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‘^DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

D9  AG  R1CU  LT  U RE 

E T 

. DE  J ARD IN  AGE  > 

DE  FAUCONNERIE,  CHASSE,  PECHE, 

CUISINE  ET  MANÈGE  , 

EN  DEUX  PARTIES: 

La  Première,  enfeignant  la  maniera  défaire  valoir  toutes  fortes 
de  Terres  , Prés , Vignes , Bois  ; de  cultiver  les  Jardins  potagers , 
fruitiers,  à fleurs,  fit  d’ornement  ; de  nourrir,  élever,  ôc  gouverner, 
les  Beftiaux  & la  Volaille  ; avec  une  explication  des  Plantes  , 
Arbrifleaux  , Arbuftcs , 6c  Arbres  qui  croilfcnt  en  Europe. 

L a Seconde  , donnant  des  régies  pour  b Volerie  , la  ChafTe  6c 
la  Pêche  , ôc  des  remedes  pour  Tes  Oifeaux  de  Fauconnerie , les 
Chevaux , 6c  les  Chiens  de  chalTe  dans  leurs  maladies. 

DEUX  VOLUMES  , AVEC  FIGURES. 

TOME  PREMIER. 


Dictndttm  , & qua  put  durit  Agreflibtu  arma.  Vite, 


Chez  David  le  jeune  , à l’entrée  du  Quai  des  Augaftins,  du  côté 
du  Pont  Saint  Michel , au  Saint  Efprir. 


M.  DCC.  L I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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Préface  à la  tête  d’un  Livre  ne  doit  rendre 
compte  que  de  ce  qu’il  contient  ; c’eft  le  plus  fût 
moyen  de  prévenir  le  Public  en  fa  faveur,  qui  quel- 
quefois , fans  avoir  égard  à la  Rhétorique  qu’un  Au- 
teür  étale  pour  faire  goûter  le  fruit  de  fes  veilles  8c  de  fès  re- 
cherches, décide  tout  autrement.  Préfentons  donc  en  peu  de 
mots  le  plan  de  notre  Ouvrage , & que  le  Public,  qui  ne  veut 
pas  qu’on  l’ennuie,  le  life  à fon  aile,  & en  juge, 

i 

Dictndum , & quæ  fint  duris  Agrejlibus  arma . 


PREFACE. 


Par  ce  Vers  de  Virgile  , fous  le  titre  de  Diftionnairc 
' Vniverfel  d’ Agriculture  , de  Jardinage , de  Fauconnerie  , CbaJJe  , 
Pêche , Cuijtne  , & Manège  , nous  annonçons  le  bon  Ménager 
de  Campagne  , ou  le  Dictionnaire  Pratique  de  Lige  R confi- 
dérablement  augmenté.  Ce  dernier  ne  nous  a fervi  qu’à 
jetter  les  fondemens  de  celui  que  nous  donnons.  11  eft  en- 
richi de  toutes  les  curieufes  recherches  qu’on  a pu  laire 
dans  tous  les  Ouvrages  Anciens  & Modernes  , François 
& Etrangers  , qui  ont  rapport  à l’Agriculture  8c  au  Jardi- 
nage , à la  Chaile  & à la  Pêche , &c. 

Des  Philofophes  8c  des  Naturalises' , des  Obfervateurs 
attentifs  , à qui  rien  n’échappe  , qui  font  leur  occupation 
& leur  amufement  d’aller  étudier  les  merveilles  de  la  Na- 
ture dans  tous  les  trois  Régnés  ; des  Amateurs  de  l’Agri- 
culture & du  Jardinage  nous  ont  encore  fait  part  de  leurs 
lumières  , 8c  nous  n’avons  rien  négligé  pour  un  Ouvrage 
dont  le  titre  feul  annonce  V utile  8c  ï agréable. 
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PREFACE. 

Lige r.  dans  fbn  Dictionnaire  a joint  1 ’ utile  & l'agréable 
enferoble  , en  mêlant  avec  l’Agriculture  & le  Jardinage 
la  Chaflè  , la  Pêche  , la  Fauconnerie , la  Cuiflne  & le  Ma- 
nège. Nous  divilons  le  nôtre  en  deux  Parties.  La  première 
donne  la  maniéré  de  foire  valoir  toutes  fortes  de  terres , 
près,  vignes,  bois;  de  cultiver  les  jardins  potagers , frui- 
tiers , à fleurs  , & d’ornemens  ; de  nourrir  , élever  ,,  & 
gouverner  les  beftiaux  & la  volaille  ; on  y a joint  une 
defcription  des  plantes  , arbriflèaux  , arbuftes  , & arbre» 
lès  plus  connus  , avec  leur  culture , leur  ufage , leurs  pro- 
priétés , ou  leurs  agrémens  ; l’on  y traite  auffi  de  la  végé- 
tation. Voilà  ['utile. 

La  féconde  Partie , qui  parle  des  Amufemens  de  la  Cam- 
pagne , contient  la  maniéré  de  chaflèr  toutes  fortes  d’oi- 
feaux  ôc  d’animaux  à quatre  pieds  ; donne  dès  inftruétion» 
fur  la  volerie  , des  fecrets  pour  la  chaflè  & la  pêche  , 
l’art  de  faire  des  rets  & des  filets , la  connoiffance  des  che- 
vaux & des  chiens  de  chaflè,,  comment  il  fout  les  élever 
Sc  les  inftruire  , & les  remedes  qui  conviennent  à leurs 
maladies.  Voilà  l 'agréaUe.  ■ . 

Quant  à la  Cuiflne  ,.  au  lieu  de  celle  de  Lige r , on  y 
trouvera  une  cuiflne  facile,  délicate,  très-fuccin&emenc 


traitée  , en  faveur  de  ceux  qui  veulent  à la  campagne  fè 
donner  le  plaifir  de  faire  tout  par  eux-mêmes. , ou  de  fça- 
voir  du  moins.la  maniéré  de  lé  foire  faire  aux  Domeftiques 
qui  les  fùivent.  Ainfi  ce  font  deux  Dictionnaires  pour  un. 
Les  Amateurs  de  l’Agriculture  & du  Jardinage  pourront  ouvrir 
le  premier , fans  avoir  recours  au  fécond  ; & les  Partifons  de 
la  Fauconnerie , de  la  Chaflè  & de  la  Pêche , n’auront  befoin 


que  du  fécond  , quand  ils  voudront  s’en  amufen 

Tel  eft  le  plan  de  cet  Ouvrage  , dont  la>  féconde  Partie 
eft  enrichie  de  douze  Planches  , qui  faciliteront  au  Lecteur 
l’intelligence  de  ce  qui  regarde  la  volerie , la  chaflè  & la- 
pêche. 

* DICTIONNAIRE 
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AB- 


BAISSER,  en  terme 
de  Jardinage  , c'eft 
couper  une  branche 
près  du  tronc  , ta  ra- 
valier.  On  abaijfe  les 
Poiriers  , & les  Abri- 
cotiers , quand  ils  (ont 
trop  vieux  , pour  leur  faire  pouffer  de 
jeunes  bois , Sc  leur  faire  prendre  la  figu- 
*e  qui  convient, par  le  moyen  de  la  taille. 

ABATIS  DE  BOIS.  On  fait  les 
Abatis  des  bois  au  dccours  des  Lunes , 
rce  que  l’on  prétend  que,  fi  on  les  fai— 
'h  avant  ce  rems , le  Dois  deyieudroit 
Terne  l. 


A B- 


vermoulu.  Pour  faire  de  grands  A bâtit 
de  bois  dans  les  Forêts  qui  (ont  en  .cou- 
pe, on  fe  conforme  la-delfus  aux  Or- 
donnances du  Roi. 

A B A T R E les  bois  ,•  c'eft  les  couper. 
On  n'abat  point  les  bois  qu’au  dccours 
des  Lunes  -,  fi  on  l 'Abat  avant  ce  teins  , 
on  prétend  que  le  bois  devient  vermou- 
lu. Il  y a les  tems  propres  pour  ubatre 
le  bois , réglé  comme  on  vient  de  le  di- 
re , par  les  Ordonnances.  Voyt*.  ROIS, 

A B P E'E , mot  en  ufage  en  quelque» 
Provinces,  & qui  fignifie  l’ouverture, 
par  où  l’on  fait  couler  l’eau  d’un  Ruifî 
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A B. 

feau  ou  d’une  Rivicre  pour  faire  moudre 
un  Moulin  , & que  l’on  ferme  pour  la 
détourner , quand  il  n'eft  plus  nccelfaire 
que  la  roué  tourne. 

ABEILLE,  InleéVe  volant,  groffe 
mouche  qui  a un  aiguillon  fort  piquant , 
& qui  fait  le  miel  8c  la  cire.  Comme 
nous  n'cn  devons  parler  qu’autar.t  qu’elle 
eft  utile  au  genre  humain , 8c  que  le 
miel  & la  cire  qu’elle  produit  font  par- 
tie des  revenus  de  la  campagne,  nous 
renvoyons  aux  Naturaliftes  qui  ont  fait 
la  description  de  ce  laborieux  Infefte  : 
entre  nos  Modernes,  au  SpebUcle  de  la 
Nature  , aux  Manoir  es  de  Al.  d e 
Reai'MUR,C>*  d la  république  des  abeil- 
les , de  M.  Simon.  Cet  Infecte  , avec  le 
Ver  à foie  , eft  né  pour  l’utilité  de 
l’homme , & connu  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  excepté  peut-être  dans 
l’Afrique,  ou  du  moins  il  y en  a peu  à 
caufe  de  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil , 
qui  brûle  8c  delléche  les  fleurs,  dont  les 
Abeilles  compofent  leur  miel.  P 1 1 n e le 
Natufalifle  en  dit  des  merveilles.  Le 
ïhilofoplie  Ariftomache  employa  6o. 
ans  a contempler  âc  a examiner  leur 
économie. 

Selon  Swammf.rdam  il  y a fix  fortes 
à' Abeilles-,  les  unes  ont  des  cornes  fort 
longues , les  autres  le  corps  fort  velu. 
Nous  appelions  Abeilles  fauvages  celles 
que  l’on  trouve  dans  les  bois  & dans  les 
jardins,  & Abeilles  folie  aires  celles  qui , 
dit  Mouffet,  font  leur  nid  de  gravier, 
de  table , & d’argille.  L’Abylfinie  pro- 
duit des  Abeilles  noires,  & fans  aiguil- 
lon , plus  petites  que  les  autres  qui  ont 
leurs  Ruches  cachées  en  terre  , & dont 
le  miel  8c  la  cire  font  d'une  blancheur 
extraordinaire.  Les  Abeilles  des  Antilles 
&c  de  l’Amérique  méridionale  font  plus 
petites  que  celles  de  l’Europe;  les  unes 
font  grifes , les  autres  brunes  ou  bleues  : 
celles  d’Ethiopie , plus  petites  que  les  nô- 
tres , font  leur  miel  en  terre , 8c  quoi- 
que noires  , compofent  un  miel  fort 
blanc.  Les.  Abeilles  ne.  fout  que  bout* 
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donner,  c’efi  ce  que  les  Grecs  appellent 
(lùfxHéiv  , & lés  Latins  bo-nbilare.  Elles 
fuient  les  odeurs  puantes  & les  lieux  in- 
feétés  ; elles  deviennent  la  proie  des  Hi- 
rondelles ; leur  nourriture  font  des  focs 
doux  qu’elles  tirent  des  plantes , des 
fruits  &:  des  fleurs  ; elles  n’ont  point  de 
queue , c’eft  ce  qui  fait  qu’elles  ne  vo- 
lent pas  en  droiture.  La  faim,  comme 
l’exces  de  nourriture , les  fait  mourir , 
atnfi  que  la  fécherefle,  l’humidité,  le 
froid , & les  chaleurs  extraordinaires. 

M.  Simon  , p.  i de  fa  République  des 
Abeilles , leur  donne  un  Roi  & une 
Reine  : c’eft  celle-ci,  dit-il,  qui  eft  feule 
capable  de  pondre  les  œufs  deftinés  à 
perpétuer  la  Race  Royale  , dont  chaque 
Ruche,  félon  lui,  eft  honorée:  c’eft  ce 
Roi  8c  cette  Reine  qui  préfident  au  tra- 
vail , & qui  maintiennent  la  concorde 
8c  l’union  entre  les  Abeilles.  Ils  font  de 
la  grofleur  8c  de  la  figure  des  Guêpes  , 
mais  de  couleur  d’un  brun  clair  fordoré 
vtlouté  , fans  grande  différence  de  celle 
des  Abeilles.  Voyez  Mouches  a miel , où' 
nous  parlons  de  leur  nourriture,  de  leurs 
Ruches  ,~Se  de  la  maniéré  de  les  gou- 
verner pendant  l'hyver. 

A B O U G R I , ou  RABOUGRI, 
terme  donc  on  fe  fert  dans  les  Forêts, 
pour  fignifier  des  bois  de  mauvaife  ve- 
nue, dont  le  tronc  eft  court , raboteux,, 
plein  de  nœuds , & qui  ne  poufTc  guéres 
de  branches.  Le  bois  rabougri  n’cft  point  ' 
propre  pour  les  ouvrages. 

ABOUTIR,  fe  dit  en  terme  de 
Jardinage,  pour  fignifier  que  les  Arbres 
font  boutonnés  ; ainfi  les.Jardiniers  di- 
font,  les  Arbres  font  bien  aboutis  cette  an- 
née, pour  dire  font  bien  boutonnés.  Liger. 

ABREUVER.  En  Agriculture  on 
dit  les  Prés  ont  befoin  qu’on  les  abreuve 
quand  les  chaleurs  font,  trop  grandes;, 
cela  fe  fait  par  le  moyen  de  quelque  Ba» 
tardeau  qu’on  fait  dans  un  RuilTeaupour 
arrêter  l'eau  , 8c  la  faire  gonfler  à l’en- 
droit d’une  rigole  ou  faignée  qu’on  y*a 
fait  pour  la  conduire  dans  le;  Prés,  Ce 
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Batardeau  fe  fait  avec  des  perches  mifes 
de  travers,  & d’autres  qu'on  fiche  en 
terre  le  long  des  premières , & à l’op- 
pofire  de  l’eau,  apres  quoi  on  jette  des 
gazons  contre  ces  perches,  depuis  le 
fond  de  l’eau  jufqua  la  fuperficie,  à 
l’cpaifleur  d’un  pied  feulement.  Il  faut 
entaffer  ces  gazons  l’un  for  l'autre , de 
maniéré  que  l’eau  ne  pallè  point  à tra- 
vers. On  ne  fçauroit  dire  combien  cette 
façon  A' Abreuver  les  Prés  à propos  les 
rend  fertiles  en  herbes. 

ABREUVOIR,  lieu  où  on  abreu- 
ve les  Beftiaux.  Il  fe  dit  plus  prccifément 
d’un  glacis  , le  plus  fouvent  pavé  de 
grais , & bordé  de  pierres , qui  conduit  à 
un  Badin,  ou  à une  Riviere  pour  abreu- 
ver les  Chevaux.  ». 

ABRI,  lieu  à couvert  du  Soleil , du 
vent  & du  froid , où  l’air  eft  moins  agi- 
te. On  dit  ces  Efpaliers  font  à Yubri  du 
mauvais  vent. 

ABRICOT,  fruit  nommé  en  Latin 
malurn  Armemuckm , parce  qu’on  pré- 
tend que  les  premiers  Abricots  nous  font 
venus  d’Arménie  , Région  d’Afie.  C’ell 
un  fruit  participant  de  la  Pèche  & de  la 
Prune,  doux  & agréable  au  goût,  un 
peu  rouge  Si  jaune  en  mûriffanc;  pour 
cela  on  l’a  appelle  à Rome  Cbryfomele , 
comme  qui  dirait  Pomme  d'or  ; il  mûrit 
fur  la  fin  de  Juin  avant  les  autres  fruits , 
& c’cft  pour  cela  que  les  Médecins  l’ap- 
pellent fruit  précoce  ou  hâtif. 

Il  y a trois  fortes  A’ abricots.  Les 
Abricots  ordinaires , qui  ne  mûrifTcnt 
qu’à  la  mi-juillet;  les  abricots  hâtifs; 
qui  fe  mangent  dès  le  commencement 
du  meme  mois , Si  celui  qu’on  nomme 
le  petit  Abricot,  qui  vient  à la  mi-juil- 
let. Il  y a une  autre  eipéce  d ' Abricot  ^ 
tout  blanc  dehors  & dedans , qui  s’ouvre 
nec , Si  eft  de  bon  goût.  Il  y en  a un  au- 
tre , jaune , Si  plus  rouge  que  les  autres , 
dont  te  noyau  tient  à la  chair  ; le  goût 
en  eft  exquis , mufqué  & extraordinai- 
re ; fou  amande  eû  douce  comme  celle 
de  l'Amandier. 


AB.  .3 

L' Abricot  hâtif,  mufqué  , autrement 
l’ Abricot  précoce  , eft  petit , rond  , 

firend  beaucoup  de  rouge,  a les  feuilles 
arges , dentelées , & d’un  beau  verd  : il 
eft  eftime  pour  fa  primeur. 

L’Abricot  Angoumois  eft  d’une 
moyenne  grofteur , plus  long  que  rond  : 
il  eft  plus  coloré  que  les  Abricots  ordi- 
naires ; fa  chair  eft  plus  rouge , fondante 
Si  vineufe  ; fon  bois  & fes  fcüilles  font 
particuliers;  il  a l’amande  douce  com- 
me une  Aveline;  il  n’eft  pas  commun. 

L’Abricot  blanc  reffemble  en  tout  an 
précoce,  ne  prend  pas  de  rouge,  fa  chair 
eft  délicate  Si  blanche , & a le  goût  de 
Pèche. 

Le  gros  Abricot  ordinaire  eft  allez 
connu , fans  le  décrire  , c’eft  le  meilleur 
de  tous.  Sa  beauté  Si  fa  grollèur  dépen- 
dent du  bon  fond  & du  iujee  fur  lequel 
on  le  greffe. 

Il  y a plufieurs  autres  fortes  d Abri- 
cots qui  font  prefque  autant  de  variétés 
qu’on  feme  de  noyaux. 

O11  dit  que  les  Abricots  en  Perfo  font 
un  poifon  , Si  même  qu’ils  font  fi  dan- 
gereux en  Piémont,  qu’un  feul  a quel- 
quefois donné  la  fièvre;  cependant  la 
Framboisier*  foutient  qu’ils  valent 
mieux  que  les  Pèches , car  ils  ne  fe  cor- 
rompent , ni  ne  s’aigriflent  dans  le  ven- 
tricule ou  l’eftomac.  Si  d’habiles  gens 
prétendent  que  les  Abricots  ne  font  pas 
plus  pernicieux  en  Piémont  qu’en  Fran- 
ce , & qu’ils  ne  font  fiévreux  que  quand 
ils  font  verds , de  meme  que  la  plupart 
des  autres  fruits. 

Les  Abricots  qui  viennent  en  grands 
Arbres  font  tannelés  de  petites  marques 
ronges,  réjoüirtènt  la  vue,  & éveillent 
l’appétit  par  un  goût  bien  plus  relevé , 
que  ceux  qui  viennent  en  Elpalier  ; mais 
en  revanche  les  Efpaliers  augmentent  la 
groifeur  des  Abricots,  leur  donnent  un 
vermillon  admirable  , & font  qu'on  en 
a plus  Jurement.  Les  uns  & les  autres 
font  bons  pour  les  confitures  ; les  meil- 
leurs font  un  peu  fucrés,  mais  d’ordinai- 
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re  pâteux.  C’eft  la  meilleure  de  Soutes 
les  compotes , & choie  étonnante , le 
feu  & le  fucre  réveillent  dans  Y Abricot 
qui  cuit  un  certain  parfum  , dont  on 
jie  s’écoit  point  apperçu  dans  le  crû. 
Quand  il  noue  une  trop  grande  quantité 
tP  A'ricots , ( ce  qui  arrive  fouvent  ) on 
en  épluche  une  bonne  partie,  avec  cet- 
te confolation  qu’ils  ne  font  pas  perdus, 
comme  le  font  les  autres  efpéccs  de  fruits, 
qu’on  eft  obligé  de  détacher  petits  S c 
verds  de  leurs  arbres  trop  chargés.  On 
en  fait  des  compotes  vertes , & des  con- 
fitures féches. 

Les  Abricots  verds  finit  les  premiers 
fruits  qui  le  confifcnc  ; on  les  prend 
tendres  avai  t que  le  bois  du  noyau  com- 
mence a durcir.  On  dit,  une  marmelade 
tl ' Abri  on  , & des  abricots  en  marmela- 
de; une  compote  d 'Abricots,  &.  des  Abri- 
cot- en  compote.  L’ Abricot  a beaucoup 
de  propriétés  ; on  prétend  que  ce  fruit  eft 
cordial , & bon  pour  la  poitrine , qu’il 
humecte  , & qu’il  fait  cracher.  Il  exci- 
te l'appeiit , à caufe  de  ce  fel  acide , 
qui  picore  légèrement  les  parois  de  l’ef- 
tomac.  Cependant  il  faut  fe  défier  de 

cet  aliment,. comme  CMvamm,>an' fuc 

vifqueux  & épatx  , qui  caufe  quelquefois 
dans  les  premières  voies  des  vents  & des 
crudités.  L'huile  qu’on  tire  du  noyau 
d 'Abricot  eft  fpccifiquc  pour  les  rinre- 
mens  d’oreille.  Il  y a aullî  la  pâte  d ' A- 
bricot  qui  fe  fait  en  Auvergne  ; il  s’en 
fait  un  grand  débit  à Tours. 

ABRICOT E’E  eft  une  Prune 
blanche  d’un  côté,  & un  peu  de  rouge 
de  l’autre  ; elle  eft  plus  longue  que  ron- 
de, d’une  bonne  grolfeur;  elle  quitte  le 
noyau  ; elle  eft  très  eftiincc.  Il  y a une 
Prune  qn’on  nomme  la  Prune  à!  Abri- 
cot , qui  a la  chair  comme  [‘Abricot , el- 
le cil  plus  Icche  que  1 ' Abricotét. 

ABRICOTIER.  Cet  Arbre,  qui 
porte  des  Abricots , eft  d’une  moyenne 
grandeur  ; fes  feuilles  finit  larges , den- 
telées , d’un  beau  verd  , pofées  le  long 
dps  branches,  alternativement  fembla- 
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blés  à celles  du  Tilleul , mais  plus  arrotr— 
dies  ; il  jette  des  fleurs  blancnes , com- 
me le  Cerifier , d’oû  fort  le  fruit  en  for- 
me de  Pêche.  Ces  fleurs  font  compofées 
de  cinq  piftils , difpofes  en  rofes  dans  Tes 
échancrures  du  calice,  qui  eft  un  godet 
découpé  en  cinq  parties.  Le  piftil  devient 
un  fruit  charnu , prefque  fphérique  , 
d’un  côté  fillonné  de  fa  bafe  a fa  pointe, 
& qui  renferme  dans  fa  chair  un  noyau 
olTeux , un  peu  applati , & ne  contenant 
qu’une  amande  , douce  en  quelques  es- 
pèces , amère  en  d’autres  : les  efpéces: 
d' Abricotiers  fe  diftinguent  pat  la  varié- 
té de  leurs  fruits. 

En  Abricotiers , ceux  qui  n’ont  qu’un 
an  de’grefte , poutvû  que  le  jet  foit  beau, 
valent  mieux  que  ceux  qui  en  ont  deux, 
ou  davantage.  On  met  des  Abricotiers 
en  toutes  fortes  d’expofitions , parce  que 
les  vents  du  Printems  ne  donnent  pas 
toujours  fur  les  quatre  murailles.  Celle 
qui  n’en  eft  pas  affligée  peut  au  moins, 
récompenfer  de  ceux  qui  ont  perdu  leur 
fleur  par  les  gelées  blanches  ; ainfi  ou 
a quelquefois  des  Abricots  au  Nord, 
fins  en  avoir  au  Sud  , ni  à l’Eft,  ni  à 
l'Oüeft-  Qutlquefois  ie-«ôtcJieureux  fe 
trouve  feulement  au  Sud  , quelquefois 
feulement  à l’Eft  , ou  feulement  à 
l’Oüeft,  c’eft  pourquoi,  autant  qu’on  le 
peut , il  faut  en  mettre  à routes  les  ex- 
pofitions  , pour  tâcher  d’avoir  des  Abri- 
cots. ., 

Pour  multiplier  l’efpéce  de  ['Abrico- 
tier , on  le  greffe  en  écuifon.  Voyez 
Ecusson.  Il  y a des  Abricotiers  à plein 
vent,  le  fruit  eu  eft  admirable  quand  if 
eft  de  tous  côtés  frappé  du  Soleil,  & 
planté  dans  quelque  verger.  On  a des 
Abricotiers  à mi-tige,  ceux-là,  ainfi  que 
les  précédais,  fe  plantent  fort  bien  le 
long  d’un  mur , & c’eft  meme  la  place’ 
qui  leur  convient.  On  trouve  aum  des 
Abricotiers  nains  pour  mettre  en  Efpa- 
Iier,  mais  Y Abricotier  ne  fe  met  jamais: 
en  buiiTon  , cette  figure  ne  lui  convient’ 
point  du  tout.  Le  tems  propre  pour  rail— 
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1er  !es  Abricotiers  cft  environ  vers  le  i f.  en  diftinguent  de  plus  de  trente  efpeces. 
de  Mars  ; ils  fe  taillent  comme  les  Pê-  Ordinairement  on  ne  fiait  ufage  que 
chers.  Voyez.  Taiile  & Peciiïrs.  Les  de  deux  efpeces,  qui  font  la  grande  & 
Abricotiers  fe  greffent  fur  les  Amandiers  petite  Abfynthe.  La  grande,  qu’on  nom- 
& Pruniers,  & toujours  en  écuflbn,  à me  auffi  la  Romaine,  a lès  racines  un 
«il  dormant.  Voyez.  Greffe.  Outre  peu  épailTès , ligneufes , fibreufes , d'une 
Y Abricotier  dont  on  vient  de  parler  , il  iàveur  aromatique,  fans  amertume,  6c 
y a Y Abricotier  à feuilles  panachées.  agréable.  Ses  tiges  font  hautes  de  trois 
ABRIER,  vieux  mot,  qui  fignifioit  ou  quatre  pieds,  blanches&  garnies  dî 
protéger.  Les  Jardiniers  s’en  lervent  feuilles,  femblables  à celles  de  l'Armoi- 
pour  dire  mettre  une  couche , une  fleur,  le , branchucs  des  deux  cotés.  Ses  fleurs 
&c.  à l’abri  du  vent.  naiflent  aux  fommités  des  Rameaux , fur 

ABRITE’,  terme  de  Jardinage,  qui  des  pédicules  courts,  qui  fortent  des 
eft  à l’abri.  On  dit,  les  fruits  gèlent  aiflelles  de  quelques  feüilles  ,8c  qui  font 
fouvent  parce  qu’ils  ne  font  pas  bien  pendans  : chaque  fleur  efl  un  bouton 
abrités.  compofé  de  pluneurs  fleurons  dorés , & 

ABROTONE,  ou  AURONE,  renfermé  dans  un  calice  écailleux,  & 
Herbe  ou  Plante  fibreufe , 6c  odorife-  portés  chacun  fur  un  embryon , qui  fe 
rame.,  qui  ne  peut  fupporter  le  froid,  change  enfuite  en  une  graine  nue.  Cette 
& vient  mieux  dans  une  terre  maigre  & Abfynthe  eft  le  plus  en  ulage  dans  la 
ftche:  il  y en  a de  deux  fortes,  mâle  Médecine. 

6c  femelle  : la  femelle  cft  toujours  ver-  La  petite , nommée  autrement  Vonti- 
doyante  ; elle  étoit  chez  les  Anciens  y«r , forme  quantité  ‘de  petites  racines  > 
d’un  grand  ufage  dans  la  Médecine,  entremêlées  de  beaucoup  de  fibres , 8c 
Voyez  Aiirone.  d’une  faveur  aromatique.  Scs  tiges  font 

ABROUTIS,  Bois  abroutis , ta - balîès  , cylindriques  , liftes  , verdâtres  ,■ 
honoris,  ou  rabougris,  ce  lont  des  bois  d’un  verd  rougeâtre , & garnies  de  beau- 
mal  faits . parce  que , dit-on , les  brouts  coup  de  petits  rameaux.  Ses  feüilles  font 
ou  bourgeons  onc  été  mangés  ou  broutés  découpées , courtes , couvertes  d'un  du- 
par  les  Beftiaux.  vet  blanchâtre  ; les  fleurs  femblables  à 

ABSORBER,  fe  dit  en  Jardinage  celles  de  la  grande  efpéce , mais  plus  pe*- 
des  branches  gourmandes,  qui  naiflent  tires  6c  oblongues.  Il  y a encore  i Abjyn- 
fur  les  Arbres  fruitiers  , & ôtent  aux  the  marine  , qu’on  diftingue  par  fey- 
autres  branches  la  plus  grande  partie  de  feuilles  épaifles  , moins  découpées  , Sc 
l'a  nourriture  dont  elles  ont  befoin.  Il  par  fon  goût  faim, 
faut  être  foigneux  de  retrancher  les  L’ Abfynthe  ne  fe  multiplie  que  de 

branches  gourmandes , crainte  qu’elles  graine  , qui  eft  aflez  bizarre  dans  fa  fi— 
n ’abforbent  la  fubftance  néceflaire  pour  gure;  elle  eft  un  peu  courbée  par  l’en- 
i nourrir  le  refte  du  corps  de  l’Arbre,  di-  droit  le  plus  menu,  6c  un  peu  ouverte 

fent  Ligir  &r  la  Quintinie.  par  l’autre  bout  , qui  eft  plus  gros  8c 

ABSYNTHE  , Pfante  vivace  & plus  rond , & fur  lequel  il  y a une  petite-, 
aromatique.  Le  nom  vient  du  mot  Grec  tache  noire  ; fa  couleur  eft  jaune  par  le 
a4'i6'cc,  qui  fignifie  défagréablc.  gros  bout  , & fon  extrémité  pointue 

Les  anciens  Botaniftes  ne  faifoienc  tire  un  peu  fur  le  noir.  On  fe  fert  très- 
mention  que  des  quatre  efpeces  d'Ab-  rarement  de  cette  graine,  très  légère,. 
fynthe  ; de  la  Vulgaire  ou  Romaine,  de  & par  conféquent  très  - difficile  à va— 
la  Menue  ou  Ponticjne,  de  la  Aiarine , ner. 

& de  la  S ant  oni^ue  ; mais  les  Modernes  Braduy  dit  que  Y Abfynthe  croîç 
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-dans  toutes  fortes  de  terrains , & qu’elle 
eft  fujette  à courir  ; il  ajoure , que  lorf- 
que  les  cochons  mangent  de  fa  graiue , 
fi  elle  eft  mûre , cette  graine  ayant  pâlie 
par  leur  corps  , germe  & leve  fort  vite. 
Lorfque  l’on  a befoin  d ’ Abfymhc  on  fc 
fcrt  plutôt  de  fes  boutures  Sc  marcotes , 
qui  font  un  peu  enracinées.  Les  pieds 
d' AbJjnthe  fe  plantent  au  cordeau , Sc  fe 
mettent  à deux  ou  trois  pouces  de  dif- 
tance , & cinq  ou  lix  avant  dans  terre. 
Il  eft  bon  de  les  tondre  tous  les  ans  au 
Printems,  Sc  de  les  renouveller  de  deux 
ans  en  deux  ans , pour  en  ôter  les  pieds  ; 
la  graine  s’en  recueille  au  mois  d’Août. 
LAbfyntbe  ordinaire,  la  petite  A^fyn- 
the , Sc  l’ Abfynth»  maritime , font  des 
Plantes  ftomaebiques  ; il  y a peu  de 
Plante  d’un  ufage  plus  familier,  & dont 
les  propriétés  foient  plus  connues.  Outre 
les  préparations  qu’on  en  fait , on  l’em- 
ploie telle  qu’elle  eft , & elle  eft  propre 
à réveiller  VappérTt , à fortifier  l’efto- 
mac  : elle  corrige  les  aigreurs , détruit 
les  matières  vermineufes,  emporte  les 
obftruclions,  guérit  les  coliques  Sc  la 
jaunille , débouche  la^rate^ç^g  jpje  , 

les  urines , guérit  même  de  l'hydropi- 
fie , Scc.  enfin  fon  extrait  eft  un  excel- 
lent fébrifuge,  mclc  avec  le  Kinkina, 
& tout  le  monde  fçait  la  propriété  du 
vin  blanc  oû  on  a mis  des  feuilles  d'Ab- 
fyntke  à înfufer. 

ABUTILON,  mauve  des  Indes , 
fauffe  Guimauve  ; c’eft  une  Plante  émol- 
liente ; elle  relîemble  entièrement  à la 
Guimauve  ordinaire , tant  par  la  fleur 
que  par  les  feuilles. 

Il  y a un  autre  Abatilon  qui  croît  dans 
les  Jardins , 8e  fleurit  au  mois  de  Juillet. 
On  fe  fert  de  fes  femcnces  & de  fes 
feuilles  ; les  feuilles  appliquées  à l’extc- 
tieur  nettoyent  les  ulccres;  les  femences 
provoquent  les  urines,  & chaflcnt  le 
gravier  ; cette  Plante  eft  diurétique  & 
.vulnéraire. 

ACACALIS,  Plante  dont  le  Peuple 
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de  Conftantinople  fe  fert  pour  les  ma- 
ladies des  yeux  ; elle  porte  une  fleur  pa- 
pillionacce , & un  fruit  couvert  d’une 
colle. 

ACACIA,  Arbre  qui  s’élève  fort 
haut , 6c  qui  fe  partage  en  plufieurs  ra- 
meaux , charges  de  feuilles  oblongues , 
rangées  par  paires , fur  une  côte  termi- 
née par  une  feule  feuille.  Cet  Arbre  a 
la  fleur  à une  feule  feuille  à entonnoir  , 
remplie  de  beaucoup  d’étamines  , & ra- 
mallce  en  une  petite  tête.  Le  premier 
Acacia  qui  a paru  en  France  nous  eft 
venu  de  l’Amérique;  c’eft  M.  Robert 
qui  l'a  apporté  au  Jardin  Royal.  Cet 
Arbre , quoique  venu  de  fort  loin  , s'eft 
fort  bien  accoutumé  dans  les  climats  les 
pjus  tempérés  , de  maniéré  même  qu’il 
eft  à prélent  fort  commun. 

On  a vu  autrefois,  & fur-tout  dans  la 
nouveauté , dit  Liger  , qu’on  élevoit 
beaucoup  d ' Acacias  y mais  aujourd’hui 
on  s’en  eft  pour  ainfi  dire  dégoûté.  On 
en  plantoit  des  allées , & on  en  fojrmoic 
des  berceaux  ; il  croît  fort  vîre , & pro- 
duit dans  le  tems  des  fleurs  dont  l’odeur 
eft  fatc-agréable.:  mais  comme  il  eft  fort 
fujet  à le  verfer , qu'il  a l’écorce  rabo- 
reufe,  Sc  le  feuillage  très-petit , on  ne 
s’en  eft  plus  fondé  dans  les  Jardins  d’or- 
nemens  ; & fi  l’on  en  voit  encore  en 
quelques  endroits,  c’eft  cju’on  les  y a 
bien  voulu  biffer.  On  étete  cer  Arbre 
de  tems  en  tems”,  mais  cette  opération 
le  rend  difforme.  On  ne  peut  fouffrir 
l’ Acacia , tout  au  plus  , que  dans  quel- 
que cour , oû  il  exhale  une  odeur  fort 
agréable.  Voilà  comme  parloit  Liger 
de  l’Acacia  il  y a trente  ans. 

L’Acacia  vient  de  lemence,  il  fe  cul- 
tive de  même  que  le  maronier  d’Inde. 
On  peut  mettre  fi  l’on  veut  quelques 
Acacias  dans  degrandes  cours,  pour  ref- 
pirer  l’agréable  odeur  dont  leurs  fleurs 
remplilfent  l’air  dans  la  nouvelle  fai/bn. 
La  graine  de  cet  Arbre  eft  un  peu  ronde. 

On  donne  le  nom  à! Acacia  à divers 
Arbres , quoique  différons  entr’eux.  Il  y 
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> un  Acacia  qu’on  appelle  aufü  C a flic , 
eu  félon  M.  d Herbelot  Gajrie , en  La- 
tin S pin  a Ægyptiaca , qui  croît  en  Egyp- 
te , 8c  qui  eft  un  grand  Arbre  épineux , 
dont  la  Heur  eft  jaune  en  quelques-uns 
8c  blanche  en  d'autres  ; fon  fruit , qui 
eft  contenu  dans  des  goulles , eft  iém- 
blable  au  Sapin.  Cet  Arbre  nous  four- 
nit la  Gomme  Arabique , Si  un  fuc  qu’on 
appelle  le  vrai  Acacia.  Les  Arabes  ap- 
pellent cet  Acacia  d’Egypte  , om  Gai- 
lan,  la  mere  des  Satyres  ou  des  Démons 
des  Forêts.  D’Herbelot. 

11  y a une  forte  d’Herbe  qui  croît  à 
Malabar  8c  à Cranganor,  qu’on  appelle 
aufli  Acacia.  En  Mcfopotamie , près  du 
Tigre , & dans  les  Déferts  d’Arabie  ,t 
près  de  l’Euphrate , on  donne  ce  me- 
me nom  à d’autres  Arbres,  qui  font  ce- 
pendant difterens.  Il  y a encore  un  Aca- 
cia du  Bréfil,  8c  un  de  Virginie.  M. 
Boeritaavf.  parle  d'un  grand  Acacia  à 
gouiTc  lifte , en  Latin  Pjiudo  Acacia  fi- 
liquis  gi..bris.  L'Acacia , en  Latin  Aca- 
cia vera,  eft  chez  les  Botaniftes  une 
Plante  vulnéraire  6c  aftringente. 

A C A C I E d'Egypte.  V lyec.  AZE- 
DARAC. 

ACAJOU.  Il  y a plufieurs  Arbres 
de  ce  nom  dans  l’Amérique.  Le  premier 
eft  de  la  grandeur  de  nos  Pommiers , 
branchu  Si  charge  de  beaucoup  de  feiiil- 
les  : il  porte  un  fruit  ; ce  frujc  a la  figure 
d’une  Poire , 6c  eft  gros  comme  un  œuf  ; 
il  a une  lcretc  qui  diminue  à mefurc 
■qu'il  mûrit.  De  ce  fruit  pend  une  lé- 
mcnce  ou  amande  bonne  à manger,  re- 
vêtue de  deux  écorces , dont  la  première 
eft  de  gris  de  fouris,  6c  l’autre  brune, 
entre  lefquelles  eft  contenue  une  liqueur 
huileufe  , trcs-cauftique , 6c  dont  on  Ce 
fert  en  Amérique  pour  emporter  les 
Dartres,  8c  faire  tomber  les  corps  des 
pieds.  Voyez  la  defeription  qu’en  fait 
Thevet  , 8c  autres  Voyageurs. 

Le  fécond , dont  Lonvieiers  de 
Poincy  parle  dans  fon  Hiftoire  des  An- 
tilles , porte  une  pomme  longuette  ,.dont 
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le  fuc  doux  6c  aigre  eft  bon  pour  la  poi- 
trine , étant  tempéré  avec  un  peu  de  fu- 
cre.  Les  Indiens  font  un  breuvage  ex- 
cellent de  ce  fruit,  qui  a la  vertu  d'eny- 
vrer  auflî  promptement  que  le  meilleur 
vin  de  France. 

Les  autres  Acajous  font  des  Arbre» 
propres  à bâtir  ; on  en  fait  cas  à caufe 
de  leur  hauteur.  Les  Armoires , qui  en 
font  faites,  donnent  une  bonne  odeur 
aux  habits,  6c  les  préfervent  des  petits 
infeâes  qui  s’engendrent  ou  qui  fe  glif- 
feut  dans  les  coffres.  Ces  propriétés  ont 
fait  croire  à quelques  uns  que  c’ctoit 
une  efpéce  de  cèdre. 

ACANTE,  ouACHANTE.  Les 
Modernes,d’après  les  Anciens, reconnoif- 
fenc  deux  fortes  S'Acanies  , l’une  eft 
fans  épines , 8c  l'autre  en  eft  armée  -,  cel- 
le qu’on  nomme  ordinairement  Acantc 
molle  a fes- racines  rougeâtres , longues 
allez  tendres  6c  vifqucufes.  Ses  feuilles 
lont  grandes , larges  , liftes , découpées- 
allez  profondément  en  plufieurs  feg- 
mens  qui  font  encore  recoupés  eu  de 
plus  petits  lobes , charnues , d’un  verd 
obfcur,  6c  luifant  en  deftus,  6c  plus  pâ- 
le en  deftous.  Entre  ces  feuilles  s’élève 
une  tige  haute  de  trois  à quatre  pieds 
de  la  groflêur  du  doigt , garnie  vers  fa: 
partie  moyenne  de  quelques  petites- 
feuilles  , au  deftus  defquelles  fc  forme 
un  bel  épi  de  fleurs , mais  très-piquant. 
Chaque  fleur  eft  d’une  feule  pièce  apla- 
tie , 8c  découpée  par  le  haut  en  trois  r 
rétrécie  & terminée  par  le  bas  en  un; 
tuyau  court , 6<  en  forme  danneau. 
Quatre  étamines , chargées  de  leurs  fom- 
mtts  , tiennent  lieu  de  la  lèvre  fupérieu- 
re  de  la  fleur  : le  calice  eft  forme  par 
quelques  feuilles , dont  la  fupérieure  eft 
voutée,  Sc  femble  fupplcer  au  défaut 
de  la  lèvre  fupérieure  de  la  fleur  , foie 
par  fa  fituation  , foit  par  une  teinte  de- 
pourpre  , dont  elle  eft  colorée,  6c  que- 
les  autres  n’ont  point.  Le  piftil , qui 
s’élève  le  long  du  calice  Sc  de  la  fleur,, 
devient  un  fruit  delà  figure  d'un  gland,. 
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& partage  en  deux  cellules,  qui  contien- 
nent chacune  quelques  femences  apla- 
ties & jaunâtres. 

L’ Acante  epineufe  fe  diftingue  de  la 
molle  par  fes  feuilles  plus  finement  dé- 
coupées , & dont  chaque  fegment  fe 
termine  par  un  piquant  allez  roide  , & 
fort  aigu.  Le  verd  eft  auffi  plus  obfcur  ; 
ces  deux  cfpcces  ne  changent  point 
par  la  culture  , & l’une  ne  dégénéré  ja- 
mais dans  l’autre;  ainfi  elles  font  très- 
diftinélcs  8c  rrès-conftantes. 

On  appelle  Vacante,  Brancos  Urfina ', 
Branche  ou  Branque  Urfine , à caufe  de 
la  prétendue  relfemblance  de  fes  feuilles 
avec  la  patte  d'un  Ours , & Branca 
Hirfin.t  à caufe  que  ces  memes  feuilles 
fe  contournent  en  quelque  façon  com- 
me les  cornes  d’un  Bouc  ; mais  ces  dé- 
nominations font  allez  mal  fondées.  Le 
rapport  qu’ont  les  feuilles  de  certaines 
riantes  à celles  de  Vacante , ont  auffi 
donné  lieu  à quelques  Botaniftes  d’attri- 
buer le  nom  A'  Acamhium  à plufieurs 
chardons  ou  plantes  épineufes , & celui 
de  Br.tnca  Urfina  Germanica  à la  Berce , 
en  Latin  fpondilium ; BUnt»-4puvent  de 
différons  genres  ; cette  Plante  et!  émol- 
liente, ainfi  que  Y Acante  fauvage,  A can- 
tal rarioribits  i ÿ*  brevioribus  aculeis  muni- 
tns. 

On  dit  que  plus  Y Acante  eft  prclfée, 
mieux  elle  pouffe.  On  croit  que  c’eft 
fur  la  figure  du  feuillage  de  cette  Plante 
que  Calumaciujs  , Sculpteur  Athé- 
nien , a formé  fes  ornemens  du  Chapi- 
teau Corinthien. 

Br  adeley  dit  que  Y Acante  eft  rare  en 
Angleterre , qu’il  n’en  a vû  que  dans 
deux  outrais  Jardins  aux  environs  de 
Londres  , quoique  curieufe  8c  facile  à 
cultiver.  Ses  fleurs  naiifent  au  mois  de 
Juin , fur  des  tiges  de  plus  de  deux  pieds 
de  hauteur , 8c  font  de  la  même  forme 
que  celle  de  la  Gantalce , & de  la  même 
couleur  que  les  fleurs  de  Pêchers.  Le 
même  Auteur  ajoute  que  les  feuilles  de 
cette  Plaute  ont  auffi  leurs  beautés. 


qu’elles  font  auffi  garnies  d’épines  que 
les  chardons , qu'elles  font  de  diffe- 
rentes couleurs , qu’on  en  féme  la  grai- 
ne au  mois  de  Mars , quelle  ne  fleurit 
que  la  fécondé  ou  troifiéme  année  ; elle 
le  plaît  dans  une  terre  fabloneufe  8c  à 
l’ombre. 

ACORICOLA,  Plante  du  Japon  ,' 
que  les  Portugais  appellent  Erva  do  Ca- 
pttaon , Herbe  du  Capitan  ; elle  vient 
dans  les  lieux  mois,  & le  long  des  Ruif- 
feaux  & des  Fontaines.  Sa  feuille  eft 
ronde , liflee  8c  allez  épaifle  ; elle  a 
beaucoup  de  racines  qui  font  blanches  , 
& ferpentent  à terre;  elles  font  longues, 
diftinguées  par  des  nœuds,  bulbuleules, 
,&  pleines  de  fuc  ; elle  eft  chaude  8c 
aromatique,  & trcs-agréable  au  goût. 
Ses  principales  qualités  font  dans  fes  ra- 
cines; elles  font  apéritives,  & gucrilfenc 
les  obftruéfions  de  foie  8c  de  reins.  Pi- 
son  , L.  IV.  c.  jo. 

ACARNA,  ou  ACORNA,  eft 
un  chardon  à fleur  large  & jaune  ; les 
têtes  font  oblongues , garnies  d’épines  ; 
fi  femence  reffemble  à celle  du  Cartha- 

rtit. 

ACCOLER,  en  terme  de' Jardina- 
ge , fe  dit  des  branches  d’ Arbres , des 
leps  de  Vigne  qu’on  attache  à des  efpa- 
liers  ou  à des  échalas , afin  que  par  ce 
travail,  donnant  plus  d’air  aux  raifins, 
& empêchant  qu’ils  ne  penchent  trop  à 
terre , ils  puillcnt  parvenir  à une  matu- 
rité parfaite.  Le  tems  d'accoler  les  Vi- 
gnes eft  lorfqu’elles  ont  pouffé  de  nou- 
velles branches  , depuis  qu’ elles  ont  été 
raillées  jufqu’au  mois  de  Juin.  Ce  travail 
foutient  non-feulement  le  bois  qui  eft 
fléxible  par  lui-même , mais  il  donne , 
comme  on  vient  de  le  dire  , de  l’air  aux 
raifins  , ce  qui  les  aide  à venir  à une 
maturité  parfaite. 

ACCOLER  la  vigne  , eft  la  même 
chofe  que  la  Palifier.  Il  y a des  endroits , 
comme  en  Italie,  en  Provence  , & au- 
tres lieux  , oïl  l'on  accole  la  vigne , afin 
de  pouvoir  deflous  labourer  la  terre  avec 
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la  charrue.  Une  terre  cultivée  die  la  for- 
te , produit  du  pain  & du  vin.  Cette  fa- 
çon qu’on  donne  aux  vignes , fait  que 
leraifin  ayant  plus  d'air,  6c  profitant  da- 
vantage des  ardeurs  du  foleil , acquiert 
une  maturité  plus  parfaite.  On  accole  les 
vignes  à un  échalas  feulement , ce  qui  fe 
pratique  dans  les  vignobles , où  les  cli- 
mats font  plus  tempérés  : & on  appelle 
ces  vignes  cantherierata  viles  ; du  mot 
canlheriMi , qui  fignifie  un  échalas.  On 
prétend  que  le  vin  eft  meilleur  dans  les 
vignes  ainfi  accommodées , que  dans  les 
autres,  lorfqu’elles  ne  font  point  trop 
ombragées.  Il  y a une  autre  maniéré 
à' accoler  la  vigne , qui  fe  fait  en  la  pa- 
lillant  contre  un  mur , garni  de  treillage, 
comme  on  le  voit  dans  les  jardins.  Pline 
appelle  la  vigne  ainfi  accolée,  compulvia- 
ta  vitis. 

ACCOLURE,  lien  de  paille,  ou 
d’autre  chofe,  dont  les  Vignerons  fe  fer- 
vent pour  accoter  les  vignes. 

ACCOUPLEMENT  de  bœufs. 
Ce  mot  Ce  dit  des  boeufs  qu’on  attache 
fous  un  même  joug  à une  charrue , pour 
leur  faire  labourer  la  terre  ; ou  à une 
charette  pour  les  exercer  au  charroi.  Les 
bœufs  pour  être  accouplés  doivent  être 
égaux  de  corps  & de  force  ; autrement  le 
plus  foible  ruine  le  plus  fort  en  peu  de 
tems , parce  que  celui-ci  eft  obligé  de 
traîner  feul  tout  le  fardeau. 

ACCOUPLER  les  bœufs,  c’eft 
les  attacher  enfemblc  fous  le  même  joug. 
Columelle  n’approuve  pas  la  maniéré 
# d’attacher  les  bœufs  par  les  cornes , lorf- 
qu’ils  font  fous  le  joug.  Il  aime  mieux 
qu’on  les  attelé  par  le  cou  , parce  qu’il 
prétend  que  cette  partie  aidée  des  épau- 
les , leur  domine  beaucoup  plus  de  force. 
Il  y a bien  des  pays , où  l'on  fuit  cette 
méthode. 

ACCROISSEMENT  : Ce  mot 
en  Agriculture  s’entend  de  la  maniéré 
plus  ou  moins  belle,  avec  laquelle  croif- 
lent  les  végétaux.  On  dit  : Ces  arbres 
ont  pris  en  peu  de  tems  un  bel  «ccrcijfc- 
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mem.  Le  Tuf  eft  caufe  que  nos  arbres 
.n’ont  pris  qu’un  petit  aoroifl'emem.  Lt- 
ger.  L’A  < ro  jfcmem  des  plantes  fe  fait 
par  la  jonébon  de  plufieurs  nouveaux 
atomes,  ou  particules.  Comme  il  y a des 
moyens  d’avancer  Y accroijfement  des 
plantes,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  mot 
Avancer , il  y en  a aufli  pour  le  retar- 
der. On  le  fait,  i en  coupant  les  fom- 
mités  des  branches , loi  (qu’elles  com- 
mencent à pouffer  : i°.  Par  une  trans- 
plantation trop  fréquente  : }*.  en  leur 
donnant  de  l’ombrage.  Chomel. 

A CENSE  Agriculture  eft  un 
Héritage  ou  Fe™c , qu’on  tient  à per- 
pétuité , ou  pour  un  grand  nombre  d’an- 
nées , d’un  Seigneur , à certains  cens  ou 
rentes  à prife  d’argent.  * 

AC  ENS  ER  : donner  à cens  ou  à 
rente  : il  fignifie  auflr  donnera  ferme  , 
moyennant  un  certain  prix , & redevan- 
ce annuelle  pour  un  certain  tems.  Quanti 
on  acenfe  les  Domaines  ou  Métairies , il 
faut  bien  ufer  de  précaution  , tant  a l’é- 
gard des  Fermiers  qu’on  prend , qu’à 
caufe  des  claufës  dont  le  bail  eft  rem- 
pli. 

ACETABULUM,  plante  appeilée 
autrement  trmkilicHs  veierts.  Il  y cil  a 'de 
deux  fortes  ,Tune  dont  les  feuilles  font 
creules,  &:  tournées, comme  un  acéra- 
bule  ou  une  coupe.  Sa  graine  eft  dans  de 
petites  tiges  , qui  fortent  du  milieu  de 
ces  feuilles , & fà  racine  eft  ronde  comme 
une  olive.  L’autre  jette  une  tige  menue, 
& produit  des  fleurs  femblablés  à celles 
de  Mille-pertuis.  Cette  plante  a les  feuil- 
les larges  & grattes  fort  épaiflcs , en- 
taftees  vers  la  racine , & faites  en  forme 
de  cuillier.  Sa  graine  qui  eft  un  peu: 
gratte , a les  mêmes  propriétés  que  la 
Joubarbe. 

A C H E-R  O Y A L E : Ou  I appelle 
ainfi,  parce  qu’on  dit  qu’on  la  (avoir 
anciennement  fur  la  table  des  Princes. 
C’eft  une  plante  umbellifere , dont  les 
racines  font  chevelues,  fibreufes,  & blan- 
châtres. Les  feuilles  approchent  du  per-; 
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(il  ordinaire  ; mais  elles  font  plus  amples, 
plus  épailfes,  8c  d’un  autre  verd.  Les. 
tiges  font  branchucs , médiocrement 
hautes,  8c  portent  à leurs  extrémités  des 
bouquets  de  fleurs  difpofces  enparafol; 
fes  femences  font  menues , arrondies , 6e 
canelces  fur  le  dos. 

Cette  plante  croit  dans  les  marais , 
6c  le  long  des  ruiffeaux.  Quand  elle  eft 
tranfportée  dans  les  jardins  ; d'âcre  ôc 
amere  qu'elle  étoit,  elle  devient  douce, 
& d’un  âcre  aromatique  fort  agréable. 
Le  port  de  toute  la  plante  change  aufli 
par  la  culture  : ce  q^a  fait  croire  à 
quelques-uns , que  l 'Jme  de  marais  8c 
cultivée  croient  deux  plantes  diffé- 
rentes. On  nomme  en  Latin  Yacht  de 
marais,  ou  ache  Amplement,  apium  pa- 
luftr  , Si  Vache  cultivée  ou  api , &plus 
ordinairement  celeri,  apium  dater,  cr- 
icri Italorum.  L’ache  eft  apéritive,  diu- 
rétique , 6c  bonne  pour  le  feorbut. 

Il  y a deux  efpeces  d 'ache , l’une  jau- 
ne, 6c  l’autre  blanche.  Toutes  deux  dans 
l’extrémité  de  leurs  tiges  forment  un 
rand  panaché,  rempli  de  fleurs,  fem- 
lables  a celles  du  Lilas.  Elles  fleurirent 
dans  le  Primems . 6c  fenteo*  fort  bon. 
La  jaune  a les  racines  rougeâtres , 6c  en 
forme  de  glands.  La  blanctie  les  a toutes 
blanches.  Ellefe  plante  de  la  profondeur 
de  trois  doigts , à un  demi-pied  de  dis- 
tance. 

Elle  demande  médiocrement  le  Soleil, 
avec  une  terre  grade  6c  humide.  On  la 
leve  tous  les  trois  ans  pour  en  ôter  le 
peuple.  Elle  ne  fe  multiplie  que  de  graine, 
qui  eft  rouilatre.  Cette  graine  eft  allez 
greffe , d’une  figure  ovale , un  peu  ronde, 
& plus  élevée  d’un  côté  que  de  l’autre  , 
rayée  dans  fa  longueur. 

Quelques  uns  diftinguent  quatre  for- 
tes X ache  : d’autres  en  comptent  fix.  l". 
L’ache  de  Macédoine,  apium  Macedoni- 
cum.  i°.  L ’«■  hc de  jardin,  apium  horten- 
fe , qui  eft  le  perfil  ordinaire.  5e.  L'ache 
de  montagne,  apium  montant!)/:.  4*.  L'a- 
(ht  de  marais,  apium  palujire.  D autres 
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ajoutent  50.  Vache  deSmyrne,  aplani 
SmjrnicumjO".  celui  qu’ils  appellent  Hip- 
pojelinum. 

ACHRAS,  Poirier  fauvage,  dont 
le  fruit  eft  plus  aigre  , plus  aftringent  , 

6c  plus  dcUtcatif  que  les  poires  ordi- 
naires. 

A C I N O S , Bafilic  fauvage , dont  le* 
feuilles  font  femblables  à celles  du  petit 
Bafilic.  "Ses  feuilles  font  oblongucs , &i 
fillonnées.  Ses  fleurs  s'élèvent  en  forme 
de  bouquets , portés  par  de  petites  tiges , 
qui  fortenc  d’entre  la  queue  des  feuilles , 

& la  tige  de  la  plante , en  quoi  elle  dif- 
féré du  Serpollet.  Miller. 

ACONIT,  herbe  venimeufe , dont 
la  tige  eft  longue  d’un  Empan , 8c  la  ra- 
cine femblable  à la  queue  du  Scorpion. 

Sa  femencc  eft  un  poil'on.  Elle  eft  enfer- 
mée dans  Ion  fommet , qui  a la  forme 
d’unHeaume.  Il  y a deux  lottes  d' A conitt 
venimeux.  On  appelle  l’un  Pardalian - 
ches,  c’eft-à-dire,  qu’il  fait  mourir  les 
Panthères  6c  les  Léopards.  L'autre  eft 
appelle  Gynoüomcm , ÔC  LycoHomcm,  c’eft- 
à-dire,  qui  rue  les  chiens , les  loups  6c 
les  renards.  Cec  Aconit  étant  chaud  8e 
fcc  au-delà  du  quatrième  degré,  il  ne  fe 
peut,  qu’it  ne  caufe  de  très-dangereux 
effets,  quand  il  eft  pris  intérieurement. 
Auffi  s’il  arrive  quelquefois  qu’on  s’en 
ferve  en  Médecine,  c'cft  comme  fepri- 
que,  8c  toujours  extérieurement. 

On  donne  encore  le  nom  d’aconit  à 
une  fleur  connue  fous  le  nom  de  Capu- 
chon de  Moine.  Bradeliy  dit  qu’elle 
eft  fort  commune  en  Angleterre , mais  ^ 
fort  rare  aux  environs  de  Londres.  Ses 
fleurs  font  d’un  bleu  foncé  , 6c  d’une 
forme  finguliere;  qu’elles  croiffent  fur 
des  tiges  de  deux  pieds  de  hauteur  dans 
les  mois  de  May  8c  de  Juin-,  qu’elles 
font  fi  venimeulés , qu’il  a appris , dir-il , 
qu’un  Gentilhomme  François,  qui  n’en 
connoiffoit  pas  les  mauvaifes  qualicés  , 
ctoir  mort  pour  en  avoir  mangé  fix  ou 
fept  dans  une  falade.  On  prétend  que 
«Uns  les  endroits  où  cette  plante  croît 
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d’elle  meme,  les  Beftiaux  n’y  touchent 
point , 8c  que  l’efpecc  d'Infe&e  qui  eft 
naturel  à cette  plante , eft  un  antidote 
contre  la  morfurc  de  tomes  les  bêtes  ve- 
nimeufes.  On  multiplie  cette  fleur  endi- 
vifjnt  fes  racines  au  mois  de  Mars.  Elle 
fe  plaît  dans  une  terre  franche  & à l’om- 
bre. 

Il  y aauffl  un  aconit  làlutifcre,  qu'on 
nomme  anthoros,  comme  fi  c’étoit  le 
concrepoifon  d une  plante  venimeufe  , 
appellce  thora.  Ses  qualités  font  d’être 
chaud  8c  foc , mais  moins  que  l’autre 
aconit.  Il  eft  cordial,  & amer  au  goût. 
Sa  principale  vertu  eft  de  réfifter  aux 
maladies  malignes,  à la  perte  meme,  8c 
aux  piquûres  & morfures  des  bêtes  ve- 
nimeufos. 

Il  y a encore  Y aconit  d'hyver.  Ses  feuil- 
les font  les  mêmes  que  celles  de  Y aconit 
ordinaire.  Ses  fleurs,  qui  s’élèvent  au 
milieu  des  feuilles,  font  fomblables  k 
celles  de  la  Renoncnle , 8c  ont  un  grand 
nombre  d’étamines  dans  leur  centre.  Il 
ne  différé  en  rien  de  l’Ellébore  , dont 
Boerhaave  veut  qu’il  foit  une  cfpece. 
U aconit  d'hyver  eft  une  des  premières 
fleurs  du  Printcms  ; cette  plante  com- 
menceà  déployer  les  petites  fleurs  jaunes 
dès  la  première  fcmainede  Janvier.  Les 
racines  de  cette  efpece  d 'aconit  n'ont  pas 
une  forme  lî  régulière  que  les  bulbes  du 
faffran , 8c  ne  font  pas  fi  mal  bâties  que 
celles  des  Anémones.  Elles  font  fi  pe- 
tites , qu’on  a de  la  peine  à les  trouver 
quand  les  feuilles  font  tombées.  Cette 
cfpece  d 'aconit  garnit  bientôt  tout  le 
terrein  oû  elle  eft  plantée,  tant  par  fes 
graines  qu  elle  répand  que  par  les  ca- 
yeux que  fes  racines  poufTent  en  abon- 
dance. Scs  fleurs  ne  viennent  jamais  à 
plus  de  trois  ou  quatre  pouces  de  terre. 
Bradiiey. 

A D I M I ON, Tulipe  amarante,  avec 
un  peu  de  rouge  & du  blanc  de  lait. 

ADMIRABLE,  efpece  de  Pêche  , 
qui  a prefque  toutes  les  Donnes  qualités 
qu'on  peut  fouhaicer , & n’en  a point  de 
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mauvaifes.  Elle  eft  des  plus  grofles  , & 
des  plus  rondes,  elle  a le  coloiis  beau,  la 
chair  ferme,  fine , & bien  fondante. l'eau 
douce , 8c  fucrée , le  goût  vineux , 8c  re- 
levé; elle  n’eft  point  fujette  à être  pâ- 
teufe.  Son  noyau  eft  petit.  Elle  eft  allez; 
long-tems  fur  l’aibie.  Elle  mûrit  vers 
la  mi-Septembre.  L’arbre  qui  la  produit 
rapporte  beaucoup. 

Les  Pêches  admirables  qui  mûriffent 
les  dernieres  fur  les  arbres , font  d’ordi- 
naire les  meilleures.  Ce  ne  font  pas  des 
fruits  à mûrir  hors  de  l’arbre , quoique, 
après  les  avoir  détachées , on  les  puilfe 
garder  trois  à quatre  jours , fans  qu’ elles 
fo  gâtent  ; à moins  que  l’arbre  ne  foit 
très-vigoureux.  Cette  Pêche  eft  fujette  à 
tomber,  demi-mûre,  verdâtre  8c  ve- 
lue : pour-lors  ce  qu’elle  devroit  avoir 
de  goût  vineux , 8c  relevé , fe  tourne  en 
amertume , Sc  en  âcreté.  Sa  chair  qui  doit 
être  fi  fine  8c  fi  fondante  fe  trouve  grof- 
fiere  & prefque  féche.  Enfin  le  noyau 
eft  plus  gros  qu’il  ne  devroit  être , Sc 
s’ouvre  même  quelquefois. 

AdmirauleJ  aune:  autre  efpece 
de  Pêche  tardive.  Elle  eft  aulïï  nommée 
la  Pèche  d’ Abricots , & Sandalici.C’eÛi 
une  Mirlicotoane , comme  la  Pavie  jau- 
ne eft  un  Mirlicoton.  Elle  rcffèmblc  en- 
tièrement par  là  grandeur  & par  fa  fi- 
gure, & par  fa  gielfeurà  la  Pêche  admi- 
rable j mais  elle  eft  différente  par  le  co- 
loris jaune  qui  eft  dans  fa  peau  8c  dans 
(à  chair.  LaQuiNTiNiE  lui  a donné  ce 
nom  : l’une  & l’autre  admirables  colo- 
rent affez  au  Soleil , & ce  rouge  péné- 
tre même  un  peu  davantage  auprès  du 
noyau  de  la  jaune  qu'auprès  du  noyau 
de  la  blanche.  L'admirable  Jaune  eft  de 
très-bon  goût , mais  fujette  a devenir  pâ- 
teufo. 

ADONIS,  elpece  de  Renoncules 
Elle  a la  feuille , comme  la  Camomille. 
Sa  fleur  a plufieurs  feuilles  difpofées 
comme  dans  la  Rofo.  Ses  femences  font 
renfermées , comme  dans  des  Capfulcs 
oblongues.  Cette  plante  fe  fome  par 
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touffes,  & produit  à un  pied  de  terre,  en 
Juin  & en  Juillet  de  petites  fleurs  cra- 
moifîes.  Il  y a encore  trois  autres  fortes 
d 'Adonis  connues  des  Botaniftcs. 

ADOS,  terme  de  jardinage  ; il  s’en- 
tend d’une  terre  en  talus  le  long  de  quel- 
que mur  bien  expofé , pour  y lemer  pen- 
dant l’Hyver  & le  Printems  quelque  cho- 
fe  qu’on  veut  avancer  plus  quil  ne  fe- 
toit  en  pleine  terre.  On  feroc  l ur  un  ados 
des  pois  & des  fèves.  On  plante  fur  un 
ados  des  artichaux , du  raifin , des  frani- 
boifes.  Les  réflexions  du  Soleil  échauffent 
ces  talus,  comme  fi  cctoit  de  vérita- 
bles murailles.  On  fait  auffi  des  éléva- 
tions a dos  de  baba  , dans  les  terres  froi- 
des & humides,  pour  en  corriger  le  dé- 
faut, & procurer  plus  de  bonté  à tout 
ce  qu’elles  produifent.  Telles  font  les 
Terres  du  potager  de  Verfaillcs.  Les 
ados  fervent  encore  pour  y mettre  des 
fraifes,  fur  lelquelles  on  mec  des  chaflis 
de  verre.  Ce  mot  ados  fe  dit  ainfi , à 
caufe  que  la  terre  mife  le  long  d’un  mur 
forme  une  efpece  de  dos , ou  bien  parce 
qu’elle  eft  au  dos  du  mur  adojfce , ap- 
puyée contre  te  mur. 

ÆG1  LOPS.  Voyez  YEUSE. 

ÆTHIOPJS,  Plante,  dont  la  ra- 
cine eft  bonne  pour  la  Sciatique , & pour 
les  maladies  de  poitrine.  Les  feuilles , 
qu'elle  poufle  les  premières  font  couchées 
par  terre  & difpofées  en  rond.  Elles ref- 
lemblcnt  a celles  du  bouillon  -,  elles  font 
grandes  , épailfes  & velues.  Il  fort  d’en- 
tre ces  feuilles  une  tige  garnie  de  feuil- 
les femblables  aux  précédentes , mais 
d'ordinaire  plus  petites.  Cette  tige  eft 
quarrée  & velucdela  hauteur  d’environ 
deux  pigJs;  elle  a plufieurs  ailes  & con- 
cavités , fes  fleurs  (ont  rangées  par  an- 
neaux & branches  ; fa  racine  eft  fibreu- 
fe , fa  femencccft  noirâtre , triangulaire, 
& contenue  dans  des  capfules.  Chaque 
capfulc  contient  quatre  femenccs.  Voyez 
O VALE. 

AFFAISSEMENT,  fe  dit  des  cer- 
tes ou  des  Lblcs  nouvellement  portés 


en  aflez  grande  quantité  dans  une  place, 
où  des  terres  qui  nouvellement  remuées 
de  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  fe 
trouvent  en  quelque  maniéré  enflées , & 
occupent  plus  de  hauteur  , de  fuperficie, 
qu’elles  ne  devroient.  Quand  ces  terres 
fe  rapprochent , & defeendent  plus  près 
de  leur  centre , on  dit  qu’elles  fe  loue 
afiâilfées , ou  plus  vulgairement  qu’elles 
fefont  encartées. 

Le  terme  d ’afaiffemem  fe  die  encore 
des  couches  de  grand  fumier  , qui  s’af- 
failfenc  notablement  quelques  jours 
après  qu’elles  ont  été  drelfées.  11  fe  dit 
auflï du  fumier  qu’on  enralfe,  ou  qu’on 
empile.  Les  habiles  Jardiniers , en  rem- 
pliflant  quelque  grand  trou  , ont  cou- 
tume de  remplir  au  moins  d’un  bon  pied 
plus  haut  que  le  rcftedela  fuperficie, 
afin  que  X affaiffement , qui  doit  furement 
arriver  après  les  pluies  ou  les  neiges  , 
rendent  tout  le  terrein  égal. 

AFFAISSER,  c’eft  faire  que  des 
chofes  que  l’on  met  les  unes  (ur  les  au- 
tres s’abailfent  & tiennent  moins  d’ef- 
pace  en  hauteur.  On  dit  : Les  pluies  af- 
faiflent  les  terres. 

AFFERMER,  donner  ou  prendre 
à ferme  quelque  terre , moyennant  cer- 
tain prix.  Quand  on  afferme  quelque  ter- 
re au-delà  de  neuf  ans , c’eft  une  efpece 
d'aliénation.  Ce  mot  affermer  fe  ditauflî- 
bien  de  celui  qui  donne  , que  de  celui 
qui  prend  & ferme. 

AFFILER,  aiguîfer  les  ferpettes 
qui  fervent  pour  la  taille  des  arbres  ; ce- 
la fe  fait  en  les  palTant  fur  la  meule  . ou 
fur  le  grais , ou  avec  la  pierre  à aigui- 
fer. 

Affilfr,  eft  encore  un  terme  de 
Jardinier.  Il  fignifie  planter  à la  ligne  } 
mais  aligner  vaut  mieux.  Voyez  ALI- 
GNER. 

Affiler;  en  Agriculture  les  La- 
boureurs difent,  nos  bleds  font  tous 
affilée  ; les  gelées  du  mois  de  Mars  ont 
affilé  tous  nos  bleds  ; c’eft-à-dire  , ont 
rendu  les  fanes  du  bled  tcllcnienc  pe  t e» 
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fc  pointues  qu'il  femblc  que  CS  ne  foie  d'un  grand  nombre  de  Tulipes  quecha- 
que  dés  filets.  Cet  accident,  qui  n’arrive  que  Fleurifte  diftérentic,  fuivant  fon 
aux  bleds  que  par  des  froids  qui  furvien-  idée  6c  fa  fautai  fie.  Morin  a donné 
nentau  mois  de  Mars  , n’cft  autre  chofe  une  Lifte  de  ces  differentes  Agathcs.  La 
qu’une  altération  cauféc  aux  fibres  de  Quintinii  a donné  la  tienne.  Qu’on 
la  fane  encore  tendre , qui  perdant  par-  confulte  ces  Auteurs , & même  le  Dic- 
là  les  difpofitions  nécefiaires  pour  rece-  tionnaire  dcTrevoux  , oil  l’on  trouvera 
voirie  lue  nourricier  en  auffi  grande  toutes  ces  Agathe:,  dont  nous  ne  don- 
quantité  qu’elle  le  recevoir  avant  ce  noits  point  la  Lifte , parce  que , ou  les 
malheur,  s’affile  au  lieu  de  prendre  toute  notns  en  varient  tous  les  jours,  ou,  corn* 
I’extenfion  en  longueur  & en  largeur,  me  je  viens  de  le  dire,  chaque  curieux- 
qui  lui  convient  pour  être  belle.  Fleurifte  les  nomme  telles  qu’il  lui  plaît. 

AFFORER  , ou  AFFOURAGER; en  AGE  DES  CHEVAUX.  Pour 
Agriculture  c’eft  donner  du  fourrage  , s’y  connoître  on  commence  par  p ren- 
de la  paille  aux  moutons,  ou  à d’autres  dre  l’une  des  branches  de  la  bride  avec 
Ékftiaux  , pour  vivre  & pour  fourrager,  fa  main  gauche,  puis  on  la  hauffè,  &de 
Ce  mot  vient  de  fourre  , jeune  ou  four-  la  droite  on  lui  ouvre  la  bouche,  Sc  c’eft 
rage , ou  du  Latin  far.  Quelques  uns  ont  aux  denrs  que  cela  fe  connoîr. 
dit  auffi  affeurer  ; mais  ce  mot  fignifioic  Les  dents  de  lait  font  les  premières  qui 
autrefois  mettre  le  prix  aux  denrées  ; leur  viennent  peu  de  cems  après  qu’ils 
d'où  eft  venue  la  pnrafe  au  fxir  6c  à font  nés.  Ces  dents  font  blanches , 8c 
me  fur  e.  fort  aifées  à diftinguer  des  autres.  Le» 

AGARIC,  maniéré  de  Champignon  fécondes  dents  fe  nomment  crochets , 6c 
ou  de  Potiron  qui  naît  fur  le  tronc  de  les  troifiémes  leur  croiffent  à la  place 
l’arbre  que  l’on  appelle  en  François  Mc-  des  dents  de  lait,  & de  celles-là  ce  font 
leje.  C’eft  le  feul  qui  foitprorcàêtre  jffis  les  coins  qui  nous  donnent  à connoître 
intérieurement , car  cette  même  excroil-  l’âge  d’un  cheval.  Les  coins  naiftcnc  près 
fance  fe  trouve  fur  les  Sapins,  fur  la  des  crochets  6c  aux  deux  côtés  de» 
Torche  & fur  la  Pelle  fâovage.  L’A^«*-  dents  de  devant.  Il  y en  a qui  confiderent 
rie  vient  dans  la  Province  de  Sarmatie  , les  dents  de  devant , mais  il  n’y  faut 
nommée  Agaric , qui  lui  a donné  fon  avoir  égard  que  lorfque  le  cheval  eft 
nom.  Il  y en  a de  deux  fortes  , le  mâle  , avancé  en  âge  Un  cheval  ordinairement 
qui  eft  ordinairement  jaunâtre,  maffif , avant  qu’il  ait  deux  ans  & demi  a air 
pefant , compare , & tenace  ; & la  fe-  core  douze  dents  de  lait  au  devant  de  la 
melle,  qui  eft  beaucoup  meilleure  que  bouche,  fix  deffiis  & fix  défions,  fans 
le  mâle , pourvû  qu’elle  ne  reflemble  . compter  les  denrs  machilieres.  Peu  de 
point  à du  bois,  6c  qu’elle  ne  foit  point  teins  après  deux  ans  & demi  il  en  tombe 
ni  longue , ni  dure , ni  pefante.  Pour  être  quatre  , deux  dclfus  & deflous.  Il  ya  des 
bonne , il  faut  quelle  (oit  bien  blanche,  chevaux  auxquels  cette  chute  n’arrive 
légère , friable,  douce  d’abord  au  goût,  qu’à  trois  ans. 

te  aptès  un  peu  amere.  Outre  Y Agaric  A la  place  de  ces  quatre  dents  délaie 
de  Sarmatie  on  en  trouve  de  fort  bon,  tombées  il  en  vient  quatre  autres  ap- 
fur  les  montagnes  de  Trente , & fur  cel-  pcllécs  pitres  ; ce  font  les  dents  du  mi- 
les du  haut  Dauphiné. C’eft  un  des  plus  lieu,  & celles  avec  lefquelles  le  cheval 
exce  lens  purgatifs  de  la  Médecine,  quoi-  broute  l'herbe.  Ces  dents,  qui  croiffènr 
qu’il  n’ait  pas  grande  force  & qu’on  ne  à la  place  de  denrsde  hit  font  bien  plus 
le  donne  jamais  feul.  ^ grandes,  plus  fortes  6c  plus  larges  c’eft 

AG  AT  HE,  00  AG  AT  E,  eft  le  nom  ce  qu’il  eft  bon  de  remarquer. 
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Un  cheval  qui  n’a  mis  que  deil* 
dénis  detlus  & autant  delfous,  Sc  qui 
l'ont  les  pinces,  n’a  que  trois  ans  tout  au 
plus.  A trois  ans  & demi , rarement  à 
quatre  , il  tombe  encore  au  cheval  qua- 
tre autres  dents  de  lait , deux  -defTus  Sc 
deux  delfous  à côté  des  pinces,  & à la 
place  defquellcs  il  en  revient  quatre  au- 
tres aulli  grotfes,  auffi  larges,  Sc  aufli 
fottes  à peu  près  que  les  pinces , appfl- 
*lces  dents  mitoyennes  ; & lorfqu’un  che- 
val a jette  quatre  dents  deffus  & autant 
delfous  à la  place  de  celles  qui  font  tom- 
bées , il  eft  certain  qu’il  a trois  ans  & 
demi , Sc  bien  fou  vent  quatre  ; & à qua- 
tre ans  & demi  un  cheval  met  bas  qua- 
tre dents  de  lait  aux  quatre  coins. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  que  les  dents  des 
coins  viennent  à la  mâchoire den  haut, 
avant  que  de  percer  à celles  de  deflfous, 
& que  les  crochets  pouffent  Sc  font  hors 
de  la  gencive  de  deffus  avant  ceux  de 
deffous.  Les  chevaux  font  fouvent  très- 
malades  quand  les  crochets  de  deffus 
leur  percent , au  lieu  qu’à  ceux  de  def- 
fous, ils  ne  s’en  trouvent  point  incom- 
modés. 

On  volt  des  chevaux  auxquels  les 
dents  de  lait  fonr  tombées , & qui  n’ont 
point  encore  mis  leurs  dents  d’en  haut , 
quoique  les  coins  leur  aient  percé.  Refte 
à parler  des  crochets,  appellés  autre- 
ment crocs,  qui  different  des  autres 
dents , n’étant  point  précédés  de  dents 
de  lait  ; ces  dents  croilfent  aux  chevaux 
environ  à trois  ans  Sc  demi.  Dès  que 
les  dents  mitoyennes  & les  pinces  font 
déchauffcesou  excédent  la  gencive,  elles 
pouffent  entièrement  en  quinze  jours , 
au  lieu  que  les  coins  font  plus  de  tems , 
& n’ont  de  hauteur  qu’environ  l’épaif- 
leur  d’un  écu , & font  tranchantes.  Il 
peut  arriver  que  les  coins  percent  pref- 
qu’en  même  tems  que  les  crochets,  quel- 
quefois auparavant,  Sc  prefque toujours 
après. 

Les  chevaux,  qui  vivent  d’avoine,  ou 
qui  mandent  même  de  la  paillé,  paroif- 
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fenr  à la  dent  plus  âgés  qu’ils  ne  font 
parce  que  cette  nourriture  les  ulc , & 
que  la  marque  s’eftàce.  Un  cheval  à 
cinq  ans  n’a  plus  de  dents  de  lait , Sc 
l’on  voie  que  les  coins  commencent  à 
pouffer.  Lorfque  les  coins  pouffent  il 
lèmble  que  la  donc  ne  fille  que  border 
la  gencive , après  quoi  on  la  voit  s’avan- 
cer peu  à peu  , Sc  à cinq  ans  accomplis 
elle  eft  tout-a-fait  hors  de  la  gencive. 
Ce  qui  diftingue  cette  dent  des  aucres  qui 
l’accompagnent , c’eft quelle  eft  com- 
me tranchante , & qu’elle  eft  encore  au 
dedans  toute  pleine  de  chair  -,  mais  à 
mefure  que  la  dent  croît  la  chair  qui 
croît  dedans  fe  retire,  & il  refte  à |£ 
place  un  creux  qui  occupe  tout  le  de- 
dans de  la  dent  qui  n’eft  point  encore 
plate  par  le  haut , ainfi  qu’on  la  voit  un 
an  ou  environ  aptes  que  le  coin  a pouf- 
fé, tellement  que  pour  donner  une  idée 
diftinéte  de  ce  qu’on  vient  de  dire  , il 
faut  fçavoir  qu’un  cheval , qui  a poulie 
les  coins,  a la  gencive  feulement  bordée 
par  dehors , & le  dedans  rempli  dechair, 
julqu’à  cinq  ans  que  cette  chair  difpa» 
roîc. 

Depuis  cinq  jufqu’à  cinq  ans  Si  de-’ 
mi  la  dent  du  coin  refte  toute  creufe 
en  dedans,  Sc  depuis  cinq  & demi  juf- 
u’à  fîx  ce  vuide  qui  paroilfoit  à la 
ent  s’emplit , la  dent  pouffe  & efl: 
toute  égale  par  le  haut,  dedans  com- 
me dehors , Sc  plate , n’y  reliant  qu’un 
creux  au  milieu  femblable  au  germe  d’u- 
ne fève  feche,  Sc  c’eft  pour-lors  que  le 
cheval  entre  dans  fa  fixiéme  année. 
Quand  il  a atteint  cet  âge  on  n’a  plus 
égard  qu’aux  coins,  aux  dents  mitoyen- 
nes , Sc  aux  crochets , pour  connoître  fi 
un  cheval  marque.  On  n’a  rien  à con- 
fulter  au  fujet  des  autres,  puifque  U 
marque  en  eft  ufée. 

Un  cheval  qui  marque  eft  celui  dont 
les  coins  font  creux  Sc  noirs  dans  le 
milieu  ; à fix  ans  accomplis  un  cheval  a 
les  coins  hors  de  la  gencive  , comme 
environ  un  travers  de  petit  doigt,  lç 
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«reux  noir  bien  diminué  , Sc  le  crochet 
autant  long  qu’il  peut  être.  A tept  ans  la 
dent  eft  encore  plus  longue  d’un  doigt, 
Sc  le  creux  prcquc  ufc  ; & enfin  à huit 
ans  le  cheval  a rafc  , c’cft-à-dire , que 
la  dent  n’a  plus  le  creux  noir , & parole 
toute  unie;  c'eft  ce  qu’on  appelle  rafé  ; 
& cette  dent  pour-lots  excede  la  gen- 
cive de  l’épaifieur  du  doigt  dii  milieu. 
Les  chevaux  ont  rafc  à huit  ans , mais  il 
y en  a qui  ne  raient  qu’à  neuf. 

On  connoît  qu’un  cheval  ne  marque 
plus  à la  longueur  des  dents, ou  au  cro- 
chet. Si  celui  de  deffus  eft  vis-à-vis  ce- 
lui de  delfous  on  y touche  avec  le 
•doigt , & s’il  eft  tout  ufc  & de  niveau  au 
palais , c’eft  une  marque  que  le  cheval 
a du  moins  fix  ans.  Les  jeunes  chevaux 
ont  toujours  le  crochet  de  delTous  poin- 
tu & aigu , d’une  grandeur  médiocre  , 
tranchant  des  deux  côtés,  & fans  touille, 
au  lieu  qu’en  vieilliffant  ce  crochet  s’al- 
longe, s’émoutfe,  s'arrondit,  & devient 
craiïeux.  Aux  vieux  chevaux  il  parole 
fort  gros  & rond,  toutufé  & de  couleur 
jaune. 

Un  crochet  canelé  en  dedans  , Sc 
creux  en  quelque  façon,  marque  qu’un 
cheval  n'a  que  fix  ans  ; ce  tems  palfc 
il  s’arrondit  par  le  dedans.  Les  crochets 
font  des  marques  la  plus  allurée  pour 
connoître  l’âge  des  chevaux.  On  con- 
noît encore  qu’un  cheval  eft  vieux , lorf- 
qu’enlui  levant  b levre  de  delTus,  on  lui 
voit  les  dents  fort  longues.  Si  elles  lont 
ufees  dans  le  milieu,  c’eft  un  ligne  qu’il 
a le  ticq  , qui  eft  un  grand  défaut  dans 
un  cheval.il  y a encore  d’autres  indices 
auxquels  on  a recours  pour  connoître  la 
vieillelfe  d’un  cheval , comme  de  regar- 
der au  nœud  de  la  queue , ou  au  pli  de  la 
levre  de  de  (fous , ou  à d’autres  différen- 
tes marques. 

Les  habiles  Connoiffeurs  en  chevaux 
s’attachent  aux  jambes  pour  en  connoî- 
tre l’âge.  Si  elles  font  bien  faites,  s’ils 
ont  le  flanc  troulfé  & non  avalé , s’il 
eft  frais,  (ans  altération  ; fi  ces  chevaux 
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n'ont  point  les  pieds  ruinés,  s’ils  man- 
gent bien  Sc  marchent  de  même  , ils 
jugent  qu’il  eft  jeune.  Les  chevaux  qui 
ne  marquent  plus  ont  les  falieres  creu- 
fes , Sc  c’eft  marque  de  leur  vieillellè. 
Cependant  les  chevaux  engendrés  de 
vieux  étalons  les  ont  de  même  dès  l'âge 
de  quatre  ou  cinq  ans  , & les  veux  tidés 
& enfoncés.  Le  palais  d’un  cheval  dé- 
note encore  fa  vieillelfe  lorfqu’il  eft 
décharné,  &c  qu’il  commence  à le  féchet 
par  le  milieu.  Les  chevaux  gris  blan- 
chilfent  à mefure  qu’ils  vicillillènt. 

Dans  l’achat  des  chevaux  on  doit  Ce 
méfier  de  ceux  qui  font  contremarqués. 
On  les  connoît  à voir  le  creux  de  la 
dent  qui  eft  noirci  avec  de  l’ancre  dou- 
ble ; d’autres  brûlent  avec  un  fer  rou- 
ge un  grain  de  feigle  dans  le  creux  de  b 
dent , qui  la  noircit  très-bien , & ainfide 
plufieurs  autres  fecrets  dont  on  fe  fert, 
pour  contremarquer  les  chevaux.  Mais 
cependant  on  a beau  faire , ces  marques 
trompeufês  n’imitent  jamais  aflez  bien 
le  naturel  ; on  en  connoît  toujours  la 
fauffetc  pour  peu  qu’on  (oit  verfé  dans 
la  pratique  des  chevaux. 

Pour  les  chevaux  bcgutsils  marquent 
à toutes  les  dents , aux  coins  & à la 
dent  d’auprès,  & même  aux  pinces.  Li- 

GER. 

AGERATUM,  Plante  qui  pouffe 
beaucoup  de  petites  feuil  es  oblongues  , 
dentelées,  éparfes  fur  b terre , d’un  goût 
tirant  fur  l’amer.  Ses  fleurs  four  purpu- 
rines , chacune  eft  un  tuyau  évafe  par 
le  haut.  Elle  vient  fur  les  montagnes , 
& dans  les  lieux  pierreux.  Ce  mot  vient 
de  a; , vieillelfe , & de  l’alpha  pri- 
vatif, parce  que  1a  fleur  conferve  (à 
couleur  & ne  fe  reflent  pas  des  effets 
de  la  vieillelfe.  Cette  plante  a une  cou- 
leur forte  qui  n’eft  point  de  (agréable. 
Elle  ne  croît  que  dans  nos  jardins.  Elle 
naît  dans  l’Italie  & les  sttrres  pays 
chauds , & fleurit  dans  les  mois  de  juil- 
let & d’Août , dit  Miller.  Cette  plante 
eft  digeftive , St  appaife  les  infbmma- 
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tions.  Nous  la  connoilTbns  (bus  le  nom 
d’Eupertoire. 

AGNEAU  .jeune  animal  engendre 
d’une  brebis  & d’un  belier.  Quand 

un  agneau  eft  forti  du  ventre  de  la  mere, 
fi  l’on  eft  préfent , on  commence  par  le 
lever  doucement  pour  l’aftermir  fur  fes 
pieds  ; & avant  que  de  l'approcher  du 
téton  de  la  mere  on  trait  le  premier 
lait  qu’on  lai(fc  tomber  à terre , parce 
qu’il  ne  vaut  rien  ; enluite  on  enferme 
la  brebis  pendant  deux  jours  avec  fou 
agneau , afin  qu’il  (oit  plus  chaudement 
& qu’il  apprenne  à la  connoître. 

Les  brebis  qui  ont  agnelé  doivent  ctre 
foignées  mieuxque  les  autres.Pour  cela  on 
les  enferme  à l’ctable,  & on  les  nourrit 
pendant  quatre  jours  de  bon  foin , de  fon 
lèc  deux  fois  par  jour  : pour  boiilon  on 
leur  donne  de  l’eau  blanchie  avec  de  la 
farine  de  froment,  car  celle  de  feigle 
les  lachcroit  trop  , & on  ne  leur  lailfe 
point  manquer  de  liticre. 

Sitôt  que  l'agneau  eft  accoutumé  avec 
fa  mere,  & qu’il  la  connoît,  on  la  lailfe 
aller  aux  champs  avec  les  autres  brebis, 
& le  petit  eft  tenu  chaudement  dans  la 
Bergerie  \ on  le  UUIe  ieulcment  fôrtir 
foir  & matin  pour  téter  la  mere  avant 
que  d’aller  aux  champs,  & après  qu'elle 
eft  revenue. 

Lorfque  les  agneaux  font  affez  forts 
pour  pouvoir  manger  du  Coin  on  leur  en 
donne  pour  nourriture,  pendant  que  les 
brebis  font  au  pâturage  ; cela  les  amufe  & 
les  empêche  de  bêler.On  enferme  tous  les 
agneaux  dans  un  même  endroit  féparé 
des  brebis  dans  la  Bergerie  par  quel- 
ques cloifons  de  claies  d’olier,  ou  autres 
chofes  femblables.  Il  eft  bon  que  ce  lieu 
foit  obfcur,  & garni  d'une  bonne  li- 
tière pour  en  être  plus  chaud. 

Ou  peut  encore  nourrir  les  agneaux 
avec  des  pois  qu’on  fait  cuire  fans  être 
téduits  en  pâte  ; on  les  met  dans  du  lait 
de  chèvre  ou  de  vache , lî  l’on  en  a. 
Cette  nourriture  les  fortifie  & les  cn- 
grailfe  beaucoup.  11  y a de  ces  petits 


A G. 

animaux , qui  dans  les  commencemens 
font  difficulté  d’en  vouloir  manger  ; mais 
on  les  y accoutume,  en  la  leu.  failanc 
avaler  avec  le  doigt.  Au  defaut  de  pois 
on  fe  fert  de  fève. 

On  châtre  ordinairement  les  agneau » 
mâles  pour  en  faire  des  moutons  dans 
la  fuite;  mais  on  ne  leur  fait  cette  opé- 
rotion  qu’a  cinq  ou  fix  mois.  On  le9 
châtre  tous  à la  réferve  de  deux  ou 
trois  qu’on  laifle  entiers  pour  avoir  des 
Beliers,  au  cas  qu’on  fe  trouve  en  avoir 
befoin , finon  on  les  chatte  tous.  Pour  y 
réufltr  on  leur  fait  ordinairement  une 
incifion  à la  partie  génitale,  par  où  on 
leur  ôte  les  tefticules.  Quand  on  veut 
châtrer  les  agneaux , il  faut  qu’il  ne  faire 
ni  trop  chaud  ni  trop  froid.  Dans  le 
premier  cas  la  gangrené  eft  à craindre, 
de  quand  il  a gelé  la  plaie  a trop  de 
peine  à fe  confolidcr. 

On  châtre  les  agneaux  de  deux  ma- 
niérés. Je  viens  de  parler  de  celle  qui 
le  fait  par  incilion  ; en  voici  une  autre 
qui  fe  pratique  delà  maniéré  qui  fuit. Si 
les  agneaux  font  nés  en  Novembre  on 
les  châtre  au  mois  de  Mars  fuivant;  Il 
c'eft  en  Janvier,  cela  fe  fait  en  Avril. 
Pour  cela  on  prend"  un  cordeau  avec  un 
lacs,  & mettant  le  dos  de  V agneau  fut 
fon  eftomac  on  lui  prend  les  tefticules 
avec  ce  lacs , & tenant  l’un  des  bouts 
de  ce  cordeau  dans  une  main  & l’autre 
fous  le  pied , on  le  ferre  jufqu'à  ce  que 
les  tefticules  foient  détachées  du  lieu  orY 
elles  tiennent,  ce  qui  le  fait  aifément, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  les  leur  couper. 
Cette  opération  fuffit  pour  les  rendre 
inhabiles  à faillir  les  brebis.  Quand  el- 
le eft  faite,  on  leur  frotte  la  partie  affli- 
gée avec  du  fain-doux , afin  que  la  bourfe 
u'enfle  point.  Il  arrive  quelquefois  que 
les  agneaux  nouvellement  châtrés  font 
triftes , & (êmblent  être  dégoûtés  ; mais 
au  bout  de  deux  jours  ils  reprennent  leur 
gaieté  & bondiffent  comme  auparavant. 
Pour  les  rétablir  de  leur  mal  on  les 
nourrit  de  foin  haché  mêlé  de  fon  ; ce 
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qui  leur  fait  recouvrer  l'appétit,  que  la 
douleur  de  l'incifion  leur  avoir  fait  per- 
dre. On  ne  mene  les  agneaux  aux  champs 
qu’à  la  fin  du  mois  deMars,c'cft-à-dirc, 
dans  le  teins  où  les  froids  font  partes , 
& fur  la  fin  du  mois  d’Avril  on  com- 
mence à les  levrer.  Les  poumons  de  Ya- 
gneau  font  bons  dans  les  maladies  de  la 
poitrine.  Son  fiel  eft  propre  pour  lcpilep- 
fie.  Vtjtc  BREBIS,  BELIERS,  BER- 
GER , PARCQ_,  PARQUETER , 3c 
TROUPEAUX. 

AGNUS  CASTUS,  arbrilTeau  , 
dont  les  branches  font  pliantes  & fort 
fouples.  Ses  feuilles  font  découpées  en 
cinq  parties,  c’eft  à-dire,  en  main  ou- 
verte , & relfemblcnt  à celles  du  chan- 
vre , fi  ce  n’eft  qu'elles  ne  font  pas 
dentelées  fi  profondément  à leur  bord , 
& quelles  font  plus  blanchâtres.  Ses 
fleurs  naillent  au  fbmmet  des  branches 
en  forme  d’épi , ramaflccs  enfemble  au- 
tour des  branches  en  forme  d’anneau. 
Chaque  fleur  eft  une  feule  pièce,  qui  a 
la  figure  d’un  tuyau , dont  l’ouverture 
extérieure  s’évafe , & fc  dccoupc  en  deux 
lèvres.  Le  fruit  qui  fucccde  à la  fleur 
eft  fpherique , dur  6c  partagé  ordinaire- 
ment en  quatre  loges , qui  contiennent 
chacune  une  femencç  allez  menue.  Les 
Anciens  étant  perluadés  que  cet  arbrif- 
feau  étoit  un  (pécifique  pour  conferver 
la  chafteté,  lui  ont  donné  le  nom  de 
doublement  chafte.  Il  eft  d’une  nature 
chaude  & aftringente  , fon  fruit  pris  en 
décodion  eft  bon  pour  les  morfurcs  des 
bêtes  venimeufes. 

Les  Médecins  fe  fervent  de  fes  fruits 
en  cmulfion , pour  adoucir  1 acreté  des 
urines  : on  en  fait  aufli  ulage  dans  les 
gonorrhées  virulentes.  L’infufion  de 
ces  memes  fruits  eft  bonne  pour  l’hy- 
dropifie  8c  pour  les  pâles  couleurs.  Les 
Grecs  l’ont  appelle  âj  *sc , c’eft-à-dire , 
chafle . parce  que  les  Dames  Athéniennes 
qui  faifoient  profeflîon  de  chafteté , cou- 
choient  fut  des  feuilles , X A gnu  s Caftus , 
pendant  les  Sacrifices  de  Ccrès.  Chomel 
Tome  I, 
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en  diftingue  de  deux  efpeces , le  grand  , 
qui  devient  arbre  , comme  le  Saule  , 8c 
le  petit  qui  a les  feuilles  plus  tendues  8c 
plus  velues.  Il  y a félon  les  Rotaniftes  , 
lufieurs  fortes  A’agnut  ca/im,  ou  d’at- 
re  chaftc;  1 arbre  chaftc  à feuille  de 
chanvre;  l’arbre  charte  a feuille  de  chan- 
vre 8c  à fleur  bleue  l’arbre  chafte  à 
fleur  blanche,  8c  l'arbre  chafte  à feuille 
très-étroite. 

AGRESTE,  Acide,  qui  fc  dit  de 
certains  fruits  verds  8c  âcres , dont  le 
oût  eft  fâcheux,  fauvage  8c  défagréa- 
le.  Il  vient  du  mot  Grec  ijf qui  li- 
gnifie âcre  6c  défagréable  au  goût.  Les 
Italiens  appellent  le  vinaigre  agrefto. 

AGRICULTURE'  l’art  de  cul- 
tiver la  terre  : aétion  de  cultiver  la  ter- 
re, félon  Columelle.  Ce  mot  A' Agri- 
culture fe  prend  aulfi  pour  l’économie 
générale  de  la  Campagne,  c’cft-à  dire  , 
pour  tout  ce  qui  contribue  à cultiver  la 
terre , 8e  à la  faire  fruélificr.  Cette  feien- 
cc  femblc  être  née  avec  nous , & elle  a 
été  l’occupation  utile , agréable  8c  amu- 
fante , mais  pénible,  d’Adam  , des  Pa- 
triarches^ 8c  de  leurs  Defcendans.  De- 
puis la  formation  desEmpircs,des  Royau- 
mes 8c  des  Républiques,  on  ne  trouve 
que  des  Grands  Hommes,  qui  fe  font 
appliqués  à Y Agriculture.  Cirus  , Roi 
des  Perfes  , avoit  à Sardes  un  Parc  plan- 
té de  fes  propres  mains , qu’il  fit  voir  à 
Lysandre,  Capitaine  Lacédémonien, 
comme  quelque  chofe  de  curieux.  Maa- 
c s Curius  , après  avoir  triomphé  du 
Roi  Psrrhus  , des  Sabins  8c  des  Sam- 
nites,  paflà  le  refte  de  fes  jours  dans 
les  occupations  de  la  vie  champêtre. 
Qointi  's  CisciNNATUs.Diéfateur,  fut 
tiré  de  la  charrue  , pour  aller  comman- 
der les  Armées  Romaines. 

Il  y a beaucoup  d’Auteurs  , tant 
Grecs  que  Latins,  qui  ont  écrie  fur  I A- 
griculture.  Hesiode  eft  celui  qui  en  a 
le  plus  parlé.  Xenophon  en  a donne 
des  préceptes.  Parmi  les  Latins  on  comp- 
te Columule,  Varron, Caton, P ai- 
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xadhis,  Charles  Etienne,  Virgile 
& tant  d'autres. 

AGiUOTE  : efpece  de  grolTc  cerife 
aigre , qui  vaut  mieux  à confire  que  les 
douces  , & qui  eft  meilleure  aux  Fé- 
bricitans.  Lices,  écrit  signent.  Le  Peu- 
ple les  appelle  Griottes  •,  c'eft  aiufi  qu'il 
faut  dire,  l 'oya.  GRIOTTES. 

A G R I PAU  M E : Plante  qui 
croît  dans  les  chemins,  prés  des  ma- 
furcs  , & qu’on  a nommé  Cardiaca,  à 
caufe  qu’on  a cru  qu'elle  étoit  bonne 
pour  les  maladies  de  cœur,  telles  que 
li  palpitation , les  défaillances.  Sa  ra- 
cine eft  fort  fibreufe  , fes  tiges  font 
droites  & quarrées,  Si  s’élèvent  depuis 
trois  jufquà  cinq  pieds.  Elles  font  gar- 
nies de  feuilles, oppofées  deux  a deux, 
arrondies  , découpées  a (fez  profondé- 
ment, denteléesà  leurs  bords,  d’unverd 
obfcur , & un  peu  velues.  Celles  du  bas 
font  femblables  à celles  de  l’Aconit  &: 
de  la  Renoncule,  au  lieu  que  celles  du 
haut  des  tiges  vont  toujours  en  s’étre- 
cifïànt,  perdent  de  leur  rondeur,  & de- 
viennent étroites  & dentelées.  Ses  fleurs 
forcent  de  la  baie  des  feuilles  ■,  elles  font 
purpurines,  formées  engueule,  ayant 
la  lèvre  fupéricurc  pliée  en  gouticrc , Sc 
plus  longue  que  l’inférieure  qui  eft  par- 
tagée en  trois.  Chaque  fleur  eft  renfer- 
mée dans  un  calice  en  forme  de  cornet. 
Dans  le  fond  font  contenues  quatre  fe- 
nienccsangulcufes.  Cetce  Plante  eft  alc- 
ïitere  & cordiale. 

A I G U A I L , Rofée  qut  tombe  le 
matin  dans  les  bois , les  Prés  & les  cam- 
pagnes , fur  la  verdure.  On  dit  en  ter- 
me Je  chalTe , que  les  chiens  en  veulent 
bien  dans  Vaign.iil , Sc  qu’ils  ne  valent 
rienauhaut  du  jour.  Le  terme  d aignait 
n’eft  pas  d’iui  ufage  fort  commun.  Li- 

CEP. 

AIGLANTIER,  arbrifleau  , ef- 
pecc  d’épine.  Il  porte  un  fruit  rouge , 
dont  on  fait  une  ptilanne  pour  prévenir 
la  grarefle.  roytx.  EGLANTIER  & 
ROSIER. 
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A I G R EM  O I N E , Plante,  qu’on 
a nommée  Eupatarium  dans  les  vieux 
Difpenfaires.  Ses  racines  font  vivaces  , 
longues  &:  noirâtres  , fes  tiges  font  lon- 
gues, velues,  longues  de  deux  à trois 
pieds, quelquefois  branchucs , & garnies 
des  le  bas  de  quelques  feuilles  longues , 
velues,  ailées,  c’cft-adire,  compofées 
de  pluficurs  petites  feuilles  qui  font 
rangées  fur  un  même  côté,  terminées 
par  une  feule  feuille.  Chaque  petite  feuil- 
le eft  crenelée  à fes  bords,  relevée  de 
plufieurs  nervures  qui  parcourent  la  fur- 
fâcc,  & chargée  d’un  duvet  court,  blan- 
châtre Si  grilâtre.  L’extrémité  des  tiges 
& des  branches  le  termine  par  un  epi 
long  d’un  demi-pied.  Les  fleurs  qui  for- 
ment cet  épi,  (ont  jaunes,  compofées 
de  cinq  pétales , difpofées  en  rofe  autour 
du  piftil , & foutcnuis  par  un  calice  , 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  ob- 
long , hérifle  de  piquans  vers  la  moitié. 
Si  qui  renferme  une  ou  deux  femences 
un  peu  longues.  L ‘ Aigrcmainc  eft  apc- 
ritive,  & bonne  pour  les  maladies  de 
la  poitrine.  On  dir  qu’on  l’appelle  Ln~ 
pMoirt.  Il  ne  faut  pourtant  pas  la  con- 
fondre avec  d’autres  Plantes , qu'on  ap- 
pelle Lnp.iic/rcj , Si  bien  différences  de 
celle-ci. 

AIGUILLE,  ou  Peigne  de  Vénus, 
Plante  vulnéraire  & apéritive. 

AIGUILLON  , longue  perche 
d’environ  fept  ou  huit  pieds  , plusgroile 
que  le  pouce,  & un  peu  pointue  par  le 
bout.  C’eft  avec  V aiguillon  qu’on  folli — 
cite  les  bœufs  à faire  leur  devoir,  lorf- 
qu’ils  travaillent. 

AIL,  Plante  de  la  nature  de  l’oi- 
gnon, qui  de  fa  racine  jette  des  feuilles 
longues  &:  pointues , & d’un  verd  clair. 
Ces  feuilles,  quand  elles  font  jeûnes  , 
fervent  de  fourniture  de  falades,  & font 
employées  dans  les  ragnûrs , maislorfquc 
cette  Plante  commence  à donner  fa 
graine , on  quitte  ces  feuilles  pour  avoir 
recours  à la  bulbe. 

Cette  herbe  fe  multiplie  par  gouffes. 
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7k  rarement  de  graine.  Les  gonfles  fe 
plantent  fur  des  planches  tracées  en 
rayons,  éloignés  de  quatre  pouces  l’un 
de  l’autre , 8c  dans  des  trous  de  meme 
diftance.  Cela  obfervé,  on  couvre  ces 
go u des  de  terre,  puis  on  laifle  croître 
1V7.  C’cft  ordinairement  au  mois  de 
Mars  qu’on  le  plantj*  & il  refte  en  terre 
jufqu’en  Juillet,  quon  en  arrache  les 
têtes  pour  s’en  fervir  dans  le  befôin.C’eft 
quand  la  tige  commence  à jaunir  qu’il 
faut  les  lever  de  terre  par  un  tems  fec, 
& les  attacher  par  bottes  pour  s’en  fer- 
vir dans  le  befoin.  Cette  racine , ainfi 
que  toutes  les  autres  , comme  le  dit 
BRADELEY,pour  être  confervées l’hiver, 
doivent  être  bien  féches,  fans  quoi  elles 
pourriflent. 

L’ Ail  eft  appelle  la  Thériaque  des 
Payfans.  On  n’en  fait  pas  en  Angleterre, 
dit  Miller.  , un  au flî  grand  ufage  que 
dans  les  autres  pays.  L 'Ail  n’entre  aufli 
que  fort  peu  dans  nos  cuilînes , fur-tout 
à Paris  & dans  les  Provinces  circonvoi- 
fines;  mais  les  Béarnois,  au  commence- 
ment du  Printems,  mangent  tous  les 
matins  de  IV/  avec  du  beurre  frais  par 
principe  de  fânté  : c’cft  auffi  le  goût  des 
Allcmans , des  Suifles , des  Liégeois  8c 
des  Hollandois.  L'ail  d’un  goût  li  re- 
douté parmi  nous,  plaît  dans  quelques- 
unes  de  nos  Provinces  , & dans  une 
grande  partie  de  l’Europe.  Tous  les  pays 
chauds,  l’Italie,  l'Efpagne,  une  partie 
de  l’Afrique,  &c.  ne  trouvent  rien  de 
bon  , fi  1V7  n’y  entre  pour  quelque 
choie.  Il  excite  l’appécit , chafle  les  vents, 
provoque  l'urine , confomme  les  vifeo- 
fités  de  l'eftomac , & garantit  le  cœur  des 
Infcélions  de  l’air.  On  s’en  fert  dans  la 
pefte,  dans  la  colique  venteufe,  & dans 
plulîeurs  aucres  maladies.  L 'ail  appliqué 
en  forme  de  cataplafme  fur  une  mor- 
fure  de  ferpent,  ou  de  chien  enragé, 
eft  un  fouverain  remede.  La  décoction 
des  ails  entiers  donnée  en  diftere,  ou 
appliquée  fut  le  ventre  en  forme  de  fo- 
(ncutation,  appaife  la  colique,  la  toux 


invétérée  8c  caufée  par  le  froid.  L’ail 
enfin  a de  grandes  propriétés  en  Méde- 
cine; mais  il  n’eft  pas  de  nocrcfujet  d’en- 
trer dans  de  pareils  détails.  Pour  empê- 
cher quclesoifeaux  ne  nuifent  aux  fruits 
nouveaux  des  arbres , on  pend  aux  bran- 
ches quelque  quantité  dW. 

U y a en  Egypte  une  efpcce  dV7  , 
qu’on  cultive  dans  les  jardins,  Sc  qui 
poufle  comme  le  poireau  qui  n’a  qu’une 
tête.  Il  eft  doux , petit , & de  couleur  de 
pourpre.  Mais  dans  les  autres  lieux  , il 
eft  blanc,  & fa  tête  eft  compolce  d’un 
grand  nombre  de  gonfles , que  les  Grecs 
appellent 

Les  Rocamboles , qu’on  appelle  Echa- 
lotes d’Efpagnc , font  des  Tubercules, 
qui  viennent  fur  les  têtes  d’un  autre  ail, 
qu’on  cultive  en  Efpagne  & dans  nos 
jardins.  La  racine  & la  goufle  ont  les 
mêmes  propriétés , que  celle  de  l 'ail  de 
la  première  efpcce,  dont  nous  avons  d’a- 
bord parlé;  mais  elles  font  d'une  nature 
plus  douce.  L’Auteur  de  la  nouvelle  Ecole 
du  Potager  ne  donne  que  la  defeription 
de  ces  deux  efjpeces  d’ail , qui  font  les 
“feuls  dont  on  fafle  ulage  dans  les  cui- 
fines. 

Il  y a une  troifiéme  efpcce  dW  que 
les  Botaniftes  appellent  Poireau  fauvagr, 
il  partage  les  cjualités  du  poireau  & de 
l 'ail.  Par  ce  mélangé,  il  iert  lui  feul  à 
tous  les  ufages  de  ces  deux  Plantes  ; mais 
avec  moins  d’efficacité  que  l’une  ou 
l’autre. 

La  quatrième  efpecc  d'ail  eft  1 V7  poi- 
reau , qui  croît  fur  les  montagnes , dans 
les  prés,  8c  dans  les  jardins  des  Bota- 
niftes. Il  fleurit  au  mois  de  Juin.  Samor- 
fure  eft  bonne,  dit  Dioscoride,  contre 
la  morfure  des  ferpens. 

Une  autre  efpecc  d’ail  eft  1V7  ferpen- 
tain , qui  fe  trouve  dans  les  jardins  des 
Curieux,  oû  il  fleurit  au  mois  de  Juin. 
Miller  fait  mention  de  1V7  de  Virginie. 
Outre  toutes  ces  cfpeccs,  il  y en  a en- 
core d’autres  connues  des  Botaniftes. 

AILES,  en  terme  de  Jardinage,  ce 
Cij 
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font  des  branches  d’arbres  , ou  d'autres 
plantes , qui  pouffent  à côté  l’une  de 
l'autre.  Ce  terme  fe  dit  en  particulier  des 
artichuux. 

-AILES  D’ARTICHAUX,  pom- 
mes qui  accompagnent  le  principal  mon- 
tant fur  la  même  tige , éi  qui  ne  font 
pas  fi  grofics  que  la  principale  pomme. 
Quand  les  gros  artienaux  l'ont  coupés , 
on  dit  il  ne  relie  plus  que  des  ailes  fur  les 
pieds.  On  donne  ce  nom  a ces  fortes  de 
produirions , parce  qu’étant  placées  vis- 
a-vis l’une  de  l’autre  , & s’étendant  des 
deux  côtés  oppofés  elles  font  comme  des 
ailes. 

AIMABLE  ORPHEE,  terme  de 
Fleurillc.  C’elt  un  œillet  cramoifi  & 
blanc.  Sa  fleur  n’eft  pas  bien  large 5 mais 
elle  eft  bien  tranchée.  Sa  plante  etl  d’un 
beau  verd  , abondante  en  margotes.  11 
vient  de  llfle. 

A J O : les  Bouquetières  de  Paris  ap- 
pellent de  ce  nom  une  lorte  de  fleur 
jaun  , qui  vient  en  Janvier  & qui  dure 
prclque  jufqu’a  Pâques  ; c’efl  un  narcii- 
fe  jaune  Sc  limple.  Les  ajos  font  fort  jo- 
lis. 1 

A 1 R , un  bon  air  contribue' beau  coup 
à li  maturité  des  fruits  & des  biens  de 
la  terre.  Le  Soleil  échauffe  l 'air  autant 
que  les  vents  le  permettent.  La  fonélion 
de  l'air  échauff  é eft  de  faire  part  de  fa 
chaleur  a la  terre  & à toutes  les  plantes. 
Cette  terre  échauffée  fait  d’abord  agir  le 
principe  de  vie,  qui  eft  voifin  de  la  ra- 
cine, & la  racine  meme  qui  prépare  de 
la  feve  auflî-tôt  qu’elle  eft  mife  en  ac- 
tion : cette  lève  va  en  même  tems  faire 
fon  devoir  dans  toutes  les  parties  hautes 
où  elle  peut  pénétrer. 

L'air  eft  plus  ou  moins  facile  à échauf- 
fer , félon  que  la  terre , d’où  fortent  les 
vapeurs,  font  plus  ou  moins  froides,  ou 
matérielles.  L'air  de  chaque  climat  eft 
compofc,  ou  du  moins  mêle  des  vapeurs 
qui  fortent  de  la  terre  de  ce  climat  ; c’eft 
ce  qui  fait  dire  que  1’  : de  tel  pays  eft 
bon,&  que  l'air  d’an  autre  pays  eft  mau- 
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vais.IÎ  s’enfuit  de-là  que  eft  plus  ou 
moins  facile  a échauffer , félon  que  la 
terre  , d’où  fortent  ces  vapeurs  , font 
plus  ou  moins  froides  & matérielles.  Car 
ccs  vapeurs  tiennent  fi  fort  de  la  nature 
de  la  terre  , que  dans  les  terres  légères  , 
l’air  y eft  plus  aile  à échauffer.  Compo- 
fc de  vapeurs  plus  fubeiles  , il  échauff  e 
plutôt  la  terre , & ftut  le  corps  des  ar- 
bres & des  plantes  que  cette  terre  nour- 
rit ; c’eft  ce  qui  fait  que  les  racines  font 
plutôt  échauffées  en  tel  tems  & en  telles 
terres , & que  la  fève  eft  plutôt  préparée 
à donner  aux  fruits  les  premiers  degrés 
de  maturité. 

Par  exemple  , en  Languedoc  & en 
Provence , qui  font  des  climats  chauds  , 
& dont  les  terres  légères  produifent  des 
vapei'vs  plus  fubtiles , toutes  fortes  de 
fruits  y mûrilfenr  , plutôt  que  dans  le 
voifinage  de  Paris  ; Sc  à l’égard  du  Can- 
ton de  Paris , les  fruits  mûrilfent  plutôt 
dans  l’enceinte  de  la  Ville,  comme  dans 
les  Fauxbourgs  Saint  Antoine , Saint  Ger- 
main , & meme  à Vicennes , à Maifons , 
à Carrière , où  les  terres  font  légères  Sc 
chaudes  , qu’ils  ne  mûrilfent  à Verfaib 
les , où  le  terroir  eft  froid  & groflier.  De 
tout  ceci  il  faut  conclurre  que  les  arbres 
pour  nouer  de  bonne  heure  , &:  que 
leurs  fruits  pour  mûrir  bientôt  doivent 
être  expofes  en  bon  air,  Sc  fe  trouver 
dans  un  climat  chaud  & une  terre  légè- 
re. Tous  les  arbres  ont  neeelfaitement 
befoin  d ctre  entourés  d’un  air  rempérc , 
qui  tienne  leur  écorce  en  état  de  fe  di- 
later , & de  donner  paflàge  à la  fève  , 
qui  vient  des  racines , fe  communique 
dans  tout  le  corps,  & les  branches  de 
l’arbre.  Confultez  là-delfus  la  Qu.nti- 
Kie  , Tome  II.  page  541.  & 541. 

A 1 b.  : ïn  ririN  air  , un  arbre  en 
plein  air,  terme  de  Jardinage  ; c’eft  nn. 
arbre  qui  a une  tige  de  fix  pieds , & qui 
jouit  pleinement  de  l’air,  fans  qu’aucun 
mur  l’en  puilfe  empêcher. 

AIRE  d’une  Grange  , lieu  où  l’on 
bat  le  bled.  11  y a des  Pays  où  l’on  £ùt 
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Tes  aires  dans  les  champs  pour  y battre  le 
bled.  En  Balle-Normandie  , dans  le 
Maine  6c  dans  la  Bretagne , on  fait  ainG 
des  aires  pour  battre  le  bled  noir.  On  le 
1ère  d’un  cylindre  pour  applajiir  les  ai- 
res , & pour  les  endurcir  de  manière 
qu’elles  pui lient  réfifter  aux  coups  de 
fléau , & qu’il  n’y  ait  point  de  fentes  par 
o il  le  grain  puille  le  dérober. 

Une  aire  pour  battre  le  bled  fe  fait 
ordinairement  dans  les  granges  de  cette 
maniéré.  Labourez  l’endroit  où  tous 
voulez  la  faire  , portez-y  de  la  terre 
gbize  , paîtrillcz  la  bien,  enforte  qu’elle 
loit  un  peu  ferme , enfuite  étendez-b 
fur  l’efpace  que  doit  contenir  votre  aire , 
faites  que  la  fuperficie  en  foit  unie  : cela 
fait , luilfez-la  un  peu  s’elTiiyer  ; battez- 
la  un  peu  avec  une  batte  de  Jardinier  a 
trois  volées  ; il  faut  prendre  garde  qu’il 
n’y  ait  point  de  fente.  Tout  cela  bien 
obfervc , laillèz-la  fccher  avant  que  d’y 
battre  le  bled  ; enfuite  lervcz-vous  en  au 
befoin. 

Com  melle  veut  que  Y aire  d’une 
grange  foit  pavée  : il  veut  outre  cela  que 
dans  b conftrufHon  d’une  maifon  cham- 
pêtre, Y. tire  foit  lituée  de  maniéré  que  te 
maître  la  puilfe  voir  de  fon  logis  , afin 
d’être  témoin  fi  les  batteurs  font  bien 
leur  devoir.  Dans  les  lieux  oit  l’on  cul- 
tive les  oliviers , on  détrempe  la  terre 
avec  de  la  lie  d’olive  non  falée,  6c  on  y 
mêle  beaucoup  de  paille.  Cela  chafic  , 
dit-on , les  fouris  6c  les  autres  bêtes  qui 
nuifent  aux  bleds  ; puis  on  l'applanit 
avec  des  battes  , ou  bien  en  y roulant  un 
cylindre  , qui  eft  une  grolle  pierre  ron- 
de 6c  fort  pelante  : c’eft  le  ientiment  de 
Virgile. 

Cela  fait , on  remet  encore  pardelîiis 
de  b paille , pour  mieux  lier  la  matière , 
dont  Y aire  eft  conipofre  : on  la  rebat 
après  pour  une  fécondé  fois,  puis  on  la 
bille  lécher  : c’eft  ainfi  que  dans  quelque 
ays  on  confirme  les  aires  à battre  le 
led.  On  peut , fi  l'on  veut , fe  palfcr  de 
paille.  Un  Commentateur  de  Columelle 
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prétend  que  ce  font  des  aires  en  plein 
air , qu’on  fait  ainfi  , qu’il  faut  tous  les 
ans  de  nouveau  recommencer  a les  conf- 
truire  à caule  de  l'herbe  qui  y croît , 6c 
qu’il  faut  ratifier.  On  en  fait  encore  de 

Earcillcs  en  Languedoc , où  l’on  bat  le 
led  li-tôt  qu’il  eft  moillbnné. 

A i r e de  recoupe  , en  terme  de 
Jardinage  , eft  une  épaifleur  d’environ 
huit  a neuf  pouces  de  recoupe  de  pierre 
pour  affermir  les  allées  des  Jardins. 

AIR  E E , terme  ufitc  a la  campagne 
pour  lignifier  la  quantité  de  gerbes  qu’on 
met  a b fois  dans  Y aire  , ou  le  nombre 
de  gens  qu’on  y emploie.  C’eft  de-la  a 
ce  qu’on  prétend  qu’en  Anjou  , dans  le 
Poitou , 6c  dans  le  Dioccfe  de  Nantes , ia 
plupart  des  noms  des  maifons  de  campa- 
gne Unifient  en  iere. 

AIRELLE  ou  COUSINE,  MYR- 
TILLE, petit  arbtifieau  qui  s’élève  tout 
au  plus  à la  hauteur  de  deux  pieds  : il 
donne  plufieurs  branches  dès  la  racine. 
Ses  feuilles  font  d’un  vefd  obfcur  : les 
plus  grandes  ont  un  pouce  de  long  fur  un 
demi  pouce  de  large  , elles  font  créne- 
lées légèrement  à leurs  bords  , 6c  tom- 
bent a l'entrée  de  l'hyvcr.  Ses  fleurs 
unifient  le  long  des  tiges  , entre  leurs 
feuilles , 6c  font  d’une  feule  pièce  , en 
grelot  6c  d’un  rouge  de  brique.  Son  fruit 
eft  une  baie  molle  de  la  grolfcur  6c  figu- 
re d'un  grain  de  genievre  ; mais  un  peu 
appbtie  à fon  extrémité  , pleine  de  jus, 
6c  elle  renferme  plufieurs  icmences  me- 
nues. Cette  baie  eft  verte  dans  fon  com- 
mencement ; elle  devient  rougeâtre  en- 
fuite  , 6c  enfin  noirâtre , couverte  ce- 
pendant d’un  duvet , lorfqu'ejle  eft  bien 
mûre.  Son  fuc  eft  d’un  rouge  violer , 
6c  a un  goût  aigrelet  affez  agréable.  On 
fe  fort  defes  baies  pour  les  dévoiemens, 
les  cours  de  ventre , fc  pour  appaiferles 
vomillçmens.  Les  femences  renfermées 
dans  la  baie,  (ont  encore  plus  aftringca- 
tes  que  le  fuc. 

U y a l’airelle  de  Canada  à feuille  de 
pirole , l’airelle  de  Canada  à feuille  de 
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mine , le  mirtile,  l’airelle, & l’airelle  de  paliifades , & vient  de  marcotte.  L’iifaJ 
Caroline.  L’airelle  eft  une  plante  vulué-  ge  auquel  les  Jardiniers  l'emploient  eft 
raire  & aftringente.  tout-à-fait  différent  du  PhjUeria  ; on  fait 

A 1 5 E L L E , efpace  compris  entre  les  des  cabinets  de  celui-ci , au  lieu  que  li- 
tiges des  plantes  & leurs  feuilles  , foit  Interne  ne- le  plante  que  dans  des  platte9 
que  ces  feuilles  foient  foutenuës  par  une  bandes  de  parterre  , où  on  lui  donne 
queue  , ou  quelles  foient  attachées  par  tantôt  la  forme  d'un  arbrifleau  , tantôt 
elles-mêmes.  Ainfi  l’on  dit  ; ces  fleurs  celle  d’une  boule.  Cet  arbrillèau  s’élève 
naiftenr  dans  les  aifelles  des  feuilles  , aufli  en  caiflè , où  on  lui  fait  prendre  les 
c’eft-à-dire , à la  bafe  des  feuilles , ou  de  figures , dont  on  vient  de  parler,  & pour- 
leurs  pédicules.  lors  on  le  place  parmi  les  autres  atbrifi- 

AJUSTER  , terme  de  Fleuriftc  : féaux  en  câifle.  La  terre  qu’on  lui  don- 

AiusTfR  un  œillet,  c’eft  en  arranger  les  ne,  lorfqu’on  le  cultive  ainfi  , doit  être 
feuilles  de  telle  maniéré, qu’au  défaut  de  compolce  d une  terre  naturelle , bien  fi- 
l’ordre  naturel  elles  fe  trouvent  chacu-  ne  & mêlée  d’un  peu  de  terreau:  il  faut 
ne  fi  bien  difpofécs  , que  l’œillet  en  eft  l'arrofcr  de  tems  en  rems, 
plus  large , à caufe  de  l'extrémité  de  leur  L’alaterne  jette  des  tiges  longues  divi* 
colfe  qui  a été  un  peu  courbée,  & l'on  fées  en  pluficurs  rameaux  , garnies  de 
s’applique  à ce  travail,lorfque  cette  fleur  feuilles  lemblablcs  à celles  du  Phylleria  , 
eft  toute  épanouie , & qu’on  voit  que  la  à la  différence  feulement , que  celles-ci 
nature  n’y  a pas  apporté  un  bel  ordre,  nailfent  oppoices  deux  à deux , au  lieu 
Liger.  que  celles-là  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 

AJUTAGE  ouAjUTOIR,  eft  lont  alternativement  placées  le  long  de 
ce  qui  fert  à former  des  jets  d’eau  , en  fes  rameaux  à l’extremité  defquels  pa- 
gerbes  , en  pluies,  en  foleils , en  éveil-  roiflent  des  fleurs  de  couleur  blanche,  & 
tails , & en  quantité  d’autres  formes  que  d’une  bonne  odeur.  Du  fond  de  cette 
l'on  donne  a l'eau.  Mais  les  plus._ot.di-.  fleur  iCéleve  un  piftil,  qui  dans  la  fuite 
naîres  ajatoin  pour  former  un  jet’,  lont  devient  un  fruit,  ou  une  baie  remplie  de 
élevés,  en  cône  , & n’ont  qu'une  feule  trois  femences  applaties  fur  le  côte  & ar- 
fortie  : ce  font  aufli  les  meilleurs , ne  fe  rondies  fur  le  dos.  Cette  femence  eft 
bouchant  pas  fi  fouvent  que  les  plats  qui  bonne  à ramalfer,  quand  ces  baies  font 

font  percés  de  plufieurs  trous  ou  fentes,  noires  , & c’eft  de  cette  femence  qu'on 

placés  à l’oppofice  l’un  de  l’autre  , ou  fe  fert  pour  en  multiplier  l’efpece.  On  la 

que  ceux,  où  l’on  a foudé  plufieurs  au-  feme  au  mois  de  Septembre  & d’Ocfo- 
très  petits  ajutages  pour  former  une  ger-  bre,  dans  de  la  terre , qui  foit  bien  ameu- 
be.  On  prétend  que  les  jets  d’eau  vont  blie  , & en  quelque  endroit  dérobé  du- 
mieux  quand  les  ajutoirs  font  percés  Jardin. 

d’un  lcul  trou  un  peu  gros  fur  une  plati-  Les  Botaniftes  diftinguent  plufieurs 
ne  , que  quand  ils  font  élevés  en  cône , fortes  A’alaternes.  Il  y a l’alaterne  dont 
parce  qu’il  fe  fait  moins  de  frottement  on  vient  de  parler , alaternus.  L’alater- 

6c  de  réfiftance  au  bord.  ne  a petites  touilles , alaterntts  minore  fo- 

ALATERNE  , efpece  de  Phyle-  Uo.  L’alaternc  doré,  aUtermis  aurea  , 
ri  A , arbrillèau  ; ainfi  appellé  à caufe  que  fe « foliis  ex  lateo  variegatis.  L'alaterne 
fes  feuilles  font  rangées  alcçrnativement  argenté , alaternns  argenteas , Jeu  foliis  ex 
le  long  de  fes  branches.  Il  refî'emble  par  aibo  a.triis.  Le  petit  alaterne , alatermts 
fes  feuilles  à l’olivier.  Elles  font  d’un  minima , bu.xi  ?n irions  foliis.  L’alaterne 
verd  foncé  & aifez  épaifles.  Le  bois  en  d'Efpagne , alatermts  Hifpanica  latifolia. 
eft  grifàtre.  Il  eft  tres-propre  a faire  des  L’alaternc  a feuille  deutelée , alaternus 
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feu  phylica , foliis  Anguflioribus  , (f  pro- 
fundis  ferrât is.  L’alaterne  doré  à feuille 
dentelée , alatemus  foliis  Anguflioribus  , 
tr  profundi'us  ferratis  , limbis  aitreis.  L’a- 
Ltteme  eft  une  plante  vulnéraire  & aftrin- 
gente. 

ALBANOISE  , anémone  toute 
blanche,  linon  un  peu  d'incarnat  au  fond 
des  grandes  feuilles  & de  la  pluche. 

ALBERGE  , efpecc  de  pèche.  Il  y 
en  a de  plufieurs  fortes , l'avoir  1 ’albtrge 
jaune  dedans  & dehors.  Elle  eft  d’une 
grolfcur  médiocre  , d’excellent  goût  , 
quand  on  la  laiile  mûrir  parfaitement. 
Elle  fleurit  à petites  fleurs  : elle  prend 
alfez  de  couleur , & elle  fe  mange  au 
commencement  d’Août.  Elle  eft  un  peu 
platte,  fon  noyau  d’un  rouge  violet  Bc 
petit.  L’.il berge  rouge  a la  chair  route 
blanche  ; elle  eft  plus  platte  & moins 
bonne  que  la  précédente.  11  y a encore 
l’/dèerge  violette  , dont  la  chair  eft  d’un 
rouge  brun  violet.  Celle-ci  eft  plus  rare, 
plus  petite , & n’eft  pas  fl  bonne  que  la 
jaune.  On  ne  fe  met  gucrcs  en  peine  de 
la  chercher  , quand  on  ne  l’a  pas  -,  outre 
qu’aujourd  hui  toutes  les  alberges , ex- 
cepté les  jaunes  , (ont  prcfque  banmes 
des  Jardins.  On  aime  mieux  y metere  à 
leur  place  de  bonnes  pcches , dont  le 
nombre  eft  alfez  grand  pour  contenter 
un  curieux , dit  la  Quin  inie. 

ALBERGIER  , l’arbre  qui  porte 
les  alberges. 

ALBERT,  terme  de  Jardinier-Fleu- 
rifte  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  a une 
anémone.  11  y en  a une  forte  qu’on  ap- 
pelle le  P affe-albcrt . 

ALBERTINE,  terme deFlenrifte, 
cfpcce  d’anémone.  L'albertine  eft  de  cou- 
leur de  chair  incarnat.  Quelques  uns  la 
nomment  Parangon  ou  Pafefcal.t  : c’eft 
aiifli  le  nom  d’une  Tulipe,  qui  a de  pe- 
tits traits  pourpres  par  menus  panaches , 
avec  du  gris  de  lin  clair  & du  blanc. 

ALB1CANTE,  terme deFleurifte: 
c’eft  une  efpecc  d’anémone  , dont  les 
grandes  feuilles  font  d'un  blatte  fale,  fa 
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peluche  eft  blanche , à l’extrcmité  cou- 
leur de  rofe.  En  Bretagne,  on  la  nomme 
camée. 

ALBRAN,  ou  ALEBRAN,  jeune 
canard  fauvage,  ainli  nommé  jufqu’en 
Ottobre  , auquel  tems  il  devient  canar- 
derai, & un  mois  apres  on  1 appelle  ca- 
nard, ou  oifeau  de  rivière. 

ALCE'E,  c’eftune  cipcce  de  mauve 
fauvage , dont  les  feuilles  font  profon- 
dément découpées  , comme  celles  de  la 
vervenne  , & qui  potilfe  trois  ou  quatre 
tiges , couvertes  d’une  écorce  pareille  à 
celle  du  chanvre.  Elle  porte  une  petite 
fleur  couleur  de  rofe.  Elle  croît  dans  les 
haies,  fleurit  au  mois  de  Mai  & de  Juin , 
& pendant  la  plus  grande  patrie  de 
l’été. 

L'alcc'e,  digéré,  amollit,  adoucit,  ar- 
rête le  fang.  On  s’en  fert  en  lavemens  , 
en  fomentations  , dit  l’E  mer  y.  On 
met  cette  plante  au  nombre  des  émoi- 
liens. 

ALCIDON  , terme  de  Fleurifte  : 
c’eft  le  nom  d’une  des  efpcces  des  œillet? 
piqués. 

A L E N O T S , éptrhete  que  l’on  don- 
ne à une  efpece  de  crelfon , qu’on  appel- 
le cre/l'on  alenois.  frayez.  C R E S S O N. 

ALEVIN,  menu  poiflon  , qui  ferr  x 
empoitlonner  les  étangs.  On  l’appelle 
norrain  en  plufleurs  lieux  , & générale- 
ment peuple.  Liger. 

ALEVINER  , c'cft  empoiflbnner 
un  étang , en  y mettant  de  Y alevin.  IL 
faut  quatre  milliers  de  peuple  pour  bien 
aleviner  un  étang.  Voyez.  EMPOISON- 
NER. 

A L F A N G E , efpece  de  laitue  : les 
atf anges  ; les  cbicons  & les  impériales  , 
qui  font  des  laitues  à lier,  fe  plantent  ait 
mois  d’ Avril. 

ALGUE  , plante  qui  croît  au  font! 
des  eaux , & dont  tes  feuilles  relfemblenc 
à celles  du  chiendent.  Il  y en  a quelques 
cfpeccs , dont  les  feuilles  iont  auffî  dé- 
liées que  les  cheveux.  II  n’a  pas  été  pot 
flble  jufqu’ici  d’obfcrver  leurs  fleurs  éc 


leurs  fruits.  Valant  la  plus  commune  tra- 
ce, comme  le  chiendent,  fes  feuilles  font 
trcs-longues,  & n’ont  environ  que  deux 
à trois  lignes  de  largeur.  Celle-ci  elt  ii 
abondante  dans  la  Mediterranée,  que  les 
Laboureurs  vont  la  ramaiïcr  aux  bords 
de  la  mer  pour  fumer  les  terres.  On  fait 
la  meme  chofe  en  Ecolfe , & lur  les  cotes 
de  la  Balte-Normandie.  Les  Vitriers  & 
les  Parfumeurs  s’en  fervent  auffi  pour 
emballer  leurs  verres  & leurs  bouteilles. 
Les  anciens  Botaniftes  donnoienr  ce  nom 
à prefque  toutes  les  plantes  maritimes , 
que  les  modernes  rangent  aujourd  hui 
lous  le  genre  de  fucus.  L algue  a divers 
noms  fur  les  différentes  côtes  de  France. 
On  l'appelle  en  Normandie  Varech, 
en  Bretacne  Goemond»  en  Poitou 
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ALIAIRE,  ou  ALL1AIRE,  ef- 
pece  de  julienne , bonne  dans  les  (aunes 

6 les  ragoûts , & utile  contre  le  venin  , 
la  gaimenne  5c  les  difficultés  d uriner. 
On  s’en  fert  en  décoétion,  elle  a l odeur 
& le  goût  de  l’ail. 

ALICA,  efpcce  de  froment  , que 
les  anciens  appelaient  Z.  e a.  Us  en 
foient  une  boiffon  , qu’ils  nommoienc 
auffi  alleu  , Se  que  nous  appelions  fro- 
mentée.  V oyez.  FROMENTE  E. 

ALIDÔR,  terme  de  Fleurifte,  el- 
pece  d’œillet  violet. 

ALI  DORE,  terme  de  Fleurifte  : 
c’eft  une  tulipe  de  couleur  de  feu  , avec 
un  gris  de  lin  enfoncé  fur  chamois  blan- 

chiüant.  ' 

ALIGNEMENT, prendre  des  alt- 
gnemens  , fc  dit  parmi  les  Jardiniers  , 
lorl'qu’ileft  queftion  de  drelter  des  allées, 
des  rangées  d’arbres , Si  d autres  orne- 
mens  de  Jardin.  On  dit  auffi  tirer  des 
’ alignement.  Voyez,  l’article  fuivant.  L i- 

° A LIGNER,  ou  prendre  des  ali- 
éner», n<  : ce  font  des  termes  auffi  ufites 
dans  l’Architeûure  Civile  & Militaire  , 
que  dans  le  Jardinage,  & qui  le  diient 
quand  on  veut  faire  des  mur  ailles , ou  des 
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allées  bien  droites , des  rangées  d’arbres  , 
des  qui  ne  ornes , Sic.  Pour  faire  un  ali- 
gnement d’arbres , quand  un  Jardinier  a 
pris  les  coins  de  chaque  longueur , ou  de 
chaque  largeur  de  la  place  où  il  veut  tra- 
vailler , il  met  a chacun  de  ces  coins  un 
jallon  ou  bâton , armé  en  tète  d un  mor- 
ceau de  papier  blanc  , ou  blanchi  de 
chaux  dans  une  partie  de  fa  longueur  ; il 
en  met  encore  un  au  milieu  des  deux , 

& enfuitc  le  mettant  à l’un  des  coins  des 
extrémités  marquées  & fermant  un  des 
yeux  , il  regarde  , ceil-a-dire  , aligne, 
ou  bournoyc,  fi  les  trois  jallons  fe  ren- 
contrent juftes  dans  une  meme  ligne , 
comme  ils  doivent.  Quand  cet  aligne- 
ment eft  fait.il  peut  planter  les  arbres  de 
chaque  quinconce,  ou  de  chaque  allée, 
aptes  en  avoir  plante  un  à chaque  extré- 
mité : ainfi  des  alignement  bien  ou  mal 
pris  dépendent  de  la  juftede  du  Jardi- 
nier. 

ALISE,  fruit  de  \ ali  fier. 

ALISIER.  Les  Latins  l’appellent  lo-  . 
tus.  Les  modernes  font  mention  d’un 
autre  ali  fier,  qui  porte  un  fruit  rouge, 
comme  des  cerifes.  11  croît  en  France  , 

& on  le  nomme  en  Latin  alifiaria.  Ceft 
un  grand  arbre  qui  produit  un  fruit  plus 
gros  que  le  poivre  ; il  eft  de  la  figure 
d’une  fève , Sc  mûrit  comme  le  railin , 
changeant  fôuvent  de  couleur.  La  feuil- 
le de  cet  arbre  eft  dentelée  tout  autour. 

Il  a le  bois  noir.  On  le  recherche  pour 
faire  des  fifres.  L’  l fier  eft  fort  branchu; 
il  s étend  au  loin,  Sc  forme  un  bel  om- 
brage. 11  y a de  pluficurs  fortes  d’ali- 
fiers  , dont  la  différence  fc  prend  de  U 
diverfité  de  leur  fruit.  La  meilleure  c(- 
pecc  eft  celle  qui  porte  un  fruit  fans 
noyaux  ; on  en  tire  du  vin  femblablc  au  t 
vin  miclc-  Il  dure  dix  jours. 

Cet  arbre  aime  naturellement  la  terre 
grade , bien  ameublie  ; il  fe  multiplie  de 
lemence , ou  de  plant  enraciné.  11  faut 
qu’il  foit  dans  une  belle  expofition  , fi 
I on  veut  que  fon  fruit  foit  agréable  au 
"oui.  Le  Midi  5c  le  Levant  lui  convicn- 
° «eut 
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«ent  egalement.  Si  l'on  fait  un  plan  d'a- 
lifitrs , comme  cet  arbre  jette  beaucoup 
de  branches  8c  d’une  longue  étendue , 
il  faut  de  l’un  a l'autre  leur  donner  trois 
toifes  de  diflance  ,&  les  planter  a droite 
ligne  le  long  d’un  cordeau  dans  des  trous 
de  deux  pieds  fur  tous  fens.  S:  d'autant 
de  profondeur.  On  fe  fert  de  racine  d’a- 
liiier  pour  faire  des  manches  de  couteaux, 
des  poignées  d’épée  6c  autres  choies  de 
cette  loue.  Cette  racine  eft  d’un  beau 
noir.  On  lait  du  vin  A' ali  Je , qui  appro- 
che , dit-on  , du  moût  qu’on  tire  du  rai- 
fin  ; il  ne  faut  que  deux  jours  pour  le 
faire.  On  peut , li  l’on  veut , fans  expri- 
mer le  fruit  le  mettre  entier  dans  des 
vaiffeaux  avec  de  l’eau  delTùs , le  laitier 
ainfi  fermenter  : enluire  , lorfque  cette 
liqueur  eft  raflifê,  s’en  fervir  comme  de 
boillon  ordinaire. 

Outre  cette  efpcce  d’alifier , les  Bota- 
niftes  font  mention  d'un  alifier  à feuille 
ronde,  qu’ils  appellent  en  Latin  crautgus 
folio fubrotundc,J'errato,fubtufiniano.Ù\u\ 
alifier  à feuille  oblongue  , cratagus  folio 
cblcngo  , f errata  , utrinque  vivante.  D’un 
alifier  de  Virginie , craragus  Virginia»*  , 
foins  arbuti.  D'un  autre  en  Latin  , folio 
Ladniato , & d’un  alifier  d’Angleterre  , 
crantons  fyivelhis,Angelica,fotiis  vibumi. 

A L I S M A , en  Botanique.  On  don- 
ne ce  nom  à plufieurs  fortes  de  plantes, 
ïl  y a Yalifma  de  Marthiole  , qu’on 
appelle  aufli  plantain  de  montagne  , 8c 
qui  eft  une  efpece  de  donoric  /es  feuilles 
font  femblables  à celles  du  plantain  , 
mais  plus  étroites  8c  plus  nerveufes  ; el- 
les fortent  proche  de  la  racine  , 8c  font 
recourbées  contre  terre.  Sa  tige  eft  me- 
nue 8c  de  la  hauteur  d'une  coudée.  Sa 
artie  fupérieure  fe  divife  en  plufieurs 
ranches  qui  portent  des  cal'ccs  velus  ; 
d’oû  fortent  des  fleurs  femblables  8c  qui 
font  de  couleur  jaune.  Ses  racines  font 
menues  comme  celles  de  l’ellébore  noir; 
elles  font  âcres , odorantes  8c  un  peu 
gralles.  On  les  emploie  pour  les  diilcn- 
teries  St  les  tranchées. 

Tome  1. 
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A L I S M A , fe  dit  aufli  d’une  efpece 
d’elléborine  , qu’on  appelle  alifma  à 
grape.  Elle  eft  de  la  hauteur  d’environ 
douze  pouces  6'  demi.  Sa  tige  eft  pleine  de 
nœuds,  d’où  fortent  fe  feuilles,  qui  ref- 
fen.blent  a celles  du  grand  plantain , 8c 
qui  ont  un  pouce  8c  demi  de  largeur.' 
Ses  fleurs  font  en  grape  8c  de  couleur 
rouge. 

A L I S M A , qu’on  appelle  double- 
feuille.  Voyez  DOUBLE-1  EUILLE. 

A L K E K E N G E : Alkckengi.  Plante 
qu’on  appelle  autrement  en  François 
toquertt , ou  cerife  de  Saint  Martin  , Sc 
qui  eft  fort  femblable  a la  morelle  , ou 
J cl  an  um  : elle  n’en  diffère  que  gar  une 
vcflic  membraneufe , dans  laquelle  fon 
fruit  eft  enfermé , d’où  vient  que  l’on  a 
donné  le  nom  de  filanum  à Yalkekengi  j 
mais  on  y a ajouté  l'épithere  vé fit  aire  , 
pour  le  diftingucr  du  vrai  folamtm.  On 
l'appelle  aufli  baliaracabum.  Il  y en  a 
diverfes  efpeces  ; celle  qu’on  nomme  al- 
kçkengi  vulgaire,  a fa  tige  grêle, ronde, 
rougeâtre , de  la  hauteur  d'une  coudée 
8c  pleine  de  nœuds.  Sa  racine  eft  aufli 
noiieufe  8c  rampe  fur  terre  ; Ces  feuilles 
font  attachées  à de  longues  queyc's,  elles 
relfemblent  à celles  de  ia  motelle  ; mais 
elles  font  plus  grandes  8c  d’un  verd  obf- 
cur.  Ses  fleurs  font  grandes,  blanches, 
8c  n’ont  qu’une  feuille  qui  a cinq  décou- 
pures. Son  fruit  eft  rouge , de  la  grolfeuc 
& d’une  figure  d’une  petite  cerile.  Les 
enfans  1 appellent  cerile  d’hyver.  11  eft 
enfermé  dans  une  veflie  large,  pentago- 
ne , 8c  qui  devient  rouge  quand  elle  eft 
mûre.  Sa  femcnce  eft  petite , blanche 
8c  applatie.  Ce  fruit  eft  propre  pour  fai- 
re uriner , 8c  pour  vuider  les  reins  8c  la 
veflie  des  impuretés  qui  y peuvent  être 
contenues.  Vojez  Coqjjeret.  La  plante 
eft  apéritive. 

ALLEE.  Ce  terme  s’entend  d’une 
efpace  où  l'on  fe  promene.  C’eft  ordi- 
nairement ce  qui  partage  les  comparti- 
mens  d’un  Jardin.  Il  y a plufieurs  lôrtcs 
A' allds , les  allées  Tablées , 8c  les  allée a 
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de  gazon , qu’on  appelle  pcloufes.tm  ta- 
pis yerJs  : il  y a les  allées  couvertes  & 
les, découvertes,  les  fmiples  fie  les  dou- 
bles. 

Les  allées  couvertes  fout  celles  qu’on 
forme  avec  des  arbres  , comme  tillcuil , 
orme,  qur  par  l’entrcUilêment  de  leurs 
branches  dérobent  le  Ciel  a la  vue  de 
ceux  qui  s’y  promeneur , & leur  font 
fentir  un  air  trais , même  dans  la  plus 
grande  chaleur  du  jour.  Il  y a auflî  des 
allées  couvertes  de  paliifadcs  ,&  des  ber- 
ceaux de  treillage  , qui  font  le  même 
effet. 

Les  allées  ouvertes  doivent  avoir  moins 
de  largeur  que  les  autres  , afin  que  les 
branches  d’arbres  fe  joignant  plutôt  for- 
ment en  peu  de  tems  l’ombre  qu’on  en 
attend. 

11  y a deux  lôrtes  iéalléts  decouvertes, 
les  allen  des  parterres,  celles  des  boulin- 
grins , dos  potagers  & d’autres  pièces  du 
Jardin.  Les  allées  , quoique  plantées  de 
grandes  palilfades  Sc  d’arbres  de  haute- 
futaie  , ue  taillent  pas  que  de  palfer  pour 
allées  decouvertes , parce  que  les  arbres 
eu  font  doignés^cs  deux  côtes,  de  ma- 
niéré que  tien  (fttnpScK'ê  qu’on  n‘y  dé- 
couvre entièrement  le  Ciel. 

Les  allées  principales  d’un  Jardin,  qui 
font  face  à une  Maifon , doivent  tou- 
jours être  decouvertes  <Sc  plus  larges  que 
les  autres , afin  de  ne  point  borner  la 
vûe.  S’il  y a des  contre-allées , il  faut  les 
laitier  couvrir,  pourvu  encore  quelles 
U ‘empêchent  point  du  bâtiment  de  dé- 
couvrir de  loin  quelque  objet  agréable. 

On  appelle  allées  J impies  celles  qui  ne 
font  compolces  que  de  deux  rangs  d’ar- 
bres, eu  palilfades  , diftèrentes  en  cela 
des  allées  doubles  qui  en  ont  quatre , ce 
qui  forme  trois  allées  jointes  enfemble  , 
une  grande  dans  le  milien , & deux  au- 
tres de  chaque  côte  qui  l'accompagnent, 
& qu’on  appelle  contre-allées.  Il  faut 
planter  les  deux  rangs  du  milieu  d’arbres 
ifolcs,  c’ell-à-dire , dégagés  de  toute  pa- 
liliadc  , & autour  dcfquels  on  puille 


A re- 
tourner, au  lieu  que  les  deux  autres  ran- 
gées doivent  être  garnies  & bordées  de 
palilfade. 

On  donne  diffetens  noms  aux  allées  , 
félon  les  diftèrentes  figures  qu’elles  ac- 
quièrent. Il  y a par  exemple  Vallée  pa- 
rallèle , Vallée  droite  , Vallée  de  traverfe  , 
Vallée  tournante  ou  circulaire , l 'allée  tour- 
née d'etpaeme , & F allée  diagonale , ou  de 
biais.  Il  y a encore  des  allées  de  niveau, 
& les  allées  en  pente  , ou  rampe  douce. 
Les  premières  (ont  propres  pour  un  mail, 
un  parterre,  ou  autour  d’une  pièce  d’eau  ; 
autrement  il  faut  toujours  leur  donner 
un  peu  de  pente  pour  en  faciliter  lccou- 
lemcnt  des  eaux.  Cette  pente  doit  être 
imperceptible,  autrement  elle  frappe  mai 
la  vûe,  & fatigue  en  marchant.  Cette 
pente  ordinairement  ne  doit  pas  excéder 
trois  pouces  par  toife,  autrement  ce  fe- 
roit  donner  lieu  à des  ravines  qui  gâte- 
roient  les  allées.  Cependant  ft  on  fe  trou- 
ve obligé  de  donner  plus  de  pente  à ces 
allées , comme  il  arrive  à celles  qui  del- 
cendent  le  long  d’une  cafcade  , ou  de 
quelque  colline  , il  faut  alors  mettre  des 
arrêts  6c  des  marches  de  gazon  dans  ces 
allées  pofées  en  ziczac  , ce  qu’on  appel- 
le chevrons  brifés  ; & ces  chevrons  ne 
doivent  point  furpalfer  les  allées  de  plus 
de  deux  pouces.  Cet  arrêt  luffit  pour  re- 
tenir les  eaux  & les  rejetter  des  deux  cô- 
tés des  allées , dont  le  milieu  doit  ctte 
toujours  un  peu  élevé , afin  que  les  eaux 
n'en  gâtent  pas  le  niveau. 

Quant  à la  largeur  des  allées,  l'art  du 
Jardinage  veut  toujours  qu’on  les  pro- 
portionne à leur  longueur  Sans  cette  at- 
tention, on  rend  Couvent  des  allées  defa- 
grcablcs  à la  vue.  11  fit  ut  qu’elles  ne 
ioient  ni  trop  longues , ni  trop  étroites  : 
car , par  exemple , une  allée  de  cent  toi- 
fes  ferait  défeélueufe , fi  on  ne  lui  don- 
noit  que  deux  ou  trois  toifes  de  large  : 
ce  ne  ferait  qu’un  boyau.  Il  lui  faut  cinq 
ou  fix  toifes  de  largeur.  Ainli  les  allées 
de  deux  cens  toifes  de  long,  auront  fept 
à huit  toiles  de  largeur.  Celles  de  trois 
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cens , neuf  à dix.  Celles  de  quatre  cens , 
dix  à douze.  Pour  la  longueur  des  allées , 
on  ne  la  limite  point  ; on  avertit  feule- 
ment que  plus  une  allée  eft  longue,  plus 
elle  eil  belle. 

On  donne  pour  l’ordinaire  aux  allées 
doubles  la  moitié  de  la  largeur  de  l’allée 
du  milieu , & l'on  divife  l’autre  moitié 
en  deux  pour  les  centre-allées,  qui  doi- 
vent fe  rapporter  à la  grande  , c’eft-à- 
dire  , que  fuppofé  qu’un  terrein  ait  huit 
toiles  de  large,  on  donnera  quatre  toiles 
à l'allée  du  milieu , & deux  pour  chaque 
contre-allée  j ainfi  du  refte  à proportion. 
On  peut  néanmoins  , fi  on  le  juge  à pro- 
pos , diminuer  une  demie  toife  de  lar- 
geur aux  contre-allées , & rien  de  plus. 

On  n’obfcrve  pas  tant  de  largeur  à 
l’égard  des  allées  des  bofquets , qui  font 
éloignés, & du  pourtour  d’un  Parc  , qui 
n’ont  aucune  enfilade,ni  alignement  prin- 
cipal , parce  qu’étant  peu  fréquentées  la 
vue  ne  s’en  trouve  point  bleflee.  Ce  font 
des  hors-d’ccuvrcs , pour  ainfi  dire  , aux- 
quels on  fait  peu  d’attention.  11  ne  relie 
plus  qu’à  tenir  les  allées  nettes , & à ton- 
dre celles  qui  font  en  gazon.  A l’égard 
du  premier  travail , voyez  Rat  issir; 
& pour  l’autre,  il  faut  chercher  Gazon  : 
on  verra  comment  on  l’entretient.  Pour 
venir  à préfent  à la  maniéré  de  les  ia- 
bler,  voyez,  au  mot  Sabler,  comment 
ce  travail  fe  fait.  On  bat  aufli  les  allées, 
foit  fur  la  terre  naturelle,  ou  en  recoupe 
de  pierre  de  taille,  ou  en  falpêtre. 

Pour  battre  les  allées  en  recoupe,  on 
met  dans  le  fond  des  terres  qu’on  à 
ôtées  fept  ou  huit  pouces  de  hauteur  de 
rolfcs  recoupes,  & environ  deux  pouces 
e menues  recoupes  paiTées  à la  claie , 

Îsuis  on  fait  battre  les  allées  à trois  vo- 
ées  : cnfuice  on  répand  le  fable  par  def- 
fus  qu’on  bat  encore.  Si  c’eft  en  falpc- 
tre  qu’on  met  les  allées , on  en  met  def- 
fus  deux  ou  quatre  doigts  d’épaifleur , 
puis  on  le  répand  le  plus  uniment  qu’il 
eft  poflîble.  On  le  bat  auifi  à trois  vo- 
lées , & enfuite  on  le  recouvre  de  lâblç 


comme  les  recoupes.  Au  défaut  des  re- 
coupes, on  prend  des  gravoisde  des  pier- 
railles qu’on  arrange  dans  le  fond  de 
l'allée  avec  deux  ou  crois  pouces  de  terre 
par  deifus  pour  faire  corps  ; après  quoi 
on  jette  le  fable  uniment  & on  le  bat. 

La  plupart  des  particuliers  qui  crai- 
gnent la  dépenfe  le  contentent  de  faire 
battre  la  terre  à une  volée  feulement,  & 
de  répandre  apres  le  fable  dellus.  Les 
pluies  qui  tombent  achèvent  de  les  affer- 
mir. Deux  pouces  de  hauteur  de  fable 
fuffifent  pour  bien  fablcr  des  allées  : car 
lorfqu'il  yen  a davantage , ces  allées  lal- 
fent  ceux  qui  s’y  promènent. 

Comme  par  tout  ce  détail  on  vient -de 
voir  qu’il  y a plufieurs  fortes  d 'allées  , 
voici  l’explication  du  plus,  grand  nom- 
bre. 

ALLEE  DE  FRONT:  c’cft  celle 
qui  va  droit  en  face  du  bâtiment. 

ALLEE  DE  TRAVERSE  : c’eft 
celle  qui  coupe  une  allée  de  Iront  à an- 
gles droits. 

ALLEE  DIAGONALE  : c’eft 
celle  qui  coupe  imquarré  de  bois,  ou  de 
parterre  d’angle  à angle. 

A LLE E BIAISE  : c’eft  celle  qui , 
par  fujettion  ou  d’un  point  de  vue’,  ou 
d’un  terrein , n’eft  parallèle  ni  à l'allée 
de  front , ni  à celle  de  traverfe. 

ALLE'E  RAMPANTE  : c’eft 
celle  qui  a une  pente  fenfible. 

ALLEE  EN  ZI  C ZAC  : c’cft  cel- 
le qui  étant  trop  rampante  & fujetre  aux 
ravines  eft  traverféc  d’cfpacc  en  efpacc 
par  des  plate-bandes  de  gazon  , en  ma- 
nière de  chevrons  brifés , pour  en  tenir 
le  fable.  On  appelle  aufli  allée  en  ziczac 
celle  qui  dans  un  bofquet , ou  un  laby- 
rinthe , eft  formée  par  divers  retours 
d’angles , pour  la  rendre  plus  foliaire  & 
en  cacher  l’ifluc. 

ALLEE  EN  PERSPECTIVE  : 
c’eft  celle  qui  eft  plus  large  en  fon  en- 
trée qu’à  l’iflue  , pour  lui  donner  plus 
d’apparence  de  longueur. 

A L L E E C O U V E RT  E : c’eft  cel- 
Dij 
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le  , comme  je  l'ai  déjà  dit , qui  eft  bor- 
dée de  grands  arbres  ou  ormes,  qui  par 
l’entrelaffèment  de  leurs  branches  don- 
nent du  couvert  & de  la  fraîcheur , ou 
une  aller  qui  eft  faite  d’un  berceau  de 
treillage. 

ALLEE  LABOUREE  ET  HER- 
S E’E  : c’eft  celle  qui  eft  repattce  avec  la 
herfe , & où  les  Carroftes  peuvent  rou- 
ler. 

ALLEE  SABLEE:  c'eft  celle  où 
il  y a du  fable  fur  la  terre  battue.  On  ra- 
tifie les  allées  de  fable  pour  les  tenir  pro- 
pres. 

ALLEE  DE  GAZON  : c’eft  une 
allée  où  l'herbe  croît , & qu'on  a foin  de 
tems  en  teins  de  faucher  pour  rendre  le 
tapis  plus  unj  & plus  agréable  aux  yeux. 
On  l’appelle  aulfi  boulingrin. 

ALLEE  BIEN  TIRET  : c’eft: 
celle  que  le  Jardinier  a nettoyée  de 
méchantes  herbes  avec  la  charrue  , Sc 
qu’il  a enfuite  repattce  avec  le  rateau , 
pour  unir  & approprier  la  fuperficie.  On 
l’appelle  aa(T\  allée  bien  repayée  , ou  bien 
ri  tirée.  Cela  fe  fait  avec  la  herfe,  le  ra- 
teau & quelquefois  le  rabot. 

ALLEE  DE  COMPARTIMENT, 
eft  "lin  large  fenricr  qui  fépare  les  car- 
reaux d’un  parterre. 

A L L E'E  D’E  A U : c’eft  un  chemin 
bordé  de  jets  , ou  bouillons  d’eau  , fur 
deux  lignes  parallèles. 

Ce  qui  fait  la  différence  d'une  allée 
avec  un  fentier  , c’eft  que  dans  une  allée 
il  faut  au  moins  Ce  promener  deux  per- 
fonnes  de  front  ; ainfi  elle  ne  peut  gue- 
rcs  avoir  moins  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
large. 

ALLELUYA,  petite  plante , dont 
les  racines  font  longues,  menues , fibreu- 
fes  . comme  ccailleuiês  dans  quelques 
endroits  ■ d’un  blanc  tirant  fur  le  rouge. 
Elle  a des  feuilles  portées  fur  des  pédi- 
cules -rêles.  Chaque  pédicule  foutient 
fro's  feuilles  à (on  fommet , comme  le 
tréiîe.  taillées  en  cœur.  D'entre  ces  feuil- 
Jes  qui  fout  d'un  vetd  cirant  fur  le  jaune 
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lorsqu'elles  paflent  s’élèvent  quelque# 
pédicules  . qui  pour  l’ordinaire  ne  iou- 
tiennent  qu'une  feule  fleur  en  forme  de 
cloche , découpée  en  cinq  parties  jufques 
vers  fon  centre.  Le  piftil  qui  fort  du 
fond  du  calice  s’emboete  avec  la  fleur, 
Sc  devient  enfuite  un  fruit  membraneux 
femblable  en  quelque  maniéré  à une 
lanterne , & divifé  le  plus  fouvent  en 
cinq  loges , qui  s’ouvrent  chacune  en  de- 
hors par  une  fente  étendue  de  la  bafe  du 
fruit  jufqu’à  fa  pointe.  Chaque  loge 
contient  quelques  fcmences  enveloppées 
d’une  coefte  , qui  par  fa  contraction 
pouffe  ordinairement  la  graine  affez  loin 
du  fruit. 

Il  y a plufieurs  cfpeces  i’alleluya.  Les 
plus  communes  en  France,  & celles  aux- 
quelles cette  defeription  convient  , ont 
leurs  flenrs  ou  blanches , ou  jaunes  , ou 
purpurines.  Elles  ont  un  goût  aigrelet 
dans  prcfque  toutes  leurs  parties.  Elles 
font  bonnes  dans  ‘es  fièvres  malignes. 

F r a n c u s , Médecin  Allemand  , a 
ramalfé  dans  un  Traité  toutes  les  vertus 
de  cette  plante  : les  autres  elpeces  , qui 
font  étrangères  , diffèrent  de  celles-ci  , 
parce  qu’elles  font  ou  branchues.ou  par- 
ce qu  elles  ont  de  fort  grottes  racines. 
Cette  cfpece  de  trèfle  ne  fe  multiplie 
que  pat  des  trainalfes  ou  rejetions  , qui 
fortent  du  pied  , tout  de  même  qu’il  en 
fort  des  violiets , des  marguerites , Scc. 
Uauetuya  fleurit  blanc  & ne  graine  point. 
Quand  il  vieillit , il  fe  met  en  touffe. 
Comme  c’eft  une  plante  qui  vient  dans 
les  bois  , & qui  pàr  conféquent  aime 
l’ombre.  On  la  met  le  long  des  murail- 
les , efpacée  d’environ  un  pied  l’une  de 
l'autre.  Plus  on  lui  ôte  de  feuilles , & 
c’eft  ce  qu  elle  a de  bon,  plus  elle  en  re- 
peurte  de  nouvelles.  C’eft  alfez  de  la 
mettre  environ  deux  pouces  avant  dans 
la  terre.  Elle  dure  trois  à quatre  ans  fans 
être  renouvellée,  & pour  la  renouvelier 
il  iuffit  de  leparcr  les  grottes  touffes  en 
plulieurs  petites , & les  replanter  autti- 
tot , ce  qui  fe  fait  dans  les  mois  de  Mars 
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& d’Avril.  Un  peu  d'arrofement  dans 
les  grandes  chaleurs , & fur  tout  dans  les 
terres  fabloneules , leur  eft  de  grand  fe- 
cours.  Les  différentes  fortes  d 'utîeluya  , 
font  des  plantes  aléxiteres  6c  cordiales. 

ALLIAI  RE  , efpece  de  julienne  j 
plante  , dont  la  racine  eft  petite  , blan- 
che & fentant  l’ail.  Elle  poulie  des  ti- 
ges d'une  ou  de  deux  coudées  de  hau- 
teur , minces  & velues.  Ses  feuilles  font 
au  commencement  rondes  , comme  cel- 
les du  lierre  terreftre , enfuite  elles  de- 
viennent un  peu  longues  &.  dentelées 
tout  a l'entour  ; elles  ont  aullî  le  goût  Sc 
l’odeur  de  1 ail , comme  la  racine  , mais 
moins  fort.  Les  fleurs  font  au  haut  de  la  ti- 
ge & des  branches  : elles  font  petites, blan- 
ches & compofées  de  quatre  petites  feuil- 
les. Sa  femeuce.qui  eft  noire  6c  oblongue, 
eft  contenue  dans  des  filiques  longues  , 
angulaires  «St  divifees  en  deux  loges,  dans 
chacune  defquelles  il  y a une  femen- 
ce.  Cette  plante  eft  vulnéraire  & déter- 
fi  ve. 

ALOES:  Alcë.  Nom  d’un  genre  de 
plante , dont  les  fleurs  font  des  tuyaux 

découpés  profondément  en  flx  parties,  & 
donr  les  fruits  naiflent  ou  du  piftil  , ou 
de  la  partie  pofterieure  de  la  fleur , Sc 
font  comme  cylindriques  , divifées  en 
trois  loges  remplies  de  fèmcnces  appla- 
ties  prefque  demi  circulaires  pofées  les 
unes  fur  les  autres. 

ALOES,  vient  du  mot  Grec  <*£c,qut 
lignifie  du  fel  & la  mer, apparemment  a 
caufe  qu'on  trouve  1 ’*Lces  fur  les  cotes 
maritimes.  Par  la  même  raifon  on  le 
nomme  joubarbe  de  mer.  Qp  t'appelle 
auflï  Perroquet , à caufe  de  1j  couleur  de 
fes  feuilles,  qu’on  compare  aux  ailes  du 
Perroquet. 

Nous  voyons  que  Dioscoride, 
Pline  , & tous  les  anciens  Naturaliftes  , 
n’avoicnrlaconnoiflance  que  d’un  aloëj, 
que  nous  nommons  aloei  commun  , *loc 
T/utçaris,  plante  commune  enS'cilc  , 6c 
qu’on  cultive  dans  plufieurs  Jardins.  Sa 
facine  eft  uu  pivot  oblique  , garni  par 
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intervalle  de  quelques  fibres  chevelues , 
plein  de  lue  , blanchâtre  en  dehors , & 
d'un  goût  un  peu  amer.  Elle  donne  a Ion 
collet  plufieurs  feuilles  diipofées  en  rond, 
& dont  les  plus  longues  ont  environ  un 
pied  & demi.  Elles  s’embraftent  par  leur 
baie  &c  font  charnues  , d’un  verd  gai , 
qui  pâlit  par  la  fuite,  remplies  d’un  lue 
glaireux  , 6c  tant  foit  peu  amer , termi-» 
nées  en  pointe , & garnies  lur  leurs  bords 
de  petits  piquans  courbes  , dont  les 
pointes  regardent  le  haut  des  feuilles. 
D’entre  ces  feuilles  sclevc  une  tige  bran* 
chuc , haute  de  deux  a trois  pieds , 6c 
garnie  de  plufieurs  fleurs  jaunes  rarraf- 
lées  en  épi.  Le  piftil  de  ces  fleurs  de- 
vient un  fruit  oblong  divifé  en  trois  lo- 
ges,qui  contiennent  des  femences  appla- 
tics  Sc  brunes  Le  iuc,  qui  coule  des  raci- 
nes de  cette  plante  & de  l'es  feuilles  cou- 
pées , étant  delléché  au  Soleil  le  réduit 
en  une  fubftance  réfineufe  fcmbluble  à 
l’ai  ces  (uccoirin.  F.  Columna  l’a  éprou- 
vé a Naples. 

Les  voyages  fréquens  qu’on  a faits  de- 
puis quelques  années  en  Afie  , en  Afri- 
que & en  Amérique,  ont  donné  lieu  à la 
découverte  de  plus  de  quarante  efpeces 
d'-iloej  inconnues  à l’antiquité.  Il  eft  vrai 
que  dans  ce  nombre,  il  n’v  en  a peut-être 
pas  douze  dont  011  puille  tirer  un  lue 
amer  6c  purgatif,  & que  les  antres  efpe- 
ces ont  des  ufuges  tous  diflcrens  Les 
unes  fournilfant  une  liqueur  vineufe  par 
le  moyeu  de  la  fermentation  , d’autres 
contenant  dans  la  fubftance  charnue  de 
leurs  feuilles  des  filamens  blancs  6c  fer- 
mes,dont  on  fait  dans  les  Indes  plufieurs 
ouvrages- 

Celui  qu’on  enkive  en  Catalogne  fers 
pour  border  des  haies  y c’eft  a caule  de  la 
fi  la  (Te  qu’on  tire  de  les  feuilles,  & dont 
les  Catalanes  font  des  guipures  a l’exem- 
ple des  Indiens , qui  en  font  des  corda- 
ges , des  toiles  8c  des  hamachs.  Cette 
plante  a fa  racine  Vivace,  longue,  noüeu- 
fe  , comme  celle  du  rofeau.’  De  ces 
nœuds  partent  de  petits  tejcctons , qui 
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fervent  à multiplier  l'efpece.  Le  collet 
de  ces  racines  formé  par  plufieurs  feuil- 
les fort  cpailles , & comme  triangulaires 
à leur  baie  , charnues  , d’une  couleur 
cendrée  ou  de  verd  de  mer,  d'un  goût 
d'herbe , longues  à proportion  de  leur 
âge.,  les  plus  longues  ayant  environ  cinq 
pieds , terminées  par  un  aiguillon  dur  & 
noir , & garnies  fur  leurs  bords  d’épines 
crochues , noirâtres , dont  la  pointe  re- 
garde le  bas  des  feuilles. 

Lorfque  cette  plante  eft  parvenue  à 
une  grolleur  fuffifante,  elle  poulie  d’en- 
tre les  feuilles  une  tige  verdâtre , fort 
haute , branchuë  & garnie  de  quelques 
petites  feuilles  : chaque  branche  eft  ter- 
minée d’un  bouquet  de  fleurs  jaunes  à 
étamines  & à fommets  de  même  cou- 
leur. La  partie  poftétieure  de  ces  fleurs 
eft  un  embryon  de  fruit  oblong , verdâ- 
tre, triangulaire,  canelé  &divilé  en  trois 
loges  qui  renferment  des  femences  ap- 
platies.  On  voit  rarement  fleurir  V alors 
d’Amérique  dans  les  pays  froids.  On  a 
eu  cependant  cette  fattsfaélion  au  Jardin 
Royal  en  1665.  Sc  166+.  & on  ne  s’ap- 
perçut  pas  d’aucun  bruit.  Quelques  voya- 
geurs rapportent  que  fes  fleurs  contien- 
nent une  liqueur  mielleufe  tres-agréa- 
ble. 

On  peut  joindre  à ces  deux  efpeces 
que  nous  venons  de  décrire  une  troifié- 
me , qui  commence  à devenir  commune 
dans  les  Jardins,  & qu’on  appelle  aidés 
pcrrotjHet , à caufc  que  fes  feuilles  font 
d’un  beau  verd  panaché  & blanc.  C’eft 
l’ aidé  Africana,  humilis , foliise x albo  & 
t/iridi  varïegatis.  Commel.  Cette  plan- 
te eft  balle , vivace  , & pouffe  au  collet 
de  fes  racines  quelques  feuilles  longues 
de  huit  pouces  au  plus , fort  épaifles , 
charnues  , triangulaires  , terminées  en 
pointe,  rudes  fur  leurs  bords,  appliquées 
les  unes  fur  les  autres , & panachées  d’un 
verd  de  perroquet , & d’un  blanc  qui 
jaunit  un  peu  en  fe  palfant.  D’entre  les 
feuilles  s’élève  une  tige  ronde , tachée  , 
longue  d'un  pied  & demi  au  plus , & 
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garnie  à fon  extrémité  de  quelques  fleur* 
couleur  de  ponceau  , longues  d’un  pouce 
& découpées  profondément  en  fix  par- 
ties. l'eûtes  ces  trois  efpeces  craignent 
le  froid.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici, ce  que  Bradeiev  , Auteur 
Anglois  a écrit  fut  l’alo'es.  Il  dit  que  l’a- 
Idés  eft  à fon  avis  la  plus  belle  de  toutes 
les  plantes  de  ferre.  Voici  comme  il  en 
parle  dans  la  troifiéme  partie  de  fon  Ou- 
vrage. » L’efpece  la  plus  commune  qu’il 
» y ait  dans  nos  Jardins  , dit-il,  nous  a 
» été  apportée  de  l’Amérique  , avec  un 
» petit  nombre  d’autres  efpeces  ; mais  la 
» plûpart , & je  crois  même  les  mcilleu- 
» res , nous  viennent  d’Afrique  , & fur 
» tout  du  Cap  de  Bonnc-Efpcraucc.  L’a- 
» Ides  eft  compofée  pour  l’ordinaire  de 
» plufieurs  feuilles  lucculentes,  longues  , 
» pointues  par  le  bout , & armées  com- 
» munement  d’épines.  Les  feuilles  for- 
* tent  immédiatement  de  la  racine  , & 
» font  placées  circulairement  reprélën- 
» tant  les  rayons  du  Soleil.  De  leur  cen- 
» tre  fort  la  cige  à fleur , qui  fe  partage 
« quelquefois  en  branches , mais  pas  tou- 
» jours.  Sur  ces  tiges  paroillent  des 
» fleurs , qui  font  monopetales , qui  font 
» quelquefois  fi  profondement  découpées 
» fur  les  bords , qu’à  moins  d’y  regarder 
» de  près , on  croiroit  qu’ elles  en  ont 
» fix.  Ces  fleurs  on*  à peu  près  la  figure 
» de  la  Jacinthe;  mais  elles  ont  rarement 
» de  l’odeur  , & chaque  fruit  contient 
» de  petites  graines  noires  , logées  dans 
n trois  cellules  féparées. 

« Il  y a des  A l o e s qui  fe  partagent 
» en  plufiüirs  branches , & qui  femblent 
« former  de  gros  arbres.  Telle  eft  une 
» efpece  qui  eft  à peu  près  femblablc  à 
» celles  du  narcilfe  ; mais  qui  font  gran- 
it des,  plus  fucculentes  & d’une  couleur 
» blanchâtre.  Cette  efpece  eft  G rare , 
>>  dit  notre  Anglois , que  je  n’en  connois 
» point  d’autres  plantes  en  Angleterre  , 
« que  celles  que  j’y  ai  apportées  d’ail- 
» leurs  , & qui  croiflent  maintenant 
» chez  moi.  Nous  en  avons  d’autres  el- 
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» peccs , qui  font  fi  petites , que  toute  la 
s>  plante  n’cxcéde  pas  la  grofleur  d’un 
» c'en.  Quelques-unes  croiffent  au  ras  de 
« terre  ; d’autres  montent  un  peudavan- 
» tage  , & portent  leur  couronne  de 
•>  feuille  au  haut  d’une  tige  qui  s’élève  un 
» peu  au  delTus  de  terre.  En  un  mot,  les 
» aides  diffèrent  confidérablement  les  uns 
»>  des  autres,  & méritent  nos  foins  Si  no- 
» tre  admiration  autant  qu’aucune  autre 
» plante  , telle  quelle  puilTe  être. 

» J’ai  vu , ajoùtc-t-il , foixante  cfpe- 
« ces  différentes  d ’aloes  dans  le  Jardin 
» de^  Plantes  d'Amfterdam  , principale- 
« ment  de  ceux  du  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
« rance.  Quelques-gnes  d’elles  ont  été 
« produites  de  graines  de  cet  endroit,  Si 
» les  autres  des  jeunes  plantes  fortiesdes 
»>  racines  ou  des  tiges.  On  les  éleve  fort 
j>  délicatement  en  Hollande  : mais  je 
>>  trouve  qu’ils  font  auffi  durs  qu’aucune 
« autre  plante  des  environs  du  Cap.  Car 
» des  quarante  efpeces  que  j’ai  culti- 
w vées  , je  r.’en  ai  pas  perdu  une  feule 
« par  le  froid  ; mais  c’eft  l’humidité  qui 
» leur  fait  tort.  F.n  Afrique  , les  alocs 
*>  croulent  tous  dans  des  endroits  pierreux 
» & dans  des  rocailles  : c’efl  pourquoi  la 
« terre  que  je  leur  prépare  eft  une  moi- 
« tié  de  terre  fàbloncufe , Si  autant  de 
» décombres  de  vieux  murs  bien  criblés 
a Si  mêlés  enfcmble , ce  qui  les  empêche 
» de  pourrir  par  les  racines.  J’obferve 
» toujours  en  les  plantant  de  ne  pas  les 
® enfoncer  beaucoup  dans  fos  pots  , Si 
« j’éleve  la  terre  de  cette  maniéré , afin 
^ que  la  plante  y foie  comme  fur  une 
« montagne  & tombe  de  toutes  parcs  fur 
a le  bord  du  pot  ; de  maniéré  que  quand 
» il  lui  faut  de  l’eau,  on  en  puiffe  met- 
3>  tre  fans  coucher  en  aucune  partie  de 
3i  la  plante.  Car  fi  cela  arrivoit , la  plan- 
3i  ce  ieroit  en  danger  de  pourrir , à moites 
a que  le  Soleil  ne  la  féchit  aufli-côt. 

» Quand  les  aides  font  expofés  à l’air 
» en  été  , une  petite  pluie  ne  leur  fait  à 
3i  la  vérité  aucun  tort , parce  qu’alors  ils 
33  ne  reftent  pas  long-tems  humides , au- 
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» trement , l’humidité  qui  gignepoie  in- 
13  failliblcment  dans  le  cœur  des  plantes, 
33  quand  la  pluie  tombe  deffus , les  dé- 
» truiroit  : c'eft  pourquoi  j’aime  mieux 
33  les  laiifer  dans  la  ferre  jufqu’au  mois 
» de  Juin , & les  y rentrer  en  Août , afin 
» de  ne  point  courir  rifque  d’une  trop 
» grande  humidité. 

» Lorfque  ces  plantes  font  en  plein 
» air  , il  faut  fi  le  tems  eft  beau  les  arro- 
31  fer  modérément  une  fois  par  iémaine 
» fi  la  terre,eft  féchc.  Depuis  le  tems 
» qu’on  les  renferme  jufqu'au  milieu 
» d’O&obre,  on  doit  les  arrofer  légcre- 
» ment  tous  les  matins  pendant  que  le 
» Soleil  luit  fur  elles  -,  car  c’eft  alors  le 
“ tems  de  leur  pouffe.  Mais  apres  le  mois 
» d’Oclobre , jufques  vers  le  milieu  de 
» Mars , il  faut  les  tenir  bien  féchement 
« fans  leur  donner  la  moindre  humidité, 
>3  quand  bien  même  la  terre  feroit  rédui- 
» te  en  pouffiere  ; car  ils  ne  peuvent  pas 
“ fouftrir  la  moindre  humidité  , jufqu’à 
» ce  que  le  Soleil  commence  à avoir  de 
» la  force  , Si  puiffe  les  fécher  fur  le 
» champ.  On  leur  renouvelle  la  terre  , 
h Si  on  doit  les  rraniplanter  au  mois  de 
» Mai,  mais  fans  déranger  leurs  racines. 
i>  Cependant  le  tems  de  l’année  le  plus 
33  favorable  eft  le  commencement  du 
» mois  d’Aoùt" : car  alors  ils  font  mieux 
33  difpofcs  à repoufler  de  nouvelles  raci- 
31  nés.  Cette  opération  doit  fc  faire  envi- 
» ron  dix  jours  avant  de  les  refferrer  ; 
» car  le  plein  air  les  aide  à pouffer  des 
» racines , comme  je  tâcherai  de  l éprou- 
» ver. 

••  On  m’envoya  un  jour  au  mois  de 
«Mai  , continue-t-il,  des  rejetions  & 
»>  des  branches  d 'aides,  (ans  aucunes  ra- 
» cines.  Après  les  avoir  tenus  au  Soleil 
33  pendant  trois  ou  quatre  jours,  pour  les 
» lécher  Si  en  confolider  les  blellures,  je' 
» les  mis  dans  des  couches , fuivant  la 
» méthode  ordinaire  : maÎ9  quelques 
» foins  que  je  ptlfle  y apporter , je  trou- 
» vai  qu  elles  dépériffbient  à vue  d’œil , 
wjufquace  qu’enfin  elles  vinrent  ptef- 
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» qu’à  jicn.  Pour  lors  délefpérant  de 
» pouvoir  les  fauver  , d’autant  plus  que 
» rétc  croit  prelque  palfc , je  les  jettai  au 
» commencement  d'Août  hors  de  mon 
» Jardin  , avec  d’autres  plantes  qui  lan- 
» guilîoicnt  de  la  même  maniéré  ; mais 
* elles  n’y  eurent  pas  été  trois  (emaincs 
« que  je  fus  furpris  de  leur  voit  pouffer 
» des  racines  dans  la  terre  fur  laquelle 
» elles  croient  , & pouffer  des  feuilles 
» nouvelles.  Par  cet  accident,  je  fauvai 
» non-feulement  mes  plantes  , mais  je 
» pris  de  telles  mefurcs  pour  gouverner 
»>  de  même  les  autres , que  je  ne  vois 
« maintenant  nulle  part  aucunes  plantes 
de  cette  efpece  en  meilleur  état  que  les 
« miennes.  Je  trouve  que  la  meilleure 
» faifon  pour  planter  les  rejettons  d’..- 
« Ion  eft  le  milieu  de  Juillet  ; qu’il  faut 
» les  lailler  dehors  environ  huit  jours  & 
» recevoir  de  la  pluie  fi  cela  cft  pofli- 
» ble.  Quand  ils  commencent  à pouffer 
» racines , on  peut  alors  les  féconder  par 
« le  moyen  d’une  couche,  mais  non  pas 
» devant.  Il  y en  a plufieurs  cfpeces , 
« dont  la  graine  meurit  en  Angleterre  , 
>*  & il  faut  le  ferner  eu  Avril  fur  des  cou- 
» cires. 

» Je  remarque  que  quand  les  alo'és 
n poulfent  leurs  rejettons  au-deffus  de 
»>  terre,  c’eft-a-dirc , le  long  de  leurs  ti- 
» ges , on  doit  avancer  l’accroiffement  de 
>>  ces  jeunes  branches  , en  détachant  les 
*■  feuilles  de  deffous,  qui  croiffent  auprès 
»>  de  terre  ; car  c’eft  toujours  de  la  naif- 
» fance  des  feuilles  que  poulfent  les  jeu- 
» nés  alo'es  : mais  cette  opération  doit 
» être  faite  avec  beaucoup  de  foin , fans 
u froilfer  la  tige  ni  les  autres  feuilles , fie 
« dans  le  rems  de  l’cté  où  le  Soleil  cft  le 
*>  plus  chaud.  ’ Car  quoique  les  feuilles 
u fe  détachent  aifément  du  corps  de  la 
»•  plante  fans  fe  brifer , il  refte  néan- 
» moins  une  forte  d’humidité  à l’endroit 
» par  où  elles  y tenoient,  qui  occafîon- 
*•  ncroit  de  la  moififTure  fie  feroît  fujette 
» à les  pourrir  , fi  on  11e  la  féchoit  pas 
» promptement. 
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j>  L 'alors  & toutes  les  autres  plantes 
»>  fucculentcs  font  fi  fenfîblcs  au  moin- 
•j  dre  froilfement , que  j’en  ai  vû  mourir 
» plufieurs  par  cette  feule  caufe.  Il  fuffit 
» de  pincer  une  feule  feuille  pour  mor- 
* cifier  toute  la  plante  , a moins  qu’on 
» 11e  coupe  auflî-tôt  la  partie  ftoilfée. 
» Plus  cette  efpece  de  plante  cft  tenue 
>j  durement,  plus  elle  Heurit  fouvent  Je 
» le  fçais  par  expérience  , car  j’en  ai  au 
*»  moins  douze  efpeces  qui  fleuriffent  tous 
*>  les  ans  cher  moi. 

Telles  font  les  inftruftions  que  ce 
curieux  Anglois  nous  donne  de  Y.tÿcs. 

ALPISTE  , nom  que  les  Grene- 
tiers  de  Patis  donnent  à la  fcmence  d’une 
efpece  de  chiendent.  Le  propre  nom  de 
cette  femence  eft  graine  de  Canarie  , 
parce  qu’on  en  nourrit  les  Serins  de 
Canarie.  Cette  graine  eft  un  peu  plus 
menue  que  le  millet , tantôt  blanche  „ 
tantôt  noirâtre  , tantôt  grilc,  ou  de  cou- 
leur Ifabelle.  On  croit  que  cette  graine 
a été  apportée  des  Ifles  de  Canarie.  On 
la  cultive  préfentement  en  France  fie  en 
Flandres. 

A L QU  I T T E , nom  d’une  tulipe, 
panachée  de  jaune  5c  de  rouge. 

ALTHÆA  FRUTEX,  petit  ar- 
bre qui  vient  de  graine  , fie  qui  porte  des 
fleurs,  comme  celles  du votiMlis  5:  de 
même  figure.  Il  y en  a à fleur  pourpre 
violet , a fleur  blanche,  à fleur  manche 
5c  rouge  panachée.  Il  cft  quatre  ou  cinq 
ans  avant  que  de  fleurir.  Il  ne  craint 
point  le  froid.  Quand  il  eft  dans  fa  per- 
feélion  Sc  fleuri , il  eft  charmant  à la  vûe 
6c  dure  fort  lonctems.  Chômez.. 

Bradelev  , dit  qu’on  trouve  commu- 
nément dans  les  Jardins  deux  fortes  de 
ufltbxa , qui  different  l’une  de  l’autre  par 
la  couleur  de  leurs  fleurs , dont  les  unes 
font  blanches  8c  les  autres  pourpres.  On 
peut , ajoùte-c-il , les  multiplier  au  mois 
deSepte  1 bre  en  couchant  les  branches, 
ou  au  moyen  de  leurs  rejettons  que  l’on 
détache  des  racines  dans  le  même  tems, 
ou  même  de  graine  que  l’on  feme  au 
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•mois  de  Mars  ; on  les*  place  communé-* 
nient  dans  les  bofquets.  Elles  fourniircnt 
au  mois  de  Mai  un  grand  nombre  de 
fleurs , qui  font  un  trcs-bel  effet.  Elles 
croilfent  dans  toutes  fortes  de  terreins , 
fans  donner  beaucoup  d'embarras  aux 
Jardiniers. 

A l t h K.  A , plante  qu’on  appelle  au- 
trement Guimauve.  Voycz.G\J  1 M AU- 
VE. 

ALTESSE,  nom  d’un  ccHIet  d’un 
violet  brun , fur  un  blanc  qui  parok  d’a- 
bord carné  ; mais  qui  dans  la  fuite  de- 
vient un  blanc  de  lait.  Sa  plante  eft  dé- 
licate & fon  verd  pâle.  Il  vient  large  & 
porte  de  gros  panaches  fort  détachés.  Il 
a été  élevé  à Compiegne. 

A LUT  NE  : c’eft  la  meme  chofe 
■qu’abfmthe.  Voyez,  ce  mot. 

AMADONTE  , efpece  de  poire 
qu'on  nomme  petit-oin.  Voyez,  ce  mot. 

A M A D O T E , forte  de  poirier,  qui 
porte  des  poires  qu’on  appelle  amado- 
us. 

Am  a dote,  forte  depoire  trouvée 
premièrement  en  Bourgogne  6c  appellée 
amadotc , par  abréviation  & par  corrup- 
tion , pour  dire  de  D.tmeOudot , du  nom 
d’une  femme  qui  les  aimoit , & qui  en 
eut  la  première  en  ce  pays-là.  L ’amade- 
te  a un  allez  grand  parfum  ; mais  il  eft 
renfermé  dans  une  chair  extrêmement 
dure  , pierreufe  , pleine  de  marc.  La 
Quintinie. 

AMANDE,  femence  de  tous  les  ar- 
bres à noyau , qui  eft  enfermée  dans  une 
écorce  fort  dure  qu’on  cafte  quand  on 
la  veut  manger.  On  dit  amande  d’abri- 
cots , amande  de  cerifes,  amande  de  pru- 
nes. 

Amande,  fruit  particulier , qui  eft 
enfermé  dans  pn  gros  noyau  & fous  une 
écale.  C’eft  le  fruit  de  l’amandier.  Les 
amandes  doivent  être  miles  en  terre  fi- 
tôt  quelle*  font  mûres  & dans  un  an  de 
tems  les  plantes  peuvent  être  greffées; 
car  elles  font  fujettes  à devenir  rélîneu- 
fes  quand  elles  font  plus  vieilles.  , 
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A M A ND  IER.  Il  y a ['amandier  à 
grand  fruit,  amygdalusfativa  fnttu  ma- 
jori.  L'amandier  a petit  fruit  , amygda- 
les fativa  fendu  minmri.  L'amandier  des 
Dames , ou  dont  le  ftuit  a l’écorce  ten- 
dre , amygdales  dulcis  putamine  paEiore. 
L' amandier  amer  ' amygdales  arnara  : 
& r amandier  nain  , amygdales  indica 
mena. 

L’amandier  eft  un  grand  arbre  qui  de- 
vient allez  haut,  & gros  à proportion. 
Sa  tige  eft  courte  6c  droite.  Il  eft  bran- 
chu.  Son  tronc  eft  allez  .droit  & revê- 
tu d’une  écorce  un  peu  raboteulè,  fur 
tout  dans  les  vieux.  Ses  feuilles  font 
alternes,  longues  comme  le  doigt,  étroi- 
tes , terminées  en  pointes , dentelées  lé- 
gèrement fur  les  bords , d on  verd  un 
peu  brun  & luifant  par-deftus , plus  pà- 
le^par-deftous  & d’un  goût  amer.  Ses 
fleurs  font  à 'Cinq  pétales,  difpofécs  en 
rofes  dans  les  échancrûres  du  calice,  qui 
eft  un  godet  découpe  ep  cinq  pointes. 
Le  piftil  devient  un  fruit  charnu  renfer- 
mant un  noyau  , dans  lequel  fc  trouve 
l’ amande  qui  eft  la  femence.  La  partie 
charnue  6c  extérieure  eft  celle  oû  le  brou 
de  ce  fruit  s’entrouve  dans  fa  maturité 
félon  fa  longueur  : alors  le  noyau  paroît 
& s’en  échappe.  Entre  les  amandiers  , 
les  uns  font  a femences  douces , les  au- 
tres à femences  ameres.  On  en  remar- 
que encore  certaines  efpeces  , dont  les 
femences  font  plus  grottes  & plus  me- 
nues , ou  dont  les  noyaux  font  plus  ou 
moins  durs.  Les  amandes  douces  font  in- 
craffantes  Sc  adouciffantes , on  les  met 
dans  les  émulûons.  Leur  huile  nouvelle- 
ment tirée  fans  feu  eft  employée  pour 
purger  les  enfans , pour  appaifer  les  co- 
liques, les  vomi  (Terriens^  & pour  arrêter 
les  mauvais  effets  des  poifons  corrofîfs. 
Extérieurement  on  en  frotte  les  parties 
oû  l’on  font  de  la  douleur. 

Les  jeunes  amandiers  fervent  de  fu- 
jets  pour  greffer  les  pêchers  6c  les  abri- 
cotiers , foit  à l’œil  pouffant , foit  à l’ail 
dormant  ; on  les  met  en  pépinières , ou 
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en  place  le  long  d'nn  mur  pour  Tes  y 
greffer  : le  vrai  tems  eft  au  mois  de  No- 
vembre. Ou  pour  le  mieux  , on  plante 
des  amandes  en  pot»,oiven  manequins  ; 
en  les  laide  ainlt  palier  l’hyver  dans  un' 
endroit  exempt  de  gelce , pour  après  au 
mois  de  Mars  les  mettre  d’abord  en  pla- 
ce. Les  productions  de  l’année  en  de- 
viennent plus  belles  ôc  plus  en  état  de  re- 
cevoir l'éciillôn  *,  car  c’eft  des  cette  mê- 
me année  qu'il  faut  que  ce  travail  fe 
folié.  Cette  méthode  avance  de  deux  ans 
les  produirions  du  fruit , par  le  moyen' 
do  bois  que  la  greffe  jette,  ôc  dont  on  fe 
fart  dès  la  fécondé  année  pour  donner  la 
forme  au  pêcher.  Comme  les  amandiers 
forit  des  arbres  , qui  en -quatre  ou  cinq 
ans  viennent  fort  grands , il  ne  faut  que 
mettre  en- Février  des  amandes  en  place 
à l’endroit,  où  on  veut  en  avoir  des  ar- 
bres , ôc  prendre  foin  de  les  élaguer  les 
’remieres  années  ; ils  donneront  bientôt' 
a fotisfo&ion  qü’on  s'en  eft  prOmife  , 
outre  -qu’on  ne  réuffit  prefque  jamais  à' 
les  plaiiter  cous  faits comme  les  Autres 
arbres. 

AMARANTE,  fleur  qui  ne  fè  flé- 
trit point.  Eu  effet,. les  épis  de  la  plu- 
part de  'ces  elpeccs  ne  perdent  pas  en  fe 

fochanr  tourc  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. Ôh  difoit  loüvent  que  ce  font  des 
morceaux  de  panne  ou  de  velours  ; 5c 
c'eft  aulli  de  la  que  leur  vient  Te  nom  de 
pafr-velours , que  les  Fleuriffes  leur  ont 
donné.  L'amarante  & l’immortelle  font 
deux  genres  de  plantes  bien  différeras,  & 
en  ne  doit  point  les  confondre. 

Cette  planre  annuelle  que  l'on  cultive 
dans  les ] ardins,à  caufc  des  belles  variétés 
de  feS  fleurs  , qui  font  tantôt  couleur  de 
leu,  tantôt  cramqîfi,  tantôt  pourpre , ran- 
tûr  jamid  dote  ou  jaune  pà'e , 5c  quelque- 
lois  blaiichesou  argentées, difpoféesen  épi 
dans  la  plupart  des  efpeces  ; dans  d’au- 
tres en  p'adlcules  , ou  en  crêtes  de  coq. 
Chaque’  fleur  eïl  compofée  de  plnlîeurs 
petites  difpofées  en  rond  autour  du  piftil, 
qui  devient  une  coque  meinbraneule , 
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arrondie  , qui  s’oùvre  tranfvérfolemenr 
en  deux  , ôc  qui  renferme  quelques  fe- 
mcnccs  menues , arrondies  , tantôt  blan- 
ches , tantôt  carnées , ôc  le  plus  fouvenil 
noires.  Ses  feuilles  font  oblongues , poin- 
tues , vertes  & quelquefois  teintes  d’uni 
rouge  brun.  On  nomme  amarante  tricc\ 
lcr  une  elpece  qui  eft  remarquable  par 
des  taches  rouges,  jaunes  6c  verres , turf 
fon*  allez  également  répandues  fur  îèS 
feuilles.  Ses  fleurs^  qui  loht  verdfctfes  & 
feniblables  à celles  de  la  blece  , nailfenr 
p.tr  paquets  dans  les  ailfelles  des  feuil- 
les. 

Cette  fleur  a un  panache  teiiir  d'une 
couleur  de  pourpre  fi  'Vlve  qu’elle  fe 
maintient  long-tems  forts’  rien  perdre  de 
fo’côuicür  i même  en  la  mettant  fécher 
au  fouc  : elle  fe  garde  pour  l’hyver , au- 
quel terris  lâ  mettant  tremper 'dans  l’eau,, 
elle  reprend  l’éclat  5:  la  couleur  quelle 
avoic  dans  l’été.'’ 1 Elle  fleurit  depuis'  le 
mois  d’Aoùt  jufqu’à  la  fin  d'Automne.; 
Le9  amarantes , particulièrement  les  ra- 
res , veulent  être  fétnees  ôc  élevées  fur 
couche  en  bonne  chaleur,  avec  des  cio-: 
ches  de  verre  ou  de  terre  au  commence- 
ment du  mois  d’ Avril , le  cinquième  on 
fixiéme  jour  de  la  Nouvelle  Lune , s’il 
fe  peut  ; mafo  après  qu’elles  auront 
deux  pouces  de  haut,  ôc  quatre  ou  cinq- 
feuilles,  il  faut  les  mettre  au  grand  air 
ai  élevant  lefdites  cloches  fur  des  four- 
chettes , ôc  lorfque  les  nuits  feront  chau- 
des , vous  ôterez  entièrement  les  cloches 
de  deffus  les  amarantes  Sc  les  remettrez 
fur  les  fourchettes  au  matin,  3c  tout  cela 
durant  fefpace  d’un  mois  ou  (ix  femai- 
nes  ; Sc  quand  les  amarantes  feront  bien 
fortes , ôc  que  le  doux  tems  fera  venu , 
c’eft- à-dire  environ  a la  fin  de  Mai , ou 
au  commencement  de  Juin  , vous  les 
planterez  où  vous  voudrez  avec  leur  mot- 
te , & par  un  rems  de  pluie  s’il  fe  peuc. 
C’eft  une  fleur  extraordinairement  diffi- 
cile à élever  dans  les  pays  froids. 

Voila  la  maniéré  de  gouverner  les  bel- 
les amarantes , quanti  on  veut  les  avoir 
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«u  fleur  de  bonne  heure  , .crft-i-dirc 
dans  le  mois  de  Juillet.  Mais  pour  en 
avoir  plus  tard  , on  les  feme  eu  pleine 
iterre  , bien  amandée  & coippofce  d’un 
<icrs  de  fable,  mife  dans  des  pots  au  coro- 
-mencemeiu  de. Mai  ; & en  ce  cas,  elles 
aie  portent  qu’au  mois  d'Août.  Au  lieu 
de  pure,  feçre , on  peut  mettre  des  cro- 
c ins  de  cheval  roue  chauds  dans  de  grands 
.pots , les  bien  preller  èc  mettre  pan  det- 
ails deux  pouces  de  haut  de  bon. rerrein 
xuclé  de  labié  , fèmer  les  amarantes  de- 
dans , 8c  y mettre  quelques  verres  delfus 
.pour  les  faire -avancer. 

Elles  viennent  mieux  dans  les  pots 
•qu’en  pleine  terre.  U faut  bien  atrofer  les 
amarantes-,  il  cil  bonde  les  avoir  de  bon- 
ne heure  , afin  que  leur  graine  ait  le 
tems  de  mûrir  -,  8c  de  meme  il  faut  la 
lailTer  dans  la  ferre  durant  l'hyver  fur  fa 
fleur , & dans  fa  paille , quelque  féche 
qu’elle  paroilfe,  jufqu’a  ce  que  les  gelées 
fortes  foient  paltées  : alors  vous  l'égrai- 
nerez fi  bon  vous  femble. 

Les  belles  ‘amarantes  font  bodlces  de 
jaune , & il  en  vient  qui  donnent  autant 
de  differentes  figures  a leurs  petits  bou- 
quets , qu’il  yen  a fitr  leur  pied  qui  eft 
tout  de  fleur  & en  très  grande  quantité, 
jufqu’a  U grolfeurd’un  pied  ou  environ 
île  large , 8c  d’un  pied  &t!enù  & plus  de 
•baut.  Cette  fleur  dure  deux  à trois  mois 
& eft  une  cfpcce  d’immortelle.  11  y en  a 
de  plufieurs  couleurs,  fçavoir  de  violet- 
tes , de  pourprées , de  cramoifi , d’oran- 
gées , de  rouges , de  jaunes  , 8cc.  C’cft 
.une  fleur  mcrveilleufe  & des  plus  belles 
■qu’on  puifle  voir , 8c  qui  eft  maintenant 
fort  eftimée  parmi  ceux  qui  la  connoif- 
fent  bien.  Elle  fe  plaît  où  il  n’y  a-,  pas 
trop  de  Soleil , dans  une  très-bonne  ter- 
xe  8c  fouvent  arrolée.  L 'amarante  eft  une 
plante  vulnéraire. 

Amarante.  Nom  d’une  tulipe  qui 
ji  un  fond  blanc,  fur  lequel  s’étendent 
des  panaches  amarantes.  On  appelle  auffi 
amarante  la  teinture  qui  imite  la  couleur 
de  cette  fleur. 
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AM  ARANTINE.,  fortcdanémo- 
nC  j dont,  les  grandes  feuilles,  font  d’un 
rouge  blaftàrd.  C’cft  encore  en  terme  de 
flcurifte  une  tulipe  panachée  de  pour-’ 
•pre,  fur  du  blanc,  & la  peluche  d’une 
amarante  brune , fur  laquelle  vient  quel- 
quefois une  holipe , ou  floquet  incarna- 
din.  Morin. 

AMARILLIS,  efpece  des  œillets 
piquetés.  Vamariüts,  l’agréable , la  belle 
Amynche  8c  l’étoile  du  jour,  font  quatre 
piquetés  à peu  près  de  meme  force,  & ne 
different  que  par  leur  couleur  8c  leur 
feuillage  ; mais  non  pas  en  largeur , ni 
en  grolfeur.  C’eft  auflî  uue  tulipe  qui  a 
trois  couleurs , rofe , fcdie , pourpre  en- 
foncé 8c.  blanc, 

A M-B  BcE  t efpece  de  faulc  appellé  fa- 
4ix  amerina  : ica  mot  a’eft  gucrcs  ufité 
que  4uns  le  Lyonnois. 

Ambre,  laPicuNE  d’A.mbrx,  efpece 
de  prune  qui  a la  chair  fcche.  Elle  eft  de 
celles  qui  ne  quittent  point  le  noyau. 

A M B R E T T E , plante  annuelle,  ap- 
portée de  Conftantinople  & qu’on  a ran- 
gée fous  le-genrc  de  Bluet , ou  Cyanus. 
Ses  feuilles  refTemblent  a (Te  7.  aux  pre- 
mières feuilles  du  bluet  des  champs , oit 
barbeau  : mais  elles  font  plus  larges,  plus 
déchiquetées  & moins  blanches.  Ses  ti- 
ges ne  s’élèvent  gueres  que  de  deux  à 
trois  pieds.  Elles  font  branchucs^  garnies 
de  feuilles  & terminées  chacune  par  une 
tête  écailleufe,  qu’on  appelle  fleur,  plus 
grollè  que  celle  du  barbeau.  Elle  renfer- 
me une  infinité  de  fleurons  de  differentes 
couleurs.  Ceux  de  la  circonférence  font 
plus  grands  8c  d’une  couleur  différente 
de  ceux  du  centre , qui  font  plus  petits. 
Ses  femenccs  font  oblongues,  noirâtres 
& chargées  d’une  aigrette.  L'odeur  de 
ces  fleurs  eft  très-douce,  & tient  de  l'am- 
bre 8c  de  la  civette.  C’eft  à caufe  de  fon 
odeur  qu’elle  a été  appellce  ambrette.  Il 
y a plufieurs  fortes  d' ambra  tes,  qui  ne 
diffèrent  fur  tout  que  par  la  couleur  de 
leurs  fleurs  qui  eft  le  plus  fouvent  purpu- 
rine, quelquefois  blanche  8c  jaune  dans 
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certaines  cfpeces.  Vambrette  s’appelle 
aufli  l'iieibe  du  Grand  Seigneur.  Tour- 

KEPOST. 

A m b r.  et  t e , fe  dit  aufli  d'une  forte 
de  petite  poire  qui  a l’odeur  d’ambre 
gris , & qu'on  appelle  à caufe  de  cela 
paire  d'arnbmre.  Elle  a la  chair  beurrée 
ou  tout  au  moins  tendre  & délicate,  avec 
une  eau  douce,  focrée  & de  bon  goût, 
8c  un  peu  de  parfum.  La  Qu  1 N t i n i e. 
La  poire  d ’ambrette  eft  ancienne  parmi 
nous  8c  fort  cftimée  : elle  porte  en  cec- 
rains  pays  le  nom  de  Trompe  valet. 
Elle  eft  à peu  près  ronde , cependant  un 
peu  plus  plate  , 6c  a l’œil  plus  enfoncé 
que  ta  Lefchajferie.  Sa  grolleur  eft  mé- 
diocre d’environ  deux  pouces  en  tout 
fois  , fon  coloris  verdâtre  & tiqueté  , 
d’ordinaire  plus  couvert  & plus  roullatre 
que  celui  de  la  Lefchajferie.  Sa  queue  eft 
droite  & allez  longue.  Elle  mûrie  en  No- 
vembre 6c  Décembre , 6c  quelquefois  en 
Janvier.  Sa  chair  eft  fine,  beurrée  , fon 
eaufucrée,  un  peu  parfumée,  mais  d’un 
parfum  très-agréable.  Sa  chair  eft  quel- 
quefois un  peu  plus  verdâtre,  6:  fon  pé- 
pin plus  noir  que  celui  de  la  Lcfchalfe- 
rie  6c  logé  plus  au  large  : fa  peau  en  pa- 
roît  aufli  d’ordinaire  un  peu  plus  rude. 
Son  bois  eft  extrêmement  épineux  6c  pi- 
quant. La  QuiNriNiE  dit  encore; \am- 
orette  eft  le  plus  fou  vent  une  très- excel- 
lente poire , ayant  la  chair  fine  6c  fon- 
dante 6c  un  goût  relevé,  fuppofé  qu’elle 
foit  venue  en  bon  fonds  & en  bonne  ex- 
pofition  , 8c  qu’elle  foit  dans  fa  parfaite 
maturité  ; mais  elle  a la  chair  verte,  un 
peu  d’èau  fade  dans  le  goût , 6c  un  je  ne 
i<;ai  quoi  de  pourriture  fcche  5c  entière- 
ment cachée  fe  trouve  en  quelques-unes. 

A M B R I S E , terme  de  Fleurifte,  cf- 
pece  de  tulipe.  U.tmbrifc  eft  colombin 
rouge  6c  blanc. 

AM  B ROSIE,  A'nbrofîa.  Plante  que 
l’antiquité  a cru  être  recherchée  par  les 
Dieux , a caufe  de  fon  odeur..  Sa  racine 
eft  iigneufe , chevelue  , 6c  donne  a fon 
collée  unie  ouplulicurs  liges,  branchucs. 
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canelces , blanchâtres , quelquefois  roi»- 
geâtres, velues  8c  garnies  de  feuilles  alfez 
lemblables  à celles  de  l’abfymhe  ordi- 
naire , pareillement  découpées  , un  peu 
velues  ôc  blanchâtres  ou  cendreés, d’une 
odeur  douce , aromatique  6c  d’une  amer- 
tume qui  n’eft  pas  défagréable.  Ses  fleurs 
font  à fleurons  jaunâtres  , renfermés, 
dans  de  petites  têtes  rondes  , 6c  nailfenc 
fur  des  épis  à l’extrémité  de  fes  branches, 
comme  l’abfynthe,  mais  elles  font  dén- 
ies. Ses  fruits  fe  trouvent  au-detfous  des 
fleurs  dans  des  endroits  féparés  ce  font 
autant  de  petites  malles  à*phifieucs  faces. 
Ils  renferment  une  fcmence  noire  fem- 
blable  au  pépin  du  raifin.  Cette  plante 
croît  fur  le  bord  de  la  mer  en  Tolcaner 
elle  eft  céphalique. 

AMELANCHE,  fe  prend  en  Pro- 
vence pour  le  fruit  de  V amelanchier. 

AMELANCHIER,  arbrilTeau 
trcs-commun  en  Provence  6c  aux  pieds 
des  Montagnes  de  Savoye  8c  deGeneve. 
Il  s’en  trouve  aufli  dans  les  rochers  de 
la  For®  de  Fontainebleau*.  Il  part  de  la 
racine  de  cet  arbrilfeau  pluneurs  jets 
branchus,  menus  ordinairement  comme 
le  petit  doigt  , couverts  d’une  écorce 
brune  6c  lille.  Ses  feuilles  font  alternes , 
féches , arrondies , d’un  pouce  environ, 
de  diamètre  , crenelées  fur  leurs  bords  , 
d’un  verd  blanchâtre  par  delfiis , plus 
blanchâtre  par  deflous , 6c  foutenués  par 
des  queues  minces,  purpurines  ou  bru- 
nes, longues  d’un  pouce  environ.  Ses 
fleurs  nailfent  des  œilletons  des  branches 
6c  par  bouquets  compofés  de  huit  ou  dix 
pédicules,  qui  foutiennenr  chacun  une 
fleur  blanche  à cinq  pétales  allez  gran- 
des. Le  calice  qui  foutient  la.  fleur  eft 
découpé  fur  les  bords  en  cinq  quartiers-: 
il  devient  un-  fruit  gros  , rond  comme 
un  pois  , 6c  eft  couronné  par  les  dicou— 
pures  du  calice.  Il  eft  d’abord  violet  6c 
enfuitc  noir  ; pour-lors  il  eft  doux  ôc 
agréable.  Ses  femenccs  reflcmblent  allez, 
par  leur,  couleur  6c  leur  figure  aux  pépins, 
des  pommes. 
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AMELEON,  efpece  de  cidre  ex- 
cellent du  Beflin  en  Baffe-Normandie. 
Le  cidre  eft  excellent  dans  ce  Bcffin  , 
principalement  le  doux  auvej^ue  8c  l'a- 
mclton , que  les  plus  délicats  préfèrent  à 
beaucoup  de  vins. 

AMENDEMENT,  engrais  qu’on 
met  fur  des  terres , comme  marne , fu- 
mier , cendres , &C.  L 'amendement  eft 
un  fecours  qu'on  donne  aux  terres  ulces 
pour  les  obliger  de  produire  quelque 
chofè  de  plus  beau , en  prenant  une  nou- 
velle fûbltance  & de  nouveaux  tels  ; & 
cet  amendement  eft  ce  que  nous  appelions 
fumier  de  quelque  nature  qu'a  puiiTc 
être. 

Toutes  fortes  de  fumiers  pourris  de 
quelque  animal  que  ce  foit , chevaux  , 
mulets,  bœufs,  vaches,  &c.  font  excel- 
lens  pour  amender  Tes  terres  employées 
en  plantes  potagères.  Celui  de  mouton  a 
plus  de  fel  que  tous  les  autres  ; ainfr  8 
n’en  faut  pas  mettre  en  fi  grande  quan- 
tité. C’eft  à peu  près  la  meme  chofe  que 
celui  des  poules  & des  pigeons.  Mais  la 
Quintime  ne  confeille  pas  de  s’en  lêr- 
vir  à caufe  des  pucerons  dont  ils  font 
toujours  pleins,  &qui  d'ordinaire  font 
tort  aux  plantes. 

Le  fumier  des  feuilles  bien  pourries 
n’eftgueres  propre  qu’à  répandre  fur  les 
icmcnces  nouvellement  faites , pour  em- 
pêcher que  les  pluies  & les  arrofcmens 
ne  battent  trop  la  fuperficie,  enforte  que 
tes  graines  auraient  peine  à lever.  Toutes 
tes  légumes  de  potager  demandent  beau- 
coup de  fumier.  Les  plans  d’arbres  n'en 
demandent  point.  Le  feu!  bon  endroit  à 
mettre  tes  amendement  eft  vers  la  fuper- 
ficc.  Le  fumier  le  plus  mal  placé  pour 
les  tranchées  eft  celui  qui  fe  met  dans  le 
fond. 

Quand  on  amende,  ou  qu’on  fiimedes 
terres  , ce  n’eft  que  dans  la  vûc  de  don- 
ner de  la  fertilité  à celles  qui  n’en  onc 
pas,  c’cft-a-d  re,  qui  ont  beaucounde  dé- 
fauts, 8c  par  conféquent  peu  de  dtfpofi- 
lious  à produire  ; ou  bien  c’cft  pour  l'en- 


tretenir dans  celle  qui  en  a , & qui  la 

Eurroic  perdre  fi  de  tems  eu  teins  on  ne 
faifoit  quelques  réparations  nécdlai- 
res. 

On  amende  une  terre  plus  ou  moins  , 
fuivant  les  produirions  qu'on  en  attend, 
lôh  au-delà  de  fes  forces,  foit  conformé- 
ment à fon  pouvoir.  On  amende  aufli 
une  terre  fuivant  la  qualité  dont  elle  eft  : 
Par  exemple,  8 faut  beaucoup  de  fu- 
mier pour  produire  des  herbes  potagè- 
res , qui  viennent  en  peu  de  tems  en 
abondance,  & qui  fe  fucçédent  prompte- 
ment les  unes  aux  autres  dans  un  petir 
efpace  de  rerrein.  Il  faut  peu  de  fiimicr, 
ou  point  du  tout , pour  nourrir  les  ar- 
bres.qui  étant  long-rems  à venir  ne  font 
que  des  produirions  médiocres, eu  égard 
à la  terre  qu’ils  occupent.  Quoique  ces 
arbres  demeurent  fort  long-rems  oïl  ils 
font , cependant  par  le  moyen  de  leurs 
racines , qui  s’étendent  à droite  & à gau- 
che , ils  prennent  au  loin  & au  large  la 
nourriture  qui  leur  convient.  H faut  en- 
core moins  de  fumier  pour  un  fonds  qui 
de  foi  a beaucoup  de  fécondité, que  pouc 
celui  qui  en  a'  fort  peu.  Enfin , il  en  faut 
davantage  |>our  les  terres  froides  & hu- 
mides , que  pour  celles  qui  font  chaudes 
& fcches. 

Les  grands  défauts  d’une  terre  confif- 
tent  ou  en  trop  d’humiditc , tjui  d’ordi- 
naire eft  accompagnée  du  froid  & de  la. 
grande  pefanreur , ot^cn  trop  de  fcche- 
reflè,  qui  eft  aufli- régulièrement  accom- 
pagnée d’une  exceflivelégéreté&  d'une 
grande  difpofition  à être  brûlanrejQuanc 
aux  fumiers  qu’on  peut  employer  r les 
uns  font  gras  & rafraîchifîàns , comme 
ceux  de  bœuf  8c  de  vache  ; les  autres 
font  chauds  & légers  , comme  ceux  de 
cheval , de  mouton  & de  pigeon  : ot> 
doit  employer  les  fumiers  chauds  & lé- 
gers dans  tes  terres  humides , froides  8c 
pelantes , afin  de  les  échauffer , de  les 
rendre  plus  mobiles  & plus  légères.  11! 
faut  employer  les  fumiers  de  bœuf  & de- 
vache  dans  des  terres  maigres  y féches-ê£ 
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légères  i afin  de  las  rendre  plus  grades , 
plus- matérielles , éi;d’enipfccher  par  ce 
moyen  que  les  grauds  jjâlcs  du  Printems 

6 les  grandes  chaleurs  de  l’été  ne  les 
altèrent  trop  aifément. 

, La  terre  a été  créée  avec  la  difpofitioh 
de  produite  des.  plantes.  Hors  quelques 
pierres  6c  les  métaux  , qui  font  des  ou- 
vrages extraordinaires  de  la  nature , il 
n’y  a rien  fur  la  terre  qui  ne  foit  forti  de 
Ion  fein.  Tout  ce  que  nous  voyons  de 
plantes  végétatives  eft  une  partie  de 
cette  terre  ; ainfi  il  n’y  a rien , pour- 
vû  qu’il  foit  matériel  , qui  ne  puilfe 
fervir  à amender  cette  terre  par  les  voies 
de  la  corruption , fous  quelque  ligure 
qu’il  y retourne-  Tout  ce  qui  y rentre 
lui  rend  en  quelque  façon  ce  qu’elle  âvoit 

Ï'erdu , foit  en  meme  efpece , foit  la  va- 
eur,  & il  redevient  terre, comme  il  étoit 
auparavant.  Ainfi  toutes  fortes  d’étoffes, 
le  linge , la  chair , la  peau , les  os , les 
ongles  des  animaux,  les  boucs , les  uri- 
nes , les  excrémens,  les  bois  des  arbres , 
leur  fruit , leur  marc , les  feuilles , les 
cendres  , la  paille  , toutes  fortes  de 
grains  , &c.  Tout  ce  qui  eft  palpable  6c 
lenftble  far  la  terre , rentre  dans  la  terre 
& lui  ferr  d’amélioration.  Quand  on  a 
la  facilite  d’en  répandre  fouvent  & com- 
modément pour  la  femence  des  bleds  6c 
des  légumes,  on  met  ces  terres  en  état  de 
pouvoir  toujours  produire  & fans  relâche. 

Il  y a phifienrsiortes  de  fumiers , les 
uns  un  peu  meilleurs  que  les  autres  ; 
niais  tous  font  propres  à amender,  c’eft- 
a-dire , a répacerîa  perte  que  cette  terre 
avoir  Élite  en  produifant  : ainfi  la  lub- 
ftance  de  la  terre  ne  s!u(ê  point  pour  de- 
venir enfin  à rien  ; il  n'y  a que  fon  fel 
qui  diminue  , ou  qui,  pour  mieux  dire  , 
change  de  place , & qui  pouvant  reve- 
nir , comme  il  le  fait , eft  capable  de  ré- 
tablir cette  terre  dans  le  même  étac 
quelle  avoir  été.  Voyez,  la  Quintinîe  , 
fur  les  amendemens  des  terres  , Tome  /. 
Partie  II.  cbav.  il.  Voyez  FUMER,  & 
FUMIER. 
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- V ^ U E L I R , en  terme  d’Agritul- 

ture,  fe  dit  des  rerres  endurcies  ou  paj 
le  rems , ou, par  la  pluie,  qu'on  labour} 
ou  qu’on  prépare.  Ce  teripqk  dit  enco- 
re-des  terres  qui  fopt  dans  les  cailles  d’o- 
rangers, ou  dans  des  pots,  ou  dans  def 
yales  à fleurs , op  d'autres  plantes.  Lorf- 
que  Içs  terres  font  endurcies  vers  la  fu- 
perficie  par  les  fréquens  arrolcmens,  on 
eft  obligé  d’y  faire  de  petits  labours  i 
c’eft  ce  qui  s’appelle  ameublir. 

. AMIABLE  , terme  de  Fleurifte  , 
c eft  aine  tulipe  qui  a du  blanc  de  lait  : 
du  rouge  &c  du  brun  velouté. 

AMIRAL  TROMP.  Nom  d’un 
Amiral  d Angleterre  , fameux  dans  le 
dix-lëptiemc  fiéele  , &:  donné  à une  c C- 
pece  dtrillec d un  fond  blanc  , qui  vient 
de  Lille  : fa  fleur  eft  large. 

AMIRAL  DE  FRISE  , efpece 
d crillct  piqueté. Ce  mot  admirai,  en  ter- 
me de  Fleurifte , entre  encore  dans  le* 
noms  de  plusieurs  tulipes  que  voici. 

AMIRAL  D’ANGLETERRE, 

a rouge  brun  , colombin  vif  & blanc. 

. AMIRAL  CAS1F.LL1N  , eft 
colombin , rouge  , pâle  & blanc. 

A M I R A L C H R E'  T I E N , co- 
lombin pâle , mêle  d’un  colombin  obf- 
cur  & blanc  d entrée  : elle  eft  priutau- 
niere. 

AMIRAL  DE  BRISSIERE  , 
rouge  , brun  , colombin  , & blanc  d’en- 
trée. 

AMIRAL  DE  DELF, rofc.rouee 
& blanc. 

AMIRAL  FR  A Y,  gris  lavandé  , 
minime  brûlé  & blanc. 

AMIRAL  DE  FRANCE, 
pourpre  oblcur , colombin  clair  6c  blanc 
Jfton  d’entrée. 

AMIRAL  FOURNIER  , trifte- 
ment  rouge  , & jaune  WanchilTant. 

AMIRAL  D’  H E V E R T E , 
pourpre  oblcur  , violet  clair , & blanc 
d'entrée , printanniere. 

AMIRAL  D'HOLLANDE, 
rouge  & blanc. 
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''AMIRAL  PONCET,  fleur  de 
Kn  , colombin , Si  blanc  d’entrce. 

AMIRAL  1RIVEKNON, 
couleur  de  rofe,  colombin,  & blanc  non. 
d’entrce.* , . ’ v ; b 'A 

AMIRAL  VALLIER  , orange 
couleur  de  rôle,  citron  & blanc  laie.  i 
. AMIRAL  VILLIE RS  , pourpre 
colombin,  blanc  d’entrée. 

AMIRAL  EVE  YESNES  , rougq 
trifte  ;rofe  ; & chamtéx  blonchillant. 

AM  IRE  ROUX;  autrement  gros 
oigno.iet , & Ror  d’itif. poire  dc.Li  fni- 
Juillct.  Elle  eft  allez  colorée , ronde  & 
paflablcment  étoffe.  La  Qjj  in  t r n i e. 
l'oyez.  OrCMONET. 

AMITIE’,  ternie  de  certains  Jardi- 
niers précieux.  La-QurNTiNit  dit  : «Je 
» ne  fçaurois  approuver  le  fcntiment  de 
>»  ceux  qui , étant  prévenus  de  l’erreur 
“ commune  fur  le  fait  des  fumiers , en 
>»  mettent  indifféremment  par  tout  ; juf- 
» ques-là  que  pour  en  faire  une  grande 
» maxime , Us  dilént  particulièrement  à 
* l’égar'ddes  arbres  qu  on  ne  leur  fçauroit 
» donner  trop  A'amitie.C.' eft  le  terme  doux 
» & galant  dont  les  Jardiniers  fe  fervent 
» en  parlant  de  ce  qu’on  appelle  vulgai- 
» rement  fumier. 

A M M I , plante  umbcllifére  annuel- 
le, dont  les  feuilles  font  vertes,  décou- 
pées en  lanières  , oblongues  , étroites, 
dentelées  fut  leurs  bords , comme  ran- 
gées pat  paires  & terminées  par  une  feu- 
le laniere.  Scs  tiges  font  hautes  de  deux 
à trois  pieds  , creufes  , canelées  , bran- 
chucs,  Sc  garnies  de  feuilles  découpées  , 
on  moins  de  fegme.is  que  les  inférieures. 
Ses  fleurs  naillenr  en  ombelles  a l’extré- 
mité des  tiges  Si  des  branches;  elles  l'ont  ‘ 
blanches  & fleurdelifées.  Scs  (èmcnces 
loin  menues , arrondies  , canelées  fur 
leurs  dos , Si  applatics  par  l’endroit  qu’el- 
les (c  joignent  ; elles  font  âcres  Sc  pi- 
quantes au  goûr.  On  appelle  cette  plan- 
te ammi  majas , grand  ammi , ou  ammi  ■ 
«Ommun , pour  la  diflingucr  de  quelques 
autres  elpecîs  plus  petites , Sc  dont  les 


femencfcs  en  ont  une  odeur  aromati- 
que. 

.Ammi  , fe  prend  auflî  quelquefois 
pour  lia  fctpence  de  la  plante  appcllce 
ammi.  Elle  eutre  dans  la  Thériaque  » Sc 
on.  ld  met  dans  le  nombre  des  quatre  pe- 
tites femences  diurétiques  , chaudes.’ 
L'animi  ' qui  nous  vient  du  Levant  ou 
d’Aléxandrie  eft  le  plus  cftimé , 6c  doic 
avoir  une  odeur  aromatique,  quiappro- 
chede  celle  de  l’origan..  On  la  nomme 
ammi  crnicum , ammi  du  Levant  ou  d’A- 
léxandrie. 

AMODIATEUR,  Fermier  : celui* 
qui  prend  une  terre  à ferme  , ccnduUor. 
Ce  mot  fignihe  auflî  celui  qui  donne  une 
terre  à ferme , Itcator. 

AMODIATION,  convention  par 
laquelle  on  donne  une  terre  a ferme , loi 
caiio.  On  dit  faire  l’ amodiation  d’uu 
bien.  Ce  mot  fignifie  auflî  la  conven- 
tion pat  laquelle  on  l’a  reçoit. 

AMODIER  terme  en  ufage  eni 
quelques  Provinces  , & qui  fignihe  don- 
ner à ferme,  locitre.  On  dit  amodier  une 
terre  ai  grain  & en  argent.  Il  fîgnilie 
auflî  prendre  à ferme  i ovducere. 

AMOME  , arnomum  , fruit  d une 
plante.  Il  nous  eft  apporté  des  Indes 
Orientales.  On  dit  amome  en  grappe  , 
amome  en  raîfîn,  parce  que  ce  fruit  eft 
une  grappe  compolee.de  plufieurseapfu- 
les  blanchâtres  , rondes  , & grolfes 
comme  des  pois  chiches , membraneu— 
fcs , divifées  en  trois  loges  qui  renfer- 
ment plufîeurs  lémences, brunes , angu- 
ieufes , d'un  gode  Sc  d’une  odeur  très- 
forte  Sc  très-aromatique.  Ce  fruir  entre 
dans  laThcriaque.  Les  Commentateurs 
de  Diofcoride  & de  Pline  n’onr  jamais 
pii  s’accorder  lur  le  choix  de  ce  fruit , 
Si  la  plupart  ont  voulu  qu’on  employât 
des  plantes  bien  differentes  de  celle-ci. 
Quelques-uns  font  palier  les  tôles  de  Jé- 
richo pour  Yarnomum. 

Sc AiiGER  prétend  que  l'amome  n’eff 
pas  le  fruit  ou  la  grappe  de  l’arbre  ; mais 
que  c’eft  le  bois  de  l'arbre  même,  qu]i 
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eft  roulé  comme  une  grappe  & dont  on 
fc  fervoic  particulièrement  pour  embau- 
mer les  cotps  ; A'où  vient  qu’on  a don- 
né le  nom  de  memie  aux  corps  des  Egy- 
ptiens qui  en  étoient  embaumés. 

BRADELEYditque  Yamome  eft  un  beau 
buiilbn  , qu’on  le  multiplie  facilement 
par  le  moyen  de  la  graine , ou  des  bou- 
tures que  l’on  doit  planter  au  mois  de 
Mai  dans  une  terre  naturelle.  Son  fruit 
eft  à peu  près  femblable  aux  cerifes.  Il 
mûrit  auflt-tôc  apres  qu’on  a renfermé 
la  plante  dans  la  ferre , & relie  fur  la 
plante  peudant  tout  l’hyver.  C’eft  pour- 
quoi il  y a des  gens  qui  l’appellent  la 
ce  ri  le  d’nyver  , &. c’eft  fon  nom  le  plus 
ordinaire.  Sa  culture  eft  la  même  que 
celle  du  noyer  de  Malabar.  Pour  lui  fai- 
re porter  du  fruit  en  abondance,  on  doit 
la  tirer  de  la  ferre  en  même  temsque  le 
myrrhe  -,  la  mettre  pendant  l’été  dans 
quelque  endroit  à couvert  du  Soleil  8c 
l’arrofer  conftamment  : mais  elle  ne  pro- 
duira aucun  fruit  fi  on  la  met  fous  des 
arbres.  Elle  eft  fi  dure,  ajoûte  Brade- 
uv , qu’il  croit  qu’elle  refteroit  toute 
l’année  à découvert  -,  mais  il  (te  l'a  pas 
elfayé. 

AM  OU  R,  Poire  d'amour,  efpe- 
ce  de  poire  , qui  fê  nomme  autrement 
goire  de  livre,  Voyez.  LIVRE. 

ANACARDE»,  femencc  qut  ne 
différé  de  celle  de  l’acajou  que  par  fa 
figure , -qui  approche  d’un  cœur  applaci. 
Ces  mots  anacarde  & anacardium  vien- 
nent du  Grec  «y*  , & **pj'i* , cœur.  Elle 
vient  à d’extrémité  d’tm  fruit  charnu. 
L’écorce  & l’amande  de  l’ anacarde  font 
tout-à-fait  feinblables,  par  leurs  eff  ets  & 
par  leur  goût , à celle  de  l’acajou.  Les 
plus  gros  anacardes  n’ont  pas  un  pouce 
de  largeur  & de  longueur  , fur  deux  à 
trois  lignes  d’épailfeur.  On  a cru  que 
l’atbre  qui  porte  les  anacardes  pourrait 
bien  être  YŒpata  du  quatrième  volume 
de  1 ' Hortus  Malabaricus.  Mais  la  des- 
cription du  fruit  de  cet  arbre  neconvicnt 
point  avec  notre  anacarde.  On  em- 
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ployoit  autrefois  les  anacardes  dans  la 
compofition  d’un  éleûuaiçe  recomman- 
dé pour  les  mémoires  foibles.  Au  défaut 
des  anacardes , on  prenoit  les  acajous  , 
& dans  quelques  difpenfoires,  on  ne  les 
a diftingués  que  par  le  pays  , d’oû  ils 
nous  font  apportés.  On  y a nommé  ana- 
cardistm  orientale , le  véritable  anacarde  » 
& anacardium  occidentale  , l’acajou. 
Jonston  & RAt  : Hifloir. 

ANAGALLIS,  Plante  qu’on  ap- 
pelle aulfi  mouron.  Voyez  MOURON. 

A N A G Y R I S , plante  qui  eft  la  mê- 
me que  le  bois  puant.  Voyez.  BOIS 
PUANT. 

ANCHOL1E  ou  ANCOLIE,  plante 
dont  la  racine  eft  vivace,  blanche,  dou- 
ce au  goût  , branchuc  , épaifTe  à fon 
collet  d’environ  un  pouce.  Ses  fleurs  font 
portées  par  des  pédicules  divifées  en 
crois  branches  ; chacune  de  ces  trois 
branches  eft  encore  partagée  en  trois 
autres  plus  petites , qui  portent  à leur 
extrémité  des  feuilles  larges  d’un  pouce 
ou  environ,  obrules,  échancréesle  plus 
fou  vent  en  crois  8c  crenelées  fur  leurs 
bords.  Elles  font  dlabord  d’un  verd  afTez 
gai,  qui  brunit  enfuite,  8c  qui  devient 
plus  foncé  en  deffus  & beaucoup  plus 
pâle  en  delïous.  Les  tiges  qui  s'élèvent 
d’entre  ces  feuilles  font  alfez  minces 
quoique  raides,  fermes,  branchucs,  hau- 
tes de  trois  à quatre  pieds, garnies  de 
quelques  feuilles  qui  diminuent.de  leur 
volume  à roefure  quelles  approchent 
de  l’extrcmîté  des  tiges.  Çes  branches 
portent  des  fleurs  à plufieurs  pétales  , 
dont  lesunes  font  roulées  èn cornets,  les 
autres  font  applacies.  La  couleur  de  ces 
• fleurs  varie  beaucoup, l’arrangement  & le 
nombre  des  pétales  des  fleurs  de  Yancolie 
ne  font  pasconftans.;  on  en  trouve  dont 
les  fleurs  font  à cinq  rayons  en  maniéré 
d’étoile  : on  les  a nommées  ancolies  étoi- 
lées. Il  y en  a auffi  à fleurs  plus  ou  moins 
doubles.  Le  piftii  de  la  fleur  de  Yancolie 
devient  un  fruic  compofé  de  plufieurs 
graines  ramaflées , longues  d’un  pouce 
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environ,  &qui  renferment  de  petites 
femences  un  peu  aplaties , noires  & lui- 
fantes.  Li  femence  d’ancolie  eft  a péri- 
rive,  bonne  pour  la  jaunilfc  & antilcor- 
butique.  On  a appelle  1 ’ancolic  en  Latin 
ac0ilegia  de  acjuilà  , parce  qu’on  a 
compare  les  cornets  des  fleurs  de  \'an- 
colie  aux  ferres  d’un  aigle.  On  la  nom- 
moit  autrefois colombine,  à caufe  d'une 
prétendue  reflemblance  de  ces  cornées 
avec  le  bec  d ui 
n’eft  gueres  plus 
glois. 

L 'ancolie  demande  une  terre  fubftan- 
ticlle , elle  fe  perpétue  de  graine , elle 
fc  feme  au  mois  de  Septembre  à claire 
voie  dans  un  petit  endroit  bien  labouré 
& couvert  d’un  peu  de  terreau.  Lors- 
qu’on juge  les  plants  allez  forts  pour 
être  tranlplantés , on  le  fait  au  mois  de 
Mars.  Pendant  que  ces  plants  font  le- 
vés , il  faut  avoir  loin  de  les  arrofer 
principalement  durant  les  grandes  cha- 
leurs, & de  les  lërcler  crainte  que  les 
herbes  étrangères  ne  les  empêchent  de 
croître.  V ancolie  eft  aufll  une  plante  vi- 
vace qui  fe  multiplie  aufll  de  reiettons 
éclatés  avec  racines.  Elle  dure  long-tems 
en  terre  fins  qu’il  Soit  befoin  qu’on  la 
feme  ; cette  plante  eft  apéritive. 

A N D A I N en  Agriculture,  eft  l’éten- 
due en  longueur  d’un  Pré  qu’on  fauche 
fur  la  largeur  de  ce  qu’un  Faucheur  peut 
couper  d’herbe  a chaque  pas  qu’il  avan- 
ce On  dit  : Il  y a tant  d’andains  dans  la 
largeur  de  ce  Pré.  La  plupart  des 
Meuniers  prétendent  avoir  droit  de  fau- 
cher un  andain  de  Pré  le  long  du  biais 
de  leur  moulin.  Quelques-uns  difent 
ondain,  mais  abulivement.  Ligcr. 

AN  DI  L L Y , la  bUmhe  nndilly,  ef- 
pece  de  pêche  qui  eft  de  grand  rapport. 
Elle  eft  belle  à voir.groflc , ronde , plate  -, 
elle  colore  fort  vif  au  foleil  , n’a  nul 
rouge  ay-dedans  Sc  donne  quelque  fa- 
risfaélionfi  on  ne  la  laide  pas  trop  mû- 
rir. Les  blanches  d’andilly  font  fort  fu- 
jetres  à avoir  la  chair  molle  {Sc-  pref- 
Tome  l. 


i pigeon;  mais  ce  mot 
u tiré  que  chez  les  Au- 
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qu’en  bouillie.  La  Quiktinie. 

ANDROSACE,  plante  annuelle 
dont  la  racine  eft  menue , fibreuf.-  & qui 
donne  à fon collet  quelques  feuil'es  cou- 
chées par  terre,  dilpofées  eu  rond,  lar- 
ges de  demi-pouce  , longues  environ  de 
deux  pouces  , velues  & relevées  daas 
leur  longueur  de  quelques  nervures  lé- 
gèrement crenelées  fur  leurs  bords  & 
d’un  verd  pâle.  Du  milieu  de  ces  feuil- 
les partent  des  tiges  menues  le  plus  fou- 
vent  au  nombre  de  fept  à huit , nues  , 
velues,  verdâtres,  hautes  de  fix  à fept 
pouces  & couronnées  par  quelques 
feuilles  d’entre  lcfquelles  fortent  plu— 
fleurs  pédicules  terminés  chacun  par  un 
calice  aflez  ample,  qui  renferme  une 
fleur  blanche  d’une  feule  pièce  taillée  en 
forme  de  foucoupe,  & découpée  en  cinq 
parties  comme  fon  calice.  Le  piftil  qui 
s’emboète  avec  la  fleur  devient  une  co- 
que ronde  enveloppée  en  partie  par  le 
fond  du  calice , & s’ouvre  de  la  pointe 
à fa  bafe  en  deux , pour  lailTer  tomber 
la  fcmence  qui  eft  menue  , roufle  & 
triangulaire.  Toute  la  plante  paroît  d’a- 
bord au  goût  un  peu  aftringente , mais 
elle  laifle  enfuitc  un  peu  d’âcrcté  & d’a- 
mertume dans  la  bouche.  Elle  croît  en 
Provence  ; cette  plante  eft  apéritive. 

Androsacs  fe  prenoit  autrefois 
pour  une  plante  marine , que  les  Bota- 
niftes  modernes  ont  nommé  acetubulum, 
à caufe  que  fes  feuilles  font  des  badins 
creux  & ronds,  femblablcs,  à ce  qu’on 
prétend  , ceux  qu’on  employoit  du 
tems  des  Romains  pour  melurer  le  vi- 
naigre. On  l’appelle  encore  umbilicus 
mari  mu  , nombril  marin,  parce  qu’il 
reflcmble  aux  feuilles  de  cotylédon,  ou 
umbilicus  veneris.  Uacetabulum  croît  au 
fond  de  la  mer  fur  des  coquilles  , des 
pièces  de  bois  , des  rochers  ; il  eft  un  peu- 
diurétique. 

ANDROSŒMU  M,ou  toute  Sain- 
te ; Androfamum , plante  dont  les  bran- 
ches font  ligneufes,  fouples,  rouges  , 
droites  & ailées.  Ses  feuilles  fonc  deux 
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à deux  par  certains  intervalles,  de  cou- 
leur d’un  verd  obfcur  par  deftus , blan- 
châtres par  deflous.  Elles  font  fembla- 
bles  à celles  du  chèvrefeuille , mais  elles 
forcent  par  les  nccuds  8c  ne  font  pas  ainfî 
percées  par  leurs  branches.  Ses  fleurs 
Ibnt  jaunes  & reflemblent  à celles  de  mil- 
le-pertuis; quoique  plus  petites  elles  font 
compofees  de  cinq  feuilles  jaunes  qui  font 
fouienucspar  cinq  autres  feuilles  vertes; 
fon  fruit  eft  uneelpece  de  baie,  qui  con- 
tient plufieuts  femenccs  menues.  L'.rw- 
drofaemumed  un  très-bon  vulnéraire  ; cec- 
te  plante  vient  parmi  les  haies  & les  buif- 
fons,  elle  fleurit  en  Juillet  & en  Août. 

ANE,  baudet , animal  à quatre  pieds 
& à longues  oreilles , qui  a de  grotfes 
babines,  S:  qui  eft  ordinairement  de  poil 
gris.  Cec  animal  vit  environ  trente  ans; 
il  eft  lent,  patient , pareffeux  , laborieux 
& ftupide  ; mais  fort  utile  à la  campa- 
gnepour  les  differens  fervices  qu’il  rend. 
Il  y a des  ânes  en  Efpagnc  beaucoup 
plus  grands  qu’aucun  cheval , & fi  fu- 
rieux, que  perfonnen’oferoit  en  appro- 
cher pour  les  panfer , (inon  ceux  qui  en 
font  métier,  & ils  braient  fl  épouvenra- 
blement,  qu’il  n’y  a point  de  lion  qui 
falfe  plus  de  bruit. 

Quoique  l'âne  femblc  être  un  animal 
qu’on  méprife,  cependant  on  peut  dire 
qu’il  eft  fortnéceffaite  dans  une  maifon 
de  campagne;  il  y rend  beaucoup  de 
fervices  en  certaines  choies,  auxquelles  il 
faudroitemployet  d’autres  bêtesdecharge 
ou  de  tirage  qui  feroient  bien  plus  utiles 
ailleurs.  L'âne  a fes  commodités  particu- 
lières, il  fert  à porter  les  denrées  de  la 
baffe-cour  au  marché  & le  bled  au  mou- 
lin ;c’eft  à quoi  principalement  les  Meu- 
niers les  emploient.  Il  y a bien  des  pais 
où  les  ânes  labourent  la  terre , & tireur 
la  charette. 

Dans  la  BrefTe  les  Bergers  montent 
fur  les  ânes  quand  ils  vont  garder  leurs 
troupeaux;  ils  trouvent  cette  monture 
fort  commode,  en  ce  que  lorfqu’ils  font 
deicendos  de  detTus  & qu’ils  (ont  dans 


les  pâturages , ces  animaux  paiffent  Hier-1 
be  avec  les  moutons  & les  bêtes  à cor- 
nes fans  les  troubler.  C’eft  aulîi  fur  ces 
ânes  que  ces  Bergers  mettent  tout  leur 
équipage.  Les  Vachers  ont  des  inr/plus 
grands  que  ceux  des  Bergers , parce  tjfc’ii 
faut  qu’ils  portent  tous  les  nftenflles  donc 
ils  ont  befoin  pour  ramalfet  le  lait  des 
vaches  qu’ils  traient  dans  les  champs. 
C’eft  la  coutume  dans  le  pais  Breflan. 

Beaucoup  degensfut  les  grandes  rou- 
tes font  nourrir  beaucoup  d’ânes,  pour 
fervirde  monture  aux  Voyageurs.  L'âne 
n’eft  pms  fi  fujet  à tomber  malade  qu’un 
cheval  6c  un  mulet  ; il  eft  d’un  tempé- 
rament robufte.  11  y a des  endroits  en 
Italie  où  on  vend  un  âne  jufqu’à  cin- 
quante écus.  On  dit  qu’à  Séville  en  Ef- 
pagnc on  les  acheté  même  davantage 
pour  les  envoyer  au  Pérou  6c  dans  le 
Mexique,  où  l'on  s’en  fort  d’étalons  pour 
avoir  des  mulets.  Ce  qu’il  y a encore 
d’avantageux  dans  un  a ne , c eft  qu'il  ne 
coûte  gueres  à nourrir;  quelques  char- 
dons broutés  çà  Si  là  par  les  champ  avec 
un  peu  d’herbe  fait  fa  nourriture.  Sa 
nourriture  en  hyver  eft  de  la  paille  ou 
du  foin,  qu’on  lui  donne  de  tems  entems 
pour  le  maintenir  en  bon  corps. 

Pour  choiflrun  bon  âne,  il  faut  qu’il 
ait  le  poil  grand  , doux , uni  &:  d’un  gris 
brun  avec  des  maniérés  d'anneaux  aux 
jarrets  de  même  poil , ayant  une  raie 
noirâtre  qui  régné  depuis  le  mufeau  tout 
le  long  du  dos  jufqu’à  la  queue.  II  eft 
bon  qu  il  foit  ramafte  en  fes  membres , 
qu  il  ait  les  jambes  grolfes , nerveufes  & 
bas  jointees  ; qu’il  ait  la  corne  non  lar- 
ge , la  croupe  ronde , le  dos  uni  6c  pen- 
dant des  deux  côtés , le  devant  large  , 
ouvert  6c  nerveux,  le  cou  gros  & fort, 
la  tête  petite , les  oreilles  alertes , les 
yeux  gros , noirs  Sc éveillés,  les  nafeaux 
larges  Sc  ouverts , & les  mâchoires  gran- 
des. Il  y en  a qui  prennent  uir  âne  fau- 
vage  pour  couvrir  les  âtuffes  ■■  on  dit  que 
les  ânes  qui  en  proviennent  font  forts 
& trèà-aclifs.  Voyez,  ANE5SE , ANON. 
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Ane,  pas  d'âne.  Voyez  PAS  D’A- 
NE. 

• ANEE,  charge  d’un  âne,  ce  qu’il 
porte  à chaque  voyage.  Une  ânée  de 
vin  , une  ânee  de  fruits.  Ce  mot  n eft 
en  ufage  qu’à  la  campagne  & dans  les 
Provinces.  L’anée  de  vin  à Lion  con- 
tient quatre-vingt  pots  de  vin.  Ce  mot 
s eft  formé  d’âne  ou  d’ .ifin.ua  , que  l’on 
trouve  dans  la  lignification  d’anée. 

ANEMONE,  Heur  que  M.  Bache- 
lier , grand  Fleurifte  & des  plus  cu- 
rieux apporta  des  Indes.  C'eft  une  plan- 
te qui  a fes  racines  noiieufes,  tubereu- 
fês  , d’où  naiffent  des  feuilles  qui  font 
tantôt  arrondies,  tantôt  fendues  en  tfois 
ou  quatre  fogmens , & tantôt  découpées 
fort  menu.  Du  milieu  de  ces  fcuillesVé- 
levent  des  tiges  nues  jufques  vers  leur 
milieu  , où  font  attachées  trois  feuilles , 
quelquefois  quatre , qui  n’ont  point  de 
pédicule,  & qui  forment  par  une  bafe 
aflez  large  un  collet  aux  tiges  qu’elles 
embraflent.  Le  haut  des  tiges  loutient 
nne  fleur  à plulieurs-  pétales,dont  la  cou- 
leur varie  à l'infini;  il  n’y  a point  de  cou- 
leur bifarre  qu’on  ne  trouve  dans  \ Ané- 
mone. Rien  n’eft  plus  charmant  que  le 
doux  mélange  des  couleurs  qu’on  ob- 
Jerve  dans  quelques-unes  de  ces  fleurs. 

La  fane  de  l’ anémone  eft  fi  agréable  , 

Ïu’ellc  en  releve  la  beauté.  Plus  elle  eft 
•ifée , plus  elle  eft  jolie.  Sa  touffe  bafle 
& bien  garnie  fait  feule  plaifir  à voir  : 
îl  y a bien  de  la  dclicatefTc  fur  la  tige 
de  V anémone.  Pour  être  belle , elle  doit 
être  grande  à proportion  de  fa  fleur  & 
la  porter  fans  bailler:  trop  haute  ou  trop 
bafle , elle  eft  défe&ueufe  ; trop  grofle 
ou  trop  menue  de  même. 

Le  brillant  du  coloris  eft  toujours  une 
qualité  admirable  dans  les  fleurs  , alnli 
dans  les  anémones  comme  dans  les  au- 
tres. Les  ternes  font  à méprifer  ; ce 
n’eft  pas  à dire  pour  cela  qu’il  n’y  ait 
de  belles  que  les  incarnates , les  couleurs 
de  jeu,  les  blanches  ou  autres  couleurs 
éclatantes  j il  y en  a de  bifarres  tx  de 
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brunes  qui  font  merveilleufes , mais  il 
finit  qu’elles  foient  luftrées.  Les  nuancées 
font  tares  ôc  précieules  , les  veloutées 
font  au  (Tl  les  belles , les  panachées  font 
préférables  aux  pures , pourvù  qu’elles 
aient  les  autres  qualités  de  la  beauté. 

Une  anémone  pour  être  belle  doit  ctre 
grofle  & pommée , & il  faut  que  la  pe- 
luche falTe  le  dôme  comme  le  pavot.  I.a 
peluche  doit  être  fort  garnie  de  béquil- 
lons , les  grandes  feuilles  doivent  excé- 
der la  grortenr  de  la  peluche , mais  pas 
de  beaucoup.  Quand  ces  grandes  feuiiles 
font  pointues  & étroites , c’eft  un  grand 
défaut.  Les  béquillons  doivent  aufli  être 
arrondis  par  le  bout  ; les  pointus  font 
défagréables.  Plus  les  béquillons  font 
larges , plus  la  fleur  eft  confidérable , fi 
elle  n’a  point  d’autres  défauts.  Quelque 
grofleur  & quelque  coloris  qu’ait  une 
anémone,  dont  les  béquillons  font  fort 
étroits,  elle  eft déteftablc;  c’eft  ce  qu'on 
appelle  un  chardon.  Le  cordon  doit  un 
peu  fe  faire  voit  & ne  point  excéder  les 
premiers  béquillons , ni  faire  le  bourlec 
par  fou  épailleur. 

Quand  le  cordon  eft  de  pluficurs  cou- 
leurs différentes  de  fa  peluche  ou  des 

grandes  feuilles , \‘ anémone  en  eft  plus 
elle  : le  cordon  ne  doic  point  du  tout 
avoir  de  grain.  C’eft  une  illufion  que  de 
dire  qu'il  y a du  grain  qui  s’allonge  en 
fleuriirant , & de  prétendre  que  ce  grain 
muable  n’eft  point  une  marque  fatale  à 
la  plante.  Tout  grain  eft  une  marque  in- 
faillible que  quand  l 'anémone  a quelques 
années , elle  le  vuide  du  milieu  de  là 
peluche  ; & ne  conferve  plus  que  peu 
de  béquillons. 

Ceux  qui  prifent  leurs  anémones  quand 
el'es  ont  du  grain , n’en  connoilfent  pas 
la  conféqucnce.  Il  y a tant  de  différence 
entre  une  anémone  à grain  qui  n'a  que 
trois  ou  quatre  ans,  & une  qui  en  a dix 
ou  douze , que  fi  elle  vaut  un  louis  dans 
fon  commencement , elle  ne  vaut  pas 
cinq  fols  fur  la  fin.  Les  anémones  dont 
le  cordon  eft  fin  & fans  grain , ne  le 
Fij 
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vuident  point.  Il  ne  finit  pas  juger  en- 
tièrement de  la  beauté  d'une  Animant  la 
première  ou  la  fécondé  année  de  fa 
nailfance  ; la  vigueur  d'une  anémone  fl 
nouvelle  relfetre  fouvent  fes  nuances  & 
fes  panaches , & elle  embellit  par  la 
fuite. 

La  culotte  aide  à connoître  quand 
une  anémone  doit  augmenter  en  coloris; 
ce  qu’on  appelle  culotte , eft  la  moitié  du 
delTous  des  grandes  feuilles  la  plus  pro- 
che de  la  queue  , qui  eft  ordinairement 
de  différente  couleur  que  le  bout  des 
grandes  feuilles.  Quand  la  peluche  eft 
d’une  feule  couleur  d’abord  , 8c  lesgran- 
des  feuilles  de  deux , il  y a lieu  d'cfpé- 
rer  que  le  même  coloris  de  la  culotte 
pourra  monter  dans  les  bcquillons  de  la 
peluche. 

Il  y a des  anémones  qui  varient,  qui 
font  panachées  une  année  par  grandes 
pièces  emportées  fur  les  grandes  feuilles, 
les  bcquillons  bordés;  une  autre  année 
tout  fera  larmoyé , de  une  autre  année 
les  grandes  feuilles  feront  tiquetées , & 
les  bcquillons  purs.  Ces  anémones  font 
préférables  à,  d’autres  plantes.  Voilà  ce 
que  dit  la  Omintinie  fur  les  anémones. 
Voici  comme  Chomel  & lui  parlent  de 
1a  maniéré  de  les  cultiver. 

L’anémone  veut  une  terre  légère  ; pour 
en  compofer  une  qui  lui  convienne,  on 
prend  un  tiers  de  fable  jaune , autant  de 
terre  à potager  & un  tiers  de  terreau  bien 
confommc  : on  mêle  le  tout  enfemble. 
Il  fout  que  cette  terre  foit  préparée  un 
mois  avant  que  de  l’employer.  Plus  cet- 
te terre  eft  pafïce  à la  claie  , meilleure 
elle  eft.  Si  le  terroir  oïl  l’on  emploie 
cette  terre  eft  léger  ou  fablonneux , on 
l’en  couvrira  feulement  d’un  bon  demi- 
pied  ; mais  s’il  eft  humide,  il  fout  le 
creufer  d’un  pied  & demi,  & remplir 
ce  vuide  moitié  de  fable  qu’on  met  dans 
Je  fond  , fc  moitié  de  la  terre  préparée  ; 
puis  on  y plante  les  anémones  ainfi  qu'on 
le  va  dire.  Au  lieu  de  terreau  de  cou- 
che , on  peut  en  avoir  d’autre  compofé 
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d'herbes  pourries  de  longue  main  , dé 
feuilles  d’arbres,  degouiîes  de  fèves  Si 
de  pois  ; tout  cela  réduit  en  terreau  foit 
merveille.  Les  raclures  d’allées  bien  con- 
fommées  s'y  peuvent  mêler , & fort  à 
propos. 

Pour  bien  planter  les  anémones  , il 
faut  que  ces  terres  foient  mifes  en  dos 
de  bahut  fur  les  plates-bandes  deftinées 
à recevoir  ces  plantes;  puis  on  prend 
un  cordeau  le  long  duquel  on  tire  des 
rayons  d’un  bout  a l’autre  de  la  plate- 
bande,  ou  autre  pièce  dccoupce  d’un  par- 
terre, diftansde  cinq  pouces  l’un  de  l'au- 
tre. Apres  cela  on  rcleve  le  cordeau  ,& 
on 'le  pofe  de  travers  poui  tirer  un  au- 
tre rayon  , de  maniéré  que  toute  la 
piece  étant  tracée  , elle  rcprcfente 
une  efpece  de  grille.  Ces  mefures  étant 
ainfi  prifes,  on  place  les  pâtes  dans  cha- 
que encoignure  des  quarrés  de  la  gril- 
le. Il  ne  fout  les  mettre  qu’à  trois  doigts 
avant  en  terre,  & les  planter  fur  le  cô- 
té le  plus  large , & toujours  la  fente  en 
bas.  On  ne  plante  pas  feulement  les  ané- 
mones en  pleine  terre  , cela  fe  pratique 
encore  dans  des  pots,  & l’ou  en  met  une 
ou  deux  dans  chacun  félon  qu’ils  font 
grands. 

Ce  rfeft  que  trois  femaincs  apres  que 
les  anémones  ont  été  plantées  qu’on  s’ap- 
perçoit  qu’il  y en  a qui  manquent  ; c’eft 
pourquoi  il  ne  fout  pas  fe  prefler  avant 
un  mois  de  remplir  les  places  vuides  au 
cas  qu’on  le  fouhaite.  La  meilleure  fai- 
fon  pour  planter  les  anémones,  eft  depuis 
la  mi-Septembre  jufqu’au quinze  d’Oc-' 
tobre  ; cependant  on  en  peut  planter 
plus  tard,  elles  fleuriront  aufli  de  même. 
Ceux  qui  veulent  en  avoir  de  fleuries 
une  bonne  partie  de  l’année,  en  plantent 
au  mois  de  May  & d’Avril  : ces  fleurs 
pour  profiter  veulent  un  lieu  bien  ex- 
pofé.  Si  l’Automne  eft  fec , il  eft  bon 
a arrofer  les  anémones  : s’il  eft  pluvieux, 
on  les  couvre  de  paillaflons  pour  les  ga- 
rantir'des  trop  grandes  humidités.  On 
arrole  les  ammenes  depuis  le  mois  de  Fé- 
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vricr  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  donne  des 
fleurs.  Si  le  froid"  eft  trop  rude,  il  faut 

couvrir  ces  plantes  crainte  de  la  gelée  : 
on  prend  pour  cela  du  grand  fumier  ou 
delà  grande  paille,  & quand  le  rems 
s’adoucit  on  les  découvre  pour  les  re- 
couvrir s’il  arrive  le  contraire. 

Les  an-monts  le  fement  auflï  : vioci 
comment.  On  prend  de  la  graine  q’uon 
recueille  au  mois  d’Août,  & fur  la  Un 
duquel  on  fait  ce  travail , ou  au  com- 
mencement de  Septembre.  Il  eft  bon  de 
feavoir  qu’il  n’y  a que  les  animants  Am- 
ples qui  grainent.  Quand  on  veut  les  fe- 
mer,  on  fe  fert  de  la  terre  dont  on  a 
parlé  : on  prend  la  graine  qu'on  met  dans 
un  petit  fac  de  cuir , qu’on  ferme  en  n’y 
lai  Haut  qu'une  ouverture  à fourrer  trois 
doigts  ; puis  prenant  ce  fac  entre  les 
deux  mains,  on  le  prelfe  de  la  même 
maniéré  qu’on  fait  agir  un  foufllet , & le 
vent  que  rend  ce  fac  ainfi  prelTc  fait  vo- 
ler la  graine  qui  eft  dedans,  & qui 
tombe  lur  terre  comme  on  le  fouhaite. 

Quand  tout  l’endroit  qu’on  veut  fe- 
mer  eft  allez  garni , on  crible  de  la  terre 
dont  on  a parlé  par  deftiis , Se  quand  la 
graine  eft  couverte , c’eft  allez  pour  la 
faire  germer.  Etant  ainfi  femée  , on 
répand  légèrement  de  U paille  par-dellus, 
puis  on  l'arrofe  amplement  avec  l’atro- 
foir.  Quinze  jours  ou  trois  femaines 
après  on  ôte  cette  paille  : il  fe  peut  que 
dans  ce  tems-la  les  animants  commen- 
cent à lever;  mais  il  ne  faut  point  s’im- 
patienter jufqu’à  fix  femaines. 

Ces  animants  fleuriront  au  mois  de 
Mars  fuivant  ou  au  mois  d’Avril  fi  elles 
ont  été  bien  (emées,  & au  mois  de  Juin 
on  les  déplantera  en  creufant  la  planche 
environ -a  trois  doigts  de  profondeur  , 
& a mefure  qu’on  remué  la  terre  on  la 
met  fur  un  drap , où  on  la  manie  pour 
la  détacher  entièrement, afin  de  la  mettre 
après  dans  un  crible, '&c  de  la  palier  fur 
la  planche  creulce  , de  maniéré  qu’il  n’y 
refte  plus  que  les  pâtes  qu’on  appelle 
pour-lors  des  pois , qui  étaut  aiali  ra- 
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malles , doivent  être  portés  dans  un  en- 
droit lèc  où  ils  relient  jufqu’au  com- 
mencement de  Septembre  qu’on  les  plan- 
te , comme  on  l’a  dit.  Parmi  ces  nou- 
velles animonrs  il  y en  a quelquefois 
qui  font  doubles,  & lorfque  cela  arrive, 
on  les  marque  pour  les  lever  féparc- 
ment. 

Les  bulbes  d 'animants  fegardenj  deux 
ou  trois  ans  dans  un  lieu  fcc  fans  les  re- 
planter; c’eft  le  foleil  qui  réglé  le  tems 
auquel  on  doit  déplanter  les  animants. 
Il  y a eu  des  années  où  efles  ont  été  dé- 
plantées un  grand  mois  plutôt , mais  la 
marque  la  plus  fûre  pour  le  faire  eft 
quand  la  fane  jaunit  pour  fécher.  Il  ne 
faut  pas  la  laitier  fécher  entièrement  : 
quand  la  plante  n'a  plus  de  feve  elle 
s’échauffe  dans  la  terre  & eft  fujette  à 
pourrir  par  la  moindre  humidité.  Un 
Fleurifte  en  déplantant  doit  fuivre  l’or- 
dre de  fes  mémoires,  & bien  reconnoî- 
tre  fes  plantes  ; on  les  laille  fécher  dans 
une  chambre  à l’air-avant  que  de  les  fer- 
rer dans  leurs  bottes  ; il  ne  faut  pas  pour 
cela  les  mettre  dans  un  lieu  trop  chaud , 
elles  font  mieux  de  fécher  lentement. 

On  les  épluche  enfuite  en  ôtant  tout 
le  pourri  & ce  qui  n'eftpas  de  l’oignon 
vit;  car  il  y a fou  vent  au  bout  de  Y. mi- 
mant , ou  vers  le  coeur,  une  certaine 
quantité  de  l’oignon  qui  eft  fpongicule, 
qui  fe  rctredit  en  léchant , & qui  aide 
beaucoup  a la  pourriture  l'année  d’après 
quand  elle  n’eft  pas  bien  ôtée.  C’eft  pour- 
quoi il  n’y  a point  de  dauper  en  net- 
toyant de  couper  jufqu’au  vif.  L’oignon 
d’ animant  , comme  je  l’ai  déjà  dit,  fe 
garde  bien  une  année  ou  deux  fans  être 
planté ; il  en  fait  même  une  plus  greffe 
Heur.  Comme  il  y a des  années  pourril- 
iantes , & que  malgré  tous  les  fcins  qu’on 
peut  prendre  tes  grandes  gelées  en  font 
beaucouppérit  ,on  doit  toujours  en  avoir 
de  réferve  dans  fon  cabinet  : la  précau- 
tion eft  bonne.  Bien  des  Curieux  faute 
de  la  prendre  fe  trouvent  défaits,  quand 
les  pluies  abondâmes  ou  les  trop  fentes 
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gelces  leur  font  perdre  leurs  oignons. 

Entre  les  anémones  (impies,  on  doit  à 
la  fleurifon  remarquer  les  fleurs  qui  ont 
nn  très-grand  vafe,  une  bonne  forme 
dans  les  feuilles , des  couleurs  éclatantes 
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il  traite  des  plantes  joignons  Sc  à racine* 
bulbeulès,  ne  dit  iur  V anemone , que  ce 
qu’en  ont  écrit  les  Auteurs  que  j’ai  cités, 
6c  nos  Jardiniers  Fleuriiies. 

Anemone,  chez  les  Botaniftes  eft 


ou  bifarres , & un  coloris  luftré , fotiné  un  genre  de  plante,  qui  comprend  non- 
ou  velouté  : c’eft:  de  celles-là  qu’il  faut  feulement  les  anémones  des  Fleutiftcs  , 
prendre  la  graine  pour  en  faire  fes  fe-  mais  encore  plufieurs  autres  qu’ils  ne 
mences  •,  car  il  y a plus  lieu  d’en  efpérer  cultivent  pas.  L'anémone  de  Pline , qu’il* 
d’heureufes  produirions  que  des  blan-  appellent  en  Latin  folamtm  ftnticofnm 
ches  , des  pointues  & des  couleurs  ter-  baccifcrum , eft  une  plante  alexitere  & 
nés.  On  ne  doit  cueillir  cette  graine  que  cordiale  ; & l 'anémone  fauvage  eft  vulné- 
quand  elle  quitte  la  tète  de  la  tige , & raife  déterfive. 
qu'elle  eft  prête  à s’envoler  ou  à rom-  A N ES  SE,  la  femelle  d’un  âne  : elle 
ber;  alors  elle  eft  mûre  : on  la  mec  dans  eft  de  même  corpulence  que  l’âne,  ou- 
une  bocte , & on  la conferve  féchement  tre  quelle  doit  avoir  le  ventre  un  peu 
pour  lafemer.  ■ plus  ample,  afin  que  les  anons  qu’elle 

Il  y a des  anémones  de  jardin , & des  peut  produire  en  deviennent  plus  beaux, 
anémones  lâuvaçes.  Oii  en  voit  quantité  L'anejje  n’eft  pas  feulement  utile  pour 
de  l’une  & de  1 autre  forte,  que  l’on  ne  les  petits  ànons  qu’elle  donne , on  la  re- 
fçauroit  diftinguer  quepar  la  coulent  & cherche  encore  pour  fon  lait.  U abeau- 
par  la  multiplicité  de  leurs  feuilles.  Il  y coup  de  rapport  par  fa  confiftance  &t 
en  a de  rouges,  de  blanches,  de  bleues,  par  fes  vertus  avec  le  lait  de  femme;  on 
de  violettes , de  panachées , &c.  ces  cou-  l’emploie  pour  la  phehifie  & pour  les  ail- 
leurs differentes  leur  font  donner  beau-  très  maladies  du  poulmon. 


coup  de  noms  pour  les  diftinguer.  Les 
Jardiniers  diftinguent  auflï  deux  lortes- 
A’ anémones , l’une  qui  a la  feuille  de  def- 
fous  étroite  & tranchée,  comme  celle  de 
la  coriandre , & celle  de  delfus  dans  le 
tour  de  la  fleur  large,  quelquefois  dou- 
ble , quelquefois  fimple  ; l’autre  au  con- 
traire a la  fleur  de  delfous  large  &:  faite 
comme  celle  du  perfil , étroite  par  en 
haut , Sc  eft  fans  houpe.  Ils  appellent  cel- 
le-ci argémone.  L’ anemone  eft  médicinale, 
purge  le  cerveau  , attire  les  flegmes  , 
&c.  Voyez  Mathioie  & Chomel,  Dic- 
tion. Œconom.  Les  noms  que  lesfleu- 
riftes  donnent  aux  anémones  les  plus 
belles  & les  plus  connues , fe  trouvent 
dans  leur  ordre  alphabétique.  Les  Cu- 
rieux peuvent  d’ailleurs  en  voir  la  Lifte 
dans  la  Quintinie.  rom.  î.  part.  i.  ch. 
7. pag.  599.  & fuiv.  L’ anemone  ne  (è 
cultive  pas  autrement  en  Angleterre  & 
dans  les  autres  Pais  Etrangers  qu’en 
France.  Bradeley  , part.  a.  chap.  7.01V 


Un  ancienMédecin(Helmont)dit  qu’il 
fout  foire  étriller  tous  les  jours  Yânejfe 
dont  on  prend  le  lait  ; c’eft  apparemment 
qu’eu  l’étrillant  on  ouvre  davantage  les 
pores  de  la  peau,  & qu’on  donne  par 
ce  moyen  un  plus  libre  palTage  aux  va- 
peurs fuligineufes  qui  cherchent  conti- 
nuellement à s’échapper , & qui , (i  elles 
y croient  retenues,  le  mcleroient  avec 
les  parties  du  lait,  & pourraient  le  ren- 
dre moins  propre  à produire  de  bons  ef- 
fets. On  lit  dans  les  anciens  Auteurs  que 
chez  les  Romains  les  gens  mouls  & dé- 
licats fe  ffottoient  la  vifage  & la  peau 
de  pain  trempe  dans  du  lait  A’àneJJe  , ou 
pour  la  rendre  plus  blanche,  ou  pour 
empêcher  que  la  barbe  ne  leur  vînt  fi- 
t6t.  Ils  fe  foifoient  même  un  mafquedc 
ce  pain  , comme  jl  paraît  par  Juvénal. 
Poppe’e,  femme  de  Néron,  fut  la  pre- 
mière ou  une  des  premières  qui  ufa  de 
cette  dclicatefle,  perliiadée  que  le  lait 
A'anejfc  contribuoit  à la  blancheur , & 
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qu’elle  ôtoit  les  rides  entendant  la  peau: 
t/eft  pour  cela  quelle  rraînoit  toujours 
apres  elle  500.  ànejfet  pour  le  baigner 
dans  leur  lair. 

AN  ET,  plante  annuelle  te  umbel- 
lifere.  Elle  a la  racine  menue  & donne 
une  tige  haute  de  deux  à trois  pieds  , 
quelquefois  brauchuë  , garnie  de  feuilles 
fomblables  à celles  du  fenouil , mais  plus 
courtes  & encore  plus  menues.  Ses  um- 
belles  font  com potées  de  fleurs  jaunes , 
& les  femences  font  ovales,  applaties  , 
canelées  fur  leur  dos  & garnies  d’une 
bordure  fort  mince.  Toute  la  plante  a 
une  odeur  de  drogue  très-forte.  On  eu 
faifoit  autrefois  des  chapeaux  dans  les 
feftins.  Cette  plante  cft  carminative  *: 
Yanet  fe  multiplie  de  graine , & on  n’eu 
doit  pas  manquer  dans  un  jardin  , dit 
Br  adeley. 

A net  fe  prend  quelquefois  pour  la 
femence  de  la  planted'<««f  ; on  s’en  fert 
dans  les  décodions  carminatives , 8e  fon 
huile  eft  employée  pour  la  coli- 
que. 

A N G E L ï QU  E , genre  de  plante 

umbellifere  dont  les  femences  font  lon- 
gues , étroites , arrondies  8e  canelées  fur 
leur  dos.  Elle  a comme  lTmpératoirefos 
feuilles  alfez  grandes,  rangées  fur  un  cô- 
té , branchuë , terminée  par  une  foule 
feuille.  Il  y a plufieurs  plantes  qui  fe 
rangent  fous  ce  genre  , quoiqu’elles 
n’aient  ni  l’odeur  de  V angélique  de  Bo- 
hême , ni  même  tout  le  port.  L'angéli- 
que a été  ainfi  appellée  à caufe  des  gran- 
des vertus  qu’on  lui  atwibuoit  ; c’eft  pour, 
la  même  raifon  qu’on  l’appelle  encore 
racine  du  Saint  Efprit.  La  forme  de  ces 
fleurs  s’appelle  ombelle , umbella.  Les  An- 
glois  ufenc  des  racines  & des  feuilles 
A’angélique  dans  leurs  fauffes  , parce 
qu’elle  corrige  les  humeurs  groffieres  & 
T haleine  puante,  & qu’elle  aide  beau- 
coup à la  digeftion.  Tohrnifort. 

Il  y a nue  angélique  d’Acadie  nouvel- 
lement décrite  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences , qui  a la  fleur 
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jauné , la  racine  noire  & touffue,  plu- 
fieurs tiges  creufes,  anguleufes& hautes 
d’un  pied  & demi , avec  des  branches 
qui  naifleut  .des  ailelles  des  feuilles. 
Chaque  bîanche  porte  en  fon  extrémité 
une  petite  ombelle  compofée  de  plufieurs 
bouquets  de  fleurs  jaunes  très-petites  , 
qui  ont  cinq  feuilles  qui  nailfont  d’un 
péricarde  verd , gros  comme  la  tête  d’u- 
ne épingle.  Sa  graine  cft  brune,  can’elée 
&:  fomblable  a celle  du  carvi.  Cette 
plante  eft  âcre  , amere  & aromatique  , 
& a l’odeur  fort  différente  de  Y angélique 
ordinaire. 

L’ angélique  fomukiplie  degraine,  que 
l’on  fome  au  'mois  de  Mars  dans  une 
bonne  terre  humide;  c’eft  une  plante 
qui  dure  plufieurs  années  fans  être  re- 
nouvelle , & qui  eft  fort  utile. 

Il  y a Yangeligue  de  Boheme  ou  de 
jardin,  imperatoria faliva ; Si  l’ angélique 
fàuvage  &C  des  Prés  , imperatoria  praten- 
fts  major,  que  les  Botaniftes  mettent  au 
nombre  des  plantes  diaphoniques  & 
fodorifiques. 

Asgili^ob  de  Bordeaux  ou  Saint 
Martial  : poire  alfez  fomblable  au  bon 
chrétien  d’hyver,  mais  plus  plate  8c 
moins  grollè  : elle  eft  caftante  & fucrce. 
Elle  fo  garde  fort  long-tems. 

Anseii  qju  e , forte  A' anémone  blan- 
che à peluche  de  gris  de  lip. 

A n o e l 1 Qjr  e , efpece  de  figue  ; Y an- 
gélique eft  violette  & longue,  peu  grofte, 
la  chair  rouge  & paftablement  bonne. 

LaQlTINTlNlE. 

ANGLETERRE,  POIRE  D’ANGLE- 
TERRE, autrement  BEURRE  D’ AN- 
GLETERRE , poire  plus  longue  que  ron- 
de , reflemblant  par  fa  figure  & par  fi» 
grofleur  à une  belle  verte-longue,  mais 
non  par  fon  coloris.  La  peau  en  eft  unie, 
grifc,  verdàrre  , chargée  de  piquùres 
roufles , la  chair  fort  tendre  6e  beurrée» 
& bien  de  l’eau  qui  eft  agréable  ; mais 
cette  chair  eft  farineufe,  8e  mollit  aife- 
ment , 8e  meme  fur  l’arbre.  Elle  vient  en 
même  tems  que  la  verte-longue , le  pe- 
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tit-oin  & lelanfac,  & quelquefois  meme 
avec  le  roullelet. 

ANGLEUSE,  épithete qui fe don- 
ne à des  noix , quand  elles  ne  le  peuvent 
arracher  qu’avec  peine  & par*  morceaux 
de  leur  coque,  parce  que  la  firbftance 
de  la  noix  eft  enfermée  dans  de  petits  an- 
gles ou  recoins,  en  Latin  nuxli/rrof «. 

ANGLOIS  , nom  d’un  Narcilfequi 
jette  une  petite  fleur , un  peu  plus^graa- 
de  néanmoins  que  le  Narcilfe  de  Nar- 
bonne. Il  a le  godet  jaune  Sc  par-tout 
égal. 

A N G L O I S E , tulipe  d’un  colom- 
bin  rouge  ôc  blanc. 

A N G O B E R T , forte  de  poirier  Sc 
de'  poire.  L ‘jngobert  efl  une  poire  à 
cuire,  grolle,  & qui  fait  line  compote 
de  belle  couleur;  elle  a la  chair  douce 
&c  un  feu  ferme,  Sc  fe  garde  alfez  avant 
dans  l’hyver  : elles  durent  julqu’au  mois 
de  Mai.  L ’angobert  eft  une  allez  grolle 
poire  longue , colorée  d’un  côté  ; le  bois 
de  l’arbre  tire  extrêmement  du  beurre 
& la  poire  n’y  rclièmble  pas  mal.  Quin- 

•TINIE. 

ANGOISSE,  Boires  à'  angoiffe , des 
poires  d’un  mauvais  gode  qui  prennent 
a la  gorge.  Elles  ont  été  ainli  nommées, 
d’un  Village  du  même  nom  qui  eft  en 
.Umofin , où  elles  furent  trouvées  en 
l’an  «094. 

A N I E R , celui  qui  mené  les  ânes.  Il 
le  dit  ordinairement  a Paris  de  ceux  qui 
fournillènt  le  lait  d'uneffr. 

A N I E R E , qui  a fignifié  autrefois 
un  lieu  où  on  élevoit  & nourriflbit  des 
ânes. 

ANIMAUX  nuifibles  dans  les  jar- 
dins : ceux  qui  y font  plus  de  mal  iont 
les  chenilles , les  limaces , les  vers , les 
pucerons  , les  punaifes  , les  afearides  , 
les  fourmis  8c  les  taupes. 

Pour  détruire  les  chenilles  , il  faut 
tous  les  matins  fecouer  chaque  plante 
avec  la  main  ; les  chenilles  étant  engour- 
dies par  le  fro’d  de  la  nuit  tombent  fa- 
cilement à terre,  fur  laquelle  on  les 
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tuë  en  mettant  le  pied  dellus.’ 

Un  Jardinier  doit  avoir  foin  de  cher- 
cher foir&  matin  des  limaçons , fur-tout 
dans  le  tems  de  pluie  , parce  qu’aiors 
étant  fortis  pour  aller  à la  pâture,  on 
les  trouve  aifément,  Sc  on  les  tue. 

Il  faut  fuivre  la  même  mcchodc  pour 
les  vers,  parce  que  c’eft  dans  le  tems 
pluvieux  qu  ils  ont  coutume  de  lortir 
de  leurs  trous.  Si  on  les  veut  faire  lortir 
dans  d'autres  tems,  il  ne  faut  que  ré- 
pandre lur  les  chemins  une  dccoélion  de 
graine , ou  de  feuilles  de  chanvre , ou 
de  feuilles  de  noyer,  & aulfi  tôt  on  les 
verra  paroître. 

Pour  les  pucerons  on  fiche  une  ba- 
guette en  terre  delà  hauteur  d’un  demi- 
pied  , au-delfus  de  laquelle  on  met  un 
godet  le  goulot  en  bas,  dans  lequel  ces 
petits  animaux  qui  aiment  a être  cachés 
ne  manquent  pas  de  fe  venir  ranger  , & 
ainfi  on  les  tue  fans  peine. 

Les  punaifes  vertes  mangent  les  bou- 
tons de  rofes  Sc  gâtent  les  autres  fleurs  ; 
pour  les  détruire  on  prend  du  vinaigre , 
que  l’on  jette  fur  les  plantes , & ainfi  on 
fait  mourir  ces  fortes  d'inlcdes. 

Les  afearides  font  des  vermines  qui 
s’attachent  plutôt  aux  plantes  qui  font 
plantées  dans  des  pots , qu'aux  autres. 
On  prend  le-  pot  & on  le  met  dans  un 
feau  au  fond  duquel  il  y a de  l'eau , en 
forte  que  le  poc  trempe  dedans  à la 
hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts.  Il  faut  l'y 
lailfer  l’elpace  d’un  quart  d’heure , & 
ces  petites  bêtes  inondées  de  cette  hu- 
midité forciront  auffi-tôt. 

Pour  détruire  les  fourmis  il  faut  pren- 
dre un  ou  pluficurs  os  à demi-dcchar- 
nés  , & les  jeteer  à terre  dans  les  en- 
droits où  ces  petits  animaux  font  leur 
demeure.  Attirés  pat  l’appas  de  cette 
viande,  ils  accourent  à grande  bande  : 
quand  ces  os  font  couverts  on  les  retire 
& on  les  jette  dans  le  feu;  ou  fi  on  les 
voit  fur  terre  marcher  en  ordre,  on  les 
confirme  avec  un  feu  de  pa.il  ou  de  l’eau 
chaude. 

Pour 
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Tour  les  fouris  on  prend  la  peau  d’un 
ou  de  plufieurs  chats  qu’on  emplit  de 
paille , qu’on  coût  bien , & qu’on  met 
comme  s'ils  tenoienc  fur  leurs  pieds;  on 
frote  ces  peaux  par  dehors  avec  de  la 
propre  graille  de  char  : à l’odeurde  cette 
graille  & à la  figure  d’un  chat,  les  rats 
Si  les  fouries  s’enfuient.  On  peut  encore 
mettre  des  trapes  & des  fouricieres,  Si 
femer  par-ci  par-là  des  morceaux  d’une 
compolition  faite  de  verre  broyé,  mêlé 
avec  du  plâtre  & du  fromage.  Ou  ne 
doit  point  fe  fêrvir  d’arlcnic  ou  autres 
poifons , crainte  des  grands  accidens 
qui  en  peuvent  arriver. 

Quant  aux  taupes , c’eft  Tadreffe  d’un 
Jardinier  de  fçavoir  les  enlever  avec  la 
bêche  ; pour  cela  il  doit  approcher  à 
•petit  pas  de  l’endroitoù  la  taupe  fouille, 
car  cet  animal  a l’oreille  très-fine. 

ANIMER  LA  TERRE.  Voyez. 
AMENDER  & FUMER. 

AN  I S,  plante  qui  a une  tige  ronde, 
haute  d’une  coudée  Si  fort  branchuc. 
Elle  porte  uti  bouquet  blanc  ayant  une 
odeur  de  miel , d’oû  1ère  une  graine  fem- 
blable  a Tache  qui  eft  longuette  Sc  d’un 
gode  entremêle  de  doux , de  piquant  Sc 
d'amer  : cette  femence  eft  chaude  & 
fert  à châtier  les  vents.  L'anis  fe  feme 
d’ordinaire  allez  clair , ou  par  rayons  , 
ou  en  bordures  ; elle  profite  mieux  dans 
cette  dernier^  difpofition  : on  la  mouille 
pour  la  faire  lever  & on  Tcclaircit  quand 
le  plan  eft  allez  fort.  On  le  farcie  dans 
le  befoin , on  Tarrofe  un  peu  dans  les 
féchcrelfes.  L’anis  demande  une  terre 
-meuble  & légère.  Il  eft  en  tige  au  mois 
de  Juin , & fa  graine  eft  mûre  au  mois 
de  Juin  : on  le  coupe  alors  à fleur  de 
terre , & on  le  lailfe  quelques  jours  au 
lôleil  avant  que  d’en  battre  la  graine. 
Les  pieds  portent  encore  de  nouveaux 
drageons  au  printems  qui  donnent  une 
fécondé  fois  de  la  graine  : cette  plante 
vient  en  tout  pais,  on  en  éleve  beau- 
coup en  Tourraine.  La  graine  au  bout 
de  trois  ans  eft  encore  bonne  à femer  ; 
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pourlesautres  ufages  on  Temploicbeau- 
coup  plus  long-tems.  L'anis  eft  placé 
parmi  les  quatre  grandes  femences  chau- 
des, & eft,  comme  nous  l’avons  dit,  une 
plante  carminative  propre  à difîîper  les 
vents,  convenable  aux  eftomacs  froids 
Si  humides , bonne  apres  le  repas  pour 
la  digeftion.  On  fe  fert  de  dragées  d'a- 
nis  pour  la  colique , le  hoquet , le  mal 
de  tête,  les  diarrhées,  1a  difficulté  de 
refpiuer  , Sa.  Le  meilleur  unis  apres  ce- 
lui de  Candie  , & dont  les  Médecins 
font  plus  de  cas , eft  celui  d’Egypte.  Il 
y a encore  [ unis  de  la  Chine  j on  lui  at- 
tribue des  vertus  fupérieures  au  nôtre. 
Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  dn- 
gi.  L'Auteur  de  l’Ecole  du  Potager  dit 
qu’on  le  mâche  tel  qu’il  nous  vient,  ou 
qu’on  en  boit  Tinfulion.  Le  fruit  dk  il , 
eft  d’une  matière  folide  comme  le  bois , 
formé  comme  une  étoile,  de  la  grandeur 
d’un  petit  écu , de  couleur  marron , rou- 
geâtre , renfermant  quelques  petites 
graines  rouges  ; on  les  trouve  chez  tous 
les  Apoticaires.  Sa  feuille  fert  dans  les 
falades^  avec  les  autres  fournitures  ; il 
monte  en  graine  vers  le  mois  d’Aoùt , 
& les  tiges  étant  coupées  , il  repou(Ie 
Tannée  d’après  de  nouvelles  feuilles  qui 
font  auflî  bonnes  que  les  premières.  Il 
eft  à propos  de  le  renouvcller  de  deux 
ans  en  deux  ans. 

A n i s , pomme  d’anis , efpece  de  poi- 
rier & de  pomme  , dite  autrement  le 
fenouillct.  Voyez.  F E N O U I L- 
L ET. 

ANNEE  DU  JARDINIER. On 
fçait  que  les  Jardiniers  font  toute  l’année 
employés  dans  les  potagers , les  pépi- 
nières, les  ferres,  les  jardins  à fleurs, 
&c.  mais  chaque  mois  ils  ont  differentes 
occupations.  Liger  , Chomel  , la  Quin- 
Tim  & tant  d’autres,  & fur-tout  le 
Calendrier  des  Jardiniers  , traduit  de 
l’angtois  de  M.  Bradeley  , de  la  Socié- 
té Royale  de  Londres , leur  enfeigne  le 
travail  qu’ils  ont  à faire  chaque  mois  de 
l'année.  Le  détail  enleroictrop  long  ici; 
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je  le  partage  dans  ces  douze  mois,  où  fui- 
vant  l’ordre  alphabétique  on  trouvera 
une  explication  de  ce  qu’ils  ont  à fai- 
re. 

ANNUELLES,on  appelle  plantes 
annuelles,  certaines  plantes  qui  ne  vien- 
nent que  de  graine , Sc  qu’il  faut  femer 
tous  les  ans  ; & fleurs  annuelles , les  fleurs 
de  ces  plantes. 

A N ON , le  petit  d’un  âne.  La  laifon 
de  frire  couvrir  les  ànejfes  eft  la  même 
que  celle  qu’on  choilit  pour  les  jumens, 
parce  que  le  terme  de  leur  portée  eft 
égal  , & qu’ordinai  rement  les  ânons 
trouvent  le  lait  de  leur  mere  plus  fub- 
ftantiel, quand  elles  paillent  les  nouveaux 
herbages,  que  lorfqu’elles  font  nourries 
de  vieux  fourrages.  L ‘ anon  pour  devenir 
beau  doit  téter  dix- huit  mois,  mais  Isr 
plupart  des  gens  de  campagne  qui  n’ont 
égard  qu’à  la  multiplication  de  l’efpecc, 
fuis  s’embarrafler  que  Y, won  prenne  une 
belle croillance  ou  non,  ne  les  font  téter 
qu’un  an.  L ’àncffe  n’en  vaut  pas  mieux 
auflî ; il  feroit  plus  à propos  quelle  ne 
portât  que  de  deux  ans  en  deux  aps,  que 
de  porter  chaque  année. 

Y! âne  n’eft  de  bon  fervice  qu'à  trois 
ans , on  l’envoie  aux  pâturages  avec  les 
jumens  & autres  bêtes  de  la  bafte  cour. 
Il  coûte  peu  à'  nourrir,  comme  je  l’ai 
déjà  dit  ; le  refte  du  foin  que  les  chevaux 
laiilenr  dans  leurs  râteliers  , ou  celui 
qu’ils  jettent,  eft  bon  pour  les  ânes  : un 
eu  de  fou  quelquefois , quelques  cri- 
lures  de  bleds,  touscesalimens  donnés 
en  petite  quantité  leur  conviennent  ; 
mais  il  faut  pour  cela  qu’on  le  deftine  à 
un  travail  extraordinaire,  comme  à la- 
bourer dans  les  terres  légères , ou  pour 
voiturer  quelque  chofe  dans  une  cha- 
rerte.  L 'âne  rend  de  bons  fervices  juf- 
qu’a  dix  ans.  Si  l’on  voit  que  l’âne  fe 
trouve  dérangé  par  quelque  maladie  qui 
lui  foit  propre , on  eu  confultera  d'abord 
les  fymptômes;  puis  pour  le  guérir  on 
aura  recours  au  Traité  des  maladies  des 
chevaux  ; les  infirmités  des  ânes  étant 
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les  mêmes,  & provenant  des  mêmes 
caufes. 

ANTHOXA,  efpece  d’aconit  : (à 
tige  eft  haute  d’un  pied  & demi , angu- 
leufe,  ferme,  garnie  de  beaucoup  de 
feuilles  rondes , découpéesen  lanières  & 
relfemblantes  au  pied  d’aloiictte  , d’un 
goût  amer.  Ses  fleurs  naiilent  au  haut  de 
la  tige  en  maniéré  d'épi  ; chacune  d’elles 
reprélcntent  une  tête  couverte  d’un 
heaume  de  couleur  jaune  pâle.  Sa  racine 
eft  compofée  de  deux  navettes  de  la  fi- 
gure des  olives  , de  couleur  brune  ou 
jaunâtre,  blanche  en  dedans, d’un  goût 
amer.  Cette  plante  croît  fut  les  mon- 
tagnes; là  racine  eft  bonne  contre  la 
rage  & r îorfure  des  bêtes  venimeufes  , 
& eft  le  contrepoifon  du  napel  ou  de 
l'aconit.  Elle  eft  alexitere  & cordiale. 

A N T O IS  E R , terme  de  Jardinier. 
Il  fe  dit  des  tas  de  fumier , & veut  dire 
emplir,  mettre  en  pile.  On  dit  antoifer 
un  tas  de  fumier.  La  Qu  intinii. 

A N T O R A , plante  ; fa  tige  eft  ron- 
de, il  en  fort  des  feuilles  minces  & dé- 
coupées. Sa  cime  eft  chargée  de  fleurs 
purpurines  : c'eft  un  préfervatif  contre 
les  venins. 

AOUT,  c’eft  le  huitième  mois  de 
l’année.  La  Qvintinie  le  nomme  le 
grand  magafin  d’un  nombre  infini  de  bons 
fruits.  On  voit,  dit-il,  dans  les  premiers 
jours  de  ce  mois  autant  qu’on  veut  des 
ceriles  tardives  , des  bigareaux  , des 
abricots  en  elpalier  & en  plein  vent , 
des  melons  de  pleine  terre,  & ceux  des 
couches  qui  continuent  de  fournit  tout 
le  mois.  Sur  la  fin  de  ce  mois  on  voit 
les  robines,  le  bon  chrétien  d'été  muf- 
qué,  la  caffolette,  l’épargne,  la  fondante 
de  Breft,  le  roulTelet,  &c.  Entre  les 
prunes,  le  perdrigon,  le  blanc  & le  vio- 
let, la  prune  royale  & le  drap  d’or,  la 
prune  d’abricot,  la  fainte, Catherine,  la 
diaprée  violette , les  roche-courbons , la 
reine  claude , le  damas,  &c.  Enfin  les 
pêches  & le  raifin  précoce , tant  le  noir 
que  le  blanc. 
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Les  Jardiniers  qui  dans  cemoîs  voient 
avec  plaide  le  fruit  de  leurs  peines  Scde 
leurs  travaux,  outre  le  foin  qu’ils  ont 
pris  de  recueillir  les  fruits  qui  dans  ce 
mois  font  en  maturité,  ont  toujours 
de  nouvelles  occupations  8c  de  nouveaux 
ouvrages  à faire  pour  l’ornement  6c 
l’embellilTement  d'un  jardin  ; voici  ce 
qui  regarde  les  Flcuriftes. 

Le  commencement  de  ce  mois  eft 
une  bonne  faifon  pour  orilletonner  les 
oreilles  d‘ ours , afin  qu’elles  aient  un  tems 
fuffifanc  pour  fe  fortifier  avant  le  prin- 
tems.  Oïl  doit  planter  une  petite  plante 
feule  dans  un  pot , parce  que  quand  on 
en  met  plufieurs  dans  le  même,  on  ne 
doit  attendre  que  de  petites  fleurs.  C’eft 
auflî  un  tems  propre  pour  tranfplanter 
les  femences  à.' oreilles  d’ours , à quatre 
ou  cinq  pieds  de  diftance  l’une  de  l’au- 
tre dans  une  côtiere , où  la  terre  *foit 
légère  & bien  travai  Ice.  On  les  arrofe 
légèrement  après  quelles  font  plantées, 
& on  les  garantit  du  foleil  avec  des  pail- 
laffons  pendant  quinze  jouts. 

On  tranfplante  dans  ce  tems  les  fe- 
mences de  Prime-Terres  dans  une  côtiere 
au  Nord , & on  divife  les  vieux  pieds. 
Si  l’on  a de  bonnes  graines  d’iris  bul- 
beux , de  fritaillercs  & de  renoncules  , 

, -c’eft  la  faifon  de  les  femer  en  les  cou- 
vrant légèrement  de  terre  bien  palféc. 
Les  pépinières  de  cette  façon  récom- 
penfent  de  la  patience  que  l’on  a eue,  8c 
des  peines  qu’on  s’eft  données.  La  meil- 
leure graine  de  renoncule  c’efl:  celle  de 
France  , & la  plus  eftimée  chez  les 
Etrangers  Flcuriftes.  On  donne  de  l’om- 
bre aux  graines  de  tulipes  & cT anémones 
ui  ont  été  femées  dans  le  mois  précé- 
ent. 

C’eft  dans  ce  mois  d’ Août  qu’on  plan- 
te des  anémones  Amples  ; on  tranfplante 
auflides/ér,  des  hyacinthes,  desnarcijfes, 
des  martagnons,  des  crocus , des  Jerce-nei- 
ges.  On  coupe  les  montans  de  ces  fleurs 
qui  ont  fini  de  fleurir  : on  peut  partager 
leurs  racines  pour  les  multiplier,  & on 
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ratnafle  les  graines  lorfque  le  tems  eft 
fec.  Dans  le  milieu  de  ce  mois , ou  un 
peu  plus  tard  , on  févre  du  pied  les  oran- 
gers greffés  par  approche  ; il  faut  faire 
cette  opération  avec  une  grande  légè- 
reté , de  crainte  de  rompre  la  branche 
greffée,  6c  de  la  détacher  du  fujet.  On  y 
laide  la  terre  glaife  jufqu’au  Printems 
fuivant,  6c  on  les  préferve  des  grands 
vents.  Ce  mois  eft  auflî  la  bonne  faifon 
pour  tranfplanter  des  mines  8c  des  oran- 
gers, fi  cet  ouvrage  n’a  pas  été  faic  au 
printems. 

Dans  les  couches  chaudes  il  ne  faut 
pas  trop  délicater  les  boutures  de  cierge, 
d’aloës  Si  de  figue  d'inde  ; on  doit  leur 
donner  de  l’airafinde  les  fortifier  avant 
l’hyver.  On  fepare  les  pieds  de  mignar - 
dijf , 8c  on  les  me:  en  pépinières  pour 
les  replanter  au  printems  fuivant.  On 
fait  des  boutures  de  toutes  fortes  d’ar- 
bres 8c  d’arbuftes  qui  patient  l’hy  ver  de- 
hors , 6c  l’on  ne  prend  que  les  plus  ten- 
dres branches. 

C’eft  à la  fin  de  ce  mois  qu’on  leve 
les  marcottes  d'oeillets  qui  font  bien  enra- 
cinées ; on  les  met  dans  les  places  où  elles 
doivent  fleurir  : les  fleurs  en  font  beau- 
coup plus  fortes  que  fi  elles  étoient  plan- 
tées au  printems.  On  marcotte  aulii  les 
oeillets  qui  n’étoient  pas  aflez  forts  pour  , 
être  marcottés  dans  les  mois  palfcs  ; mais 
ils  ne  font  propres  à être  tranfplantés 
qu’au  mois  de  Mars  fuivant  : on  tranf- 
plantc  Ù un  pied  l’un  de  lautre.  Si  on 
trouve  quelque  vieux  pied  d’oeillet  qui 
paroifle  difpofé  à fleurir  tard,  on  le  re- 
met dans  de  la  terre  nouvelle  ,8c  au  mois 
d’Oélobre  on  le  porte  dans  la  ferre.  C’eft 
dans  le  courant  de  ce  mois  qu’au  ferre 
dans  la  ferre  les  al  oc  s , les  cierges  ,les  eu- 
phorbes 8c  les  autres  plantes  graffesxjui 
font  les  plus  tendres. 

Les  fleurs  qui  fleuriffent  dans  U i ferre 
8c  dans  le  jardina  fleurs  au  mois  d’Août, 
font  quelques  oeillets,  les  grands  tourne- 
fols , les  rofes  tremieres  , les  rofes  , les 
grenadiers,  Yarboufier , les  efpeccs de faf- 
G ij 
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min , le  blanc  ordinaire , le  jafmin  c?Ef- 
pagne , le  jafmin  du  Brtfil , le  jafmin  jau- 
ne des  Indes , le  jafmin  à'  yirabie , le  dou- 
ble & le  liinple  , les  orangers , les  mittes, 
Y olivier fauvage,  Y atrappe-mouche  , plu- 
fieurs  elpeces  Aeficoides , quelques  aloës, 
les  grenadilles  ou  fleurs  de  la  pajjion  de 
plufieurs  efpeces,  les  fedurn , [es géranium, 
les  althea,  le  calutea,  la  gucrne-Jicnne  , 
les  tubéreufes,  la  cardinale , hbaljàmine ,. 
la  belle  de  nsùt , le  chrifanthenutm,  les/«- 
mc,  telles , les  colchiques  , le  fafran  jaune 
d’automne,  les  cic  lumens , le  fond  d'afri- 
que , 8c  de  France,  le  convolvulus , ie poi- 
vre long  , ou  de  Guignée , les  afters  , les 
amarantes , la  nielle , Yambrctte , les  fea- 
bieufes,  la  capucine , la  linaire , les  giro- 
flées , les  panicots,  les  clématites  bleues  t 
les  plantes  annuelles  femées  tard , la  qua- 
rantaine, les  pavots , les  pieds  d'allouer  te, 
les  thlafpis , &c.  dit  Bradeley. 

Il  fleurit  aufli  quelquefois  dans  ce 
mois  des  violettes  doubles  , des  oreilles 
d'ours  , parce  que  dans  l’Automne  la 
température  de  l'air  fe  trouve  fèmblable 
à celle  de  la  faifon  , dans  laquelle  ces 
{riantes  ont  coutume  de  fleurir-  b' althea 
frutex,  ou  kefmia , efï  aufli  en  fleur  dans 
ce  mois. 

Le  mois  d’Août  eft  le  tems  de  ramaf- 
fer  les  graines  de  laitues.  Le  Jardinier 
curieux  de  les  graines  doit  mettre  cha- 
que elpece  de  les  graines  à part.  On  re- 
cueille aufli  la  graine  de  ciboule , d’oi- 
gnon , de  poireau  , & il  faut  h lailler 
dans  fa  coque , jufqu’à  ce  qu’on  en  ait 
befoin  pour  la  femer.  Pour  lors , on  la 
frore  pour  la  faire  fortir  de  fa  coque  , 
on  La  met  dans  un  mortier  : on  le  fait 
avec  le  pilon  fans  qu’il  s’en  ccrafe  un 
grain.  Cette  méthode  eft  d’une  grande 
expédition,  on  vanne  enfuite  cette  graine 
afin  quelle  foit  plus  nette. 

On  replante  des  chicorées  , on  lie 
celles  qui  font  replantées  des  le  mois  de 
Juillet.  Le  lien  d’en  haut  ne  doit  pas 
être  fi  ferré  , afin  que  le  milieu  ne  crève 
g.is.  On  peut  encore  femer  pendant  ce 
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mois-ci  de  la  graine  de  fàlcifis  d’Efpa* 
gne,ou  feorfonnaires.  On  découvre  en- 
tièrement les  fruits.  Il  y a des  Jardiniers 
qui  ne  veulent  les  découvrir  que  huit 
ou  dix  jours  avant  leur  maturité;  mais 
l’Auteur.du  Jardinier  Solitaire  a éprouvé 
qu’un  fruit  qui  a été  perfedionné  par 
la  chaleur  du  foleil , & qui  n’a  point 
été  à l’ombre  des  feuilles  de  fon  arbre , . 
eft  toujours  de  meilleur  goût  & d’une; 
couleur  plus  vive  qu’un  autre. 

On  vifite  les  eipalicrs  des  pêchers 
pour  voir  s’ils  font  abondans  en  Cive  8c 
s’ils  n’ont  point  befoin  d’être  pâli fles.  On 
vifite  aufli  les  treillages  de  verjus  &:  de 
raifins , fi  on  ne  l’a  pas  fait  pendant  le 
mois  de  Juillet  C’eft  en  ce  mois  que 
l’on  fente  de  la  graine  de  choux  pom- 
més , Si  quand  ils  font  en  état , on  les 
met  en  pépinières  pour  les  conferver 
pendant  1 hyver , & les  pouvoir  enfuite 
planter  au  printems  ; on  les  met  à quel- 
que bon  abri; 

On  feme  des  raves  pour  en  avoir  en 
Automne;  on  feme  du  cerfeuil  pour  en 
avoir  en  Hyver  & au  Printems.  Vers  la 
mi-Aoât  on  commence  de  greffer  les 
amandiers  qui- ont  cté  plantés  au  Prirt- 
rems,mais  non  pas  ceuxqui  n'ont  été  plan- 
tés que  de  l’année  dernière  ; car  ils  font 
encore  trop  ahondans  en  fève.  On  conti- 
nue d’arrofer  tout  ce  qui  en  a befoin  -, 
comme  chicorées  , laitues , raves  & au- 
tres légumes,  ou  comme  les  vieux  mon- 
tans  des  arrichauxdont  on  a ôté  la  pom- 
me comme  étant  inutiles.  On  Continue 
de  femer  des  épinars , & on  les  arrofe 
fouvent  quand  ils  font  levés  ; on  recueil- 
le les  pois  qu’on  alaiflé.  fécher  pour  la 
provilion.  Dans  ce  mois-ci , ou  au  com- 
mencement de  Septembre , on  cueille  le 
verjus  pour  le  prefliirer.  Quand  l’oignon 
ne  profite  plus  en  terre  , on  roule  un 
tonneau  deflus  pour  briler  les  montans , 
afin  de  le  faire  profiter.  On  commence 
à la  mi-Août  à planter  de  la  ciboule 
pour  le  Carême  : on  fait  dans  ce  mois 
des  labours  pour  la  troiilcme  fois  aux. 
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plâte-bandes  & aux  efpaliers , & des  ra- 
riflàges  dans  les  fentiers  des  planches. 
On  plante  des  choux  blancs  a hyver  ; 
on  femeaprès  la  Notre-Dame  de  la  grai- 
ne d'oignon  blanc  pour  en  avoir  l'année 
lui  van  te  au  mois  de  Mai , mais  il  n’en 
faut  pas  femer  grande  quantité  de  crainte 
qu’ils  ne  montent. 

A o u t j en  Agriculture  lignifie  la  ré- 
colte , la  moitlon  des  bleds , quoiqu'on 
la  falTe  en  plufieurs  lieux  dés  le  mois  de 
Juillet. 

AOUTE",  AOUTE'E,  en  Agri- 
culture fe  dit  des  fruits  qui  font  mûrs 
après-  le  mois  d’Août , & particulière- 
ment des  citrouilles  lorfqu'elles  ont  pris 
leur-  croilfance,  & qu’elles  n’augmen- 
tent plus.  On  crie  à Paris  citrouilles  aoû- 
tées. On  le  dit  en  général  du  fruit  & 
des  branches  d'arbres  qui  font  bien  nour- 
ries pendant  l’Eté , qui  edfent  de  pouf 
fer  Si  qui  s’endurci  lient.  On  dit  : cette 
branche  eft  bien  aoûtée,  pour  dire  que 
le  fuc  qui  l'a  nourrie  pendant  le  mois 
A' Août  y a bien  fait  fon  devoir;  & l’on 
remarque  cela  lorfque  cette  branche 
ayant  pris  tout  l’accroillement  qui  lui 
convient  pour  cette  année,  s’endurcit  à 
la  fin  de  ce  mois , & prend  une  cou- 
leur qui  lui  eft  propre.  Lorfque  l'ccorce 
en  paraît  verdâtre  & velue,  on  dit  ; cet- 
te branche  n'eft  pas  allez  aoûtée. 

AOUT£R,  faire  mûrir.  On  dit  : 
il  n’y  a pas  eû  allez  de  chaud  cet  Eté 
pour  aoûter  les  fruits. 

A O U T E R O N , MoilTonneur , ce- 
lui qui  travaille  a la  récolte. 

A P H R O N I L L E ,,  plante.  Elle 
poulie  des  feuilles  dès  fa  racine,  elles 
font  plus  longues  & plus  étroites  que 
celles  du  poireau;  fes  racines  font  pi- 
quantes & arriérés:  quand  on  les  prend 
en  breuvage  elles  provoquent  l’urine. 

API,  forte  de  pomme  : elle  eft  petite 
& colorée  d’un  rouge  allez  vif.  L’api 
commence  d’être  bonne  au  moment 
qu’elle  n’a  plus  rien  de  verd , ni  auprès 
de  la  queue , ni  auprès  de  l’œil , ce  qui 
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arrive  allez  fouvent  dès  le  mois  de  Dé- 
cembre. Elle  veut  être  mangée  avec  fa 
peau  : il  n’y  a point  de  pomme  qui  l’ait 
fi  fine  ni  fi  délicate  : elle  dure  depuis  le 
mois  de  Décembre  jufqu’en  Avril.  Elle 
n’apporte  aucune  odeur  défagréable  , . 
mais  au  contraire  un  certain  petit  par- 
fum délicieux  dans  une  chair  extrême- 
ment fine  ; elle  eft  de  très-grand  rap- 
port , trcs-jolie , & ne  fe  fane  jamais. 

APLANIR,  rendre  plain , uni  & 
de  niveau.  On  dit  : on  a aplani  ce  ter- 
rent qui  étoit  inégal  & raboteux , pour 
y faire  un  jardin. 

APLANISSEMENT,  aérion  de 
celui  qui  aplanit.  On  dit  : 1 ’aplanijfement 
d’un  parterre,  Yaplanijfemem  des  allées 
d’un  jardin. 

• APOLLON  , nom  d’une  des  ef- 
peces  d’œillets  piquetés.  C’eft  un  pique- 
ré  de  brun  fur  un  fin  blanc.  L’œillet  eft 
petit , &c  fa  plante  forrfujette  au  blana 
& à la  pourriture.  Cuit,  de  I I. 

A P PAT , . ce  qu’on  met  à un  hamc--  - 
<jon  pour  y.attirer  le  poiflon  &le  pren- 
dre; . C’eft  quelquefois  un  morceau  de 
pâte , de  pain , un  petit  poifTon , &c.  On 
ledit  auflî  de  toute  autre  chofe  , qui 
fert  à attraper  les  animaux , ou  nuifi- 
bJes , ou  bons  à manger.  ' 

Aptat,  pâte,  pâtée  que  l’on  donne 
à 1a  volaille  pour  l'engrainer.  Ce  mot  eft 
vieux  en  ce  fens. 

APPEAU,  fifflet  d’oifclier  avec  le- 
quel il  attrape  les  oifeaux  en  conrrefai-  - 
faut  lo  fon  de  leur  voix.  Il  fe  fait  des 
appeaux  pour  toutes  fortes  d’animaux. 
Les  appeaux  dont  on  ufe  pour  appeller 
les  oifeaux,  les  cerfs,  les  renards,  Scc. 
ne  font  autre  chofe  que  des  anches  fem- 
bLibles  à celles  de  l'orgue , qui  ont  dif- 
férens  effets  félon  les  petites  bo.tes  qui 
les  forment. 

A P P E L L E S , bel  œillet,  violet  brun, 
for  un  fin  blanc  , qui  porte  très-bien  fes 
feuilles;  il  vient  de  la  graine  recueillis 
de  l’orpheline.  5a  plante  eft  délicate  ; if 
^ortc  néanmoins  une  fleur  allez  large  : 
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il  lui  faut  laiffer  trois  boutons  fur  le 
montant. 

A P R E L E , herbe  dont  les  feuilles 
font  fort  rudes , qui  fert  aux  Ouvriers  à 
polir  le  bois,  à écurer  l’airain,  la  vailfelle. 
Cette  herbe  croît  dans  les  lieux  aqua- 
tiques & dans  les  folles.  Elle  jette  des 
tiges  creufes , nouées , rougeâtres  & ru- 
des au  maniement , autour  defquelles  il 
y a force  feuilles  menues  & min- 
ces comme  le  jonc.  Elle  croît  fort 
en  hauteur  quand  elle  trouve  des  ar- 
bres pour  s’y  attacher  , Sc  y étant 
entortillée  elle  fait  pendre  une  grande 
chevelure  noire,  comme  une  queue  de 
cheval.  Sa  racine  eft  dure  comme  du 
bois. 

Mathiole  en  décrit  de  quatre  ef- 
peces , dont  il  y en  a une  que  les  pay-* 
fans  mangent  en  Carême.  V ye-t  Prelle; 
c’eft  une  cfpece  de  queue  de  cheval. 
Cette  herbe  ne  doit  poit  avoir  de  feuil- 
les à la  différence  des  autres.  Elle  eft 
compofée  de  petites  canelures  coupantes, 
& cette  herbe  ne  s’attache  point  aux  ar- 
bres , non  plus  que  les  autres  de  même 
genre. 

A QU  ATI  QU  E S : les  plantes , les 
arbres  aquatiques  font  ceux  qui  viennent 
dans  les  lieux  humides , comme  le  faule, 
l’aune,  les  rofeaux,  le  nénuphar. 

AQUEUX,  qui  eft  de  la  nature 
de  l’eau.  On  appelle  un  fruit  Aqueux  ce- 
lui qui  n’a  point  de  goût , & qui  ne  fent 
que  l'eau. 

ARAIGNEE,  petit  infeéke  veni- 
meux qui  avec  fes  pieds  fait  un  mer- 
veilleux tiffu  de  filets  pdur  fe  fufpendre  en 
l’air , & prendre  de  petites  mouches 
dont  il  fe  nourrit. 

Je  renvoie  aux  Naturaliftes  qui  ont 
écrit  fur  V araignée , 8c  je  ne  vas  parler 
ici  que  de  X araignée  verte. 

Cet  infede  environ  vers  le  commen- 
cement de  l'Automne  fe  jette  fur  le 
feuillage  de  l'œillet,  oû-elle  file  une 
toile  dont  elle  fe  couvre , fous  laquelle 
elle  fait  le  guet  pour  furprendre  les  pe-# 
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tirs  moucherons  qui  viennent  fucer  la 
rofee  & le  miel  de  la  fleur.  Les  feuilles 
qui  font  infectées  du  venin  de  X arai- 
gnée fe  fanent  & fe  flétriffent  en  bien 
peu  de  tems. 

Ce  feroit  peu,  dit  la  Quintivie,  fi 
cet  infede  arrêtoit  là  fes  entreprifes. 
Quand  l’œillet  commence  à grainer  , il 
perce  & fait  ouverture  dans  facoffe,  où 
imperceptiblement  & en  fecret  il  dérobe 
le  tréfor  que  la  nature  y cachoit , fi  bien 
que  le  Fleurifte  venant  à chercher  la 
graine , n’y  trouve  plus  rien.  Pour  pré- 
venir cet  accident  il  faut  furprendre  & 
détruire  l’animal  qui  en  eft  l’Auteur. 

ARBOUSE,  ou  félon  quelques-uns , 
ARBOlSE , c’eft  le  fruit  de  l ‘arbou- 
fier. 

ARBOUSIER, arbre  qui  devient 
d’une  moyenne  grandenr  lorfqu’on  le 
lailfe  monter  à fon  gré  ; il  pouffe  fou- 
vent  de  fa  racine  plufieurs  jets  longs , 
branchus  & quelquefois  tortus.  Son  bois 
eft  blanc  & l’écorce  des  vieux  pieds  eft 
raboteufé,  ccaillcufe  & "rifàtre  ; dans 
les  jeunes  tiges  elle  eft  lille  & rougeâtre. 
Ses  branches  font  garnies  de  feuilles 
allez  fcmblables  à celles  du  laurier,  mais 
d’un  verd  plus  gai  & crenelé  fur  leurs 
bords;  elles  n'ont  prefque  point  d’odeur. 
Ses  fleurs  reffemblent  à un  grelot  de  mu- 
guet , dont  l'ouverture  extérieure  eft 
étranglée  d’un  blanc  verdâtre  & fans 
odeur.  Elles  font  ramalfées  en  forme  de 
grapes  pendantes , & ne  commencent  à 
paroître  que  vers  le  mois  d’Août.  Le 
piftil  qui  s’enibocte  avec  la  fleur  par  la 
partie  poftérieure,  devient  un  fruit  qui 
demeure  un  an  à mûrir.  Il  a la  figure 
d’une  fraile,  mais  il  eft  plus  gros,  ordi- 
nairement rond , divife  en  cinq  loges 
remplies  de  femences  menues  comme 
celles  du  millet.  Il  eft  jaunâtre  d’abord , 
& rouge  dans  fa  maturité , d’une  faveur 
douce  qu’on  trouve  fade  lorfqu’on  en 
mange  plufieurs.  Son  bois  eft  bon  pour 
les  Tourneurs  : on  en  fait  aufli  de  bon 
charbon. 
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Uarbostflcr  croît  communément  en 
Languedoc,  en  Italie  6c  en  Efpagne.  Il 
y a encore  Yasboufter  à fruit  long,  arbu- 
tus  fruüu  turbinato , folio  ferrât o ; l 'ar- 
bouflerà  fleur  double,  arbittus  folio  fer- 
rat  o , flore  dit  pli  ci  j Yarboufler  d’Italie,  ar- 
bittus folio  Jcrrato  , flore  oblongo , frubiu 
«vato. 

ARBRE,  c'eft  le  premier  8c  le  plus 
grand  de  tous  les  végétaux.  Il  n’a  qu'iut 
leu!  8c  principal  tronc  , 8c  il  poulie 
beaucoup  de  branches  & de  feuilles.  Il 
y a plufieurs  fortes  d’arbres  ; au  mot 
BOIS  nous  nous  refervons  à parler  de 
ceux  qui  peuplent  les  forêts  fie  les  bois 
taillis , qui  forment  des  bofquets  ; nous 
n'avons  à parler  ici  que  de  ceux  qu’on 
fait  croître  dans  les  jardins , afin  d’en 
avoir  du  fruit. 
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même  attention,  ainfi  que  les  pruniers , 
6cc.  Voyez*  ces  mots  à leurs  articles. 

Le  bon  âge  des  jeunes  arbres  pour  les 
planter,  eft  lorfqu’ils ont  trois  ou  quatre 
ans;  s’ils  étoient  plus  jeunes,  ilsferoient 
plus  long-tems  à fe  garnir  en  efpalier  , 
ou  à fe  former  en  buillon  ; ôc  s’ils  étoient 
plus  vieux,  ils  ne  jetterpient  que  de 
ehetives  productions.  On  ne  demande 
pas  tant  d'exaélitude  pour  les  arbres  de 
tige  qu’on  veut  planter  en  plein  air  ; il 
luffit  qu’ils  aient  une  tête  à peu  près 
ronde , pour  être  raifonnablement  beaux. 
Les  arbres  ne  reprennent  que  quand  ils 
ont  etc  bien  préparés  avant  que  d’être 
plantés , fie  fouvent  auffi  ils  manquent 
de  prendre  fie  de  faire  une  belle  tête , 
pour  avoir  été  mal  préparés.  • 

Deux  chofes  font  à confidérer,  la  tête 


Il  y a de  la  feience  à fe  connoître  en 
arbres  fruitiers.  Les  arbres  mouffus  ne 
peuvent  rien  promettre  de  bon  fortant 
d’un  mauvais  fond,  ainfi  que  ceux  qui 
ont  des  nœuds , qui  panifient  rabougris, 
qui  ont  de  la  gomme  ou  des  chancres. 
On  doit  choifir  des  arbres  de"belle  ve- 
nue , d’une  tige  bien  unie  , groiïe  com- 
me le  pouce  ou  un  pouce  8c  demi , Sc 
d’un  bois  clair  fie  noir.  Il  faut  encore 
que  la  greffe  ait  bien  recouvert  Iefujet 
lur  lequel  plie  eft  pofée,  8c  que  ces  jeu- 


nes arj/res  foient  garnis  de  branches  par 
le  bas , quand  on  les  deftine  à l’elpa- 
lier. 

U arbre  qu’on  choifir  doit  avoir  des 
racines  faines  8c  belles , d’une  grofteur 
proportionnée  à la  tige.  Un  arbre  qui 
n’auroit  que  des  racines  chevelues  ie- 
roit  à rejetter  ; on  choilît  de  beaux 
jours  pour  arracher  les  arbres  dont  le 
transport  fe  doit  faire  fans  les  endom- 
mager. Quant  au  choix  des  arbres 
fruitiers-,  pour  les  poiriers  on  cherche 
toujôurs  les  meilleures  efpeces , 8c  l’on 
prend  plus  de  poiriers  d’ Automne  que 
d'Eté, 8c  plus d’Hyver que  deceuxd’Au- 
tomne.  II  en  eft  de  même  des  pommiers 
pour  l'elpcce  ; les  pêchers  demandent  la 


8c  les  raciitcs  d’un  arbre  ; on  décharge 
la  tête  d’un  arbre.  Des  Jardiniers  diffe- 
rent à le  faire  au  mois  de  Mars  : d’au- 
tres font  cette  opération  dès  l’Automne, 
dans  le  tems  meme  qu’ils  plantent  \' ar- 
bre, 8c  ils  maftiquent  le  bout  des  bran- 
chies coupées,  ahn  qu’ elles  ne  fouffrcnc 
pas  les  rigueurs  de  l’Hy  ver , 8c  que  pro- 
fitant Ju  peu  de  chaleur  qu’il  y a dans 
la  terre , leur  pouffe  ne  foit  pas  retar- 
dée an  Prinrems.  On  ne  laide  de  tige 
à un  arbre  que  fuivant  l’ufage  auquel 
il  eft  deftine.  On  coupe  alfez  courts  les 
builfons  8c  les  efpaliers  ; on  ne  leur  laide 
que  depuis  fix  jufqu’à  dix  pouces  de  ti- 
• ge  au-detfus  de  La  greffe , 8c  on  les  tient 
plus  bas  dans  les  terres  féches  que  dans 
les  terres  grafTes  8c  humides.  On  donne 
aux  arbres  de  tige  ou  à plein  vent , dans 
toutes  fortes  de  tene , fix  à fept  pieds 
de  tige,  8c  on  leur  conierve  les  bran- 
ches qui  fervent  à la  bonté  8c  a la  beauté 
On  taille  «lies  qui  paroilfent  foibles  8i 
qui  peuvent  plutôt  produire  du  fruit  ; on 
racourcit  quelques-unes  des  greffes  pour 
qu  elles  forment  une  belle  touffe.  Enfin 
fi  Y arbre  a deux  riges,  on  en  retranche 
une  ; s’il  a des  boutons  a fruit , on  peut 
les  laitier,  s’ils  ■ font  bien  places , 8c  II 
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X arbre  eft  vigoureux  ; mais  il  eft  mieux 
de  les  retrancher. 

On  ne  doit  point  racourcir  les  arbres 
à la  hauteur  qu’ils  doivent  demeurer , 
qu’on  n'ait  coupé  tout  le  chevelu  le  plus 
près  qu’il  fe  peut  du  lieu  d’où  il  fort  , 
à moins  que  ce  ne  foit  un  arbre  qu’on 
replante  aufli-tôt  qu’il  eft  arraché , c’eft- 
à-dire,  fur  le  champ  fans  le  quitter.  On 
ne  conferve  même  ce  chevelu  , que 
quand  d’un  endroit  dû  jardin  on  arra- 
che un  arbre  pour  le  replanter  à un  au- 
tre endroit  du  même  jardin.  Aux  arbres 
vieux  arrachés  on  ôte  tout  ce  chevelu , 
que  cependant  des  Jardiniers  ignorans 
confêrvent  avec  beaucoup  de  foin.  Par 
ce  retranchement  les  racines  étant  à dé- 
couvert on  diftingue  les  bonnes  d’avec 
les  mauvaifes  : nous  appelions  mauvai- 
fes  celles  qui  font  rompues.,  ou  écor- 
chées, ou  pourries,  ou  féches.  Il  y en 
a encore  de  mauvaifes  parmi  celles  qui 
paroi ifenc  bonnes  , mais  il  n’eft  pas  fa- 
cile de  les  connoître.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  , c'eft  qu’un  arbre  planté 
avec  les  préparations  néceffaires , doit 
faire  de  nouvelles  racines , autrement  il 
meurt  ; car  toutes  les  racines  anciennes 
deviennent  inutiles  s’il  n'en  fait  de  nou- 
velles ; & même  de  ces  racines  ancien- 
nes on  ne  doit  confervcr  que  les  plus 
jeunes  & les  plus  nouvelles  ; ordinaire- 
ment celles-ci  font  rougeâtres  Sc  ont  un 
teint  plus  vif  que  les  vieilles.  On  les  doit 
tenir  courtes  à proportion  de  leur  grof-  - 
feur  ; la  plus  longue  eu  arbres  nains  ne 
doit  pas  excéder  huit  à neuf  pouces  , 
& en  arbres  de  tige  environ  un  pied.  Cel- 
les des  mûriers  & des  cetifiers  doivent 
avoir  plus  d’étendue.  Au  mot  PLANTER 
on  verra  la  maniéré  de  planter  les  ar- 
bres, partons  à la  figure  des  difterens 
arbres  fruitiers. 

Arbre  de  haut  ou  de  plein  vent , ou 
arbre  de  tige  ou  en  plein  air  ; c’eft  la 
même  choie.  On  fe  fert  de  cette  expref- 
fion  pour  marquer  des  arbres  qui  s’é- 
lèvent naturellement  fort  haut  & que  l’on 
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ite  rabairte  pas.  Certains  fruits  font  meil- 
leurs en  plein  vent*  qu’en  buirtonouen 
efpalier.On  choific  les  arbres  de  tige  dans 
les  pépinières,  droits  defixbons  pieds  de 
hauteur,  de  cinq  a fix  pouces  de  grorteur 
par  bas,  de  trois  à quatre  par  haut;  l’é- 
corce doic  en  être  peu  raboteufe , au 
contraire  luifante,  pour  marque  de  leur 
jeunerte,  & ils  doivent  fortir  d'un  bon 
fonds. 

Arbre  nain,ou  buiflon , ce  fout  des 
arbres  que  l’on  tient  bas , & auxquels  on 
ne  biffe  que  demi-pied  de  tige.  On  les 
vuide  en  dedans , afin  que  s’étendant  fut 
les  côtés  ils  forment  une  boule  ou  buif- 
fon  arrondi. 

Arbres  enefpalier,  ce  font  ceux 
dont  les  hranches  font  étendues  & atta- 
chées contre  des  murailles  en  façon  de 
main  ouverte,  qu’on  appelle  taillés  à 
plat.  Il  y a auffi  des  arbres  en  efpaliet  en 
plein  air,  taillés  à plat  comme  ci-devant, 
qui  ont  l’air  des  deux  côtés  , ôc  dont  les 
branches  font  foutenués  par  des  char- 
niers ou  échalats,  mis  en  forme  de  ra- 
quette. 

Les  arbres  nains  ou  en  efpalier , que 
l’on  choifit  dans  les  pepinieres  , font 
mieux  droits  d'un  leul  brin  & d’une  feule 
greffe  , que  s’ils  avoient  deux  ou  trois 
greffes  en  plufieurs  branches^. 

Arbres  en  contrefpalier , ou  eu 
haie  d’appui , font  des  arbres  plantés 
près  de  l’efpalier  en  ligne  parallèle. 

Arbres  en  manneejuin , ce  (ont  des 
arbres  que  l’on  met  à part , plantés  dans 
des  mannequins  pour  les  lever  dans  le  be- 
foin , & les  mettre  en  motte  en  la  place 
de  ceux  qui  feroient  morts  dans  un  nou- 
veau plan.  On  choifit  pour  cela  quel- 
que bon  endroit  du  jardin  ( ceux  qui 
font  le  plus  à l’ombre  y font  le  plus  pro- 
pres ) la  on  met  des  arbres  en  mannequin 
bien  étiquetés  , ou  au  moins  bien  "mar- 
qués fur  un  iivre  par  ordre,  pour  y 
avoir  recours  en  cas  de  befoin.  Ceux  qui 
font  defti nés  pour  les  efpaliers  font  te- 
nus couchés , en  fotte  que  l'arbre  fc  trou- 
ve 
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ve  auffi  bien  fitué  que  s’il  avoir  été 
plante  d'abord  en  efpalier,  ce  qui  ne 
ferait  pas,  fi  cet  arbre  deftiné  pour  l'efpa- 
licrétoit droit  au  milieu  du  mannequin, 
farce  qu’on  ne  pourrait  pas  facilement 
approcher  l 'arbre  de  la  muraille.  Le  mê- 
me inconvénient  ferait  d’avoir  à plan- 
ter en  builTon  un  arbre  couché  dans  un 
mannequin  qui  doit  être  droit  au  milieu 
du  mannequin,  quoiqu’on  ait  en  ceci  plus 
de  facilité  à le  bien  placer , que  Y arbre 
deftinc  en  efpalier. 

Cette  operation  de  tranfport  de  man- 
nequin Ce  peut  faire  jufqu  a la  St.  Jean , 
& quand  onia  veut  faire , on  commen- 
ce par  bien  arroferles  mannequins  qu’on 
veut  enlever  ; on  détourne  proprement 
la  terre  d’autour  du  mannequin , afin  de 
ne  point  rompre  de  racines , s’il  y en  a 
qui  aient  déjà  poulie  au-delà  des  man- 
nequins. On  choifit  un  tems  de  pluie , 
ou  du  moins  un  tems  doux  & bas , ou 
même  le  foir  après  le  folcil  couché , ou 
le  matin  a vint  qu’il  Ce  levé.  Il  faut  avoir 
foin  de  ne  pas  ébranler  l 'arbre , foit  en 
le  retirant  de  la  terre , foit  en  le  trans- 
portant , foie  en  le  replaçant  à l’endroit 
deftiné.  Lcbranlement  en  ceci  cft  trcs- 
pernicicux  & Souvent  mortel. 

Quand  on  s’apperçoit  que  les  racines 
ont  commencé  a Sortir  d’un  mannequin  , 
on  doit  en  plaçant  le  mannequin  avoir 
grand  foin  de  conferver  les  pointes  de* 
racines  nouvelles , les  bien  ranger , les 
Soutenir  de  bonne  terre,  les  couvrir  fur 
le  champ  , prefter  même  les  terres  con- 
tre le  mannequin  ; enfuite  arrofer  allez 
amplement  tout  autour,  afin  d’en  ap- 
procher les  terres  voifines,  qu’il  n'y  refte 
aucun  vuide , ce  qu’on  connoît  quand 
l’eau  des  arrofemens  ne  s'imbibe  plus 
avec  précipitation. 

Les  jours  de  grand  Soleil  on  couvre 
de  pailla  (Ions  la  tête  de  ces  arbres  en 
mannequin,  jufqu’à  ce  qu’on  s’apper- 
çoive  qu’ils  commencent  de  pourter. 
Cette  précaution  n’cft  néccftaire  qu’en 
cas  qu’on  ait  vû  des  racines  Sortir  de  ce 
Tome  1, 
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mannequin , ou  que  l'arbre  ait  été  ébran- 
lé. Les  Soins  que  l’on  a pour  remplacer 
en  efpalier  des  arbres  en  mannequins  , 
doivent  être  les  mêmes  pour  remplacer 
en  buiflbn  ou  en  haute  tige  des  arbres 
pareillement  élevés  en  mannequins  j il 
faut  Sur-tout  prendre  garde  de  lailTer  le 
moins  qu’on  peut  les  nouvelles  racines 
à d’air , car  elles  noirciraient  & mour- 
raient. 

Les  mannequins  doivent  être  faits  ex- 
près & à claire  voie , afin  que  les  racines 
Sortent  plus  aifément;  ils  doivent  être 
faits  d’ofier  le  plus  verd  & le  plus  frais 
que  faire  (c  pourra  , afin  qu’étant  mis 
tout  verds  en  terre,  ils  y durent  plus 
long-tcms  Sans  Se  pourrir , c’eft-à-t  i e, 
qu’au  moins  ils  puilfent  s’y  conferver 
une  année  entière.  Ils  ne  doivent  être 
gucrcs  profonds, le  tranfport  en  ferait 
trop  difficile  : huit  à neuf  pouces  de  pro- 
fondeur Sont  fuftilans,  afin  qu’étant  en- 
terrés juSqu^  ce  que  leurs  bords  Soient 
cachés  , on  y puifle  mettre  quatre  ou 
cinq  pouces  de  terre  dedans , & l’arbre 
enfuite,  dont  on  couvre  les  racines  d’une 
pareille  quantité  de  terre , & même  en 
faifant  le  tranfport  de  ces  mannequins  , 
on  peut  enlever  une  partie  des  terres  de 
dellus , fi  elles  incommode  t à porter , & 
être  Soigneux , comme  on  l’a  dit , de 
prefter  la  terre  de  dehors  contre  les 
mannequins  , afin  qu’il  n’y  refte  aucun 
vuide. 

A l’égard  de  la  grandeur  du  manne- 
quin, elle  doit  être  proportionnée  à la 
longueut  des  racines  des  arbres  qu’on  y 
veut  planter.  Il  faut  au  moins  qu’entre 
l’extrémité  de  chaque  racine  & le  bord 
du  mannequin  , on  y puific  mettre  trois 
à quatre  pouces  de  terre.  Pour  les  ar- 
bres deftinés  en  efpalier  les  mannequins 
n'ont  pas  befoin  d’être  fi  grands , parce 
uc  ces  arbres  y Sont  couchés  & fort  près 
’un  des  côtés , de  telle  forte  qu’il  ne 
leur  refte  des  racines  que  de  l'autre  cô- 
té ; ainfi  les  nouvelles  racines  y trou- 
vent aflez  de  place,  pourvû  queic 
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ncquin  foit  allez  grand.  Comme  les  ar- 
bres deftinés  en  buiffon  doivent  être 
plantes  dans  le  milieu  & pouffer  des  ra- 
cines tout  autour , le  mannequin  doit 
être  plus  grand.  Pour  les  arbres  en  tige 
il  faut  des  mannequins  plus  grands  que 
pour  les  petits  arbres  : ces  mannequins 
doivent  être  ronds  ; on  en  pourroit  faire 
d’ovales  & de  quartés , mais  il  en  coû- 
teroit  davantage , & ils  ne  vaudroienc 
pas  mieux. 

La  différence  de  la  groffeur  des  ar- 
bres oblige  donc  à faire  de  trois  diffé- 
rentes (ortes  de  mannequins  : des  petits 
environ  d’un  pied  de  diamètre  , des 
moyens  qui  ont  quinze  a teize  pouces , 
& des  grands  qui  en  ont  dix-huit  à 
vingt.  L’effentiel  de  ces  mannequins  cfl 
que  le  fond  en  loit  fort  & allez  folide 
pour  pouvoir  porter  fans  crever  la  pe- 
fanteur  de  la  terre , & que  les  bords  d en 
haut  & d'en  bas  foient  auffi  bien  fabri- 
ques pour  n’erre  pas  faciles  à s’évafer. 
Il  faut  auffi  une  entrelaffurc  tout  autour 
pat  la  même  raifon. 

Arokes  fur  franc  , (ont  ceux  qui 
ont  été  greffés  fur  des  fauvageons  venus 
de  pépin , ou  venus  de  bouture  dans  le 
voiiinage  d’autres  fauvageons  ; ou  bien 
arbte  fur  franc  eft  un  arbre  enté  fur  un 
autre  de  fou  efpecc. 

Arbre  fur  coienaffier , eft  un  arbre 
enté  fur  un  coignaflâer , & non  pas  fur 
un  atbre  de  fon  efpece.  Ainfi  on  dit  : un 
poirier  fut  franc , à la  différence  d’un 
poirier  greff  é 'ur  coignafTier,  & unpom- 
miergreffé  fur  franc,  à la  diftère'nce  d'un 
poirier  greffé  fur  paradis. 

A r bris  fatigues , font  ceux  qui  pa- 
roiffent  ufés  , foit  de  vieilleffe  , foit 
faute  de  culture  , & qui  ne  fe  chargent 
que  de  mouffe  & de  galle. 

Un  arbre  pour  être  bienchoifi  quand 
il  eft  encore  en  pcp:niere,  doit  avoir 
lccorcc  nette  & ioifante  , les  jets  de 
l’année  longs  & vigoureux  ; & s’il  eft 
hors  Je  terre  il  fout  qu’il  ait  les  racines 
belles,  faines , 8c  qu’a  proportion  de  la 
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tige  elles  foient  paffablement  groffes.  Je! 
ne  prens  jamais  de  ces  arbres,  dit  la 
Quintinie,  qui  n’ont  qne  du  chevelu; 
les  arbres  les  plus  droits , & qui  n’ont 
qu’une  tige  , lui  paroiffent  les  plus  beaux 
à choifir  pour  planter  en  toutes  fortes 
d’arbres  nains  qu’on  veut  planter  , ex- 
cepté les  pêchers  & les  pommiers  fur 
paradis  ; la  grolfeur  eft  celle  de  deux  ou 
trois  pouces  par  le  bas.  La  grolfeur  des 
arbres  de  tiges  eft  celle  de  cinq  à fix  pou- 
ces par  le  bas , & la  hauteur  de  fix  à fept 
pieds.  La  greffé  des  petits  arbres  doit 
être  à deux  ou  trois  doigts  de  terre , & 
quand  elle  eft  couverte , c’eft  marque  de 
vigueur  au  pied  , auffi-bien  qu’une  preu- 
ve du  foin  & de  l’habileté  du  Jardinier 
qui  l’a  élevé. 

Je  me  réferre  à parler  en  leur  lien 
de  la  connoiffance  des  arbres  fruitiers  , 
de  la  maniéré  de  préparer  un  arbre  tant 
pat  la  tête  que  par  la  racine  avant  que 
de  le  planter  , de  celle  de  planter  des 
arbres  , du  tems  qu’il  fout  choifir  pour 
les  planter , de  la  taille  des  arbres , des 
terres  qui  conviennent  a chaque  efpece 
d'arbres  fruitiers  , du  choix  des  arbres  , 
des  greffés  & pépinières  des  arbres  i j'y 
renvois  le  Leékur. 

Arbre  conifère,  c’eft  celui  dont  le 
fruit  eft  de  fignre  conique,  comme  fe 
pin,  le  fapin,  la  picea  , la  mclefe.  Oa 
leur  donne  auffi  le  nom  d’arbres  portant 
réfine  , parce  que  les  arbres  conifères 
font  prefque  tous  couverts  d'une  écorce 
remplie  de  réfine. 

Arbres  pour  les  jardins  de  propre- 
té. 11  y en  a de  deux  fortes  : les  fou- 
vages  & les  aquatiques.  Les  arbres  fau- 
vages  font  ainfi  appellés , parce  que  de 
leur  nature  ils  croiffént  dans  les  bois  8c 
dans  les  forêts;  comme  le  chêne,  forme, 
le  châtaignier,  le  charme,  &c.  Les  ar- 
bres aquatiques  qui  font  en  bien  plus  pe- 
tit nombre , fe  nomment  ainfi  , parce 
qu’ils  fe  plaiféirt  dans  l’eau,  & qu'ils  y 
croiffént  mieux  qu’autre  part.  Tels  font 
le  tremble,  le  peuplier  , l’aulne,  &cv 
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Nous  parlerons  des  uns  6c  des  autres 
chacun  en  leur  lieu. 

Arbres  de  lifiere  , en  terme  des 
Eaux  & Forêts,  font  des  arbres  qu'on 
laide  dans  les  ventes  ôc  dans  les  coupes 
de  bois,  entre  deux  pieds  corniers,  pour 
fervir  de  paroi  & de  borne  à la  coupe 
qui  eft  permife. 

Arbres  a l’aie , ou  arbres  de  re- 
peuplée, ce  font  de  jeunes  plants  qu’on 
laide  pour  repeupler  les  taillis  lorfqu'on 
en  fait  coupe. 

Arbre  de  Judas  ; cet  arbre  fleurit 
au  commencement  du  Printems,  la  cou- 
leur de  fes  feuilles  tire  du  violet  au 
rouge  ; fa  fleur  eft  comme  du  fafran 
d’Inde  : il  vient  de  bouture  & prend  ai- 
fément.  Le  plus  fûr  eft  de  coucher  les 
brandies  en  terre  , & de  les  iucifer.' 
Chomel.  Les  Perfans  l’appellent  arme- 
ra» ou  argheran  ; ils  fe  fervent  fouvent 
de  cet  arbre  dans  leurs  comparaifons  : 
ils  donnent  au  vin  qui  leur  eft  défendu 
Je  nom  d’eau  d 'argeran,  par  refpedt  pour 
une  Loi  qu’ils  violent  inccdammcnt. 
Les  vilages  de  fafran  8c  les  yeux  A' ar- 
geran font  leurs  comparaifons  ordinaires, 
pour  fignifierdes  Amans  paflionnesdont 
la  mélancolie  eft  peinte  lut  le  vifage  , 
& dont  les  yeux  lont  rouges  à force  de 
verler  des  larmes. 

Arbres  toujottrsverds.  Ces  arbres  que 
les  Jardiniers  cultivent  pour  l’ornement 
desjardins  fontlehoux,l’if,le  laurier  thin, 
le  laurier  femelle, le  buis,  le  laurier  mâle, 
l'alaterne,  legenevrier,  le  pirachanta  , 
le  chêne  verd,  l’arboufier  , le  troène 
verd  d'Italie,  &rc.  broyez,  tous  ces  diffe- 
rens  arbres  à leur  article.  Nous  dirons 
feulement  ici , d’après  Braoelev  , qu’il 
faut  donner  à chacun  une  place  particu- 
lière dans  un  jardin , à proportion  de 
leur  différente  grandeur.  Il  y en  a quel- 
ques-uns que  l’on  peut  tailler  comme 
on  veut  (ans  beaucoup  de  peine,  au 
lieu  que  d'autres  font  fujets  à déconcer- 
ter tous  les  foins  du  Jardinier,  quelque 
vigilant  qu’il  foit. 
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Arbre  de  vie  : cet  arbre  quoique 
etranger , a été  apporté  du  Canada  en 
France  fous  le  Régné  de  François  I.  & 
s’eft  multiplié  en  Europe.  Ses  branches 
prennent  facilement  racine,  & on  n’a  pas 
beaucoup  de  peine  à l'élever.  Il.de- 
vjent  d’une  moyenne  grandeur  en 
France;  fon  tronc  eft  droit,  noueux  , 
revêtu  d’une  écorce  à peu  près  fenbla- 
ble  à celle  du  cyprès  , remplie  d’une 
mariere  réfineufe.  Il  eft  alfez  branchu  , 
fes  branches  s’étendent  horifontalement, 
& fur  leurs  côtes  elles  fonc  divifées  en 
d’autres  plus  petites  branches  en  ma- 
niéré d’ailes.  Les  petites  branches  font 
couvertes  d'écailles  menues , applaties  , 
poféeslcs  unes  fur  les  autres,  toujours 
vertes , bonnes  dans  l’hy  ver  ; car  pour- 
lors  elles  rouffilTent,  mais  au  printems 
elles  reprennent  leur  verdure.  Entre  ces 
petites  feuilles  font  placées  de  petites 
vcfîies  remplies  d'une  liqueur  onéiueu- 
fe,  rélîneule  8c  d’une  forte  odeur  de 
drogue  ; fes  feuilles  quoique  dcfféchées 
ne  perdent  jamais  leur  odeur  : à l’extré- 
mité de  quelques-unes  de  ces  petites 
branches  naiflent  de  petits  boutons , qui 
deviennent  des  fruits  longs  de  demi- 
pouce  environ,  compoles  Ile  quelques 
écailles  entre  lefquelles  on  trouve  des 
femcnces  oblongues,  bordées  d’une  aile 
membraneufe , ou  feuillet  délié.  On 
ajufte  cet  arbredans  les  jardins, & on  lui 
donne  comme  à l'if  telle  figure  que  l’on 
veut.  On  fait  cas  de  fon  huile  tirée  par 
la  diftilation,  pour  foulager  les  goureux. 

Arbre  de  Sainte  Lucie , cet  arbre 
ne  doit  point  être  oublié  dans  les  jardins, 
c’cft  un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  pour 
la  fleur , il  en  donne  en  abondance  ; elle 
dure  plus  de  (îx  femaines  avec  une  odeur 
admirable,  6c  qui  embaume  les  jar- 
dins oïl  on  le  plante.  Cet  arbre  eft  rare 
dans  nos  climats , il  feroit  à fouhaiter 
qu’il  devînt  plus  commun  ; il  fe  greffe 
en  éeuffon  fur  le  merifier.  L 'arbre  de 
Sainte  Lucie  croît  fort  haut , 8c  pour- 
roit  très-bien  contribuer  à compofer  des 
Hij 
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pièces  de  jardin  d’ornemens,  foie  (ailes, 
ou  boulingrins;  niais  il  faudroit  que  cec 
arbre  fût  moins  rare  : il  lui  faut  une 
bonne  terre  à potager. 

ARBRISSEAU,  petit  arbre , ar- 
bre "nain  ; plante  ligneufe  de  moindre 
taille  que  l’arbre , laquelle  outre  la  prin- 
cipale tige  & les  branches , produit  tres- 
fouvent  de  la  même  racine  pluficurs 
pieds  confidcrables,  tels  font  le  troène, 
le  filaria,  Sic.  Les  arbres  Si  les  arbrijfeaux 
poulfent  en  Automne  des  boutons  dans 
les  ailfelles  des  feuilles  ; fes  boutons  font 
comme  autant  de  petits  œufs , qui  fedé- 
velopantdans  le  Printeniss’épanoüilfent 
en  feuilles  & en  fleurs.  Cette  différence 
jointe  a la  grandeur  , fait  qu’on  diftin- 
gue  aifément  les  arbrijfeaux  des  Jbus- 
arbriffeaux.  Les  arbrijfeaux  plus  connus 
dans  nos  jardins  font  les  jafmins , les 
chèvrefeuilles,  les  lilas,  le  fer'nga,  les 
rofiers,  les  roficrs  dores,  le  geneft,  le 
bburnum , le  mezereon , lefpirea,  &c. 

A RBU  STE  ou  SOUSARBR ISSE  A U, 
on  donne  ce  nom  aux  plantes  ligneufes , 
ou  petits  huilions  moindres  que  les  ar- 
brijjcaux , mais  qui  ne  pouflent  point 
en  Automne  des  boutons  à fleur  ou  à 
fruit,  comme  font  le  thin,  le  romarin, 
&c. 

ARCADES,  paliflades  percées  en 
arcades.  Pour  faire  des  paliflades  percées 
en  arcade  dans  les  jardins  de  propreté , 
li  elles  font  ouvertes  jufqu’en  bas  dans 
le  delfein,  on  trace  fur  terre  une  ligne, 
où  l’on  prendra  la  largeur  des  ouvertu- 
res , & l’on  marquera  celle  des  trumeaux 
ou  pilaftres  que  1 on  fera  ouvrir  eu  ri- 
goles, pour  y planter  le  plan  deftiné. 
Si  au  contraire  elles  font  enclavées  d’u- 
ne banquette , où  elles  viennent  mourir, 
c’eff  à-dire ,‘ qu’elles  ne  defeendent  pas 
jufqu’à  terre,  à l’exception  des  portes, 
on  fera  faire  une  rigole  tout  du  long 
fans  téferve.  Si  l’on  y plantera  la  char- 
mille , en  obfcrvanr  pour  en  jouir  plu- 
tôt d’en  mettre  de  la  plus  haute  dans 
l’endroit  des  taureaux  , ou  bien  on  y 


plante  un  tillot  ou  un  orme , afin  de  for- 
mer promptement  la  corniche  & le  va  le 
d’en  haut  , qui  font  toujours  les  plus 
longs  à venir.  On  foutient  ces  jeunes 
plants  avec  des  treillages  groiïiers , fur 
lefquels  on  palifle  promptement  les 
branches , jufqu’à  ce  qu’ils  loient  élevés 
pour  être  ceintrés  & former  Varcade 
autour  d’un  cerceau  attaché  aux  deux 
montans  du  treillage.  On  tond  ces  arca- 
des ainfi  que  les  colonnes  portiques  de 
cabinets  prefque  tous  aux  ciieaux  , hor- 
mis les  corniches  & les  trumeaux  que 
l’on  rond  au  croillânt. 

ARCHEVEQUE,  terme  de  Fleu- 
rifte.  C’eff  une  efpcce  d’œillet  violet  , 
ainfi  appelle  à caule  de  fa  couleur. 

ARCTIUM  , plante;  fa  tige  eff 
iongue&  molle,  fa  graine  eff  dclagrol- 
feur  du  cumin , fes  fouilles  font  comme 
celles  du  bouillon  , un  peu  plus  rondes 
& plus  velues.  La  décoction1  de  fa  racine 
avec  du  vin  eff  bonne  pour  les  réten- 
tions d'urine , pour  appailer  le  mal  de 
dents. 

A R G E MO  N E , a rgemon  , argente- 
rie , cfpece  de  pavot  fauvage  , ainfi  ap- 
pelle parce  qu’elle  eff  bonne  pour  gué- 
rir des  petits  ulcérés  des  yeux.  Elle  a les 
fouilles,  comme  l’ancmonc,  légèrement 
découpées.  Ses  fleurs  font  rouges  & fem- 
blablcs  à celles  du  pavot  fauvage.  Ses 
tètes  refl'emblent  auuï  à celles  du  pavot 
rouge  : mais  elles  font  plus  longues , Sc 
plus  larges  au-deflus.  Sa  racine  eff  jaune 
6c  jette  un  fuc  jaune  , qui  cft  âcre  & 
mordicant  au  goût.  C’eft  \' argentan  de 
Diofcoride.  11  y a d’autres  efpeces  de 
pavot , qu'on  appelle  de  ce  même  nom. 
Quelques-unes  ont  les  fleurs  jaunes. 
Eues  Heuriflent  cri  Juin. 

ARGENTINE  : c’eff  mie  plante 
ainfi  appellce  parce  que  fes  feuilles  font 
comme  argentées.  Sa  racine  eff  menue  , 
brune  extérieurement  , quelquefois  n- 
breufe , traçante  & aftringcnte  au  goûr. 
Elle  donne  plufieurs  feuilles  découpées 
juiqu'à  la  cote  en  pluficurs  fegruens 


Digitized  by  Google 


À R. 

longs , étroits , profondément  dentelés  ; 
entre  celles-ci  font  placées  de  plus  peti- 
tes arrondies  , Sc  crenelées  lur  leurs 
bords»  On  peut  comparer  fes  feuilles  à 
celles  de  l’aigre-moine.  Elles  font  ce- 
pendant [dus  molles  Sc  argentées  des 
deux  côtés.  Il  fe  trouve  des  pieds  donc 
les  feuilles  font  d’un  verd  gai.  Les  tiges 
qui  fortent  de  la  racine  s’étendent  ça  Sc 
la  , Sc  prennent  racine  comme  les  bran- 
ches du  fraifier.  Des  ailTelles  des  feuilles 
s'élève  un  pédicule,  le  plus  fouvent  nud , 
velu  , grêle  , long  de  trois  ou  quatre 
pouces , & qui  porte  à fon  extrémité 
une  fleur  jaune  a cinq  pétales , foutc- 
nuês  par  un  calice  velu , découpé  en  dix 
parties.  Le  calice , après  que  les  pétales 
de  la  fleur  font  tombées  , iert  d’envelo- 
pe  à un  amas  de  fcmences  menues  ra- 
malfées  en  tête.  Le  vulgaire  la  nomme 
herbe  aux  oies  , anferina  herbu  , foit 
parce  qu’on  prétend  que  les  oies  man- 
gent cette  herbe  , ou  foit  parce  qu’elle 
croît  au  bord  des  rivières  & des  endroits 
aquatiques  fréquentés  par  ces  oifeaux. 
M.  CitOMii,  Di&ionnaire  (Economi- 
que , l’appelle  aulli  aigrimoinc  Gntvage. 
U*. gemme  eft  fort  aftringente.  On  la 
dit  bonne  pour  appaifer  les  maux  de 
dents.  Son  eau  diftilée  eft  excellente 
pour  faire  palier  les  roulfeurs  de  vifage 
Si  pour  les  crevafles  , Si  fa  graine  eft 
très-bonne  contre  le  flux  de  fang , Si 
contre  les  cours  de  ventre.  L’argentine 
eft  une  plante  fébrifuge. 

ARGOT,  en  terme  de  Jardinage, 
eft  le  bois  qui  eft  au-delfus  de  l’œil , Sc 
qui  n'étant  point  recouvert  par  fa  poulie 
meurt  & eft  inutile.  Les  véritables  régies 
de  la  taille  veulent  qu’on  rcrranchc  ju(- 
qu’au  vif  tous  les  argots  qui  paroident 
fur  un  arbre.  Un  Jardinier  intelligent  Si 
propre  a un  extrême  loin  de  les  ôter.  Ce 
nom  eft  donné  à ces  petits  morceaux  de 
bois  , par  rclfemblance  aux  argots  des 
coqs. 

ARGOTER:  c’cft  , en  terme  de 
Jardinage , couper  une  branche  à un  ou 
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deux  yeux  au-deflïis  de  fa  mere  bran- 
che. 

ARISARXJM  , plante  dont  il  y a 

plufieurs  efpeces.  L’Auteur  du  Diélion- 
naire  (Economique , dit  que  cette  plan- 
te vient  dans  le  Portugal  & dans  l'An- 
daloufie  fur  les  collines , dans  les  lieux- 
pierreux , le  long  des  haies  en  Janvier 
Si  Février  , qu’elle  arrête  les  ulcérés 
corrofifs , qu'on  en  fait  des  collyres  ex- 
cellons pour  les  fiftules  des  yeux.  L’cl- 

Eece  qui  a les  feuilles  larges  les  a feni- 
lables  à celles  du  lierre,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre,  allez  épaifles , molles  , 
vertes , d’un  goût  âcre , attachées  à une 
longue  queue  , du  côté  de  laquelle  elles 
ont  deux  angles , comme  celles  d'arum  , 
mais  plus  obtus.  Il  fort  d’entre  ces  feuil- 
les un  pédicule  de  deux  ou  trois  doigts, 
marqueté  de  taches  rouges , au  bout  du- 
quel eft  la  fleur  qui  eft  un  peu  longue , 
& faite  en  matière  de  capuchon  de  Moi- 
ne- Cette  fleur  eft  blanche , Sc  a une 
odeur  de  chien.  Sa  racine  eft  grolTc  Sc 
ronde  , noire  par  dehors  Sc  blanche  par 
dedans.  Quelquefois  elle  eft  tubéreufe 
& oblougue , douce  an  commencement, 
puis  apres  âcre  , non  toutefois  autant 
que  la  racine  d’arum.  Il  y a quelques  au- 
tres efpeces  d'arifarum. 

ARMOISE,  plante  appcllce  par  le 
vulgaire , herbe  de  la  Saint  Jean.  Sa  ra- 
cine eft  de  la  groflcur  du  doigt , bran- 
chuc  Sc  fibreufe , un  peu  douce  Sc  aro- 
matique au  goût.  De  fon  collet  naiflenr 
plufieurs  tiges  hautes  de  quatre  à cinq 

f lieds , rondes , canelées , velues,  moct- 
eufes,  moins  groffes  que  le  petit  doigt, 
le  plus  fouvent  lavées  de  pourpre,  d’au- 
tre fois  vertes  Sc  garnies  de  feuilles , 
quelquefois  piles  ou  blanchâtres  , aftez 
femblables  à celles  de  l'abfynthe  ordi- 
naire ; mais  leurs  fegmens , font  plus  lar- 
ges dans  le  bas , & plus  longs  Sc  plus 
étroits  à leurs  extrémités  -,  elles  font  ou- 
tre cc'a  vertes  en  delliis  Sc  blanchâtres 
en  deflbus.  Ses  tiges  font  branchucs  & 
terminées  par  des  épis fleurs.  Chaqne 
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fleur  eft  un  amas  de  petits  fleurons  de 
couleur  de  pourpre  ou  blanchâtres  ren- 
fermés dans  des  calices  écailleux  , arron- 
dis & d'une  ligne  de  diamètre  environ. 
Ses  fleurs  ont  une  odeur  foible  , aroma- 
tique , cependant  agréable  , & appro- 
chant de  celle  de  la  lavande.  Ses  femen- 
ces  font  menues  comme  celles  de  l’ab- 
fynthe  & fuccédent  aux  fleurons.  L' ar- 
mai fe  eft  recommandée  pour  les  mala- 
dies des  femmes.  On  l’emploie  en  dé- 
coékion  & en  fyrdp.  L ‘armoife  fc  trou- 
ve alfez  communément  par  tout.  Elle  a 
pris  fon  nom  d’une  racine  de  carie,  ap- 
pellée  artemifia , d’Artémife , femme  de 
Maufole.  On  croit  quelle  a été  la  pre- 
mière qui  l’a  mife  en  ufage.  Voyez,  le 
£>iétionnaire  (Economique  fur  les  vertus 
de  l'armoife.  L' armoife  eft  une  plante 
biftérique. 

AROMATIQUES,  qui  eft  de  la 
nature  des  aromates.  On  appelle  en 
France  herbe  s aromatiques  les  herbes  fines 
qui  fentent  fort , comme  le  genièvre  , la 
lavande , la  fauge , le  thim , le  baûlic , 
le  romarin , la  lariette  , la  citronclle , la 
marjolaine  , le  ferpolet , &c. 

A R O M AT  S , on  dit  mieux  aroma- 
tes, gommes , fruits  ou  écorces  odorifé- 
rantes ; telles  que  font  le  ftorax  , l’en- 
cens , le  benjoin  , le  baume , qu'on  ap- 
pelle ordinairement  aromats gomme.  Les 
aromats  fruits  font  la  mufeade  , le  giro- 
fle & le  poivre.  Les  aromats  écorces  font 
la  canelle  & le  macis.  Les  aromats  nous 
font  apportés  de  l’Orient. 

ARPENT,  certaine  mefure  de  la 
furface  des  terres , différente  félon  les 
tjiverfes  Provinces  & qui  eft  ordinaire- 
ment de  cent  perches  quarrées.  L’ar- 
pent contient  environ  un  feptier  de  fe- 
mence.  L’arpent  de  Paris  a cent  per- 
ches , & la  perche  vingt-deux  pieds , qui 
font  deux  milles  deux  cens  pieds  en 
quarré.  Dans  le  Perche , la  perche  eft 
de  vingt-quatre  pieds  , & le  pied  eft  de 
treize  pouces.  L’arpent  de  Poitou  eft  de 
quatre-vingt  pas  de  chaque  côté.  L’ar- 
m 
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peut  de  Montargis  a cent  cordes,  & cha- 
que corde  a vingt  pieds.  L’arpent  de 
Clermont  en  Beauvoifis  a cent  verges  , 

6c  chaque  verge  vingt-fix  pieds.  L’ai- 
pent  ou  le  journal  en  Bretagne  a vingt 
cordes  en  longueur  & quatre  en  largeur, 
chaque  corde  de  vingt-quÆre  pieds. 
Dans  le  Duché  de  Bourgogne , l ‘arpent 
de  bois  eft  de  quatre  cens  quarante  per- 
ches , 6c  le  journal  de  terre,  de  vigne  , 
ou  de  pré , de  trois  cens  foixante. 

ARPENTAGE,  mefurage  des  ter- 
res par  arpent.  On  dit , on  a fait  voir 
par  l 'arpentage  de  cette  forêt  qu’elle  con- 
tient tant  d’arpens.  Quand  ['arpentage 
n’eft  point  déclaré  par  le  contrat  , il 
doic  être  fait , fuivant  la  coutume  des 
lieux,  où  les  biens  font  fitués,  6c  non 
fuivant  la  coûtume  du  lieu  où  le  contrat 
eft  paiTé. 

Arpentage  , eft  auflî  la  fcience 
de  celui  qui  arpente.  C’eft  l’art  qui  en- 
feigne  à mefurer  la  fuperficie  des  ter- 
res. Il  y a plufieurs  Traités  de  ['arpen- 
tage : on  l’appelle  aufli  Piakime- 
trie. 

ARPENTER  : c'eft  mefurer  des 
terres  pour  Ravoir  combien  elles  ont 
d'arpens. 

ARPENTEUR  , Officier  qui  fait 
ferment  en  Juftice  , & qui  eft  commis 
pour  f^jre  l’arpentage  des  terres.  Les 
Arpenteurs  ne  lont  reçus  qu’apres  infor- 
mation de  vie  & de  mœurs  , 6c  après 
avoir  donné  une  caution  de  mille  livres 
par  l’Ordonnance.  C’étoit  autrefois  au 
grand  Arpenteur  de  France  à inftituer  des 
Arpenteurs  : mais  Henri  II.  par  une  Or- 
donnance de  l { j 4.  érigea  fix  Arpenteurs 
en  chaque  Bailliage  & Sénéchauflcc  de 
Bretagne,  pour  exercer  leur  Charge  fous 
le  grand  Arpenteur.  Cette  Ordonnance  * 
leur  donne  le  pouvoir  de  mefurer, d’ar- 
penter bois , buiflons  , forêts , garennes, 
terres,  eaux  , ifles  ; de  mettre  des  bor- 
nes & de  faire  des  partages-  Mais  le 
grand  Arpenteur , qu’on  appelloit  Grand- 
Maître  , fe  mettoit  en  poifelfion  de  ne 
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donner  des  commiflîons  qa’à  ceux  c^es 
Arpenteurs  qui  lui  donnoient  de  l'argent 
ce  qui  rendoic  leurs  Offices  inutiles.  En 
l’année  1596.  le  Roi  lui  fit  dcfenfc  de 
plus  délivrer  de  conimiffions.  En  1688. 
ion  Office  fut  fiipprimé , & l’année  fui- 
vante , il  fut  ordonné  par  Arrêt  que  ceux 
qui  avoient  commirtion  du  grand  Arpen- 
teur prendroient  des  provifions  de  Sa 
Majellc  en  payant  certaine  Ibmme.  En 
1690.  le  Roi  par  un  Edit  du  mois  de 
Novembre  a fupprimé  tous  les  anciens 
Offices  A'  Arpenteurs , & a créé  des  Ex- 
perts Prifeurs , & Arpenteurs  Jurés , pour 
faire  un  même  Corps  avec  les  Jurés  Ex- 
perts , créés  aux  mois  de  Mai  8c  de 
Juillet  de  la  même  année,  pour  faire  les 
arpentages , mefuraees  & prifées  de  ter- 
res , vignes  , prés  , bois,  pâtis,  commu- 
nes , 8c  toutes  les  autres  fonéVions  attri- 
buées aux  Arpenteurs  créés  par  les  Edits 
de  J5  54.  & 1 57  y.  Il  y a encore  des  Ar- 
penteurs dans  chacune  des  Maîtrifes  des 
Eaux  & Forêts , créés  par  un  Edit  de 
1689.  Enfin,  l’Edit  de  1690,  a créé  fé- 
parément  des  Arpenteurs  , pour  la  Ville , 
Prévôté,  & Vicomté  de  Paris.  E’oyec 
O z a N a n , fiir  fou  Traité  de  l’arpenta- 
ge ; 8c  les  Ordonnances  de  nos  Rois  , 
touchant  les  Arpenteurs  8c  les  arpenta- 
ges , page  47  5.  & fui  vantes. 

ARRACHER  , déraciner  un  ar- 
bre, une  plante.  On  dit  arracher  les 
mauvaifes  herbes  d’un  Jardin. 

ARRET,  en  terme  de  Jardinage, 
c’eft  un  obftacle  que  l’on  met  aux  eaux 
pour  les  détourner  & les  faire  écouler. 
Je  veux  non-feulement , dit  la  Quinti- 
nie  , que  d’cfpace  en  efpace  on  farte 
dans  les  allées  de  petits  arrêts , qui  dé- 
tournent les  eaux  des  grandes  pluies 
dans  les  quarrés  voifins.  Ces  arrêts  fe 
font  avec  des  ais  mis  en  terre  au  travers 
des  allées , 8c  n'excédant  que  de  deux  ou 
trois  pouces  la  fuperficie  de  ces  allées  : 
mais  même  fi  ces  ar-et  ■ ne  lûffifent  pas, 
je  veux  qu’au  bas.de  chaque  Jardin  on 
ménage  une  foteie  pour  la  décharge  de 
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ces  eaux  , ou  qu’au  moins , fi  le  voifina- 
e ne  permet  pas  cette  fortie , on  farte 
ur  fon  ptopre  fonds  un  grand  trou  , 
c’eft-a-dirc , un  grand  puifard  plein  de 
pierres  féches  danslequel  toutes  ces  eaux 
puirtent  venir  fe  perdre  > car  autrement 
il  n’eft  gueres  de  murs,  qui  puitfent  long- 
tems  réufter  à de  grandes  avalaifons  fans 
fe  démolir , 8c  par  conféquent  faire  de 
grands  defordres. 

ARRET£-B®UF  , plante  ainlî 
nommée  à caufc  que  les  boeufs  font  ar- 
rêtés quelquefois  en  labourant  dans  des 
terres  oïl  cette  herbe  eft  commune , foit 

Carce  que  les  piquans  dont  fes  tiges  font 
ériflees  bleflent  les  bœufs , foh  parce 
que  fes  racines  font  fi  profondes  , & fi 
difficiles  a rompre , qu’il  faut  pour  déga- 
ger la  charrue  , les  couper.  Elles  font 
longues  , traçantes  , plongées  aflez 
avant  en  terre , très-fouples , 8c  de  leurs 
collets  fortent  pluficurs  tiges,  le  plus  fou- 
vent  couchées  par  terre  , longues  d’un 
pied  & demi  environ , branchuës  & gar- 
nies par  intervalles  d’affez  fréquens  pi- 
quans , quelquefois  uniques  , fur-tout 
vers  le  fommet  des  tiges , longs  & min- 
ces, a b bafe  defquels  font  attachées  des 
feuilles  au  nombre  de  trois  portées  fut 
une  même  queue.  Ces  feuilles  font  peti- 
tes , crenelées  lur  leurs  bords , arron- 
dies , quelquefois  un  peu  oblongues  , 
d’un  verd  obfcur , velues , vifqueufes  an 
toucher  , & d’une  odeur  urineufe  allez 
délàgréable.  Ces  fleurs  font  purpurines , 
Jcgumineufcs  & fortent  des  aklelles  des 
feuilles.  A ces  fleurs  fucccdent  des  gouf- 
fes  courtes  qui  contiennent  quelques  fs- 
mences  rondes  & un  peu  plus  groifes  que 
celles  de  la  moutarde.  L’arrete-hatuf  eft 
tres-diurétiqus.  Gn  fe  fert  fur-tout  de 
fes  racines  : on  les  mec  dans  les  ptilàn» 
nes  & les  apolcmes  apérieives  & diuré- 
tiques. 

LesAnciens  l’appellenr  totems  ou  plu- 
tôt onanis , du  mot  Grec  âne  , par- 
ce que  les  ânes  aimcnc  à manger  , l’ai- 
rctt-bçeuj  ordinaire  ; d’autres  rémora  ara- 
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tri.  11  y a plufieurs  cfpeces  d 'arrête- 
bœuf.  U arrête-bœuf  ordinaire  varie  par 
la  couleur  de  fes  fleurs , qui  font  tan- 
tôt rayées  , de  lignes  purpurines , & 
qui  font  quelquefois  toutes  blanches.  Ses 
tiges  manquent  de  piquans  , ou  bien 
font  très-foiblcs.  Dans  le  nombre  des 
cfpeces  d 'arrête-bœuf  connues , il  y en  a 
dont  les  fleurs  font  jaunes , quelques  ef- 
peces  qui  ont  leurs  tiges  8c  branches  li- 
gneufes. 

11  croît  en  Provence  & en  Dauphiné 
une  efpecc  d‘  arrête-bœuf , - e\a\  eft  un  ar- 
briifeau  haut  de  deux  ou  trois  pieds  ; 
dont  la  racine  eft  grofle  , blanche , ten- 
dre & âcre  , les  branches  tortues  8c  fa- 
ciles à ployer  , les  feuilles  prcfque  fem- 
blables  à celles  du  fénu  Grec , les  fleurs 
odorantes  , 8c  d’un  pourpre  rouge  fort 
vif,  le  dedans  lavé  & rayé  de  blanc. 
Elles  ont  au  milieu  un  ftile  qui  forme 
une  goulfe  pendante  , qui  enferme  plu- 
fieurs graines  brunes  de  la  figure  d'un 
rein.  U arrête-bœuf  eft  une  plante  apéri- 
tive. 

ARRETER  , en  terme  de  Jardina- 
ge , coupée  , tailler.  Il  fe  dit  particuliè- 
rement des  melons  & des  concombres , 
quand  ils  ont  trop  de  branches , ou  bien 
qu’ils  les  ont  trop  longues.  On  dit  aufll 
arrêter  un  arbufte , une  palilfade , pour 
dire  la  tailler  à une  certaine  hauteur. 
On  dit  arrêtez,  vos  arbres , ils  s’échap- 
pent trop.  Cet  arbre  a befoin  d’être  ar- 
rête’. Lie  ER. 

A R R O C H E , plante  potagère  , 
connue  encore  fous  les  noms  de  follete, 
ou  bonne-Dame.  11  y en  a de  trois  for- 
tes j la  blanche , la  rouge  8c  la  puante. 
La  blanche  eft  la  feule  dont  on  fa  (Té  ulâ- 
ge  dans  les  alimens.  Sa  racine  eft  lon- 
ue  de  trois  à quatre  pouces,  droite  , fi- 
reufe  <Sc  annuelle.  Elle  poufTe  des  feuil- 
les arrondies , chargées  d’une  pouffiere 
blanche  , aufli-bien  que  fes  jeunes  tiges 
qui  s’élèvent  à la  hauteur  de  cinq  à fix 
pieds , garnies  de  feuilles  alternes  , un 
peu  charnues, anguleufcs , ondées  8c  un 
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peti  fri  fées  fur  leurs  bords  , tantôt  ver- 
te! , le  plus  fouvent  d’un  verd  pâle  , ti- 
rant fur  le  jaune  & quelquefois  lavées 
de  pourpre.  Ses  tiges  & lés  branches 
font  terminées  par  des  épis  de  fleurs , 
compofées  de  plufieurs  étamines  jaunes 
ou  verdâtres.  A ces  fleurs  fuccédent  des 
fruits  compofcs  de  deux  feuilles , arron- 
dis de  la  figure  d’une  lentille , minces , 
membraneux  , 8c  qui  renferment  une 
feule  petite  femence.  Les  feuilles  d'arre- 
che  fout  rafraîchiflantcs  , émollientes  & 
donnent  au  bouillon  une  belle  couleur 
d’or  ; étant  prifes  en  plus  grande  quanti- 
té, elles  lâchent  le  ventre.  Ou  les  met 
pour  cette  raifon  dans  les  décoétions 
pour  le!  lavemens.  Ses  femences  pur- 
gent par  haut  8c  par  bas.  Uarroche  eft 
ennemie  de  l’eftomac.  Sa  graine  eft  bon- 
ne contre  l’épanchement  de  bile  , l’opi- 
lation de  foie  : comme  elle  provoque  à 
vomir , il  ne  faut  la  donner  qu’aux  gens 
robuftes.  L’herbe  autant  cuite  que  crue 
appliquée  , guérit  les  frondes  8c  toutes 
les  duretés , 8c  fait  tomber  les  ongles 
gâtes.  Les  arroebes  fe  fement  au  mois  de 
Mars , fur  la  planche  bien  labourée  & 
bien  amendée,  dans  des  rayons  tirés  au 
cordeau , efpacés  l’un  de  l’autre  de  cinq 
à fix  pouces.  Cette  plante  croît  bien 
dans  toutes  fortes  de  terre  , pour'û 
qu’on  la  farcie  & qu’on  l’arrofe.  Elle 
donne  de  la  graine  dès  le  mois  de  Juin 
fuivant.  On  a foin  de  la  recueillir  quand 
elle  eft  mûre.  Uarroche  eft  une  plante 
émolliente , ainfi  que  V arrache  rouge  , 
artiplex  hortenfis  rubra  j mais  Yarrocbe 
puante  , en  Latin  chenapodum  fœtidum  f 
eft  une  plante  iiiftérique. 

ARROSEMEN  T,a<ftion  d’arrofer. 
Il  eft  impoflible  d’avoir  un  beau  Jardin 
8c  de  bon  rapport ,'  particulièrement  un 
potager , à moins  que  pendant  une  gran- 
de partie  de  l’année  on  ne  le  garantifTe 
de  la  fécherefle.  Le  Printems  & l’étc 
font  fujets  à de  grandes  chaleurs  & à de 
grands  hâles , 8c  les  légumes  de  la  faifon 
ne  peuvent  être  parfaits  & abondans  s’ils 

ne 
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ne  font  bien  h unie  ci  es  Us  ne  profitent  Se 

n’acquiereiK  qu’a  force  d'eau,  la  gran- 
deur , la  grollcur , la  douceur , la  dclica- 
telfe  , les  bonnes  qualités  qu’ils  doivent 
avoir  j 5c  ils  courent  ti  que  d cire  petits, 
amers, durs  5c  infipiJc, , quand  ils  n’ont 
pas  le  lecours  des  grades  Se  longues 
pluies,  qui  d'ordinaire  font  alfez  incer- 
taines , ou  au  moins  celui  des  grands  & 
fréquens  a trojemou  qui  y luppleent. 

La  pluie  eil  favorable  aux  petites 
plantes,  comme  aux  fraifes,  verdures  , 
pois , fèves , lalades  , oignons,  Sec.  mais 
il  y a d’autres  plantes  qui  demandent 
quelque  choie  de  plus.  Par  exemple  , les 
artichaux  d'un  an  ou  deux  veulent  être 
régulièrement  arrofés  deux  ou  trois  fois 
la  lemaine  , à une  entente  d’eau  pour 
chaque  pied  ; car  ii  l’on  sVtend  a l’eau 
de  pluie  les  moucherons  s’y  mettent,  la 
pamme  demeure  petite  , dure  5c  lèche  , 
5c  les  ailes  ne  produifenc  que  des  feuil- 
les. 

Il  y a régulièrement  fept  ou  huit  mois 
ae  l'année,  qu’il  faut  étrrofer  tout  CC  qui 
cil  dans  un  potager  , les  afperges  feules 
n’en  o-.ic  point  befotn.  Faifant  leur  de- 
voir à l'cntae  du  Printeim,  c'cfl  allez 
pour  elles  que  de  le  fentir  des  humidi- 
tés de  l’hyver.  Elles  n’en  ont  plus  de  be- 
loin  patio  les  mois  d’Avril  5c  de  Mai. 
M ais  dans  ces  deux  mois , il  faut  arrofer 
jnfqu’aux  arbres  nouvellement  plantés, 
& même  ceux  <^ui  charges  d’une  grande 
quantité  de  fruits  parodient  médiocre- 
ment vigoureux,  5c  demandent  quelque 
lecouts  pour  que  leurs  fruits  viennent  à 
maturité.  Les  arbres  plantés  dans  des 
terres  légères  doivent  être  arrofes  dans 
les  Solftices  d’étc  & dans  le  mois  d’Août , 
quand  les  fruits  commencent  à prendre 
chair  & que  la  faifon  elt  fcchc  ; autre- 
ment leurs  fruits  demeureroient  petirs , 
pierreux  & feroient  peu  agréables. 

De-la  il  s'enfuit  qu’il  faut  de  Peau 
dans  les  Jardins,  5c  en  alfez  bonne  quan- 
tité pour  faire  les  arrofemem  nécelfaires. 
Une  terre  fans  eau  cft  une  terre  la  plu- 
Ttme  1. 
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part  du  tems  inutile  pour  le  rapport , 5c 

délagrcablc  a la  vue.  La  plus  milérable 
des  rdfourers  pour  les  arrofemem  , eft 
celle  des  puits  ; cependant  ils  font  nécet  • 
laites, quand  on  ne  peut  avoir  mieux. 
Mais  il  ne  les  faut  pas  avoir  trop  pro- 
fonds , car  il  y aurait  a craindre  que  les 
amjement  ne  fulfent  médiocres  quand 
l’eau  coûte  beaucoup  à tirer.  L’avanta- 
ge des  pompes  peut  fc  compter  pour 
quelque  choie  : mais  la  décharge  de 
quelques  fontaines  , ou  des  fontaines 
conduites  exprès,  un  canal  voilin  , un 
petit  réiervott  bien  fourni  & bien  entre- 
tenu avec  des  tuyaux , 6c  des  cuvettes 
dillribuécs  en  plutiems  quartés  font  , 
pour  ainlï  dire,  lame  de  la  végétation  ; 
lâns  cela , tout  cft  mort  ou  ljnguilfant 
dans  les  Jardins. 

A R r o s t m i n t des  orangers,  arbres 
& arbuftes  qui  (ont  en  caille.  Ces  trro- 
frwens  fe  réduifenc  a ceux  qu’il  faut 
qu'on  faife  quand  les  orangers  font  ren- 
trés dans  la  ierre,  5c  à ceux  que  l’on  lait 
pendant  tout  le  tems  qu’ils  font  dehors. 
On  diftingue  deux  fortes  d ’.irroftrucm , 
les  grands  5c  les  médiocres.  On  appelle 
grands  ceux  qui  le  font  de  maniéré  que 
Feau  lorte  du  tond  de  la  caille  , mais  li 
peu  que  rien,  5c  ceux-la  ion:  bons  pour- 
vu qu'ils  ne  fe  falfenc  pas  trop  fouvent. 
On  appelle  médiocres  ceux  qui  ne  font 
que  pour  renouvcllcr  dans  la  partie  lu- 
pétieure  de  la  motte  l'humidité  qui  a été 
confommée  , tant  par  la  chaleur  5c  l’ari- 
dité de  l’air  , que  par  l’action  des  raci- 
nes- 

Quant  aux  arrofemem  qui  fe  font  im- 
médiatement après  l'entrée  des  orangers 
dans  la  ierte , Moniteur  de  la  Quintinib 
en  conleille  un  grand  d'abord  que  ces 
orangers  font  placés  dans  l'endroit , où 
ils  doivent  relier  ferrés.  C’eft  pour  rap- 
procher des  racines  la  terre , qui  peut  en 
avoir  etc  fcparce  dans  le  tranlporr  par 
l’agitation  & le  mouve  ment.  Aptes  ce 
grand  .vrofèmeni  fi  néceflaire,  on  ne  doit 
leux  en  donner  prefque  plus  d autres , û 
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ce  n’eft  quelques-uns  de  médiocres , au 
commencement  & à la  fin  d'Avril  , la 
lai  Ion  venant  pour-lors  à fe  radoucir, 
les  orangers  lerrés  s’en*  Tellement  en 
même  tems.  On  doit  alors  ouvrir  les 
portes  Si  les  fenêtres  de  la  ferre , pour 
qu’ils  fe  relieraient  de  la  chaleur  du  So- 
leil qui  s'augmente  peu  à peu.  Mais  il 
ne  veut  pas  qu’on  arrofe  les  orangers 
dans  le  commencement  de  Mai  , parce 
que,  comme  on  eft  a b veille  de  les  for- 
tir  , il  ne  juge  pas  à propos  qu’il  faille 
appefanrir  par  des  errtjemens  les  cailles 
qu’on  doit  remuer  , Si  qui  déjà  font 
allez  lourdes  Sc  allez  difficiles  à trans- 
porter. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  pour  Yarro- 
femem  des  orangers  en  ferre  fie' doit  en- 
tendre , & même  avec  plus  de  rigueur 
Si  d’exaftitude,  pour  Yerrofement  de  tous 
les  arbres  & arbuftes,  qui  font  pareille- 
ment lerrés,  comme  des  jalTemins,  gre- 
nadiers , &c.  Les  fréquens  arrojement 
leur  gâteraient  les  racines , & feroient 
tort  a l’arbre  ; car  ils  ne  font  pas  fi  agif— 
fans  que  les  orangers  , citronniers  Si 
mirthes.  Ces  derniers  marquent  aufTi 
quelquefois  par  leurs  feuilles  qui  fe  fa- 
nent le  befoin  qu’ils  peuvent  avoir  d’un 
peu  d’eau. 

Toutes  ces  fortes  d’arbres  cncaifles  , 
foie  qu’ils  fiaient  dans  la  ferre,  foit  qu’ils 
en  fiaient  dehors,  demandent  que  b ter- 
re de  deffiis  paroilfe  toujours  fraîche- 
ment remuée  ou  labourée  ; car  outre 
que  ces  petits  labours  font  plus  ailèment 
pénétrer  l’eau , ils  font  un  grand  agré- 
ment pour  les  yeux  , parce  que  b terre 
qui  fe  fend , ou  qui  paraît  avoir  fait  une 
maniéré  de  croûte  , eft  fort  defogréa- 
ble  à voir , Si  elle  doit  paraître  un  peu 
humide  pour  réjouir  davantage  la  vûc. 

Quand  on  a forti  les  orangers  , & 
qu’ils  font  rangés  dans  la  place  où  Hs 
doivent  demeurer , on  doit  auffi-tôt  leur 
donner  un  grand  arroftmtxt  • mais  pour 
qu’il  foit  abondant  Si  bien  fait , il  faut 
avec  de  greffes  chevilles  de  fer  Si  de 


bois  percer  la  motte  en  différens  en- 
droits, Si  b percer  avec-quelque  effort , 
en  prenant  cependant  garde  d’écorcher 
les  racines.  Ces  trous  faits  avec  ces  che- 
villes font  nécellaires  pour  faire  entrer 
l’eau  plus  avant  & plus  amplement  dans 
toutes  les  parties  , où  il  faut  qu’elle  pé- 
nétre. Apres  ce  grand»  arrojcment  , on 
en  fait  encore  donner  deux  grands  cha- 
que femaine  , pendant  que  les  arbres 
pouflent  Si  fleuriflènt , c’eft-à-dire,  dans 
les  mois  de  Mai , Juin  & Juillet.  Si  en- 
fuite  de  ces  trois  mois  , jufqu’a  la  «ii- 
Oclobre  , qui  eft  le  tems  de  les  ferrer  , 
b fécherelle  Sc  b chaleur  de  l’cté  font 
grandes , Sc  que  l’oranger  fade  voir  par 
les  feuilles  à demi  cloles,  ou  baillées  Sc 
mobiles  , qu  il  a befoin  d’un  peu  de  fe- 
cours,on  doit  environ  de  dix  jours  en  dix 
jours  foire  un  grand  arrtJcm<nrtSi  même 
quelquefois  un  fécond  qui  foit  médio- 
cre , fur-tout  dans  le  mois  d’Aoùt , tcni9 
où  les  orangers  fe  remettent  en  poulie. 
On  ne  foit  pas  ce  troifiéme  a rrtfcmem  fi 
la  terre  paraît  alTiez  humide.  Ce  n’eft 
pas  toujours  la  fécheretfe  de  la  terre  qui 
foit  foner  les  feuilles  ; elles  fe  fanent  allez 
fouvent  dans  le  tems  qu’il  fe  prépare 
quelque  orage  en  l’air , ou  quand  l’o- 
ranger , qui  n’eft  pas  encore  fort  en  ra- 
cines , eft  trop  expofé  au  grand  Soleil. 
Ainfi  dans  ces  tems-la  il  fout  examiner 
les  terres , voir  fi  elles  font  féches  on 
humides , & régler  fut  cela  les  ar  ofe- 
mtns.  Il  en  fout  foire  fi  les  terres  font 
féches  ; il  n’en  fout  poin^  foire  fi  elles 
fout  paisiblement  humides. 

Il  y a des  Jardiniers  qui  ayant  l’eau  à 
commandement  1a  prodiguent , ou  font 
fujets  à trop  mouiller  leurs  orangers  , Sc 
d’autres  qui  ne  les  mouille  pas  allez  , 
parce  qu’ils  n’ont  de  l’eau  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Dans  le  premier  de  ces 
cas , on  ne  doit  faire  que  de  médiocres 
arroftmem.  Dans  le  fécond , il  en  fout 
fout  foire  de  grands.  Quand  on  arrofe 
régulièrement  deux  fois  la  femaine  dans 
les  tems  chauds  , les  tems  de  b fleur  Si 
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de  la  grande  pouffe , & qu’entre  deux 
grands  4 mjimens  il  y en  a un  médio- 
cre ; quand  dans  les  autres  teins  , 011 
*rrofe  tous  les  huit  ou  dix  jours , les  ar- 
bres font  en  bon  crut  pour  ce  qui  con- 
cerne les  iirro/emens.  Les  orangers  mar- 
quent allez  fouvent  le  tems  qu’ils  ont 
befoin  d 'être  arrêtés , 5c  on  leur  fait  tort 
quand  011  les  4 rrojc  mal-a-propos.  O11 
11e  le  doit  faire  que  quand  leurs  feuilles 
molalîes  6c  pliées  donnent  a connoître 
que  le  pied  a celle  d'agir  fwe  d'humi- 
dité ; mais  un  Jardinier  habile  n’artend 
jamais  que  fon  oranger  loir  réduit  a une 
telle  extrémité , pour  lui  donner  les  ar- 
roj'emem  dont  il  a beloin. 

Des  4 njemens  bons  & filiirnire»paf- 
fous  à ceux  qui  font  mauvais  & perni- 
cieux. Monlicur  de  la  QmimNiE  , 5c 
ceux  qui  ont  écrit  après  lui , remarquent 
que  l'eau  donnée  avec  trop  d’abondance 
aux  orangers  y fait  d’ordinaire  deux 
grands  délordres.  Le  premier  confille  en 
ce  que  ces  grands  5c  ircquens  anoftmens 
de  1'  cré%  accoutument , pour  ainiï  dire  , 
ces  arbres  à une  maniéré  de  vie , qui , 
quoique  peu  propre  pour  eux, ne  lailTeroit 
pas  de  les  faire  fuolîfter  fi  elle  pouvoir 
leur  être  continuée  l’hyver.  Mais  de  tek 
arrojttmto  leur  (croient  mortels  pendant 
le  froiiT;  & il  arrive  que  tous  les  ans  ces 
orangers  ont  le  malheur  de  fc  dépoüiller, 
parce  que  les  racines  , faute  d’avoir  eu 
pendant  les  lept  mois  de  ferre  la  nourri- 
ture qu’elles  avoient  accoutumé  d’avoir 
les  cinq  mo:s  pnécédens  , ont  entière- 
ment diieontinué  d agir  à leur  ordinaire- 
Leurs  feuilles  le  trouvant  fans  le  lêcours 
d’une  lève  perpétuelle,  dont  elles  avoient 
befoin , n’ont  pû  fe  maintenir  dans  le 
polie  où  la  nature  les  avoir  mifes  au  mo- 
ment de  leur  nailfance , 5c  leur  chute 
furvient  infailliblement. 

Voici  le  fécond  defordre  qui  provient 
des  grands  6c  trop  fréquens  arrofemtm. 
La  qualité  des  jets  dépend  entièrement 
de  1 1 qualité  des  racines.  Les  racines  dé- 
pendent particulièrement  de  la  qualité 
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de  la  nourriture;  quand  celle-ci  ell  mau- 
vaile  6c  peu  lolide  , les  racines  nouvel- 
les. qui  s’en  font , ne  peuvent  être  que 
foibles  5c  petites , ôc  par  conféquent  la 
lève  quelles  fabriquent  étant  d’une  mi- 
férable  conftruélion  , elle  ne  peut  faire 
que  des  jets  menus,  courts,  fluets  ôc  des 
feuilles  petites , molaires  & fouvent  jau- 
nes. De-la  vient  que  ces  orangers , qui 
faute  de  bonne  nourriture  pendant  l’étc 
étoient  déjà  devenus  infirmes,  achevenc , 
pour  ainiï  dire , de  tomber  en  langu.eur 
& en  mifere,  quand  le  froid  qu’ils  crai- 
gnent fur  toutes  choies  vient  les  atta- 
quer. Le  grand  fond  de  vigueur  qui  leur 
ell  naturelle  les  fait  réfifler  long-rems 
à la  matvaife  culture  qu’on  leur  a faite: 
mais  ce  fond  venant  à s’épui  er  à la  lon- 
gue , ces  orangers  font  dans  un  état  fi 
ianguiirant  5c  fi  milérable  , que  pen- 
dant quelques  années  on  a bien  de  la  pei- 
ne à les  rétablir,  5c  fouvent  ils  en  meu- 
rent. 

On  fçait  que  les  racines  ne  compo- 
Cent  la  levé  qui  fert  de  nourriture  à tou- 
tes les  parties  de  l’arbre , que  de  l’eau  , 
qui  pa liant  au  travers  de  la  terre  prend 
une  partie  du  fel,  ou  de  la  qualité  dont 
cette  terre  ell  revêtue.  Si  cette  terre , 
dont  lans  doute  le  fel  n’cll  pas  infini  ell 
fouvent  lavée  par  de  fréquens  arrofe- 
mtn  , il  arrive  qu'elle  perd  tout  ce  qu’el- 
le avoit  de  fel  Ainfi  au  bout  d’un  peut 
de  tems,  les  racines  ne  trouvant  plus  de 
fel  dans  l’eau  qui  humeéle  la  terre  , ou 
au  moins  11’y  en  trouvant  que  fort  peu  t 
elles  ne  peuvent  faire  de  bonnes  racines 
nouvelles  , par  confcqucnt  ni  de  bonne 
levé  , ni  de  bonnes  branches  , ni  de 
bonnes  feuilles  , ni  de  belles  Heurs,  5c c. 
comme  elles  en  font  , quand  elles  Ce 
trouvent  dans  une  terre  qui  cil  bonne 
5c  médiocrement  humide.  D’où  il  faut 
conclurre  que  pour  faire  les  arrofemens 
à propos , il  faut  beaucoup  plus  de  fa- 
gelfe  qu’il  n’en  paroît  dans  la  conduite 
ordinaire  de  la  plupart  des  Jardiners. 

Br.adeley,  ce  curieux  Anglois , a 
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fait  quelques  Obfervations  fur  l'arrofe- 
meuc  des  plantes  en  général.  Il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  les  joindre  à ce 
que  nous  venons  de  dire.  Toutes  les 
plantes  , dit-il  , foit  que  leurs  racines 
loient  bulbeules , tubéreules  ou  fibreu- 
les , tirent  leur  nourriture  des  parties 
aqueufes  contenues  dans  la  terre,  par  le 
moyen  de  l’extrémité  de  leurs  fibres  : 
car  routes  les  bulbes , aufïï-bicn  que  les 
racines  tubéreufes  , font  nourries  par 
l’embouchure  de  leurs  fibres.  Par  cette 
raifon  , lorfqu’il  eft  queftion  d’arrofer 
une  plante  , il  eft  ncceflaire  de  verfer 
l’eau  à l’endroit , où  on  peut  croire  rai- 
fonnablement  que  le  trouvent  les  extré- 
mités des  fibres  , ce  qui  dans  le^  grands 
arbres  peut  être  à une  diftance  confidé- 
rablc,  même  julqu’a  lîx  ou  huit  pieds  de 
la  tige  , ou  corns  de  l’arbre, & quelque- 
fois a deux  ou  trois  pieds  feulement,  fé- 
lon la  grolfeur  de  l’arbre.  Mais  quand 
on  arrofe  ces  arbles  fuivant  1 ufage  ordi- 
naire fort  prés  du  tronc  , la  plupart  des 
fibres  ne  profitent  point  de  ces  anoj't- 
tnens , Si  l’arbre  languit  toujours.  On  ne 
devroit  pas  non  plus  fe  contenter  d’arro- 
fer immédiatement , a l’endroit  où  l’on 
croît  que  les  embouchures  des  fibres  font 
placées  ; mais  il  faudrait  rafraîchir  abon- 
damment la  terre  a un  pied  ou  deux  au- 
delà  , afin  que  l’eau  ne  pût  pas  s'exhaler 
trop  tôt  ; mais  qu’elle  eût  le  tems  de  fc- 
iourner  & de  nourrir  l’arbre , tant  par 
les  racines , qu’en  faifânt  palier  fa  va- 
peur humide  dans  le  tronc  , les  feuilles 
Si  le  fruit , pour  en  nourrir  les  parties 
les  plus  fpongieufes,  tandis  que  les  raci- 
nes en  tirent  de  quoi  fe  mettre  en  état  de 
remplir  leurs  fondions. 

Il  y a bien  des  lignes  auxquels  on 
connoîtqucles  plances  ont  befoin d’eau; 
mais  il  eft  dangereux  d’attendre  qu’on 
les  apperçoive,  car  fouvenc  le  remède 
pourrait  venir  trop  tard.  On  connoît  que 
les  plances  font  malades  quand  elles  fe 
retirent  ; quand  leurs  feuilles  jauniflent , 
ic  ftitrilfciu & deviennent  pendantes, 6c 
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lorfque  les  fruits  verds  tombent  des  ar- 
bres. Aiuft  toutes  les  fois  qu’on  apper- 
çoit  quelques-uns  de  ces  fignes  de  mala- 
dies, il  ne  faut  pas  différer  plus  long- 
, tems  de  bien  artofer.  Lorfque  le  tems 
eft  chaud,  comme  on  doit  préfumer  qu’il 
l’eft  toujours  en  pareil  cas , un  jour  ou 
deux  de  délai  fuflilent  quelquefois  pour 
faire  mourir  un  arbre , ou  fi  c’cft  une 
petite  plante,  on  peut  être  lut  qu’un  jour 
d’oubli  fufltt  pour  la  détruire. 

Il  faut  dans  ces  circonftances  exami- 
ner la  natdfe  du  terrein,  fi  c’eft  du  fa- 
ble ou  de  l’argile , une  terre  légère  & 
ouverte , ou  une  terre  forte  Si  compac- 
te. Dans  le  premier  cas  il  faut  arrolcr 
plus  fouvent  que  dans  le  fécond.  Dans 
une"terre  fabloneufe  Si  par  un  tems  fec 
on  ne  doit  pas  laitier  un  aibre  frmtier 
plus  de  quinze  jours  ou  trais  emaines 
fans  l’arrofer,  (ùr-tout  s’il  fe  trouve  dans 
une  expotidon  chaude.  Si  la  terre  c(l 
forte  & terrée,  une  fécherellè  d’un  mois 
ne  lui  fera  point  de  tort  ; mais  il  ne  faut 
pas  différer  plus  long- tems  à lui  donner 
de  l’eau  : on  doit  en  même  têms  re- 
muer la  furface  , afin  de  l’empêcher  de 
devenir  trop  dure  , ce  qui  arriverait  lî  le 
terrein  tenoic  un  peu  à l’argille. 

Il  faut  remarquer  par  rappoi^ÀT.iw*- 
femem  des  plantes  que  dans  l^Waifons. 
chaudes  le  loir  eft  le  plus  favorable , par- 
ce qu'alors  l’eau  a atfez  de  tems  pour 
s’innnuer  dans  la  terre , avant  que  la. 
grande  ardeur  du  Soleil  puilfe  la  faire 
exhaler , ou  qu’elle  échaudé  les  racines 
des  plantes  , ce  qui  ne  manquerait  pas 
d’arrfver  fi  on  arrofoit  les  plantes  pen- 
dant la  grande  chaleur  du  jour.  Ce  qu’on 
vient  de  dire  s’entend  de  Varrojemcnt 
des  arbres  Sc  des  plantes  qui  croitfenc 
en  pleine  terre  ; mais  les  plantes  en 
pots  demandent  encore  d’autres  précau- 
tions. 

La  rerre  des  pots  , continue  Bradc- 
ley  , doit  être  un  peu  élevée  auprès  de 
la  tige  de  la  plante , Si  aller  un  peu  en 
pente  vus  les  bords , afin  que  par  ce 


« 


Digitized  by  Google 


moyen  l’eau  tombe  vers  les  parties  du 
pot  qui  répondent  aux  petites  fibres  de 
la  plante , plutôt  que  de  refter  autour  de 
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Apres  avoir  arrolc  trois  ou  quatre  fois 
un  pot , il  finit  toujours  remuer  un  peu 
la  lurfacc  de  la  terre , qui  fans  cela  fie 
durcirait  trop  autour  de  la  plante,  &:  ne 
donnerait  pas  egalement  partage  a l’eau 
pour  arriver  julqu’à  la  racine  de  b plan- 
te , ou  bien  on  peut  mettre  a la  furface 
du  pot  environ  un  pouce  dcpailfeur  de 
fumier  de  vache, quand  les  chaleurs  arri- 
veronr  ; ce  fumier  empêchera  que  le  So- 
leil n'échaude  les  racines , ce  qui  arrive 
fouvent  quand  on  ne  prend  pas  ces  pré- 
cautions. 

Quand  on  a dans  des  pots  des  arbres 
ou  des  plantes , qui  veulent  être  beau- 
coup arrofées,  il  faut  les  tenir  a 1 om- 
bre pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’é- 
té , & bien  enfermer  le  cul  des  pots 
d’environ  un  pouce  dans  des  viles  pleins 
d’eau.  Les  plantes  attireront  par  les  trous 
qui  font  au  fond  des  pots  la  quantité 
d’eau  dont  elles  ont  befoin  , & ainfi 
pourront  refter  une  quinzaine  de  jours 
eu  bon  crat , pendant  les  plus  grandes 
chaleurs , fins  qu’on  foit  obligé  de  re- 
mettre de  l’eau  dans  les  vafes.  C’eft  la 
meilleure  méthode  de  gouverner  les 
myrthes  pendant  l’été  ,*  auffi-bien  que 
toutes  les  autres  plantes  qui  pourtent  vi- 
goureufement , & qui  ne  font  pas  fuccu- 
Jentes. 

ARROSER:  on  arrofe  toutes  les 
plantes  le  matin  dans  le  tems  qu’il  gèle, 
pendant  la  nuit  & fur  le  foir  dans  fis 
faifons  chaudes.  La  raifon  de  ce  premier 
cas  eft  que  le  trop  d’humidité  féjournant 
- autour  des  racines  des  plantes  les  refroi- 
dit , & les  rerterre  fi  fort , lorfqu’il  fur- 
vient  de  la  gelée  , qu’elle  les  fait  fou- 
vent  périr , au-lieu  qu’en  les  arrofant  , 
lorfqu’il  y a apparence  d’une  journée 
chaude , l’eau  donne  à la  plante  la  nour- 
riture dont  elle  a befoin , & la  planre  eft 
féchéc  avant  que  la  gelée  du  loir  puiffe 


agir  fur  elle.  C’eft  pourquoi  on  doit  ar- 
roj'er  le  matin  dans  les  mois  d’Août  , 
••Septembre  & Octobre,  Si  dans  les  mois 
de  Mars  & Avril,  & les  quinze  premiers 
jours  de  Mai.  Depuis  ce  tems  , jufqu’au 
milieu  d’Août,  il  faut  choilir  le  loir  pour 
cela,  parce  qu’alors  b grande  ardeur  dit 
Soleil  échaufferait  trop  l’eau  que  l’on 
donnerait  aux  plantes  le  matin , ccartlc- 
(oic  leurs  racines , & d’ailleurs  fécheroic 
trop  vite , avant  que  les  plantes  partent 
en  tirer  de  la  nourriture  ; mais  ces  arro- 
femens  du  loir  ne  doivent  jamais  fe  fai- 
re après  le  coucher  du  Soleil  lans  une 
grande  néceflïté. 

Soit  qu’on  .-:rrofe  le  foir  ou  le  matin  , 
il  wit  avoir  foin  de  verfer  l’eau  le  plus 
prç  que  l’on  peut,&  ne  point  tenir  î'ar- 
roloir  trop  haut  ; car  elle  écarterait  b 
terre  d’autour  des  racines  des  plantes  , 
contribuerait  à durcir  le  terrein  quand 
le  Soleil  viendrait  a luire  delfus , & ainfi 
rerterreroit  trop  les  racines.  Avant  que 
A'arrofer , on  doit  écarter  la  terre  Si  dé— 
chauffer  un  peu  les  racines  , & fur  tou- 
tes chofes  éviter  autant  qu’on  peut  il’liu- 
mefler  les  feuilles  ; car  ii  la  gelée  vient 
à frapper  delfus  , avant  qu’elles  foienc 
lèches  , elle  les  retirerait  Si  les  ferait 
pourrir.  Si, au  contraire,  le  Soleil  brille 
delfus , avant  que  ces  feuilles  (oient  fé- 
ches , il  les  tache  , Si  en  altère  la  cou- 
leur. 

Outre  ces  arrofemens  fimples  , les 
choux-fleurs,  les  concombres  & les  plan- 
tes qui  ont  les  vailfeaux  larges,  doivent 

être  noyés.  Une  feule  de  ces  opérations 
fera  plus  de  bien  à leur  tige  .que  fix  ar- 
rofemens ordinaires.  On  nourrit  par  ce 
moyen  l’exrrémité  des  fibres  , qui  feules: 
ont  beloin  de  ce  fecours , Si  on  met  les- 
terres  dans  une  telle  difpoficion  , que  b 
moindre  chaleur  du  Soleil  en  enleve  a 
ccrte  vapeur  , que  Ba  adele  y regar.’e 
comme  trcs-nécellaire  pour  renfler  les: 
parties  parchemineufes  des  feuilles  Si  dis: 

tiges. 

11  y a une  chofe  à obfcrver  dans  l’ar- 
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ro'cmcnt  des  plantes , c’eft  que  quand  la  plante  meme.  Sa  racine  eft  un  pivot 
elles  font  dans  l'inaûion  , il  faut  les  te-,  long  d’un  pied  environ , couvert  d’une 
nir  le  plus  (tellement  auc  l’on  peut  : ccorce  noirâtre,  5c  garni  de  quelques  fi- 

mais  dans  le  tems  qu’elles  croilfent  on  bres  chevelues.  Son  collet,  qui  fe  divife 
ne  doit  jamais  les  lailîcr  manquer  d'eau,  quelquefois  en  plufieurs  œilletons,  jette 
On  leur  en  donne  fouvent  8c  peu  à la  des  feuilles  longues  d’un  pied  ou  deux 
fois  , fur-tout  lorfqu’ellcs  font  en  fleurs.  & ent'eres.  Celles  qui  ruiilent  enfuite 
Les  plantes  qui  font  fucculentes,  cornu, e font  plus  longues , découpées  en  plufieurs 
La  joubarbe , ne  demandent  que  très  peu  legmens.qui  lont  encore  recoupés  en  des 
d’eau.  Les  plantes  qui  ont  le  plus  de  lanières  étroites  , terminées  dans  quel- 
canaux  à feve , 5c  moins  de  parties  ques  elpeces  par  un  aiguillon  roide,  fin 
fpongieufes , veulent  être  arrofées  fou-  & très-piquant.  Ses  feuilles  font  pour 
vent  : c'eft  ce  que  dit  Bsaoeiey,  l’ordinaire  couvertes  d’un  coton  très-fin 
dans  ion  Hiftoire  des  Plantes  fucculentes.  &.  blanchâtre.  La  tige  qui  s’élève  d’en- 
A R ROSOIR,  vafe  dont  fe  fervent  tre  l’es  feuilles  eft  ordinairement  haute 
les  Jardiniers  pour  arroler  les  arbres  Sc  de  deux  à trois  pieds,  branchuc  quel- 
les fleurs.  11  eft  fait  de  cuivre  ( ce  fljht  quefois,  8c  terminée  par  une  groffe  tête 
les  meilleurs  ) de  fer  blanc  Se  de  terre,  en  forme  de  pomme  de  pin,  dont  la  bafe 
Il  y ? une  branche  qui  fe  termine  par  cil  ordinairement  large  de  trois  pouces, 
une  efpece  de  pompe  percée  de  plufieurs  Cette  tête  eft  compofée  de  plufieurs 
petits  trous  par  où  t’eau  s’écoule  5c  fc  dif-  écailles  pointues , appliquées  les  unes  fur 
tribué  en  plusieurs  menus  filets  Sc  en  for-  les  autres  , épailles  a leur  origine , char- 
me de  pluie,  afind’humecter  doucement  nues  Sc  bonnes  à manger.  Le  milieu  de 
la  terre,  il  y en  a d'autres  dont  le  fond  cette  tète  eft  rempli  d’une  infinité  de 
eft  percé  de  plufieurs  pefts  trous  , Sc  fleurons  bleus  , portés  fur  des  embryons 
dont  la  partie  liipérieure  eft  un  cou  al-  de  graines,  qui  font  léparcs  les  uns  des 
longé,  au  haut  duquel  eft  un  petit  trou  : autres  par  un  poil  court  5c  blanchâtre, 

on  les  emplit  d’eau  , en  les  enfonçant  dont  toure  la  couche  du  calice  eft  hérilfée. 
dans  l’eau  ians  boucherie  trou  d’en  haut.  On  diftingue  cinq  fortes  A'A'tich.iurs: 
quand  ils  font  pleins  on  les  retire  en  le  rouge , le  blanc  & le  violet , le  verd 
mettant  le  pouce  fur  ce  trou;  ce  qui  cm-  5c  le  lucré  de  Genes.  Le  rouge  eft  hâtif; 

£êchc  l’air  qui  eft  au  deffus  de  faire  cou-  il  eft  petit  5c  n’eft  propre  qu’a  être  man- 
:r  l'eau  eu  la  prclfant , tandis  que  l’air  gé  à la  poivrade.  Le  blanc  eft  gros  Sc 
qui  eft  au-dellous  la  retient  dans  le  vafe  hâtif,  5c  les  feuilles  font  larges,  quoi- 
par  la  rcfillance  qu’il  faic  a tous  les  trous,  qu’il  n’ait  pas  tant  de  goût  que  le  violet: 
Quand  on  veut  arroferon  leve  le  pouce,  comme  c'eft  la  première  e pece  qui  pa- 
& l’eau  prelfée  de  l’air  pareil  haut  coule  roîc  dans  les  marches , on  conléille  d en 
par  les  trous  d’en  bas , jufqu’a  ce  qu'on  avoir  dans  fon  Jardin,  Le  violet  eft 
referme  le  trou  qui  eft  en  haut , en  re-  moins  hâtif  que  le  blanc  ; mais  il  eft  gros 
mettant  le  pouce  deffus.  5c  le  goût  en  eft  plus  eftimé.  I es  offi- 

ARTAMENE,  terme  dé Fleurifte , ciers  des  grandes  Maifons  ne  fe  fervent 
efpece  d’œillet,  d’un  violet  brun,  fut  un  que  de  cette  derniere  efpece,  pour  les 
fin  blanc  , gagné  de  l’orfeline  : il  vient  faite  fécher,  5c  pour  les  mettre  enhyver 
. petit , fa  plante  eft  robufte , 5c  fes  mar-  en  ragoût.  Le  verd  eft  celui  dont  on  fait 
cottes  vigoureufes.  le  plus  d'ufage,Sc  auquel  les  marchés  de 

A RT  I CH  A U T.  Ce  mot  fe  prend  Paris  s’attachent  uniquement.  Il  vient 
quelquefois  pour  le  fruit  d’une  plante  d’une  groffeur  extraordinaire  quand  il 
qui  relfemblc  aux  chardons,  tantôt  pour  vient  dans  une  bonne  terre,  &.  qu’il  eft 
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bien  cultivé.  Le  fucré  de  Genes , ainfi 
nomme  parce  cju’il  a le  goût  tin  & fuccé, 
eft  préférable  au  rouge  pour  la  dclica- 
teile , & comme  lui  n’eft  bon  que  cru. 
La  pomme  eft  fort  petite  & hériftee  de 
pointes  piqiuntes.  On  tire  les  œilletons 
de  Genes  par  la  voie  des  Couriers  ; mais 
ils  dégénèrent  au  bout  de  deux  ans. 
L’Auteur  de  l'Ecole  du  Potager,  parle 
d'une  autre  efpece  d’ artichaut , qui  eft 
l’ artichaut  fattvage , nomme  par  les  Bo- 
tauiftes , la  grande  carline.  11  croît  fur 
les  hautes  montagnes.  L’Auteur  cite  dit 
que  dans  les  pays  où  il  vient  naturèlle- 
nient . on  en  lert  fur  les  tables  , & qu’il 
eft  palfablement  bon.  Fojei.  ce  qu’il  en 
dit , 7 orne  /.  page  1 8 i . 

L'artichaut  vient  de  femence  ou  œil- 
letons enracinés , ft  on  veut  le  femer , il 
faut  le  femer  fur  couche  , ou  fur  une 
planche  couverte  d’un  bon  pouce  de  ter- 
reau. On  jette  cette  graine  à plein 
champ , on  la  recouvre  après  avec  un 
rateau  - ce  travail  fe  fait  au  mois  de  Mars. 
Quand  les  artichauts  commencent  à le- 
ver , on  les  farcie  & on  tes  atrofe  quand 
on  juge  qu’ils  en  ont  befoin.  Ce  foin  fe 
prend  juiqu’a  ce  qu’ils  lont  allez  forts 
pour  être  plantés  , ce  qui  arrive  ordinai- 
rement jufqu’à  la  fin  de  Mai , ou  au 
commencement  de  Juin,  qu’on  les  plan- 
te comme  les  œilletons. 

Ces  œilletons  font  de  nouvelles  pro- 
ductions que  les  vieux  pieds  A’ artichauts 
jettent , & qu’on  éclate  de  leurs  louches 
avec  racines  pour  être  plantés  ailleurs. 
Quand  ces  œilletons  ont  etc  bien  levés  , 
& qu’on  a un  endroit  pour  les  mettre  , 
on  y fait  des  trous  larges  , comme  la 
forme  d’un  chapeau  & profonds  d’un 
pied  : on  remplit  ces  trous  de  terreau 
pour  y mettre  après  ces  jeunes  plans , un 
feul  dans  un  trou  , obfervant  que  ces 
trous  foient  et»  échiquier,  diftans  l’un  de 
l'autre  de  trois  pieds  ; fi  la  terre  eft  natu- 
rellement bonne , on  ne  fe  fert  point  de 
terreau.  On  plante  encore  ces  œilletons 
à champ  uni , c’eft-a-dire , au  plantoir  , 
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fans  creufer  de  grands  trous  avec  la  bê- 
che , a la  même  diftance  qu’on  vient  de 
dire  & toujours  en  échiquier.  On  arrofe 
les  œilletons  fi-tôt  qu’ils  font  plantés ;on 
les  taille  ainlî  fortifier  à l’aide  des  arro- 
femens  qu’on  leur  donne  de  tems  en 
tems,  quand  ils  ont  bien  poulie  , &des 
petits  labours  qu’on  leur  donne  quanti 
on  le  juge  à propos. 

Le  tems  d'œillctonner  les  a nichante 
eft  le  mois  de  Mai , & dès  le  mois  d’Avril 
quand  l’hyver  n’eft  point  rude.  Voici  la 
maniéré  de  le  faire.  On  fait  au  pied  de 
chaque  artichaut  un  petit  cerne  jufqu’à 
découvrir  la  racine  , & de  tous  les  œille- 
tons que  l’on  voit  en  choifit  les  plus 
beaux  & un  peu  écartés  les  uns  des  au- 
tres pour  relier  fur  le  pied.  On  prend 
enfuîte  tout  le  refte  alternativement  par 
l'extrémité  d’en  bas  -,  on  porte  le  pouce 
du  côté  de  la  mere  racine  & entre  l’œil- 
leton j on  prelîe  ces  œilletons  en  les 
féparant , de  forte  qu’il  y ait  de  la  raci- 
ne : s’il  en  a , on  le  garde  pour  le  trans- 
planter ; s’il  n’en  a pas,  on  le  jette  com- 
me inutile. 

Les  œilletons  bien  arrachés  &:  les  ar- 
tichauts déchargés  de  tout  ce  qui  peut 
leur  nuire,  on  recouvre  auffi-ter  de  terre 
ies  racines , puis  on  laboure  a l’uni  tout 
l’elpacc  qui  contient  les  anithai  fj.  Quel- 
ques arrofemens  leur  aident  à croître  ; il 
ne  refte  plus  qu'a  le  garantir  du  froid 
quand  l’hyver  eft  venu  ; & pour  cela , 
on  les  butte  dans  les  terres  légères  , puis 
on  les  couvre  de  grand  fumier  lec.  Il 
eft  bon , avant  que  d’en  venir  Là , de  leur 
lailfer  éprouver  quelques-unes  des  pre- 
mières petites  gelées.  Si  c’cft  dans  un  ter- 
rein  fort  & humide  que  les  artichauts 
foient  plantés  , il  n’eft  pas  befoin  de  les 
butter  , car  cela  les  fait  pourrir.  On  fe 
contente  de  les  couvrir  feulement  de 
grand  fumier,  après  avoir  coupé  l’extré- 
mité des  feuilles  à la  hauteur  d’un  pied 
de  terre  feulement.  Quelques-uns  but- 
tent les  artichauts  comme  les  cardons 
d'Elpgne , afin  de  les  faire  blanchir  -,  ou 
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en  verra  la  manière  à l’article  des  car- 
dons. La  graine  d'artichaut  eft  oblon- 
gue  , couverte  d’une  ccorce  grilâtre  & 
marquetée  quelquefois  de  petites  tâches 
noires.  Les  artichauts  font  une  plante 
apéritive. 

Artichaut  de  Jcrufalcm  y racine 
plus  grade  que  le  navet  ordinaire,  dont 
le  goût  diffère  de  celui  du  topinambour, 
en  ce  qu’il  eft  plus  aqueux  8c  plus  fade. 
C'cft  une  de  ces  plantes , dit  Bradeley  , 
qu’il  eft  difficile  d’arracher  de  la  terre 
oil  elle  eft  plantée , & elle  le  plaît  prin- 
cipalement dans  une  terre  ferrée.  Cha- 
que petite  partie  de  fa  racine  poulfe , 
pourvu  qu’on  la  plante  au  Ptintems  , 
comme  le  topinambourg  , & à la  Saint 
Michel  fui  vante  on’ peut  s’en  fervir. 

A S A R I N E , plante  ainli  appellée 
par  je  ne  fçais  quelle  relfemblance  avec 
le  cabaret , ou  ajùntm , autre  plante  d’un 
caractère  bien  diffèrent.  L ‘aj'arinc  croît 
fur  les  rochers  dans  les  Sévennes  en 
Languedoc.  Ses  racines , qui  font  aflèz 
menues  , cependant  vivaces  , jettent 
quelques  tiges  & de-çà  & de-!à  couchées 
par  terre , rampantes , longues  d’un  demi 
pied  environ , velues  6c  garnies  de  feuil- 
les alternes,  femblables  a celles  du  lierre 
terreftre  ; mais  plus  charnues  & couver- 
tes d’un  poil  blanchâtre  Ses  fleurs , qui 
naiffent  des  aiffelles  des  feuilles,  reflem- 
blcnc  à celles  du  mufle  de  veau  ; elles 
font  jaunâtres  ou  pâles.  Son  fruit  appro- 
che de  celui  de  la  linaire , enlortc  que 
Yajarinc  ne  fè  diftingue  du  mufle  de 
veau  que  par  fou  fruit , 8c  de  la  linaire 
par  fa  fleur  qui  n’a  point  d’éperon. Cette 
plante  n'eft  pas  ufttée  en  Médecine  , 
quoique  Lobel  lui  attribue  plufieurs  ver- 
tus. On  dit  qu’elle  eft  apéritive  8c  abfter- 
five 

A S A R U M , plante  dont  fes  tiges 
font  très-courtes.  Ses  fleurs  font  en  for- 
me de  clochettes  6c  odorantes  ; elle  eft 
toujours  verte.  Lqs  Médecins  s’en  fer- 
vent pour  atténuer,  pour  réfoudre,  pour 
guérir  les  duretés  du  foie  6c  de  la  rate. 
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ASELEPIAS,  plante  qui  croît  fur 
les  montagnes.  Ses  branches  font  lon- 
gues 6c  lès  racines  menues  6c  odorantes. 
Scs  fleurs  relfemblent  à celles  du  lierre. 
Ses  feuilles  font  plus  longues  6c  plus 
étroites  que  celles  du  lierre  : on  les  em- 
ploie entre  les  vulnéraires. 

A S I A T I QJJ  E , terme  de  Fleurifte , 
anémone  , dont  les  grandes  feu  lies  font 
blanches , mêlées  d’incarnadin.  Sa  pelu- 
che eft  de  couleur  de  grenade  mêlée  de 
blanc. 

ASPALATHE,  forte  de  bois  qui 
provient  d’un  petit  arbre  épineux  , 6c  qui 
approche  du  bois  d’alocs.  On  s’en  iert 
pour  donner  du  corps  aux  parfums.  Il  y 
en  a de  quatre  fortes  , de  rouge , de 
brun , de  verd  6c  de  pourpre. 

A S P E C T S différais  du  Soleil  ôc  fes 
effets.  Le  Soleil  par  fâ  chaleur  diffïpe  le 
froid  6c  l’humeur  groffiere  de  la  terre  , 
ôc  il  la  rend  plus  iubtile  6c  plus  propre 
pour  la  végétation  des  femences  6c  des 
arbres  fruitiers.  C’eft  par  la  chaleur  de 
cet  Aftre  que  la  fève  des  arbres  monte 
entre  le  bois  Ôc  l’écorce , qu’elle  y forme 
des  boutons , des  feuilles  6c  des  fruits. 
C’eft  enfin  par  le  fecours  de  fes  rayons 
que  la  terre  a la  vertu  non-feulement  de 
faire  mûrir  les  fruits  5 mais  encore  de 
leur  donner  la  groflèur  , la  bonté  8c  le 
coloris  convenable. 

L’expolïtion  du  Soleil  levant  com- 
mence le  matin,  lelon  les  diff  érentes  fai- 
fons  , jufqu’à  une  heuie  après  midi.  Elle 
eft  la  plus  avantageufe  pour  y faire  un 
efpalier  de  pêchers , dont  le  fruit  doit 
être  préféré  à tout  autre  par  rapport  a (a 
bonté.  Cette  expofition  eft  plus  hâtive. 
Elle  rend  les  pêches  plus  grolfes , plus 
en  couleur  6c  d’un  goût  plu  s relevé  ; c’eft 
pourquoi  toutes  fortes  de  pêches  y réuf- 
liftent  en  perfection. 

L’expohtion  du  midi  commence  depuis 
neuf  heures  du  matin,jufqu’à  quatre  heu- 
res du  foir.  Quelques  Aureurs  qui  en  ont 
traité  dilènt  qu’elle  n’eft  pas  (î  favora- 
ble datas  un  terrain  chaud  pour  y plan- 
ter 
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ter  des  pêchers.  La  rai  l'on  qu’ils  en  ap- 
portent eft  que  le  fruit  n'a  pas  le  tems 
de  mûrir.,  ni  de  prendre  la  groflcur  na- 
turelle qu’il  doit  avoir , étant  fujet , di- 
fcnt-ils  , à jercer  5c  à tomber.  Ils  con- 
cluent de-la  qu’à  cette  expo  fit  ion  l’on  ne 
doit  mettre  que  des  muicars  , chalfelas 
& figuiers. 

Cependant  on  a fait  des  expériences 
fur  un  efpa'ier  de  pêcheis  expofés  au 
midi.  Il  a donné  des  pêches  dont  lagrof- 
leur  & la  bonté  étoient  admirables  ; c’é- 
toit  dans  une  terre  légère  & chaude 
{ aux  Chartreux  de  Paris  ).  On  y a fait 
aufïi  planter  des  arbres  de  Colmar  à la 
même  expofition  ; ils  étoienr  à haute  tige 
en  efpalicr,  & ils  ne  manquoicnt  point 
tous  les  ans  de  donner  des  poires  dont  la 
beauté  & la  groileur  failoient  plaifir  : el- 
les étoient  jaunes  d’un  côté  & rouges  de 
l'autre.  Mais  quoiqu’on  foit  (tir  de  cette 
expérience , on  ne  donne  ce  confeil  que 
pour  le  climat  de  Paris , qui  cfl  moins 
chaud  que  dans  certaines  Provinces. 

L’expofmon  du  Soleil  couchant  com- 
mence depuis  onze  heures  Se  demie,  juf- 
qu’au  coucher  du  Soleil.  Elle  ti’eft  pas  fi 
avantageufe  pour  les  fruits  que  cePe  du 
Levant  ; car  elle  cfl  plus  tardive  de  huit 
ou  dix  jours  , mais  elle  a cet  avantage 
qu'elle  ne  reçoit  gueres  de  dommage  de 
la  gelée , laquelle  fond  avant  que  le  So- 
leil ait  donné  delîus  , & tombe  comme 
la  rofee , cnlorte  qu’elle  ne  gâte  rien. 
C’eft  pourquoi  l’avis  de  quelques  habiles 
Jardiniers  eft  qu’on  y peut  planter  des 
pêchers  , poiriers  , abricotiers  8c  pru- 
niers. 

Quoique  l’cxpolition  du  Nord  ait 
moins  de  Soleil  que  celle  du  couchant , 
le  fruit  ne  laifle  pas  d’y  avoir  fon  méri- 
te dans  le  climat  de  Paris,  qui  eft  plus 
chaud  que  froid  ; & les  poires  d’été , la 
prune  de  Monfieur , le  verjus,  les  abri- 
cots & les  figues  y reçoivent  une  chaleur 
fuffifante  , quoique  modérée  , pour  fe 
nourrir  8c  venir  en  maturité.  Il  eft  vrai 
que  ces  fruits  iont  plus  tardifs,  qu  ils  ont 
Tome  I. 
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moins  de  couleur , & que  leur  goût  eft 
médiocre  , pour  n’avoir  pas  eu  le  même 
Soleil  qui  fait  l’avantage  des  autres  expo- 
rtions ; mais  auffi  ils  lont  ordinairement 
plus  gros  & fe  mangent  plus  tard. 

L’expofition  du  Soleil  levant  eft  fu- 
jette  aux  vents  du  Nord-Eft,  à un  vent 
roux  & à une  bife  féche  qui  b roui  fient 
les  feuilles  des  pêchers  , font  tomber 
beaucoup  de  fruits  à noyau  8c  à pépins , 
quand  ils  commencent  à fe  nouer. 

L’expofition  du  Soleil  du  midi  eft  h. 
couvert  des  vents  de  galerne  au  Prin- 
tems  ; mais  elle  eft  rudement  battue  des 
vents  du  midi , depuis  la  nii-Aoôr , juf- 
qu’à  la  mi-Oélobre.  Les  arbres  à haute 
tige  n’y  réuHifient  pas  à caufc  que  les 
fruits  d’hyver  y tombent  avant  leur  ma- 
turité. C’eft  pourquoi  on  confeille  d’y 
mettre  toujours  des  fruits  d’été  , qui  fe 
cueillent  avant  que  ces  grjnds  vents  ar- 
rivent. 

L’expofïtion  du  Couchant  eft  fujette 
au  vent  malfailànt  de  galerne  , qui  gâte 
les  fleurs  au  Printems,  8c  broiiit  les  feuil- 
les 8c  les  jets  tendres.  De  plus , elle  eft 
battue  de  grands  vents  du  couchant  pen- 
dant l’Automne. 

ASPERGE  , plante  qu’on  cultive 
dans  les  Jardins  , quoiqu’on  en  trouve 
dans  la  campagne , oû  leurs  poufles  font 
bien  plus  maigres  8c  d’un  goût  fauvage. 
11  y a trois  efpeccs  A'aferges.  La  grollc, 
la  commune  &:  la  fauvage.  La  grofle 
a f per o e , ou  Yafpcrjre  de  Pologne  ou 
d’Hollande  n eft  pas  conimunc,&  on  n’en 
voit  point  dans  nos  marches  publics. 
T.tfptrge  fiuvage , donc  on  fait  grand 
ufage  en  Médecine , croît  dans  de  cer- 
tains terreins  fabloneux.  L 'a/perge  com- 
mune eft  celle  que  tout  le  monde  con- 
noîc , & dont  nous  allons  parler. 

Les  racines  de  {‘afferme  font  cornpo- 
fees  de  pluficurs  filamens  longs , gros 
comme  de  la  ficelle , & ratnafTcs  enfem- 
blc  en  un  collet  confidérable,  fort  dur , 
8c  d’oû  nailïenc  pluficurs  riges  que  nous 
appelions  cijptr^ts , & que  l'on  maiig? 
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avant  qu’elles  pouffent  leurs  feuilles.  Ces 
tiges  viennent  enfuice  branchucs , hau- 
tes de  trois  pieds , Sc  garnies  de  petites 
feuilles  courtes , tics-ccroites  Sc  comme 
capillaires,  longues  d’un  demi  pouce.  Ses 
fleurs  naiff'enc  ç.t  <Sc  la  le  Ion;  des  bran- 
ches. Elles  (ont  blanchâtres  à fix  pétales. 
A ces  fleurs  fucccdenr  des  baies  rondes , 
rouges,  groifes  comme  des  pois,  Sc  qui 
renferment  quelques  (cmences  dures 
comme  de  la  corne-  On  croyoir  que  l ’af- 
perge  fiiuvage  , & Yufperge  du  bord  de 
îi  mer  croient  de  Amples  variétés  de  l’ap- 
prrjrr  cultivée  ; mais  leur  culture  a fait 
voir  quelles  étoicntdcs  cfpecesdifiéren- 
tes  qui  ne  dégénèrent  jamais  dans  l'une 
ou  daus  l’autre. 

les  .ifperjrej  fe  multiplient  de  graines 
qu’on  jette  à plein  champ  , fur  une  ou 
plulîeuts  planches  compoiées  d'une  bon- 
ne terre  , bien  labourée , & couvertes 
d’un  doige  de  terreau.  C’eft  ordinaire- 
ment au  mois  de  Mars  qu’on  feme  les 
afycfgcj.  Cette  graine  étant  ainfî  rnife  en 
terre  , on  attend  que  les  plans  foient 
bons  à lever  pour  les  farcler.  On  les  ar- 
role  enfuite  lur  tout  dans  les  grandes 
chaleurs.  Ils  reftent  ainfi  en  terre  pen- 
dant deux  ans  : on  les  en  retire  pour  les 
planter  ailleurs  en  cette  maniéré. 

On  en  prend  les  racines  au  mois  de 
Mars  ou  d'Avril  : ce  font  des  maniérés 
de  touffes , de  filamens  , attachés  à une 
petite  tête  , longs  Sc  menus , Sc  d’une 
couleur  d’un  jaune  brun.  Les  planches 
qu’on  leur  deftine  lontcreufées  de  deux 
pieds,  Sc  l’on  range  ce  plan  au  fond  ; il 
fout  avoir  foin  de  le  bien  épater  Sc  de  le 
mettre  fur  des  aligneniens  d’un  pied  Sc 
demi , Sc  chaque  racine  à la  même  dif- 
tance.  Cela  fait,  on  les  couvre  de  ter- 
reau , ou  de  la  propre  terre  du  Jardin,  à 
la  hauteur  de  trois  pouces  feulemeht  d’a- 
bord , puis  on  laide  pouffer  les  aff  ermes , 
& s’il  paroît  fur  la  planche  des  places 
Vuides  , on  les  marque  avec  de  petits 
bâtons,  pour  après  en  fubflituer d’autres 

crois  ou  deux  après- 
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On  doit  obfervcr  dans  les  terreîns  hu- 
mides de  tenir  les  planches  hautes , au 
lieu  de  les  creufer  en  polant  les  racines 
A'.tfpenjes  lur  la  luperheie  ; après  quoi  » 
on  met  encore  trois  doigts  de  terre  par 
deffus.  Cette  façon  d’agir  eft  pour  pré- 
venir la  pourriture  dont  ces  racines 
pourroienc  être  fufccptibles.  Mais  pour 
revenir  aux  plantes  creulces , & qui  for- 
ment des  deux  côtés  des  fentiers  elevés 
en  dos  d’ane  , on  abat  tous  les  ans  ur* 
peu  de  terre  de  ces  lentiers  , pour  rem- 
plir d’année  a autre  ces  planches  ; de  ma- 
niéré que  toute  l'efpace de  terre  qui  con- 
tient les  ajprrjcs  ne  rcprcfente  qu’une 
foperficic  égale. 

Il  y en  a qui  avant  que  de  remplir  les 
planches  de  leur  propre  terre  y mêlent 
du  fumier  bien  conlommc , ou  bien  du 
terreau , cela  les  fait  pouffer  vigoureufe- 
ment  Sc  devenir  très  belles.  On  com- 
mence à couper  les  ajpergei  pour  et* 
manger  la  troiliéme  année  qu’elles  ont 
été  plantées.  Elles  durent  quinze  ans  en 
terre,  après  lequel  rems  il  e%néce(îaire- 
de  les  renouveiler.  Si-tôt  que  la  Saint 
Martin  eft  venue  , on  coupe  tous  les- 
montans  des  afptrgei , pnis  au  mois  de 
Mars  luivant,  on  leur  donne  un  petit  la- 
bour profond  , Teulcmenr  de  trois  ou 
quatre  pouces , ce  qu'il  faut  continuée 
tant  que  les  affermes  fubfifteiw. 

Si  on  a deffein  de  faire  venir  des  *f~ 
perges  en  hyver  , il  faut  en  femer  cous 
les  ans.  Pour  avoir  des  plantes  qui  lè 
fucccdent  les  unes  aux  autres  , Brade- 
iEY  dit  que  les  couches  doivent  être  un 
peu  plus  fortes , & recouvertes  de  fix 
pouces  de  terre  d’épaiffeur  Sc  environ- 
nées de  paille  : dans  cet  état , on  y plan- 
tera des  racines  i'afperges,  nouvellement 
tirées  desquarreaux  de  la  pépinière,  aullî 
ferrées  qu’il  eft  poffïble  de  les  mettre 
fans  rien  couper  ni  retrancher  de  leurs 
fibres.  Cela  fait , on  couvre  les  tiges  des. 
plantes  de  deux  pouces  d’épaifleur  de- 
terre  -,  & on  les  laide  cinq  ou  fix  jours 
en  cet  état  ayant  que  d’y  ajufter  les 
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chaflîs  & les  vitrages  , & enfuite  ou 
crend  fur  le  coût  trois  pouces  d*épaî(Ietir 
de  terre  nouvelle.  Dix  jours  apres  les 
avoir  plantées  , les  tiges  commenceront . 
a paroître  hors  de  terre  ,&  pour-lors  A 
leur  donnera  autant  d’air  que  la  fâifon 
Je  pourra  permettre  ; car  c’eft  l’air  qui 
les  rend  vertes , & qui  contribue  beau- 
coup à leur  donner  un  bon  goût.  Un 
quarreau  ainfi  préparé  dure  un  bon  mois 
& poulie  tous  les  jours  de  nouvelles 
plantes , fi  les  mauvais  teins  ne  les  en 
empêche  pas.  Quand  le  tems  commence 
a le  refroidir , il  faut  mettre  toutes  les 
nuits  iur  les  vitrages  un  peu  de  litiere 
chaude , qui  contribuera  autant  à faite 
pouficr  les  aTperges  que  fi  l’on  mettoic 
de  nouveau  fumier  à leurs  racines.  Cette 
operation  doit  Je  faire  depuis  le  mois  de 
Novembre  julqu’en  Avril,  tems  auquel 
la  récolté  naturelle  eft  en  état , & il  faut 
faire  tous  les  mois  de  nouvelles  couches, 
afin  qu  elles  fe  fucccdent  les  unes  aux 
autres  & fourniflent  toujours  des  afper- 
ges  nouvelles.  On  peut  confulter  Y Ecole 
du  Potager , où  il  y a un  long  détail  fur 
'a  maniéré  de  faire  venir  des  ufperccs 
I'hyver. 

Les  Botaniftes  connoiflent  encore  qua- 
tre autres  fortes  à'afperges  : Y af perte 
maritime , qui  croît  naturellement  aux 
bords  de  la  mer  ; Vafperge  vivace  à épi- 
nes , qui  eft  également  verte  l’été  com- 
me 1 hyver  ; 1 afperge  fauvage,  d’une  ef- 
pece  différente  que  l’autre  afptrge  (au- 
vage  : elle  croît  dans  les  Ifles  de  nos  ri- 
vières ; & 1 afperge  épineufe  , qui  a fes 
petits  rameaux  garnis  d’épines  au  lieu  des 
filets. 

Les  limaces  & les  colimafTbns  mangent 
les  afperges , fur  tout  dans  les  terres  hu- 
mides & dans  les  années  pluvieufes.  Il  y 
a encore  une  petice  chenille  verdâtre , 
qui  ronge  la  pellicule  des  tiges  & fes  pe- 
tits filamens  , de  maniéré  qu’il  les  féche 
entièrement.  Pour  empêcher  ce  ravage, 
on  étend  un  linge  au  pied  des  montans 
des  af perces , on  les  fecouc,  8c  l'infecte 
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tombe  qu’on  ecrafe.  La  graine  d’afperge 
naît  dans  un  fruit  rougeâtre , gros  com- 
me un  petit  pois; elle  eft  petite,  dure& 
de  couleur  noire. 

Les  afperges  font  diurétiques  & fou- 
veraines  contre  la  pierre,  & le  fable  du 
rein  8c  de  la  velTie.  Elles  provoquent  les 
mois  aux  femmes.  Les  ufperges  pour  être 
bonnes  doivent  être  vertes,  grolfes,  ten- 
dres & cultivées  dans  les  Jardins.  L’af- 
PfrKe  ^cs  Jardins  & Yajpergc  lâuvage 
font  des  plantes  apéritives. 

ASPERGOUTE,  plante  commu- 
ne en  p.ufieurs  endroits  du  Royaume. 
Ses  racines  font  fibreufes,  vivaces  , 8c 
jettent  quelques  tiges  ligneufes , rondes , 
un  peu  velues,  hautes  d’un  pied,  bran- 
chucs  vers  leurs  extrémités  , 8c  garnies 
de  feuilles  longues  d’un  pouce  , larges 
d un  demi  pouce,  arrondies  , velues,  8c 
d un  verd  pâle  cendré.  Ses  fleurs  naiflcnc 
à 1 extrémité  des  tiges  & des  branches  ; 
elles  font  radiées , compofecs  de  fleurons 
jaunes  qui  occupent  le  difque  ou  le  cen- 
trc  > de  de  demi  Attirons  pourprés  qui 
forment  leur  couronne.  Ces  fleurs  font 
fuivies  de  femences  menues  , étroites  8c 
chargées  d’une  aigrette. 

ASPHODELE  , plante  dont  les 
racines  font  en  botes,  c’eft-à-dire,  com- 
poses de  pluficurs  navets  ramaffés  en 
leur  collet  en  une  bote,  d'où  partent  plu- 
sieurs feuilles  vertes , longues , étroites  , 
pointues  8c  pliées  en  une  gouttière  , 
triangulaires  8c  d’entre  lefquefles  s’élève 
une  tige  ronde , lifl'e , nue  , quelquefois 
branchuc,  haute  , blanche,  rayée  exté- 
rieurement par  des  lignes  purpurines  dé- 
coupées en  lix  parties.  Le  piflil  qui  oc- 
cupe le  milieu  de  la  fleur  devient  un  fruir 
verd,  arrondi,gros  comme  une  moyenne 
noifettc,divifc  en  trois  loges  qui  renfer- 
ment chacuue'plufieurs  femences  triangu- 
laires. Elle  croit  communément  en  Lan- 
guedoc ; on  la  trouve  aufïï  dans  d’autres 
Provinces  du  Royaume.  Ses  racines  , 
quoique  délâgréables  & âcres  , ont  ce- 
pendant iervi  de  nourriture  à des  peu* 
Kij 
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pies  entiers , Si  dans  ces  dernières  an- 
nées de  diieue,  on  en  a faic  du  pain.  On 
les  mangeoit  auiïi  du  côté  de  Bordeaux 
comme  des  navets. 

Il  y a ttneelpece  A'afphodelc  qu’on  cul- 
tive dans  les  Jardins  a caufe  de  fa  fleur. 
Ses  racines  lont  jaunes , bien  plus  me- 
nues que  dans  la  precedente.  Ses  feuilles 

Iilus  courtes  , Sc  creufes  comme  celles  de 
a ciboule.  Sa  tige  eft  plus  petite , rare- 
ment branchuc,&:  garnie  de  feuilles  juf- 
qu’a  la  naiflàncc  des  fleurs  qui  la  termi- 
nent , & qui  forment  un  épi  garni  de 
fleurs  jaunes , de  même  ftruélurc  que  cel- 
le de  la  précédente  cfpece.  Ses  fruits 
l’ont  à trois  loges,  & renfermenrdes  fc- 
mences  angu'.eufes  Si  noires.  Elle  croît 
en  Sicile.  L ’afphodtle  eft  une  plante  hifte- 
rique. 

ASTER.  , autrement  dit  ocuttrs 
C n a t s T t : cette  plante  lert  d un  bel 
ornement  aux  Jardins.  On  la  notnn  c af- 
ter , parce  que  fes  fleurs  ont  des  rayons 
comme  un  A lire.  C’eft  une  plante  viva- 
ce qui  fe  multiplie  *de  racines  éclatées  : 
elle  s’élève  auuï  de  graine , mais  cette 
voie  n’cft  pas  la  plus  courte  ; en  ce  cas, 
on  la  feme  fur  planche , dans  une  terre 
meuble  couverte  d’un  peu  de  terreau, & 
toujours  dans  le  mois  de  Septembre.  Si 
au  contraire  on  veut  fuivre  l’autre  mé- 
thode , il  faut  arracher  le  pied  avec  la 
bêche  ; le  féparer  en  autant  de  parties 
qu’on  le  jugera  à propos , & les  planter 
félon  les  réglés  du  Jardinage. 

Uitftcr  ic  plaît  dans  toutes  fortes  de 
terres , on  en  met  le  long  des  grandes 
allées  entremêlées  d’ifs, ou  de  folcils,  ce 
qui  fe  peut  pratiquer  feulement  dans  les 
Jardins  fpacieux.On  peut  encore  en  gar- 
nir de  grandes  plate-bandes  de  parter- 
res ; mais  comme  cette  plante  pullule 
beaucoup,  il  faut  la  relever  tous  les  trois 
ans  crainte  qu’elle  n’eftritît  trop  la  terre. 
Pour  les  ajitrs  qui  font  dans  les  grandes 
allées, ils  ne  fçauroient  devenir  trop  touf- 
fus, puifque  c’eft  potir-Iors  qu’ils  frap- 
pent plus  agréablement  la  vûc  j & pour 
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leur  faire  produire  ce  bel  effet , il  cfl  bori 
au  Printcms , Si  apres  une  pluie,  de  leur 
donner  un  petit  labour.  Les  fleurs  de 
Wtjltr  font  a rayons  de  couleur  bleue  , 
Colette  ou  purpurine.  La  première  ef- 
pece  eft  la  plus  commune  dans  nos  Jar- 
dins. 

ASTRAGALE  , rcglilfe  lâuvage. 
C’eft  une  plante  apéritive. 

ASTRE  DU  MONDE  , terme 
de  Fleurifte  : c’eft  un  millet  piqueté,  ex- 
trêmement moucheté  fur  l’extrémité  de 
fes  feuilles.  Sa  fleur  n’cft  pas  fort  large  , 
mais  elle  eft  fort  ronde , & bien  prife 
dans  ce  quelle  contient.  Sa  plante  n’eft 
as  fort  robufte  : elle  eft  luiceptiblc  de 
lanc  Si  poutricure.  Il  fe  trouve  a Lille, 
à Amiens , Scc. 

Astre  du  monde  violet,  terme 
de  fleurifte  , efpecc  d’œillet  : c’eft  un 
violet  pourpre  tk  clair  , extrêmement 
rond  , qui  tourne  bien  fes  feuiltSs  ; fou 
blanc  eft  allez  fin  & panache  régulier  ; 
mais  il  eft  marque  de  quelques  mouche- 
tures , qui  ne  le  rendent  pourtant  point 
brouillé.  Sa  plante  eft  robufte  Sc  vigou— 
reuiè , mais  fes  marcotes  ont  peine  à 
prendre  racines.  Sa  fleur  eft  aftez  large, 
il  y en  a une  autre  cfpece  qui  s’appelle- 
Amplement  ajire  du  mande  , qui  eft  des 
piquetés. 

ASTRE  TRIUMPHANT, 
terme  de  Fleurifte,  cfpece  d'œillet  pi- 
queté. Il  eft  large  Sc  fort  piqueté , fa 
plante  médiocrement  forte.  Il  eft  à 
Lille. 

ASTRE  E ou  ASTERIE,  eft  une 
anémone  blanche  mêlée  d’incanut  : elle 
faic  de  groffes  fleurs. 

ATTELAGE,  en  Agriculture  , fe 
dit  de  plufieurs  chevaux  , bœufs,  ou  au- 
tres animaux  de  trait  attaches  à un  hac- 
nois , foit charrette  ou  charrue.  Atti- 
la c e , fe  dit  encore  de  l’équipage  nc- 
ceflàire  pour  atteler  les  chevaux  ou  atti- 
trés bêtes  de  trait.  En  ce  fens  MteUgr 
fe  dit  en  Latin  jument  arum.  Si  currus  infc 
tmnentum . 
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ATTELER,  en  Agriculture , c’cft 
attacher  des  chevaux  ou  autres  bêtes  ne 
voiture  à une  charrette  ou  charrue.  At- 
teler les  chevaux  , equos  ad  rhedum  jun- 
gere.  Atteler  , lorfque  ce  font  des  bœufs 
qu'on  attache  a la  charrue  ou  à quelque 
autre  voiture,  on  dit  jugare  baves. 

ATTELLES,  attaches  à côté  du 
collier  des  chevaux  de  charrette  en  forme 
d’ailerons. 

ATTELOIRE  , petite  cheville  de 
bois  ou  de  ter  dont  on  le  fert , & qu’on 
met  dans  les  limons  pour  arrêter  les  che- 
vaux de  hamois. 

ATTRAPE-MOUCHE. On  trou- 
ve ordinairement,  dit  Braueley  , Pan. 
Jl.  cbap.  j.  Jeft.  S.  deux  plantes  de  ce 
nom  à fleurs  Amples,  & une  à fleurs 
doubles  dans  les  Jardins.  Les  Amples  ne 
diffèrent  que  par  la  couleur  de  leurs 
fleurs.  L’une  a des  troufleaux  de  fleurs 
parfemées  de  rouge  & de  blanc  ; l’autre 
des  bouquets  de  fleurs  d1  un  cramoih  bien 
foncé.  Ces  deux  efpeces  flcurilTent  au 
mois  de  Juin  & de  Juillet  fur  des  tiges  de 
deux  pieds  d’hauteur . & l’efpece  à fleurs 
doubles  produit  dans  le  même  tems  de 
telles  fleurs  rouges  fur  des  tiges  plus 
courtes. 

Les  deux  premières  elpeces , fçavoir 
celles  à fleurs  Amples , peuvent  être  mul- 
tipliées de  graine  femée  au  mois  de  Mars 
& fleuriront  la  fécondé  année;  mais  l’el- 
pece  double  ne  fc  multiplie  que  de  re- 

Iettons  qu’on  détache  de  la  racine  vers 
es  mois  de  Mars  & d’Avril , & qu’on 
plante  dans  une  terre  franche  où  elles  fe 
plaifent.  Les  autres  doivent  être  gouver- 
nées de  la  même  maniéré,  ou  bien  on  en 
peut  coucher  les  branches  dans  la  terre, 
comme  les  branches  couchce^des  œillets 
carnés. 

AV  AC  H IR  , s'avachir.  , cft  un 
terme  de  Jardinier  qui  le  dit  des  bran- 
ches, quand  au  lieu  de  fe  feutenir  droi- 
tes , elles  panchent  par  leur  extrémité- 
Ou  dit  les  branches  de  cet  oranger  s W 
tbijcpt,^ 
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AVANCE',  en  terme  d’Agricultu- 
re  : fruits  avancés  , pour  dire  fruits  pré- 
coces. Dans  le  même  lens  , on  dit  la  fat— 
fon  eft  fort  avancée  ; l’annce  eft  foie 
avancée , pour  dire  qu’il  a fait  chaud , 
qu’il  a fait  beau  tems , & que  tons  les 
fruits  de  la  terre  font  mûris  plutôt  que 
de  coutume. 

AVANCER,  ou  retarder  les  plan- 
tes. Le  germe  des  plantes  fc  peut  avar.— 
cer  en  fomentant  la  chaleur  de  la  terre , 
ou  bien  en  excitant  les  efprits  de  la  grai- 
ne ou  de  la  plante.  On  y peut  travailler 
en  trois  divetfes  fortes. 

La  première , eft  par  l’oppofition  du 
fumier  dont  le  fel  éveille  la  vertu  géné- 
rative  de  la  terre , Sc  l’oblige  à faire 
pouffer  des  herbes  en  beaucoup  moins  de 
tems  qu’à  l’ordinaire. 

La  féconde  , eft  en  remuant  la  terre, 
ou  bien  en  changeant  la  plante  de  pla- 
ce, d’autant  que  par  ce  moyen  la  nour- 
riture fc  porte  plus  facilement  dans  les 
racines, outre  que  le  mouvemenr  excite 
les  efprits  de  la  terre  ; mais  ces  deux 
fortes  fe  pratiquent  allez . commune- 
mener 

La  troiftéme  , &:  qui  eft  la  moins  et» 
nfage  quo:que  plus  allurée  que  toutes  les 
autres , eft  d’arrofer  les  graines  avec  des 
elfenccs  chaudes.  On  a louvent  éprouvé 
que  des  laitues  ou  d’autres  herbes  éraïur 
arrofées  d’cau-dc-vie , ou  de  lclfence  de 
canelie  , croilfoient  plus  en  un  jour 
quelles  ne  font  en  huit  pat  les  voies  or- 
dinaires. 

On  trouve  plufieurs  moyens  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  retarder  l’accroiffc- 
ment  des  plantes  , comme  fl  vous  cou- 
pez aux  arbres  les  fonimités  des  branches 
lefquclles  commencent  a pouffer  la  fève, 
il  eft  certain  que  cette  inciflon  empê- 
chera qu’ils  ne  s’augmentent. 

Une  tranfplantation  trop  fréquente 
empêche  auffi  X avancement  des  plantes  -ÿ, 
d’autant  que  par  ce  changement  elles- 
n’ont  pas  loilir  de  prendre  nourriture  Sc 
de  s’attacher  à la  terre- 
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L'ombrage  eft  de  même  fort  nuifible 
aux  herbes  , & retarde  leur  germe  par 
privation  des  rayons  du  Soleil  ; car  la 
chaleur  tempérée  de  cet  Aflre  fait  en- 
fanter la  terre , & donne  la  nailfance  à 
tous  les  végétaux  : c’eft  par  cette  même 
raifon  que  les  fruits  des  arbres  qui  ne 
voient  point  le  Soleil  m Griffent  beau- 
coup plus  tard  que  les  autres. 

Si  vous  ente?,  la  greffe  d'un  arbre  qui 
jette  fes  fruits  de  bonne  heure  delfus  un 
autre  qui  les  produit  p us  tard , vous  en 
aurez  en  un  tems  extraordinaire,  & le 
cours  du  ptcmier  arbre  fe  réglera  fur  le 
dernier. 

Les  Anciens  croient  forts  curieux  d’a- 
voir des  fleurs  en  l’arriere-faifon , 6c 
s’efforçoient  par  diverfes  inventions  d’eu 
retarder  le  game,  afin  de  poffcder  les 
plaifirs  du  Printcms  au  cœur  de  l’hyvcr. 
Les  Romains  fur-tout  faifoient  fort  grand 
état  des  rofes  tardives  , comme  plu- 
iieursde  leurs  Portes  nous  le  témoignent. 

AVANT-PECHE  blanche , efpe- 
ce  de  pcche  qui  vient  des  premières.  Elle 
entre  d’ordinaire  en  maturité  un  mois 
avant  toutes  les  autres,  & pour  cela  elle 
prend  chair,  groflit  & mûrit  dès  le  com- 
mencement de  Juillet.  Elle  eft  petite, 
rondelette,  avec  une  petite  tête  au  bout  ; 
elle  eft  tellement  blanche  qu’aucun  So- 
leil ne  Içauroit  la  colorer.  Elle  a la  chair 
affez  fine , mais  fiijette  a être  pâteufe-: 
elle  a un  petit  coût  de  pêche.  On  en  fait 
cas  parce  quelle  eft  la  première  qui  pa- 
roille.  On  s’en  fort  moins  à la  manger 
crue  qu’à  faire  des  compotes , à quoi  elle 
eft  admirable.  Sa  fleur  eft  des  plus  grandes 
& tellement  blafaidc  qu'elle  en  paroît 
prclque  blanche  : naturellement  elle 
oufte  peu  de  bois  & ainfi  ne  fait  pas  un 
el  arbre.  C’eft  de  toutes  les  pêches  une 
des  plus  fujettes  aux  fourmis. 

A v a n t-P  t c h e de  Troyes , qu’on 
nomme  auflî  avant-pêche  rouge.  Elle  eft 
plus  groffe  que  l’ avant-pêche  blanche  , 
elle  eft  un  peu  ronde  6c  rouge  comme  le 
yermillon  j fou  goût  eft  relevé  & mufqué. 
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Elle  fleurit  à grandes  fleurs , 6c  mûrit  il 
la  fin  de  juillet. 

AV  A N T I N , c’eft  un  brin  de  (ar- 
ment courbé  en  forme  de  petite  croflc, 
qu’on  coupe  pour  lui  faire  prendre  ra- 
cine. Les  Vignerons  difent  ordinairement 
Crossette. 

A U B E-E  P I N E , arbre  rangé  parmi 
les  néfliers  a caule  de  fon  fruit  : comme 
cet  arbre  ne  craint  point  le  froid  ni  le 
chaud,  qu’il  ne  trace  point,  qu’il  eft  ar- 
me de  piquans  très-forts , on  s’en  ferc 
pour  faire  des  haies  vives.  Son  tronc  eft 
plus  ou  moins  gros  fuivant  fon  âge  & 
iuivant  qu’on  le  lai  Ile  croître  ; il  eft  re- 
couvert d’une  écorce  cendrée  , qui  eft 
lavée  d’un  peu  de  pourpre  fur  les  jeunes 
branches.  Son  bois  eft  très-dur  ; fes  bran- 
ches font  courtes  , armées  de  piquans 
plus  durs  que  fon  bois,&  garnis  de  feuil- 
les vertes  , luifantes  , coupées  en  quel- 
ques fegmens  comme  les  feuilles  de  per- 
fil.  Ses  fleurs  naiflent  par  bouquets  ; elles 
font  blanches,  de  bonne  odeur,  petites, 
compofées  de  cinq  pétales.  Plufieurs  éta- 
mines occupent  leur  centre,  chaque  fleur 
a fon  pédicule  long  de  plus  d’un  pouce  ; 
le  calice  qui  foutient  la  fleur,  devient  un 
fruit  gros  comme  un  pois,  rouge, char- 
nu , douceâtre  , un  peu  gluant  au  goût , 
& renferme  un  ou  deux  oflelets,  ou 
noyaux  , qui  contiennent  uue  petite 
amande.  Ce  fruit  mûrit  en  Septembre  8c 
Oûebre.  Son  écorce  , fon  bois  & fes 
feuilles  font  afltingentes;  fes  fleurs  font 
laxatives.  On  greffé  fur  l’ aube-épine  la 

Sire  des  fruits  à noyaux  , tels  que  la 
e , l’amande , l’abricot  & 1a  prune. 
L' aube-épine  bien  fleuri  a une  odeur 
charmante  à la  campagne,  h'ojec  EPI- 
NE BLANCHE. 

AUBIER,  arbrifleau  , dont  les  ra- 
meaux reflcmblent  à ceux  du  fureau.  Ses 
feuilles  font  larges,  anguleufcs  , pref- 
ue  fetnblables  à celles  de  la  vigne.  Ses 
eurs  font  de  deux  fortes , difpifées  en 
parafol.  Celles  de  la  circonférence  font 
plus  grandes  que  les  autres  , de  belle 
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couleur  blanche  , relfemblantes  à des  AU  B OUR  S , arbrilTcau  , ou  petit 
roues  à cinq  quartiers.  Elles  ne  laiflent  arbre  fort  beau.  Bradeley  , Partie  II. 

aucune  graine  après  qu'elles  font  palfces.  ch.ip.  5.  feEl . S.  dit  qu’il  en  a vu  de  vingt 
Les  fleurs  qui  occupent  le  milieu  font  pieds  de  hauteur, qui  ctoient  chargés  aux 
plus  petites , & reflemblent  à des  godets  mois  de  Mai  & de  Juin  de  beaux  nerfs 
coupes  en  cinq  quartiers.  11  fucccde  à de  fleurs  jaunes  , & qui  produisent 
celle-ci  une  baie  un  peu  plus  grollc  que  quantité  de  fruit  qui  mûrit  en  Septem- 
celle  du  fureau,  molle,  rougiilant  à me-  bre.  Cette  plante  réfiflc  aux  gelées  les 
lare  qu'elle  mûrit , dans  laquelle  eft  ren-  plus  violentes , & croît  a l’expolition  U 
fermée  une  femence  dure  fort  applatie , plus  découverte , aufll-bien  qu’a  l’ombre 
échancrée  ai  cœur.  Il  y a une  autre  ef-  des  grands  arbres.  Ou  le  plante  commu- 
pece  d’aubier,  dont  les  fleurs  font  ramaf-  nément  parmi  les  autres  arbritlèaux  à 
ices  en  rond  ou  en  globe  épais.  Mon-  fleurs  des  bofquets  O11  peut  aifement  le 
fleur  Tournifort  l’appelle  opulus  flore  multiplier  de  graine  que  l’on  femc  au 
globofo.  L'aubier  fert  à faire  des  boccagcs  mois  de  Mars , Si  que  I on  tranlplaute 
dans  des  Mailons  de  Plailance.  fans  aucun  inconvénient  deux  ans  après 

Aubier,  eft  la  partie  du  bois  qui  que  les  plantes  font  levées, 
étant  la  plus  proche  de  l’écorce  eft  la  AVELINE,  fruit  rond , qui  eft  une 
plus  tendre , & la  plus  fujette  aux  vers  & efpece  de  noifette  , enfermée  dans  une 
a la  pourriture  j ainfl  c’eft  un  dcfauc.  coque  allez  dure.  Du  tems  de  Columel- 
C’eft  pourquoi  on  dit , un  échalas  qui  a le  , on  plantoit  ainfl  les  avelines  : on  la- 
de  Y.ubier  ne  vaut  rien  : on  dit  la  même  boutoit  la  terre  à hauteur  d’un  demi 
chofe  d’une  poutre,  d’une  folive,  &c.  pied,  puis  on  y mettoit  de  la  femence  de 
Cet  aubier  eft  d 'un  blanc  jaunâtre  , qui  fcrule  ; & 'quand  cette  plante  étoit  fortie 
devient  aifement  vermoulu,  c’cft-à-dire,  de  terre,  on  en  fendoit  les  tiges  pat  le 
tout  percé  de  petits  trous  de  vers.  milieu  de  la  moelle , pui»  on  y.  mettoit 

AUBIFOIN  , Plante  qui  croît  une  aveline  dépouillée  de  fa  coque,  en- 
parmi  les  bleds  , & qui  porte  des  fleurs  fuite  on  les  couvroir  de  terre,  &:  ce  tra- 
bleucs  Si  qu’on  appelle  àcaufe  de  cela  vail  fe  faifoit  pour  l'ordinaire  au  mois  de 
muet.  Kojez  B l u e r.  Il  y a le  petit  Février  & de  Mars.  Nous  ne  prenons 
& le  grand  aubifoin.  Le  petit  eft  celui  point  aujourd’hui  cette  précaution  , &: 
qui  vient  dans  les  bleds  ; le  grand  fe  plaît  nos  avelines  plantées  comme  il  faut  vieu- 
lur  les  montagnes  : (es  fleurs  font  quel-  nent  bien  fans  le  fecours  de  la  férule  qui 
quefois  blanches.  L’un  & l’autre  font  ne  croît  poin  en  nos  climats.  Charles 
froids  Si  fecs , l'ouverains  pour  les  in-  Estienne  dit  que  les  premières  avelines 
flammations  des  yeux.  Le  grand  aubifoin  nous  font  venues  de  la  Syrie  & de  la 
a les  feuilles  plus  larges  que  le  petit,  plus  Grece  : c’eft  pourquoi  on  les  appelle  noix, 
velues  & toutes  entières  , femblables  à de  pont. 

celles  de  la  Lyenis  eoronaria.  Ses  tiges  A V E LIN I E R , arbre  qui  porte  les. 
font  pl  us  grofles,  plus  velues  & plus  Ion-  avelines  , on  le  nomme  plus  communc- 
gues  : l'es  fleurs  font  bleues  , beaucoup  ment  cendrier,  p'oyei.  ce  mot. 
plus  longues  & plus  larges  ; pour  le  refte  AVENUE,  alle’e  d’arbres  plan- 
i!  eft  comme  le  petit.  Il  fleurit  depuis  tés  en  droite  ligne , qui  conduit  à une- 
Mai  jufqu  en  Août.  Chomel.  Il  y a Maifon  de  Plailance.  Une  grande  avenue 
un  autre  aubifoin  de  Levant, qui  croît  en  eft  pour  l’ordinaire  accompagnée  dedeux 
abondance  dans  les  bleds  de  Syrie,  qui  a contre-a/lées  , qui  ont  chacune  la  moitié 
tme  fleur  jaune  à cornets , prefque  iem-  de  la  largeur  de  la  principale  allée.  Les 
blablc  à un  ailler.  unes  & les  autres  font  bordées  de  grands. 
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arbres  , foit  ormes  , tilleuils , chcnrs  > 
marronniers  , & quelquefois  d'arbres 
fruitiers. 

AVERSE,  en  terme  de  Jardinage , 
eft  une  grande  quantité  d’eau  de  pluie, 
fùrvcnuc  tout  d'un  coup  par  quelque 
orage.  On  dit , il  eft  furvenu  de  lî  gran- 
des , & de  fl  fréquentes  averfes  d'eau  , 
que  tout  le  Jardin  a paru  un  étang.  La 
QuiNriNiE. 

AUGE,  lieu  propre  à donner  à man- 
ger ou  à boire  aux  chevaux  & autres 
animaux.  On  dit  l'auge  d’une  écurie  eu 
la  mangeoire.  L'ange  de  pierre  qui  eft  au- 
près des  puits  : ange  de  bois  qui  le  fait 
d'une  longue  piece  de  bois  crculce  dans 
fa  longueur  en  forme  de  canal. 

A U G E LOT.  Les  Vignerons  difenc 
planter  la  vigne  à Vaugelot , c’eft-.î-dire , 
creufer  de  petites  folTes  en  maniéré  de 
petite  auge,  dans  laquelle  on  pofe  la crof- 
fette  , qu'on  couvre  de  terre  en  faîte. 
Ligex. 

AUGUSTE  , terme  de  Fleurifte  , 
efpece  d’oeillet  rouge  : c'efl  un  cramoilî 
& blanc , qui  porte  une  grolTe  fleur  qui 
cafteroit  lî  on  lui  lailtoit  moins  de  cinq  à 
lîx  boutons.  Sa  plante  eft  vigoureufe  &: 
fe  trouve  en  Flandre.  Ccd  aulîi  une  tu- 
lipe qui  a trois  couleurs  , colombiu , 
blanc  & rouge. 

AUGUSTE  LE  GRAND,  ter- 
me de  Fleurifte  , efpece  d’œillet  piqueté. 
C’efl  encore  une  tulipe  couleur  de  rofe, 
éclatante,  & blanc  non  d'entrée.  Morin, 
Culture  des  Fleurs. 

AUGUSTE  TRIUMPHANT, 
terme  de  Fleurifle  : c’efl  un  des  plus 
beaux  œillets  piquetés , à caufe  de  fa  lar- 
geur & de  la  quantité  de  fes  feuilles  : 
mais  il  eft  fort  tardif  à fleurir  à caufe  de 
fa  foiblelfe  , & de  la  délicateffc  de  fa 
plante.  Il  faut  lui  donner  du  Soleil  juf- 
qu’à  midi , le  planter  dans  une  terre  lé- 
gère , & lui  laiiler  cinq  ou  lîx  boutons  ; 
autrement  il  crévcroit.  Il  fe  trouve  à 
Lille  Sc  a Paris.  Morin,  Culture  des 
fleurs. 
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AUGUSTINE  , terme  de  Fieu- 
rifle , anémone  dont  les  grandes  feuilles 
font  blanches,  mêlées  d’incarnat , fa  pe- 
luche couleur  de  feu. 

AU  MA  ILLES  : c’efl  ainfi  qu’on 
nomme  aifez  fouvent  les  bêtes  a cornes. 
Voyez  BESTIAUX. 

A U N A 1 E , quelques-uns  difent  an- 
nette  , lieu  planté  d'aunes.  Les  aunaies  fe 
font  en  terres  humides  & marécagcufes. 
Pour  planter  les  aunaies , on  fait  des  ali- 
gnemens  à deux  pieds  l’un  de  l’autre , le 
long  defquels  on  creufe  des  rigoles  , de 
la  profondeur  d’un  pied  feulement , oii 
l’on  pofe  le  plan  à un  pied  & demi  de 
diftance:  on  le  recouvre  auflî-tôt  en  dos 
d’âne, obfervant  de  lui  couper  l’extrémité 
à deux  doigts  de  terre  , pour  l’obliger  à 
jetter  plufieurs tiges. Chomu.  Les 
naies  s’appellent  aufli  vernaiet  , parce 
qu’on  appelle  les  aunes , vernes, 

AUNE,  arbre  fort  haut  & fort 
droit , qui  vient  ailcment  dans  les  lieux 
humides  & marécageux.  Son  tronc , qui 
eft  plus  ou  moins  gros  fuivant  fon  âge, 
eft  recouvert  d’une  écorce  raboteule  & 
brune,  & le  bois  en  eft  tendre  & un  peu 
rouftatre.  Il  donne  plufieurs  branches  qui 
font  fort  caftantes , couvertes  d’écorce 
d'un  bois  cendré  , tachée  & jaunâtre  en 
dedans.  Elle  eft  trcs-agréable  au  goût  , 
amcrc  & aftringente.  Le  bois  des  jeunes 
branches  eft  blanc.  Ses  feuilles  font  al- 
ternes , allez  femblables  a celles  du  cou- 
drier , mais  un  peu  plus  arrondies , cré- 
nelées fur  leurs  bords , relevées  par  des 
nervures , qui  parcourent  toute  la  furfa- 
ce,  vertes  , luiiantcs  & gluantes  au  tou- 
cher. Ses  fleurs  qui  naiftent  aux  extrémi- 
tés des  branches  font  des  chatons  grêlés , 
longs  d’un  pouce,  verds  d’abord  , qui 
s’allongent  enfuite  , & deviennent  de 
couleur  de  la  rouille  de  fer,  lur-touc 
lorfque  les  fleurs  font  épanouies. Chaque 
chaton  eft  un  compofé  de  plufieurs  pe- 
tits pelotons  de  fleurs  attachées  à un  filet 
commun  : chaque  fleur  eft  taillée  en 
quatre  quartiers , & garnie  de  beaucoup 

d’étamines 
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d’ctamines.  Les  fruits  qui  naiffent  fur  le 

même  pied , mais  dans  des  endroits  fépa- 
rcs  , paroilfenc  en  même  tems  que  les 
chatons.  Chaque  fruit  n’elt  d’abord  gue- 
res  plus  gros  qu’un  pois  conique  , écail- 
leux , & rempli  entre  lès  écailles  d’em- 
bryons , terminés  par  deux  cornes.  Le 
fruit  groffit  peu  à peu , s’arrondit,  de- 
vient noir  & gros  comme  une  olive  v & 
s ouvre  de  la  même  maniéré  que  les 
pommes  de  pin.  Entre  chaque  écaille  on 
trouve  une  petite  femenec  applatie,  rou- 
geâtre , prefqu’infîpide , au  lieu  que  les 
chatons,  & les  feuilles  des  fruits  font 
fort  aftringens  & un  peu  amers.  L'aune 
devient  extrêmement  haut , pourvu  que 
la  plûpart  de  Ce  s racines  baignent  dans 
1 eau.  Il  a la  feuille  comme  le  coudrier  , 
& comme  lui  il  Jette  de  louche.  On 
nomme  verne  cet  arbre  dans  quelques 
Provinces  : on  prétend  que  fon  bois  ne 
pourrit  point  dans  l’eau  ; on  croit  au  con- 
traire qu’il  y durcit,  de  maniéré  qu’il  s’y 
pétrifie.  On  fe  fert  du  tan  d’aune  pour 
préparer  les  cuirs.  Les  Teinturiers  fe 
servent  de  fon  ccorce  pour  faire  du  noir. 
Ses  feuilles  appliquées  fur  de  vieux  ulcé- 
rés les  deiréchcut  : ces  mêmes  feu'lles 
ramallees  dans  un  fac  s'échauffent , & 
font  beaucoup  tranfpirer  les  parties  du 
corps  qui  en  font  enfuite  enveloppées. 
C ell  un  remededont  on  le  fert  quelque- 
fois pour  les  rhumatifmes  opiniâtres. 
On  fait  de  Y aune  des  pilotis,  & a la  cam- 
pagne des  conduits  pour  des  canaux  de 
fontaines  : on  s’en  fert  aullî  pour  la 
conflrucbion  des  Navires. 

Cette  plante  amphibie  fe  multiplie 
fort  bien  par  le  moyen  des  branches 
d environ  trois  pieds  de  longueur.  On  les 
couche  à un  pied  de  profondeur  vers  le 
mois  de  Fcvrietiellesrcuffiirentfortb’cn 
lur  le  bord  des  rivières  , Sc  pouffent  en 
trois  ou  quatre  ans  des  rejetions  qui  font 
en  état  d être  coupés,&  que  l’on  vend  très 
avantageufemenr  pour  faire  des  perches 
& pour  d'autres  ufages.  C'cft  un  bois  de 
durée , quand  il  relie  continuellement 
Tome  /. 
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dans  l'eau , & fi  no  is  en  croyons  J o- 
seph  B a u h i n , dit  Bradfley,  il 
fe  pétrifie  avec  le  tems  : mais  il  ne  dure 
pas  long-rems , ajoute  cet  Auteur  An- 
glois,  lorfqu'il  ell  tantôt  mouillé  & tan- 
tôt fec.  On  multiplie  auffi  cet  arbre  de 
graine  en  Flandres  , oïl  on  en  tire  un 
grand  revenu. 

A U N E N O I R , ell  un  arbre  qui 
donne  dès  fa  racine  plulieurs  jets  gros 
comme  le  doigt,  branchus  & garnis  de* 
feuilles  alfez  lemblables  a celles  du  ceri- 
lïer , mais  plus  petites  , oppofees.  D’en- 
tre leurs  aillèlles  naiilent  des  Heurs  à 
cinq  pétales  blanchâtres,  qui  fortcntdes 
échancrûres  de  leur  calice  , au  fond  du- 
quel s'élève  un  piltil , qui  devient  une 
baie  verte  d’abord  , enfuite  roueeâtre , 
molle , qui  renferme  deux  fcmences  ar- 
rondies qui  deviennent  enfin  noires , Sc 
qui  ell  d’un  goût  dciagréable.  L'écorce 
moyenne  de  les  branches  purge  les  léro- 
fités , & fait  vomir  lorfqu’elle  cil  fraî- 
che. On  trouve  l'aune  no.'  dans  pluficurs 
bois  à la  campagne.  V.uwe  ell  rélolu- 
tif. 

AUNE'E  , plante  , qui  eû  du  genre 
des  afler.  Scs  racines  font  branchucs  , 
longues  & allez  greffes  , aromatiques 
d'un  goût  douceâtre , mêlé  d’un  peu  d’a- 
mertume. El  es  donnent  de  leurs  collets 
plulieurs  œilletons  , d’où  nailfent  de 
grandes  feuille,  longues  , larges , poin- 
tues par  leurs  deux  extrémités  , molles, 
verd  pile  en  delTus,  blanches  en delfous, 
crénelées  lur  leurs  bords.  D'entre  ces 
feuilles  s’élèvent  une  ou  deux  tiges  dioi- 
tes  , velues , creules , hautes  de  cinq  à ■ 
lïx  pieds  , garnies  de  quelques  feuilles 
i-Tus  petites  que  celles  du  bas,  & fen  bla- 
bles  a celles  du  bouillon  blanc.  Les  ti- 
ges font  enfin  lerm'uées  par  quelques 
petites  branches  qui  foutiennent  des 
Heurs  sadiées  jaune  doré , d’un  pouce  & 
demi  environ  de  diamètre.  Leur  calice 
ell  écailleux  , & leurs  fcmences  font 
oblongues  , grêles  & chatgées  d’une  ai- 
grette. Les  racines  d ' année  font  fort  pec- 
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torales  ; on  en  fait  une  conferve  qui  eft 
bonne  pour  les  afthmatiques  , & qui 
convient  encore  pour  les  maux  d’efto- 
mac.  L’onguent  a année  eft  eftimé  pour 
la  galle,  Si  pour  diflîper  les  douleurs  de 
rhurnarifinc.  L ‘année  croît  communé- 
ment en  Normandie  , dans  le  Bourbon- 
nois  : on  la  trouve  dans  beaucoup  de 
Jardins.  Elle  eft  trcs-ail'ce  à élever , d’ail- 
leurs elle  eft  vivace.  L 'année  eft  une 
plante  pedorale. 

AVOINE,  ou  AVENE,  plante 
fromentacée,  dont  les  racines  font  che- 
velues & ramalTees  à leur  collet , d’où 
s’cleve  un  chalumeau  noueux  par  inter- 
valle, revêtu  de  feuilles  longues , étroi- 
tes , dont  une  partie  forme  une  graine  , 
ou  chalumeau  , qui  eft  terminé  par  une 
particule  ou  amas  de  plufiertrs  brins  op- 
poiés  le  plus  fou  vent,  & qui  portent  des 
paquets  de  balles  longues , pointues  8c 
pendantes  par  leur  propre  poids, lefquel- 
les  fervent  d’enveloppe  aux  étamines  de 
la  fleur  & à la  femence.  L’enveloppe 
propre  de  la  femence  d "avoine  fauvage 
eft  terminée  d’une  arcre  terminée  ai 
tîre-boure  & coudée  par  le  haut  : c’eft 
de  cette  arête  qu’on  fait  des  hygromè- 
tres. 

On  diftingpe  V avoine  par  la  couleur 
de  fa  femence  ; celle  qui  la  fait  blanche 
eft  la  plus  eftimée , & celle  qui  la  fait 
noire  eft  la  plus  commune.  La  plus  pe- 
fante  eft  la  meilleure.  Dans  la  difette 
on  fait  du  pain  avec  de  l’avoine  t il  y a 
même  bien  des  pays  où  le  payfàn  ne 
mange  allez  communément  que  du  pain 
1 d’avoine.  Elle  fait  partie  des  petits  bleds, 
qu’on  appelle  les  Mars  • elle  fert  à nour- 
rir les  chevaux.  Par  l’Ordonnance  dû 
mois  d’Oûobre  1 669.  il  eft  ordonné  que 
Y avoine  fera  à l’avenir  diftribuée  dans  les 
mefures  a bleds , dont  le  feptier  eft  réglé 
à vingt  quatre  boifTeaux  , qui  n’étpît  ci- 
devant  que  de  vingt  deux  , quoiqu’on 
donnât  lëpt  minots  a bled  , dont  le  der- 
nier croit  comble  pour  faire  le  feptier 
d! avoine , car  il  faut  k double  de  L»  me- 
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fure  d’avoine  pour  faire  le  même  poids 
de  bled. 

On  appelle  folle-avoine  celle  qui  eft 
ftérile.  11  y a aufll  une  avoine  fauvage 
qui  croît  parmi  les  bleds  & les  léguma- 
ges  : elle  eft  femblable  à la  coquiole,  & 
a l’autre  avoine , excepté  que  les  grains 
font  plus  grands  & plus  noirs.  Elle  fe 
forme  des  bleds  corrompus , comme  le 
chambouiie , ou  ujhluço  , procède  du  fct- 
gle  niélc  , ou  quelquefois  de  l’orge. 

On  commence  à lemer  Y avoine  fi-tôr 
que  le  mois  de  Février  eft  venu  , & que 
la  terre  paroît  meuble,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  les  terroirs  légers  & 

f «erreur.  Il  eft  bon  que  les  terres  où  011 
es  femc  , aient  été  recaftees  , c’eft-à- 
dirc  . quelles  aient  eu  un  labour  avant 
l’hyver , afin  que  le  chaume  qu’on  y a 
enterre  puilfe  s’y  coufommer.  L 'moine 
qu’on  feme  dans  les  terres  froides  & hu- 
mides , & dans  les  prés  nouvellement 
défrichés  , eft  ftljetce  à dégénérer  en 
avoine-folle , & rend  ainfi  tant  de  paille 
& fi  peu  de  grain  que  c’eft  prefque  pei- 
ne perdue  que  d’en  rifquer  la  femence  & 
les  labours, 

Lorfqu’on  feme  de  l’avoine  , fi  c’eft 
dans  une  rerre  forte , il  11e  faut  point  la 
femer  deflbus , c’cft-à-dîre , qu’il  ne  faut 
pas  fe  fervir  de  la  charrue  pour  la  cou- 
vrir, mais  feulement  de  la  herfe.  Au 
contraire,  fi  c’eft  une  terre  légère  ôu 
pierreufe , on  ne  doit  point  craindre  de 
couvrir  le  grain  de  terre  à l’aide  de  la 
charrue.  Il  y en  a après  cela , qui  ne 
lailTeiit  pas  de  pafler  la  herfe  lur  le 
champ. 

A v o 1 N t , eft  auffi  un  grain  qui  croît 
dans  une  terre  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  vers  le  Canada , 8c  dans  les  petites 
rivières  dont  le  fond  eft  de  vafe,  au  bout 
de  la  tige  d’une  herbe  qui  s’élève  de  deux 
pieds  au-deflus  de  l’eau.  Ce  grain  fë  re- 
cueille en  Juin  & eft  gros  comme  le  nô- 
tre, mais  il  eft  une  fois  plus  long,  & il 
rend  plus  de  farine.  Il  eft  auûi  bon  que 
le  ritz. 
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AVOINES  ou  AVENNES.fcdit 
des  plantes  de  \‘ avoine , quand  clics  l'ont 
encore  fur  pied» 

A U R AT  E , forte  de  poired’été  ; du 
Latin  aura:  a dorce  : elle  mérite  d'étre 
multipliée , parce  qu’clleeft  aufTî  hâtive 
que  le  petit  mufcat , qu’elle  l'égale  en 
délicatcfle,  & qu’elle  eft  fept  ou  huit 
fois  plus  grolfe.  Sf> eft.  dr  la  N.it. 

AVRIL,  quatrième  mois  de  l'année. 
Ce  mot  vient  du  verbe  aperiie,  parce 
qu’en  ce  mois  la  terre  femble  s’ouvrir 
pour  produire  toutes  chofes.  Il  n’y  a 
point  de  mois  dans  le  cours  de  l’année 
où  il  y ait  plus  a travailler  aux  jardins, 
que  dans  celui-ci  : la  terre  commence  a 
être  très  propre  à être  non-feulement  la- 
bourée, mais  à recevoir  tout  ce  qu’on 
y veut  planter  ou  femèr,  comme  lai- 
tue, poirée,  choux  pommés,  bourra- 
che, buclofc,  artichlux , eftragon , bau- 
me , violette , &c.  Devant  le  mois  A’  A- 
vril  la  terre  eft  encore  trop  froide,  après 
le  mois  A' Avril  elle  commence  a être 
trop  féche.  Dans  ce  mois  on  regarnit 
les  pl  aces  où  les  arbres  nouveaux  plan- 
tés ne  promettent  pas, un  bon  liicccs  , 
foit  par  la  gomme  , fi  ce  font  fruits  à 
noyau,  foit  par  de  milcrables  petits  jets 
en  toutes  fortes  de  fruitiers;  mais  pour 
cette  importante  opération  il  faut  avoir 
clevc  des  arbres  en  mannec/utn. 

C'eft  dans  Avril  qu’on  fait  la  fécondé 
taille  aux  arbres  pêchers , c'eft-a-dire  , 
qu’on  coupe  les  branches  a fruit  pour 
les  racourcir  jufques  fur  l'endroit  où  il 
y a du  fruit  noué  ; & fi  quelques-uns  de 
ces  pêchers  ont  fait  fur  des  branches 
hautes  de  forts  jets, c*mme  ilarrivequei- 
quefois  apres  la  pleine  Lune  de  Mars  , 
on  les  pince  pour  les  faire  multiplier  en 
branches  a fruit,  & les  tenir  bas  quand 
on  a befoin  qu'ils  ne  s’élèvent  pas  fi- 
tôt. 

Les  pois  femés  en  bonne  expofitioii 
dès  la  mi-Oûobre , doivent  commencer 
des  la  mi- Avril  au  moins  à faire  leurs 

premières  fleurs,  & par  conféqueut  il 
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les  faut  pincer.  La  fleur  vient  d’ordi- 
naire aux  pois  du  nombril  de  la  cinq 
ou  fixicme  feuille,  & du  même  endroit 
il  en  fort  un  bras  qui  Rallonge  beaucoup, 

& fait  a chaque  feuille  une  couple  de 
fleurs fcmblabics  aux  premières,  & ainfi 
pour  fortifier  les  premières  on  coupe  ce 
nouveau  bras  immédiatement  au-dcllus 
de  la  fécondé  fleur. 

On  continue  en  Avril  de  tailler  les 
melons  & les  concombres,  de  réchauffer 
les  vieilles  couches, d’en  faire  de  nou- 
velles, & defemer  des  concombres  pour 
en  avoir  a replanter  en  pleine  terre  qui 
puiifcnt  donner  fur  la  fin  de  l’Eté  & fur 
le  commencement  de  1 Automne.  On 
fait  auflâ  quelques  couches  de  champi- 
gnons en  terre  neuve. 

C’eft  dans  ce  mois  qu’arrive  la  Lune 
qu’on  appelle  vulgairement  la  /.»«<•  rouf- 
Je  ; elle  eft  lujettea  être  venteufe  frmde 
& féche.  Pendant  cette  Lune  il  périt 
beaucoup  d arbres  nouveaux  p’ant  s,  fi 
on  n’a  foin  d’en  arrofer  le  pîedu  .e  fois 
par  femaine  ; pour  cet  effet  on  fait  un 
cerne  de  trois  ou  quatre  ponces  de  pro- 
fondeur autour  du  pieJ,  a lendroit  où 
l’on  peut  juger  que  lont  les  extrcn.ités 
des  racines;  on  verfe  dans  ce  cerne  une 
cruched  eau,  fil  arbre  eft  petit , ou  deux 
ou  trois  s’il  eft  plus  grand.  Quand  1 eau 
eft  imbibée , un  remet  fi  on  veut  la  terre 
dans  le  cerne,  ou  bien  on  le  couvre  de 
quelque  fumier  fcc  ou  herbes  nouvelle- 
ment arrachées  , pour  reeomn  encer 
une  fois  la  femaine  penJant  les  grandes 
fccherelfes. 

On  farcie,  ou  on  arrache  les  méchan- 
tes herbes  qui  viennent  dans  les  bonnes 
femences  ; on  fait  la  meme  choie  aux 
fraifiers  , aux  pois,  aux  laitues  replan- 
tées, & même  au  cerfeuil , tout  ‘cela 
pour  ameubfer  la  terre,  & donner  de 
I ouverture  aux  premières  pluies  qui 
viendront.  A la  mi  ■ Avril  on  com- 
mence à femer  un  peu  de  chicorée  blan- 
che en  pleine  terre,  pour  y blanchir  en 
place,  pourvû  qu’elle  foie  Jven  clair  fe~ 
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mée.  Rien  ne  monte  en  graine  fi  affe- 
rment que  cette  chicorée. 

On  ierne  en  place  à la  ^ni- Avril  les 
premiers  cardons  d’Efpagne,  & on  feme 
les  féconds  au  commencement  de  Mai. 
Les  premiers  font  d’ordinaire  un  mois  à 
lever,  les  autres  font  environ  quinze 
jours.  On  feme  encore  de  l’ofeille  dans 
ce  mois,  fi  on  n’en  a pas  fa  provifion  , 
Si  on  la  feme  foit  en  planche , & cela 
par  rayons,  ce  qui  eft  allez  propre; ou 
en  plein  champ,  ce  qui  eft  plus  ordinai- 
re : ou  bien  on  en  feme  fur  le  bord  des 
quarrés  ponrfcrvir  de  bordure.  On  en 
replante  aulli  par  rayons  de  celle  qu’on 
a d’ailleurs,  qui  n'a  environ  qu  un  an  , 
& fur-tout  de  celle  de  la  grande  efpece , 
foit  que  la  nécefïïtc  en  ait  fait  détruire 
quelque  planche,  ouqu  on  ne  la  veuille 
pas  perdre,  foit  qu’on  le  farte  à def- 
fein. 

On  fait  la  même  choie  pour  du  fe- 
nouil, pour  de  l’anis,  & fi  les  grands 
vents  & le  froid  ne  l’empêchent  pas,  on 
commence  à donner  un  peu  d’air  aux 
melons  qui  font  fous  cloche , pour  con- 
tinuer de  leur  en  donner  petit  à petit 
davantage  jufqu’â  la  fin  de  Mai,  qu’on 
ôte  tout-à-fak  les  cloches,  fi  on  eft  dans 
un  bon  climat.  On  fie  fert  de  trois  pe- 
tites fourchettes  pour  élever  chaque 
cloche  , autrement  le  plan  s’y  eftiole  , 
Si  fi  apres  y avoir  donné  un  peu  d’air 
Je  froid  eft  capable  d’en  gâter  tes  bras  & 
les  feuilles  qui  fortent,  on  prend  foin 
de  les  couvrir  de  litiere  féchc. 

A la  fin  A'  Avril  on  replante  les  raves 
prifes  fur  les  couches  oil  on  en  a élevé, 
afin  d’en  préparer  une  bonne  provifion 
de  graine , Si  on  choifit  pour  cela  celles 
qui  ont  le  navet  le  plus  rouge  & lemoins 
garni  de  feuilles.  On  fait  dans  une  ou 
plufieurs  planches  un  trou  avec  un 

Îilanto'rr,  on  met  la  rave,  Si  l'onprelfe 
a terre  contre  la  rave.  Les  trous  doivent 
être  a un  p:ed  l'un  de  I autre  , enfuitc  on 
les  arrofe  fi  la  pluie  n’en  épargne  pas  la 
peiue.  On  choifit  parmi  les  laitues  pom- 


rAV; 

mées , tant  celles  d'Hyvêr  qui  /ont  la' 
coquille  & la  Jérufalem,  que  les  crêpes 
blondes  élevées  fur  couche  & fous  clo- 
ches , une  partie  de  celles  qui  font  les 
plus  belles  pour  les  planter  toutes  en- 
ièmble  dans  quelques  planches  à un  pied 
l’un  de  l’autre,  afin  qu  elles  y montent 
en  graine  ; tout  cela  le  plante  aufii  avec 
le  plantoir.  On  plante  des  bordures  de 
thym  , fauge  , marjolaine  , hifiope,  la- 
vande, rhuc  , ablînthe,  Sic. 

On  replante  des  laitues  de  printeirs 
pour  pommer , & voici  à peu  près  leur 
ordre  Si  leur  fuite.  La  crêpe  blonde  eft 
la  première  & la  meilleure,  comme  la 
plus  tendre  Se  la  plus  délicate  ; mais  il 
lui  faut  de  la  terre  douce  Sc  légère , ou 
lut  une  couche  pour  y en  planter  fous 
cloche  dés  le  mois  de  Février,  8c  pen- 
dant tout  le  mois  de  Mars  & le  com- 
mencement à' Avril.  La  greffe  terre  ne 
lui  convient  pas , elle  n’y  groffit  poinc  ; 
au  contraire  elle  y fond  : la  crêpe  verte, 
la  laitue  george , la  petite  rouge  , la 
royale,  la  belle  garde  & la  perpignane 
fuivent  après.  La  royale  eft  une  trcs- 
belle  Si  groffe  laitue  , qui  ne  diffère  de 
la  belle-garde , qu’en  ce  que  celle-ci  eft 
un  peu  plus  crêpée.  La  capucine , la 
courte,  l'aubervilliers  Sc  lautxiche  leur 
fuccedent  Si  ne  montent  pas  fi  aifémenc 
en  graine  que  les  précédentes.  Enfin 
viennent  les  alfanges,  les  chicons  Si  les 
impériales , qui  font  laitues  à lier.  La 
laitu  - de  Genes,  tant  la  rouge  que  la 
blonde  & la  verte , font  les  dernieres 
pour  l’Eté;  il  en  faut  replanter  beau- 
coup dès  le  commencement  de  Mai  pour 
être  bonnes  vers  la  Saint  Jean,  Si  tout 
le  refte  de  l’Eté  ; c’eft  de  toutes  les  lai- 
tues celle  qui  réfifte  le  mieux  aux  gran- 
des chaleurs,  & qui  montent  difficile- 
ment. Ainfi  pour  en  lever  de  la  graine  » 
il  faut  en  avoir  femé  fur  couche,  fous 
cloche  dès  la  fin  de  Février,  pour  en 
avoir  de  bonnes  à replanter  des  la  fin 
d’ Avril.  La  royale  recommence  d’être 
bonne  à replanter  à la  mi-Septembrc  , 
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pour  fournir  avec  la  Genes  le  relie  de 
l’Automne.  On  feme  des  la  fin  d’Aoûc  la 
coquille  ou  laitue  d’hyver,  pour  en  avoir 
à replanter  au  mois  d’Octobrc  & de 
Novembre  pour  l’Hyver.  V ija.  LAI- 
TUES. 

C'eft  dans  le  mois  à' Avril  qu’on  fait 
foigneufement , & fur-tout  pendaut  la 
pluie  la  guerre  aux  limaçons  & aux  li- 
maces qui  Portent  des  murailles , où  ils 
fe  forment  de  nouveau.  Ils  font  un  grand 
ravage  parmi  les  nouveaux  jets  des  ar- 
bres , les  laitues  nouvellement  plantées 
& les  choux  replantésdc  nouveau. Quand 
les  vents  régnent , comme  c’eft  l'ordi- 
naire pendant  ce  mois , il  faut  arrofer 
amplement  & foigneufement  tout  ce  qui 
eft  du  potager , excepté  les  afperges. 

On  continue  de  tailler  les  melons  & 
les  concombres , on  en  plante  de  nou- 
veaux fur  les  couches  nouvelles  au  com- 
mencement du  mois,  & thème  on  en 
feme  en  pleine  terre  dans  de  petites  fofles 
pleines  de  terreau.  On  cherche  de  jeu- 
nes fraifiers  dans  les  bois  pour  en  faire 
des  pépinières  en  quelque  endroit  du 
jardin  ; on  en  plante  deux  ou  trois  pieds 
enfcmble  à quatre  ou  cinq  pouces  l'un 
de  l’autre,  & fi  on  eft  en  terre  féche 
dans  une  plane  hcc  reu  fc  d e deux  ou  trois 
pouces , pour  retenir  & conferver  l’eau 
des  pluies  & des  arrofemens , ou  à quel- 
ques planches  voilînfs  des  murs  du 
Nord. 

On  œilletonne  Jes  artichaux  fi-tôt 
qu’ils  font  affez  forts  pour  cela  ; on 
plante  tout  ce  qu’on  a beloin  d’en  plan- 
ter, deux  dans  chaque  folTe  crcule  de 
trois  ou  qu  îtte  pouces , & éloignée  l’une 
de  l’autre  de  deux  bons  pieds  Sc  demi. 
Chaque  planche  doit  avoir  quatre  pieds 
de  large  pour  contenirdeux  rangées  d’ar- 
tichaux  fur  les  bords  de  la  planche , & il 
faut  qu’il  y ait  tro:s  pieds  de  vuide  dans 
le  milieu  pour  fervir  à y planter  de  la 
poirée  à cardes  & même  dcschoux  fleurs. 
On  plante  encore  des  afperges,  on  re- 
garnit les  places  qui  ont  manqué , fi  on 
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peut  les  eonnoître d’abor3 , Sr  on  arrole 
quelquefois  les  nouveaux  pieds.  On  lie 
encore  des  laitues,  qui  ne  pomment  pas, 
comme  elles  devroient. 

Dans  ce  mois  on  tient  les  fenêtres  des 
orangers  ouvertes  pendant  tous  les  beaux 
jours,  pour  les  accoutumer  au  grand  air. 
Vers  la  fin  de  ce  mois  on  fort  les  jafinins, 
& on  les  taille  ; on  taille  la  vigne  dès 
les  premiers  jours  d’ Avril , fi  on  ne  l’a 
pas  fait  dans  la  mi-Mars,  & on  taille 
plutôt  celle  des  efpaliers , que  celle  qui 
eft  en  plein  air.  Les  jardins  dès  le  com- 
mencement de  ce  mois  doivent  être 
prefque  dans  leur  perfeétion , tant  pour 
la  propreté  que  pour  voir  la  terre  cou- 
verte, foit  de  toutes  les  graines  qui  ont 
du  être  femées  & avoir  levé,  loit  de  tous 
les  plans  qu’on  a mis,  à la  réferve  des 
chicorées , céleri , des  choux  fleurs , &c. 
qu’on  ne  replante  que  vers  la  mi-Mai. 

C'eft  dans  ce  tems-ci  que  les  frai- 
fiers  en  pleine  terre  font  leurs  mon- 
tans , il  y faut  extrêmement  prendre 
garde  pour  arrêter  tous  les  coucous  , 
c’cft-à-dirc,  les  fraifiers  qui  fkuriflent 
beaucoup  & ne  nouent  point.  On  doit 
aufTi  arracher  les  caprons  ; on  les  con- 
noît  par  leurs  gros  montans  courts  & 
velus,  par  leur  fleur  large,  leur  feuille 
grande  & velue  & prefque  piquante. 
Pour  les  coucous  il  eft  difficile  de  les 
connoître  , fur-tout  jufqu’à  ce  que  leurs 
montans  foient  faits  ; la  plûpart  font  des 
fraifiers  dégénérés.  Les  feuilles  des  bons 
& des  mauvais  fe  reflemblcnt  aflez  , de 
ces  pieds  dégénérés  en  font  enfuitc  par 
leur  rrainalle  une  infinité  d’autres  qui 
font  très  beaux , & par  eonféquent  trom- 
peurs ; ceux  qui  les  connoïlTent  s’apper- 
çoivent  qu’ils  font  un  peu  velus  & plus 
verdâtres  que  les  autres. 

On  feme  les  derniers  concombres  vers 
le  d'x  ou  le  douze  d' Avril  pour  en  avoir 
de  tardifs , & pour  en  avoir  à confire  en 
Oélobre  ; cela  s’appelle  vulgairement 
cornichons.  On  pince  les  montans  des 
fraifiers,  c’eft  oter  les  dernières  fleurs 
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& derniers  boutons  de  l'extrcmité  de 
chaque  montant , pour  n'y  en  laidcr  que 
trois  ou  quatre  au  plus  de  ceux  qui  ont 
paru  les  premiers  (ous  ces  mêmes  mon- 
tant. 

C’eft  vers  1a  fin  de  ce  mois  qu’on  doit 
parcourir  les  efpaüers , pour  retirer  de 
derrière  les  échalas  les  branches  qui 
»‘y  font  glilfées,  (oit  les  menues,  & par- 
ticulièrement les  plus  greffes.  C’eft  pen- 
dant ce  mois  que  fe  doit  faire  ta  troi- 
liéme  taille  des  pêchers  & des  autres 
fruits  à noyau  ; cette  troiliéme  caille  fe 
doit  faire  devant  que  de.palilfer,  ou  au 
moins  en  palilfant.  C’eft  aufti  dans  ce 
teins  qu’il  faut  pincer  , c’eft-a-dirc», 
rompre  à quatre  ou  cinq  yeux  les  gros 
jets,  qui  en  quelques  pêchers  font  venus 
fur  ta  grolfe  taille  de  l’année  , afin  de 
leur  en  faire  poulfcr  trois  ou  quatre  mé- 
diocres qui  toient  en  partie  pour  fruit  ; 
cela  fe  doit  faire  particulièrement  fur 
les  plus  grollés  branches  qui  poulfent  à 
l'extrcmité  de  l’arbre  haut  monté.  On 
pince  aulfi  tous  les  autres  arbres  fruitiers, 
a ta  rclerve  des  greffes,  qui  ayant  cté 
faites  fur  de  gros  pieds,  ont  commencé 
de  poulfer  avec  Beaucoup  de  vigueur. 
Voila  à peu  près  tout  le  travail  qu’ont 
à faire  pendant  le  mois  A'  Aura  les  Jar- 
diniers dans  leurs  potagers;  partons  au 
travail  des  Jardiniers  Fleuriftes. 

Ils  doivent  au  commencement  de  ce 
mois  faire  provifion  de  paillaftons  pour 
garantir  les  oreilles  d’ours,  les  renon- 
cules fie  les  belles  tulipes  de  certains 
vents  qui  les  gâtent , des  pluies  qui  les 
morfondent,  des  frimats  qui  tombent 
dans  ce  tems  Se  qui  les  font  languir , fie 
des  ardeurs  du  foleil  qui  les  altèrent.  Le 
Jardinier  Fleuriftc  plante  les  fleurs  pro- 
pres à être  tranfj- lancées.  Durant  ce 
mois  le  foleil  eft  quelquefois  artez  ar- 
dent pour  qu’on  arrofe  les  plantes  qui 
en  ont  befoin , (oit  en  pleine  terre  , en 
pots  ou  en  cailfc;  principalement  les 
anémones  & les  renoncules , qui  pour- 
lors  font  l'ornement  des  jardins.  Il  faut 
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enfin  farder  les  méchantes  herbes,  crain- 
te qu’el'es  ne  nuifent  aux  fleurs  parmi 
lelquelles  elles  nairtent. 

Bradeley  dans  fon  Calendrier  des 
Jardiniers,  dit  que  dans  ce  mois  il  faut 
mettre  des  appuis  aux  arbres  nouvelle- 
ment plantés , fi  cela  n'a  pas  été  faic 
dans  le  mois  précédent  ; qu’il  faut  ar- 
rofer  ces  arbies  une  fois  tous  les  dix 
jours , attacher  les  oignons  pour  graine 
a des  baguettes  ; car  lans  cette  précau- 
tion ils  leroient  aifément  rompus.  Si  le 
tems.  eft  fec  fie  beau , on  feme  des  hari- 
cot • a trois  pouces  de  diftance  l’un  de 
l’autre  dans  des  filions  éloignés  de  deux 
pieds,  car  ils  ne  feroient  pas  bien  s’ils 
croient  plus  proches.  Dans  ce  mois  ou 
feme  des  poidj  verdi , on  plante  des/e- 
Z'f/pour  qu’elles  fuccedenc  a celles  qu'on 
a.  C’eft  le  meilleur  rems  de  l’annce  pour 
planter  des  rejecrons  fie  des  boutures  de 
romarin  fi c de  lavande  , particulièrement 
apres  de  ta  pluie  : on  peut  auffi  planter 
de  ta  fange  fie  du  thym  fl  on  l’a  oublié  le 
mois  précédent.  On  feme  des  cptnart 
pour  ta  derniere  récolte  dans  un  lieu 
qui  foit  humide , ôe  qui  ne  foit  pastrop 
expofé  au  foleil  ; car  autrement  ils  mon- 
teroient  en  graine.  Dans  le  mois  d ’ A- 
vril  les  jardins  commmcem  a être  c.  u- 
verts  de  chenilles  fit  de  limaçons , qui 
detruifent  les  efpaliers  & les  herbes  po- 
tagères. On  a propofé , dit  l’Aueur  ci- 
dertiiscité.plulîeuis  moyens  peur  détruire 
les  limaçons.  , 

On  a cotjfeillé  par  exemple  de  mettre 
du  tabac  pilé,  de  la  cendre,  de  1a  pou  fi- 
lière de  bois,  au  pied  des  arbres  fie  des 
plantes , cela  écarte  le  mal  peur  quel- 
ques-jours;mais  ta  première  pluie  rompt 
ces  fortifications , 6c  permet  à les  in- 
feéles  de  paffer  par-r’elîus.  On  n’cft  pas 
plus  heureux  à mettre  de  ta  poix  , quel- 
ques jours  chauds  ta  féchent  i la  prati- 
que ta  plus  (impie,  ta  moins  couteufe 
fie  la  plus  ingénieule , eft  celle  de  M. 
le  Chevalier  Carleton  Goddarr.  Il  con- 
fcille  de  mcctreau  corps  de  chaque  arbre 
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Jeux  ou  trois  cours  de  corde  faite  de  crin 
de  cheval , comme  celle  dont  on  le  fert 
pour  lufpendrc  fes  draps,  & d’hérilfer 
ces  cordes  de  pointes , de  façon  qu'au- 
cun limaçon  ni  chenille  ne  puiflent  paf- 
fer  par-dcllus  fans  fc  piquer  ou  fe  tuer. 
De  cette  maniéré  un  arbre  en  plein 
vent  ne  peut  recevoir  d’incommodités 
de  ces  infe&es.  Mais  pour  garantir  les 
arbres  en  efpalicr,  il  fout  ulcr  d’un  peu 
plus  de  précaution.  Ou  doit  non-leu- 
lemcnt  entourer  le  corps  de  l’arbre  , 
mais  il  faut  encore  que  la  corde  farte  fur 
le  mur  un  circuit  allez  grand  pour  que 
les  branches  de  la  poulie  d’une  année 
y puilfent  être  entourées  & totalement 
renfermées.  Cette  corde  doit  être  difpo- 
fée  de  maniéré,  qu’à  mefure  que  l’ar- 
bre augmente  en  grortcur  6c  s’étend  fur 
la  muraille,  elle  puilfe  avec  un  petit 
changement  fervir  plufieûrs  années. 
Quand  les  efpaliers  ne  font  point  contre 
les  murailles,  il  faut  entourer  de  cordes 
de  crin  les  pieds  des  arbres  près  des  ra- 
cines : on  fait  ces  ouvrages  dans  l’hy  ver, 
lorfque  les  limaçons  font  enfermés  en 
terre. 

Pour  les  choux  fleuri  Sc  autres  herbes 
tendres  qui  font  fujettes  a être  détruites 
par  les  chenilles  & les  limaçons , il  faut 
tourner  la  corde  de  crin  autour  de  la 
planche  & la  bien  arrêter.  Les  cordes 
de  crin  court  font  meilleures  que  les 
autres,  parce  qu'il  y a beaucoup  plus  de 
pointes , & qu’elles  font  armées  de  tou- 
tes parts  contre  les  attaques  de  ceue 
vermine. 

Dans  le  mois  A’ Avril  la  terre  eft  pro- 
pre pour  recevoir  les  graines  de  thym  6c 
des  autres  herbes  aromatiques  ; mais  il 
ne  faut  pas  différer  plus  long-tems  que 
les  dernières  lemaines  de  ce  mois.  Sur 
les  laitues,  lesfraifes,  les  cardons,  &c. 
il  dit  la  même  chofc  à peu  près  que  la 
Quint. sut , pour  le  travail  de  ce  mois. 
"Un  jardin  bien  entretenu  doit  fournir 
en  Avril  Je  jeunes  arotet  femées  a la 
fin  de  l’Automne,  des  épinars  d’hyver. 
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des  brocolis,  les  montans  des  raves,  les 
affermes  , des  choux  fleurs  qui  commen- 
cent à monter,  principalement  fi  l’hyver 
a été  doux.  Voila  les  lalades  cuites  qu’un 
potager  fournit  dans  le  mois  A' Avril, 

On  a de  plus  les  jeunes  radis,  la  lai- 
tue brune  de  Hollande , qui  ayant  pafl’é 
l’hyver  pomme  à larlfin  de  ce  mois  ; les 
petites  herbes  pour  la  falade , le  creffon- 
alenois,  les  raves , les  radis , h moutarde, 
les  épinars, ht  pimprenelle  ,l’ efhragon , les 
jeunes  oignons,  le  pourpié  dore , les  ha- 
ricots femés  en  Février  fur  une  couche 
chaude  font  en  état  d’être  cueillis , des 
concombres  fur  les  couches  du  mois  de 
fur  des  cou- 
ms,  des  écha- 
lotes , des  poireaux,  toutes  les  fines  her- 
bes excepté  la  marjolaine  d’hyver  ; des 
cerifes  mûres , des  abricots  verds  , dit 
Bradelev  , dei  frai  fes  fur  les  pieds  par 
le  moyen  des  couches , AesjnoiJeltes  ver- 
res pour  des  tartes.  Cela  feroit  penfer 
que  les  environs  de  Londres  feroient 
plus  avancés  que  ccu4Qc  Paris  -,  mais 
avec  le  fecours  des  couches  6c  du  fumier 
que  n’a-t’on  point  î 

A U R O N N E , plante  qui  approche 
fort  de  l’abfinthe  par  fou  port. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  dans 
la  plûpart  des  efpeces  découpées  menu  -, 
fes  fleurs  & fes  femences  font  toutes 
femblables  à celles  de  l'ablinthe.  On  dif- 
tinguoit  autrefois  cette  plante  en  mâle 
& femelle. 

La  femelle  qui  ne  porte  point  fes  fleurs 
difpofées  en  épi , eft  appeilée  à préfent 
fantolina , garderobe , petit  cyprès.  L’<i«- 
rorte  eft  apéritive  , fa  décoétion  fait  mou- 
rir les  vers.  O11  fait  du  vin  avec  1 ’aurone, 
comme  on  fait  du  vin  d’abfinthe.  Il  y a 
plulieurs  efpeces  A'aurone  j elles  lont  fto* 
machiques. 

AURORE,  rerme  de  Fleurifta  ; c’elt 
une  renoncule  jaune,  panachée  de  11a- 
caratpar  le  dehors  de  la  fleur  lut  un  fotuï 
jaune  A'.iurore, 

Aurore  naijfante  , terme  de  Fies»- 


Février , des  champignons 
ches  faites  dans  le  meme  ti 
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rifte  ; c’eft  le  nom  d’nn  trillet  violet. 

AUTRICHE,  forte  de  laitue.  L’au- 
t riche  fe  plante  au  mois  d'Avril,  & ne 
monte  pas  fi  ailément  en  graine  que 
d’autres  laitues. 

AUVERNAT,  vin  fort  rouge  & 
fumeux  qui  vient  d^rléans , qui  n’eft 
bon  à boire  que  fufllrriere  failon  ; ce 
qui  fait  qu’on  l’appelle  aulfi  vin  de  cer- 
neau. Les  Cabaretiers  s'ei)  fervent  pour 
colorer  leurs  vins  blancs;  il  eft  fait  de 
railins  noirs,  qu’on  appelle  du  même 
nom  , parce  que  le  plan  eft  vcnud'Au- 
vergne.  Il  y a un  auvemat  gris  d’Or- 
leans  qu’on  appelle  ailleurs  malvotfie , 
qui  eft  un  raiiîn  gris  fort  fucré  , & le 
plus  fondant  de  tous  les  raifins. 

AUVESQUE,  efpecc  de  cidre  ex- 
cellent qui  fe  fait  dans  le  Beflîn  en  Balfe 
Normandie. 

A Z A U C H E , figuier  fauvage.  Ce 
nom  eft  Efpagnol. 

AZEDARAC,  grand  arbre  qui  a 
les  feuilles  fembbhles  au  frêne , dente- 
telées  en  leurs  LflVs  d’un  verd  enfoncé  ; 
fa  fleur  a cinq  feuilles  difpofées  en  ro- 
fes , fon  fruit  eft  long  de  la  figure  d’un 
jujube  , charnu,  de  couleur  de  jaune 
pale  , d’un  goût  délàgréable  & amer.  Il 
renferme  un  noyau  olfeux  , canelé  à 
cinq  côtés.  On  y trouve  une  femence 
prelque  ronde  : on  fait  des  chapelets  de 
ce  noyau  , il  croît  en  Italie , Ion  fruit 
eft  mauvais  & vénéneux , fon  nom  eft 
Arabe  & fe  trouve  dans  Avicenne;  voi- 
ci ce  que  d’HERBEior  en  dit.  C’eft  une 
efpece  de  lot  ou  de  jujubier , dont  les 
fleurs  font  blanches  ^quelquefois  bleues, 
marquées  de  points  noits , & les  fruits 
fort  petits  & par  grapes,  dont  l’amer- 
tume & la.  qualité  venimeufe  approche 
fort  de  la  colotjuince.  Les  Habitans  de 
la  Province  de  Giorgian  , où  cet  arbre 
croît  en  abondance  , l’appellent  zeher- 
zemin , poifon  de  la  terre  ; &c  c’eft  ap- 

Îiaremment  à caufe  de  la  mauvaife  qua- 
ité  de  fon  fruit  qu’il  eft  appelle  l’arbre 
libre,  parce  que  perfonne  n’y  touche. 
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On  fait  des  grains  de  chapelets  de  fes 
noyaux , ce  qui  faic  qifon  l'appelle  ar- 
bre des  chapelets. 

L r g e r dans  fon  Jardinier  Fleurifte  , 
page  5 5 . dit  de  Yarzedarac  , ou  acacie 
a t-gJŸ1'*  que  ceft  un  arbre  fort  beau, 
qui  croît  alfez  haut;  qu’il  donne  une 
fleur  femblable  a celle  de  l’arbre  de  Ju- 
dée ; qu’on  l’eftime  davantage  , parce 
quelle  a l’odeur  plus  agréable.  Les  Bo- 
taniftes  le  mettent  au  rang  des  plantes 
apéritives. 

AZEROLLEeft  une  efpece  d’épi- 
ne blanche,  qui  fait  fon  fruit  femblable 
en  couleur  & en  figure  à cette  épine 
blanche;  mais  il  eft  une  fois  plus  gros  , 
l’oeil  en  eft  fort  grand  & fort  ouvert, 
la  queue  courte,  menue  & enfoncée,  la 
chair  jaunâtre  & un  peu  pâteufe , ayant 
deux  alfez  gros  noyaux  , ce  qui  fait  que 
ce  fruit  n’a  pas  beaucoup  de  chair.  Le 
goût  en  eft  aigret , il  plaît  a de  certai- 
nes gens.  Quand  on  a cinq  à fix  cens 
toifes  d’elpaliers , on  peut  en  avoir  un 
couple  de  pieds,  dit  la  Quintinie,  il 
fait  beaucoup  de  bois  , par  conféquenc 
l’arbre  en  çlt  alfez  beau.  Il  a la  feuille 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l’épine 
ordinaire  ; mais  il  ne  rapporte  pas  tanc. 

AZEROL1ER,  arbre  fauvage 
épineux  & de  moyenne  hauteur.  Ses 
feuilles  font  découpées  comme  celles  du 
perfil,  les  fleurs  font  blanches  & entalféés 
en  grapes  , il  porte  des  fruits  aigrets  & 
fecs  qu’on  nomme  aztroles , & qui  font 
rouges  & gros  comme  des  cetifes.  Ils 
font  alTez  agréables  au  goût  étant  mûrs  ; 
c’eft  une  efpece  de  néflier  fort  femblable 
à l’aube-épine,  il  devient  plus  gros  & plus 
grand  ; fes  feuilles  font  plus  charnues  , 
& lès  fruits  plus  gros  que  des  cerifcs  ; ils 
ont  un  goût  aigrelet,  agréable,  & ils 
renferment  quelques  olTelets  fort  durs, 
qui  contiennent  chacun  une  femence. 
On  confit  ce  fruit.  On  voit  des  azerc- 
les  blanches,  mais  elles  lont  rares;  cet 
arbre  eft  commun  enProvenceôe  enLan- 
guedoc.  Il  y a Y a zerelier  a fleur  double, 

Yazcroiscr 
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F AteroUcrh  gros  fruit  trcs-rouge , l’/rv- 
rolier  à fruit  jaunâtre,  l'-ivolttr  a petit 
fruit  jaunâtre,r<iv''o//>rd«Canada,&  IV 
Jterolier  de  Virginie  à feuille  de  poirier. 
On  le  greffe  fur  l’épine  blanche,  ou  (urle 
fau  vageon  de  poirier  & fur  le  coignallier. 
Celui  qui  vient  du  Canada  a les  épines 
très  longues  8c  les  feuilles  très-grandes  ; 
il  y en  a aufli  un  blanc  qui  vient  de  Flo- 
rence , qu’on  ne  trouve  qu’à  verfailles  , 
8c  qui  ne  différé  de  l’autre  que  par  la 
couleur  de  fon  fruit. 

La  Quintinie  a dit  acerolc  pour  at. e- 
rolttr , prenant  le  nom  du  fruit  pour  ce- 
lui de  l'arbre,  comme  il  fait  fouvenr.  11 
dit  ailleurs  acerolter. 

Bradeley,  Part.  5-chap.  fcch 
parte  d’un  avnlicr,  ou  néflier  de  Na- 
plcs,  qu'il  dit  être  une  efpece  de  cor- 
mier , qui  produit  de  très-bons  fruits , 
comme  lui  ont  allure  plufieurs  perfonnes 
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curieufcs  qui  en  ont  mangé  en  Italie  , 
où  il  croît  en  abondance.  On  en  a ap- 
porté , dit-il , depuis  quelques  années  en 
Angleterre,  que  l’on  a cultivés  dans  plu- 
fieurs jardins,  où  j'ai  appris  qu’ils  ouc 
produit  du  fruit.  Ils  refirent  fort  bien, 
ajoute- t’il,  à la  rigueur  de  nos  hyvers  , 
&croiiîcnt  chez  nous,  loit  en  plein  vent, 
ou  contre  les  murailles.  J’en  ai  multiplié 
de  trois  façons  difîèrcntes;  t".  entes 
entant  au  mois  de  Juillet  fur  l'aube-épine, 
i°.  en  les  greffant  en  fente  au  mois  de 
Mars,  50.  en  les  greffant  en  arc  au  mois 
de  Mai , de  forte-que  les  amateurs  de  ce 
fruit  peuvent  aifément  s’en  procurer , 
pourvù  qu’ils  aient  une  pépinière  de  plan- 
tes à racines  vives.  Cet  arbre  fc  plaît 
dans  un  terrein  gras  un  peu  compaéh 
Voilà  comme  Bradeley  parle  de  E/icr- 
rolîtr  d'Italie;  c’elt  le  même  que  celui 
de  Florence. 


T 


B A B-  BAC 

B A-BEURRE,  lait  de  beurre  qui 
11’eft  pas  encore  gpis , ou  en  conüf- 
tance  de  beurre , ou  qui  demeure  après 
que  le  beurre  eft  fait.  On  l’appelle  bai  ris 
eu  des  endroits;  on  s’en  fert  pour  faire 
<3u  potage  a la  campagne,  ou  bien  pour 
nourrir  le  bétail  ou  la  volaille,  en  y dé- 
trempant du  fon. 

BACCHARIS  , efpece  de  plante 

Îui  croît  particulièrement  en  Langue- 
oc  ; elle  eft  fort  commune  aux  envi- 
rons de  Montpellier , d’où  vient  qu’on 
l’appelle  baciharis  de  Montpellier,  en 
Latin  couina  major  vulgaris  ; c -ft  une 
çlpece  de  ronife.  Voyez  CON1SE. 

B ACQUET,  en  terme  de  Jardi- 
nage eft  un  vailfeau  de  bois  rond,  quar- 
ré  ou  oblong,  dans  lequel  un  jardinier 
feme  quelques  graines  particulières.  Les 
plus  ordinaires  font  ronds,  & conricn- 
Tomc  /. 
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nent  la  moitié  d’un  muid , ou  d’un  de- 
mi-muid,  fcié  en  deux  ou  fait  exprès 
par  un  Tonnelier.  Pour  cet  effet  le  Ton- 
nelier emploie  des  douves , du  cerceau 
& de  l'ofier. 

B A CQ.UET  ER , terme  de  Jardi- 
nage ; c’eft  ôter  de  l’eau  avec  une  pelle 
ou  une  éc-tpe.  La  Quintinie. 

B ACUL,  ample  ci'oupiere  de  bête 
de  voiture,  battant  fur  les  cuiffes. 

B A G A N S , mot  qui  fi^nifie  Pâtre , 
ou  Payians  qui  gardent  le  bétail  dans  les 
landes  de  Bordeaux  , avec  une  charette 
fur  laquelle  ils  portent  ce  qui  leur  eft 
néceflaire  pour  vivre  , ne  fe  retirant 
dans  leurs  maifons  que  rarem en r.  Peut- 
être  ce  mot  vient-il  de  valant  es. l>\  en  AGE. 

BAGUENAUDE,  fruit  d’un  pe- 
tit arbre  qu’on  appelle  ba/aenaudin.  Il 
y a dans  ce  fruit,  outre  les  fcmenccs 
- M 


Digitized  by  Google 


po  BAG. 

qui  y font  contenues , du  vent  renferme 
qui  fort  avec  éclat  quand  on  le  pre(Te. 

Baguenaude  fe  dit  auffi  d'un  ar- 
bre dit  c ointe*  ve/icari a , que  quelques- 
uns  appellent  faux  Icné.  Il  porte  fa  grai- 
ne dans  des  velïïes;  d'autres  l'appellent 
le  folanum  veficarium.  Le  baeuenastdier 
porte  un  fruit  rouge,  gros  comme  une 
cerife,dans  une  veffie  rouge. 

BAGUEN AUDIER , ouBAGENAU- 
DIER  , atbriffeau  branchu , revêtu  de 
deux  ccorces,  l'une  cendrée  & quelque- 
fois lavée  de  pourpre,  l'autre  verte:  fes 
feuilles  font  rangées  comme  par  paire, 
fur  une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille.  Elles  font  petites,  un  peu  ovales, 
charnu  s,  molles,  liftes  & vertes  endef- 
fus,  plus  pâles  & un  peu  plus  pelué's  en 
delfous,  ameres  au  goût;  fes  fleurs  font 
jaunes  & légumineufes , auxquelles  fuc- 
cedcnr  des  fruits  ou  des  vefïies  vertes , 
quelquefois  roulfâtres  , tranfparentes , 
faites  en  maniéré  de  nafelle , & qui  ren- 
ferment de  petites  femences  brunes  & 
taillées  en  rein.  Cet  arbrillcau  vient  en 
Languedoc , & dans  plufieurs  endroits 
du  Royaume  ; il  naît  en^ffande  quanti- 
té dans  la  vallée  d ’ Anania  , & dans  les 
montagnes  de  Gualdo  , au  rapport  de 
Durante  , & fleurit  en  Mai  : on  en  trou- 
ve aufïi  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  & 
fes  femences  purgent  plus  violemment 
que  le  féné. 

On  prétend  que  la  graine  du  bague- 
vaudier  engraille  les  moutons.  Cet  ar- 
bre fe  multiplie  de  graine,  & fe  cul- 
tive d ailleurs  comme  l’if.  Lorfque  ce 
petit  arbre  eft  parvenu  à une  hauteur 
raifonnablc  , & qu'on  le  juge  affez  fort 
pour  être  tranfporté,  on  le  met  dans  les 
plates-bandes  des  parterres,  où  1 on  en 
fait  un  buiffbn.  Il  peut  fe  rondre  en 
boule , c’eft  ce  qui  en  fait  la  beauté. 

Bac.  t'INAUDiER  l’arbre  du  rai  fin  : 
fclon  Chomei  , dans  leDi&ionnaire  (Eco- 
nomique , c’eft  un  petit  arbriffeau  qui  a 
fa  feuille  comme  le  fureau  ; fbn  bois 
cft  fort  frêle , fes  feuilles  font  blanches 
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& rangées  en  grape  , de  même  que  le 
fruit  qui  vient  dans  de  petites  goufles 
rouf  acres  , affez  femblables  aux  pois 
chiches  , quoique  plus  gros  II  y a au 
dedans  un  noyau  tirant  lur  le  verd  qui 
eft  doux  a manger,  & qu'on  appelle ptf- 
tache fauvage  ,•  mais  il  excite  a vomir. 
Il  naît  dans  les  forêts  ; les  fleurs  fortent 
en  Mai , & les  noifettes  font  mûres  en 
Septembre,  & ont  prefque  les  mêmes 
vertus  que  les  pijlachet.  Ses  feuilles  & 
fes  follicules  contiennent  beaucoup  de 
fel  effetnie!  ; elles  font  purgatives , mais 
on  ne  s’en  lert  guercs  en  Médecine.  Le 
baguenaudier  à veflîes  rouges , & le  l’a- 
guenaitdier  du  Levant  font  des  plantes 
purgatives. 

BAHUT,  mot  dont  on  fe  fërt  dans 
le  Jardinage  : c’eft  difpofer  la  terre  de 
forte  que  le  milieu  des  carreaux  & des 
couches  foit  plus  élevé  que  les  extrémi- 
tés, & que  celles-ci  s’abaiflent  inlenfi» 
blement  en  forme  de  cercle  & fans  laif- 
fer  de  pointe  au  milieu.  On  dit  : élever 
de  la  terre  en  dos  de  bahut.  Il  faut  dans 
les  terres  humides  les  élever  autant  qu’on 
peut  en  dos  de  bahttt.  On  dit  encore 
qu'une  plate  bande,  une  planche  , ou 
une  couche  eft  en  dos  de  bahut , lorfi. 
qu’elle  eft  bomUle  & arrondie  fur  fa 
largeur , pour  faciliter  l'écoulement  des 
eaux,  & mieux  élever  les  fleurs. 

BAIE,  fruit  mou  , charnir,  fiiccu- 
lent;  & qui  renferme  des  pépins  & des 
noyaux.  On  fe  fert  proprement  de  ce 
mot  pour  exprimer  les  fruits  clair  (emes, 
comme  le  fruit  du  génévrier,  du  laurier, 
& femblables  ; mais  lorfque  les  fruits  font 
ramaffes  en  grape  ou  en  bouquet , on 
les  appelle  des  grains  : ainff  on  dit  un 
grain  de  raifin  & un  grain  de  fureau. 

BAIL,  écrit  ou  contrat  par  lequel 
on  loue  une  terre,  une  maifon , &:c.  Ce- 
lui qui  loue  eft  nommé  par  les  Praticiens 
Bailleur , & celui  à qui  on  loue  Preneur. 
Il  y a plufieurs  fortes  de  baux , parmi 
lefquels  eft  le  bail  a ferme , & le  bail  à 
loyer.  Celui-ci  regarde  une  mai  (on  ou 
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tme  portion  de  maifon  , 5c  le  Preneur 
s’appelle  Locataire.  ; mais  dans  un  bail 
à jetme  on  nomme  Fermier  celui  qui 
prend  des  terres , des  métairies , des 
droits  Si  autres  biens , pour  les  faire  va- 
loir moyennant  une  certaine  fomme.  La 
pldpart  des  terres  le  louent  en  argent  ; il 
y a cependant  des  Proprietaires  qui  don- 
nent leurs  terres  à moitié,  c’eft-à-dire, 
qui  font  la  moitié  des  dépenfes  pour  la 
monter  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire , 6c 
qui  partagent  tous  les  ans  avec  le  Fer- 
mier les  revenus  de  la  terre  tant  en  bled , 
qu'en  fruits,  bêtes,  volailles, bois,  foins. 
Sic.  Si  un  pareil  bail  s'appelle  bail  a moi- 
tié. Un  Propriétaire  qui  voudroit  faire 
valoir  fon  bien  par  fes  mains , ne  feroit 
pas  reçu  à demander  la  rcfôlution  de  fon 
bail  pour  cxpulfer  les  Fermiers  ; mais 
après  le  bail  expiré  il  peut  en  palier  un 
autre  à qui  bon  lui  femble  , fans  être 
contraint  de  préférer  l’ancien  Fermier. 
Cependant  li  ce  même  Fermier  relie  dans 
la  ferme  fans  renouveller  le  bail, il  eft  cen- 
fe  continué  pour  unan.c’cft  ce  qu’onap- 
pelle  tacite  récondu&ion.  Je  renvoie  au 
Diélionnaire  (Economique,  tome  i.  du 
S 'oplèment , pour  voir  les  formules  des 
ditlcrens  bar  a. 

BAISSER,  terme  d'Agriculture  -, 
c'eft  courber  en  dos  de  chat  les  branches 
de  la  vigne,  qu’on  a taillées  après  que 
la  taille  en  a été  faite.  Pour  cela  on  les 
attache  à une  perche  liée  en  échalas. 
Cette  forte  de  travail  fe  pratique  en 
Auxerrois , 6c  aux  environs , où  les  vi- 
gnes font  rangées  plus  proprement  que 
dans  aucun  autre  endroit  du  Royaume. 
C’eft  auffi  la  que  les  Vignerons  difent , 
il  eft  rems  de  baiffer  la  vrfne  : ma  vigne 
e(l  bai/fée.  Ce  mot  exprime  bien  ce  que 
l’on  veut  dire,  puifqu’en  effet  on  baife 
le  ferment  de  la  vigne.  Ailleurs  où  l'on 
ne  met  aux  vignes  que  des  échalas  fans 
perche  en  travers,  on  dit  accoler.  Si  non 
pas  -bailler,  quoique  fouvent  auffi  on 
courbe  les  branches  autant  qu’on  le  peut 
a-aec  de  fin. pies  échalas. 
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B AL  AU  ST  ES,  fleur  du  grenadier. 

Les  plus  belles  balaujies  font  celles  qui 
ontdesfleurslarges.de  la  couleur  d’un 
beau  rouge,  l'obéi.  GRENADE  de  GRE- 
NADIER. 

BAL AUSTIER  velouté , c’eft  le 
grenadier  fauvage.  11  y en  a de  deux  for- 
tes, le  grand  Si  le  petit. 

B A LISEUR,  celui  qui  eft  chargé 
de  veiller  aux  terres  des  Riverains , qui 
font  tenus  de  lailfer  dix-huit  pieds  fur  les 
bords  de  la  riviere  pour  facilitée  la  na- 
vigation. 

BALIVAGE,  terme  des  Eaux  & 
Forêts  ; compte  ou  marque  des  baliveaux 
qu’on  doit  lailfer  fur  chaque  arpent  de 
bois  qu’on  a coupés,  ou  qui  font  àcou- 
per , pour  les  lailfer  croître  en  haute  fu- 
taie. Les  Officiers  des  Eaux  & Forêts 
font  le  balivage  des  bois  avant  que  d’en 
faire  l’adjudication. 

BALIVEAU,  terme  des  Eaux  Sc 
Forêts  ; jeune  chêne  au-delfous  de  qua- 
rante ans.  Il  eft  enjoint  par  les  Ordon- 
nances des  Eaux  & Forêts  de  lailfer  lei— 
ze  baliveaux  de  l’âge  du  bois  dans  chaque 
arpent  de  taillis  qu’on  coupe,  outre  tous 
les  anciens  & modernes. 

Baliveau  fur  fouche  ou  fur  brin  , eft 
le  maître  brin  d’une  fouche  qui  eft  de 
belle  venue , qu’on  a réfervée  dans  les 
coupes  pour  être  de  haute  futaie.  Les 
baliveaux  doivent  être  de  chcne , ou  de 
châtaignier,  ou  de  hêtre.  Ils  prennent  le 
nom  d'tirbres  en  quittant  celui  du  taillis. 
Si  s’appellent  arbres  baliveaux , ou  laif% 
ou  arbres  réferves , Si  plufieurs  les  appel- 
lent étalons , parce  qu’ils  repeuplent  les 
ventes  par  analogie  aux  chevaux  ; ce 
font  ceux  qu’on  appelle  de  l’âge  du 
bois. 

On  appelle  pérots  ceux  qui  font  laif- 
fés  de  deux  coupes  ,6c  t ayons  les  bali- 
veaux ou  lais  de  trois  coupes , comme 
qui  diroit  pere , fils  6c  ayeul.  Les  bali- 
veaux modernes  font  les  réfervées  des 
coupes  précédentes  jufqu’à  foixante  ou 
quatrc-viugt  ans.  Les  particuliers  ont 
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permiffion  d’en  difpofer  apres  quarante 
ans,  & non  auparavant. 

BALLE,  en  terme  d’Agriculture  eft 
une  petite  paille  capfulc  , ou  eoulfe^mi 
ferr  d’euvelope  délice  au  grain  de  iMd , 
quand  il  eft  dans  l'cpi , & qui  s'en  fépare 
en  le  battant.  Les  buLet  de  bled  ou  d’au- 
tres grains  font  nier veil leu  fes  pour  don- 
aux  vaches  en  hyver  en  beuvées,  c’eft- 
à-dire , qu’on  prend  de  ces  b, mes , qu’on 
inet  dans  une  chaudière  oïl  il  y a de  l’eau 
chjude,  de  manière  que  l’animal  pour 
lequel  on  deftine  cette  nourriture,  la 
puille  boire  (ans  brûler.  On  y mêle  du 
ion  ; on  brouille  bien  le  tout  enfcmble, 
& on  le  donne  ainfi  chaudement  à man- 
ger aux  beftiaux.  Cela  les  foutient  beau- 
coup en  hyver,  car  il  n’y  a que  pen- 
dant cette  fai  Ion  qu’on  les  uourrit 
ainfi. 

B A L O I S E , terme  de  Fleunfte  ; tu- 
lipe de  trois  couleurs,  rouge,  colombin 
& blanc. 

B A LOTI  N,  efpece  d’oranger  qui 
différé  des  orangers  ordinaires , princi- 
palement en  deux  chofes  ; car  première- 
ment fes  feuilles  font  plus  grandes  & 
plus  larges  que  celles  des  orangers  com- 
muns , & elles  font  dentelées  tout  à 
l’entour;  iv.  fes  fruits  ou  fes  orangers 
Kllemblent  prefqu’a  des  citrons,  c’eft-à- 
dire  , qu’elles  font  grofTes  & longues.  En 
certains  climats  les  branches  d’orangers, 
& fur-tout  celles  de  balorin,  reprennent 
de  bouture  ou  de  marcote  , aulïï  facile- 
ment que  font  ici  les  gtofeliers,  figuiers, 
coignafïîcrs. 

BALSAMINE  , plante  annuelle 
qu’on  lèrr.e  dans  les  jardins , & qui  don- 
ne des  racines  fibreufcs&c  chevelues, d’où 
s’élève  une  tige  branchué , haute  d’ua 
pied,  charnue  , épaifle,  noüeufe,  cou- 
verte & pleine  de  fuc , d’un  goût  fade. 
Ses  branches  font  garnies  de  feuilles 
fetnblables  à celles  du  pêcher , plus  mol- 
les, plus  fucculentes,  plus  dentelées  fur 
leurs  bords  & d'un  goût  trcS-amer.  De 
leurs  aiifelles  luaicnt  une  ou  pküîeuis 
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fleurs,  portées  par  des  pédicules  long! 
de  demi  pouce;  elles  font  a quatre  pé- 
tales inégales, dont  !a  fupérieure  eft  voû- 
tée : l’inférieure  eft  creulc  & terminée 
par  un  éperon , les  deux  latérales  tom- 
bent en  devant  en  maniéré  de  tabac  , 
garnies  chacune  d’une  oreillette  Lors- 
que les  fleurs  font  a fix  pétales  , la  pé- 
tale inférieure  qui  eft  creufe  n’a  point 
d'éperon  frnfible , & il  y a quelque  chan- 
gement dans  la  difpoluion  des  autre» 
pétales.  Quand  la  fleur  eft  paflee,  le  piftil 
devient  un  irait  faic  en  poire,  compofé 
de  pièces  aifemblées  comme  les  douves 
d'un  tonneau , & qui  en  le  recourbant 
par  une  maniéré  de  reflort , découvrent 
& jettent  avec  hnpéruofltc  fes  femences 
qui  font  rondes  & rouflattes.  Cette  plan- 
te eft  apéritive  ; les  Botaniftes  connoif- 
fent  aulîî  une  kaljamine  femelle  qui  eft 
vulnéraire  & déterfive. 

La  batfaminr  qu’on  feme  dans  les 
jardins  , eft  à fleur  prrpurine  , a fleur 
nrclce  de  rouge  &de  pourpre , à grande 
fleur,  ou  à fleur  blanche.  Elle  fleurit  en 
Juillet. 

B A N C de  jardin , eftpn  fiege  qui  fe 
faic  de  gazon  ou  de  marbre,  ou  de  bois 
dans  un  jardin. 

B A N N A L I T E',  cm  entend  par  ce 
mot  les  droits  de  four,  de  moulin,  de 
preflbir,  que  des  Seigneurs  de  Jufticeou 
de  Fief  ont  attachés  à leur  glèbe.  Ces 
droits  font  tous  extraordinaires , 6e  font 
autant  de  fervirudes  contraires  au  droit 
commun.  Une  longue  jouilfance,  fur- 
elle  de  cent  ans , n’en  alfùre  pas  la  pof- 
feflîon  ; il  faut  que  la  Coutume  en  donne 
le  droit,  6e  qu’il  y ait  un  titre  de  vingt 
ans  au  moins  palfé  du  confenremenr  des 
Habitans , ou  du  moins  des  deux  tiers , 
quand  la  caufe  de  l’érabliflement  de  la 
bannalne  eft  utile  pour  eux  tous  Des 
Aétes  déclaratifs,  ou  d’anciens  aveux  de 
Seigneur , oû  le  droit  de  bannalire  lur 
fes  Valfaux  eft  compris,  fuffifontôe  font 
préfumet  le  titre  primordial  de  la  hm- 
t>  Alité,  quand  avec  cela  le  Seigneur  jouit 
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d’une  poffe  dion  immémoriale,  & qu’elle 
eft  paifible  , publique  & continuelle. 
Mais  on  prefcric  toujours  contre  ces  fer- 
vitudes , quand  on  a celte  d’y  être  affu- 
jetti  pendant  le  tems  de  prefeription  ad- 
mile  par  la  Coutume. 

L'eflêrdela  bnnnalitc confîfte  entrois 
points,  qui  font  1“.  de  contraindre  fes 
Sujets  de  venir  au  moulin,  fouroupref- 
foir  : a0,  de  les  empêcher  d’en  conftruire 
dans  fon  relfort  : 30.  d’empêcher  les 
Mcùniers  voifins  de  venir  chalfer  dans 
la  Seigneurie.  Un  Seigneur  qui  trouve 
fes  li Miniers  ou  des  Meuniers  voifins  en 
fraude  dans  l’étendue  de  fon  Fief,  peut 
failîr,  confifquer  le  ble^,  la  farine  fie  les 
bêtes  qui  en  font  chargées.  Hors  de  fon 
Fief  il  n’y  a que  l’aûion  contre  fes  B Mi- 
niers pour  l’amende  & le  payement  des 
droits  de  bannalité.  Les  Nobles,  les  gens 
d’Eglifc,  le  Curé  même,  font  fujets  à la 
bannalité,  quand  la  Coutume  ou  le  Titre 
ne  les  en  exemptent  pas. 

Nous  parlerons  aleur  article  des  dro’ts 
de  bannalité  de  four , de  prelToir  , de 
moulin , de  taureau,  de  verrat  : il  y a en- 
core les  droits  de  cornées  que  les  Sei- 
gneurs exigent,  ceux  de pcngeôi  de  colom- 
bier. Voyez  ces  mots. 

BANNE,  ou  BENNE,  petite  cuve 
ou  tinette  oblongue,  qu’on  met  des  deux 
côtés  d’une  bête  de  fomme  pour  trans- 
porter plufieurs  fortes  de  proviitons  ou 
marchandifes  : c’eft  prefque  la  même 
choie  que  banne  au  ; elle  contient  envi- 
ron un  minor  de  Paris  : on  appelle  auffi 
du  charbon  en  banne  celui  qu'on  amené 
ar  charrois  . mais  en  ce  fens  le  mot  de 
ann  lignifie  uneefpecede  grande  man- 
ne faite  de  branchage , comme  nous  le 
difons  à l’article  fuivant. 

Banne,  charbon  en  banne  , c’eft  ce- 
lui qu’on  amené  par  charroi;  mais  eu 
ce  fens  le  mot  de  banne  lignifie  une  ef- 
pece  de  grande  manne  faite  de  bran- 
chage. 

BANNEAU,  ou  BEN  NE  AU,  petfte 
line,  vaillcaude  bois  qui  fercàconte- 
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nir  les  liquides,  à les  tranfporter  fur  des 
bêtes  de  fomme,  & auffi  à les  mefurer. 
Il  11e  fe  dit  pas  tant  à Paris  que  dans  les 
Provinces,  comme  en  Normandie , Pi- 
cardie , Lionnois , &c  où  on  dit  un  bar- 
reau de  chaux , un  banne  an  de  bled , un 
banr.eau  de  vendange. 

BANNEE,  c’eft  le  droir  qu’a  un  Sei- 
gneur de  contraindre  fes  Sujets  de  mou- 
dre à fon  moulin  ; de  la  part  des  Su- 
jets, c’eft  l’obligation  qu’ils  ont  de  mou- 
dre au  moulin  du  Seigneur. 

BANNIE,  publication  : tems  des 
bannies ; c’eft  celui  auquel  les  prairies 
font  défendues,  où  l'on  n’y  peut  me- 
ner le  bétail.  On  dit  banon  en  Norman- 
die. 

B A.N  NIER  lignifie  Ta  même  chofs 
que  bannal.  Voyez  BANNALITE  . 

BAR,  civiere  renforcée  qu’on  porte 
à deux , à quatre , à fix  hommes , qui 
fert  dans  les  atteliets  à tranfporter  des 
pierres,  du  moilon  & autres  matériaux 
néceflaïres  aux  ouvriers. 

B A R A D A S , terme  de  Fleiffifte  ; 
c'eft  un  oeillet  d’un  beau  rouge  brun  , 
dont  la  fleur  eft  fort  large,  grofte  Sc 
garnie  de  quantité  de  feu'lles  qui  lui  font 
faire  un  dôme  au  milieu  de  fa  fleur.  Ses 
panaches  font  gros  , maïs  non  pas  fort 
détachés  ; fon  blanc  n’eft  ni  carné , ni 
fin  , il  eft  fujet  au  blanc  : il  ne  lui  faut 
Iailfer  que  quatre  ou  cinq  boutons. 

B A R AT  T E , vailfeau  fait  de  dou- 
ves, plus  étroit  par  le  haut  que  par  le 
bas , qui  fert  à battre  le  beurre.  Il  y a 
auffi  des bara't es  de  terre  cuice;  au-def- 
fus  de  la  baratte  eft  une  febille  trouée  , 
qui  lui  fert  comme  de  couvercle  par  le 
-trou  de  laquelle  palTe  le  bâton  ou  man- 
che du  bat-beurre.  Ce  bat-beurre  eft  un 
cylindre  de  bois , peu  épais , percé  de 
plufieurs  trous  & emmanché  de  champ  , 
c’eft-a-dire,  de  plat  au  bout  d’un  bâton. 
Les  rrousdu  cylindre  font  faits  pour  don- 
ner du  palPage  au  lait  de  beurre , à me- 
fure  que  le  beurre  s’avance.  y^-USEUR- 
RE. 
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BARBEAU,  petite  fleur  de  bleue 
qui  croît  dans  les  bleds;  on  l’appelle  aufïï 
bl.ier.  Voyez  BLUET.  Bradeley 
dit  que  le  barbeau  annuel  eft  de  diver- 
fes  couleurs,  il  fleurit  en  juin  & Juil- 
let fur  des  tiges  d’un  pied  8c  demi  de 
• hauteur. 

BARBE,  en  Agriculture  fe  dit  des 
longs  poils  qui  font  au  bout  des  épis. 
Les  Latins  l’appellent  arijba.  L'orge  & 
le  feigle  ont  des  barbes  bien  plus  lon- 
gues que  le  froment. 

BARBE  DE  BOUC,  plante  qui 
vient  communément  dans  les  prés  ; fa  ra- 
f cine  eft  femblable  à celle  de  Icerfonere, 
mais  plus  mince  : elle  donne  des  feuilles 
longues,  étroites , pliées  en  gouttière,  8c 
pointues  par  leurs  boucs  Sa  tige  s’élève 
d’un  ou  de  deux  pieds  de  haut , garnies 
de  feuilles  alternes,  & terminées  par  une 
fleur  jaunequi  efteompofée  de  plufieurs 
demi- fleurons , renfermés  dans  un  calice 
fimple  découpé  en  plufieurs  pièces.  Cha- 
que demi  fleuron  porte  fur  un  embryon, 
ui devient  après  que  le  demi  fleuron  eft 
étri  une  fen.ence  oblongue,  étroite  , 
canclée,  faite  en  forme  de  fufeau,  8c 
terminée  par  une  aigrette  ouvragée  .en 
maniéré  de  gaze  ou  de  toile  d’araignée. 
Comme  cette  a:grette  for  tant  de  fon  ca- 
lice repréfenre  une  bolïe , on  l’a  appa- 
remment comparée  à la  barbe  d'an  bouc. 
On  mange  les  jeunes  poufles  de  la  barbe 
de  boa  cuites  enguife  d’afperges  ou  de 
houblon,  tant  à la  fauffe  blanche  qu’à 
la  vinaigrette , & on  les  nomme  Pen- 
tecôte, parce  que  c’eft  dans  ce  tems  qu’on 
ufe  de  ces  mets.  Cctre  plante  eft  diapho- 
nique & ludorifîquc. 

Dans  le  nombre  de  ces  efpeces  de  bar- 
be de  bouc  eft  comprife  celle  que  les  Ita- 
liens nomment  artife  tragopogon  porri  fo- 
lium , i]nod  artifi  vulgb , & que  le  vul- 
gaire appelle  improprement  Arfifi.  Ses 
fleurs  font  pourpres,  fes  racines  brunes 
extérieurement  ; on  les  mange  à la  fauflé 
blanche,  ou  miles  en  pâte  , ou  frites. 

BARBE  DE  CHEVRE  , plante 
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dont  les  racines  font  allez  grofles , li- 
gneufes,  mocleufes  dans  leutVentre,  fi- 
breufes  & roullàtres,  d'où  partent  pla- 
ideurs feuilles  oblongues , pointues  par  • 
leur  extrémité , dentelées  fur  leurs  bords 
& rangées  fut  une  côte  branchuc.  Scs 
tiges  font  hautes  de  quatre  pieds , pla- 
tes , canelées,  mocleufes,  creufés,  bran- 
chucs  & terminées  par  de  longues  grapea 
de  fleurs  longues  de  plus  d’un  pied,  i ha- 
que  fleur  eft  a cinq  petites  pétales  blan- 
ches , le  calice  eft  d’une  feule  piece,  dé- 
coupé en  cinq  pointes  ; de  fon  milieu  s'é- 
lève le  piftil, qui  devient  un  fruit  compo- 
fé  de  quelques  graines  longues  d’une  li- 
gne & demie.  CWune  renferme  unefe- 
mence  oblongue  ; l'arrangement  de  ces 
fleurs  lui  a fait  donner  ce  nom  ; elle  croît 
dans  les  Alpes.  Cette  plante  a les  mêmes 
vertus  que  la  précédente. 

BARBE  DE  J U PITER  , arbrif- 
feau  qui  s’élève  à la  hauteur  de  quatre 
à cinq  pieds;  il  eft  Ijranchu  8c  garni  de 
feuilles  petites  , ovales , argentées  ou 
foyeufes,  rangées  par  paire  fur  une  côte 
longue  de  deux  pouces  au  plus.  Ses  fleurs 
nailfent  par  bouquets  a l’extrémité  des 
branches,  8c  même  des  ahlclles  des  feuil- 
les qui  terminent  les  branches  Elles  font 
légumineufes , d'un  pâle  tirant  fur  le 
jaune,  petites  pour  la  grandeur  de  la 
plante.  A ces  fleurs  luccedent  des  gouf- 
iès  trcs-courtes,  velues,  compofées  de 
deux  cafés  qui  ne  renferment  qu’une 
femence  oblongue.  On  range  fous  ce 
genre  d’autres  plantes  diflerentes  de 
celle-ci  par  leurs  feuilles,  leurs  fleurs, 
&C.  L’cbene  de  Candie , ebeuus  crerica  , 
eft  fuivant  M.  Tournefort  une  efpece 
8e  barba  Jouis  ^ \efempervivnm,en  Fran- 
çois Joubarbe  , eft  appelle  de  ce  même 
nom  fovis  barba. 

B À R B E-R  E N A R D , plante  viva- 
ce dont  la  racine  eft  longue , branchuc , 
filafleufe , grolfe  comme  le  doigt , blan- 
châtre , & qui  fe  plonge  fort  avant  en 
terre.  Elle  donne  plufieurs  tiges  ligneu- 
fes,  "rolfes  comme  des  plumes  à écrire. 
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longues  d’un  pied , quelquefois  bran- 
chu;s , & toujours  garnies  par  un  grand 
nombre  de  feuilles  petites , blanchâtres, 
rangées  par  paires  fur  une  côte  termi- 
née par  un  aiguillon  allez  piquant , ce 
qui  rend  cette  plante  épineuie.  Ses  fleurs 
dont  légumineufes , blanchâtres , petites, 
& taillées  en  forme  de  rein;  elle  vient 
au  bord  de  la  mer  auprès  de  Marftillt. 
Elle  eft  rafraîchilfante  & cpaifTiffante. 

Il  en  vient  une  autre  efpece  dans  les 
'ullpei;  elle  fediftingue  de  celle  de  Mar- 
ftille  par  fes  fleurs  qui  font  purpurines, 
& rayées  de  veines  plus  foncées;  les  feuil- 
les outre  cela  ne  font  pas  fi  blanches  : M. 
Tournefort  en  a remarqué  plufieurs  cP 
■peces  dans  le  Levant.  Des  tiges  de  ce 
genre  de  plante  découle  une  gomme  , 
qu’on  nomme  improprement  adragan  , 
& qu’on  doit  appeller  tragac an  , du  nom 
de  la  plante.  Cette  gomme  fe  réfout  dans 
l’eau  en  un  mucilage  épais , qui  fert  aux 
Peintres  dans  les  colles,  & qui  entre  en 
médecine  dans  la  préparation  de  plu- 
fieurs compofitions.  On  recommande 
cette  gomme  pour  la  toux  & pour  les 
fluxions;  elle  nous  eft  apportée  du  Le- 
vant : la  meilleure  efl  en  petits  brins 
longs , blancs  & vermicides , la  fécondé 
eft  d’un  blanc  gris,  la  troiiiéme  eft  rou- 
geâtre ou  noirâtre,  & remplie  d’ordures. 
Cette  plante  eft  nommée  par  quelques 
Botaniftes  ramrbour  & tpimbouc. 

BARBOTEUR  , canard  privé  , 
nourri  près  d'un  moulin  dans  une  bafle- 
cour. 

BARBOTINE,  femence  qu’on  ré- 
duit rn  poudre  &:  qu’on  donne  aux  en- 
fans  pour  tuer  les  vers  qu’ils  ont  dans  le 
corps;  elle  eft  petite,  de  couleur  brune 
ou  jaune,  de  figure  oldongue,  d’un  goût 
amer  & d'une  odeur  forte.  On  ne  con- 
vient pas  quelle  eft  la  plante  qui  l-’a  pro- 
duit. Les  uns  veulent  que  ce  foit  l’efpece 
d’abfinthe  qu’on  appelle  fantonium , ou 
rnarinum  abfynthinm  les  autres  la  ttntfit 
ou  ’anac'tum  : il  y a plus  d’apparence  que 
c’eft  une  efpece  Sauront  ou  abrotonum. 
♦ 
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Le  Diftionnaire  (Economique  dit  que 
cette  graine  eft  une  efpece  d ab/im  lot  d’u- 
ne amertume  extraordinaire  , & d’une 
odeur  forte  & pénétrante , qui  croît  par- 
ticulièrement en  Perlé , en  Egypte  , & 
qui  nous  vient  par  la  voie  de  Marfeille. 
Il  en  croît  aufli  d’afléz  bonnes  fur  les 
côtes  du  Bas-Poitou. 

BARBUE,  marcotc  ; farment  avec 
fa  racine  &:  toutes  autres  fortes  de  plan- 
tes, qu’on  tire  avec  léurs  racines  ou  che- 
velures pour  les  tranfplanter. 

BAR  D,  efpece  de  civière  à bras  , 
dont  on  fe  fert  pour  porter  des  pierres , 
du  fumier  & autres  fardeaux. 

BARDANE.ou  grand gloutreron, 
plante  bilannuellequia  (és  racines  plon- 
gées fort  avant  en  terre , grofles , noi- 
râtres en  dehors,  & blanches  en  dedans. 
La  bardant  croît  communément  le  long 
des  chemins  , & fes  têtes  s’accrochent 
aifément  aux  habits  ; c’eft  d’oû  lui  vient 
le  nomd clappa,  du  Grec  a»/3 u»  , pren- 
dre : celui  de  rtrfonata  lui  a étc  donné, 
parce  qu’on  fe  couvroit  autrefois  le  vi- 
lage  avec  fes  feuilles  lorfqu’on  montoit 
fur  le  théâtre , & qu’on  ne  vouloir  point 
être  connu.  Sa  racine  eft  d’ulâge  en 
Médecine;  elle  eft  fudorihque,  diuré- 
tique, bonne  pour  les  maladies  de  la 
poitrine.  Il  y a de  deux  fortes  de  bor- 
dants, la  grande  & la  petite  : la  grande 
croît  fur  les  bords  des  prés , des  terres 
labourables,  dans  les  haies  & dans  les 
cimetières.  La  petite  qui  n’cft  differente 
de  la  grande  qu’en  ce  que  ces  têtes  font 
enveloppées  d’une  maniéré  de  laine 
blanche,  fcmblable  à de  la  toile  d’a- 
raignée , croît  dans  les  prés  'humides 
pleins  d’eau,  ou  dans  les  lieux  monta- 
gneux. 

BARDOT,  pert  mulet. 

BARIL,  ou  BARR^L,  petit  vaif- 
feau  de  bois  rond  , en  forme  de  tonneau , 
qui  fert  à mettre  le  vinaigre,  le  verjus, 
&c. 

BARIQUE,  ou  BARRIQUE,  ton- 
neau & futaille.  Il  faut  quatre  batriijutt 
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pour  faire  le  tonneau  de  vin  de  Bor- 
deaux , ou  trois  muids  de  Paris. 

BARRE,  en  terme  d’Agriculturc  : 
On  dit  planter  une  vigne  a la  barre  ou 
à la  fit  he,  c’eft  la  planter  en  fichant  le  for- 
ment dans  un  trou 

B a RR  e,  terme  de  Fleurifte  ; tulipe 
cjui  eft  rouge,  colombin,  clair  & blanc. 

B A S-S  Ü R-A  U B E , efpece  de  rai- 
fin  , appelle  autrement  chalfelas.  f^ojez 
CHASSELAS. 

BAS,  plante  qui  en  Botanique  8c 
en  Agriculture  ne  s’élève  gueres 
haut. 

BASSE-COUR  à la  campagne  eft 
une  cour.od  l’on  met  tout  l'attirail  d'une 
mai  ion  de  campagne,  comme  (ont  les 
charrues , les  beftiaux  , les  volailles , le 
fumiet,Ics  cuves,  pre(foirs,&c.  Une  bajje- 
cour  peut  être  appelléc  la  ménagerie  d’une 
mailon  de  campagne , les  pièces  en  doi- 
vent être  confiantes  félon  la  qualité  des 
revenus  de  la  mailon;  fi  ces  revenus 
confiftem  eu  vins , il  faut  des  celliers  8c 
‘ des  prelfoirs;  fi  c’eft  en  bleds , il  foutdeS 
granges  ; fic'cft  en  foins , il  faut  des  gre- 
nier; ; fic’eft  en  beftiaux  & en  moutons, 
il  faut  des  ctables  & des  bergeries.  Enfin 
pour  le  labourage  & le  plaifir  du  maître, 
il  faut  des  écuries,  des  hangars,  des  re- 
mîtes pour  les  équipagesSc  les  outilsdu 
laoourage,  &c.  Dan;  cette  baffe-cour  doi- 
vent être  aufli  quelques  bas  logemens 
pour  le  Fermier  8c  les  Domeftiques  ; 
enfin  des  écuries,  des  étables  , des  ber- 
geries, des  celliers,  des  prelfoirs,  des 
granges , des  greniers . des  toits  a porc  , 
des  poulaliers  , des  pigeonniers  ou  vo- 
lières , &c.  Toutes  ces  differentes  pièces 
pour  la  commodité  du  Fermier , doivent 
tenir  les  unes  aux  autres , ou  du  moins 
n'erre  pas  éloignées.  C’eft  tout  ce  que 
nous  pouvons  Sire  fur  ce  ftijet  ; voyez 
d 'ailleurs  aux  mors  ECURIES,  ETA- 
PLES,  BERGERIES , CELLIERS, 
PRESSOIRS, GRANGES  GRENIERS, 
PIGEONNIERS,  VOLIERES,  &c. 
comment  tous  ces  diflerens  bâtimens 
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doivent  être  confirmes  & fitucs  à M 
campagne. 

BASE,  en  terme  de  Botanique  eft  la 
bas  des  feuilles  ou  des  tiges  ; on  l’appelle 
autrement  la  nailfoncedes  feuilles.  A in  fi 
on  dit  ces  feuilles  font  arrondies  a leur 
bafe , ou  à leur  nailfance  ; les  feuille» 
entourent  la  tige  par  leurs  bafes. 

BASILIC  , plante  annuelle  qu’oit 
feme  dans  les  jardins , 8c  qu’on  a nom- 
mée ainfi , ou  parce  que  Ion  odeur  la 
rendoit  digne d’étre ptéfentée  aux  Rois, 
ou  parce  qu’on  pretendoit  qu’elle  engen- 
droit  les  balilics,  les  Icorpions  8c  autres 
infectes  venimeux. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  bajîlic,  on 
lesdillingue  ordinairement  en  grands, 
en  moyens , en  petits  &c  en  très  - petits. 
Le  grand  bafilic  s’élève  environ  a la  hau- 
teur d’un  demi-pied,  8c  eft  branchu  , 
garni  de  grandes  feuilles  & pareilles  à 
peu  près  a celles  du  citronier  -,  elles  font 
quelquefois  boilfelées  &:  gaudronnées  , 
d’autres  fois  dentelées  profondément  , 
8c  on  les  nomme  pour-lors  baj.tic  a.  feuil- 
les de  chêne.  Ces  grandes  efpeces  lont 
vertes  le  plus  louvent , teintes  quelque- 
fois d’un  pourpre  noirâtre  ou  d’un  vio- 
ler L’eurs  épis  font  longs  dans  certaine» 
elpeccs , courts  & ramalfés  dans  d’autres. 
Leur  odeur  varie;  les  uns  fentent  très- 
fort  le  clou  de  gérofle,  les  autres  ont 
quelque  choie  d’approchant  du  florax 
liquide , & quelques-uns  une  odeur  mê- 
lée & dcfogrcable. 

Le  moyen  bafilic  eft  plus  petit  dan» 
toutes  fes  parties  que  le  précédent  ; les 
feu-lies  font  beaucoup  moins  grandes  , 
elles  font  arrondies , velues  ou  glabres  , 
vertes  ou  entièrement  teintes  de  pour- 
pre, ou  mêlées  de  pourpre,  de  jaune  8c 
de  verd,  ce  qui  forme  le  bafilic  iruo- 
tor. 

Le  petit  bafilic  approche  du  moyen  , 
il  en  diffère  néanmoins  par  fo  petireftè, 
& parce  qu'il  eft  plus  branchu.  Ses  feuil- 
les relfemblent  a celles  de  la  marjolai- 
ne, c'cft  cette  efpcce  qu'on  met  lu  les 

fenêtres , 
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fenêtres , & qui  s’arrondit  fi  bien.  La 
plus  petite  eibece  eft  plus  balle  & plus  me- 
nue, & lès  feuilles  peuvent  le  comparer 
à celles  du  ferpolcc. 

Toutes  ces  efpeces  ont  leurs  fleurs  en 
gueule,  blanches,  ou  purpurines , fuivant 
que  leurs  feuilles  & leurs  tiges  font  tein- 
tes. Chaque  fleur  eft  un  tuyau  découpé 
par  le  haut  en  deux  levres  , dont  la  fu- 
perieure  eft  arrondie,  relevée,  crenelée, 
& plus  grande  que  1 inférieure  qui  eft 
ordinairement  frifée  , ou  légèrement 
crenelée. Son piftil  eft  compofé a fabafle 
de  quatre  embryons  qui  deviennent  au- 
tant de  femences  oblongues  menues  & 
brunes,  ou  noirâtres,  enfermées  dans  une 
capiule  qui  a fervi  de  femenceà  la  fleur. 
Cette  capfule  eft  découpée  en  deux  lè- 
vres , dont  la  i'upérieure  eft  relevée  & 
échancrée,  l'inferieure  eft  dentelée.  Le 
bafilic  a une  odeur  aromatique,  très-for- 
te , & qui  entête  lorlqu’on  le  fent  trop 
long-tems , ou  de  trop  prés , ou  qu’il  eft 
verd.  Le  bafilic  aime  l’humide  8c  une 
terre  un  peu  légère,  ce  qui  convient 
aflezaux  Icorpions;  c’eftpourquoiiln’eft 
as  étonnant  de  voir  fous  des  pots  de 
a flic  de  ces  infectes. 

Le  bafilic,  tant  celui  de  la  grande  ef- 
pece  que  celui  de  la  petite , ne  fe  multi- 
plie que  de  graine , qui  eft  d’un  minime 
noirâtre  & fort  menue , un  peu  ovale  8c 
lice.  On  n’en  lèmc  gucres  que  fur  des 
couches cela  en  plein  champ,  com- 
me le  pourpier  & les  laitues.  On  com- 
mence de  le  femer  ainfi  dès  le  mois  de 
Février,  & on  peut  continuer  toute  l’an- 
née. Scs  feuilles  tendres  fe  mettent  en 
petite  quantité  parmi  les  fournitures  de 
falade,&  y font  un  agréable  parfum. 
On  en  met  dans  les  ragoûts.  &iur  tout 
des  lèches  que  l’on  garde  pour  l’hyver. 
On  recueille  fa  graine  dans  le  mois 
d’Aovlt,  & d’ordinaire  pour  le  faire  grai- 
ller on  en  replante  au  mois  de  Mai,  (oit 
en  pot,  loir  en  planche.  Voila  à peu 
près  ce  que  la  Qu intinie  dit  fur  le 
bafilic.  Ckadeulv , qui  fe  contente  de 
Terne  J. 
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dire  que  c’eft  un  petit  arbrifleau  d’envi- 
ron un  pied  de  haut , dont  les  feuilles 
ont  l’odeur  fort  douce,  rapporte  que 
quand  le  Grand  Duc  de  Tolcane  ( au- 
jourd’hui l’Empereur  ) fit  un  voyageen 
Angleterre,  lui  donna  plus  de  cinquante 
efpeces  différentes  èebafilics.  Pour  l’Au- 
teur de  1 ’ Ecole  du  Potager,  il  en  compte 
huit  ou  dix  efpeces  ; mais  il  n’y  en  a que 
fix  bien  diftinéles  ; les  autres , dit  il , ne 
font  que  des  variétés.  La  première , fé- 
lon lui, eft  la  petite efpece,  dont  la  feuil- 
le ronde  eft  prefque  auiïî  petite  que  celle 
du  thym.  11  nomme  la  fécondé  elpece  _ 
moyen  bafilic,  fa  feuille  eft  une  fois 
plus  étendue  que  la  précédente.  Latroi- 
fiéme,  bafilic  batard,  dont  la  fleur  eft 
beaucoup  plus  grande , & l’odeur  bien 
moins  agréable;  il  y en  a deux  efpeces 
du  même  : les  feuilles  de  l’un  font  ver- 
tes, & celles  de  1 autre  violettes.  La  qua- 
trième qu’il  nomme  tricoter,  eft  celui 
que  la  Quintinie  appelle  de  mêt^/e.  La 
cinquième  eft  le  bafilic  de  cuifine  ; on 
lui  donne  ce  nom,  parce  qu’il  entre  dans 
les  alimens.  Sa  tige  s’élève  à quinze  ou 
dix-huit  pouces,  ileftd’unc  odeuragréa- 
ble.  La  fixiéme  qu’on  nomme  elpece 
vivace,  eft  fort  rare  , il  faut  l’enfermer 
endant  l’hyver.  Ilal’odeur  allez  agréa- 
le  , (es  épis  font  plus  courts  & plus  ra- 
mafles  que  ceux  du  précédent  ; fa  fleur 
eft  blanche , fa  feuille  épailfe , d’un  verd 
tendre , de  forme  ovale  & tut  peuéchi- 
quctéc.  Cette  efpece  de  bafinr  eft  diffi- 
cile à élever , c’eft  peut-être  ce  qui  fait 
qu’il  n’eft  pas  fi  commun.  L’Auteur  ci- 
deffiis  cité , dit  encore  que  la  fleur  de 
cette  plante  eft  fujette  ànuiller,  & a de- 
venir chancreufc  à fleur  de  terre,  8c 
qu’on  a de  la  peine  à en  recueillir  la 
graine.  Ces  efpeces  de  bafilics  fe  multi- 
plient de  graine,  A;  s’élèvent  comme  nous 
avons  dit  d’abord. 

En  général  le  bafilic , de  quelque  ef- 
pece qu’il  foit , eft  d’un  grand  ufage  en 
médecine  ; il  eft  cordial , céphalique  & 
pectoral,  Pour  les  douleurs  de  tète  8c  en 
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difliper  les  fluxions  ; on  fe  fort  de  lès 
feuilles  & de  Tes  fleurs , que  l'on  prend 
comme  du  cbé.  Ses  feuilles  delfécnées  , 
miles  en  poudre  avec  quelques  autres 
herbes  aromatiques , & priles  par  le  nez 
comme  du  tabac , déchargent  le  cerveau, 
& font  couler  beaucoup  de  ferofités  , 
fur-tout  quand  on  en  uie  à jeun.  On  tire 
encore  des  feuilles  du  ba/ilic  une  huile 
admirable , qui  entrant  dans  le  baume 
apoplectique , eft  capable  de  réveiller 
les  efprits,  & de  rétablir  la  circulation 
du  fang.  11  efl  encore  bon  pour  d'autres 
maladies , cependant  les  Anciens  en  con- 
dam noient  Image,  comme  étant  nui- 
fible  à la  vue  , quoique  d'une  odeut  & 
d’un  goût  fort  agréable. 

BASSILLE,  herbe  dont  parle  DioC- 
coride;  elle  eft  haute  d’une  coudée  , 
branchu  • , chargée  de  feuilles  de  tous 
côtés , & qui  reflemblent  à celles  du 
pourpier  : la  fleur  eft  blanche.  On  l’ap- 
pelle autrement  créu-marine. 

BA3SIN,  terme  de  fleurifte.  C’eft 
une  fleur  ainfi  nommée  à caufe  de  fa 
reflemblance  à un  baffin.  Il  y a des  baf- 
/«  blancs,  jaunes,  pâles  , (impies, dou- 
bles , grands , communs,  hâcifs  Sc  tardifs. 
Les  grands  baffi  >s  font  de  deux  façons  , 
les  uns  unis,  & les  autres  féparés.  Les 
uns  jettent  lïx  feuilles  blanches  & lar- 
ges , qui  portent  l’une  for  l’autre , avec 
le  godet  au  milieu  de  la  même  couleur. 
Les  fépatéa  ont  pareillement  lîx  feuilles 
blanches vlvec  un  petit  godet  de  même 
couleur  ; mais  elles  font  bien  plus  étroi- 
tes & plus  féparées , & ne  s’étendent  pas 
fi  bien  que  les  premières.  Les  petits  ne 
diffèrent  des  grands  que  pat  la  peti telle 
de  leurs  fleurs  ; le  pâle  a les  fleurs  gran- 
des & bien  unies , avec  un  godet  couleur 
de  citron  : te  jaune  fait  une  fleur  un  peu 
plus  petite,  & a le  godet  un  peu  plus 
couvert  en  couleur.  Le  double  eft  le  plus 
èftimé , tant  à caufe  de  l’abondance  de 
fes  feuilles*  que  parce  qu’il  eftplusagréa- 
Uc  » Fa  vue;  il  eft  rare,  & manque 
•bien  fouvent  à fleurir.  Les  baffins  veu- 
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lent  avoir  du  foleil  & de  la  terre  comme 
les  potagers  ; il  faut  leur  en  donner  de 
la  profondeur  de  fix  doigts,  de  la  diftan- 
ce  d’un  demi-pied  : au  bout  de  trois  ans 
il  faut  les  lever  pour  en  ôter  le  peuple. 

Bassin,  fe  dit  auffi  des  lieux  pré- 
parés dans  les  jardins  pour  recevoir  les 
eaux  des  fources  Si  des  fontaines  jaîllif- 
iantes.  C’eft  un  efpace  creux  en  terre  de 
figure  ronde  ou  ovale , revêtu  de  pierres 
& bordé  de  gazons.  Il  y a des  baffins  de 
décharge  ; ce  font  ceux  où  les  eaux  s’é- 
couléht  & fe  déchargent  à mefute  que 
les  fontaines  joüent. 

Il  y a des  baffins  ronds , oélogones  * 
longs , ovales , quartés  & en  ceintte 
comme  des  miroirs,  d’où  ils  ont  retenu 
le  nom.  Quand  ces  baffi  s excédent  une 
certaine  étendue,  on  les  appelle  fiée* 
d eau  , canaux , viviers  & rejervoirs.  Plus 
les  baffins  font  grands,  plus  ils  font  beaux  ; 
les  baffins  trop  petits  dans  de  grands  lieu* 
font  infuportabies  à ia  vue.  Il  ne  feue 
pas  non  plus  qu’ils  foient  trop  grands  , 
félon  le  lieu  où  ils  font;  c’eft  a l’ Archi- 
tecte à en  juger.  Un  petit  jet  d’eau  ne 
convient  pas  dans  un  grand  baffin , ni  un 
très-gros  & trcs-élevé  dans  un  petit;  ce 
font  deux  extrémités  qu’il  faut  éviter. 
Quant  à la  profondeur  qu’on  donne  au* 
baffins , l'ordinaire  eft  depuis  quinze  pou- 
ces jufqu  a deux  pieds  & demi  d’eau,  à 
moins  que  ces  baffins  ne  fervent  de  rc- 
fervoir,  on  qu’on  ait  deffeirfd’y  nour- 
rir du  poiflon  ; alors  on  leur  demie  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  profondeur,  & non 
davantage. 

Pour  conftruire  nn  baffin , on  ne  fçau- 
roît  trop  prendre  de  meferes  pour  le 
faire  bon  & pour  qu’il  tienne  bien  l'eau  j 
mais  avant  de  parler  de  la  conftruétion 
des  baffins , il  eft  bon  de  dire  qu’il  s’ere 
feit  de  différentes  maniérés  ; fçavoir  de» 
baffins  de  glaize,  de  ciment  & de  plomb. 
Commençons  par  les  premiers , comme 
étant  ceux  qui  font  le  plus  d'ufage. 

Quand  on  a tracé  la  place  fur  le  ter- 
rein,  il  faut  avant  de  le  faite  feuillet. 
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reculer  Sf-agrandir  cette  trace  de  quatre 

pieds  au-Jela  de  tous  côtes  pour  les  murs 
& leçon  vil  du  pourtour;  & pour  ce  qui 
regarde  la  profondeur,  on  creufe  aufli 
trois  pieds  & demi  autour  de  de-Ià  de 
celle  qu’on  voudra  donner  pour  l'eau. 
Cette  derniere  fouille  étant  deftinée 
pour  la  glaize , qui  doit  avoir  dix-huit 
pouces  d'épailleur  pour  le  maflïf  de 
moilon  qui  eft  aufli  épais,  & pour  fix 
pouces  tant  pour  le  pavé  que  pour  le  fable. 

Il  faut  fouiller  la  terre  des  baffins  à 
pied  droit , & quand  la  foiiillc  eft  faite 
& la  place  bien  nette , on  commence  par 
y bâtir  le  mur  du  pourtour  & le  maiïif 
du  fond  , puis  on  y porte  la  glaize , que 
les  Glaifeux  apprêtent  en  corroi , & qu’ils 
paîtrillent  pour  l’étendre  dans  le  baffin. 
Lorfqu’ilyen  a dix- huit  pouces  dcpais, on 
met  des  planches  delfus  à dix-huit  pou- 
ces éloignés  du  mur  de  tcrraflé,  & tout 
autour  pour  y bâtir  un  autre  mur,  ap- 
pellé  mur  de  douve,  épais  de  dix-huit 
pouces , tel  que  doit  être  le  mur  de  ter- 
rafle  , qu’on  peut  ne  faire  que  d’un  pied, 
de  moilon  , libages , cailloux , il  n’im- 
porte, avec  du  mortier  de  terre. 

Ces  deux  murs  étant  conftruits , & la 
glaize  mifcdam  le  fond  du  bajjin , àl’é- 
paiflcur  qu’on  a dite , on  en  met  encore 
entre  les  deux  murs  jufqu’au  niveau  de 
la  terre,  afin  que  parce  moyen  leseaux 
ne  fe  perdent  point.  Il  y a des  Fontai- 
niers  qui  veulent  que  dans  le  fond  d’un 
bafjin  on  puiflè  mettre  depuis  dix-huit 
jufqu’à  trente  ou  quarante  pouces  de 
glaize , félon  que  le  volume  d eau  a plus 
ou  moins  de  profondeur. 

Pour  afleoir  le  mur  de  douve  fur  des 
planches  pofécs  fur  la  glaize  en  maniéré 
de  plate-forme  avec  des  racinaux  , on 
prend  du  chevron  de  quatre  pouces 
d’épais , ou  bien  des  planches  de  bateau 
«paillés  de  deux  ou  trois  pouces,  & de 
fix  de  large;  on  les  enfonce  à fleur  de 
glaize  de  quatre  pieds  en  quatre  pieds  , 
en  forte  qu’elles  débordent  un  peu  des 
deux  côtés  féparément  du  mur,  c’eft  ce 
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qu’on  appelle  les  racinaux  : enfuite  on 

met  deflus  de  longues  planches  de  ba- 
teau , qui  foient  de  la  largeur  du 
mur , qu’on  cloué  ou  cheville  fur  les  ra- 
cinaux. Cela  fait  on  pofe  deflus  la  pro. 
miere  affilé  du  mur  de  douve,  qu’on 
élève  à lcpailléur  de  dix-huit  pouces  ou 
de  deux  pieds,  fi  la  piece  d’eau  a beau- 
coup déchargé. 

Quand  ce  mur  de  douve  eft  élevé , 
on  met , comme  on  l’a  dit , la  glaize  en- 
tre deux.  Si  le  bajfin  fe  confttuifoit  où  il 
y eût  des  arbres,  il  faudrait  bâtir  le  mur 
de  terraflé  avec  du  mortier  de  chaux  & 
de  fable,  pour  empêcher  les  racines  de 
perccr.Nous  dirons  à l’article  de  laç/<i;z» 
comme  on  la  doit  choifir,  & quelles 
font  les  marques  qu'elle  doit  avoir  pour 
être  bonne.  Partons  au  bajfin  de  ciment. 

Ces  bafiinj  de  ciment  font  conftruits 
bien  différemment  ; il  ne  faut  qu’un  pied 
neuf  pouces  au-delà  de  la  trace  dans  le 
pourtour,  & autant  dans  le  plat-fond  , 
ce  qui  fuffit  pour  tenir  l’eau.  La  fouille 
étant  faire,  on  élevé  tout  autour  un 
mur  de  moilon  d'un  pied  d’épaifléur , 
qui  prendra  le  fond  avec  du  mortier  de 
fable  &c  de  chaux.  Le  pourtour  de  ce  mur 
étant  faic,  on  conftruit  le  maffifdufond 
de  même  épailléur  ; enfuite  on  adoflé 
contre  ce  mur  la  chemifê  de  ciment  de 
neuf  pouces  d’épaifléur,  y compris  l’en- 
duit & le  pavement. 

Quand  ce  maffif  a environ  huit  pou- 
ces de  large , & qu’il  eft  continué  dans 
toute  l’étendué  du  plat-fond  , il  faut  en- 
duire le  tout  avec  du  mortier  plus  fin , 
c’eft-à-dire , avec  du  ciment  parte  au  fac 
avant  qued  erre  délayé  avec  de  la  chaux, 
lequel  enduit  on  unit  avec  la  truelle.  Il 
ne  faut  gw  délayer  le  ciment  avec  beau- 
coup d’eau , cela  dégratllé  la  chaux , & 
lui  ote  fa  foreg. 

Il  faut  toujours  par  un  tems  chaud 
travailler  aux  bajfins  de  ciment , la  pluie 
y étant  -contraire.  Quand  le  baffi . eft  fi- 
ni , il  faut  pendant  quatre  ou  cinq  ours 
de  fuite  froter  l'enduit  avec  de  1 huile 
Nÿ 
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ou  du  lâng  de  boeuf,  de  peur  qu’il  ne  fe 
fende,  ou  ne  le  gerce,  apres  quoi  on  y 
mer  de  l'eau. 

Pour  les  bajjins  de  plomb , on  les  fouil- 
le à l’ordinaire,  fe  contentant  feulement 
au-delà  de  la  trace  dans  le  pourtour  de 
leur  donner  un  pied , & un  pied  & de- 
mi dans  le  fond  pour  le  mur  & le  malTïf 
qui  y convient.  On  bâtit  ces  murs  de 
pioilon  avec  du  mortier  tout  de  plâtre, 
parce  que  la  chaux  mine  le  plomb  , 8c 
liir  ces  murs  8c  maffifs  on  allure  les  ta- 
bles de  plomb  qui  doivent  être  jointes 
l'une  a l'autre  avec  la  foudure. 

Quand  on  fait  des  bajjins  dans  des 
terres  tranfportées  & mouvantes , il  faut 
jourenirle  mur  de  terrail’es  de  llx  pieds 
en  fîx  pieds  par  des  arc-boutans  8c  épe- 
rons de  maçonnerie,  pour  faire  que  le 
bajjin  ne^s’aH aille  point.  Si  le  fond  n’eft 
pas  ioli Je , on  fait  des  grilles  de  char- 
pente, de  plateformes  & pilotis,  fur 
lefquels  ou  allure  le  plat-fond  du  bajjin, 
qui  doit  toujours  être  un  peu  en  pente , 
afin  que  l'eau  s’écoule  depuis  un  bout 
jufqu'a  l’autre , quand  on  veut  les  vui- 
der  pour  nettoyer  ce  bajfin . 

Quant  à la  fupcrficie  des  bajjins , elle 
doit  être  de  niveau , afin  que  l’on  couvre 
également  tons  les  murs , & qu’ils  s’en- 
tretiennent toujours  bien  pleins. 

Les  décharges  des  bajjins  doivent  être 
plus  groiTes  que  petites,  étant  fujettesà 
s’engorger  malgré  les  crapaudines  qu’on 
met  au-devant.  On  conduit  ces  eaux  de 
décharge  dans  des  pierrées  ou  dans  des 
tuyaux  de  grais,  quand  c'eft  pour  les 
perdre  dans  des  puilards  ou  dans  des  cloa- 
ques. Des  trois  maniérés  de  faire  des 
bajjins , celle  qui  coûte  le  moins  eft  la 
g'aize,  quoique  la ; plus  fo  jette,  étant 
très-facile  à le  fécher  & à. le  fendre,  ce 
qui  oblige  de  la  remanier  de  tems  en 
tems. 

Il  y a des  pais  oû  il  ne  faut  ni  glaize , 
ni  ciment  pour  fairedes  bajjins , les  ter- 
res tenant  1 eau  naturellement  ; ce  font 
des  efpeccs.  de  terres  fraîches  qu.'il  ne 
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faut  que  délayer  & couler  dans  une  tran-' 
chce  de  trois  pieds  de  large,  apres  avoir 
fait  un  revétilfement  du  côté  de  l’eau  , 
pour  retenir  ces  terres  par  un  mur  de 
maçonnerie  de  deux  pieds  de  large  , qui 
fert  de  mur  de  douve. 

Bassin,  eft  aulïï  un  grand  réfervoir 
d’eau , qu’on  amalTe  pour  nourrir  des 
éclufes , des  canaux.  Le  bajjin  de  nouroufe 
recueille  les  eaux  , dont  fe  fait  le  canal 
pour  la  communication  des  mers. 

BASSINER,  terme  de  Jardinier; 
arrolet  légèrement.  On  dit , bajjiner  une 
couche  de  melons,  pour  dire  l’arrofer 
médiocrement , & y verfer  en  petite 
quantité  l’eau  de  l’arrofoir  en  palfanr. 
LaQuiNTiNiE  : on  dit  encore  cette  plan- 
che ne  vaudroit  pas  pire,  quand  elle 
feroit  bajjinc'c. 

BASSINET,  petite  fleur  jaune  qui 
croît  en  abondance  dans  les  prés.  C’eft 
une  efpecc  de  renoncule  qu’on  appelle 
bajjinet , parce  que  la  fleur  eft  jaune 
comme  le  dedans  d’un  bajjin , ou  parce 
qu’elle  a la  figure  d’un  bajjin.  Les  b affi- 
na s Les  plus  beaux , font  le  baffmet  fimpti 
à fleur  jaune  , le  bajjinet  à fleur  d’ccar- 
late,  le  bajjinet  double  à fleur  jaune  , le 
bajjinet  à fleur  frangée  & \e  bajjinet  rond. 
Ces  plantes  ne  veulent  qu’une  bonne 
terre  à potager , à fix  pieds  profonds  en 
terre,  &:  diftant  d’un  demi-pied  l'un  de 
l’autre , fur  des  alignemens  tirés  au  cor- 
deau efpacés  de  même.  Les  bajjiners  fs 
multiplient  de  même  que  les  renoncu- 
les. 

B A S T E , panier , ou  mannequin  , 
qui  s’attache  au  bât  d’une  bête  de  fom- 
me,  pour  mettre  dedans  ce  que  l’on  veut 
porter. 

BAT , felle  grofliere  qu’on  met  fur  le 
dos  des  bêtes  de-femme.  C'eft  une  ma- 
niéré de  harnois , compolé  d’un  bois 
qu’on  appelle  fiât , d’un  panneau  & de 
deux  crochets.  On  dit  le  bat  d'un  âne» 
un  cheval  de  bat. 

B ATA  R P , en  terme  de  Jardinier  li- 
gnifie fauvage,  qui  u eft  pas  franc  , qui 
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tt'eft  pas  cultivé.  On  dit  : arbres  bitords, 
plantes  bit  ardu. 

B ATA  R D E A U,  conftruélion  qu’on 
fait  dans  des  eaux  ou  des  rivières , pour 
détourner  le  cours  de  l’eau , ou  y fonder 
quelques  bàriniens.  On  le  fait  avec  deux 
rangs  de  pieux  , qui  foutiennent  deux 
cloiions  de  planches,  entre  lcfqucllcs  il  y 
a un  rnaflif  de  terre  glaife  bien  pétrie. 
On  fait  des  batardeaux  pour  fonder  les 
piles  d'un  pont , les  quais , les  édufcs , 
&c. 

B AT  A R D I E R E , terme  d'Agricul- 
ture  , plans  d'arbres  greffés  qu’on  clevc 
dans  des  vergers  ou  pépinières  , jufqu’à 
ce  qu’on  les  déplante  pour  en  faire  des 
huilions  ou  des  efpaliers,&  contre-efpa- 
liers.  Ligir  dit  feulement  bàtardiere  du 
lieu  , & le  définit  du  lieu  deftiné  pour  y 
planter  des  arbres  au  fortir  de  la  pépi- 
nière , & oil  ils  font  comme  dans  un 
magafin , pour  s’en  fervir  lorfqu’on  en  a 
befoin.  Ce  mot , dit-il , eft  bien  trouvé, 
puifqu’il  eft  vrai  de  dire  que  la  bàtar- 
diere devient  la  mere,&:  nourrit  des  cn- 
fans  qui  ne  font  pas  à elle  v ce  qui  mon- 
tre l’étymologie  de  ce  mot.  Ckomhi, 
dans  fôn  Dictionnaire  (Economique  , ne 
le  dit  aufli  que  du  lieu  & non  pas  du 
plan,  & le  définit  de  meme  que  Liger. 
La  batardiere  eft  un  lieu  dans  le  Jardin , 
dont  la  terre  doit  être  bonne , labourée 
de  deux  pieds  en  profondeur  , toujours 
tenue  nette  d’herbes  & de  racines,  pour 
y planter  des  arbres  fruitiers  fortanr  de 
la  pépinière , pour  s’en  fervir  & les  pla- 
cer dans  les  cfpaliers  ou  ailleurs , a la 
place  d’un  arbre  qui  fera  mort. 

Pour  planter  des  arbres  fruitiers  dans 
une  bàtardiere , on  doit  faire  faire  des 
trous  tirés  au  cordeau  de  deux  pieds  de 
large  en  tous  fens,&  de  deux  autres  bons 
pieds  de  profondeur , diflans  de  quatre 
pieds  l’un  de  l’autre,  & les  rangs  aufli 
éloignés  de  quatre  bons  pieds.  Des  ar- 
bres greffés  dans  une  pépinière  & trans- 
portés dans  la  batardiere , il  importe  que 
je  jet  ne  i'oit  que  d’un  an,  ils  feront  allez 
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bons  à replanter.  Pour  les  planter , il 
faut  obferver  ponctuellement  de  mêler 
du  petit  fumiet  de  vieille  couche  avec  la 
bonne  terre  , & faifànt  une  petite  bute 
au  milieu  du  trou  , on  y pofe  l’arbre 
étendant  fês  racines  de  tous  côtés  , tou- 
jours tirant  en  bas  -,  on  remplit  enfuite 
le  trou  jufqu’a  la  greffe,  & on  marche 
fur  la  terre  pour  alfurcr  l’arbre. 

On  doit  obferver  qu’il  faut  que  la 
greffé  foit  toujours  a fleur  de  terre  pour 
l’ornement  de  l’arbre,  qui  l'eroit  déia- 
gréable  fi  on  voyoit  le  na-ud  , oil  il  au- 
rait été  greffé , & particulièrement  en 
quelques-uns  dont  la  greffe  lurpall'e  le 
fauvageon  en  grolfeur , & fait  un  gros 
bourrelet  à la  Soudure  de  la  greffe,  ce 
qui  eft  fort  défagréablc  à la  vue. 

Pour  les  arbres  des  efjfeliers  & con- 
tre-efpaliers  expofes  au  midi , on  peur 
enterrer  la  greffe  de  quatre  doigts  plus 
bas  que  le  fol , pont  avoir  plus  de  fraî- 
cheur, fans  craindre  qu’elle  poulie  aucun 
chevelu  à caufede  la  fécherelTc.  Quand 
même  elle  aurait  jetté,  le  Jardinier  en 
bêchant  y peut  regarder,  le  couper  & 
donner  un  peu  d’air  au  nœud  , afin  qu’if 
n’en  poulie  point  de  nouveau. 

Pendant  les  grandes  chaleurs  , fi  oit 
veut  faire  du  bien  à ces  arbres  , c’eft  de 
mettre  autour  du  pied  ( fans  cependant: 
toucher  à l’arbre  ) de  la  fougère  ou  du 
grand  fumier , trois  pieds  tout  autour 
des  arbres  & quatre  doigts  d’épais  feule- 
ment. Cela  Sert  à entretenir  la  fraîcheur 
de  la  terre , & a ombrager  Sc  à empê- 
cher aufli  qu’étant  battue  de  quelque 
grande  pluie , elle  ne  fe  crevafle  ; ce  qui' 
evente  Souvent  l’arbre  & dellïche  les 
petites  racines.  Si  immédiatement  avant 
que  de  mettre  ce  fumier  on  donne  un 
labour  à la  terre , c’eft  un  double  bien 
que  l’arbre  en  reçoit  ; d’autant  que  cette 
terre  s’entretient  toujours  meuble  & ne 
pouffe  aucune  mauv^jfe  herbe  à travers- 
ée fumier. 

La  bàtardiere  eft  néceflâire,  ip.  Pour 

avoir  des  arbres  de  provilîon  propres  * 
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remettre  à la  place  de  ceux*qui  meu- 
rent , ou  qui  ne  profitent  pas.  1*.  Pour 
dégager  la  corifufion  qui  pourroit  être 
dans  votre  pépinière , à caufe  de  la  trop 
grande  quantité  d’arbres.  }°.  Pour  en 
avoir  à vendre  en  récompenfe  de  la  pre- 
mière dépenfe  qu’on  aura  faite  a plan- 
ter dans  le  Jardin.  Ces  arbres  peuvent 
au  (Tl  rapporter  du  fruit  dans  ce  lieu-la  ; 
& outre  cela  un  arbre  replanté  plulîeurs 
fois  eft  beaucoup  plus  franc  , que  fi  di- 
reéfement  tiré  de  la  pépinière,  il  étoit 
placé  en  lieu  à demeurer. 

Il  eft  auflî  néceffaire  qu’on  ait  une 
iâttrdiert  pour  les  arbres  greffés  fur 
franc , comme  poiriers  , pommiers  & 
autres  , qu’on  veut  foire  monter  en 

Î;rands  arbres  de  fix  pieds  de  tige.  Pour 
es  gouverner  , il  fout  en  les  plantant 
couper  le  pivot  qui  eft  la  maîtrelfe  raci- 
ne , & dans  leur  accroiffement  couper  ô 
un  petit  doigt  près  du  tronc  les  bran- 
ches qui  tireroient  trop  de  nourriture, 
qui  feroient  un  fourchon  à l’arbre  laifi- 
fant  les  petites,  afin  que  le  tronc  fc  for- 
tifie en  arrêtant  la  fève  en  chemin. 

Il  y en  a qui  nettoyent  un  atbre  de 
toutes  fes  branches  jufqu’à  la  hauteur 
o il  ils  veulent  que  fe  folle  la  tête.  Ils 
font  contraints  d’y  mettre  un  pieu,  ou 
un  étançon  pour  le'dreffer  6c  le  garantir 
des  grands  vents  qui  le  feroient  plier  6c 
tordre  ; mais  ils  font  mal  , parce  que  la 
fève  ne  faifant  que  palier  pour  aller  trou- 
ver le  nouveau , ne  s’arrête  pas  en  che- 
min , comme  elle  feroit  s’il  y avoit  de 
|eunes  branches. 

Il  y a un  tems  pour  ébourgeonner  6c 
arrêter  ces  arbres  durant  la  levé.  Les 
bourgeons  que  l’on  peut  ôter  font  ceux 
qui  dans  leur  accroilîement  .donneraient 
quelque  difformité  à l’arbre  ; car  pour 
ceux  a fruit,  il  les  faut  tous  lailtèr.  On 
connOÎc  le  bourgeon  à fruit  d’avec  le 
bourgeon  à bois,  m ce  que  celui-ci  n’a 

2u’unc  feuille,  6c  que  l’autre  en  a plu- 
eurs. 

On  taille  les  jeunes  jets  qui  pouffent 
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de  trop  grande  force,  Sc  qui  par  leurvt- 

Sueur  pourraient  attirer  toute  la  lève 
un  arbre,  6c  feroient  languir  les  bran- 
ches qui  feroient  déjà  toutes  venues. 
Quand  on  remarque  cela  , on  doit  les 
arrêter  au  deuxième  ôc  troifiéme  nœud  , 
& cela  apres  qu’il  a paflï  la  lève.  On  ro- 
gne aufft  la  fève  d’Août , tant  parce  que 
l’arbre  s'étendrait  trop  fans  fc  garnir  , 
qu’a  caufe  que  bien  fouvent  elle  ne  mû- 
rit pas  avant  l’hyver , & qu’elle  laide  la 
branche  affamée  par  le  bout  qu’il  fau- 
droit  néceflairement  rogner  à la  taille  de 
Février. 

Quand  on  veut  faire  à part  quelque 
plan  de  grands  arbres,  il  faut  de  néceüité 

J[u'i!s  foient  greffes  fur  franc , 8c  non  pas 
ur  coignaffier,  quant  aux  poiriers  : 6c 
fur  le  pommier  de  Paradis,  quant  aux 
pommiers,  car  autrement  ils  ne  grandi- 
roient  pas.  S:  ils  feroient  toujours  bas  de 
tige. 

On  plante  les  pommiers  à cinq  toi  fes 
au  moins , 6c  les  poiriers , pruniers  & 
autres  à quatre.  11  faut  obferver  qu  ils 
foient  plantés  à la  quinconce,  c’eft-à- 
dire , en  lignes  coupantes  à angles 
droits. 

Dans  une  biturdiere  , on  peut  femer 
quelques  graines  ou  légumes,  cela  fert  à 
les  entretenir  de  labour  ; mais  il  ne  foue 
point  fouftrir  aucune  herbe  fauvage.  Il 
vaut  mieux  fe  reftraindre  à avoir  un  pe- 
tit lieu  6c  le  bien  ménager  , que  d en 
avoir  un  grand  qu’on  ne  pourroit  entre- 
tenir. Les  petits  fe  cultivent  plus  facile- 
ment, & quand  il  eft  bien  ménagé,  on  en 
retire  plus  de  profit  que  d’un  grand  qui 
eft  négligé. 

BATAVIE,  termede  Fleurifte:  œil- 
let rouge  fort  clair , qui  prend  une  cou- 
leur de  rofe.  Il  eft  fort  large , fur  un 
blanc  qui  n'eft  point  fin.  Il  calfe  facile- 
ment lî  on  ne  lui  laide  au  moins  fix  bou- 
tons. La  beauté  de  fo  fleur  eft  fa  groflèur. 
Il  a porté  quatorze  pouces  de  tour.  Sa 
plante  eft  néanmoins  foible  6c  fujette  au 
Diane , ne  ponant  facilement  ni  marco- 
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»e , ni  graine.  Il  vient  de  Noyon.  Cul- 
ture des  Fleurs. 

BATTAGE,  terme  d’Agriculture  , 
l'adion  ou  le  travail  de  battre  le  bled.  Les 
Laboureurs  dilèntque  le  bon  battage  des 
bleds  eft  lorfqu’ils  ont  lue  dans  le  tas.  Le 
battage  des  bleds  fe  fait  en  deux  maniè- 
res, ou  plutôt  il  y a deux  maniérés  de 
les  tirer  de  leurs  épis.  L’une  eft  de  frap- 
per delTus  à grands  coups  de  fléau  ; c’eft- 
la  proprement  ce  que  nous  nommons 
battage.  Quelques-uns  ne  veulent  point 
que  cela  s’appelle  en  Latin , tritura  , ou 
trituratio  ; mais  flagellatio , de  fiagellum  , 
un  fléau  : mais  tritura  peut  aullï  conve- 
nir à cette  maniéré.  L'autre  eft,  comme 
on  fait  en  bien  des  pays , à ce  que  dit 
L i g e r , de  faire  courir  delTus  en  tour- 
nant des  mulets , ou  des  chevaux  accoû- 
tumés  à cette  forte  de  manœuvre.  C’eft 
ce  que  les  Anciens  appelloient  tritura  & 
trituratio.  Ils  fe  iervoient  aufli  de  bœufs 
comme  les  Hébreux  , qui  en  accou- 
ploient  quelquefois  quatre  cnfemble,ou 
bien  ils  les  attachoient  à un  pieu  pofé 
dans  la  grange , 6c  les  faifoient  trépigner 
le  bled.  Ils  avoient  encore  un  alfembla- 
ge  de  planches  qu’ils  chargeoicnt  de 
pierre  ou  de  fer  , 6c  qu’un  homme  mon- 
té delTus  faifoir  traîner  fur  le  bled  par 
des  chevaux.  Cet  inftrument  s’appelloit 
traba  ou  tribulus. 

Il  ne  faut  battre  le  bled  de  gardfe  que 
trois  mois  apres  qu’il  eft  engrangé.  Quoi- 
qu’on l’ait  cueilli  mûr , il  fe  perfectionne 
toujours  dans  la  grange  pendant  ces  trois 
mois.  Pour  le  bled  de  femence  , lorf- 
qu’on  y veut  employer  du  grain  de  l’an- 
née , celui  qui  a été  battu  quelques  jours 
apres  la  moilfon  eft  meilleur  pour  cet 
ulage  que  celui  qui  n’a  été  battu  qu’au 
bout  de  deux  ou  trois  mois,  parce  que 
le  bled  fuë , & fe  mûrit  bien  plus  vite 
quand  il  eft  en  grain  par  tas  dans  le  gre- 
nier , que  quand  il  eft  refté  en  épi  dans 
Ja  grange. 

Les  Provençaux  & les  Gafcons  font 
encore  plus.  De  peur  que  le  bled  gardé 
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en  gerbe  ne  s’échauffe  trop  ( ce  qui  le 

rend  fujet  à la  vermine  & aux  infeéfes), 
ils  laiflent  fécher  leurs  gerbes  fur  le 
champ  même  où  elles  ont  été  recueil- 
lies , & les  battent  enfuite  fur  une  gran- 
de aire  qu’ils  font  tous  les  ans  en  plein 
champ.  On  la  fait  comme  celle  des 
granges , voyez.  A 1 r e : & on  l’arrofe  de 
lang  de  bœuf,  mêlé  avec  de  l’huile  d'o- 
live , pour  l’unir  enfuite  avec  des  bâtons 
ou  un  cylindre  , afin  de  remplir  les  fen- 
tes où  le  grain  pourroit  fe  perdre,  6c  les 
fourmis  fe  cacher.  Quand  le  tems  eft  in- 
certain , dans  quelques  endroits  de  ces 
Provinces , on  a des  appentis  fous  les- 
quels on  met  les  gerbes  à couvert , 6c 
fous  lefquels  on  peut  les  battre  en  cas  de 
néceffitc.  Les  Italiens  appellent  ces  ap- 
pentis (fes  ttubilaires  , parce  qu'on  n’y 
craint  point  les  nuages.  Par  conféquenc 
ils  n’ont  befoin  que  de  greniers  , & non 
de  granges. 

Mais  dans  les  Provinces  plus  tempé- 
rées , on  ne  s’avife  point  de  faire  ni  ap- 
pentis , ni  aire  à bled  dans  les  champs. 
Le  bled  fe  perfectionne  en  geibe  dans 
la  grange  & court  moins  de  rifque  de 
s’échauffer , que  dans  les  climats  où  la 
chaleur  eft  plus  forte.  Le  beau  tems  ne 
nous  eft  pas  a (fez  ordinaire  pour  travail- 
ler en  pleine  campagne  , comme  dans 
la  Provence  6c  dans  l’Italie  pays  mo;ns 
nébuleux  ; & nos  Laboureurs -trou  vent 
mieux  leur  compte  à travailler  tes  bleds 
dans  la  grange , & quand  ils  veulent-  Il 
ne  faut  pas  garder  ces  gerbes  trop  long- 
tenis.  Elles  s’échauff  ent  enfemble  & en- 


gendrent , ou  attirent  des  papillons  des 
hannetons,  des  teignes  & autres  infeéfes 
qui  les  rongent  fie  les  gâtent.  Au  fur- 
plus  , après  le  bled  de  femence  battu  , & 
qui  doit  l’être  de  bonne  heure  , c’cft  au 
maître  de  la  mailon  de  Içavoir  le  tems 
qu’il  doit  faire  battre  fon  bled  pour  fes 
befoins,potir  l'occupation  de  (es gens, & 
pour  le  débit  qu’il  veut  faire  du  fbrplùsde 
là  conlomniatiou  6c  provifion  annuelle. 

C’eft  ordinairement  fhyver  qu'oubaî 
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«n  grange  : la  meilleure  maniéré  de  bat- 
tre le  bled , c’eft  au  fléau.  Il  ne  laillc 
prefqu'aucun  grain  aux  épis , & ce  batta- 
ge elt  bien  plus  aile , plus  fitnple  Sc  plus 
prompt.  Il  avance  davantage  : il  embar- 
ralfe  8c  coûte  moins  que  les  autres  ma- 
niérés , telles  que  font  celles  de  faire 
fouler  les  gerbes  par  les  chevaux  , mu- 
lets ou  bœufs,  ou  de  les  leur  faire  broyer 
fous  cylindres  , ou  des  traîneaux  , com- 
me on  fait  enGafcogne,  enEfpagne  & 
en  Italie. 

BATTE,  infiniment  avec  lequel  on 
bat.  Les  Artifans  ont  deux  inflrumens 
auxquels  ils  donnent  ce  nom.  La  batte 
des  Plâtriers  & des  Batteurs  de  ciment  eft 
en  forme  de  gros  maillet  de  bois  , dont 
la  maire  eft  ferrée  de  doux  & (iitource 
de  cercles  de  fer. 

La  batte  des  Jardiniers  pour  battre  le 
gazon  n'eft  pas  differente  de  celle  des 
Lavandières  , finon  qu'elle  eft  plus  étroi- 
te. Ils  en  ont  auflï  pour  battre  & appla- 
nir  les.  allées  des  Jardins.  Ce  font  de 
longs  manches  pôles  diagonalemçnt  fur 
un  gros  billot  de  bois  : c’eft  aulfi  de  ces 
batte  . , dont  on  fc  fert  pour  applanir  les 
aires  a battre  le  bled.  La  batte  des  Ma- 
çons pour  bittre  leurs  gravois  n’eft 
qu’un  long  bâton  en  forme  de  petite 
maTuc. 


Batte  à beurre  : c’eft  un  bâton  long 
d’énvirofl  deux  pieds  8c  demi  de  long , 
cnchjlfc  par  le  bout  a une  clpece  de 
tranchoir  , avec  quoi  on  bat  la  crème 
julqu'a  ce  qu’elle  le  forme  en  beurre. 

B AT  T E U R.  en  grange  : c’eft  un 
homme  qui  bat  le  bled  au  fléau.  Il  faut 
être  robufte  pour  bien  battre , & c’eft 
ainli  qu’on  doit  choilîr  les  Batteurs.  Il  y 
a aulTi  de  l’adrelfe  a battre  le  bled  & à 
le  vanner  : il  faut  prendre-garde  que  les 
Batteurs  qui  font  a la  tâche  ne  lailfent 
point  de  bled  dans  la  paille. 

BATTRE  le  bled , battre  la  grange , 
ou  battre  en  grange,  Sic.  c’eft  faire  lor- 
tir  le  grain  des  épis  de  bled  en  les  frap- 
pant avec  un  fléau. 
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Battre  des  allées  : cela  fe  fait  aved 
un  morceau  de  bois  long  d’un  bon  pied 
& demi , épais  d’un  demi  pied , large  de 
huit  à neul  pouces , 8c  emmanché  dans 
le  milieu.  On  frappe  a plulïeurs  reprises 
une  allée  qui  ctoit  raboteule.ou  un  peu 
molle , & que  par  ce  moyen  on  rend 
ferme.  Ce  morceau  de  bois  s’appelle  une 
batte  On  l’emploie  d’ordinaire  aux  al- 
lées qui  ont  été  faites  avec  de  la  coupe 
de  pierre  de  taille. 

Terre  battue  fe  dit  quand  après  ces 
grands  orages  d’eau  , qui  viennent  quel- 
quefois en  été  a l’occalion  des  tonner- 
res , la  fuperficie  de  la  terre  au  lieu  de 
paroître  fraîche  remuée  comme  aupara- 
vant, elle  paroît  au  contraire  toute  unie  , 
& connue  li  en  eftec  on  avoit  pris  plai- 
fir  de  la  trépigner  8c  de  la  battre. 

BATTU  RE,  l'aélion  de  battre  le 
bled  dans  l’aire. 

B A U G E , fe  dit  des  murs  qui  ne  font 
bâtis  que  de  cailloux  , donc  la  liaifon  eft 
faite  de  terre  gralfe  humeéléc , & mêlée 
avec  de  la  paille  8c  du  foin.  Prefque  tou- 
tes les  cabaunes  dés  payfans  n'ont  que 
des  murs  de  bau  e. 

B A U M E , eft  un  nom  qu’on  a don- 
né à quelques  plantes  8c  à plufieurs  dro- 
gues fort  differentes  les  unes  des  autres. 
On  peut  les  réduire  à trois  genres  ; Iça- 
voir  , «à  celui  des  plantes , à celui  des  ré- 
fines’,  8c  à celui  des  drogues  compo- 
fées. 

B A u m E , en  Latin  mentha  , eft  une 
herbe  odoriférante  qui  fert  de  fourniture 
dans  la  falade , mais  en  très-petite  quan- 
tité. Sa  feuille  eft  d’un  verd  foncé , un 
peu  velue , étroite , oblongue  & dentelée 
fur  leurs  bords.  Il  vient  de  graine  qui  eft 
menue  8c  oblongue.  11  fe  multiplie  auflï 
de  boutures,  qu’on  plante  à un  pied  l’un 
de  l’autre  fur  des  plates  bandes.  11  faut 
le  mettre  dans  une  bonne  terre  & le 
tranfplanrer  tous  les  ans  au  mois  de  Mars 
pour  le  renouvellcr  ; & on  peut  auflï  le 
couper  chaque  année  ju  qu’au  pied  , afin 
qu’il  poulie  de  nouvelles  tiges  au  Prin- 
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cems  & des  feuilles  tendres.  On  doit  le 
farclcr  & l’arrofer  pendant  les  chaleurs. 

Cette  plante  eft  flomacale  & cordiale  ; 
elle  excite  l'appétit  & les  vents.  Elle  eft 
bonne  contre  le  venin  & fortifie  le  cer- 
veau. 

Outre  cette  efpece  de  baume  , que 
nous  venons  de  décrire,  qui  eft  le  baume 
verd , il  y a encore  le  baume  violet , le 
baume  citronné  , & le  baume  panaché  : 
on  peut  y ajouter  le  baume  aquatique,  & 
le  baume  du  Pérou.  Le  baume  violet  ne 
différé  du  précédent  que  parce  que  /es 
feuilles  font  plus  pointues , plus  dente- 
lées , prelque  rouges  quand  elles  fortent 
de  terre  au  Printcms , & violettes  enfui- 
xe.  L’odeur  en  eft  à peu  près  b même. 
l.e  baume  citronné , ou  le  baume  à feuil- 
les d’orties,  a la  feuille  & la  couleur 
comme  la  feuille  d’ortie , fans  aucune 
teinte  de  rouge.  Son  odeur  eft  moins 
forte  que  celle  des  autres  : elle  a un  peu 
celle  du  citron  dont  il  tire  fon  nom.  Le 
baume  panaché, qui  différé  des  précédais, 
a la  feuille  prelque  unie  fur  les  bords  , 
douce  au  toucher , Si  légèrement  jafpce 
de  violet.  Son  odeur  eft  plus  fuave  & 
•moins  pénétrante  que  celle  des  autres 
elpcces. 

Ces  quatre  efpeccs  de  baume  ont  des 
propriétés  en  Médecine,  qui  ne  different 
guéres  entre  elles.  Mais  on  fe  fert  plus 
volontiers  de  la  première  que  les  Bota- 
niftes  appellent  auj  : elle  a la  vertu  , en 
la  prenant  en  infufion  comme  le  thé , de 
foulager  dans  les  douleurs  de  colique , de 
diffïper  les  vents , de  pouffer  les  mois  Se 
les  urines  , de  corriger  les  aigreurs  Si  les 
rapports  , d’arrêter  le  vomilfemcnt , de 
faciliter  la  digeftion  , & de  rétablir  les 
fonctions  de  l’eftomac.  Son  eau  diftiiee 
arrête  les  vomiffemens , Sc  une  cuillerée 
de  cette  même  eau  calme  les  douleurs 
des  enfans.  L'huile  de  baume  eft  un  ex- 
cellent flomaohique,  & foit  fimple,  foit 
compoice  , elle  eft  bonne  pour  toutes 
fortes  de  contufions.  Enfin  , la  feuille  de 
baume  macérée  dans  les  doigts  Sc  appli- 
Tomtl. 
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quée  fur  une  coupure  y eft  fort  bonne. 

Il  nous  refte  à parler  du  baume  aqua- 
tique, Sc  du  baume  du  Pérou.  Le  pre- 
mier , qu’on  nomme  la  menthe  crépue  , 
eft  different  de  tous  les  précédais  parfit 
tige  qui  eft  beaucoup  plus  velue,  & beau- 
coup plus  ronde  , par  (a  feuille  plus  ar- 
rondie , légèrement  feftonnéc  fur  les 
bords.  Elle  cil  crépue , épaiffe , d’un  verd 
blanchâtre  , couverte  en  deffus  &:  en 
deffous  d'un  petit  duvet  blanc.  Il  a des 
rameaux  terminés  par  des  épis  longs , 
régulièrement  garnis  dans  leur  circon- 
férence de  petites  fleurs  de  couleur  de 
chair.  Elles  font  formées  en  cloche  Si 
furtnontées  de  petites  étamines  qui  font 
portées  chacune  fur  un  petit  calice. 
Quand  la  fleur  eft  tombée  , il  fc  trouve 
au  fond  de  ce  calice  trois  ou  quatre  pe^ 
rites  graines  jaunes  & rondes.  Cette  el- 
pece  de  baume  a a peu  prés  les  propriétés 
des  précédais,  mais  elle  n’eft  employée 
qu’à  leur  défaut. 

Ce  que  nous  appelions  le  baume  du 
Pérou  eft  le  lotier , ou  le  trèfle  mufqué. 
11  fait  fa  racine  menue  , blanche , li- 
gneufe  , garnie  de  quelques  fibres.  Il 
porte  une  tige  haute  environ  de  dix-huit 
pouces , droite , grêle  , canelée  , lilie  , 
creufc  , branchue  dans  le  bas , Sc  un  peu 
anguleufc.  Ses  feuilles  nailTeut  trois  en- 
femble  portées  fur  une  longue  queue  , 5c 
font  d'un  verd  pâle , lilTes  & dentelées. 
Celles  du  bas  de  la  tige  font  plus  courtes 
& plus  arrondies  -,  les  autres  plus  lon- 
gues & plus  pointues.  Des  aiffelles  des 
feuilles  lupérîeures  fortent  des  pédicules 
longs  qui  portent  des  bouquets  de  peti- 
tes Heurs  legumineufes,  d’un  bleu  clair  ■, 
& du  calice  de  chaque  fleur,  il  s’éleva 
un  piftil  qui  fe  change  en  une  capfule 
dure,  qui  renferme  deux  ou  trois  graines 
arrondies  & odorantes.  Ces  fleurs  ré- 
pandent une  odeur  aromatique  un  peu 
forte  , niais  agréable  ; ce  qui  dura 
long-tems,!orfque  même  la  plante  eft  lè- 
che. 

Ce  baume  a des  vertus  particulière?  ; 
, O 
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il  confonde  les  plaies  , réibut  le  fang 
épanché  , déterge  , digéré  , calme  les 
douleurs  : c’eft  line  plante  vulnéraire  qui 
entre  dans  les  potions  vulnéraires.  Ses 
fommirés  fleuries  8c  macérées  dans  de 
l’huile  commune  , compofent  une  huile 
trt-'-propre  pour  réunir  les  plaies  & les 
détendre  de  l'inflammation  , pour  amol- 
lir & taire  aboutir  tes  tumeurs.  Cette 
plante  Icche,  dit-on  , comme  la  garde- 
robe  , a encore  la  vertu  d’empêcher  les 
vers  de  manger  la  laine  des  habits. 

Bra  unir  ne  parle  que  du  baume 
de  couleur  de  rôle,  du  pourpre  & du 
blanc , qui , dit-il , fleurillent  a un  pied 
& demi  de  hauteur  depuis  Juin  julqu'en 
Septembre.  Il  les  appelle  femelles  ; ce 
font  apparemment  les  feules  elpeces 
qu  on  connoiifent  en  Angleterre.  Quoi- 
que le  nom  de  menthe  & celui  de  baume 
loient  prefque  fynonhnes  dans  la  Bota- 
nie  ; cet  Auteur  Angloh  dillîngue  l’un  de 
l'autre.  Il  dit  qu’en  Angleterre  on  culti- 
ve plus  ordinairement  la  menthe  que  le 
baume , parce  qu’indépendamment  de  la 
grande  confommarion  qu’on  en  fait  pour 
difliler  ; elle  eft  par  elle-même  fort  bon- 
ne en  falade.  On  l’emploie,  ajoute-t-il, 

, dons  les  foupes  & dans  quelques  laudes. 
Quand  elle  a environ  un  pied  de  hauteur 
il  1 .ut  la  couper , la  mettre  en  botte, & 
la  foire  fécher  pour  s’en  fervir  l’hyvcr. 

Quand  ou  veut  conferver  quelques 
herbes  féches , la  régie  générale  dl  qu’il 
faut  les  cueillir  par  un  rems  fec  & les 
faire  fécher  a 1 ombre.  Des  Jardiniers 
Anglais  plantcnr  quelques  grolfes  raci- 
nes de  t/.etirhe,  dans  les  angles  de  leurs 
co uc  lies  , vers  le  mois  de  Novembre  , 
afin  d’en  avoir  de  jeunes  tiges  pour  les 
mettre  dans  les  falades  d’hyver.  Tontes 
les  autres  elpeces  de  baume  qu’on  em- 
' ploie  en  Médecine  font  connues  fous  le 
nom  de  menthe.  Comme  on  ne  les  culti- 
ve pas  dans  nos  Jardins , il  n'eft  pas  de 
notre  fujet  d.’en  parldr  ici.  Mais  difons 
quelque  choie  pour  la  curiolîté  du  Lec- 
teur de  ces  arbres  étrangers  & aromarî- 
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ques,  qui  fournilfent  différentes  forte* 
de  baume , dont  on  fait  tant  de  cas  et* 
Médecine  fuivam  leurs  diflerentes  pro- 
priétés. 

Le  baume  de  Judée,  en  La  fin  balfa- 
murn  Judatcum , eft  un  petit  atbre  qu'on 
ne  tronvoir  autrefois  que  dans  la  Vallée 
dejéiichoimais  IcGra  d Seigneur  après 
la  Conquête  de  la  Paleftinc  ht  enlever 
tout  ce  qu’il  y en  avoir , 8c  les  fit  plan- 
ter dans  les  Jardins  du  Grand-Caire.  On 
n’apporte  en  France  que  des  rameaux  de 
cette  plante  fecs  & fans  feuilles  : on  les 
emploie  dans  les  maladies  contagieufes 
6c  contre  le  venin.  Sa  graine  qu’on  nous 
apporte  lèche,  ridée  & fansfuc,  excite  U 
femence  , fortifie  les  parties  vitales  -,  on 
l’emploie  contre  les  morfures  des  fer- 
pens  & autres  bêtes  venimeufes.  On  doit 
la  eboilir  nouvelle,  odorante  & forte  aa 
goût. 

Le  baume  blanc,  baume  de  Syrie  , oa 
vrai  batrme , en  Latin  opehaljunuim  „•  c’eft 
une  réfine  liquide,  blanche 6c  odorante 
qui  découle  en  été  par  des  hicifions  fai- 
tes au  tronc  de  l’atDre  dont  on  vient  de 
parler.  11  a plufieurs  excellentes  vertus» 
comme  d erre  céphalique  6c  ftomacal  % 
de  faciliter  1a  tranfpi ration  quand  il  eft 
ris  intérieurement  ; de  ré  fi  fier  a la  ma- 
gnicc  des  humeurs  & des  morfures  des 
bcces  venimeufes  , 6c c.  Le  baum  blanc 
eft  d'une  odeur  agréable  & pénétrante  » 
d'une  couleur  tranlpirente  6c  blanche  ti- 
rant fut  le  jaune.  Il  doit  avoir  une  con- 
fiftance  a peu  près  femblable  a celle  de 
la  tércbenrhine.On  en  laide  tomber  une 
goutte  dans  un  verre  d'eau , 6c  s'il  *ft 
nouveau , il  s'étend  & forme  une  pelli- 
cule fort  délice  fur  la  funerficie  de  l’eaa 
6c  on  peut  ta  ramaifer  facilement  avec 
un  petit  baron  bien  net.  S’il  eft  vieux,  il 
ne  Forme  pas  de  pédicule,  mais  il  fc  pré- 
cipite au  fond  de  l’eau  , parce  qu’il  a 
acquis  une  eonfiflance  plus  ferme. 

Le  baume  de  capahu  , bal  ramum  de 
capahu,  découle  d’un  arbre  de  l’Améri- 
que par  lésina  lions  qu'on  y fait.  Le  pre- 
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tnier  qui  fort  eft  fort  clair , comme  une 
huile  blanche  6c  une  odeur  de  refine , & 
celui  qui  fort  le  dernier  eft  plus  épais 
que  la  térébenthine  de  d’une  couleur  jau- 

f . L'un  de  l’autre  déterge  & conlo- 
es  plaies.  On  s en  lert  pour  forti- 
es  nerfs , pour  réfoudre , pour  arrê- 
ter les  gonorrhées.  11  eft  bon  pour  les 
rhumatifnies  les  fraélurcs  de  les  disloca- 
tions. 

Le  baume  de  Tolu,  balfamum  de  Toi», 
eft  une  forte  de  réfiue  qui  découle  par 
incifion  d un  arbre  de  l’Amérique  appel- 
lé  Tain.  Il  eft  de  confiftance  de  térében- 
thine , d’une  couleur  rougeâtre  & d’une 
odeur  fort  agréable , allez  Semblable  à 
celle  de  citron.  La  vertu  de  ce  baume  eft 
de  déterger , conlolider  les  plaies , d’em- 
pêcher la  gangrenne  , de  fortifier  les 
«erfs , dec. 

Le  baume  du  Pérou  , balfamum  Peru- 
ti  mtrm  ou  Ini  c m.  On  en  diftingue  de 
trois  fortes.  Le  premier  eft  une  réfine 
dure  , rougeâtre , qui  découle  des  ra- 
meaux d’un  petit  arbre  qui  croît  en 
abondance  au  Pérou  : on  l’appelle  baume 
fcc.  Le  fécond  eft  une  liqueur  blanche  , 
rélineufc  6c  odorante  qui  diftile  du  tronc 
6c  des  grolfes  branches  du  même  arbre 
par  des  incitions  qu'on  y a faites.  On 
l’appelle  baume  blanc  du  Pérou.  Le  troi- 
fiéme  eft  vilqiieux  en  confiftance  de  té- 
rébenthine , de  couleur  brune  , noirârre 
fie  d'une  odeur  agréable.  Ces  trois  fortes 
-de  baume  lont  propres  pour  fortifier  les 
nerfs , le  cerveau , le  çucur  & l’eftomac , 
dec. 

Le  baume  de  liquide  Ambar  , c’eft-à- 
•dire , ambre  liquide  , parce  qu'il  a beau- 
coup de  rapporc  avec  l’ambre  gris , au- 
-quel  le  meilleur  doit  relîemb'.er.  C’cft 
aine  réfine  liquide,  comme  la  térébenthi- 
■ne  , claire  , rougeâtre  ou  jaunâtre , qui 
découle  par  incifion  de  Técoroé  d’un 
•grand  arbre  de  la  Nouvelle  Etpagne.  Il 
■faut  qu'il  foit  clair  de  d’un  blanc  doré 
■quand  il  eft  nouveau , mais  rougeâtre 
-quand  il  eft  vieux.  Le  baume  quand  il 
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eft  nouveau  eft  liquide  1 6c  s’appelle 
['huile  de  liquide  ambar.  Le  vieux  eft 
épais , de  Ce  nomme  baume  de  liquide 
ambar.  Le  liquide  ambar  eft  un  baume 

excellent  ; il  ramollit,  il  mûrit , il  refouc , 
il  confolide , &c. 

il  y a encore  le  baume  artificiel,  qu’on 
emploie  le  plus  Souvent  à l’extérieur:  il 
eft  préparé  pour  récréer  de  fortifier  les 
parties  nobles  par  la  bonne  odeur.  Le 
baume  apoplectique,  qui  réjouie  le  cœur, 
réveille  les  cfprirs  Suffoqués  dans  1 apo- 
pléxie  , fie  donne  le  rems  de  préparer 
d'autres  remèdes  plus  efficaces.  Le  bau- 
me du  Samaritain  , fait  avec  de  l’huile 
commune  cuite  avec  du  vin.  Le  baume, 
ou  huile  de  poix , qui  eft  une  huile  rou- 
geâtre qu’on  tire  de  la  poix  par  le  moyen 
d’une  cornue.  Le  baume  de  Saturne,  qui 
eft  du  tel  de  Saturne.  Le  baume  de  fou- 
fre  ; il  y en  a de  deux  fortes , le  baume  de 
foutre  commun  , Sc  le  baume  de  Soufre 
anile.  Le  baume  univetfcl»  en  terme  de 
Philofophic  Hermétique  , qui  eft  un  éli- 
xir partait,  un  teméde  rare  de  univerfel 
qui  produit  des  chofes  étonnantes  dans 
la  nature.  Enfin  , on  donne  le  nom  de 
baume  à toutes  lottes  de  chofes  odori  le- 
vantes , de  tome  iubftance  fpititucule  &c 
pénétrante  qui  a de  la  confiftance.  Je  ne 
parle  point  du  baume  de  Commandeur  , 
de  Paracclfe,  6c  autres  : je  renvoie  au 
Diékionnairc  fficonomique  , ou  à celui 
ale  Médecine , pour  en  voir  la  composi- 
tion. 

B A U G UE  : on  appelle  ainfi  laïque 
à feuilles  étroites  , qui  vient  dans  les 
étangs 'falés  près  de  Montpellier  ; elle  y 
eft  fi  commune  qu’on  en  fume  les 
'■champs.  Les  Parfumeurs  de  les  Vitriers 
-en -emballent  leurs  cailles. 

B D EL  L-I U M , arbre  -noir  de  fort 
(odoriférant , de  lajgrartdeurd’un  olivier 
•de  dont  le  fruit  reflemble  aux  figues  Sau- 
vages. La  liqueur  ou  la -gomme  oui  fort 
du  bdellium  a une  odeur  merùcilleulè  ; 
elle  eft  amere  , tranfparente  , grade  , 
Semblable  à la  -cke  , ou  -à  -la  colle  4e 
Oii 


Digitized  by  Google 


io8  BEA. 

taureau, molle  8c  facile  à fondre.  On  fè 
fert  du  bdellium  pour  réfoudre  les  ru- 
meurs , pour  nettoyer  les  plaies  8c  les 
conduire  a cicatrice. 

BEAÜ  6c  BELLE,  en  terme  de 
Fleurifte , entre  dans  les  noms  de  beau- 
coup de  fleurs  : ainlî  le  beau  de  nos 
jours , le  beau  roturier  , la  belle  Dcdfe , 
la  belle  de  jour  , la  belle  Hortenfe,  la 
belle  Iris , font  des  noms  d'œillets  vio- 
lets. La  belle  Agnes  eft  un  ancien  œillet 
marqué  de  peu  de  violet  fur  un  blanc 
pallâble.  Le  beau  roturier  eft  un  violet 
fur  un  fin  blanc,  qui  vient  d'Amiens  : là 
fleur  eft  large  ôc  lés  feuilles  bien  ran- 
gées. Sa  plante  eft  fort  délicate , mais 
fort  hâtive  à porter  fleur.  11  eft  fujet  au 
blanc  & à la  pourriture.  Le  beau  cramoi- 
fi  eft  un  œillet  cramoifi , dont  le  blanc 
le  ponrroit.  difputer  avec  la  neige.  Ses 
panaches  font  emportés  8c  extrêmement 
détachés  fans  mouchetures  : fa  fleur  eft 
très-large , garnie  de  beaucoup  de  feuil- 
les. Sa  plante  eft  vigoureufe  8c  d’un  beau 
verd  : il  vient  de  Lille.  U ne  graine 
point , & fa  fleur  n’eft  pas  hâtive.  Le  bel 
inconnu  eft  un  œillet, teuge,  clair,  fur 
un  beau  blanc.  Sa  plante  eft  délicate,  fu- 
jette  aux  taches  grifàtres  , 8c  prend  dif- 
ficilement racine  : trois  boutons  fuflifent 
pour  fou  maître  dard.  Le  beau  trélor  eft 
un  beau  rouge  fur  un  grand  blanc  : là 
fleur  eft  ronde  6c  large , 6c  fes  panaches 
détachés.  Il  graiue  , ne  crève  point , fê 
trouve  à Lille,  eft  hâtif,  abondant  en 
marcotes , fujet  à dégénérer  & an  blanc  : 
quatre  boutons  lui  (ufliièiK.  U s’appelle 
autrement  la  belle  EcolToilè.  Le  beau 
d'Aumont , autrement  \ Incarnat  Laubi- 
n»y  ou  ['Epicier,  eft  un  très-bel  œillet 
élevé  à Paris.  Sa  couleur  eft  de  feu  aflez 
vif  : fon  blanc  n’eft  pas  des  plus  fins  , 
mais  un  peu  carné.  Sa  fleur  eft  large  , 
quoique  plate  : il  graine  facilement.  Il  a 
de  gros  panaches  d’une  couleur  fort  re- 
cherchée. Sa  plante  eft  délicate,  fujetre 
au  blanc,  & meme  a la  pourriture,  quoi- 
qu'il ne  crève  poijic  d'ordinaire  , il  ne 
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lui  faut  laiflér  que  cinq  boutons.  La  bette 
douce  eft  un  œillet  blanc  , dont  la  fleur 
eft  grolfe  Sc  large , garnie  de  beaucoup 
de  feuilles,  la  plante  forte  & vigoureufe, 
& qui  avec  cinq  on  (ix  boutons  ne  ciéye 
point.  Le  beau  piqueté  eft  piquctljp* 
pourpre  clair  , fort  gros  & large , mai» 
fujet  a crever , fi  on  ne  lui  laiife  fix  on 
fept  boutons. 

Tout  de  meme  parmi  les  tulipes  ; ils 
appellent  1a  belle  d’Anvers  , une  tulipe 
qui  eft  gris  de  lin  , pourpre  & blanc.  La 
belle  Hcïene , rouge  enfoncé , ou  fang  de 
bœuf,  & blanc  d’entrée.  La  belle  la 
Barre , pourpre , rouge  6e  blanc.  La  belle 
Morine , rouge  cramoifi  8c  beaucoup  de 
blanc  d’entrée.  La  belle  Perlée,  incarna- 
din , éclatant  6c  beaucoup  de  blanc  d'en- 
trée. Le  beau  Courroy  eft  pourpre  obf- 
cur , violet  clair , 8c  blanc  terni.  Le  beau 
Pré , rouge  6c  blanc.  11  y a encore  la 
belle  Mignone,  la  belle  Callifte,  la  belle 
Tragéde  , la  belle  Marinière.  Cultufs 
dis  Fr r u rs. 

Belle  de  nuit,  ou  J a t.  A p,  ou 
J a l a f a , plante  étrangère , à prelént 
fort  connue,  8c  qu’on  élève  dans  les  Jar- 
dins à caüfe  de  fes  fleurs.  Sa  racine  eft 
rrolfc  , épailfe  , bronchai: , quelquefois 
fougue 6c  pointue  en  maniéré  de  navet» 
chargée  de  quelques  f bres , noirâtre  en 
dehors,  blanchâtre  en  dedans , d'abord 
fade  au  goût , mais  enfui  e âcre  5c  pi- 
quante. De  fon  collet  part  une  tige  hau- 
te de  deux  pieds  , quelquefois  plus  » 
grotte  comme  le  pouce  , charnue , fee- 
me.d'un  jaune  tirant,  fur  le  verd,  noiieu- 
fe , branehué  : à chaque  nœud  de  fes 
branches  naittent  des  feuilles  cppolèes.» 
' erres  , charnues  , fucculcmcs  , ample» 
vers  leur  pédicule,  pointues  a leur  extré- 
mité, qui  étant  froi liées  eft  u e odeur 
forte , 8c  qui  font  défagrcable  au  goût. 
Sa  fleur  eft  un  tuyau  évalé  en  entonnoir 
à pav  lion  de  trompette , crcnelé.  Du 
fond  d’un  calice  membraneux  verd  , à 
cinq  pointes , s’élève  un  embryon  qui 
fiipporce  la  fleur  , 8c'  qui  devient  après 
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qu’elle  eft  paflee  un  fruit  arrondi,  brrfh 

en  dehors,  gros  comme  un  pois  , & qui 
contient  une  femence  blanche  prefque 
fronde,  qui  étant  froiflce  fe  réduit  en  une 
oudre  blanche.  La  belle  de  nuit  varie 
eaucoup  par  fes  fleurs  qui  font  cramoi- 
fies  ; il  y en  a de  jaunes,  de  rougeâtres, 
de  panachées , de  jaune  & de  purpurin , 
, de  rouge , de  jaune  St  de  blanc.  Il  s'en 
trouve  demi  - partie  de  blanc  Sc  de  pur- 
purin , ou  marbrées  & panachées  de 
purpurin  jd’autresles  ont  blanches  fouet- 
tées de  jaune.  On  en  remarque  des 
pieds  qui  ont  leurs  fleurs  plus  petites,  Sc 
une  elpece  entre  autres  a fes  femcnces 
toutes  raboceufes  ; & c'eft  de  cette  der- 
nière efpecc  qu’on  en  a envoyé  d'Amé- 
rique pour  le  véritable  Jalup.  Dans  nos 
Ides  d Amérique,  on  fe  lèrt  de  cette  ra- 
cine en  guife  de  faUv.  C’eft  une  plante 
purgative. 

BEAUTE  TRIOMPHANTE, 
terme  de  Fleurifte  : c’eft  un  a-illct  d’un 
rouge  de  fang  fur  un  blanc  de  lait  ; lés 
panaches  font  petits , auflî  b:cn  que  fa 
fleur.  Il  eft  fin  , & fa  plante  vigoifrcufe. 
Il  ne  lui  faut  laifTer  que  trois  ou  quatre 
boutons.  Il  le  trouve  a Lille.  Culture 
des  Fleurs. 

La  beaute'  de  Chartres  eft  le  nom  d'u- 
ne tulipe.  Idem. 

BEC  DE  GRUE  ou  de  CIGOGNE, 
plante  ainli  appelléc  à caufe  que  fes 
fruits  ont  quelque  reflemblance  avec  le 
bec  amie  Orne.  Ce  genre  de  plante  a un 
très-grand  nombre  d’efpecesdiftcrentes, 
& l yrique  paroît  plus  féconde  en  géra- 
nium , que  toutes  les  autres  Parties  du 
monde.  On  en  a apporté  de  ces  côtes  plu- 
fieurs belles  elpeccs , dont  quelques-unes 
crpiirent  en  maniéré  d’arbrilfeau.  Parmi 
celles  d’Europe , il  y en  a certaines  dont 
les  feuilk^ont  une  odeur  de  mule  ; & 
dans  le  nombre  de  celles  des  Indes  , il 
s’en  trouve  de  certaines  dont  les  fleurs  ne 
fentent  prelqtie  r'en  dans  la  journée  , & 
répandent  le  loir  & dans  la  nuit  une 
odeur  trcs-doucc  5c  tres-ftuve.  Plufieurs 
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des  unes  Sc  des  autres  ont  leurs  feuilles 

arrondies  & déchiquetées.  Le  nombre  de 
celles  qui  ont  leurs  feuilles  entières  eft 
très-petit.  A l'égard  de  leurs  fleurs,  elle* 
font  conftamment  compofces  de  plufieurs 
pétales  , difpofces  en  rofes  autour  dit 
piftil  , qui  devient  un  fruit  en  aiguille  , 
dont  le  noyau  eft  il  cinq  rênures  dans  fa 
longueur  , dans  chacune  dcfquelles  eft 
alfemblée  une  capfule  oblongue  terminée 
par  une  longue  queue  , renfermant  une 
lémence  , rarement  deux.  Ces  capiules 
fe  détachent  ordinairement  de  la  balè  du 
fruit  vers  la  pointe,  Sc  fe  roulent  en  de- 
mi cercle.  La  queue  dans  quelques  ef- 
peces  fe  tortillé  en  tire-boure  : dans 
d'autres  cette  meme  queue  eft  velue  , 
comme  la  barbe  d’une  plume.  Cette 
plante  eft  vulnéraire  Sc  aftringentc. 

Ce  que  nous  nommons  herbe  a Robert 
eft  une  elpece  de  bec  de  Crue  fort  commu- 
ne à la  campague.  Elle  naît  auprès  des 
mafures  Sc  dans  les  bois.  Sa  racine  eft  me- 
nue , de  couleur  de  buis, Sc  donne  quel- 
ques feuilles  fcmblables , approchantes  à 
peu  près  a celles  de  la  matrica’rc  ; mais 
plus  velues,  plus  menues,  plus  petites  & 
d'une  odeur  de  paners  , Sc  portées  fur 
des  q^^es  allez  longues.  D’entre  ces 
feuilles  s élève  une  tige  noücufe,  velue  , 
branchuè',  haute  d’un  pied  ou  d’un  pied 
Sc  demi , Sc  garnies  de  feuilles  pareilles 
aux  premières.  Ses  fleurs  iont  a cinq  pé- 
tales , purpurines , rayées , petites,  lou- 
tenucs  par  un  calice  a cinq  découpures. 
Les  fommets  des  étamines  de  fes  fleurs 
font  jaunes  de  fafran.  Ses  fleur,  font 
portées  fur  des  pédicules  longs  de  plus 
d’un  pouce.  Le  fruit  eft  en  aiguille,  tout 
de  meme  que  dans  les  autres  efpeces. 
L 'herbe  a Robert  eft  quelquefois  toute 
verte , d’autrefois  entièrement  lavée  de 
pourpre.  Elle  eft  vulnéraire , un  peu  as- 
tringente : elle  arrête  le  flux  de  fang  : 
elle  foulage  les  gouteux, appliquée  exté- 
rieurement: elle  eft  recommandéepour  les 
cancers  ,5c  les  autres  maladies  des  mam- 
n.eLlcs  : on  en  fait  cas  pour  les  écrouel- 
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les.  Cette  planre  A Cf»  Médecine  lit  Kin- 
ines propriétés  que  la  précédente. 

Le  bec  de  Grue  ordinaire  eft  une  plan- 
te allez  baflè,  dont  les  racines  font  me- 
nues , blanchâtres  , & qui  donne  des 
feuilles  velues , arrondies , femblables  à 
celles  de  la  mauve  , plus  petites  Se  dé- 
coupées en  plufieurs  lobes.  Ses  tiges  font 
fcranchnés , Sc  pouffent  quelques  pédicu- 
les qui  foutiénnent  de  petites  fleurs  pur- 
purines , au  nombre  de  deux  fur  le  même 
pédicule , & auxquelles  fuccédent  de  pe- 
tits fruits  oblongs  en  maniéré  de  bec  de 
Grue. 

BECABUNGA,  plante  aquatique 
'qu’on  met  au  nombre  ne  la  Véronique, 
•à  caufé  de  fa  fleur  8c  de  les  fruits.  Il  y a 
?e  petit  -6c  le  -grand  becabunga,  qui  font 
des  plantes  andfcorbutiques. 

BECHE,  terme  d' Agriculture  , Sc 
plus  particulièrement  de  Jardinage,  eft 
■outil  de  fer  plat , large  à peu  près  de  huit 
à neuf  pouces  , 8c  long  d'environ  un 
pied  . allez  mince  par  en  bas , Sc  un  peu 
plus  épais  en  haut , fur  tout  au  milieu  , 
oïl  le  fer  eft  tourne  en  manche  rond  en- 
viron de rrois  pouces,  Se  long  de  trois  à 
quatre , par  lequel  ce  fer  eft  encore  em- 
manché d'un  manche  de  bois  4$>~cs  de 
trois  pouces  de  tour,  8c  de  trois  pieds  de 
!long.  On  le  fert  de  cet  inftrument  ainlî 
“'emmanché  pour  couper  la  terre  , la  re- 
’ftiuer , labourer  un  Jardin  ; ce  qui  fe  fait 
"en  tenant  le  manche  des  jeux  mains,  8c 
enfonçant  le  fer  de  là  hauteur,  c’eft-a- 
dire , d’environ  un  pied  dans  la  terre  -,  & 
pour  cela  foulant  s’il  eft  befoin  du  pied 
fur  ce  fer , pour  couper  ainlî  la  terre,  la 
'renverfer  fans  de  fus  delfous , & par  ce 
moyen  déraciner  Sc  faire  mourir  les 
méchantes  herbes , Sc  la  difpoier  à re- 
cevoir une  nouvelle  fcinence  ou  nouveau 
plan. 

BECHER,  c’eft  labourer  la  terre 
avec  une  bêche. 

B E C H O T E R , terme  de  Jardinier. 
Voyer.  BEQUILLER. 

BEDEGAR,  ou  Y épine  fauvage. 
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©XiPAfcD  Bauchin  dit  que  le  faux  bédé- 
gnr  eft  le  rofiCr  fauvage  : ce  rofier  eft 
l'églantier  dont  la  prifanne  lert  pour  dé- 
gager les  fables  des  reins.  V 

BELEMENT,  cri  des  moutons  Sc 
des  agneaux. 

BELETTE,  petit  animal  fauvage, 
qui  fait  la  guerre  aux  pigeons,  qui  a le 
goliet  blanc  , le  dos  roHge  Sc  le  mufeaa  . 
étroit.  Il  yen  a de  Jeux  efpeces  ; l’une, 
qui  eft  iauvage , que  l’on  appelle  pro- 
prement mcHjieilc,  qui  vit  à la  campagne; 
l'autre  domeftique , qui  fe  cache  dans  les 
greniers , qu’on  appelle  fouine.  Cet  ani- 
mal eft  petit , ma  s cruel  Sc  hardi.  Les 
Naturalises  mettent  au  rang  des  belet- 
tes , les  martes , les  furets , Sc  les  écu- 
reuils. Les  fumées  des  marres,  fouines  Sc 
belettes  (entent  le  mufe. 

.BELIER,  le  mâle  de  la  brebis  , qui 
engendre  les  agneaux  , qui  a une  toiloli 
de  laine  8c  des  cornes  en  forme  de  vo- 
lute. 

CotOMELiB  dit  que  les  béliers  qui 
n’ont  point  de  cornes  font  tes  meilleurs 
dans  "les  climats  tempérés  ; mais  que  dans 
ceux  oil  le  froid  régné  beaucoup, il  faut 
préférer  les  autres.  Ce  même  Auteur 
ajoure  que  pour  empêcher  que  les  béliers 
cornus  ne  lé  heurtent  , il  faut  prendre 
un  petit  ais  large  d’un  demi  pied,  y met- 
tre des  pointes  de  clous , Sc  le  lier  aux 
cornes  de  l’animal , les  pointes  tournées 
contre  le  front.  Après  cela  , lorfquc  le 
beiier  en  a une  fois  fenti  l’atteinte  il  n!a 
garde  d'y  retourner. 

Un  bon  beiier  doit  avoir  le  co^s  éle- 
vé , le  front  large , les  yeux  noirs  Sc  har- 
dis , le  ventre  grand  , la  queue  longue  , 
la  laine  épaifle,  le  râble  large,  les  oreil- 
les grandes, couvertesdelaine.Sc  lescor- 
nes  entortillées.  Les  beliers  doguent  les 
uns  contre  les  autres  , c’ef^-a-dirc  , le 
battent  entre  eux  enfe  prélèntant  la  tête. 
Foyee.  BREBIS. 

'BELLE  CHEVREUSE  , efpece 
de  pêche  , que  l’on  nomrre  aulfi  fimple- 
-inenc  chevreufc.  La  belle  chevreuje  fuccé- 


Digitized  by  Google 


BEL. 

Je  à la  mignane  , & devance  un  peu  la 
violent.  La  chevrenje  a de  trcs-grands 
avantages  ; premièrement  elle  ne  cède 
ueres  a aucune  autre  en  grollcur , en 
eauté  de  coloris  , en  belle  figure  , qui 
eft  un  tant  (oit  peu  longuette  , en  chair 
fine  & fondante , en  abondance  d'eau  fu- 
crée  & de  bon  goût  ; elle  excelle  par  la 
fécondité  de  fon  rapport.  Elle  n’a  d’au- 
tre defaut  que  celui  d’ctre  quelquefois 
pâreufe  î mais  elle  ne  l’a  que  quand  on 
la  laide  trop  mûrir  , ou  qu’elle  a etc 
nourrie  dans  un  fond  froid  & humide  , 
ou  qu’elle  a rencontré  un  été  peu  chaud 
& peu  (èc.  Elle  demande  fur  tout  place 
au  Levant  ou  au  Midi , dans  les  fonds 
médiocrement  humides:  elle  ne  s’accom- 
mode pas  mal  du  Couchant.  Ceft  une 
très-bonne  cfpece  de  pêche  , & la  plus 
commune  parmi  les  gqps  qui  en  élevent 
pour  en  vendre.  La  Quinisme. 

BELLE  DAME,  lorte  d’herbe  po- 
tagère. Les  botaniftes  l’appellent  bel/a 
don*  de  l’Italien  : c’eft , félon  eux  , une 
plante  afToupilfance. 

BELLE  ET  BONNE,  nom  d'une 
efpece  de  poire  que  la  Qwintinh 
n et  parmi  les  mauvaiiès.  Elle  eft  du  i o. 
Octobre. 

BELLE  GARDE,  efpece  de  pêche 
qui  mûrit  en  Septembre.  Elle  ne  réufiît 
pas  au  Couchant.  La  belle  g.irde  eft  une 
très-belle  pêche  du  commenceme  t de 
Septembre,  un  peu  hâtive , un  peu  moins 
colorée  dehors  & dedans  que  1 ‘ admirable, 
& a même  la  chair  un  peu  plus  jaunâ- 
tre , & peut-être  le  goût  un  peu  moins 
relevé. Ou  la  pourroit  prendre  pour  1 'ad- 
mirable ; mais  elle  ne  fait  pas  un  fi  bel 
arbre. .Elle  n’eft  pas  fort  commune. 

B élu  Garde,  eft  aufli  une  forte 
de  laitue  pommée.  La  belle  g .trde  ne 
diffère  de  la  Royale  qu’en  ce  que  celle- 
ci  eft  plus  crêpée. 

BELLE  VERGE,  efpece  de  man- 
vai'fe  poire  qui  fe  mange  au  mois  d’Août. 
La  Quintinie. 

BELLINCOU  RTjtgrme  de  Eleu- 
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tlfte , tulipe  de  couleur  de  feu  & blanc 
de  lait.  Culture  Dts  Fleurs. 

BELL1SS1ME,  forte  de  poire  du 
mois  de  Juillet  : elle  s’appelle  aufli  fit- 
préme.  Elle  eft  de  bonne  groüèur,  & a la 
figure  d’une  greffe  figue.  Sa  couleur  eft 
jaune , fouettée  de  rouge  : fa  chair  eft 
demi-beurré  de  bon  goût,&  l’eau  douce. 
Il  l’a  faut  cueillir  un  peu  verte  étant  lu- 
jette  a cotonner. 

BELLISS1ME  D’AUTOMNE  , ou 
VERMILLON  , eft  une  poire  de  la  fi- 
gure de  la  cuiffe  Madame  , elle  eft  plus 
greffe  , & a le  même  goût  : elle  eft  fu- 
crée  & caftante.  Elle  eft  très-bonne  quand 
elle  eft  bien  mûre.  C’eft  une  poire  de  la 
fin  d’Oélobre. 

Les  Fleuriftes  donnent  aufli  ce  nom  à 
une  tulipe  couleur  de  pêcher  , fleur  de 
lin  , & blanc  d’cntrcc.  Culture  des 
Fleurs. 

BELVEDERE  ou  BELVEDFR, 
félon  l’Académie , plante  annuelle  qu’on 
feme  dans  les  Jardins.  Elle  donne  des 
racines  noires,  chevelues  ,(J’oû part  une 
tige  canclée,  haute  d’un  pied  & demi  , 
quelquefois  plus  , droèe  , caftante  , Sc 
qui  pouffe  une  infinité  de  branches  dans 
toute  fa  longueur  difpofées  de  maniéré 
quelles  forment  une  pyramide  agréable. 
Sa  tige  & fes  branches  font  ganfes  de 
feuilles  alternes , femblabès  à celles  de 
la  linairc , mais  velue».  De  leurs  aiffèl- 
les,  a l’extrémité  des  branches  , naiftène 
des  fleurs  qui  font  à cinq  étamines , fou- 
tenucs  par  un  calice  verdâtre  diviié  en 
cinq  quartiers , du  fond  duquel  scleve 
un  pifi.il , qui  devient  enfuite  une  petite 
femence  arrondie,  applacie,  un  peu  bru- 
ne , enveloppée  du  calice  de  la  neur.  La 
■bclvcderc  fe  feme  au  mois  de  Mars.  Br  a- 
deley  dit  que  c’eft  un  buiffon  pyrami- 
dal , verd  & fans  fleurs , qui  s’élève  de 
la  hauteur  de  deux  pieds. 

Bu  v ede  r e , en  Jardinage , eft  auflt 
un  lieu  donc  la  vue  n’eft  point  bornée  » 
foit  en  rafe  campagne , iôic  eu  lieu  éle- 
vé & éminent , qui  découvre  un  paylagp 
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agréable.  Il  y a des  belvédères  naturels  Se 
artificiels  ; les  derniers  fe  forment  par  le 
moyen  de  terres  tranfportées. 

BEN  ou  BEHEN  , on  donne  ce 
nom  à des  plantes  bien  différentes  : l’une 
eft  appellce  behen  blanc , & l’autre  behen 
ronge.  Le  premier  eft  une  efpece  de 
Ijchnis  fauvage,  qu’on  appelle  auflt  pa- 
paver  fpumrum  , & l’autre  , Içavoir  le 
rouge,  eft  une  plante  maritime,  qui  croît 
dans  les  marais  falés , Se  qui  eft  une  cf- 
pecc  de  limo'/ium.  Le  premier  eft  une 
plante  vulnéraire  & déterfive  : le  fécond 
a les  mêmes  propriétés  Se  eft  de  plus  af- 
tringent. 

BENJAMIN,  terme  de  Flcurifte  : 
c’eft  un  œillet  incarnat , clair,  lur  un  fin 
blanc  , mais  dont  les  panaches  font  con- 
fus. Sa  plante  eft  allez  robufte , mais 
tardive  a porter  fleur. 

Le  btnjamin  ne  carte  pas  fi  on  lui  laif- 
fe  quatre  à cinq  boutons.  Cultuiu  dis 
Flfurs. 

BENOITE,  ou  GALLIOTE  , 
plante  vivace  , ainli  appellée  a caufe  de 
les  racines, qui  ont  une  odeur  & un  goût 
qui  approche  du  clou  de  gérofle.  On 
croit  que  le  nom  de  benoit e lui  a etc  don- 
né par  rapport  à fes  vertus  , <jr.aji  berba 
beuedtihu  Sa  racine  eft  compofce  d’un 
paquet  de  fibres  longues  Sc  chevelues  à 
leurs  extrémités  , d'un  goût  & d'une 
odeur  aromatique  , & qui  approche  du 
gérofle,  (tir-tout  dans  le  Printems, avant 
quelle  poulie  fa  rige.  Du  collet  de  fa  ra- 
cine fortent  quelques  feuilles  tapées  con- 
tre terre , velues  & découpées  profondé- 
ment jufqu’à  leurs  côtés  en  plufieurs 
fegmens  dentelés , dont  celui  qui  termine 
chaque  côté  eft  plus  ample,  plus  arron- 
di , crénelé  fur  lès  bords  , & fouvent 
échancré  légèrement  en  trois  quartiers. 
D’entre  fes  feuilles  s’élèvent  quelques 
tiges  menues,  velues,  remplies  de  moèle 
blanche  , hautes  d’un  pied  & demi  , 
branchucs  à leurs  extrémités,  garnies  par 
intervalles  &r  feuilles  alternes  ; chaque 
branche  eft  foutenue  par  une  petite  feuil- 
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le  en  maniéré  d'aileron , 8e  eft  terminée 
par  des  fleurs  jaunes  à cinq  pétales  , 
dont  le  calice  eft  découpé  en  dix  parties, 
cinq  grandes  & cinq  plus  petites  , ver- 
tes. Plufieurs  étamines  occupent  le  mi- 
lieu de  la  fleur , dont  le  piftil  fait  le  cen- 
tre , & devient  un  fruit  arrondi  compo- 
fé  de  plufieurs  femences  ramaflêes  en 
tête , & terminées  par  une  barbe  cro- 
chue avec  laquelle  elles  s’attachent  aux 
habits  des  paflans.  Outre  ces  fleurs  qui 
terminent  les  tiges  & les  branches , il  y 
en  a d’autres  qui  prennent  naiflancc  du 
côté  oppofe  des  feuilles , 8e  qui  font  por- 
tées lur  des  pédicules  allez  longs.  La  be- 
noîte croît  communément  le  long  des 
chemins  dans  les  bois.  On  fe  fert  de  fes 
racines  pour  arrêter  des  pertes,  Se  pour 
guérir  des  fièvres.  On  met  fes  feuilles 
tremper  dans  1^  vin  pour  les  obftruc- 
tions.  La  bfnoîte  ou  gailiote  eft  un  fébri- 
fuge. 

fi  ENS  ou  BOUGE,  ou  la  PoirS 
du  Ligat  , efpece  de  méchante  poire  » 
qui  fe  mange  au  mois  d’Août.  LaQuiN- 

TINIE  . 

B E QU  E N E , forte  de  onauvaife  poi- 
re. La  Quintime  quelquefois  dit , le 
bccjuêne  de  mafeulin  : c’clt  en  parlant  de 
toute  l’efpece  de  ce  fruit  en  général. 

BEQUILLER,  terme  de  Jardina- 
ge. Bcchoter  , faire  un  petit  labour  avee 
la  houlette  , ou  avec  la  cerfcüette  ; par 
exemple  dans  une  planche  de  laitues,  ou 
dans  une  caille  d’arbrillcaux  , peur  re- 
muer la  terre , qui  paroît  battue  , enfor- 
te  que  l’eau  dont  on  les  arrofe  puifle  pé- 
nétrer dans  le  fond  , & aller  fervir  de 
nourriture  aux  racines.  On  dit , be'tjuiUer 
les  laitues,  bét/uiller  les  orangers. 

B E QJJ  I L L O N , fc  dit  en  terme  de 
Fleurifte  des  petites  feuilles  qui  ont  peu 
de  largeur.  Se  qui  finiflènt  en  pointe  La 
peluche  de  l’anémone  doit  faire  le  dôme 
& être  garnie  de  béqxillons. 

BER.' B F.  RIS,  aibrirteau  , épine  vi- 
nette,qui  porte  un  petit  fruit  rouge  d’un 
goût  tres-aieu. 

BERCE 
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B E R C E , plante  dont  la  racine  eft  un 
pivot  long,  bl  inchitte;  l’écorce  cft  dou- 
ceâtre , & j quelque  acrimonie.  De  Ion 
collet  luilîent  quelques  feuilles  d'un 
verd  foncé  , amples  , velues , décou- 
pées profondément  en  plufieurs  fegniens 
étroits  & refendus , & plus  fouvent  cré- 
nelées fur  leurs  bords.  I.e  feginent  qui 
termine  fi  feuille  eft  ordinairement  di- 
vifé  en  trois  parties.  La  tige  cft  environ- 
née dans  la  naiifance  par  les  queues  des 
feuilles  du  bas  ; elle  eft  haute  de  crois 
pieds , velue  , canelcc  , creufe  , bran- 
chue  au  forcir  de  terre  , & garnie  de 
quelques  feuilles  moindres  que  celles  qui 
partent  immédiatement  de  fa  racine. 
L’extrcmité  de  la  tige  & de  fes  branches 
efl  couronnée  par  des  ambclles  de  fleurs 
blanches  fleurdclifces , c’eft-i-dire  , com- 
poses de  cinq  pétales  inégales , échan- 
crées  ordinairement  , dilpoiées  en 
fleur  de  lys  de  France  , fur  l’extrémité 
d'un  embryon  , qui  devient  un  fruit  à 
deux  femences  applaties , ovales,  échan- 
Crées  par  le  haut , ravécs  fur  le  dos , Si 
que  l’on  dépouille  aifement  de  leur  en- 
veloppa. Le  nom  de  fpbondylium  a été 
donne  à cette  plante  a caufe  de  lés  le- 
menecs  , qu'on  prétend  avoir  l’odeur  ou 
la  figure  d’un  infecte  appelle  [phondylc. 
Cette  plante  cft  émolliente. 

11  y a plufieurs  efpeces  de  berce.  Dans 
ce  nombre,  il  y en  a une  qui  donne  des 
feuilles  plus  larges  Si  moins  découpées. 
Sa  tige  cft  plus  haute  ; fes  fleurs  plus 
grandes  , aufli-bien  que  les  femences. 
Cette  cfpcce  eft  étrangère,  & eft  nom- 
mée par  les  Bocaniftes  fpbondylium  mu- 
jus  , fine  p.i’i.ix  Heraclium.  On  prétend 
qu’il  fort  de  la  racine  de  cetre  plante  une 
gomme  roulle  d’une  odeur  forte,  & d'un 
goût  amer  & âcre.  Cette  gomme  fc  nom- 
me ordinairement  opopanax , & par  cor- 
ruption opoponax. 

BERCEAU,  en  terme  de  Jardina- 
ge, cft  un  ouvrage  fait  de  treillage  avec 
des  cellulars  é,-  du  fil  de  fer.  On  liftiu- 

gue  deux  fortes  de  berceaux , les  natu- 
Tomt  1, 
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rels  Si  les  artificiels.  Les  naturels  font 
Amplement  formes  de  branches  d’ar- 
bres entrelalîces  avec  in.luftrie,  & fou- 
tenues  par  de  gros  treillages,  cerceaux  , 
perches , Sic. 

On  plante  les  berceaux  dormes  femel- 
les & de  tiileiiils  d'Hollande  , avec  de  la 
charmille  aux  pieds  pour  garnir  ces  for- 
tes d’arbres , le  pliant  & formant  par  le 
rand  nombre  de  leurs  rameaux  un  om- 
rage  fort  agréable. On  couvre  auffi  ces 
berceaux  de  vigne,  de  chcvre-fcuil!e,  de 
couleuvrée  Si  jafmins  communs, chacun 
félon  fa  fantailie. 

Les  berceaux  artificiels  font  faits  tous 
de  treillage,  foutenus  par  des  nionraiis, 
travcrles  , cercles  , atboutans  & barre 
de  fer.  On  fe  1ère  pour  ces  berceaux  d’é- 
chalas  de  bois  de  chêne  , bien  planés  Si 
bien  drcllcs,  dont  on  fait  des  mailles  de 
dix  cil  dix-fepr  pouces  en  quatre  , qu’on 
lie  avec  du  fil  de  fer.  Je  renvoie  au 
mot  treillage,  oil  j’en  parle  plus  ample- 
ment. * 

On  diftingue  un  berceau  d’un  cabinet , 
en  ce  que  le  premier  eft  une  grande 
longueur  cintrée  par  le  haut  en  forme 

de  galerie  , au  lieu  qu'un  cabinet  cil 
quarré.  On  emploie  ordinairement  les 
berceaux  pour  terminer  un  Jardin  de  Vil- 
le, Si  en  boucher  les  murs  & les  vues 
délagi c ibles.  On  en  fait  encore  dans  les 
bolquets. 

BERCEAU  D’EAU:  il  fc  dit  de 
plufieurs  rangs  de  jets  d’eau, qui  s’incli- 
nent les  uns  vers  les  autres  > Si  qui  rc- 
prélentent  un  berceau. 

BERGAMOTE  , forte  de  poire 
verte  &:  ronde.  Bauuin  en  fait  mie  def- 
cription  particulière  , éc  l’appelle  pcire 
Royale.  En  fait  de  poires  crues  , dit  la 
Qjjintiuif.  , j’aime  en  premier  lieu  celles 
qui  ont  la  chair  beurrée  , ou  tout  au 
moins  tendre  Si  délicate  , avec  une  eau 
douce , fucréc  & de  bon  goût , Si  fur- 
tout  quand  il  s'y  rencontre  un  peu  de 
parfum.  Telles  (ont  les  poires  de  berça- 
motet. 
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Il  y a line  bergamote  d’Etc , une  ber- 
gamote cT Automne  , & une  bergamote 
Suifle.  La  bergamote  de  Pâques  ou  d’hy- 
ver  eft  un  peu  refTemblante  à la  ber- 
gamote d’Automne , mais  plus  longue, 
elle  le  garde  long-tems  ; on  en  mange 
encore  en  Man.  il  y a encore  la  berga- 
mote d’Hollande , elle  eft  allez  groflTc  & 
ronde , dfc  la  ligure  des  bergamotes.  Sa 
couleur  eft  verdâtre  ; la  chair  eft  demi- 
beurrée  5c  tendre , ion  eau  relevée.  C’eft 
une  bonne  poire  , qui  fe  garde  jufqu’eu 
Juin.  Elle  n eft  pas  fort  connue. 

La  bergamote  d’Eté  s'appelle  autre- 
ment le  Milan  de  la  beurtiere,ou  poire 
de  Milan , ou  de  la  beutiiere  : c’eft  une 
poire  du  dixiéme  Août , & on  la  met 
parmi  les  poires  médiocres.  Elle  reffem- 
blc  à la  bergamote  d’Automne  , & eft 
plus  grolTc.  Elle  eft  demi-beurrée,  5c  fu- 
jette  à cotonner  , (î  on  ne  la  cueille  un 
peu  verte-  Le  bois  & les  feuilles  font  fa- 
rineufe.  # 

«.  La  bergamote  d’Automne  a là  chait 
tendre  & fondante  ; fon  eau  douce  & 
fucrée  eft  un  petit  parfum.  Il  y a une 
bergamote  d’Automne  qui  eft  grile , ver- 
dâtre ; & c’eft  celle-là  qu’on  nomme 
Amplement  berramote  , ou  bergamote 
Commune,  ou  de  la  liilîere  , ou  du  re- 
cous , & c.  tout  cela  n’étant  qu’une  mê- 
me choie.  11  y en  a une  autre  qui  eft 
rayée , c’eft-à-dirc  , marquée  par  bandes 
jaunes  & vertes , & c’eft  ce  qui  la  fait 
nommer  la  bergamote  Suifte,  cette  bigar- 
rure le  trouvant  en  même  tems  dans  le 
bois  Sc  dans  le  fruit  : mais  à l’égard  du 
# mérite  intérieur , il  paroît  égal  dans  Tu- 

ne & dans  l’autre.  Le  bois  de  poirier  de 
bergarnote  eft  fort  délicat  de  Ion  tempé- 
rament, & fujet  à la  galle  suffi  bien  que 
le  fruit.-  La  bergamote  eft  taie  poire  de  la 
mi-Septembre  , & du  commencement 
cfOctobre. 

BirCamote  Crasàni,  autre 
efpece  de  poire  nommée  communément 
trajane  , &"p3T  d’auefes  betgârfiote  crafa- 
uc  : bcrgjtmaie  , à caulc  de  la  chair  , & 
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crafane , à caufe  de  fa  figure  qui  paroît 
comme  écrafée. 

B t r g a m o t e , fe  dit  auffi  d’une  ef- 
fence  de  tédra , ou  de  bergamote  : elle  le 
tire  d’un  citron  produit  par  une  branche 
de  citronier,  qui  eft  enté  fur  le  tronc 
d’un  poirier  de  bergamote  ; de  force  que 
le  citron  qui  en  provient  tient  des  deux 
qualités.  Pour  en  tirer  TefTence , on  cou- 
pe de  petits  morceaux  d’écorce  de  ces 
citrons , que  Ton  prelle  avec  les  doigts 
dans  un  vaiiTeau , comme  on  prefle  un 
zeft  d’ofange  dans  un  verre  de  vin.  Ainfl 
par  la  quantité  on  a de  Telfence. 

BERGER,  qui  garde  les  moutons. 
Il  faut  en  cté  que  le  Berger  le  lève  de 
grand  matin , qu’il  mené  fon  troupeau  à 
la  fraîcheur,  & qu’il  ait  foin  de  le  con- 
duire dans  les  bons  pâturages  ; qu’il  ait 
un  bon  chien  pour  bien  ramener  (es 
moutons,  lorfqu  ils  vont  dans  les  bleds  , 
ou  fur  les  terres  d’un  voilïn  : il  faut  qu’il 
foit  aélif  & vigilant , qu’il  prenne  garda 
au  loup  dans  la  tivc  des  bois  , qu’il  ait 
foin  d’avoir  de  bons  béliers  pour  cou- 
vrir fes  brebis  -,  & lorfque  que  quel- 
qu’une veut  faite  fon  agneau  , qu'il  la-» 
che  lui  aider  à agnelet , qu’il  prenne  gar- 
de qu’elle  ne  tue  fon  agneau  , ou  ne  lui 
fàfie  mal.  11  doit  leur  faire,  ou  faire  fai- 
re de  bonne  litiere  , les  bien  afiouret  de 
paille , de  foin , ou  d’autres  fourages  en 
tems  d’hyver  ; & pour  empêcher  5c  ôter 
le  venin  de  fa  bergerie  enterrer  un  cra- 
paud tout  vif  au  milieu.  S’il  y a quelque 
brebis  malade  de  quelque  dangéreule 
maladie  , il  doit  d’abord  Téter  de  fon 
troupeau  , de  peur  qu’elle  ne  le  gâte , & 
la  panfer  & médicamenter  fuivant  qu’el- 
le en  a belôin.  L’emploi  de  Berger  eft 
fort  ancien  ; on  fait  ce , mot  fynonime 
avec  Pafteur  : mais  à le  b:cn  prendre  le 
preniiêr  ne  fe  doit  entendre  que  de 
ceux  qui  gardent  les  moutons  ou  les 
brebis , au  lieu  que  l’autre  lignifie  celui 
qui  garde  de  grands  troupeaux  de  bêtes 
à cornes. 

BERGERIE,  étable  qui  eft  dans 
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ane  biffe-cour  , où  ou  retire  les  mou- 
tons. 11  y en  a qui  veulent  qu'une  ber- 
gerie foit  expofëe  à 1 Etl  plutôt  qu’au 
Sud.  Cependant  on  en  voit  de  conftruite 
de  l’une  & l’autre  maniéré  être  égale- 
ment bonnes.  CoiuMU.it  recommande 
qu’elle  loit  baffe  de  plancher  , parce 
qu’elle  cft  plus  chaude  en  hyver.  Il  la 
veut  suffi  plus  longue  que  large  : cette 
circonftance  n’eft  point  nccellaire.  Mais 
l’aire  d’une  berger te  doit  être  unie  , (ans 
pierres , & qu’elle  aille  en  pente , afin 
qu’on  la  puiffe  nettoyer  ^>lus  aifement  & 
qu’il  n’y  reffe  point  d'urine.  L’urine 
caufe  du  mal  aux  pieds  des  brebis  : elle 
leur  gâte  la  laine,  & la  leur  rend  tres- 
rude  , ce  qui  efl  un  grand  défaut. 

B E R L E , plaute  dont  les  feuilles  font 
tangees  par  paires , fur  une  côte  termi- 
née par  une  feuille  qui  croît  dans  les 
étangs  & dans  les  ruilfeaux  d’eau-vive  , 
& qui  hors  de  l’eau  devient  plus  petite, 

Îilus  maigre  & plus  ramaffée.  Scs  racines 
ont  blanches  5e  chevelues  : elles  pouf- 
fent une  tige  ronde  , creufe  , noiieufé  , 
couchée , 5c  qui  donne  pluficurs  racines 
de  chacun  de  les  nœuds.  De  cette  ma- 


nière tome  la  plante  s’étend  & fc  multi- 
plie. De  chacun  de  fes  nœuds  naît  une 
côte  qui  enveloppe  & embralfe  étroite- 
ment , par  fa  baie , fa  tigt  Cette  côte 
fert  de  queue  a quatre  a nnq  paires  d» 
feuilles , qui  font  rangées , crénelées  dans 
leur  contour,  & d’une  odeur  de  thtni. 
Il  fort  encore  de  chacun  de  ces  nœuds 
ou  une  branche , ou  un  pédicule  qui  fou- 
tient  une  umbelle  de  fleurs  blanchâtres , 
petites , auxquelles  fucccdent  des  grai- 
nes menues , canelées  fur  leurs  dos,  âcres 
Si  piquantes  au  goût.  Celle-ci  eft  le 
feum  umbcllvum  repeu , efpece  plus  com- 
mune que  celle  qui  eft  nommée  Jîam , 
Jive  dpium  paluflre  joliis  Mon  ris,  dont  les 
feuilles  font  plus  étroites  , & dentelées 
plus  profondément.  Il  y a une  troisième 
efpece  de  berle,  qu’on  nomme  la  grande 
b trie  , & dont  le-,  feuilles  ont  a peu  près 
le  volume  de  celles  du  panais.  La  OerLe 
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eft  antifeorbutique,  apéritive  & diuréti- 
que. 

BESI  DE  CAISSOY,  forte  de 
poire  qui  s'appelle  autrement  Rousset- 
te d’Anjou  : c’eft  une  petite  poire  de 
Décembre  & de  Janvier  de  la  grotfeur  à 
peu  près  d'un  blanquet  ; le  fond  du  co- 
loris eft  jaunâtre  , chargé  par  tout  de 
Touffeurs  ; la  peau  peu  unie  , la  chair 
tendre  , mais  pàtcufe , beaucoup  de  pier- 
re Si  de  marc  , l’eau  peu  agréable  tirant 
au  goût  de  cormes.  Quelquefois  néan- 
moins on  en  voit  d’affez  bonnes , dit  la 
QyiNTINtf. 

BESI  D’EIERI,  poire  très-ronde  , 
de  la  groffeur  à peu  près  d'une  grolfe 
balle  de  jeu  de  Paume  ; le  coloris  jaune 
& d’un  verd  blanchâtre  , la  queue  affcz 
droite  & longue  , & mûriffant  en  Octo- 
bre & Novembre. 

BESI  DHERI  LANDRY , efpece 
de  poire , que  l’on  nomme  plus  commu- 
nément poire  de  Ltfchajjcrtc  , & quel- 
quefois verte  longue  d'hyver.  Ce  fruit  eft 
beurré  & fondant  ; fon  eau  eft  fucrée  & 
mufquée  , c'cft  une  des  plus  excellentes 
poires  d’hyver.  Ses  feuilles  font  longues 
& étroites. 

BESI  DE  LA  MOTTE,  antre 
efpece  de  poire  , qui  fe  mange  en  Octo- 
bre : elle  retferrble  par  la  figure  au 
doyenné  ; elle  n'cft  pas  fi  jaune.  Sa  chair 
eft  fondante  & douce. 

BESI  DE  MAPAN,  efpece  de 
poire  qui  fe  mange  au  mois  d’Août , & 
que  la  Quintinu  eftitne  peu. 

BESI  DE  CH  AU  MONTE  L , 
aufff  poire , qu’on  nomme  encore  beurre 
d'hyver  : elle  eft  affcz  femblab’.c  au  beur- 
ré pour  fa  figure  5c  fa  couleur,  il  cft  de- 
mi-beurré & fondant  : l’eati  en  eft  fu- 
crce.  C’eft  une  bonne  poire  en  Février. 

BESI  DES  ESSA  RS,  autre  espe- 
ce de  poire,  dont  la  Quintinu  ne  fait 
pas  grand  cas. 

B E 's  O C H E , terme  d’Agriculture  & 
de  Jardinage.  Instrument  de  fer  avec  le- 
quel on  fait  les  labours  dans  les  tercet 
Pij 
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ierreufes.  C'eft  la  même  chofe  q«'un 
oyau  , qui , félon  Nicot  , en  quelque 
pais  s’appelle  befoc he.  Il  fe  fait  des  labours 
de  plulieurs  façons  : premièrement  à la 
bêche  8c  la  houe  , & cela  dans  les  terres 
ailées  ; en  fécond  lieu  ii  s’en  fait  à la 
fourche  fie  à la  beroche , & cela  dans  les 
terres  prerreufès.  Là  Qdimtinih. 

BESTIOLE,  petite  bête.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  inlcdles  & de  la 
•vermine,  comme  fourmis,  tignes,  punai- 
fes , cloportes , 6c c. 

BETAIL,  en  terme  d’AgricuIrure 
fignitie  des  bêtes  à quatre  pieds  , qui 
fervent  au  labourage  ou  à la  nourriture 
de  l’homme.  Il  ne  le  dit  gueres  que  des 
boeufs  & des  moutons.  On  dit  riche  en 
gros  & en  menu  bétail.  Il  y a le  bétail 
sl  cornes , qui  font  les  bœufs  Sc  les  va- 
ches ; & le  bétail  à 'aine,  qui  font  les 
moutons  fie  les  brebis.  On  pourrait  y 
joindre  les  chèvres.  Chomei  , dans  fon 
Diûioimoire  (Economique  , fait  un 
ample  detail  des  feconrs  qu’on  peut  ci- 
ter du  bétail  pour  augmenter  fes  reve- 
nus , fie  par  ce  moyen  augmenter  les  ri- 
cheftés  de  tout  le  Royaume,  & diminuer 
la  mifere  des  gens  de  la  campagne.  J ‘y 
renvoie  le  Leéïeur. 

BETE  B I R , forte  de  mauvaife  poi- 
re , qui  fe  mange  au  mois  de  Mars.  La 

QlMNTlKIE. 

BETEL,  ou  BETLE,  plante,  qui 
s'attache  aux  arbres , & qui  y monte  , 
comme  le  lierre.  Ses  feuilles  font  fem- 
fclablesà  celles  ducitronier,  & d’un  goût 
amer  ; elles  ont  des  nerfs  fuivant  leur 
longueur,  de  même  que  le  plancin.  torf- 
«ju’el les  font  mûres  elles  doivent  êtrede 
couleur  rouge  pour  être  bonnes.  Le  bé- 
tel porte  dans  les  Iftes  Alolutjttei  un  fruit 
entortillé , qui  reifemble  à la  queue  d’un 
lézard  ou  d’un  rat,  que  les  Indiens  ap- 
pellent firu-boa.  Ils  l’eftimcnt  beaucoup 
plus  que  la  feuille;  parce  qu’il  eft  plus; 
rare.  11  croît  dans  tous  les  lieux  mari- 
times de  Y fr/de  , & les  parties  méridio- 
nales. de  ta.  C hine- 
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Les  Indiens  mangent  du  bétel  le  ma- 
tin , l’aprcs-midi , le  foir  fie  même  la  nuir, 
fie  ils  en  portent  toujours  entre  leurs 
mains.  Mais  comme  il  eft  amer,  ils  le 
mêlent  avec  Yareca  fie  un  peu  de  chaux, 
pour  diminuer  cette  amertume , fie  de 
cetre  maniéré  ils  le  trouvent  d’un  goût 
fort  agréable.  Il  y en  a qui  ajoutent  du 
bois  d’alocs,  de  l’ambre  fie  du  mufe.  Le- 
betel  eft  bon  pour  affermir  les  gencives  , 
pour  fortifier  le  cœur  fie  l’eftomac , pour 
difliper  les  vents,  fie  fur-tout  pour  em- 
pêcher la  puanteur  de  la  bouche,  à quoi 
ies  Indiens  font  fort  fujets. 

B E T O I N E , plante  vivace  à fleurs 
en  gueule.  Sa  racine  eft  grade  comme 
le  doigt , fie  garnie  de  plufieurs  fibres  , 
longues  5c  chevelues  ; les  feuilles  qui  e» 

fartent  font  oblongues  , boidelées,  ve- 
lus 6c  portées  fur  des  queues  longues 
d’un  pouce  ou  deux.  Ses  tiges  font  quar- 
rées,  rarement  branchucs  , hautes  d’un 
pied  5c  denri , chargées  par  intervalle 
de  quelques  feuilles  oppolées,  plus  al- 
longées que  celles  du  bas  fie  plus  étroi- 
tes. Ces  tiges  fe  terminent  par  un  épi  de 
fleurs  purpurines  allez  preiïées  , dont 
chacune  eft  un  tuyau  découpé  par-devant 
en  deux  levres.  La  fupéricure  eft  rele- 
vée, pliée  en  gouttière  6c  échancrée  ; 
6c  l’inféricurecft  divifée  en  trois  parties. 
«Le  calice  eft  un  cornet  verdâtre , au  fond 
duquel  font  contenues  quatre  petites  fe- 
mences  oblongues.  La  ketoine  eft  cépha- 
lique; elle  naît  dans  les  prés,  colines  fie 
lieux  humides  qui  font  à l’ombre  : elle 
fleurir  en  Juin  fie  Juillet. 

BETTE  ou  POIRE'E,  plante  fSrt 
commune.  Il  yen  a de  blanche, de  rou- 
ge, de  jaune  fie  de  plufieurs  autres  for- 
tes. Il  fort  de  la  racine  de  la  bette  blar- 
che  des  feuilles  grandes  liftés,  verres  „ 
blanchâtres,  quelquefois  d’un  verd  brun.. 
Du  milieu  de  fes  feuilles  il  s’élève  une 
tige  rameufequi  porte  à fes  fommirés de- 
petites  fleurs  rougeâtres  auxquelles  fuc- 
cejent  un  fruit  prefque  rond  , qui  con- 
tient deux  ou  crois  fcmences  oblongues 
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& rougeâtres.  Sa  racine  longue  & li- 
gneufe  n’eft  pas  plus  grotte  que  le  de- 
mi-doigt. Cette  plante  vient  de  graine, 
& on  la  feme  au  mois  de  Mars  ; on  la 
replante  lorfque  les  plans  ont  fix  feuil- 
les. S'ils  croillent  trop  drus,  il  faut  les 
éclaircir  & les  arrofer  de  têms  en  tems  : 
tous  ces  foins  contribuent  beaucoup  à 
leur  accroiiremcnt.  Les  bat  es  étant  pro- 
pres à être  tranfplantées,  on  les  met  fur 
des  planches  en  alignemens  tirés  au  cor- 
deau, éloignés  l’un  de  l’autre  d’un  pied, 
fur  lefquels  on  plante  ces  bettes  à même 
diftance,  apres  quoi  on  les  arrolc  incon- 
tinent pour  en  faciliter  la  reprife.  Il  faut 
aufli  les  arrofer  dans  la  fuite  quand  on 
voit  qu’elles  ont  befoin  d’eau.  Un  petit 
labour  un  mois  après  qu’elles  ont  été 
plantées  leur  fait  un  grand  bien,  &aide 
a détruire  les  méchantes  herbes  qui  leur 
nuifent,  & à les  faire  venir  très  belles. 
Les  meilleures  cardes  font  celles  donc  La 
feuille  eft  blonde.  Pour  avoir  de  la  grai- 
ne de  bette . on  laide  monter  les  plus 
blanches  fans  en  arracher  aucune  feuille  ; 
on  arrête  lesmontans  à des  échalas,  afin 
que  le  vent  ne  les  abatte  point.  Il  n’en 
faut  nas  plus  de  deux  pieds  pour  faire 
une  bonne  provifîon  de  graine,  qu’on 
ramaffe  quand  elle  eft  mûre  & bien  fé- 
che.  Elle  eft  grotte  comme  de  petits  pois, 
raboteufe  & de  couleur  jaune  brun. 

La  fécondé  efp'ece  de  bette  eft  encore 
divilceen  deux  efpeces;  la  première  ne 
différé  delà  bette  blanche,  qu’en  ce  que 
fa  couleur  eft  rougeâtre  ; la  féconde  ef- 
pece  eft  appellée  betterave. 

BETTERAVE,  efpece  de  bette  , 
ainfi  appellée,  parce  que  fa  racine  eft 
fort  groffe,  & qu’elle  relfemble  à celle 
de  la  rave.  Elle  eft  de  couleur  de  fang 
par  dedans  & par  dehors,  les  feuilles  de 
la  betterave  font  plus  petites  & plus  rou- 
ges que  celles  dont  on  vient  de  parler. 
Les  betteraves  ne  viennent  que  de  grai- 
ne , on  en  replante  rarement  ; on  les  fe- 
rne  au  mois  de  Mars,  foit  en  plein  champ, 
fcit  en  bordures.  On  les  lerne  claite- 
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nient,  ou  au  moins  fi  elles  ont  levé  trop 
dru,  il  les  faut  éclaircit  beaucoup,  au- 
trement elles  11e  viendraient  pas  belles. 
Ellcsdcmandent  une  bonne  terre  & bien 
préparée  ; les  meilleures  font  celles  qui 
ont  la  chair  la  plus  rouge  : elles  ne  font 
bonnesa  prendre  qu’à  la  fin  de  l'Autom- 
ne, & tout  l’hyver.  Pour  cn*avoir  de 
la  graine , on  replante  au  mois  de  Man 
quelques-unes  de  celles  de  l’année  pré- 
cédente , qu’on  avoir  réfervées  de  la  ge- 
lée. La  graine  fe  recueille  au  moisd’Août 
Sc  de  Septembre. 

Outre  l’efpece  de  betterave  dont  nous 
venons  de  parler , il  y a encore  la  petite, 
qu’on  appelle  caflelnattdari  & la  blanche. 
La  caftelnaudari  beaucoup  plus  petite  que 
la  précédente , dédommage  de  ce  défaut 
par  fon  goût  & fa  délicatelfe.  On  peut  la 
manger  dès  le  mois  d’Août , & 11’a  tien 
de  l'icreté  de  la  groffe , qui  n’eft  bonne 
qu’a  la  fin  de  l’Automne.  Ceux  qui  La 
connoilfent  l’eftinient  beaucoup.  Elle 
n’eft  pas  commune  aux  environs  de  Pa- 
jfe:  elle  eft  rouge  comme  la  grollé , mais 
ra  feuille  eft  plus  petite , plus  ronde  & 
d’une  couleur  plus  plombée.  Pour  la 
blanche  r elle  n’eft  gueres  plus  connue  aux 
environs  de  Paris,  mais  beaucoup  dans 
les  Provinces , où  fes  parrifans  la  trou- 
vent plus  tendre  & plus  délicate. 

En  général  la  betterave  eft  une  racine 
fort  faine , quoiqu’elle  ne  foit  pas  du 
goût  de  tout  le  monde.  Cuite  a l’eau  , 
ou  au  four  , ou  fous  la  cendre  chayde  , 
cette  façon  eft  la  meilleure,  on  laman- 
gc  en  Glade  avec  la  mâche  ou  le  céleri , 
avec  l’oignon  cuit  fous  la  cendre,  des  câ- 
pres, des  capucines,  des  anchois,  des 
cornichons,  &c.  On  dit  que  la  racine  de 
betterave  pilée  avec  du  beurre  frais  , & 
bien  incorporée  l’un  avec  l’autre , eft  un 
excellent  remede  pour  les  inflamma- 
tions des  hémorro  des.  Ses  feuilles  ont" 
auffi  en  médecine  les  mêmes  vertuj  que 
la  poirce.  yoyez.  P OIR  E'E. 

Betterave  , forte  de  mauvaïfe- 
poire  qui  eft  du  mois  d’Août.  La  Quiît— 
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tinu.  Il  y a auflt  une  efpece  de  pêche 
qu’on  nomme  betterave  , les  pêches  bet- 
teraves ont  la  chair  groffiere.  La  Quin- 
tjnie  dit  : je  condamne  les  pêches  bette- 
raves , à moins  qu’on  ne  veuille  quel- 
ques-unes des  betteraves  pour  la  compote 
à quoi  elles  font  admirables. 

BEU  GRE  lubftance  grade  & onc- 
tueufe , qui  fe  fait  du  lait  cpailTi  en  le 
battant.  On  ne  fait  du  beurre  que  du  lait 
de  vache,  d'oûelle  a pris  fou  nom  qui 
yieut  du  Grec  isérufcy.  Les  Grecs  n’ont 
prefque  point  connu  le  beurre,  ou  ne 
l’ont  connu  que  fort  tard.  Beurre  frais 
eft  celui  qui  eft  battu  depuis  peu.  Beurte 
falê  eft  celui  qu’on  garde  par  le  moyen 
du  fel.  Beurre  fort  , acre,  eft  celui  qui 
eft  gâte  , & qui  prend  au  gofier.  Beurre 
refait , eft  celui  qui  eft  relavé  & repetri 
de  nouveau.  Beune  non,  c’eft  du  beurre 
fondu , qui  a quelque  tems  bouilli  dans 
la  po:Ie. 

Avant  que  de  faire  du  beurre,  il  faut 
avoir  foin  de  ramailcr  de  la  crème  , 
qu’on  jette  dans  une  baratte  qu’on  £ 
bien  lavée  avec  de  l’e3U , puis  on  la  bat 
jufqua  ce  qu’on  s’apperçoive  que  la 
lubftance  s’épaiflâde.  Il  laut  apporter 
beaucoup  de  propreté  au  beurre , & avoir 
quelquefois  bien  de  la  patience  pour  le 
faire. 

Souvent  le  beurre  ne  fe  fait  que  très- 
lentement  à caufe  des  grandes  chaleurs  ; 
pour  remédier  a cela  on  prend  du  lait 
toutjrhaud  tire  de  la  vache,  & on  en  met 
dans  la  baratte  ; puis  on  bat  le  beurre  qui 
fe  fait  incontinent.  Le  ftoid  eft  auffi  un 
obftacle  pour  que  le  beurre  fe  falfe  promp- 
tement ; en  ce  cas  on  approche  la  ba- 
ratte du  feu , de  maniéré  cependant  que 
ce  qui  eft  dedans  ne  le  fente  point  trop  : 
cette  petite  chaleur  qui  lechauftê  le  fait 
prendre  incontinent. 

Il  y en  a qui  lorlque  le  beurre  eft 
long,  a faire , jettent  dedans  une  bague 
d’or,  ou  une  piece  d’argent , prétendant 
que  c’eft  un  lecrct  pour  la  confection  de 
ce  beurre  i mais  ces  talifmatss  ne  font 
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que  pure  imagination , & n'ont  aucune 
vertu. 

Quand  le  beurre  eft  fait  & bien  lavé  , 
on  le  met  en  pain  ou  en  livre  ; on  le  lert 
proprement  & hors  de  l'infulte  des  chats. 
Il  y a des  beurres  de  plulieurs  couleurs 
& de  différentes  faiions;  1 e jaune  eft  le 
pluseftime,  mais  il  faut  prendre  garde 
que  cette  couleur  ne  (oit  point  faulfe, 
tel  qu’eft  celui  qu’on  teint  avec  des  bar- 
battes.  Ceux  qui  font  vetfesdans  l’achat 
du  beurre,  fçavent  aiiément  démêler  cette 
tromperie.  On  voit  encore  du  beutre  d’un 
jaune  pâle , il  n’eft  pas  mauvais , mais  il 
ne  vaut  pas  le  premier.  Pour  le  beurre 
blanc , il  n’eft  pas  (1  agréable , ni  fi  pro- 
fitable. Celui  du  mois  de  Mai  a toujours 
bon  goût, &c  eft  propre  pour  fondre,  ou 
pour  lalcr,  ainh  que  le  beutre  de  Sep- 
tembre. 

BEURRE',  forte  de  poire  qui  mû- 
rit en  Septembre  & en  Oéfobre.  On  l’ap- 
pelle aulfi  poire  de  beurré.  En  fait  de 
poires  cru  s,  » j’aime,  dit  la  Quxnti- 
• NU,  celles  qui  ont  la  chair  beurrée  , 
n ou  tout  au  moins  tendre  & délicate  , 
p avec  une  eau  douce , fucrée  & de  bon 
» goût,  & (ur-tout  quand  il  s’y  rencon- 
» tre  un  peu  de  parfum.  Telles  font  les 
» poiresdebergamotte,  de  verte-longue, 

» de  beurré,  &c.  « Cet  Auteur  dit  beur- 
ré, mais  on  dit  communément  poires  de 
beutre. 

Le  beurré  rouge , autrement  l’angoife, 
l’ifambcrt  des  Normans,  le  heurte  gris, 
& le  benne  verd  , ne  lont  qu’une  même 
choie , fouvent  il  s’en  trouve  de  toutes 
ces  façons  fur  un  même  aibre.  Ces  dif- 
férences n’ont  d’autres  fondemens  que 
la  différence  de  l’expofition , ou  la  vi- 
gueur de  l'arbre,  ou  la  branche  fur  la- 
quelle le  fruit  eft  venu. 

Aucune  poire  ne  l’emporte  fur  le 
beurré  pour  l’abondance  de  l’eau  , pour 
la  chair  fine  & délicate , & pour  (on 
goût  relevé.  Cette  poire  eft  groliè,  d’une 
belle  figure , d’un  beau  coloris.  Tous  les 
ans  & dans  toutes  fortes  de  terreins  elle 
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charge  à rompre  ; elle  réuiïit  également 
fur  le  franc  &.  fur  le  coignaflîer  , elle  eft 
un  peu  fujerte  a être  pâteufe,  infipide  & 
farineufe. 

Il  y a du  beurré  blanc , qui  s’appelle 
beurre  blanc  d' Automne , un  beurre  doré , 
un  beurré  d' Angleterre , autrement  poire 
d’Angleterre , qui  eft  plus  longue  que 
ronde  , rclTemblant  par  l'a  figure  & fa 
grolf:uràune  belle  verte-longue,  mais 
non  par  Ion  coloris.  La  peau  en  eft  unie, 
grilc  , verdâtre , chargée  de  piquûres 
roulTes  la  chair  fort  tendre  & beurrée, 
bien  de  l’eau  qui  eft  agréable.  Sa  chair 
eft  d’ordinaire  farineufe,  elle  mollit  ai- 
fcment , & même  fur  l’arbre.  Elle  vient 
en  Eté.  La  intinie. 

BEUVRIERE.  Voyee.  MILAN  DE 
LA  BEUVRIERE:  c’eft  une  efpece  de 
poire. 

BESCUGO,  racine  du  Pérou  far- 
menteufe,  prefque  par  tout, aulfigroifc 
que  le  doigt. 

B I A I N : on  dit  auffi  B I A N^terme 
de  Coutume.  Ce  font  des  corvées  tant 
d’hommes  que  de  bêtes.  M.  de  Lau- 
juere  croit  que  le  mot  bian  ou  biain  , 
vient  de  ce  que  ces  corvées  fe  bannif- 
foient,  c’eft  a-dire,  fe  proclamoienr  M. 
Hevin  le  dérive  du  mot  biens,  parce 
que  ces  corvées  étoient  durs  pour  la  ré- 
colte des  biens  de  la  terre.  Il  en  eft  par- 
lé dans  l’Hiftoire  de  Bretagne. 

BICHENAGE,on  connoit  ce  que 
c’eft  que  le  bihen.tge  par  un  extrait  du 
dénombrement  (air  au  Roi  l’an  ijzi. 
par  le  Châtelain  de  la  Terre  & Seigneu- 
rie de  Bnjffi  en  Bourgogne.  Le  droit  de 
bichenaçe  de  tous  grains , de  routes  au- 
tres chofes  qui  fe  vendent  au  boiftcau 
au  marché  dudit  lieu,&  non  à autre 
jour,  eft  tel  : c’eft  à fçavoir  que  d’un 
ooilleau  on  ne  doit  rien  , de  deux  boil- 
feaux  on  doit  pour  le  bichenage  une 
écuellée,de  trois  boi lîêaiix  ôn  ne  doit 
qu’une  écuellce,de*quatrc  boilfeaux deux 
ccuellces,  de  cinq  boiife  iux  l’on  ne  paye 
que  deux  ccuellces , de  ûx  boilfeaux  l’on 
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paye  trois  écueltées,ainfi  déplus  en  plus, 

& du  moins  le  moins  faits  rien  payer  du 
nom  pair,  item  eft  à fçavoir  que  ledit 
biche  nage  fe  prend  & leve  audit  marché 
des  noix , des  oignons , & de  toutes  au- 
tres chofes  qui  le  mefurent  au  boilfcau 
en  la  forme  6c  maniéré  que  deftus.  hem 
eft  encore  à fçavoirque  ceux  qui  payent 
le  bichenage  ne  doivent  rien  de  vente  ni 
de  péage , à caufe  de  ce  dont  ils  auront 
payé  le  bichenage.  M.  Galiand. 

B I C H E T , melure  de  grains  qui 
contient  environ  un  minot  de  Paris.  On 
fedit  tant  de  la  melure! , que  du  bled  qui  * 
eft  meluré.  Le  bichet  eft  particulière- 
ment en  ufage  en  Bourgogne  & dans  le 
Lyonnois.  Dans  les  anciens  Titres  , on 
trouve  qu’il  en  falloir  deux  pour  faire 
une  hémine  ou  deux  quartaux,  en  d’au- 
tres qu’il  contenoit  deux  quartes,  que 
chaque  quarte,  contenoit  deux  boilfeaux, 

6c  le  boilfeau  vingt  écuelles. 

Le  bichet  eft  encore  en  ufage  à Mon- 
treau,  à Moret,  à Sens,  à Meaux.  A 
Montreau  le  bichet  de  froment'pefe+o. 
livres,  celui  deméteil  58.  livres,  defei- 
gle  5 <5.  livres,  d’orge  51.  livres  , de 
champart  51.  livres.  Huit  bichets  font 
un  feptier  du  pais , qui  eft  de  feize  boif- 
feaux  de  Paris.  Le  muid  eft-de  douze 
leptiers , mais  on  y ajoute  toujours  qua- 
tre btehets  pour  fairele  compte  rondde 
cent  bichets  pour  un  muid.  Le  bichet  de 
Moret  eft  un  peu  plus  petit  que  celui  de 
Montreau  A Sens  il  y a huit  bichets  ai t 
feptier  du  pais,  &. il  en  faut  fept  pour 
faire  le  feprer  de  Paris , ainll  il  eft  plus 
pet’t  d’un  lixicme  que  celui  de  Montreau; 
car  le  feptier  de  Paris  eft  de  douze  boif- 
féaux.  A Meaux  le  feptier  contient  qua- 
tre minois  ou  bi , h'ets,  6c  pcfe  deux  cens 
livres  , par  conféquent  le  bichet  pefe 
cinquante  livres,  & eft  dix  livres  plus 
péfant  & plus  grand  que  celui  de  Mon- 
treau. 

On  dicauflî  un  bichet  de  terre  en  par- 
lant de  la  mefure  d’une  terre , qui  a 
befoin  d’uu  bichet  de  bled  pour  êt^e  femée. 
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B I C H O T , mefure  de  grains  en  ufa- 
ge  à Dijon , qui  eft  la  charge  d’un  che- 
val, & pefe  356.  livres.  On  compte  à 
Dijon  par  quatrances , quartaux , bi- 
chon 8c  hémines  Le  quarrance  de  fro- 
ment tient  treize  pintes  & demie  de  la 
grande  mefure  , il  pefe  quarante-deux 
livres  8c  crible  41.  livres.  Le  quartau 
tient  quatre  quatrances,  le  bichot  deux 
quartaux  , & i’hcmine  qui  eft  la  charge 
de  deux  chevaux  tient  deux  bichon.  De 
la  Mars  , Trait,  de  la  Poli.  liv.  5.  tom. 
8.  chap.  3. 

• BIERE,  bcrtflon  faite  d’orge , <hk 
froment  ou  d'avoine.  On  y ajoute  du 
houblon  pour  lui  donner  le  goût  du  vin. 
O11  les  brade  long-tems , 8c  on  les  fuie 
cuire  dans  des  chaudières.  La  bière  de 
Mars  fe  garde  toure  l'année.  Pour  faire 
la  bière  il  faut  que  les  Bralfeurs  donnent 
au  grain  un  commencement  de  germi- 
nation , & qu’ils  concentrent  enfuite 
dans  le  même  grain  la  difpofition  qu’il 
avoit  à germer.  O11  y ajoûte  trois  fois 
autant  d'autre  grain  non  germé,  qui 
font  eufcmble  moulu  groflïerement.  On 
jette  fur  le  tout  de  l’eau  à demi-bouil- 
lante , 8c  enfuite  de  la  froide  , &c  apres 
avoir  agité  le  tout,  on  le  laifïe  quatre 
ou  cinq  jours  dans  une  cuve  couverte 
jufqu’a  une  parfaite  fermentation.  Les 
Anglois  pour  la  rendre  plus  agréable, 
jettent  dans  les  tonneaux  apres  qu’elle 
eft  bralTée,  du  fucre,  de  la  canelle&des 
clous  de  gérofle;  les  Flamansdu  miel& 
des  épais. 

BIGARADE,  forte  d’orange  qui 
a fur  la  peau  plufieurs  pointes  & excrcf- 
cenccs.  Dans  la  claffe  des  oranges  aigres, 
les  bigarades  font  les  meilleures,  les  plus 
belles  8c  les  plus  confidérables.  LaQuiN- 
tinie  dit  que  la  diverlîté  de  fa  couleur, 
8c  l’inégalité  de  là  figure , lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  'bigarade  en  Pro- 
vence. 

BIGARREAU,  fruit  rouge , blanc 
8c  doucereux,  qui  vient  au  tems  des  cc- 
rifes , qui  a la  chair  plus  ferme  & une 
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figure  moins  ronde  que  les  cerifes,  & 
approchante  de  celles  d’un  cœur,  qui 
reiremble  a une  guigne , & qui  a étc 
ainlî  appcllé  à caufe  qu’il  eft  bigarre’  de 
rouge , de  blanc  & de  noir.  Le  bigarreau 
eft  un  très  bon  fruit  en  arbre  de  tige. 
La  Quintinie.  Il  y a auffi  un  bigar- 
reau qu’on  appelle  cœur.  Voyez  CE- 
RISE 

Bigarreau  fe  dit  aûlfi  pour  l’arbre  mê- 
me, qui  le  nomm c bigarottier.  Le  bigar- 
reau a Ion  fruit  ferme  & croquant,  lon- 
guet & quafi  quarré , mais  toujours  fort 
doux  & fort  agréable.  Le  bois  en  eft  fort 
gros , aftez  badinant , & la  feuille  lon- 
guette. La  Quintinie. 

BIGARREAUT1ER , arbre  qui  porte 
des  bigarreaux. 

BILLON  , terme  de  Vigneron.  C’eft 
une  verge  de  vigne  taillée  delà  longueur 
de  trois  ou  quatre  doigts  feulement.  Ne 
lailfez  qu’un  billon  fur  ce  fep,cela  le 
pratique  fur-tout  à l’égard  du  rai  fin 
blanc , «tel  qu’eft  le  meunier  & autres  , 
qui  maillent  toujours  plus  près  que  le 
raifin  noir.  Ce  terme  n’eft  en  ufage  8c 
commun  qu’en  Bourgogne , d’où  étoit 
Liger.  qui  s’en  fert. 

BILLONNER,  terme  d’ Agricul- 
ture & de  Vigneron.  C’eft  ne  Iaillerque 
des  billotis,  couper  les  verges  de  la  vi- 
gne courts  , & ne  leur  laifler  que  trois 
ou  quatre  doigts  de  long.  On  dit:  tail- 
lons cette  vigne,  & ne  faifons  que  la 

billonner.  Liger. 

B I N E M E N T,  terme  d’ Agriculture, 
fécondé  façon  qu’on  donne  aux  vignes 
& aux  terres  : on  l’appelle  binage  en  cer- 
tains endroits.  Cette  façon  fe  doit  don- 
ner à propos  en  l’un  & l’autre  cas , c’eft- 
à-dire , qu’il  faut  que  la  terre  ne  foit  ni 
trop  humide,  ni  trop  dure;  car  elle  ne 
peut  pour-lors  s’ameublir.  C’eft  à quoi 
les  Vignerons  & lés  Laboureurs  doivent 
prendre  garde. 

BINER,  en  Agriculture , c’eft  don- 
ner .un  fécond  labour  aux  terres  &'  aux 

vignes. 
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vignes.  Les  Anciens  appelloient  cette  vces  ; mais  elle  croît  aîlcment  dans  le; 
fécondé  façon  binalia , & on  dit  iterare  jardins,  pourvu  qu’elle  loic  plantée  à 
agrum  dans  le  même  feus.  En  Jardinage  l'ombre  , & dans  un  endroit  natu  elle— 
biner  eft  la  même  choie  que  bécjuiller , ment  humide  , ou  qu’on  atrofe  fou- 
c'eft  quand  avec  un  outil  de  fer  emnian-  vent. 

ché  8c  ayant  deux  dents  renverlèes , on  B L A C H E , ce  mot  eft  en  ufagc  eu 
ferfoüic  ou  on  ferfoüette  les  pois  , les  Dauphiné.  Il  fignifie  en  cette  Province 
fèves,  les  laitues,  les  chicorées , 8cc.  une  terre  plantée  de  chênes  ou  de  cha- 
c’eft-à-dire,  qu’on  y faic  une  maniéré  tai^niers  , ft  diftans  les  uns  dès  autres  , 
de  petit  labour  qui  ne  faic  qu’ameublir  qu  ils  n’empêchent  pas  qu'on  y la- 
la  terre  autour  de  chaque  pied,  fans  boute. 

l’arracher  ou  le  blelfer.  La  Qu  inti-  BLAIRIE,en  termes  de  Coutume 
nie.  fe  dit  d’un  droit  qui  appartient  au  Sei- 

BINETTE,  en  Jardinage  c’eft  une  gneur  Haut  Jufticier,pour  la  permiflion 
efpece  de  pioche  à deux  fourchons,  avec  qu’il  donne  aux  Habitans , de  pâture 
un  manche  long  de  deux  pieds.  Les  Jar-  pour  leurs  beftiaux  fur  les  terres  8c  prés 
diniers  s'en  fervent  pour  enfouir  leurs  dépouillés  , ou  dans  les  boÎ6  , héritages 
herbages,  leur  donner  un  petit  labour  non  clos  8c  fermés. Ce  droit  fe  levé  fur 
apres  qu’ils  les  ont  plantés  8c  qu’ils  font  les  Nobles  8c  fur  les  Roturiers,  à pro- 
repris. Cette  façon  contribue  beaucoup  portion  des  héritages  qu’ils  poffedent  , 
à leur  faire  prendre  un  bel  accroifle-  8c  des  beftiaux  qu'ils  ont.  On  appelle 
ment.  aulTi  Seigneur  Slayer , celui  qui  a ce 

B ISER, terme d’ Agriculture,  deve-  droit, 
nir  bit. C'eft  une  maxime  chez  les  La-  BLANC  RACINE  , terme  de 
boureurs  que  les  bleds  bifent  toujours  , Fleurifte;  œillet  blanc  qui  a une  grofe 
8c  que  quand  on  ne  femeroic  que  du  8c  large  fleur.  M.  Racine  a fait  la  con- 
pur  froment,  il  deviendra  du  méteil  quête  de  cet  œillet.  Cuit,  des  F..  C’eft  de- 
dans quelque  tems.  là  que  lui  vient  ce  nom. 

BISET,  pigeon  fauvage,  plus  petit  BLANC  DE  PARIS,  autre  œillet 
que  le  ramier , qui  a les  pieds  8c  le  bec  commun  à ^ris- 
rouge.  • BLANC^ÎOIS  BL INC,  eftdu  bois 

BISLINGUA,  efpece  de  rufeus,  de  bouleau , peuplier,  tremble , 8cc. 
ou  de  houx  frelon.  Cette  plante  eft  ainft  BLANCHE  , ROSE  BLANCHE, 
appellée,  parce  que  du  milieu  de  chu-  terme  de  Fleurifte  ; œillet  a:nfi  appellé, 
cune  de  (es  feuilles,  il  en  fort  une  au-  parce  qu’il  n’eft  ni  plus  large,  ni  plus 
tre  plus  petite  8c  qui  a la  même  forme,  feuillu  que  la  rofe  blanche.  Sa  plante  eft 
On  l’appelle  autrement  hyppoglojfnm  ; foible , mais  fa  fleur  ne  cafte  point  en 
mais  ces  mots  bijlingna  8c  hyppogloffum  lui  taillant  cinq  boutons.  Cale,  des  Fl, 
ne  font  point  François.  Voyee.  LAU-  La  blanche  printannitre , la  blanche  tar- 
RIER  ALEXANDRIN,  qui  eft  le  nom  dive  font  des  noms  de  tulipes. 

François  de  cette  plante , 8c  fous  lequel  BLANCHE  D’ANDILLY  , efjcce 
on  en  parlera.  de  pêche  qui  mûrit  dans  le  mois  de  Sep- 

BISTORTE,  nom  d’une  plante,  • tembre.  La  Quinti-su  ne  leseftime  pas, 
ainfi  nommée,  parce  que  fa  racine  eft  elles  font  fujettes  à avoir  la  chair  molle 
entortillée  comme  un  ferpent  ; 8c  8c  prefqu  en  bouillie;  elle  eft  d’un  grand 
torse  vient  de  bis  tort  a , deux  fois  tort,  rapport,  belle  à voir,  groftc,  ronde. 
Elle  ne  fe  trouve  gueres  que  dans  les  plate  ; elle  colore  fort  vif  au  folcil , n’a 
prés  humidçs  des  montagnes  les  plus  éle-  nu]  rouge  au  dedans.  Si  on  la  laide 
Tome  I,  Q_ 
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trop  murjr , elle  devient  pâteufe. 

BLANC,  ternie  de  Fleurifte,  qui 
fe  dit  des  œillets.  C’cft  une  maladie  qui 
fument  à cette  fleur , 8c  qui  eft  la  mê- 
me chofe  que  la  nuile  ou  nielle.  C’cft 
une  rouille  qui  eft  jaune  & quelquefois 
blanche,  qui  fe  met  fur  les  pieds  & fur 
les  feuilles  des  plantes,  Sciés  fait  mou- 
rir. Elle  s’attache  aux  fanes  de  l'œillet , 
5c  peu  à peu  comme  une  pefte  elle  gagne 
le  cœur.  Le  blanc  eft  une  maladie  incu- 
"rable  de  l'œillet.  Pour  le  preferver  des 
uccidens  que  caufe  cette  maladie,  il 
faut  le  garantir  des  nuits  froides  & des 
brouillards,  l’expofcr  en  grand  air,  & 
Tarrofer  fouvent.  Trait . de  la  Cuit,  des 
Fl.  chap.  1 9. 

B i a n c eft  aufli  un  terme  de  Jardi- 
nier qui  fe  dit  des  concombres  & des 
melons.  Ce  mal  qui  eft  mortel  pour  ces 
plantes,  n’eft  autre  chofe  qu'une  alte- 
ration dans  les  fibres  de  leurs  fanes  ou 
de  leurs  bras,  qui  n’étant  plus  capables 
de  recevoir  le  fuc  qui  les  nourrit , pc- 

riirent. 

BLANC  D*E  A U , plante  qu’on  ap- 
11e  autrement  nénuphar , nymphéa.  V oy. 
ENUPHAR. 

BLANCHE  VULGAIRE , terme  de 
Fleurifte  : c’eft  une  anémone  a peluche, 
tonte  blanche , & dont  les  fleurs  font 
petites. 

B L A N QJJ  ET,  efpece  de  poires 
ainiî  nommées , parce  qu’elles  ont  la 
peau  alfez  blanche.  Il  y en  a de  deux 
lottes , le  gros  & le  petit  blanquet.  La 
poire  de  gros  blanquet  eft  fort  differente 
de  celle  qu’on  appelle  Amplement  blan- 
quet, ou  petit  blanquet . Elle  eft  plus  ha- 
tivqde  quinze  jours,  plus  grolle,  moins 
bien  faite  en  poire  que  le  petit  blanquet. 
Elle  colore  un  peu , meme  en  builTbn , 8c 
a la  queue  fort  courte , fort  grolfe  8c  un 
peu  enfoncée  : fon  bois  qui  eft  menu  , 
& fa  feuille  approchent  allez  du  bois  8c 
de  la  feuille  de  la  cuifTc  madame , au  lien 
que  le  bois  do  petit  blanquet  eft  d’ordi- 
iftanc  fort  gros  8c  alfez  court.  Le  gros 
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blanquet  eft  aufli  fort  différent  de  la 
blanquette  à longue  queue  ; il  rendît 
fort  bien  foit  en  buiflon  , foit  en  arbre 
de  tige.  Le  gros  blanquet  eft  une  poire 
de  l’entrée  c’e  Juillet,  & le  petit  blan- 
quet de  la  fin  de  Juillet.  Il  l’appelle  aufli 
quelquefois  au  féminin  blanquette.  Le 
blanquet  mufqué  eft  une  poire  du  com- 
mencement de  Juillet,  rcflcmblant  alfez 
par  fa  grolléur  8c  par  fa  figure  au  muf- 
cat-robcrr.  Elle  a la  peau  fine,  le  colo- 
ris d’un  jaune  blanc  qui  fe  teint  un  peu 
à l’afpeft  du  foleil  ; fa  chair  eft  un  peu 
ferme,  fi  bien  qu'elle  n'eft  pas  fans  mare 
& fans  pierre;  mais  l’eau  eu  eft  fort 
douce  8c  fort  fucrée. 

BLANQUETTE  , forte  de  vitt 
blanc  qui  vient  de  Gafcogne,  8c  qui  a 
un  goût  alfez  délicat.  On  le  dit  aufli  d’u- 
ne efpcce  de  bicre  blanche. 

Bl  Aucun"  tt  t à la  longue  queue, 
efpece  de  poire  bien  faite , dont  l’œil  eft 
allez  grand  & en  dehors  ; le  ventre  rond, 
aifez  allongé  vers  la  queue  qui  eft  uu 
peu  charnue , alfez  longue  & un  peu 
courbée,  la  peau  fort  lice  , blanche,  & 
quelquefois  tant  (oit  peu  colorée  à l’af- 
pcft  du  foleil.  La  chair  eft  entre  caftante 
8c  tendre,  fort  fine,  ayant  beaucoup  d’eau 
fort  fucrée  & fort  agréable.  Elle  a les 
défauts  delà  pl'part  des  poires  d’été, 
qui  font  d’avoir  un  peu  de  marc , & de 
devenir  pâteufe  quand  on  les  lailfe  trop 
mûrir.  Elle  réuflit  bien,  foit  en  buiflbn, 
foit  en  arbre  de  tige. 

BLED  : fous  ce  nom  on  comprend 
non-feulement  les  différentes  efpecesde 
froment , foit  commun  , froment  de 
Mars , épeautre  & autres , & le  métcil 
8c  le  fêigle , mais  encore  le  mais  & le 
bled  noir , le  millet , le  panis , le  bled 
barbu  & l’cfcourgeon.  V oyez,  toutes  ces 
differentes  fortes  de  bleds  à leurs  articles. 

On  apelle  par  excellence  bled , celui 
qui  eft  de  pur  froment , bled  métcil  c’effc 
celui  qui  eft  mêlé  de  feigle,  petit  bled  ou. 
bled  maigre  , c’eft  du  icigle,  ou  du  bled 
où  il  n’y  a gu  ci  es  de  froment , ou  dont 
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le  grain  eft  mal  nourri  ; en  un  mot  le 

bled  du  moindre  prix.  On  appelle  aulli 
petits  bleds  les  autres  grains  que  l’on  Ce- 
rneau mois  de  Mars,  comme  l’orge , l’a- 
voine , les  pois,  les  vefi'es,  ce  qu’on  ap- 
pelle aulli  en  general  les  M.trs,  fie  en 
quelques  lieux , termois  , de  trimejlris. 

Le  bled  pour  être  bon  doit  être  fec , 
fie  non  pas  aride  ; mais  confervant  une 
efpece  de  fraîcheur,  que  les  Marchands 
appellent  avoir  de  Wtmiric  ou  de  la  main. 
Il  doit  être  péfant  8c  bien  nourri , lc- 
corce  fine  8c  d'une  couleur  nette  fie  clai- 
re. Les  années  trop  lèches  ou  trop  hu- 
mides lui  font  contraires;  les  unes  le 
delféchcnt  trop , le  rendent  maigre , cô- 
ti  ou  glacé  ; les  autres  le  font  à la  véri- 
té groffir  fie  lui  donnent  du  poids,  mais 
l’eau  qui  s’introduit  dans  les  pores  eu 
détrempe  les  fels  , lui  ôte  une  partie  de 
ù force , fie  fouvenc  lui  caufe  en  peu  de 
tems  une  allez  grande  fermentation  pour 
le  faire  germer.  Ainfi  l’année  féche  di- 
minué la  quantité,  l’année  trop  humide 
eft  préjudiciable  à la  qualité.  Cette  dif- 
férence des  bleds  nourris  de  fécherefic 
ou  d’humidité  fe  reconnoît  à leurs  fa- 
rines, par  le  plus  ou  moins  d’eau  qu’el- 
les prennent  en  les  pétrifiant.  Puni  qui 
a fait  cette  remaque , liv.  18.  chap.  7. 
dit  que  la  farine  du  plus  excellent  bled 
moifibnné  dans  les  meilleures  années  , 
prend  ordinairement  un  conge  d’eau  pour 
chaque  boifieau.  Le  conge  d’eau  étoit 
du  poids  de  dix  livres,  fie  le  boifieau  de 
vingt  livres  de  farine. 

On  reconnoît  encore  la  bonté  des 
bleds,  parle  nombre  des  pains  qu’ils  ren- 
dent. Quoiqu’il  foit  difficile  de  rien  dé- 
terminer de  certain  furie  poids  du  pain 
que  le  bled  doit  rendre,  parce  que  cela 
dépend  du  terroir , de  la  difpofition  des 
fàifons , du  foindes  Laboureurs  à prépa- 
rer la  terre , des  tems  favorables  ou  non, 
de  la  récolte,  de  la  confervation  du  bled  ; 
Pline  a cependant  remarqué  que  le  meil- 
leur de  tous  les  bleds  doit  être  un  tiers 
pelant  de  pain  plus  que  le  poids  du  bled, 
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8c  que  l’expérience  l’avoit  fait  connoî- 
tre.  y oyez.  M»  de  la  Mari  , 7 rttii.de  U 
Police,  liv.  v.  tr.  x. 

Pour  confervcr  le  bled  , il  le  faut  bien 
fécher  8c  le  tenir  net  ; le  grenier  doit 
avoir  les  ouverturçs  au  Septentrion  ou  à 
l’Orient , il  doit  y avoir  au  haut  des 
fouptraux , 8c  il  faut  bien  fe  d nner  de 
garde  de  les  lainbrifier.  Il  faut  faire  une 
clôture  aux  fenêtres  pour  garantir  le 
bled  des  chats,  des  fouines , des  oifeaux, 
fiée.  Il  faut  avoir  foin  de  le  travailler  de 
quinze  jours  en  quinze  jours,  tout  au 
moins  les  fix  premiers  mois;  dans  la 
fuite  il  fuffit  de  le  cribler  tous  les  mois. 
Après  deux  années  il  ne  s’échaufté  plus  , 
fie  il  n’y  a plus  rien  à craindre  que  de 
l’air  fie  de  1 humidité  étrangère. 

Peu  de  tems  après  le  liege  de  Metz 
fous  Henri  II.  la  Citadelle  lut  bâtie  fous 
Henri  III.  Le  Duc  d’Epernon  y fit  faire 
de  grand  amas  de  grains , qui  fe  confer- 
verent  jufqu’en  1 707.  il  y en  avoir  un 
tas  dans  le  magafin  qui  avoir  dix  toifes 
dans  un  lêns  , fur  cinq  à fix  de  l’autre , 
fie  environ  deux  pieds  de  hauteur.  On 
n’y  avoit  point  touché  depuis , la  date 
de  l'année  qu’on  le  ferra , qui  croit  1 $78. 
ctoit  encore  gravée  defius  avec  les  doigts. 
Le  Roi , M.  le  Dauphin , fie  les  Seigneurs 
qui  pafierentpar  M-tz , mangèrent  du 
pain  fait  de  ce  bled.  Une  des  choies  qui 
contribue  le  plus  à la  confervation  du 
bled,  c’eft  la  croûte  qui  fe  forme  fur 
toute  la  fupcrficie  de  l’épaifieur  d’un 
doigt  fie  demi  On  fe  promenoit  fur  celui 
de  Metz,  fans  que  cette  croûte  obéît. 
On  a vû  à Sedan  un  magafiu  taillé  dans 
le  roc  fie  allez  humide , dans  lequel  il  y 
avoit  un  tas  de  bled  très  - conndérable 
depuis  cent-dix  ans.  Il  étoit  revêtu  d’u- 
ne forte  croûte,  dure,  épaifie  d'un  pied, 
formée  de  la  germination  des  grains  ex- 
térieurs de  b fupcrficie.  Sous  cette  crouv 
te  fetrouvaun  bled  d’un  grain  afiez  gros, 
beau  8c  bon  , &:  l’on  en  fit  du  pain  qui 
fe  trouya  excellent. 

A Ghalotts  fut  Saône  il  y a des  gece 

QJi 
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niers  publics , où  l’on  conlerve  le  bled 
trente  ou  quarante  ans  ; on  choific  le  plus 
beau  bled  & du  meilleur  crû  qu’il  eft 
pofliole.  Après  l’avoir  travaille , on  en 
lait  un  tas  aufTi  gros  que  le  plancher,  le 
peut  porter  ; on  met  enfuite  trois  pou- 
ces de  haut  de  chaux  vive  en  poudre  très- 
fine  furtous  les  tas  egalement , puis  avec 
des  arrofoirs  on  hiimeâe  cette  chaux  , 
qui  forme  avec  le  bled  une  croûte.  Les 
grains  de  la  luperficie  germent  & pouf- 
fent une  tige  d environ  un  pied  8c  demi 
de  haut.  L’hyver  la  fait  périr,  & l’on 
n y touche  point  que  quand  la  ncceflitc 
y obl:g£  ; alors  on  trouve  le  bled  auflî 
beau  que  s il  n avoir  que  deux  ans. 

Ou  multiplie  les  bleds  beaucoup  plus 
qu’a  l’ordinaire,  par  le  moyen  de  di- 
vers fels  , & par  la  préparation  qu’on  en 
f.i.t.  Chomel  dans  fon  Diélionnaire  QE- 
conomiquc  enfeigne  difTérentes  ma- 
niérés de  le  multiplier  ; mais  comme 
les  maniérés  les  plus  lîmples  & les  plus 
communes  lont  prcfque  toujours  les 
meilleures , ou  du  moins  les  plusaifees, 
nous  en  revenons  a ce  qui  fe  pratique 
ordinairement , & généralement  pour 
confcrver  le  bled  ; c eft  de  le  remuer 
bien  iouvent  , & ce  qui  vaut  encore 
mieux , de  le  cribler  de  tems  en  tems. 

® METEIL,  c’cft  celui  qui 
eft  mêlé  de  froment  & de  feiele 
METEIL.  6 7 

BL-ED  CORNU  , terme  de  La- 
boureur. Ce  font  certains  grains  qui 
viennent  quelquefois  dans  les  épis  du 
fcigle , 6c  qui  font  noirs  6c  plus  longs 
que  les  autres  , fortant  de  lcpi  comme 
une  efpece  de  corne  noire:  ce  qui  fait 
qu’on  les  appelle  en  Gaàtiovs  ! ledcorttù, 
tk  en  Pologne  auflî  bien  qu’en  Be  rydes 
ergors.  Le  bled  lormt  caufc  de  fâcheufcs 
maladies  à ceux  qui  en  mangent.  Quel- 
ques uns  difenr  que  cela  vient  du  ter- 
roir ; mais  ce  fenriment  eft  peu  proba- 
ble , parce  que  cela  n’arrive  que  cer- 
taines années  , 6c  dans  les  meilleures 
terres,  conifne  dans  les  plus  madvaifes. 
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D'autres  prétendent  que  cela  vient  des 
chaleurs  8c  des  humidités  de  l’air  ; d’au- 
tres, comme  M.  Bernier  dans  fon  His- 
toire de  Blois  , difent  que  la  caufe  de 
cette  malignité  font  certaines  bruines , 
qui  tombent  en  quelques  années  verslfi 
mois  de  Mai. 

BLED  BLANC,  efpece  de  fromenr 
commune  en  Dauphiné.  • 

Bled  noir,  ou  bled  char- 

bonne1  ; ce  bled  eft  rempli  d'une  pou- 
dre noire  qui  a une  mauvaife  odeur  , 
6c  qui  tient  lieu  de  la  farine  blanche  , 
dont  les  bons  graiiîs  font  remplis.  Koyc-î 

CHARBONNE . 

BLED  DE  TURQUIE , ou  MAIS  , 
ou  BLED  D'INDE.  Ses  racines  font 
chevelues,  longues,  nombreules,  blan- 
ches, 6c  elles  dominent  une  tige  bran- 
chuc  dès  le  bas . haute  de  cinq  pieds  , 
ronde,  épaifle  d’un  pouce,  droite,  noiieu- 
fc  par  intervalle,  remplie  d’une  mode 
blanche , douce  6c  lucrce.  Plufieurs 
feuilles  qui  partent  de  ces  nœuds  l’en- 
veloppent 6c  s’étendent  enfuite  de  la 
longueur  d’un  pied  ou  environ,  fur  deux 
à trois  pouces  de  largeur , pointues  à 
leur  extrémité,  rudes  lur  leurs  bords,  Si 
relevées  de  plufieurs  nervures  droites  , 
qui  parcourent  toute  leur  longueur  en 
maniéré  de  plis.  L’extrémité  de  la  tige 
eft  terminée  par  un  panicule,  ou  amas 
d'épis  compofcs  de  plufieurs  fleurs  à 
étémines  & ftérlles.  Les  fruits  naiflent 
dans  des  endroits  l'cparcsSc  au-delTous  de 
ces  panicules  : ce  font  autant  d’épis  en- 
veloppés de  feuilles  roulées  en  graine  , 
d’oû  s’échapenr  plufieurs  longs  filets. 
Chaque  filet  aboutit  a un  embryon  qui 
devient  une  graine  prefque  ronde , grollè 
comme  un  pois,  mais  ordinairement  an- 
guleufe,  6c  un  peu  plate  d’un  côté  par 
où  elle  tient  a l’épi,  couverte  d’une  peau 
ou  écorce  ferme,  le  plus  fou  vent  rouge 
ou  jaunâtre , quelquefois  grile,  rouge, 
brune  , qui  renferme  une  fubftance  fa- 
tineule.  L'âme  de  cet  épi  à fruit  eft  un 
poinçon  tout  couvert  de  pareils  graW 
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bu  femences  enchaflees  chacune  <ians 
une  efpece  de  chaton. 

Le  mays  fert  de  nourriture  à une 
grande  partie  de  l’Amérique , de  l’Alîe 
& de  l’Afrique.  On  en  fait  moins  d’u- 
ftgc  en  Europe,  à caufe  qu’on  en  trou- 
ve la  farine  trop  douce,  & ou  n’a  re- 
cours à cette  forte  de  grain  que  dans  les 
dilettes  de  froment;  on  le  cultive  en 
plulieurs  endroits  du  Royaume  pour en- 
graiflèr  les  volailles.  Les  Sauvages  du 
Canada  ne  connoilToienr  point  d'autre 
farine  avant  l’établi flement  des  François 
dans  ce  vafte  pais  : ces  fauvages  ne  font 
dans  leurs  courfes  qu’une  Ample  bouil- 
lie de  la  facine  de  mays  avec  l’eau  pour 
fe  nourrir.  On  a vu  que  lorfque  les  fol- 
dats  François  étoient  obliges  de  vivre  de 
cette  bouillie  dans  le  tems  des  guerres, 
leurs  bleflurcs  éroient  plus  confolidées. 

Le  pain  de  bled  de  Turquie  eft  fec , 
friable , péfant  fur  l’eflomac  , & difficile 
a digérer.  On  en  voit  peu  en  France , 
fi  ce  n’eft  en  Dauphiné  , en  quelques 
lieux  du  Languedoc,  de  la  Guyenne, du 
Bearn  & de  ia  Navarre.  On  le  nomme 
dans  la  plupart  de  ces  lieux  du  gros  mil- 
let, ou  du  mitlois.  Hors  les  tems  de  di- 
fetre,  dans  ielquels  on  en  mêle  avec 
d'autre  bled , il  ne  lert  qu’à  nourrir  des 
volailles  qu’il  engraiffie  beaucoup.  Dans 
les  autres  Provinces , on  n’en  voit  gue- 
res  que  quelques  plantes  dans  les  jardins 
par  curiofité.  On  prétend  que  le  pain 
fait  de  bled  de  Turquie  eft  préférable  à 
celui  de  froment  & que  les  Américains 
qui  en  mangent , n’ont  jamais  d'obftruc- 
tions,  ni  mauvaife  couleur.  On  a ap- 
porté cette  plante  d' rlme'rique  en  Tur- 
quie, d’où  elle  a pris  fon  nom.  ! Ile  croît 
en  toute  forte  de  pais  & toute  forte  de 
terre,  & eft  une  plante  rélôlutive. l-'oy. 
encore  MAYS , où  nous  parlerons  de  les 
propriétés. 

BLED  BARBU,  en  Latin tpelicaj 
c’eft  une  efpece  de  millet  dont  les  tiges 
s’élèvent  à la  hauteur  de  huit  ou  neuf 
pieds  ; fes  graines  font  ovales  ou  pref* 
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que  rondes,  & plus  grades  au  double 
que  celles  du  millet  commun.  Cette  plan- 
te croît  aux  pais  chauds  dans  les  terres 
grades. 

BLED  NOIR,  ou  BLED  DE 
VACHE,  ou  BLED  DE  BŒUF,  ou 
HERBE  ROUGE,  plante  dont  la  tige 
eft  haute  d’environ  un  pied,  velue,  quar- 
rée  & de  couleur  purpurine.  Ses  feuilles 
fonc  attachées  alternativement,  quel- 
ques-unes fout  étroites,  quelques-autrcs . 
loue  larges  & profondément  découpées. 
Ses  fleurs  naiflent  dans  les  aidèlles  des 
feuilles.  Ses  femences  qui  font  noires  & 
plus  petites  que  les  grains  de  bled  , font 
renfermées  dans  des  coques  qui  le  par- 
tagent en  deux  loges.  Les  boeufs  man- 
gent cette  forte  de  bled , qui  croît  par- 
mi les  autres  bleds,  fur-tout  dans  les  ter- 
res grades. 

BLED  SARRAZIN,on  le  nom- 
me bled  noir  par  rapport  à la  couleur 
noire.de  l'écorce  de  fon  grain  ; & bled 
farratiti,  parce  qu’il  a été  d'abord  appor- 
té d’Afrique.  11  fe  nomme  en  Latin  fa- 
go-triticum  8c  fage-pyntm , à caufe  qu'il 
reflemble  au  fruit  du  hêtre.  Cette  plan- 
te ne  reflemble  point  au  bled , quoiqu’on 
lui  en  donne  le  nom.  Sa  racine  eft  fi- 
brée  & chevelue,  & poulîe  une  tige  hau- 
te de  deux  pieds,  mince,  lifte , verte  & 
quelquefois  rougeâtre,  branchuc,  cha- 
que branche  fortant  alternativement  des 
ailfelles  des  feuilles.  Elles  fonc  taillées 
comme  un  cœur  , foutenucs  par  des 
queues  qui  ont  jufqu’à  deux  pouces  de 
long,  fur-tout  dans  les  feuilles  du  bois 
de  la  tige,  qui  font  plus  amples , vertes, 
liflçs  , alternes , &c  d’un  doùt  fade.  Leur 
grandeur  domine  à meiure  qu’elles  ap- 
prochent de  l’extrémité  des  branches , 
& en  cet  endroit , & des  ailfelles  de  fes 
feuilles  naiflent  des  brins  minces  & 
longs  d'un  pouce  environ,  qui  portent 
des  bouquets  de  fleurs  purpurines.  Cha- 
que fleuc  eft  compofée  de  cinq  étamines, 
foutenucs  par  un  calice  blanc , & lavé  de 
pourpre  divifé  en  cinq  parties  jufqu’à  là 
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bafe.  Le  piftil  qui  Te  trouve  an  milieu 
de  ces  étamines  devient  une  graine  rele-. 
vce  le  plus  fouvent  de  trois  coins,  en- 
fermée dans  l’enveloppe  qui  a fervi  de 
calice  à la  fleur.  Le  farraejn  eft  une 
manne  pour  le  payfan.qui  n’a  pas  eu  une 
bonne  récolte  en  feigle  8c  en  froment. 
Dans  les  tems  de  diiette  on  feme  beau- 
coup de  champs  de  fatradn , parce  qu’il 
vient  .bien  par-tout , pourvû  qu'on  lui 
adonne  de  bons  labours,  8c  qu’il  eft  bien- 
tôt mûr.  On  fait  avec  la  farine  defarra- 
zjn  des  gâteaux,  de  la  bouillie  &■  du  pain 
faute  d’autre  grain.  On  en  engraiffe  aufli 
la  volaille , on  en  donne  aux  pigeons  Se 
aux  cochons.  On  le  recueille  en  Octo- 
bre , & on  le  feme  en  Mai.  On  lui  don- 
ne aufli  le  nom  de  bled  noir , & il  eft 
d’un  grand  ulâge  en  Bretagne  & en 
Balle-Normandie  , où  les  payfans  ne 
mangent  point  d'autre  pain  pendant  une 
grande  partie  de  l’année. 

BLED  LOCULAR,  froment  rouge  , 
froment  locar , fpeautre  en  Latin  z.ea. 
Cette  plante  eft  commune  eu  Egypte  , 
en  Sicile  8c  en  Grèce.  Ses  épis  font  allez 
lèmblables  à ceux  de  l’orge  ; fa  graine 
eft  menue  & d’un  rouge  brun  : on  en 
fait  du  pain  qui  eft  noir  8c  rude  au  goûc. 
On  s’en  fert  plutôt  à faire  de  la  biere. 

On  ne  dit  rien  ici  de  l ‘orge  & de  l’o- 
■voine,  parce  qu’on  en  fait  des  articles 
particuliers.  On  peut  encore  confulter 
les  autres  efpeces  de  bleds  en  leurs  lieux, 
8c  la  maniéré  de  les  femtr,  les  furcler  , 
& les  moijfonner. 

Il  y a plufieurs  Ides  de  {'Amérique  , 
où  il  ne  vient  point  de  bled.  En  France 
le  bled  doit  être'  femé  avant  l’hyver  ; fi 
on  le  feme  après  l’hyrer , il  pouffe  à 
l’ordinaire;  mais  les  épis  n’ont  point  de 
grain  Se  font  vuides.  Mais  fi  on  fauche 
cette  herbe,  & qu’on  faffe  paître  les 
bejliaux  comme  dans  un  pré , qu’enfuite 
on  laiffe  paffer  l’hyver  deflus,  l’année 
fuivante  elle  portera  abondamment . & 
comme  fi  on  l’avoit  femée  tout  de  nou- 
veau. Cela  arriva  aiofi.en  1709.  & 1710. 
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aux  portes  de  Bourges  , 5 c en  d’a*- 
tres  endroits  du  Berry , & ailleurs  encore 
où  l’on  fema  des  bleds  au  Printcms  qui 
fuivit  l byver  de  1709.  dont  le  froid  ex- 
traordinaire fit  périr  les  bieds. 

BLETTE,  plante  qui  vient  ordinai- 
rement dans  les  coins , le  long  des  che- 
mins 6c  dans  les  jardins  où  elle  s’y  feme 
d’elle-même.  Sa  racine  eft  blanchâtre , 
longue  d’environ  quatre  à cinq  pouces , 
épaiffe  à fon  collet  de  quelques  lignes  , 
6c  divilée  en  fibres  chevelues.  Les  tiges 
qui  en  partent  font  en  partie  couchées 
fur  terre , &c  en  partie  droites , bran- 
chucs  , longues  d’environ  un  pied  , 
canelées,  rougeâtres  le  plus  fouvent, 
pleines  de  fuc  , garnies  de  feuilles 
alternes  à peu  près  iemblables  à celles  de 
la  pariétaire,  mais  moins  longues,  lifles, 
& relevées  d’une  nervure  qui  parcourt 
toute  leur  longueur.  Se  qui  donne 
des  branches  latérales  qui  vont  fe  termi- 
ner à fon  contour.  Ses  tiges  & branches 
portent  des  épis  de  fleurs  affez  ferrés  ; 
chaque  fleur  eft  compofée  de  trois  petites 
étamines  foucenuès  pat  un  calice  ver- 
dâtre , quelquefois  lavé  en  dehors  d'un 
purpurin  fale  , découpé  profondément 
en  trois  parties  qui  font  comme  pliées  eu 
gouttière.  Du  milieu  du  calice  8c  de  ces 
trois  étamines , s’élève  uu  piftil  qui  de- 
vient un  fruit  enveloppé  d’une  veflie 
membraneufe,  qui  fervoit  de  calice  à 
la  fleur.  Cette  veflie  en  fe  crévant  laiffe 
échapper  une  femence  menue  , noire  » 
polie  Sc  luifante  comme  celle  de  l’ama- 
rante. La  blette  eft  du  nombre  des  plan- 
tes émollientes. 

Il  y en  a de  rouge  6c  de  blanche  , 
l’une  8c  l’autre  fe  divife  en  grande  6c  pe- 
tite. La  blette  rouge , grande,  croît  faci- 
lement ; fa  racine  eft  de  la  groffeur  du 
pouce  6c  d’un  goût  infipide , de  même 
que  toute  la  plante.  Sa  tige  eft  fiftu- 
leufe,  rouge  par  dedans  8c  par  dehors 
comme  du  fang  : on  en  tire  un  fuc  qui 
eft  de  la  même  couleur.  Ses  feuilles  font 
aufli  rouges , plus  petites  que  celles  de 
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îa  -poirée,  mais  plus  ridccs*  Sts  fleurs 
font  compofées  de  quelques  film  char- 
ges de  fommetsde  couleur  pâle.  La  blet- 
te blanche , grande , eft  fort  fcmblable 
à la  précédente,  8c  n’en  diffère  que  par 
la  couleur. 

BLEUE , ou  QUASI-BLEUE , terme 
de  Fleurifte  ; c’eft  une  anémone  à plu- 
che , dont  la  fleur  à fon  entrée  appro- 
che du  bleu,  enluite  elle  s edaircit,  & 
enfin  elle  devient  gris  de  lin. 

BLUET,  ou  BLEVET,  ou  BLAVET, 
noms  qu’on  a donnés  à une  plante  qui 
eft  très-commune  dans  les  bleds.  La  cou- 
leur de  fes  fleurs  lui  a fait  attribuer  le 
nom  de  bluet  8i  de  cyamts , comme  qui 
dirait  bleuâtre , bleu  du  Ciel.  Sa  raéine 
eft  fibreufe,  ligneufè  & annuelle,  elle 
jette  de  fon  collet  qui  eft  épais  de  quel- 
ques lignes , plufieors  découpures  aux 
feuilles  de  corne  de  cerf;  les  tiges  qui 
partent  d’entre  ces  feuilles  font  bran- 
churs , anguleufes,  blanchâtres  8c  gar- 
nies de  quelques  feuilles  alternes,  plus 
petites  6c  moins  découpées  qut  lc*s  infé- 
rieures. Chaque  branche  eft  terminée 
par  une  tête  écailleufe,  grofle  comme 
une  petite  noifette,  8c  qui  eft  couronnée 
de  quelques  fleurons  qui  débordent,  & 
qui  font  plus  grands  que  ceux  du  centre. 
Les  fleurons,  du  centre  font  encore  dis- 
tingués de  ceux  de  la  circonférence  par 
leur  couleur  & ils  font  bleus  lorfque 
les  autres  font  pourpres,  6c  blancs  lorf- 
que  les  autres  font  purpurins.  Comme 
ces  variétés  de  couleur  plaifent  à la  vue, 
on  feme  aufli  les  bluers  dans  les  grands 
jardins,  & ils  y viennent  en  plufieurs 
couleurs  ; quelquefois  meme  il  s'en  trou- 
ve de  doubles.  Cette  plante  Ce  multiplie 
encore  de  fes  rejertons , qu’on  Icpare , 
dit  Br  adeley  , de  fa  racine  au  mois  de 
Mars.  Ses  fleurs  font  fort  eftimées  en 
Angleterre  , fur-tout  a caufe  de  leur 
belle  couleur  bleu’  , qui  eft  la  moins 
commune  de  toutes  dans  les  fleurs  des 
plantes.  Ses  tiges  à fleurs  font  ordi- 
nairement de  deux  pieds*  de  hauteur  ; 
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elle  fleurit  au  mois  de  Mai  8c  de  Juin  , 
& quelquefois  en  Automne.  Cette  plan- 
te le  plaît  dans  une  terre  légère,  toute 
-fimple , 5c  à une  expofuion  découverte. 
Sa  lèmence  eft  oblongue , pâle , blan- 
châtre 6c  chargée  d’une  aigrette.  Le  Huet 
eft  fort  recommandé  pour  les  maladies 
des  yeux  ; cette  vertu  lui  a fait  prendre 
le  nom  de  caflè-lunette  : on  s’en  ferc 
aufli  pour  les  créftpelles  6c  jlfl^r  lesrou- 
geursdu  vilage.  Cette  plante  eft  epbtal- 
tnitptt. 

11  y a encore  une  autre  cfpcce  de  cya- 
n«r,qui  vient  dans  les  montagnes  du  cô- 
té de  Ceueve-,  cette  efpece  eft  nommée 
cyamts  , ou  vcrbafculum  cyanoides , en 
François  Vaubcjein.  Elle  diffère  de  la  pré- 
cédente par  toutes  fes  parties  ; fa  racine 
eft  vivace , trace  beaucoup , 6c  donne 
plufieurs  rejettons.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues , entières , blanches , étoffées  ; fà 
tige  n’eft  gueres  branchuc , 6c  ne  s’élève 
qu’à  un  pied  de  terre.  Elle  eft  garnie  de 
plufieurs  feuilles  oblongues,  6c  elle  eft 
terminée  par  une  tête  écailleufe , aufli 
groflè  qu’une  petite  noix.  On  range  par- 
mi les  cyamts  ces  plantes  qu’on  cultive 
dans  les  jardins , 6c  qu’on  nomme  am- 
brâtes à caufe  de  leur  odeur,  f^oyea.  AM- 
BRETTE. 

BLUTEAU,  ou  BLUTOIR  , infini- 
ment à fcparer . le  fon  de  la  farine.  Le 
bluteau  eft  compofé  de  deux  principales 
parties;  du  bluteau  proprement  dit,  6c 
de  la  grande  caifle  ou  coffre  du  bluteau. 
La  caifle  eft  un  grand  bahu  de  bois  long 
de  fept  ou  huit  pieds , 8c  de  dix-huit  ou 
vingt  pouces  en  quarré  , élevé  for  qua- 
tre ou  fix  foutiens  de  bois  en  forme  de 
pieds.  A un  des  bouts  du  couvercle  eft 
un  trou  pour  donner  entrée  au  grain 
moulu  dans  le  bluteau  j à l’autre  extré- 
mité de  la  caifle  .eft -un  autre  trou,  pour 
que  le  fon  en  puiflè  forrir.  Enfin  fur  le 
devaiîr  font  deux  ou  plufieurs  guichets, 
qui  fetrouvent  avec  deux  tergettes  qu’on 
ouvre  pour  en  tirer  les  diverfes  fortes  de 
farine  qui  ont  etc  blutées.  A l’égard  do 
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bluteau  proprement  dit , c'eftun  gros  6c 
long  cylindre  creux,  compolé  de  plu- 
fteurs  cerceaux,  couvert  d'une  étamine 
trcs-daire,  quelquefois  de  foie  , quel- 
quefois de  laine , & louvent  de  l’un  & 
de  l’autre  cnfemble,  a travers  de  la- 
quelle patte  le  plus  fin  du  grain  moulu. 
Ce  cylindre  d'ctamine  a ordinairement 
trois  ou  quatre  divilions  de  différence 
finette,  iwv.nmencer  par  les  plus  fines-, 
ce  qui  fait  trois  ou  quatre  degrés  de  fa- 
rine que  quelques-uns  nomment  ample- 
ment première,  fécondé,  troifiéme  fa- 
rine 6c  gruau;  & d’autres , fine  fleur  de 
farine,  farine  blanche,  farine  & gruau. 
Comme  le  bluteau  eft  couché  un  peu  en 
penchant  dans  fa  caille , & quil  eft  faits 
cette  agité  par  la  manivelle,  ou  par  le 
mouvement  du  moulin , le  grain  moulu 
qui  y tombe  roulant  fuccefnvementpar 
chaque  divifion  du  cylindre,  lailtc  tous 
chacune  fa  farine  convenable  à la  fineife 
de  l'étamine  par  où  elle  a patte,  en  forte 
que  le  plus  gros  qu’on  nomme  le  fon  , 
n’en  trouvant  point  par  où  il  puilfe  s’é- 
chaper,  tombe  au  bout  du  bluteau  par 
le  trou  delà  cailte,  ménagé  comme  on 
l’a  dit  à l'extrémité.  Voila  une  descrip- 
tion du  bluteau. 

Du  C ange  dérive  ce  mot  d ebultellus, 
qu’on  a dit  en  même  fens  dans  la  Batte 
Latinité. 

B L U "T  T E R , c’eft  fcparer  la  farine 
d’avec  le  fon,  en  la  pallant  par  le  blu- 
teau. Il  y a des  pais  où  la  farine  le  blatte 
au  moulin,  fans  qu’il  foit  belbin  de 
prendre  cette  peine  à la  maifon.  Il  n’y 
a que  les  Boulangers  de  pain  blanc  qui 
repalfent  cette  farine  chez  eux.  On  blutte 
a fa  maifon  ou  ailleurs,  cela  dépend  de 
la  finette  de  la  toile  dont  le  bluteau  eft 
garni. 

BLUTERIE,  c’eft  un  lieu  qui  eft 
d’ordinaire  le  plus  haut  de  la  maifon , & 
où  le  Boulanger  tient  fon  bluteau  pour 
bluttter  fa  farine. 

BOCAGE, petit  bois, ou bofquet» 
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oubuilton»!!  fc  dit  des  bois  touffus  Ôc 
agréables , & de  petite  étendue. 

BŒUF,  c'eft  un  taureau  qu’on  a 
châtré  pour  l’engraitfer , ou  pour  le  ren- 
dre plus  doux  pour  le  labourage  ; en  ce 
cas  if  ne  doit  être  ni  trop  gras  , ni  trop 
maigre,  il  faut  qu’il  foit  d’une  taille  mé- 
diocre , facile  a manier , obéilfmt  à la 
voix , fans  qu’il  foit  befoin  de  lui  appli- 
quer l’aiguiîlon,  & prompt  lorfque  ce-, 
lui  qui  le  conduit  eft  obligé  d’en  venir 
la. 

On  appelle  une  paire  de  boeufs , les 
deux  bat  ifs  attelés  fous  un  même  joug. 
Les  bæ  ifs  d'Auvergne  font  les  plus  beaux 
du  Royaume,  les  mieux  tenus,  les  mieux 
engraiifés , & qui  font  d’un  meilleur 
goût. 

Un  bon  boeuf  doit  avoir  le  poil  lui  - 
fant,  non  obfcur  ôc  mal  uni.  Un  poil 
épais  marque  encore  le  bon  tempéra- 
ment d’un  boeuf  , au  lieu  que  lorsqu'il 
eft  ras , c’eft  un  mauvais  figne.  Lorfqu’au 
maniment  on  fent  que  ce  poil  eft  doux , 
on  mfpeot  efpérer  que  quelque  chofe  de 
bon  d’un  boeuf,  qui  montre  par-là  que 
fes  parties  intérieures  font  fort  faines.  A 
l’égard  de  la  couleur , voici  celles  avec 
lclquelles  un  boeuf  a coutume  de  venir 
au  monde,  fçavoir  le  poil  noir, le  rou- 
ge, le  bai,  le  moucheté,  le  blanc  , le  gris 
ôc  le  brun. 

Un  boeuf  fous  poil  noir  eft  toujouts 
bon , pourvu  qu’il  ait  quelque  blancheur 
ou  aux  pieds , ou  à la  tête  ; autrement 
il  eft  lourd  & nonchalant  à travailler  , 
à caufe.  de  fa  mélancolie  qui  le  domine 
entièrement.  On  fait  cas  d'un  boeuf  fous 
poil  rouge  pour  être  attelé  à la  charrue  , 
ou  à la  enarrette  ; comme  il  eft  bilieux  on 
remarque  qu'il  a beaucoup  de  feu , ce 
que  l’on  ne  fçauroit  jamais  aftez  trou- 
ver dans  cet  animal  qui  eft  extrême- 
ment lent  de  fa  nature.  Un  bœuf  fous 
poil  bai  n’eft  pas  fi  ardent  que  le  rouge , 
a caufe  du  flegme  qui  y tempere  un  peu 
labile,  & qui  le  rend  plus  lent  à tra- 
vailler. Le  poil  moucheté  eft  celui  que 

nous 
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jtaus  appelions  pommelc  dans  les  che- 
vaux. Les  bœufj  fous  ce  poil  ne  valent 
paslesprécédens,  acaufe  qu'ils  font  d’un 
tempérament  plus  pituiteux  & plus 
flegmatique  , 6c  par  conféquent  plus 
mous  & toujours  plus  parelfeux.  S'ils 
ont  ce  défaut  pour  la  charrue , on  peut 
dire  aufli  que  pour  engrailfer  ce  font 
ceux-là  qu’il  faut  choifir  préférablement 
à tous  autres , fe  chargeant  de  chair,  & 
devenant  plutôt  gras.  Un  bœuf  fous  poil 
blanc  n'eft  bon  que  pour  engrailfer.  On 
ne  fait  point  de  cas  d’un  bœuf  lous  poil 
gris,  ni  pour  la  charrue,  ni  poBt  en- 
grailfer , ainfi  que  du  boeuf  (oui  poil  brun, 
quoique  ceux  qui  ont  quelques  marques 
brunes  travaillent  ; mais  ils  - Te  rebutent 
de  bonne  heure,  parce  qu’ils  font  ex- 
trêmement mélancoliques. 

Un  boeuf  dont  on  veut  faire  choix  pour 
le  travail  doit  avoir  la  léte  courte  & 
ramaflee  , les  oreilles  grandes,  bien  ve- 
lues & bien  unies,  les  cornes  fortes,  lui- 
iantes,  vives  & de  moyenne  grandeur, 
le  front  large  & crépu,  les  yeux  g cos  , 
noirs  6c  luifans,  afin  qu’on  puilfe  y voir 
comme  dans  un  miroir  fon  ardeur , fon 
courage,  fa  lànté  ou  fa  maladie;  le  mu- 
fle gros  6c  camus,  les  nafeaux  bien  ou- 
verts, afin  que  le  boeuf  ait  une  grande 
facilité  à rcfpirer  lorfqu’il  travaille;  la 
bouche  6c  la  langue  n’y  font  rien  , les 
dents  blanches , longues  8c  égales:  lorf- 
qu’elles  font  noires,  ufées  6c  inégales , 
c eft  marque  qu'il  eft  vieux,  & qu’il  faut 
s’en  défaire.  Les  levres  doivent  être  noi- 
res , le  col  gros  6c  charnu , les  épaules 
larges,  groll'es,  chargées  de  chair  & peu 
mouvantes  ; la  poitrine  de  même,  \e  fa- 
non, c*eft-a-dire , la  peau*du  devant  pen- 
dante jufques  furie  genoux;  les  reins 
forts  & larges , les  côtés  étendus  & non 
ferrés , pour  que  le  boeuf  refpire  6c  tra- 
vaille mieux.  Le  ventre  fpacieux  tom- 
bant en  bas  , les  flancs  fuffifamment 
grands  pour  le  ventre , 6c  non  pas  alté- 
rés. Les  hanches  les  plus  eftimées  à l’é- 
gard du  bétail  à cornes,  foui  les  lon- 
Tome  /. 
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gués.  La  croupe  doit  être  large  , fort 
épaiife  6c  bien  ronde , les  jambes  grof- 
les, nerveufes  6c  charnues,  les  cuijj'es de 
même,  le  dos  droit  6c  plein,  la  queue 
pendante  jufqu’à  terre , & garnie  de 
poils  touffus  6c  déliés  ; les  pieds  fermes, 
le  cuir  groffier  & maniable,  les  mufles 
élevés,  l'ongle  court  & large.  Enfin  un 
boeuf  doit  avoir  le  corps  bien  membru  , 
large  & ramalfé  ; il  doit  être  vif,  jeu- 
ne, de  belle  taille,  ferme  & roidc,  ce- 
pendant le  plus  docile  qu'il  fe  peut , 
prompt  à l’aiguillon , obéillant  à la  voix, 
6c  facile  à manier. 

Soit  que  les  boeufs  charrient , ou  qu’ils 
aillent  au  labourage , on  doit  bien  les 
nourrir.  Quand  on  n’a  point  de  foin  en 
été,  ou  d’herbes  fraîchement  coupées, 
on  leur  jettedes  feuillages  d’ormes  qu'ils 
mangent  avec  grand  appétit  ; mais  cette 
forte  de  nourriture  11e  les  foutienr  pas  fi 
bien  que  le  foin,  à cauleque  le  verd  dé- 
trempe les  humeurs,  & diminue  trop  la 
chaleur  naturelle.  En  hyver  le  plus  grand 
ménage  eft  de  les  nourrir  avec  des  ra- 
ves, des  navets , &c.  de  la  paille , un  peu 
de*  Foin  de  tems  en  tems  pour  les  main- 
tenir en  bon  corps  ; mais  quand  il  faut 
qu ils  tirent  la  charrue, il  faut  les  nour- 
rir de  foin.  Chaque  repas  doit  durer  une 
heure , & avant  que  de  les  mettre  fous 
le  joug , il  eft  à propos  de  leur  donner 
un  picotin  de  fon  fec,  ou  b’en  deux  bon- 
nes jointées  d’avoine.  Si  c’eft  en  été  on 
leur  donne  de  l’herbe  fraîche , ou  des 
feuillages  d’ormes. 

Le  bœuf  deftiné  au  labourage  ne  doit 
être  ni  trop  gras,  ni  trop  maigre  celui 
qui  mange  lentement  fournit  mieux  la 
carrière  à toutes  fortes  de  travaux  qu’un 
autre  qui  mange  plus  vîte.  11  doic  être 
d une  taille  médiocre,  facile  à manier  , 
obéifiant  à la  voix , fans  qu'il  foit  befoin 
de  lui  appliquer  fouvent  l'aiguillon  , & 
prompt  lorfque  celui  qui  le  conduit  eft 
oblige  d’en  venir  à ce  point. 

Un  baeuj  ne  peut  rendre  de  bons  lèr- 
vicesqua  crois  ans,  pafté  dix  ils  neva- 
R 


Digitized  by  Google 


130  B CE. 

lent  plus  rien  qu’à  cngrailTer  pour  être 
fendus  aux  Bouchers.  Si  on  achète  des 
ban  fs  qui  foient  accoutumés  à la  char- 
ru.-,  on  s'épargne  la  peine  de  les  y ré- 
duire. Pour  dompter  un  jeune  boeuf  def- 
riné  au  labourage,  il  faut  d'abord  ufer 
de  douceur,  le  flatter  S c le  carrefler  , 
puis  on  lui  lie  Amplement  les  cornes, 
apres  cela  on  lui  met  feulement  le  joug  ; 
une  autre  foison  y ajoute  la  charrue  , & 
on  l’accouple  avec  un  beruj  tout  dreilc  qui 
le  tient  en  devoir.  Le  jeune  é<r«/  s’accou- 
tumcailémenr  au  joug,  pour  peu  qu'on 
ait  la  patience  de  l’y  ioumettre.  Il  eft  bon 
néanmoins,  mais  à propos  de  lui  faire 
fêntir  quelquefois  l’aiguillon. 

Le  plus  fût  moyen  de  drefler  les  jeu- 
nes ■oeufs  6c  de  les  réduire,  eft  de  les  ac- 
coupler, comme  on  a dit,  avec  d autres 
• faits  de  longue  main  au  charroi , 5c  d’é- 
tudier leur  inflinéf  , afin  que  s’y  confor- 
mant on  les  rende  fouples.  Lorfqu’on 
accouple  les  : oeufs,  il  faut  toujours  qu’ils 
foient  d’égales  forces  & de  même  taille, 
autrement  le  plus  foible  ruine  le  plus 
fort  qui  traîne  tout  le  fardeau.  Souvient 
un  jeune  bœuf  eft  vicieux,  il  donne  du 
pied  , il  s’emporte  ; mais  on  corrige  ces 
defauts  fi  on  l’attache  bien  ferme  à l’é- 
table , & qu’on  le  laille  jeûner  pendant 
quelque  tems. 

Il  faut  ménager  les  boeufs  qui  travail- 
lent , fi  l’on  en  veut  tirer  de  longs  fer- 
vices.  Ce  qu’on  dit  des  boeufs  doit  auflï 
regarder  les  vaches  qu’on  deftinc  pour  le 
trait  5c  pour  la  charrue.  Il  eft  vrai  qu’il 
y a de  ces  animaux  , qui  quoique  de 
longue  main  accoutumés  à ce  travail  , 
ont  desdefauts  qu'on  ne  peut  qu’a  peine 
corriger,  tels  que  font  ceux  qui  font 
rétifs,  pareifeux  5c  peureux.  Pour  le 
premier  défaut,  on  les  dompte,  fi  on 
prend  un  bacon  tiré  tout  chaud  du  feu  , 
5c  brûlé  au  bout , 5c  qu’on  en  batte  les 
fefTes  du  boeuf.  On  réveille  un  boeuf  de 
fa  parerte , en  lui  appliquant  de  tems  en 
terrs  l’aiguillon,  ôc  pour  fe  mettre  en 
fûretc  contre  celui  qui  eft  peureux,  il  n’y 
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a qu’à  avoir  l’œil  fur  lui , 6c  l’arretef 
quand  la  peur  le  prend. 

Le  tems  de  mener  les  boeufs  à la  char- 
rue eft  différent  félon  les  faifons.  Depuis 
le  mois  de  Mai  jufqu’en  Septembre  ils 
y vont  deux  fois  par  jour , a caufe  des 
chaleurs  qui  les  rebutent  5c  les  abarent  ; 
ils  travaillent  jufqu  a neuf  heuresduma- 
tin  qu’on  les  ramené  a l'étable  pour  les 
faire  repaître  5c  prendre  du  repos.  Si  l’on 
a des  pâtures  à portées , on  pourra  les  y 
envoyer  jufqu’a  deux  heures  qu’on  les 
ramènera  à fa  maifon  pour  leur  donner 
du  foft  , comme  on  l’a  dit,  ou  de  l’avoi- 
ne, après  quoi  ils  retournent  a la  char- 
rue juiqu’a  fept  heures  du  foir. 

il  ne  faut  poinr  traiter  rudement  ces 
animaux  quand  ils  font  au  travail,  cela 
les  rebute.  On  ne  doit  d’ailleurs  ricr» 
leur  épargner  de  ce  qui  regarde  leur 
nourriture  6c  la  maniéré  de  les  traiter  ï 
il  leur  faut  une  bonne  litiere  , 6c  on  les 
fera  boire  deux  fois  le  jour  en  été , 5C 
une  fois  en  hyver.  Quand  les  boeufs  font 
de  .retour  de  la  charrue,  on  examine 
leur  démarche,  pour  voir  s’il  ne  leur  eft 
rien  arrivé  de  fâcheux.  Il  eft  bon  aufïï 
de  leur  lever  les  pieds,  pour  leur  ôter 
les  pierres  & le  gravier  qui  s’y  atta- 
chent, 5c  autres  chofes  qui  pourroienc 
les  rendre  boiteux.  Si  on  les  frote  an 
retour  du  travail  avec  des  bouchons  de 
paille,  ils  n’en  vaudront  que  mieux. 

Quant  aux  boeufs  qui  ne  labourent 
point,  on  fecontentedeles  nourrir  com- 
me les  vaches,  c’eft-.vdîre,  de  les  en- 
voyer aux  pâturages , & de  leur  donner 
en  hyver  réglement  du  fourrage , rt 
moins  qu’on  ne  veuille  les  engrailfer. 
Les  bœufs  ont  feur  maladie  particulière, 
comme  le  dégoût , le  mal  de  laeur , la  co- 
lique , les  tranchées , l’ enflure  , l 'avant- 
coeur.  Ce  mal  fe  guérie  comme  pour  les 
chevaux;  le  flux  de  ventre,  la  pxrejje  de 
ventre , bœuf  qui  ftijfe  fang , les  barbil- 
lons, la  fièvre , la  toux , Y enflure  du  cou  » 
1a  maigreur,  Yentorfe  , Yen  louùre  , la  ré- 
tention a.' urine , Yétranguilltm  , la  doulaeg 
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Je  tête  , la  gale  , le  batte  ment  de  flâne  , 
tejiicules  enflées , les  peux.  Voyez  les  Li- 
bres qui  craitent  de  ces  maladies. 

La  maniéré  d'engrainer  les  boeufs  eft 
telle  qu'oç  va  Je  dire.  Il  ne  faut  point 
qu’ils  foicnc  trop  vieux  pour  cela  ; car 
alors  ils  n'engraiirenc  qu’avec  peine.  Si 
.c’eft  depuis  Te  mois  de  Mai  jufqu’à  la 
Saint  Martin , on  les  nourrit  fans  tra- 
vailler , & dès  la  pointe  du  jour , on  les 
mené  paître  l’herbe  avant  que  la  rofée 
foit  tombée  dédits  ; c’eft  ce  qui  leur  don- 
ne beaucoup  d’embonpoint.  On  les  (aille 
aux  pâturages  jufqu’a  ce  que  les  chaleurs 
les  incommodent,  & pour-lors  on  les  ra- 
mène à l'érable  pour  leur  y faire  prendre 
du  repos.  La  chaleur  étant  paltee,  on  les 
reconduit  aux  pâtures  pour  les  renfermer 
après  dans  leur  étable  pour  y palier  la 
nuit.  On  doit  remarquer  fi  ces  animaux 
qu’on  veut  engraillèr  mangent  toute  la 
nourriture  qu’on  leur  donne  avec  appé- 
tit; car  s’ils  ne  fonc  que  la  tâtonner,  c’ eft 
ligne  qu’ils  font  dégoûtés.  Pour  y remé- 
dier , on  leur  lave  la  langue  avec  du  vi- 
naigre & du  fel , & on  leur  jette  dans  la 
gorge  une  poignée  de  lel. 

Il  faut  les  huit  premiers  jours  qu’on 
engrailfe  les  hait' s , prendre  loir  Si  ma- 
tin un  ièau  d'eau  échauftce  au  Soleil  eu 
été,  ou  tiédie  fur  le  feu  en  hyver  , y 
mêler  deux  picotins  de  farine  d'orge  fans 
çtre  blutté  : on  la  laide  repofer  jufqu’à 
ce  que  le  plus  gros  de  cette  farine  foit 
tombé  au  fond  ; après  cela , on  prend  de 
l'eau  blanche  feulement  qu’on  donne  à 
boire  aux  bœufs  dans  une  auge  : pour  ce 
qui  eft  refté  au  fond  eft  réfervé  pour  le 
leur  donner  lorfqu’ils  font  de  retour  des 
champs.  La  litière  ne  doit  point  leur 
manquer , ainfi  que  l’herbe  fraîchement 
cueillie.  C’eft  ainft  que  pendant  Icté  on 
engraidc  les  boeufs. 

Pendant  l’hyver  on  en  afit.de  même 
à l’égard  de  l’eau  blanchie  qu’on  leur 
donne  pendant  huit  jours  foir  & matin, 
obfcrvant  de  les  tenir  chaudement  a l’é- 
table , de  leur  y donner  de  boa  tain  , 
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tant  qu’ils  en  peuvent  manger.  Sur  le 
foir  on  leur  donne  des  pelotes  faites  de 
farine  de  feigle , d’orge  ou  d’avoine  mê- 
lées, ou  chacunes  léparément,&  pctrics 
avec  l’eau  tiède  & le  fel.  Il  ne  faut  plus 
fonger  alors  a leur  donner  de  paille  5c 
dans  le  tems  des  grcdes  raves  , 011  leur 
en  hache  de  crues  dans  leur  auge , ou 
bien- on  leur  en  fait  cuire 'dans  une 
chaudière.  Cette  nourriture  leur  eft  très- 
bonne. 

Quelques-uns  leur  donnent  du  marc 
de  vin  , qu’ils  mettent  dans  une  chau- 
dière pleine  d’eau  chaude,  & mêlée  <1  en- 
viron trois  picotins  de  fon.  Il  eft  nécef- 
faire  de  prendre  garde  que  les  bœ  fs , 
qu’on  engrailte,  ne  fe  lèchent  point.  Ce 
léchement  eft  contraire  à la  grait’e  , 5c 
quand  ils  y font  fuiets  . on  prend  de  l.ut 
heure  dont  on  frotte  les  endroits  qu  ils 
lèchent. 

Il  y en  a qui  fuivent  une  autre  mé- 
thode pour  eneraitter  les  ht r < Le  pre- 
mier jour  qu’ils  reviennent  du  pâturage, 
ils  leur  donnent  des  choux  coupés  par 
morceaux  trempés  dans  du  vina’gre  : ce- 
la leur  réveille  l’appétit.  Enfuite  ils  pren- 
nent de  la  paille  de  froment  hachée  , ou 
des  balles  de  bled  , ils  les  mêlent  avec 
du  fon  de  froment , & donnent  cette 
nourriture  aux  bœ  ifs  pendant  cinq  jours. 
Le  fixiéme  jour , ils  leur  donnent  quatre 
picotins  d’orge  foir  & matin  , & pen- 
dant les  fix  jours  iuivans , ils  les  nour- 
rilfent  de  paille  de  froment  & de  fon , 
comme  on  a 'dit.  Il  faut  être  foigneux  de 
les  abbreuver , Sc  fi  c’eft  en  hyver  que 
cela  arrive , il  faut  le  faire  dès  la  pointe 
du  jour  , 8i  le  teir  de  même. 

En  été , on  commence  dès  le  matin 
par  leur  donner  à manger  , pu's  à boire 
fur  les.  fept  heures  ; après  quoi  on  les 
mene  aux  pâtures , & au  retour  on  les 
fait  encore  boire.  Ce  qu’on  dit  ici  des 
boeufs  fe  doit  pratiquer  a l’égard  des  zm- 
thes. 

B«wf,C«uk.bï  B « u f , efpece 
de  prune  de  couleur  violette , tirant  ait 
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rouge.  Elle  eft  de  celles  qui  font  fort 
groires.  La  Quintinif.. 

B <e  u f , Œ i l de  Bis  u f,  nom  d’une 
plante,  F'iyv*.  ŒIL. 

B <*  U F , Œ I t de  Baur  NOIR,cf- 
pccc  de  prune  qui  ne  quitte  point  le 
noyas,  Si  qui  eft  des  mauvaifes. 

BOIS,  iubftance  qui  forme  le  corps 
des  arbres , & qui  prend  fon  accroille- 
ment  du  fuc  de  b terre. 

Le  bois  le  diftingue  en  plufieurs  for- 
tes , tant  par  fa  nature , fes  vertus  &:  fes 
qualités , que  par  fes  defauts , fes  façons , 
les  voitures  , fes  mefurcs  & fes  em- 
plois. 

Le  bois  , confidéré  félon  fes  diverfes 
qualités , utiles , curieufes  Si  médecina- 
les , eft  premièrement  le  bais  de  char- 
pente ou  a bâtir,  tels  que  font  le  chêne , 
le  châraigner,le  fapin  qu’on  feie  &:  qu’on 
cquarrit , &c.  qui  fert  à bâtir  les  mai- 
fons , à faire  les  planchers  & les  toits  des 
moulins  , des  machines  , &c. 

Les  Bois  eftimés  par  curiofiré  font 
les  bois  de  citron , de  cèdre  , d’ébene  , 
de  calemba  ou  calembouc , de  boüis , à 
caufe  de  leur  odeur  & de  leur  dureté,  & 
parce  qu’ils  reçoivent  un  beau  poli,  dont 
on  fait  des  tables , des  buflèts , des  cha- 
pelets & des  peignes. 

Les  Bois.de  teinture  font  des  bois 
d'Inde  , bois  de  Brélîl , bois  de  campc- 
che , bois  jaune,  &c. 

Les  Bois  médechiaux  font  le  garac  , 
que  les  Efpagnols  appellent  lignojanflo , 
l'alocs  ou  afsllocum  , le  bois  d’aigle  , Si 
d’autres  expliqués  à leur  ordre. 

Les  bois  font  une  nature  de  biens  tres- 
imporrantc  , & très- lucrative  en  France 
encore  plus  qu’ailleurs , parce  qn’ils  y 
font  plus  rares,  à proportion  de  la  con- 
fommation  qui  s’y  en  fait  : il  en  faut  pour 
brûler , pour  bâtir  Si  réparer  fur  la  terre 
Si  fur  1 éau  ; il  en  faut  pour  la  beauté 
dW  terre,  pour  toutes  les  néccflités  & 
commodités  de  la  vie,  Si  pour  la  plupart 
des  Arts  & Métiers.  Ils  fourmifent  la 
{jhndé  e Si  le  pâturage  aux  heftiaux  ; on 


. B O I. 

en  fait  des  garennes  & des  parcs  ; Si  cette 
forte  de  biens,  que  la  nature  nous  donne 
d’elle-même , Si  fans  lefqnels  tout  lan- 
guit, demande  encore  moins  de  dépen- 
le , & eft  fujetre  à moins  d’acaidens  que 
les  foins.  Outre  cela , on  met  en  bois  des 
terres  qui  ne  rapporteroient  rien , ou 
prelque  rien. 

On  11e  met  point  en  bois  les  meilleu- 
res -,  par  exemple , les  belles  plaines , les 
fonds  fertiles,  parce  que  ces  fortes  de 
rerteins  réuflifTent  parfaitement  bien  en 
d’autres  productions , foit  grains , foins 
ou  autres.  Cependant  il  ne  faut  pas  croi- 
re qu'il  n’y  a qu’a  femer  & planter  des 
bois , pour  qu’ils  viennent , même  dans 
les  plus  mauvaifes  terres.  Il  faut  éviter 
les  deux  extrémités , employer  en  grains 
les  bonnes  terres  , Si  en  bois  celles  de 
bonté  médiocre,  ou  compter  que  l’on  riU 
que , quand  on  n’en  mec , que  dans  celles 
qui  font  abfolument  mauvaifes. 

Il  y a des  terres  qui  ne  font  pas  bierr 
fertiles  en  grains  , & qui  produilenc  ce- 
pendant de  beaux  bois.  C’eft  ordinaire- 
ment à celles-la  qu’on  s’attache  ; mais  il 
faut  prendre  garde  que  la  nature  du. 
fonds  convienne  à la  qualité  du  plan 
qu’on  y met.  Ainfi  il  ne  faut  planter 
dans  des  terres  humides  que  des  arbres 
aquatiques , comme  peupliers , trembles,, 
faules , des  ormes , frênes , & autres  ar- 
bres amphibies , dans  des  fonds  mitigés 
&:  gras  ; des  chênes  & des  châcaigners  „ 
dans  des  terres  fortes  ; des  pins , des  fa- 
pins  , dans  les  terres  légères , ôc  ainfi  du 
refte  ; en  forte  que  quand  on  feme  un 
bois  de  quelque  étendue  , on  étudie  les 
veines, les  expofitions  & les  fituationsde 
la  terre,  pour  y mettre  les  plans  conve- 
nables : les  aquatiques , dans  les  fonds  » 
les  ormes  , frênes  & hêtres  au-delïtis. 
Les  chênes  Si  châtaigners  un  peu  plus  à. 
fec  , Si  aiulr  des  autres. 

On  doit  encore  prendre  garde  à Ta 
profondeur  du  rerrein  qu’on  veut  char- 
ger de  bois  ; car  les  gros  plans , fur- tout 
les  arbres  qui  pivotent  ,.c’eft-a-dirc,  qui 
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pouffent  en  terre  leur  principale  racine 
en  ligne  perpendiculaire  , comme  le 
chcne , demandent  au  moins  trois  a qua- 
tre pieds  de  profondeur  de  bonne  terre , 
pour  pouffer  & étendre  leurs  racines , & 
ils  periffent  quand  une  fois  ils  rencon- 
trent le  tuf. 

Pour  la  quantité  des  terres  à mettre  en 
lois,  cela  dépend  du  goût  du  maître  , de 
la  qualité  & de  l’étendue  de  les  fonds 
s’ils  ne  font  bons  qu’eu  bois  , & de  la 
confommation  qu’il  peut  en  avoir,  car 
ce  font-la  les  cas  où  on  multiplie  fes  bois 
le  plus  qu’on  peut.  Il  y a des  domaines 
dont  le  principal  revenu  n’eft  qu’en  bois. 
On  voit  tant  de  terres  en  friche  auprès 
de*belles  & grandes  forêts,  qu’il  y a tout 
lieu  de  croire  que  ces  terres  ieroient  d’un 
bon  produit,  n elles  étoient  bien  plan- 
tées & bien  cultivées.  On  voit  aufll  de 
tous  côtés  quantité  de  morceaux  de  ter- 
re qui  poullcnt  de  graines,  ou  de  ra- 
cines, quantité  de  fauvageons.  Elles  ne 
demandent  qu’à  rapporter  du  bois , & il 
n'y  a qu’a  les  aider,  les  clore  de  haies  Si 
de  loties , & les  lailfer  croître , le  bois 
le  fortifiera  petit  à petit.  Cette  voie  efl 
longue,  mais  clic  eft  fans  peine  & fans 
frais. 

Les  bois  réuHurent  également  dans  les 
plaines  & fur  les  coteaux , & comme  il 
arrive  rarement  qu'on  ait  de  grandes 
étendues  de  bois  à femer , d’autant  que 
la  nature  on  nos  peres  y ont  pourvu  ; il 
faut  principalement  s’appliquer  à entre- 
tenir & repeupler  ceux  que  l’on  a,&  les 
multiplier  dans  les  endroits  qui  ne  peu- 
vent pas  fervir  à autre  chofe. 

Les  Anciens  mettoient  leurs  bois  près 
de  leurs  maifons.  Ils  s’y  enfermoient 
avec  les  loups , les  oi  féaux , les  ferpens  & 
autre|| botes  ; aujourd’hui  on  cherche 
l’air  Sr  la  vû.\  On  ne  veut  point  que  les 
gens  de  la  maifon  , la  balfe-cour  , ni  les 
Jardins,  foient  expofés  à la  férocité  Si 
aux  dégâts  des  mal  veillans,à  qui  les  bois 
fervent  de  retraite.  C’eft  pourquoi  on 
met  fes  bois,  autant  qu’on  le  peut,  fur  des 
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terres  écartées , fur  quelque  coteau  qui 
falfe  un  bel  alpeél  ; eu  bien  on  feme 
quelques  bouquets  de  bois  parmi  les  ter- 
res , pour  employer  les  endroits  peu  fer- 
tiles, & fervir  d'ornement  à la  maifon. 
Si  de  retraite  au  gibier. 

Les  arbres  les  plus  nobles  Je  les  plus 
fructueux , qui  viennent  dans  les  bois , 
font  le  chêne  Si  le  châtaignier,  tant  pour 
la  bonté  & la  beauté  de  leur  bois  , que 
pour  l'abondance  de  leurs  fruits.  Le  châ- 
taignier a même  cela  au-delfus  du  chêne, 
qu'outre  que  fon  fruit  eft  bien  meilleur, 
les  infeéles  ne  vont  point  au  châtaigner , 
tant  qu  ils  ont  des  feuilles  de  chcne  à 
ronger  ; & le  châtaigner  poulfe  beau- 
coup, fur-tout  en  taillis,  vient  une  fois 
plus  vîçc , & ne  demande  pas  une  terre 
ii  bonne  Si  fi  gratfe  que  le  chêne  : on  le 
plante  fou  vent  fur  le  revers  des  coteaux 
au  Nord , ainfi  que  le  bouleau. 

L’orme  vient  enfuîte  : il  réulïit  afTez 
dans  toutes  fortes  de  terroirs.  11  eft  de 
facile  & bSlle  venue,  quand  il  a une  fois 
pris  racine,  & on  peut  fétêter  comme  les 
fàules  tous  les  quatre  ans.  Mais  il  eft  fort 
fujet  aux  hannetons  & aux  chenilles. 
Si  ces  infeéles  qui  abondent  fouvent  de 
trois  ans  en  trois  ans  retardent  le  bois 
d’une  bonne  année. 

Le  frêne  , le  hêtre , l’érable  , le  cor- 
mier, le  charme,  le  ficomore  & le  til- 
leüil  viennent  dans  le  rroifiéme  rang  des 
plans  de  bois  ,•  Si  l’on  met  au  dernier 
rang  les  coudriers  , merifiers  , alifiers  , 
cornouillers,  fureaux,  boüis  , houx, ge- 
nêts , & autres  arbrilfeaux  , ou  plans  in- 
férieurs , qui  fourmillent  dans  les  fo- 
rêrs. 

On  doit  y mettre  le  plus  de  chênes  8c 
de  châtaiguers  que  l’on  peut  ; mais  com- 
me les  autres  arbres  fauvages  ont  auflî 
leur  mérite  & leurs  ufages  particuliers  , 
Si  que  d’ailleurs  la  nature  lé  plaît  dans  la 
diverfité,  ordinairement  panui  Tes  chê- 
nes &r  châtaigners , qu’on  léme  ott  qu’on 
plante , on  y met  une  centième  partie  des 
autres  arbres  fauvages.  Ils  onc  dans-  le 
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tems  leur  utilité  particulière  & la  plupart 
pullulent  beaucoup,  & facilement  par  les 
fruits  qui  en  tombent,  ou  par  les  fiur- 
geons  qui  en  nai lient.  Il  faut  cependant 
s’attacher  aux  efpeces  de  plans  que  la 
terre  aime  , ce  qu’on  connoît  tout  d’un 
coup  par  le  nombre  & la  beauté  de  lés 
productions  , Sc  par  l’état  du  plan  qui 
vient  aux  environs  eu  femblable  terroir. 

Il  fe  crouve  encore  dans  lesia/j  beau- 
coup de  plans  aquatiques , comme  tau- 
les , peupliers  , trembles  , bouleaux  & 
marteaux.  J'en  parlerai  à leur  article. 

Si  l’on  veut  juger  de  la  bonté  d’un 
lois,  il  faut  confidérer  s’il  eft  de  bon 

[>lan , jeune , vif  Sc  plein , c’eft-à-dire,  fi 
es  arbres  qui  s'y  trouvent  en  plus  grand 
nombre  font  de  bonne  efpece , s’ils  font 
de  belle  venue  , bien  vifs,  lânsmoulTes, 
»ni  loupes , s’ils  font  bien  drus , Sc  fans 
mauvais  plans , comme  ronces , genêt , 
fougete , ou  même  bois  blanc  en  trop 
grand  nombre.  S’il  eft  jeune,  ce  qui  le 
connoîc  dans  les  futaies , à Wnfpeétion 
des  arbres , ou  par  leurs  cernes , fi  on  les 
coupe;  & dans  les  taillis,  à la  vue  des 
plus  anciens  baliveaux  , à la  largeur  des 
Touches  , Sc  encore  à la  quantité  des 
moulfes , loupes  & guis  qui  croilfent  fur 
les  arbres , 8c  des  ronces  Sc  autres  ordu- 
res de  plans  qui  augmentent  dans  un 
bois  à mefure  qu’il  vieillit  : Sc  enfin  voir 
s’il  eft  bien  garni  , s’il  n’y  a point  de 
trop  vaftes  & de  trop  fréquentes  clairiè- 
res , ou  des  lieux  rabougris  ou  abroutis  : 
c’eft  tout  cela  qui  fait  le  mérite  du  bois , 
aulli-bien  que  la  fituation,  quand  il  eft 
auprès  de  quelque  grande  Ville , Port  ou 
autre  lieu  de  bon  débit.  Au  furplus  , il 
faut  fe  rellouvenir  que  pour  les  bois  il 
n’y  a point  d’autre  mefure  que  celle  de 
l’arpent , compofé  de  cent  perches  , dont 
chacune  eft  de  vingt-deux  pieds  de 
Roi. 

Il  y a différentes  maniérés  de  faire  un 
bois.  On  peut  le  faire  , & multiplier  les 
plans  fauvages  par  trois  maniérés.  La 
première , par  femence  ; la  fécondé  , par 
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les  plans  enracinés , "Sc  la  troiliéme , pat 
boutures. 

La  bouture  n eft  autre  choie  qu’un 
bout  de  branche  ou  d’atbre  qu  on  fiche 
en  terre , qui  y prend  racine  , & pou  fie 
des  branches  & des  feuilles,  quoique  ce 
ne  loit  d'abord  qu'un  bâton  : mais  il  riy 
a que  les  coignalïicrs  , les  mûriers  , les 
ifs , les  arbres  aquatiques  Sc  quelques 
autres  menus  plans , qui  fe  multiplient 
par  bouture.  C’eft  pourquoi  cette  voie 
ne  feroit  bonne'que  pour  avoir  quelque 
couvert  de  bois  léger  ; mais  elle  ne  luflit 
pas  pour  avoir  un  Dois  ample  & de  bons 
plans , tels  qu’il  nous  en  faut  ici.  U y a 
une  autre  clpece  de  bouture , dont  on  fe 
fert  en  certains  pays  en  couchant  en  ler- 
rc  des  branches  torfes  qui  reprennent  & 
poulfent  a la  fin.  Mais  cette  maniéré  eft 
trop  incertaine  Sc  ' trop  lougue  ; aulli 
n eft-elle  d’ufage  que  dans  les  pays  où  on 
manque  de  femence  Sc  de  plans  enraci-, 
nés , ce  qui  n’eft  pas  en  France. 

Les  plans  femés , Sc  les  plans  enraci- 
nés , font  donc  les  feules  voies  lûres  Sc 
générales  pour  faire  un  bon  bois.  Le  par- 
ti de  femer  un  bois  eft  beaucoup  plus 
long  & moins  fur  que  l'autre , parce  qu’il 
faut  conduire  le  plan , depuis  la  graine 
jufqu'à  fon  état  parfait,  ce  qui  fait  qu’il 
y a bien  dés  hafards  à efiùyer.  Le  boit 
nleft  jamais  fi  garni , on  a cependant 
beaucoup  plus  de  peine , & l’on  eft  bien 
plus  long-rems  à jouir  de  fon  bois , que 
quand  on  l’a  tout  d’un  coup  formé  de 
plans  enracinés,  parce  qu’on  n'y  nfet  que 
tous  plans  choifis',  forts , de  belle  venue 
Sc  qui  mettent  bientôt  en  état  de  joiiir  ; 
auflr  fe  fert-on  prefque  par-tout  de  cette 
voie , Sc  on  ne  s’avife  de  femer  des  boit 
que  quand  on  veut  en  avoir  des  pépiniè- 
res , ou  quand  on  n’a  ni  bois , ni  pépi- 
nières , ni  argent , pour  avoir  tout  d’un 
coup  des  plans  enracinés. 

La  terre  qu’on  veut  (emer  en  bois  doic 
y être  préparée  par  trois  bons  labours  au 
moins  , comme  les  terres  en  bled.  On 
doimc  le  premier  labour  fur  la  fin  d’Aoüq, 
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le  fécond  à la  Saint  Martin , & le  troi- 
fiéinc  fur  la  fin  de  Février,  ou  quand  H 

fera  tcms  de  femer.  Il  faut  que  la  terre 
refie  ainfi  pendant  cinq  ou  fix  mois  ou- 
verte & cxpol'ce  à toutes  les  variations 
des  faifons , pour  que  de  brute  & inani- 
mée qu’elle  ctoit , elle  fe  trouve  humec- 
tée , nourrie  & amollie  par  les  influences 
du  Ciel , & par  les  labours  qui  la  mûrif- 
fent , l'ameublilfent  & la  fertilifent.  Ces 
labours  fe  donnent  ordinairement  à la 
charrue  , & les  uns  les  font  en  filions  , 
d’autres  a uni , ce  qui  eft  indifférent  ; à 
moins  que  le  fonds  ne  loit  une  terre 
glaifcufe  qu'il  faudrait  labourer  à filions 
larges  & de  haut  en  bas , pour  faciliter 
1’ccoulemcnt  des  eaux  ; c’eft  auffî  pour- 
quoi bien  des  gens  ne  veulent  femerdes 
bas  que  fur  des  pentes  ou  coteaux  , afin 
que  l'eau  n’y  féjourne  point. 

Au  commencement  de  Mars  , ou  plu- 
tôt fi  le  climat  le  permet,  ou  fi  les  grands 
frimats  font  pafles,  on  donne  le  dernier 
labour  pour  femer  au(Ti-tôt  le  gland  en 
terre  bien  meuble  & moite , car  il  ne 
réuffiroit  pas  fi  elle  ctoit  en  mottes,  trop 
imbibée  d eitu , ou  trop  fcche.  Il  faut 
choffir  le  gland  uni  & non  ridé  , qu'il 
foit  de  l’année  , 8c  qu’il  ait  été  cueilli 
dans  la  parfaite  maturité.  Il  en  faut  un 
boifleau  par  arpent.  On  peut  mettre  un 
tiers  de  châtaignes  fur  deux  tiers  de 
glands  , & un  centième  d'autres  fruits 
champêtres. 

On  feme  ordinairement  le  gland  à 
plein  champ  , comme  on  fait  le  bled  , 
mais  moins  dru  , parce  qu’il  viendrait 
trop  épais,  & la  terre  ne  pourrait  pas 
fournir  a tout  : & on  couvre  le  gland  de 
deux  doigts  de  terre  en  paflant  deux  fois 
la  herfe  par-deflus  le  champ. 

Il  y a une  autre  maniéré  de  le  femer 
lur  des  alignemens  tirés  au  cordeau  dans 
des  trous  qu’on  fait  en  terre  avec  un 
plantoir,  profonJs  de  quatre  do:gts , éloi- 
gnés l’un  de  l’autre  d'un  pied  , & on 
coule  de  la  terre  fur  le  trou  avec  le  plan- 
toir à melurc  que  l’on  avance.  Quand  la 
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terre  a été  labourée  en  filions , on  ne 
met  qu'un  rang  de  femence  fur  chaque 
fillon,  6c  on  laillè  quatre  pieds  d'efpace 
entre  chaque  rang , afin  qu'ils  aient  du 
terrein  pour  s’étendre,  Sc  qu’on^KTe  les 
labourer  & les  tarder  Les  ] ardiniers  ap- 
pelle cela  piquer  des  fruits  m terre:  cette 
maniéré  de  planter  eft  bonne  , fur  tout 
pour  les  châtaignes , mais  on  y fait  gue- 
res  de  befogne  en  un  jour  ; elle  eft  très- 
fatiguante , & il  ne  paraît  pas  que  nos 
peres  l’aient  fuivie , puilque  tous  les  km  s 
paroilfeut  femés  au  hafard  & fans  or- 
dre. 

De  quelque  manière  qu’on  s’y  foit 
pris  pour  mettre  la  femcnce  de  bois  en 
terre  fi  elle  n’eft  pas  d’une  grande  éten- 
due , on  doit  avoir  foin  de  l’arrofer  s’il 
fait  une  féchcrelfe  continue , & couvrir 
le  champ  d’un  peu  de  paille  , pour  que 
les  rendres  produirons  qui  naîtront  de 
Ja  graine  ne  foient  point  mangées  oo 
rompues  par  les  oifeaux.  On  doit  enco- 
re avoir  foin  de  faire  faire  pendant  la 
morte-lailon  de  I’hy  ver  des  folfés  autour 
de  ce  champ  : ils  fervent  premièrement 
pour  l'écoulement  des  eaux  qui  nuiraient 
le  jeune  plan.  i°.  Us  le  garantilTent  des 
troupeaux  & bêtes , dont  les  moindres 
morfures  , &.  le  foulcment  feul  ruine- 
raient les  tendres  éléves.  Quand  le  champ 
eft  trop  grand  , pour  le  pouvoir  clore  î 
il  fuir  du  moins  veiller  à la  conferv.t- 
tion,  fur-rout  quancWl  eft  expofé  à quel- 
que paflâge. 

Quand  le  plan  eft  bien  levé  !c  nn 
peu  fort , on  va  en  làrcler  toutes  les  her- 
bes & productions  étrangères , & en  me- 
me tcms  on  l’éclaircit , fi  on  voit  qu’il 
foit  rrop  épais,  & qu’il  puifle  en  fouffrir 
le  travail.  C’cft  à la  fin  du  mois  de  Juin, 
environ  quatre  mois  après  la  femaille  , 
qu’on  va  éclaircir  le  plan  : on  y va  après 
une  petite  pluie,  afin  de  pouvoir  plus  ai- 
fément  farder  & lever  les  plans  que  l’or» 
trouve  de  trop  & de  moins  belle  venu?  j 
en  forte  qu’on  donne  un  bon  pied  d'ef- 
pace entre  ceux  qu’on  laiffe  , fans  tel» 
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on  n’auroit  que  des  bois  rabougris , qui 
le  nuiroient  les  uns  aux  autres , fur-tout 
les  chênes  qui  font  toujours  charges  de 
racines  & l'ouvent  de  branches.  Voilà 
tous  Ig^foins  de  la  première  année  du 
plan. 

La  deuxieme  année  , aufli  au  mois  de 
Juin  & après  une  pluie  , on  y retourne 
pour  le  larder  avant  que  la  terre  s’en- 
durcilfe  par  les  chaleurs,  & enfuite  on  y 
donne  un  bien  léger  labour  avec  la  fer- 
foiiefte , pour  aider  le  bois  à croître  fans 
lui  donner  aucune  atteinte.  Il  eft  même 
meilleur  de  donner  ce  léger  labour  avant 
la  pluie  quand  on  la  prévoit. 

La  troifiéme  année,  (I  le  plan  eft  fort , 
on  lui  donne  deux  labours , & on  le  far- 
cie deux  fois  : la  première  au  mois  de 
Mars , &:  la  fécondé  au  mois  de  Juillet , 
trois  jours  après  une  pluie  , & toujours 

f'ar  un  beau  teins, afin  que  le  Soleil brû- 
e les  racines  des  mauvaifes  herbes;  mais 
il  faut  que  ces  labours-ci  foient  plus  pro- 
fonds que  ceux  des  premières  années  oil 
on  n’a  fait  que  grater  la  terre. 

On  continué  ces  foins,  & on  augmen- 
te le  nombre  & la  profondeur  de  ces  la- 
bours à mefure  que  le  bois  fortifie  , au 
moins  jufqu'à  la  fixiéme  année , parce 
qu’alors  il  peut  être  aflez  fort,  pour  n’a- 
voir plus  befoin  que  des  fecours  de  la 
nature.  C’eft  cependant  ciÿ  fréquens  la- 
bours qui  rendent  la  terre  meuble , dou- 
ce & aifée  à pénétgpr  aux  plans  qui  l'en- 
richiflent  des  influences  du  Ciel , & qui 
xaniment  & augmentent  la  fubftance  & 
les  fels  dont  elle  nourrit  fes  élèves.  C’eft 
pourquoi  ils  n’en  iroient  que  mieux  , 
quand  on  prendroit  ces  foins  jufqu’à  la 
neuvième  année  , qui  eft  le  tems  qu’on 
les  coupe  pour  la  première  fois,  non  pas 
parce  qu’on  en  cfpere  beaucoup  de  bois , 
mais  parce  que  cetrc  coupe  décharge  le 
pied  de  toutes  les  branches  qu’il  faut 
qu  il  nourrifle  ; & par-là , profitant  fcul 
de  b fubftance  de  la  terre,  il  fc  fortifie  , 
jette  des  feions  en  plus  grande  abondan- 
ce , ôi  les  donne  plus  gros  & plus  beaux. 
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De  ces  bois  ainfi  venus  de  femencc  7 
quand  ils  ont  un  pied  & demi  de  hau- 
teur , on  peut  en  arracher  des  plans  , 
pour  les  replanter  ailleurs  , ou  pour  en 
faire  des  taillis  de  pbns  enracinés.  Quand 
on  a des  pbns  de  grands  arbres  aux 
champs,  il  n’y  a quà  femer  des  fruits 
fauvages  entre  les  rangs  de  ces  arbres. 
Le  terrein  eft  d’ordinaire  très-propre  en 
bois , & comme  il  faut  le  labourer  tous 
les  ans  , pour  que  les  arbres  viennent  à 
bien , ces  labours  ferviront  aufli  pour  les 
jeunes  pbns  qu’on  y aura  femé  ; & par- 
la ce  fera  du  terrein  & des  labours  d’é- 
pargnés.  Les  jeunes  pbns  ainfi  cultivés 
ratteignent  bientôt  les  anciens,  & font 
un  beau  & bon  bois  ; ou  fi  on  ne  veut 
pas  les  y biffer , il  n’y  a qu’a  les  rranf- 
planter.  g 

Les  bois , qui  viennent  de  plans  enra- 
cinés , viennent  plus  aifémenc , plus  fii- 
rement,  & font  de  plus  belle  venue  que 
ceux  de  femence  ; & quand  on  n’y  ga- 
gneroit  que  trois  années  & les  foins  de 
la  culture  de  1a  femence  naiflante,  cefe- 
roit  toujours  de  quoi  fe  dédommager  de 
l'achat  des  plans  , quand  il  faudroit  en 
acheter.  , 

Nous  avons  en  France  quantité  de 
bois , builfons , haies  qui  en  (ont  pleins  ; 
il  y a aufli  des  gens  qui  ne  font  autre 
métier  que  d’en  vendre.  On  en  peut  ci- 
rer de  les  propres  taillis,  ou  pbns  de  fe- 
mences  : on  en  fait  exprès  des  pépinières 
chez  foi , dans  quelques  arpens  de  clos  , 
d’où  l’on  tire  de  fort  beaux  pbns  pour 
repeupler  les  endroits  dégarnis , ou  pour 
peupler  ceux  que  l’on  veut  mettre  en 
bois. 

Quant  au  choix  de  ceux  qu’il  faut 
pour  faire  un  bois  , on  en  prend  de  jeu- 
nes qui  aient  le  plus  de  racines  qu’il  Ce 
peut , nettes  & nourries  , b tige  forte  3c 
droite , l’écorce  vive , fans  nœuds , mouf- 
fe , gerfure  ni  ulcéré  , de  belle  venue  , 
haut  d’un  pied  & demi  de  tige , & gros  à 
proportion , fi  ç’eft  pour  faire  un  tail- 
lis. 

Il 
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Il  eft  à propos  que  le  plan  foit  levé 
âans  un  terroir  plus  fec , plus  pierreux  , 
ou  plus  maigre  que  celui  oil  on  le  veut 
planter , parce  que  trouvant  un  meilleur 
rond , & plus  de  nourriture  que  dans  fa 
terre  matrice , il  viendra  beaucoup  plus 
vite  & plus  fort.  De  plus , il  faut  que  le 
plan  foit  arrache  le  jour  même  qu’on  le 
plante  , ou  la  veille.  En  l'arrachant  de 
terre  il  en  faut  ménager  les  racines , bê- 
cher un  peu  la  terre  pour  voir  julqu'où 
elles  peuvent  s’étendre  &:  les  ^îvdir  plus 
aifément,  fur-tout  il  ne  faut  fairgee  tra- 
vail que  par  un  rems  humide.  Le  plan 
en  eft  plus  aifé  a lever  ; il  confervc  oicn 
mieux  fa  vivacité  & fa  fraîcheur  , & il 
reprend  plus  aifément. 

Il  y a des  gens  qui  en  les  levant  mar- 
quent avec  de  la  craie,  ou  autrement, 
1 expofition  qu’ils  avoient  en  les  crayon- 
nant , par  exemple  du  côté  du  Midi, pour 
les  replanter  au  même  afpeéh  On  prétend 
que  le  plan  en  repoulfe  bien  plus  vite 
que  quand  on  change  fes  expofuions  ; 
mais  cette  remarque , qui  peut  avoir  fon 
mérite  pour  de  grands  arbres,  paroît  être 
ici  une  vaine  délicarcrte , puisqu'il  ne  s’a- 
git que  de  jeunes  plans  champêtres , qui 
ne  font  prefquc  que  de  naître.  S'ils  ne 
peuvent  pas  être  plantés  le  même  jour 
qu'ils  ont  été  arrachés , on  les  met  par 
petits  faifeeaux  un  peu  au  large  dans  de 
a terre  bien  remuée  & médiocrement 
humide.  Ils  s’y  confervent  fains  & frais 
pendant  pluficurs  jours. 

Il  ne  faut  planter  le  bois  que  quand  il 
eft  hors  de  feve , c’efi-a-dire , en  hy ver 
ou  aux  environs  ; ce  qui  Ce  régie  en  par- 
ticulier fur  le  climat,  fur  la  rigueur  de  la 
faifon  , & la  quantité  du  plan.  Mais 
comme  il  s’agit  ici  des  plans  les  vlus  ruf- 
tiques , il  faut  feulemenc  éviter  le  grand 
froid  , qui  eft  l’ennemi  mortel  du  plan  , 
& les  grandes  pluies  qui  les  noieroient. 

En  France,  on  plante  en  Novembre  & 
en  Décembre  dans  les  terres  pierreufes  ’, 
légères , ou  frbloncufes  ; à la  fin  de  Fé- 
vrier dans  les  terres  humides , &:  quel- 
Tomc  /. 
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quefois  avant  l’hy  ver  dans  les  terres  for- 
tes. Le  plus  ordinaire  eft  en  Décen  tre 
& Janvier,  par  un  rems  doux  & moite, 
apres  une  pluie  ; car  l^geléc  , les  grands 
vents  & la  féchcrefic , (ont  tous  contrai- 
res à la  végétation , qui  n’cft  autre  chofe 
qu’un  fuc  , qu’une  humidité  tempérée 
animée  par  une  douce  chaleur.  C'eft 
aufll  pourquoi  il  ne  faut  j oint  planter 
pendant  les  grandes  pluies,  ni  quand  la 
terre  en  eft  trof  imbibée , parce  que  ce 
n’eft  qu’un  mortier , qui  en  Ce  léchant  , 
feroit  mourir  les  plans.  Au  contraire,  s’il 
fait  trop  fcc  , quand-  on  veut  planter,  il 
n’y  a qu’à  tremper  un  peu  les  racines  des 
plans  dans  une  cuve  d’eau  , pour  les  ga- 
rantir de  la  fécherefle  que  le  vent  ou  la 
faifon  caufcut. 

On  plante  à la  fin  de  l’Automne  dans 
les  terrçjns  fecs , & à la  fin  de  l'hyver 
dans  ceux  qui  font  humides.  Les  plans , 
qui  verdoient  & fleuriffent  de  bonne 
heure,  veulent  être  plantés  plutôt,  parce 
qu’ils  entrent  de  bonne  heure  en  levé. 
Tels  font  tous  les  fruits  à noyaux,  com- 
me pruniers,  cerifiers , &c.  on  les  plante 
en  Décembre.  Mais  les  plans  fauvages 
font  plus  tardifs:  comme  ils  ne  prennent 
fève  qu’au  mois  de  Mars , &:  ne  bour- 
geonnent que  vers  la  mi-Avril  , il  vaut 
mieux  ne  les  planter  qu’a  la  fin  de  Jan- 
vier ; mais  ils  réufliftent  plus  difficile- 
ment & plus  rarement , parce  qu’ils  de- 
meurent dans  un  nouveau  terrein  , fans 
vie  &:  fans  humeurs , expofées  à la  gelée 
& aux  pluies  j au  licu^ju’ert  les  plantant 
tard , ils  ont  parte  les  rigueurs  de  l’hy- 
ver , ils  trouvent  une  terre  douce , molle 
& un  commencement  de  chaleur  qui  les 
ranime  ;&  enfin  ils  font  conduits  luivant 
leur  génie , qui  vent  qu’ils  (oient  plantés 
tard  , puifqu'ils  viennent  tard.  Je  ren- 
voie au  mot  PLAN , & à celui  de  FOS- 
SE , pour  voir  la  maniéré  de  mettre  en 
terre  les  plans  enracinés.  Partons  aux  bois 
tout  faits. 

Quand  les  bois  ont  une  fois  atteint 
leur  grandeur  naturelle,  foit  qu’on  les  ait 
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élevés  de  femence  on  de  plan  , ou  qu’on 
les  aie  tout  faits , il  s'agit  d'en  taire  la 
deftination  , la  coupe  & la  police.  V iyez. 
VENTE , COUBfc  , & USANCE  des 
bois. 

BOIS  MARMENTAUX , ou  BOIS 
DE  TOUCHE , font  des  vois  ( hauts  ou 
bas  n’importe  ) qui  font  autour  d’une 
Mai  Ion  , Parterre  ou  Château  , pour  y 
fervir  d'ornement  ou  dÿbri , & auxquels 
on  ne  touche  point.  On  en  voit  quantité 
qui  font  des  bouquets  de  futaie. 

BOLS  EN  DETENDS,  eft  un  bois  de 
léfetve , dans  lequel  il  n'eft  pas  permis  de 
faire  aucune  coupe , ni  paillon  : on  mec 
en  déj  ends  quelque  triage  que  l’on  vou- 
dra confervcr , pour  s’en  lervir  au  be- 
foin , ou  uniquement  parce  qu’il  eft  de 
■belle  venue  : ces  défends  ne  (ont  gueres 
eu  ufage  que  dans  les  grandes  forers,  & 
-ils  y font  très-ncceffaires  pour  les  nécefli- 
tés  publiques , pour  les  cas  d’incendie , 
&c. 

On  met  aufTi  en  défends  les  bois  qui 
ont  cté  dégradés,  ou  qui  font  encore  trop 
jeunes  pour  qu’on  puilfe  en  faire  ufage. 
Les  taillis  font  en  défends  de  droit  juf- 
qu'a  cinq  ou  fix  ans  ; les  chèvres  , les 
cochons  , lès  moutons , Sc  autres  bères 
niai  faifances  font  toujours  èn  défends  , 
hormis  le  tems  de  la  glandce  pour  les 
cochons.  Au  contraire  , on  appelle  un 
bois  défenfable  celui  dans  iequei  il  eft  per- 
mis par  le  Juge,  ou  autrement  , de  fai- 
re les  coupes  & paillons  convenables, 
parce  qu 'alors  il*ft  en  état  de  le  défen- 
dre. , 

BOIS  EN  P EU  I L,eft  un  bois  nou- 
vellement coupc  qui  n’a  pas  encore  trois 
ans.  Il  eft  défendu  d’y  laitier  aller  aucuns 
beftiaux  , ni  troupeaux  , parce  que  là 
"moindre  atteinte  que  te  brout  recevroit 
le  ruineroit.  Voyez.  AGE  du  bois. 

BOIS  EN  ETANT,  eft  celui  qui 
eft  vivant  fur  pied. 

BOIS  G ISS  A N T,  eft  celui  qui  eft 
coupé  ou  abatu  fur'tèrre. 

BOIS  VIF,  eft  celui  qui  -prend 
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nourriture , & qui  porte  branches , feuil- 
les ou  fruits. 

BOIS  MO  RT , eft  celui  qui  eft  fé- 
ché  fur  pied  , qui  n’a  plus  de  fève  , en 
quoi  il  eft  très-différend  du  mort  bois. 

BOIS  D’E  N T R E'E  , eft  celui  qui 
eft  entre  verd  & lec  : les  arbres  dont  les 
houpiers  ou  quelques  branches  font  fé- 
ches  & d’autres  nettes, comme  lont  d’or- 
dinaire ceux  qui  font  à l'entrce  des  fo- 
rêts. I,a  coupe  des  bois  d’emree  eft  pour- 
tant défendue  aux  Ufagers  & aux  Rive- 
rains. « 

BOIS  A FAUCILLON,  font  les 
'petits  bois , qu'on  peut  couper  ailcment 
avec  un  faucillonou  petit  fer,  parce  que 
ce  font  des  bois  de  petite  ed’ence  , ioit 
taillis,  endroits  ruinés  ou  de  mauvaife 
venue  , comme  le  lont  ordinairement  lès 
bords  dès  forêts. 

BOIS  DE  HOUSSIERES,  oit 
menus  bits , arbuftes  peu  élevés,  comme 
hoût , genêt , &c.  Ou  lès  appelle  auffi 
brojfés  i mais  proprement  les  broffes  lont 
les  méchantes  tailles  qui  font  au  bord  de 
la  forêt  ; a la  différence  des  buijfons  qui 
'font  lés  petits  arbres  avortés , ou  les  bots 
peu  eftimés  qu’on  voit  épars  dans  les  fo- 
rêts , & qui  ne  croillent  gueres.  U faut 
cependant  remarquer  qu’en  terme  de 
Pratique  les  Officiers  des  Eaux  & Forêts 
ne  donnent  que  le  nom  de  bui/fon  aux  bois 
qui  n’ont  pas  plus  de  trente  ou  quarantfe 
arpens. 

BOIS  DE  BREU1L,  eft  un  bois 
taillis  fermé  de  rnrirs  ou  de  haies , ou  de 
buifl'ons  renforcés  dans  lefquels  les  bê- 
tes ont  coutume  de  fe  retirer. 

BOIS  DE  CH  A B LIS  , qu'orr 
nomme  autrement  cables  ou  bois  vcrics, 
font  ceux  que  le  vent  à déraciné , abatu 
ou  rompu  en  tout  ou  en  partie.  On  en 
fait  des  vénfes  particulières  dans  lés 
grandes  fotêts  on  y comprend  les  ar- 
■bres  de  délit , c’eft-a-dire , ceux  que  Tort 
a maltraité  ou  coupé  ctandeftinement  Sc 
contre  les  réglés. 

BOIS  RABOUGRIS,  fbm  des 
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bois  de  mauvaise  venue  qui  font  fortus,  droits  de  tier  & danger.  i°.  Ils  tombent 
mal  faits,  comme  la  plupart  des  pom-  dans  le  cafuel  des  ufagers.  Cayc-c  TIER , 
miers  & poiriers  fauvages , qui  ont  le  DANGER  & USAGERS, 
tronc  court , raboteux  , pleins  de  nccuds  II  y a des  préceptes  pour  la  conferva- 
& peu  de  branches , ce  qui  vient  de  la  na-  tion  ou  le  rétablilTemciit  des  bois.  Le 
ture  du  plan  , ou  de  celle  du  terrein  , Sc  premier  foin  d’un  maître  eft  de  connoî- 
plus  fouvent  de  quelque  accident  ; par  tre  au  jufte  l’étendue  de  fes  bois  , pour 
exemple;  fi  le  bois  a été  brouté,  s’il  n’a  prévenir  les  ufurpations  & fçavoir  fort 
pas  été  coupé  dans  la  faifon , fi  on  l’a  compte.  11  doit  en  même  tems  fçavoir 
déshonoré  en  Tétêcant  mal-à-propos  : il  l’état  des  différais  triages  de  fon  bois,  le 
y a du  remède  a tous  ces  cas.  nombre  qui  fert  en  futaie , la  nature  du 

BOIS  ARS1NS,  ce  font  ceux  qui  fonds,  la  qualité  du  plan  , jufqu’à  quel 
ont  été  incendiés  par  maléfice  ou  autre-  âge  il  profite , ce  que  le  bois  peut  pro- 
mène. duire.  Il  doit  vificer  les  lieux  rabougris  , 

BOIS  CH  ARMES,  ce  font  ceux  les  clairières  6c  les  places  qui  fe  trouvent 
auxquels  on  a fait  quelque  chofe  pour  vuides  ou  naturellement,  ou  par  méfait, 
les  faire  mourir  ou  tomber.  pour  régler  fur  tout  cela  le  débit  de  fes 

BOIS  BLANCS,  tels  que  font  le  vois  , le  tems  & la  quantité  des  coupes  , , 
tillot , le  bouleau , le  peuplier,  le  tremble,  les  améliorations , &c. 
le  faule,  font  tous  bois  qui  viennent  vite.  Un  point  d’économie  le  plus  impor- 
même  dans  dallez  mauvais  terroirs , & tant  pour  les  bois , c’eft  d’en  régler  les 
ils  fourniiTent  de  promptes  & amples  coupes  Sc  les  ventes , pour  que  la  quan- 
jettées  -,  mais  ce  font  tous  bois  légers  Sc  tité  Sc  le  tems  en  étant  toujours  égaux , 
peu  folides , qui  ne  font  bons  qu’à  peu  le  bois  foit  bien  exploité  , & toujours  de 
d’ouvrages  : il  n’eft  pas  même  permis  meme  revenu. 

d’en  mettre  plus  d’un  tiers  parmi  les  bois  II  faut  encore  ufer  fes  bois  dans  les 
de  corde , ou  à brûler.  âges  , cj^ns  les  tems , & fuivant  les  nra- 

On  appelle  MORTS-BOIS  , certains  niercs  convenables , c’cft-à-dirc  , qu’ils 
bois  verds  en  étant , c’eft-à-dire  , vifs  fur  foient  allez  forts  pour  être  de  bon  débit  ; 
pied , en  quoi  les  worts-beis  font  difié-  qu’ils  ne  foient  point  fur  le  retour , ni 
tens  du  bon-mort. Ce  font  les  faux,  mar-  d’un  âge  à ne  pouvoir  plus  repoufTer  j 
féaux , épines , puînés , fureaux  , genêts , qu’ils  loient  coupés  hors  de  fève  en  dér 
genièvres  S 1 ronces.  Il  n’y  a que  ces  neuf  cours  à la  coignee , & non  à la  feie , tout 
elpeces  de  mort-bois  défignées  par  la  près  de  terre  , Sc  tout  de  fuite  fans  rien 
Cnartc-Normande  accordée  par  Louis  laidcr , fans  recourir , Si  fans  le  peler  fur 
X.  en  1 ; 1 ;..p.u  celle  de  François  I.  eu  pied. 

j f 1 5.  & par  celle  de  1669.  Cependant  Tout  homme  prudent  empêche  le  plus 
bien  ées  gens  comprennent  dans  le  mort  qu’il  peut  qu’en  ne  fatfe  aucun  arrachi 
bois,  tous  les  bois  vijs  , mais  qui  font  lé-  dans  les  bois  , foit  de  chêne  .charme  ou 
gers,  ou  qui  n’apportent  point  de  fruits,  au mm  plans  : point  ou  peu  de  cendres  & 
tels  que  font  les  bois  blancs  ; même  lelon  dpwurbonnicres , à caufe  du  dégât  que 
eux  l’orme , lcrable  & le  frêne.  L’ufage  cela  occafionne  Sc  du  danger  du  feu  ; ou 
du  lieu  & la  pofleflion  actuelle  y font  s’il  en  permet,  il  fera  attentif  qu’on  n’en 
beaucoup  pour  en  juger.  La  raifon  pour  falîè  pas  plus  qu’il  ne  l’aura  permis  , & 
laquelle  on  cherche  a étendre  les  morts-  qu’on  ne  le  fafie  pas  ailleurs  que  dans  les 
bois  beaucoup  au-dela  des  efpeces  que  places  les  plus  vuides  & les  plus  éloignées 
l’Ordonnance  en  a marquées,  c’dÊ que;  qu’il  aura  indiquées  pour  c ‘*r«er  : de 
A?.  Les  morts-bois  ne  lout  pas fu jets  aux  même , qu’on  ne  mette  le  ‘ re 
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bruyere-,  qn’on  ne  faite  de  la  diaux  qu'à 
cent  perche#  de  diftance  du  bois  ; qu'on 
n’y  pcie , ceinture , charme  , cchoupe , 
cbranchc , ni  coupe  aucun  arbre;  qu’on 
11e  vole  dans  Tes  bois  ni  fruits,  ni  bois  ; 
qu’on  n'étende  point  les  ufages  qui  peu- 
vent y être  dûs  au-dela  des  perfonnes  & 
de  la  qualité  qui  en  eft  due  ; qu’il  ne 
vende  point  fcs  bois  par  pieds  d’arbres  , 
parce  qu’ils  dépendent  conlidérablement 
quand  les  beaux  brins  en  font  ôtes  ; qu’il 
ne  ! aille  écorcer  aucun  de  fes  arbi  es , 
tant  qu’ils  feront  fut  pied  , parce  qu’on 
endommage  prefque  toujours  la  louche 
qui  doit  réceper,  fie  le  tronc  écorce  fur 
pied  ( quand  même  il  n’auroit  été  que 
cerné  ) fe  dellcc  lie  fie  11’eft  plus  d’un  bon 
nfage.  On  doit  encore  payer  fes  ouvriers 
plutôt  en  argent  qu’en  bois , afin  qu’ils 
n’aient  point  d’occafion  d’en  voler.  Enfin 
cm  doit  le  faite  une  étude  particulière  de 
l'Ordonnance  des  Eaux  & Forets  , pour 
en  pénétrer  l’efprit , & appliquer  a Ion 
profit  les  traits  de  piévoyance  & d’éco- 
nomie qui  y font  répandus  par-tout,  & 
qui  la  font  palier  pour  une  des  plus  bel- 
les Ordonnances  qui  aient  jaimis  paru- 
Aux  mots  de  BALIVEAUX,  LISIERES, 
RECEPAGE,  REPEUPLEMENT, 
RIVERAINS, USAGERS , fie  autres ci- 
deifus  indiqués  ; on  peut  voir  ce  qui  re- 
garde encore  la  nature  des  bois  : mais 
ajoutons  a cet  article  quelques  réflexions 
de  B r a de  1 e v fur  le  meme  fujet. 

Les  bois  de  haute  futaie , dit-il , font 
le  chêne , le  frêne , le  hêtre , l’orme  , le 
châtaigner  fie  le  noyer.  Nous  paierons 
en  fou  lieu  de  ces  arbres,  qui  peuplent  les 
fort  rs  & forment  des  avenues  ; & qu’on 
appelle  arbres  de  la  première  claflc^tittfi 
que  de  ceux  du  fécond  ordre  , quWRt 
lés  arbres  de  taillis , ou  d’un  ulàge  moins 
riécellaire  , comme  le  noifecier  , l’aune  , 
le  làule,l’ozier,&:  quelques  autres  moins 
conhdérables.  L’A  w son,  Auteur  An- 
glois , qu  i a travaillé  plus  de  quarante  an j 
a gouverner  fie  à cultiver  les  bois  fi:  les 
ai  wes  de  haute  futaie  » nous  a donné  de 
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bons  préceptes  fur  la  maniéré  d'échn-cfr 
& de  gouverner  les  arbres.  Comme  ces 
préceptes  font  courts , voici  à peu  près 
fes  propres  termes  rapportés  par  B r a- 

D n E Y. 

Combien  y a-t-il  de  forêts  & de  bois, 
où  pour  un  bon  arbre  on  en  voit  quel- 
quefois quatre  mauvais,  pouïiis,  lan- 
guilfans , tant  qu’ils  fubliftent  ? Au  lieu 
d 'arbres  on  y voit  des  milliers  de  buif- 
lons  fie  de  ronces.  Combien  ne  voit-on 
pas  par-tout  d’arbres  jtourris  fie  creux  » 
des  branches  mortes  , des  têtes  (ailées  , 
des  troncs  cicatrifés  qui  fe  chargent  de 
moufle,' fie  des  branches  languiflantes  î 
De  pareilles  branches  ne  font  abfolu- 
meut  aucun  profit  ; c’eft  du  bois  ulcéré , 
crochu , petit  6c  court.  Combien  ne  voit- 
on  pas  de  ronces  , de  huilions,  de  mau- 
vais noiietiers,  d’épines,  fird'autTes  bois 
inutiles  dont  on  auroit  pû  faire  avec  des 
foins  de  bons  fie  grands  arbres  î Exami- 
nons donc  qu’elle  en  efl  la  canle. 

Le  petit  bois , 6c  mêmç  une  grande 
partie  du  bois  fe  trouvent  gâtés  , pour 
avoir  été  d’abord  mal  gouvernés  fie  culti- 
vés , fans  foin  fie  à contre-tems.  Les  plu* 
grands  arbres  ont  été  garnis  fie  furchar— 
gés  dès  leur  naiflance  de  branches  gour- 
mandes, qui  non-feulement  ont  détour- 
né la  fève  du  corps  de  Varbre , mais  en- 
core l’ont  rendu  noueux, ôc  fe  font  rem- 
plis de  moufle  , aulîi-bien  que  la  tige 
principale,  faute  d’avoir  été  émondée.  Si 
dès  leur  première  crue  on  eût  enlevé  tou- 
tes les  brauchcs  à l’exception  du  fom- 
uiet  ; li  l’on  eût  nettoyé  le  corps  del  ar- 
bre  tout  autour,  toute  la  force  de  te  fève 
auroit  pouffé  en  grolfeur  fie  en  hanteur, 
fie  ainu  l’arbre  auroit  recouvert  fes 
tKEuds , fie  poufle  un  corps  beau , long  fi: 
droit , propre  pour  la  charpente , gros  à 
proportion  6c  d’une  longue  durée. 

Si  rôtis  les  arbres  étoient  tels , com- 
ment auroit-on  du  bois  courbe  pour  les. 
roues  , les  jantes  , 6c c.  dira-t  on  peut- 
être  ♦Quelque  foin  que  l’on  prenne  à 
drelfcr  ces  jeuucs  arbres , on  en  a encore 
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«PalTez  crochus  pour  les  employer  à ces 
ufages.  Il  y a un  grand  nombre  d’en- 
droits o il  d’une  feule  racine  il  poulie  trois 
ou  quatre  petits  .chênes , ou  frênes , ou 
autres  arbres  grands  Si  droits,  parce  que 
les  racines  fournirent  abondamment  de 
Ja  fève  : mais  (î  on  n’en  eût  laide  croître 
qu’un  leul,&  qu’on  l’eût  bien  émonde  Si 
nettoyé  julqu’.m  l'ommcr,  on  en  auroit 
fait  un  bel  arbre  avec  le  tems.  Il  eft 
avantageux  pour  les  Propriétaires  & pour 
l’Etat  que  les  bois  foient  gouvernés  & 
tailles  avec  foin  : en  coupant  les  branches 
gourmandes  Si  celles  qui  font  trop  fer- 
rées ; on  a des  perches , du  bois  a brûler , 
Sc  le  corps  de  l’arbre  devient  avec  le 
tems  fort  long  Si  gros.  De  tout  ce  qui 
vient  dette  dit  par  rapport  à la  nécemté 
d’éclaircir,  tailler  & émonder  les  fou,  il 
en  réfulte  naturellement  deux  avantages 
pour  le  Propriétaire.:  Premièrement , que 
le  profit  qui  rcfultera  de  la  coupe  du 
taillis , du  bois  malade  Si  de  celui  qui 
dépérit , produira  une  fomme  d’argent 
funilàntc  pour  former  de  grandes  planta- 
tions. i°.  Que  les  arbres  qu’on  luiilèra 
fublïfter  ,. apres  avoir  fait  ce  retranche- 
ment , croîtront  Si  réuffiront  extrême- 
ment bien,  parte  qu’ils  auront  alors  la 
liberté  d^rccevpir  de  la  terre  une  plus 
grande  quantité  de  nourriture  , Si  ils 
jouiront  d’une  quantité  furfifantc  d'air 
à proportion  de  leur  âge  & de  leur 
force. 

Voilà,  félon  Içs  Remarques  de  notre 
Auteur  A nglois,  les  foins  que  l’on  doit 
prendre  des  arbres  jeunes , qui  doivent 
former  un  jour  urt  bois  de  haute  futaie. 
Nous  nous  réfetvons  à traiter  cette  ma-; 
tiere  au  mot  Plantations  ; Si  a dire  fous 
le  nom  de  chaque  arbre  de  la  première 
& fécondé  dalle  la  maniéré  de  les  culti- 
ver. Patfons  aux  bois  qu’on  emploie. 

BOIS  DE  CHARPENTE:  on 
■ appelle  bois  de  charpente , bois  quarte , Sc 
bois  de  carriffage  , tout  le  bois  cquarri 
deftinè  à bâtir  poutvû  qu’il  foit  au-delîus 
de  hx  pouces , Si  félon  qu’il  eft  débité. 
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Chaque  pièce  a fon  nom  particulier  fui- 
vant  fa  grofTeur. 

Le  Marchand  Vcntier  emploie  pour 
la  charppnte  les  plus  belles  tiges  de  là 
vente , Si  quoiqu’elle  ne  foit  pas  bien 
conlidérable , il  faut  toujours  tendre  à 
l’équarrifTage , parce  que  c’eft  le  débit  le( 
plus  prompt , qui  coûte  moins  de  frais 
qui  donne  de  plus  fortes  fournies. 

On  ne  débite  le  bois  de  charpente  qu’à 
la  piece , ou  au  cent.  La  piece  de  bois  elt 
de  douze  pieds  de  long , fur  (ix  pouces 
d’épailfcur  & autant  de  largeur , ou  la 
vdeur  qui  revient  a cinq  mille  cent  qua- 
tre vingt-quatre  pouces  de  bois  pour  le 
contenu  de  toute  une  pièce  , de  forte 
qu’une  poutre  eft  fouveut  comptée  pour 
quinze  ou  vingt  pièces  de  bois.  Tout  le 
bois  de  charpente  le  réduit  à cette  inclure, 
foit  pour  la  vente , pour  la  voiture  , ou 
pour  le  toile  des  ouvrages.  On  le  taille 
toujours  en  longueur , depuis  fix  pieds 
jufqu’a  trente , en  augmentant  les  pièces 
toujours  de  trois  pieds  en  trois  pieds. 
Celles  de  ménuiferie  ne  vont  que  julqu'à 
quinze  pieds  aû  plus  avec  la  même  gra- 
dation. 


9 


BOIS  DE  FENTE:  il  fert  à faire 
le  merrain  a futailles  , le  mer  rai  u à pan- 
neaux pour  la  menuiferic,  tout  ce  qu’on 
appelle  bois  d'ouvrages , c’eft-à-dire , lû- 
tes , contre-Iates  , échalas  , èclilTcs  , 
féaux , cercles , pelles  , & tout  ce  que 
l’on  travaille  dans  les  forêts. 

On  choifit  pour  la  fente  le  meilleur 
bois  de  la  vente,  & prefque  toujours  le 
chêne , fur-tout  on  rejette  le  Dois  tran-  f 
ché  , roulé , échauflc  & noüeu  ;.  On  y 
emploie  les  tronçons  qu'on  coupe  ordi- 
nairement au  bout  d’en  bas  de  ljbatagc; 
car  tout  le  corps  de  l’arbre  rv’eft  pas  pro- 
pre pour  la  fente.  Le  bois  ruftique  Sc 
noiiaillcux,  qui  a crû  fur  le  gravier  expo- 
fc  au  plein  midi,  lie  fe  peut  fendre  qu  un 
peu  vers  le  tronc. 

BOIS  DE  SCIAGE  : il  fert  prin- 
cipalement pour  la  menuiferic.  On  le  dé- 
bite en  planches , folives  , chevrous  » 
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poteaux , limons  fie  battans , gouttières , 
membrures»  fie  coutre-lates.  Tout  bois 
quarré , qui  n'a  pas  fix  pouces  d’épaif- 
leur , eft  compris  dans  le  bois  de  fciage. 
On  y emploie  beaucoup  de  bois  tendres. 
On  le  fait  façonner  ou  par  les  Scieurs  de 
P long , ou  dans  des  moulins  à feie  : mais 
il  doit  être  fans  flâche  , bien  travaille  a 
vif  arrête,  8c  non  méplat , c'eft-a-dire  , 
n’être  pas  plus  épais  d'un  coté  que  de 
l'autre. 


BOIS  DE  CHARRONAGE:il 
comprend  tout  ce  que  les  Charrons  em- 
ploient pour  faire  des  charrues,  roues  , 
charrettes  , carroiTcs  & autres  voitures  , 
&c.  Le  frêne  , le  charme,  l'érable  , fie 
principalement  l’orme  , fournillent  pref- 
que  tout  le  bois  de  charronnage.  La  meil- 
leure partie  s'en  débite  en  grume,  fie  tout 
y fert,  même  las  forts  branchages  tor- 
tus  Se  droits  , poutvû  qu’il  n’y  ait  point 
trop  de  nœuds  ; car  les  Charrons  em- 
ploient aux  raies  de  roues  , aux  char- 
rues , ou  ailleurs,  jufqu’aux  petits  mor- 
ceaux gros  comme  la  jarpbe  ; fie  tout  ce 
bois-la  s'appelle  bois  a débiter. 

BOIS  A BRU  LE  R : on  le  fait  de 
branchages  de  taillis  , fie  des  bois  qui 
pour  être  gâtés,  ou  de  mauvailes  efpeces , 
ne  font  point  propres  aux  ufages  ci-def- 
fus , foit  de  charpente  , fente , feiage  ou 
charronage.  Il  ne  faut  pourtant  pas  tirer 
trop  fort  à ces  ufages  , parce  qu’H  ne 
refteroit  plus  de  quoi  faire  de  bon  bois  a 
britler , qui  eft  un  débit  des  plus  confidc- 
rables'de*  ventes. 

Tout  le  bois  a brûler  en  général,  doit 
avoir  trois  pieds  8c  demi  de  long  com- 
pris la  taille  : il  ne  doit  y avoir  que  le 
tien  au  plus  de  bois  blanc.  Le  hêtre  eft 
le  bois  qui  brûle  le  mieux  : il  fait  le  feu 
le  plus  clair,  mais  il  pétille  trop.  Le  bois 
à brûler  ne  doit  être  vendu  qu’a  la  corde, 
l’Ordonnance  ayant  abrégé  toutes  les 
autres  fortes  de  melures  ; ôc  la  corde  doit 
avoir  huit  pieds  de  long  ôc  quatre  de 
haut  : elle  vaut  deux  voies  à Paris. 

BOIS  DE  COMPTE  , eft  celui 
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dont  les  forxante~deux  bûches  au  plitf 
doivent  remplir  les  trois  anneaux  , qui 
compoiènt  la  voie  de  Paris  , fui  vaut  les 
Ordonnances  de  la  Ville.  Les  bûches  doi- 
vent avoir  trois  pieds  fie  demi  de  lon- 
gueur , fie  au  moins  dix-htiit  pouces  de 
grollêur  ; celles  d’au-delfous  doivent  être 
rejettées  fie  renvoyées  parmi  le  bois  de 
corde. 

BOIS  DE  CORDE,  eft  celui  qui 
n’a  pas  dix-fept  pouces  de  grolfeur  : mais 
il  doit  en  avoir  au  moins  hx.  On  l’appel- 
le bois  de  corde , parce  qu’il  n’y  a pas 
long-tcms  qu’on  le  meuiroit  encore  à 
Paris  avec  des  cordes.  A préfent  on  le 
vend  à la  membrure , qui  eft  une  mefure 
compofcc  de  trois  pièces  de  charpente  , 
qui  a quatre  pieds  en  tout  fens , fie  dans 
laquelle  on  range  le  bois.  Plus  il  eft  droit 
mieux  il  fe  vend  , parce  ^l’il  fe  corde 
mieux  que  le  bois  tortu. 

BOIS  DE  GRAVIER, eftun bois 
demi-flotté , qui  vient  dans  la  Bourgogne 
fie  le  Nivernois  dans  les  endroits  pier- 
reux. 

BOIS  D’A  N DEL  LE,  eft  un  bois 
de  deux  pieds  fie  demi , qui  vient  par  la 
riviere  d’Andelle.  Il  eft  ordinairement  de 
hêtre.  * • 

BOIS  NEUF,  eft.  celui  «qui  vient 
dans  des  bateaux  fans  tremper  dans  l’eau* 
C’eft  ainfi  que  viennent  à Paris  les  bois 
de  Picardie  fie  de  Normandie  en  remon- 
tant la  riviere  à force  de  chevaux.  Il 
vient  de  même  des  coterets,  balourdes, 
fagots , lates  , échalas  fie  autres  Mar- 
chandiles  des  rivières  d’Yonne , Marne, 
Seine  fie  autres  au-dcflus  de  Paris. 

BOIS  FLOTTE  : il  vient  à Pari* 
en  trains  ou  à bois  perdu  j ce  qu’on  ap- 
pelle proprement  bois  flotté , eft  celui 
qu’on  amené  en  trains  ou  cclulees  lié 
avec  des  perches  ou  des  rouettes  fur  des 
rivières  navigables  ; 8c  le  bois  perdu  eft 
celui  que  l’on  jette  ordinairement' dans 
les  petites  rivières  ; qui  n’ont  pas  allé* 
d’eau  pour  porter  des  trains  ni  des  ba- 
teaux -,  Sc  011  lp  recueille  ou  à quelque 
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port  jufqn’où  le  flot  le  porte , ou  en  tel 
endroit  que  l'on  veut , en  l'arrêtant  par 
des  palis  qui  battent  la  riviere  ; & la  on 
le  met  en  bâteaux  ou  en  trains  , fi  la 
riviere  devient  navigable , ou  bien  on 
le  met  en  chantier  pour  s'en  défaire  par 
terre  à l’occafion. 

On  Aorte  ainfi  à bois  perdu , particu- 
lièrement fur  les  ruilleaux  qui  font  voi- 
fîns  des  boit  en  vente , & fnr  les  petites 
rivières  qui  viennent  tomber  dans  les 
grandes , comme  fur  celle  d’Andelle , ce 
qui  eft  trcs-commode  & d’épargne  pour 
les  Marchands  Venriers. 

BOIS  VOUANT;  c’eft  celui  qui 
par  le  flot  vient  droit  au  port  où  on  le 
recueille.  On  voiture  par  trains  les  bois 
qui  viennent  de  loin  , comme  d’Auver- 
gne , de  Bourbonnois , Nivernois , Mon- 
targis,  Bourgogne,  Morvant , Champa- 
gne, Lorraine , qui  coùreroient  trop  par 
bareaax , encore  plus  parterre. 

BOIS  ECHAPPE  : ce  font  ceux 
qui  par  les  inondations  s'échappent  dans 
les  prés.  & dans  les  terçes. 

BO I*  S C A N A R S : ce  font  ceux  qui 
demeurent  au  fond  de  l'eau , ou  qui 
s'arrêtent  fur  le  bord  des  ruilfeaux  où  l’on 
a jetté  un  flot  de  bois  a bois  perdu.  Les 
Marchands  ont  quarante  jours  apres  que 
le  flot  eft  pafte,  pour  faire  pêcher  leurs 
bois  canars  fans  rien  payer. 

BOIS  PELA  RD,  eft  du  bois  menu 
& rond  dont  on  a ôté  l’écorce  pour  faire 
ÜU  tan. 

BO  IS  DEC  H I RE' , eft  le  bois  qni 
Te  Vient  de  quelque  ouvrage  qu’on  met 
'en  pièces , par  exemple  un  vieux  bateau 
qü’on  déchire  , c’eft-a-dire  , qu’on  dé- 
fait. 

BOIS  TOSSI L : il  y a des  endroits 
où  l’on  trouve  du  bois  dans  de  la  terre , 
foit  qu’il  v ait  été  enterré  autrefois,  6c 
dès  le  déluge  comme  quelques-uns  le 
croient , foit  qu’il  s’y  forme  comme  il 
arrive  à celuWes  mines  d’ambres. 

BO I S D.E  BR  I N , eft  un  morceau 
de  bois  de  belle  venue , droit  Sc  long , qui 


n’eft^point  fcié , fi  ce  n’eft  pour  l’équar- 
riflage  ,&  qui  eft  de  toute  la  grofteur  de 
l’arbre.  Il  «£  excellent  pour  faire  des 
plancher^. 

B o i r,  en  Agriculture , fe  dit  des  me- 
nues branches , frions  Sc  rejettons  , que 
les  arbres  pouflent  chaque  année.  Ainfi 
on  dit  qu’un  arbre  nain  poulie  trop  de 
bois  , qu'une  vigne  eft  trop  chargée  de 
éeù.pour  dire  qu’il  la  faut  tailler ,Sc  qu’il 
faut  émonder  ou  élaguer  les  arbres.  Oit 
appelle  aufli  la  vigne  bois  torcu. 

Bois  , eft  aufli  un  nom  collectif  qui 
fignifie  les  aibres  qui  font  plantés  fort 
épais  & en  grand  nombre  , foit  dans  un 
jardin , fait  dans  la  campagne. 

BOIS  D’ORNEMENT,  en  terme  de 
Jardinage , eft  un  bois  qui  donne  beau- 
coup d’agrémens  ajix  Jardins  , que  l’on 
prend  plaifir  a planter.  On  donne  telle 
figure  que  l’on  veut  à ces  fortes  de  bois. 
Les  plus  communes  font  l'etoile,  la  parc 
d'oie  , Sc  la  croifce , ou  croix  de  Saint 
André.  Ceux  qui  ont  du  goût  pour  le  Jar- 
dinage leur  donnent  telle  forme  qu’ils 
jugent  à propos.  On  peut  les  arranger  en 
■cloîtres,  en  faites,  en  failons,  en  cabi- 
nets, en  guillochis , en  cerceaux  naturels 
oii  artificiels. 

• BOIS  DE  HAUTE  FUTAIE,  aibre 
de  tige-:  c'eft  le  bois  qui  eft  parvenu  a la 
plus  grande  hauteur , qui  eft  réputé  im- 
meuble , Sc  qui  ne  peut-être  abatu  pat 
un  ufufruitier.  Le  bois  eft  réputé  de  bais- 
se futaie,  dit  I.oifel , quand  on  a demeu- 
ré trenre  ans  fans  le  couper.  C’eft  aufli  la 
définition  qu’en  donne  la  Coutume  de 
Blois.  Celle  de  Sens  dit  qu’un  bois  efl 
bois  de  haute  futaie  , quand  il  eft  planté 
de  rems  immémorial  & qu'il  eft  propre  à 
bâtir.  Dans  celle  de  Nivernois  après 
vingt  ans , en  le  faifant  néanmoins  noti- 
fier par  affiche  & cri  public.  On  appelle 
bois  de  haut  revenu  celui  qui  eft  de  demi- 
futaie'de  quarante  ou  de  faixante  au'. 

BOIS  TA  I L L 1 S , eft  le  bois  qu’on 
met  ^ coupe  tous  les  dix  ans  au  moins , 
& qui  eft  au-deflbus  de  quarante  ans  j 


144  BOL  -BOL 

car  au-delà  c’eft  une  futaie  fur  taillis.  BOISE',  BOIS  E E : on  dit  qu'uni 
C’cft  dont  on  fait  ie  charbon  6c  le  bois  à terre  eft  bien  boifée , quand  elle  a des 
brûler.  an  bois  de  haute  futaie  dans  fes  Jardins  , 

Les  boit  taillis  font  en  pâtures  pendant  dans  un  parc , dans  fes  dépendances, 
toutes  les  faifons  de  l’annce,  que  les  bef-  B O I S EUX  , terme  de  Jardinage  , 
tiaux  ne  peuvent  nuire  au  jeune  bois  : les  qui  ne  fe  dit  que  des  plantes  qui  ont 
Coûtun'.es  de  Berry  , de  Bourbonnois  6c  quelquefolidité  dans  leurs  rucines.troncs, 
d'Auvergne  fixent  ce  tems  a trois  ans,  6c  branches  & rameaux  , qui  font  de  la  na- 
au  mois  de  Mai  depuis  la  dernicrc  coupe,  ture  du  bois. 

Celles  de  Nivernois  & de  Bourgogne  à B O I SS  EAU , mefure  pourdu  grain 
quatre  ans , que  l’on  peut  encore  proro-  de  b Farine  , du  fcl , des  navets , de  la 
ger.  Celle  de  Poitou  à quatre  ans  , & cendre , du  charbon  Sec. 
pour  les  chèvres  à cinq  ans.  Celles  de  Sous  nos  premiers  Rois  le  boijfeau  &c 
Troyes,  de  Vitry  Se  de  Chaumont  juf-  toutes  les  autres  indurés  ctoient  égales 
qu’à  cinq  ans  , 5e  aux  chcvres  pour  tour  en  France.  Charlemagne  établit  une 
jours.  Celles  de  Sens  6e  d’Auxerre  juf-  nouvelle  nrefure  ; c étoir  un  boijfeau  qui 
qu’a  ce  que  par  Jugement  le  bois  ait  été  contenoit  le  poids  de  vingt  livres  de  fro- 
déclaré  aflez  fort,  ment.  Aujourd’hui,  6e  depuis  trcs-long- 

BOIS  DE  DELI-^ , dans  les  Ordon-  tems  , le  boijfeau  eft  très-différent  en 
nances,  lignifie  bois  qu’on  vole,  qu’on  France,  6e  change  prelque  en  toutes  les 
prend  eu  commettant  un  délit.  Il  y a JurifdicVions.  A Paris , il  contient  quatre 
confifcation  des  chevaux  , boutiques  , quarts  ou  huit  litrons , 6e  il  faut  trois 
6ec.  qui  fe  trouvent  chargés  de  bois  de  boijjcaux  pour  faire  un  minot,  6e  quatre 
délit.  rninots  pour  faire  un  feticr  de  bled  , & 

BOIS  GENTIL  : les  Bourgui-  quarante-huit  rninots  pour  faire  un  muid. 
gnons  ont  donné  ce  nom  au  mezeréon  , Le  bled  fe  mefure  à boijfeau  ras , ôe  la 
qu’on  appelle  autrement  auréole  femelle  : farine  à boijfeau  comble.  Par  l’Ordon- 

c’eft  une  efpece  de  garou  ou  de  thyme-  nance  de  1669.  le  boijfeau  doit  avoir  huit 
lcca.  lr oyez.  MEZEREON.  pouces  deux  lignes  6c  demie  de  haut,  fur 

BOIS  PUANT  , arbre  d’une  moyen-  dix  pouces  de  large  ou  de  diamètre  d’un 
ne  grandeur , 6c  qui  donne  dès  fà  racine  fut  a l’autre.  Lé  demi  boijfeau  de  huit 
plulieurs  jets.  Son  bois  eft  pâle , 6c  fon  pouces  cinq  lignes  de  haut , 6c  huit  pou- 
écorce  d’un  verd  brun.  SA  branches  ces  de  diamètre  entre  les  deux  fûts, 
font  garnies  de  feuilles,  qui  font  par  trois  C e na  1 1 s , dans  fon  Traité  des  pcids 
fur  une  meme  queue  longue  environ  & des  mefures , prétend  que  le  boijfeau 
d’un  pouce.  Elles  font  oblongues,  poin-  de  Paris  eft  le  tiers  de  l’Amphore  , qui 
lues  , vertes  par  dcfTus  , 6c  blanchâtres  contenoit  dix-huit  quartaircs  , dont  le 
pjr-dçlTous , d'une  odeur  forte  6c  defa-  - bcijjeau  de  Paris  ne  contient  que  fïx.  Le 
gréable , fur-toût  lorfqu’on  les  froifle.  Pere  Mersenne  a obfervé  que  le  boif- 
Les  fleurs  nailfent  des  ailTelles  des  feuil-  feau  de  bled  deParis  contenoit  deux  cens 
les  , 6c  font  légumineufes  , allongées , vingt  mille  cent  foixante  grains  quand 
jaunes  6c  foutenués  par  un  calice  blan-  il  eft  comble  ; 6c  cent  foixante-douze 
châtre  , comme  argenté  6c  à cinq  poin-  mille  quand  il  eft  ras.  Les  Romains  dou- 
tes. A ces  fleurs  luccédent  des  gouffes  noient  quatre  boijfeaux  de  bled  à leurs 
longues  6c  larges  comme  le  doigt , qui  efclaves.pour  les  nourrir , 6c  l’on  a fup- 
renferment  entre  leurs  collas  des  femen-  puté  que  la  mefure  de  c<ÿ  boijfeaux  re- 
ccs  taillées  en  rein  greffes  comme  des  venoir  à celle  de  Paris.  Il  y a douze 
haricots , 6c  qui  brunilfcnt  en  mfmilànt.  boijfeaux  au  fetier  en  plufïéurs  lieux , 3c 

fur- tout 
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ftit-totn  à Lyon  on  l’appelle  bichet. 

La  divilion  ou  parties  du  boijfeau  font 
le  demi  boi/fcau , le  quart  & le  demi 

quart , le  litron  & le  demi  litron  , qui 
tous  deux  ne  fervent  gucres  qu’à  melu- 
rer  les  menus  grains  & les  légumes  fecs. 
Le  boijfeau  de  Paris , bon  bled  de  fro- 
ment , pelé  vingt  livres.  Le  boifeau  de 
Châlons  en  Champagne  eft  plus  petit 
que  celui  de  Paris  d’un  huitième,  puis- 
qu'il en  faut  treize  & demi  pour  faire  le 
ietier  de  Paris.  Le  boijjeau  de  Vitry  eft 
près  d’un  cinquième  plus  petit  que  celui 
de  Paris,  quatorze  & demi  en  font  douze 
ou  le  ietier  de  Paris.  A Troyes,Mery, 
Arcis , le  boijfeau  comble,  qui  eft  la  me- 
fure  dont  on  fe  fert , pefe  quarante  li- 
vres. Il  eft  double  de  celui  de  Paris.  A 
Nogent , fix  bci j] eaux  font  le  fétier  de 
Paris  ; par  conféqucnt  il  eft  double  de 
celui  de  Paris.  A Cray,  neuf  boijfeaux  font 
le  fetier  de  Paris  ; le  boijfeau  de  Bray  eft 
donc  plus  grand  d’un  quart  que  celui  de 
Paris.  Provins  a deux  fortes  de  boijfeaux , 
l’un  qui  fert  dans  le  marché  , que  l’on 
nomme  le  boijfeau  du  minage,  il  pefe 
vingt-quatre  livres,  les  dix  boijfeaux  font 
le  leticr  , & les  cent  vingt  le  muid  de 
Paris.  L’autre  boijfeau  ne  lcrt  que  dans 
les  maifons  des  Bourgeois  ; ils  le  nom- 
ment le  boijfeau  de  grenier.  Il  tient  trois 
demi-fetlers  moins  que  celui  du  mina- 
ge , qui  eft  environ  un  feiziéme.  Ainfi  le 
boijfeau  de  minage  eft  d’un  cinquième 
plus  grand  que  celui  de  Paris , & le  boif- 
J 'eau  du  grenier  de  près  d’un  feptiéme  feu- 
lement. A Nangis , le  boijfeau  tient  douze 
pintes  mefure  de  Paris,  il  pefe  quarante 
livres  ; les  fix  font  le  fetier  de  Paris.  Il 
eft  donc  double  de  celui  de  Paris.  A 
Mailly , le  fetier  contient  huit  boijfeaux 
mefure  du  pais  , & pefe  cent  foixante- 
lcize  livres  ; donc  chaque  boi/Teau  pefe 
vingt-deux  livres  : c’eft  deux  livres  plus 
que  celui  de  Paris,  ainfi  il  eft  d’un  dixié- 
me plus  grand.  A Melun  & à Fontaine- 
bleau , dix  boijfeaux  de  bled  font  le  fetier 
de  Paris  ; par  confcqucnt  il  eft  d’un  cin- 
Tome  /. 
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quicme  plus  grand  que  celui  de  Paris.  A 
Rozoy  , le  leçier  tient  huit  boijfeaux  du 
pais , qui  font  dix  boijfeaux  & demi  me- 
fure de  Paris  ; il  pe(è  deux  cens  dix  livres, 
&c  par  conféquent  eft  plus  petit  que  celui 
de  Paris  d'un  boijfeau  & demi.  Ainfi  le 
boijfeau  de  Rozoy  pefe  vingt-fix  livres  & 
demie,  c’eft-a-dire,  fix  livres  & demie 
plus  que  celui  de  Paris,  & conféquem- 
ment  eft  plus  grand  de  près  d’un  tiers.  A 
Chaume , les  huit  boijfeaux  du  pais  font 
le  ietier,  qui  pefe  deux  cens  vingt-cinq 
livres  ; d’ou  il  s’enfuit  que  ce  boijfeau 
pefe  vingt-huit  livres  & deux  onces  , 
c’cft-à-dire,  huit  livres  & deux  onces  plus 
que  celui  de  Paris,  & qu’il  eft  plus  grand 
de  plus  d’un  tiers.  A Brie-Comtc-Robert, 
le  ietier  eft  plus  petit  d’un  boijfeau  que 
celui  de  Paris , en  forte  qu’onze  boijfeaux 
de  Paris  font  le  fetier  de  Brie.  Le  boif- 
feau  de  Brie  eft  donc  d’un  douzième  plus 
petit  que  celui  de  Paris , & un  peu  plus 
grand  à Dammartin  , où  le  fetier  pefe 
deux  cens  quarante-deux  livres  : c’eft 
deux  livres  plus  que  celui  de  Paris , & 
par  conféquenf  le  boijfeau  vingt  livres  &C 
un  fixicme  de  livre  , un  fixiéme  de 
livre  plus  que  celui  de  Paris  , c’eft-à- 
dire , qu’il  n’eft  plus  grand  que  d’un  cent 
vingtième.  A Colummiers  & a Farmou- 
tier  les  huit  boijfeaux  font  le  fetier  du 
pais  ; il  pefe  deux  cens  livres.  Le  bled 
qui  croît  en  ce  pais  eft  fort  bon  & fort 
pefant  : ainfi  le  boijfeau  pefe  vingt-cinq 
livres,  & eft  d’un  quan  plus  grand  , ou 
du  moins  plus  pefant  que  celui  de  Paris  ; 
car  le  poids  du  boijfeau  peut  venir  de  la 
pefanteur  du  bled.  Le  boijfeau  du  Mans 
pefe  trente-trois  livres.  Le  boijfeau  de 
Nevers  pefe  trente  livres.  Voila  ce  que 
l’on  peut  dire  de  plus  exaâ:  fut  la  gran- 
deur des  boijfeaux.  Au  refte , tout  cela  ne 
fc  doit  pas  prendre  dans  la  dernierc  pré- 
cifion , parce  que  le  bled  eft  plus  pelant 
en  un  lieu  qu’en  un  autre , & pluspefant 
une  année  qu’une  autre  félon  les  (aifons. 
M.  de  la  M au.  ble  , Traité  de  la  Po- 
lice. 
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B O I S S E L E'E , plein  un  boiflëau  Je 
grain  ou  d'autres  choies,  qtji  le  mefutent 
au  boilleau. 

B o 1 s s e l Et , fe  dit  plus  particulière- 
ment d'une  certaine  mefure  de  terre , 
dont  on  ufe  en  la  plûpart  des  Provinces 
de  France.  C’eft  autant  de  terre  qu’il  en 
faut  pour  contenir  la  femence  du  grain 
contenu  dans  un  boilleau.  On  dit  : cette 
terre  contient  tant  de  boijfeiées.  Pour  fai- 
re un  arpent  de  Paris  il  faut  environ  huit 
btijfelt'et. 

BOIS  SON  : c'eft  ce  qui  eft  propre 
à boire  , ou  qu’on  boit  ordinairement. 
Elles  font  differentes  lelon  les  pais  : le 
vin , la  biere  , le  cidre  , foit  pommé  , 
qui  fe  fait  de  pures  pommes,  foit  poire, 
qui  ne  fe  fait  que  de  poires  , font  les 
boijfon 1 les  plus  ordinaires.  On  en  donne 
aux  domeftiques  & valets  de  Campagne 
félon  les  conventions  qu’on  a faites  avec 
eux  ; ce  qui  eft  toujours  félon  le  plus  on 
le  moins  que  les  années  ont  produit , & 
fuivant  que  la  boijjon y telle  qu’elle  eft , eft 

J lus  ou  moins  chere.  On  fait  une  autre 
>ij fon  pour  les  valets  qu’c*  appelle  trem- 
Ve  ■>  P‘qHet,t  ou  boijjon  : ce  n’eft  autre 
chofe  que  de  l’eau  paffée  fur  un  marc  , 
qu’on  a verfé  dans  un  tonneau.  Cette 
eau  envinée  eft  plus  ou  moins  bonne , 
fuivant  qu’on  mêle  plus  ou  moins  de  vin. 
On  appelle  encore  cette  boijfon  , vin  de 
dcpenje.  Il  n’eft  bon  que  depuis  qu'il  a 
commencé  à fermenter  jufqu'au  Prin- 
tems,  qu’il  n’y  a point  encore  de  chaleur 
qui  le  fallc  aigrir.  On  fait  aufli  de  la  pe- 
tite biere  , & du  petit  cidre  pour  les 
domeftiques.  On  fait  aufli  à la  Cam- 
pagne une  efpece  de  boijfon  qu’on  appel- 
le corme , avec  de  l’eau  & des  cormes  , 
de  la  maniéré  qu’on  le  dira  en  fon  lieu. 
Cetre  liqueur  eft  piquante,  & meilleure 
que  l’eau  pure  après  qu’elle  a fermenté. 
Elle  n’eft  bonne  qu'en  hyver  , encore 
faut-il  prendre  garde  quelle  ne  gele  ; car 
pour-lors  elle  perd  ce  qu’elle  a d’acide, 
ce  qui  fait  lois  mérite.  La  chaleur  l’ai- 
grît aufli,  c’eft  pourquoi  il  ne  doit  pins  y 
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en  avoir  lorfque  vient  le  Printems.  On 
fait  encore  a la  Campagne  une  autre 
forte  de  boijfon  avec  des  prunelles  -,  elle 
fe  fait  comme  le  cormé. 

BOITE,  fîgnifie  du  petit  vin  qu’on 
fait  a la  Campagne  pour  des  valets  avec 
de  l’eau  de  marc.  On  l’appelle  autre- 
ment boijjon. 

Boite,  fe  dit  encore  de  la  faifôn  oiï 
le  vin  eft  bon  à boire. 

BOL-HUERT,  terme  de  Fleurifte  » 
tulipe  incarnat  & blanc.  Mokin  , Cultu- 
re des  Fleurs. 

B O M B E R , en  terme  de  Jardinage , 
& mettre  en  des  de  bahut , eft  la  même 
chofe.  On  bombe  maintenant  toutes  les 
plates-formes  des  jardins. 

B O N-C  H R E T I E N , fe  dit  de  cer- 
taines poires  fort  groft'es , artcz  connues 
dans  touces  les  parties  de  l’Europe , 6c 
dont  les  Romains  failoient  grand  cas. 

Bien  des  gens  eftiment  que  le  bon- 
chrétien  ne  fçauroic  réuffir  enbuiflon,  6c 
qu’on  n’en  peut  avoir  de  beau  iî  on  ne  le 
met  en  efpalier.  En  effet, c’eft  principa- 
lement en  efpalier  qu’il  réuflic , fur-touc 
pour  acquérir  ce  vermillon  qui  lui  fted 
fi  bien,  & que  le  plein  air  ne  lui  peut 
entièrement  donner.  O11  peut  cependant 
dans  les  Jardins  bien  expofés , élever  en 
buiflon  des  poires  de  bonshrétim  très- 
belles  , c eft-à-dire  , fort  groflel  , bien 
faites  , avec  une  peau  allez  fine , un  peu 
colorée  à l’endroit  où  le  Soleil  donne, & 
d’un  verd  propre  à jaunir  en  maturité. 
La  Quintinie. 

Il  y a le  bon-chrétien  d’été  , & le  bon- 
chrétien  d’hy  ver.  Le  bon-chrétien  d’été  fe 
divile  en  bon-chrétien  dicté  mufqué,&  en 
bon-chrétien  d’été  gracioli. 

Le  bon-chrétien  d’été  mufqoé  eft  une 
poire  d’une  grofleur  raifonnable,  & lon- 
gue : là  peau  eft  jaune , lifte , foivettée  de 
rouge  quand  on  la  découvie  : fa  chair 
eft  parfumée  & caftante.  Quoiqu'on  le 
nomme  chrétien  ni  fon  bois,  ni  les  feuil- 
les n'en  ont  le  caractère.  La  poire  eu  a 
feulement  la  ligure. 
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Le  btn~chrétien  d’étc  ou  gracioli  eft 
gros , long , lifle , jaune  , fon  eau  eft  fu- 
crée  : ce  fruit  eft  demi  caftant.  Quoi- 
qu’il ne  loir  pas  généralement  eftimé , 
c'eft  une  bonne  poire  femblablc  au  bon- 
chrétien  d’hyver  pour  fa  figure.  Il  eft  ex- 
cellent en  compotes.  On  en  a au  com- 
mencement de  Septembre. 

Le  bon- chrétien  d’hyver  eft  un  des 
fruits  dont  la  réputation  eft  la  plus  an- 
cienne. L’ancienne  Rome  l’a  connu  Sc 
cultivé  ious  le  nom  de  cntjhmium  Sc  de 
voiemum.  C’eft  encore  un  des  plus  beaux 
fruits  qui  fe  voient.  Sa  figure  eft  longue 
Si  pyramidale.  Sa  grofleur  eft  furprenan- 
te,  de  trois  ou  quatre  pouces  dans  fa 
largeur  & de  cinq  ou  fix  dans  fa  hauteur , 
fi  bien  qu’on  en  voit  fort  communément 
qui  pefent  plus  d’une  livre.  Il  s'en  trou- 
ve qui  en  pefe  jufqu’à  deux.  Son  colo- 
ris naturel  eft  jaune  : il  eft  relevé  par  un 
incarnat  quand  il  eft  dans  une  belle  ex- 
pofition.  Il  demeure  long-tcms  fur  l’ar- 
bre , c’eft-i-dirc  , depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu’à  la  fin  d’Oûobre  , & fe  confer- 
ve  enfuite  quatre  a cinq  mois  dans  la 
ferre. 

La  poire  de  bon-chrétien  d’hyver  eft 
très-bonne  cuite,  quand  on  la  veut  man- 
ger mi  peu  avant  fa  maturité , Sc  trcs- 
excellente  crac  quand  ou  veut  lui  don- 
ner le  tems  d’y  parvenir  : elle  eft  long- 
tems  fans  mollir.  A la  vérité , elle  n’eft 
pas  beurrée , mais  elle  a la  chair  caftan- 
te , fouvent  aftez  tendre , avec  un  goût 
agréable , & même  une  eau  douce  & fu- 
crée  a (fez  abondante , & un  peu  parfu- 
mée. Son  défaut  eft  d’avoir  la  chair  co- 
riace Sc  pierreufe.  En  Poitou , on  l’ap- 
pelle feulement  poire  de  chrétien. 

Le  bon-chrétien  d’hyver  devient  plus 
gros , plus  doré  St  plus  rouge  fur  le  coi- 
gnaffier  que  fur  le  franc , & plus  beau  en 
efpali.er  qu’en  buiflon. 

Certains  Curieux  diftinguent  differen- 
tes efpeces  de  bon-chrétien  d’été  : le  long , 
le  rond  , le  verd , le  doré  , le  brun  , de 
fariné , celui  d’Auçhe  , celui  d’Angleter- 
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re  , celui  qui  eft  fans  pépin  , Sic.  Mais 
la  0,'untinie  fe  moque  de  ces  diftinc- 
tions , Sc  dit  quo  tout  cela  fouvent  fe 

trouve  fur  le  même  arbre  Sc  ne  vient  que 
de  la  différence  du  fonds , des  expofi- 
tions , des  années , de  la  vigueur  ou  de 
la  foibtefte  de  l’arbre  ; & qu’au  refte  , la 
rcftemblance  du  bois , des  feuilles  Si  des 
fleurs  fe  trouvent  en  tous  les  poiriers  de 
ces  fortes  de  bonc-cbrétiens.  Il  ajoute  que 
la  figure  de  la  poire  eft  la  même  , que  le 
tems  de  la  maturité  eft  le  même , que 
toute 5 elles  ont  la  chair  caftante,  une  eau 
lucrée , Sic. 

Le  bon-chrétien  d’Elpagne  en  Novem- 
bre Sc  en  Décembre  a pour  ainfi  dire  des 
adorateurs  de  fa  beauté , Sc  même  quel- 
ques-uns le  font  de  fa  bonté,  dit  le  même 
Auteur.  C’eft  une  poire  grofte , longue 
Si  bien  faite  en  pyramide  , reflemblante 
tout-à-fait  par-la  à un  beau  bon-chrérett 
d’hyver , d’oil  lui  eft  venu  le  nom  qu’elle 
porte.  Elle  a d’un  côté  un  beau  rouge 
éclatant  tout  piqué  de  petits  points  noirs  ; 
Si  de  l’autre  côté  elle  eft  blanche  Sc  jau- 
nâtre. Sa  chair  eft  la  plus  caftante  de 
toutes  celles  qu’on  connoifle  : elle  a d’orJ 
dinaire  une  eau  douce , fucrée  Sc  aftez 
bonne  quand  elle  eft  venue  dans  un  bon 
fonds,  Sc  qu’elle  eft  dans  fa  parfaite  ma- 
turité , qui  arrive  communément  depuis 
la  mi-Novembre,  jufqu’à  la  mi-Décem- 
bre,  Sc  va  quelquefois  jufqu’cn  Janvier. 
Mais  elle  a la  chair  rude , grolïierc  Si 
pierreufe  , particulièrement  dans  les  ter- 
roirs & les  années  un  peu  humides.  Ce 
fruit  eft  eftimé  fur  table,  & pour  fervir 
en  compotes.  11  eft  bon  en  Novem- 
bre. 

BONNE  DAME,  plante  que  quel- 
ques-uns appellent  atrocité  Scfolette  : elle 
croît  de  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds. 

Elle  poufte  des  feuilles  larges  qui  font 
aftez  femblables  à celles  de  la  blette  , 
quoique  plus  petites  Sc  plus  molles  : le 
goût  de  ces  feuilles  eft  fade.  On  la  cul- 
tive dans  les  Jardins  potagers. Cette  plan- 
te ne  vient  que  de  graine  : on  la  feme 
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au  Printems,  &:  cft  des  plus  promptes  à 
lever  & des  plus  promptes  auflî  a mon- 
ter en  graine  dès  le  mois  de  Juin.  On  la 
feme  allez  claire  ; &.pour  en  avoir  de 
belles  graines , il  cil  bon  d’en  replanter 
quelques  pieds  à part.  La  feuille  de  cette 
plante  eft  fort  bonne  en 'potage  & en 
farce.  On  s’en  ferr  prelque  dabord 
quelle  eft  (ortie  de  terre , car  elle  palfe 
fort  promptement.  Pour  en  avoir  de 
meilleure  heure  , on  en  feme  quelque 
peu  lur  une  couche  : elle  vient  en  toutes 
fortes  de  terre,  mais  toujours  plus  belle 
dans  les  bonnes  que  dans  les  médiocres. 
On  emploie  cette  plante  principalement 
dans  les  dccoélions  des  lavemens  ; elle  eft 
humectante  , rafraîchiftante  , & amol- 
lit le  ventre.  La  Qu intinii.  Chô- 
me 1. 

BONNE-ENTE,  forte  de  poire. 
Voyez.  DOYENNE’  : c’eft  Ion  nom  le  plus 
ordinaire. 

BON-HENRI,  plante  émolliente. 
Sa  racine  cft  vivace , grollc , jaunâtre  , 
amere  & âcre  au  goût.  Elle  poulie  plu- 
sieurs feuilles  triangulaires  allez  fembla- 
bles  à celles  des  épinars,  ou -du  pied  de 
veau.  Elle  donne  aufli  plufîeurs  tiges 
hautes  d’un  pied , en  partie  droites  , en 
partie  couchces  fur  terre,  canelées,  creu- 
sés, fucculentes  & charnues, & pareille- 
ment triangulaires , vertes  en  delfus  , & 
quelquefois  couvertes  en  delTous  d'une 
pouflicre  blanche,  & d’un  goût  nitreux. 
Ses  (leurs  naident  en  épis, à l’extrémitc  des 
tiges, comme  l’amarante.  Chaque  fleur  eft 
à cinq  étamines,  (outenucs  par  un  calice 
verdâtre  découpé  en  cinq  parties.  Le  pif 
til  Jevient  une  femence  noire,  taillée  en 
rein,  & renfermée  dans  une  enveloppe 
qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  On  man- 
ge les  fleurs  de  bon-benri , de  même  que 
celles  des  épinars.  C’eft  pourquoi  on  les 
a pris  pour  des  épinars  lauvages.  On  a 
dit  qu’il  eft  émollient, & pat  cette  raifon 
anodin.  On  s’en  fert  en  cataplâme  pour 
fculagcr  les  douleurs  de  la  goûte. 

BONCORCE , terme  de  Fkurifte  : 
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c'eft  le  nom  d’un  narcifle,  qui  produit  à 
l’extrémité  de  fa  tige  douze  fleurs  qui  ont 
les  feuilles  blanches  & épaifles,  & au 
milieu  de  fes  feuilles  un  godet  crépu  8c 
pelilfc  : on  lui  a donné  le  nom  de  bort- 
corce’f  parce  que  celui  qui  la  trouvé  s'ap- 
pelait ainlî. 

BONDE,  grande  planche , ou  pièce 
de  bois  qui  fert  a boucher  la  rigole  qu’on 
laiflè  dans  la  chaulfée  d’un  étang  , pour 
en  faire  écouler  les  eaux  quand  on  le 
veut  pêcher.  Elle  fe  leve  avec  un  vis  ou 
des  leviers. 

BON  DON,  cheville  de  bois  groffe 
Si  courte  , qui  fert  à boucher  un  trou, 
qu’on  laiife  aux  tonneaux  par-deflus  pour 
les  emplir. 

B o n d o n , (îgnifie  auflî  le  trou  meme 
qui  eft  bouché.  Quand  le  vin  ou  le  cidre 
bout,  l’écume  fort  par  le  bonrlon. 

BON  NET  DE  PRETRE,Trom- 
pettes  d'Espagnf  , Courges  , & les  au- 
tres plantes  femblables  , demandent  la 
même  culture  que  les  citrouilles.  11  y en 
a pourtant  quelques-unes  qu’on  ne  doit 
point  laifTer  ramper  fur  la  terre  ; il  font 
avoir  foin  de  les  ramer.  Voyez  CI- 
TROUILLE. Quant  à leur  graine,  com- 
me auflî  ceUe  des  citrouilles , elle  ne  fe 
recueille  qu’à  mefure  que  l’on  dépèce  les 
fruits  pour  être  mangés  * Si  il  la  faut 
bien  efluyer,  la  fécher  à l’air,  puis  la 
bien  renfermer  crainte  des  fouris  qui  la 
mangent,  comme  celle  des  melons  Si  des 
concombres. 

Bonnet  de  PritreJc  dit  auflt 
d'un  arbrilfeau  qu’on  nomme  fufain  , 
parce  que  fon  fruit  a quatre  angles  ou 
cornes,  comme  un  bonDet  quarré.  V oyez 
FUSAIN. 

BOQUETEAU , petit  bois , ou  petit 
bouquet  de  bois. 

BORD  DE  BASSIN,  tablette  de 
marbre  ou  de  pierre , ou  le  cordçn  de 
gazon  ou  de  rocaille  qui  pofe  fur  le  périt 
mur  circulaire , quarré  ou  à pans  , d’un 
badin  d’eau. 

BORDELAGE,  vieux  mot  qui  II- 
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fcnifie  un  domaine , un  tellement  ou  mé- 
tairie de  campagne , qui  eft  chargée  de 
quelques  redevances  , qui  croit  tenue 
ordinairement  par  des  gens  de  condition 
fervile , & qui  rapportoic  quelque  reve- 
nu. Bordelagc , lignifie  aullr  le  droit  que 
les  Seigneurs  perçoivent  fur  le  revenu 
de  certaines  fermes  & de  certaines  mé- 
tairies. Un  Seigneur  qui  a ce  droit  s’ap- 
pcllc  Seigneur  B or  délier.  Voyez  BOUK- 
DELAGE. 

BORDER  une  allée:  en  terme  de 
Jardinage,  c’eft  planter  une  bordure  de 
boüis , ou  de  quelque  autre  choie  de 
cette  nature  dans  un  parterre  , pour  fé- 
parer  la  planche  ou  plate-bande  des 
quarreaux  d’avec  l’allée.  On  dit  aulli 
border  une  planche  , border  une  plate- 
bande  , border  une  planche  de  cerreiiü  , 
de  thim , fauge,  lavande , hylfope , frai- 
fiers,  ozeille,&C.  border  un  qiurré,  bor- 
der une  allée. 

BORDIER,  lignifie  celui  qui  a des 
terres  qui  confinent  aux  bords  des  grands 
chemins.  On  peut  aulfi  les  appcller  rive- 
rains de  grands  chemins  : cependant  il 
femble  que  riverain  foie  co  ni  acre  pour 
ceux  qui  bordent  les  rivières  ou  les  fo- 
rets , félon  l'Ordonnance  des  Eaux  & 
Forêts.  Ainfi  il  faudroit  employer  bordier 
pour  ceux  qui  ont  des  terres  aux  bords 
des  grands  chemins. 

BORDURE  : parmi  les  Jardiniers, 
on  dit  une  bordure  de  lavande , de  thim , 
une  bordure  de  gazon  , & c.  Les  allées  & 
autres  ornemens  de  Jardin  font  ordinai- 
rement bordées  de  bonis. 

BORNAGE,  aâion  de  borner  ou 
de  planter  des  bornes.  L’aétion  de  borna- 
ge peur  être  intentée  ou  entre  Particu- 
liers pour  les  confins  de  leurs  héritages , 
quand  1^  lé  plaint  que  fon  voifin  entre- 
prend ^Pïon  héritage  ; ou  entre  les  Cu- 
rés & les  Décimateurs,  pour  les  limites 
m de  leurs  Pareilles  ou  de  leurs  dîmages  ; 
ou  entre  differens  Seigneurs , pour  les  li- 
mites de  leurs  territoires  & de  leur  Jurif- 
diûiou.  V oye<  le  Nouveau  P r a- 
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BORNE  , ce  qui  fépare  un  héritage 
ou  un  lieu  d’avec  un  autre , foit  par  une 
marque  qui  s’y  trouve  naturellement , 
foit  qu’elle  ait  été  mile  exprès. 

Numa  Pompilius  mit  les  bornes  des 
terres  au  nombre  des  chofes  facrées.  Il 
fit  entendre  qu’elles  étôicnt  fous  la  pro- 
tection du  DieuTerminus,&  défendit  de 
les  changer  de  place  à peine  de  la  vie.  Il 
fe  trouve  quelques  Seigneurs  qui  ont 
marque  les  bornes  des  terres  qu’ils  011c 
données  avec  la  pointe  de  leur  épée , 
maniéré  qui  a quelque  chofe  de  noble , 
& qui  peut  marquer  en  même  tems  que 
les  perlbnncs  de  qualité  conimençoienc 
à porter  toujours  l’épée  , félon  le  Pere 
Loeineau  , qui  parle  du  commencement 
du  treiziéme  fiécle.  Rindinus  a fait  une 
Diirertation  fur  les  pierres  qui  fervent  de 
bornes  : elle  contient  tout  ce  que  le 
Droit , I’Hiftoire  ancienne  & moderne 
peuvent  fournir  fur  ce  fujet  ; elle  eft 
pleine  de  critique. 

Les  Seigneurs  qui  ont  des  bois  ou  de» 
terres , près  des  forêts  du  Roi , ont  été 
obligés  d’y  faire  des  folles  pour  leur  1er- 
vir  de  bornes  par  la  dernierc  Ordonnan- 
ce des  Eaux  & Forêts.  Les  Croix  fervent 
ordinairement  de  bornes  à deux  Paroifles 
& en  font  la  féparation.  Les  Arpenteurs 
qui  plantent  des  bornes  font  tenus  d’y 
lailfer  des  témoins,  qui  font  des  tuileaux* 
ou  autres  marques  , dont  ils  chargent 
leur  Procès-verbal.  Les  Juges  fouvent 
ordonnent  qu’une  pierre  qu’on  prérend 
fervir  de  borne  fera  levée,  pourvoir  fi  on 
trouvera  des  témoins.  La  haie  vive,  buiP 
fon  , terre  ou  borne  , étant  entre  pré  ou 
terre , vigne  ou  bois , lont  réputés  être 
du  pré,&  non  de  la  terre,  vigne  ou  bois. 
Loistt. 

BORNOYER,  terme  de  Jardina- 
ge , voir  & reconnoîttc  à l’œil  fi  une 
chofe  eft  droite.  Viler , aligner  une  cho- 
fe d’un  feul  œil  , pour  voir  fi  une  chofe 
eft  droite , & la  d relier. 

La  Quintinie  & Liait,  écrivent  lor~ 
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ncyer  ; c’eft  apparemment  ainfi  que  les 
Jardiniers  pronoucent.il  faut  être  ou  à 
genoux  j ou  a (Iis , ou  debout , pour  bor- 
neyer  à Ton  aile.  La  Qu  ihtinie  : on  met 
la  réglé  fur  deux  bâtons , on  voit  avec 
l’équerre  fi  elle  eft  bien  juftement  de  ni- 
veau , & cela  étant  on  borneye. 

BORNOYEUR,  ou  comme. écrit 
la  Qu  in  Tl  nie  boraeyeur,  quibornoic, 
qui  mire  ou  vile  d’un  œil , pour  voir  11 
une  chofe  eft  droite , ou  pour  la  mettre 
droite  ou  de  niveau.  Quand  on  veut 
mettre  un  terrein  de  niveau  , il  faut 
haull'er  ou  bailfer  la  perche  fuivant  l’or- 
dre du  borneyeur , i u (qu’à  ce  que  l’extré- 
mité en  ayant  été  obfervce  par  le  bor- 
■ueyeur  % on  fuppute  julle  combien  de 
pieds  Sc  de  toiles  il  y a en  ligne  droite 
Sc  à plomb  depuis  cette  extrémité  qui  eft 
au  haut  de  la  perche  ou  du  jalon , juf- 
qu’a  la  fuperficie  de  la  terre.  La  Qu  in- 
time. 

BOSQUETS,  petit  bois  d’un  peu 
d’étendue  qui  releve  beaucoup  les  Jar- 
dins : il  fert  à faire  valoir  les  pièces  pla- 
tes , qui  font  les  parterres  Sc  les  boulin- 
grins. Il  faut  que  les  bofaucts  foient  pla- 
cés dans  les  endroits  oii  ils  n’ôtent  point 
la  vûe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  qu’on 
doit  leur  donner , cela  dépend  du  bon 
goût  de  celui  qui  en  fait  le  delTcin. 

Il  y a les  bofquets  découverts  & à com- 
partimens , qu’on  appelle  autrement  bof- 
cjnets  parer.  On  plante  leurs  allées  de 
tilleüils  ou  maronniers  d’Inde,  accompa- 
gnés d’une  petite  palilfade  de  charmille, 
ou  d’érable,  d environ  trois  pieds  de  haut. 
Dans  les  quarrés  de  ces  bois  , on  y prati- 
que des  compartimens  Sc  tapis  de  gazon 
avec  un  fentier,  ratilfé  de  deux  pieds  de 
large , régnant  par-tout  entre  les  palillà- 
des  fie  les  pièces  de  gazon.  On  les  embel- 
lit d’ifs  & d'arbrilfeaux  plantés  par  fym- 
niétrie.  Ces  fortes  de  delfeins  font  les 
plus  beaux  & les  plus  riches  étant  pres- 
que comme  de  vrais  parterres.il  y a des 
bofcjuets  en  quinconce  formés  par  des  ar- 
bres. Ou  en  ratilfc  le  delfous , Sc  on  les 
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gazonne,  obfcrvant  feulement  de  ména- 
ger quelques  allées  dans  le  milieu , 6c 
quelques  petits  cabinets  & enlilades , le. 
tout  fans  paliftades. 

BOSSELE',  BOSSELE'E,  ce  ter- 
me fe  dit  de  certaines  feuilles  des  plan- 
tes qui  font  cifelées  naturellement  ; elles 
ont  des  éminences  à grandes  mailles  , fie 
creufes  en  delfous  comme  celles  des  pla- 
ques d’argent  cifelé.  Telles  font  les  feuil- 
les de  chou , Sec. 

B O S U E L : c’eft  ainfi  qu’on  nomme 
la  feule  tulipe  qui  ait  de  l’odeur  fie  dont 
on  ne  fait  cependant  point  de  cas.  Mo- 
rin , dans  le  Traicé  de  la  Culture  des 
Fleurs , dit  que  le  bofuel  eft  une  tulipe 
rouge  de  fang  fie  jaune , fie  rien  autie 
choie. 

C’eft  aulli  le  nqm  d’une  renoncule 
double  à double  fleur  : il  provient  d’un 
petit  rat,  orangé  vulgaire, qui  eft  rayé 
de  jaune. 

BOTANIQUE:  c’eft  la  partie  de 
la  Médecine  qui  traite  des  plantes  , tant 
médecinales  , que  potagères  ôc  autres  : 
ainfi  l’Agriculture  Sc  le  Jardinage  font 
des  parties  de  la  Botanique. 

BOTE,  en  terme  de  Jardinage  , fe 
prend  pour  une  bonne  poignée, ou  pour 
la  valeur  de  deux  ou  trois  enfemble , Sc 
liées  de  quelques  liens , foit  de  paille , 
foit  d’ofier  ; ainfi  on  dit  une  bote  de  rar 
ver , une  bote  à' affermes.  Ce  mot  de  bote 
s’étend  au  buis , à la  paille  , au  foin  , à 
l’ofier , aux  échalas , 3c  c.  Mais  en  terme 
d’Agriculture , on  entend  par  ce  mot  la 
charge  d’un  homme  , comme  une  bote 
d’échalas , une  bote  de  paille. 

Bote,  en  terme  de  Botanique,  fe  dit 
aulfi  d’un  amas  de  fleurs  Sc  de  fruits  dif- 
pofés  en  gros  paquets.  Les  fleurs  du  mil- 
let nailfent  par  botes.  On  dic^feffi  que 
certaines  racines  nailfent  par^wr. 

B O T R I S , efpece  de  pâte  d’oie  qiri 
croîc  en  forme  d'arbrilfeau  de  demi-pied  m 
de  haut , ayant  les  feuilles  velues  fie  dé- 
coupées à peu  près  comme  celles  du  le- 
neçon.  Les  fleurs  nailfent  en  forme  de 
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petites  grapes  en  grande  quantité  le  long 
des  rameaux.  Sa  graine  eft  ronde  & ap- 
platic  : elle  eft  d’une  odeur  forte  , aro- 
matique , mais  agréable.  Elle  croît  fur- 
tout  dans  les  lieux  humides  , d^ps  les 
champs  fabloneux  8c  fecs  , 6c  dans  les 
lieux  plantés  d’oliviers.  On  en  cultive 
dans  les  Jardins.  Elle  abonde  en  hutte, 
en  partie  exaltée , & en  fel  eUentiel  6c 
volatil.  Le  botrit  donne  au  linge  une 
odeur  agréable  & le  garantit  de  la  ver- 
mine. y tjee.  ces  propriétés  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique. 

BOTTELAGE,  l’aétion  de  celui 
qui  fait  des  botes  de  foin , & la  groifeur 
dont  il  les  fait.  On  dit  : le  botreUge  d’un 
millier  de  foin  coûte  tant.  Ce  foin  coûte 
moins  ; mais  le  botteUge  en  eft  plus  pe- 
tit. 

BOTTELER,  mettre  en  botes  ou 
en  gerbes. 

BOTTELEUR,  homme  de  jour- 
née employé  à mettre  en  bote  du  foin. 
Défen fes  font  faites  aux  Boneleurs  de 
faire  aucun  marché  en  bloc  pour  le  bot- 
talage  de  la  Marchandiie  , mais  feule- 
ment au  cent , dit  M.  la  Mare. 

BOUC,  bête  à corne , & qui  eft  le 
mâle  de  la  chèvre.  Un  bouc  pour  être 
bon  doit  avoir  la  tête  petite,  la  barbe 
grande  , les  oreilles  pendantes , le  cou 
court  8c  charnu , le  corps  grand  8c  les 
jambes  grades.  Son  poil  doit  être  noir  & 
doux  au  toucher.  On  préfère  celui  qui 
n’a  point  de  cornes.  Les  boucs  qui  font 
au  dellous  de  cinq  ans  font  plus  vigou- 
reux que  ceux  qui  ont  pafte  cet  âge.  Il 
n’y  a de  cet  animal  que  fon  luif  & fon 
fong  qui  peuvent  fervir.  Le  luif  eft  émol- 
lient 8c  anodin.  Le  fang , au  rapport  de 
Trallia»,  AvictNNts  8c  autres,  a la 
venu  de  cafter  la  pierre  dans  les  reins.  Sa 
chair  n’cft  pas  bonne  a manger,&  même 
elle  eft  eftimée  la  pire  de  toutes , tant 
pour  la  digeftion , que  pour  fon  foc  qui 
eft  virulent.  On  tire  un  profit  extraordi- 
naire de  la  peau  des  boucs,  on  en  fait  des 
culotes  d’un  ul'age  merveilleux , du  ma- 
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roquin  rouge  & noir,  8e  des  facs  qui  fer- 
vent de  vaifteaux  pour  tranfporter  du 
vin , des  huiles  , de  la  térébenthine  , 8c 
autres  matières  liquides. 

Les  boucs  deftcchent  8c  font  mourir 
toutes  les  plantes  oïk  ils  portent  la  dent  ; 
c’eft  pour  cela  que  les  Anciens  iacrifioient 
des  boucs  aux  Dieux  qui  préfidoienc  aux 
plantes,  à Bacchus  , a Minerve,  &c.  c’cft 
auffi  pour  cela  que  i»s  Coûtumes  défen- 
dent qu’on  les  mene  dans  les  jeunes  bois, 
ou  qu’on  les  laide  aller  dans  1rs  vignes. 
Il  y a même  quatre  Arrêts  du  Parlement 
de  Dauphiné  des  14.  Août  1 j 54.  4.  No- 
vembre 156}.  18.  Oftobre  1579.  & 
19.  Décembre  1601.  qui  portent  défen- 
fes  de  nourrir  aucuns  boucs  ou  chèvres 
dans  les  lieux  où  il  y a des  vignes , des 
vergers , des  faulfaies  8t  des  bois  taillis , 
mais  feulement  dans  les  montagnes  & 
lieux  incultes. 

Les  boucs  & les  chèvres  font  les  plus 
lafcifs  de  tons  les  animaux , & ceux  dont 
l’odeur  eft  plus  forte  8c  plus  mauvaife. 
Ils  font  fort  communs  dans  les  pais  où 
fl  y a des  troupeaux  de  chcvre. 

BOUCAGE,  plante  umbellifere 
qu’on  a ainfi  nommée  acaufe  que  fes  ra- 
cines & fes  femences  ont  une  odeur  de 
bouc  très-forte.  Par  rapport  à fes  feuil- 
les , elles  reftemblent  en  quelque  manié- 
ré à celles  de  la  pimprenelle  ; on  l a ap- 
pelié  pimpimlU  f-txifruça.  On  trouve  en 
France  affez  communément  trois  cfpeces 
de  boucagej  la  grande , la  moyenne  8c  la 
petite , 8c  ces  différences  fe  tirent  de  la 
grandeur  de  leurs  tiges  8c  de  leurs  feuil- 
les , car  elles  ont  toutes  les  trois  des  ra- 
cines longues , blanchâtres  , un  peu  fi- 
breufes , 8c  fort  piquantes  au  goût.  Leurs 
feuilles  font  rangées  comme  par  paires 
fur  une  côte , qui  eft  terminée  par  une 
feule  feuille.  Elles  ont  un  goût  moins 
piquant  8c  moins  dcfagréable  que  leurs 
racines.  Les  tiges  font  branchucs , hau- 
tes d’un  pied  8c  demi  dans  la  grande  e(- 
ece,  8c  garnies  de  grandes  feuilles  ; an 
eu  que  dans  la  moyenne  Je  la  petite  et 
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pece , les  tiges  font  bien  moins  hantes , 
moins  branchais , & leurs  feuilles  font 
coupées  en  des  lanières  fort  étroites.  Ses 
fleurs  (ont  en  ombelles , chaque  fleur  eft 
compofcede  cinq  pétales  inégales,  échan- 
gées &dilpolces  en  fleurs  de  lis  de  Fran- 
ce ; elles  (ont  communément  blanchâ- 
tres , quelquefois  purpurines.  Les  lemen- 
ces  fonc  arrondies,  canclées , menues 
comme  celles  du  perfîl.  Les  racines  de 
boucagt  font  fort  apéritives  & tres-diuré- 
tiques  ; on  les  préféré  à celles  du  perfil 
ordinaire.  Llles  font  fi  piquantes  qu'elles 
pourroient  lervir  de  poivre.  Aux  racines 
de  boucage  font  attachées  quelquefois  de 
petites  veflies  rondes,  qui  teignent  en 
rouge  comme  le  kermès. 

BOUCHET,  poire  de  bouchet , for- 
te de  poire  qui  eft  grolTe,  ronde  8c  blan- 
che , & à peu  près  comme  un  befide- 
ry.  Quelques-unes  du  meme  arbre  ref- 
femblent  à de  médiocres  bergamotes  8c 
d’autres  àdegroftes  caftolettes.  La  chair 
en  eft  belle  & tendre,  l’eau  fucrce  8c  le 
bois  femblable  à celui  de  la  poire  appel- 
lée  mondieu.  Elle  mûrit  a la  mi-Août.  La 

QüINTINIt. 

UOUCHETURE,  fe  dit  de  tout 
ce  qui  fert  a fermer  &à  boucher  un  pré, 
une  terre  labourable  & autres  héritages, 
pour  les  conferver  8c  empêcher  que  les 
bêtes  n’y  entrent , comme  font  les  haies 
vives,  fagots,  palis  &échalicrs,  8cc. En 

Î>aïs  de  pâturages  il  eft  défendu  d oter 
es  bonchrturet  d’un  héritage. 

B O U C H O N , en  terme  de  Jardi- 
nage fe  dit  du  lieu  où  fe  forment  les 
chenilles , & où  elles  fe  confervent  pen- 
dant l’hyver. 

BOUE,  crote,  ordure  de  terre  dé- 
trempée avec  de  l’eau.  Les  boues  qu’on 
peut  amafler  dans  les  rues  & les  grands 
chemins  (ont  plus  communes , & d’au- 
tant meilleures  pour  l’amandement  des 
terres  & mettre  aux  pieds  des  arbres  , 
qu’elles  font  mêlées  & pétries  plus  long- 
rems  avec  l’air,  le  foleil  & les  pluies. 
On  en  fait  de  petits  monceaux  pour  les 
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faire  évaporer  & fécher,  avant  que  de 
les  employer  en  terre  au  pied  des  arbres, 
où  elles  font  tin  grand  bien.  On  ne  peut 
gueres  donner  de  meilleur  amendement 
a un  fonds  de  terre  uié,  que  des  boues 
bien  âelféchées  &.  h yvernées,  bien  mê- 
lées avec  du  terreau.  Ils  font  enfcmble 
une  terre  un  peu  noiiàtre,  meuble  , 
pleine  de  fel&  ficile  à cultiver. 

BOUILLON,  petite  boilTon  qui 
fe  faitavec  facilite  ik  a prude  frais.  C’eft 
un  diminutif  de  la  biete.  On  prend  un 
minot  de  bon  fon,  ou  de  recoupe  de 
froment , on  le  fait  un  peu  bouillir  avec 
de  l’eau  claire  dans  une  chaudière 
qui  tienne  demi  rnuid , y ajoutant  deux 
poignées  de  l’herbe  nommée  orvuie  de 
la  grande  efpece;  puis  étant  prefque 
froid  , on  le  parte  au  travers  d’un  gros 
linge  ou  d’un  tamis,  on  en  emplit  une 
futaille  de  demi-nmid,  dans  lequel  on 
aura  mis  un  levain  d’un  fel  détrempé 
avec  eau.  Cette  boilTon  bout  comme  de 
labiere,&  quand  elle  cftraflîfe  & claire, 
qui  eft  environ  huit  jours  apres,  alors 
on  peut  la  mettre  en  perce,  & ôter  les 
deux  premières  pintes  qui  font  troubles. 
Cette  boiflon  ne  fe  garde  pas  long-tems  , 
c’eft  pourquoi  quand  elle  a quitté  fa 
douceur  & pris  le  goût  de  furet,  il  la 
faut  mettre  en  perce  pour  la  faire  boire 
(ans  difeontinuation.  Pour  recommencer 
il  ne  faut  pas  défoncer  le  tonneau,  il  * 
fuffit  de  vuider  la  lie  par  le  bondon , 8c 
de  ne  la  pas  trop  égoutter. 

Bouillon,  en  terme  de  Fontai- 
nier , fe  dit  d’un  jet  d’eau  qui  eft  aflez 
gros,  mais  qui  retombe  incontinent  après 
qu’il  eft  forti  du  tuyau , comme  s’il  for- 
toit  d'une  fource. 

BOUILLON  BLANCou  ME- 
LINE,  plante  bifannuelle  ; fa  ra- 
cine eft  ligneufe,  blanche,  de  l’épaif- 
feur  d’un  poireau  , plus  branchuc , 8c 
chargée  de  quelques  fibres  menues  & 
courtes.  Elle  jette  quelques  grandes 
feuilles  de  neu(  pouces  de  long,  fur  qua- 
tre  de  largeur,  ovales,  mplles,  étoffées, 

couvertes 
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couvertes  d’an  duvet  blanc  .&  crenelces 
lur  leurs  bords.  La  tige  qui  fort  d’entre 
ces  feuilles  s'élève  à la  hauteur  de  quatre  • 
à cinq  pieds,  & quelquefois  plus,  fort 
velue  , morleule  en  dedans , garnie  de 
feuilles  allez  près  les  unes  des  autres  , 
pareilles  à celles  du  bas,  hormis  celles  qui 
embraflent  la  tige  à demi  par  leur  baie, 
qui  forment  des  pans  fur  la  tige,  ce  qui 
la  rend  ailée.  Ses  fleurs  font  dilpofées 
en  épis , chaque  fleur  eft  une  rofette  jau-  • 
ne  d'une  feule  piece , découpée  en  cinq 
quartiers  arrondis.  Elle  eft  loutenué  par 
un  calice  à cinq  pointes  & velu  ; les  éta- 
mines font  jaunes  & leurs  fommets  font 
purpurins.  Le  piftil  qui  s’embocte  avec  la 
fleur  devient  un  fruit , ou  une  cale  ova- 
le terminée  en  pointe,  divifée  en  deux 
loges  par  une  cloifon  mitoyenne  ,&  ren- 
ferme des  lemences  menues,  anguleu- 
fês  & brunes.  Il  y a plufieurs  efpeces  de 
bouillon  blanc  qui  different  de  celui-ci  , 
ou  par  la  couleur  de  la  fleur , ou  par  la 
petitelfe  des  mêmes  fleurs , des  tiges , 
feuilles,  &c.  Le  bouillon  blanc  cil  efliuié 
pour  les  maladies  de  la  poitrine , pour 
les  maux  de  ventre,  dans  les  dylfente- 
ries  , pour  les  maladjes  du  fondement. 
C’ell  une  plante  fort  anodine;  on  em- 
ploie fes  teuilles  & fes  fleurs. 

BOUILLON  DE  CONSTANTI- 
NOPLE, terme  de  Fleuriftc.  C’eft  une 
fleur  qui  éleve  la  tige  a deux  pieds  de 
hauteur  ou  environ;  elle  ell  entourée 
de  plufieurs  rafles  , qui  s’étalant  & pul- 
lulait, jettent  quantité  de  boutons  qui 
étant  ouverts  forment  une  balle  fleurie, 
& ces  fleurs  qui  font  pleines  de  feuilla- 
ges rouges , reflèmblent  à des  margue- 
rites. Le  bouillon  de  Conjlantinople  fleurit 
l’Eté  & #ure  long-tetns  en  fleur  ; il  veut 
être  au  foleil , mais  dans  une  terre 
grade  Se  détrempée.  Sa  racine  fe  taille 
par  morceaux , & au  commencement 
du  Printems  on  les  met  dans  des  pots  à 
la  profondeur  de  deux  doigts,  & on  les 
arrofe  bien.  En  Hyver  on  le  retire  en 
un  lieu  chaud , Se  l’Eté  quand  il  ell  eu 
Tome  l. 


B O U* 

fleur  on  le  met  à l’ombre,  pour  faire 
durer  les  fleurs  plus  long-tems,  & les 
rendre  plus  belles. 

BOUILLONNER,  félon  Lige*. 
& Chomei,  ondit  le  vin  bouillonne  ."appa- 
remment que  c’ell  dans  l’ Auxerrois  qu’on 
parle  ainfi  ; car  ailleurs  on  dit  le  vin 
bout  * ce  qui  eft  mieux.  Cela  arrive  lorf- 
qu’au  fortir  de  la  cuve  on  le  met  dans  le 
vailleau , & ce  bouillonnement  n’eft  autre 
choie  qu’une  agitation  des  efprits  , qui 
font  dans  le  vin,  & qui  ne  permettant 
pas  que  les  parties  les  plusgrollieres  de 
cette  liqueur  relient  avec  ce  qu'il  y a de 
plusfubtil,  en  font  exhaler  une  partie, 
Ce  laiflent  toiser  l'autre  qui  eft  plus 
matérielle,  Se  qui  eft  la  lie  lur  laquelle 
la  liqueur  purifiée  le  repofe  fans  altéra- 
tion ; mais  comme  on  a éprouvé  le  dan- 
ger qu’il  y avoir  de  lailfer  trog  long  tems 
le  vin  fur  fa  lie,  on  prend  le  parti  de  le 
foûtircr , pour  le  confetver  meilleur  Se 
plus  long-tems. 

B O U I S , ou  BUIS,  le  dernier  eft 
le  plus  ufité.  Arbre  dont  le  bois  eft  dur  , 
fonde , jaunâtre  , égal  & fort  pelant , de- 
forte  qu’étant  jette  dans  l'eau , il  va  d'a- 
bord au  fond  & ne  nage  jamais  ; on  a 
remarqué  qu'il  ne  s’y  carriok  point.  Sa 
dureté  Se.fon  amej^mc  empêchent  que 
les  vers  ne  s’y  engwidrent , fon  écorce 
eft  blanche  Se  rabAeufe;  il  a beaucoup 
de  feuilles  qui  font  toujours  vertes,  plus 
rondes  & plus  fermes  que  celles  du  myr- 
te : elles  font  d une  odeur  défagréable, 
•Se  d’un  goût  qui.l’eft  fncorc  davantage. 
Ses-fleurs  font  un  peu  jaunes,  & à trois 
ou  quatre  étamines  ; elles  ne  laiflent  au- 
cun fruit  après  elle  Les  jeunes  fruits 
viennent  fur  les  memes  pieds  qui  por- 
tent les  fleurs,  mais  ils  (ont  féparés  de 
ces  mêmes  fleurs;  ils  reflemblent  allez  à 
une  marlhite  renverlée.  On  fait  des  pa- 
liflades  de  buis , des  allées  ou  des  laby- 
rinthes. 11  y a du  buis  *nain  dont  on 
fait  les  bordures  des  parterre?,  Se  qu'on 
tond  tous  les  ans.  On  fait  du  bois  de 
buis  des  peignes,  des  boules  de  tnail4 
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des  toupies  & des  autres  ouvrages.  Ces 
deux  elpeces  débuts  donnent  de  la  grai- 
ne, mais  ils  ne  viennent  que  de  bouture. 
Voyez  BUIS. 

BOULEAU,  arbre  qui  refïemble 
au  peuplier  noir,  mais  qui  en  différé  par 
fon  bois  & fes  fruits.  Son  écorce  change 
de  couleur  fuivant  fon  âge,  car  elîc  eft 
roulTitre  dans  les  jeunes  troncs,  blan- 
châtre dans  les  plus  avancés  , & gerfée 
fur  les  vieux  pieds.  Cette  écorce  iè  fé- 
pareen  plufîeurs  lames  plus  fines  que  du 
papier , tranfparenres  & blanches.  L'ex- 
térieure eft  roulfc  ou  bfune  lorfque 
l'arbre  eft  encore  jeune , enfuite  elle 
blanchit  un  peu,  & ompeoc  en  féparet 
plufîeurs  peaux  déliées  , apres  elle  de- 
vient plus  blanche  & pleine  de  fentes. 
Au-deffous  de  cette  ccorce  il  y en  a une 
autre  qui  eft  fort  mince , polie  Si  tranf- 
parente.  L'ccorce  des  plus  groffes  bran- 
ches eft  auffi  blanche,  mais  celle  des 

Elus  petites  eft  d’un  rouge  éclatant  ; fes 
ranches  font  compofées  de  verges  fort 
menues , longues , pendantes  dans  quel- 
ques individus  Elles  font  garnies  de 
feuilles  alternes,  femblables  a celles  dit 
peuplier  noir,  pli»  petites  cependant, 
d’un  verd  <p!us  foncé  , vifqueufès  lorf- 
qu'elles  font  jaunes^prneres  au  goût  & 
un  peu  odorantes.  Ses  fleurs  font  des 
chatons  qui  n’ont  fas  tout-a-fair  deux 
pouces  de  long,  ni  plus  d’une* ligne  Si 
demie  d ’épailîcur.  ils  font  à plufîeurs 
écailles,  entre  lefquelles  font  placées 
les  étamines.  Le?  fruits  naillent  fur  le* 
même  pied  dans  des  endroits  féparés 
ce  font  d’abord  de  petits  épis  étroits  qui 
n’ont  pas  un  demi-pouce  de  longueur,  & 
qui  en  grofliftant  deviennent  longs  de 
plus  d’un  pouce,  fur  cinq  lignes  environ 
d cpaifTeur.  Ils  font  verds,  cylindriques 
Si  compôfcs  de  plulîeurs  écailles  cou- 
pées en  trefle,  & attachées  à,  un  pivot 
commun  qui  ôccupc  le  centre  du  fruit. 
Entre  chaque  écaille  eft  placée  une  fe- 
menec  bordée  de  deux  ailes  ou  feuillets 
membraneux.  Le  beuUau  domic  par  in- 
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tifion  au  Printems  une  eau  douce  & 
agréable,  qu’on  recommande  pour  les 
gouteux , les  graveleux , les  phthifiques , 
pour  ôter  les  taches  du  vifage , pour  ren- 
dre la  peau  belle , &c.  Le  champignon 
qui  vient  fur  le  bouleau  eft  merveilleux 
pour  les  hémorroïdes  : cet  arbre  eft  très- 
commun  en  France,  il  croît  dans  les 
lieux  froids  Sc  humides. 

On  fe  fert  de  petites  branches  de 
bouleau  pour  faire  des  balais.  En  plufîeurs 
endroits  on  en  fait  des  cercles  pour  re- 
lier des  tonneaux , & des  côtes  pour  re- 
lier des  corbeilles.  Comme  l’écorce  efl 
fort  réfincufe,on  en  fait  des  torches  pour 
brûler  de  nuit.  Plufîeurs  croient  qu’a- 
vant l’invention  de  faire  du  papier, 'On 
fc  fervoit  des  petites  écorces  blanches 
de  bouleau  pour  écrire , à quoi  elles  fem- 
blent  fort  propres.  Cet  arbre  fert  de  pre- 
mière verdure  au  Printems,  Sc  n’eft  fu- 
jet  à aucune  vermine,  il  fe  verfe  aifé- 
ment.  C’eft  un  arbre  aquatique  qui  fe 
plaît  beaucoup  dans  un  fond  humide.  On 
le  trouve  auiïi  dans  les  forêts  fituces  fur 
les  céteaux.  Le  tems  de  planter  le  bou- 
leau eft  le  mois  de  Mars , il  fe  plante" 
comme  le  peuplier. 

Br  a ont  Y dit  que  quoique  le  bouleau 
foit  regardé  comme  un  des  moindres  ar- 
bres , cependant  fon  bois  eft  fort  utile: 
pour  faire  des  vis,  des  baguettes  , des 
perches,  &c.  ainfi  que  pour  faire  plu- 
fieurs  fortes  d’ouvrages-de  tours.  Sa  fc- 
ve,  ajoute-t’il,  fait  uneboiffon  vineufe, 
fort  laine  ; il  eft  bon  a brûler , & on  en 
fait  d’excellent  charbon.  Il  y a des  gens 
qui  prétendent  que  fon  écorce  eft  pré- 
férable à celle  du  chêne  pour  tanner 
les  cuirs,  c'eft  pourquoi  ce  ne  peut  être 
qu’un  atbre  fort  bon  à plantai.  On  le 
multiplienar  le  moyen  des  rejertons,  Se 
il  rendit  fort  bien  dans  un  tetrein  fer 
& ftérile,  où  on  ne  peut  faire  venir 
gueres  autre  chofe  ; mais  aucune  forte 
de  terre  ne  lui  eft  contraire , pas  même 
celle  qui  ne  rapporte  point  de  gazon. 
Cet  arbre  eft  propre  à planter  dans  un 
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fond  de  rocher , de  fable,  de  gravier  ; 
&c.  ce  qui  le  rend  plus  digne  d'être  cul- 
tivé par  ceux  qui  (ont  Propriétaires  de 
pareilles  terres  ftériles.  Bradiley  dit 
en  avoir  vû  pareillement  profiter  fort 
bien  dans  un  terrqjn  humide  Si  plein  de 
fources.  . ' 

BOlfLEE,Les  payfans  en  Bour- 
gogne donnent  le  nom  de  bonite  à des 
raiiîns  attachés  en  boule , dont  ils  font 
des  préfens  pendant  la  vendange  aux 
gens  de  leurs  connoitfances  qui  n’ont 
point  de  vignes.  * 

BOULE  - PONCHE , ou  BONNE- 
PONCHE , boiifon  Angloife.  On  met 
une  chopine  d'eau-de-vie  fur  une  pinte 
de  limonade,  avec  de  la  mukadc,un 

feu  de  bi/cuit  de  mer  grillé  & pilé , & 
on  bat  le  tout  enfemble  jufqu’a  ce  que 
les  liqueurs  foicnt  bien  mêlées.  Ce  mot 
vieil?  de  ces  mots  Anglois  bowl of punch, 
•<jui  veut  dire  une  rafle  de  poncbe. 

B O U L E R fe  dit  de  certains  pigeons 
ni  ont  une  grofle  gorge,  & lignifie en- 
cr  la  gorge.  Les  jeunes  pigeons  de  cette 
efpece  commencent  a bouler  à trois  ou 
■ quatre  mois.  • 

BOULIN,  petit  trou  ou  logette , 
qu’on  difpofe  autour  d'un  colombier 
pour  y recevoir  des  pigeons.  C’eft  l'en- 
droit où  ils  pondent  leurs  œufs,  & où 
ils*  couvent  leurs  petits.  Il  y a des  bou- 
lins de  differente  matière  ; on  en  fait  de 
terre , de  brique  & de  bois , & le  tout  à 
la  fantaifie  de  ceux  qui  les  font  conf- 
tpuire.  f'oyez.  COLOMBIER.  . 

B OULINGRIN  S , terme  de  Jar- 
dinage C’eft  un  mot  purement  Anglois , 
qui  lignifie  un  g a z.on  fur  lequel  on  joue  a 
U boule.  On  l'a  dit  en  France  d’un  jar- 
din verd  & orné  de  palitlàdes.  On  aain- 
fi  nommé  le  boulingrin  de  Saine  Germain  ; 
on  l’a  dit  auffi  d’un  parterrede  pièces  de 
gazon,  découpées  avec  bordure  en  gla- 
cis , qu’on  prend  foin  de  tondre  fouvent, 
afin  d'entretenir  l’herbe  toujours  cource 
& verte.  Le  boulingrin  eft  un  comparti- 
ment de  jardin  qui  nous  vient  dlAnglo- 
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teffe,  quoiqu’il  fe  prati  ]ue  diflerera- 
menr  en  France.  Les  premiers  fe  forment 
fur  un  tercein  bien  uni,  au  lieu  que  les 
nôtres  ne  font  que  dans  cert  ins  tenfon- 
cemensavec  glacis  de  gazon  & de  gran- 
des pièces  de  gazon  dans  toute  l'étendue 
du  fond.  On  fait  des  boulingrins  dans  les 
bofquets,  de  quelquefois  même  dans  les 
parterres  À l’Angloife  , lorfqu’ils  font 
grands. 

On  fait  de  deux  fortes  de  boulingrins 
dans  les  jardins  d’ornement , le  fimpfe 
lecompofc.  Le  premier  eft  tout  de  ga- 
zon fans  rien  avoir  d’ailleurs  qui  l’ac- 
compagne , au  lieu  que  l’autre  eft  coupé 
en  compartimens  de  orné  d’ifs  Si  d’ar- 
brilfeaux  ; on  voit  de  grands  boulingrins , 
accompagnés  tout  autour  de  marroniers 
d’Inde  , ou  de  tilleuls  d’Hollande. 

Les  boulingrins  découverts , c’eft-à-di-» 
tc,  ceux  qui  ne-  font  point  dérobés  a U 
vue,  qu’on  découvre  d'un  premier  coup 
d’œil  dans  un  jardin , font  ornés  quel- 
ucfois , outre  les  ifs , d’atbrilfeaux  à 
curs  dans  des  cailfes  op  de  grands  pots 
de  fayence , & coupés  par  des  (entiers 
faMés  de  differentes  couleurs.  On  peut, 
dans  If  s renfoncemens  des  boulingrins  y 
conftruire  un  badin  avec  un  jet  ou  une 
piece  d'eau  plate. 

La  fantaifie  décide  de  la  figure  qu'ou 
veut  donner  à un  boulingrin  j nuison  eft 
bien  aife  d’avertir , que  pour  le  gazon  fi 
on  le  feme , c’eft  toujours  de  gi  aine  de 
bas  pré  dont  il  faut  le  (ênier , ou  de  ga- 
zon plaqué.  Les  boulingrins  ne  convien- 
nent qu’aux  jardins  de  grande  étendue  , 
c’eft  une  piece  des  plus  nobles  d'un  jar- 
din ; quand  on  fijait  ! y blon  placer,  il 
repréfeute  un  objet  fort  agréable  aux 
yeux.  Ces  pièces  de  jardin  font  d'un 
grand  fecours  pour  remplir  un  grand  es- 
pace qu’on  veut  qui  foie  entièrement  dé- 
couvert. "On  fait  les  boulingrins  auffi  ri- 
ches d’ornement  qu’on  le  fouhaite,  prin- 
cipalement ceux  qui  font  dans  les  bofi. 
quets j ou  autres  places  fembtables.  On 
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peut  y pratiquer  des  buffets  d’eau , ou 
des  chiites  en  napes. 

Quand  on  fait  des  boulingrins , il  faut 
prendre  garde  de  ne  les  point  trop  en- 
foncer; un  pied  Se  demi  de  profondeur 
fuffit  à ces  renfonccmens  pour  les  petits 
boulingrins  & pour  les  grands  deux  pieds 
tout  au  plus.  Quant  au  talus  & glacis  qui 
en  corrpofent  le  revêci  dément,  on  les 
fait  de  lix  a fept  pieds  de  long  pour  les 
petits,  & huit  a neuf  pieds  pour  les 
grands.  Les  petits  lodinorins  doivent 
être  tout  ratifles  dans  le  fond  , d'autant 
que  les  places  font  trop  petites  pour  y 
pratiquer  du  gazon-  Il  n’en  eft  pas  de 
meme  des  gruuds,  où  quelquefois  même 
on  met  des  découpés;  pour  lors  on  lailfe 
un  ientier  de  trois  ou  quatre  pieds  entre, 
le  talus  & la  piece  de  gazon. 

B O U Q^U  H T , ailé  i bl.tge  de  fleurs 
* arrangées  & liées"  enfemblc.  itouefuet  fç 
dit  aufli  des  fruits,  & autres  chofes  liées 
enfemblé  ; on  dît  en  ce  fens  un  bouquet 
de  poires.  On  appelle  aufli  :o<-qiter  un 
petit  bois  qui  eft  dans  un  jardin  d’une 
maifou  de  plaifance  quand  il  eft  à la. 
eamoagne  on  l'appelle  builïon. 

lîOUQU  IN  , vieux  bouc.  On  ap- 
pelle aufli  bouquins  les  mâles  desTievres 
ôc  des  lapins. 

BOURBOURG,  terme  dé  Fleu-- 
rille;  c’eft  une  tulipe  de  quatre  ailleurs, 
gris  lavande  , colombin  oblcur  , colom- 
bin  clair  8c  blanc. 

B O U R DE  LAG  E,  redevance  qu’on 
doit  en  argent,  bled,  plume  ou  volail- 
le , ou  de  deux  de  ces  trois  chofes  félon 
la  Coutume  de  Nivernois.  Le  droit  de 
bourdelaçe  en  Bourbonnoisefl  de  pareille 
condition  & qualité  que  le  droit  de  taille 
réellejôc  len.otde  Bourdclier  feditnon- 
fêulctnenc  du  Détenteur,  mais  aufli  de 
l'héritage , delà  redevance  & du  contrat, 
5c  meme  du  Seigneur  auquel -ce  droit  eft 
dû. 

B OU  R DE  LOIS,  la  Quintiniï 
écrit  BOURDELAIS,  efpece  de  gros 
sa  fin  blanc , longuec.,  qui  fait  de  tres- 
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grandes  & greffes  grapes.  11  ne  mûrir 
prefque  jamais,  5c  par  conféquent  eft 
propre  à faire  des  confitures,  -ou  a s’en 
fiervir  Amplement  en  verjus.  Le  pied  de 
vigne  du  bourdelais , tant  le  blanc  que  !e 
ronge,  fç  taille  au  lèrinteros,  5c  fe  pro- 
vigne , fe  greffe  5c  fe  plante  comme  l’au- 
tre vigne  pendant  les  mois  de  Janvier  , 
Février  5c  Mars.  Il  faut  l’ébourgeonner 
au  Princems , pour  lui  ôter  les”  branches 
foibles  6c  inutiles.  • 

BOURDINE,  efpece  de  pêche  qui 
mûrit  ôc  (é  mange  au  commencement 
de  Septembre.  La  bourdine  mûrit  vers  la. 
fin  d’Août;  elle  a un  bon  goût , elle  n’eft 

fias  tout-à-fait  fi  grolfe  que  les  inade- 
air.es  mignones,  chevreules , 6cc.  quoi- 
qu’elle en  approche  de  fort  près.  Quand 
l’arbre  eft  uu  peu  vieux, on  lui  lailfe 
moins  déchargé  ;les  nouvelles  plantées 
font  un  peu  tardives  à rapporter  ,*mais 
quand  elle  commence  de  le  mettre  en 
fruit,  elle  charge  extrêmement  voilà, 
ce  qui  fait  quelquefois  que  les  pêches 
en  lont  moins  grolfes.  Elle  eft  des  plus, 
rondes  , des  mieux  colorées-,  6c  le  de- 
dan*  ne  dément  en  façon  du  monde  fa 
belle  figure  extérieure.  Elle*pafle  pour 
une  excellente  pêche.  L'arbre  en  plein 
vent  charge  beaucoup , elle  fleurit  a pe- 
tites fleuts. 

B O U R D ON1 , greffe  mouche  jfuê- 
pequi  fait  beaucoup  dé  bruit  en  volant,, 
ennemie  des  abeilles  dont  elle  mange  le 
miel. 

BOLTRGF. OISE,  terme  de  Fleir- 
rifte  ; tulipe  d'un  rouge  vif  tirant  fur 
l’oranger  6c  blanc.  Morin  , Cuit  ut.  des 
Fleurs.  • 

BOURGEON,  on  prononce  BOUR- 
JON , bouton  qui  croît  aux  arbres  6e 
aux  aurres  plantes  au  Princems.  Il  fe  dft 
aufli  de  toutes  les  branches  à fruit  de  la 
vigne;  car  a l’égard  des  arbres  on  dit 
<ru.  Ce  mot  ftgnifie  aufli  une  pierre  pré- 
cieufe,  6c  c'eft  par  la  relfen  blance  qu’il 
y a de  l’ifia  6c  de  l'autre , qu’on  s’eft  iervi 
de  ce  mot  Latin" emma  pour  les  expiirr.et 
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tous  deux.  Gemm a fignifie  suffi  les  bou- 
tons d'un  atbie.  Les  bourgeons  ont  la 
même  pe iu,  la  même  parenchyme,  les 
mêmes  corps  ligneux  , les  mêmes  infer- 
tions  6e  les  mêmes  mocles  que  la  tige  , 
c’eft-a-dire,  les  mêmes  parties,  qui  par 
le  moyen  d’un  nouveau  lue  qui  y entre 
continuellement , reçoivent  une  exten- 
tion  pareille  à celle  de  l’or  qui  parte  par 
la  (ïliere , & qui  le  déploient  à peu  prés 
comme  les  tuyaux  d’une  lunette  d'ap- 
proche. Les  bourgeons  loin  toujours  pla- 
ces en(^  la  tige  ou  branche  dont  ils  (or- 
ient , « la  baie  des  pédicules  ou  queues 
des  feuilles. 

Bou  RCfON.feditauffide  tout  lenouveau 
jet  des  arbres  8c  des  vignes.  On  défend 
l’entrée  des  bêtes  dans  les  bois  nouvelle- 
ment coupés,  à canfe  qu’elles  mangent  les 
kourrtons , les  jets  tendres  8c  nouveaux. 

BOUGEONNER  , poufler  des 
bourgeon'.  Les  arbres  bfpsrg  s/nnent  au 
Printems  ; cela  s’entend  ordinaircm'Un 
de  la  vigne. 

BOÙRG-EPINE,  c’eft  un  arbrif- 
feau  qu’on  appelle  autrement  nerprun  ou 
noirprun.  Voyez  ces  mots. 

BOURGOGNE,  on  donne  ce 
nom  au  vin  de  bourgogne  dans  le  ftile 'fa- 
milier. 

BOURJASSOT&,  cfpece  de  fi- 
gue. 11  y a la  petite  bourj.iTote  qui  eft 
noirâtre , ou  plutôt  d’un  violet  oblcur  , 
tel  qu’eft  celui  de  certaines  prunes  c elle 
eft  fort  délicate,  mais  ne  rapporte  guercs 
au  Printems,  6c  mûrit  rarement  à l’Au- 
tomne. LaQuiNTTNi*. 

BOURRACHE, ou  BOURROCHÉ, 
le  premier  eft  plus  en  ufage.  Plante  fort 
commune  dans  Les  jardins.  Sa  racine 
eft  blanchâtre,  grolTe  comme  le  doigt  , 
vifqueufe  au  goût.  Elle  poulie  des  feuil 
les  large#,  arrondies,  (ticculentes , ri- 
dées , âpres  dans  toute  leur  fgrface  à 
caule  d'un  poil  conrr  8c  dur  dont  elles 
font  couvertes  Ses  tiges  font  allez  foî- 
ble*-,  hérifleesde  petits  poi  s piquaus  , 
branchucs , hautes  d’un  piA  6c  demi , 
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garnies  de  quelques  feuilles  femblablcs 
a celles  du.  bas,  mais  un  peu  plus  petites. 
Ses  tiges' 8c  fes  branches  le  terminent  par 
des  bouquets  compofés  de  trois  ou  qua- 
tre fleurs  bleues  le  plus  fouveffc,  quel- 
quefois blanches  ou  couleur  de  chair  , 
8c  femblablcs  a une  molette  d’éperon. 
Leur  calice  eftverd,  vclu.découpé  en 
cinq  parties  j u fqu’a  leur  bafe-;  il  devient 
allez  grand  lorique  la  fleur  eft  partee  , 
6c  il  contient  quatre  femences  qui  ref- 
femblent  à latcte  d’un  vipere.  La  fleur 
de  bourrache  eft  du  nombre  de  celles 
qu’on  nomme  i o rMiles.  Oivmct  les  feuil- 
les de  bourrache  dans  les  bouillons  ra- 
fraîchiflans,  6c  fon  fuc  pourte  par  les 
Tueurs  St  la  tranfpiratiou , parce  que  U 
bourrai  rte  eft  cordiale. 

La  bourracht  ne  fe  multiplie  que  de 
graine  qui  eft  noire,  d’un  rond  un  peu 
allongé , en  ovale  bolTée , ayant  d’ordi- 
naire un  petit  bout  blanc  du  côté  de  la 
bafe , 8c  ce  bout  tout  féparé  du,  relie.  La 
longueur  eft  toute  comme  entaillée  de 
rayons  noirs  qui  vont  d’une  extrémité 
à l’autre.  La  bourrache  6c  la  buglofe  vien- 
nent 8c  fe  gouvernent  comme  la  bonne- 
dame,  fors  qu’elle  ne  leve  pas  fi  for- 
tement. On  en  feme  pluficurs  fois  pen- 
dant un  même  Eté , parce  que  leurs  feuil- 
les en  quoi  confifte  tout  leur  mérite  , 
ne  font  bonnes  que  pendant  qu’elles 
font  tendres  6c  jeunes.  Leur  petite  fleuc 
violette,  fait  un  ornement  lur  les  fa- 
lades.  Leur  graine tombeauffi-tôt qu’elle 
eft  mûre.  La  Quintiwe.  Cette  plante 
médicinale  eft  encore  potagère , 6c  quand 
elle  eft  jeune,  on  fe  fert  de  fes  fleurs 
pour  garnir  les  falades.  On  l’emploie 
pour  les  foupes  ; les  Italiens  en  font  ufa- 
ge dans  tous  les  mets  d’herbes,  6c  ils  lai 
mangent  cu'te  en  (àlade. 

BOURRE,  terme  d’AgricuIture  6c 
de  jardinage  ; c’eft  cette  première  appa- 
rence que  donnent  les  bourgcoTis  de  vi- 
gne, 6c  les  boutons  des  arbres  fruitiers- 
Licer  dit  voila  des  arbres  bien  bourrés, 
c’eû-a-dir«,  bien  préparés  a donner  dut 
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fruit , bien  remplis  de  bourre.  La  QirtN- 
tinie  ne  parle  point  de  ce  terme , ni  du 
précédent , ce  qui  augmente  le  doute 
lurl’ufage  par  rapport  aux  arbres.  Il  dit 
même  p®licivementau  mot  bouton , tout. 
1 . 7$.  que  quelques  Jardiniers  feu- 

lement appellent  bourres  &ceou*frs  a fruir, 
ce  que-la  plupart  des  autres  appellent 
boutons  , & que  delà  vient  qu’on  dit  quel- 
quefois que  les  fruits  , par  exemple  , des 
abricotiers  , des  pêchers , &c.  ont  été  ge- 
lés en  bourre. 

BOURRE'E,  parmi  les  Bûcherons 
lignifie  un  fagot  faic*Be  menu  bois,  qui 
fait  un  feu  prompt  & de  peu  de  durée. 
Les  bourrées  ne  font  ordinairement  com- 
poses que  de  menues  ramilles  des  ar- 
bres dont  on  a tiré  le  meilleur  bois  pour 
faire  des  fagots. 

BOURRELET,  terme  de  jardina- 
ge; la  QuiNTime  6c  Liger.  le  prennent 
pour  deux  chofes  différentes , 6c  le  défi- 
nirent différemment.  Selon  laQ^iNii- 
Kiï,  bourrelet  fe  dit  de  1 endroit  où  au 
bout  de  quelques  années  la  greffe  de- 
vient plus  grofieque  le  pied  fur  laquelle 
elle  a été  faite,  & d’ordinaire  c’eft  une 
marque  que  le  fauvageon  n’eft  pas  trop 
bon.  La  poire  de  petit  bUnquet  eft  lujette 
à faire  le  bourrelet.  Selon  Liger.  , le  bour- 
relet eft  une  efpecc  de  gros  nœud  qui  fur- 
vient  direéfement  au  bas  des  greffes  quel- 
ques annôrs  après  qu’elles  ont  été  faites, 
ce  qui  eft  une  marque  que  la  lève  en 
montant  du  fauvageon  n’a  point  trouve 
dedifpofitions  à palfcr  dans  la  greffe  qui 
lui  eft  appliquée,  & les  Jardiniers difent 
cet  arbre  fait  le  bourrelet , c’eft-à-dire  , 
que  tantôt  c’eft  la  greffe  qui  groffit  plus 
que  le  fauvageon,*:  tantôt  le  làuvageo* 
qui  grollic  plus  que  la  greffe , & que  l’un 
6c  l’autre  s’appelle  également  bourrelet. 
Ces  bourrelets  ou  boffes  qui  nailfent  au- 
tour des  greffes  lorfqu’elles  fe  joignent 
mal  au  fuj,et  greffe,  viennent  de  ce  que 
les  vailfeaux  de  la  greffe  ne  répondent 
pas  bout  à bout  aux  yailfeaux  du  fujet 
fur  lequel  on  l’a  appliquée , en  forte  que 
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le  fuc  nourricier  ne  peut  pas  les  enfiler 
en  droite  ligne.  Les  levres  de  I ecorce 
des  arbres  que  l’on  coupe  pour  y placer 
l’ente  s’enfient  d’jbofd  par  le  fuc  nour- 
ricier , qui  ne  peut  pas  paiîer  outre , à 
caule  que  l'extrémité  des  vaitleaux  cou- 

Î «s eft  pincée,  & comme causer  fée  par 
e relfort  de  l’air;  ce  qui  fait  un  bosire- 
1er , qui  s’étend  infetifiblement  de  la  cir- 
conférence vers  le  centre  par  l’allonge- 
ment des  fibres , 6c  gâte  la  gieflé. 

BO  U R R 1 E RS  , pailles  tse  ordures 
qui  fe  trouvent  melées  avec  le  bkd. 

B O U R R 1 QU  E , méchintebête  de 
voiture;  il  fe  dit  particulièrement  des 
ânes  & airelles , 6c  enluite  des  méchans 
chevaux. 

BOURRIQUET,  eft  parmi  le 
peuple  un  diminutif  de  bonrique. 

BOURRU , VIN  BOURRU , eft  du 
vin  qu’on  a jette  dans  l’eau  froide  pour 
l'eni pécher  de* bouillir,  qui  eft  dotice- 
r®  x , & qui  a encore  toute  fa  lie. 

BOURSE,  ou  BOUTON,  en 
terme  de  Botanique  eft  un  bouquet  de  ' 
feuilles,  ou  une  fleur  qui  n’eft  pas  encore 
épanouie.  On  appelle  auflt  bourfe , géné- 
ralement tout  ce  qui.  fert  à renfermer 
les  "graines  des  plantes  lorfqu’elles  (ont 
encore  fur  pied. 

BOURSE  A PASTEUR , ou  TA- 
BOURET, plante  très-commune  : fa  ra- 
cine eft  un-  pivot  menu , blanc , fibreux, 
douceâtre  d’abord , mais  peu  de  tems 
après  dcfagrcable.  Elle  jette  pîufieurs 
feuilles  dilpofees  en  rond  , courbées  fur 
la  terre , oblongues  , quelquefois  en- 
tières , le  plus  fouvent  découpées  fur  fes  . 
bords , plus  ou  moius  profondément  , 
comme  celle  de  la  dent  de  lion.  La  tige 
qui  s’élève  dans  fes  feuilles  eft  haute 
plus  ou  moins , aftez  fouvent  elle  n’ex- 
cedc  pas  la  hauteur  d’un  pied*  Elle  eft 
branchuc,  garnie  de  quelques  feuilles 
beaucoup  plus  petites  que  celles  du  bas. 
Cette  tige  6c  fes  branches  fe  terminent 
par  des  épis  de  fleurs  blanches , compo- 
fees  cliacuulsdc  quatre  pétales,  foute- 
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Hues  un  calice  à quatre  petites  feuil- 
les verdâtres.  Les  fruits  qui  foccédent 

aux  fleurs,  font  des  capliiles  divilces 
perpendiculairement  en  deux  loges,  en 
manière  de  gouil'et , & renferment  dans 
chacune  de  leurs  loges  quelques  femen- 
ces  menues,  arrondies  & roullàtres.  Ce 
fruit  a quelque  rapport  à la  bourfr  que 
portent  a la  campagne  les  Bergers,  oc 
c’eft  d’oil  vient  le  nom  de  toute  la  plan- 
te. Le  tabouret  eft  aftringent , ou  le  fort 
de  fou  eau  dans  les  potions  aftringentes, 
pour  arrêter  des  pertes  , calmadfjps  hé- 
morragies , 8c  guérir  des  diilcntcties  ; 
là  décoélion  a a peu  près  les  mêmes  ufâ- 
ges , aufli-bien  que  ion  fuc. 

BOUSE,  miBOURZE,  fiente  de 
boeufs  & de  vaches,  dont  le  fumier fert 
à l’amendement  des  terres.  Voytt.  FU- 
MIER. . 

BOUSSETTE  , plante  dont  les 
vieilles  murailles  Acmazurcs  Innc  pleines. 
Elle  eft  vulnéraire,  arftringenteSc propre 
dans  toutes  fortes  de  Aux  &c  d’hémorra- 
gies. On  en  donne  te  fuc  ; la  dofe  cil  de 
quarre  onces. 

B O0 T I S,  ce  font  Jcs  lieux  où  1rs 
bêtes  noires  fouillent  pour  chercher  des 
racines  : on  dit  tes  forêts  font  toutes 
remplies  de  boutts  ; _ ce  n’eft  que  bonus 
dans  le  fort  de  ce  bots.  • 

BOUTON,  en  terme  d’ Agricultu- 
re fignifte  le  jet  que  font  les  plantes  pour 
en  former  une  fleur  6c  d’autres' a fruit  ; 
on  le  tiit  fur-tout  des  rofes.  Le  bouton 
des  arbres  eft  nne  partie  ronde,  affez 
grofte  ; dans  laquelle  eft  la  fleur  qui  doit 
produire  le  fruit.  Parmi  les  arbres  a pe- 
pm  chaque  bouton  a plufieors  fleurs  , 
& parmi  les  arbres  à noyau,  chaque 
hurmti’e n a qu’une.  Parmi  certains  Jar- 
diniers on  appelle  bourres  6c  bourjes  à 
fruit , ce  que  la  piûpar  des  autres  appel- 
lent boutons , & delà  vient  qn’on  dit  quel- 
quefois qn«  les  fruits,  par  exemple,  des 
abricotiers  & des  pêchers , &c.  ont  été 
gdés  en  bourre.  Voyez  BOURRE. 

BOUTONS  DE  BACHELIER  , ce 
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font  des  efpeces  de  rçnonculcs.  Ceux 
que  l’on  cultîve'dans  les  jardins  font  dç 

deux  differentes  efpeces , car  i!  y en  a 
d’autres  eipeces  qui  croilfcnt  fans  cul- 
ture, clics  ne  portent  que  des  lloups  (im- 
pies & informes,* qui  ne  mciffR  point 
nos  foins.  Pour  les  efpeces  à fleurs  dou- 
bles, elles  ne  différent  les  unes  Je?  an- 
tres que  par  la  couleur  de  lcuis  fleurs, 
dont  les  unes  faut  rouges  & les  autres 
blanches.  La  première,  dit  Bkabeiiv  , 
eft  .nier  commune  dans  h plupart  de* 
jardins  d’Angleterre  ; mais  la  blanche  s’y 
trouve  plus  rarement.  Elles  produifent 
toutes  les  deiu  en  Juin  &•  Juillet  des 
fleurs,  qui  croi  fient  fardes  tige; de  deux 
pieds  de  hauteur  ; ces  plantes  aiment 
l'ombre  3c  un  terrein  fabloneux  : on  les 
multiplie  au  mois  de  Mars,  en  divifant 
leurs  racines.  „ 

BOUTURE,  font  de  certaines 
branches  , qui  lisant  aucune  racine  & 
étant  mifes  en  terre  un  peu  fraîches,  y 
prennent,  c’eft-àTdire,  y font  des  ra- 
cines, & deviennent  arbres  ou  arbuftes. 
.Ainfi  des  branches  de  figuier,  ou  de  coi- 
gnaffier,  degroifelier,  dègéroflé  jaune, 
d'if,  Scc.  miles  en  tcn'e  , y prennent  ra- 
cine; cela  s'appelle  prendre  de  bouture. 
Ce  mot  fe  dit  encore  de  certains  rejet- 
ions enracinés,  qui  raillent  au  pied  de 
quelque  arbre,  comme  il  en  naît  autour 
des  poiriers  6c  des  pommiers  fauvages. 
Ces  rejettons  fe  nomment  aufli  par  quel- 
ques Jardiniers  des  pe'trmur. 

BOUVERIE,  érable  à mettre  les 
bœufs.  - 

B R ANCHE,  eft  la  partie  de  l’arbre 
qui  fortant  du  tronc  aide  à former  la  té- 
lé. Dans  les  arbres  fruitiers  on  diftingue 
plufîeurs  fortes  de  branches. 

Ce  qu’on  appelle  la  branche  à bois  eft 
celle , qui  étant  venue  fur  la  taille  de 
l'annceptéccdente,  8c  dans  l'ordre  de  la 
nature , eft  mifonnablement  grofte. 

BRANCHEA  FRUIT, eft  celle 
qui  eft  venue  médiocre  dans  fa  groffeur 
ie.  dans  fa  longueur  fur  ccttc  même  taille. 
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BRANCHE  A DEMI-BOIS , eft  cel- 
le, qui  étant  trop  menue  pour  branche  a 
bois , eft  tropgrolfe  pour  branche  à fruit. 
On  la  coupe  a deux  ou  trois  pouces  de 
long,  jMiir  en  faire  forcir  de  meilleures, 
l'oit  aVk| , foit  a fruit. 

BRANCHE  DE  FAUX  BOIS,  ce 
font  les  branches  qui  font  venues  d’ail- 
leurs que  des  taillées  de  l’année  précé- 
dente , ou  qui  étant  venues  fur  ces  tail- 
lées , le  trouvent  grolfes  a l’endroit  où 
elles  devroient  être  menues. 

BRANCHE  MERE,  ou  MÈRE 
BRANCHE,  eft  celle  qui  ayant  été  rac- 
courcie par  la  derniere  taille,  a produit 
d’autres  branches  nouvelles.’Ainli  on  dit 
qu’en  taillant  il  ne  faut  laiifer  lur  la 
mere  branche  , que  celles  qui  contribuent 
à la  beauté  de  la  figure  «je  l’arbre. 

BRANCHES  AC^UTE'ES,  ce 
font  Jes  branches , qui  fur  la  fin  de  l’Eté 
celfent  de  pouffer  8c  #ndurciffent. 

BRANCHES  VEULES,  fe  dit 
de  certaines  branches  qui  font  extrême- 
ment lortgues  & menues,  (i  bien  quelles 
ne  font  propres  ni  a faire  du  fruit , ni  à. 
devenir  branches  a bois , 6c  ainlï  il  les 
faut  ôter  entièrement.  Elles  s’appellent 
au  (H  branches  élance'es. 

BRANCHES  CHIFONNES,  ce  font 
d’autres  branches  qui  font  extraordinai- 
rement menues  6c  courtes,  foit  qu’elles 
loient  poultces  de  l’année , foit  qu’elles 
foiciy  des  années  précédentes  ; 6c  com- 
me elles  ne  font  que  de  la  confufion  , 
foit  en  efpalier,  foit  en  builfon,  il  faut 
entièrement  les  ôter. 

BRANCHE  U RS  I NE,  c’eft  une 

Î liante ainfl  nommée , parce  que  fes  feuil- 
es  ont  quelque  relfemblance  aux  pieds* 
d'un  Ours.  Les  tiges  loin  gcoÏÏes,  cune- 
lces,  anguleufes,  vuides  6c  hautes  de 
quatre  ou  cinq  pieds.%es  feuilles  font 
©blongues, grades , dentelées 6c dilpofées 
deux  a deux  fur  une  cote  Mnoinée  par 
une  feule  feuille.  Ses  Heurs  Tout  compo- 
. fées  de  cinq  feuilles  blanches  dilpofées 
en  rofe.  Toute  la  plante  a une  odeur  de 
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bitume,  elle  croît  dans  les  lîcuAquaa 
tiques;  elle  contient  beaucoup  de  fel  ef- 
fentiel , d’huile  6c  de  flegme.  Elle  eft 
apéritive,  propre  pour  la  pierre  6c  la 

Êravelle,  pour  l’accouchement,  l’efcot- 
ut,  ladiliènterie,  le  flux  des  femmes; 
on  la  prend  en  décoftion.  Il  y a encore 
la  branche  urjine  bac  a de , qui  «fl  la  meme 
chofe  que  la  berce.  Voyez  ce  mot. 

. BRAS,  en  terme  de  Jardinage,  fe 
dit  particulièrement  en  fait  de  melons  , 
de  concombres,  de  citrouilles , 8c  c.  G’eft 
la  mâjfte  chofe  que  branche  par  rapport 
au*  arbres.  Quand  on  dit  qu  un  pied  de 
melon  commence  à fajrc  des  bras  , à 
pouflcr  des  bras , cela  lignifie  des  bran- 
ches de  ces  plantes.  Les  bons  melor»  , 
■viennent  fur  les  bons  bras,  6c  il  n’en 
vient  ■point  fur  les  médians  bras , par 
exemple,  fur  ceux  qui  font  trop  ventes, 
ou  fur  ceux  qui  venant  des  oreilles  font 
trop  matériels,  trop  larges  6c  trop  épais; 

Il  faut  les  ôter  entièrement.  La  Quin- 
T1NIE,  LlGER  6C  ChOMII. 

BRAYE  DE  G O C U , autrement 
primevere;  c’eft  une  plante. Voyez.  PRI- 
MERE. 

B R E B I S,  bête  à laine,  femelle  du 
bélier,  mere  de  l’agneau,  connue  de 
tout  le  monde.  Laéredapeut  vivre  envi- 
ron huit  ou  dix  ans  ; elle  ne  fait  ordinaire- 
ment qu  un  agneau  par  portée.  Les  brebis, 
comme  le  dit  fort  bien  Liger  , font  d’un 
très-grand  profit  dans  une  maifon  de 
campagne  : c’eft  .d’elles  en  partie  que 
dépend  la  fertilité  des  terres , par  rap- 
port à leur  fumier  dpnt  on  fe  fert  pour 
les  engrailfer.  Ces  animaux  font  enne- 
mis du  froid , ils  craignent  la  neige  8c 
les  frimats  ; c’eft  pourquoi  il  leur  faut» 
en  hy  ver  une  bergerie  qui  foit  chaude. 

On  ne  tnene  point  les  brebis  aux 
champs  pendant  l’hiver  , à moins  qu’on 
ne  voie  un  beau  tems  ; 6c  ce  qu’on  en 
fait  eft  plutôt  pour  leur  faire  prendre 
L’ait,  qu’en -vue  de  les  paître,  parce 
qu’elles  ne  trouvent  rien  alors.  Dans  le 
Prinrcms  on  fe  contente  de  les  mener 

aux 
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aux  champs  une  fois  le  jour  , mais  il  agneaux  au  mois  de  Février,  qui  eft  la 
faut  attendre  que  la  t'clce  blanche  foit  failon  où  les  plus  grands  froids  font 
abatuc  de  delfus  les  herbes  , parce  pâlies.  Dans  ce  renis-la  les  brebis  corn- 
qu’elle  poutroit  leur  caulér  un  flux  de  mencent  à trouver  une  pâture  propre  à 
ventre.  £n  Eté  on  les  mené  deux  fois  leur  donner  du  lait  pour  nourrir  leurs 
aux  champs , & le  Berger  commence  agneaux  qui  s’en  portent  mieux, 
pour  la  première  fois  des  la  pointe  du  On  fe  défait  des  beliers  fitôt  que  l’on 
jour.  11  ne  faut  que  quatre  heures  pour  juge  que  les  brebis  font  pleines , & on 
les  lailfer  prendre  leur  repas,  après  cela  n’en  doit  point  racheter  que  fur  la  fin 
on  les  mène  boire  le  long  de  quelque  du  mois  d’Aoùt.  Quand  on  fçait  à peu 
ruiireau,  ou  fur  le  bord  d’une  riviere.  près  que  les  brebis  lont  prêtes  d’agncler. 

Cela  fe  pratique  deux  fois  en  Eté  &une  on  les  veille  afin  de  les  fecourir  au  befoin 
fois  en  h y ver,  lorlquc  le  foleil  eft  cou-  dans  leur  travail, 
clic.  Le  berger  ramene  en  Etc  fon  trou-  Quand  l’agneau  eft  né , on  comraen- 
peau  fur  les  neuf  à dix  heures  du  ma-  ce  par  le  lever  pour  le  faire  tenir  fur  fes 
tin , & le  tient  enferme  jufqu’a  trois  jambes , & avant  que  de  l’approcher  de 
heures’ apres  midi,  qu’il  retourne  aux  la  mere  pour  l’accoutumer  à tetter , on 
champs  pour  la  fécondé  fois  jufqu’a  la  tire,  comme  nous  l’avons  dit  au  mot 
nuit.  AGNEAU , le  premier  lait  delà  mere. 

Un  Berger  pendant  les  grandes  cha-  comme  étant  très-mauvais  ; enfuite  on 
leurs  doit  conduire  fon  troupeau  dans  enferme  la  brebis  avec  fon  agneau  , afin 
• des  endroits  où  il  y ait  un  peu  d’om-  de  le  tenir  chaudement,  & de  lui  ap- 
brage , pour  le  garantir  des  ardeurs  du  prendre  à la  connoître. 
loleil , qui  lui  cauieroit  un  ma!  de  tête  On  enferme  toutes  les  brebis  qui  ont 
dangéteux.  Tout  pâturage  marécageux  agnelé;  on  les  nourrit  pendant  quatre 
ne  vaut  rien  pour  les  brebis  ; on  les  mène  jours  de  bon  foin  & de  fon  fec,  tk  on 
ordinairement  dans  des  chaumes.  Les  leur  donne  pour  boilfon  de  l'eau  blan- 
lieux  féconds  en  chardons  & en  épines  chie  avec  de  la  farine  de  froment,  ou 
leur  font  contraires;  ces  plantes  leur  d’avoine.  Il*  ne  faut  pas  qu’elles  man- 
donnent  la  galle , & gâtent  leur  laine.  quent  de  liriertf , tk  l’endroit  où  elles  font 
U ne-brebis  pour  être  bonne  doit  avoir  doit  être  féparé  par  une  cloifon  dans  la 
le  corps  grand , les  yeux  de  même , fort  bergerie.  • 

éveilles  & non  troublés.  Elle  doit  avoir  Quand  les  agneaux  commencent  x 
la  queue  & les  jambes  longues,  le  dos  connoître  leurs  meres,  on  lailTe  ces brt- 
beaucoup  couvert  d’une  laine  longue  , bis  aller  aux  champs , tandis  que  ces  pe- 
déliée,  luifaiite  & blanche.  Lagriie  ou  tics  reftent  dans  la  bergerie  bien  chau- 
la noire  n’eft  pas  fi  eftimee.  La  brebis  de  dement.  Au  retour  des  champs  on  les  fort 
l’âge  de  deux  ans  eft  bonne  à garder  pour  dans  la  cour  pour  reconnoître  leur  mere 
le  profit , à quatre  ans  il  faut  fon-  & la  tetter  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  alTez 
ger  à s’en  défaire.  forts  pour  manger  du  foin.  Pour  ce  qui 

Pour  en  fçavoîr  connoître  l’âge , il  n’y  regarde  ce  qu’il  faut  faire  aux  agneaux , 
a qu’a  regarder  aux  dents  des  brebis  ; voyez.  AGNEAU, 
fi  elles  les  ont  iuégales , c’eft  une  marque  Pour  rendre  les  brebis  fécondés  en  Uit, 

‘quelles  ont  pa(l«  trois  ans,  & que  par  on  prend  de  gros  navets  qu’on  hache  & 
confcquent  elles  font  vieilles.  Ce  n eft  qu’on  leur  donne , à chacune  environ 
qu  a deux  ans  qu’on  doit  faillir  les  bn-  plein  un  chapeau.  11  faut  les  laver  avant 
bis . & pour  le  mieux  au  mois  de  Sep-  que  de  les  leur  apprêter , & que  ce  foit 
tembre  , afin  quelles  donnent  leurs  toujours  le  foir.  Dans  les  lieux  où  les  nar 
Tome  I.  X 
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vêts  font  chers,  on  leur  donne  du  tain-  Les  brebis  ne  font  point  exemptes  de 
foin  ou  de  bon  foin  ordinaire.  Il  y en  a maladies , ainfi  que  les  autres  animaux 
qui  prétendent  qu’il  ne  faut  nettoyer  la  elles  leur  font  eau  fccs,  ou  par  la  ncgli- 
bergeric  qu’une  fois  l’année,  à la  fin  du  gence  de  ceux  qui  les  gouvernent , ou 
mois  d’Aoûc,  6c  en  Juillet  au  pais  où  par  un  dérangement  de  nature.  Quand 
l'on  parque.  elles  font  malades  il  faut  les  féparer  dit 

La  laine  n’eft  pas  le  moindre  profit  que  troupeau;  voici  quelles  font  les  mala- 
t'on  tire  des  brebis  & des  moutons.  Le  dies  auxquelles  elles  font  fujettes.  A la 
tems  le  plus  propre  à les  dépouiller  de  rogne , a la  fievre , aux  poux  , à la  toux» 
leur  toilon  eft  la  fin  du  mois  de  Mai  , à l enflure,  à la  difficulté  de  refpirer  , 
faifon  où  l’air  eft  tempéré,  & non  ja-  à la  morve  , à l’étourdilfement  ; elles 
mais  en  Eté , ni  lorfqu'il  fait  froid.  Ce  boitent , il  kur  furvient  des  abiccs  & la 
n’eft  pas  qu’à  l’égard  du  chaud  il  y ait  pefte. 

rien  a craindre , mais  fi  l’on  attend  plus  La  rogne  eft  une  maladie  qui  ne  leur 
tard  à tondre  les  Irebis,  elles  n’auroient  arrive  que  par  des  pluies  froides  qui  le» 

fis  affez  de  tems  pour  fe  revêtir  avant  morfondent,  ou  pat  un  trop  grand  chaud 
hyver,  & le  froid  étant  leur  mortel  en-  qui  les  frappe  lorfqu’elles  font  tondues» 
Bcn.i , les  inettroit  en  danger  de  mou-  & qui  les  met  tout  en  lueur,  ou  bien 
rit.  Mais  l’on  tond  plus  tard  les  agneaux,  lorlquc  les  mouches  les  tourmentent 
«’eft-à-dire,  environ  lami-Juillet,  parce  trop.  Four  commencer  à guérir  cette 
que  leur  tendre  jeunelfi:  ne  permet  pas  infirmité,  quand  elle  furvient  en  Eté  » 
que  leur  laine  foit  tondue  plutôt.  La  veil-  on  mene  toutes  les  brebis  qui  en  font  * 
le  qu’on  les  doit  tondre , on  les  lave  à atteintes  le  long  d’une  riviere,  ou  d’uix 
un  ruilfcau*  ou  à une  riviere  dont  l'eau  ruilfeau  dans  lequel  on  les  lave  ; apre* 
foit  claire , & pour  les  tenir  nettes  juf-  cela  on  les  frote  d'un  onguent  fait  avec 
qu’au  lendemain,  on  leur  fait  une  bonne  de  la  poudre  de  foufre  , de  la  racine 
litiere,  decrainte  qu’elles  negâtent  leur  de  fouchet,  autant  de  l’un  que  de  l'au- 
cune dans  ta  fiente  quand  elles  font  en-  tre  ; on  y joint  du  vif  argent  qu’on  mêle 
fermées  dans  la  bergerie.  * avec  de  la  cire  & de  la  poix  de  Bourgo- 

C’eft  au  retour  des  champs  du  matin  gne  qu’on  fait  fondre  : le  tout  étant  in- 
qu’on  commence  à les  tondre;  cerre  ope-  corporé,  à la  referve  du  vif  argentavec 
* ration  do:t  durer  jufqu’à  trois  heures  égaie  dofe,  on  en  frote  les  brebis  re- 

apres  midi  que  le  Berger  les  doit  re-  gnenfes  tous  les  foirs  pendant  trois  jours- 
mener  paître , & continué  le  lendemain  de  fuite  , & après  cela  on  doic  encore  les 
matin  & les  fuivans,  fi  le  troupeau  eft  plonger  dans  le  même  ruilfeau  où  elles 
fi  nombreux  qu’on  ne  puilTe  pas  faire  cet  auront  été  lavées.  Si  cette  maladie  les 
ouvrage  dans'  un  jour  feulement.  Après  attaque  pendant  le  froid , on  ne  les  lave 
que  les  brebis  font  tondues , on  prévient  point  comme  on  vient  de  le  dire , mais 
de  certaines  incommodités  qui  peuvent  on  fe  contente  de  les  frotej  de  cet  on- 
leur  arriver , en  leur  paflànt  fur  la  peau  guenc , de  les  laver  avec  de  l’eau  de 
la  main  toute  féche , ou  bien  on  les  for-  leffive , enfuite  avec  de  l'eau  claire , & 
tifieen  lesfrotant  d’une  liqueur  faire  de  de  les  tenir  fort  chaudement  dans  uniieu 
vin  & d’huile  de  noix  ; &c  s’il  arrive  qu’en  féparé  des  autres  brebis.  Si  l’on  pouvoir 
les  tondant  on  leur  ait  fait  quelque  écot-  ' avec  le  fer  couper  la  raoine  des  maux  qut 
chure.on  doit  mêler  dans  cette  liqueurdu  furviennent  aux  brebis,  ce  feroit  plutôt 
fâîn-doux  fondu oude  la cire.Cet onguent  fait.  Pour  les  empêcher  de  devenir  rô- 
les guérie  de  la  galle,  & fait  que  la  laine  gueules,  on  peut  les  froter  avec  de  là 
en  revient  plus  douce  & plus  longue»  fie  d'huile  bien  purifiée,  œclcc  avec  de 
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Jean , où  auront  bouilli  des  lupins  ; on  y 
joint  de  la  lie  de  quelque  bon  vin  ; en- 
duite on  les  laille  fuer  deux  ou  trois 
jours , & on  les  lave  dans  la  mer  : au 
defaut  d'eau  de  mer , on  fe  1ère  d’eau  Ta- 
lée. Ces  rémedes  font  également  bons 
pour  toutes  les  autres  bêtes  à quatre  pieds 
û elles  font  rogneufes. 

Les  brebis  font  fort  fujettes  à la  fièvre, 
ce  qui  les  delTcche  entièrement , & les 
tend  dangereufement  malades.  Pour 
éteindre  d'abord  l’ardeur  qui  les  brûle  , 
on  les  fàigne  entre  les  deux  cornes  du 
pied.  Tant  qu’elles  ont  la  fievre  on  ne 
leur  donne  a boitede  plus  de  deux  jours, 
& eniuite  on  leur  en  donne  un  peu.  On 
connoît  qu’une  brebis  a la  fievre , lorf- 
qu’on  la  voitfouvent  chercher  le  frais  & 
ne  brouter  que  nonchalamment  la  poin- 
te des  herbes  , ou  bien  quand  elle  ne 
marche  qu’avec  peine , & quelle  felaiffe 
tomber  au  milieu  des  champs. 

Les poux  ne  font  pas  une  maladie  dan- 
cereufe  pour  les  brebis , mais  on  peut 
dire  que  c’eft  une  vermine  qui  les  incom- 
mode beaucoup,  qui  lesdelfcche  & les 
empêche  de  profiter.  On  fe  fert  pour  les 
détruire  du  meme  onguent  que  pour  la 
rogne , & de  l’eau  de  leflivc , après  quoi 
on  les  lave  avec  de  l'eau  nette. 

. Ordinairement  les  brebis  font  incom- 
modées de  la  toux  au  Printems.  Quand 
on  s’en  apperçoij,  il  faut  leur  faire  tiédir 
du  vin  blanc  avec  un  peu  d'amande 
douce  qu’on  leur  fait  avaler , & on  leur 
donne  enfuite  à manger  du  pas  d’âne.  Il 
faut  aufli  leur  frotet  les  nafeaux  avec  la 
même  liqueur. 

Quand  les  brebis  ont  mangé  des  her- 
bes qui  leur  font  contraires , ou  quand 
elles  ont  pris  quelques  bères  venimeufes, 
elles  deviennent  enflées,  & fi  on  néglige 
de  les  fecourir , elles  crevent  prompte- 
ment. Cette  enflure  fe  remarque  aifé- 
iwent , & l'on  connoît  qu’elle  eft  dan- 

fereufe  lorfqu’on  leur  voit  la  bouche 
aveufe,  & que  cette  maladie  exhale 
par  la  bouche  une  mauvaife  humeur.  On 
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guérît  îes  brebis  de  ce  mal  en  les  (.li- 
gnant d'abord  fous  la  queue  , à la  partie 
proche  des  fefTcs , après  quoi  on  leur 
donne  de  l'urine  à boire. 

Lorfque  les  brebis  ont  de  la  peine  à 
refpirer,  ce  qui  ne  leur  vient  que  d’une 
trop  grande  abondance  de  fang,  on  leur 
coupe  le  bout  des  oreilles , & cette  opé- 
ration leur  fait  bien. 

Les  brebis  font  aufli  fujettes  à la  mor- 
ve. Quand  on  s'en  apperçoit,  il  faut  fe 
défaire  au  plutôt  de  celles  qui  en  font 
attaquées,  de  peur  qu'elles  n'mfètVenc 
tout  le  troupeau  ; car  il  n‘y  a point  de 
remede  lî  la  morve  eft  fois  formée. 
Cependant  Chomel  dit  qft  fi  on  met  de 
l'huile  d’afpic  avec  une  plume  dans  les 
narines  des  brebis  qui  ont  la  perte  ou  la 
morve , elles  guériront  ; mais  il  ne  faut 
pas  fe  fervit  de  cette  plume  pour  d'au- 
tres : on  doit  la  brûler  d’abord,  & fe 
fervir  pour  chaque  brebis  d’une  plume 
différente. 

Les  deux , autrement  dits  les  frondes, 
font  encore  une  maladie  à laquelle  font 
fujettes  les  brebis.  On  applique  fur  ce 
mal  un  cataplafme  fait  d'alun  & de  fou- 
fre,  diflous  dans  du  fort  vinaigre. 

L’ étourdijfemem  eft  une  maladie  dan- 
gereufe  & fort  difficile  à guérir.  Le* 
grandes  chaleurs,  fur  tout  dans  la  ca- 
nicule , la  caufent  aux  brebis.  On  voit 
qu’elles  en  font  frappées,  quand  elles  ne 
font  que  tourner , fauter  fans  aucun  fu- 
jet , broncher  à tout  moment  ; fi  on  leur 
touche  le  front  ou  tes  pieds , on  y fent 
une  chaleur  extrême.  Il  u’y  a point  d’au- 
tre remede  que  de  les  faigner  à la  tem- 
ple en  petite  quantité,  ou  bien  à la  veine 
qui  eft  fur  le  nez  ; encore  ce  remede 
n’eft-il  pas  toujours  infaillible. 

Tous  les  jours  on  voit  dans  un  trou- 
peau des  brebis  boiteufes.  Cette  incom- 
modité peut  leur  venir,  ou  de  lallitude, 
ou  parce  quelles  ont  eu  les  ongles  aillo- 
lis pour  avoir  demeuré  trop  long-tenu 
dans  leur  fiente.  Si  elles  boitent  de  lalTî— 
tude,  & pour  avoir  trop  long-tems  mac* 
Xi, 
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ché,  on  ne  les  irene  point  aux  champs 
avec  les  autres , on  les  met  dans  quel- 
que endroit  peu  éloigné  de  la  bergerie, 
où  il  y ait  de  l’herbe , & le  foir  on  leur 
frote  Jeux  ou  trois  fois  les  jambes  avec 
du  fain-doux  bouilli  dans  du  vin  blanc. 
Si  elles  boitent  pour  avoir  les  ongles 
amollis,  on  coupe  l'extrémité  de  celui 
qui  eft  gâté  , on  met  delfus  de  la  chaux 
vive , on  l'enveloppe  d’un  linge  , on  l’y 
laiiTe  leulement  un  jour;  on  y met  en- 
fuite  du  verd  de  jçr/V,  on  continue  ce  re- 
mede  julqu’à  ce  que  l’ongle  n’ait  plus 
beloin  de  ce  remede. 

Si  des  -■■rcbitm’t  des  abfccs  en  quelque 
endroit  du  ^ps,  on  l'ouvre  pour  en 
faire  fortir  la  corruption  qui  y eft , & 
on  met  dans  fa  plaie  de  la  poix  fondue 
avec  du  fel  brûlé  & mis  ea  poudre. 

La  pejle  eft  encore  une  maladie  qui 
fait  ravage  dans  les  troupeaux  de  brebis, 
elle  leur  vient  ou  en  Eté  ou  en  Hyver. 
pour  les  en  garantir  ( car  il  n’y  ^a  point 
de  remede  quand  elles  en  font  attaquées) 
on  peut  au  commencement  du  Printems 
& de  l'Automne,  & avant  que  d'aller 
aux  champs  , leur  faire  boire  tous  les 
matins  un  breuvage  fait  d'eau  , dans  la- 
quelle auront  trempé  de  la  fauge  & du 
manubium.  On  leur  donne  à manger  du 
foin  de  citife,  & on  fait  détremper  dans 
leur  boiifon  les  plus  tendres  racines  du 
roleau.  On  tranlporreces  brebu  malades 
dans  un  autre  endroit  éloigné  , pour  les 
ieparer  des  laines,  & pour  tâcher  de  les 
rétablir , en  leur  failant  refpirer  un  au- 
tre air , & uler  d’une  autre  eau. 

La  fécondité,  la  toilon,  la  chair,  le 
lait,  la  graille,  les  peaux,  le  fumier  me- 
me des  brebis,  tout  fait  tant  de  profit  à 
la  campagne,  qu’une  Ferme  fans  trou- 
peau eft  un  corps  fans  ame.  Les  brebis 
agnelent  tous  les  ans,  ainfi  tous  les  ans 
les  troupeaux  doublent.  La  laine  des 
brebis , des  moutons  & des  agneaux  eft 
un  revenu  annuel;  leur  chair  eft  eftiméé 
par- tout,  fur-tout  celle  de  l'agneau  & 
du  mouton  ; la  caillette  d’agneau  fert  à 
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faire  de  la  prefure.  On  fait  ufage  en 
cuifine  de  fa  tête,  de  fes  pieds,  de  fà 
frellure,  de  fon  poumon,  de  les  rognons* 
& de  fon  fiel  en  médecine.  Le  lait  de 
brebis  eft  d’une  grande  utilité  dans  une 
maifon  de  campagne,  on  en  fait  d’excel- 
lens  fromages.  La  graille  de  mouton 
fournit  le  meilleur  luif  : les  peaux  de 
brebis , d'agneaux  & de  moutons  font  re- 
cherchées des  Tanneurs,  Corroyeurs , 
Mégiffiers,  parcheminiers,  Fourreurs  , 
Relieurs,  &c. Des  boyaux  on  enfaitdes 
cordes  pour  les  inftrumcns  de  mufique. 
Enfin  le  fumier  des  brebis  eft  le  meilleur 
pour  engrailfer  les  terres. 

Le  Berry  & le  Beauvoifis  font  les  Pro- 
vinces de  France  où  on  nourrit  le  plus 
de  bêtes  a laine , & où  les  moutons  font 
meilleurs.  Outre  les  brebis  ordinaires  que 
l’on  a par  tout  le  Royaume,  il  y en  a 
d’autres  que  l’on  tire  des  pais  étrangers, 
elles  rapportent  ordinairement  plus  que 
les  brebis  communes  , mais  elles  dégé- 
nèrent dans  les  pais  où  on  les  transféré , 
ou  du  moins  elles  n’y  rendent  pas  tant 
de  profit;  mais  on  en  tire  toujours  plus 
que  de  nos  brebis  communes. 

Il  y a plufteurs  races  de  brebis  e'trnn- 
/eres  poi  réuflîlfent  aifémeni  en  France. 
Les  brebis  Fltndrines  venues  des  Indes 
en  Hollande  & : en  Flandre,  donnent  au 
moins  deux  agneaux  par  an  ,'  font  plus 
fortes  que  nos  brebis  ordinaires,  portent 
deux  fois  plus  de  laine , Sc  uue  laine  plus 
fine.  Il  y en  a dans  les  marais  de  Cha- 
rente , dans  tout  le  Poitou  , le  paisd’Au- 
nis  , la  Flandre , la  Provence  &:  du  côté 
de  bayonne,  & il  n’eft  pas  difficile  d’é- 
tablir de  cette  race  dans  les  autres  par- 
ties de  la  France. 

Le  pais  de  BrefTan  du  côté  de  Man- 
rouc  , nourrit  des  brebis  qu’on  rond  trois 
fois  l’année,  en  Mars,  en  Juillet  & en 
Novembre.  Leur  laine  eft  à la  vérité 
groffiere,  mais  très-abondante.  Cette  ra- 
ce réuffit  fort  bien  dans  le  Languedoc, 
la  Provence  & les  autres  pats  chauds  , 
mais  leur  toilon  ne  léroic  pas  ü abun- 
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Jante  dans  nos  Provinces  Occidentales 
de  France.  Ces  brebis  font  d‘un  tempé- 
rament fi  robufte , qu'elles  ne  craignent 
ni  le  froid , ni  la  pluie , 8c  on  les  peut 
'mener  paître  en  touttems,  pourvùque 
la  terre  ne  foit  pas  couverte  de  neige. 

Il  y a dans  le  pais  Teflin  une  autre 
efpece  de  brebis  allez  eftimée , qui  pour- 
roit  rcuffir  en  France  dans  les  pais  mon- 
tagneux. On  les  mene  paître  en  tout 
cenis  quand  il  n’y  a point  de  neige.  Elles 
donnent  de  la  laine  deux  fois  l'année  ; 
leur  toifon  ne  fert  qu’à  faire  des  draps 
. de  bas  prix , mais  ces  brebis  font  belles , 
gralTes,  & donnent  de  beaux  agneaux, 
qui  quand  ils  font  châtrés  deviennent 
de  beaux  moutons. 

Le  pais  de  Brettan  nourrit  des  brebis 
bâtardes  fort  eftimées  , plus  grottes  que 
• les  précédentes , & plus  petites  que  les 
premières  , mais  du  même  tempérament. 
On  les  ro«d  deux  fois  par  an , 6c  l’on  ne 
retient  du  troupeau  que  les  femelles  ; car 
on  ve.td  à Pâques  tous  les  agneaux  mâ- 
les. Les  Brettans  ont  encore  des  brebis , 
qu’ils  appellent  gentilles,  6c  qui  donnent 
la  laine  la  plus  belle  & la  plus  fine  de 
toute  l'Italie. 

Les  brebis  de  Barbarie  donnent  deux 
à trois  fois  plus  de  lait  & de  fromage  , 
que  les  brebis  communes  d’Elpagne.  La 
laine  en  eft  bien  plus  fine  S:  plus  abon- 
dante ; elle  a enrichi  les  Efpagnols , fur- 
tout  les  environs  de  Scgovie,  d’où  nous 
viennent  tous  les  jours  ces  laines  fi  van- 
tées 6c  fi  fines.  Un  Roi  d’Angleterre  en 
fit  venir  trois  mille  dans  fon  Royaume, 
qu'un  Roi  de  Caftille  lui  permit  de  faiae 
acheter.  Cette  race  y a été  fi  fort  mul- 
tpliée,  que  tout  le  monde  fçait  que  la 
richettèdu  Royaume  d'Angleterre  vient 
en  partie  de  lés  manufaéfures  de  laine  , 
qu’elle  porte  par  toute  la  terre. 

On  v.  it  en  Angleterre  trois  fortes  de 
brr'is.  Les  communes  qui  font  fort  pe- 
tites, les  bâtardes  qui  font  médiocres , 
& les  E pagnolcs  qui  font  fortes , belles 
& fécondes.  Il  y a dans  plullcurs  en- 
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droits  de  la  France  de  ces  brebis  de  race 
Efpagnole;  elles  y multiplient  beaucoup, 
parce  que  le  pais  eft  plus  chaud,  meil-  • 
leur  & plus  étendu  que  l’Angleterre.  Il 
fcroitdonc  aifé  de  fuivre  l’exemple  des 
Anglois , 6c  d’établir  par-tout  de  cette 
race;  elle  feroit  en  tout  deux  6c  trois 
fois  plus  de  profit  que  nos  brebis  com- 
munes, foit  en  Force,  en  bonté  d'agneau 
6c  de  belier,  en  fécondité,  en  lait,  foit 
en  quantité  & en  qualité  de  laine  & de 
peaux. 

En  général  ces  animaux  different  con- 
fidérablement,  fuivanc  les  dificrcns  en- 
droits où  ils  habitent.  En  Egypte  les 
brebis  iont  beaucoup  plus  grottes  qu’en 
Grece  ; en  I thiopie  elles  n’ont  point  de 
laine,  mais  des  poils  hétittes  comme  le 
chameau  ; dans  pluficurs  endroits  elles 
ont  des  queues  fi  grottes  Sc.fi  pelantes  , 
qu’elles  ne  peuvent  prefque  fe  remuer  ; • 

en  Afie  on  en  voit  de  rouges,  en  Ecoflît 
de  jaunes  qui  ont  les  dents  de  codeur 
d’or , 6c  la  chair  Sc  la  laine  de  couleur 
de  fafran.  En  Afrique  lei  béliers  6c  les 
brebis  naittent  tous  avec  des  cornes , dans 
le  Pont  ils  n’en  ont  point.  Les  brebis  du 
Pérou  , & celles  de  1 Ifle  de  Saint  Lau- 
rent portent  à chaque  fois  trois  ou  qua- 
tre petits  ; les  moutons  plus  hauts  que 
des  ânes  portent  deux  cens  livres  pelant. 
Vers  le  Cap  de  Bonne  Efpérance,  il  y a 
des  moutons  tjui  n*ont  point  de  laine  , 
mais  du  poil  comme  les  chevres.  Dans 
l’Ifle  de  Candie  il  y en  a qui  ont  des  cor- 
nes tournées  en  vis.  Il  y a en  Perfe 
des  brebis  dont  la  laine  eft  très-fine , mais 
qui  tombe  toute  en  certaine  fahon.  Dans 
la  grande  Itte  de  Madagafcar  on  voit  des 
moutons,  donc  la  feule  queue  pcfe  quinze 
ou  vingt  livres  : en  Tartarie d’autres  qui 
l’ont  fi  grotte,  qu’elle  pefe  quelquefois 
quatre-vingt  livres  Ceux  de  l lndolftar» 
ont  auffi  la  queue  large  8c  pefante,  8c 
b laine  fort  courte  ou  très-fine. 

Il  y a encore  dans  l’Afrique  des  bîres 
à laine  qu’on  appelle  moutons  de  cinq 
quartiers , leur  queue  eft  large,  ronde , 
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& s’allonge  à mefure  que  b bête  s’en- 
graille.  Dans  le  Pérou  ils  ont  une  efpece 
» de  mouton  qu'ils  appellent  vigogne.  Il  eft 
plus  haut  qu’une  chèvre  , de  couleur 
fauve , fi  léger  à b courfe  qu'il  n’y  a 
point  de  lévrier  qui  le  puifle  atteindre. 
Ils  ont  dans  le  même  pays  une  autre  ef- 
pece de  mouton  , nommé  paers , qui  refi 
iemble  beaucoup  au  vigogne.  Il  eft  appri- 
voifé  , fort  délicat , a peu  de  chair  , 
Sc  beaucoupde  bine  qui  eft  extrêmement 
fine.  Pour  ce  qui  refte  à dire  des  brebis, 
voyez  BERGERIE  , BERGER , PARC. 

BRETELLE,  ce  font  deux  manié- 
rés de  tiftu , en  façon  de  fangle , large 
chacune  de  deux  pouces  Sc  longue  d’en- 
viron une  demi- aune.  On  les  attache 
vers  le  milieu  de  b partie  plate  de  la 
hotte,  afin  que  chacune  faibnt  le  tour 
d’une  des  épjules , & palîant  par-deflbus 
• les  aiffelles , elles  viennent  s’accrocher  à 
deux  bouts  de  bâton  qui  fortent  du  bas 
de  1a  hotte , Sc  ainfi  la  hotte  tient  ferme 
fur  le  dos. 

BREUIL:  ce  mot  , pour  fignifier 
bois  & forêts  , eft  fort  commun  en  Poi- 
tou. Il  fe  dit  en  termes  des  Eaux  Sc  Fo- 
rêts d’un  bois  taillis,  ou  buillon  fermé  de 
mur  , ou  de  haies , où  les  bêtes  ont  coû- 
tume  de  fe  retirer.  Dans  1a  Coutume 
d’Anjou  breüil  de  forêt  eft  pris  pour  un 
rund  bois  marmenteau  , ou  taillis , ou 
uillbn , où  les  grolles  bêtes  peuvent  fe 
retirer. 

BRIGNOLE  , prune  excellente, 
qu’on  féche  & qu’on  envoie  à Paris  de  1a 
Ville  de  Brignole  en  Provence.  On  en 
ôte  b peau  & le  noyau,  Sc  apres  les  avoir 
fait  lécher,  on  les  met  dans  de  petites 
cailfes  qu’on  envoie  dans  toute  l'Europe. 
Elles  ont  une  chair  allez  ferme,  Sc  font 
d’une  couleur  un  peu  rouge,  tirant  fur  le 
jaune,  Sc  d’un  goût  fort  agréable.  La 
QinNTiNis  dit  qu’elles  font  de  couleur 
violette,  tirant  au  noie;  & il  les  appelle 
brugnede  Sc  non  briçnole. 

BRIN,  arbre  de  brin , d’un  feul  brin  ; 
ccb  fe  dit  proprement  du  bois  de  char- 
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pente.  Par  exemple.ee  qu’on  appelle  urt 
chêne  de  brin  , c’eft  un  chêne  de  belle 
venue , allez  gros  pour  fa  longueur  , & 
qui  s’emploie  aux  bâtimens  lans  avoir 
befoin  d’être  fcié  pour  être  équarri. 

Les  Jardiniers  en  parlant  des  arbres 
fruitiers  difent  qu’il  faut  choilîr  un  arbre 
d’un  beau  brin , pour  dire  droit  Si  allez 
gros. 

B r j n , fe  dit  aulïi  des  menus  jets  des 
herbes , des  joncs , Sc  de  tout  ce  que  des 
racines  poulient. 

BRI  QU  E , terre  graftè  Sc  rougeâtre 
de  certaine  grandeur  & épailfeur , Sc  qui 
delléchée  quelque  tems  au  Soleil  eft  aulïi 
cuite  au  four.  On  bâtit  de  brique  dans 
les  endroits  où  il  n’y  a point  de  carrière 
de  pierre.  On  choific  la  brique , comme 
b tuile,  c’eft-à-dire  , bien  cuire  , afin 
qu’elle  dure  long-rems. 

Une  Briqueterie  Sc  Tuilerie  , qui  font 
les  lieux  où  l’on  fait  les  briquette  les  tui- 
les, font  dans  les  lieux  où  elles  font  éta- 
blies un  fort  bon  revenu  de  campagne 
pour  ceux  à qui  elles  appartiennent. 
Toyez  le  Dictionnaire  (Economique  fur 
cet  article. 

BRIS  E-V  E N T , nom  que  les  Jar- 
diniers donnent  à une  clôture , ou  petit 
mur  épais  d’environ  un  bon  pouce, haut 
de  fix  ou  fept  pieds,  fait  de  paille  longue , 
& foutenuc  par  des  pieux  fichés  en  terre 
& des  échabs  mis  en  travers  dedans  Sc 
dehors , bien  liés  enfemble  avec  de  l’o- 
fier  ou  avec  du  fil  de  fer.  Cette  forte  de 
clôture  fert  pour  empêcher  que  les  vents 
froids  ne  donnent  fur  les  couches  des  mê- 
lais , &c. 

Ces  brife-vents  font  fort  utiles  aux  Jar- 
diniers qui  n’ont  point  de  véritables 
murailles  qui  les  défendent  du  vent  du 
Nord.  Les  brifi-vents  fe  font  aulïi  avec 
des  rofeaux  de  marais  coupés  & féchés 
dans  l’Eté.  Ils  doivent  avoir  la  même 
hauteur  que  ceux  de  paille  ou  de  pleyon 
& être  loutenus  par  de  forts  pieux  de  toi- 
fe  en  toife.  On  coule  cette  paille  ou  ces 
rofeaux  a lepaiilèur  d'un  pouce  ou  deux 
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«ntre  deux  lates  , & de  pied  en  pied. 
Cette  paille  ou  ces  rofeaux  font  arrêtés 
par  un  fil  Je  fer , ou  de  l’ofier.  Le  fil  de 
fer  vaut  mieux  , parce  qu’il  dure  autant 
que  l’ouyj:age,&  que  l’ofier  veut  être  re- 
nouvelle tous  les  deux  ans.  On  fait  trois 
rangs  de  lates  : le  premier  eft  à fix  ou 
huit  pouces  de  terre  ; le  fécond  à fix 
pouces  de  l’extrémité,  6c  le  troifiéme  dans 
le  milieu  des  deux.  Ces  lates  durent  une 
dixaine  d’années,  quand  elles  font  faites 
de  chêne  ou  de  châtaigner.  Les  pieux 
doivent  être  brûlés  par  le  pied.  On  cloué 
ces  lates  fur  ces  p'eux , avec  des  clous 
d'une  grandeur  fuftifante.  On  pratique  à 
ces  bn [c-vents  une  ou  deux  portes  dans 
les  endroits  les  plus  commodes.  On  les 
late  également  de  paille  pour  ôter  l’en- 
trée aux  vents , aux  chiens , & à tous 
ceux  qui  n’y  ont  pas  affaire  ;&  pourplus 
de  fureté  ,•  on  ferme  ces  portes  a la 
clef. 

BROCOLIS,  efpece  de  chou.  Voyet 
CHOU. 

BRODERIE,  fe  dit  des  parterres 
qui  font  faits  feulement  de  buis  nain. 
Cette  broderie  confifte  en  feuilles  de  re- 
fend , becs  de  corbins  , nilles  doubles  6c 
fimples,  dents  de  Ioup*&  autres  traits  qui 
y conviennent. 

6ROSAILLES,  méchant  bois  qui 
ne  profite  point , touflê  de  builfons , ge- 
nêts , épines , bruyères  , &c. 

BROU,  écorce  verte  de  la  noix.  Les 
Teinturiers  s’en  fervent  pour  quelques 
teintures , & non  pas  pour  d’autres. 

BROUETTE,  machine  dont  on  fe 
fert  à la  Ville  & à la  Campagne  , pour 
tranfporter  diverfes  chofes.  Les  Carriers, 
Terraflxers  6c  Limofins,  fefervent  de  la 
brouette  fermée  en  gnife  de  petit  tombe- 
reau pour  vuider  les  terres , 6c  pour  faire 
le  férvice  dans  les  atteliers  de  Maçonne- 
rie , & voiturer  du  mortier  & du  moi- 
lon. 

BROUILLE  : les  Fleuriftcs  difent 
qu’une  fleur  eft  brouillée , quand  elle  n’a 
point  fleuri  ,&  panaché  net.  Cette  tuli- 
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pe  eft  brouille e , dit  la  Qu  i N T i N 1 1.  Cet 
ctillct  eft  broni lié , dit  Ligex. 

B R O U I R , fe  dit  des  arbres  fur  lefi. 
quels  quelques  mauvais  vents  ont  donne 
dans  le  .mois  d' Avril  & de  Mai,  en  forte 
que  les  feuilles  en  font  devenues  tou- 
tes retirées,  & elles  n’ont  point  leur 
étendue  ni  leur  verdeur  ordinaire.  Elles 
font  d’une  couleur  ternie , rougeâtre , & 
tombent  pour  faire  place  a de  nouvelles 
qui  doivent  leur  fuccéder.  Ainfi  l'on 
dit  , des  abricotiers  brottij  , des  pêchers 
broûis. 

BROUISSURE,  n’eft  autre  chofe 
à i’égtrd  de  la  fève  qu’une  ceflation  de 
mouvement  dans  les  feuilles  , par  le 
moyen  du  froid , dont  font  toujours  ac- 
compagnés certains  vents , qui  venant  à 
frapper  ces  parties  encore  fort  tendres 
en  alcérent  tellement  les  fibres  , que 
n’ayant  plus  les  difpofitions  a recevoir  le 
fuc  nourricier  , elles  font  obligées  de  fe 
détacher  entièrement , ce  qui  caufe  leur 
chute  immanquable  ; 6c  comme  dans  ce 
tems  la  portion  de  fève , que  la  nature 
avoir  deftinée  pont  ces  parties  , n’eft: 
point  encore  confommée  , il  arrive  que 
ces  feuilles  ne  font  pas  plutôt  tombées 
qu’il  leur  en  fuccéde  d’autres  ; & ce  mal- 
heur arrive  pour  l’ordinaire  , comme 
nous  l’avons  dit  à l’article  précédent,  aux 
arbrês  dans  les  mois  d’Avril  ou  de  Mai. 

BROUT,  pâture  que  les  bêtes  fau- 
ves trouvent  dans  les  jeunes  bois  taillis 
qui  repoullent. 

BROUTER  : c’eft  paître  l’herbe 
dans  les  prés , & manger  le  brout  dans  les. 
forêts. 

Broutïr  : c’eft  nuflî , en  terme  de 
Jardinage , rompre  l'extrémité  des  bran- 
■ ches  menues , quand  elles  font  trop  lon- 
gues à proportion  de  leur  foibleflc. 

B R O IrT  E'S , bois  broutés , ou  avor-  * 
tés  , (ont  des  bois  corrus  , mal  faits  , 6c 
qni  ne  font  pas  de  belle  venue.  L’Or- 
donnance veut  que  les  bois  broutés  loi  jnc 
récépés. 

BROUTILLES,  font  les  menue* 
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branches  qui  retient  dans  les  forêts, apres 
qu'on  a retranché  le  bois  de  corde.  Ces 
broutilles  fer.vent  à faire  des  fagots. 

0ROY E ou  BRO  VOIR E: infini- 
ment donc  on  le  fert  à la  Campagne , 
pour  rompre  le  chanvre  après  qu’il  eft 
rotii , & le  filer  enfuite  plus  aiiémenc. 
Cette  machine  eft  une  efpece  de  bancel- 
le , ou  banc  long  de  bois , haute  de  deux 
pieds  Si  demi  , & longue  environ  de 
quatre  craverfées  d’une  extrémité  a l’au- 
tre , félon  fa  longueur  de  deux  mortoifes 
larges  d’un  peu  plus  d’un  pouce , féparée 
l’une  de  l’autre  par  une  tringle  auifi  de 
bois  aller  tranchante.  De  plus  » il  y a 
d’autre  part  une  double  tringle  pareille- 
ment de  bois  , propre  à s’emmortoifer 
dans  les  ouvertures  ou  fuldites  mortoifes 
de  la  bancelle.  Cette  double  tringle  eft 
attachée  par  un  de  fes  bouts  à une  extré- 
mité de  la  bancelle,  avec  une  cheville 
qui  la  lailfe  motivante , comme  il  arrive 
aux  deux  parties  d’une  charnière.  A fon 
autre  bout  elle  a une  poignée  qui  fert  au 
brileur  de  chanvre  à la  lever  & a l’ab- 
bailfer,à  mefure  qu’il  tire  le  chanvre 
roui , & bien  féché  , qu’il  a mis  entre 
deux. 

Quand  le  chanvre  eft  fort , au  lieu  de 
l’écrafer  à la  broyé  , on  le  teille  à la 
main  : c’eft  ordinairement  le  chanvre  mâ- 
le que  l’on  teille, & le  chanvre  ceiiléeft 
toujours  le  plus  beau.  Cet  inftrument , 
appellé  broyé  , eft  pour  donner  au  chan- 
vre roüi  & fcché  la  première  façon  , en- 
fuite  on  fe  fert  d’une  autre  machine , 
appcllée  Jerin  ou  matjtte , dont  nous  par- 
lerons en  fon  lieu,  avec  lequel  on  échan- 
vre  la  filatfe  pour  en  ôter  les  plus  gros 
morceaux  de  chenevote  qui  y font  ref- 
, tes , après  avoir  commencé  à brifer  le 
chanvre  & à en  fcparer  la  filatTe. 

BRUGNON,  fruit  à naf  au , etpe- 
• ce  de  pêche  qui  a une  peau  rouge  & dé- 
lice , la  chair  pleine  d’eau , Sc  qui  eft 
d’un  goût  exquis.  Il  mûrit  au  mois  de 
Septembre.  Le  brugnon  violet  eft  le  plus 
eftimé  de  tous.  Quelques-uns  croient  que 
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le  brugnon  eft  une  efpece  de  prune.  Ce 
qui  a donné  lieu  à cette  diveriité  de  fen- 
timens,  fur  la  nature  du  brugnon  , c’eft 
qu’il  approche  fort  de  la  prune  ôc  de  la 
pêche. 

LaQtriNTiNiE  dit  nous  appelions  bru- 
gnon , ce  qui  étant  lifte,  c’eft-a-dire , fans 
poil , ne  quitte  pas  le.  noyau.  Cela  s’en- 
tend parmi  les  pêches  : tous  les  brugnons 
ne  fçauroient  prefque  avoir  trop  de  ma- 
turité. Ainfi  , à leur  égard , ce  n’eft  pas 
un  défaut  d’être  tombés  d’eux  - mê- 
mes. 

Le  même  Auteur  met  le  brugnon  entre 
les  efpeces  de  pavies.  Pour  les  pa*  ies , 
dit-il , les  principales  font  le  brugnon  vio- 
let, le  pavie  blanc.  Sic.  Les  brugnons 
violets  viennent  au  mois  de  Septembre. 
Ckap.  j . Partie  J IJ. 

il  parle  d’un  brugnon  violet  tardif  qu’il 
compte  parmi  les  dernierej  pêches  du 
mois  d’Otlobre  Si  les  moins  bonnes  de 
l’année  , ôc  d’un  brugnon  jaune , lilfe , 
qu’il  mec  au  même  rang  ; de  forte  que  , 
lelon  lui,  il  y a trois  brugnons  bien  diffë-  1 
rens.  Il  condamne  le  brugnon  jaune  & le 
violet  tardif,  parce  que  l’un  ôc  l’autre  ne 
mûriftent  pas  à Paris , & font  fujets  à fe 
crévafter  ôc  à pourrir  fur  l’arbre.  Il  fait 
un  cas  particulier  du  brugnon  violet  , 
quand  on  lui  donne  le  tems  de  mûrie.  Ci 
fort  qu’il  en  devienne  un  peu  ridé , pour- 
lors  il  eft  admirable.  La  chair  en  eft  aftèz 
tendre,  ou  tout  au  moins  n’eft  point 
dure.  Elle  eft  aftez  teinte  autour  du 
noyau  ; l’eau  ôc  le  goût  en  font  enchan- 
tés. La  Qu imtinie  , page  440. 

BRUINE,  pluie  fort  menue  , qui 
tombe  après  le  brouillard  en  hyver , ôc 
qui  eft  dangéreufe  pour  les  grains  & les 
tendres  boutons  des  vignes  & des  ar- 
bres. 

BRUNELLE  ou  BRUNETTE: 
c’eft  une  plante  vulnéraire , fort  vantée 
pour  l’efquinancie  & les  autres  maladies 
de  b gorge  , Si  pour  celles  du  poumon. 
Elle  eft  commune  dans  les  bois  & dans 
les  prés.  Elle  a une  racine  menue,  fibreu- 
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fc , 6c  qui  s’étend  obliquement  en  terre. 
Elle  donne  quelques  tiges  de  neuf  à dix 
pouces  de  long , quarrées  , velues  , en 
partie  appliquée  contre  terre , droites  en 
partie  , branchucs  , noiiéufes , garnies  à 
chacun  de  fes  nœuds  de  feuilles  oppo- 
fées,  lemblables  Scelles  de  l’orignan,mais 
d’un  verd  plus  brun  , un  peu  plus  velues 
6c  dentelées  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs 
terminent  les  tiges  & les  branches , 6c 
font  ramaftées  en  une  tête  allongée , 
écailleufe,  cylindrique,  difpofée  en  ma- 
niéré d’épi.  Chaque  fleur  a un  tuyau  lavé 
de  pourpre  , découpée  par  le  haut  en 
deux  lèvres , dont  la  fupérieure  eft  en 
cafque,  & l’inférieure  eft  divifécen  trois 
parties  ; la  moyenne  defquelles  pft  cren- 
fée  en  cuilleron.  Le  calice  de  la  fleur  eft 
un  cornet  verdâtre,  long  de  quatre  lignes 
&c  divifé  en  deux  lèvres , dont  la  lupé- 
rieure  eft  à trois  pointes , & l’inférieure 
à deux.  Il  renferme  dans  fon  fond  qua- 
tre petites  femenccs  ovales.  Il  y a enco- 
re plulïeurs  autres  efpeces  de  brunelles  , 
qui  different  de  celle-ci  qui  eft  la  plus 
commune. 

B R USC  , efpecc  de  houx-frélon. 
Voyez  HOU  X-FRE'LON. 

BRUYERE: la  bruyère  ordinaire  eft 
un  petit  arbrifteau  qui  n’excéde  gueres  la 
hauteur  d’un  pied  & demi.  Ses  racines 
font  longues,  ligneufes,  fort  fouples,& 
ne  fe  caftent  pas  aifément.  Elles  jettent 
plufieurs  tiges  ligneufes , dures  , bran- 
chucs , couvertes  d’une  écorce  d'un  rou- 
ge très-brun  , garnies  de  feuilles  allez 
preftées, rangées  fous  quatre  ordres,  me- 
nues , vertes  & couchées  les  unes  fur  les 
autres  en  maniéré  d’écailles.  Ses  fleurs 
font  difpofées  en  épi  aux  extrémités  des 
tiges  & des  branches  , & foutenucs  par 
des  pédicules  allez  courts.  Cette  fleur  eft 
un  petit  cornet  découpé  en  cinq  lobes , 
jufqu’à  la  bafe,  couleur  de  pourpre,  blanc 
quelquefois,  & foutenu  par  un  calice  pa- 
reillement découpé , du  fond  duquel  s’é- 
lève le  piftil  qui  perce  la  fleur , & de- 
vient un  fruit  prelqu’ovale  de  la  mêjne 
Terne  J, 
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longueur  que  la  fleur , divifee  en  quatre 
ou  cinq  loges  remplies  de  femences  fort 
menues. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  bruyères, dif- 
férentes de  celles-ci  par  leur  grandeur , 
par  la  difpolïtion , & la  figure  de  leurs 
feuilles  6c  de  leurs  fleurs.  Comme  ces 
arbri (féaux  n’entrent  point  dans  les  orne- 
mens  des  Jardins , pulfqu’ils  ne  viennent 
que  dans  des  terres  incultes,  je  renvoie 
aux  Livres  qui  traitent  des  plantes  Bota- 
niques. Je  dirai  feulement  qu'on  donne 
en  général  le  nom  dé  bruyère  à plufieurs 
petits  arbres  (auvages,qui  croiilent  fans 
culture  dans  des  terres  abandonnées,  6c 
qu’on  ne  laboure  point.  Ce  font  des  ge- 
nêts ou  autres  lemblables  arbuftes. 

Bruyere,  fe  dit  auflï  de  terres  in- 
cultes. 

B S I D E R I , nom  d’une  poire.  T’oyez 
BES1  D’HERI. 

BUCHE,  pièce  de  gros  bois  à brû- 
ler. il  y a deux  fortes  de  huches  à Paris. 
Les  bûches  du  bois  de  corde, & les  '«  hes 
du  bois  de  compte.  Leur  grofteur  eft  dif- 
férente. La  bûc  he  de  bois  de  compte  doit 
avoir  dix-huit  pouces  de  longueur,  &il 
y en  a ordinairement  foixante-deux  à la 
voie. 

BUGLE  , plante  vulnéraire  dont  la 
racine  eft  fibreufe , chevelue  , aftringcn- 
te  au  goût,  & donne  des  feuilles  fembla- 
bles  à la  pâquerette  ou  bellis , mais  plus 
larges  , plus  courtes , d’un  verd  luiiânt 
en  delfus , dentelées  fur  fes  bords  & com- 
me crénelées. 

B U G L O S E , plante  qui  vient  com- 
munément dans  les  Jardins  & dans  les 
bonnes  terres.  Elle  a à peu  près  les  mê- 
mes ufages  que  la  bourrache.  Ses  fleurs 
font  du  nombre  des  fleurs  cordiales.  On 
s’en  fert  même  pour  garnir  les  faladcs. 
Elle  eft  fi  utile  à la  fanté , qu’un  potager 
doit  toujours  en  être  pourvu.  Plus  fa 
feuille  eft  nouvelle , plus  elle  a de  vertu. 
La  buylofe  ne  fe  multiplie  que  de  graine. 
Elle  eft  fi  femblablc  à celle  de  la  bourra- 
che, qu’on  ne  la  fijaurqit  diftinguer.  Ses 


Digitized  by  Google 


i7o  BUG.  BUT. 

propriétés  en  Médecine  font  les  mêmes. 
On  les  mêle  enfemble , & Ton  fubftitue' 
la  bourrache  à la  buglofe,  & la  bugloft  à 
la  bourrache  , quand  on  n'a  pas  l’une  & 
l'autre.  On  les  emploie  dans  les  bouil- 
lons rafraîchillàns , dans  les  pcifannes  , 
dans  les  décodions  de  lavemens.  V lyce 
BOURRACHE. 

11  y a plufieurs  fortes  de  butltfis , qui 
different  de  celle-ci,  qui  cft  l’ordinaire, 
par  leurs  (leurs  , ou  par  leurs  feuilles. 
Dans  ce  nombre, on  y renferme  une  ef- 
pece  d’orcanctte , qui  a fes  fleurs  bleues , 
©u  de  couleur  de  pourpre  -,  fes  tiges  cou- 
chées fur  terre  ; les  feuilles  petites  Si  un 
peu  âpres  , & qui  a fes  racines  couvertes 
d’une  ccorce  fort  rouge.  On  s’en  lert 
pour  donner  un  beau  rouge  aux  teintu- 
• res  de  Pharmacie  & aux  pommades. 

BUG  Y . efpece  de  poire  qui  fe  con- 
ferve  jufqu’aux  mois  de  Février  Si  de 
Mars.  La  Quintinie  dit  que  le  bugy 
eft  un  fruit  a qui  on  donne  régulière- 
ment le  furnom  de  bergamote  Si  de  ber- 
gamote de  Pâques , a caufe  que  dans  fa 
couleur  verte  & dans  là  grofleur , il  a 
quelque  air  de  la  bergamote  d’ Autom- 
ne ; mais  il  efl  beaucoup  moins  plat  du 
côté  de  l’œil , & un  peu  plus  long  du  côté 
de  la  queue. 

Le  buçy  ,dit  le  même  Auteur , efl:  une 
poire  tiquetée  de  petits  points  gris , qui 
jaunit  un  peu  dans  1a  maturité.  Sa  chair 
participe  en  même  rems  du  ferme  Si  du 
cendre  ; elle  efl  prefque  calfante  , quel- 
quefois pàteulê  Si  farineufe , ce  qui  arri- 
ve quand  on  la  lailfe  trop  mûrir , ou 
qu’elle  efl  venue  dans  un  fond  trop  hu- 
mide. Son  eau , qui  efl  aller  abondante , 
a un  je  ne  fçais  quoi  d’aigrelet.  Elle  ne 
mûrit  que  dans  le  Carême. 

BUJALEUF,  nom  que  l’on  donne 
en  Angoumois  à la  poire  de  virgoulé. 
Voyez.  VIRGOULE  . 

BUIS  ou  BOUIS,  bois  alfez  con- 
nu ,dî  fubftance  folide  Si  compaéle.  de 
coule  r blanche  tirant  fur  le  jaune.  Ses 
feuillis  fout  toujours  ■vertes  „ & ne  tom- 
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bent  point  en  hyver , comme  celles  des 
autres  arbres  qui  viennent  ordinairement 
en  France.  Il  relfemble  en  quelque  façoit 
au  gaiac  ; il  en  a aufll  les  propriétés  , car 
l’expérience  fait  voir  qu’il  efl  ludorifi- 
que. 

Il  y a quatre  fortes  -de  buis  j le  pre- 
mier cft  le  grand  huit  qui  croît  à la  hau- 
teur d un  arbre  ; le  deuxième  efl  le  huit 
nain  de  b grande  efpece  ; le  troifiéme  le 
buis  d’Artois , Si  le  dernier  le  buis  pana- 
ché. Le  grand  buis  n’eft  d’aucun  ufage 
dans  les  Jardins.  Son  bois  efl  employé  a 
beaucoup  d’ouvrages  , Si  fort  recherché 
par  les  Ebcniftes.  11  efl  dur  & de  longue 
durée  ; Siu  lorfqu’il  palfe  par  les  mains 
d’habilej  ouvriers , on  peut  dire  que  fous 
quelque  figure  qu’onje  puille  mettre , il 
efl  toujours  fort  poli  & trcs-agtcable.  Le 
buis  efl  très-propre  pour  la  gravûre  en 
bois  ; c’eft  pourquoi  les  Graveurs  le  re- 
cherchent. 

Autrefois  on  drciïoit  des  paliflades  de 
bstis  nain  ; on  s’en  fervoit  pour  les  par- 
terres. On  en  plantoit  dans  les  plate- 
bandes  qu’on  tailloir  en  builfon  ; mais 
comme  tous  ces  ornemens  de  Jardins  (ont 
de  tiop  longue  haleine,  on  les  a négligés 
dans  le  Jardinage.  On  voit  cependant  de 
ces  buis  en  boules  faire  un  très-bel  orne- 
ment tout  le  long  du  fer  à cheval  du. 
Jardin  des  Tuileries. 

On  fe  ferr  du  buis  d’Artois  pour  les 
parterres  , rien  n’eft  fi  propre  pour  la 
broderie  : ce  buis  croît  pantoufles  baffes 
Si  pullule  beaucoup.  Il  fe  multiplie  de  ra- 
cines , Si  on  en  drelîe  des  pépinières  en- 
tières. Lorfque  le  buis  efl  planté  dans  les 
parterres  , 6i  à mefure  qu'il  croît,  on  a 
foinde  le  tondre  avec  les  cifeaux.  Voyez 
PARTERRE.  Il  croît  par  touffes  Si  pul- 
lule conlïdérablcmenr.  Pour  le  multiplier 
on  éclate  les  brins  d’avec  les  racines , & 
on  en  fait  des  pépinières  entières.  11  Ce 
vend  en  botte. 

Le  buis  panaché  n’eft  point  en  uftge- 
dans  les  Jardins.  On  fe  fervoit  autrefois 
du  grand  buis  pour  faire  des  palilladcs  j 
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mais  on  ne  l’emploie  prefque  plus,  parce 
qu’il  eft  trop  long-tems  à croître. 

Les  Anglois  font  auiïi  un  grand  ufage 
•du  buis  pour  les  ornemens  de  leurs  Jar- 
dins : vdfci  comme  Braoiley  en  parle, 
Partie  II.  feit.  5 . » Le  huit , dit-il , fe 
« perpétue  facilement  par  le  moyen  des 
« boutures , des  branches  couchées  ou  de 
« graine.  C’eft  une  plante  fort  eftimable 
» pour  ion  boisqu'on  emploie  à faire  des 
» inftrumens  de  Mathématiques,  dgs  pei- 
« gnes  Si  d’autres  ouvrages  femblables  ; 
» &:  la  verdure  que  coniervent  les  feuil- 
« les  le  rend  fort  utile  pour  un  Jardi- 
« nier,  ëoxhill  , dans  la  Province  de 
» Surrey , nous  rend  témoignage  de  fon 
» excellence , aufïï-bien  que  du  profit  qui 
» eu  revient , Si  de  l’ombre  charmant 
« que  font  les  huit  qui  y croil!ènt,&  dont 
«quelques-uns  font  allez  gros  pouraller 
« de  pair  avec  prefque  toutes  les  cfpeces 
« d’arbres  de  haute  futaie  «.  Bradeley 
veut  parler  ici  du  buts  de  la  grande  ef- 
pecc,  dont  on  ne  fait  plus  tant  d’uiâge 
en  France , & qu’on  ne  laide  pas  même 
monter  fi  haut.  Il  continue  , & dit  : » on 
« fe  fert  de  cette  plante,  en  Angleterre , 
« pour  faire  de  belles  haies  dans  les  Jar- 
» dins , Si  c’eft  après  l’if  le  meilleur  ar- 
» bre  que  l’on  puiffe  tondre  Si  employer 
« dans  les  parterres.  Comme  il  croît 
« lentement , Si  qu’il  a la  feuille  petite  , 
» il  fe  plaît  fur  les  montagnes  de  craie  , 
>>  où  il  croît  plus  vîte  que  dans  les  Jar- 
« dins  : c'eft  donc  fur  ces  montagnes 
« qu’on  le  peut  planter  avantageufement. 
» Cependant  le  tetrein  naturel  d’un  Jar- 
•>din  eft  encore  préférable  quand  on 
« veut  le  reftraindre  a lui  donner  une 
« certaine  forme.  Le  tems  le  plus  favo- 
» rable  de  l’année  pour  coucher  lès  bran- 
« ches,  ou  planter  les  rejettons,  eft  le 
« mois  de  Septembre , & lorfqu’on  en 
« veut  femer  la  graine , il  faut  le  faire 
» auflî-tôt  qu’elle  eft  mûre , ou  bien  la 
» mettre  dans  le  fable  pendant  l’hyver , 
« pour  la  femer  au  Printems  fui  vaut.  On 
» doit  hâter  la  végétation  de  la  graine 
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» de  buis , ainfi  que  de  celle  du  houx  , 
» en  la  faifant  tremper  dans  le  fon  Sc 
» l’eau. 

» Outre  l’efpece  ordinaire’ de  buis , 
« dont  je  viens  de  parler  , j’en  ai  vû  cn- 
» core  une  autre  lorte , dont  les  feuilles 
«tachetées  font  un  fort  bel  effet  dans  un 
» parterre , quand  on  a foin  de  la  tenir 
» dans  de  juftes  bornes. 

« Le  buis  nain  ou  d’Hollande  eft  d’un 
« grand  ufage  pour  faire  des  bordures 
« ou  cordons  autour  des  quarreaux  de 
» Heurs , ou  pour  former  les  delleins  de 
>>  parterres.  Il  fupportc  l’hyver  le  plus 
« rude , & dure  plus  de  vingt  ans  fans 
« être  renouvellé.  Il  coûte  beaucoup 
« moins,  & il  eft  bien  plus  beau  que  des 
» bordures  de  planches  , mais  fur-tout  il 
« eft  eftimable  par  le  profit  qu'il  fait  à 
» fon  maître  lorfqu’on  veut  le  vendre  ou 
« le  rranfplanter.  Si  on  leve  de  terre  tous 
« les  ans  cette  efpece  de  bais , on  peut 
« en  quatre  ou  cinq  ans  de  tems , foit  en 
« le  divilànt , ou  en  plantant  lès  rejet- 
» tons  , lui  faire  ferait  quatre  fois  au- 
« tant  de  terrein  qu’il  en  occupoit  aupa- 
» ravant  «. 

BUISSON,cn  terme  de  Jardina- 
ge, fe  dit  des  arbres  nains  qu’on  taille 
exprès  en  rond  , & qu’on  ouvre  dans  le 
milieu.  Pour  bien  conduire  un  buiflon,  il 
faut  lui  donner  la  rondeur  quijui  con- 
vient ; il  faut  qu’il  lôit  évuidé,&  non  trop 
évafé  : c’eft  un  défaut  délàgréabL  a la 
vûc.  Un  buifon,  qui  eft  d’une  nature  à 
rapporter  beaucoup  de  fruits  , doit  tou- 
jours être  taillé  court , autant  néanmoins 
que  le  permet  fon  bois  & fa  force.  Pour 
donner  une  belle  figure  à un  kuijj'on , il 
faut  pendant  qu’il  eft  jeune  l’attacher  à 
trois  ou  qiKÿre  échalas,  & palilîader  les 
branches  a bois  a un  berceau.  11  n’y  a 
rien  qui  contribué  davantage  à lui  faire 
acquérir  une*belle  forme. 

B u i s s o n , en  Agriculture,  fe  dit  d’un 
petit  bois  de  haute  futaie,  ou  de  taillis , 
quand  un  bois  ne  contient  que  trente  ou 
quarante  arpeus. 

Y ij 
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BUISSON  ARDENT  : cet  arbrifTenu 
eft  agréable , i!  croît  naturellement  par- 
mi les  haies  ; c'eft  pourquoi  fa  culture 
ne  donne. pas  grande  peine.  Toutes  fortes 
de  terres  lui  conviennent , ainfi  que  tou- 
tes fortes  d’expofitions.  Sou  ufagc  dans 
les  Jardins  confifte  à en  former  des  pa- 
lillades-qui  font  très-belles, d’en  faire  des 
haies  d'appui,  & d’en  orner  des  cours  où 
l’on  veut  que  la  vile  foit  frappée  de  tout 
autre  objet  que  des  murs  découverts  : 
cet  arbrilfeau  , qui  eft  très-propre  pour 
les  ouvrages  de  cette  nature  , mérite 
qu’on  y donne  de  l'agrément  en  l'accom- 
modant avec  att , c’eft-à-dire , qu’il  faut 
que  toutes  les  branches  en  tombent  à 
plomb,  apres  les  avoir  attachées  a tut 
treillage  fait  exprès.  Le  bois  du  bnijfon 
crdc  :t  cft  net , & garni  de  piquans.  Sa 
feuille  telfemble  à celle  du  poirier  fauva- 
ge.  Ses  fleurs  font  compoféesdepluiîeurs 
feuilles  difpoièes  en  maniéré  de  tofes  ; 
elles  font  d’une  couleur  d’un  jaune  rou- 
geâtre. Son  fruit  eft  prefque  rond  & tout 
iouge  ; il  fubfifte  to^c  le  long  de  l’hy- 
■ver , ce  qui  fait  paroitre  cet  arbrifleau 
de  fort  loin  fie  comme  plein  de  feu  : 
n c’eft  en  partie  ce  qui  en  fait  la  beauté. 

BULBE  : c’eft  une  racine  oblonguc 
on  prefque  ronde,  compofée  de  pluficurs 
peaux  ou  tuniques , appliquées  les  unes 
liir  les  autres , fie  cmboccces  , pour  ainfi 
dire  , le?  unes  dans  les  autres.  I lie  jette 
pat  fa  partie  inférieure  quantité  de  fibres. 
Les  racines  de  l’oignon  commun  , du 
jnarcifle  » de  la  jacinthe , &c.  font  appel- 
les des  bulbes . 

Bulbe,  eft  aufli  le  nom  de  plufieuts 
plantes , dont  quelques  unes  font  des  ef- 
pcces  d’Ormithogalum.  llva  une  efpece 
de  bulbe , nommée  bulbe  fauvage , qui  a 
les  feuilles  comme  les  poireïux  en  petit 
nombre;  car  elle  n’en  a qu’une  ou  deux. 
Ses  fleurs  font  jaunes,  compofces  de  fix 
etites  feuilles, & dilpofées  aufli  en  rond. 
1 y a plufîeurs  autres  fortes  de  bulbes.- 

BULBEUX  8c  BULBEUSE.  On  dît 
une  racine  bulbeufe  lorfqu’ellc  participe 
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de  la  nature  d’une  bulbe  ; & une  plantft 
bulbeufe , lorfqu’clle  vient  d’une  racine 
bulbeufe. 

B U I.  B O N A C , plante  qu’on  nom- 
me en  Latin  lunaria  , ou  viilm-lunaria  , 
dont  la  racine  cft  noüeufc  fie  grumelée , 
fie  d’oil  s’élève  une  tige  haute  de  deux  à 
trois  pieds , grofîe  comme  le  petit  doigt 
au  plus,  d’un  verd  blanchâtre , verdâtre , 
quelquefois  velue  , branchué  des  fon  mi- 
lieu , 8c  garnie  des  feuilles  femblables  à 
celles*de  la  violette , mais  plus  grandes  » 
d’un  verd  plus  clair  8c  plus  gai , velues  fie 
plus  dentelées  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs 
naiflènt  aux  extrémités  des  tiges  S:  des 
branches  , fie  font  en  croix  , pareille  à 
celles  de  la  julienne,  6c  purpurines.  On 
peut  manger  les  racines  de  cette  plante  , 
comme  celles  de  la  raiponfe , 6c  elles  ont 
le  meme  goût.  Toutes  les  plantes,  qui 
portent  le  nom  de  lunaria , font  recher- 
chées par  les  Chymiftes. 

B U N I A S.  Les  Bocaniftes  donnent  ce 
nom  au  navet  fauvage  , qui  croît  ordi- 
nairement dans  les  bleds.  Il  porte  quan- 
tité de  feuilles , des  fleurs  jaunes , quel- 
quefois quelques  fleurs  blanches.  Les 
goulfes,  où  eft  enfermée  la  fcmence,  font 
de  la  longueur  d’un  pouce,  ou  d'un  pou- 
ce fie  demi , rondes  en  longueur.  La  fe- 
mence  eft  ronde,  de  couleur  purpurine, 
âcre  5c  mordicante  au  goût , fie  en  tout 
fort  approchante  du  navet  domeftique. 
On  fait  enmer  la  graine  de  humas  dans 
la  compofition  de  la  thériaque,  ce  qui  ne 
convient  pas  à la  graine  du  navet  do- 
meftiqne. 

B U R QU  E T , forte  de  poire  qu’ort 
nomme  autrement  tuflette  d'Angleterre. 
La  Quin  rtNit  dit  que  c’eft  une  paire  de 
Septembre  fie  d’Ociobre  , qui  n’cft  pas 
bonne. 

B U R Y , nom  d’une  anémone  à pe- 
luche. Le  bury  eft  d’un  blanc  fale  , mdc 
d’incarnat.  Sa  peluche  eft  fort  étroite. 

BUTE,  chez  les  Jardiniers  eft  une 
motte  de  terre  au  pied  d’un  arbre  nour 
vellcmcut  planté  pour  1 aflennir,  ou  dans 
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laquelle  on  plante  l’arbre.  Planter  des 
arbres  en  bute , c’eft  les  planter  non  pas 
dans  un  trou  creufc  au-dclïous  de  la  fn- 
perhcie , mais  dans  une  motte  ou  éléva- 
tion Je  terre  que  l’on  a fait  exprès  au- 
dell'us  de  ta  fuperficie,  afin  de  les  y plan- 
ter : cela  fe  pratique  à l’cgard  des  petits 
arbres  que  l’on  plante  dans  une  terre 
trop  humide,  ou  qui  n’eft  pas  encore  éga- 
lée &:  mife  de  niveau  avec  le  relie  du 
terrein.  La  Quintinie  die  que  bute  fe 
dit  d’un  amas  de  terre  ou  de  fumier  , 
dont  on  couvre  une  plante  ou  une  herbe 
pendant  l’hyver,  pour  la  garantir  de  la 
gelée. 

BUTER  : c’eft  élever  au  pied  des 
arbres  une  bute  ou  motte  de  terre , pour 
les  fourenir.  Cela  fe  fait  pont  les  jeunes 
arbres  de  tige,  nouvellement  plantés  , 
parce  que  s’ils  n’étoient  pas  but  et  le 
vent  les  pourroit  rciwcrler  ou  arra- 
cher. 
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Buter  eft  auflî  couvrir  une  plante  ou 
une  herbe  de  terre , ou  de  fumier , pour 
la  garantir  de  la  gelée  pendant  l’hyver  ; 
en  ce  fens , 011  dit  buter  les  attichaux  : 
mais  on  ne  le  fait  que  le  [dus  tard  qu’on 
peut  de  crainte  qu  ils  ne  pourtilTent. 

BUTER  UN  JALON  : c’eft, 
dit  Chomel  , y faire  apporter  autant  de 
terre  qu’il  eft  uccelTaire , pour  qu’il  foie 
à la  hauteur  convenable.  Par  exemple , 
fi  le  jalon  ctoit  élevé  de  fix  pieds , & qu’il 
ne  dût  l’ctre  que  de  quatre  , on  feroit 
une  bute  de  terre  qui  couvritoit  le  jalon 
de  deux  pieds , & qui  le  lailferoit  décou- 
vert de  quatre.  Décharger  le  jalon , c’eft 
ôter  du  pied  autant  de  terre  qu’il  eft  né- 
cellaire,  pour  le  faire  paroltre  à la  hau- 
teur requife  : par  exemple  , fi  le  jalon  ne 
paroilloit  au-dellus  de  terre  que  de 
quatre  pieds,  & qu’il  dût  paroître  de  fix , 
on  ôteroit  deux  pieds  de  terre.  Voyez. 
NIVELER. 
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CABARET,  plante , nard  fauvage , 
dont  les  feuilles  relfemblent  à cel- 
les du  lierre  , mais  elles  font  un  peu  plus 
grandes  & plus  molles.  Ses  fleurs  font 
odorantes  , 6c  tirent  fur  la  couleur  de 
pourpre.  Cette  plante  croît  fur  les  mon- 
tagnes dans  les  lieux  ombrageux  ; elle 
fleurit  deux  fois  l’année.  Elle  cchauftê  , 
provoque  f urine , & foulage  la  goûte 
fcîatique. 

CABINET  DE  JARDIN, eft  un 
petit  bâtiment  ifolc  en  maniéré  de  pavil- 
lon couvert  de  tous  côtés , qui  fert  de  re- 
traite contre  les  ardeurs  du  Soleil , pour 
y prendre  le  frais. 

CABINET  DE  VERDURE,  lieu 
couvert  au  bout  d un  Jardin , qui  eft  fait 
de  treillage  8c  orné  de  chévrc-feùille  ou 
autres  arbres.  Voyez.  BERCEAU. 


CACAO:  c’eft  l’amande  d’un  arbre 
appelle  cacaotier.  Chomel  nomme  aufli 
cet  arbre  cacao.  Il  croît  aux  Indes , 8c  eft 
de  la  grandeur  de  l’oranger , ayant  fe  s 
feuilles  un  peu  plus  grandes  -,  (on  fruit 
long  8c  fcmblable  à celui  des  melons , 6c 
rayé , roux  & canelé , plein  de  pentes 
noix , qui  ont  beaucoup  de  rapport  aux 
plus  petites  amandes  ; elles  ne  (ont  ni 
douces  , ni  arriérés  : onjeur  donne  auflt 
le  nom  de  cacaot. 

C A C H O S , plante  , ou  efpece  d’ar- 
briffeau  dont  les  feuilles  (ont  rondes  , 
minces 8c  d’un  beau  verd.  Elle  croît  fur  les 
montagnes  du  Pérou.  Sa  femence,  qui  eft 
fort  petite,  eft  très-propre  pour  chalfer 
l’urine  8c  la  gravelle.  Elle  eft  fpécifique 
pour  la  pierre  quelle  brife & poulie  hors 
des  reins,  fur-tout  fi  elle  eft  encore  teudxei 
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CAFFIER,  Chomel dit  CAFFE', 
arbre  dont  nous  ne  parlons  ici  que  parce 
qu’il  fe  trouve  dans  quelques  Jardins  de 
Curieux , François  , Hollandois  & An- 
glois.  Il  croît  dans  l’Arabie  Heureufe , 
dans  les  Indes  Orientales , & principale- 
ment dans  le  Royaume  d’Hiement.  Cet 
arbre  eft  fcmblable  au  bonnet  de  Prêtre. 
Ses  feuilles  font  plus  dures , plus  épailfes 
& toujours  vertes.  Son  fruit  contient 
une  graine  de  figure  ovale , de  couleur 
jaunâtre  tirant  lut  le  blanc,  qui  porte  le 
nom  de  café , auffi-bien  que  la  boilfon 
qui  eft  devenue  d’un  ufage  très-commun. 
11  nous  vient  aufli  du  café  des  Iiîes  de 
Bourbon.  Cet  arbre  fut  apporté  en  Eu- 
rope en  1707.  par  les  Hollandois,  & il 
donna  du  fruit  en  1709.  au  Jardin  d’Am- 
fterdam  : auparavant  ce  tems  on  ne  con- 
noilloit  point  cet  arbre.  Les  Hollandois 
ont  à Batavia  des  caffien  hauts  de  qua- 
rante pieds,  Si  ils  en  ont  à Amfterdam, 
qui  ont  déjà  plus  de  quatorze  à quinze 
pieds.  & Pancras  en  17 14.  alors  Bour- 
guemeftre  d’Amfterdam  , envoya  au  Roi 
un  caffier  haut  de  cinq  pieds,  qui  donna 
la  meme  année  des  flcuqpée  des  fruits. 
Le  caffier  eft  une  efpece  ae  jafmin  d’A- 
rabie dont  les  feuilles  toujours  vertes  , 
comme  nous  l’avons  dit , relfemblent  à 
celles  du  laurier.  M.Galland  eft  celui 
qui  a le  mieux  parlé  du  café , dans  une 
Lettre  qu’il  fit  imprimer  à Caen  en 
1699.  Voyez.  JASMIN  D’ARABIE. 

CAILLE':  c’eft  du  lait  pris  ou  coa- 
gulé, avec  de  la  préfurc  qu’on  y met 
dedans  pour  le  faire  prendre.  On  prend 
une  allez  petite  quantité  de  préfure 
qu’on  délaye  dans  du  lait , & on  le  laillc 
enfuite  repofer  dans  un  lieu  frais.  Au  Heu 
de  préfurc , on  peut  fe  fervir  du  fuc  ou 
lait  de  figuier,  de  la  fleur  de  chardon  bé- 
ni, de  celle  du  chardon  fauvage,  de  gin- 
gembre & d’ccufs  de  brochets.  Le  caillé , 
qui  fe  fait  de  lui-même , n’eft  pas  fi  bon 
que  le  premier  pour  faire  des  fromages. 
On  le  mange  avec  du  pain  à la  campa- 
gne, & parmi  le  peuple.  Il  eft  fujet  à 
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s’aigrir,  ce  qui  lui  arrive  principalement 
pendant  les  grandes  chaleurs.  On  em- 
ploie ce  caille  pour  détremper  de  la  man- 
geaille  aux  jeunes  dindons.  Ce  lait  fert 
de  rafraîchillement  pour  ceux  qui  tra- 
vaillent à la  campagne  , pendant  la  fau- 
chaifon  ou  la  moilion.  On  leur  en  porte 
de  grandes  terrinces , dans  lcfquelles  ils 
mettent  tremper  leur  pain. 

CAILLEFA1T,  plante  affez  com- 
mune , ainfi  appellée  parce  qu’elle  fert  à 
faire  prendre  le  lait.  Comme  elle  a beau- 
coup d’efprit  acide  , propre  à raleatir  la 
trop  grande  raréfaôion  du  fang  & des 
efprits  animaux , on  s’en  fert  utilement 
contre  l’épilepfie.  Il  y a une  autre  efpece 
de  caillefait , auflîcommun  que  celui-ci  , 
mais  qui  en  diffère  par  fes  fleurs  qui  font 
tout-à-fait  jaunes , au  lieu  que  celles  de 
l’autre  font  jaunes , & par  fes  feuilles  qui 
font  un  peu  plus  larges  & plus  courtes  » 
d’un  verd  gai , par  les  branches  quelle 
répand  ça  & là , & enfin  par  l’odeur  de 
fes  fleurs  qui  eft  foible.  Elles  ont  l’une 
& l’autre  les  mêmes  propriétés  en  Mé- 
decine. 

CAILLOT  ROSAT  , efpece  de 
poire  fort  connue  & fort  eftiméc.  Ellefe 
nomme  ainlî  parce  qu’elle  eft  pierreufe  » 
& qu’elle  a le  goût  de  rofe.  Il  y en  a qui 
l’appellent  poire  d’eau  rofe. 

CAISSE,  en  terme  de  Jardinage» 
eft  une  maniéré  de  coffre  quarré , fait 
avec  des  planches  , ou  des  douves  de 
vieilles  futailles,  attachées  avec  des  clous 
à quatre  poteaux.  Ces  cailfes  ont  leur 
enfonçûre  dans  le  fond , foutenuës  par 
des  traverfes  clouées  aulfi  aux  poteaux. 
Il  y a des  caifes  de  plulieurs  grandeurs, 
depuis  un  pied  en  quarré  fur  tout  lens, 
julqu’à  trois  pieds.  Les  petites  caifes 
s’emploient  pour  les  giroflées  doubles,  les 
lauriers,  rhims,&  autres  petits  arbrilfeaux 
de  pareille  grandeur.  Celles  d’un  pied  & 
demi , ou  de  deux  pieds  de  large , font 
propres  pour  les  jeunes  orangers , les 
lauriers  rôles , les  grenadiers  ; & les  caifi 
yèr.qui^ont  deux  pieds  dpiemi,  ou  trois 
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pieds  de  large  , fervent  pour  contenir 

les  gros  orangers  & autres  arbres  suffi 
ros.  Ces  caijjes  doivent  être  de  bon 
ois , bien  faites  & bien  clouées.  On  les 
peint  en  verd  , fi  l’on  veut  , ou  bien  en 
couleur  de  fayance.  Cèt  ornement  les 
rend  non-feulement  agréables  a la  vûc  , 
triais  il  contribue  encore  à leur  durée , 
l'huile  les  empêchant  de  fc  pourrir. 

CALA  MENTE  , plante  dont  les 
feuilles  nailfent  de  tiges  , & de  branches 
quarrées.  Elles  font  de  la  longueur  d’un 
pouce  , ou  d’un  pouce  & demi , légère- 
ment découpées  tout  autour  , velues  Si 
d’une  odeur  allez  bonne.  Ses  fleurs  vien- 
nent en  bouquets  dans  les  aiflellcs  des 
feuilles  ; elles  (ont  en  gueule , de  couleur 
de  pourpre , & d’une  odeur  agréable. 
Cette  plante  eft  âcre,  chaude  , propre 
pour  l’eftomac , pour  provoquer  les  mois 
des  femmes,  l’urine,  & contre  la  toux. 
Il  y a plufieurs  aurres  efpcces  de  cata- 
ménie , une  qui  a l’odeur  du  pouliot , & 
une  autre  dont  les  feuilles  teifemblent  à 
celles  du  balilic. 

CALEBASSE,en  terme  de  Jardi- 
nage, efpece  de  courge  qu’on  cultive 
dans  les  Jardins.  Voyez.  CITROUILLE  , 
& luivez  tout  ce  qui  y eft  dit  au  fit  jet  de 
la  culture.  Les  càlebajfes  montent  le  long 
des  palillâdes,  auxquelles  elles  s’attachent 
avec  leurs  vrilles  ; elles  croiflent  ainfi 
bien  mieux  que  lorfqu’on  les  lailîe  ram- 
per à terre.  On  fe  iert  auffi  de  ce  fruit 
pour  faire  des  bouteilles  ; & pour  cela , 
on  les  lailfe  lécher  , puis  on  les  creufe. 
Ce  font  ordinairement  les  bouteilles  que 
portent  les  Pèlerins , parce  qu’elles  font 
fort  légères.  11  y a des  calebafj es  de  plu- 
fieurs figures.  On  en  voit  de  longues, de 
rondes  & de  tortues.  Elles  fe  mangent 
comme  la  citrouille.  C’eft  une  plante  cu- 
curbitanée , dont  la  racine  efl  blanche  , 
branchuë  . Si  périt  toutes  les  années. 

Calebasse,  eft  auffi  une  pvune T 
qui  au  lieu  de  groflîr&  de  conferver  fon 
verd  devient  large  Si  blanchâtre,  Si  en- 
fin tombe  lans  venir  à maturité , difènt 
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la  Quintinie  & Liger.  Les  Jardiniers 

difent  encore  voila  des  ptqnes  qui  vien- 
nent toutes  en  calebajfes , Se  on  le  fert  de 
ce  terme , parce  que  pour-loi^  elles  en 
ont  la  figure.  Ligir. 

CALEMENT,  plante  aromatique 
qui  entre  dans  la  thcriaque,&  a fon  dé- 
faut celles  des  autres  efpcces , Si  qui  ont 
auffi  une  odeur  aromatique.  Ses  racines 
font  vivaces,  branchucs,  chevelues.  Si 
n’ont  prcfquc  point  d’odeur.  Elles  don- 
nent des  tiges  quarrées,  hautes  de  deux 
pieds , branchuës , un  peu  velues , & gar- 
nies de  feuilles  oppolées , longues  d’un 
pouce.  Si  d’un  pouce  & demi , fur  un 

fieu  moins  de  largeur,  légèrement  vc- 
ucs  , dentelées  fur  leurs  bords  , d’une 
odeur  forte  Si  aromatique.  Si  foutenucs 
par  des  queues  allez  courtes. 

CALICE,  chez  les  Jardiniers  , Si 
chez  les  Fleuriftes,  fe  dit  de  la  partie  de 
la  fleur  formée  en  coupe  ou  calice,  com- 
me celle  des  tulipes , impériales  & au- 
tres. On  le  dit  aulfi  de  cette  partie  exté- 
rieure qui  environne  le  feüiilage  & le 
cœur  de  la  fleur,  (bit  qu'il  foit  tout  d'une 
piece, comme  aux  œillets,  foit  que  cette 
enveloppe  foit  partagée  , comme  dans 
les  rôles.  Le  fafran  n’a  point  de  calice  , 
& fit  fleur  lort  même  de  la  terre  avant 
les  feuilles. 

CALOTTE,  employé  par  les 
Botaniftes  dans  la  defeription  des  parties, 
de  certains  fruits , Si  dans  celles  des  ca- 
lices de  certaines  fleurs , parce  que  la  fi- 
gure de  ces  parties , ou  de  ces  calices  , 
approchent  de  celle  d’une  calotte. 

C A LVA  N 1 E R , en  terme  d’Agri- 
cultute , eft  un  homme  de  journée  qu’on 

firend  pendant  la  moilTon  pour  entaffi:r 
es  gerbes  dans  la  grange.  Un  Bourgeois 
qui  donne  fa  terre  à moitié  fruits , eft 
obligé  de  fournir  des  calvaniers  a fon  mé- 
tayer. 

C A LV I L L E , forte  de  pomme  a (lez 
grotte  ; il  y en  a des  rouges  & des  blan- 
ches. Les  plus  eftimées  font  celles  dont 

la  chair  eft  tachetée  de  touge  ai  dedans* 
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Quand  on  lioclie  une  pomme  de  calville 
on  entend  le  bruit  que  font  les  pépins , 
6c  c'eft  une  marque  qu’elle  eft  mute.  Il 
y a des  calvilles  d'Eté  & d’Automne.qui 
le  relfeniblent  alïêz  par  leur  figure  lon- 
gue , & par  leur  coloris  qui  eft  d’un  rou- 
ge de  fang.  Mais  cependant  la  calville 
d’Eté  eft  un  peu  plus  plate , étant  aùfll 
moins  colorée  en  dehors  , & nullement 
en  dedans , au  lieu  que  celles  d’ Automne 
le  font  beaucoup  : parmi  celles-ci , celles 
qui  ont  le  plus  une  agréable  odeur  de 
violette , ont  toujours  la  chair  plus  tein- 
te que  celle  des  autres, & font  auffi  plus 
belles  à voir.  On  en  conferve  allez  iou- 
vent  depuis  le  mois  d'Odobtc  , qu  elles 
commencent  , jttfqu’en  Janvier  & Fé- 
vrier : c'eft  un  très-excellent  fruit  à man- 
ger cru , & très-excellent  aufli  à man- 
ger en  compote.  Il  devient  quelquefois 
lec  &c  farineux , mais  ce  n’eft  qu’a  force 
de  vieillir.  Les  calvilles  d’ctc , tant  la 
blanche , que  l’autre,  palfent  dès  le  mois 
de  Septembre.  La  Quintinie  , Tome  J. 
TW  î » 9- 

CAM BOUTS,  composition  faite 
avec  les  écorces  des  racines  d’ormeau 
battues, avec  de  la  graille  de  bouc  &du 
vieux-oing.  On  s’en  fert  pour  étancher 
les  tonneaux  qui  fuintent,  pour  grailler 
les  vis  des  preflbirs  , Sc  à autres  ufa- 
ges.  • • 

C A M E L E E , arbrilTeau  ligneux  de 
la  hauteur  d’une  ou  de  deux  coudées  qui 
jette  beaucoup  de  farmens,  & qui  fe  di- 
vife  en  plufieurs  branches.  Ses  feuilles 
lont  longues , femblables  à celles  de  l’o- 
livier , mais  plus  petites  & plus  brunes. 
Ses  fleurs  font  petites,  jaunes, d’une  feu- 
le feuille  , coupées  en  trois  parties.  Sou 
fruit  eft  à trois  noyaux  , verd  première- 
ment , en  fuite  rouge  lorfqu’il  eft  mûr. 
Il  eft  couvert  d’une  peau  , qui  eft  d’un 
goût  amer  & fort  brûlant , de  même  que 
toute  la  plante.  On  en  tire  un  fuc  qu’on 
mêle  avec  quelques  purgatifs  , & qu’on 
donne  quelquefois  dans  les  hydropi- 
lies. 
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CAME  LINE  ou  CAMENINE, 
plante  qu’on  appelle  aufli  myagrum. 
Voyez  MYAGRUM. 

CAMION,  elpece  de  petite  char- 
rette ou  baquet , qui  eft  traîné  par  deux 
hommes,  & qui  lert  à tranl porter  des 
terres. 

CAMOMILLE,  plante  qui  a les 
racines  fibreufes , & les  tiges  minces,  ve- 
lues & fouples.Ses  feuilles  font  en  grand 
nombre  , découpées  fort  menu.  Au  haut 
des  tiges  & des  branches  nailTent  des 
Heurs  qui  font  alfez  grandes,  radiées  & 
attachées  à de  longues  queues.  Le  dif- 
que  , c’eft-à-dirc , le  milieu  de  ces  fleurs 
eft  un  amas  de  tuyaux  élargis  vers  le 
haut,  & de  couleur  jaune.  Le  tour  ou  la 
couronne  eft  compolé  de  feuilles  blan- 
ches & oblongues.  La  camomille  eft  très- 
bonne  dans  les  coliques  venteufes,  dans 
la  plcuréfie , dans  les  fièvres  & dans  la 
cardialgie..  Il  y a plufieurs  autres  efpeces 
de  camomilles.  Ce  nom  lui  a été  donné  , 
parce  qu’il  y en  a quelques  etpeces  qui 
fentent  la  pomme.  On  l’appelle  aufli  an- 
lhenis , à catife  du  grand  nombre  de  les 
feuilles.  Elle  croît  dans  les  lieux  rabo- 
teux , & au  long  des  chemins.  On  l’a- 
mafle  au  Printems.  Elle  fent  fort  bon  6c 
fleurit  en  Juin. 

B r a u E l H y dit  de  la  camomille , que 
c’eft  une  plante  fort  utile , & qui  mérite 
de  trouver  place  dans  un  Jardin.  Elle  fe 
plaît  dans  des  endroits  humides  & a l’om- 
bre , & réuflit  très-bien  dans  une  ter- 
re lcrrée.  On  la  multiplie  par  le  moyen 
des  rejettons  , que  l’on  plante  aux  mois 
de  Mars  & d’Avril.  Outre  cette  elpece 
de  camomille,  il  y a la  camomille  adonis  , 
qui  fe  trouve  en  Italie,  & dans  les  Jar- 
dins cultivés  en  France  ; elle  fleurit  en 
Juin  Si  Juillet,  & la  camomille  jaune, qui 
croît  dans  le  Territoire  de  Sienne , dans 
la  Bohême  , la  Moravie  & l’Autriche , 
dans  les  champs , qui  fleurit  en  Juin , & 
dure  jufques  proche  de  l’hyver. 

CA  MP  A NETTE,  nom  de  fleur, 
aiulî  appellée  parce  quelle  a la  figure 

d’une 


* 
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J'une  campane  ; c’eft  la  fleur  du  narciflè. 
Foyer.  NARCISSE. 

CAMPANULE,  plante  qui  a plu— 
fleurs  tiges  delà  hauteur  de  deux  ou  trois 

coudées , creufes , grottes  comme  le  pe- 
tit doigt , & canelces.  Ses  feuilles  font 
femblables  à celles  de  l’ortie , velues , 
longues  de  quatre  ou  fix  doigts , larges 
de  quatre , dentelées  tout  autour , 8c  dif- 
pofccs  alternativement.  Ses  fleurs  font 
des  cloches  dilatées  a leur  ouverture , 8c 
coupées  fur  les  bords  en  cinq  parties 
longues , aigues  8c  réfléchies  quelquefois 
en  dehors  -,  elles  font  bleues , il  y en  a 
des  blanches.  On  l’appelle  aufli  cl ethnie. 
Il  y a plusieurs  autres  efpeces  de  campa- 
nules. 

Bradeley  en  connoît  de  deux  efpe- 
ces ; l une  qu’il  appelle  campanule  pyra- 
midale , 8c  l'autre  clochette  ae  Cantorbery.  * 
Il  y a , dit-il , deux  fortes  de  campanules 

Êyramidales  ; l’une  qui  porte  des  fleurs 
leucs , 3c  l’autre  des  fleurs  blanches  fur 
des  tiges  qui  ont  quelquefois  près  de  lix 
pieds  de  haut.  Ces  deux  efpeces  ont  cré 
cultivées  principa^pent  dans  des  pots , 
pour  orner  les  chaînées  pendant  l’été  : 
mais  elles  croilfent  fort  bien  dans  une 
terre  naturelle  , pourvu  qu’on  en  déta- 
che au  mois  de  Mars  les  rejetrons  qui 
croilfent  autour  des  racines.  Elles  fe 
plaifent  dans  une  terre  fabloneufe,&  font 
des  ornemeiis  trcs-convenables.  Elles 
fleurilfent  au  mois  de  Juillet  8c  d’Août. 

Les  clochettes  de  Cantorbery  ont  les 
fleurs  d’un  bleu  plus  formé  que  celles  de 
la  campanule  pyramidale.  Ses  tiges  à 
fleurs  ont  communément  trois  pieds  de 
haut  ; de  forte  que  cette  plante  eft  pro- 
pre pour  le  milieu  des  plate- bandes  dans 
les  grands  Jardins.  On  la  multiplie  de 
graine  que  l’on  feme  au  mois  de  Mars  ; 
mais  elle  ne  fleurit  que  la  fécondé  année 
après  avoir  été  femée.  La  faifon  de  tranf- 
planter  les  plantes  venues  de  ferrence  , 
eft  ou  le  mois  d’Août , ou  celui  de  Mars , 
après  quelles  font  levées. 

Nos  Botaniftes,  outre  la  campanule  de 
Tome  1. 
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la  grande  elpece , dont  nous  avons  parlé, 
connoiflent  encore  la  campanule  dente- 
lée , ou  gandj  de  notrc-Dame,  qui  eft  une 
plante  vulnéraire  8c  déterfive  ; 8c  la  cam- 
panule raipoje,  qui  eft  une  plante  ra- 
fraîchiflante  8c  épaifliflànte. 

C A M PH  O R ATA , plante  c^nt  les 
tiges  s’élèvent  à la  hauteur  d'environ  un 
pied , ou  un  pied  8c  demi.  Elles  font  re- 
levées alternativement  par  des ‘nœuds. 
Ses  feuilles  , qui  fortent  de  ces  nœuds , 
font  petites , longuettes  8c  etuaflees  les 
unes  fur  les  autres.  Elles  fentent  le  cam- 
phre , quand  on  les  écrafe  avec  les 
doigts.  Sa  fleur  , qui  paroît  au  mois 
d’Août  8c  de  Septembre,  eft  un  petit  va- 
fe  herbeux.  Sa  racine  a plufteurs  têtes  , 
8c  elle  eft  prefque  aufli  groflc  que  le 
pouce.  Elle  vient  dans  les  lieux  chauds Sc 
iabloneux.  On  en  trouve  aux  environs 
de  Montpellier  , 8c  vers  Frontignan.  Elle 
eft  apéritive,  déterfive,  réfolutive  8c  cé- 
phalique , bonne  pour  les  vers,  pour  pro- 
voquer les  mois  aux  femmes,  8c  pour  ex- 
citer la  fueur.  On  l’emploie  avec  fucccs 
dans  l’hydropifte  8c  dans  l'aftlm  e.  On 
fait  de  la  ptiianne  de  fes  brins  les  plus 
fins,  les  plus  déliés  8c  les  plus  garnis  de 
feuilles. 

C A N A L , en  terme  de  Jardinage , fe 
dit  des  conduits  d’eau  qu’on  fait  pour 
l’embeUiflcmcnt  des  Jardins  : ils  font  le 
plus  fouvent  revêtus  de  pierre.  On  peut 
mettre  du  poilïbn  dans  ces  fortes  de  ca- 
naux, mais  il  faut  curer  ces  canaux  en- 
viron tous  les  dix  ans,  8c  obferver  que  la 
carpe  dans  ces  endroits  relie  prefque 
toujours  au  même  état  (ans  augmenter  -, 
mais  la  perche , la  tanche , le  gardon  peu- 
vent s’y  plaire  8c  profiter,  8c  encore  plus 
le  brochcton  , s’il  trouve  à fourager  fuc 
la  rouflaille  ; avec  cette  obrervation,que 
fl  le  brochet  y relie  trois  ans,  il  eft  ca- 
pable d’y  faire  un  grand  défordre. 

CANARD,  oifeau  aquatique,  dont 
la  cane  eft  la  femelle.  Il  y en  a de  deux 
fortes , les  donieftiques  8c  les  fauvages. 
Ceux-ci  gardent  toujours  la  même  cou- 
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leur  , mais  les  prives  font  de  plufieurs 
façons.  Les  miles  font  plus  gros  que  les 
femelles.  Ils  ont  toujours  quelques  plu- 
mes au-detlus  du  croupion  , qui  eft  re- 
troulfc  en  rond.  La  femelle  eft  grife , Sc 
n'a  pas  les  couleurs  fi  vives  ni  fi  belles 
que  l^iiale.  Ils  fc  nonrrilfcnt  de  plan- 
tes aquatiques,  de  racines  , de  vers  &: 
autres  infeftes  qu  ils  rencontrent  dans  les 
eaux , dU  auprès  des  eaux. 

Les  canards  prives  , qu’on  met  dans 
des  canardieres  pour  en  prendre  des  lau- 
vages , font  appelles  en  Normandie  des 
traîtres.  Le  canard  domeftique  , qu’on 
nourrit  près  des  moulins,  eft  peu  cftimé, 
& on  l'appelle  bariotenr  , parce  qu’il 
trempe  toujours  Ion  bec  dans  la  bourbe. 
Les  canards  fauvages  volent  en  troupe 
l’hyver  fur  les  étangs , Sc  fenrent  la  pou- 
dre de  fort  loin.  On  dit  qu’il  y en  a une 
prodigieulê  quantité  à la  Chine , 6c  que 
les  habitant  ne  les  tuent  & ne  les  châtient 
point,  parce  qu’ils  mangent  toutes  les 
niauvaifes  herbes  des  bleds  Sc  du  ritz, 
fens  toucher  au  bon  grain.  On  en  éles'C 
dans  les  baflès-cours.  Cet  oifeau  amphi- 
bie fait  pattie  du  ménage  de  campa- 
gne. 

CANARDIERE,  petit  lieu  cou- 
vert préparé  dans  un  étang , où  le  Chaf- 
feur  le  cache  ou  fe  hure,  pour  tuer  beau- 
coup de  canards  par  le  moyen  d'un  ca- 
nard privé  & des  rets  faillans. 

CANDIOTTE  , .anémone  à pelu- 
che , qui  a les  grandes  feuilles  d’un  gris 
blanchâtre,  (ur  le  fond  incarnat  -,  fa  pe- 
luche incarnate, bordée  de  feuilles  mortes 
verdâtres. 

CANE,  femelle  du  canard.  Cette 
volaille  eft  gouvernée  comme  les  autres 
dans  une  balle-cour , tant  à l’égard  de  la 
nourriture , que  de  la  maniéré  de  les  éle- 
ver. On  leur  donne  à manger , comme 
aux  poutes,  matin  Sc  foi r,  & toujours 
aux  mêmes  lieux  Sc  heures , afin  qu’elles 
s’y  trouvent  8c  ire  s'égarent  point.  On  tes 
garantit  dit  renard  autant  que  Ion  peut , 
en  les  obligeant  par  la  nourriture  qu'on 
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leur  jette  de  terns  en  tems , de  ne  point 
trop  s’écarter.  On  n’en  fçait  point  d’au- 
tres moyens.  Au  refie,  il  faut  les  enfer- 
mer le  toir , 8c  leur  ouvrir  le  marin  la 
porte  de  leur  toit  ou  du  poulailler,  fi  elles 
n’ont  point  de  toit  féparé.  I!  ne  faut 
point  engraifter  les  canes , mais  les  bien 
nourrir  ; encore  çfl-ce  la  volaille  de  la 
balTe-cour , pour  la  nourriture  de  laquel- 
le on  prend  moins  de  précaution.  Il  faut 
fur-tout  prendre  garde  qu’elles  n’aillent 
dans  les  étangs  & viviers  poilîbnneux  ; 
car  elles  mangeroient  tous  les  petits  poiP 
fons.  Elles  aiment  fort  le  pain  , l’orge  , 
& tout  ce  qui  approche  du  charnage  i 
car  elles  font  ucs-carnaflîeres  8c  tres- 
voraccs. 

Les  ccufs  des  canes  font  plus  gros  que 
^ceux  des  poules  -,  ils  ont  la  coquille  plus 
épaillè.  Ils  font  bons  à manger, mais  il  vaut 
mieux  les  mettre  à couver.  On  ne  fçauroic 
trop  élever  de  canes , parce  qu’elles  font 
beaucoup  de  profit  8c  point  de  dégât. 
Elles  commencent  ordinairement  leur 
ponte  au  mois  de  Mars , 8c  la  continuent 
de  jour  en  jour , juUk’.i  la  fin  de  Mai,  fi 
elles  font  bien  noutrcs , & dans  un  lien 
qui  leur  plaife.  Pendant  ce  rems , on  ne 
doit  point  les  InilTcr  fortir  du  toit , qu’el- 
les n’aient  rendu  leurs  ccufs  étant  fort  en 
danger  de  les  égarer  , fl  on  n’y  prend 
garde. 

Elles  ont  coutume  de  couver  fur  la  fin 
du  mois  de  Mars.  Les  canetons  , qui 
viennent  de  ces  premières  couvées , font 
toujours  les  meilleurs , à caufe  que  les 
chaleurs  de  l’été  contribuent  beaucoup  à 
les  faire  croître , au  lieu  que  ceux  qui 
viennent  tard  ne  deviennent  pas  fi  forts» 
à caufe  du  froid  qui  forvient  , quand  ils 
font  encore  trop  jeunes. 

La  maniéré  de  faire  couver  les  cane» 
eft  pareille  à celle  des  oies  dont  on  par- 
lera. Cependant  on  donne  plutôt  les 
ccufs  des  canes  à couver  aux  poules  com- 
munes , qu’aux  canes  mêmes , parce  que 
la  poule  eft  plus  douce  Sc  couve  avec  plus 
d’attache, Sc  qu’ elle  couve  jufqu’a  treize 
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<rufs , au  lieu  que  la  cane  n’en  fçaurnit 
couvrir  que  lix  : on  prétend  i lême  qu’à 
caule  de  Ton  naturel  aquatique  les  œufs 
quelle  couveroit  font  plus  ex  pofcs  à être 
abandonnes  ou  morfondus  que  quand  ils 
font  fous  une  poule. 

Telle  volaille  que  ce  foit  qui  les  cou- 
ve , ils  y relient  un  mois  entier  , car  il 
faut  trente  Sc  un  jours  pour  Élire  éclore 
les  canetons  : on  les  éleve  & on  les  nour- 
rit comme  les  poullins.  Il  y en  a qui 
leur  donne  de  1 orge,  ou  du  panis  bouil- 
li , du  gland  Sc  des  herbages  hachés  me- 
nu , du  marc  de  railin , des  miettes  de 
pain  , Sc  des  menuifailles  d'étang,  c’eft- 
a-dire , des  ccrevilTes , goujons  & autres 

Îietits  poidons.  Ils  obfervent  de  ne  Sait— 
br  fortir  les  canetons  qu’au  bout  de  huit 
ou  dix  jourspour  qu’ils  foient  plus  forts, 
encore  ne  les  laiife-t-on  pas  aller  tout 
d'un  coup  avec  les  vieux  canards  qui  les 
barreraient.» 

Quand  c'cft  une  poule  commune  qui 
a couvé  les  œufs  de  < ane,  il  ne  faut  pas 
être  furpris  de  voir  les  canetons  courir  à 
l’eau , fi-tôt  qu’ils  font  éclos , & la  poule 
furprile  ellc-mcmc  de  la  figure  de  fes  pe- 
tits aller  pourtant  gémir  Sc  tourner  au- 
tour de  l'eau.  Il  n y a qu’a  avoir  foin  de 
les  nourrir. 

CANE  D’I  N D E : il  y en  a de  plu- 
lieurs  efpeces.  Elles  font  plus  grolfes  de 
moitié  que  nos  canes  communes  ; mais 
quant  a la  figure, elles  lont  prefquefem- 
b la  blés.  Quelques-unes  ont  la  têt*  rouge 
comme  du  fang  , & fans  plumes  , au  fit  - 
bien  qu’unç  partie  du  cou  , excepté  que 
fur  le  fommet  de  la  tête  il  y a une  crete 
compofée  de  plumes  blanches , qui  s’é- 
tend tout  le  long  de  ù.  tète , & qu’elle 
éleve  lorfqu’elle  s’irrite.  Son  oeil  eft  jau- 
ne Sc  environné  d’un  cercle  noir.  Son 
bec  eft  tout  bleu , à l’exception  d’une  ta- 
che noire  qui  eft  à l’extrémité.  Elle  a 
tout  le  devant  du  cou  blanc  ; mais  l'en- 
droit o il  le  cou  fe  joint  au  corps  eft  cou- 
vert d’un  cercle  noir , avec  quelque  peu 
de  plumes  blanches.  Çc  cercle  eft  étroit 
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à la  poitjine.  Tout  ledelfousdu  ventre 
eft  couvert  de  plumes  blanches  , 8c  le 
deflus  du  corps  eft  brun  ; mais  le  cercle 
dont  nous  avons  parlé  eft  divile  par  une 
plume  blanche  par  en  haut.  Les  extrémi- 
tés des  ailes  Sc  de  la  queue  font  d'un  verd 
luilànt , comme  celui  des  mouchrs  can- 
tharides. La  ptau  des  jambes  eft  brune  , 
Sc  coupée  de  petites  lignes  noires.  Ces 
canes  marchent  trcs-lentemcnt  Sc  ont  la 
voix  enrouée.  Le  mâle  eft  plus  grand,  Sc 
fes  couleurs  font  plus  vives  Sc  plus  diver- 
fifiées  que  celles  de  la  femelle. 

D’autres  ont  la  tête  blanche,  Sc  le  bec, 
les  cuiltès , la  queue  Sc  les  plus  grandes 
pennes  des  ailes  noires , tout  le  telle  du 
corps  eft  roux.  U y a néanmoins  dans  les 
ailes  des  parties  blanchâtres  , Sc  dans 
celles  du  mâle  un  peu  de  rouge  Sc  de 
verd.  Le  haut  du  cou  eft  environné  d’u- 
ne ligne  noire  fort  étroite. 

D'autres  ont  le  corps  couvert  de  tou- 
tes parts  de  plumes  noires, excepté  quel- 
ques plumes  blanches  qui  defeendent  en 
long  far  les  plumes  de  la  tète , du  cou  & 
de  la  poitrine , fans  qu’il  en  paroifle  fur 
le  relie  du  corps  ; mais  leurs  jambes , le 
haut  du  bec , Sc  le  tubercule  qui  eft  def- 
fus , font  d’un  rouge  trcs-éclatant. 

La  femelle  des  canes  et  Inde  donne  peu 
d’oeufs , Sc  leurs  petits  font  fort  difficiles 
à élever.  On  donne  fix  femeîles  à cha- 
que mâle  j .mais  cette  efpece  ne  produit 
gueres  la  première  année , quoiqu'elle  fe 
plaife  à l’eau  vive , Sc  qu’a  la  fin  elles 
s’apptivoifent  comme  les  nôtres.  Ce  n’eft 
que  quand  elles  font  bien  apprivoises , 
Sc  accoûtumées  avec  les  autres , qu’elles 
pondent  Sc  couvent.  Il  eft  pourtant  plus 
fûr  de  donner  leurs  au  fs  à couver  à une 
poule  commune  : elle  les  fait  éclore  heu* 
teufement  au  bout  du  mais.  Ces  caste- 
tons  , qui  font  fort  difficiles  à clever , ne 
feront  nourris  d’abord  que  de  miettes  de 
pain  blanc  détrempées  dans  du  lait  cail- 
lé. Le  millet  Sc  l’orge  boüilli  ne  leur  eft 
pas  une  fi  bonne  nourriture.  Ils  auront 
toujours  beaucoup  d’eau,  dans  laquelle 
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on  pourra  jetrer  du  fon  pour  qu’ils  y bar- 
botent. Il  ne  faut  pas  les  laitier  aller 
qu’au  bout  de  quelque  tems,  & à inclu- 
re qu'ils  fe  fortifient. 

Nos  canards  ne  fe  mêlent  qu'avec  les 
femelles  de  leur  el’pece  ; mais  ceux  d’In- 
des s’accommodent  tres-^ien  des  canes 
communes.  Il  en  vient  beaucoup  d’oeufs 
& de  ces  œufs  des  canes  bâtardes  qui  s’é- 
lèvent aifément , 6c  font  des  amphibies 
métifs , gros  & forts , qui  ne  reircmhlent 
ni  aux  eines  d’Inde  , ni  aux  nôtres.  Ces 
canes  d’Inde  & bâtardes  font  auffi  bon- 
nes & beaucoup  plus  rares  que  les  nô- 
tres. Il  faut  remarquer  que  le  canard 
domeftique  ne  fouflre  guercs  l’Indien  ; 
c’eft  pourquoi  on  les  fépare. 

CANETON,  petit  d’utie  cane. 

CANNAIE,  lieu  planté  de  cannes 
6c  de  rofeaux. 

CANNE,  terme  qui  convient  à 
quelques  genres  de  plante  bien  differens 
les  uns  des  autres.  Il  y a la  canne  ou  fe 
rofeau  , la  canne  d’Inde,  &:  la  canne  odo- 
rante. 

CANNE  D’INDE,  fleur  ; nous  en 
avons  plulîcurs  efpeces  de  trcs-belles.  On 
les  appelle  autrement  bafiii fiers  : on  les 
diftingue  en  grands  & petits.  Toutes  ces 
efpeces  (ont  auffi  belles  les  unes  que  les 
autres , ^demandent  beaucoup  de  foin. 
On  les  plante  dans  la  plus  belle  expoli- 
tion  du  Jardin  en  pot , dans  une  terre 
grafle  bien  cultivée.  On  les  feme  en  Avril 
lur  une  couche  ; on  les  moltiplie  auffi  de 
Çlan  enraciné.  On  doit  avoir  foin  de  les 
forer  pendant  l’hyver , & de  ne  leur 
prefque  point  donner  d’eau  pendant  ce 
tems. 

La  canne  ou  le  rofeau  efl  un  genre  de 
plante,  ft  femblable  au  chiendent , qu’il 
n’y  a que  la  grandeur  des  fleurs  & des 
tiges  qui  en  ctabiiflent  ta  différence.  Il  y 
en  a plufieurs  efpeces.  Celle  qu’on  ap- 
pelle canne  commune  a fa  racine  noiieit- 
fe , qui  s’étend  ça  & là.  Sa  tige  croît  à 
la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds. 
Elle  eft  de  la  grofleuç  du  doigt  , creuie 
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& pleine  Je  nœuds.  De  chacun  de  ces 
nœuds  forcent  des  feuilles  qui  envelop- 
pent pîefquc  la  tige,  8c  qui  font  roides, 
un  peu  âpres , larges  de  deux  doigts,  lon- 
gues d’un  pied  8c  demi  & veineulés.  Au 
bout  des  tiges  nailfcnt  les  fleurs  par  pa- 

J[uers  , compofees  de  plufieurs  filets  qui 
ormenc  une  chevelure  molle  de  couleur 
de  pourpre , qui  devient  enfuite  cendrée 
& que  le  vent  emporte.  Elle  croît  dans 
les  eaux  dormantes , & aux  bords  des  ri- 
vières. On  s’en  ièrt  en  divers  endroirs 
pour  couvrir  les  niaifons  , pour  faire  des 
cloilons , des  échalas  8c  plufieurs  autres 
ufages. 

il  y a encore  plufieurs  antres  efpeces 
de  cannes  étrangères  , comme  celle  dont 
les  Anciens  fe  lervoient  pour  écrire , 8c 
dont  fe  fervent  encore  aujourd’hui  les 
Arabes,  lesPcrfans,  les  Arméniens,  les 
Grecs  & les  Turcs  : celle  que  les  Tarta- 
res  & les  Afiatiques  emploient  pour  faire 
des  flèches  8c  des  dards  : ôc  la  canne  qui 
porte  le  fucre  , & qui  croît  ordinaire- 
ment de  la  hauteur  de  cinq , fix  ou  fepe 
pieds,  8c  de  h gtofleur  de  deux  pouces  en 
circonférence. 

La  Canne  dInde  ou  Cannacomts  » 
eft  une  autre  forte  de  plante , dont  il  y a 
auffi  plufieurs  efpeces.  Celle  que  les  Bo- 
tanifles  appellent  arundo  indica  latifolia% 
ou  cannacoms  loti  foiras  vsetgaris , a une 
tige  noüeufe  de  la  hauteur  de  deux  , de 
trois,  & quelquefois  de  quatre  pieds.  Ses 
feuilles  font  grandes , roulées  comme  des 
cornets  de  papier  lorfqu’elles  commen- 
cent a fortîr.  Elles  fe  développent  enfui- 
te , paroilfent  fort  amples , men-braneu- 
fes  , un  peu  pointues  , ayant  beaucoup 
de  veines  quîles  traversent  obliquement. 
Au  fommet  de  la  tige  font  les  fleurs  , 
fèmblables  à celles  du glaycul,  d'une  fore 
belle  couleur,  rouge  brun,  attachées  à 
un  bouton  velu  , lequel  apres  que  le* 
fleurs  font  tombées  s’augmente  8c  de- 
vient triangulaire  & comme  épineux.  La 
fëmence  eft  contenue  dans  ce  bouton 
die  eft  ronde , 5c  de  couleur  brune  ou 
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fioire.  Ses  racines  font  pleines  de  nœuds 
Se  fort  chevelues. 

CANOLES.  Voyez.  MARCO- 
TES. 

C A N TA  L , forte  de  fromage , ainfi 
appelle  de  la  Montagne  de  Canut  en 
Auvergne. 

CANTHARIDE,  efpece  de  mou- 
che venimeufe , allez  belle  a voir , dont 
il  y a plufieurs  cfpcces  : elles  s engen- 
drent particulièrement  fur  les  frênes  , & 
s'attachent  au  haut  des  arbres  fruitiers. 
Pour  les  détruire , on  fait  boüillir  de  la 
fange  ou  de  la  rhuë  dans  de  l'eau , & 
quand  elle  eft  refroidie,  on  en  arrofe  les 
arbres  otl  elles  font  attachées , & il  elles 
font  trop  haut  on  les  feringue.  D'aurres 
prennent  du  fumier  de  vache , ou  de  la 
racine  de  concombre  fauvage , Se  y met- 
tent le  feu  : la  fumée  qui  en  fort  fait 
tomber  les  cantharides. 

CAPILLAIRE,  plante  qui  a pris 
ce  nom , ou  parce  qu'on  fe  fervoir  au- 
trefois du  capillaire  pour  empêcher  la 
chute  des  cheveu* , ou  par  rapport  à la 
couleur  noire  & lillè  de  l'es  tiges.  Le  ca- 
pillaire , qu’on  nomme  capillaire  de 
Montpellier,  à caufe  qu’on  en  trouve 
beaucoup  dans  les  environs  de  ccttc  Vil- 
le, a fes  racines  rampantes,  comme  celles 
du  polypode, chargées  de  quelques  fibres 
noirârres , couvertes  de  membranes  fines 
& roulïàtres. Scs  tiges  (ont  droites,  me- 
nues , arrondies  , hantes  de  Gx  à fept 

Eouces,  brunes  , noirâtres  , luifantes  & 
ranchucs  à leurs  extrémités.  Chaque 
branche  eft  chargée  de  petites  feuilles  ou 
pinffules  alternes,  comme  triangulaires  „ 
fcches,  vertes,  foutenucs  par  une  petite 
queue  du  côté  de  la  pointe  de  fonangle  „ 
& garnies  feus  les  replis  de  leurs  marges 
d'un  ftllon  , qui  dans  fa  maturité  donne 
une  poufltere  fort  fine. 

Le  capillaire  de  Canada  fe  diftingue 
de  celui  de  Montpellier  par  la  grandeur 
de  toutes  fes  parties.  Ses  riges  liant  bru- 
nes & longues  de  plus  d’un  pied.  On  ap- 
porte de  Canada  une  grande  quantité  de 
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capillaire  commun.  On  fe  fert  du  capil- 
laire de  Canada  au  défaut  de  celui  de 
Montpellier  ; & dans  les  Provinces  qui 
ont  des  Ports  fur  l’Océan  , on  n’emploie 
pas  d’autre  uipillaire  que  celui  de  Cana- 
da. Le  capillaire  s’appelloit  ancienne- 
ment les  cheveux  de  Vénus.  On  en  fait 
un  fyrop  peéforal , & Montpellier  four- 
nirent autrefois  prefque  toute  l'Europe 
de  fyrop  de  capillaire.  On  prend  le  capil- 
laire en  guife  de  thé  pour  plufieurs  mala- 
dies du  foie  & du  poumon.  On  met  le 
capillaire  dans  les  bouillons  & les  ptifan- 
ncs  rafraichillances , apéritives  & pecto- 
rales. 

Le  capillaire  croît  fur  les  parois  de» 
puits  & des  fontaines  en  dehors  & en  de- 
dans, dans  les  bois&  contre  les  rochers: 
on  en  trouve  auiïi  quelquefois  dans  les 
folles , dont  les  bords  loin  couverts  de 
buillon  & de  moufle.  Le  Canada  en 
fournit  beaucoup  , &r  c’eft  celui  qu'on 
eftime  le  plus  ; & celui  qui  vient  de 
Montpellier  eft  le  meilleur  qui  croilfc  en 
France. 

CAprttArnp,  fe  prend  encore 
pour  toutes  les  plantes  qui  ont  quelque 
aflinité  avec  IV  tantum.  On  appelle  plan- 
tes capillaires  U fougère  , le  polypode  , 
la  langue  de  cerf,  l’ofmonde , (e  poli- 
tric , &c.  Le  politric , le  ccrérac , le  fau- 
ve vie  ou  rut  a-murar , le  capillaire  ordi- 
naire ou  adiantum  ni  gravi , & le  capillai- 
re de  Montpellier  , (ont  les  cinq  plantes 
capillaires  ulïtécs  dans  les  boutiques. 
L’Amérique  eft  féconde  en  plantes  capil- 
laires. 

CAPRE,  eft  le  bouton  à fleur  cfi* 
câprier.  Ce  bouton  fait  tout  le  mérite  de 
cet  arbre,  c'eft-à-drre,  la  fleur  même  en. 
bouton  avant  qu’elle  cpanoiiifle.  On  les 
cueille  tous  les  jours  ; plus  ils  font  petits  , 
plus  ou  les  eftime  : on  les  confit  au  vi- 
naigre. Avanc  que  de  les  coufire  , on  les 
laille  pendant  trois  ou  quatre  heures  fe 
flétrir  à l’ombre  ; enfuice  on  les  met  dans 
un  vaiflêau  proportionné  à la  quantité 
qu'on  en  a.  On  les  prefle  lcgétemeiu. 
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& on  emplit  le  v aideau  de  vinaigre , jttf- 
qu'à  la  fuperficie  du  fruit  : on  le  couvre, 
& on  laide  ces  1 âpre  s pendant  huit  jours 
eu  cet  état.  Au  bout  de  ce  tems , on  les 
rire  du  vaid'eau  pour  les  preller  légère- 
ment & les  faire  égoutter.  On  les  remet 
enluite  dans  le  même  vailleau  , avec  de 
nouveau  vinaigre.  Cette  operation  fe  fait 
jufqu  a trois  fols  , après  quoi  on  les  met 
encore  dans  de  nouveau  vinaigre,  on  y 
jette  un  peu  de  fel.  On  les  Taille  dans 
cet  état , Sc  on  peut  commencer  l’ufage 
de  ces  câpres  fix  lèmaincs  après.  Ce  fruit 
contit  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  cuifi- 
nc.  Il  réveille  l’appétit , eft  agréable  au 
goût , entre  dans  la  plupart  des  faufles 
grades  & maigres.  On  le  mange  même 
en  lalade  avec  la  betterave  & l'oignon. 
Comme  il  eft  de  difficile  digeftion  , les 
eltomacs  délicats  ne  doivent  pas  s'en  ac- 
commoder. Les  Médecins  l'ordonnent 
pour  les  obftruétions  du  foie  Sc  de  la  ra- 
te. Il  eft  déterfif , iucilif  Sc  rélulutlf.  M. 
Geor  roy  , dans  les  A /.iricres  Médicales  , 
lui  donne  de  grandes  vertus , ainfi  qu’à 
l’écorce  de  la  racine.  . 

CAPRIER,  plante  qui  produit  les 
câpres.  Ses  racines  font  ligneufes  8c 
nombreufes,  revêtues  d’une  écorce  épaif- 
fe.  Elle  poulie  plufieurs  branches  garnies 
d’épines  roides  8c  pointues.  Elles  ram- 
pent comme  les  bras  des  melons,  8c  s'al- 
longent beaucoup.  Scs  feuilles  naidenc 
alternativement , Sc  font  prefque  rondes 
de  la  largeur  de  la  main , femblables  à 
celles  du  coignafiter  , 8c  d’un  verd  d'eau 
ou  céladon.  De  l’ailTelle  de  chaque  feuil- 
le fort  un  pédicule  long , qui  porte  une 
fleur  blanche  difpolce  en  rofe  Sc  com- 
pofée  de  quatre  pétales  , dont  le  centre 
eft  occupé  par  un  grand  nombre  d’éta- 
mines , Sc  par  un  piftil  fort  long  qui  s’é- 
lève d’un  calice  à quatre  feuilles  vertes. 
Ce  piftil  fc  change  en  un  fruit  p efque 
de  la  figure  d’une  poire  Sc  de  la  grolfeur 
d’une  olive  qui  renferme  plufieurs  peti- 
tes graines  rouges  par  lefquelles  elle  fe 
multiplie. 
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Cette  plante  ne  demande  d’autre  cul- 
ture qu’un  peu  de  foin , quand  on  la  re- 
plante , jufqu’u  ce  qu’elle  loit  reprife. 
Elle  fe  multiplie  de  graine  & de  bouture  ; 
mais  plus  ordinairement  de  cette  derniè- 
re façon.  On  couche  quelques  brins  en 
terre  , qui  prennent  racine  comme  la 
vigne , & on  les  Icvre  l’annce  luivance 
pour  les  tranfplanter  oû  l’on  veut.  Cetre 
plante  eft  vivace , Sc  le  conferve  jufqu’à 
trente  ans , pourvu  que  tous  les  ans  on 
la  taille  à la  hn  de  l’Automne  près  de  fa 
fouche.  On  en  feme  auPrintems  la  grai- 
ne dans  de,  petites  folles  éloignées  de 
toute  plante  qui  pourroit  l’ombrager. 
Elle  reuffit,  foit  que  la  terre  lui  foit  pro- 
pre ou  non.  Nul  rerrein  ne  lui  convient 
mieux  que  les  lieux  fecs , pierreux  , fa- 
bloneux  & expolcs  au  midi  ; mais  la 
meilleure  de  toutes  les  fituacions,  c’eft 
aux  pieds  des  murs  du  midi , ou  dans  les 
murs  mêmes , lorfqu’ils  font  adolfés  con- 
tre des  terres.  On  y fait  exprès  des  ni- 
ches oû  on  enterre  la  plante  ; alors  le  pied 
a l’avantage  de  fe  nourrir  par  fes  racines 
derrière  le  mur,&  de  profiter  de  la  réfle- 
xion de  la  chaleur  du  mur,  dont  il  a plus 
befoin  que  toute  autre  plante.  Elleréuf- 
fic  dans  les  climats  qui  lui  font  propres , 
tels  que  ceux  de  Provence  & de  Genes. 
On  en  voit  auflï  aux  environs  de  Toulon 
Sc  des  Ifles  d’Hieres  qui  rapportent  beau- 
coup. Il  y a une  diftance  de  deux  toifes 
environ  en  tout.fens  entre  les  pieds. 
Dans  les  climats  moins  chauds , & fujecs 
à quelques  gelées , on  couvre  les  pieds 
lorique  le  tems  menace  : cette  plante 
craint  le  froid  Sc  l’humidité.  Elle  eft  8’un 

Srand  revenu  pendant  deux  ou  trois  mois 
ans  les  pays  chauds , Sc  d’autant  plus 
avantageux  que  le  plus  fouvent  elle  n’oc- 
cupe que  des  places  ftériles. 

On  a de  la  peine  à élever  des  câpriers 
en  Angleterre.  Bradeley  dît  qu’on  y 
en  a mu'riplié  dans  les  ferres  avec  beau-  , 
coup  de  loin  & peu  de  fuccès  , & qu’on 
a eu  bien  de  la  peine  à les  faire  fleurir. 
Qrariqu’on  les  aie  placés  dans  les  meil- 
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îeures  étuves  , ils  ont  cté  fnjers  à périr 

pendant  l'hyver , ce  qui  a fait  croire  à 
quelques  Jardiniers  Anglois  que  cette 
plante  croit  trop  tendre  pour  ce  climat. 
Mais  cette  idée , dit  B n.  a d t l s y , n’eft 
plus  foutenable,  depuis  que  nous  fçavons 
en  Angleterre  que  le  câprier  eft  une 
plante  d'Europe,  qui  croît  ordinairement 
autour  de  Genes , Sc  dans  les  Cantons 
Méridionaux  de  la  France.  Il  ne  s'agit 
plus  que  d’examiner  la  nature  du  fol , & 
de  le  placer  dans  une  cxpoiîtion  favora- 
ble , pour  le  faire  rcuflîr  en  Angleterre 
même  en  plein  air-  Il  réfutera  , ajourer 
t-il , à b rigueur  de  nos  hyvers  , comme 
j’en  ai  fait  l'expérience,  pourvû  qu’il  foit 
femé  dans  les  crevafles  des  vieux  murs 
où  il  prend  racine  dans  le  mortier  , & 
croît  (ans  culture.  Il  croît  auffi  fans  cul- 
ture fur  le  penchant  des  rochers , parmi 
les  décombres  , dans  des  trous  de 
vieilles  murailles  de  pierres,  & dans  des 
ruines.  Mais  il  on  le  pbntoit  dans  un 
pot  plein  Je  décombres , il  ne  réuflîroic 
pas  fi  on  le  plaçoic  de  manière  a croître 
en  hauteur  ; il  vaut  mieux  le  difpofer  de 
façon  que  fes  racines  (oient  un  peu  plus 
hautes  que  fes  branches , ou  du  moins 
qu  il  croiifedans  une  ditcélion  pareille  à 
celle  de  la  terre  , comme  il  fait  lorfqu’il 
eft  planté  fur  le  côté  d’une  muraille.  On 
peut  auffi  bien  multiplier  cette  plante  en 
Angleterre  , que  dans  tous  les  autres 
Cantons  de  l’Europe  , en  obfervant , die 
notre  Auteur  Anglois,  la  méthode  ci- 
deifus  , & en  femant  au  mois  de  Mars  la 

graine  qui  lèvera  bientôt , pourvû  qu’on 
t couvre  de  décombres  pulvérifes,  apres 
l’avoir  mile  dans  les  endroits  convena- 
bles. Ceux  qui  ont  reçu  de  ces  plantes  , 
Sc  de  ia  graine  des  pays  étrangers , ont, 
continue-t-il , un  graiad  tort  de  leur  don- 
ner trop  de  chaleur,  fans  confidérer  (i 
elles  viennent  du  Nord  ou  du  Midi , de 
la  Mofcovie  ou  du  Groenland , ou  (bus 
la  Ligne.  Voili  la  manière  de  cultiver  le 
caprice  en  Angleterre,  félon  B a a di- 
irv. 
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CAPRON:  les  Jardiniers  appellent; 

des  groftes  fraifes  des  caprons, 

CAPUCINE  .plante  connue  autre* 
fois  fous  le  nom  de  naftur  des  Indes  , oq 
de  crefTon  des  Iodes  ou  du  Pérou, najlur-r 
Jiurn  lnduum.  Elle  nous  a été  apportée 
des  Indes,  On  lui  donne  en  France  le 
nom  de  capucine,  parce  que  le  calice  de 
fa  fleur  eft  terminé  en  fa  partie  porté-, 
rieure  par  un  éperon  preux  qui  a la  figu- 
re d’un  capuchon.  Sa  racine  jaunâtre  éé 
menue  , oblongue  , cpaiiTe  de  quelques 
lignes  eft  garnie  de  beaucoup  de  fibres  , 
d’oû  partent  pluficurs  tiges  minces  , quf 
grimpent  & s'entortillent  aux  arbres  & 
aux  plantes  qui  les  environnent,  à moins 
qu’on  ne  la  place  aux  pieds  des  murs 
garnis  de  treillage  où  elle  s’accroche.  Sa 
feuille  eft  a peu  près  ronde  , pins  ou 
moins  grande  fuivant  l’efpece.  Ses  fleur» 
font  auffi  jaunes  ou  fouci,  fuivant  l’elpe-r 
ce , çompofées  de  cinq  fleurons  à peq 
pré?  égaux  ouverts  en  forme  de  vafe. 
Elle  répand  une  odeur  forte  & afle? 
agréable  , 3c  fon  goût  eft  piquant.  Nous 
en  connoirtons  trois  efpcces  , la  petite  , 
la  grande  Se  la  double. 

La  première  porte  une  feuille  ronde 
de  la  grandeur  d’un  gros  ccu  , d’un  verd 
blanchâtre  Sa  fleur  eft  jaune  pâle  , avec 
une  mouche  fouci  au  milieu  de  chaque 
fleuron.  La  tige , quand  elle  eft  ramec  , 
s'élève  à deux  ou  trois  pieds  de  haut  : on 
la  cultive  dans  nos  Provinces  Méridiona- 
les. On  eu  fait  une  confiture  au  vinaigre 
fort  agréable  : elle  fert  pour  les  fila  des 
d’hyver.  C’cft  le  bouton  de  la  fleur  dont 
on  le  fert  pour  cela  avant  qu’il  s’épa- 
noiiijre.  Elle  vient  dans  les  pays  chauds 
fans  beaucoup  de  peine.  Ou  la  feme  en 
planche,  comme  les  autres  légumes  dans 
le  mois  de  Mars , après  avoir  bien  fumé 
3c  labouré  la  terre.  O11  la  rame  après 
qu’on  lui  a donne  un  cerfouiflage  , & 
plus  on  l’arrofe  pendant  les  chaleurs,  plus 
elle  rapporte. 

La  fécondé  efpece  s’appelle  grande  , 
parce  que  fa  feuille  & (à  fleur  lout  plus 
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grandes  du  double  que  la  première.  Sa 
tige  s’élève  plus  hauc , 8c  (a  fleur  eft  ve- 
loutée , de  couleur  de  l'ouci , veinée  de 
rouge  ; on  fe  fcrt  de  la  fleur  épanouie 
de  cette  elpece  , qui  réjoiiit  la  vue  & le 
goût  pour  garnir  les  faludes  ; c’eft  même 
la  feule  que  l’on  cultive  dans  les  Pro- 
vinces de  France.  La  première,  com- 
me je  l’ai  dit , ne  pouvant  êcre  cultivée 
que  dans  les  parties  Méridionales  du 
Royaume  , on  la  feme  fur  couche,  & on 
la  replante  eiifuitc  aux  pieds  des  murs  du 
midi , avec  un  peu  de  fumier  & du  ter- 
reau au  pied  ; comme  la  première  , plus 
on  l’arrofe , plus  elle  donne  de  fleurs. 
Quand  on  en  a bien  foin  , on  en  a juf- 
qu’aux  gelées.  Si  on  n’a  pas  des  ex  poli- 
rions favorables  & des  murs  convena- 
bles , il  faut  au  moins  la  placer  dans  le 
lieu  le  plus  chaud  & le  plus  abrité  de 
lôn  Jardin  , & lui  donner  un  appui  , 
c’eft-a-dirc , la  ramer.  Il  y en  a qui  en 
élevent  dans  des  pots , autant  pour  l’uti- 
lité , que  pour  le  plailîr. 

La  troiliéme  efpece  ne  fe  multiplie 
pas  de  graine , comme  les  précédentes , 
mais  de  boutures  qu’on  empote.  Il  n’y 
a aucune  peine  à la  faire  reprendre. 
Elle  prend  aifément  racine  : une  bran- 
che coupée  îc  enterrée  (ans  la  mouiller, 
mile  a l’ombre  dans  fon  pot , lé  tiouve 
reptife  au  bout  de  huic  jours , & pouffe 
aufïï-tôt  apres  ; mais  la  moindre  gelée  & 
le  défaut  d’air  la  font  mourir.  11  lui  faut 
une  ftcuation  qui  la  défende  des  injures 
de  l’un,&r  lui  falfe  jouir  des  douceurs  de 
l’autre,  & de  tous  les  rayons  du  Soleil , 
qui  fe  préfentent  pendant  cette  mauvaile 
laiton.  Mais  il  ne  faut  jamais  la  mouil- 
ler, quelque  beloin  qu’elle  paroifle  en 
avoir.  Si  l’on  n’a  pas  de  ferres  dilpolées 
convenablement  , on  peut  lui  donner 
place  dans  une  chambre  habitée  & un 
peu  échauffée.  Quand  le  Soleil  parole  , 
on  la  met  fur  la  fenêtre  en  dedans  du 
vitrage , & on  la  retire  quand  il  eft  palfé. 
S’il  fait  doux  , on  peut  la  mettre  en  de- 
hors pendant  quelques  heures  ; & au 
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Printems,  s’il  n’y  a plus  de  crainte  de 
gelée,  on  la  dépote  de  on  la  plante  au 
pied  d’un  mur  bien  expoié,  apres  avoir 
mis  un  peu  de  fumier  dans  le  trou.  Elle 
poulie  la  tige  , & on  l’arrole  au  be- 
loin. 

Cette  efpece  de  capucine  ne  s’élève 
pas  (i  haut  que  la  précédente  , quoique 
par  la  feuille  & la  tige  elle  lui  reifetn- 
b!e.  Elle  a une  fleur  double , comme  une 
petite  anémone,  fans  avoir  à (cm  revers 
le  cipuce  qu’ont  les  autres.  Elle  fcrt  de 
garniture  en  falade,  & elle  fe  range  bien. 
La  couleur  eft  moins  vive  & moins  ve- 
loutée que  la  fécondé  efpece  ; mais  elle 
eft  plus  marbrée. 

La  graine  des  deux  premières  efpeces 
fe  cueille  dans  les  mois  d’Août  &:  de 
Septembre , a rnefure  qu’elle  mûrit.  On 
la  ramalle  quand  elle  combe.  La  pre- 
mière donne  une  graine  arrondie  d’un 
côté  , convexe  de  l’autre  , canelée  , gra- 
veleufe  , de  couleur  gril'e  & de  la  grof- 
feur  d’un  petit  rois.  L’autre  la  donne 
double  en  grolleur , prefque  blanche  , 
canelée , graveleufc  & formée  de  même. 
Ces  graines  de  l’une  & de  l’autre  elpece 
fe  confervent  bonnes  pendant  deux  ans. 

On  confit  le  bouton  de  la  première , 
comme  on  fait  les  câpres.  Ces  boutons 
fe  ramifient  tous  les  jours  fc  on  les  jcire 
dans  le  vinaigre , après  les  avoir  laille  flé- 
trir a l’ombre  pendant  quelques  heures. 
Il  y en  a qui  ne  les  changent  pas  de  vi- 
naigre , mais  en  les  préparant  comme  les 
câpres,  ils  (ont  beaucoup  meilleurs,  & 
ils  fe  confervent  plus  loug-tems. 

Ce  fruit  eft  déterlîf,  apéritif,  & bon 
pour  provoquer  les  urines.  On  le  ferc 
auffi  pour  la  phrhifie  du  lue  des  feuilles  de 
capucine  , mêlé  avec  de  la  couferve  de 
rofe  & le  petit  lait. 

CARACOLLE,  plante  légumi- 
neufe  Sc  étrangère , qui  a pris  fon  nom 
des  entortillcmens  de  fa  tige  & de  les 
branches , ou  de  fa  fleur  qui  eft  tournée 
en  fpirale  comme  un  limaçon.  On  la 
met  au  nombre  des  phafcolcs  : elle  eft 

vivace 
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Vivace , & on  la  nomme  phafeolus  Indi- 
ens cochleato  flore.  Sa  racine  eft  charnue, 
allez  grufle  , en  navet  , Se  qui  donne 
plufieurs  tubercules  charnues.  Elle  eft; 
blanchâtre  au-dedans , d’un  goût  d’her- 
be, St  poulie  plufieurs  tiges  ou  fatmens 
Couples  , verdâtres  , de  la  grofleur  du 
doigt , lorfqu’elle  eft  vieille,  & qui  grim- 
pent & s’attachent  aux  corps  voifins.Ses 
tiges  donnent  pluficurs  branches  , qui 
s'entortillent  pareillement , Sc  pouffent 
d’efpace  en  elpace  des  feuilles  qui  font 
au  nombre  de  trois , portées  à l’extrémi- 
té d’une  quene*Verdâtrc.  Elles  font  d’un 
verd  foncé,  plus  petites  que  celles  de  nos 
haricots , niais  à peu  près  de  la  meme 
figure  5c  dans  le  même  ordre.  Ses  fleurs 
font  légnmineufes , en  grappe , Sc  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  de  nos  pha- 
féoles.  Elles  fonc  blanches  d’abord , pur- 
purines dans  leur  centre , Sc  d’une  odeur 
douce  & fort  agréable.  Leur  piftil  de- 
vient , après  que  les  fleurs  font  paflees , 
une  goufle  longue  de  deux  pouces,  arron- 
die , Sc  qui  renferme  des  icmcnces  tail- 
lées en  rein.  Cette  plante  craint  l'hyvet 
Se  ne  fleurit  en  France  que  fur  la  fin  de 
l’été  ; elle  eft  vivace  Si  fe  peut  nSultiplier 
par  fes  farmens. 

CARDA  MINE.  Chomei  l’appelle 
Cresson  de  Fontaine.  Plante  qui  vient 
ordinairement  dans  les  prés  humides,  Sc 
dont  les  fleurs  font  en  croix.  Sa  racine 
eft  vivace , épailfe  de  quelques  lignes  à 
fon  corps,  blanche,  fibreufe,  chevelue  , 
& qui  donne  des  feuilles  ailées , couchées 
par  terre  , c’eft-à-dire  , découpées  en 
plufieurs  lobes,  arrondies  ordinairement , 
Se  difpofécs  par  paires.  Elles  font  vertes 
& un  peu  velues  cndefliis,  plus  glabres 
en  delîbusjd'un  goftr  piquant  Sc  âcre. 
Les  tiges  qui  partent  de  leur  centre  font 
droites,  menues,  minces,  rondes,  hau- 
tes d’un  pied  environ  , quelquefois  plus, 
.d'autre  fois  moins;  chargées  alternative- 
ment Se  par  intervalles  de  quelques  feuil- 
les ailées , comme  celles  du  bas , mais 
plus  étroites  , plus  découpées  fur  leurs 
Tome  /. 
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bords  fie  plus  inégales.  Ces  tiges  font  rr 
renient  branchucs  ; elles  portent  à leurs 
fommets  plufieurs  fleurs , compofécs  de 
quatre  pétales  blanchâtres  ou  purpuri- 
nes , à peu  près  pareilles  à celles  de  la 
julienne.  A ces  fleurs  fuccédent  des  lili- 
ques  formées  par  le- piftil,  Sc  qui  fonc 
longues  de  deux  pouces  environ  , fort 
étroites,  un  peu  applaties,  d’unppurpre 
foncé  en  dehors , divifées  en  deux  loges 
par  une  doifon  mitoyenne , Se  renfer- 
mant deux  rangs  de  petites  femences 
longuettes  Se  d'un  verd  jaunâtre.  Les 
deux  panneaux  qui  forment  la  filique  fe 
roulent  en  volute  pat  une  efpecc  de  ref- 
fort , ce  qui  fait  répandre  & écarter  la 
femence  avec  impétuofité.  11  y a plufieurs 
efpeces  de  cardamines,  celle-ci  eft  la  plus 
commune  , Se  fe  nomme  cardamine  pra- 
t en  fi  s y magno  flore.  Inflit.  R.  Herb.  Son 

E'oût , qui  approche  de  celui  du  creflbn , 
ui  a fait  donner  le  nom  de  cardamine  , 
qui  fignifie  la  même  chofe  que  r.  fiur- 
tium.  Comme  cette  plante  eft  âcre  Sc  pi- 
quante au  gode,  de  meme  que  le  crelfon, 
elle  peut  lui  être  fubftiruée.  Cette  plan- 
te fleurit  en  Juillet  Se  Août. 

CARDAMOME,  graine  médici- 
nale Se  fort  aromatique,  contenue  dans 
des  goufles , qui  nous  font  apportées  des 
Indes  Orientales  Sc  de  l’Arabie.  Il  y en 
a ordinairement  de  trois  fortes , le  grand, 
le  moyen  & le  petit.  Le  grand  card.tmc- 
rne  a une  goulfc  faite  en  forme  de  figue, 
Sc  qui  eft  plus  grande  que  celle  des  au- 
tres efpeces.  Mais  il  leur  eft  femblablc  , 
tant  pour  le  goût , l’odeur  , la  couleur , 
la  forme  de  fes  grains , que  pour  la  cou- 
leur Sc  la  fubftance  de  fa  goufle.  Le  car- 
damome moyen  a fa  goufle  moindre  que 
celui  du  précédent.  Elle  eft  triangulaire, 
allez  longue,  Se  pleine  de  femence  de 
couleur  de  pourpre , âcre  5c  mordante. 
La  goufle  du  petit  cardamome  eft  encore 
beaucoup  plus  petite  que  celle  du  moyen. 
Elle  a aufn  la  forme  triangulaire , 6c  fes 
grains  font  auffi  de  couleur  de  pourpre, 
anguleux,  d’un  goûc  âcre,  mordicant, 
Aa 
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& d’une  odeur  forte  & pénétrante.  On 
appelle  la  première  forte  de  cardamome , 
maleguere  ou  male/ etc  , parce  qu’il  ref- 
fetnble  au  millet  d’Inde,  qu'on  appelle 
en  Italie  maleçua.  On  la  nomme  autli 
graine  de  Paradis , parce  qu’elle  efl  fort 
odorante,  5c  d’un  goût  âcre  5c  amer.  Le 
petit  caritvrmmc  lurpalfc  les  autre?  en 
goût , en  odeur  & en  vertu.  C’eft  celui 
qui  entre  dans  la  thériaque.  Les  carda- 
momes échauffent  5c  déficellent.  Ils  for- 
tifient les  parties  nobles  , diffipent  les 
vents  & aident  à la  codion.  On  s’en 
fert  dans  les  maladies  du  cerveau , de 
l’effoinac , Sec. 

GARDASSE,  figuier  d’Inde  , ou 
Raquette  plante  grade.  Ses  racines 
font  hbreufes , blanchâtres  , 5c  naiflent 
du  corps  même  de  la  tige i qui  a la  figure 
d’une  feuille  applatie,  longues  d’un  pied , 
plus  ou  moins  luivant  Ion  âge,  & larges 
de  quatre  a cinq  pouces  , garnies  de 
quelques  coupets  d’epines  également  dii- 
tans  les  uns  des  autres.  Elle  efl  verte , 
charnue,  pleine  de  fuc , & ligneufe  dans 
fon  centre.  Lorfqu’elle  eft  vieille , elle 
fe  ramifie  , donne  des  branches  pareilles 
qui  nailfcnt  toutes  ordinairement  de  leur 
marge,  en  forte  que  c’eft  une  tige  bran- 
chuc  articulée  & applatie.  La  cochenille 
fe  nourrie  lut  cette  plante  : la  gran- 
deur, la  hauteur , 5c  la  multitude  de  ces 
branches,  appeliées  improprement  feuil- 
les, varient  luivant  1 âge  de  la  plante , la 
bonté  du  terrein  5c  la  nature’  du  pays  ; 
c.at  cette  plante  craint  fort  le  froid. 

Les  extrémités  de  fes  branches , dans 
les  pays  chauds , pouffent  plulicurs  fleurs 
à plufieurs  pétales  purpurines  ou  jaunâ- 
tres, difpolees  en  rofe,  garnies  dans  leur 
centre  de  beaucoup  detamines  -,  ces 
fleurs  font  portées  fut  des  embryons , qui 
ont  en  quelque  maniéré  la  figure  d’une 
figue , 5c  qui  en  mûrilfant  deviennent 
des  fruits  allongés  , d’un  pouce  environ 
de  diamètre , fur  deux  pouces  5c  demi  de 
longueur , rouges  en  dehors , fucculcns , 
tnucilagineux,,  rougeâtres. endedans,  ôc 
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lenferment  des  femences  noires , enve- 
loppées d'une  coefié  charnue  5c  rougeâ- 
tre. Les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  nom 
de  figuier  d’Enfer  , parce  qu’ayant  man- 
gé de  les  fruits , 6c  voyant  leurs  urines 
rouges, ils  crurent  d’abotd  qu’ils  piffoient 
le  fang. 

Cette  plante  fe  trouve  en  Sicile  & en 
Italie.  Scs  feuilles  fervent  à détalcéree 
les  animaux,  qui  ne  trouvent  pas  de  t eau 
dans  les  dé-forts  de  l’Amérique  , où  ces 
fortes  de  plantes  grades  naiflent.  On  ap- 
pelle cette  plante  opuntia  vulgo  herba — 
riorum  , parce  que  c’eftTcfpecc  la  plus 
connue  de  la  plus  commune  en  Europe  t 
aujourd'hui  on  en  cultive  plufieurs  au- 
tres efpeces  qui  different  de  celle-ci  par 
leur  peticefTe , ou  pat  la  longueur  ou  la 
force  de  leurs  épines. 

La  troilîémc  efpcce  eft  allez  commu- 
ne dans  les  Jardins  des  Curieux.  Ses 
branches  font  arrondies  , 6c  n’ont  pas 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre  , incli- 
nées 5c  prefque  toujours  couchées  fur 
terre , hormis  qu’on  ne  les  releve , 5c 
qu’on  ne  les  obl’ge  à fe  tenir  droites.  Ses 
fleurs  fout  jaunes  , mais  pareillement 
confttuîfes  que  celles  de  La  grande  c.r- 
dajje , cependant  plus  petites,  au (II- bien 
que  fes  fruits. 

CARDE,  plante  potagère.  Il  y * 
des  cardes  de  poirée  ou  de  bette , ôc  des 
cardes  d’artichaut.  Les  cardes  de  poirée 
ne  font  autre  chofe  que  les  côtes  de  la. 
poirée  , dont  on  a etc  les  extrémités  qui 
font  les  plus  minces.  Les  cardes  d’arti- 
chaut font  auiTI  les  côtes  qui  font  au 
milieu  des  feuilles  dont  on  jette  les  ex- 
trémités. Voyez.  BETTE,  5c  ARTI- 
CHAUT. ' 

CARDIAQUE  , plântf- ainft  ap- 
pellée  parce  qu’on  la  croie  bonne  dans 
les  cardialgics  des  enfans  ; c’eft  la  même 
que  l’agripaume.  Voyez.  AG  RI  PAL- 
ME. 

CARDIN  ALE  , plante  quia  pris 
fon  nom  de  la  couleur  de  les  fleurs,  qur 
eft  d’un  rouge ,,  couleur  de  feu  , appro— 
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chant  de  pourpre , dont  font  couverts  les 
Cardinaux.  Sa  racine  eft  vivace  , lon- 
gue, rampante  par  fes  côtes  & vers  fon 
collet , blanche,  fibreufe  , Si  douceâtre 
au  goût  avec  un  peu  d âcretc.  De  (ôn 
collet  nailfeut  plulieurs  feuilles  couchées 
fur  terre  , longues  comme  le  doigt,  d’un 
demi-pouce  de  largeur  au  plus,  dente- 
lées fur  leurs  bords  #li(Tes  d’un  vcrd  brun 
en  deifus.  Du  milieu  de  fes  feuilles  par- 
tent une  ou  pluiîeurs  tiges  fuivaiu  1 âge 
& la  force  de  la  plante  ; ellesivicnnent 
hautes  d’un  pied  & demi  environ  en 
France  , groü'cs  comme  une  plume  à 
écrire , quelquefois  branchucs , anguleu- 
fes , d’  un  verd  pâle , & chargées  de  feuil- 
les un  peu  plus  petites,  & plus  étroites 
que  celles  Ju  bas , & courbées  en  bas. 
Depuis  le  milieu  , celles  qui  approchent 
le  plus  les  extrémités  des  tiges  font  plus 
courtes  & moins  fréquentes.  Ses  fleurs 
occupent  le  haut  des  tiges  & des  bran- 
ches ; elles  y (ont  dilpofées  en  forme 
d’épi.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  allongé , 
rouge , évafé  Si  découpé  fur  le  haut  en 
cinq  parties  oblongues , d’une  couleur  de 
feu  très-vive , & cfifpofces  en  main  ou- 
verte. Le  milieu  de  ce  tuyau  cft  occupé 
par  une  graine  rouge  , étroite  , courbée, 
terminée  par  de  petits  fommets  bleuâtres 
ou  violejs , & enfilée  par  le  piftil  qui  s’é- 
lève du  milieu  d’un  calice  verd, découpé 
en  cinq  parties  longues  & étroites  ; ce 
calice  devient  enluite  un  fruit  verdâtre, 
relevé  de  trois  côtes , & divifé  en  trois 
loges  qui  renfermcnt  dcs  femeuces  fort 
menues  Si  jaunâtres  Toute  la  plante  don- 
né du  lait.  Elle  fleurit  en  Juillet  3c  Août , 
Sc  Sel: c relie  Iong-tems  en  fleur.  Elle 
croît  dans  des  marécages  en  Canada.  La 
ta  dm, üt , couleur  de  feu.,  a quelquefois 
fes.  fleurs  panachées  de  quelques  lignes 
blanches.  La  cardinale  bleue  elt  décrite 
dans  les  Mémoires  de  M.  Dobaxt,& 
celle-ci  devient  quelquefois  blanche.  Il 
y a une  efpece  de  cardinale  auprès  de 
Blois , 3c  qui  cft  fort  commune  en  Nor- 
mandie. Elle  cft  extrêmemeuf  âcre  ; on 
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la  trouve  aufli  près  de  Fontainebleau  ‘ 
c’eft  le  Rapumium  Solonienfe  iirtns . 

On  ne  connoît  que  deux  fortes  dç 
fleurs  cardinales  en  Angleterre.  Braue- 
iey  dit  que  l’une  fleurit  à près  de  trois 
pieds  de  nautcut,  qu’elle  poulie  des  tiges 
menues,  & de  très-belles  fleurs  de  cou- 
leur de  rubis.  L’autre  fleurit  à près  de 
deux  pieds  de  terre  , Sc  porte  des  fleurs 
d’un  bleu  pâle.  Les  graines  de  ces  deux 
efpeces  ont  été  apportées , dit-il , de  la 
Caroline,  3c  même  à ce  qu’il  croit  de  la 
Virginie.  On  les  doit  femer  fur  des  cou- 
ch«  au  ipois  de  Mars  dans  une  terre  lé- 
gère bien  criblée  ; les  femcnces  en  font 
fi  petites  qu’il  11e  faut  que  les  couvrir  lé- 
gèrement de  vafe,  fans  quoi  elles  ne  le- 
veroient  pas.  La  même  régie  , comme 
nous  l’apprend  ce  Curieux  Ang'.ois  doit 
s’obfetver  par  rapport  à toutes  lortes  de 
graines , qu’il  faut  recouvrir  de  terre  , 
propordonnément  à la  grofleur  de  la  fe- 
inencc. 

Ces  plantes  ( ce  font  les  cardinales  ) 
commencent  à fleurir  en  Angleterre  fur 
la  fin  de  Juillet,  & reftent  deux  mois 
en  fleurs.  On  les  cultive  communément 
dans  des  pots , tant  pour  pouvoir  les  met- 
tre un  peu  à couvert  dans  le  tems  des 
grandes  gelées,  que  pour  les  placer  dans 
de  certains  endroits  pour  orner  les  mat- 
ions. Mais  BradAev  confeille  de  les 
planter  dans  les  plates-bandes  des  Jar- 
dins , où  il  eft  perfîiadé  qu’élles  croî- 
troient  fort  bien.  On  les. multiplie  au 
mois  d’Avtil  en  divUânt  leurs  racines,  & 
en  les  plantant  dans  des  lieux  expofésau 
Soleil.  C’eft  ainfi  que  parle  cet  Au- 
teur fur  la  culture  de  la  fleur  cardi- 
nale. 

CARDON,  efpece  d’artichaux  qui 
ne  porte  point  de  pomme , Sc  dont  la 
tij*e  eft  bonne  à manger.  Les  < ardons 
d Efpagne  font  une  herbe  potagère  dont 
la  culture  n’cft  gucrcs  diflérenre  de  cel- 
le des  artichaux.  Les  fleurs  des  cardons , 
qui  font  de  petites  barbes  violettes  fé- 
chces  à l’air,  fervo^^fuire  prendre  le 
A a i j 
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la:t , & le  caillent  con'.me  fait  la  pré- 
fure. 

Les  cardons  d’Efpagne  fe  multiplient 
de  graine  qui  eft  longuette,  ovale  , de 
grolfcur  d’un  bon  grain  de  froment  ; 
elle  eft  verdâtre  , ou  couleur  d'olive  , 
marquée  de  traits  noirs  dans  (â  lon- 
gueur. Elle  fe  femc  depuis  la  mi-Avril , 
jufqu’à  la  fin  du  même  mois,  & au  com- 
mencement de  Mai.  On  les  doit  femer 
en  de  bonne  terre  bien  préparée , & 
dans  de  petites  foires  pleines  de  ter- 
reaux , larges  d’un  bon  pied  & creufes  de 
fix  pouces.  On  fait  des  planches  lajgcs 
de  quatre  à cinq  pieds , pour  y mettre 
deux  rangs  de  ces  petites  foires  en  échi- 
quier. On  met  cinq  ou  fix  graines  dans 
chaque  trou  , pour  n’en  lailier  que  deux 
ou  trois  en  chaque  place  : fi  clics  lèvent 
toutes , on  ôte  le  fitperflu  , foit  pour  les 
jettcr  , foit  pour  les  tranfplanter  , Si 
quand  au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours 
on  ne  voit  pas  que  la  graine  ait  levé , jl 
faut  fouiller  pour  voir  fi  elle  eft  pourrie 
ou  fi  elle  germe,  afin  d’en  remettre  de 
nouvelles  en  cas  de  befoin.  Les  premiè- 
res graines  font  ordinairement  trois  fe- 
maincs  à lever  , Sc  les  fécondes  quinze 
jours. 

Il  ne  faut  pas  femer  les  cardons  avant 
la  mi-Avril , de  pcür  qu’étant  trop  forts 
ils  ne  montent  en  graine  aux  mois 
d’Aotit  & de  Septembre  ; car  cela  étant 
ils  ne  font  plus  bons.  Il  faut  avoir  grand 
foin  de  les  arrofer  , & quand  à la  fin 
d’Oétobre  on  veut  commencer  à les  fai- 
re blanchir,  on  prend  un  tems  bien  fec 
pour  leur  lier  d’abord  de  trois  ou  quatre 
liens  toutes  leurs  feuilles , fie  quelques 
jours  après  on  les  enveloppe  entièrement 
de  paille  ou  de  litiere  lèche , bien  entor- 
tillée, enforte  que  l’air  n’y  pénétre  pas, 
À moins  que  ce  ne  foit  par  l’extrémité 
d’en  haut  qu'on  lailTe  libre.  Ces  pieds 
de  cardons , ainfi  enveloppés  , blanchil- 
icut  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois 
femaiucs , & deviennent  bons  à man- 
ger. 
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Outre  le  cardon  d’Efpagne , dont  nott4 
venons  de  parler , il  y a le  cardon  de 
Tours , qu’on  nomme  ainfi  parce  qu’il 
en  eft  venu  originairement  Autrefois 
on  en  envoyoit  beaucoup  à Paris  ; au- 
jourd'hui nos  Maréchcs  en  élevent  qu’ils 
font  venir  auffi  beaux  & aufli  bons 
qifa  Tours.  Ceux-ci  different  des  pre- 
miers en  ce  qu’ils  fgnt  armés  de  toutes 
parts  d’aiguillons  très  pointus.  Sa  côte 
eft  auffi  plus  pleine  & un  peu  rougeâtre. 
Ce  cardon  eft  moins  lujct  à monter  ; il 
eft  meme  plus  tendre  Si  plus  délicat  à 
manger.  Mais  la  plupart  des  Jardiniers 
évitent  d’en  cultiver , parce  que  fes  pi- 
quans  leur  en  rendent  les  approches 
difficiles.  La  graine  des  cardons  de  Tours 
dégénère  conhdérablement  : il  faut  la  ti- 
rer de  Tours  pour  avoir  la  carde  dans 
toute  fa  qualité.  Cette  efpcce  demande 
la  même  culture  que  le  cardon  d’F.fpa- 
gne.  L’un  iSr  l’autre  demandent  beau- 
coup de  (oins  ; & l’Auteur  de  V Ecole  du 
Potager  enfeigne  amplement  la  manière 
de  les  cultiver , de  les  conferver  pendant 
l’hyver , & d’en  tirer  de  la  graine  que 
l’on  peut  garder  long-tems.  Voyez  le 
Tome  /.  page  30$.  Le  cardon  eft  une’ 
plante  apéritive. 

CARDONNETTE  , eft  le  nom 
qu’on  donne  en  Languedoc  à la  fleur 
d’une  efpece  d’artichaut , qui  croît  à la 
campagne , Si  qui  fert  de  préfure  pour 
cailler  Te  lait.  Voyez.  ARTICHAUT. 

C A R I S 1 E , nom  d’une  poire  : la 
cari  fie  eft  mile  au  rang  des  mauvaifes 
poires  par  la  QpinTiNtt. 

CARLINE  ou  CAROLINE,  plante 
vivace  qui  a des  racines  longues , très- 
profondes  en  terre  , grolTes  comme  le 
pouce,  quelquefois  plus  , d’autre  fois 
moins , rouftatres  en  dehors , blanches 
en  dedans  & d’une  odeur  aromatique. 
Son  coliet  eftdiviféen  plufieurs  couches, 
d’oiTlorrcnt  des  feuilles  difpofces  en  rond, 
couchées  par  terre,  longues  de  demi  pied 
ordinairement  fur  deux  pouces  de  lar- 
geur Sc  découpées  jufqucs  vêts  la  côte 
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qui  parcourt  toute  leur  longueur,  on- 
dées fur  leurs  bords , qui  font  armés  de 
piquans  aifo  aigus  Sc  fréquens , cen- 
drées & cotonneufes  d’abord,  un  peu 

fdus  verdârrcs  dans  la  fuite.  De  leurmi- 
ieu  naît  une  tête  pareille  à peu  prés  à 
«elle d'un  artic haut , prefque auffi  grofle, 
mais  un  peu  plus  applatie  & compofée 
d écailles  plus  minces , & en  plus  grand 
nombre  que  dans  la  côte  d’en  haut  : ces 
écailles  font  pointues,  piquantes  & un 
peu  longuettes.  Cette  tête  renferme  un 
amas  confidérable  de  fleurons  , d’un 
pourpre  pâle  , & environnés  de  pétales 
blanches  ou  argentines,  longues  d’un 
pouce  6c  demi  iur  deux  lignes  de  lar- 
geur , & qui  tiennent  lieu  de  demi  fleu- 
rons ou  de  couronne.  Les  embryons  fur 
lefquels portent  les  fleurons,  deviennent 
autant  de  femences  oblongucs,  velues 
& chargées  d'une  brode  de  poil  en  ma- 
niéré d’aigrette.  Cette  carline  Ce  nomme 
la  grande  carline.  Il  yen  a une  autre  ef- 
pecc  differente  de  celle-ci,  non-fculc- 
nient  parce  quelle  a des  tiges  branchucs, 
mais  encore  par  fes  feuilles  quHbnt  plus 
étroites  & beaucoup  plus  vertes , & par 
têtes  qui  font  prefque  d’une  moitié 
plus  petites.  La  racine  de  la  carline  eft 
recommandée  dans  les  maladies  pefti- 
lenticllcs  ; elle  eft  fudorifique  6c  diuré- 
tique. 

• Cette  plante  croît  dans  les  lieux  mon- 
tagneux , comme  dans  les  Alpes , dans 
les  Pyrénées  Sc  au  Mont  d’Or  en  Au- 
vergne. On  la  cultive  auffi  dans  les  jar- 
dins, où  elle  demande  des  endroits  fecs, 
ierreux , bien  expofés  au  foleil.  Les 
ayfàns  mangent  de  la  carline  pendant 
qu’elle  eft  jeune  & tendre.  Les  carlines 
font  des  plantes  alexitaires  & cordiales. 

C^\  R M F.  L I T E , nom  d’une  cfpecc 
de  poire,  affez grofle,  plate,  grife  d’un 
côte,  un  peu  teinte  de  l’autre,  & char- 
gée en  certains  endroits  de  quelques 
tachesaflcz  grandes  qui  paroiflent  com- 
me des  pièces  qu’on  y a appliquées  après 
(Coup.  La  Qijintinie  la  nomme  autre- 


ment marquer  on  gilogile,  & la  met  au 
rang  des  mauvaifes  poires.  Elle  mûrit  en 
Novembre;  elle  eft  bonne  à cuire. 

CARNE,  terme  de  Fleurifte  qui  eft 
de  couleur  de  chair  vive.  On  dit  ané- 
mone carnée , fleur  nuée  de  came , œil- 
lets carnés.  Lient. 

CARNEA  GROSSA,  ancmdPb 
à peluche  toute  de  couleur  de  chair  incar- 
nat, fa  peluche  aflez  large;  elle  a été 
élevée  en  Italie. 

CARNER,  terme  de  Fleurifte, c'eft 

1 'rendre  une  couleur  de  chair , tirer  fur 
a couleur  de  chair.  Voila  un  blanc  qui 
carne  trop.  Liger.  C'eft  un  défaut  dam 
l’œillet. 

CAROLINE,  plante.  Vcyec.  CAR- 
LINE. 

CAROTTE,  plante  dont  la  racine 
eft  un  pivot  long  d’un  pied  , rarement 
branchu  , qui  donne  peu  de  fibres,  caf- 
"faut,  charnu,  fucculent,  doux  & aro- 
matique au  goût,  tantôt  rouge,  tantôt 
de  couleur  de  pourpre  foncé,  tantôt  jau- 
ne de  tantôt  blanc , épais  à fon  collet 
d’environ  un  pouce  6c  demi,  d’où  for- 
tent  plufieurs  feuilles  difpofées  en  rond, 
longues  de  huit  à neuf  pouces,  décou- 
pées en  plufieurs  fegmens  qui  font  en  ; 
core  fubdivifés  en  une  infinité  d’autres, 
étroits  & longs.  Elles  font  vertes,  ve- 
lues & d’une  odeur  aromatique.  La  tige 
qui  scleve  du  milieu  de  fes  feuilles  eft 
haute  de  quatre  à cinq  pieds  , branchui: 
& garnie  de  feuilles  alternes , pareille^ 
celles  du  bas , mais  plus  petite».  Elle 
eft  creufe,  canelée,  velue  6c  terminée 
auffi- bien  que  fes  branches  par  des  om- 
belles , garnies  à leurs  naiflanccs  de 
plufieurs  brins  de  feuilles  découpées  en 
lanières  longues  & étroites.  Ces  ombel- 
les font  compofées  de  fleurs  à cinq  pé- 
tales, blanches,  inégales,  échancrées  & 
difpofées  en  fleurs  de  lys  de  France  ; le 
calice  qui  foutient  la  fleur  devient  un 
fruit  gros  con.me  le  grain  d’anis,  ferme 
par  deux  femences  applaties  pat  l’en- 
droit quelles  fe  touchent , prefque  ova; 
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les , arrondies  fur  leurs  dos,  cancléesfc 
garnies  de  poils  courts  fc  blanchâtres  , 
ranges  en  manière  de  fils.  On  mange  la 
racine  de  carotte,  on  la  cultive  dans  les 
jardins  potagers;  les  feuilles  font  vulné- 
raires Sc  fudorifiques.  Sa  racine  fc  (à 
graine  lont  apéritives.  Dans  quelques 
IrBvinces  du  Royaume  on  appelle  Cit- 
rate la  betterave  , & pour  la  carotte  on 
la  nomme  pajlenadc. 

Les  carottes  le  gouvernent  comme  les 
betteraves  ; elles  ne  font  pas  fi  tendres  au 
froid.  Elles  partent  aîfcment  l’hy  ver  dans 
la  terre  fans  fe  gâter  , jufqu’au  renou- 
veau qu’elles  montent  en  graine  ; mais 
elles  ne  valent  plus  rien  alors  a manger. 
Quand  on  en  veut  manger  de  tendres 
au  mois  de  Mai , il  faut  fumer  la  terre 
fc.  la  préparer  par  de  bans  labours  du- 
rant l’Etc.  Au  mois  d’Août  on  les  (ciné 
la  lune  étant  dans  Ton  dccours  ; elles  le- 
vront  avant  l'h/ver,&'  en  fardant  les 
mauvaises  heibes , on  les  éclaircira,  d’au- 
tant qu’il  n'eft  point  néceflaire  de  les 
tranlporter  comme  1rs  betteraves.  Pour 
la  graine  on  choifira  des  plus  belles  fc 
des  plus  longues  'arottet,  qu’on  ferrera 
dans  la  cave  pendant  l’hyver,  \ qu'on 
remettra  en  terre  au  renouveau  pour  les 
laitier  monter  en  graine.  Il  y a quatre 
elpeces  de  carottes , la  blanche  longue , la 
blanche  ronde , la  jaune  longue  &.  la  jaune 
ronde  ÿ elles  fe  cultivent  toutes  ■ égale-, 
ment. 

Les  carottes  fc  plaifent  dans  une  terre 
fabloneufe,  où  leurs  racines  deviennent 
fort  grollès,  & font  beaucoup  plus  dou- 
ces & moins  iujettes  à être  vereufesque 
celles  que  l’on  feme  dans  un  bon  jardin. 
Celles  que  l’on  deftine  pour  l’hyver  fe 
femenr  en  même  tems  que  les  panais , 
fc  lorfqu  elles  font  entièrement  venues, 
on  les  arrache  de  terre , & on  les  con- 
fier ve  dans  le  fable  pour  1 hyver.  Les  Jar- 
diniers des  environs  de  Londres  , dit 
Br adeley  , comme  ceux  des  environs 
de  Paris,  font  curieux  d’avoir  au  Prin- 
tems  de  jeunes  carottes,  qu’ils  font  vc- 
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nir  de  la  maniéré  fuivan:e.  Vers  la  fin 
de  Juillet  il»  préparent  une  pièce  de 
terre,  fc  la  fement  pir  uA  tems  plu- 
vieux ; a la  Saint  Michel,  fi  la  femence 
eft  bonne , fc  que  le  tems  ait  été  favo- 
rable.les  racines  feront  un  peu  plus  gref- 
fes qu’une  pipe  a fumer  du  tabac , & au 
mois  de  Mats  fuivant  on  pourra  les  ar- 
racher pour  s’en  fervir.  Mais  il  faut  en 
Angleterre  comme  ailleurs  avoir  foin 
de  recueillir  bientôt  cette  récolte  , de 
crainte  qu’elle  ne  monte  en  graine;  ce 
qui  artiveroit  certainement  au  mois  de 
Mai , fc  pout-lors  ces  carottes  ne  feroienc 
plus  en  état  d’eq-c  mangées.  Pour  ne 
pas  en  manquer  après  que  celles-ci  foiît, 
epuifées,  j’ai  connu  un  Jardinier,  ajoute 
Bi<.ADELEY,qui.fai(bit  au  mois  de  Février 
une  couche  recouverre  d’environ  fix 
pouces  de  terre,  fur  laquelle  il  femoic 
de  la  graine  de  raves  fc  de  carottes,  8c  • 
la  couvroit  dans  les  mauvais  térns  de 
paillallons  étendus  fur  des  perches.  Ces 
carottes  font  bonnes  vers  le  mois  de  Mai, 
lorfque  la  récolte  du  Ptintems  eft  epui- 
fce.  Ce  tjue  dit  Bradeley  prouve  que 
les  Jardiniers  Anglois , du  moins  des  en--* 
virons  de  Londres,  font  auflî  curieux, 
que  les  marcchés  des  environs  de  Paris 
d’avoir  des  plantes  potagères  de  fort  bon-  . 
ne  heure,  les  feuilles  de  carotte  font  vul- 
néraires & fudorifiques  -,  la  racine  fc  la 
graine  font  apéritives,  elles  aident  à faire 
lortir  la  pierre , fc  a provoquer  les  mois . 
aux  femmes.  . 

CAROUBIER,  arbre  d’une  moyen- 
ne grandeur,  branchu  fc  garni  de  feuil- 
les arrondies  d'un  pouce  ou  deux  de  dia- 
mètre , épailfes , fermes , lilTes , glabres», 
d’un  verd  foncé  en  dellus , plus  pâles  en 
dellous,  portées  fur  des  queues  très- 
courtes  , fc  rangées  fur  une  côt<^  Ses 
fleurs  font  de  petites  grapes  rouges,  char- 
gées d’étamines  jaunâtres.  Ses  fruits  font 
des  goulfes  plates , longues  depuis  de- 
mi-pied julqu’i  quatorze  pouces  , lur  un 
pouce  & demi  de  largeur.  Elles  font  bru- 
nes en  dellus , courbées  quelquefois  , 
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itonipofces  de  deux  coffes  qui  (ont  lepa- 
'rées  paT  des  membranes  en  plufieurs 
loges,  où  font  contenues  des  lemenccs 
plus  approchantes  de  celles  de  la  cafle. 
Ces  colles  font  remplies  dans  leurs  fub- 
ftances  d un  fuc  mielleux  ; douceâtre,  qui 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celui  de  la 
mode  de  calfe.  Cette  mode  lâche  le 
ventre  de  meme  que  la  cafle,  on  les 
mange  en  Provence , oil  on  les  apporte 
des  environs  de  Nice.  Le  caroubier  eft 
commun  en  Italie,  fur-tout  près  de  Na- 
ples , 5c  eft  bon  pour  la  poitrine. 

C A R O U G E , fe  prend  ordinaire- 
ment pour  le  fruit  du  caroubier i on  dit 
carroube  en  Languedoc.  Quand  les  ca- 
roubes font  nouvellement  cueillies , elles 
ont  une  odeur  fàcheufej  mais  ctaut  lé- 
chées lur  des  claies,  elles  font  d’agrca- 
blc  odeur  Se  bonnes  a manger , car  elles 
font  pleines  d’un  fuc  doux  qui  a le  goût 
de  miel , aufïi  lâchent-elles  un  peu  le 
ventre.  Elles  font  meilleures  pour  en- 
grailTer  les  enfans  & les  cochons  que 
pour  tout  autre  ufage.  Sans  s’amufer  à 
en  femer , il  faut  pkprer  des,rejettons  de 
car o /(.-e  aux;  mois  îrc  Février  & de  No- 
vembre dans  des  folles  profondes  en 
terrein  fec  Si  bien  expofé  au  ioleil , ou 
bien  en  greffer  fur  prunier  ou  fur  aman- 
dier , Si  les  arrofer  fouvent. 

CA  RPA  S U M,  plante  dont  le  jus 
pris  en  breuvage  endort  la  perfonne,  Sc 
‘ étouffé  incontinent.  Les  remedes  comte 
cette  lotte  de  poifoa  font  lemblablcs  à 
ceux  donc  on  le  fert  contre  la  ciguë. 
Dioscomde  n'en  dit  pas  autre  choie1, 
de  forte  qu’on  ne  fçaic  au  jourd'hui  de 
quelle  plante  il  a voulu  parler. 

CARPE  , on  dit  en  terme  de  Jardi- 
nage mettre  de  la  terre  en  dos  de  carpe  ; 
c eft  ce  qu’on  obferve  ordinairement 
dans  tes  plate-bandcs  des  parterres,  ou 
dans  les  découpés  à deftein  d’y  planter 
des  fleurs , & c’eft  l’élever , l’accumu- 
ler, en  forte  qu  elle  reflemble  à uu  dos 
de  carpe. 

CARRE  DE  PARTERRE,  ou 
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CARREAU,  eft  une  divifion  qu’on  fait 
dans  les  compartimcns  d’un  parterre  avec 
du  buis  nain , ou  autres  petites  herbes , 
pour  y mettre  des  fleurs. 

CARREAU  : les  Jardiniers  ‘don- 
nent fouvent  le  nom  de  carreau  aux 
planches  de  leurs  jardins,  fur-tout  quand 
clics  font  larges. 

CARRIÈRE,  lieu  crcufé  en  terre, 
pour  en  tirer  la  pierre  qui  eft  en  def- 
fous. 

C a r r.  i F.  b.e  , dahs  une  poire , félon 
les  Botaniftes,  eft  cette  partie  où  s’a- 
malfent  plufieurs  petits  nœuds  pierreux , 
qui  vers  le  centre  du  fruit  femblent  ne 
former  qu’une  pierre.  Cccte  carrière , 
ces  nœuds  fe  forment  non  feulement 
dans  le  centre,  mais  cncoredans  lachaic 
de  la  poire,  principalement  de  celles, 
qu’on  appelle  poire  d’eftcanguillon.  M. 
Crevv  dans  fon  Anatomie  des  plantes  , 
dit  que  ces  nœuds  ne  font  autre  choie 
que  plufieurs  parties  du  fuc  endurcies  , 
Si  -coagulées  de  la  même  maniéré  que 
celles  qu’on  voit  fouvent  dans  les  urines, 
dans  les  tonneaux  de  vin  & dans  plu- 
fieurs autres  liqueurs , par  la  précipita- 
tion que  caulé  quelquefois  le  mélange 
& la  force  Jesfucs  qui  fç  trouvent  dans 
les  corps  ligneux , & dans  le  parenchy- 
me qui  agillent  les  uns  fur  les  autres. 

C A R R l O T E , fruit  du  palmier  , 
qu’on  appelle  communément  datte. 

C A R T A M E,  plante  annuelle  à fleu- 
rons, ainfi  nommée  à caufe  de  la  vertu 
purgative.  Sa  racine  eft  menue,  & quel- 
quefois le  divile  en  plufieurs  menus  bras  -T 
elle  ne  poulie  qu’une  feule  tige  haute  de 
deux  pieds  environ  , arrondie , branchne 
à fon  extrémité,  & chargée  de  feuilles- 
alternes,  lilfes,  ncrveules,  longues  de 
deux  pouces  lur  demi-pouce  de  largeur  r 
pointues  a leurs  extrémités,  plus  larges 
a leurs  bafes,  & un  peu  épineufes.  fut 
leurs  bords.  Ses  branches  font  terminées; 
par  des  tètes  grofles  comme  des  noix, 
compolces  de  plûliê^s  écaillés  ..(fez.  br- 
ges , pointues  Si  de  couleur  pareille  » 


192  CAR.  CAS. 

celle  des  fleurs  : les  fleurons  qu'enfer- 
ment ces  tètes  font  d’un  beau  jaune  qui 
rougic  en  fe  deflcchant.  Chaque  fleuron 
eft  porté  par  un  embryon  qui  devient 
une -femence  blanche,  faite  en  forme 
de  coin,  plus  grolle  qu'un  grain  d’orge, 
& qui  n’eft  point  chargée  d’aigrette. 
Cette  femence  dépouillée  de  (a  peau  ex- 
térieure efb  purgative , & fert  de  bafe 
aux  tablettes  ; cette  même  femence  fe 
donne  aux  perroquets , d’où  lui  vient  le 
nom  de  femence  de  perroquet.  Sa  fleur 
eft  employée  comme  le  vrai  fafran , d’ofl 
lui  vient  le  titre  de  fafran  b a tard.  Les 
Botaniftes  le  mettent  au  rang  des  plan- 
tes purgatives. 

C A R VT , plante  qui  a tiré  fon  nom 
de  la  Carie , pais  de  l’Alîc  mineure,  où 
les  Anciens  l'avoienr  remarquée.  Sa  ra- 
cine eft  grolfe,  longue  & blanche,  d’un 
goût  aromatique  & un  peu  âcre.  Ses 
feuilles  nailfent  comme  par  paires,  dé- 
coupées menu  le  long  d’une  côte  : elles 
font  femblables  aux  feuilles  de  carottes 
fàuvages.  Ses  fleurs  font  en  parafol , 
compofées  de  cinq  petites  feuilles  ron- 
des, blanches  ou  rouges,  difpofées  en 
fleurs  de  lys  de  France.  Sa  graine  eft 
étroite , un  peu  longue , caneïèe  fur  le 
dos , d’un  goût  âcre  & aromatique.  C’eft 
la  partie  de  cette  plante  qui  eft  le  plus 
en  ufage,  elle  eft  ftomachique  &:  diuré- 
tique ; elle  diffipeles  vents,  aide  ladi- 
getlion , fortifie  le  cerveau.  Les  Alle- 
mans  Ce  les  Anglois  s’en  fervent  beau-  ’ 
coup  ; ils  en  mettent  dans  les  biieutts , 
dans  les  fromages  Ce  dans  d’autres  for- 
tes d’alimens.  Cette  plante  croît  dans  les 
prés  ; elle  fleurit  & haie  fa  graine  en  Mai 
& Juin  , & eft  carmi native. 

C A R Y O-P  H I L L ATA  , plante. 
Voyez.  .BENOITE,  c’eft  la  meme 
chofo. 

CASCADE,  chûte  naturelle  ou  ar- 
tificielle d’eau,  qui  tombe  d’un  lieu  éle- 
vé dans  un  lieu  bas.  Dans  les  montagnes 
on  voit  mille  petit#*»iireaux.,  qui  font 
des  cafcades  nature!  fi  s.  Les  cafcades  ar- 
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tificielles  fe  difent  de  ces  chûtes  d’eatf 
qui  fe  font  artificiellement  dans  les  jar- 
dins de  plai lance,  quand  on  fait  tomber 
les  eaux , foit  en  napes , foit  en  jets  , 
foit  en  rigoles,  de  haut  en  bas,  ou  de 
baffin  enbaffin.  Elles  font  encore  com- 
pofées de  mafques  ou  d’égueuleux  , de 
buffets  , de  bouillons  , champignons  , 
gerbes,  moutons,  chandeliers,  grilles, 
cierges , croifées  & berceaux  d’eau. 

On  les  accompagne  d’ornemens  ma- 
ritimes & qui  conviennent  aux  eaux  , 
comme  de  glaçons  de  rocailles , de  con- 
gélations , de  pétrifications,  coquillages, 
feuilles  d’eau , joncs  & rofeaux  imitant 
le  naturel,  dont  on  revêtit  le  parement 
& bordure  des  badins.  On  les  orne  de 
figures  qui  vivent  ordinairement  dans 
l’eau , comme  de  fleuves,  de  nayades  ou 
nymphes  des  eaux,  de  tritons,  ferpens, 
chevaux  marins , dragons  , dauphins  , 
criions,  grenouilles  qui  vomiflent  de 
l’eau. 

A l’égard  de  la  fituation  & de  la  dif- 
férence dei  cafcades , elles  doivent  avoir 
une  pente  douce  en  rampe,  ou  par  chûte 
de  perrons,  efcalier#  de  pierre,  ou  de 
talus  & de  glacis  de  gazon.  On  diftin- 
gue  les  grandes  cafcades  d'avec  les  pe- 
tites qui  fe  pratiquent , foit  dans  une 
niche  de  charmille  ou  de  treillage , foit 
dans  le  milieu  d’un  fer  à cheval  d’elca- 
lier,  foie  enfin  à la  tê’te  d’une  piece 
d’eau. 

C A S E U X , épithete  qu’on  donne 
aux  parties  les  plus  grollîeres  du  lait , 
dont  on  fait  des  fromages.  On  les  ap- 
pelle aulli  fromageufes.  Le  lait  d’ânelîc 
ne  contient  que  peu  de  parties  cafeufes , 
mais  celui  de  vache  en  contient  beau- 
coup. Ce  mot  vient  du  Latin  cafetts , qui 
lignifie  fromage. 

CA  S SAILLE,  terme  d’Agricul- 
ture  qui  fe  dit  de  la  levée  des  guercts  , 
quand  il  faut  cafter  & ouvrir  la  terre 
pour  lui  donner  fon  premier  labour  Sc 
fa  première  façon.  La  tajfaille  fe  fait 
entre  flaques  & la  Saint-J  ean.  Ce  labour 
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en  quelque  terre  que  ce  loir,  ne  doit 
pas  le  donner  bien  profondément , tant 
pour  le  foulagemenr  des  animaux  à la 
charrue , que  pour  la  maniéré  de  bien 
ameublir  la  terre  dans  la  fuite. 

CASSANDRE,  anémone  à pe- 
luche, toute  de  couleur  de  fleur  de  pê- 
chet*  plus  haute  en  couleur  que  la  per- 
fiquine  vulgaire. 

CASSAVE,  farine  grofliere  de  la 
racine  de  manj/oque.  On  fait  dans  les 
Ifles  d’Amérique  des  gâteaux  avec  cette 
farine , &c  on  les  appelle  des  pains  de 
caffave.  Le  jus  de  la  caffave  eft  un  poi- 
fon  dangereux,  mais  lôn  marc  fert  à 
faire  le  pain.  Les  Indiens  Occidentaux 
ne  mangent  que  du  pain  de  caffave, 
parce  que  notre  bled  ne  vient  point  en 
Amérique;  il  leve  trop  tôt,  & ne  jette 
que  de  la  paille. 

C A SSE,  gonfle  qui  croît  fur  un  ar- 
bre fort  haut.  Quand  elle  eft  mûre,  elle 
renferme  une  mocle  qui  eft  noire  & 
douce,  féparéc par  de  petites  peaux  min- 
ces, ligneufes  ôc  lemées  fort  épaifles.  A 
chaque  réparation  il  y a un  grain  dur  : 
on  en  apporte  de  plufteurs  pais  éloignés. 
Il  en  vient  du  Levant , d’Egypte,  des 
Ifles  des  Antilles,  du  Brefil  & de  l’Iilc 
de  Cçilan  ; elles  ont  toutes  quelque  dif- 
férence , la  meilleure  eft  celle  qui  vient 
du  Levant. 

CASSEMOTTE,  inftrument  dont 
on  fert  en  Agriculture.  C'cft  une  maflué 
de  bois  garnie  d’un  manche  d’environ 
deux  pieds  & demi  de  longueur;  on  fe 
fert  ordinairement  d’un  cajfemotte  pour 
rendre  la  terre  d’une  cheneviere  bien 
meuble,  à la  troifiéme  façon  & avant 
que  d’y  commettre  la  femence,  parce 
qu’il  y a de  certaines  terres  qui  s’élèvent 
en  mottes , fur-tout  quand  ce  (ont  des 
terres  fortes.  On  fe  fert  des  cajfemottes 
pour  les  linieres,  on  l’emploie  auflî  pour 
les  terres  a bled  avant  que  de  le  femer, 
lorfqu’on  voie  que  le  champ  eft  trop  rem- 
pli de  mottes.  Cet  inftrument  eft  d'un 
grand  fecours  dans  l'Agriculture;  il  eft 
Tome  J, 
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vrai  qu’il  eft  rude  à manier,  & qu’il  faut 
pour  cela  des  gens  robuftes. 

CASSER,  on  dit  en  Agriculture 
cajfer  la  terre,  en  parlant  de  la  premie:  c 
façon  qu’on  lui  donne  quand  on  leve  les 
guérets  d'une  terre  qui  s’eft  rep  )féo 
quelque  tems.  C'eft  pour  l'ordiuaite  au 
mois  de  Mai  ou  de  Juin  qu’on  ra'fr  les 
terres , c’eft- a-dire  . qu'on  donne  la  pre- 
mière façon.  Ce  terme  lignifie  la  même 
chofe  que  faire  la  cajjetide.  Que'ques 
Auceurs  anciens  ont  dit  exercere  teiram. 
O11  cafloit  anciennement  la  terre  dans 
les  plus  grandes  ardeurs  de  l’Eté  , mais 
la  trop  grande  fatigue  qu’on  y trouvoit 
fit  qu’on  avança  cette  façon  , qui  le  doit 
donner  fitôt  qu’on  voit  que  les  guère  ts 
jettent  de  mauvaifes  herbes,  & avant 
qu’elles  foient  bien  montées  a graine. 

C A S S I E , arbre  apporté  des  Indes, 
& qui  reflemble  par  fes  feuilles  à l’acacia 
du  Levant.  On  cultive  la  caflie  eu  Italie 
& en  Provence , à caule  de  l’odeur  de 
fes  fleurs  avec  lefquelles  on  .fait  une 
pommade  qui  fetiroit  autrefois  de  Grâce 
en  Provence.  On  en  fai  (oit  auflî  une 
eflènce,mais  depuis  que  les  odeurs  ne 
font  plus  à la  mode , on  prépare  b en 
moins  d’elfences  &de pommades  de  • «flic. 
L’arbre  de  cafli;  vient  en  Europe  d’une 
moyenne  grandeur  &grolfeur  Ion  tronc 
eft  tout  au  plus  de  quatre  a cinq  pouces 
de  diamètre , haut  comme  nos  oran- 
gers, branchu  & garni  de  feuilles  ran- 
gées fur  une  côte  branchuc  . & dont  les 
branches  font  comme  par  paires , auflî— 
bien  que  (es  feuilles , dont  deux  termi- 
nent chaque  côté.  Elles  font  plus  pe- 
tites que  celles  de  la  lentille,  mais  un 
peu  plus  fermes,  glabres  & litle-, , d un 
verd  gai  qui  brunit  quelquefo:s  Elles 
s’approchent  les  unes  des  autres  lut  le 
foir,  c’eft  ce  qu’on  appelle  fe  fermer.  A 
la  naiflànce  de  chacune  de  ces  feuilles 
forrent  à côté  un  ou  deux  piquans  fort 
a’gus,  purpurins  d’abord,  mais  enfuite 
blancs,  longs  d’un  pouce  environ.  Ces 
piquans  teftent  long-tems  fur  ces  bran- 
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tlies,&  nt  tombent  gueres.UfTetmc  en- 
viron le  mois  de  Juin  en  Italie,  en  Août 
en  France  &dans  les  Provinces  un  peu 
froides.  Su  fleur  efl  une  petite  boule  ron- 
de, vel  uc  , jaune,  foutenue  par  un  pé- 
dicule long  d’un  pouce  verd  , & qui  part 
des  endroits  où  les  vieilles  feuilles  des 
précédentes  années  avoient  été  placées. 
Elles  naiflent  aufli  des  jeunes  pouffes  de 
l’année  ; mais  ce  n’efb  qu’au  mois  de 
Septembre  qu’elles  flcurilfent  : elles  ont 
une  odeur  fort  douce.  A l'aide  de  la 
coupe  on  découvre  que  cette  fleur  efl 
ton  amas  de  petits  cornets  qui  n’ont  pas 
«ne  ligne  de  longueur , évafés,  remplis 
d'une  quantité  prodigieufe  de  petites 
étamines  fort  déliées  qui  environnent 
un  piflil.  E'ies  font  ramaffées  dans  une 
boule  qui  efl  compofée  quelquefois  de 
plus  de  cent  de  ces  cornets,  qui  font  au- 
tant de  fleurs,  dont  la  plus  grande  partie 
avorte,  & il  n’y  en  aura  qu’une , deux 
ou  trois  qui  noueront  ce  fruit.  Il  efl 
formé  par  le  piflil  qui  devient  une  gonfle 
brune,  longue  & grofle  comme  le  doigt, 
courbée,  compolce  de  deux  écorces  en- 
tre lelquelles  il  le  rencontre  une  ma- 
tière mucilagineufe  Sc  gluante.  Cette 
goulle  efldivifée  intérieurement  par  des 
cloifons  fpongieules  en  plulïeurs  cellules, 
qui  renferment  chacune  une  femence 
arrondie,  dure,  pâle,  & qui  étant  mâ- 
chée laifle  un  goût  d’ail  à la  bouche.  Cet 
arbre  donne  dans  les  Mes  d'Amérique 
«ne  gomme  femblabte  à celle  qu’on  nom- 
me Arabique.  Elle  en  a les  mêmes  ufages, 
Ce  le  fond  pareillement  dans  l'eau  ; l'é- 
corce de  ces  gouttes  ferten  place  de  noix 
de  galle  pour  foire  de  l'encre. 

CASSIER  , ou  CANEFICIER , arbrS 
qui  porte  lacafle  ; il  croît  de  la  hauteur 
de  nos  noyers,  fon  écorce  efl  plus  fine 
Si  plus  lilte.  Le  bois  de  fon  tronc  efl  d’un 
rouge  brun,  ferme,  couvert  d'un  aubier 
ile.  Ses  feuilles  (ont  arrondies  à leur 
ale,  pointues  à leur  extrémité,  large 
de  deux  pouces  fur  qnat  e environ  de 
longueur , d'un  verd  brun,  rangées  par 
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paires  fur  rme  côte  terminée  par  cfeujf 
feuilles.  Du  même  endroit  que  naît  la 
côte  qui  foutient  les  feuilles,  part  aufS 
une  branche  chargée  de  fleurs  jaunes 
portées  fur  des  pédicules  aflez  longs.  El- 
les font  à cinq  pétales,  d'un  beau  jaune, 
arrondies , creulées  en  maniéré  de  cuil- 
leron , inégales.  Deux  lont  plus  amples 
que  les  autres,  & ont  près  d'un  ponce  de 
diamerre.  Elles  font  toutes  foutenucs  par 
un  calice  à cinq  découpures  ovales , lon- 

Eues  de  trois  lignes  fur  deux  environ  de 
irgeur,  creufées  en  cuillcron  d'un  verd 
jannâtre.De  leur  milieu  s’élèvent  dix  éta- 
mines d’un  jaune  pâle , inégales , c’efl- 
a-dire,  dont  les  unes  font  plus  longués 
que  les  autres , & dont  trois  font  cro- 
chues pendant  que  les  fept  autres  font 
droites.  Elles  font  chargées  de  lommets 
jaunes,  8c  entourent  un  piflil  qui  efl 
mince  d'abord , crochu  &C  verdâtre  , & 
qui  devient  enfuite  une  gonfle  d’un  pied 
Si  demi  de  long,  d'un  pouce  environ 
d’épailfeur  , compofée  de  deux  cofles 
minces,  ligneufes,  fort  voûtées,  & f» 
fort  unies  enfemble  , qu’elles  ne  peuvent 
fe  féparer;  il  n’y  rcfle  pour  trace  de  leur 
union , qu’une  rate  & un  rebord  qui  fub- 
fiflent  des  deux  côtés  de  la  gouflè.  Elle 
efl  ligneufe  , couverte  d’une  écorse  fine 
qui  devient  bafannée  on  coulenr  châ- 
tain, & efl  divilce  en  dedans  en  plu- 
fietirs  cellules  par  des  cloifons  craver- 
lales  & parallèles.  Chaque  cellule  con- 
tient une  femence  arrondie , applatie  , 
dure  & «fnn  châtain  clair;  les  parois 
de  ces  cellules  font  revêtus  d’une  mode 
ou  pulpe  noire,  douceâtre  5c  fucrce.  Le 
cnnrfiiier  fleurit  dans  nos  Ifles  Antilles 
aux  mois  d’Avril  Si  de  Mai  ; pout-lors 
il  efl  dépouillé  de  fes  feuilles.  La  geufle 
du  rallier  fe  nomme  communément  la 
cajfr. 

I!  y a un  cafjirr  ou  r/wejicr  du  Brcfil 
qui  efl  beaucoup  plus  gros  que  le  pré- 
cédent. Son  écorce  efl  bien  plus  épaiife, 
fe  gerfe,  & efl  relevée  de  plufieurs  vei- 
nes qui  parcourent  toute  fafurfoce.  Les 
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rebords  qui  marquent  la  jon&ion  des 
deux  codes , forment  un  cordon  confi- 
dérSble  des  deux  côtes  de  la  goufle  i elle 
eft  partagée  de  môme  en  plufieurs  cel- 
lules dans  fon  intérieur.  On  croit  cette 
tajfe  moins  purgative. 

Il  y a des  caffiers  dans  les  Ides  de 
l’Amcrique;  ce  font  de  beaux  & puidans 
arbres  qui  ont  les  feuilles  prefque  fem- 
blablcs  à celles  de  l ‘acacia  que  nous 
avons  en  Europe,  mais  deux  fois  plus 
grandes,  plus  pointues,  plus  fortes  8c 
plus  écartées.  Cet  arbre  fleurit  gris  de 
lin  ou  couleur  de  fleur  de  pécher,  8c 
non  pas  jauues  comme  celles  du  Levant. 
Ses  tuyaux  font  longs  de  deux  pieds , Ce 
deux  ou  trois  fois  audï  gros  que  les  au- 
tres. Quand  il  eft  dépouillé  de  les  feuil- 
les ( ce  qui  lui  arrive  tous  les  ans  une 
fois) il  fe  couvre  entièrement  Je  grands 
bouquets  de  fleurs,  longs  d’un  bon  pied 
en  forme  de  peunache,  de  couleur  de 
fleur  de  pécher.  Sur  chaque  bouquet  il 
croît  tout  au  plus  un  ou  deux  bâtons  de 
café  ; ces  bâtons  ont  la  forme  de  ceux 
du  Levant,  mais  ils  lont  longs  de  deux 
grands  pieds , & prefquc  gros  comme  le 
bras.  L’ccorce  en  eft  balannée,  rude  & 
difficile  a rompre.  Les  petites  réparations 
qui  font  dedans,  font  auffi  extrêmement 
dures , de  forte  qu'on  a bien  de  la  peine 
à les  monder,  & à en  tirer  la  moelle. 
Quand  elle  eft  récente,  elle  reffemble 
fort  à celle  du  Levant,  foit  par  fa  cou- 
leur qui  eft  pourtant  moins  noire , foit 
par  le  goût  qui  eft  un  peu  gras  & dou- 
ceâtre , à peu  prés  comme  les  pruneaux, 
foit  par  l'effet  purgatif,  fi  ce  n’eft  que 
caillant  des  tranchées  elle  ne  purge  pas 
fl  aifément,  dit  le  P.  du  Tertre. 

On  a aufïi  planté  des  grains  de  caffiers 
du  Levant  dans  les  Ules  ; ils  y font  fort 
bien  venus.  Ils  ne  font  pas  fi  hauts  que 
les  autres , mais  ils  ont  les  feuilles  plus 
longues  8c  plus  polies  : ils  fleurilTènr& 
le  dépouillent  comme  eux.  llsporteutun 
grand  pennache  revêtu  de  plufieurs  fleurs 
faunes , aflez  rcllemblantes  à celles  du 
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pied  d'aloiiette , mais  un  peu  plus  gran- 
des , d’une  odeur  qui  a quelque  rapport 
à celle  de  la  giroflée  jaune.  Le  bois 
de  caljier  eft  fi  raflant , qu’une  branche 
grofle  comme  la  jambe  ne  pourroic  por- 
ter un  homme  fans  rifquc  de  rompre- 

CASSIER,  ou  CANESIER  BATARD, 
c’eft  le  terme  par  lequel  on  diftingue 
dans  les  Ifles  d’Amérique  certaine  elpece 
de  c artificier  , dont  les  goufles  11e  lonc 
point  remplies  de  cette  moelle  purga- 
tive. 

CASSOLETTE,  efpece  de  poire 
longue,  grifàcre,qui  ne  le  cede  pref- 
qu’en  rien  à la  xobine,  ni  pat  fa  chair , 
ni  par  fon  eau,  ni  par  fes  autres  quali- 
tés, fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  fujette  a mol- 
lir. Elle  eft  en  maturité  vers  la  mi-Août. 
LaQuiNTiNiE  dit  : j’aime  aflez  les  poires 
qui  ont  la  chair  caftante  avec  une  e«u 
douce  8c  fucrce,  8c  quelquefois  un  peu 
parfumée  comme  la  caf dette , &c. 

CASTEL  A N E , efpece  de  prune 
verte.  Les  caftelanes  fout  bonnes  en  com- 
potes, dit  la  Quintinie. 

C ATA  N A N C E , plante  commune 
en  Languedoc , en  Provence  & en  Dau- 
phiné. Sa  Tacine  eft  branchuc,  fibreufe, 
rougeâtre  en  dehors , 8c  elle  pouffe  plu- 
fieurs feuilles  velues , blanchâtres , le  n- 
blables  à celles  fle  la  corne  de  cerf.  Du 
milieu  de  les  feuilles  s’élevait  une  ou 
quelques  tigesarrondies , menues , bran- 
chucs , hautes  de  deux  pieds  environ,  8c 
garnies  de  quelques  feuilles  plus  petites 
8c  plus  étroites  que  celles  du  buis.  Les 
fleurs  qui  terminent  les  branches  font 
compoices  de  deux  fleurons  bleus  por- 
tés chacun  fur  un  embryon  , qui  de- 
vient une  femence  garnie  d’un  chapi- 
teau à cinq  feuilles.  Les  demi  fleurons 
& fes  femenccs  font  foutenusparun  ca- 
lice compofé  de  plufieurs  écailles  trans- 
parentes, blanchâtres , & comme  divi- 
fées  en  deux  par  une  raie  rouftatre  qui 
parcourt  toute  la  longueur.  Toute  la 

Liante  donne  un  peu  de  lait  lorfqu’on 
1 coupe.  Il  y en  a une  autre  efpece  phi» 
B b ij 


Digitized 


by  Google 


196  CAT.  CAV. 

raie  qui  vient  en  Sicile , 6c  qui  a fes  de- 
mi-fleurons jaunâtres. 

C ATA  PUCE,  terme  qu’on  donne 
À deux  plantes  bien  différentes  l’une  de 
l’autre;  il  y a la  grande  Si  la  petite  ca- 
tapuie.  La  grande  catapuce  efl  appcllée 
autrement  ricin  commun  , ou  paume  de 
chriji.  Voyez  RICIN.  La  petite  catapuce 
eft  une  etpece  de  tithym.de,  qui  a une 
tige  haute  d’une  coudée  & demie , ron- 
de , folide , de  la  grofleur  du  pouce  , 
garnie  de  quantité  de  feuilles.Ces  feuil- 
les font  longues  de  tro:s  doigts , fem- 
blables  à celles  du  faule,  d’une  couleur 
bleu  tirant  fur  le  verd,  & dilpofee  en 
forme  de  croix.  Sa  fleur  eft  compofce 
de  quatre  petites  feuilles , fon  fruit  eft 
relevé  de  trois  coins.  Si  diviféen  trois 
cellules  , t emplies  chacune  d’une  fc- 
mence  oblongue.  On  fe  fert  de  la  fe- 
mence  qui  purge  violemment  nar  haut 
& par  bas.  On  l 'appelle aulli  en  François 
tpurfe. 

C ATI  LL  AC,  pêche  de  ratillac  , 
pavie  de  ratillac  , grofes  ravies  rouges 
de  catîllac  ■;  elpeces  de  pêches  qui  vien- 
nent au  mois  d’Oéfobre. 

Il  y a aufti  une  poire  de  ratillac,  qui 
fe  mange  en  Octobre  & Noven  bre , 8c 
que  la  Quiniinie  range  parmi  les  mau- 
vailés  poires. 

CATILINETTE,  fleur  autre- 
ment appellée  marguerite  d EJpagne. 
Elle  éleve  une  tige  qui  fe  divifeen  plu  - 
fleurs  petites  branches,  qui  fe  chargent 
de  petits  boutons  longs  6c  marquetés  , 
qui  étant  ouverts  paroiffent  autant  de 
petites  boules  rouges  fort  agréables  à 
voir.  Elles  ne  demandent  rien  qu'une 
bonne  terre , un  grand  foleil , 6c  quan- 
tité d’eau. 

CATTE0  O LE  S,  ce  font  des  lieux 
où  les  lapins  font  leurs  petits , qu’ils 
creufent  en  terre, & qu’ils  rebouchent 
tous  les  jours  jufqu’a  leur  fortîe. 

CAVALE,  jument,  la  femelle  du 
cheval.  On  fa:t  fa’llir  les  cavales 
aux  étalons  dans  les  haras , quelquefois 
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on  boucle  les  cavales.  Quant  au  choit 
qu’on  doit  faire  de  cet  animal , on  doit 
avoir  les  memes  égards  que  pour*  les 
chevaux.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les 
haras , les  t avales  doivent  être  belles , 
bien  faites , fans  défaut  6c  de  bonne 
complexion.  Si  on  veut  faire  des  che- 
vaux d’Efpagne , il  faut  prendre  des 
cavales  du  Royaume  de  Naples;  fi  on 
n'en  peut  avoir , on  prend  des  cavales 
Angloifes  , dont  on  tirera  de  beaux  che- 
vaux, pourvu  qu’elles  foient  de  poil 
bien  marquées;  ce  qui  eft  aufli  nécef- 
fâire  pour  donner  bonne  teinture  a un 
haras  que  le  bon  poil  d’un  étalon.  Les 
cavales  portent  le  poulain  onze  mois  , 
6c  autant  de  jours  qu’elles  ont  d’années. 
f'oyn.  CHEVAL. 

C AV  E , tant  à la  Ville  qu’à  la  Cam- 
pagne , c’eft  ordinairement  un  lieu  fou- 
terrain  où  on  met  le  vin  ou  toute  autre 
boiflen.  11  faut  qu’une  cave  pour  être 
bonne  fort  fraîche  fans  c'tre  humide , 6e 
toujours  propre,  de  peur  que  la  mau- 
vaiie  odeur  ne  corrompe  les  liqueurs. 

CAUTERISE’,  ledit  des  fruitsqui 
ont  été  battus  de  la  grêle,  ou  béquetés 
par  les  oifeaux , qui  ont  des  endroits 
creux  6c  endurcis.  Les  poires  de  meflîre- 
jean  font  fujettes  a être  cautcrtfees. 

C AY  E U , fe  dit  en  fait  d'oignons 
de  fleurs , 6c  ce  font  de  petits  commet** 
cernens  d’autres  oignons  ronds  par  de- 
hors , 6c  couverts  par  dedan, , que  la  na- 
ture poufle  6c  forme  tout  autour  de  la 
partie  balTe , 6c  enracinée  de  chaque  oi- 
gnon , 6c  cela  pour  la  multiplication  de 
l’efpece  de  ces  oignor.s;lcs  uns  ne  fe 
multipFarx  que  de  cette  faqon-la,comme 
les  tubcreufesjles  jonquilles,  les  narciiïes, 
6cc.Ccs  ta  yeux  ayant  été  détachés  de  l’oi- 
gnon principal  , deviennent  par  letenrs 
aufli  gros  que  lui  Les  autres  fe  multi- 
plient de  graines,  aufli-b;en  que  de  <<t— 
yeux,  comme  les  tulipes,  hyacinthes  , 
6cc. 

CAZETTE,  ou  CASSETANE , ter- 
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taie  de  Fleurifte;  anémone  a peluche, 
ui  a les  grandes  feuilles  rouges,  bor- 
ées de  couleur  de  fouffe,  fa  peluche 
d’un  haut  rouge  de  feu. 

CE  DO  N,  petite  plante  qui  fleurie 
blanc,  & dont  toutes  les  fleurs  formant 
enfemble  une  pyramide,  font  le  plus 
bel  effet  du  monde. 

CEDRAT,  efpece  de  citronier  dont 
le  fruit  cft  très-doux  & trcs-odoriférant. 
La  Quintini£  dit  que  c’eft  un  oranger  , 
5c  non  pas  un  citronier.  Les  feuilles  de 
l’oranger  nommé  cédrat  ont  le  même 
goût  que  l’orange  meme,  5c  pourroient 
contribuer  à faire  de  la  limonade. 

CEDRE,  on  appelle  a Paris  cèdre 
le  bois  de  1 acajou  rouo e,  parce  qu’il  eft 
rougeâtre  5c  d’une  odeur  aromatique , 
qui  tient  un  peu  du  fantal.  Ce  dernier 
eff  très  amer  au  goût  ; on  ne  connoît 
point  le  caraélere  de  Y acajou  rouge. 

’ C e d r i , eft  le  nom  de  deux  ou  trois 
arbres  b'en  différons  les  uns  des  autres. 
Il  eft  difficile  de  concilier  les  anciens 
avec  les  nouveaux  fur  ce  qu  on  doit  ap- 
peler proprement  cedre.  L’arbre  que 
nous  nommons  a prefent  cedre,  vient 
du  Mont  Liban , 5c  c’cft  une  efpece  de 
Melei’e.  Iru vrc  MELESE. 

Les  Anciens  fiifoient  mention  de  deux 
cedre < , l’un  dç  Phénicie  5c  de  Cilicie  , 
qu’on  appelle  oxycedre.  Ils  le  comp.t- 
roicut  au  genévrier  ordinaire,  dont  ce- 
pendant il  étoit  diffèrent  par  fes  fruits, 
qui  croient  beaucoup  plus  gros  8c  tou- 
geàtres.  Kiy-ec.  GENEVRIER. 

- Us  nommoient  cedre  de  Ly  te,  un  ar- 
briffeau  dont  les  feuilles  approchent  de 
celles  du  cyprès.  Ses  fleurs  (ont  de  petits 
chatons  fort  courts  -,  fes  fruits  font  des 
baies  rougeâtres,  rondes,  beaucoup  plus 
grolfes  que  celles  du  Genévrier,  ôc  qui 
contiennent  plufienrs  femences.  Ce  ce- 
dre croît  en  Languedoc , & il  y en  a de 
deuxefpeces,  qui  fe  difiinguent  toutes 
les  deux  par  la  hauteur  & la  groflcur 
de  leurs  fruits.  M.  de  Tournifort  a 
trouvé  deux  elpeces  de  ce  dernier  cedre 
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dans  fon  voyage  du  Levant.  Elles  s’é- 
lèvent en  atbre;  elles  font  très-puantes, 
au  lieu  que  celui  qu’on  vient  de  décrire 
n’cft  point  fi  défagrcable,  fon  odeur 
approchant  du  cyprcs  5c  de  la  fabine. 

Le  bois  de  cedre  eft  prefqu’immortel 
& incorruptible  , parce  qu'il  eft  fort 
amer,  ôe  que  les  vers  n’aiment  que  ce 
ui  eft  doux.  Les  Anciens  fe  fervoient 
e planches  de  cedre  pour  écrire  des 
choies  d’importance.  On  en  bâtit  des 
Palais  5c  des  navires.  Cet  arbre  eft  tou- 
jours verd,  5c  aime  les  lieux  froids  & 
les  montagnes.  Si  on  lui  taille  fa  cime  il 
meurt.  Le  <edre  du  Liban  eft  femblable 
au  lapin.  Son  écorce  eft  polie , lilfée  5c 
fans  moufle  , excepté  la  partie  qui  eft 
depuis  la  terre  julqu  aux  premières  bran- 
ches, lefquclles  environnent  l'arbre pref- 
que  depuis  la  terre  jufqu’a  la  cime  en 
guife  de  roue.  Elles  pouffent  par  cer- 
tains intervalles  toujours  en  diminuant 
jufqu’cn  haut,  de  forte  qu’elles  repré- 
fentent  une  pyramide.  Ses  feuilles  font 
lemblables  à celles  du  pin  ou  mclefe , 
mais  plus  courtes  , 5c  ne  font  point  pi- 
quantes. Son  fruit  eft  fait  en  pommes 
lemblables  à celles  des  peffes , mais  plus 
longues,  plus  dures 5c  plus  nourries,  5c 
fontdifficiles  a détacher  de  leurs  queues. 
Elles  contiennent  une  graine  femblable 
à celle  des  cyprcs,  5c  jettent  une  reflue 
grade  cpaille,  tranfparcnte,  d'une  odeur 
forte,  qui  n’eft  point  coulante  , mais 
qui  tombe  goutte  a goutte. 

CEDREDOUX,  efpece  de  citro- 
nier qu’on  appelle  aufli  cédrat.  Voyez 
CEDR  T. 

CEDRIE,  réfine  qui  fort  du  ce- 
dre. 

CELERI , efpece  de  pcrfil  qu’on 
cultive  avec  foin  dans  les  jardins.  Il  eft 
le  même  que  celui  qu’on  appelle  perfil 
de  marais  ; mais  par  fa  culture  il  devient 
plus  doux  5c  de  meilleur  goût.  Cette 
plante  potagère  fe  feme  au  commence- 
ment d’Avril.  Ce  premier  femé  étant 
fouvent  lujet  à monter  eu  graine , on  a 
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^coutume  d'en  femer  pour  k fécondé  fois 
au  commencement  de  Mai,  ou  au  com- 
mencement de  Juin.  Ce  dernier  devient 
meilleur  & plus  tendre,  & cette  falade 
fe  mange  en  Automne  8c  pendant  tout 
l'hyver.  Il  faut  le  femer  a claire  voie  , 
encore  fouvent  eft-on  obligé  de  l’éclair- 
cir. On  a foin  de  le  farder  & de  l’arro- 
fcr  tous  les  jours  , pour  lui  faire  prendre 
des  forces  fuffilantes  afin  d’étre  tranf- 
planté.  Ceux  qui  fçavent  le  jardinage  , 
oblervent  avant  que  de  mettre  le  celeri 
tout-a-fait  en  place  d’en  faire  des  pépi- 
nières ; ce  qui  le  pratique  en  le  plantaire 
en  pleine  terre,  a trois  doigts  l’un  de 
l’autre , 8c  en  le  mettant  dans  des  trous 
faits  avec  les  doigts  feulement , & fitôc 
qu’il  s’eft  fortifie  en  cet  endroit,  ils  le 
replantent  pour  y demeurer. 

11  y a deux  maniérés  de  replanter  le 
céleri  ; la  première  en  tranchées  profon- 
des d’un  fer  de  bêche,  8c  larges  de  qua- 
tre pieds , dans  lesquelles  on  met  quatre 
rangées  de  céleri,  éloignées  d’un  pied 
l’une  de  l’antre , 8c  le  plan  qui  eft  def- 
fous  d'cgale  diftance.  Cette  façon  de 
planter  le  céleri  eft  propre  pour  les  ter- 
res légères,  mais  pour  les  terres  humides 
on  fait  autrement  ; on  le  met  fur  des 
planches  non  creulées,  auffi  larges  que 
Jes  tranchées  ci-delfus,  & dans  les  mê- 
mes diftances,  tant  a l’égard  du  plan  , 
que  des  rangées  fur  lefquelles  eft  le  cé- 
leri , & qui  lont  tirées  au  cordeau  ,■  c’eft 
1a  fécondé  maniéré.  Lorfqu’il  eft  ainiî 
planté,  il  ne  refte  plus  qu’a  l'aider  à ac- 
quérir fa  perfc&ion. 

Pour  faire  que  le  céleri  foit  tel  qu’on 
le  fouhaite,  deux  chofes  lui  font  abfo- 
lument  nécellaircs  ; feavoir  qu’il  foit 
tendre  8c  blanc.  Pour  lui  faire  acquérir 
k première  de  ces  deux  qualités , il  n’y 
a qu’a  ne  les  point  lailTèr  manquer  d ’eau 
pendant  tout  l’Eté.  Quant  à 1a  blan- 
cheur , on  rendit  à lui  faire  prendre 
cette  couleur  en  le  liant  de  deux  liens, 
lorlqu’on  juge  qu’il  eft  aflez  fort  pour 
fouftrir  cette  gêne.  Cek  fait  on  lui  bute 
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le  pied  de  la  terre  prife  de  celle  qu’on 
a tirée  des  tranchées  qu'on  a creulées. 
D’autres  le  couvrent  entièrement  de 
grand  fumier  iec  , l’une  8c  l’autre 
maniéré  de  le  cacher  eft  bonne.  Le  cé- 
leri ainfi  buté  parvient  entrois  femaines 
ou  un  mois , aux  deux  degrés  de  perfec- 
tion qu’on  en  attend  ; mais  comme  il 
eft  fujet  a fe  pourrir , quand  après  qn’il 
eft  bknchi  on  le  kille  trop  long-tems 
en  terre,  on  n’en  doit  mettre  en  cet  état, 
qu’autant  qu’on  en  abefoin  pour  k pro- 
vision, à moins  qu’on  nen  faite  trafic. 

Ordinairement  quand  le  céleri  a ac- 
quis k blancheur  qu’on  en  attend , à 
l’approche  dç  l’hyver  on  l’arrache  en- 
tièrement pour  le  porter  à k ferre , où 
on  le  garantit  de  k gelée.  Ceux  qui  le 
taillent  en  terre  doivent  le  couvrir  de 
grand  fumier  de  l’épaiiteut  de  plus  d’un 
pied , pour  le  garantir  des  gelées  qui  ne 
manqueroient  pas  de  le  gâter  s il  c"n 
étoit  atteint.  Cette  maniéré  de  lui  faire 
palier  l’hyver  réuffit  très-bien  dans  les 
terres  féenes  8c  labloneufes , mais  elle 
ne  vauc  rien  pour  les  fonds  humides  , 
où  le  céleri  écant  fort  fujet  à pourrir , 
même  avant  qu’il  blanchifte,  trompe 
l'attcnre  de  celui  qui  y donne  toutes 
fes  peines.  Dans  de  pareilles  terres  on 
le  couvre  feulement  de  fiimier  quinze 
jours  avant  le  froid  ; après  ce  tems  on 
le  leve  en  motte , 8c  on  le  porte  dans 
une  cave  ou  dans  une  lèrre , pour  l’y 
iailîcr  acquérir  fa  dernicre  perfeéüon  , 
qui  eft  1a  bkneheur.  11  fe  confcrve  long- 
tems  dans  ce  lieu , pourvû  qu’il  n’y  en- 
tre aucun  jour. 

La  graine  de  céleri  fe  recueil'e  de 
dellus  les  vieux  pieds , qu’on  tire  de  k 
ferre  après  l'hyver,  pour  les  planter  ail- 
leurs. Cette  graine  le  ramalle  dans  les 
mois  de  Juin  8c  de  Juillet,  qui  eft  le 
tems  de  fa  maturité.  Quoique  k graine 
de  céleri  ne  foit  pas  des  plus  opiniâtres 
pour  germer , il  ne  laille  pas  quelque- 
fois de  s’écouler  un  mois  avant  qu'elle 
paroi  lie.  Pour  diligenter  k germination. 
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CiioMfi  dit  qu’il  faut  prendre  de  la  grai- 
ne de  l’année  , la  mettre  tremper  un 

S'our  ou  deux  dans  du  vinaigre  dans  un 
ieu  un  peu  chaud  ; quand  on  l’a  tirée 
de-la,  ou  la  laide  fccher.Onlafemedans 
de  bonne  terre , avec  laquelle  on  a mê- 
lé des  cendres,  faites  de  tuyaux  & de 
goulfes  de  fèves.  Il  faut  l’arrofer  avec 
de  l’eau  un  peu  chaude,  & couvrir  en- 
fuite  la  terre  avec  de  bons  paillalTons  , 
pour  que  la  chaleur  ne  s'exhale  pas  fi- 
tôt.  En  peu  de  jours  on  voit  la  terre  s’ou- 
vrir par-tout  ; il  faut  continuer  de  l’ar- 
lofer , fi  l’on  veut  voir  les  tiges  fe  mon- 
trer 8c  s’allonger. 

Nous  avons  dit  au  mot  ACHE  , car 
c’eft  le  nom  propre  du  céleri , combien 
les  Botanifles  en  corr.ptoient  de  forte. 
L'Auteur  de  Y Ecole  du  Potager  connoît 
auflî  fept  cfpeces  differentes  de  céleri 
la  première  eft  Vache,  nommée,  félon 
lui , le  céleri  de  la  petite  efpece  , la  fé- 
condé le  celeri  lonrj  la  troilîéme  le  cé- 
leri court la  quatrième  le  céleri  plein  ; 
la  cinquième  le  céleri  fourchu  ; la  fixié- 
me  le  céleri  a greffe  racine  f & la  fcp- 
tiéme  Vache  de  montagne. 

Il  dit  que  le  céleri  de  la  petite  efpece 
fait  fa  racine  grotte , charnue  & blan- 
che , garnie  de  beaucoup  de  fibres , plon- 
gée profondément  en  terre , 8c  char- 
gée ordinairement  de  plufieurs  têtes  : 
qu’il  eft  d’une  laveur  allez  douce , 8c 
d’une  odeur  agréable  ; que  fes  .feuilles 

Îui  s’élèvent  de  la  racine  fe  renverfent 
ir  terre;  qu’elles  fout  nombreufes , ca- 
nelées,  creufes,  vertes  &.  luttantes,  ayant 
quelquefois  la  côte  un  peu  rougeâtre  ; 
que  leur  longueur  eft  de  huit  à dix  pou- 
ces , qu’elles  font  découpées  profondé- 
ment comme  le  perfil,  terminées  de 
même  par  un  impair  ; que  cette  plante 

Eoufte  plufieurs  rges  rameufes , qui  s’e- 
vent  à deux  pieds  ou  environ , grottes, 
canelces,  creufes,  noüeufes,  garnies  8c 
entourées  de  loin  en  loin  de  feuilles  (em- 
blables  à celles  qui  nailfent  immédiate- 
ment de  la  racine-  Scs  rameaux  fout  ter- 
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minés  par  des  bouquets  de  fleurs  dif- 

Cofées  en  parafol  ; ces  fleurs  font  petites, 
tanches,  formées  en  rofe  , à cinq  pé- 
tales portés  fur  un  calice  qui  fe  change 
en  un  fruit,  qui  renferme  deux  petites 
graines  plates  d’un  côté,  8c  convexes 
de  l’autre  , grilatres , âcres  8c  odoran- 
tes , plus  petites  de  moitié  que  celles  du 
perfil. 

Le  céleri  long  diffère  beaucoup  du 
précédent.  Ses  feuilles  s’élèvent  droites 
a la  hauteur  de  deux  pieds  plus  ou  moins, 
d'une  couleur  plus  claire , 8c  leur  côte 
eft  nue  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur. Elle  eft  plus  tendre  auffi , 8c  d’u- 
ne faveur  plus  parfumée.  11  oe  forme 
qu’une  feule  tête,  qui  pouffe  une  tige 
de  trois  à quatre  pieds;  fa  fleur  & i» 
graine  font  lemblables  au  précédent. 

Le  celeri  court  que  les  maréchcs  nom- 
ment le  dur , diffère  du  long  par  la  feuil- 
le qui  eft  plus  courte,  plus  grotte,  moins 
lifte , 8c  d’un  verd  plus  foncé.  Le  pied  eft 
suffi  plus  gros  8c  plus  fourni  en  feuilles  i 
fi  tige,  fa  fleur  8c  fi  graine  font  fem- 
blables  au  précédent. 

Le  céleri  plein  diffère  du  céleri  long 
par  fa  côte  qui  eft  pleine  8c  charnue  : 
cette  qualité  eft  unique  8c  particulière 
à cette  efpece , car  les  côtes  des  autres 
fortes  de  céleri  font  creufès. 

Le  céleri  fourchu  ne  s’élève  pas  fi  haut 
que  les  trois  précédens , mais  il  eft  deux 
fois  plus  pros , étant  chargé  d’une  quan- 
tité de  tetes  qui  reftemblcnt  à peu  près 
à un  pied  d’artichaut  avant  qu’on  l’œilr 
letonne.  U produit  conféquetnmeitt  beau- 
coup de  tiges , mais  groftes , 8c  dont  U 
fleur  8c  la  graine  font  lemblables  aux  au- 
tres. 

Il  dit  que  le  céleri  à gro/fes  racines  eft 
de  trois  efpeces.  L’une  fait  fa  racine 
ronde,  blanche  8c  grofte;  l’autre  la  fait 
plus  allongée  8c  blanche  de  même;  tou- 
tes les  deux  ont  la  côte  aftez  rouge,  ti- 
rant fur  le  violet  ; la  troifiéme  fait  fà 
racine  ronde  8c  blanche , marbrée  de 
veines  rouges.  Ces  trois  efpeces  ne  s’e- 
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lèvent  point  comme  les  précédentes. 
Leurs  feuilles  s’abatent  fur  terre  com- 
me celles  de  Vache.  Pour  le  refte  elles 
relfemblent  aux  précédentes. 

h'achf  de  montagne  qui  eft  la  feptiéme 
efpece  eft  vivace,  & diffère  en  cela  des 
autres.  Sa  racine  eft  fourchue,  plongée 
rofondément,  dure,  ligneufe,  inégale, 
lanche  en  dedans , noirâtre  eu  dehors. 
Sa  feuille  eft  fort  grande  & découpée 
très-finement  j fa  couleur  eft  plus  terne, 
prefque  céladon.  Sa  tige  eft  rameufè  , 
creufe,  grolfe , canelée  Sc  d'un  verd  rou- 
geâtre : Elle  s'élève  jufqu’a  fix  pieds , 
porte  à fes  fommirés  des  bouquets  de 
fleurs  , difpofés  en  paralols  de  la  gran- 
deur du  fcnoüil.  Ces  fleurs  font  compo- 
fées  de  cinq  pétales,  d'un  blanc  jaunâ- 
tre, formées  en  rofes  auxquelles  luc- 
cedent  des  graines  allez  grolies , allon- 
gées & de  couleur  grile. 

Voilà  fept  fortes  de  céleri , dont  nous 
devons  la  diftinélion  à l’Auteur  ci-deflus 
cité,  que  je  ncconnoiflôis  pas  toutes, & 
dont  aucun  Ecrivain  curieux  du  jardi- 
nage n'avoit , je  penfe , parlé  avant  lui. 
Chomel,  la  Quintinie  , Liger  & les 
autres  plus  moderne;  n’ont  parlé  que  du 
céleri  long,  qui  eft  l’elpece  la  plus  culti- 
vée, & celle  dont  on  fe  lert  pour  tous 
les  ufages.  Nous  avons  parlé  de  fa  cul- 
ture , difons  quelque  choie  de  fes  pro- 
priétés. 

Comme  tout  le  monde  le  fçait,  on  le 
mange  crud  enfalade,  & cuit  a la  faulfe 
blanche.  11  entre  dans  les  ragoûts  gras 
& maigres , dans  les  loupes  , Sc  à caufe 
d'un  goût  relevé,  & d un  certain  par- 
fum qui  l'accompagne,  il  eft  d’un  grand 
ufage  dans  les  cui  fines;  mais  il  échauffe, 
il  eft  indigefte , fur-tout  quand  on  le 
mange  crud,  & il  eft  contraire  aux  mau- 
vais eftomacs  Sc  à ceux  qui  ont  le  tem- 

Ïiérament  chaud.  En  médecine  fes  feuil- 
es  & fa  racine  font  employées  dans 
plufieurs  fyrops,  dans  les  apolcmes,  dans 
des  bouillons  apéritifs,  &c.  On  fe  fert 
du  lue  des  feuilles  de  céleri , comme  d’un 
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gargarilme  fouverain  pour  le  (corbut  & 
les  ulcérés  de  la  bouche  , & dans  le* 
hevres  intermittentes.  Tout  le  monde 
connoît  la  conlcrve  de  < elrri.  De  fa  grai- 
ne on  fait  encore  une  liqueur  fort  cfti- 
mée  appellée  l'eau  de  ic.tri.  Enfin  le  c- 
len , les  feuilles,  fa.  graine,  ont  bien 
d'autres  vertus  connu1  s en  Médecine. 

Si  le  ceien  eft  une  plante  potagère  fi 
eftimée  parmi  nous  les  Etrangers  n’en 
font  pas  moins  de  cas  Bradhey  qui 
parole  n’en  avoir  p is  connu  toutes  les 
efpeces , dit  du  i cri  que  c’eft  une  herbe 
chaude  &c  d’un  très  bon  goût , que  c’eft 
pour  les  Anglois  comme  pour  nous  une 
lalade  d’hyver;  fà  culture  eft  la  meme 
en  Angleterre  que  parmi  nous.  On  l’y 
multiplie  de  graine,  que  l’on  feme  en 
Mars  Sc  Avril  dans  une  terre  légère  à 
quelque  endroit  bien  expofé  d’un  jar- 
din. On  le  tranfplante  fix  lemaines  après 
qu’il  eft  levé , dans  des  carreaux  où  on 
laide  quatre  pouces  de  diftance  entre 
les  plantes.  U y refte  jufqu’au  milieude 
Juin,  tems  où  plufieurs  pieds  delà  pre- 
mière femaille  font  en  état  d’être  plan- 
tés dans  des  filions  creux  pour  y blan- 
chir. Ces  filions  doivent  former  une  li- 
gne droite  de  huit  ou  dix  pouces  de  lar- 
geur, & d’autant  de  profondeur.  Auffi- 
tôt qu’ils  font  faits,  on  y met  les  plante* 
apres  en  avoir  rafraichi  le  fon-met  & les 
racines.  On  donne  à ces  plantes  cinq 
pouces  de  diftance  lorlqu’eiles  font  for- 
tes ; à mefure  qu’elles  grandillènt  on  le* 
entoure  de  terre  jufqu’a  quatre  ou  cinq 
pouces  du  fommet  : on  continué'  ainfi  à 
plufieurs  reprifes,  jufqu’à  ce  que  ces 
pieds  l'oient  en  état  d’être  mangés.  Bra- 
diley  qui  parle  ainfi  de  la  culture  du 
céleri,  dit  qu’il  eft  bon  d’en  faire  trois 
ou  quatre  plans  en  difî'érens  teins,  afin, 
qu’ils  fe  fuccédcnt  les  uns  aux  autres. 

CELESTE  , terme  de  Fleurifte  ; 
c’eft  une  tulipe , gtis  lavandé  avec  un 
peu  de  rouge  Sc  de  blanc  de  lait.  Mo- 
rin. 

CELESTIN  E,  terme  deFleuriftei 
anémone 
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anémone  à peluche  qui  a fes  grandes 
feuilles  blanches , fa  peluche  blanche  , 
mêlée  de  citron  qui  blanchie  fur  la  fin. 
Morin. 

CELIDE'E,  terme  de  Fleurifte  j 
anémone  à peluche  qui  porte  de  grandes 
feuilles  blanches , mêlées  d'incarnat  ; fa 
peluche  céladon  mêlée  de  couleur  rofe. 
Morin. 

CELLIER,  lieu  oïl  l’on  ferre  les 
provifions,  fur-tout  pendant  les  grandes 
chaleurs.  On  le  fait  un  peu  plus  bas  que 
le  rez  de  chauffée , en  qu<5i  il  diffère  de 
la  cave.  Il  y a des  celliers  voûtés , ce 
qu’on  y met  s'y  conferve  bien  mieux  : 
la  porte  du  cellier  doit  être  tournée  s’il 
le  peut  au  Nord  ou  au  Couchant,  afin 
que  durant  les  grandes  chaleurs  il  y en- 
tre toujours  un  air  frais  qui  conferve  ce 
qu’on  y met. 

CENDRES,  matière  terreftre  qui 
refte  du  bois  ou  autres  matières  com- 
buftibles , quand  elles  ont  été  confu- 
mées  par  le  feu.  Les  cendres  quelles 
qu’elles  foient  feroient  d’un  grand  ulage 
our  améliorer  les  terres  , fi  on  en  avoir 
caucoup  : comme  on  n’en  a que  très- 
peu  , on  les  met  au  pied  de  quelque  fi- 
guier ou  de  quelqu’aucre  arbre  , & elles 
n’y  (ont  point  inutiles.  En  Hollande  les 
tourbes  qu’pn  y brûle  produifent  une 
grande  quantité  de  cendres  ; ces  cendres 
lont  foigneufement  enlevées  tous  les 
* matins  par  des  hommes  qui  conduifent 
des  efpeces  de  fourgons  dans  lefquels 
ils  mettent  ces  cendres , & ces  cendres 
fervent  à engraifTer  les  terres.  Il  n’eft 
pas  permis  de  faire  des  cend'es  dans  les 
forêts  que  des  houpiers,  troncs , racines 
& autres  bois  qu’on  ne  peut  employer 
ni  en  ouvrages , ni  en  bois  de  corde.  Il 
eft  même  défendu  d’en  faire  dans  les 
bois  du  Roi  & des  Communautés,  s’il 
n’y  a Lettres-Patentes  du  Roi  qui  le  per- 
mettent , & un  Marchand  ne  peut  pas  en 
faire  ailleurs  qu’aux  endroits  qui  lui  font 
indiques  dans  fa  vente , ni  en  tranfpor- 
ter  que  dans  des  conneaux  marqués  de 
Terne  J. 


fon  martea#,  on  les  vend  aux  Verriers, 
Fondeurs  Sc  aucres.  Les  cendres  du  hêtre 
font  recherchées  par  les  Verriers  , &c 
celles  du  chêne  par  les  Salpétriers  qui 
en  font  le  meilleur  fa'petre  : il  en  faut 
auffi  pour  faire  du  favon ..noir  5c  blanc. 
Celles  de  châtaignier  ne  valent  rien  en 
leffivcs , par  ce  qu  elles  tachent  le  linge 
pour  toujours.  Au  contra^e  celles  d’o- 
livier, ou  de  noyaux  d'olives  lont  très- 
bonnes  à cet  ufage. 

CENSE,  petite  métairie  qu’on  don- 
ne à ferme  , qu’on  arenfie.  Donner  à 
cenfe,  c’eft  affermer  moyennant  une 
redevance  annuelle  & fouvent  perpé- 
tuelle. 

C ENS  IER,  Seigneur  qui  a droit 
de  lever  des  cens  dans  (à  Seigneurie.  On 
appelle  aufft  papier  cenfier , le  livre  ou  le 
terrier,  oû  font  écrits  ics  cens  & rentes 
dûs*a un  Seigneur,  ou  les  reconnoilîân- 
ces  qui  en  ont  été  pallies  par  les  Te- 
nanciers. Cenfier  lignifie  encore  celui  ou 
felle  qui  tient  une  cenfe  à fern-e,5c  on 
dit  le  Cenfier  d’un  tel  Seigneur. 

C E N S I V E , étendue  d’un  Fief  fur 
lequel  il  eft  dû  des  cens.  Cenfive  fignifie 
aufft  la  nature,  la  qualité  des  héritages; 
ainfi  on  dit  héritage  tenu  en  tenjtzi  ou 
à titre  de  cens,  pour  dire  qa’il  eft  Ro- 
turier , & charge  de  redevance.  Cenfive 
fe  prend  encore  pour  la  redevance  en 
argent  ou  en  denrées,  que  certainsbiens 
doivent  annuellement  au  Seigneur  du 
Fief  dont  ils  relevent.  On  dit  cette  terre 
doit  tant  de  cenfive, 

CENTAURE’E,  plante  dont  on 
diftinguedeux  efpeces,  fçuvoir  la  grande 
& la  petite  centaurée , non  par  rapporc  à 
leur  grandeur  feulement , mais  encore 

Ear  rapport  à leur  caradere  , qui  eft 
ien  different  dans  l'une  & dans  1 au- 
tre. 

La  grande  centaurée  eft  de  la  famille 
des  plantes  dont  les  fleurs  font  des  fleu- 
rons réguliers  , foutenus  chacun  par  une 
femence  aigrettée,  & ramaifés  ptufieur* 
enlembie  en  une  tête  ou  bouquet  arron- 
Cc 
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di , ou  écailleux.  Elle  croît  dtns  les  mon' 
tagnes&  les  lieux  les  moins  fréquentés. 
On  ne  diftingue  la  jacée  d’avec  cette 
plante , que  par  les  tètes  qui  font  plus 
groins  dans  celle-ci , & plus  petites  dans 
celle  là.  Les  efpeces  de  grande  temaurée 
font  pour  la  plupart  de  grandes  plantes  ; 
les  plus  connues  font  celles  qui  portent 
des  fleurs  purpurines,  des  fcuiÙes  dé- 
coupées en  fegmens  fort  larges , dente- 
lées , & qu'on  compte  aux  feuilles  du 
noyer.  Ses  racines  iont  afTez  greffes  & 
marbrées  comme  celles  du  rhapomic  , 
auiïi  la-t’on  fait  paffer  de  même  que  les 
efpeces  luivantes  pour  le  rhapentte.  Sa 
fécondé  efpece  a fes  feuilles  découpées 
en  des  fegmens  plus  menus  & plus 
étroits , &:  fes  fleurs  font  jaunâtres.  Ces 
deux  efpeces  viennent  en  Italie  fur  le 
Mont  Baldo  & dans  les  Alpes.  On  culti- 
ve dans  les  Jardins  des  Curieux  une 
troiliénie  efpece  femblable  à la  fécondé , 
pr  la  couleur  des  fleurs,  & par  les  dé- 
coupures profondes  des  feuilles  ; mai» 
celle-ci  qui  vient  d’Afrique  a une  odeur 
douce,  & fes  feuilles  lonc  plus  amples  , 
découpées  en  des  fegmens  plus  unis  & 
plus  arrondis.  La  quatrième  efpece  vient 
dans  les  Pyrénées.  Ses  feuilles  reilbm- 
felcnt  à celles  de  l’artichaut , mais  elles 
font  plus  vertes  en  dèffus  ; fes  têtes  font 
fort  greffes , Si  fes  fleurs  font  purpuri- 
nes. La  cinquième  a fes  feuilles  entière- 
ment longues , blanches  en  delfous , & 
verdâtres  en  deffus , & pareilles  à celles 
de  l’aunée.  Ses  tiges  ne  font  point  bran- 
chués  , ni  û hautes  que  les  précédentes  ; 
elles  font  cependant  garnies  d‘un  plus 
grand  nombre  de  feuilles  à proportion  , 
& leurs  têtes  font  an/fi  beaucoup  plus 
greffes,  écailleufes,  & leurs  fleurs  lont 
putpurines.  Ses  racines  font  plus  char- 
nues, & marbrées  comme  dans  les  pre- 
mières efpeces  , ce  qui  les  fait  prendre 
pour  du  rkapantic.  On  trouve  cette  der- 
nière efpece  à feuilles  larges  & à feuil- 
les étroites  dans  les  Alpes. 

La  petite  cens  aurce  a les  fleurs  en  tor- 
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me  de  tuyau  evafé  en  devant,  6r  décou- 
pé profondément  en  pluficurs  parties» 
Son  fruit  eft  ovale  ou  cylindrique,  di— 
vifé  en  deux  cellules  remplies  de  femen- 
ces  menues.  L’efpece  1a  plus  commune 
& la  pins  ufttée  a fa  racine  petite , blan- 
châtre, ligneufe  & inlipide.  Elle  donne 
d'abord  quelques  feuilles  couchées  fur 
terre  qui  font  vertes , arrondies  & lon- 
gues d'un  pouce  environ.  Du  milieu  de 
les  feuilles  s'élève  une  tige  branchuc  „ 
anguleufe,  haute  d’un  pied  ou  environ» 
garni.e  de  feuilles  liffes , vertes , oppo- 
lées,  plus  petites  que  celles  du  bas,  char- 
gées de  trois  nervures  qui  parcourent 
toute  leur  longueur  : les  extrémités  d es. 
branches  font  terminées  pat  des  bou- 
quets de  fleurs  purpurines  , dont  les  pé- 
dicules font  courts,  & les  calices  verds» 
étroits,  à cinq  découpures  fort  aigues. 
Chaque  fleur  eft  uh  tuyau  étroit , éva- 
fé  & découpé  en  cinq  quartiers  ordinai- 
rement. Ses  étamines  fout  au  nombrede 
cinq , & leurs  fomniets  font  jannes.  Les 
fruits  qui  fuccedeut  à fes  fleurs  font  cy- 
lindriques , grêles , divifés  en  deux  cel- 
lules, qui  renferment  des  graines  me- 
nues comme  du  fable.  Toute  la  plante 
eft  extrêmement  amere;  cî'oii  vient  aufli 
que  Pline  & d'autres  Anciens  l'ent  ap- 
pellée  fel  terra, fiel  de  terr/.  Sa  vert* 
fébrifuge  lui  a fait  encore  attribuer  le  non» 
Je  febrifajr  par  excellence.  Elle  fleurie 
etr  Juillet  jufqu'en  Septembre , il  en» 

croît  en  France  dans  la  Brcffe  & le  Dau- 
phiné. 

Il  y a quelques  autres  efpeces  de  pe- 
tites centaurées,  qui  pourroient  être  em- 
ployées comme  celle-ci  : telles  font  la 
petite  centaurée  à flenrs  difpofées  en  épi  » 
onlatrpuveen  Languedoc  : Si  laperite 
centaurée  à fleurs  jaunes , plante  difié — 
rente  des  précédentes  par  fes  feuilles  qui 
font  glauques,  arrondies  Si  jointes  en- 
femble , de  telle  maniéré  qu’il  ferrble 
que  les  tiges  &:  les  branches  les  enfilent» 
On  trouve  cette  plante  allez  fréquem- 
ment à la  campagne  dans  des  enr- 


Digitized  by  Google 


CEP.  CE  R. 

droits  humides.  Ses  fleurs  ne  font  pas  (î 
allongées  en  tuyau , Sc  font  découpées 
en  huit  quartiers  : leurs  fruits  font  ova- 
les , en  deux  loges  qui  renferment  une 
fetnence  noire  Si  menue. 

On  fe  fert  dans  le  Pérou,  à Lima 
fur-tout , d'une  efpece  de  petite  centau- 
rée qu’on  apporte  des  montagnes  du 
• Chili , Si  qu’on  nomme  cacheit,  pour  les 
fiévres,de  meme  que  de  notre  petite  cen- 
taurée. On  lui  donne  encore  pluficurs 
autres  vertus , qui  conviennent  avec 
cclles'que  nous  recoimoilfons  dans  la 
* nôtre.  Cett?  plante  différé  de  notre  cen- 
taurée par  la  difpofition  de  fes  branches, 
qui  font  plus  écartées  les  unes  des  au- 
tres , plus  longues , oppofees  cependant 
par  les  feuilles  qui  font  beaucoup  plus 
écroitcs,&  par  fes  fleurs  qui  ne  font  point 
ramafTées  en  bouquet , Si  qui  ont  cha- 
cune leur  pédicule  formé  par  l’extrémité 
de  la  branche. 

CEP,  fouche,  pied  de  vigne.. 

C E P QE  A,  petite  plante  qui  fait  beau- 
coup de  petites  tiges  rondes  , de  la  hau- 
teur d’un  pisd  Si  demi  ,*qui  traînent  par 
terre.  Se?  feuilles  font  épaiffes,  fembla- 
bles  a celles  du  pourpier,  mais  plus  pe- 
tites, plus  étroites  & plus  longues.  Sa 
racine  cfl  fort  petite  ; fes  fleurs  font  pe- 
tites, blanches,  à cinq  feuilles  : fâ  fe- 
mence  eft  fort  menue.  C’eft  une  efpcce 
de  joubarbe.  Elle  croît  dans  les  lieux 
qui  ne  font  point  cultivés , Si  fleurit  en 
Mai  Si  Juin.  Elle  a les  vertus  du  pour- 
ier.  Ses  feuilles  bues  dans  du  vin,  font 
onnes  a ceux  qui  urinent  goutte  à gout- 
te , Sc  à ceux  qui  ont  la  veflie  galeufê  , 
fur  tout  quand  on  les  fait  bouillir  avec 
la  racine  d’afperge  fauvage. 

CERCEAU,  lien  dont  on  fc  fert 
pour  relier  les  tonneaux , les  cuves,  &c. 
Les  cerceaux  font  faits  de  bouleau  , de 
châtaignier  , de  fautes  Sc  dé  coudrier.  11 

Î<  en  a de  plufieurs  échantillons , félon 
es  vailfeaux  auxquels  on  les  deftine. 

CERFEUIL,  plante  potagère  dont 
l»  racine  cil  blanche , greffe  comme  le 
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petit  doigt  à fon  collet,  longue,  fibreufe, 
âcre  au  goût,  & qui  donne  des  feuille» 
tendres,  plus  fiuement découpées  que  le 
perfil,un  peu  velues,  d’un  verd  plus 
gai,  d’une  odeur  Si  d’un  goût  aroma- 
tique. De  leur  centre  partent  une  ou 
pluficurs  tiges  hautes  de  deux  pieds  au 
plus,  minces,  canclécs,  creufés,  lilfes , 
uoüeufes  d'efpace  en  efpace,  diviiéesen 
quelques  branches , qui  d’abord  naillent 
alternativement  des  aillelles  des  feuilles, 
mais  qui  font  oppoféesaufïï-bien  que  les 
feuilles  en  approchant  du  haut.  Ejles 
portent  de  petites  ombelles  blanches , 
compofées  de  cinq  pétales , inégales , 
fendues  en  deux,  & difpofces  en  ma- 
niéré de  fleur  de  lys  de  France.  A ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  longs  de  de- 
mi pouce  fur  demi-ligne  environ  de  lar- 
geur, faits  en  manière  de  bec  d’oiftau, 
lilfes  & glabres,  compofés  de  deux  fe- 
mences  applaties  par  l'end ro:t  qu’elles  fe 
joignent,  convexes  fiir  leur  dos.  Leur 
odeur  & leur  goût  eft  douceâtre  & aro- 
matique. On  mêle  le  cerfeuil  parmi  les 
plantes  potagères,  pour  relever  le  goût 
de  celles  qui  font  un  peu  fades.  11  entre 
dans  la  fourniture  des  faladcs  : on  le  cul- 
tive dans  les  jardins. 

Outre  celui  qu’on  doit  ferner  fur  les 
couches  pour  compofer  les  petites  fala- 
des  à la  fortie  de  I’hyver,  il  eft  bon 
de  mois  en  mois  d'en  réferver  de  nou- 
veau , quoique  peu , p irce  qu'il  eft  p'us 
délicat  que  celui  qui  eft  vieux  (êmé.Les 
bandes  des  efpaliers  & contre'p’-.liets 
peuvent  ferviràcet  eflêt , d’autant  qu’il 
11e  peut  nuire  aux  arbres  par  fa  peti- 
tdfe,  qu’il  lui  faut  peu  de  fubftance  | our 
fon  accroiffement , & qu'il  refie  peu  en 
terre.  On  en  lailfe  monter  agrume  quel- 
que bout  de  planche,  qui  fuffira  pour 
en  fournir  amplement  ; on  U laiffe  bien 
mûrir  fur  pied,  puis  on  l’arrache,  tnla 
coupe , & on  la  fait  bien  fécher  avant 
que  de  la  ferrer. 

Il  y a une  autre  efpece  de  crfeuil 
d’Efpagne,  qui  fe  nomme  cerfeuil  n.uf- 
C c ij 
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qué , ou  mirrhis  odorat  a.  Sa  feuille  r tC- 
leinble  entièrement  à la  ciguë,  elle  eft 
fort  agréable  au  goût,&  elle  a une  odeur 
fen  blable  à l’anis  verd,  & encore  plus 
agréable  en  la  mâchant  un  peu.  Au  re- 
nouveau, quand  le  cerfeuil  poulie  fort 
jet  de  fa  vieille  tige , on  le  couvre  de 
fumier  menu,  puis  de  chaux  par-def- 
fus  pour  l'étoufier,  afin  d’are  mangé  en 
falade.  Il  eft  de  beaucoup  plus  agréable 
que  le  perlil  de  Macédoine  , ou  le  céleri 
d’Italie  : oit  le  feme  au  renouveau  en 
quelque  endroit  à part,  & on  ne  le  la- 
bourera en  aucune  façon , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  levé;  mais  on  le  fardera  féu- 
iementà  mefure  que  l'herbe  y poullera, 
d’autant  qu’il  eft  quelquefois  une  année 
fans  fortir  de  terre  Pour  la  graine  on 
la  recueille  en  la  failon , 5c  on  la  gou- 
verne comme  les  autres. 

Le  cerfeuil  ne  le  multiplié  que  de 
graine  qui  eft  noire , fort  menue  & alfez 
longue,  rayée  dans  (à  longueur.  Le  cer- 
feuil mufqué  femultipliepareillementde 
graine  qui  eft  alfez  longue,  noire  Si 
grofte.  On  ne  le  feme  qu’au  Printems. 

On  fait  en  médecine  un  grand  tifage 
du  cerfeuil  commun , il  entre  dans  tous 
les  bouillons  rafraîchi  (Tans  & dans  les 
décodions  apéritives.  Il  purifie  le  fa-ng, 
Sc  aide  à là  circulation.  Son  jus  expri- 
mé avec  dubouillon  de  veau  eft  bon  pour 
la  jauni  fte  & les  pales  couleurs.  On  em- 
ploie fes  feuilles  bouillies  avec  le  lait , 
contre  les  hémorroïdes.  Une  pareille  dé- 
coction appliquée  fur  le  ventre  eft  bon- 
ne pour  la  colique , Si  le  cerfeuil  mut- 
qué,  fumé  comme  le  tabac,  eft  bon  pour 
les  Afmatiques.  Cette  plante  a encore 
bien  d’autres  [ropriétés  , pour  les  con- 
noître  je  renvoie  aux  livres  qui  en  trai- 
tent. 

C E R I A C A , arbre  qui  fleurît  blanc. 
Si  qui  porte  des  fleurs  qui  ont  l’air  de 
la  feuille  appdlée  étoile. 

CERISAIE,  lieu  planté  de  ceriflets. 

CERISE,  fruit  rouge  qui  dt  des 
premiers  qui  vient  au  Printems. 
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Sous  le  nom  général  de  ctrifi  on  com- 
prend les  guignes , les  bigarreaux , les  c e- 
rij'es,  les  griottes , les  guindous , les  mu- 
rets Si  les  merifes.  Les  grignotées  du  Dau- 
phiné Se  de  l’Italie  /ont  la  même  choie 
que  ce  qu’on  appelle  en  France  cerife . 
La  guigne  eft  une  grolfe  cerife  noire  » 
douce  S:  excellente,  dont  le  noyau  eft 
rouge  ; ion  arbre  a le  bois  plus  gios,  Sc  * 
fà  feuille  plus  large  Sc  plus  brune  que 
les  aunes.  Il  y a des  guignes  blanches  , 
rouges  & noires,  qu’on  greffe  fur  des 
merifters  qu’on  trouve  dansées  bois.  Oit 
les  appelle  en  Tofcsne  machines  Si  du - 
raffines , que  l’on  comprend  fous  le  nom 
de  cerife.  Il  y aaulfr  des  merifes  qu’on 
appelle  en  Italien  corbir.es  ^ qui  font  plu* 
menues,  douces  Si  fermes  , Se  qui  noir- 
cilfeut  les  lèvres.  Il  y a une  cerife  k 
bouquet  qu’on  appelle  gemeile , dont 
queîques-unes  font  hâtives  & précoces. 

11  y a une  cerife  Hanche  , qui  étant  mûre 
devient  ambrée  Si  jaunâtre.  La  cetife  de 
Portugal  eft  la  plus  belle,  la  plus  grofte 
Sc  la  meilleure  de  coures.  Se  la  couleur 
eft  un  incarnat*  admirabl#;  .mais  elle 
charge  peu.  La  cerife  de  Montmorency 
eft  grofte  Se  tardive,  à courte  queue  Si 
la  plus  eftimée;  on  la  nomme  eu  quel- 
ques endroits  coulars.  Les  guindons  font 
des  cerifes  du  Languedoc  qui-  (ont  fort 
douces  Se  grolfes , Se  d’un  rouge  brun 
fort  eftimé.  Le  bigarreau  eft  une  el'pece 
d e cerife  plus  longue  Si  plus  dure,  qui 
noircir  Si  durcit  en  mûrilfant.  Il  y a un 
bigarreau  tardif  Si  de  fer , qui  mûrit  plus 
tard,  Se  qui  n’eft  pas  fi  fujet  aux  vers 
que  l’ordinaire  : il  eft  d’un  goût  excel- 
lent, Si  fait  un  bel  arbre.  Le  saura  eft 
uneefpeccde  bigarreau  plus  tendre  Sc 
fait  en  cœur,  dont  le  goût  eft  relevé  r 
fou  bois  eft  plus  gitis.  Se  fa  feuille  plus 
large.  II  y a enfin  une  cerife  bleue  plus 
rare  qu’une  autre,  venue  de  Flandres,  Sc 
qui  eft  d’un  goût  délicieux.  Cependant 
dans  l’ufage  on  n’appelle  cerife , cerafum „ 
que  le  fruit  du  cerijttr.  On  cueille  toutes 
cerifes  à mefiire  qu’elles  acquièrent 
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& l’arbre  leur  véritable  couleur , c’eft  la 
marque  de  leur  maturité.  On  en  voit 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois 
d'Aoùt , à caufe  des  différentes  efpeces 
qui  te  fuccedent  : on  les  mange  fraîches 
& féches , & on  en  fait  des  confitures, 
des  liqueurs  chaudes  ôc  fraîches.  F ij/ee. 
CERISIER. 

En  Angoumois  on  appelle  guigne,  ce 
que  nous  appelions  ctrifet.  I3ar.thoi.in 
dit  que  pour  avoir  du  vin  de  cerife  fort 
délicat , il  faut  l'entonner  dans  des  muids 
faits  du  bois  Ae  cerifier,  qui  lui  commu- 
nique fa  vertu.  On  en  fait  encore  en 
mettant  douze  ou  quinze  livres  de  ce- 
rifes  mondées  de  leurs  queues  & de  leurs 
noyaux  dans  un  demi-muid  de  bon  vin 
blanc , avec  ces  mêmes  noyaux  caftes. 
Un  mois  après  ce  fruit  a communique 
au  vin  fa  qualité  rafraîchiflante  St  apé- 
ritive,  St  outre  fa  couleur  agréable  Sc 
fon  goût  délicieux,  ila  des  effets  furpre- 
nans , fur-tout  pour  tempérer  les  reins, 
fie  pour  en  vüider  les  Tablons,  les  glaires 
fit  les  petites  pierres  qui  s’y  forment  quel- 
quefois. 

CERISETTE,  eipece  de  prune  , 
dont  la  couleur  eft  rouge;  c’cft  de-la 
quelle  a pris  fon  nom  La  Quinti- 

»\t. 

CERISIER,  arbre  érranger qu’on 
a communément  dans  les  jardins  Sc  à 
la  campagne,  Se  qu’on  dit  avoir  pris  fon 
nom  de  cerafunte.  Le  cerifier  ordinaire- 
ment croît  d’une  médiocre  hauteur,  fur- 
tout  celui  qui  porte  les  fruits  aigres , 
au  lieu  que  celui  qui  en  porte  de  doux 
s’élève  beaucoup  plus  haut.  Leurs  troncs 
à tous  les  deux  font  lilfes  & couverts 
du"  écorce  polie,  Sc  qui  fe  gerfe  dans 
là  vieilleffe  ; de  fes  gerfures  découle  une 
gomme  tranfparente,  un  peu  jaunâtre  ; 
elle  fedilToutdans  l’eau  comme  la  gom- 
me Arabique.  On  l’appelle  ordinaire- 
ment gnmmt  no/1  ras y gomme  de  pais. 
Ces  troncs  (e  di  vifent  en  de  greffes  bran- 
ches, qui  font  fubdivifées  en  piufieurs 
iamf aux  > dont  l'écorce,  eft  d’un  brun 
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clair  fit  poli  Sc  d’un  goût  amer.  Ses  bran-* 
ches  font  chargées  de  feuilles  alternes , 
oblongues,  entières,  dentelées  fur  leur 
bord,  lilfes , verd  luifant  en  deffus,  plus 
pâles  en  delfous  ,■  portées  par  des  queues 
alfez  courtes.  Ces  fleurs  font  à cinq  pé- 
tales blanches , ou  lavées  d’un  peu  de 
pourpre , arrondies  de  trois  lignes  envi- 
ron de  diamètre , foutenucs  par  un  ca- 
lice verdâtre  à rinq  pointes , du  milieu 
duquel  s’clcven^plu lieurs  étamines  qui 
environnent  un  piftil,  dont  la  bafe  ren- 
fermée dansje  fond  du  calice,  eft  l’em- 
bryon qui  devient  après  que  la  fleur  eft 
palfée  un  fruit  charnu  & fucculenr , qui 
renferme  un  petit  noyau  dans  lequel  eft 
contenu  une  femence  ou  amande.  Ce 
fruit  eft  proprement  appelle  la  cc- 
rife. 

Le  mot  de  cerifier  eft  un  mot  eu  gé- 
néral qui  comprend  les  ccrificrs , les 
guigniers , les  bi’arcauciers , les  cceurets  , 
les  gnindolieri , les  grioitiers,  Sc  meme  les 
merifien.  On  appelle  ordinairement  ce- 
rifie , la  cerife  aigre,  5c  l’arbre  qui  la 
porte  cerifier.  On  nomme  griotte  la  ce- 
rife douce , St  l’arbre  le  griot  lier.  Les 
guignes  ont  la  chair  tendre  5c  pleine  de 
fuc.  L’arbre  fe  nomme  \egaignier. 

L’arbre  qui  porte  les  merifes  ou  ce- 
rifes  noires,  s’appelle  merifier.  Les  bi- 
garreaux ont  la  chair  dure  Sc  ferme;  ors 
les  appelle  duraines  dans  quelques  Pro- 
vinces du  Royaume , Sc  l’arbre  qui  les 
donne  eft  appelle  bigserreantier. 

Il  y a piufieurs  efpcccs  de  vrais  ceri- 
fiers  , iôit  hâtif  ou  tardif,  à longue  ou 
courte  queue,  même  de  blancs.  La  ce- 
rife hâtive  y St  celle  qu’on  appelle  cou- 
lant, ou  cerife  de  Montmorency  y font  les 
meilleurs  plans.  Les  guignes  font  blan- 
ches , rouges  ou  noires  , paroiflenr  les 
premières  entre  les  fruits  rouges.  Les 
meilleures  viennent  du  Maine;  on  er» 
fait  fécher  au  four,  & mettre  par  bou- 
quets. La  flotte  eft  mie  greffe  cerife 
noire,  douce  & excellente,  dont  le 
noyau  eft  rouge , qui  charge  par  année. 
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& fait  un  trcs-bel  arbre  qui  a le  bois 
lus  gros  6c  la  feuille  plus  large  & plus 
rune  que  les  autres  cerifiers.  Le  bigar- 
reau eft  une  autre  el'pece  de  cerife  plus 
longue  6c  plus  dure , qui  noircit  6c  dur- 
cit en  mûriftânt.  Ce  fruit  eft  allez  bon 
6c  eftimé , quoique  fort  fujet  aux  vers. 
Le  cœuret  eft  une  efpece  de  bigarreau 
plus  tendre,  fait  en  cœur,  & d’un  goût 
relevé  ; fon  bois  eft  plus,  pros  & f*  feuille 
plus  large.  Le  guindolW  eft  fort  com- 
mun en  Languedoc , en  Gafcogne  & au 
Pais  d’Aunis  : c'eft  un  bel  arbre  qui  s’é- 
lève , 6c  prend  telle  forme  que  l’on  veut, 
comme  le  griortier.  Sa  feuille  eft  plus 
petite  , brune  , courte , plus  ronde  que 
pointue  •,  & les  guindoux  font  très-doux 
& agréables  , plus  gros  que  les  griot  ter, 
6c  moins  noirs  tant  en  dedans  qu’en 
dehors.  Le  nitrifier , qu’on  appelle  en 
quelques  pais  fe'cber , naît  communé- 
ment dans  les  bois  ; il  devient  fort  gros 
& de  belle  tige,  il  a le  bois  fort  dur  , 
l’écorce  blanche , lifte  5c  unie  : fon  fruit 
qui  eft  blanc , rouge  ou  noir,  eft  peu  de 
chofe , mais  on  ne  lailfe  pas  que  de  le 
manger  à la  campagne , & fes  feuilles 
en  Automne  avant  que  de  tomber  de- 
viennent toutes  rouges.  Il  y a de  deux 
fortes  de  merifitrs , le  (impie  & le  nitri- 
fier à feuille  double  , qui  eft  fi  belle  & (î 
grande,  que  le  Printems  en  a peu  de  pa- 
reilles. La  fleur  du  cerifier  n’eft  pas  fi  c In- 
timée que  celle  du  merifier , parce  quel- 
le s’ouvre  moins,  qu’elle  n’eft  pas  li 
blanche  ni  fi  large;  elle  a toujours  un 
peu  de  verd  dans  le  milieu  de  Ion  bou- 
ton. Le  merifier  fert  principalement  a re- 
cevoir des  greffes  de  cerifiers. 

Toutes  ces  différentes  efpeces  de  ce- 
rifiers demandent  une  terre  légère , fé- 
che  & fablonçpfe , pour  être  d’un  meil- 
leur rapport  : dans  les  terres  franches  , 
grattes  & humides , elles  font  plus  fu- 
jettes  à couler  ; le  fruit  y eft  pourtant 
plus  beau , mais  il  y en  vient  moins,  & 
fl  eft  d’un  moindre  relief. 

On  peut  «lever  toutes  fortes  de 
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ri  fier i 6c  de  merifitrs , de  noyaux  qo’oîï 
femera  à la  fin  de  Février  , après  les 
avoir  fait  germer  dans  du  fable  pendant 
l’Hiver  : on  les  greffe  ou  dans  les  pre- 
miers jajrrs  de  Septembre  de  la  n-cme 
apnée,  ou  dans  la  deuxième  année  s'ils 
font  trop  foibles.  Ou  b'en  cornn  e tous 
les  cerifiers  6c  merifitrs  pouflenr  du  pied 
beaucoup  de  rejertons,  on  leve  ces  re- 
jectons , 6c  on  en  fait  des  pcp'nicres  ; on 
bien  encore  on  prend  des  mer  fiers  dans 
les  bois  ( on  y en  trouve  tant  qu’on  veut) 
& on  y greffe  quelque  bonne  efpece  de 
ccrije.  Les  merifier  s valent  mieux  pour  la 
greffe  que  les  cerifiers,  fur-tout  pour  les 
guigniers  : ils  donnent  des  fruits  plus 
gros  & meilleurs  , 6c  ils  font  de  plus 
grands  6c  déplus  beaux  arbres,  parce 
que  les  meri fiers  ont  la  feve  plus  forte  , 
plus  abondante , & les  cerifiers  jettent 
de  toutes  parts  quantité  de  boutures  qui 
abforbent  la  fève  & empêchent  le  fruit 
d'en  profiter. 

Cependant  le  plan  de  cerifier  eft  meil- 
leur que  celui  de  merifier , pour  y greffer 
de  grottes  g riott es , parce  que  comme  le 
griortier  fleurit  ordinairement  beaucoup, 
& rapporte  peu , il  charge  davantage  fut 
le  cerifier,  6c  y conferve  mieux  fon  fruit, 
à caufc  que  fa  fève  n’eft  pas  fi  abon- 
dante que  celle  du  merifier.  Il  y a même 
du  choix  à faire  aux  merifiers  avant  que 
d’y  greffer  : il  ne  faut  point  enter  fur 
ceux  qui  portent  des  fruits  noirs,  parce 
qu’ils  ont  la  fève  moins  douce  6c  moins 
uourriftante.  Il  y a auffï  certains  meri- 
fiers rouges , dont  le  fruit  eft  amer  ; il  ne 
faut  point  s’en  fervit , parce  que  leur 
tige  ne  groflït  prefque  jamais  à propor- 
tion de  la  greffe,  ce  qui  prouve  ^j’ils 
ont  la  fève  plus  aigre  6c  plus  amerc.  On 
peur  encore  greffer  des  cerefiers  fur  des 
pruniers  &•  des  cormiers  , on  en  cleve 
auflî  de  fimples  boutures  ; on  les  greffe 
en  fente  ou  en  éeuflon. 

Les  cerifiers  n'aiment  point  le  fomier, 
à moins  qu’il  ne  foit  bien  confommé  ; 
mais  il  fout  leur  ôter  avec  foin  les  bran- 
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clies  léchés  & les  rejettons.  Ils  fe  plai- 
fent  dans  des  trous  & à être  bêchés , & 
pour  hâter  lent  fruitpou  peut  leur  met- 
tre de  la  chaux  au  pied,  ou  arrofer  fou- 
vent  leurs  racines  d'eau  chaude. 

Il  y a un  terifier  à grapesdonr  la  fleur 
eft  belle,  & rient  en  grapes  comme  le 
railîn  ; mais  fon  fruit  eft  petit  comme 
nue  merife.  Il  y a des  mcrifien  aulli  bien 
que  des  cerifiers  à fleurs  doubles  & fort 
belles.  U y a un  ccrificr'i  fleur  double  ,. 
ou  merifier  à fleur  double,  dont  les  va- 
riétés ne  dépendent  que  du  nombre  des 
pétales  des  fleurs  de  cçs  ctrifttrs. 

CERISIER  DE  PIED,  Ce  dit  de 
ceux  qui  nailfant  de  la  racine  d’autres 
cerifiers,  font  de  bonnes  cerifis,  làns 
avoir  befoin  d'être  greffés , comme  il 
arrive  en  fait  de  cenfiers  hâtifs  ; ce  qui 
n’arrive  point  aux  grioitiers  , biga- 
rertiers  Se  ceriftersjazccoces , qui  ne  vien- 
nent que  de  greffes  appliquées , foit  en 
écuflon , foit  en  fente  fur  des  cerifiers  de 
pied  , ou  fur  des  merifier s , &c. 

Ce  qu’on  nomme  communément  bois 
de  Sainte  Lucie  eft  un  arbre  allez  fem- 
blable  au  cerifier  à trochets  ; fes  fleurs 
Se  fes  fruits  font  pareillement  difpofés 
en  grape.  Il  vient  dans  les  bois  auprès 
de  Geneve  & dans  le  Lionnois  On  fait 
plufieurs  ouvrages'  avec  fon  bois  qui  a 
une  odeur  alTez  agréable.  Les  Parfu- 
meurs emploient  le  fruit  d’une  efpece 
de  cerifier  différent  encore  de  tous  ceux- 
ci  par  fes  feuilles  & les  fruits.  Cette  der- 
nière efpece  devient  un  gros  arbre,  fon 
bois  eft  rougeâtre,  un  peu  veiné,  ten- 
dre , Se  d’une  odeur  pareille  à celui  du 
bois  de  Sainte  Lucie  , & peut-être  Tes 
Ouvriers  confondent-ils  ces  deux  bois. 
Ses  branches  font  garnies  de  feuilles 
aflez  femblables  à celles  du  bouleau  , un 
peu  plus  larges, plus  arrondies,plus  fermes 
& d’un  verd  plus  foncé  & plus  Iuifant 
en  deflus , Se  d’une  amertume  très-gran- 
de. Ses  fleurs  font  blanches,  petites  & 
d’une  odeur  agréable.  Ses  fruits  font  fort 
petits  eu  comparait)»  des  autres  efpeces. 
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▼erd-bnin  d’abord,  & d’un  pourpre  très* 
foncé , & noirâtre  dans  leur  parfaite 
maturité.  La  chair  eft  très  amere  aufïï- 
bien  que  le  noyau , qui  eft  la  feule  par- 
tie dont  les  Parfumeurs  fe  fervent  pour 
relever  l’odcut  de  leurs  parfums.  Ils  ap- 
pellent ce  noyau  le  maralet,  par  corrup- 
tion de  mahaleb.  Cerafus  filveflris  amu- 
re , mahaleb  putata, 

CERMOISE,  terme  deFleurifte} 
tulipe  dont  la  couleur  eft  incarnat , ti- 
rant au  colombin  avec  du  blanc  de  lait. 
Morin.. 

CERNEAU,  la  moitié  d’une  noix 
verte , qu’on  rire  de  la  coque , & qu’on 
mange  avec  du  fel  quand  on  l’a  épelu- 
ché.  O11  appelle  vin  de  cerneaux , un  vii^ 
fort  & haut  en  couleur , qui  eft  bon  à 
boire  fur  l’arriere  faifon  au  terns  des 
cerneaux , comme  ayant  perdu  fa  liqueur 
ou  les  fumées.  Le  vin  d’Orléans  eft  du 
vin  de  cerneaux. 

CERNER,  on  dit  cerner  un  arbre 
par  le  pied , pour  dire  y faire  une  cerne 
tout  autour , foit  pour  l’arracher  tout-à- 
fait  avec  fes  racines,  foit  pour  le  mieux 
cultiver,  y mettre  de  bonne  terre  & du 
fumier,  &c. 

C E R R E , c’eft  une  efpece  de  chêne, 
dont  les  feuilles  reflèmblent  à celles  du 
chêne  commun  j mais  elles  font  plus 
longues.  Se  ont  desdécoupures  plus  fines 
& plus  profondes.  Son  gland  eft  fort 
amer  Se  fort  défagréable,  prefque  tout 
engagé  dans  une  calotc  qui  eft  garnie  & 
entourée  d’aiguillons  larges,  de  couleur 
cendrée.  Quelques-uns  appellent  cesca- 
lotcs , valions  ou  gallons.  On  s’en  fêrt 
au  fieu  de  galle  pour  teindre  les  draps 
en  noir,  mais  la  teinture  n’en  eft  pas 
bonne  & fè  perd  bientôt.  O11  s’en  ferr 
auffi  comme  de  l’écorce  du  chêne  pour 
corroyer  les  cuirs.  Il  y a une  autre  ef- 
pece de  ferre,  qu’on  nomme  en  Latin 
cernis  feemina , minore  glande. 

C E R T E A U , le  cerceau  d’Eté  eft  une 
efpece  de  poire  qui  vient  a la  fin  de  Sep- 
tembre. La  Quintiniï  la  met  parmi 
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les  mauvaifes  poires.  Le  certeau  mufqué 
eft  une  poire  d'Automnc,  qui  ne  vaut 
pas  mieux  au  jugement  du  même  Au- 
teur. 

CERVELLE  de  palmier  ,‘c’eft  ainfi 
qu’on  appelle  une  forte  de  moelle 
douce  , qu’on  trouve  au  haut  du  pal- 
mier. Ablanc. 

C E R V O I S E , boilîon  faite  de  bled 
ou  d’orge , 6c  de  houblon.  C'eft  la  mê- 
me choie  que  biere.  Mais  les  Latins  ont 
pris  ce  mot  de  l’ancien  Gaulois , comme 
il  parole  par  le  témoignage  de  Pline,  en 
parlant  de  la  boilIon  des  anciens  Gau- 
lois. Elle  fc  fait  avec  de  l’orge  macéré  , 
féché , rôti , moulu  , qu’on  fait  tremper 
•&  cuire  avec  du  houblon  Comme  elle 
nourrit  plus  que  le  vin,  elle  eft  déplus 
grofte  fubftance  ôc  plus  difficile  à digé- 
rer. Etant  mal  cuite,  ou  nouvellement 
faite  , elle  caufe  des  obftruélions,  le  mal 
de  tête,  la  colique,  la  gravellc  6c  l’ar- 
deur d’urine.  Si  elle  eft  trop  vieille , 8c 
quelle  tire  fur  l’aigre , elle  oftenfe  les 
parties  nerveufes  6c  l’eftomac , 6c  en- 
gendre un  mauvais  fuc.  V oyez.  BIERE. 

CETERAC  , ou  VRAIE  SCOLO- 
PENDRE, plante  qui  porte  fes  fruits 
élevés  au  dos  de  fes  feuilles , comme  la 
plupart  des  fougères.  On  croit  qu’elle  a 
la  vertu  de  ronger  la  rate , & que  le 
nom  d’4 fpleninm  lui  a été  donné  a caufe 
de  cette  vertu-  Ses  racines  font  vivaces, 
& compofées  de  filamens  noirs,  du  col- 
lée defquelles  partent  des  feuilles  longues 
comme  le  doigt , découpées  enptnnules 
obtufes  comme  ondées  lur  leurs  bords, 
-charnues,  verdâtres  en  detTus,  écailjcu- 
fes  à leurs  revers,  8c  d'entre  ces  écailles 
roüilleules,  forcent  de  ttés-petites  cap- 
ables fphériques , garnies  d'un  anneau 
élaftique  , par  lequel  elles  s'ouvrent  en 
deux  pour  laifter  échapper  fa  femence 
auffi  menue  que  la  pouffiere  la  plus  fine. 
Le  citérac  eft  apéritif,  on  s’en  lert  com- 
me des  autres  capillaires  dans  les  em- 
barras des  vilceres , 6c  pour  emporter 
les  obftrudions  du  foie  ôc  de  la  rate  , 
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pourdifiiper  la  jaunifle,  6c  pour  arrêter 
des  flux  de  fâng. 

CHABLIS,  ouCHABLES,  ouCAA- 
BLES , terme  de  Forêts.  Ce  font  des  ar- 
bres de  haute  fucuic,  abattus,  renverlés, 
brifes  ou  arrachés  par  les  vents.  Les  Maî- 
tres des  Eaux  6c  Forêts  font  obligés  apres 
les  grands  orages  de  fe  trunfporter  dans 
les  forêts  , ôc  de  faire  un  proces-verbal 
du  nombre  des  ihibus,6c  en  faite  la 
• vente enfuire.  Les4>oîsde  délit  font  ven- 
dus avec  les  ih.win.  Dans  les  Titres  La- 
tins on  les  appelle  chabiiiiia. 

C h a eus,  vin  de  chablis  ; c’eft  vin 
de  Champagne  fort  eftime. 

CHACELAS  , cfpcce  de  raifin 
blanc.  Le  chactlas  , le  bar-Jar-anhe  ÔC  le 
morillon . eft  le  meilleur  des  raifins.  Voy. 
CHASSELAS.  * 

CHAINE  de  charrue , terme  de 
Laboureur  8c  de  Charron;  c’eft  ce  qui 
tient  le  timon  de  la  charrue  avec  le  pau- 
millon , par  le  moyen  d’un  gros  anneau 
de  fer,  dans  lequel  on  pâlie  ce  timon,  Ôc 
qu’on  arrête  avec  un  inftrument  de*fer 
qu’on  appelle  une  chappc.  Lient.  Ou  en 
quelques  endroits  une  cheville  , parce 
qu’en  effet  c’eft  une  cheville  de  fer.  On 
avance  ou  on  recule  la  chaîne  , on  l’ar- 
rête avec  la  cheville  ou  la  huppe , à un 
trou  plus  haut  ou  plus  bas,  lclon  que 
l’on  veut  que  le  foc  enfonce  plus  ou 
moins  dans  la  terre.  On  dit  : j'ai  rompu 
ma  chaîne  en  caftant  ma  terre. 

Chaîne  de  charrete  eft  une  chaîne 
longue  de  dix-huit  à vingt  pieds , dont 
les  anneaux  font  beaucoup  .plus  petits 
ôc  plus  forts  que  ceux  de  la  précédente. 
Les  Charretiers  s'en  fervent  au  moins 
dans  plufieurs  vignobles  , pour  attacher 
ôc  tenir  fermes  les  tonneaux  de  vin  ou 
les  tinnes.de  vendange  qui  fe  charrient  , 
en  la  bridant , ou  la  ferrant  avec  un  le- 
vier. Ligir. 

Chaîne,  en  terme  d’ Arpentage , fe 
dit  auffi  d’une  certaine  mefurc  compo- 
fée  de  plufieurs  morceaux  de  fil  de 
laiton  ou  de  fer,  qui  fert  à arpenter  , 

ôc 
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qui  a de  gros  anneaux  au  bout , oit 
l’Arpenteur  hchefes  flèches.  Un  Arpen- 
teur a toujours  un  Compagnon  qui  por- 
te fa  chaîne.  Chez  les  Aureurs  la  chaîne  . 
eft  la  même  chofe  que  perche , la  ver^e 
& la  conte,  que  les  Latins  ont  appelle 
funis , corda,  caréna  8c  decempeda  ; mais 
elle  eft  fort  differente  félon  les  lieux. 
Une  chaîne  ou  une  perche  qui  fait  l'ar- 
pent de*Parls,  n’a  que  dix-nuit  piedsde 
longueur,  ou  trois  cens  vingt-quatre 
pieds  de  fuperficie.  Au  Perche  & en 
Beauftc  une  chaîne  ou  une  perche  eft  de 
vingt-deux  pieds  de  long,  ou  de  quatre 
cens  quatre-vingt-quatre  pieds  de  fu- 
perficie, 8c  une  chaîne  qui  fait  l’arpent 
de  Bretagne,  a vingt-quatre  pieds  de 
long,  & cinq  cens  loixante-feize  pieds 
de  iuperficie.  Dans  l’Anjou,  le  Poitou, 
la  Tourraine  & le  Maine , la  chaîne  eft 
de  vingt-cinq  pieds,  ce  qui  fait  fixeens 
vingt-cinq  pieds  de  fuperheie,  qui  eft  la 
plus  grande  mefure. 

C H A 1 R , en  fait  de  finit , eft  le  ter- 
me dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la 
fubftance  du  fruit , qui  eft  couverte  d’u- 
ne peau , 8c  qui  fe  mange.  Ce  mot  de 
chair  reçoit  plufieurs  épithètes , pour 
marquer  toutes  les  différences  qui  s’y 
rencontrent , par  exemple  : 

Chair  beurrée  & fondante,  eft  cel- 
le qui  fe  fond  en  effet  dans  la  bouche  , 
pour  peu  qu’on  la  mâche;  telle  eft  la 
chair  des  poires  de  beurré , de  berga- 
mote , des  chafteries  , de  crafane  , &c. 
de  toutes  les  pêches. 

Chair  caftante  fe  dit  des  poires  qui 
font  fermes , fans  être  dures , 8c  qui  font 
une  maniéré  de  bruit  fous  la  dent  qui 
les  mâche  ; telles  font  les  ineffire-jean  , 
les  bon-chrétiens  dhyver,  les  amadotes, 
les  martins  fec  & les  oranges  d’été,  &c. 

Chair  coriafte  & dure , fe  dit  de 
certaines  poires  qui  n’ont  aucune  fineffe 
ni  de  délicatelTe,  & qu’on  a peine  à ava- 
ler ; telles  font  le  catillac , les  doubles 
fleurs , les  fontarabies , les  parmeins  , 
&c. 
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Ciiair  fine,  le  dit  des  poires  ex- 
cellentes, comme  font  les  chafteries , les 
bercamotes,  lesépines. 

Chair  grotneleufe  8c  farineufe,  fe 
dit  de  certaines  poires  qui  fent  mau- 
vaifes&défagréablesaugoût;  telles  fent 
d’ordinaire  les  doyennés  qui  ont  trop 
mûri  fur  l’arbre,  les  poires  de  cadet,  8c 
même  de  certaines  poires , qui,  quoique 
d’une  excellente  efpece , n’ont  pas  ac- 
quis leur  bonté  naturelle  , comme  les 
épines  d’Hyver  qui  n’ont  pû  jaunir,  & 
cependant  mûriftent  ; les  bergamotes 
d’Auromne , venues  en  méchante  expo- 
fition , ou  dans  un  terrein  frais  & hu- 
mide. 

Chair  pâteufe,  fe  dit  de  certaines 
poires,  qui  font  en  quelque  façon  grafles 
comme  les  beurrés  blancs  , les  lanlacs 
venus  a l’ombre. 

C h a 1 r tendre,  fe  dit  de  certaines 
poires , qui  n’étant  ni  fondantes  , ni 
caftantes,  ne  laiftent  pas  d’être  excel- 
lentes; telles  font  les  inconnues  ché- 
neaux , les  poires  de  vigne,  les  paftou- 
relles  , & fur- tout  les  rouftclcts. 

11  y a enfin  de  certains  fruits  qui  ont 
la  chair  aigre  comme  le  Saint-Germain: 
d’autres  l’ont  un  peu  âcre,  comme  les 
crafancs , & même  quelques  poires  de 
beurré,  auquel  un  peu  de  lucre  y corrige 
ces  défauts. 

D’autres  font  revêches.  Les  Payfans 
les  appellent  rêches,  comme  les  poires 
à cidre  & la  plûpart  des  poires  à cuire , 
& ce  défaut  ne  fie  peut  corriger. 

On  dit  du  melon  : ce  melon  a la  chair 
rouge , a une  belle  chair.  On  dit  aulïï 
la  chair  d’un*  cerife,  d’une  prune.  La 
Quintinie,  tome  1.  partie  1.  page 
4>- 

Chair  à damev,  eft  une  efpece  de 
poire  que  la  Quintinie  dit  ctrÊ  niau- 
vaife.  Elle  fe  mange  au  moisd’Aout. 

CHAISE,  en  terme  de  Fief,  fe  dit 
en  partage  de  fief  noble  de  quatre  ar~ 
pens  de  terre  qui  (ont  autour  d’un  Châ- 
teau hors  les  folles , qui  appartiennent 
DJ 
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à l'aîné  par  précipiit , ce  qu’on  appelle  à 
Paris  le  vol  du  chapon. 

CH  A M<Œ  DRYS,  plante.  On  Ap- 
pelle aufïi  ç trmandrée . Voyez  G ER- 1 
M ANDREE. 

CHAMBRETTE,  forte  de  poire; 
c’eft  la  poire  de  virgoulc  qu’on  appelle 
chambrée  te  en  Limoulîn.  La  Qj>in  . inie. 
Voyez.  VIRGOULE'.  L'Auteur  ci  detfus 
cité  la  compte  parmi  les  mauvaifes  poi- 
res , & dit  qu'elle  vient  en  Oftobrc. 

CHAMOIS,  terme  de  Fleurifte  , 
ttilipe  bordée  d’écarlate.  Morin. 

CHAMP,  pièce  de  terre  propre  à 
être  labource  Sc  femée  de  grains.  On  die , 
champ  cultive  , champ  en  friche.  Ce 
mot  eft  fynonime  de  terre  ; car  les  La- 
boureurs difent  indifféremment , j’ai  au- 
jourd’hui feir.c  mon  champ,  ou  ma  terre  : 
j’irai  demain  biner  ce  champ.  Ce  champ 
eft  tout  pierreux , cru  cette  terre  eft  tou- 
te pierreufe.  Voyez.  TERRE. 

A Champ,  terme  de  Jardinage.  Se- 
mer à champ  , autrement  a volée  , Ce  dit 
proprement  des  raves , qui  au  lieu  d’être 
leniées  dans  les  trous  d’une  couche,  font 
fémées  indifféremment, foit  fur  une  cou- 
che , loic  en  pleine  terre  , tout  de  même 
qu’on  feme  les  autres  graines  en  plein 
champ.  La  Quintinie. 

A plein  Champ,  autre  terme  de 
Jardinage,  qui  eft  la  meme  choie  qu’à 
champ.  Semer  a plein  champ , c’eft  femer 
làns  rayons, aii  aucun  autre  alignement. 
On  dit  : il  faut  (emer  ces  laitues  a plein 
champ  , femer  du  pcriîl  à plein  champ . 

C H A M P A RT  , droit  qu’a  un  Sei- 
gneur de  prendre  un  certain  nombre  de 
gerbes  fur  les  champs  quijcpendent  de 
fa  Seigneurie.  On  dit  lever  le  droit  de 
champart.  Un  Laboureur  ne  peut  enle- 
ver aucune  de  fes  gerbes  que  le  champ 
ne  Cote  ci  amp  art  c. 

C H A M P A RT  E R E S S E , fe  dit  de 
la  grange  Seigneuriale  oft  fe  mettent  les 
champarts.  I es  Tenanciers  des  terres 
ion"  obligés  de  conduire  à leurs  frais  les 
gerbes  pril'es  par  le  CÜamparteur  dans  kt 
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grange  clampartere/fe , auparavant  que 
d’enlever  aucunes  de  celles  qui  leur  ap- 
partiennent. 

CHAMPARTEUR,  fermier,  ou 
homme  commis  par  le  Seigneur  pour  le-* 
ver  fon  droit  de  champart. 

C H A M P E T R E : on  appelle  cham- 
pêtre un  champ  en  friche  ou  fore  éloigné 
des  habitations. 

CHAMPIGNON,  planfc  dont!* 
fubftance  eft  d’une  riftiire  différente  de 
celle  de  toutes  les  aucrcs  plantes , & donc 
on  n’a  encore  pû  découvrir  les  fleurs  » 
fuppofé  quelles  en  aient  ; aufli  fon  ca- 
raélerc  ne  fe  tire  point  de  ces  parties-là» 
comme  dans  les  autres  plantes, mais  feu- 
lement du  port  extérieur  de  fes  efpeccs^ 

Le  vulgaire  appelle  indifléremmenr 
champignon  toutes  les  plantes  fungueules 
qu’on  dîftingue  cependant  en  celles  qui 
croiflènr  fur  les  arbres , & en  celles  qui 
croiflenr  fiir  terre  Sc  qui  font  compofces 
d’un  pédicule  & d'une  tere  ou  chapiteau 
couvcrc  pour  l’ordinaire  en  dehors  ». 
concave  par-delfous  , Sc  garni  de  plu- 
fieurs  lames  ou  feuillets , ou  de  petits 
tuyaux  rangés  les  uns  auprès  des  autres  , 
ce  qui  rend  là  fur  face  interne  toute  po- 
reufe.  On  remarque  en  général  que  le 
champignon  eft  Toujours  fulpeéf  dans  Ion 
ulàge.  L’expcrience  l’a  faic  quelquefois, 
éprouver  aux  plus  friands; mais  il  y en  a; 
de  plus  ou  moins  nuifibles.  Ceux  qu’ort 
mange  plus  volontiers  ibnt  \c$  monteront 
qui  ne  viennent  qu’au  commencement 
du  mois  de  Mai  dans  les  bois  , cachés 
fous  la  moufle , d’od  ils  empruntent  le 
nom  de  mofffi  rons.  On  en  trouve  en  plu- 
(îeurs  endroits  du  Royaume.  On  mange 
prefque  toute  l’année  à Paris  le  fungus 
lampejbis  , albus  fttpern'e , inferne  rubetti,. 
On  fait  une  couche  avec  du  terreau  pré- 
paré , Sc  il  ne  manque  gueres  d’en  lever 
lorfque  la  couche  eft  bien  faire.  La  plu- 
part des  autres  cfpeces  font  nuifibles  , 
fur-tout  les  efpeces  qui  ont  des  feuillets, 
noirs  & qui  fentent  mauvais. 

On  appelle  agaric  un  champignon  qui. 
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croît  fur  la  Mclezc.  On  le  difttngue  en 
mâle  & femelle  ; le  mâle  fert  aux  'I  ein- 

turiers  en  noir  ; la  femelle  au  contraire 
cft  un  purgitif  hydragogue.  Le  mâle 
croît  fur  les  noyers  , 6c  le  nomme  agi i- 
rttus  pcdis  ecjutni  forma.  Le  ; lingot  de  ne 
différé  du  champignon  que  par  fa  figure 
extérieure.  En  effet , ce  champignon  cft 
ordinairement  formé  en  coupe.  La  mo- 
rille cft  même  une  forte  de  champignon  ; 
elle  eft  à prélent  eu  ufage,  comme  le 
moulîeton  & les  champignons  bons  a 
manger.  Ce  dernier  fungus  eft  criblé  , 
comme  les  rayons  d’une  ruche.  La  vejje 
de  loup  eft  une  autre  forte  de  champi- 
gnon, qui  en  fe  féchant  fe  réduit  en  pou- 
dre. Cette  poudre  eft  bonne  pour  arrê- 
ter les  hémorragies  des  hémorrhoides. 
Les  corralloules  ont  été  ainfi  appellées , à 
caufc  que  cette  plante  , quoique  fun- 
gucul’e , cft  branchuc  comme  le  corail. 
On  mange  quelques-unes  de  leurs  efpe- 
ces.  Le  champignon  de  (ureau  cft  eftimé 
pour  la  Iquinancie.  On  met  enfin  la  tra- 
fic parmi  les  plantes  fungueufes.  If  y a 
quelques  efpeces  de  champignons , dont 
on  a vù  tomber  une  femence  noire  en 
forme  de  pouffiere. 

Il  y a des  champignons  qil’ou  appelle 
percini , ou  champignons  de  pourceaux  , 
qu’on  fricaife  à l’huile  & au  beurre,  par- 
mi lefqucls  il  y en  a des  venimeux. 

De  toutes  les  elpeces  de  champignons, 
il  n’y  a que  celle  qui  croît  fur  couche , 
qu’on  puilfe  faire  venir  dans  les  Jardins. 
Pour  le  faire , on  drclfe  une  couche  avec 
du  fumier  de  mulet  ou  d’âne  en  mettant 
delTus  quatre  doigts  de  menu  fumier , 
dit  Terras  , 6c  après  que  la  grande  cha- 
leur de  la  couche  fera  palfce , on  jettera 
deflus  toutes  les  épluchures , 6c  l’eau  oû 
l’on  aura  lave  ceux  que  l’on  apprêtera  à 
la  cuifine  , même  tous  les  vieux  mangés 
des  vers  ou  des  limaces.  Cette  couche , 
ainfi  préparée  , en  produira  de  très-bons 
& en  fort  peu  de  tems.  Cette  même  cou- 
che pourra  fervir  deux  ou  trois  ans  , & 
fera  bonne  à en  faire  venir  d’autres. 
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Aux  environs  de  Paris , on  fe  fert  du 
fumier  qu’on  tire  des  écuries  dcsLoiieurs 
de  chevaux  , dans  leiqutls  il  le  trouve 
p us  de  crotins  que  de  paille.  L’cxpérien- 
ce  a fait  voir  que  la  récolte  des  h.tmpi - 
gnons  en  croit  plus  abondante.  Les  Jar- 
diniers prennent  un  loin  tout  particulier 
de  ces  fortes  de  couche  , qui  coûtent 
beaucoup  de  travail  & de  dépenfe.  Mais 
la  peine  qu’ils  ont  eft  allez  bien  récom- 
penlée  par  le  débit  qui  s’en  tait  dans  une 
aulfi  grande  Ville  que  celle  de  Paris  Les 
champignons  font  d’un  grand  ufage  en 
cuifine.  l'oyec.  les  differentes  maniérés 
de  les  accommoder,  ou  fans  L:ger  , ou 
dans  le  Diâionnaiie  (Economique  , 6c 
autres. 

Outre  la  méthode  de  couches,  furlef- 
quelles  on  faic  venir  les  champignons  , 
on  drelTc  encore  des  meules  pour  les  fai- 
re venir.  Il  n’y  a que  des  Jardiniers  bien 
entendu,  & des  Maréchés  expérimentés, 
que  le  profit  anime , capables  d’un  pareil 
travail.  L’Auteur  de  V Ecole  du  Potager 
nous  enfeigne  la  maniéré  de  dreffer  ces 
fortes  de  meules , qui  ne  font  pas  com- 
munes, foit  a caufe  du  fumier  bien  choi- 
fi  qu'on  n’y  doit  pas  épargner,  & des 
foins  journaliers  que  ces  meules  deman- 
dent , foit  a caufe  du  défaut  de  blanc  de 
champignon , dont  on  le  fert  pour  fa're 
venir  d'autres  champignons.  Ce  blanc  eft 
la  partie  du  fumier  adhérente  aux  pédi- 
cules des  champignons , qui  font  venus 
précédemment , foit  fur  couche , foit  fur 
meule , ce  qui  forme  une  efpcce  de  ga- 
lette incruftée  de  petits  filamens  blancs , 
qui  renferment  une  quantité  fruéfifé- 
rante  , 6c  qui  font  pour  ainfi  dire  la  fe- 
mence des  autres.  On  trouve  chez  l’Au- 
teur ci  deflus  cité  , Tome  I.  page  $ f <5.  & 
fumantes , la  maniéré  de  faire  ces  meu- 
les , & d’y  employer  le  blanc  de  h, impi- 
gnon. C’eft  allez  je  penle  de  l’indiquer , 
la  façon  en  étant  trop  coûteufe  & trop 
difficile. 

Mais , M.  Bradeley , ce  Cureux  An- 
glois  , a fait  quelques  Obfervatious  fur 
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les  champignons je  crois  faire  plaifîr  au 
Public  de  rapporter  ce  qu’il  en  dit , Part. 
JF.  où  il  traite  du  Jardin  potager,  rhap. 
i.Sc  Joli.  i.  voici  comme  il  en  parle  : 
»>  Quoique  le  champignon  foit  allez  com- 
» mun  en  beaucoup  d’endroits  d’Angle- 
» terre , où  il  naît  laus  culture  , il  eft 
» néanmoins  fort  avanragenx  de  le  faire 
« croître  dans  nos  Jardins;  d’autant  plus 
» que  la  culture  n’elt  pasembarrallante, 
« & que  l’on  commence  à en  connoître 
» Pillage.  Le  véritable  champignon  a la 
33  chair  fort  blanche  ; il  paroît  d’abord 
33  comme  un  bouton  porté  fur  un  pédi— 
» cille  ; les  filets  en  dedans  font  de  cou- 
»3  leur  de  chair , 6c  à mefure  que  la  tête 
33  le  développe , fes  filets  bruniffênr , 6c 
33  enfin  deviennent  noirs-  J ’ai  vû , dit-il , 
33  quelques  < hampignons  dont  La  tête  bien 
33  étalée  avoir  llx  pouces  de  diamètre  & 
33  une  épailîeur  conlidérable,  que  je  puis 
33  recommander  pour  fa  bonté , 6c  encore 
33  eft-ce  quand  ils  font  frais  8c  exemts 
33  de  vers  ; car  les  vers  font  fujets  à s’y 
•3  mettre , & ceux  qui  en  font  attaqués 
33  pairenr  pour  être  mal  fains.  On  trouve 
» communément  cette  efpece  après  lés 
33 pluies,  dans  de  riches  pâturages,  vers 
33  la  fin  de  Juillet  , ou  dans  les  mois 
33  d’Août  ou  de  Septembre  «.  Ces  grands 
(hampignons  dont  on  fait  tant  de  cas  en 
Angleterre  ne  font  pas  beaucoup  ellimés 
en  France. 

Bradeley  continue  : 33  Les  Obferva- 
33  tions  que  j'ai  faites  fur  le  produit  ua- 
33  rurel  des  champignons  femblent  annon- 
33  cer  qu’ils  viennent  de  quelque  putré- 
3>  faction  dans  la  terre  ou  dans  les  corps , 
3>  où  ils  font  fuiers  à croître.  Nous  en 
33  avons  en  Angleterre  au  moins  cent  ef- 
33  peces  différentes  que  j’ai  remarquées, 
>3  (ans  compter  ces  petites  efpeces  qu’on 
j»  ne  peut  difcerner  qu’avec  le  microfco- 
33  pe  , dans  la  moififfure  des  fruits  6c  des 
33  liqueurs.  Ces  dernières  efpeces  croif- 
3>  lent  fi  promptement  que  douze  heures 
» inffifent  pour  les  rendre  parfaites.  En 
» répandant  leurs  femences  » il  s’eu  re- 


C H A. 

33  produit  aulfi-tôt  plufieurs  centaines  dd 
33  la  même  efpece  : c’ell  ce  qui  fait  que 
33  la  moififfure  gagne  11  vîte  fur  les  corps 
33  qui  en  font  attaqués  «.  11  faut  remar- 
quer que  notre  Auteur  Anglois  11e  parle 
ici  que  de  ces  t hampignons  qui  croillene 
les  uns  dans  les  bois , les  autres  dans  les 
prés  , 6c  plufieurs  lur  les  arbres  , dans 
lefquels  il  y a beaucoup  de  choix  à faire  : 
les  uns  fe  trouvant  excellcns , 6c  les  au- 
tres fi  mauvais  8c  fi  pernicieux , qu  ils 
caulent  quelquefois  des  maladies  conli- 
dérables  6c  la  mort  même  à ceux  qui  ne 
les  fçavent  pas  connoître. 

Il  ajoute  : 33  Les  rangées  de  champi- 
» gnons  que  L’on  voit  fouvent  lur  les  du- 
33  nés , dans  les  plaines  6c  les  communes  , 
31  font  appellés  par  les  gens  de  la  Campa- 
is gne  danfes  de  fées.  Ils  ne  font  pas  tous 
» de  la  même  efpece  , mais  de  plufieurs 
33  differentes , fuivant  le  fol  qui  les  pro- 
33  duit.  On  remarque  que  dans  l'endroit 
» où  paroiffeut  ces  champignons  le  gazon 
« eft  beaucoup  plus  verd  6c  plus  fort  que 
33  dalis  les  autres  endroits  du  même  ter- 
» rein.  J’en  ai  fouvent  été  furpris,  aulTî- 
» bien  que  de  la  figure  exaétc  de  cercle 
3i  que  ces  fsmgi  ou  champignons  repré- 
11  (entent.  Quand  j’ai  cherché  la  raifon 
11  de  cette  étonnante  produétion  , j’ai 
» découvert  deux  cbolës  dignes  d’être  re- 
33  marquées  «.' 

31  La  première  , qu’hnmédiatement 
33  fous  le  gazon  où  les  champignons  croil- 
33  foient , il  y avoit  un  chemin  ou  fen- 
11  tier  pratiqué  par  les  fourmis  qui  étoic 
33  creux  en  plufienrs  endroits , 8c  dont  la 
33  couverture  étoit  faite  d’une  terre  cx- 
» trêmement  fine  que  ces  infectes  y 
« avoient  élevées.  La  finelTe  de  la  terre 
« travaillée  par  ces  animaux  laborieux 
13  peut  vrai-femblablement  contribuer  à 
31  la  végétation  extraordinaire  du  gazon 
13  qui  croît  au-deffiis  , 6c  le  vuide  des 
11  creux  qui  font  fous  la  terre  produit  en 
» dedans  cette  moififfure  , qui  dans  ht 
» fuite  peut  bien  produire  les  champi— 
» gnons  j.cai  j’ai  toujours  penfc  que  fi.  on 
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S>  rend  la  terre  extrêmement  fine  , & 
» qu’ainfi  fes  Tels  l'oient  plus  en  liberté 
» d'agir , tout  ce  qui  croît  au-deflus  doit 
» être  plus  vigoureux  ; de  plus  , on  fixait 
» par  expérience  que  la  terre  devient 
j»  toujours  moifie  lorfqu’il  Te  trouve  du 
« vuide  auprès  de  fa  furfacc  <*. 

» Secondement , les  limaces  de  Jar- 
» din , les  grandes  limaces  noires  & au- 
» très  fans  coquilles  choifiifent  toujours, 
» lorfqu’elles  s’accouplent,  le  gazon  court 
» pour  y ramper.  Leur  méthode , lorf- 
»•  quelles  travaillent  à la  propagation  de 
» leur  efpece , eft  de  foire  un  grand  cir- 
» cuit  fur  la  terre  pour  fe  rencontrer  les 
» unes  & les  autres.  Ainfi  j’en  ai  vu  ram- 
» per  en  cerdependant  plus  d’une  demi- 
» heure, & palier  fur  le  même  terrein  au 
» moins  vingt  fois  avant  que  de  pouvoir 
« le  joindre , en  lailfant  fur  le  gazon  où 
» elles  rampoient  une  matière  vifqueufe 
« & brillante.  Quoi  qu’il  en  foit  , cette 
» matière  vîfqueufe  & brillante,  venant 
»à  fe  putrifier  peut  bien  produire  les 
» fnngi  , que  nous  trouvons  en  cercle 
» dans  les  communes , & je  fuis  fort  dif- 
» pofé  à le  croire , parce  que , dit-il , plus 
»d’une  fois,  j’ai  trouvé  peu  de  jours 
« après  des  champignons  croilfans  aux  en- 
« droits  où  un  limaçon  avoit  lailTé  de 
"pareilles  traces  for  le  gazon.  Mais  il 
« faut  obferver  que  les  champignons  qui 
»>  croilTcnt  de  cette  maniéré  ne  font  pas 
« bons  à manger.  Cependant  je  fuppofe 
n que  c’eft  de-là  qu’eft  venu  l’efpece  de 
» champignon  que  l’on  mange,  6c  que 
>>  l’on  a multipliée  dans  les  Jardins**. 

Bradeiey,  après  avoir  ainfi  parlé  de 
l’origine  des  champignons , enfeigneà  fes 
Compatriotes  la  maniéré  de  frire  des 
couches  de  champignons  à la  maniéré  de 
France,  & dit  que  M.  Harrisson  de 
Hfnly  , autre  Curieux  Anglois , foit  des 
couches  pour  les  champignons  à peu  près 
de  la  même  maniéré  cjtJe  nous  ; mais 
qu’au  lieu  de  fumier  de  cheval,  il  fe  fert 
de  vieux  chaume  , qui  à ce  qu’il  prétend 
notât  & chanfit  beaucoup  plus  vite  que 
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le  fumier  de  cheval  , & produit  des 
champignons  bien  plutôt  & plus  abondam- 
ment. 

Bradeley  ajoute  qu’il  a pareillement 
vû  des  couches  de  melons  , recouvertes 
légèrement  de  terre , produire  en  Au- 
tomne des  champignons  , fur-tout  lors- 
qu'on a mis  de  la  paille  ou  de  la  litiere 
par  deiTus  vers  le  mois  d’Août.  On  pré- 
tend que  les  coupeaux  de  peuplier  blanc 
tirés  d’auprès  les  racines,  étant  trempés 
dansl’çiu  chaude  & ayant  fermenté  avec 
de  la  levure  de  biere  , produifent  en  peu 
de  jours  de  fort  bons  champignons.  On 
rapporte  auflî  que  les  coupeaux  du  même 
arbre,  enterrés  dans  une  couche  paffee , 
produifent  le  même  effet.  U y aux  envi- 
rons de  Naples  une  efpece  de  pierre  qui 
produit  de  bons  champignons , quand  on 
la  met  dans  un  lieu  humide  & bien  ar- 
rofé. 

Ces  recherches  & expériences  de 
Bradeley  fur  les  champignons  ne  font 
point  indifférentes  : mais  parce  détail  où 
il  eft  entré  il  ne  paroît  pas  que  l’ufage 
d’une  meule  bien  faite , pour  faire  venir 
des  champignons , foit  encore  connu  ni 
des  Curieux , ni  des  Maréchés  des  envi- 
rons de  Londres.  Peut-être  auffi  que  le 
continuel  travail  qu’une  meule  exige  les 
en  dégoûte. 

C H A N C I R , en  tetme  de  Jardina- 
ge , fe  dit  du  fumier  qui  étant  dans  un 
tas , ou  fur  une  couche  fort  fcche  , com- 
mence à blanchir  & à faire  une  efpece 
de  filamens.  LaQpiNTiNiE&  Liger.  Le 
fumier  ne  produit  des  champignons  que 
lorfqu’il  eft  chanci.  Liger. 

CHANCRE,  en  terme  de  Jardina- 
ge , eft  une  maladie  qui  furvient  à l'ar- 
bre qui  foit  mourir  fa  peau. Elle  eft  fera- 
bluble  à la  dartre  ou  à la  galle  qui  vient 
fur  le  corps  humain.  On  foit  des  inci- 
fions  tout  à l’entour , avec  la  pointe  dure 
couteau , jufqu’au  bois  pour  arrêter  cette 
maladie.  On  lui  a donné  le  nom  de 
chancre  , parce  que  c’eft  une  certaine 
pourriture  qui  furvient  aux  arbres,£c  qui 


214  C H A. 

les  pénétre  tous  jufqu’au  vif,  ainfi  que 
le  chancre  ronge  les  chairs. 

CHANDELIER.,  en  terme  de 
Jardinage  : on  dit  faire  le  chandelier  lorf- 
qu'on  nettoie  avec  la  ferpette  , ou  cou- 
teau de  Jardinier , toutes  les  petites  bran- 
ches qui  iont  fur  une  plus  grande  pour  la 
laitier  dégarnie. 

CHANDELIER  DEAU  : c’eft 
une  fontaine,  dont  le  jet  eft  clevé  fur  un 
pied  en  maniéré  de  gros  baluftre , qui 
porte  un  petit  bifTin  comme  un  pjarcuu 
de  guéridon , dont  l’eau  retombe  dans  un 
autre  badin  plus  grand  au  niveau  des  al- 
lées , ou  avec  un  bord  de  marbre  ou  de 
pierre  au  delîiis  du  fable. 

CHANT  E-l’LEURE,  arrofoir  de 
Jardinier  , ou'  entonnoir  à longue  fie 
étroite  queue  , percée  au  fond  par  plu- 
fieurs  petits  trous  , pour  faire  écouler 
quelque  chofe  dans  un  muid  de  vin  fans 
le  troubler. 

CHANVRE.  Il  y en  a de  deux  ef- 
peces  ; l’une  eft  le  chanvre  fauvage  qui 
croît  auprès  des  marais , l’autre  ell  celui 
qu'on  cultive  : c’eft  de  ce  dernier  dont 
on  va  parler.  Cette  plante  eft  annuelle, 
& on  en  feme  des  champs  entiers  dans 
plulicurs  endroits  du  Royaume.  La  ré- 
colte du  chanvre  eft  d’un  grand  profit 
pour  certaines  Provinces , 8c  fa  culture 
eft  beaucoup  plus  utile  que  celle  du  lin. 
Sa  racine  eft  longue  d’un  demi  pied  , 
blanchâtre , ligneufe  , fibreufe  , épaifle 
d’un  demi  pouce  au  plus  à fon  collet , 
d’où  part  une  tige  quarrée  , velue,  rude 
au  toucher , creufe , ligneufe  Sc  tendre , 
couverte  d’une  écorce  verdâtre  8c  fila- 
roenreufe.  Cette  tige  eft  rarement  bran- 
chuc  , fi  ce  n’eft  à Ion  extrémité.  Elle  eft 
haute  ordinairement  de  trois  à quatre 
pieds.  Dans  les  bonnes  terres , elle  de- 
vient plus  grande  ; elle  eft  chargée  de 
feuilles , coupées  en  quatre  ou  cinq  feg- 
mens , longs  de  deux  à trois  pouces , fur 
an  demi-pouce  de  largeur , difpofées  en 
main  ouverte , rudes  , d’un  verd  brun  , 
relevé  de  quelques  veines  fur  la  furface , 
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dentelées  à leurs  bords,&  d’une  odeur  for» 
te  & qui  entête.  Ses  fleurs  naiflent  lur  de» 
pieds  leparés  de  ceux  qui  portent  les  le- 
mences.  I lies  font  dilpolèes  en  maniéré  de 
grappe , 6c  oppolées  en  maniéré  de  croix 
de  Saint  Andtc.  Ch  ique  fleur  eft  panchée 
en  bas  , & compotce  de  cinq  étamines 
jaunâtres,  entourées  de  cinq  feuilles  lon- 
gues de  deux  a trois  lignes  , fur  moins 
d'une  ligue  de  largeur  , purpurines  en 
dehors  & blanche»  en  dedans.  Ces  fleurs 
ne  font  fuivies  d’aucun  ftuit , ce  n'eft  que 
fur  les  individus  femelles , appelles  males 
improprement , qu’on  trouve  les  fruits 
qui  naiifent  par  paquets  le, long  des  ti- 
ges. Ce  fruit  eft  terminé  d’un  ftite  four- 
chu , loriqu’il  n'eft  qu’embryon , & il  eft: 
enveloppé  d'une  membrane  qui  le  ga- 
rantit julqu’a  ce  qu'il  ait  acquis  la  matu- 
rité. Pour-lots  il  eft  arrondi  , un  peu 
comprimé,  lifte  fie  glabre,  Sc  compofé 
d’une  coque  grifatre,  qui  renferme  une 
femence^  tendre  , douce  , 8c  d’un  goût 
d'amande.  La  meme  femence  donne 
les  deux  individus  mâles  Sc  femelles. 

Chanvre,  fe  prend  fouvent  en 
François  pour  la  filafte  qu’on  tire  des  ti- 
ges de  la  plante  du  t hanvre  , après  qu’el- 
les  ont  été  rouies.  Chez  les  Romains  le 
chanvre  néceflaire  aux  emplois  de  la 
guerre  s’amaftoit  par  les  ordres  des  Em- 
pereurs , feulement  en  deux  Villes  de 
l'Empire  d’Occident,  à Ravennes  en  Ita- 
lie , 8c  à Vienne  dans  les  Gaules  : celui 
qui  en  avoit  l'Intendance,  au-deçà  des 
Alpes, étoit  appellé  le  Procureur  du  Lini- 
fice  des  Gaules  6c  avoit  fon  établiftcment 
à Vienne. 

Il  eft  défendu  de  faire  rouir  le  chan- 
vre dans  des  eaux  vives  où  il  y a du 
poilfon.  L’eau  , où  a croupi  le  chanvre 
pour  le  rouir,  eft  très-pernicieulc  pour  la 
fanté,  Sc  l’on  remarque  que  les  fièvres  en 
Automne  font  fort  fréquentes  dans  les 
pays  où  le  chanv * eft  commun.  Audi  l’on 
y défend  de  mettre  tremper  les  cha'rvret 
dans  les  rivières,  Sc  les  eaux  courantes  qui 
font  bonnes  à boire.  On  fait  avec  le 
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chanvre  de  la  corde  & des  toiles.  Le  plus 
gvoj  chanvre,  dont  l'écorce  eft  plus  rude , 
eft  employé  aux  cordes.  Celui  qui  eft  le 
plus  fin , fait  du  linge  fin.  On  taille  , on 
tille  le  chanvre  pendant  l’hyver  à la  cam- 

E>  on  le  file  enfuite  aptes  l'avoir 
>artu  & bien  peigné.  On  nomme 
chenevotte  les  fragmens  des  tiges  du 
chanvre  dépouillées  de  leur  écorfte. 

On  fe  fert  en  Médecine  principale- 
ment de  La  femence  du  chanvre,  dont  la 
dccoérion  faite  dans  du  lait  eft  très-bonne 
contre  La  toux  6c  contre  la  jaunilîe.  Les 
feuilles  font  auffi  bonnes  contre  la  brû- 
lure. On  en  tire  un  fuc  qui  eft  propre 
pour  la  furditc.  L’huile  de  chanvre  eft 
recommandée  pour  les  pommades  dans 
les  petites  véroles.  Les  feuilles  de  chan- 
vre féches  , ou  fa  farine  mêlée  dans  la 
boilfon , rendrait  ceux  qui  en  uferoient 
yvres,  ftupides  & hébétés.  Les  Arabes 
néanmoins  s’en  fervent  ; ils  en  font  une 
efpece  de  vin  qui  enyvre. 

La  terre  qu’on  veut  employer  pour 
femer  du  chanvre  doit  être  la  meilleure 
qu'on  ait  proche  de  fa  maifon  ; c’eft  une 
terre  qu’on  prend  plaiftr  de  choifir  ex- 
près. Le  fonds  doit  en  être  fertile  , &:  la 
fituation  avantager!  fe.  Pour  en  ameublir 
la  terre , on  commence  à la  cultiver  dans 
l’Automne;  mais  pour  bien  difpofer  une 
terre  à recevoir  le  chencvi  qu’oij  lui  def- 
tine  , il  faut  la  remuer  avec  une  bêche , 
& la  mettre  toute  en  petits  morceaux 
pour  palier  ainfi  l’hyver,  afin  que  les  nei- 
ges &c  les  pluies  d’hyver  l'engraitfent 
mieux,  Sc  que  venant  au  mois  de  Février 
à mettre  cette  terre  toute  à Puni  ; on  la 
trouve  plus  meuble  quelle  ne  ferait  fi  on 
ne  l’avoit  que  labourée  uniquement  en 
Automne.  Le  fumier  ne  doit  point  y être 
épargné , & l’on  obfervera  de  ne  l’amen- 
der qu’avec  celui  qui  conviendra  le 
mieux  à fa  nature , & de  lui  donner  en- 
core un  labour  avec  b charrue  , ou  avec 
h bêche,  fi-tôt  que  le  mois  Je  Mars  fera 
fini , pour  attendre  après  a femer  la  clie- 
nt vicrc  dans  fon  têtus.. 
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Les  différons  climats  déterminent  le 
teins  auquel  on  doit  femer  les  chcuevie- 
res  ; les  unes  plutôt , les  autres  plus  tard  , 
mais  à peu  de  jours  de  diftance  l'une  de 
l’autre?  Les  uns  font  cette  fcmaille  preA 
que  vers  la  fin  d’Avril,  & d’autres  atten- 
dent jufqu’à  UTranflation  de  Saint  Ni- 
cobs , qui  eft  le  neuvième  de  Mai.  Il  y 
en  a qui  pour  cet  ouvrage  onc  le  jour  de 
Saint  Eutrope  en  recommandation , mais 
c’eft  fuperftition. 

Lorfqu’a^fcmc  b cheneviere,  on  doit 
avoir  foin  de  ne  pas  donner  à cette  terre 
plus  de  femence  qu’on  jugera  quelle  en 
pourra  nourrir,  & lorlqu’il  s’agira  de  b 
recouvrir,  cela  fe  fera  ou  avec  b char- 
rue , en  unifiant  avec  la  herfe  les  filions 
qui  feront  forts  larges , ou  avec  des  râ- 
teaux de  fer  ou  de  bois  , fi  c’eft  avec  la 
bêche  que  les  filions  ont  été  tracés. 

Il  y a des  Laboureurs  qui  fe  fervent 
indifféremment  du  fumier  de  pigeon  pour 
améliorer  leur  chenevicre  , & qui  s’y 
trouvent  trompés  tous  les  ans  s’imaginant 
qu’il  n’y  a qu’à  employer  ces  amendc- 
mens  fans  aucune  précaution.  La  fiente 
de  pigeon  eft  bonne  dans  les  cheuevic- 
res , mais  il  faut  que  ce  foit  ou  dans  des 
terres  fortes , ou  dans  des  terres  humi- 
des , 6c  qu'elle  y ait  encore  été  mile  Sc 
répandue  huit  ou  dix  jours  auparavant: 
que  d’être  couverte,  ou  comme  le  prati- 
quent quelques-uns,  fi-tôt  que  le  chenevi 
eft  femé  & couvert  de  terre.  Si  on  veut 
en  épancher  fur  les  filions  , il  faut  erre 
bien  fur  d’avoir  bientôt  de  la  pluie  ; car 
fans  cette  prompte  humidité  la  femence 
courreroic  grand  rifquc  d’être  brûlée , Sc 
conféquemment  de  tromper  l'attente , 
principalement  des  femmes  qui  font  plus 
de  cas  de  leurs  chenevieres  que  de  tous 
les  autres  hérirages d'une  maifonde  cam- 
pagne. 

En  vain  la  terre  feroit  bien  difpofce.’ 
à recevoir  toutes  fortes  de  grains  , fi  on. 
les  y jectoit  indifféremment  & (ans  au- 
cun choix  : comme  le  chencvi  eft  de  la. 
nature  de  ces  limcnces  qui  font  bonnes. 
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dans  un  tems  , & ne  valent  rien  dans 
l’autre,  il  eft  donc  important  defçavoir 
quel  eft  celui  qu’il  faut  choilîr  pour  fe- 
mer.  Le  chenevi  de  l’année  précédente 
eft  toujours  celui  qu’on  doit  préférer  à 
un  autre  qui  feroit  de  deux  ans , à caul'e 
que  la  vertu  de  multiplier  fon  efpcce  eft 
éteinte  dans  celui-ci , & que  dans  celui-là 
elle  ne  manque  point  d’opérer. 

On  a déjà  dit  qu’il  y a deux  fortes  de 
chanvres  , le  mâle  3c  la  femelle.  La  fe- 
melle eft  plus  eftimée  que  Ifc  mâle , quoi- 
que ce  foit  le  mâle  qui  rapporte  le  che- 
nevi , qui  eft  la  feule  marque  par  où  on 
le  reconnoît.On  reconnoît  qu’il  eft  cems 
de  recuellir  le  chanvre  lorlqu  il  paroît 
blanc  dans  le  bas , & par  d’autres  mar- 
ques qu’une  lougue  expérience  donne  à 
connoître  à ceux  qui  /ont  verfés  dans  ce 
travail.  Quand  il  eft  tems  de  le  cueillir , 
& qu’on  reconnoît  qu’il  eft  en  maturité, 
on  commence  par  la  femelle,  lailTant  le 
mâle  feul , pour  lui  donner  le  tems  de 
perfeélionner  le  grain  qu’il  a produit  ; 
on  le  cueille  peu  de  tems  après.  Ce  re- 
tardement fuffit  pour  faire  que  le  chan- 
vre qu’on  en  tire  ne  loit  jamais  fi  doux, 
ni  fi  cftimé , que  celui  que  nous  rend  la 
femelle. 

Quand  le  cha>rvre  eft  arraché,  on  le  lie 
en  petites  bottes  : celles  de  la  femelle 
font  expofées  au  Soleil  féparément. 
Quand  la  fane  en  eft  féche,on  prend  par 
les  racines  chaque  botte  ou  poignée  l’u- 
ne apres  l’autre  : on  la  bat  fur  un  billot 
de  bois  ou  autre  choie , ju/qu’à  ce  que 
cette  fane  foit  abatuc  ; après  quoi  on  met 
plufieurs  de  ces  petites  bottes  cnfemble , 
pour  en  faire  de  plus  grolfeï.  Pour  le 
mâle , avant  que  de  l’expofer  au  Soleil  , 
on  le  met  en  poignées  ; on  en  fait  de 
gros  monceaux  ronds , de  telle  maniéré 
que  l’extrémité  de  ce  chanvre  foit  tou- 
jours mife  en  haut,&  ainfi  entalfée  l’une 
fur  l’autre  pendant  cinq  ou  fix  jours , 
afin  que  ce  chanvre  , ainfi  amoncelé , 
venant  à s’échauffer  fe  défalle  de  tout  ce 
qu’il  a d’humide , pour  le  dépouiller  dans 
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la  fuite  du  chenevi  qui  s’y  tient  atta- 
ché. • 

On  bat  le  chanvre  mâle  fur  un  drap 
étendu  avec  un  bâton,  jufqu’à  ce  qu  on 
voie  qu’il  n’y  relie  plus  ni  grain,  ni  fane. 
Cela  fait , on  le  met  en  groiles  bottes 
comme  la  femelle. 

On  fait  enfuite  rouir  ou  égir  le  chan- 
vre , 8c  on  commence  par  la  femelle  : 
pour  cela  on  choilit  un  endroit  expolc  au 
Sojeil  pendant  toute  la  journée,  & ou  il  y 
ait  de  l’eau , comme  le  bord  d une  ri- 
vière , d’un  ruiifcau  ou  d’une  mare.  La- 
chaleur  de  cet  Aftre  en  perfectionne  le 
roiiimenr.  Il  ne  faut  que  huit  jours  pour 
cela  quand  le  tems  eft  chaud.  La  femel- 
le du  chanvre  a toujours  allez  volontiers 
le  tems  de  fe  bien  rouir  , pourvû  qu  on 
la  mette  dans  l’eau  , fi-tôt  qu  on  la 
arrachée  3c  accommodée  comme  on  1 a 
dit. 

Quant  au  mâle  , qu’on  arrache  plus 
tard  , on  le  met  rouir  incontinent  apres 
qu’il  eft  dépouillé  de  la  fane  3c  de  fon 
grain  , pourvu  qu’il  faire  encore  allez 
chaud  pour  le  rouir,  autrement  on  attend 
jttfqu’au  mois  de  Mai  ; car  pour  peu  que 
le  froid  fe  falTe  fentir  , le  chanvre  ic 
rouille  & fe  pourrit  plutôt  dans  l’eau  que 
de  rouir  , oc  même  quand  le  tems  eft 
trop  pluvieux  , il  arrive  la  même  chofe  , 
ce  qui*  fait  qu’en  le  tillant  les  filamens 
qu’on  en  tire  font  tout  noirs  & fe  tirent 
très-courts  : c’eft  pourquoi  il  y en  a qui 
remettent  au  mois  de  Mai  à rouir  le 
mâle  du  chanvre  , la  filalfe  n en  eft  que 
plus  belle. 

Quand  on  a forti  le  chanvre  de  l’eau , 
foit  mâle  ou  femelle , on  le  met  en  poi- 
gnée ; on  le  lie , puis  on  l’étend  au  Soleil 
pour  le  faire  fécher.  Si , pendant  qu  il  eft 
ainfi  expofé , il  venoit  à pleuvoir . il  fau- 
droit  le  ramalfer  virement , pour  le  met- 
tre à couvert  fous  quelque  angar , ou 
autre  endroit , crainte  qu’il  ne  moiliife. 
Etant  fec  on  le  ferre  , pour  après  le  ciller 
8c  le  faire  enfuite  préparer  par  les  féris  , 
pour  être  filé  ou  être  mis  en  toile  ou  en 
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corde , félon  qu’il  paraîtra  propre  pour  petits  bolus  > gros  comme  des  fc^vcs , 
ces  ul âges.  qu’on  lui  fait'  avaler  trois  fois  le  jour.  Il 

Il  ne  refte  plus  qu’à  avoir  foin  du  che-  faut  d’abord  ne  lui  en  donner  que  peu  à 
mi  provenu  du  chanvre.  Il  faut  le  met-  peu  , & augmenter  après  de  jour  en  jour 
tre  en  un  lieu  hors  de  la  portée  des  rats  cette  nourriture , juiqu’à  ce  que  le  cha- 
& des  fouris , qui  le  rongeraient  & le  p« » y foit  entièrement  accoûtumé,  pour- 
perdroient.  Ce  grain  efl  d’une  grande  lors  on  lui  donne  cette  pâte  jufqu’à  re- 
utilité ; on  en  tire  de  l’huile  qui  fert  à gorger. 

brûler.  Il  entre  dans  quelques  médica-  Pendant  qu’on  le  nourrit  aînfi,  il  faut 
mens  pour  les  chevaux , & on  en  nourrit  lui  manier  le  goder , pour  voir  s’il  a di- 
les  oiieaux.  Le  chanvre  eft  une  plante  hé-  géré  la  nourriture , & alors  on  ne  craint 
patique.  point  de  lui  en  donner , au  lieu  que  s’il  a 

C H A PON , jeune  coq  qu’on  a châ-  encore  le  goder  rempli  on  attendra  que 
tré  pour  l’engrailler.  On  prend  un  jeune  la  digeftion  en  foit  faite.  Il  faut  avant 
coq  de  trois  mois , à qui  on  fait  une  in-  que  donner  aind  à manger  au  chapon  dé- 
ci don  proche  les  parties  génitales.  On  tremper  les  morceaux  de  pâte  dans  l’eau , 
enfonce  le  doigt  par  cetre  ouverture , & adn  que  cela  lui  ferve  de  mangeaille  & 
on  emporte  adroitement  les  tefticules;  de  boilfon  ; car  on  ne  donne  point  à boire 
en  fuite  on  coud  la  plaie,  on  la  frotte  avec  à un  chapon  qu’on  engraille.  Il  yen  a 
du  beurre  frais , ou  de  la  graille  de  vo-  cependant  qui  lui  en  donnent  à midi.  Il 
laille , & on  lailie  aller  ce  chaponneau  faut  que  cette  eau  foit  bien  nette, 
avec  les  autres  volailles.  Il  paraît  trille  On  prétend  que  le  chapon , ou  autre 
pendant  quelques  jours.  La  gangrenne  volaille  (car ce  que  l’on  dit  ici  regarde 
fürvient  quelquefois  lorfqu’on  a chapon-  les  poularde s , comme  les  chapons)  en- 
né  pat  un  tems  trop  chaud , ce  qui  tue  le  grailfe  mieux  en  été  qu’en  hyver.  Ce- 
chapon.  Il  meurt  aulTI  quand  on  l’a  mal  pendant  on  voit  le  contraire  en  bien  des 
chaponné.  endroits. 

Pour  les  engrailfer  , on  les  enferme  Chapon,  en  terme  de  Vignerons , 
trois  femaines  ou  un  mois  dans  une  fe  dit  de  certaines  branches  de  larmenc , 
chambre  : on  leur  donne  avec  abondan-  qu’on  coupe  de  delfus  le  fep , à deflein  de 
ce  de  l’orge  ou  du  froment  ; on  y ajoute  s en  fervir  pour  planter.  Ces  branches 
de  tems  en  tems  du  fon  bouilli.  Quand  ont  le  nom  de  chapon  , à caufe  qu’a  leur 
ils  font  engrailfés,  on  les  apprête  co/n-  extrémité  d’en  bas , il  y a ordinairement 
me  on  le  juge  à propos.  du  vieux  bois , qui  fait  comme  un  cul  de 

Il  y a encore  une  autre  manière  d’en-  chapon.  On  fe  lett  de  ce  mot  en  Bourgo- 
grailler  un  chapon , c’eft  de  le  mettre  dans  gne , & fur-tout  aux  environs  d'Auxer- 
une  épinette , qui  eft  une  efpcce  de  cage  re , au  lieu  qu’ailleurs  on  appelle  ce  plan 
faite  exprès,  & oû  cet  oifeau  eft  des  crofftttcs  : ainfi  on  ait  , voila  de 

l’étroit  ; mais  avant  que  de  l’y  mecttflPP  beaux  chapons,  ces  chapons  font  tout  alté- 
doit  avoir  la  précaution  de  lui  plumer  la  rcs. 

tête  & les  entre-cuiiTes.  Il  faut  que  cette  CHAPONNE  R,  châtrer  un  jeune 
épinette  foit  dans  un  endroit  obfcur,  ou  coq  pour  l’engraitler.  V oyez,  la  maniéré 
bien  on  crève  les  yeux  au  chapon  ; cela  de  le  faire  au  mot  CHAPON, 
fait , on  prend  de  la  farine  de  millet , CHARBON:  ce  mot  lignifie  ordi- 
d’orge,  d avoine  ou  de  bled  de  Turquie,  nairemenc  une  matière  qui  eft  propre  à 
félon  l’ufage  du  pays.  On  en  fait  une  brûler.  U y a du  charbon  commun , du 
pâte  détrempée  avec  eau  & miel , ou  eau  charbon  à brûler  , & du  charbon  de 
Amplement , puis  on  met  cette  pâte  par  terre. 
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CHARBON  COMMUN  : c’eft 
cettc'matiere  qui  paroît  après  que  le  bois 
a donné  de  la  flamme , & qui  n’eft  point 
réduit  en  cendres.  Les  Boulangers  le  re- 
tirent du  fcuir  , & Ictcignent  en  l’étouf- 
fant : alors  il  devient  noir,&  on  lui  don- 
ne le  nom  de  braife.  Le  charbon  ou  la 
braife  ne  doit  plus  faire  de  fumée  quand 
on  l’allume. 

CHARBON  A BRULER , eft 
un  bois  brillé  qui  a été  rendu  noir , po- 
reux , & fort  propre  à prendre  aifément 
feu.  Quand  on  eft  trop  proche  du  feu  du 
charbon,  ou  qu’on  eft  dans  une  petite 
chambre.  Il  caufe  des  maux  de  tête , des 
vapeurs  & des  étourdiftemens.  Pour  re- 
médier à toutes  ces  incommodités , on 
met  un  morceau  de  fer  immédiatement 
fur  le  charbon. 

Pour  faire  du  charbon  a brûler,  on  fait 
une  grande  folle  qti’on  remplit  de  bran- 
ches rompues  ou  coupées,  ou  rangées  en 
pyramide.  On  couvre  cette  fofte  d’une 
elpece  de  dôme , qui  eft  fait  avec  de  la 
pierre  Sc  de  la  terre  groflîerement  unies 
enfemble.  On  y laifte  en  bas  une  ouver- 
ture pour  mettre  le  feu  au  bois.  Lorf- 
qu’il  eft  allumé , on  bouche  cette  ouver- 
ture. On  laide  brûler  ce  bois  pendant 
pl  ilîeurs  jours  ; il  s’élève  une  fumée 
cpaifte,  dont  une  partie  pafte  à travers 
les  pores  du  dôme,  & l’autre  réfléchit  fur 
le  charbon  ,■  c’eft  ce  qui  le  rend  inflam- 
mable & capable  de  caufer  le  mal  de  tête 
& autres  accidens.  On  connoît  que  le 
charbon  eft  fait  quand  on  ne  voit  plus 
de  fumée  s’élever  ; alors  on  bouche 
exaélement  les  ouvertures  qui  auraient 
pù  le  faire  au  dôme,  car  l’air  qui  entre- 
rait dans  la  fofte  réduirait  le  charbon  en 
cendres.  On  ne  retire  ce  charbon  que 
quand  il  eft  refroidi. 

CHARBON  DE  TERRE,eftune 
matière  noire  qu’on  tire  de  la  terre  Sc 
qui  fert  à brûler.  On  en  trouve  par  tou- 
te l’Angleterre,  dans  le  Nivernois  & dans 
la  Bourgogne.  Les  Serruriers,  lesMaré- 
çhaux  & autres  Artifans  aiment  mieux. 
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fe  fervir  du  charbon  de  tare  que  du  char- 
bon ordinaire.  Sa  chaleur  eft  plus  violen- 
te , 8c  il  rend  le  fer  plus  traitable  lous  le 
marteau.  On  ne  fe  fert  prefquc  point 
d'autre  charbon  en  Angleterre  ; mais  il 
falit  le  linge  eu  le  rendant  noir , & il 
caufe  des  maladies  de  poitrincSe  dccon- 
fompeion.  Ce  charbon  eft  une  efpece  de 
terre  noire  Sc  fulphureufe  qu’on  met  au 
nombre  des  terres  minérales  , & les  en- 
droits d’oû  elle  fe  tire  fe  nomment  mi- 
nes ou  minières.  On  nomme  ce  charbon 
houille  , en  Angleterre  & en  Flandres. 
Quelques-uns  le  confondent  mal-a-pro- 
pos  avec  le  charbon  de  pierre. 

CHARBON  DE  PIERRE  , eft 
une  pierre  minérale , féche  & fulphureu- 
fè  , dont  il  fe  trouve  plufieurs  carrières 
en  diverfes  Provinces  de  France  , parti- 
culièrement dans  le  Nivernois  & le  Bour- 
bonnois.  C’eft  une  pierre  noirâtre,  mais 
plus  compa&e  , moins  fpongieufe  , Sc 
beaucoup  plus  dure  Sc  plus  pelante  que  la 
véritable  pierre  de  ponce.  On  la  débite 
ordinairement  en  grands  morceaux  , à 
peu  près  comme  les  tourbes  de  Hollan- 
de , mais  d’une  figure  moins  régulière. 
Le  feu  de  ce  charbon  eft  vif  Sc  dure  allez 
long  tems  ; mais  la  vapeur  en  eft  mali- 
gne, & d’une  odeur  inlupportableà  ceux 
qui  n’y  font  point  accoutumés.  On  s’en 
lert  à prefque  tous  les  ulages  oû  l’on  em- 
ploie le  charbon  de  bois  , & le  charbon  de 
terre  ; Sc  le  commerce  en  eft  confidéra- 
ble  dans  les  lieux  où  manquent  les  deux 
autres  fortes  de  charbons. 

CHARBONNE',  BLED  CHAR- 
NE'  ou  NOIR , eft  un  grain  dcfec- 
qui  ne  germe  point  en  terre , Sc 
qui  par  conléquent  ne  multiplie  pas  fou 
efpece.  Ces  grains  noirs  sccrafent  fort 
aifément,  & répandent  leur  poudre  fur 
les  bons  grains  qui  s’en  chargent , prin- 
cipalement à leur  extrémité , où  il  y a 
une  petite  houpe  de  poil  qui  la  retient. 
Ce  bled  ainfi  chargé  de  poudre  noire  Ce 
défigne  par  les  Fermiers , en  diiant  qu’il 
a le  bout } Sc  les  Boulangers  évitent  d’em- 
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ployer  ce  s grains , parce  qu’ils  donnent 
* une  couleur  violette  à Jeur  pain.  Mais 
ces  grains,  qui  ont  le  bout , différons  de 
ceux  qui  font  noirs  ou  charbonncs , lèvent 
bien , Sc  n’ont  aucune  difpofition  à pro- 
duire du  cbarbonné , parce  que  la  tache 
noire  n'fft  que  fuperncielle,  & que  l’in- 
térieur en  eft  trcs-fain.  On  connoit  ce 
bled  noir  & cbarbonné  en  France , en  An- 
gleterre Sc  ailleurs. 

Il  vient  de  paroître  un  Traité  de  la 
Culture  des  terres , par  M.  du  Hamel  , 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences , fui- 
vant  les  principes  de  M.  Tull,  Anglois. 
Notre  Académicien  y dit,  chap.  S.  que 
fou  Auteur  croit  que  quand  il  y a du  bled 
voir  dans  la  fcmence , on  eft  cxpolé  à ré- 
colter du  bled  noir , à moins  que  l’année 
ne  (bit  chaude  & féche  ; car  alors  le  vice 
de  la  femence  fe  diflïpe.  Mais  ne  peut-on 
pas  dire  ( c'eft  la  réflexion  de  M.  du 
Hamel  ) que  fi  l’été  eft  froid  Sc  humide 
le  bon  grain  s’altere , & produit  du  bled 
noir  ou  charbonnc  , au  lieu  qu’il  auroit 
Fourni  de  bon  grain  fi  l’année  avoit  été 
favorable  au  bled. 

La  caufe  de  cette  maladie  n’eft  pas 
encore  bien  connue’  : il  y en  a qui  l’attri- 
buent aux  brouillards  5c  aux  fraîcheurs 
qui  fiurviennent  quand  le  bled  e(l  en 
fleur , 5c  ils  concilient  de  fecouer  la  ro- 
fcc  par  le  moyen  d’une  corde  qu'on  traî- 
ne fur  les  b'eds  ; c’eft  ce  que  l’on  fait 
auffi  dans  plufieurs  de  nos  Provinces.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  s’il  furvient 
beaucoup  de  pluies  froides , lorfque  l’épi 
fe  forme , on  a lieu  de  craindre  le  char- 
bon ; ce  qui  a fait  conjecturer  que  cette 
maladie  vient  de  ce  que  le  jeu  des  étami- 
nes étant  interrompu  par  les  pluies  trop 
fréquentes , les  grains  qui  ne  font  pas  fé- 
condés contractent  cette  maladie  ; mais  il 
eft  allez  bien  prerové  que  tous  les  grains 
qui  ne  font  pas  fécondés  ne  deviennent 
pas  charbonncs. 

M.  Tull  a un  fenriment  différent.  Il 
l’appuie  d’une  expérience  qui  ferait  déci- 
five  fi  elle  avoit  ité  répétée  plufieurs  fois. 
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Il  penfe  que  ce  n’eft  pas  l’eau  qui  tom- 
be fur  la  tige , les  feuilles  Sc  les  épis  qui 
endommage  le  grain , mais  que  c’eft  la 
trop  grande  humidité  de  la  terre.  Voilà 
fon  lentiment , & voici  fon  expérience 
rapportée  par  M.  du  Hamel. 

Il  arracha  quelques  pieds  de  bled  dans 
un  champ  , & il  les  planta  entre  les  deux 
croifées  de  fa  chambre  dans  un  vafe 
plein  d’eau  , ou  du  moins  dans  un  vale 
trcs-chargé  d’eau.  Ce  bled  produifit  des 
épis , mais  dont  tous  les  grains  étoient 
noirs  ou  charbonncs , quoique  dans  la  piè- 
ce , d’oil  il  les  avoit  tirés,  il  n’y  eût  point 
de  bled  noir  : preuve  évidente  , dit  M. 
Tull  , que  cette  maladie  eft  produite  par 
la  grande  humidité  qui  eft  dans  la  terre  , 
& non  pas  par  celle  qui  humefte  les  éuis 
& les  tiges  ; car  il  n’etoit  point  tombé 
d’eau  fur  le  bled  qui  étoit  entre  les  croi- 
fées de  là  chambre. 

Cette  expérience  paraît  décifive  : ce- 
pendant s’il  étoit  vrai , comme  le  remar- 
que*M.  du  Hamel  , que  la  maladie  en 
quefticn  fût  produite  par  l’humidité  de 
la  terre , il  devrait  y avoir  beaucoup  plus 
de  bled  noir  dans  le  bas  des  pièces  que 
fur  les  élévations  qu’on  nomme  les  lom- 
rnieres  ; cependant  les  Laboureurs  voyent 
quelquefois  beaucoup  de  bled  cbarbonné 
fur  les  fommieres  , Sc  pas  davantage  8c 
meme  moins  quelquefois  dans  le  bas  des 
mêmes  pièces  de  terre  ; & M.  du  Ha- 
mel a eu  la  curiofité  de  l’examiner  lui- 
même  , c’eft  bien  une  preuve  que  l’on 
ne  connoît  pas  encore  bien  la  caufe  de 
cette  maladie  dans  le  bled. 

Il  y a des  moyens  pour  empêcher  que 
les  bleds  11e  deviennent  noirs  ou  char- 
bonnes.  Les  Laboureurs  Anglois  le  font 
d’une  façon  ,&  les  François  d’une  autre. 
Les  premiers  arrolènt  leur  bled  de  fe- 
mence avec  une  forte  faumure  de  ici 
marin  , pour  préferver  leur  bled  de  cette 
fàcheufe  maladie  ; & l’exemple  de  deux 
Fermiers,  dont  l’un  enfcmence  avec  du 
bled  arrofé  de  cette  faumure,  & qui  eut 
de  fort  beag  bled , Sc  l’autre  qui  ne  ré-. 
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colta  que  du  bled  charbonnc , parce  que  fa 
femence  n’avoic  pas  été  arrofce  d’une 
faumure  de  fel  marin  : cet  exemple , 
dis-  je,prouve  la  bonté  de  cette  opération. 

Mais  pour  bien  préparer  le  bled  , fui- 
vant  M.  Tull,  on  l’arreiê  un  peu  avec 
une  forte  de  faumure,  on  le  lecnuc  , on 
l’arrofe  de  nouveau  , Sc  on  continue  de 
le  remuer  , puis  avec  un  tamis  on  le  fau- 
poudre  de  chaux-vive  pulvérilée  , on 
l’arrofe  de  nouvelle  faumure  , on  le  fau- 
poudre  de  nouvelles  chaux  à pluficius 
fois  le  remuant  toujours.  De  cette  façon 
le  bled  cft  tout  d’uu  coup  atfez  fec  pour 
etre  femé  , même  avec  le  nouveau  fe- 
moir  dont  nous  parlerons  en  fou  lieu. 
Cette  opération  cft  facile  en  Angleterre  ? 
pour  en  France , où  le  fel  eft  trop  cher , 
nos  Laboureurs  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces fe  contentent  de  tremper  le  bled 
deftiné  pour  la  femence  dans  de  l’eau  de 
chaux.  Pour  cela,  on  le  met  dans  des 
mannes , & on  ccume  foigneitfement  les 
grains  qui  furnagent.  La  plûpart  nê  ger- 
meroient  pas  Sc  ne  font  bous  que  pour 
les  volailles. 

Il  y en  a qui  arrofent  le  bled  en  tas 
avec  cette  eau  , ou  qui  répandent  de  la 
chaux  en  poudre  fur  le  bled , qu’on  re- 
mue bien.  Encore  malgré  ces  précau- 
tions , il  le  trouve  quelquefois  beaucoup 
de  charbon/te'  dans  les  bleds.  Cependant 
elles  ne  paroiflent  pas  tout-à-fait  inuti- 
les , puilque  nos  Fermiers  remarquent 
que  quand  ils  fement  du  bled  » qui  n’eft: 
pas  enotre  ( ce  qu’ils  font  tous  les  ans , 
dit  M.  du  H am sl,  pour  deux  ou  trois 
arpens  ) ils  font  plus  fujets  à produire  du 
ch.vbonne  que  les  autres. 

D’autres  Fermiers  , & c'ell  le  plus 
grand  nombre , fe  garantirent  du  bled 
noir  en  changeant  tous  les  ans  la  fomen- 
te. Du  moins  c’eft  ce  que  pratiquent  le 
plus  grand  nombre  de  nos  Laboureurs 
de  la  Haute-Normandie,  du  Pays  Char- 
train  & de  Picardie..  Ils  choifillent  pour 
femence,  celle  que  produit  les.  terres  for- 
S«>  &c’eft  la.  meilleure.. 
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Il  y en  a peu  qui  nachetenr  drf 
bled  pour  enfemencer  ne  jugeant  pas  • 
à propos  de  fe  fervir  du  plus  beau  de- 
leur  derniere  récolte.  Cette  précaution 
cft  fort  bonne  pour  u’avoir  point  de  bled 
noir.  Les  Anglois  l’ont  aujourd’hui  conv- 
me  nous  : mais  il  faut  encore  ^oir  celle 
de  foire  écouler  les  eaux  ,&  d’ouvrir  par 
des  Libours  réitérés  les  pores  de  la  terre. 
C’eft  ce  qui  fait  que  l’eau  lcjourne  moins 
auprès  des  racines , & dans  le  principe  de 
M.  Tuil  , & de  M.  du  Hamil,  le  bled 
cft  moins  fujet  à devenir  charbonnc':  c’eft 
ce  que  l’on  comprendra  ai  fement  quel- 
que lcgére  notion  qu’on  ait  du  labourar- 
g*  V oyez  LABOUR , SEMENCE , & 
FROMENT. 

CHARBONNIER,,  celui  qui  foie 
ou  qui  vend  le  i barbon.  On  le  dit  auflï 
de  ceux  qui  portent  le  charbon , dont  les 
uns  font  maîtres  créés  en  titre  d’Office  r 
& ainfi  Officiers  de  Ville  ; les  autres  font 
valets  & fervent  fous  eux,  & ils  les  ap- 
pellent Plumets  & Garçons  de  la  Pelle. 

CHARBONNIERE,  eft  une  pla- 
ce que  l’on  marque  dans  les  bois  pour 
foire  le  charbon.  L’Ordonnance  ne  per- 
met en  coupant  les  bois  qu’un  certain, 
nombre  de  charbonnières. 

CHARDON,  s'attribue  par  le  vul- 
gaire à toutes  fortes  d’herbes  épineufes 
& piquantes.  Quelques  Ouvriers  en  lai- 
ne appellent  c bardon  une  plante  dont  les- 
ter  es  fervent  à cardonnerles  étoffes,  d’otï 
vient  le  mot  de  thardor.ner.  On  dit  auflî 
d’une  plante  qu’elle  a les  feuilles  des  har- 
don , lorfqu’elles  font  découpées  fut  leurs 
bords  en  quelques  fegmens, qui  font  ar- 
més de  piquans , de  la  même  maniéré  que 
les  chardons  ordinaires  en  font  fournis. 

Chardon,  eft  parmi  les  Botaniflcs 
le  nom  propre  d’un  genre  de  plantes , 
dont  les  fleurs  font  affleurons  pofés  fur- 
des  embryons,  qui  deviennent  des.  grai- 
nes chargées  d’une  aigrette.  Ces  fleurons: 
font  renfermés  dans  un  cal'ce  , qui  eft 
d’abord  arrondi , Sc  qui  s’évafe  en  fuite 
dans  la. maturité.  U cft.  formé  par  plu- 
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fieurs  écailles  appliquées  Jes  unes  fut  lés 
autres , & terminées  toujours  par  un  pi- 
quant. Cette  pointe , des  écailles  du  ca- 
lice, fert  à diftinguer  le  chardon  d’avec 
les  cirfium  Si  ks  jacc'es.  Il  y a plufieurs 
efpeces  de  chardons  : les  unes  iont  épi- 
neufes  de  tous  côtés , & par  leurs  feuil- 
les , & par  leurs  tiges , & par  leurs  têtes  ; 
d’autres  ne  le  font  que  par  leurs  feuilles 
Si  leurs  têtes  -,  d’autres  enfin  n’ont  que 
la  tête  armée  de  piquans , & dans  quel- 
ques-unes de  ces  dernieres  efpeces,  pref- 
qtie  toute  la  marge  des  écailles  qui  fot- 
, ment  le  calice  eft  armée  de  ces  fortes  de 
piquans.  Les  feuilles  de  chardon  ne  lont 
pas  pareilles  dans  toutes  les  efpeces  ; les 
unes  les  portent  entières  , comme  le 
chardon  étoilé  à feuille  de  giroflée  jau- 
qe  ; dans  d’autres  elles  font  larges , plil- 
fées , Sc  coupées  en  fegmens  larges  ou 
étroits,  fêmblables  aux  feuilles  d’acante, 
ou  du  coquelicot,  de  la  chicorée  & de  la 
Corne  de  cerf.  Le  chardon  notre- Dame  les 
a larges  Si  marquées  par  des  veines  & 
des  taches  blanches.  Voyez,  les  Inftituts 
«le  Botanique  de  M.  Toitrmhfort,  pour 
le  dénombrement  des  efpeces. 

CHARDON  A BONNETIER  , ou  à 
FOULON,  ou  CHARDON  A CAR- 
DER , plante  dont  les  Bonnetiers  Si  les 
Foulons  de  laine  le  fervent  pour  carder 
la  laine,  & pour  tirer  les  poils  des  draps. 
Sa  racine  eft  fin- pie,  blanchâtre,  chargée 
de  quelques  grodes  fibres  , 6c  qui  donne 
des  feuilles  longues  d’un  pied  & d’un 
pied  Si  demi  fur  quatre  pouces  de  large, 
vertes, claires,  ridées,  un  peu  velues,  den- 
telées fur  leurs  bords  , relevées  en  def- 
fous  d’une  grotte  côte  épineufe  , Sc  plus 
tendre  que  dans  les  feuilles  de  tiges.  Sa 
tige  fort  feule  de  la  même  racine  & s'é- 
lève à la  hauteur  de  quatre  à cinq  Si 
même  de  fix  pieds  quelquefois , groffe 
comme  le  doigt , droite  , canelée  & épi- 
neufe , garnie  de  feuilles  oppofées , & 
tellement  jointes  à leur  bafe  qu’elles  em- 
braffent  la  tige  qui  le£  enfile.  Ces  feuil- 
les fe  terminent  en  pointe  , & font  plus 


petites  & plus  étroites  que  celles  du  bas , 
mais  plus  fermes  & plus  épineufes.  De 
leurs  aifTelles  fortent  des  branches  oppo- 
fées & divifées  en  deux  autres  branches- 
qui  portent  a leurs  extrémités  une  tête 
longue  de  deux  a trois  pouces , quelque- 
fois plus  , compofée  de  plufieurs  écailles- 
fermes  & terminées  en  pointe , lefquel-- 
les  forment  comme  des  alvéoles  aux 
fleurs  qui  fortent  d’entre  elles  , & qui 
font  des  fleurons  pâles  légèrement  lavés 
de  pourpre,  découpés  a leurs  bords  en 
quatre  legmens  obtus.  Elles  portent  fur 
des  embryons  qui  deviennent  autant  de 
femenccs  oblongucs , canclccs  & a qua- 
tre pans. 

On  diftingue  le  chardon  à Bonnetier  et» 
cultivé  , Si  qui  a les  écailles  de  fa  tête 
terminées  par  une  pointe  crochue , & en 
fauvage  , qui  les  a toutes  droites.  Les 
Cardcurs  ne  fe  fervent  que  du  cultivé. 
Il  fe  rencontre  quelquefois  des  vers  dans 
les  têtes  de  cette  plante  ; & on  prétend 
que  fi  on  les  porte  fur  foi  , elles  éloi- 
gnent les  maux  de  dents  & la  fièvre  ; l’eau 
qui  fe  ramatte  à la  bafe  de  (es  feuilles 
eft  recommandée  pour  les  maladies  des 
yeux. 

CHARDON  BENIT,  plante  fu~ 
dorifique  fort  employée  en  Médecine  :• 
elle  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du 
Royaume  ; mais  comme  elle  n’eft  pas 
bien  commune , on  la  cultive  dans  les 
Jardins.  Sa  racine  eft  blanchâtre  , char- 
nue Si  divifée  en  quelques  branches. 
Elle  donne  des  feuilles  découpées  com- 
me celles  du  laitron  , gluantes  & épi- 
neufes au  toucher,  velues,  & d’entre  lef- 
quelles  s’élève  une  tige  branchué  pref- 
que  des  (à  naitTance , droite  en  partie,  Sc 
en  partie  couchée  fur  terre , garnie  de 
feuil’es  alternes , des  aifTelles  defquelles 
fortent  de  petites  branches  , terminées 
par  une  tête  écailleufe  Sc  épineufe  rem- 
plie de  fleurons  jaunes  découpés  en  cinq.. 
Ces  rêtes  font  groflies  par  quatre  oui 
cinq  feuilles  vertes-,  dentelées  & armée» 
de  piquans  fur  leurs  bords  & a leuts  ex- 
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trémités.  Ces  feuilles  forment  une  efpe- 
ce  de  chapiteau , qui  diftinguc  ce  genre 
de  fes  femblables.  Lorfque  la  fleur  eft 
palfée,  chaque  embryon  de  graine,  qui 
foutenoit  un  fleuron  , devient  une  ie- 
mence  oblongue  , étroite  , grilâtre  , & 
garnie  d’une  aigrette  blanche.  L’eau  du 
chardon  bénit  entre  dans  les  potions  cor- 
diales, & les  potions  fudorifiques.  Son 
fcl  a à peu  près  les  mêmes  ulages.  La 
décoction  de  toute  la  plante  eft  quelque- 
fois purguive,  Sc  fait  vomir,  fur  tout 
lorfqu’elïe  eft  trop  chargée.  Le  chardon 
b.nit , mêlé  avec  des  diurétiques  , poulie 
par  les  urines  au  lieu  de  faire  fuer. 

CHARDON  ETOILE', ou  CHAUS- 
SE-TRAPE  , efpece  de  char  ion  dont  la 
racine  eft  grolfe  Sc  longue  comme  celle 
des  petits  raiforts,  qu’on  appelle  raves  à 
Paris , longue  d'un  pied  au  plus  , de  la 
grolTeur  du  doigt  vers  fon  collet , blan- 
châtre , chargée  de  quelques  libres  bran- 
chucs , & qui  donne  plulietirs  feuilles  ve- 
lues , couchées  lur  terre , longues  de 
trois  à quatre  pouces,  découpées  comme 
celles  du  bluet  & du  coquelicot , mais 
d’un  verd  gai.  De  leur  milieu  part  une 
tige  brancnuc  , arrondie  , blanchâtre  , 
haute  d'un  pied  ou  deux  , chargée  de 
feuilles  pareilles  à celles  du  bas , mais 
plus  découpées.  Les  extrémités  de  ces  ti- 
ges Sc  branches  portent  des  têtes  écail- 
leul'es  , épineufes , grolles  comme  des 
noilettcs,  & dont  les  épines  (ont  longues 
de  plus  d’un  demi  pouce , blondes  , dif- 
pofées  en  maniéré  d’étoiles , lorfque  la 
tête  ne  s’eft  point  évafée,  & que  les  fleu- 
rons qui  font  pourpres  ne  paroillent 
point.  Sa  femence  eft  oblongue , lillè  , 
polie , plus  petite  que  la  graine  de  perro- 
quet , autrement  carthema.  Cette  plante 
croît  communément  à la  Campagne  fur 
le  bord  des  chemins , & dans  des  lieux  Sc 
terres  incultes.  Sa  racine  eft  très-apériti- 
vc  Si  diurétique. 

CHARDON  HEMORRO I D I A L : 
on  mettoit»autrefois  cette  plante  parmi 
les  chardons , à caufe  quelle  eft  remplie 
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de.  piquans.  On  prétend  que  ces  nœuds 
portes  dans  la  poche  garantill'ent  des 
douleurs  des  hémorroïdes.  Cette  plante 
a (a  racine  blanchâtre  Sc  rampante  : elle 
donne  dans  fa  longueur  des  tiges  hautes 
d’un  pied  & demi , ou  de  deux  pieds  , 
plus  menues  que  le  petit  doigt,  canelé es, 
moclleufes  & longues  de  quatre  a cinq 
pouces,  fur  moins  d un  pouce  de  largeur, 
découpées  & plillées  fur  leurs  bords  , ar- 
mées de  piquans  tres-fins,  vertes  par  def- 
fus , & pales  ou  blanchâtres  en  delfous. 
Lorfque  cette  tige  n’eft  point  piquée , & 
qu’elle  ne  forme  pas  un  nœud  vers  ion . 
extrémité  , elle  le  divife  en  quelques 
branches  qui  portent  des  têtes  allongées 
a écailles  , dont  les  piquans  font  foibles , 
Sc  à fleuion  d’un  pourpre  pâle  , portées 
fur  des  embryons  qui  deviennent  des  fe- 
mences  couleur  d’alun  Sc  chargées  d’ai- 
grettes. Cette  plante  vient  communé- 
ment dans  les  champs  8c  dans  les  vignes  , 
mais  on  ne  trouve  ces  fortes  de  nœuds 
que  lorfqu’elle  naît  dans  des  lieux  à l’a- 
bri de  quelques  arbres. 

CHARDON  NOTRE-DAME,  ou 
CHARDON  LAITE'  : il  eft  ainfr  appel- 
lé  à caufe  des  taches  blanches  qui  iont 
répandues  fur  fes  feuilles.  Les  racines  de 
cette  plante  font  groftes , longues , 8c 
pouflènt  plufieurs  feuilles  longues  d’un 
pied  & demi , larges  d’un  demi  pied  en- 
viron, découpées  fur  leurs  bords,  com- 
me ondées,  armées  de  piquans  affilés, 
verd  gai  en  deiTus,  Sc  comme  veinées 
par  des  taches  d’un  blanc  de  lait  dans  les 
endroits  de  leurs  principales  nervures. 
Ses  tiges  font  droites , chargées  de  quel- 
ques feuilles  pareilles  à celles  du  bas  , 
mais  moins  amples.  Elles  font  terminées 
par  quelques  branches  qui  portent  des 
têtes  écailleufes  fort  épineufes.  Ses  fleurs 
font  purpurines.  Ses  femences  font  grof- 
fes,  comme  celles  du  carthame,  noirâ- 
tres Sc  fort  adoucillantes  : on  les  emploie 
en  cmullîon  dans  les  ardeurs  d’urine.  On 
mange  les  jeunci.poulles  de  cette  plante, 
de  même  que  celle  des  autres  chardons. 
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CHARDON  ROLLAND,  ou 
le  PANICAUT  .CHARDON  A CENT 

TESTES, plante  qui  n’eft  point  du  genre 
des  chardons.  Sa  racine  eft  longue  de  plus 
d un  pied  , grofïè  comme  le  doigt,  bru- 
ne en  dehors  , blanche  en  dedans  , dou- 
ce.m  e,  compofée  d'une  ccorce  épaifle  , 
tendre,  8c  d’un  nerf  ou  d’un  cœur  li- 
gneux. Elle  donne  quelques  feuilles  fer- 
mes, féches,  piquantes,  découpées  en 
trois  ou  quatre  legmens , longs  d’un  pou- 
ce & demi  ou  de  deux  pouces,  fur  moins 
>1  un  pouce  de  largeur  , dentelées  fur 
leurs  bor^s  & d’un,verd  pâle.  La  tige  , 
qui  fort  d’entre  ces  feuilles,  eft  haute 
d un  ou  deux  pieds , plus  mince  que  le 
petit  doigt,  canelées  8c  chargées  de  feuil- 
les pareilles  à celles  du  bas, mais  plus  ar- 
rondies & plus  découpées.  Cette  tige  fe 
divife  enluire  en  plulieurs  branches,  qui 
portent  chacune  une  tête  grolTe  comme 
le  pouce  , longue  d’un  demi  pouce  , gar- 
nie à la  bafe  de  quelques  petites  feuilles 
qui  forment  une  efpcce  de  fraife.  Cha- 
que fleur  eft  compoice  de  cinq  petites 
pétales  blanchâtres  , & foutenucs  par  un 
calice  qui  devient  enfuite  un  fruit  a deux 
femences  jointes  enfemble.  Le  panicaut 
.•  marin  fe  diftinguc  du  vulgaire  par  les 
♦ feuilles  plus  arrondies , moins  découpées 
6:  plus  plillées , & par  leur  couleur.  La 
racine  du  panicaut  eft  apéritive.  On 
l'emploie  dans  les  bouillons,  les  ptifan- 
nes  &•  les  apofémes.  On  recommande  les 
racines  confites  du  panicaut  matin  pour 
la  pbrhifie. 

Char  n o n , terme deFleurifte : c’eft 
une  anémone  dont  les  bcquillons  font 
forts  étroits.  Quelque  grofleur  8c  quel- 
que coloris  qu'elle  ait  , elle  eft  détefta- 
ble , dit  Morin. 

C HARDONNETTE,  quelques- 
uns  difent  ( harâonnerctte , plaute  qui  eft 
mie  efpcce  d'artichaut  fauvaee.  Elle  eft 
fembluble  a l’artichaut  des  Jardins  ; fa 
tige  eft  fort  haute  ; les  feuilleP^font 
grau  les  , garnies  de  picuans  tout  à 
l eutour , de  même  que  les  têtes  ; fes 
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fleurs  font  de  couleur  de  pourpre. 

C h a r d o n n e t t t , fe  dit  auflt  des 

fleurs  de  la  plante  qu’on  appelle  ch.tr- 
àtmnettc.  Les  paifans  s’en  iervent  au  lieu 
de  préfure  pour  cailler  le  bit. 

CHAR1AGE.  laékion  de  châtier  8c 
de  voiturer  pat  charrette  ou  chariot. 

CH  A RI  OT,  voiture  à quatre  roues 
qui  n’a  qu’un  timon  & des  chevaux  at- 
tachés aux  côtés  les  uns  des  autres. 

CHARME,  arbre  dont  on  fait  ces 
palilfadcs,  qui  s’élève  fort  haut,  & dont 
on  forme  des  berceaux  & des  allées  dans 
le;  J irdins.  U11  en  voit  de  fort  hauts  & 
bien  taillés  à*Yerfailles  & à Marti.  Son 
tronc  eft  médiocrement  gros  , parce 
qu’on  lui  lailfe  jetter  beaucoup  de  bran- 
ches. Son  écorce  eft  lifte  & égale.  Son 
bois  eft  dur,  compaélc  &:  blanc!  le: e.  Scs 
branches  donnent  beaucoup  de  pot  ts  ra- 
meaux garnis  de  feuilles  a'cz  feu  l-lablcs 
à celles  de  forme  ordinaire,  mais  un  peu 
plus  étroites,  HlTe  des  deux  côtés,  de 
couleur  verd  gai  en  deftus,  dentelées  for 
leurs  bords  , 8c  comme  épineufes.  Scs 
branches  & fes  rameaux  font  chargés  au 
Printems  de  chatons  longs  de  deux  pou- 
ce:, en  vit  on,  compofésde  plulieurs  écail- 
les rangées  autour  d’un  poinçon,  & char- 
gées en  deffous  de  quelques  étamines 
jaunes.  Scs  fleurs  font  (Utiles,  & les 
fruits  viennent  dans  des  épis  féparcs  qui 
naillent  cependant  !ur  la  même  bt  nche. 
Cës  épis  font  des  feftons  longs  comme  le 
doigt,formés  pardes  feuilles  longues  d’un 
pouce  for  quatre  lignes  de  largeur , 
rouflatres  ou  d’un  veto  brun  , entre  lel- 
qucls  font  contenus  des  fruits  pyrami- 
daux de  quatre  à cinq  lignés  de  h tuteur 
lut  deux  lignes  de  largeur  à leur  bafe  , 
canelcs  dans  toute  leur  longueur , -appla- 
tis,  ligneux,  garnis  d’une  petite  couron- 
ne. Ils  renferment  chacun  une  femence 
ou  amande  oblongue.  Il  coule  quelque- 
fois des  vieux  pieds  de  charma  une  gom- 
me rranfparente  , Sc  de  couleur  de  la 
gomme  beque.  Elle  fe  difiout  de  même  „ 
dans  de  l’efprit  de  vin.  Les  Jardiniers  fe 
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fervent  du  mot  de  charmille  pour  le  char- 
me mis  en  palillade.  Le  charme  fert  a fai- 
re des  elTieux  & des  formes.  Il  croie 
dans  toutes  les  forêts , & eft  aifc  à rranf- 
porter  quoiqu’il  foit  un  peu  difficile  à la 
reprife. 

On  le  perpétue  par  le  moyen  des  re- 
jettons  que  les  racines  produifent  tou- 
jours. On  peut  auiïï  le  multiplier  de 
graine  , qui  mûrit  dans  le  mois  d'Aoùt  & 
que  l’on  femc  en  Octobre.  Rradeiey 
dit  ( mais  il  ne  parle  que  de  l’Angleter- 
re ) que  fon  terrein  favori  eft  la  craie , 
& qu’il  femble  qu’il  le  plaît  fur  les  mon- 
tagnes. Il  reuftit  fort  bien  dans  des  ter- 
res humides , ferrées  &:  ftériles , dans  les 
bois  & dans  les  parcs , parce  que  les  bê- 
tes fauves  ne  lui  font  point  de  tort. 
Cet  Auteur  dit  qu’on  le  peut  tranfplan- 
ter  à neuf  ou  dix  ans , pour  le  mettre  fc- 
parcment  comme  d’autres  arbres.  Lorf- 
qu’il  eft  de  la  grofteur  du  doigt , on  le 
plante  en  haie , en  le  coupant  a (ix  pou- 
ces de  terre  l'année  d’après  qu’il  a etc 
planté.  Cet  arbre  n’eft  point  en  ufage 
dans  la  Médecine  ; cependant  l’expérien- 
ce a montré  que  les  feuilles , les  chatons 
& les  racines  ctoicnt  aftringcntes.  Les 
Jardiniers  l’emploient  a former  des  al- 
lées > des  bolquets ,.  fur-tout  des  paÜffa- 
des , lorfqu'il  eft  jeune  ; nous  allons  en 
parler  à l’article  luivant.  Outre  ce  char- 
me qui  croît  en  France,  il  y a le  iharme 
du  Levant , le  charme  panaché , le  t for- 
me de  Virginie,  & le  iharme  à fruit  de 
houblon. 

CHARMILLE,  plan  de  charme  : 
on  en  diftingue  de  deux  fortes  ; celle  qui 
vient  de  fouche , & celle  qu’on  a élevée 
dans  une  pépinière.  Celle-ci  eft  préférée 
à l’autre.  La  charmille  qu’on  prend  dans 
les  bois  n’eft  pas  bonne  à replanter.  Sa 
racine  a la  figure  d'une  croire,  c’eft  ce 
qui  fait  qtitles  Jardiniers  lui  ont  donné  le 
nom  de  croffecte.  On  doit  choilîr  la  i bar- 
mille  qui  a l’écorce  claire  , unie  , & la 
« racine  bien  chevelue.  On  en  plante  de 
toutes  fortes  de  grandeur,  depuis  un  pied 
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de  haut  jufqu'à  dix  ou  douze.  Les  plan- 
tes , qui  viennent  de  pépinière , fe  diftin- 
guentaifcmentencequ’clles  lont  droites, 
claires , & que  leurs  pivots  ne  font  poinc 
crochus. 

CHARMOYE  , terme  d’Agricul- 
turc  , qui  fignifie  un  plan  de  charme 
qu'on  éleve , c’eft  proprement  une  pépi- 
nière. Il  y a encore  des  i harmayes  où  les 
plans  croiifcnt  cultivés  pat  la  feule  natu- 
re, tels  qu’on  en  voit  dans  les  bois.  Mais 
ces  derniers , comme  on  l’a  dit  au  mot 
charmille  ne  font  pas  fi  eftimés  que  les 
premiers  ; c’cft  de- là  qu’on  tÿe  de  la 
charmille  de  louche. 

CHARNU  , terme  d'Herborifte  : 
une  plante  charnue  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  grofte  , & d’une  fubftance 
mocl'eufe  , d'oû  il  fort  peu  de  fibres  qui 
l’attachent  à la  terre , comme  les  raves  , 
les  bettes  , &c.  Ce  mot  fe  dit  encore 
des  feuilles  de  quelques  plantes  , com- 
me de  celles  de  plulicurs  fortes  de  jou- 
barbe. 

C41 ARREE  , cendre  qui  refte  fur 
le  cuvier  quand  on  a coulé  la  leflive. 
La  charrie  eft  bonne  aux  pieds  des  ar- 
bres. 

C H A R R E T E'E  , ce  que  peur  con- 
tenir ou  ce  que  peut  porter  une  char- 
rette. La  corde  de  bois  contient  deux 
charretées  , ou  voies  de  Paris. 

CHARRETIER  , ou  CHARTIER  : 
il  fignifie  celui  qui  mene  une  charrette  , 
un  chariot , ou  une  charrue.  La  Police 
défend  aux  Charretiers  d’être  montés  fur 
leurs  chevaux.  Ils  doivent  conduire  à 
pied  leurs  harnois,&  ne  point  faire  cou- 
rir leurs  chevaux  dans  les  rues.  V oyez 
CHARTIER. 

CHARRETIN  ou  CHARRETEIN  , 
ou  CHARRETA1N,  comme  écrit 
L i g e r , efpecc  de  charrette  fans  ridel- 
les , & dont  les  Bourguignons  fe  fervent 
fur  tout  pour  charrier  du  vin.  Il  paroît 
que  9k  mot  n’eft  en  ufiige  qu’en  Bour- 
gogne ; ailleurs  on  dit  fimplement  char- 
rette, Oit  fait  auili  des  charre tains  pour 

charriée 
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charrier  la  vendange  : ils  font  faits  à peu 
près  comme  les  haquecs  donc  on  le  fert  a 
Paris. 

CHARRETTE,  machine  montée 
fur  deux  roues  qui  ferc  à voiturer  les 
denrées  & autres  Marchandifes  qui  pc- 
fent.  Il  y a pluiîcurs  fortes  de  charrettes 
& de  différences  grandeurs. 

CHARROI,  conduite  des  voitures 
fur  des  roues  , foit  charrette , 'chariot  , 
coche  ou  carrolTe. 

CHAR  RU  AGE,  terme  de  Coutu- 
mes. On  appelle  en  quelques  endroits 
les  terres  labourables  c harruages. 

CHARRUE,  infiniment  de  Labou- 
reur compofc  d’un  train  monté  lur  deux 
roues , qui  a un  gros  fer  pointu  & un  au- 
tre tranchant  pour  ouvrir  & couper  la 
terre  & y fjiæ  des  filions.  On  y attele 
des  bœufs , des  chevaux  &c  des  ânes  pour 
la  tirer.  Pour  qu’une  charrue  foie  com- 
mode & facile  , elle  doit  avoir  des  roues 
fort  haiAcs,  c’eft-  à-dire,  quelles  doivent 
avoir  au  moins  quatre  ou  même  quatre 
pieds  Si  demi  de  hauteur , afin  que  les 
fruits  fuient  pareils  au  terrein,  c’eft- à- 
dire  , que  les  panoniers  foient  à la  hau- 
teur du  poitrail  ; car  autrement  la  direc- 
tion appefantiroit  trop  fur  l’ellieu  , elle 
feroit  enfoncer  les  roues  dans  la  terre  , 
enlevcroit  le  foc  de  la  charrue  , donne- 
roic  beaucoup  plus  de  peine  à celui  qui 
la  tienc,  & ôteroit  beaucoup  de  force.  Il 
eft  vrai  que  les  grandes  roues  enlèvent 
plus  de  terre  que  les  petites  ; mais  on  re- 
médie à ce  défaut  en  les  failant  d’un  fim- 
ple  cercle  de  fer  qui  tiendra  aux  raies  , 
dont  l’extrémité  fera  faite  en  forme  de 
virole.  Un  autre  avantage  des  gran- 
des roues , c’eft  qu’en  s’en  fervant  les 
traits  ne  traînent  jamais  à terre , ce  qui 
arrive  iouvent  avec  les  petites  roués 
lorfque  l’on  veut  faire  tourner  les  che- 
vaux , & l’on  perd  beaucoup  de  tems  à 
faire  palfer  les  pieds  par-dellus  les  traits 
qui  les  embarralfent.  On  en  ufc  de  la 
même  maniéré  poui  les  bœufs,  & l’on 
doit  faire  en  forte  que  les  directions 
Tome  /, 
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foient  proportionnées  à la  hauteur  du 
joug.  Ce  qui  doit  s’entendre  aufli  des 
animaux  de  force  & de  hauteur  inégale, 
la  direction  des  traits  leur  devant  être 
toujours  proportionnée.  On  appelle  une 
terre  à une  , deux  ou  trois  charrues , 
quand  elle  a alfez  de  terre  pour  occuper 
le  labour  de  tant  de  cham.es.  Il  eft  dé- 
fendu aux  Nobles  de  faire  valoir  par 
leurs  mains  des  terres  a plus  de  deux  char- 
rues. 

Les  charmes  ne  font  pas  toutes  de  la 
même  façon.  Ce  qui  a donné  lieu  à ces  * 
différentes  efpcces  de  tharr.  es , qui  font 
en  ufage  en  plufieurs  Provinces  , ce  font 
les  terres  qui  ne  doivent  pas  être  toute* 
labourées  de  la  même  maniéré. 

Les  terres  maigres  & légères  qui  n’ont 
qu’une  petite  profondeur  , & où  l’on 
trouve  le  tuf  blanc  ou  la  roche , n’ont 
befoin  pour  être  labourées  que  d’un  cro- 
chet de  bois  armé  d’un  morceau  de  fer , 

& d’un  petit  cheval  ou  même  d’un  âne , 
pour  tirer  ces  efpeces  de  charrues , qui 
n’ont  point  de  roues. 

Les  terres  qui  ne  forment  qu’un  lit 
d’environ  quatre  pouces  d épailïeur,  fous 
lequel  on  trouve  une  terre  rouge  ftérile, 
n’ont  befoin  que  de  petites  charrues  , 
qu’on  appelle  à oreille,  parce  qu’a  côté  du 
foc  , qui  eft  allez,  étroit , il  y a une  plan- 
che contournée , de  façon  qu’elle  ren- 
verfe  la  terre  du  côté  qu'elle  eft  placée  ; 

& comme  cette  planche  peut  être  chan- 
gée de  côté,  le  Charretier  eft  le  n aître 
de  renverler  la  terre  du  côté  qu’il  veut. 
On  laboure  ces  terres  a plar,&  l’on  a foin 
que  la  charrue  ne  pique  pas  jufqu’a  la 
terre  rouge , qui  diminueroit  la  récolte 
fuivante , a moins  qu’a  force  de  fumier 
l’on  ne  rendît  à la  terre  fa  fertilité. 

Les  terres  fortes , te  les  qu’uu  fable 
gras , ont  befoin  de  charrues  plus  fortes. 

Le  foc  de  ces  charrues  eft  au  moins  une 
fois  aufli  large  que  les  focs  des  charrues  à 
oreille.  Ces  grandes  charrues  n’ont  point 
cette  partie  qu’on  nomme  1’  " cille  , mais 
elles  ont  une  pièce  de  bois  qui  en  tient 
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lieu , qui  eft  fermement  attachée  au  côté 
droit  de  la  charrue  : on  la  nomme  ver- 
foir,  & pour  cette  raifon  , l’on  appelle 
ces  lortes  de  charrues  des  cburrucs  u ver - 
fiir. 

Comme  le  verjoir  eft  toujours  du  mê- 
me côté  de  la  charrv'c  , il  renverfe  tou- 
jours auffi  la  terre  du  même  côté  , qui 
répond  a la  main  droite  du  Charretier  ; 
c'elt  ce  qui  fait  qu’on  ne  laboure  pas 
avec  ces  harru'es , comme  avec  celles  à 
oreilles.  Ces  charrues  ne  font  pas  un  la- 
bour profond.  Comme  le  foc  eft  fort 
large , elles  enlèvent  une  grande  largeur 
de  terre  , qu’elles  renverfent  à côté  pref- 
que  tout  d’une  pièce  : mais  on  a plutôt 
I.ibouré  un  arpent  avec  ces  charrues  qu’a- 
vec celles  a oreilles.  I!  faut  pour  les  tirer 
quatre  forts  chevaux  , fie  deux  fuffifent 
pour  celles  à oreilles. 

Le  feul  objet  qu’on  fe  propofe  en  la- 
bourant les  terres  eft  de  détruire  lesmau- 
vaifes  herbes,  fie  de  brifer  la  terre  de  fa- 
çon quelle  (oit  réduite  en  petites  molé- 
cules. La  bêche  eil  bien  propre  à remplir 
ces  vîtes  , parce  qu’en  retournant  la  ter- 
re l’herbe  fe  trouve  recouverte  de  beau- 
coup de  terre  oïl  elle  pourrit.  D'ailleurs 
elle  remue  la  terre  à huit  ou  dix  pouces 
de  profondeur  ; mais  cetre  opération  eft 
longue  , pénible  &r  cotlteule , de  forte 
qu’on  ne  peut  en  faire  ufage  que  dans 
les  Jardins.  La  charri  e eft  beaucoup  plus 
expéditive , il  faut  y avoir  recours  ; mais 
communément  elle  ne  remue  pas  la  ter- 
re à une  aufTi  grande  profondeur.  Sou- 
vent elle  la  renverfe  tour  d’une  pièce  fans 
brifer  les  mottes  ; car  le  contre  coupe  le 
gazon  ; le  (oc  qui  luit  j’ouvre , fie  le  ver- 
ioir  ou  l’oreille  le  renverfe  tout  d’une 
pièce  fur  le  côté. 

M.Tull  , Anglois,  s’eft  attaché  à per- 
fe&ionner  ce  labour  : pour  cela , i!  a ima- 
giné une  chairu'é  qui  porte  en  avant 
quatre  contres  an  lieu  d’un.  Ces  contres 
f nt  placés  de  façon  qu’ils  coupent  la 
terre , qui  doit  être  ouverte  par  le  foc , 
en  bande  de  deux  pouces  de  largeur  ; ce 
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qui-  fait  que  le  foc  ouvrant  un  uV.on  de 
lept  ou  huit  pouces  de  largeur,  le  ver- 
foir  renverfe  une  terre  bien  divilée , qui 
ne  forme  plus  de  grottes  mottes  plates  , 
comme  le  font  les  charrues  ordinaires.  Il 
arrive  de-là  que  quand  on  vient  à don- 
ner un  fécond  labour,  on  ne  trouve  à 
remuer  que  de  la  terre  meuble,  au  lieu 
de  rencontrer  des  mottes  ou  même  des 
gazons , qui  ayant  pris  racines  depuis  le 
dernier  labour , font  suffi  difficiles  à di- 
vifer  que  li  la  terre  n’avoit  jamais  été 
labourée.  Cet  Auteur  Anglois  prêtent! 
qu’avec  la  nouvelle  chairs  e on  peut  re- 
muer la  terre  à dix , ou  douze , ou  qua- 
torze pouces  de  profondeur  ; fie  comme 
par  cette  charrue  on  fait  de  profonds  fil- 
ions , & des  billons  fort  élevés,  la  terre 
eft  bien  plus  en  état  de  profiter  des  in- 
fluences de  l’air. 

Cette  charrue  à quatre  coûtres  a un 
avantage  qui  eft  de  courroyer  fie  d’aglu- 
tiner  moins  la  terre  que  la  charrue  ordi- 
naire. Le  foc  de  celle-ci  la  détache  par 
une  preffion,  au  lieu  que  les  coûtres  de 
l’autre  l’ayant  coupée  en  plufieurs  pièce# 
fort  petites,  le  (ôc  la  renverfe  fans  prel- 
que  la  périr.  D’ailleurs  comme  la  char- 
rue à quatre  coûtres  entre  dans  la  terre 
.jufqu’a  la  profondeur  de  douze  ou  qua- 
torze pouces,  elle  y trouve  la  terre  atte/. 
féche , lors  même  que  celle  de  defius  eft 
très-détrempée. 

Avec  cette  charme  il  faut  mettre  tous 
les  chevaux  les  uns  devant  les  autres , 
quand  on  laboure  une  terre  molle , afin 
que  marchant  tous  dans  le  fil’on  , ils  ne 
pétrilfent  pas  tant  la  terre. 

Si  la  terre  eft  en  bonne  façon  on  peut 
la  labourer  par  le  fec  , mais  le  rems  le 
plus  avantageux  eft  lorfqu’elle  eft  un  peu 
pénétrée  d’eau  , fur-tout  pour  cette  nou- 
velle charrue,  qui  auroit  pe:ne  à piquer 
bien  avant  fi  la  terre  croit  fort  féche.  Il 
eft  vrai, dit  M.  du  Hamel,  que  comme 
cette  charme  pique  bien  avant,&  qu’elle 
remue  beaucoup  dc.rerre,  il  faudra  em- 
ployer plus  de  force  poui  la  tir.  Aiu£ç 
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il  fêta  nécelfaire  de  mettre  trois  chevaux 
au  lieu  de  deux,  & quatre  au  lieu  de 
trois  : mais  on  fera  bien  dédommage  de 
cette  augmentation  de  dépenfe  par  la 
perfection  qu’on  donnera  au  labour. 

Cette  charrue  à quatre  focs  ne  fert 
ue  pour  les  principaux  labourages , pour 
cfricher  les  terres , ou  pour  mettre  en 
bonne  façon  celles  qui  n'ont  point  été 
labourées , ou  qui  l’ont  été  mal  depuis 
long-tems.  Elle  eft  encore  propre  à faire 
des  labours  d’hyver.  11  paroîtque  M.Tull 
s’en  fert  detemsen  tems  pour  former  de 
rands  filions  dans  le  milieu  des  plate- 
andes  entre  les  rangées  de  bled  : mais 
cet  Anglois  ne  prétend  pas  qu’on  donne 
tous  les  labours  avec  cette  charrue  ; il  ne 
bannit  point  la  charrue  ordinaire.  M.  du 
Hamel  croit  meme  qu’il  en  approuve 
l’ufage  pour  les  labours  d’Eté  ; mais  il  fait 
ufage  d’une  autre  efpece  de  charrue  à un 
coûtie  qui  n’a  point  de  rouc's  , & qui  eft 

Î»lus  légère  que  la  charrue  commune.  Il 
a nomme  la  houe  à chevaux , parce  que 
cet  infiniment  doit  faire  un  labour  allez 
femblable  à celui  qu’on  fait  à bras 
d homme  avec  la  houe  ; nous  la  nommons 
la  charrue  légère.  C’eft  avec  cette  houé 
qu’il  laboure  les  plare-bandes  pendant 
qu’elles  font  en  terre. 

Pour  bien  exécuter  ces  labours , il  faut 
que  la  charrue  foit  légère  & maniable  ; 
quelle  puilfe approcher  aulli  près  qu'on 
veut  des  plantes , & qu’on  foit  maître  de 
faire  prendre  au  lôc  une  autre  direction 
que  celle  des  chevaux.  C’eft  pour  rem- 
plir ces  intentions  que  M.  Tull  a iup- 
rimé  les  roues , & eftedivement  les  La- 
ourenrs  en  Provence  fe  fervent  de  t har- 
rues  qui  n’ont  point  de  roues  : mais  leur 
charrue  ne  fait  qucgratigner  la  terre , & 
M.  Tull  veut  que  la  ficnne  la  laboure. 
C’eft  pourquoi  il  l’a  artiftement  conftrui- 
tc  , comme  on  le  peut  voir  par  la  des- 
cription qui  eft  à la  fin  du  Traite 
de  la  Culture  des  terres  , donné  par  M. 
du  Hamel.  Dans  le  même  Livre  , il 
donne  auflî  celle  d’une  charrue  lcgcrc , 
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qui  fert  pour  labourer  les  fèmis  de  bois  > 
& qu’on  peur  employer  pour  labourer 
entre  les  rangées  de  froment.  Voyez  la 
page  4 6$,  de  l’Ouvrage  ci-deflus  cité. 

Ch  a a ru  e,  en  fait  de  Jardinage,  eft 
un  outil  ou  machine  quarrée  compolce 
de  trois  morceaux  de  bois  enchalTcs  l’un 
dans  l’autre , & d’un  fer  tranchant  d’er.- 
viron  trois  pieds  de  longueur , A.  trois 
morceaux  de  bois  font  les  trois  côtés  du 
quarre , & le  tranchant  fait  le  quatrième 
par  en  bas.  Le  tranchant  eft  un  peu 
panché  pour  mordre  environ  un  pouce 
dans  les  allées.  Quand  le  cheval  traîne 
cette  machine  & que  l’homme  qui  le 
conduit  par  un  guide  appuie  allez  forte- 
ment défiais,  fi  le  cheval  va  aifément  on 
avance  l’ouvrage  en  peu  de  tems. 

CHARTIER  : j’ai  dit  au  mot  CHAR- 
RETIER que  c’étoit  un  homme  qui  me- 
né une  charrette  , ou  autre  harnois  de 
voiture.  Les  qualités  d’un  Charretiei  font 
de  traiter  fes  chevaux  avec  douceur  poux 
leur  faire  faire  tout  ce  qu’il  demande 
d'eux.  Il  ne  doit  point  les  frapper  incon- 
fiderément,  ce  n’eft  que  par  la  voix  qu’il 
doit  les  accoutumer  a lui  obéir.  Le  bruit 
du  fouet  opere  encore  un  bon  eflèt , en 
leur  en  faifant  fentir  de  tems  en  tems 
quelques  coups.  U11  bon  valet  < hamtier 
ne  furcharge  jamais  fes  chevaux  , ni  les 
outre  au  travail  ; il  n’y  a tien  qui  ruine 
plus  lies  chevaux  que  ces  manières  d'agir 
a leur  égard. 

Un  Charretier  doit  tous  les  matins 
étriller  fes  chevaux,  quelquefois  à midi 
en  Eté  : il  doit  montrer  une  certaine  pro- 
preté qui  lui  convient  en  les  gouver- 
nant , foit  à l’égard  de  leur  nourriture  , 
ou  de  leur  harnois.  Scs  chevaux  ne  doi- 
vent point  manquer  de  litières  ; fon  écu- 
rie doit  être  tenue  nette  autant  qu'une 
écurie  le  peut  être.  Il  faut  qu'un  Char- 
retier foit  robufte.  vigilant  & ait  un  grand 
foin  de  tout  ce  qui  lui  eft  confié  ; qu'il 
falTc  en  forte  que  rien  ne  s’égare,  &'  qu’il 
ait  des  endroits  pour  placer  par  ordre 
tous  les  inftrumcns  qui  le  regardent.  I( 
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eft  bon  qu’il  en  folle  fouvent  la  revue  , 
pour  voir  l ‘état  où  ils  (ont,  afin  que  s’il 
y en  a c}ui  font  rompus  de  les  faire  rac- 
commoder , s'il  ne  peut  le  faire  lui-mè- 
me.  On  ne  doit  choilîr  pour  Valet  Char- 
retier, qu’un  homme  qu’on  préfume 
avoir  une  connoillancc  parfaite  de  tout 
ce  qui  regarde  fon  emploi. 

CHARTREUSE,  terme  de  Fleu- 
rifte  ; tulipe  gris  de  lin,  qui  a peu  de  pour- 
pre & de  blanc  de  lait  d'entrée.  Mo- 
rin. 

CHASSE -MULET,  Valet  de 
Meû  nier  des  environs  de  Paris , qui 
rapporte  fur  les  mulets  les  lacs  de  fa- 
rine aux  Boulangers , Si  qui  va  quérir 
le  bled  des  Boulangers , Si  le  porte  fur 
fes  mulets  au  moulin.  . 

CHASSELAS,  forte  de  railîn  bon 
à faite  du  vin  Si  à manger.  On  en  fait 
un  grand  débit  à Paris,  & il  y a pende 
jardins  aux  environs  qui  n’en  loient 
abondamment  fournis. 

CHASSANDERIE,  c’eft  te  droit 
que  des  Meuniers  paient  en  certains 
pais  à un  Seigneur  qui  a droit  de  mou- 
lin banal , pour  avoir  perroillion  de  chaf- 
fer  dans  fa  terre. 

CHASSISde  jardin,  eff  un  bâti  de 
Eois  de  chêne  peint  a l’huile,  & garni 
de  panneaux  de  vitre  pour  fervir  dans 
les  jardins,  en’difpolant  deux  ou  plu- 
fieursdeces  chalfis  en  maniéré  de  com- 
ble a deux  égoûts , qu’on  bouche  par  les 
extrémités  du  panneau  triangulaire  fur 
les  couches,  les  platc-bandes deileufs& 
Jcs  pépinières , pour  garantir  les  plantes 
du  froid,  & faireavancer  lcsfieurs& les 
fruits  en  les  échauffant  par  un  feu  mo- 
déré qu’on  fait  défi  ous  pendant  l’hyver. 
.La  QVuntjnie  & Liger.  On  réglé  la 
largeur  Sc  la  longueur  des  ckujjis  for 
celles  qu’on  veut  donner  aux  couches. 
L’Auteur  de  i Ecole  du  Potager  qui  n’cft 
pas  le  partifan  des  cloches,  & ii  a bien 
utfoii , donne  la  defeription  d’un  chnfjis 
d'un  goût  nouveau,  & fait  à peu  prés 
fur  Le  modèle  de  ceux  dont  ou  fe  1ère 
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en  Hollande.  Comme  un  pire;!  dctaîl 
pas  fufccptible  d'extrait , & qu’il 
me  faudroit  copier  tout  le  morceau  er» 
entier , je  crois  qu’il  eft  mieux  de  le  lire 
chez  l'Auteur  meme,  tom.  i.  p->g-  89. 

& fxiv. 

C H AT-BRU  L E' , efpece  de  poire 
qui  vient  en  Odtobre  & en  Novembre. 
La  Qu;ntinu  la  mec  au  rang  des  poires 
médiocres. 

CHAT,  POIRE-CHAT.  Voyez. 
POIRE. 

CHATAIGNE,  fruit  d’un  grand 
arbre , qu’on  appelle  châtaignier , Si  qui 
eft  alfez  connu  : ce  fruit  eft  enfermé  en 
trois  enveloppes.  L'extérieur  eft  lèm- 
blable  à un  hcrilfon  garni  de  piquans  v 
celle  du  milieu  eft  comme  du  cuir  dé- 
lié , brune  & polie.  La  troilïcmc  eft  plus 
mince  & ridée.  Au-dcftous  on  trouve 
la  châtaigne  qui  eft  blanche,  alfez  dure, 
d’un  goût  agréable  5c  fort  bonne  à 
manger.  Les  Montaguards  vivent  tout 
l’hyver  de  châtaigne , qu’ils  fonr  lécher 
for  des  claies , puis  il  les  font  moudre  , 
apres  les  avoir  pilées  pour  en  faire  du 
pain.  On  cueille  les  châtaignes  en  Au- 
tomne  Si  non  pas  plutôt , Si  Iorfqu’on 
veut  les  conferver  jufqu’au  Printems  , 
on  les  met  a l’ombre , on  les  y laitTe  aiu- 
fi  lccher , enfoite  on  les  porte  dans  uii 
endroit  aéré , on  les  met  en  monceaux  , 

fmis  on  les  couvre  de  fable.  Il  y en  a qui 
es  gardent  dans  des  vaifièaux  couverts 
de  labié  ; d’autres  les  mettent  dans  du 
fable  meme , failant  enforte  que  ces 
fruits  ne  le  touchent  point.  En  Limolîu 
on  engrailTc  les  pourceaux  avec  des  châ- 
taignes. 

CHATAIGNE  DE  CHEVAL , ou 
CHEVALINE,  arbre  qui  nous»  été  ap- 
porté de  Conftantinople  Si  de  l’Ifle  de 
Candie,  à qui  ceux  du  pais  ont  donné  ce 
nom  , parce  que  (on  fruit  qui  eft  fem- 
blablc  a nos  châtaignes  , eft  bon  à gué- 
rir les  chevaux  poulTifs,  lorlqu’on  leur 
Cu  donne  a manger.  Ou  l’appcile  autre- 
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ment  m.rrrtmier  fh.lc.  Voyez  MAR- 
RONNIER  D'INDE. 

CHATAIGNE  D'EAU,  eft  une 
forte  de  plante  , ainfi  appellce,  parce 
cjue  fon  fruit  eft  femblable  à nos  châ- 
taignes, & quelle  croît  dans  l’eau.  On 
l’appelle  autrement  tabule  aquatique. 
Voyez  TRUFFE. 

C H ATA  I G N E R A I E,  lieu  ou  ter- 
re plantée  de  châtaigniers. 

CHATAIGNIER  , arbre  qui  a pris 
fou  nom  du  pais  d’où  il  a etc  apporté. 
Les  vieux  pieds  de  châtaigniers  font  fort 
gros.  On  en  a vû  en  France  de  fi  gros , 
que  quatre  perfonnes  auroient  eu  peine 
à les  embrader.  Ce  tronc  jette  plulieurs 
branches  qui  font  divifées  en  une  infini- 
té d’autres  plus  petites;  elles  font  toutes 
ordinairement  un  peu  longues,  couver- 
tes d’une  écorce  lille,  brune  8c  tachée. 
Son  boi%eft  un  peu  dur  8c  blanc  ; fes 
feuilles  font  longues  de  quatre  à cinq 
pouces  fur  deux  pouces  environ  de  lar- 
geur , dentelées  en  maniéré  de  frie  fur 
leurs  bords,  ridées,  d’u  i verd  gai,  & 
relevées  en  delfous  d’une  côte  qui  par- 
tage en  deux  toute  la  furface,  8c  qui  jet- 
te par  fes  côtes  plufieurs  nervures  tranfi- 
verfales  qui  vont  aboutir  a la  marge.  Ses 
fleurs  lont  très  petites,  à cinq  pétales , 
jaunâtres  8c  à cinq  étamines  un  peu  plus 
jaunes.  Ces  fleurs  font  ftérilcs  Sc  lont 
attachées  en  forme  de  chaton  a un  filet 
long  de  trois  pouces.  Ses  fruits  naifTent 
fur  le  même  pied  , mais  dans  des  en- 
droits fcparés  de  fes  fleurs  ; ces  fruits 
font  désherbions  gros  comme  de  petites 
pommes,  y oyez.  (.  HATAIGNES. 

Le  châtaignier  k plaît  dans  les  terres 
fàbloneufes  & légères,  il  vient  de  fe- 
ixience,  & s’élève  ainfi  en  pépinière,  oft 
il  faut  de  tems  en  tems  leur  donner  de 
petits  labours  trois  ou  quatre  fois  par  an, 
& continuer  ces  (oins  jufqn’à  ce  qu’ils 
fôient  en  état  d’être  tranfplantés.  Le 
tems  le  plus  propre  de  planter  des  châ- 
taignes pour  en  faire  une  pépinière,  eft 
le  mois  de  Mars,  à moins  qu’on  n’en 
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veuille  mettre  avant  l’hyver  dans  des 
mannequins  pleins  de  terre , pour  les  en 
tirer  au  prituems  , & les  planter  dans 
cette  pépinière. 

Les  châtaigniers  étant  parvenus  à une 
hauteur  fuffiiànte  pour  être  tranfplantés, 
on  les  plante  lâns  les  ététer.  Ces  arbres 
fe  plantent  comme  les  poiriers  à plein 
vent.  Si  l’on  en  drefle  de  grandes  allées, 
il  faut  faire  enfortc  de  les  garantit  des 
fecoulles  que  les  beftiaux  pourroient 
leur  donner  en  fe  frétant  contre  eux  ; 
cela  leur  eft  préjudiciable.  On  fait  auffi 
des  hautes  futaies  de  châtaigniers  ,•  c’eft 
de-la  qu’on  en  tire  pour  bâtir.  On  en 
voie  pareillement  en  taillis  : on  prétend 
que  le  châtaignier greftc  fur  lehêtre  réuf- 
fit  très-bien. 

On  fe  fett  dubois  de  châtaignier  pour 
faite  des  cerceaux.  Cet  arbre  dure  afièz 
long-rems , 6c  n’cft  fujet  à aucune  ver- 
mine. O11  prétend  que  la  charpente  faite 
de  bois  de  châtaignier  , 11e  fe  pourrit  8c 
ne  fe  gâte  jamais  quand  elle  eft  tenue 
fcchement.  Bradeley  veut  qu’on  le 
multiplie  en  femant  fon  fruit  à l’endroit 
ou  il  doit  toujours  demeurer,  car  on  11e 
pourront  pas , dit-il , le  rranfplanter , fans 
qu’il  ibufirît  confidcrablcment,  8c  il  éren- 
droittropfesbranches,lorfqu’il  viendroic 
à perdre  fa  racine  pyramidale , comme 
on  fçait  que  font  cous  les  autres  arbres  à 
femblables  racines.  Cependant  en  Fran- 
ce on  ne  fait  pas  difficulté  de  le  tirer 
des  pépinières , 8c  de  le  rranfplanter. 
Lorfqu’on  le  tranfplante  en  taillis,  il 
fournit  d’excellentes  perches  8c  dcsécha- 
lasqui  fe  vendent  bien.  Cet  arbre  fe  coupe 
depuis  Novembre  jufqu’en  Février , 8c 
en  Angleterre  on  donne  plus  communé- 
ment (on  fruit  aux  cerfs  6c  aux  autres 
beftiaux  pour  les  engraiffer;  8c  comme 
en  France  onenfert  fur  les  tables. 

C H AT  O N,  en  terme  de  Botanique, 
fe  dit  de  certaines  fleurs  qui  ne  laillenc 
aucunes  graines  apres  elles  ; telles  font 
les  fleurs  de  noyer  & de  faille.  Ces  fleurs 
s’appellenr%tffi  chats. 
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On  appelle  auflï  chaton  le  verd  qui 
couvre  la  coquille  de  la  noifette  lorf- 
qu'dle  eft  encore  fur  le  noiferier.  On 
le  dit  aulli  de  la  partie  qui  enferme  la 
graine  de  la  tulipe.  Liger. 

C H AT  K E A , en  terme  de  jardina- 
ge, ne  le  dit  que  des  melons  & descon- 
combres, & il  lignifie  ce  que  tuner  ou 
pincer  lignifient  au  regard  des  autres 
plantes.  Ce  terme  eft  fort  en  ulage  par- 
mi ceux  qui  gouvernent  les  melons, ou 
comme  parle  la  Qhintinie,  parmi  les 
faifeurs  de  melons  ou  de  concombres. 
On  dit  : voici  bientôt  le  tetris  de  i bu- 
tter nos  melons , voila  des  concombres 
bien  thatres,  pour  dire  bien  déchargés  de 
leuts  branches  inutiles. 

Châtrer,  en  terme  de  Jardinier 
Fleurifte , c'ell  couper  des  rejetions  qui 
croilfent  vers  le  pied.  Châtre  un  ailler, 
c’ell:  couper  les  marcotes,  lorlqu'elles 
montent  a dard  dans  le  fécond  nœud  le 
plus  voifin  du  pied  de  l’œillet. 

Châtrer  les  mouches , en  terme 
d' Agriculture  ; c'ell , (clou  LiGtR.leur 
ôter  leur  miel , lorlqu’on  en  tait  la  ré- 
colte. 

CHAUFFAGE,  eft  un  droit  qu’ont 
plulieurs  Seigneurs,  Communautés  & 
Officiers  , de  couper  du  bois  pour  leur 
provilïon  dans  les  forêts  du  Roi. 

CHAUME,  partie  du  tuyau  de 
bled  qui  relie  attaché  à la  terre  quand 
onl’alcié.  On  brûle  les  chaumes  en  beau- 
coup d’endroits  pour  engrailfer  la  terre. 
D’autres  l’arrachent  &:  en  font  de  grol- 
fes  meules  dans  la  balle-cour , pour  fer- 
virdans  le  befoin  de  litière  aux  beftiaux  : 
d’autres  le  lailfcnt  en  terre , & le  ren- 
y crient  pèle  & mêle  lorfqu'ils  labourent 
la  terre  , ce  qui  s’appelle  recnjfer.  Ce 
chaume,  lorfqu’ilcft  conlommc,  ne  laide 
pas  de  donner  quelques  Tels  à la  terre  , 
qui  la  rendent  fertile  Ce  recajfis  fe  fait 
au  mois  de  Novembre.  Liger. 

C H A U M E R,  terme  d'Agriculture, 
arracher  le  charme  : quelques-uns  di- 
fçnt  te  haussier  les  terres.  Ce  ^dernier  eft 
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aujourd’hui  plus  d’ulage  que  le  premier. 
Voyez  CHAUME.  Liger. 

On  appelle  ihaumer  les  arbres , quand 
on  y met  du  feu  au  pied  par  malice  pour 
les  faire  tomber , ou  qu’on  y fait  quel- 
qu’ autre  maléfice. 

C H,A  U S S E R les  arbres,  en  terme 
d’Agriculture,  c’cft  leur  mettre  aux  pieds 
de  la  terre  nouvelle , du  terreau , du  fu-* 
mier  pour  les  faire  porter  davantage.  Il 
eft  bon  de  thanji'er  les  arbres  dans  les 
terres  légères  , cela  empêche  que  les 
trop  grjndes  chaleurs  du  toleil  n’en  al- 
tèrent les  racines.  On  ne  i hanjfe  gueres 
les  arbres  dans  les  terres  fortes , ni  dans 
celles  qui  font  remplies  de  beaucoup  de 
lels,  parce  que  la  nature  y fait  allez  bien 
fou  devoir  lans  ces  îecours  étrangers. 
On  c hanjfe  les  arbres  en  Hyver.  Li- 
ger. 

CHAUSSE-TRAPE,  efpece  de 
chardon  donc  les  feuilles  font  allez  mol- 
les, longues  quelquefois  d’un  pied,  Sc 
rofondement  découpées.  Au  bout  de  les 
ranches  il  y a des  tetes , dont  les  écail- 
les font  terminées  par  des  piquans 
longs,  roides  & droics  , dilpolés  en  for- 
me d’étoiles.  Ses  fleurs  font  purpurées  , 
& quelquefois  blanches.  On  l'appelle 
ainfi,  parce  que  fa  tète  & les  piquans 
reiremblent  aux  chattjjc-srapes  de  fer  , 
dont  on  fe  1ère  a l’armée.  Cette  herbe 
s’appelle  cala  trapu.  Sa  racine  & 1a  graine 
font  bonnes  pour  faire  uriner,  & rendre 
des  fables. 

CHAUX,  pierre  calcinée , marne, 
marbre  ou  autre  matière  femblable , 
qu’on  brûle  & qu’on  fait  cuire  a grand 
feu  dans  un  four  bâti  exprès , dont  en- 
fuite  on  fait  du  mortier.  Le  feu  en  de(- 
féche  toute  l’humidité , & en  ouvre  tous 
les  pores  , ce  qui  fait  quelle  fe  réduit  £ 
facilement  en  poudre.  La  thaux  vive  eft 
celle  qui  fort  du  fourneau.  Chaux  étein- 
te, fulécou  amortie,  eft  celle  qu’ot) dé- 
laie & qu’on  détrempe  dans  un  b.tlliii 
avec  de  l'eau. & qu’on  réfervepour  faire 
à quelque  teins  de-la  du  mortier.  Chaux 
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fufée  cil  celle  qu’on  a laKfce  long-tîms  à 
i’air  fans  l'éteindre,  donc  tontes  les  par- 
ties ignées  fe  font  évaporées  peu  a peu , 
qui  s’eft  réduite  en  poudre  tics  menue , 
& quin’eft  plus  bonne  à rien.  Pour  con- 
noître  fi  la  chaux  eft  bonne , il  faut  qu’el- 
lefoir  péfante,  qu'elle  fonne  comme  un 
pot  de  terre  cuite , que  fa  fumée  foie 
épaiffe  & s’élève  incontinent  en  haut. 

C H E F , fe  dit  des  têtes  des  beftiaux. 
On  dit  : Cet  feomme  a deux  cens  chtfi 
de  bêtes  à corne , il  y a deux  cens  cheft 
de  volailles  dans  cette  balfe-cour. 

CHELIDOINE,  autrement  la 
GRANDE  ECLAIRE,  plante  dont  la 
racine  eft  grofte  comme  le  petit  doigt , 
fbreufe,  rougeâtre  en  dehors,  & d’un 
jaune  de  fafran  en  dedans.  Elle  jette  de 
fon  collet  plufieurs  feuilles  longues  au 
moins  de  demi-pied  , velues,  d’un  verd 
pâle  & découpées  profondément  en  qua- 
tre ou  cinq  fegmens  , en  maniéré  d’ai- 
lerons rangés  comme  dans  les  feuilles , 
compofces  & terminées  par  un  fegment 
beaucoup  plus  large  que  les  autres.  Cha- 
que fegment  relfemble  à la  feuille  du 
chêne , & il  eft  pareillement  incifé  fur 
ces  bords  en  ondes.  Les  t:ges  qui  s’é- 
lèvent entre  ces  feuilles  font  grêlées , di- 
vifées  en  quelques  branches,  chargées 
de  quelques  feuilles  alfez  femblables  à 
celles  du  bas , & iont  terminées  par  des 
bouquets  de  fleurs , dont  les  pédicules 
communs  fortent  du  côté  eppolc  des 
branches  de  la  tige  , lefquelles  bran- 
ches naiflent  des  aiflclles  des  feuilles. 
Ces  fleurs  font  jaunes , couleur  de  la 
teinturedu  fafran , à quatre  pétales , fou- 
tenucs  pat  un  calice  à deux  petites  feuil- 
les qui  tombent  en  même  tems  que 
Jn  fleur  s'épanouit.  Des  étamines  fans 
nombre  de  la  couleur  des  pétales  en- 
tourent un  piftil,  qui  devient  enfuite 
une  hhque  longue  de  deux  pouces  envi- 
ron fur  une  ligne  & demie  de  largeur , 
couleur  d’olive,  compofeede  deux  pan- 
neaux appliques  fur  les  bords  d’un  chaflîs 
àjour.c  eft  a-dire,qut  n’ eft  couvert  d’au- 
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eune  membrane , comme  dans  prelque 
toutes  les  autres  filiques  ; aux  deux  cô- 
tés de  ces  chaflis  font  attachés  des  fe- 
niences  menues  , longuetes,  noires  & 
luifantes  dans  leur  maturité.  Toute  la 
plante  donne  un  fuc  jaune  & âcre;  elle 
eft  très-apéritive. 

La  grande  éclaire  a de  grandes  pro- 
priétés en  médecine.  Son  lue  mêlé  dans 
du  miel , ôc  cuit  dans  un  vaifleau  de 
cuivre  fur  les  charbons,  fert  à éclaircir 
la  vue.  La  racine  mâchée  guérit  la  dou- 
leur des  dents  ; l’eau  diftilce  diiïîpe  l’in- 
flammation des  yeux , & nettoie  les  ul- 
cérés qui  s’y  forment,  ion  fuc  mêlé  avec 
pareille  quantité  d’eau  rofe , produit  le 
même  eflèt  : enfin  ce  fuc  eft  propre  gé- 
néralement pour  toutes  les  maladies  des 
yeux.  On  s’en  lert  pour  la  galle , les  ul- 
cérés , les  (.outillions  Se  meurtrilTures 
des  autres  parties  du  corps.  Les  feuilles 
pilces , ou  bouillies  & appliquées  en  ca- 
t.iplatme  avec  un  peu  d'eau-de-vie  font 
réfolutives.  Son  fuc  jaune  diflipc  les  ver- 
rues nouvellement  coupées  fie  déracinées. 
L’infufion  d’une  pincce  de  fes  feuilles , 
macérée  à froid  pendant  la  nuit  dans 
un  verre  de  petit-lait . avec  un  gros  de 
crème  de  tartre,  guérit  la  jaunifle  &:  les 
pâles  couleurs.  Sa  racine  eft  utile  dans 
l’hydropifie;  on  en  fait  infufer  une  once 
dans  une  chopine  de  vin  blanc  , avec 
demi-once  de  teinture  de  Mars.  Le  fuc 
& la  poudre  de  cette  racine  font  falu- 
taires  dans  les  pertes  & antres  maladies 
contagieufes.  On  les  prend  mêlées  dans 
le  vin  blanc.  Cette  plante  croît  dans  les 
lieux  ombrageux , fur  les  murailles  & 
dans  les  fentes  des  vieux  édifices  : elle 
fleurit  en  Avril.  La  petite  éclaire  n’a  pas 
moins  de  propriété  en  médecine.  Vojc*. 
ECLAIRE. 

CHEMIN,  pa(Tage  qui  ert  au  public 
pour  aller  d’un  lieu  à un  antre.  Efpace 
en  longueur  fur  une  certaine  largeur  , 
pour  communiquer  d’un  lieu  à un  au- 
tre. Les  Trélorrers  de  France  font  ceux 
qui  ont  loin  des  grands  chemins , comme 
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Grands  Voyers.  Les  grands  chemins , ou  genre  des  vers,  qui  ronge  les  feuille» 
proprement  chemins  de  charroi , félon  la  des  arbres , &:  qui  a la  fin  le  change  en 
Coutume  de  Clermont , font  des  c hemins  papillon.  . , 

de  trente  pieds  de  large,  & les  chemins  Pour  charter  les  chenilles  qui  gâtent 
Hoyaux  en  ont  foixante-quatre,  & dans  les  herbes , on  prend  des  cendres  de  fu- 
ies foras  foixante.  ment  de  vigne , on  les  met  tremper  trois 

CHENAL,  courant  d'eau  , bordé  jours  dans  de  l'eau,  puis  de  cette  eau 
des  deux  côtés  de  terres  naturelles  ou  on  arrofe  les  herbes,  ou  bien  on  les  par- 
artificielles , oil  un  vaiireau  peut  en-  fume  de  poix  & de  loufre  vif.  Une  au- 
trer  tre  manière  eft  de  faire  tremper  & at- 

CHENAIE.  Voyez.  CHESMAIE.  tendrir  la  femcnce  dan^  une  leflive  , 
CHENE.  Voyez  CHESNE.  dont  les  cendres  feront  de  figuier;  on 

CHENEVI  , petite  graine  qui  eft  la  feme  ainfi  trempée,  &;  les  chenilles 
la  femcnce  de  la  plante , dont  on  tire  qui  feront  déjà  parmi  les  herbes  péri- 
le  chanvre.  C'cft  un  grain  dont  les  oi-  ront.  On  peut  encore  mêler  partie  égale 
féaux  font  friands , & qui  fert  à nourrir  d’urine  & de  lie  d'huile  : on  faic  boùil- 
ccux  qui  font  en  cage.  Voyez  CH  AN-  lir  cette  mixtion,  on  la  laifle  refroidir, 
VRE.  Le  chenevi  étoit  mis  autrefois  au  & on  en  arrofe  les  herbes.  Pareillement 
nombre  des  légumes  que  l’on  (ervoit  on  prend  des  chenilles  d'un  autre  jardin, 
frites  au  dertért  ; mais  ce  mauvais  ra-  qu’on  fait  bouillir  dans  de  l’eau  avec  de 
goût  eft  entièrement  banni  des  tables,  la  graine  d'aneth  , on  en  arrofe  les  her- 
II  eft  mauvais  a l’eftomac  & a la  tête  , bcs  ; les  chenilles  qui  y font  ijieurent. 

& il  aliéneroit  l’efprit  à qui  en  mange-  Ch  i n i l i t , plante  annuelle  à 
roit  beaucoup.  On  en  fait  de  l'huile  qui  fleurs,  légumineufe , & dont  le  fruit  re- 
fert  aux  lampes  ,&  à quelques  pauvres  préfente  une  chenille  i dort  vient  fou 
gens  qui  en  mangent  en  potage.  nom  François.  Celui  de fcorpio, des,  queue 

b CHENEVRIERE,  lieu  femé  de  de  feorpion , ne  convient  qu'aux  fruits 
chenevi  pour  faire  venir  du  chanvre,  de  quelques  elpeces.  Sa  racine  eft  me- 
epouventail  de  chenevriere,  eft  un  fan-  nue,  de  couleur  de  buis  ; elle  donne  à 
tome  habillé  en  homme , pour  épouvan-  fon  collet  quelques  brins  longs  de  fept  à 
ter  les  oifeaux  qui  veulent  venir  manger  huit  pouces  au  plus , couchés  par  terre, 
le  chenevi.  Des  nœuds  naiflent  des  feuilles  alternes, 

CHENEVOTTE,  tuyau  delà  charnues,  longues  de  deux  pouces,  étroi- 
plante  du  chenevi,  quand  il  eft  fec,  & tes  à leur  origine,  mais  beaucoup  plus 
quand  il  a été  dépouillé  de  fon  chanvre  ; larges  a leurs  extrémités  qui  le  termi- 
ce  qui  n’eft  d’aucune  valeur.  Dans  les  tient  en  pointe,  femblablcs  par  leur  fi- 
campagnes  & dans  toute  b Hollande  on  gure  a celles  du  hnplevrum  ordinaire  , 
faic  des  allumetes  de  ces  chenevortes.  d’un  verd  un  peu  plus  enfoncé.  De  leurs 
CHENEVOTTE  R,  terme  d’Agri-  ailfelles  partent  des  pédicules  longs  de 
culture,  pourter  du  bois  foible  , des  trois  pouces  environ,  grêles,  & qui  fou- 
branches  foiblcs,  comme  des  chenevortes.  tiennent  chacun  une  ou  deux  fleurs  lé- 
On  dit  les  vignes  n’ont  fait  que  chene-  gumineufes , dont  les  calices  font  des 
vouer  cette  année , pour  lignifier  n’ont  cornets  verdâtres  , dentelés  fur  leurs 
pas  pouffé  comme  il  faut , n’ont  donné  bords.  Le  piftil  de  ces  fleurs  devient 
du  bois  que  comme  des  chcnevottes,Ttnr-  une  goufle  verd-pâle , hériflee  , fem- 
oue  d'altération  au  dedans  du  fep.  Lt-  blable  a une  chenille  verte,  de  la  même 

grolfeur  & roulée  fur  elle-même.  Cette 
ÇHENILLE,  infeéle  venimeux  du  goufle  dans  fa  longueur  eft  partagée  en 
' plulicurs 
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plufieurs  loges,  qui  contiennent  chacune 
une  femence  couleur  de  buis , ovale. 
On  éleve  cette  plante  affez  aifcmcnt. 
Des  Curieux  la  cultivent  pour  mettre 
dans  des  falades  fes  fruits,  qui  impofent 
a ceux  qui  ne  font  pas  prévenus. 

CH£PTEIL,  bail  debeftiaux,  qui 
fe  fait  lorfqu’un  Maître  donne  à un  Fer- 
mier un  nombre  de  boeufs  ou  de  bre- 
bis, à condition  de  les  nourrir,  Sc  d’en 
rendre  pareil  nombre  à la  fin  du  bail , 
& d'en  partager  le  croît  Sc  le  profit. 
C’eft  un  grand  trafic  qui  fe  fait  dans  les 
Provinces  que  celui  des  beftiaux  à chep- 
teil. 

CHERRE'E,  cendre  qui. a fervi 
à la  leffive , on  s’en  ferc  à engrailfer  les 
prairies.  Eu  Normandie  on  dit  carrée,  Sc 
a Paris  charrêc. 

CHERVI , ou  CHERVIS , plante 
ombellifere,  donc  les  racines  font  de 
petits  navets  gros  & longs  comme  le 
doigt , blanchâtres  en  dehors  , plus 
blancs  en  dedans , douceâtres  & aro- 
matiques. Ces  petits  navets  font  ramafi- 
fés  en  botte  à leurs  collets,  d’oû  fortent 
des  feuilles  qui  rcircmblent  à celles  de 
la  berle,  d’un  goût  Si  d'une  odeur  aro- 
matique. De  leur  milieu  fort  une  tige 
haute  de  deux  pieds  au  plus , branchuc, 
nouée  & canelce,  terminée  par  des  om- 
belles de  fleurs  à cinq  petites  pétales 
blanches.  Leurs  femences  font  menues 
comme  celles  du  perfil;  elles  font  un 
peu  plus  étroites,  canelées  fur  leur  dos, 
plus  brunes,  plus  longuetes,&  d’un  goût 
un  peu  âcre  Si  aromatique.  On  mange 
les  racines  de  chervi,  elles  font  fort  dou- 
ces : après  les  avoir  fait  cuire  dans  l'eau, 
on  les  alTaifonne  comme  les  autres  ra- 
cines. On  les  met  aulïï  en  pâte  ; leur 
douceur  parole  fade  à bien  des  gens.  Le 
chervi  s ne  fe  multiplie  que  de  graine  : 
fa  graine  eft  ovale , longuete , allez  me- 
nue & étroite , rayée  dans  fa  longueur  , 
d’une  couleur  de  feuille  morte  , d’un 
blanc  grilàtre , plate  par  une  de  fes  ex- 
trémités. La  Quintinie.  Le  chtrvis  eft 
Tome  l. 
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rare  en  Angleterre  , on  l'y  cultive 
peu  ; mais  il  eft  plus  commun  aux  envi- 
rons de  Londres , Sc  Bradeiey  en- 
feigne  la  maniéré  de.  le  multiplier  de 
rejettons , ce  que  ne  font  poinc  nos 
Jardiniers  François.  Nous  le  multiplions 
de  graine,  Sc  cela  eft  plus  aile.  Le  cher* 
vi  eft  une  plante  apéritive.  • 

CHESNAIE,  lieu  rempli  ou  plan- 
té de  chênes. 

CHESNE  ou  CHENE.  Le  chêne 
eft  un  arbre  dont  on  tite  beaucoup  d’u- 
tilité pour  les  Arts.  C’eft  le  plus  beau  de 
tous  les  arbres  que  la  terre  produife  : s’il 
eft  long  à croître , il  eft  auüi  celui  qui 
dure  le  plus.  On  connoît  de  trois  fortes 
de  chênes  , l’un  qu’011  appelle  rouvre  ; il 
ne  jette  que  du  bois  propre  à chauffer, 
parce  qu'il  donne  pour  l’ordinaire  plus 
de  branches  que  de  tiges.  Il  a des  bran- 
ches grolfes  & fortes,  le  tronc  de  mê- 
me, & le  branchage  épais,  plein  de 
nœuds , tout  tortu , & s’écartant  beau- 
coup de  tous  côtés.  Il  y a le  chêne  pro- 
prement dit , qui  en  comprend  fous  lui 
deux  autres  cfpeces,  dont  la  première 
jette  des  tiges  de  fept  à huit  toiles  de 
haut  ; ce  font  ceux-la  qui  enrichirent  le 
plus  les  forêts.  La  fécondé  efpece  n’en 
jette  que  depuis  une  toile  & demie  jul- 
qu’à  cinq.  Les  chênes  fe  multiplient  de 
gland,  qui  eft  leur  femence  : il  fe  fente 
à la  charrue. 

Le  tronc  du  chine  eft  gros , divifé  en 
grolfes  branches  qui  en  jettent  d’autres 
plus  petites , garnies  de  feuilles  oblon- 
gues , découpées  & comme  ondées  fut 
leurs  bo.rds  , obtufes  par  leurs  bouts  , 
fermes  , féches , liifes , glabres  , d’un 
verd  brun  Si  lui  tant  en  delfus , pâles  en 
deflous , Si  relevées  en  cet  endroit  d'tin 
côté  qui  parcourt  toute  fa  longueur.  Ses 
fleurs  font  des  chatons  longs  de  deux  à 
trois  pouces,  compofées  deflocconsdc- 
tamines  verdâtres,  attachées  par  inter- 
valle à un  poinçon.  Ces  fleurs  fiant  fté- 
riles.  Les  embryons  nailfent  fut  les  mê- 
mes pieds  de  cet  arbre,  mais  dans  de* 

* Z-*  _ 
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endroits  féparés;  cet  embryon  efl  termi- 
né par  quelques  filets  de  pourpre , de  de- 
vient enfuite  un  fruit  qu’on  nomme 
gland»  Il  eft  renferme  d'abord  dans  un 
calice  qu’on  appelle  calotte  ou  cupule. 
Il  s’allonge  & eft  couvert  d’une  enve- 
loppe femblable  à du  parchemin  ; les 
feuilles  fcchent  & tombent  toutes  les 
années. 

Les  différences  de  chêne  le  tirent  fur- 
tout  des  variétés  de  leurs  feuilles , de  la 
groffeur  ou  petiteile  de  l’arbre,  de  mê- 
me que  du  fruit,  & enfin  des  pédicules 
de  ces  mêmes  fruits,  ou  de  leurs  calot- 
tes, ou  cupules.  Le  chêne  eft  alfez  com- 
mun en  France.  Son  écorce  eft  employée 
pour  le  tan  des  Tanneurs,  & comme 
l'on  bois  eft  plus  gros  qu’aucun  autre 
que  nous  ayons  en  Europe , c’cft  celui 
qui  s’emploie  le  plus  pour  les  gros  ou- 
vrages de  menuiferie  5c  de  charpente. 
Le  chêne  fe  tourmente  moins,  & eft 
moins  fujet  à la  vermoulure  que  le  noyer 
& le  fapin.  Les  poutres,  les  folives,  les 
portes,  le  parquetage,  fe  font  ordinaire- 
ment de  ce  bois  ; il  eft  un  de  ceux  qui 
rclïftent  le  plus  long-tems  aux  injures 
de  l’air,  & qui  fe  confervent  le  mieux 
dans  l’eau  : c’eft  pourquoi  on  le  choilic 
préférablement  à tout  autre  pour  le  pi- 
lotage , 5c  pour  paliffader. 

CHESNE  VERD;  cet  arbre  dif- 
féré du  chêne  ordinaire,  i ".  par  fes 
feuilles  qui  font  dentelées  5c  comme 
épineufes  fur  leurs  bords  : elles  reflem- 
bleut  en  quelque  maniéré  à celles  du 
houx,  mais  elles  font  blanchâtres  en  deft 
fous.  z°.  Parce  qu’il  eft  garni  de  feuil- 
les en  tout  tems , Si  qu’il  ne  s’élève  pas 
auflî  haut  que  nos  moyens  chênes.  On 
l’appelle  yeufe , ôc  les  Tanneurs  fe  fer- 
vent de  fou  écorce  comme  de  celle  du 
chêne  blanc  pour  parer  leurs  cuirs.  Le 
bois  de  l’yeufe  eft  fort  dur,  5c  fait  de 
bon  charbon , qui  en  plufieurs  endroits 
eft  le  plus  eftimé,  parce  qu’il  conferve 
le  feu  fort  long-tems,  5c  qu’il  n’entête 
point.  Le  chêne  verd  ou  l’yeufe  eft  com- 
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mun  en  Provence , en  Languedoc  5c  er» 
Efpagne.  Son  noyau  eft  blanc,  ferme 
& doux.  On  en  mange  en  Efpagne  com- 
me nous  mangeons  des  noifettes  ; er» 
France  on  le  donne  aux  pourceaux  pour 
les  en  guider.  Les  feuilles  & les  glands 
du  chcne  verd  ont  les  mêmes  vertus  que 
ceux  du  chêne  commun.  Cet  arbre , ou- 
tre fon  gland,  produit  des  galles  rou- 
geâtres , qui  étant  pilées  5c  appliquées 
avec  du  vinaigre,  font  fort  utiles  pour 
les  plaies  fraîches  & pour  la  rougeur  des 
yeux. 

11  y a plulîenrs  efpeces  d’yeufe , oui 
fe  diftinguent  par  les  feuilles  & par  les 
fruits.  Celle  qui  porte  le  kermès,  eft 
celle  qui  vient  plus  balle , Si  qui  a fes 
feuilles  plus  petites,  fon  gland  eft  fort 
gros.  On  l’a  appcllé  arbre  qui  porte  la 
graine  dccarlate  , à enufe  que  dans 
le  tems  que  la  cochenille  ctoit  moins 
commune,  on  s’en  fervoit  pour  teindre 
en  rouge.  Aujourd’hui  on  n’emploie  plus 
de  kermès  ou  graine  d’écarlate  en  mé- 
decine, ce  n’eft  que  dans  la  teintute. 
Cette  graine  eft  ronde , petite , de  cou- 
leur grile , tirant  fur  le  rouge  par  de- 
hors , Si  pleine  d’une  liqueur  luifante  , 
femblable  à du  làng  dans  laquelle  n’a- 
gent  de  petits  vers;  d’où  vient  qu’on 
l’a  appellé  vermillon. 

Braduey  reconnoît  cinq  fortes 
de  chêne  en  Angleterre  , mais  il  n’y  er» 
a que  deux  dont  il  recommande  la  cul- 
ture. Le  premier  5c  le  meilleur  à fon 
avis  eft  le  chêne  droit , qui  vient  plus 
droit  que  les  autres  ; 5c  le  fécond  eft  ce- 
lui qui  ctend  fes  branches  au  large.  Il  y 
a eu , dit  il , de  ces  deux  efpeces  de  chê- 
ne qui  font  devenus  d’une  grolléur  fi 
rodigieufe,  que  le  bois  feul  d’un  ar- 
re  a été  vendu  ( en  Angleterre  ) plus 
de  cinquante  livres  fterlings.  Cet  arbre 
fe  plaît  beaucoup  dans  un  terrein  un  peu 
humide  5c  d’une  bonne  profondeur.  II 
réuffîroir  même,  dit  l’Auteur  Anglois  , 
dans  l’argile  la  plus  froide,  5c  même 
dans  le  gravier.  Il  rapporte  avoir  vùdç» 


« 


Digitized  by  Google 


C H E. 

thcnes  venus  de  femence , qui  en  vingt 
ans  de  tems  avoicnt  acquis  la  grotleur 

d'un  pied  de  diamètre , fans  avoir  été 
tranfplantés,  mais  il  confeille  fort  à 
ceux  qui  veulenc  faire  des  plantations 
de  chene  , de  femer  les  glands  dans  le 
lieu  même  oû  ils  veulent  qu’ils  relient , 
& de  choiiîravec  foin  ceux  qui  viennent 
des  arbres  vigoureux. 

Il  dit  du  chêne  verd , que  c’eft  une 
plante  qui  produit  un  bois  de  charpente 
admirable , Sc  qu’on  l’eftime  particu- 
lièrement en  Angleterre , à caule  de  fon 
bois  génouilleux , qui  eft  beaucoup  plus 
dur  que  celui  des  chênes  d’Angleterre.Cet 
arbrevy  vient  fort  vite , & d’une  hauteur 
conlulérable , jufqu’a  égaler  même  celle 
des  plus  grands  chênes  d’Angleterre.  Ildit 
que  Robert  Balle  , Gentilhomme  An- 
glois , membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres , a cultivé  une  grande  quantité 
de  ces  arbres  à Afuinbcad , dans  la  Pro- 
vince de  De  von  y dont  quelques-uns  lonc 
dévenus  dans  l'efpace  de  trente  ans  d’une 
hauteur  conlidérable.  On  cultive  fort 
ces  arbres  en  Angleterre , à caufe  de  fou 
utilité  & de  la  beauté. 

Voici  félon  les  Botaniftes  les  differen- 
tes fortes  de  chêne.  Le  chêne  mâle  , le 
chêne  femelle , le  chêne  toujours  verd, 
le  chêne  de  Bourgogne , le  chêne  nain  , 
le  chêne  roure  a feuille  Iilfe,  le  chêne  pe- 
tit roure,  le  chêne  roure  portant  galles 
jointes  enlémble,  le  chene  d’Afrique, 
le  c hene  panaché , le  chêne  blanc , le  chêne 
rouge  de  Virginie,  le  chêne  de  Virginie 
à feuille  de  châtaignier,  le  chêne  de  Vir- 
ginie à feuille  de  faule,  le  petit  de  Vir- 
ginie à feuille  de  châtaignier , le  chêne 
d’Efpagne  a feuille  trcs-découpée , Sc  le 
chêne  de  Virginie.  Cet  arbre  ell:  mis  au 
rang  des  plantes  vulnéraires.  V yet  en- 
core YEUX. 

CHESNE*  PETIT  CHESNE,  herbe 
qu’on  appelle  auffi  germandrêe.  Voyez 

GERMANDRE’E. 

CHESNEAU,  jeune  chêue  oubal- 
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liveau.  Le  meilleur  bois  A brûler  eft  d; 
cheneau.  Voyez  BALLlVEAU. 

C H E VA  L , animal  a quatre  pieds , 
qui  hennit,  Sc  qui  rend  de  grands  fer- 
vices  à l’homme.  Il  y a tant  de  livres 
qui  traitent  de  la  connoiffance  des  che- 
vaux , que  nous  nous  contenterons  feu- 
lement de  parler  de  ceux  propres  au  la- 
bourage, Sc  à tous  les  travaux  de  la 
campagne , comme  étant  de  notre  fu- 

ict- 

Un  cheval  pour  le  labour  doit  avoir 
la  tête  groffe  d’olTeroens,  déchargée  de 
chair,  afin  qu’il  ne  foit  point  lujec  au 
rçal  des  yeux , que  les  oreilles  l’oient  pe- 
tites , étroites , droites  Sc  hardies , ce 
qu’on  reconnoît,  lorlque  le  faifant  mar- 
cher ou  galoper,  il  en  tient  les  pointes 
avancées  lins  aucun  mouvement  de  haut 
en  bas  ; que  les  nazeaux  foient  bieu 
fendus  Sc  bien  ouverts  pour  aider  au 
cheval  à refpirer.  Un  cheval  qui  a le 
front  enfoncé  depuis  les  yeux  en  bas  , 
ou  porte  la  mufferollc  de  la  bride , font 
ordinairement  bons  pour  le  travail.  Un 
cheval  de  hanaois  comme  les  autres  doit 
avoir  les  yeux  clairs , vifs  Sc  pleins  de 
feu,  médiocrement  gros  Sc  à fleur  de 
tête,  la  prunelle  grande , les  faliercs éle- 
vées. Quelquefois  on  ne  fe  rebute  pas 
pour  en  voir  qui  ont  les  yeux  enfoncés, 
ou  les  lourds  élevés,  c’cft  la  marque  de 
quelque  malignité , mais  ces  fortes  de 
chevaux  fatiguent  beaucoup.  La  bouche 
en  doit  être  médiocrement  fendue,  fraî- 
che, pleine  d'écume,  le  palais  déchar- 
né, les  levres  menues.  Cependant  un 
cheval  de  chanete  , pour  avoir  la  bouche 
méchante,  n’en  tire  pas  moins  bien. 

On  ne  cherche  point  dans  un  cheval 
de  barnois  une  line  encoulûrc  ; il  n en 
vaut  pas  moins  d’avoir  l’encoulùre  un 
peu  épaiffe  Sc  charnue , il  en  rend  plus 
de  profit.  Il  doit  auffi  avoir  les  épaules 
grofles  pour  avoir  plus  de  facilité  à ti- 
rer, Sc  pour  faire  que  le  hamois  ne  bielle 
pas  fi- tôt.  S’il  eft  plus  péfant,  il  en  eft 
aulfi  meilleur  cheval  de  charrette.  Up 
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cheval  deftinc  pour  le  harnois  doit  avoir 
les  reins  doubles , ce  qu’on  connoît  lors- 
qu'il les  a clevcs  aux  deux  côtés  de  l’é- 
pine du  dos.  Il  faut  auffi  qu’il  ait  les  cô- 
tes amples  & rondes  afin  qu’il  ait  plus 
de  boyaux  , & un  meilleur  flanc.  Pour 
le  ventre,  n’importe  qu’il  l’ait  grand  , 
pourvu  qu'il  ne  filTc  pas  le  ventre  de 
vache,  ce  qui  rend  un  cheval , quel  qu’il 
ioit  d’ailleurs , fort  difforme.  Il  faut  qu’il 
ait  les  flancs  pleins  tic  moins  larges  qu’il 
eft  poffïble , pour  n’ètre  point  fujet  à 
s’crtanquer  dans  le  travail.  On  eftime  un 
cheval  qui  a la  croupe  large  & ronde  , 
qui  n’cft  ni  avalée,  ni  coupée,  autre- 
ment c’eft  une  difformité  que  les  bons 
Connoiflcurs  n’y  fouffrent  qu’avec  pei- 
ne. La  queue  doit  être  ferme,  forte  & 
fins  mouvement,  le  tronçon  gros.  11 
faut  qu’elle  foie  garnie  de  poil,  &r  placée 
ni  trop  haute  , ni  trop  balle  , l’une  & 
l'autre  contribue  beaucoup  a la  diffor- 
mité de  la  croupe.  Les  jambes  font  les 
parties  du  cheval  les  plus  à confidérer  ; 
celles  de  devant  doivent  être  plates  Sc 
larges,  la  rondeur  d'une  jambe  cft  un 
défaut  dans  un  cheval.  Il  faut  que  les 
cuifTes  de  celles  de  derrière  foient  lon- 
gues & charnues , que  tout  le  rnufcle 
qui  efl  au-  dehors  de  la  cuiffe  foit  char- 
nu , gros  & fort  épais;  c’eft  un  défaut 
lorlqu’elles  portent  a plomb  quand  le 
cheval  eft  arreté;  c’eft  encore  une  mar- 
que de  foiblefTe  dans  les  reins  ou  dans 
les  jarrets.  Cependant  on  ne  s’arrête  pjs 
tant  aux  jambes  de  derrière,  n'étant  pas 
fi  fujettes  à manquer  que  celles  de  de- 
vant, qui  bien  fou  vent  font  mauvaifes, 
lorfque  celles  de  derrière  font  bonnes. 
Un  cheval  monté  fur  des  jambes  trop 
hautes.  & plus  grandesque  n’eft  futail- 
le , eft  détcéfueux.  Quant  à la  bonté  & 
aux  défauts  des  jambesdescAft'JKA-dans 
toutes  leurs  parties , je  renvoie  au  AV- 
veau  parfait  Maréchal  & autres  livres , 
oû  il  eft  traité  de  lage  & des  poils  des 
ch<vanx,  de  leurs  maladies,  de  leurs 
guéri  fous,  Sec. 
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Pour  la  nourriture  des  chevaux  defti- 
nés  au  labourage , il  faut  la  leur  donner 
convenable  au  travail  qu’ils  doivent 
Élire.  On  les  traite  méthodiquement  fur 
la  fin  du  mois  de  Février  juiqu’au  mois 
de  Mars  , qui  eft  le  tems  qu’on  com- 
mence à lemer  les  avoines.  Souvent  fau- 
te d’expérience  dans  la  maniéré  de  fça- 
voir  nourrir  les  chevaux  , pour  les  con- 
ferver  feins  & robuftes  dans  leurs  tra- 
vaux , on  les  laifle  dépérir  à vue  d’œil. 
La  plus  grande  partie  des  maladies  des 
çhevasix  vient  de  boire  de  mauvaifes 
eaux  , telles  font  les  eaux  trop  vives  ou 
trop  crues,  les  eaux  fangeufes,  & celles 
qui  font  trop  froides.  Pour  prévenir  ces 
Inconvéniens,  fi  on  cft  proche  d'u&  ri- 
vière, on  ne  fçauroit  mieux  faire  que 
d’y  mener  boire  les  chevaux  en  Eté , 6e 
le  moins  qu’on  peur  en  Hyver,  fi  on  a 
un  puits  chez  foi  ; car  l’eau  de  puits  &ai- 
chcmeni  tirée  pendant  ce  tems  eft  chau- 
de , & par  confcquenc  très-bonne  pour 
les  chevaux.  Si  l’on  eft  éloigné  des  ri- 
vières, & que  pendant  l’Eté  on  n’ait  que 
de  l’eau  de  puits  pour  les  abreuver  , il 
faut  tirer  cette  eau  long-tems  avant  que 
de  leur  Jonner  à boire , & I’cxpofcr  au 
foleîl  dans  des  tonneaux  ou  des  auges 
de  pierre  bien  nettes , pour  corriger  par 
la  chaleur  la  grande  crudité  de  l’eau  qui 
leur  nuit  extrêmement. 

Après  que  les  chevaux  ont  bû , cr» 
leur  donne  l'avoine  dans  leur  mangeoire 
bien  nettoyée.  Cette  avoine  doit  être 
bien  criblée  & bienépoufTerée,  & avant 
que  de  la  leur  donner , on  doit  avoir 
loin  de  la  flairer  pour  fçavoir  fi  elle  ne 
fent  point  le  goût  du  rat  ou  le  relat , ce 
qui  dégoûte  les  chevaux.  Les  chevaux 
qui  viennent  de  la  charrue  ordinaire- 
ment à onze  heures  du  matin,  ont  cou- 
tume d’etre  tout  en  fueur  ; il  ne  faut 
pas  manquer  d'abord  de  les  froteravec 
un  bouchon  de  paille,  puis  on  leur  pré- 
pare du  fon  qu’on  mouille  beaucoup  , 
qu’on  met  enfuite  devant  eux  dans  la 
mangeoire  pour  les  faire  barboter , & 
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aider  à manger  leur  foin  avec  plus  d’ap- 
pétit. Ce  fon  ainfi  accommode  leur  ra- 
fraîchit la  bouche , qui  eft  delîcchce  par 
l’ardeur  du  travail  qu'ils  ont  fait , &'par 
la  poudre  dont  elle  eft  remplie.  Quoi- 
que ces  chevaux  aient  chaud  , il  ne  leur 
arrive  aucune  incommodité  , fur-tout 
lorfque  l'eau  dans  laquelle  on  détrempe 
ce  fon , eft  prife  plutôt  trop  chaude  que 
trop  froide.  Quand  les  chevaux  ont 
mangé  leur  foin  , fur  les  deux  heures  on 
les  mene  boire  , & on  leur  donne  1 a- 
voine  pour  retourner  à la  charrue  peu 
de  rems  après  qu’ils  l’auront  mangée.  An 
foleil  couché  que  les  chevaux  revien- 
nent de  la  charrue  pour  la  fécondé  fois, 
li-tôt  qu’ils  font  attaches  au  râtelier , 
le  premier  foin  qu’on  doit  prendre  eft 
de  leur  lever  les  quatre  pieds,  & voir 
s’il  ne  manque  rien  aux  fers , & ôter  en 
même  tems  avec  un  couteau  la"  terre 
ou  le  gravier  qui  eft  dans  le  pied  entre 
le  fer  & la  foie,  & y mettre  de  la  fiente 
de  vache , ce  que  les  valets  négligent 
b'en  fouvent  de  faire  , fi  le  maître  n eft 
foigneux  lui-même  de  le  faire  faire  de- 
vant lui.  Si  l’on  veut  conferver  les  chc- 
xaur,  il  leur  faut  de  la  litiere  fraîche  , 
le  fumier  cntalfé  de  longue  main  leur 
échauffé  les  pieds,  cela  leul  eft  capable 
de  les  perdre  entièrement.  Pour  les  au- 
ires  foins  qu’on  doit  prendre  des  che- 
vaux , pour  leur  laifler  palier  la  nuit 
comme  il  faut,  après  qu’on  les  a bien 
frotés , il  n’y  a qu’à  leur  tenir  leur  râ- 
telier fuffifamment  garni  de  foin  . dont 
ils  le  repaîtront  apres  avoir  mangé  leur 
avoine , & ainfi  continuer  tous  les  jours 
a les  gouverner  de  cette  maniéré,  & ce 
fera  le  moyen  de  les  maintenir  long- 
tems  en  état  de  rendre  de  bons  fer- 
vices 

CHEVAL,  QUEUE  DE  CHEVAL, 
eft  une  herbe  dont  les  feuilles  relfem- 
blcnt  aux  crins  d’un  cheval.  On  l’appelle 
autrement  prcle  , en  Latin  équipe um. 
y oyez  PRESLE. 

CHEVELE  E , MALLEOLI  RADI- 
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CATI,  croflette  de  vigne  qu’on  met  en 
terre  pour  prendre  racine.  On  fait  des 
pépinières  âechevelèes  des  meilleurs  rai- 
lins, 'pour  les  planter  dans  des  jardins 
ou  ailleurs,  où  l’on  veut  avoir  des  muf- 
cats,  chacelas  ou  autres  raifins  de  bon 
goût.  Il  y a auffi  des  chcvelèes  dé  Bour- 
delais dont  on  fait  le  verjus.  On  n'em- 
ploie point  les  chcvelèes  pour  dreflér  un 
plan  de  vignes  entier  , les  crollettes  y 
réuHiflent  mieux.  Les  chcvelèes  palfent 
fous  le  nom  de  marcotte  aux  environs 
de  Paris. 

CHEVELU,  terme  d’ Agriculture  ; 
ce  font  certaines  petites  racines  fort  me- 
nues , alfez  longues , & qui  fortent  des 
grottes.  La  Quintinie  recommande 
qu’en  plantant  on  ôte  le  chevelu  le  plus 
près  qu’on  peut  du  lieu  d’où  il  fort.  Cer- 
tains Jardiniers  le  confervent  avec  foin, 
& ont  grand  tort.  On  appelle  ainfi  ces 
racines,  parce  qu’elles  reffemblent  en 
Quelque  forte  à des  cheveux.  Quand  les 
racines  d’un  arbre  font  toutes  petites , 
&en  forme  de  chevelu,  c’eft  un  ligne 
prefqu’infaillible  de  la  foiblelfcde  l’ar- 
bre , & de  fa  mort  prochaine  , dit  la 
Qimntinie  , qui  ajoute  que  la  trop  gran- 
de quantité  de  chevelu  n’eft  pas  même 
un  fort  bon  ligne. 

Ce  mot  Ce  dit  auffi  des  plantes  qui  ont 
des  feuilles  fort  déliées;  on  les  appelle 
autrement  capillaires. 

C H E V E U X , Ce  dit  figurcment  des 
petites  racines  ou  filamens  des  plantes , 
d’où  leur  vient  la  première  nourriture. 

CHEVRE,  animal  domeflique qu'on 
nourrit  en  troupeaux  ; c’eft  la  femelle 
du  bouc.  On  peutdiftinguer  deux  fortes 
de  chèvres,  celles  qui  iont  communes 
en  Europe,  & celles  qu’on  nomme  chè- 
vres d’Angleterre  , quoiqu’on  les  ait  fait 
venir  de  Barbarie  & des  IndeS.  Celles- 
ci  donnent  deux  à trois  fois  plus  de  lait 
& de  fromage  que  celles  de  France,  & 
elles  fournilfent  du  poil  fin  bon  à faire 
des  camelots.  Les  Anglois  ont  dilperfé 
cette  race  dans  les  pais  maigres  Se  mon- 
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tagneux , où  les  pâturages  n’ctoient  pas 
allez  bous. 

On  gouverne  les  chèvres  comme  les 
brebis , on  les  mene  aux  champs  en  mê- 
me tems , on  les  ramené  pareillement  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  plus  particulier , 
c’eft  que  la  chevre  veut  être  tenue  pro- 
prement. L’humiditc  6c  la  fange  lui  font 
contraires , & le  fumier  croupi  la  rend 
malade  : c'eft  pourquoi  on  nettoie  tous 
les  jours  fon  étable.  La  rofée  qui  rend 
les  brebis  mal  faines  , eft  falutaire  aux 
chèvres  ; c’eft  pourquoi  on  les  y mene 
paître.  On  ne  doit  point  les  faire  fortir 
en  Hyver  pendant  les  pluies,  les  neiges, 
& les  frimats. 

Pour  juger  avantageufemenc  d’une 
chèvre,  il  faut  qu’elle  foit  de  grande 
taille  , d’un  maintien  ferme  8c  léger , 
qu’elle  ait  le  poil  épars , les  tétins  gros 
& longs,  quelle  foit  large  fous  la  queue, 
& quelle  ait  les  cuillcs  de  même. Elle 
eft  féconde  depuis  deux  ans  jufqu’â 
fêpt.  Quant  au  poil , on  veut  les  avoir 
blanches,  quand  on  recherche  l’abon- 
dance du  lait , & quand  on  le  veut  bon 
&c  bien  fubftantiel,  on  le  choilît  fous 
poil  rougeâtre  & fous  poil  noir  ; cela 
dépend  du  caprice.  On  eftime  encore 
mieux  les  chèvres  qui  n’ont  point  de 
cornes , que  celles  qui  en  ont , parce  , 
dit-on  , qu’elles  s’accoutument  plutôt 
d'aller  aux  champs  avec  les  brebis , que 
les  autres. 

Les  chèvres  failliftent  en  memê  tems 
que  les  brebis,  c’eft-à-dire , en  Automne, 
& pour  les  rendre  abondances  en  lait , 
on  leur  donne  de  la  quinte,  feuille  qui 
eft  une  herbe  qu’on  trouve  par  les 
champs  ; il  faut  les  faire  brouter  le  long 
des  haies , & les  abbreuver  foir  & ma- 
tin. On  les  trait  deux  fois  par  jour , juf- 
qu’à  ce  que  les  froids  tariifent  leur  lait, 
& on  recommence  quinze  jours  après 
quelles  ont  chevreté. 

Il  y a des  ehevres  qui  font  quelque- 
fois deux  chevreaux  d’une  ventrée,  quel- 
quefois aufli  elles  n’en  font  qu’un.  Pour 
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engrailTer  les  chèvres , on  fevre  leurs 
chevreaux  un  mois  après  qu’ils  font  nés, 
puis  on  en  agit  à leur  égard  comme  au 
lujct  des  brebis.  On  engraille  les  chèvres 
pour  leurs  grailles  dont  on  fait  du  fuif 
qui  eft  d’un  grand  proiit.  On  tond  les 
chèvres  dans  les  pais  où  il  y en  a de  grands 
troupeaux , & on  emploie  leur  poil  pour 
faire  des  cordes  de  vaifteaux  8c  des  facs 
de  Matelots , & autres  chofes  qui  leur 
font  nécelfai res.  Lorfqu’on  vend  les  chè- 
vres , on  ne  les  allure  jamais  faines , 
parce  qu’on  prétend  qu’elles  ne  font 
point  fans  fièvre , à caule  qu’elles  ont 
toujours  la  voix  tremblante.  C’eft  néaiir 
moins  une  erreur  que  la  raifon  détruit 
ailément.  Dans  la  convention  qu'on  fait 
en  vendant  ces  animaux , on  dit  feule- 
ment que  la  chèvre  eft  extante,  & qu’ el- 
le a bien  bû  aujourd’hui , cela  fuftit  pour 
conclure  le  marché.  Quelques  Naturar- 
liftes  prétendent  que  les  chèvres  tefpi- 
rent  l’air  par  les  oreilles , & non  par  les 
narines,  comme  les  autres  animaux.  On 
laide  les  chevreaux  pour  multiplier  l’eC- 
pece , ou  bien  on  les  vend.  Le  lait  de 
chèvre  s’emploie  en  fromages  qui  font 
excellens  ; il  n’eft  pas  alfez  gras  pour  en 
faire  du  beurre.  11  y a dçs  chèvres  [au- 
vages  qui  lont  les  chamois , dont  les  peaux 
font  fort  eftimées. 

C H EVREAU , le  petit  d’une  chèvre 
On  l’appelle  autrement  cabri. 

CHEVREFEUILLE,  arbrifleau 
dont  la  racine  eft  ligneufe , rampante  , 
& donne  à fon  collet  plufieurs  jets  li- 
gneux , gros  comme  des  plumes  à écrire, 
ronds , longs  plus  ou  moins  , fuivant  le 
terrein  dans  lequel  il  fe  trouve,  cou- 
chés par  terre  en  partie , & en  partie  de 
bout,  fur-tout  loriqu’ils  ne  font  pas  éloi- 
gnés de  quelque  corps  auquel  ils  puilfent 
s’entortiller  pour  fe  foutenir.  De  chaque 
nœud  de  ces  nœuds , qui  font  fouvent 
branchas,  naiftent  des  feuilles  oppofées, 
arrondies  , molles  , d'un  verd  gai  eu 
delTus , plus  pâles  & un  peu  velues  eu 
delTous.  A l’extrémité  des  branches  font 
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•attachées  .les  fleurs  difpofees  en 'rayons. 
Chaque  fleur  eft  un  tuyau  fermé  par  le 
bas,  éva(é  par  le  haut  & découpé  eu  deux 
levres , donc  la  lupérieure  eft  recoupée 
en  quelques  parties,  & beaucoup  plus 
grande  ordinairement  que  l'inférieure , 
qui  eft  taillée  le  plus  fouvent  en  maniéré 
de  langue.  Le  calice  qui  foucienc  la  fleur 
devient  une  baie  molle , d’un  rouge  ci- 
rant fur  le  jaune,  grofle  comme  un  pois, 
d’un  goût  défagreable.  Elle  renferme 
quelques  femences  dures,  applaties,& 
prelqu’ovales. 

Il  y a plulieurs  efpcces  de  chevrefeuil- 
les i les  unes  ont  leurs  feuilles  oppofées 
& féparées  : dans  quelques  efpeces  elles 
le  joignent  tellement  par  leurbafe,  qu’il 
fcmble  que  la  branche  ne  fait  que  les 
enfler.  C eft  pour  cela  que  quelques- 
uns  1 appellent  caprifolium , perjoinnum. 
Leurs  fleurs  varient  par  leurs  couleurs, 
par  leur  odeur , & par  le  tems  auquel 
elles  naiHcnt.  Dans  la  plupart  des  efpeces 
la  couleur  de  la  fleur  eft  purpurine,  rayée 
de  quelques  lignes  blanches  qui  devien- 
nent jeunes  lorfque  la  fleur  commence 
a palier.  Mais  dans  certaines  efpeces  ces 
couleurs  font  plus  vives,  de  meme  que 
l’odeur.  Il  y en  a auflî  qui  fleuriffent 
plutôt , d’autres  plus  tard , & d’autres  qui 
gardent  leurs  feuilles  toute  l’année.  On 
cultive  dans  les  jardins  le  chèvrefeuille, 
parce  cju’il  garnit  des  efpaliers,  & qu’il 
donne  beaucoup  de  fleurs.  On  fait  des 
paliflàdes  de  chèvrefeuille  , des  ber- 
ceaux, des  cabinets  de  chèvrefeuille , des 
huilions  de  chèvrefeuille.  On  le  met  dans 
des  pots , on  le  taille , on  l’arrondit , on 
lui  donne  diverfes  figures.  Les  fleurs  du 
chèvrefeuille  font  en  uùge  en  médecine, 
elles  font  un  puiflant  diurétique,  & pro- 
pres pour  la  rate , &c.  On  appelloit  au- 
trefois le  chèvrefeuille,  chie'vrehoufl. 

Il  n y a rien  de  plus  aile  à multiplier 
que  le  chèvrefeuille j il  vient  de  marcote 
& bouture.  Il  le  marcote  en  couchant 
les  branches  en  terre,  ce  qui  fe  pratique 
ordinairement  le  long  d’une  palilfade 
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qui  en  eft  entièrement  formée,  & pour 
remplir  quelque  vuide.  Les  mouches 
cantarides  s’attachent  au  chèvrefeuille  , 
&c  lui  donnent  une  mauvaife  odeur  , 
mais  lorfqu’on  albin  de  le  nettoyer,  on 
paire  aifément  fur  cette  incommodité. 

Les  Ançlois  connoillcnt  aufli  plulieurs 
efpeces  de  chèvrefeuilles.  Leurs  Jardi- 
niers les  diftinguenj  en  chèvrefeuilles 
précoces , tardifs  , à fleurs  écarlates  , & 
toujours  verds.  Ce  font  toutes  plantes 
qui  s entortillent  aifément,  & comme 
on  les  multiplie,  foitde  boutures,  ou  en 
couchant  leurs  branches  en  terre  , il 
faut  s’y  prendre  comme  pour  les  jaf- 
mins  en  Septembre  & en  Odobre.  Ces 
plantes,  comme  le  dit  Bradeiey,  ai- 
ment l’ombre  , & habitent  originaire- 
ment les  bois,  où  les  arbres  voiiins  fer- 
vent a les  loutenir.  Il  y a pendant  tout 
1 Eté  toujours  quelques  unes  de  ces  ei- 
peces  en  fleur,  qui  parfument  l’air  de 
leur  excellente  odeur  ; c’eft  pourquoi  jl 
confeille  à un  Jardinier  d’en  rallembler 
toutes  les  efpcces,  parce  que  les  fleurs 
en  font  fort  belles  par  elles-mêmes,  &: 
que  les  plantes  croilTcut  fort  vire , 5c  de 
les  placer  autour  des  aibrcs  dans  les  ave- 
nues, afin  quelles  mêlent  leurs  fleurs 
dans  les  branches  des  orrnes,  des  chênes 
Si  autres  arbres  femblables.  Quoique  le 
chèvrefeuille  foit  une  plante  courante  , 
comme  le  jafmin,lesAnglois,  ainfi  que 
nous,  en  font  une  plante  à tête  ; dans 
ce  cas  il  fait  un  eflet  admirable  dans  les 
cantons  les  plus  écartés  d’un  parterre.  Il 
ne  faut  pas  le  planter  au  centre  d'un 
parterre,  ni  au  milieu  des arbriffeaux . 
toujours  verds,  il  choqueroirlavû.  pen- 
danrplufieurs  mois  de  l'aimée,  lorlqu’il 
eft  dépouillé  de  fes  feuilles.  Bradeley 
dir  que  s’il  croit  permis  de  donner  des 
réglés  a (a  fantaific , il  fcfoit  d’avis  que 
* ,on,  en  pomme  toutes  les  efpeces 
d arbriflèaux  à fleurs.  Si  qu’on  les  plan- 
tât dans  des  pois , afin  de  pouvoir  les 
placer  quand  ils  font  en  fleur  dans  les 
plate-bandcs  parmi  les  arbres  toujours 
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verds , & les  ôter  des  que  leurs  fleurs 
font  pallces  pour  faire  place  à d’autres  ; 
c'eft  ce  que  font  aufli  plutieurs  de  nos 
curieux  Jardiniers  Fleuriftes. 

Le  chèvrefeuille  eft  une  plante  vulné- 
raire dcteriîve.  Voici  comme  ies  Bota- 
niftes  diftinguent  les  différentes  efpeces  : 
le  chévrejeuiUe  d’Italie , le  chèvrefeuille  à 
fleur  rouge  paie,  lç  chèvrefeuille  printan- 
liier  d’Italie , le  chèvrefeuille  pannaché  à 
fleur  de  chcne , fie  le  chèvrefeuille  à fleur 
de  chêne.  Il  y a encore  le  chèvrefeuille 
de  Virginie.  Paul  Herman , Hollandois, 
en  parle  dans  fon  Hortus  ytcudemicus  , 
imprimé  à Leyde  en  1687.  in- 8°. 

CHE  V R ETE  R,  fe  dit  d’une  chè- 
vre qui  met  bas  fon  petit. 

CHEVREUSE,  forte  de  pêche. 
La  chevreufe , la  rojfanc  avec  la  pavie  rof- 
ftne,  viennent  au  commencement  de 
Septembre.  C’eft  une  de  celles  dont  la 
fleur  eft  grande.  La  Qu  istinie  l’ap- 
pelle aufli  la  belle  chevreufe.  Elle  ne  le 
cede  a aucune  autre  pêche  en  groffeur, 
en  beauté  de  coloris , de  belle  figure  , 
qui  eft  un  peu  longue  , en  chair  fine  fie 
fondante,  en  eau  lucrée  & de  bon  goût, 
& par-deffui  cela  elle  excelle  pour  la 
fécondité  de  fon  rapport.  Elle  n’a  autre 
défaut  que  celui  d’etre  quelquefois  pâ- 
teufe  , mais  elle  ne  l’a  que  quand  on  la 
Lifte  trop  mûrir,  ou  quelle  a été  nour- 
rie dans  un  fond  froid  & humide , ou 
qu’elle  a rencontré  un  Eté  peu  chaud  fie 
peu  fec.  Elle  demande  d’être  expofeeau 
Levant  ou  au  Midi , 8e  même  dans  les 
fonds  médiocrement  humides , & elle 
.ne  s’accommode  pas  mal  au  Couchant , 
dit  la  Q_u  1 N T 1 n 1 1. 

CHEV  ROTAGE,  droit  que  les 
Habitans  qui  ont  des  chèvres,  doivent 
en  quelque  lieu  a leur  Seigneur. 

CHEV  ROTE  R , faire  de  petits 
chevreaux.  La  chèvre  eft  un  des  animaux 
qui  fouffre  le  plus  quand  elle  che- 
vrote. 

C H E 7.  E' , terme  de  Coutume  ; c’eft 
une  certaine  efpace  de  terres  autour  du 
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Château  ou  de  la  Maifon  Noble  qui  eft 
en  Fief.  Cette  efpace  eft  en  quelques  en- 
droits de  deux  arpens , en  d’autres  do 
quatre.  On  l’appelle  aufli  le  vol  du  cha- 
pon. 

CHICHE  , pois  chiche.  V oyez 
POIS. 

CHICORACHE’,  terme  de  Bo- 
tanique i ce  mot  fe  donne  à plufieurs 
plantes  qui  ont  rapport  a la  chicorée 
ordinaire,  foit  par  leurs  fleurs  & leurs 
femences , foit  aufli  pat  leurs  vertus.  La 
dent  de  lion  , le  hiérachion,  les  laitues, 
les  condrillcs  font  des  plantes  chiccra- 
cèes. 

C H I C O R E'E,  plante  potagère.  Au- 
trefois on  11e  diftinguoit  que  deux  fortes 
de  ihicorèes  : celle  qu’on  cultive,  fie  la 
chicorée  fauvage , & l’endive  qui  eft  en- 
core une  autre  efpcce  de  chicorée.  Au- 
jourd'hui les  maréchés  de  Paris  en  comp- 
tent de  fix  efpeces  différentes  , fie  peut- 
être  en  rrouveroit-on  davantage , u l’on 
vouloir  compter  celles  qui  ne  font  que 
des  efpeces  dégénétées. 

Ces  fix  efpeces  fe  nomment  papni  les 
Jardiniers  la  chicorée  courte , la  regence , 
la  fine  , la  greffe  frifée , la  meaux  Se  la 
fcariole , qui  eft  l’endive  cultivée.  Il  y cm 
a de  deux  efpeces  : l’une  a la  feuille  plus 
grande , plus  large  8e  moins  découpée 
que  l’autre.  Celle-ci  eft  meilleure  pour 
l’Eté  & pour  l'Automne, mais  l’autre  plus 
dure  fe  conferve  mieux  pour  l’hyver. 
Les  cinq  autres  premières  efpéces  ne 
diffèrent  entre  elles  que  pat  leurs  feuil- 
les, qui  font  plus  ou  moins  grandes,  & 
plus  ou  moins  frifées.  La  chicorée  courte , 
qu’on  nomme  aufli  céleftine,  eft  douce  , 
tendre,  monte  peu,  vient  bien  fournie 
quand  elle  eft  bien  arrofée , 8e  ne  pouffe 
pas  l’Automne.  La  régence  a fes  feuilles 
hues  & déliées , fie  eft  d’une  blancheur 
parfaite,  fi 1 d’une  douceur  qui  flate  le 
goût;  elle  eft  cependant  aujourd’hui  la 
moins  recherchée  : pourpuoi  ? C’eft  que 
fans  doute , comme  le  dit  l’Auteur  de 
l’Ecole  du  Potager , tout  ejl  mode  en  Fran- 
ce, 
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£e.  La  chicorée  fine , qui  va  de  paît  avec 
la.  courte,  eft  moins  hâtive,  a fon  feuil- 
lage plus  délié,  fe  feme  au  Printems, 
fournit  l’Eté,  & ne  le  conferve  pas  pour 
l’hyver.  JLa  greffe  fri  fée , ou  la  greffe  ef- 
fet e , fournit  l’Automne  Si  l’hyver , Si 
fe  conferve  long-tems,  c’eft  fon  princi- 
pal mérite  : elle  fe  feme  en  Juin  Sc  en 
Août.  La  chicorée  de  maux  connue  à 
Paris  depuis  peu  d’années,  eft  la  chicorée 
à la  mode  ; c’eft  celle  dont  les  maréchés 
cultivent  le  plus  : elle  vient  en  toutes 
fortes  de  terres  & en  toute  faifon.  Quand 
les  années  font  un  peu  féches , les  pluies 
la  font  monter,  il  faut  la  ferfouir  fou- 
vent.  Elle  eft  douce , tendre , frilce , elle 
blanchit  bien , & vient  grolfe  & touffue  ; 
on  en  feme  eu  Mai  6c  en  Août  : cette 
derniere  fert  pour  l'hyver.  La  culture 
de  ces  chicorées  eft  la  meme , c'eil  dont 
nous  allons  parler. 

La  chicorée  a fa  racine  longue,  groffe 
comme  le  doigt , brune  en  dehors , blan- 
châtre en  dedans,  & pleine  d’un  iuc lai- 
teux qui  en  découle  alfez  abondamment 
lorfqu’on  la  brife.  Elle  pouffe  de  fon  col- 
let plufteurs  feuilles  longues  d’un  pied , 
indices  comme  celles  de  la  dent  de  lion, 
un  peu  velues,  d’un  verd  plus  foncé, 
& d’un  goût  un  peu  amer.  Quelquefois 
fes  feuilles  font  entières  & légèrement 
dentelées  fur  leurs  bords,  (a  tige  part  du 
centre  de  fes  feuilles.  Quelquefois  il 
naît  plufteurs  tiges  d'une  même  racine, 
elles  s’élèvent  a la  hauteur  de  trois  à 
quatre  pieds,  font  branchués,  chargées 
vers  leur  bas  de  quelques  feuilles  tem- 
blables  aux  premières.  Les  tiges  &.  les 
branches  font  dès  leur  milieu  garnies  de 
fleurs  bleues,  qui  font  éphémères.  Ces 
fleurs  font  compofécs  de  demi-fleurons, 
entalfés  6c  renfermés  dans  des  calices 
verds  di viles  en  plufteurs  parties , qui 
s’approchent  étroitement  les  uns  des 
autres lorfque  fa  fleur  eft  paffce.  Si  ce- 
la pour  garantir,  les  embryons  fur  les- 
quels pofoicnr  les  demi-fleurons.  Cha- 
que embryon  devient  une  femence  an- 
Temç  I, 
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guleufe  en  forme  de  coin,  menue  6c 
longuette;  on  blanchit  les  feuilles  de 
chicorée  en  les  couwant  en  Automne , 
par  ce  moyen  elles  s’attendriffent  Sc  de- 
viennent plus  douces. 

Les  fix  efpeces  de  chicorées  franches , 
dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  cet  article,  font  differentes  en 
grandeur  Sc  en  feuillage,  mais  pourtanc 
lemblables  pour  le  goût , Sc  fe  gouver- 
nent toutes  de  la  même  façon.  On  les 
met  toutes  dans  les  potages  Sc  dans  les 
falades  en  Automne  Sc  en  H y ver,  pour- 
vû  quelles  foient  blanchies , 6c  par  con- 
féqueut  tendres  8c  délicates.  On  les  dif- 
tingue  en  ce  que  les  unes  font  blanches, 
ce  font  les  plus  agréables , les  autres  font 
vertes , elles  font  plus  fauvages  8c  ré- 
ftftent  plus  au  froid.  Quelques-unes  font 
frifées,  Sc  quelques  autres  ne  le  font 
oint.  Elles  s’accommodent  toutes  allez 
ien  de  toutes  fortes  de  terres,  elles 
ne  fe  perpétuent  que  par  le  moyen  de  la 
graine. 

On  ne  commence  gueres  d’en  femer 
que  vers  la  mi-Mai , Sc  il  la  faut  pour- 
lors  femer  fort  claire.  On  l’éclaircit  beau- 
coup pour  la  faire  blanchir  en  place  fans 
la  tranfplanter  , 8c  encore  en  leme-t’on 
fort  peu , parce  qu’elle  monte  trop  aifé- 
ment  en  graine.  La  faifon  d’en  femer 
beaucoup,  eft  la  fin  de  Juin  8c  pendant 
le  mois  de  Juillet , pour  en  avoit  de 
bonne  à la  fin  de  Septembre , Sc  on  eit 
feme  auflî  beaucoup  pendant  le  mois 
d’Août,  afin  d’en  faire  provifton  lerefte 
de  l’Automne  Sc  une  partie  de  l’Hyvet. 
Quand  elle  eft  trop  drue  on  la  coupe  , 
ou  on  l’éclaircit  pour  la  faire  fortifiée 
avant  que  de  1a  replanter , 8c  en  la  re- 
plantant pendant  l’été, il  la  faut  planter  à 
un  grand  pied  l’une  de  l’autre.  On  en 
fait  communément  de  grandes  planches 
de  cinq  à fix  pieds  de  large,  pour  Ifis 
replanter  enfuite  au  cordeau  ; cette  plan- 
te demande  de  grands  Sc  fréquens  arro- 
femens , 6c  quand  elle  eft  affez  forte , 
il  faut  travailler  pour  la  faire  blanchir. 

Hfi 
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& pour  cet  effet  ou  la  lie  Je  Jeux  ou 
trois  liens,  félon  fa  hauteur,  & étant 
ainfi  lice,  elle  blandût  au  bout  Je  quin- 
ze ou  vingt  jours , & comme  elle  craint 
extrêmement  la  gelée,  des  que  le  froid 
çommence  à venir  , on  la  courre  de 
grand  fumier  lèc , loit  qu’elle  ait  été  liée, 
foit  qu’elle  ne  l’ait  pas  été.  Quand  on 
eft  à la  fin  de  Septembre  on  la  plante 
aftez  près,  parce  qu’elle  ne  vient  pas  fi 
grande,  ni  fi  étendue  qu’en  Eté.  Si  on 
çn  peut  fauver  quelques  pieds  pendant 
l’Hyver,  il  les  faut  replanter  au  Prin- 
tems,  pour  en  avoir  de  la  graine  qui 
puiiîe  avoir  le  tems  de  bien  mûrir.  Ceux 
qui  ont  une  bonne  ferre  font  bien  d’en 
ferrer,  & pour  cela  on  la  plante  fort 
près  en  cette  ferre.  Ceux  qui  n’en  ont 
point,  fe  contentent  de  la  couvrir  de 
grand  fumier  lec , en  forte  que  la  gelce 
n’y  puille  pas  pénétrer. 

Une  autre  maniéré  Je  cultiver  les 
chicorées,  eft  de  les  lémerau  renouveau 
fur  les  planches  des  efpaliers.-  Quand 
elles  auront  fix  feuilles  on  les  replante- 
ra dans  une  terre  bien  amandee , à la 
diftance  de  dix-huit  pouces  l'une  de  l’au- 
tre , en  leur  rognant  le  pivot , lorlcjue 
par  leur  accrçilfement  elles  couvriront 
toute  la  terre.  Il  les  faudra  lier  à la  ma- 
niéré des  chicons , qui  eft  de  les  lier  non 
pas  toutes  à main,  c’cft-à-ditc,  les  fortes 
U les  faibles , mais  cm  lie  les  plus  avan- 
cées les  premières , & on  faille  fortifier 
les  autres. 

La  chicorée  fe  blanchit  durant  les  gran- 
des chaleurs.  Quand  on  voit  qu’au  lieu 
de  pommer  elle  veut  monter  en  graine , 
on  creufc  la  terre  a côté  de  la  plante,  Sc 
fins  l’arracher  on  la  couche  dans  la 
terre,  ne  lailfant  fortir  que  le  bourdes 
feuilles  ; elle  fe  blanchira  en  fort  peu  de 
tems , Si  cela  l'empêchera  de  monter 
en  graine.  Pour  une  plus  grande  propre- 
té on  les  lie  auparavant,  afin  que  la 
terre  ne  tombe  pas  entre  les  feuilles. 
On  doit  les  coucher  toutes  d’un  côté 
Ifs  uues  fur  les  autres  comme  elles  ont 
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été  plantées,  commençant  par  celles  dit 
bout  de  la  planche,  & continuant  à 
couche?  les  fécondés  fur  les  premières, 
les  troiliémes  fur  les  fécondés , ainfi  de 
tous  les  rangs  jufqu’au  bout.  • 

Il  y a encore  deux  autres  maniérés 
de  les  bien  blanchir  pour  l’Hyver  : la 
première  eft  à l’entrée  des  gelées  de  les 
lier  à l’ordinaire,  puis  au  bout  de  huit 
ou  dix  jours  on  les  arrache,  on  les  en- 
terre dans  la  couche  qui  a fervi  à éle- 
ver les  femences:  On  fait  aulîi  un  petit 
rayon  a travers  de  la  couche  de  b hau- 
teur de  la  plante  , de  huit  pouces  ou  en- 
viron. Commençant  pat  un  bout,  ont 
cache  dedans  les  plantes  côte  à côte , fe 
touchant  l’une  à l’autre  fans  fe  prelfer 
pourtant , & un  peu  en  penchant.  Ce- 
la fait  on  couvre  du  petit  fumier  de  la 
mémecouche , en  faitanc  un  autre  rayon 
pour  une  féconde  rangée,  dans  lequel 
on  couche  des  plantes  comme  au  pre- 
mier. On  continue  ainfi  autant  qu’on  a 
de  plantes.  Après  cela  on  couvre  ie  tout 
à la  hauteur  d’environ  quatre  doigrs  de 
bon  fumier  chaud  tout  récemment  tire 
de  l’ccurie,  & en  peu  de  temselîes  bhn— 
chiront.  Si  on  veut  les  couvrir  de  quel- 
ques paillalfons  en  forme  de  toit  pour  les 
préferver  des  grandes  pluies , elles  du- 
reront fort  long-tems  (ans  fe  pourrir. 
Quand  on  en  veut  prendre  pont  loi» 
ulage,  on  commence  par  les  dernieres 
qu’on  aura  enterrées.  Si  ainfi  de  fui- 
te. 

La  fécondé  maniéré  de  les  conferver 
plus  long-tefris eft  de  les  enterrer  par 
rayons  dans  du  fablon  a la  cave,  Jes  met- 
tant la  racine  en  haut;  il  n’eft  pas  nc- 
ceifaire  d’y  mettre  du  fumier  par-det- 
fus , pourvû  que  le  fable  couvre  la  plan- 
te de  quatre  doigts  de  haut , Sc  quand  oit 
les  tire  pour  fuii  ufiige,  avant  que  de 
les  dreifer  on  «doit  les  bien  fecouer  la 
racine  en  haut , pour  faire  tomber  tour 
le  fable  qui  eft  dans  les  feuilles,  Sc  or» 
les  prend  comme  elles  fe  preientent  dans 
leurs  rangées. 
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Il  y a de  la  chicorée  qui  le  ferme d’cl- 
Ie-même,  fans  être  liée,  qui  eft  d’une 
fort  petite  efpece , mais  fort  eftimable 
pour  fa  bonté.  Quand  on  veut  avoir  de 
la  graine  de  chicorée , on  lailTê  monter 
les  plus  belles  plantes,  particulièrement 
celles  qu’on  voit  qui  veulent  blanchit 
d’elles-mêmes,  & le  pommer  fans  être 
liées.  On  la  laide  bien  mûrir , car  elle 
ne  tombe  pas  ainfi  que  beaucoup  d’au- 
tres. Après  qu’elles  ont  bien  féché,  on 
les  porte  (tir  l’aife  de  la  grange  pour  les 
battre , où  on  a encore  a(Tez  de  peine 
à la  tirer  de  dedans  les  nœuds  à grands 
coups  de  fléau. 

Quand  on  veut  avoir  de  la  graine  de 
chicorée,  on  en  conferve  quelques  pieds 
pendant  l’Hyver,  on  les  plante  en  mot- 
te le  long  d’un  mur  qui  les  abrite,  on 
a foin  de  les  couvrir  pendant  les  gelées. 
On  peut  encore  en  planter  quelques 
pieds  dans  des  baquets  qu’on  porte  dans 
la  ferre , & au  Printems  on  les  remet 
en  pleine  terre  ; on  eft  fûr  par  ce  moyen 
de  voit  mûrir  la  graine  qui  refte  en 
chemin  dans  les  années  tendres,  lorfque 
le  pied  n’a  pas  pris  de  l’avance.  Si  les 
années  font  favorables,  les  pieds  qu’on 
replante  des  premières  femences  de  Jan- 
vier ou  de  Février  viennent  également 
en  maturité,  mais  il  y a le  ril'que  de  la 
failônà  courir.  Quand  cette  graine  com- 
mence à être  mûre , les  oifeaux  en  font 
friands  ; on  les  charte  par  des  épouven- 
tails  , on  arrache  ces  chicorées  en  graine 
quand  le  bois  commence  à fêchcr,  on 
lailîe  ces  pieds  encore  expofés  au  loleil 
pendant  quelques  jours.  Cette  graine 
eft  difficile  à détacher,  il  faut  mouiller 
les  pieds  à deux  ou  trois  reprifes  pendant 
deux  jours , ôc  cette  graine  fous  le  fléau 
fe  détache  aifément.  On  la  vanne  en- 
fuite  , Si  On  la  fait  fécher  pour  la  con- 
ferver  : plus  elle  eft  vieille,  plus  elle  eft 
meilleure.  L’expérience  a fait  voir  que 
de  la  graine  de  chicorée  femée  la  pre- 
miete  ou  fécondé  année , étoit  fujette 
à monter , & qu’une  graine  de  douze  ou 
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quinze  années  y ctoit  moins  fujette. 

Nous  ne  dirons  point  ici  l’ufage  que 
l’on  fait  de  la  chicorée  en  cuifme  : per- 
fonne  n’ignore  que  la  chicorée  blanche 
fe  mange  crue  en  falade,  5c  cuite  en 
gras  comme  en  maigre  ; qu’elle  s’allie 
avec  les  viandes,  foit rôties,  foit  bouil- 
lies ; qu’on  la  fert  fous  l’aloyau  ôc-  le  gi- 
got, fous  les  .poulets  en  ragoûts,  &c. 
Cette  plante  eft  faine , 5c  n’a  point  de 
retours  délàgréables.  Elle  a des  proprié- 
tés en  Médecine;  fes  feuilles  vertes lont 
rafraîchirtantes , déterfives5c  apéritives. 
on  s’en  fert  dans  les  ptifannes , les  dé- 
coctions 6c  les  lavemens  : fes  feuilles  pi- 
lées font  bonnes  pour  appaifer  les  in- 
flammations , on  en  fait  auflt  un  fyrop 
fort  falutaire.  Enfin  la  grande , qui  eft 
une  des  quatre  femences  froides  mineu- 
res , a auffi  fes  venus  particulières.  Je 
ne  crois  pas  que  les  Anglois  comptent 
autant  d’efpeces  différentes  de  chicorées 
que  nous,  du  moins  Bradiliy  ne  par- 
le en  général  que  de  la  chicorée  blanche, 
qu’il  recommandedc  ne  femer  que  vers  la 
fin  d’Avril , 6c  de  la  tranfplanter  vers 
le  milieu  de  Juillet,  pour  en  jouir  en 
Août. 

CHICORE’E  SAUVAGE,  c’eft 
la  même  que  l ‘endive  , quoique  je  trou- 
ve plufieurs  Auteurs  qui  les  diftinguent. 
MaisJ* Auteur  de  V Ecole  du  Potager  mar- 
que que  c’eft  la  même  chofe , 5c  préfé- 
rant (on  fentiment  à ceux  de  Ligj a , de 
Chomel  ôc  des  autres  , nous  ne  failons  ^ 
comme  lui  qu’un  article  de  cette  chico- 
rée, qui  eft  de  deux  efpeces.  Toutes  les 
deux  fe  multiplient  de  graine,  ont  une 
racine  grofle , blanche  en  dedans.  Leur 
reflemblance  eft  parfaite  à tous  égards, 
la  feuille  eft  d’un  gros  verd,  fort  allon- 
gée , découpée  en  dent  de  feie.  La  feule 
différence  ell  que  l’une  a des  veines  rou- 
geâtres , 5c  l’efpece  commune  ne  les  a 
pas.  Ces  veines  deviennent  d’un  rouge 
vif  lorfqu’on  la  fait  blanchir  pour  la 
manger  en  lalade,. 5c  on  l’appelle  chi- 
corée fannachée.  Mais  fon  goût  n’eft  pu 
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différent  de  l’autre.  C’eft  de  cette  chi- 
corée pnnnachée , dont  on  doit  conferver 
des  pieds  pour  avoir  de  la  graine.  . 

On  feme  la  chicorée  fattvage  à la  fin 
■d’Avril  eor  terre  légère , & à la  mi-Mai 
en  terre  forte.  Quand  on  la  feme  plu- 
tôt, elle  eft  fu jette  à monter;  niais  fi 
on  veut  la  manger  jeune,  ou  en  peut 
■fcmer  dés  le  mois  de  Mars,  & fur  couche 
dès  le  mois  de  Janvier  : alors  on  la  feme 
dru.  Pour  celle  qu'on  veut  laifler  pro- 
fiter, on  la  feme  claire,  afin  que  la  ra- 
cine puifTe  grofllr.  On  la  feme  à la  vo- 
lée ou  parrayon.  De  cette  derniere  fa- 
çon elle  eft  plus  aifce  à cerfouir,  & on 
da  tire  plus  facilement  de  terre  en  Au- 
. tomne.  Cette  chicorée  , bonne  pour  la 
fanté  , fe  mange  jeune  coupée , Si  mélée 
avec  le  pourpier.  Plus  forte  on  la  coupe 
en  morceaux  , & on  la  mange  de  meme 
avec  le  fucre.  On  la  fait,tremjier  pendant 
quelques  heures,  pour  lui  ôter  fa  plus 
grande  arnertume.  11  y a des  Provinces 
mêmes  où  dans  l’Eté  on  fait  cuire  les 
racines,  quel’on  mange  auffi  en  falade,. 
en  ôtant  le  filet  du  milieu.  Cette  falade 
eft  auflî  très-faine,  Si  même  meilleure 
que  la  feuille  ; car  fon  petit  goût  d'amer- 
tume corrigé  par  l’huile  & le  vinaigre, 
eft  trcs-fupportable.  Enfin  on  la  fait  blan- 
chir , & c’eft  une  des  principales  falades 
de  l’Hyver. 

Pour  cet  effet  on  l’arrache  depuis  le 
mois  d’O&obre  jufqu’à  Noël.  On  cou- 
pe entièrement  la  faune  avec  le  bout  de 
la  racine , on  l’enterre  par  rayons  dans 
une  cave  chaude,  Sc  on  la  mouille  lé- 
gèrement. Les  Maréchés  portent  du  fu- 
mier chaud  dans  les  caves , dont  ils  font 
une  couche  de  la  hauteur  d’un  pied , & 
ib  y enterrent  leur  chicorée  par  grolle 
botte.  D’autres  font  percer  des  tonneaux 
prés  à prés  , & de  la  grandeur  d’un  gros 
ccu  ; ils  pallent  cinq  ou  fix  racines  plus 
eu  moins  par  chaque  trou , le  cœur  en 
dehors  , Si  à mefure  qu’ils  les  garni (Tent, 
ils  font  entrer  du  faille  dans  ce  tonneau  , 
(c  ces  racines  rangées  par  lits  & cou- 
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vertes  de  fable , blanchifTent  encore  de 
cette  façon.  Plus  on  les  coupe , plus  el- 
les repou(fent,&  une  certaine  quanti- 
té de  pieds  fournit  de  la  falade  tout  l'hy- 
ver.  Mais  les  Maréchés  qui  n’en  font 
blanchir  que  pour  vendre,  fe  trouvent 
obligés  par  l’ulage  établi  âPatis,  de  ven- 
dre la  racine  avec  la  feuille , & ainfi  il* 
ne  tirent  que  ce  premier  profit. 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  chicorée 
faiivagc  en  Médecine  ; elle  eft  apéritive, 
purgative  & rafraîchilfante,  & c’eft  un 
excellent  fébrifuge.  Ses  feuilles  entrent 
dans’tousles  bouillons  rafraîchilfans,  ou 
en  exprime  le  jus  pour  la  pleuréfie  , les 
fluxions  de  poitrine  ; on  y joint  les  lues 
de  bour'ache  & de  cerfeuil.  Ce  même 
remede  eft  bon  pour  les  maladies  du 
foie , la  jaunifle  & les  obftruélions  des 
vifeeres  : on  l’emploie  auflî  dans  les  fiè- 
vres continues  & intermittentes.  Les 
fleurs  de  la  chicorée  fit  levage  font  cor- 
diales; la  conferve  qu'on  en  fait , & l’ex- 
trait de  toute  la  plante  purifient  le  lane 
& préfervent  de  grandes  maladies.  Lort- 
qu’on  veut  recueillir  de  la  graine  de 
cette  chicorée  , on  en  lailfe  une  planche 
plus  ou  moins  qui  palfe  l’hyver.  Quand 
cette  planche  eft  à fix  pieds  ou  environ 
de  hauteur  , on  en  lie  les  montans  de 
gros  en  gros  à quelques  échalas , pour 
les  garantir  des  vents.  La  graine  qui  eft 
bonne  à recueillir  au  mois  de  Septembre, 
vient  à la  fuite  d’une  fleur  bleue  , Sc 
elle  relfemble  à- celles  des  autres  chico- 
rées# la  couleur  près  qui  eft  un  peu  plus 
brune.  Cette  graine  1e  conferve  auflî 
long-rems  que  celles  des  autres,  c’cft- 
à-dire , pendant  dix  ans. 

CHIEN  DE  BERGER  : fi  les  chiens 
dans  une  campagne  font  d’une  grande 
utilité  la  nuit  Si  le  jour , pour  avertir  üc 
être  de  garde  dans  une  balle  cour  , ils 
fontauiii  d’un  grand  fecours  .aux  Ber- 
gers. Un  chien  de  Berger  doit  être  vff  , 
fort , alerte',  hardi , pour  bien  défendre 
le  troupeau  du  loup  , tant  le  jour  que  la 
nuit.  Pour  cet  effet  on  l’arme  d’un  boa 
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«ôllier  garni  de  pointes  de  clous.  Un 
chien  de  Berger  doit  ctte  jeune , c’eft-à- 
dire,  âgé  d’un  an,  de  groffe  taille,  fort 
velu,  les  yeux  8c  les  narines  noires,  les 
lèvres  d’un  rouge  obfcur , les  dents  ai- 
gues , la  tète  8c  les  oreilles  grandes , les 
doigts  bien  partagés  8c  Larges  d’entre- 
deux, les  ongles  durs  8c  courts , la  queue 
grolfe , & tout  le  corps  bien  formé  la 
voix  grofle  & tonnante  , une  grande 
gueule  de  couleur  fauve,  & quil  foit 
blanc  pour  qu’on  lediftingue.même  entre 
chien  8c  loup.  Les  chiens  qu’on  exerce  à 
la  chaire  ne  valent  rien  pour  garder  les 
brebis , parce  qu’ils  n’ont  l’inftinét  qu'à 
chairer , & qu’ils  négligent  le  troupeau. 
On  donne  à manger  aux  chiens  de  Ber- 
ger parmi  le  troupeau  meme,  foit  aux 
champs , ou  à la  maifon.  On  les  nourrit 
de  gros  pain,  & quelquefois  on  leur  jet- 
te des  os  à ronger  pour  leur  affermir  les 
dents , leur  faire  bonne  gueule , & les 
rendre  plus  méchans.  Sur-tout  il  ne  faut 
point  leur  donner  à manger  de  chair  de 
brebis, ou  de  mouton,  de  peur  qu’ils  n’y 
prennent  goût,  & qu’ils  ne  s’acharnent 
trop  fur  ces  bêtes,  défaut  dont  ileft  rrès- 
diflicilede  les  corriger.  On  les  inflruit  à 
ramener  les  brebis  égarées  , 8c  à obéir 
vite  à la  voix  du  Maître.  Souvent  on 
choifit  pour  cela  de  gros  mâtins,  ou  des 
dogues , & il  n’y  a qu’a  les  bien  nourtir 
pour  que  le  troupeau  foit  bien  gardé. 

CHIENDENT,  genre  de  plante 
très-ctendué,  auquel  on  a confèrvé  le 
nom  de  tramen , qui  vient  de  gradiri  , 
tracer.  Il  n’y  a cependant  que  quelques- 
unes  de  ces  efpeces , qui  tracent  oueten- 
dent  leurs  racines  çà&  la.  Deux  de  cel- 
les-ci font  ufirées  dans  la  Médecine , & 
fervent  de  bafe  aux  ptifannes.  On  trou- 
ve le  long  des  chemins  & dans  les  champs 
cette  forte  de  plante,  8c  ladifficulté  que 
l'on  a de  les  arracher  entièrement  , a 
pâlie  en  proverbe  ; car  l’on  dit  d’une 
choie  difficile  à entreprendre  , ou  qui 
n’efl  pas ailce  à terminer,  que  c’eft  du 
(tuendem.  Quelques  Auteurs  l'ont  appel- 
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lé  gramen , ne  voulant  point  dire  chien- 
dent , a caufe  qu’il  n’y  a que  quel- 
ques-unes de  ces  plantes  qui  ont  les 
feuilles  rudes , & que  les  chiens  dévorent 
pour  fe  faire  vomir.  Le  vulgaire  con- 
fond toutes  les  efpeces  de  chiendent , & 
les  nomme  du  nom  d'herbe.  Le  grand 
nombre  de  chiendent  que  les  Botaniftes 
ont  découvert , font  rangées  fous  quel- 
ques différences  particulières  qui  l'a 
tirent  du  rapport  qu 'elles  ont  avec  les 
plantes  fromentacces  , cereaiia dont 
elles  différent  néanmoins  par  la  petitelfe 
de  leurs  femences.  Les  efpeces  qui  ont 
un  épi  de  feiglc,  ou  de  froment,  font 
nommées  gramina  fpienta , / ecaiina , tri- 
ticeaj  d’orge,  hordeacea  ; d’y  vraie,  IV- 
tacea d'avoine , avanncea  ; de  millet , 
miliacea  ; de  la  malfe , tyhina.  Celles  qui 
ont  plufîeurs  épis  rangés  comme  les 
doigts  de  la  main,  digital  ni  enfin  celles 
qui  ont  leurs  épis  étendus  8c  éparpillés 
en  maniéré  d’aigrette , pnniculata. 

Le  chalumeau  dans  la  plupart  des 
chiendents,  eft  noiieux  par  intervalle, 
8c  de  chaque  nœud  prend  naiflànce  une 
feuille  , qui  eft  roulée  en  partie  autour 
du  chalumeau,  & l’enveloppe  étroite- 
ment en  ma  .iere  de  gaine.  Le  poinçon 
fur  lequel  font  attachées  les  enveloppes 
de  la  femence,  fe  nomme  la  râpe,  à 
caufe  qu’il  cft  inégal  comme  cet  infini- 
ment ; fur  cette  râpe  font  pofés  des  pa- 
quets decailles,  locujla,  pliées  en  gout- 
tières, qui  fervent  de  calice  aux  heurs 
& aux  femences.  Ces  paquets  n’ont  prel- 
que  point  de  pédicule,  comme  dans  les 
épis,  ou  font  loutenus  par  des  brins  longs, 
comme  dans  les  efpeces  qui  reffemblenc 
à l’avoine,  au  millet , ou  portent  des 
panicules.  Les  écailles  s’appellent  baies, 
glnma.  Ce  fout  proprement  les  calices 
des  fleurs,  & quelquefois  des  femences 
en  même  tems,  qu’ils  enveloppent  étroi- 
tement Iorfque  les  fleurs  font  fertiles. 
Ces  baies  font  terminées  dans  plulieurs 
efpeces  par  une  arête  fine , appelléé  la. 
barbe.  Le  chiendent  entre  dans  les  pci— 


Digitized  by  Google 


a46  CHI.  CH  O.  CH  O. 

faunes,  & eft  une  plante  aperitive.'  des  plantations , comme  dans  l’Alfaee,  8i 

C H I E N N E E,  herbe  qu’on  appel-  en  France  aux  environs  de  Saint  Denis 
le  autrement  mon  aux  chiens,  tue  chien,  5c  d' Auber  villiers , on  les  plante  a la 
ou  colchique.  Voyez  COLCHIQUE.  charrue. Soit  de  cette  maniéré,  au  plan- 
C H O U,  c'eit  de  toutes  les  plan-  toirouà  la  bcche,  ils  réuflillent  dérou- 
tes potagères  la  plus  facile  à cultiver,  tes  les  façons. 

excepte  le  choufieur  qui  demande  La  terre  où  on  les  plante  doit  être 
le  plus  de  foins  & le  plus  d atten-  bonne  & bien  fumée.  Le  fable  ne  leur 
tions.  Le  chou,  fuivant  les  différentes  convient  pas.  Quand  on  n’a  point  d'au- 
efpcces , varie  dans  là  tige , (à  feuille , fa  tre  fonds,  on  y lupplce  en  y mettant  for- 
groffeur , là  forme  & fa. couleur.  Nous  ce  fumier,  & en  arrolànt  beaucoup.  Or* 
parlerons  de  toutes  celles  qui  font  les  donne  de  la  diftance  à chaque  pied  , 
plus  connues  dans  nos  jardins.  En  gé-  fuivant  l’efpece  du  chou , & luivant  la 
ncral  tous  les  choux  le  multiplient  de  failon.  Ceux  qu’on  met  en  place  en 
graine.  Cette  graine  efl  ronde  , menue  , Mars  5e  Avril  doivent  être  plus  écartes 
brune,  ou  rougeâtre,  fuivant  l’eipece.  que  ceux  qu’on  plante  en  Juillet  & en 
On  recueille  fur  les  pieds  qu’on  a con-  Août.  Le  moins  de  diftance  qu'on  leur 
fervé  l’hyver , Se  qu’on  replante  au  Prin-  donne  eft  de  dix-huit  pouces  ; on  ne  doit 
tems , ou  fur  ceux  qui  pendant  cette  fai-  femer  & planter  les  choux  que  quand 
fon  peuvent  rélifter  en  pleine  terre.  Les  le  vend  eft  au  Midi  ou  au  Levant.  II 
têtes  qui  s’ouvrent,  5c  qu'on  aide  au  faut  que  le  plan  ne  foit  ni  trop  jeune  j 
befoin  en  les  fendant  en  croix  , pouffent  ni  trop  vieux,  & qu’il  n’ait  pas  foufferc* 
une  tige  garnie  de  beaucoup  de  rameaux  Trop  jeune  il  rilque  d’être  dévoré  pat 
chargés  de  fleurs  dans  toute  leur  Ion-  les  inlécles , n’ayant  paS  la  force  de  ré- 
gucur.  Ces  fleurs  font  difpofces  en  trois  lifter  à leur  attaque  : trop  vieux  il  ne 
a quatre  pétales  jaunes  ou  blanches  , fait  que  languir  , & monte  ordinaire- 
fuivant  l'elpece.  Le  calice  eft  partagé  en  ment , ou  demeure  noué.  On  choifit  au- 
quatre  parties , d’où  il  fort  un  piftil  qui  tant  qu’on  peut  un  tems  de  pluie  pout 
le  change  en  une  filique  longue,  me-  planter  les  choux,  6c  auflâtôt  qu’ils  font 
nue  Sc  cylindrique,  divifée  en  deux  !o-  plantés , quelque  tems  qu’il  faite , il  faut 
ges  par  une  çloifon  mitoyenne , garnie  les  mouiller  5c  continuer  de  deux  jours 
des  deux  côtés  de  petites  folfettes rem-  en  deux  jours,  julqu’a  ce  qu’ils  loient 
plies  de  graines.  On  coupe  les  pieds  dès  bien  repris , à l’exception  du  choufieur. 
que  les  premières  lïliques  commencent  On  les  lerfoüitcnfuite.  Quand  quelqu'un 
à s’ouvrir;  on  les  lailfe  debout  expofés  manque,  on  l’arrache  & on  le  remplace, 
au  foleil , ou  étendus  fur  un  drap , juf-  Quand  quelqu’un  borgne , c’eft-à-dire  , 
qu’à  ce  que  toutes  les  tiges  fôient  fcc  h es,  qu’il  a un  défaut  dans  le  cœur  qui  l’a— 
& que  la  graine  Ce  détache  prcfque  d’ci-  vorte  5c  l’empêche  de  former  fa  pomme, 
le-racme.  Quand  cette  graine  eft  bien  on  le  remplace  au ITitôt.  Voilà  en  géné- 
féche  5c  bien  aoûtée , on  la  peut  confer-  ral  ce  qui  regarde  la  culture  des  choux. 
ver  pendant  huit  ou  dix  ans.  Paflons  aux  efpeces  plus  connues  , dont 

Quant  à la  culture  des  choux , on  les  nous  avons  à parler, 
femc  en  différente  fàifon , fuivant  le  CHOU  COMMUN,  eft  celui 
tems  qu’on  en  veut  jouir.  On  les  plante  qu’on  cultive  plus  ordinairement  dans 
quand  ils  font  bons  à mettre  en  place,  les  potagers.  Sa  racine.eft  un  toupet  de 
' La  maniéré  eft  differente  fuivant  le  pats,  fibres  chevelues , d’oû  fort  une  tige  hau- 
mais  on  fe  fert  ordinairement  d’un  plan-  te , d’un  pied  ordinairement , epaifle  plus 
toir.  Dans  les  pais  où  on  enfaiede  gran-  ou  moins  fuivant  fôn  âge,  5c  chargée  à 
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fon  fcmmet  de  quelques  feuilles  arron- 
tlies,  amples,  dentelées  fur  leurs  bords, 
relevées  de  greffes  nervures  qui  s’éten- 
dent iur  toute  fa  furface  poftérieurc,  & 
portées  par  des  queues  épaiffes , & de 
deux  pouces  environ  de  longueur,  fur- 
tout  celles  des  feuilles  extérieures.  Ses 
•fleurs  font  pales  ou  blanchâtres.  Ondon- 
jie  à ce  chou  différons  noms , par  rap- 
port aux  changement  qui  lui  arrivent. 
Tantôt  on  le  nomme  chou  verd , à cauie 
que  f es  feuilles  font  vertes  : chou  blanc , 
»u  chou  blond , quand  elles  font  devenues 
klanchâtres  ; &:  commec’cft  l'efpecequi 
craint  moins  le  froid , & qu’il  eft  plus 
tendre'après  la  gelée,  on  l’appelle  vul- 
gairement à Paris  chou  gelé.  Sa  femence 
eft  bonne  pour  tous  les  vers.  Ce  chou , 
aufîî  bien  que  les  fuivans,  lâche  le  ven- 
tre : il  eft  encore  connu  fous  le  nom  de 

chou  paniaiier. 

CHOU  C A B U S , eft  une  efpece 
de  chou  dont  la  tige.  Ou  trognon  pouffe 
une  fi  grande  quantité  de  feuilles  à fon 
fommet,  que  ne  pouvant  toutes  s’étendre 
à la  fois,  elles  demeurent  un  longtems 
rnraffées  les  unes  fur  les  autres,  & for- 
ment comme  une  tete  dure  . bianchcen 
dedans,  & fort  bonne  pour  manger.  Ses 
fleurs  loue  jaunâtres;  on  le  nomme  à 
Paris  & en  plufieurs  endroits  chou  pom- 
tnc , ou  chou  pommé  blanc.  11  dégén'ere 
quelquefois,  fur-tout  lorfquc  le  terrein 
ne  lui  eft  pas  favorable.  Le  chou  cubas 
ou  pomme  ic  feme  & plante  en  lieu  hu-‘ 
niide  : il  eft  encore  connu  lous  le  nom 
de  chou  potntné  ordinaire , car  on  con- 
naît encore  à Paris  le  petit  chou  pommé 
hâtif,  qui  pomme  le  premier;  le  petit 
frije  hâtif  beaucoup  plus  connu  que  le 
précèdent;  le  chou  de  BonneHil  qui  vient 
après  eux  , & le  chou  Saint  Denis , ou 
Y stubervillicrs , qui  eft  celui  donc  il  fe 
fait  plus  de  confommation  a Paris.  Je 
renvoie  a [‘Ecole  du  Potager,  qui  décrit 
fcigneufemenr  yes  différentes  effaces  de 
chou  pcmwé. 

C H O U R O U G E , fe  dit  de  deux 
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fortes  de  choux , qui  font  teints  de  cou- 
leur de  pourpre,  8c  dont  l’un  eft  pom- 
mé , & le  nomme  chou  pommé  rouge.  Il 
ne  diffère  du  chou  cabus , que  par  fa 
couleur.  L’autre  efpece  de  chou  rouge 
n’eft  point  pommé  ; fes  feuilles  fonc 
grandes,  frilées 8c  relevées  de  nervures 
d un  pourpre  plus  foncé  que  le  refte  de 
la  feuille,  qui  eft  le  plus  fou  vent  ver- 
dâtre. Il  s’élève  plus  haut  que  le  pom- 
mé rouge  , fes  fleurs  font  cependant  de 
la  même  couleur;  on  nomme  ce  chou  , 
chou  commun  rouge  , ou  chou  rouge.  On 
emploie  le  chou  rouge  pour  les  maux  de 
poitrine  , pour  la  toux  & pour  les  cra- 
chemens  de  fang.  On  en  fait  un  fyrop 
pour  les  Afthmatiques,  maison  doit  le 
préparer  a melure  qu’on  en  a befoin  ; 
car  lorfqu’il  eft  gardé  il  fent  fi  mauvais  , 
qu’on  ne  fçauroit  en  ufer  par  la  bou- 
che, 


CHOU  DE  SAVOIE , ou  CHOU 
DE  MILAN,  eft  une  autre  efpece  qui 
approche  du  chou  commun  ; mais  il  eft 
plus  gros,  fes  feuilles  font  plus  blanches, 
plus  tendres,  relevées  de  nervures  plus 
greffes  : fes  feuilles  font  aùfli  frilées , 
ondées  & ferrées  les  unes  contre  les  au- 
tres, comme  celles  de  la  laitue.  Sa  fleur 
eft  blanche.  Ce  chou  eft  recherché  à 
caufe  qu’il  eft  plus  délicat  qus  les  pré- 
cédais. On  en  connoît  de  cinq  cipeces 
différentes , mais  qui  11e  font  que  des 
elpeces  dégénérées  de  celles-là. 

CHOU  BLANC,  ou  CHOU  FRI- 
SE’ , il  eft  commun  en  Savoie.  Il  dif- 
féré du  précédent  par  fes  feuilles-beau* 
coup  plus  grandes , plus  frilées  , ordi- 
nairement plus  blanchâtres,  & par  les 
fleurs  qui  font  jaunes-  On  le  mange  lur 
la  loupe  comme  le  chou  verd  ; il  eft  plus 
délicat.  Les  choux  blaucs  ne  le  lement 
qu’au  mois  d’Août,  pour  être  replantés 
un  peu  avant  l’hyver.  Ils  croilîènt  8c 
fournillent  pendant  tout  l’hyver  ; les 
fortes  gc'ces  les  attendriffent , & les  ren- 
dent très- agréables  au  manger. 

CH OÜ FLEUR,  c’eft  une  efpece 
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de  chou  , dont  les  feuilles  extérieure# 
font  allez  grandes , mais  celles  du  mi- 
lieu , auffi  bien  que  fes  tiges , avortent 
& dégénèrent  en  des  têtes  informes  tou- 
tes grainées , blanches  & fermes.  On 
mange  ces  têtes  cuites  dans  l’eau  , & ap- 
prêtées avec  une  faufle  blanche  aflai- 
ibnnée  de  fel , de  poivre  & d’un  peu  de 
vinaigre.  On  faifoit  venir  autrefois  la 
femence  d'Italie;  mais  onia  recueille  en 
France  depuis  qu'on  s’efl  a vile  de  con- 
ferverà  la  cave  pendantl’hyv’er  les  pieds 
de  ces  choux,  qu’on  a vû  être  bons  à 
donner  des  tiges.  On  les  tranfplante 
enfuite  au  Printems , & ils  ne  manquent 
pas  de  fleurit  dans  la  faifon  ; ces  fleurs 
font  pâles.  Ce  chou  aulïi  bien  que  la  plû- 
part  des  autres  efpeces  dégénéré  quel- 
quefois. 

Les  Italiens  en  tirent  la  graine  de  rifle 
de  Candie  & autres  endroits  du  Levant, 
cependant  on  en  recueille  d’aflez  bonne 
en  Italie  & en  France,  mais  elle  ne  pro- 
duit pas  de  fi  grades  pommes  on  têtes  ; 
elle  eft  fujette  à dégénérer  en  choux , 
raves  6c  navets.  Pour  connoître  la  bon- 
ne graine  6c  la  plus  nouvelle,  il  faut 
qu’elle  foit  d’une  couleur  vive , fort 
pleine  d’huile , bien  ronde , & non  ri- 
dée, petite  ou  delféchée,  ce  qui  mar- 
queroit  qu’elle  eft  vieille.  Il  faut  encore 
quelle  foit  de  couleur  rouge,  Sc  non  pas 
d’un  rouge  clair.  Quand  on  eft  pourvû 
de  bonne  graine , on  la  feme  à la  ma- 
niered’Italic  ou  de  celle  de  France.  Pour 
la  gouverner  à l’Italienne , on  la  feme 
dans  aies  cailles  ou  baquets  durant  la 
pleine  Lune  du  mois  d’Août.  Elle  leve 
promptement  de  terre,  & fe  fortifie 
avant  l’hyver.  Pendant  les  gelées  on  met 
ces  baquets  dans  la  cave  jufqu’au  re- 
nouveau ; après  les  gelées  on  les  replante 
en  bonne  terre  ; par  ce  moyen  on  a des 
pommes  belles,  manches,  bien  condi- 
tionnées avant  les  grandes  chaleurs:  mais 
la  coutume  de  nos  Maréchés  eft  d’en 
femer  la  graine,  à la  faint  Remi,  fur  cou- 
che. 


CH  O. 

Les  Italiens  n’attendent  pas  que  le* 
pommes  foient  toutes  en  leur  grofleur, 
mais  peu  auparavant  ils  les  arrachent  6c 
les  mettent  a la  cave , enterrent  toute  la 
racine  & la  tige  jufqu’a  la  pomme,  les 
rangeant  côte  a côte  un  peu  en  panchant»* 
La  ils  s’achèvent  de  pommer  , & le  gar- 
dent fort  long-tems,  au  lieu  que  s'ils  les 
lailfoient  fur  terre,  la  chaleur  les  fecoic 
monter  en  graine. 

Les  François  fe  contentent  d’en  avoir 
pour  la  fin  de  l’Automne,  qu’ils  con- 
lervent  pour  manger  durant  l’hyver 
quand  ces  choux  - fleurs  font  faits 
de  bonne  heure,  il  y en  a quelques-uns 
qui  font  leurs  pommes  des  le  rfiois  de 
Juillet  : mais  les  autres  s’endurciflenc 
par  les  grandes  chaleurs , & demeurent 
fans  profiter  faute  d’humiditc,  ne  pro- 
duifant  que  de  petites  têtes , 6c  le  plus 
fouvent  point  du  tout.  C’eft  pourquoi 
on  eu  feme  peu  d'abord , mais  vers  la  fin 
d’Avril  lorfque  les  melons  font  hors  de 
deflus  la  couche,  & replantés,  on  peut 
y femer  d’autres  choux-fleurs  lcfquels 
feront  leurs  pommes  dans  l’Automne  , 
& feront  ferrés  dans  un  lieu  exemc  de 
la  gelée,  pour  être  mangés  pendant  l’hy-, 
ver. 

Pour  les  replanter  on  attend  qu’ils 
aient  la  feuille  large  comme  la  paume  de 
la  main , afin  qu’ils  foient  plus  forts.  On 
leur  rogne  le  bout  du  pivot , on  les  en- 
terre jufqu’au  collet,  c’eft-à-dire,  que 
■les  feuilles  de  la  cime  ne  fortent  que  de 
trois  doiges  hors  de  la  terre.  La  vraie 
diftance  pour  les  replanter , eft  de  trois 
pieds  en  trois  pieds , & deux  rangs  feu- 
lement à chaque  planche.  On  doit  avoir 
foin  de  les  farder  & labourer  quand  ils 
en  ont  belbin,  jufqu'àce  que  les  feuil- 
les couvrent  la  terre , & étouffent  l’her- 
be-qui  pourrait  pouffer.  Si  on  veut 
faire  des  trous  dans  l’endroit  où  on  les 
plante,  & y mêler  du  fumier , les  choux- 
fleurs  gr  auront  la  pomme  beaucoup  plus 
grolfe. 

Nous  diftinguons  trois  fortes  de  chou- 

fleur  i 
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fleur  : je  tendre , le  dur,  & te  demi- dur. 
Le  tendre,  qu’oil  nomme  hâtif,  eft  le 
plus  printannier.  Il  n’eft  pas  pour  cela 
le  meilleur.  On  le  (ème  fur  couche  à la 
fin  de  Janvier  : on  le  repique  fur  une  au- 
tre couche  des  que  fes  oreilles  font  bien 
formées.  Aux  environs  de  Pâques  on  le 
plante  à deux  pieds  de  diftance  avec  une 
poignée  de  terreau  dans  chaque  trou.  Le 
chou-fleur  dur,  qui  e(l  le  meilleur  des  trois, 
a fa  pomme  plus  groife , fon  grain  plus 
ferré  , & ne  monte  pas  fi  facilement  : on 
a de  ces  choux-fleurs  au  mois  de  Juin,  fi 
la  faifon  eft  favorable.  Le  chou  demi-dur 
tient  le  milieu  entre  les  deux  autres,  Sc  fe 
feme  dans  le  même  tems  Sc  de  la  même 
maniéré  que  le  dur. 

Il  y a une  quatrième  efpece  de  chou- 
fleur,  dont  la  graine  vient  d’Efpagne.  Elle 
eft  peu  connue  .Son  principal  mérite  eft  de 
ne  porter  du  fruit  qu’à  la  féconde  année  : 
mais  nos  hyvers  longs  & rudes  lui  font 
contraires.  Peut-être  que  dans  nos  Pro- 
vinces Méridionales  on  le  pourroit  plus 
aifément  cultiver.  Ceux  qui  voudront  un 
plus  long  détail  fur  le  chou-fleur , perfon- 
ne  n’en  a mieux  écrit  que  M.  de  C * * * 
dans  fon  premier  volume  de  l’ Ecole  du 
Potager  : je  dirai  feulement  qu’il  y en  a 
qui  croient  que  la  graine  de  chou-fleur  de 
Malthe , ou  du  Levant , eft  meilleure 
qu’aucune  autre  ; mais  l’expérience  a 
fait  voir , de  l’aveu  même  des  Etrangers, 
qu’il  n’y  en  a point  de  meilleure  que  cel- 
le d'Italie. 

CHOU  RAVE,  ou  CHOU  DE 
SI  AM  : on  l’appelle  ainfi  à caufe  que 
(à  tige  eft  terminée  par  un  nœud  gros 
comme  une  rave , d’où  fortent  les  queues 
de  fes  feuilles , qui  font  grandes , amples 
& femblables  aux  précédentes.  Ses  fleurs 
font  jaunes  «Se  petites  : on  mange  cenœud. 

CHOU  NAVET:  il  fo  diftingue 
par  fa  racine  qui  eft  un  gros  navet  char- 
gé de  quelques  fibres  chevelues.  De  ce 
navet  part  une  tige  qui  porte  des  feuilles 
& des  fleurs , comme  le  chou  ordinaire. 
ï,e s pauvres  gens  de  la  Boheme  mangent 
Tome  1. 
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fa  racine  qu’ils  coupent  par  tranches. 

CHOU  BROCOLI,  eft  une  for- 
te de  chou  dont  il  y a deux  efpeces  : l’u- 
ne porte  une  feuille  d'urf  gros  verd  , fri- 
fée,  bouclée  & allongée  comme  celle  du 
chou-fleur  : il  s’élève  de  deux  ou  trots 
pieds  U fort  des  aillelles  de  chaque  feuil- 
le un  drageon , qu’on  nomme  brogne  en 
quelques  Provinces  du  Royaume  : ce  dra- 
geon fe  mange  au  beurre  ou  à l’huile 
comme  des  afperges.  On  feme  cette  ef- 
pece de  chou  en  Mars , & on  commence 
d’en  jouir  en  Août  jufqu’aux  gelées.  On 
donne  au  (fi  le  nom  de  brocoli  a tous  les 
rejettons  de  choux  ou  frifés  , dont  les 
pieds  ont  refté  en  terre  pendant  l’hyver , 
apres  en  avoir  coupé  les  pommes , Sc 
qui  repouftent  au  Printems. 

L’autre  efpece  de  brocoli,  qui  eft  le 
véritable  & le  bon  brocoli , dont  les  Ita- 
liens font  cas  , forme  une  pomme  com- 
me le  chou-fleur,  avec  cette  différence, 
qu’elle  eft  violette.  Le  grain  n’en  eft  pas 
ni  fi  fin  ni  fi  ferré.  La  tige  s’cleve  a deux 
pieds  environ.  De  chaque  feuille  il  fort 
un  rejetton  terminé  de  même  par  un 
bouquet  de  graines  de  même  efpece  , Sc 
de  même  bonté  que  la  mere  pomme. 
Quand  il  ne  s’en  forme  point  de  bien 
décidée , c’eft-à-dire  , quand  toutes  les 
côtes  s’ouvrent  & s’écartent  au  lieu  de 
demeurer  réunies,  les  rejettons  font  alors 
bien  plus  abondans  & mieux  nourris.  La 
feuille  eft  découpée  profondément  du 
côté  de  la  queue  , &:  arrondie  a l’extrc- 
mité,  d’un  verd  aflez  foncé  & peufrifé. 

On  mange  ce  légume  cuit , chaud  ou 
froid , en  falade  félon  le  goût  d'un  cha- 
cun. On  le  met  auflî  dans  la  oupe,  mais 
il  ne  lui  faut  pas  plus  de  cuilfon  qu’aux 
afperges,  foit  a la  fauffe blanche , foit  en 
falade  à l’huile  -,  il  eft  délicieux  & délicat. 
Dans  l’Italie  , qui  eft  fon  climat  favori , 
on  le  préféré  au  chou-fleur.  Il  eft  peu 
connu  en  France , on  n’en  voit  que  dans 
les  Jardins  des  Curieux.  On  le  feme  en 
deux  faifons  . pour  en  avoir  tôt  Sc  tard  , 
fur  couche  au  mois  de  Janvier  Sc  au  mois 
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d’Avril.  Les  premiers  font  bons  en  Juin, 
& les  féconds  en  Odobre  : on  arrole 
fouvent  ce  thon.  Quant  à fa  culture  , 
c’eft  la  même  que  celle  des  autres  choux. 

Il  y a le  chou  blanc  de  Strafbourg.qui 
eft  un  chou  pomme  régulièrement  parfait j 
c’eft  le  chou  le  plus  commun  en  Allema- 
gne. On  les  plante  dans  les  champs , & 
ils  font  abandonnes  à leur  bonne  fortune. 
La  pomme  de  ce  i hou  eft  plate  , évafée  , 
dure  Si  blanche  , Sc  pefc  jufqu’a  trente 
ou  quarante  livres.  Il  eft  bas  de  tige  , & 
le  peu  de  feuilles  qu’il  jette  font  d’un 
verd  pâle  Sc  lifte.  On  le  lemc  aux  envi- 
ions de  Paris  au  mois  de  Mars  j on  le  re- 
lante  a la  fin  de  Mai.  Il  eft  bon  en  Odto- 
re , Sc  Ce  conferve  pendant  une  partie 
de  l’hyver. 

C’eft  avec  cette  efpece  de  chou  que  les 
Allemaus  font  leur  j aur-krauÀt , mets  fi 
eftime  parmi  eux  : mais  le  plus  gros  thou 
d’Allemagne  s’appelle  centuer-  kraude' , 
chou  de  cent  livres  ; il  eft  monftrueux  Sc 
il  y en  a qui  pelent  plus  de  cent  livres. 
J’en  ai  vil  à Straibourg  , dont  la  tête  au- 
toit  eu  de  la  peine  à entrer  dans  un  muid 
défoncé.  Les  Allemaus  ont  encore  un 
chou  brun  , nommé  pyramidal , dont  ils 
font  grand  ufige  pendant  l'byver  : mais 
il  n’eft  pas  eftimé  en  France , Sc  à peine 
y eft— il  connu. 

Les  Anglois  ont  aufli  quelques  choux 
particuliers  , comme  leur  chou  marin 
d’Angleterre,  qui  a la  feuille  plus  épaifte 
& plus  charnue  que  les  autres  choux.  Elle 
eft  frilce  , pliftce  fur  les  bords  par  onde, 
Sc  d’un  aftez  bon  goût  ; mais  il  ne  con- 
vient que  dans  les  pays  froids  comme  en 
Angleterre. 

Le  col  fa  eft  un  chou  fauvage  qui  ne 
pomme  point.  On  ne  s’en  1ère  que  pour 
faire  de  l'huile , aufti  bonne  que  celle  de 
navet.  On  le  ferne  dans  les  Jardins  , & 
on  le  replante  dans  les  champs , oû  il  s’é- 
lève à quatre  ou  cinq  pie  :s  de  hauteur. 
On  en  cueille  la  graine  à la  rolce  du  mar 
tin  pour  n’en  point.pcrdre. 

De  toutes  les  efpeces  de  choux  dont 
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nous  venons  de  parler  , il  n’y  a que  Tfe 
colfa  qui  n’entre  point  dans  les  alimens. 
On  voit  même  peu  en  France  le  chou 
rouge  fur  les  tables.  Il  n’y  a que  les  Fla- 
mans  Si  les  Hollandois  qui  le  mangent 
cuit  Sc  cru  de  diftereutes  façons. Ce  chou 
rouge  eft  de  deux  efpeces  ; l’une  qui 
pomme , Sc  l’autre  qui  ne  pomme  pas.  Il 
a de  grandes  propriétés  en  Médecine 
( c’eft  celui  qui  pomme  ).  On  l’emploie 
avec  fucccs  pour  les  maladies  du  poumont 
Sc  de  la  poitrine.  11  lâche , il  adoucit  » 
appaife  la  toux  , fait  revenir  la  voix 
éteinte  ; enfin,  le  bouillon  oû  il  a cuic 
avec  le  pulmonaire  , le  capillaire  Si  le 
mou  de  veau  foulage  les  mauvaifes  poi- 
trines Sc  les  afthmatiques.  Il  a bien  d'au- 
tres propriétés  dont  il  n’eft  pas  de  niou 
fujet  de  rendre  compte  : je  renvoie  aux 
Livres  qui  en  traitent. 

On  n’en  peut  pas  dire  autant  de  ton- 
tes les  autres  efpcces  de  choux.  Leurs, 
bonnes  Sc  mauvaifes  qualités  font  alTez 
équivoques.  Les  Romains  en  faifoient 
grand  cas  ; ils  l’appelloient  la  Médecine' 
du  Grand  Caton  , parce  qu’il  avoir  pré— 
fervé  fa  famille  de  la  pefte  : c’eft  qu’ap— 
paremmenr  ils  ne  connoiftoient  pas  de 
plante  meilleure  que  cellc-la  II  parte 
pour  confiant  que  le  chou  n’eft  pas  tain  > 
puifqu'on  eft  dans  l’nfage  de  le  faire 
bouillir  dans  une  première  eau  , pour  ert 
faire  fortifie  fuc  vicieux  avant  que  de  le 
mettre  dans  le  bouillon,  ou 'de  l’em- 
ployer à d’autres  ufages.  Les  Médecin* 
difent  qu’il  eft  venteux  Sc  indigefte  ; 
qu’il  produit  des  fucs  groflîets , qui  for- 
ment une  bile  noire,  ce  qui  paroît  dé- 
montré par  les  rots  puans  Sc  defagaéa- 
bles  qu'il  excite. 

Cependant  outre  l’ufage  qu’on  en  fait 
en  CuifinCjSc  meme  a la  Campagne  pour 
la  nourriture  de  plufieurs  animaux  ; car 
cuit  Sc  niélé  avec  le  fon  ,on  en  engraiffe 
les  cochons.  On  en  donne  aux  vaches 
aux  lapins  privés,  Sc  à la  volaille  , parti- 
culièrement aux  canards  Sc  aux  poulet» 
d'Inde , quand  il  eft  cuit.  On  lui  connoîe 
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en  Médecine  quelques  propriétés.  On  dit 
que  l'on  lue  pris  en  breuvage  eft  bon 
contre  la  niorlure  des  ferpens  ; que  lès 
feuilles  appliquées  fur  les  pieds  foulagcnc 
les  douleurs  de  goûte  ; que  fon  fréquent 
ufage  eft  favorable  à la  vûc  ; qu’il  arrête 
les  rremblemens  de  membres  ; que  fon 
fuc  eft  bon  pour  faire  palier  les  vérucs  ; 
que  les  feuilles  cuites  dans  du  vin  font 
louveraines  pour  les  ulcérés  Sc  la  lèpre  ; 
que  fa  graine  concaflce  Sc  prife  dans  un 
bouillon  augmente  le  lait  des  nourrices 
& fait  mourir  les  vers , &c. 

Il  y a plu  fieurs  autres  efpeces  de  choux 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  Inftituts 
de  Botanique  de  M.  de  Tournefort; 
mais  la  plupart  ne  fe  trouvant  que  dans  les 
Jardins  des  Curieux  n’ont  point  de  noms 
François. 

CHOU  MARIN,  eft  le  nom  d’u- 
ne efpecc  de  liferon  purgatif,  Sc  qui  croît 
au  bord  de  la  mer.  Voyez.  LISERON. 

CHOU  DE  CHIEN  , efpece  de 
mercurielle  qui  croît  dans  les  Monta- 
gnes , & qui  eft  vivace,  V oyez.  MER- 
CURIELLE. 

C H R ET  I E N , B o n-C  hreties, 
arbre  & fruit.  F" oyez.  BON.  On  lui  don- 
ne par-tout  le  furnom  de  bon , à b réfer- 
ve  du  Poitou  qui  fe  contente  de  l’appel- 
ler  la  poire  de  chrétien.  La  Qu inti- 

NI  E. 

CHRYSANTHEMUM  , plante 
qu’on  nomme  ainft  à caufe  de  la  cou- 
leur dorée  de  fes  fleurs.  Elle  a néanmoins 
cela  de  commun  avec  beaucoup  d’au- 
tres plantes.  L’efpece  de  ckryfambémum 
qu’on  cultive  dans  les  Jardins  vient  de 
Candie  & de  Sicile , & eft  annuelle.  Ses 
tiges  font  droites , hautes  de  trois  à qua- 
tre pieds  , branchucs  , canelécs  , d’une 
couleur  verd  pâle , Sc  garnies  auflî-bicn 
que  fes  branches  de  feuilles  alternes  dé- 
coupées en  plufieurs  fegmens , qui  font 
encore  indices  fur  leurs  bords.  Leur 
couleur  eft  d’un  verd  un  peu  pâle.  Les 
extrémités  des  tiges  & des  branches  por- 
tent des  fleurs -radiées  alfez  amples  pour 
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la  grandeur  de  la  plante  , & foutenucs 
par  des  calices  écailleux.  Ses  fleurs  va- 
rient par  leur  couleur  qui  eft  plus  oïl 
moins  vive.  Il  s’en  voit  dont  le  centre 
eft  pâle  , pendant  que  la  circonférence 
eft  jaune , Sc  quelques  pieds  donnent  des’ 
fleurs  également  jaunes  ; les  unes  plus 
vives , les  autres  plus  pâles.  On  eftime 
lus  les  pieds  qui  portent  les  fleurs  dou- 
tes toutes  jaunes.  On  fait  moins  de  cas 
de  celles  qui  (ont  jaunes  Si  blanches , 
quoique  doubles.  Les  femences  du  thry-' 
Jjntbcmum  font  menues  , longuettes  , 
anguleufcs  j crenelées , Sc  d’une  couleur 
brune. 

On  trouve  dans  les  terres  à bled  des 
environs  de  Paris , & dans  celles  de  Nor- 
mandie, une  efpece  de  chryfétmhémum  , 
qui  a fes  fleurs  toutes  dorées  Sc  aulfi 
grandes  que  celles  de  la  marguerite.  Ses 
feuilles  font  tantôt  entières  & dentelées 
fur  leurs  bords , le  plus  fouvent  décou- 
pées en  quelques  fegmens  longs  & cré- 
nelées. 

On  mange  en  quelques  lieux  les  tiges 
8c  les  feuilles  de  cette  plante , comme 
les  autres  herbes  pot.igeres. 

CHRYSOCOME,  plante  qui  eft 
une  efpecc  d’immortelle  , ou  de  jle.  h.u 
citrin.  On  l’appelle  chryfoomc  parce  que 
fes  fleurs  font  des  bouquets  d’une  couleur 
d’or  éclatante.  Voyez.  IMMORTELLE. 

CHRYSOGONUM,  plante  qui 
croît  parmi  les  bleds  de  la  hauteur  d'une 
coudée.  Ses  tiges  font  fort  minces , Sc 
divifees  en  plufieurs  branches;  elles  font 
garnies  de  feuilles  , dilpofces  deux  à deux 
d’un  côté  &c  d’autre  en  forme  de  croix  , 
d’un  verd  brun,  couchées  par  terre,  plus 
larges  au  bout,  & découpées  comme  cel- 
les du  chcne.  Scs  fleurs  qui  viennent  aux 
extrémités  des  branches  font  jaunes  , 
compofées  ordinairement  de  quatre  feuil- 
les. Sa  racine  eft  ronde  , 8c  rouge  par 
dedans.  Cette  plante  eft  fort  fcmblable 
au  léontopétalort. 

CIBOULE,  plante  annuelle  qu’on 
mange  en  falade , & dont  on  fait  des 
Iiij 
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fauffes.  Il  y en  a trois  efpeces  ; la  ntr.- 
mune , ia  ciboule  de  Suint  Jacques  , & la 
i vivace . 

La  racine  de  h première  eft  un  affem- 
blage  de  plufieurs  bulbes  unies  enfemble 
& allongées , qui  ne  forment  enfemble 
qulun  feul  paquet  de  racines  chevelues 
& blanches.  Ses  feuilles  font  menues, 
longues  de  huit  à dix  pouces  , cylindri- 
ques , fiftuleules , pointues  , & d’une  fa- 
veur âcre.  Sa  tige  eft  nue,  droite,  haute 
de  deux  à trois  pieds  , renflée  vers  le 
milieu , & porte  à fon  fômmet  une  tête 
formée  comme  celle  de  l'oignon  ; mais 
plus  petite,  compofce  de  fleur  en  lys  de 
couleur  blanche , dont  chacune  a fix  pe- 
tites étamines  & un  piftil,  qui  fe  change 
enfuite  en  un  fruit  arrondi  partagé  en 
trois  loges  remplies  de  graines  arron- 
dies, anguleufes  & noires. 

La  fécondé  elpece  a fes  feuilles  plus 
courtes , plus  renflées  dans  le  milieu , & 
plus  renverfees  fur  terre  -,  fa  faveur  eft 
plus  forte. 

La  troifîéme  efpece  qui  eft  vivace 
teffemble  en  tout  à ia  première. 

Les  ciboules  ne  fe  multiplient  que  de 

5 raine,  qui  eft  de  la  grofTeur  de  la  pou- 
re  à canon  ordinaire,  un  peu  plate  d’un 
côté  te  à demi  ronde  de  l'autre,  & ce- 
pendant un  peu  longue  en  ovale  & blan- 
che dedans.  On  la  feme  fur  planche 
pendant  prefque  toute  l'annce  excepte 
pendant  le  grand  froid;  Lorfqu’elles  lè- 
vent trop  dru  , il  les  faut  éclaircir.  On 
les  replante  des  cailles , depuis  la  plus 
grofle  jufqu’à  la  civette  d’Angleterre  : 
on  en  met  quatre  ou  cinq  enfemble  pour 
en  faire  une  touffe , & lelon  la  grolfeur 
de  la  ciboule  on  les  éloigne , n’y  ayant 
d'autre  foin  pour  les  gouverner  que  de 
les  bien  farcler , biner , &:  fi  on  veut  fu- 
mer avant  l’hyver.  On  les  peut  lailfer 
dans  leurs  planches  fi  long-tems  que  l’on 
veut.  La  plante  groffit  toujours  par  les 
cayeux  quelle  jette  en  abondance  , fi  on 
les  y )ailfe  plufieurs  années  : il  eft  bon 
cependant  de  trois  ou  quatre  ans  l’un  de 
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relever  la  ciboule,  & de  la  replanrer  dans 
un  antre  endroit , d’autant  plus  que  ta 
terre  s’ennuie  d’être  chargée  d'une  même 
forte  , & qu’une  plante  qui  fejourne 
trop  long-tems  dans  un  même  endroit  y 
devient  débile  & langoureufe. 

CIBOULETTES:  c’eft  une  efpe- 
ce d’oignon  qui  n’a  point  de  tête  , com- 
me l’oignon  ordinaire.  Ces  ciboulettei 
fervent  aux  mêmes  ufâges  que  les  cibou- 
les & fe  culcivenc  de  même. 

CIC  AT  R I S E R un  arbre  ; c’eft  une 
opération  qu’on  lui  fait  pour  le  ranimer. 
Qu’il  foit  jeune  ou  moufleux  n’importe , 
on  prend  uncifeau  de  Menuifier,  & vers 
le  2.0.  de  Février  on  ouvre  au  trenc , & 
aux  greffes  branches  de  cet  arbre  la 
grofle  ccorce  , qui  fe  préfente  d’abord  & 
qui  en  couvre  une  petite  qui  fe  relferre 
fi  fort  quelle  gêne  le  partage  de  la  fève 
qui  doit  couler  entre  cette  petite  écorce 
& le  bois  : par-là  la  fève  trouvant  un. 
partage  libre  donne  l’année  ftiivante  des 
pommiers  & des  poiriers , même  à haute 
tige , & greffes  fur  franc  , tout  rajeunis. 
A la  place  de  l’ancienne  écorce  il  s’en, 
formera  une  nouvelle  polie  & argentine, 
& au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  on  aura 
de  plus  beau  fruit  qu’auparavant.  Si  on 
a touché  à ta  fécondé  écorce  qui  n’a  que 
l’épaiffcur  d’un  écu  , on  I’emmarotte 
avec  de  ta  bouze , pour  que  la  fève  ne 
s’extrave  point.  • 

On  ôte  toutes  les  branches  des  pom- 
miers , afin  qu’ils  en  repouflent  de  plus 
belles  au  Printems.  On  en  lailTe  aux  poi- 
riers huit  ou  neuf  des  plus  jeunes  &r  des 
mieux  placées , & on  les  coupe  au  plus  à 
un  pied  & demi  de  long  pour  former  une 
belle  tête. 

Avant  que  de  cicatrifer  ainfi  un  ar- 
bre, il  faut  le  déchauffer  au  moins  de 
deux  pieds  de  profondeur  , en  ôter  la. 
vieille  terre,  mettre  au  fond  du  trou  un. 
peu  de  farment,  qui  pourrilfimt  par  les 
pluies  & les  neiges  ravive  l'arbre, & met- 
tre de  la  terre  neuve deflus ce  farment, & 
enfuite  du  bon  fumier  propre  au  terroir. 
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CIDRE,  boilTon  faite  de  pommes  ou 
de  poires  pilces , ou  prefl'urces.  C’eft  des 
Normands  , dit-on  , qu’on  en  tient  la 
première  invention  i car  ces  Peuples 
voyant  que  la  froideur  de  leur  climat,  11e 
permettoit  point  qu’il  y crût  du  vin  , 
s’avilérent  de  planter  des  pommiers , & 
par  de  certains  moyens  qu’ils  trouvèrent 
ils  furent  du  fruit  qui  en  vient  exprimer 
ce  jus,  qu’on  boit  aujourd'hui  Sc  qu’on 
appelle  cidre.  Le  meilleur  fe  fait  avec  les 
pommes  les  plus  douces , ou  avec  les 
plus  aigres  , huis  les  mêler. 

On  ne  mêle  que  celles  dont  les  quali- 
tés font  plus  approchantes , & pour  le 
faire , on  amalîe  toutes  celles  qui  tom- 
bent d’elles-mêmes,  ou  quoi  abat  avec 
de  grandes  gaules  dans  la  (aifon , c’eft-à- 
dire,  lorfqu’elles  font  mûres  à cueillir, 
ce  qui  arrive  au  commencement  d’Oclo- 
bre.  Il  faut  toujours  choiiir  un  beau  jour 
pour  cela.  Quand  elles  font  cueillies  ou 
abatucs , on  les  met  en  monceaux  dans 
un  grenier,  où  on  les  prend  quand  on  en 
a befoin  & qu’elles  font  tout-à-fait  mû- 
res. Il  y en  a qui  fe  confcrvenr  jufqu'à 
Pâques. 

Quand  on  veut  faire  le  cidre , on  met 
une  quantité  de  pommes  dans  une  auge 
de  bois  ou  de  pierre  qui  eft  ronde  , afin 
d’écrafer  ces  fruits  fous  une  meule  qu’un 
cheval  tourne  , pareille  à celle  dont  fe 
fervent  les  Faileurs  d’huile.  On  mêle  de 
l’eau  avec  les  pommes  , tant  & fï  peu 
que  l’on  veut , mais  il  en  faut  toujours. 
On  remue  ces  pommes  dans  l’auge  avec 
une  pelle  de  bois,  à mefure  qu’elles  s’é; 
crafent  : quand  elles  font  écrafées  com- 
me il  faut , on  les  retire  de  deffous  la 
meule  Sc  on  en  remet  d’autres  à la  place 
pour  être  écrafées  de  même  , Sc  enfin 
jufqu'à  la  fin.  Ceux  qui  n’ont  point  de 
meule  tournante  peuvent  fe  fervir  d'un 
auge  droit  pour  piler  à force  de  bras , 
t^vec  des  tnafiucs  de  bois , la  petite  quan- 
tité de  fruits  qu’ils  ont. 

Lorfque  les  pomme/  font  pilées  on  les 
porte  fut  le  prclfoir , & à mefure  qu’on 
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les  y met , on  drefle  la  motte  avec  de  la 
grande  paille  ; c’eft  ce  qui  la  lie  , autre- 
ment on  ne  pourroit  en  venir  à bout. 
Cette  motte  doit  être  quarrée , & fe  for- 
mer lit  par  lit  fucceffivemcnt  avec  les 
pommes  à quatre  doigts  dcpailTcur : cela 
fait , on  charge  le  prellbir  & on  prelTc  le 
marc  ; après  quoi  on  porte  la  liqueur  qui 
en  fort  dans  des  tonneaux  où  011  la  lailfe 
fermenter. 

Celui  qui  fe  fait  avec  des  pommes  qui 
font  douces  & agréables  au  goût  ne  de- 
meure pas  long-tems  dans  fa  force,  Sc  il 
fe  corrompt  aifément  ; c’eft  pourquoi 
l’on  choifit , pour  faire  du  cidre  qui  puiffe 
être  gardé  , certaines  pommes  qui  vien- 
nent en  Normandie  dans  les  champs  Sc 
dans  les  Jardins.  Ces  pommes  font  d’une 
belle  couleur,  mais  elles  011c  une  faveur 
dure  & acerbe  ; elles  rendent  un  cidre 
piquant , fort , & qui  fe  conferve  long- 
tems.  Tour  être  bon , il  doit  être  clair , de 
belle  couleur  dorée,  d’une  bonne  odeur, 
& d’un  goût  doux  Sc  piquant.  Le  cidre 
eft  pectoral , il  fortifie  le  cœur  & l’cfto- 
mac  , il  humeéte  Sc  défaltere  beaucoup  : 
quand  on  en  prend  avec  excès  , il  hu- 
medte  plus  fortement  que  le  vin. 

Ainli  que  du  vin , on  fait  de  la  pi- 
quette de  cidre  , qui  eft  la  boilfon  ordi- 
naire du  commun  ; & pour  y réufïir,  on 
prend  le  marc  après  qu’il  a été  bien 
prellc , qu’on  met  tremper  dans  des  vaif- 
feaux  avec  de  l’eau , & au  bout  de  huit 
jours  qu’on  l’a  ainfi  mis  on  le  reporte  fur 
le  prellbir  pour  en  tirer  jufqu’à  la  derniè- 
re goutte. 

CIDRE  PICASSE  ce  n’efl  pas 
feulement  en  Normandie,  mais  encore 
en  bien  d’autres  endroits  qu’on  pratique 
la  maniéré  qui  fuit  de  faire  du  cidre , en 
prenant  des  pommes  qu’on  fe  contente 
de  cairer  , & dont  on  remplit  un  ton- 
neau. Cela  fait , 011  a foin  que  le  ton- 
neau foit  bien  enfoncé,  puis  étant  dans 
la  place , où  il  faut  qu’il  demeure , on  le 
remplit  d’eau  jufqu’à  deux  doigts  du 
bondon.  On  laiife  bouillir  ce  cidre , & à 
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inclure  qu’on  ufe  de  cette  boilTon  , on 
le  remplit  d’ean  jufqu'à  ce  qu'on  juge 
qu’elle  ne  veuille  plus  rien  dire,  c’efl-a- 
dirc,  qu’elle  ioit  trop  foible  pour  pou- 
voir fupporter  de  l’eau  davantage.  Quant 
au  poire , qu’on  fait  de  la  même  façon 
que  le  cidre , voyez,  à fon  article. 

CIERGE,  en  terme  de  Fontainié  , 
fe  dit  des  jets  d’eau  lur  une  même  ligne 
qui  font  droits  6c  menus  , & qui  iont 
difpolcs  par  divers  rangs  dans  des  Mai- 
fons  de  Plaifance,  & dans  des  badins  de 
fontaine  ou  de  calcades.  On  les  nomme 
grilles  d’eau  quand  ils  lont  près  les  uns 
des  autres. 

Cierge,  fe  dit  d’une  êfpece  de  gros 
chardon  etranger  : je  n’en  parle  ici  que 
que  parce  qu’il  eft  connu  en  Angleterre, 
en  Hollande,  6c  de  nos  Curieux  Bota- 
nifles.  Il  croît  comme  un  gros  buitlon 
touflû  , garni  de  toutes  parts  d’épines 
fort  pointues  6c  délices.  11  poulfe  en  fon 
milieu  neuf  ou  dix  tiges,  fans  branches 
ni  feuilles , qui  font  hautes  de  neuf  à dix 
pieds,  & canelées  comme  de  gros  cier- 
ges. Ces  tiges  font  audî  munies  d’épines 
piquantes , comme  de  fines  aiguilles , qui 
étant  extrêmement  perçantes  ne  permet- 
tent point  qu’on  puifle  toucher  cette 
plante  de  quelque  côté  que  ce  foit.  Le 
dedans , ainft  que  l'écorce , eft  allez  mo- 
laire & Ipongieux.  Chaque  cierge  porte 
en  une  faifon  de  l’année  des  fleurs  jau- 
nes ou  violettes  entre  les  tiges  canelées 
de  fa  tige.  A ces  fleurs  fuccédent  un  fruit 
en  forme  de  grolfe  figure.  Il  eft  affez 
délicat  & bon  à manger.  Les  oileauxen 
font  fort  friands , mais  ils  ne  peuvent  le 
bequeter  qu’en  volant , à eau  le  que  les 
aiguillons  qui  le  confervent  de  toutes 
parts  ne  leur  permettent  pas  de  s’arrêter 
ni  fur  le  buiflon , ni  fur  les  tiges.  Les  In- 
diens ont  l’adrelfe  d’eti  détacher  le  fruit 
avec  de  petites  perches  fendues  par  le 
bout.  Les  Efpagnols  le  nomment  orga- 
nsin: , 6c  les  François  l’appellent  cierge 
épineux.  A les  voir  de  loin , difent  les 
Voyageurs , on  les  ptendroit  pour  une 
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infinité  de  flambeaux  de  cire  verte. 

Au  Jardin  Royal  des  Plantes  à Paris  i 
on  cultive  une  elpece  de  cierge  épineux  , 
qu’on  nomme  cierge  du  Pérou.  Il  eft  haut 
de  plus  de  vingt-trois  pieds  , & a demi- 
pied  de  diamètre.  11  eft  droit,  6c  a cinq 
à fix  pans  ou  côtés,  qui  font  garnis  à 
leurs  marges , & par  intervalles  de  quel- 
ques toupets  dcpincs  fort  affilées  6c 
longues  d environ  un  pouce.  Les  fleurs 
qu'il  a données  font  forties  au-deflus  de 
les  toupets  d 'épines  fort  affilées  , 6c 
ctoient  longues  de  près  d’un  demi  pied  , 
compolées  d’un  calice  fait  en  forme  d’en- 
tonnoir , verd , écailleux , & creux  pour 
lailfer  palfer  le  ftyle  qui  lutmonte  l'em- 
bryon qui  eft  verd , & fur  lequel  toute  la 
fleur  pôle.  Ce  calice  foutient  deux  rangs 
de  pétales  blanchâtres,  un  peu  lavées  de 
pourpre  , àc  qui  font  étroitement  unies 
avec  ce  calice  pat  leur  baie  ; fes  étami- 
nes ctoient  en  grand  nombre.  Cette  fleur 
palfe  fort  vite , & étant  épanouie  , elle 
a plus  de  cinq  pouces  de  diamètre. 

CIGUË,  plante  ombellifere  qu’on 
range  parmi  les  plantes  venimeufes.  11  y 
a deux  fortes  de  ciguë  j la  grande  & la 
petite. 

La  ciguë  , Amplement  dite  , ou  la 
grande  ciguë , a fa  racine  pareille  à celle 
du  panais,  jaunâtre  en  dehors,  blanchâ- 
tre en  dedans  , douceâtre  au  goût , & 
d’une  odeur  forte.  Les  feuilles  qu’elle 
poulfe  font  découpées  en  plufieurs  feg- 
nicns,  branchucs  comme  celles  du  myr- 
rhis,  d’une  odeur  vireufe , âcre,  &d’un 
verd  obfcur.  Sa  tige  s’élève  de  quatre  à 
cinq  pieds  -,  elle  eft  creufe  , lilfe,  noiieu- 
fe , branchuc  , garnie  par  intervalles  de 
feuilles  finement  incifces,  plus  petites  à 
mesure  qu’elles  s’éloignent  du  bas  de  la 
plante.  Cette  tige  & ces  branches  por- 
tent des  ombelles  de  fleurs  à cinq  péta- 
les , blanchâtres  , inégales , & difpolees 
en  fleurs  de  lys  de  France.  A ces  fleurs 
fuccédent  des  femencesauflî  menues  que 
celles  de  l’anis , arrondies , canelées  fur 
leurs  dos,  6c  d’un  verd  brun. Cette  ciguë 
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vient  dans  les  endroits  un  peu  humides , 
à l'ombre  près  des  mafures , & le  long 
des  chemins. 

On  a tant  d’exemples  fâcheux  des 
mauvais  effets  de  cette  plante,  qul^i  n’en 
peut  approuver  l’ufage  interne.  1)  y a 
cependant  des  gens  qui  la  vantent  com- 
me un  puiilant  ludorifique.  On  doit  fe 
contenter  de  l’appliquer  extérieurement 
pour  réfoudre  les  humeurs  loupereufes , 
pour  fondre  les  duretés  de  la  rate  & du 
foie.  Cette  plante  eft  la  bafe  de  l’emplâ- 
tre qui  porte  fon  nom.  Elle  a été  regar- 
dée par  plufieurs  Médecins  comme  un 
poifon  froid.  D’autres  cependant  , fur- 
tout  les  Modernes , la  mettent  au  nom- 
bre des  diffolvans,  & des  poifons  chauds. 
Les  principales  raifons  qu’ils  en  appor- 
tent, comme  on  le  voit  dans  Wepser,, 
font  qu’elle  pique  b langue  avec  beau- 
coup d’acrimonie , que  les  corpufcules 
ui  en  fortent  font  chauds , provenans 
’un  fel  volatil  , de  d’un  foufre  impur  & 
puant  ; que  la  rage  qu’elle  caufe  , 8c  les 
autres  fymprômes , marquent  des  parties 
très  agilfantes  ; que  fi  le  fàng  fe  trouve 
coagulé  après  la  mort,  1’efprit  de  vin  en 
fait  autant. 

La  petite  ciguë  n’eft  pas  moins  veni- 
meufe  que  la  précédente.  On  croît  mê- 
me que  fon  effet  eft  plus  prompt  & plus 
mauvais.  On  la  reconnolt  aifément  par 
fes  feuilles  qui  reflemblent  à celles  du 
perfil  ordinaire  , & qui  ont  une  odeur 
vireufe.  Sa  tige  eft  baffe , & n’a  gueres 
plus  de  deux  pieds  & demi.  Elle  eft  me- 
nue, chargée  de  feuilles,  & divifée  en 
quelques  branches  qui  font  terminées 
par  des  ombelles  de  fleurs  blanches  fleur- 
delifées  , en  quoi  elles  diffèrent  de  celles 
du  perfil.  Sa  femence  eft  menue , & tou- 
te fa  plante  a une  odeur  défagréable  & 
vireute.  Sa  racine  périt  dès  que  les  (è- 
mences  font  mûres.  Comme  cette  der- 
nière cfpece  de  cintre  approche  du  perfil 
parles  feuilles,  iî  eft  arrivé  quelquefois 
de  fâcheux  accidens  à ceux  qui  en  avoient 
mangé  par  mégarde.  Cette  plante  fe 
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trouve  affez  dans  les  J ardins,  dans  les  vi- 
gnes, 8cc.  La  ciguë  eft  une  plante  afTou- 
pilfante. 

C1MBALARIA,  efpecc  de  linaire 
qui  croît  fur  les  murailles  & fur  les  mâ- 
tures, elle  eft  apéritive  & diurétique- On 
fait  bouillir  une  poignée  de  cette  plante 
dans  une  pinte  d’eau  l’efpace  d’un  demi 
quart  d’heure,  & après  avoir  paffé  la  dc- 
coétion  par  un  linge  blanc , on  en  fait 
prendre  un  verre  de  tems  en  tems  aux 
perfonnes  affligées  de  b gravelle. 

CINNAMOME,  arbre  qui  croît 
en  quelques  endroits  des  Indes  Orienta- 
les, £c  dont  les  Anciens  ont  parlé  fi  con- 
fufémcnt  & fi  diverfement  qu’il  paroît 
bien  que  cette  plante  leur  étoic  peu  con- 
nue. Il  y en  a même  qui  ont  débité  plu- 
fieurs Fables  à ce  fujet  ; mais  depuis  les 
longues  navigations  des  Hollandois  & 
des  Portugais , on  en  a été  fufhfamment 
éclairci  ; de  forte  qu’on  ne  doute  plus 
que  le  cinnamome  des  Anciens  ne  foit  au- 
jourd’hui notre  canette.  Elle  eft  appellée 
en  Latin  cinnamtmum , c’eft-à-dire , amo- 
rnum  de  la  Chine , parce  qu’on  croyoit 
autrefois  quelle  en  venoit  ; mais  on  fer 
trompoit,  puifque  le  cinnamome  ou  la  ca- 
nette ne  croît  que  dans  l’Ifle  de  Ceybn  > 
& fur  la  côte  de  Malabar. 

CIO  N , jet  d’arbre  qu’on  plante  en 
terre.  Voyez  SION. 

CI  OU  T AT,  eft  le  nom  d’une  forte 
de  raifin.  Il  eft  fort  fembbblc  enfbutau 
chaffelas  , pour  la  couleur,  b groffeuri: 
le  goût.  La  feuille  en  eft  très-différente  j 
celle  du  doutât  étant  toute  déchiquetée 
comme  des  feuilles  de  perfil.  La  Quin— 
tinie  dit  qu’il  rapporte  un  peu  plus  que 
le  chaflcLtsj  mais  iL  aime  mieux  le  chajfc - 
las. 

CIRE,  ouvrage  que  font  les  abeil- 
les pour  y recevoir  leur  miel.  C’eft  pro- 

f>reinent  leur  excrément,  qui  fe  forme  de 
a partie  b plus  graffe  des  fleurs  qui  leur 
fervent  de  nourriture. 

La  récolte  de  1a  cire  fe  fait  en  diffé- 
rentes faifous,  félon  les  difFérens.  climats 
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plus  ou  moins  chauds.  Par  exemple , en 
Provence  on  la  fait  au  mois  de  Mai  & 
fur  la  fin  de  Septembre,  & dans  les  lieux 
plus  tempérés  lur  la  fin  de  Juillet , ou  au 
commencement  d’Août. 

Apres  que  la  rire  eft  tirée  des  ruches, 
& qu'on  a exprimé  le  miel  des  gâteaux  , 
on  les  prend  , puis  on  les  met  dans  une 
chaudière  remplie  d’eau  claire  qu’on  fait 
lentement  bouillir  fur  le  feu , en  le  re- 
muant toujours , & lorfqu'on  remarque 
que  la  cire  eft  fondue  , on  tire  la  chau- 
dière de  dertus  le  feu  , puis  on  la  met 
dans  des  petits  facs  de  toile  pour  la  pref- 
furer  & en  faire  fortir  ce  qu’il  en  peut 
refterde  miel. 

Cette  première  cire  étant  ainft  ramaf- 
fée  dans  des  terrines  ou  autres  vailfeaux , 
on  la  remet  dans  une  petite  chaudière 
pour  être  refondue  fur  le  feu.  Si-tôt 
qu’elle  bout  on  l'écume , & ayant  fuffi- 
lamment  bouilli , on  la  tire  dans  des  baf- 
fins  ou  terrines  proportionnées  à la  gran- 
deur des  pains  qu’on  en  veut  faire.  11 
faut  toujours  les  faire  plus  grands  que 
plus  petits , &c  ils  en  font  plus  vendables. 

On  en  peut  faire  d’un  poids  confidéra- 
ble  ; on  en  a vû  pefant  jufqu’a  deux  ou 
trois  cens  livres.  Quand  les  pains  font 
bien  gros , la  cire  eft  bien  meilleure  & fe 
vend  trois  fols  par  livre  plus  que  les  pe- 
tits pains  que  font  d’ordinaire  les  païfans. 
La  railon  eft  que  l’on  donne  aux  petits 
pains feu  trop  âpre, ce  qui  delféche  la 
cire  &c  fait  qu’elle  dure  &:  éclaire  moins, 
& ne  blanchit  pas  fi  facilement.  Avant 
que  de  mettre  la  cire  dans  des  badines 
ou  terrines , il  doit  y avoir  de  l’eau  crain- 
te que  la  cire  ne  s’y  attache. 

La  cire  eft  d’une  grande  confomma- 
tion  , fur-tout  dans  les  pays  chauds  , 
comme  en  Efpagne  , au  Pérou  , ôc  au 
Méxique,où  les  lumières  de  fuif  font 
trop  coulantes  & hors  d’ufâge  à caufe  de 
la  chaleur.  La  cire  fert  par-tout  à faire  des 
cierges,  des  flambeaux  , de  la  bougie 
grande  & petite  , des  fiugres , &c. 

On  appelle  cire  vierge  celle  qu’on  tire 
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fans  qu’elle  ait  parte  par  le  feu.  Après  lai 
cire  vierge , la  meilleure  eft  celle  qui  eft 
d’un  beau  jaune , qui  fênr  le  ftorax  , qui 
eft  duéfibie  , & qui  fe  peut  filer  comme 
le  rnaâic. 

En  Amérique,  on  vo:t  des  mouches  à 
miel  dont  la  cire  eft  noire , & fe  brûle 
auffi-bien  que  l’autre. 

On  l’a  fait  blanchir  de  differentes  ma- 
niérés ; les  uns  la  laiflent  plufieurs  jour» 
au  Soleil  & a la  rofée , apres  l’avoir  râ- 
pée en  menues  parties  ; ou  bien  ils  la  font 
chauffer  avec  quantité  d’elprit  de  vin  & 
la  palfent  par  ie  filtre , & alors  clic  fe 
blanchit  tour  a coup.  La  cire  grevée  fe 
blanchit  plus  facilement  que  l’autre. 

Quelques-uns  difent  que  pour  faire 
blanchir  la  cire  , il  faut  la  faire  bouillir 
dans  de  l’eau  marine.  D'autres  prennent 
de  la  cire  jAune  , la  font  fondre  avec  de 
l’eau  claire  dans  une  chaudière , la  font 
boüillir,  l’écument,  la  dreflent  dans  un 
linge  blanc  & clair,  la  partent  chaudement 
au  travers  pour  en  ôter  les  ordures;enfuite 
ils  la  refondent  dans  un  meme  chaudron 
à feu  lent.  Au  lieu  de  ce  chaudron , on  fe 
fervira  d’une  pocle  large  par  le  haut. 
Enfuire  il  faut  prendre  une  galette  de 
bois , la  tremper  dans  l’eau  fraîche , & en 
même  tems  la  plonger  dans  la  cire  fon- 
due. Cette  cire  fe  durcira  tout  autour,  & r 
s’attachant  à la  palette  paraîtra  comme 
une  peau  mince  & diaphane,  qui  fc  répa- 
rera aifément  de  la  palette  en  la  replon- 
geant dans  l’eau  où  la  cire  reftera  pour 
achever  de  l’affermir. 

Apres  cela  on  remet  [jour  la  fécondé 
fois  la  cire  fur  le  feu  -,  on  recommence  la 
même  manœuvre  qu  auparavant  : on  fait 
la  même  chofe  jufqu’à  trois  fois.  On  re- 
tire enfuite  la  cire  de  l’eau  fraîche  , on 
l’étend  fur  des  claies  couvertes  de  toiles; 
on  l’expofe  au  Soleil  & à la  rofée , qui 
pénétrant  cette  cire  en  leuilles  & tranf- 
parente  la  font  blanchir  en  peu  de  jours. 
On  doit  prendre  garde  que  le  Soleil  ne 
foit  trop  ardeur , car  la  chaleur  cxceffive 
ferait  fondre  la  cire.  On  évite  cet  incon- 
vénient 
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'renient  en  l’arrolant  fut  le  Midi  avec  de 
l’eau  fraîche.  « 

Une  autre  maniéré  de  blanchir  la  cire 
en  la  filant , eft  de  commencer  par  la 
fondre  dans  une  chaudière  qu’on  couvre 
de  quelque  toile  double.  Il  faut  que  le 
feu  foit  toujours  clair , égal  5c  modéré  , 
afin  que  la  cire  fonde  fans  brûler.  A me- 
fure  qu’elle  fond  ,■  6c  lorlqu’clle  eft  fon- 
due , on  a foin  d ’ôter  toute  l’écume  qui 
paroît  delfus  ; enfuite  on  la  laitfe  refroi- 
dir , de  forte  néanmoins  qu’elle  ne  fe  fige 
point , 5c  qu  elle  puilfe  couler  aifément 
pour  la  filer  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Auprès  du  fourneau  où  on  aura  fondu 
la  cire , on  a une  auge,  de  pierre  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  long , fur  trois  ou  quatre 
de  large  , aile?  profonde , pour  contenir 
un  ou  deux  muids  d’eau  , dont  on  l’em- 
plira. A l’extrémité  de  cette  auge  du  côté 
du  fourneau , il  doit  y avoir  un  rouleau 
de  bois  traverfé  dans  le  milieu  par  un 
morceau  de  fer , qui  pofera  dans  des  en- 
tailles faites  fur  les  deux  bords  de  l’auge, 
de  maniéré  qu’il  y ait  la  moitié  du  rou- 
leau dans  l’eau , 5c  moitié  dehors..  Cela 
fait , on  aura  un  badin  de  cuivre , de  fer 
blanc  , bois  ou  terre , qui  puifte  contenir 
environ  un  feau  6c  demi  ou  deux  de  cire 
{ indue  : on  la  verfera  dans  ce  badin  , 6c 
pour  qu’elle  puilfe  couler,  il  doit  y avoir 
a ce  badin  un  gros  robinet , par  lequel 
la  cire  tombera  dans  un  autre  badin  , 
qui  fera  pofé  immédiatement  delfus  le 
rouleau  de  l’auge  dont  on  vient  de  par- 
ler. 

Ce  fécond  badin  doit  être  tout  au  plus 
de  la  même  longueur  5c  de  la  même  lar- 
geur que  le  rouleau,  6c  le  fond  de  ce 
fécond  badin  fera  percé  à petits  trous , 
afin  que  la  cire  fondûc  qui  tombera  du 
badin  à robinet , dans  le  badin  criblé  , 
coule  de-là  directement  fur  le  rouleau , 
que  l’on  tournera  avec  une  manivelle 
tant  que  la  cire  tombera.  Cette  cire , qui 
fe  file  en  pa(fant  ainfi  par.  les  trous  du 
badin  criblé , fe  tourne  audi  en  filets  au- 
tour du  rouleau  que  l'eau  humeéte , 5c 
Tome  1. 
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n’y  faifanc  que  glilfer  tombe  dans  l’eau  6c 
la  remplit. 

On  prend  garde  que  les  filets  ne  s’em- 
barrallent  l’un  dans  l autre,  parce  qu’ils 
feroient  un  corps  trop  gros , 6c  pour  pré- 
venir cet  inconvénient , on  fait  chauffer 
le  badin  criblé  avant  que  de  le  mettre  en 
place.  On  rompt  les  filets  qui  fe  joi- 
gnent, 6c  lorfque  l’auge  en  eft  prefque 
plaine , les  en  tire.  On  les  met  enlui- 
te  dans  de  grands  paniers  pour  les  porter 
à l’inftant  lur  des  toiles  étendues  exprès, 
où  on  les  étend  adroitement  de  l’épail- 
feur  d’environ  deux  ou  trois  doigts , en 
obfervant  de  les  manier  légèrement , 6c 
de  ne  les  point  trop  ferrer  entre  les 
mains  , de  crainte  qu’ils  ne  s’attachent 
l’un  à l’autre. 

Si  l’eau  qui  eft  dans  l’auge  venoit  à 
s’échauffer , ce  qui  arrive  d'ordinaire  par 
la  chaleur  de  la  cire  qui  .y  tombe , il  fau- 
droit  rafraîchir  cette  eau  en  y en  mêlant 
de  la  fraîche  :*  fans  cette  précaution , les 
filets  fe  prendroient  l’un  a l’autre , 6c  ne 
feroient  plus  qu’une  malle  qui  ne  fe 
blanchiroïc  point.  * 

. La  cire  ainfi  filée,  on  a des  tables  de 
cinq  pieds  de  large  8c  auflî  longues  qu’on 
les  (ouhaite  ; on  les  garnit  de  faifeeaux, 
afin  que  la  toile  qu’on  met  par-delfus  ne 
pourrilfe  point , 5c  par  delfus  cette  toile 
on  met  la  cire  qui  eft  toute  en  filets.  Ces 
tables  à expofer  6c  blanchir  la  cire  fe 
mettent  ordinairement  dans  une  cour  , 
un  Jardin , ou  autre  endroit  toujours  ex- 
po le  au  grand  air. 

On  commence  à blanchir  la  cire  au 
mois  de  Mai  à caufe  de  la  rofée  qui  tom- 
be delfus  8c  qui  la  perfe&ionne.  Mais  s’il 
n’y  a point  de  rolee,  5c  fi  le  Soleil  eft 
trop  ardent , on  tirrofcra  cette  cire  avec 
un  arrofoir  à pompe  à petits  trous.  On 
laiife  la  cire  en  cet  état  durant  trois  fe- 
maines  ou  un  mois, tant  qu’on  voit  qu’elle 
foit  bien  blanchie ',  apres  quoi  on  la  fait 
fondre  pour  la.mettre  en  petits  pains,  afin 
de  la  vendre  ou  de  l’employer. 

CISEAUX  pour  le  Jardinage,  L« 
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Jardiniers  fe  fervent  Je  grands  cifeaux , 
pour  tailler  les  buis,  les  paliilàdes,  &c. 

CISTE,  genre  de  plante  dont  les 
fleurs  l'ont  à pluiieurs  pétales  difpofécs 
en  rofes , foutenues  par  un  calice  a plu- 
lieurs  feuilles,  du  milieu  defquel.es  s cie ve 
un  piftil  qui  devient  un  fruit  arrondi  & : 
pointu,  & qui  ouvre  la  pointe  de  labafe 
en  cinq , ou  plufieurs  liges  pleines  d’ùne 
femence  menue.  Le  Languedflfc  & la 
Provence  en  fournirent  quelques  efpe- 
ces  ; mais  l’Elpague  eft  la  partie  de  l'Eu- 
rope la  plus  riche  en  cijits.  Le  cifte  eft 
une  plante  vulnéraire  & aftringentc. 

CITADELLE,  ternie  de  Fleurifte , 
eft  une  tulipe , pourpre , gris  de  lin  , & 
blanc.  Morin. 

CIT1SE  ou  CYTISE,  arbrilTeau 
dont  les  fleurs  font  legumineufes  , Si  les 
poulies  conipofces  de  deux  colles  appla- 
ties  qui  s’ouvrent  en  deux  fie  renferment 
quelques  femences  oblongucs.  Ses  feuil- 
les font  au  nombre  de  trois  portées  fur 
une  même  queue.  11  y a pluiieurs  efpe- 
ces  de  citije  , comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Inftituts  de*Eotanique  de  M. 
Tournefort. Cetce  plante  eft  hiftérique. 

Les  Fleuriftes  Si  les  Jardiniers  Fran- 
çois nomment  citife  un  petit  arbriifeau  , 
qui  fe  taille  en  boule  , qui  garde  les 
feuilles  long-tems , Si  qui  donne  beau- 
coup de  fleurs.  Les  Botaniftes  l'appellent 
cytifus  ojaber , filicjiu  i Ut  a.  On  fait  suffi 
des  paliifadcs  avec  cet  arbrilTeau  que  l’on 
tond  (pie  ou  deux  fois  l'année.  Il  fe  leve 
ordinairement  jufqu’à  trois  Si  quatre 
pieds , il  eft  fort  branchu.  Ses  tiges  Si 
branches  font  verdâtres , Si  garnies  de 
feuilles  larges  d’un  demi-pouce  au  plus  , 
tin  peu  pointues , arrondies , lilTes  , gla- 
bres, d’un  verd  gai  & tin  peu  hiifanr,  & 
portées  par  des  queues  d’environ  un  de- 
mi-pouce. Ses  fleurs  font  légumineufes , 
jaunes , plus  petites  que  celle  du  genêt , 
ramalTees  par  bouquets  à l’extrcmité  des 
tiges  Sc  des  branches.  Ses  goullcs  font 
longues  d’un  pouce  Si  larges  de  cinq  li- 
gnes , applaties , brunes , liftes  & reofer- 
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ment  des  femences  arrondies  , applaties 
& brunes.  Le  citife  vient  dans  les  Mon- 
tagnes du  Haut-Dauphiné. 

On  range  parmi  les  citifes  un  arbre 
nommé  en  François  «ibottr , ou  «nbtmr  , 
ou  «un ■trur. 

CITRON  : les  premiers  citrons 
vinrent  de  la  Mcdie  en  Italie.  On  appelle 
ces  fruits  des  citrons  à caufe  de  leur  cou- 
leur. Le  citron  eft  le  fruit  du  citronnier, 
arbre  dont  l’on  parlera  plus  bas,&oil 
l'on  décrira  auffi  ce  fruit.  11  y a des  ci- 
trons aig;  es  Si  des  citrons  doux  ; ceux-ci 
fervent  à fe  rafraîchir  & à fe  délaltérer. 
VojtK  CITRONNIER. 

Citron,  fo  dit  auffi  du  bois  de  l’ar- 
bre qui  porte  les  citrJhs.  Les  Anciens 
faifoient  un  grand  cas  de? tables  & au- 
tres meubles  qui  étoieiit  faits  de  bois  de 
citron , ou  de  citronnier.  Mais  nous  lie 
conhoiflons  plus  Ce  bois  de  cinon  dont  les  • 
Anciens  fai  (oient  des  meubles,  yoj/ei, i 
CITRONNIER. 

Citron,  efpece  de  poire.  La  Qjjin- 
tinie  dit , je  fais  véritablement  cas  des 
poires  qui  ont  un  allez  grand  parfum  , 
mais  je  voudrois  bien  ne  te  pas  trouvée 
renfermé  dans  une  chair  extrêmement 
dure , pierreufe  & pleine  de  marc,  com- 
me le  citron.  Sic.  On  dit  les  citrons , ou 
les  poires  de  citrons , citron  d'hyver.  Cet- 
te poire  eft  fort  bien  nommée  , dit  le 
même  Auteur , vû  fa  figure  & la  couleur^ 
car  on  la  pourroic  prendre  pour  un  véri- 
table citron  d’une  médiocre  grofteur  , 
quand  fur- tout  il  eft  allez  rond.  La  chair 
en  eft  fort  dure,  fort  pierreufe  & pleine 
de  ma»c  ; mais  elle  a allez  d'eau , elle  l’a 
extrêmement  mufqitée.  Elle  fe  mange 
aux  mois  de  Janvier  & de  Février.  Lu 
Quintinie. 

CITRONNELLE,  herbe  fine  Sc 
odoriférante  , que  l’on  appelle  encore 
autrement  mcli/fe.  Les  herbes  fines  Sc 
odoriférantes  des  falades , outre  les  au- 
tres fournitures  , font  l’eftragon , le  bau- 
me ordinaire,  le  baume  citrobné  , la  ci- 
vette d’Angleterre  ou  appétit , le  coq  , 
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J'anis , le  fenouil , la  petite  méHlfe  ou 
citronnelle  , le  balîlic  , Si  la  roquette. 
Spettacle  de  la  Nature.  11  y a aulîi  une 
efpece  de  liqueur  faite  avec  de  l’eau-de- 
vie  & du  citron  , qu'on  appelle  citronnelle. 

CITRONNIER,  arbre  qui  ne  dif- 
féré de  l'oranger  que  par  fon  fruit  6c  par 
fes  feuilles.  Nous  confondons  en  Fran- 
çois le  itronnier  avec  le  Limonier.  Il  eft 
vrai  qu’on  ne  Içauroit  diftinguer  ces  deux 
arbres  que  par  leurs  fruits  ; mais  nous 
appelions  citrons  ce  que  nous  devrions 
nommer  Unions , ce  qu’il  eft  ailé  de  voir 
par  leur  delcription.  La  racine  du  ci- 
tronnier eft  branchuc  , ligneufe  , dure 
comme  le  buis , Sc  a peu  près  de  la  même 
couleur.  Son  tronc , qui  eft  d’une  moyen- 
ne hauteur  &*grofleur  , s’élève  comme 
les  orangers , & donne  des  branches  cou- 
vertes d’une  peau  verdâtre , garnie  de 
feuilles  alternes,  plus  pointues  que  celles 
du  laurier , Sc  d’un  verd  gai , d’une  odeur 
aromatique  Si  approchante  un  peu  de* 
l’odeur  de  leur  fruit  verd  , fans  talon  à 
leur  bife  ; ce  qui  les  diftingue  d’abord 
de  l’oranger  , & accompagnée  à leur 
nailîance  d'un  piquant  verdâtre  allez  roi- 
de.  Scs  Heurs  nailfcnc  vers  les  extrémi- 
tés des  branches  ; elles  font  plus  grandes 
que  celles  de  l’oranger  ramaflees  pla- 
neurs enfetnble  par  de  petits  bouquets  : 
chacune  de  ces  fleurs  eft  compoféc  ordi- 
nairement de  cinq  pétales  longues  , 
étroites,  charnues,  blanches  en  dedans, 
purpurines  en  dehors , de  bonne  odeur  , 
ïoutenucs  par  un  calice  au  milieu  duquel 
eft  placé  le  piftil , qui  eft  entouré  de  plu- 
fieurs  ctamines  blanches  a fommets  jau- 
nes j il  devient  , apres  que  la  fleur  eft 
paifée  , un  fruit  oblong  , garni  d’une 
chair  épailfe  & douce , dont  l’ccorce  ex- 
• térieure.eft  d’un  jaune  doré  , âcre , ame- 
re  & très-aromatique.  Il  eft  divile  exté- 
rieurement en  pluüeurs  cellules  remplies 
d’une  fubftancc  vefciculeufe,pleincsd’uu 
fuc  doux  dans  quelques  efpeces  , aigre 
dans  celle  qu’on  emploie  en  Médecine. 
Les  icmences  qui  fe  trouvent  renfermées 
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dans  ces  cellules  font  femblables  à celles 
de  l’oranger  lorfqu'eUes  font  dépouillées 
de  leurs  ecorces  ; elles  font  purgatives  & 
entrent  dans  des  tablettes , qu’on  nom- 
me tablettes  de  citron.  On  confit  la  fleur 
du  citronnier  , elle  eft  bonne  pour  les 
eftomacs  délicats.  L’écorce  fcche  du  ci- 
tron eft  recommandée  dans  les  poudres 
digeftives.  La  chair  confite  du  citron  ai- 
gre entre  dans  des  compofitions  ftoma- 
chiques.  Le  citronnier  fe  cultive  en  Pro- 
vence, en  Languedoc,  en  lcalie,  & dans 
les  Pays  chauds. 

• On  diftingue  le  citron  d’avec  le  limon 
par  la  grolleur  du  fruit  Si  lcpaiflcur  de 
la  chair.  Le  Limon  eft  ordinairement  plus 
petit , plus  arrondi,  & a une  chair  min- 
ce ; d’ailleurs  il  eft  plus  pile  , & a moins 
d’odeur  que  le  citron.  Le  cédrat  eft  une 
efpece  de  citron  dont  on  tire  une  elTcnce 
trcs-agréable.  Le  ittron  de  Madere  eft  un 
petit  citron  ner d,  gros  comme  une  noix 
mufeade;  on  noos  l'envoie  tout  confit  de 
nos  Illes  d’Amérique,  où  il  eft  à prélcnc. 
fort  commun. 

CITROUILLE:  cette  plante cu- 
curbitacée  jette  plofieurs  tiges  longues  , 
rampantes  , couchées  fur  terre , & qui 
grimpent  fur  les  corps  voifins , auxquels 
elles  fe  lient 'fortement  par  le  moyen  de 
quelques  vrilles.  La  grolfeur  de  ces  tiges 
n’exccde  gueres  celle  du  pouce  ; elles 
font  aulfi  pour  l’ordinaire  creufes,  rudes 
au  toucher  & pleines  de  fuc.  Les  feuil- 
les quelles  poulïent  font  alternes  , fort 
grandes  , arrondies  & portée*  par  des 
queues  longues , rudes  comme  les  tiges , 
& pareillement  pleines  de  fuc  & creufes. 
Ses  fleurs  font  jaunes , grandes  en  forme 
de  cloches, évafées  & cchancreésen  cinq 
parties.EUes  (ontftérilcs  ou  fertiles.Celles- 
ci  portent  un  fruit , qui  fert  comme  de 
pédicule  ou  de  calice  a la  fleur,qui  étant 
mûr  eft  compofé  d’une  écorce  extérieure 
qui  eft  comme  ligneufe.  Il  eft  divile  in- 
térieurement en  trois  loges  qui  renfer- 
ment chacune  deux  rangs  de  iemence  de 
la  grandeur  , figure  & grofleur  d’une 
® K Icii 


Digitized  by  Google 


26 O 1 1 T. 

£ mande , & comme  bordées  d’une  ma- 
niéré d’anneau.  Ce  fruit  varie  beau- 
coup; il  eft  tantôt  long,  tantôt  .rond  , 
tantôt  lifte,  tantôt  raboteux  & couvert 
de  verrues,  tantôt  jaunâtre,  tantôt  cou- 
leur de  chair,  & tantôt  blanchâtre.  11  y 
en  a de  (i  prodigieux  qu’un  ou  deux  font 
la  charge  d’un  homme;  Lorfque  la  ci- 
tron: lie  efl  bien  nuire,  elle  eft  creufedans 
fon  milieu , 6c  on  en  mange  une  partie 
de  l’hyver  dans  les  potages  ,6c  on  en  fait 
aufll  des  fricaflècs.  Ses  femences  font 
du  nombre  des  femences  froides  ma- 
jeures , & leur  moelle  eft  fort  douce. 
Cette  plante  , quoique  étrangère , eft 
devenue  très- commune  dans  nos  Jar- 
dins , &:  même  il  n’y  a pas  de  plante 
potagère  dont  la  femence  leve  plus  ai- 
lément.  On  en  a vû  lever  qui  croit 
vieille  de  plus  de  dix  à douze  ans.  Dans 
les  Indes  on  frotte  les  chevaux  de  fleurs 
de  citrouilles  y pour  les  empêcher  d'être 
incommodes  des  mouches. 

Les  citroiillles  ne  fe  multiplient  que  de 
graines,  qui  font  plates  en  ovale  & affez 
.larges,  blanchâtres,  & fort  proprement 
rebordées  tout  autour . à la  rcfetve  de  la 
bafe  par  où  elles  tiennent  à la  mere  ci- 
trouille, quand  elles  ont  été  formées  dans 
fon  ventre.  Avant  que  de  femer  la  grai- 
ne ; il  eft  bon  de  la  faire  tremper  dans 
l’eau.pour  faire  gonfler  le  germe  & avan- 
cer la  végétation.  Quand  on  la  feme.on 
doit  par  précaution  en  mettre  deux  dans 
un  même  trou  : fl  ces  deux  graines  pouf- 
fent des  tiges , on  peut  en  arracher  une 
& lailfer  l’autre. 

Les  citrouilles  s'élèvent  fur  la  couche , 
fe  replantent  comme  les  melons  6c  les 
concombres,  mais  plus  communément  en 
pleine  terre  : on  les  place  dans  quelque 
endroit  du  jardin  affez  fpacieux  , à caufe 
de  leurs  jets  qui  fe  traînent  -quelquefois 
loin  fans  nouer  du  fruit.  Pour  les  replan- 
ter, on  fait  des  trous  fort  éloignés  les 
uns  des  autres  comme  de  deux  toifes  : on 
met  a chacun  deux  hoiftèaux  de  petit  fu- 
fnicr , à caufe  de  la  force  de  la  plante  , 
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& on  les  fait  bien  arrofer.  Leur  cueil- 
lette , comme  on  l’a  déjà  dit , fe  fait  lorf- 
qu’elles  font  en  parfaite  maturité  ; c’eft 
ce  qu’on  appelle  citrouille  athée  , parce 
qu’on  les  cueille  ordinairement  à la  fin 
du  mois  d’Aoûr. 

Les  citrouilles  ne  fe  gâtent  point  fur  la 
terre,  elles  y n ùrilfent  de  plus  en  plus. 
Aux  premières  fraîcheurs  on  les  cueille 
le  matin.  On  les  met  en  monceaux  cx- 
pofccs  à la  chaleur  du  jour,  puis  on  les 
iêtre  dans  un  lieu  ni  chaud,  ni  froid.  On 
les  raiige  fur  des  planches  fans  fe  tou- 
cher. 

La  plante  que  les  Botaniftcs  ont  ap- 
pcllce  citrouille , en  Latin  anguria  lirullut 
ci  t lia , diffère  de  la  précédente'.  i°.  Par 
fes  feuilles  qui  font  plus  petites  & décou- 
pées fort  profondément  : i°.  Par  les 
fruits  qui  font  moins  gros, ordinairement 
ronds , d’un  verd  foncé  , taché  de  quel- 
ques marques  blanchâtres  : Par  la 

chair  de  fes  fruits  qui  eft  le  plus  fouvent 
rougeâtre  : 4“.  Par  fes  femences  qui  font 
plus  petites  , rougeâtres  & noirâtres. 
Cette  forte  de  fruit  eft  fort  ralraîchiftan- 
te,  & fes  femences  font  du  nombre  des 
femences  froides.  On  peut  ajouter  que 
cette  citrouille  dans  l'ufagc  ordinaire  eft 
connue  fous  le  nom  de  melon  d’ean  ou 
paftéque. 

On  cultive  en  plufieurs  Jardins  de 
Provence  , & dans  plufieurs  endroits 
d’Efpagne  & d’Italie  le  paftéque , & il  y 
donne  des  fruits  gros  au  plus  comme  la 
tête  d-’un  enfant.  11  eft  rempli  d’un  lue 
aqueux , doux , agréable  8c  rafraîchilfanr. 
Dans  les  Pays  du  Nord  il  n’y  profite  pas, 

& il  n’y  a pas  la  même  douceur.  Les  Jar- 
dins d Égypte  font  remplis  de  plufieurs 
paftéques  , qui  Varient  beaucoup  & diflè- 
rent  les  unes  des  autres  : c’eft  dommage  * 
qu’elles  ne  puiftent  pas  rculïir  en  France. 
Duon  fait  mention  de  quelques-uns 
dont  les  fruits  font  extrêmement  gros. 

M.  Lippi  y en  a auffi  cbfervé  plufieurs 
efpeces  fort  particulières.  Le  Brcfil , le 
Malabar,  & prelque  toutes  les  Indes  io»t 
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Remplies  de  quantité  de  plantes  qui  font 
de  la  famille  des  cucurbitacccs.  Il  y a 
meme  certaines  de  ces  plantes  qu'on 
pourroit  rapporter  au  genre  de  citrouille. 
On  pourroit  auflî  par  la  culture  leur  fai- 
re perdre  ce  goût  lauvage  qu’elles  ont , 
& nous  les  rendre  familières  & utiles 
dans  les  Jardins  potagers.  La  citrouille  a 
la  chair  humeétanre  , pectorale  , rafraî- 
chiflante  & propre  pour  tempérer  la  cha- 
leur des  entrailles  prife  en  dcco&ion.  11 
y a deux  efpeces  de  citrouille  ou  de  poti- 
ron ; l’un  hâtif,  qui  eft  bon  au  commen- 
cement d'Août  , & l’autre  à la  fin  de 
Septembre.  Le  premier  a la  queue  jau- 
ne , & l’autre  l’a  verte.  • 

C t V E S , petites  herbes  que  l’on  met 
dans  les  ragoûts. 

11  y a trois  efpeces  de  cives  ; la  cive 
de  Portugal,  la  greffe  cive  d’Angleterre, 
& la  petite  , qu’on  nomme  autrement 
civette.  Elles  ne  diffèrent  entre  elles  que 
ar  la  grolfeur  de  la  feuille; mais  celle  de 
ortugal  eft  celle  qui  devient  la  plus 
forte.  La  racine  de  cette  plante  eft  un 
af  emblage  de  bulbes  à peu  près  comme 
lcchalote , mais  qui  fe  forment  en  plus 
grande  quantité  , elles  11e  font  point  en- 
velopces  de  même.  Des  racines , qui  font 
des  fibres  blancs  déliés  comme  ceux 
de  la  ciboule  , les  lient  enlemble.  La 
feuille  eft  longue,  cylindrique  & fiftu- 
leuie,  extrêmement  menue  , d’une  odeur 
& d’une  faveur  approchante  a la  cibou- 
le. Les  civet  poulfent  quelquefois  une 
petite  tige  terminée  par  un  paquet  fphé- 
rique  de  petites  fleurs  purpurines  de  la 
grolfeur  d’une  aveline.  A ces  Heurs  fuc- 
céde  une  petite  graine  renfermée  dans 
le  calice  de  la  fleur. 

On  emploie  la  feuille  de  cette  plante 
dans  les  falades  du  Printems  & dans  les 
omelettes.  On  la  pourroit  multiplier 
de  graine  ; mais  on  la  multiplie  de  fes 
rejettons  en  (éparant  les  vieilles  touffes , 
qui  en  compofent  jufqu’à  cinq  up ne. 
Chaque  tubercule  qu’on  replante  forme 
ù fon  tour  une  touffe  dans  la  même  an- 
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née  > mais  pour  l’ordinaire  on  en  lailfe 
deux  ou  trois  enfemble.  On  les  replante 
au  mois  de  Mars , & on  les  met  en  bor- 
dure à huit  ou  neuf  pouces  de  diftance. 
Cette  plante  demande  une  terre  meuble 
5c  bien  orcparce  , 5c  fe  foutieot  dans  la 
même  place  pendant  quatre  à cinq  ans. 
On  les  farcie  au  beloin  ; on  les  arrofe 
dans  les  féchereifes , & on  les  ferfoiiit  de 
tems  en  tems , fur-tout  dans  le  Printems. 
Sur  la  fin  de  l’Automne  , on  coupe  tou- 
tes les  feuilles  a fleur  de  terre.  On  couvre 
cette  plante  d’un  pouce  de  terreau  pour 
la  faire  pouffer  plutôt  & plus  vigoureu- 
fement  au  Printems  fuivant.  Plus  on  en 
coupe  la  feuille , plus  elle  repoulfe , 5c 
plus  elle  eft  nouvelle  & plus  clic  eft  ten- 
dre. 

CIVIERE,  forte  de  petit  brancard 
qui  a quatre  bras  que  deux  hommes  por- 
tent. Elle  eft  fort  utile  dans  les  campa- 
gnes pour  le  tranfporr  des  fumiers  5c  au- 
tres chofes. 

CLAIE,  ouvrage  de  Vannier  , fait 
d’ofier,  fervant  à divers  ul^ges.  Les  Jar- 
diniers fe  fervent  de  claies  peur  palier 
les  terres.  On  appelle  aulïï  claie  ce  *qui 
fert  aux  Bergers  pour  enfermer  leur 
troupeau  quand  ils  parquent.  Les  .Lies, 
dont  les  Jardiniers  le  fervent  pour  palier 
les  terres , font  une  maniéré  de  tillu  de 

fffulieurs  brins  de  bois  rond  , garnis  de 
eur  écorce’  5c  affèz  menus  , c’cft-à-d:re , 
de  la  grolfeur  d’un  bon  pouce.  Ces  brins 
de  bois  rond  font  (éparés  l’un  de  l’autre 
d’environ  un  pouce,  & liés  en  trois  ou 
quatre  endroits  de  leur  hauteur  d’une 
chaîne  d’ofier  qui  les  entrelaffè.  Ils  font  de 
pluH  attachés  par  derrière  avec  autant  de 
traverfes  du  même  bois,  ou  un  peu  plus 
gros , pour  maintenir  tout  l’ouvrage  en 
état , en  forte  qu’a  i’ufer  la  claie  rélifte  à 
la  pefanteur  de  la  terre  qu’on  doit  jetter 
contre,  & elle  ne.fe  défait , ni  ne  le  dit- 
feloque , ce  qui  arri veroit  fans  ces  traver- 
fes. 

Ce  font  les  Vanniers  qui  font  de  ces 
claies  d’environ  lix  à fept  pieds  de  haut , 
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& d’durant  de  large.  On  palTe  à la  claie 
ks  terres  pierreulcs,  parce  qu’elles  n© 
pourroiciK  pas  faire  un  bon  Jardin.  Pour 
Je  faire , on  pôle  la  claie  un  peu  en  pen- 
chant fur  le  bord  d’une  tranchée  , ou 
bien  on  la  (outient  par  derrière  avec 
quelques  éclulas.  Le  Jardinier"ette  des  v 
pelletées  de  terre  fur  le  haut  de  la  claie , 
& la  bonne  palfe  au  travers  pendant  que 
ks  pierres  roulent  au  bas.  Le  Jardinier 
les  ôte  , & continue  ainfi  à palfer  toute 
Qt  terre. 

O11  fait  auffi  des  claies  quand  on  veut 
parquer  les  “brebis  , ou  leur  faire  palfer 
la  nuit  dans  les  champs  dans  un  parc  fait 
de  claies  que  l’on  tranlporte  oi\  l’on 
veut.  Ces  grandes  claies  font  des  bois 
pofés  contre  des  pieux  , & foutenus  en 
dehors  par  des  piquets.  Pour  faire  ces 
claies  on  prend  des  petites  perches  de  la 
groffeur  d'un  pouce  de  coudrier  ou  autre 
do's  flcx'ble  & léger  ; on  les  entrclalfe 
les  unes  fur  les  autres , à travers  des  per- 
ches du  meme  bois  qu’on  choifit  plus 
grolfes  .V  pli*  droites.  On  les  appelle 
mom ans , Bc  on  les  met  à un  bon  pied  & 
denii  de  diftance  l’un  de  l’autre.  On  croi- 
fe  les  petites  perches  fur  ces  montant  en 
commençant  par  le  lias , & quand  on  en 
a fait  quatre  pieds  de  haut , on  y lailfe 
un  vuide  d'un  demi-pied  , & on  recom- 
mence au  deffus  a cntrelaifer  les  perches 
fur  les  mourant,  jufqu'à  la  hauteur  de 
cinq  a fix  pieds,  qui  eft  la  hauteur  ordi- 
naire de  chaque  claie.  Elle  a auffi  d’or- 
dinaire fept  pieds  de  longueur  , parce 
qu’on  prend  ordinairement  des  perches 
de  cette  longueur.  On  peut  les  faire  plus 
longues  en  mettant  deux  perches  bout  à 
bout  l’une  de  l’autre.  Le  vuide  qu’on  y a 
bille  eft  l’endroit  où  pôle  les  piquets. 
Les  montant  des  deux  bouts  de  chaque 
claie  doivent  être  plus  forts  que  les.  au- 
tres , parce  qu’ils  (outicnncnt  l’ouvrage. 
On  a foin  de  les  lier  fortement  avec  de 
bonne  harre,  ou  avec  de  l’ofier. 

On  fait  des  claies  autant  qu’on  juge 
en  avoir  befpin  , félon  l’ctenduc  du 


parc  Sc  le  nombre  des  beûuux. 

CLAIRE  VOIE,  tçnne  de  Jardi- 
nage. Les  Jardiniers  diieut  il  faut  lentec 
les  raves  a claire  voie.  Les  racines  vien- 
nent bien  mieux  quand  on  les  lérne  àc 
claire  1 10.  e que  lorlqu  elles  font  mités  en 
terfe  trop  cpailfes.  Semer  à claire  vo.  e , 
ceft  femer  la  graine  en  terre  le  moins 
épais  qu'il  eft  poifible.  I-iger. 

Claire  voie,  fe  dit  auffi  des 
claies,  mannequins  & iemblables  ouvra- 
ges d ofiet , quand  les  morceaux  qui  les 
compoiènt  lont  écartés  les  uns  des  au- 
tres , & qu’ils  laiil’ent  du  jour  entre  eux. 
Les  mannequins  font  les  uns  à claire 
voie , & les  autres  pleins.  La  Quinti- 
»if. 

On  appelle  auffi  claire  voie  les  bar- 
reaux de  fer  ou  de  bois  que  l’on  met  aux 
ouvertures  des  murailles  d’un  parc,  ott  • 
d’un  jardin , pour  jouir  de  la  vue  de  la 
campagne. 

CLAIRIERES,  ternie  des  Eaux  & 
Forêts  : ce  font  des  lieux  dans  les  forêts 
qui  font  dégarnis  de  bois  ou  qui  n’y  font 
gueres  touiius.  On  dit  : les  bétes  vont  fe 
relié  yer  dans  les  clairières. 

CLAIR  SEME',  qui  n’eft  pas  bien 
ferré,  ou  qui  n’eft  pas  prés  a près.  On  die 
du  bled  clair  femé.  ‘ 

C L A I O N N A G E.  On  dit  faire  un 
rlaionnaee,  quand  ou  allure  fur  des  claies 
b terre  d’un  gazon  en  glacis , qui  fans 
cela  pourtoit  s’ébranler  pat  le  pied. 

C L A P I E R-,  petits  terriers  ou  trous 
faits  dans  une  garenne , où  le  retirent  & 
fe  cachent  les  lapins. 

AI  LA  PI  R,  fe  dit  des  lapins,  & ligni- 
fie faite  un  cri  qui  leur  eft  uaturel , &c 
qui  les  diftingue  des  autres  animaux.  On 
dit  auffi  que  le  lapin  fe  clapit , pour  dire 
qu’il  fe  blottit , qu’il  fe  tappit  ou  fe  cache 
dans  un  trou. 

CLARIFIER  LE  VIN.  Les  An- 
ciens clarifiaient  le  vin  en  k tirant  de 
del^j  la  lie , & le  coulant  dans  un  autre 
tonneau  par  une  -chauffe  d ctamin%,  qui 
en  ôtoit  toute  la  cratlc,6t  ce  qu’il  y avoir 
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ilfi  plus  greffier.  Les  Marchands  de  vin  & 
autres  prennent  une  once  de  colle  de  poif- 
fon  pour  une  demi- feuillette  ; ils  la  cou- 
pent par  petits  morceaux,&  la  font  fondre 
dans  de  l'eau-de-vie  la  remuant  de  tems 
en  tcms.  Etant  fondue , ils  la  partent  dans 
un  linge  blanc  mouillé , ils  la  jettent  dans 
le  tonneau , & l’agitent  avec  un  bâton 
fans  atteindre  jufqu’a  la  lie.  11  y en  a 
qui  pour  clarifier  te  vin  prennent  dix 
Œufs  frais,  les  battent  bien  avec  une  pin- 
te d'eau  de  puits , & jettent  cette  coni- 
polition  dans  le  tonneau  , en  l’agitant 
aufïï  avec  un  bâton  par  le  bondon.  D'au- 
tres font  bouillir  dnhc  pintes  de  lait  Sc 
l'éçument  bien  pour  en  ôter  b crème  , 
étant  repofé  le  verlënt  dans  le- tonneau  ; 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  le  vin  eft 
clair. 

C L E M AT  I S , plante.  Voyez.  PER- 
VENCHE : c’eft  la  même  choie. 

C L E M AT  1 T E , plante  ordinaire- 
ment farmenteufe  , Sc  dont  on  cultive 
dans  les  Jardins  certaines  efpcces  à caufe 
de  la  couleur  de  leurs  fleurs.  Celles-ci 
font  vivaces  & grimpent  iur  les  corps 
voifms.  Leurs  farmens  font  menus , gar- 
nis de  feuilles  qui  font  au  nombre  de 
trois  portées  fur  une  même  queue.  Elles 
foiit  arrondies,  lilfes,  d’un  verd  gai , & 
âcres  au  goût , quelquefois  échancrces  , 
quelquefois  entières , iàns  aucune  dente- 
lure iur  leurs  bords.  Leurs  fleurs , quoi- 
que fans  odeur , ne  laiifent  pas  d'être 
très-agréables.  Elles  font  compofces  de 
quatre  pétales  , longues  d’un  pouce,  dil- 
pofées  en  croix  , & bleuâtres  dans  cer- 
taines efpcces , purpurines  ou  violettes 
dans  d’autres.  Ce  nombre  de  pétales  ve- 
nant à augmenter , la  fleur  devient  dou- 
ble , plus  agréable  & plus  recherchée  ; 
ce  n’eft  cependant  qu’une  mentroiité.  Le 
milieu  de  ces  fleurs  eft  garni  d’un  grand 
nombre  d’étamines.Le  piftil, apres  la  chûte 
des  étamines  & des  pétales , devient  un 
fruit  chargé  de  plulleurs  femences  ra- 
malTées  en  tête,  & terminées  chacune  par 
une  barbe  line  pareille  à celle  d’une 
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•plume.  Elle  croît  en  Italie  & en  Efpagnc 
dans  les  haies. 

La  ciemaiite  de  Clusiiu  diffère  de  la 
précédente  : 1“.  Par  fes  nmnerts  qui  le 
tiennent  droits  : 1°.  Par  fes  feuilles  qui 
font  foules  fur  une  queue  , & toujours 
oppofées  deux  à deux  le  long  des  tiges  : 

5 p.  Par  fa  fleur  qui  eft  plus  grande, 
bleuâtre  cependant , 6c  qui  donne  patcil- 
letnent  des  lènienccs  barbues. 

La  clématite  ordinaire  eft  connue  fous 
le  nom  A' herbe  aux  gueux  , parce  qu'é- 
tant fort  âcre  & fort  brûlante  , elle  (ère 
à ces  fortes  de  gens  à augmenter  ou  à 
entretenir  les  ulcérés  de  leurs  corps , 6c 
exciter  par-là  la  compaflton  du  Peuple. 

On  trouve  cette  clé/Æztite  dans  les 
baies  & dans  les  bois  du  Royaume.  Ses 
tiges  font  farmenteufes , s’étendent  beau- 
coup , & font  chargées  de  feuilles  au 
nombre  de  trois  ou  de  cinq  portées  fur 
une  queue.  Ses  feu rl les  font  dentelées , 

& même  échancrées  artez  profondément  , 
fur  leurs  bords.  Leur  couleur  eft  foncée , 

& elles *font  brûlantes  au  goût.  Leurs 
fleurs  naiflènr  par  bouquets  ; elles  font 
blanchâtres  , à quatre  pétales  , petites  à 
proportion  des  précédentes , de  bonne 
odeur , Sc  donnent  des  lemencès  barbues 
ramalfées  en  tête  ; de  maniéré  qu’on  diroit 
de  loin  que  ce  font  des  floccons  de  laine. 

Il  vient"  en  Languedoc  une  autre  ef- 
pece  de  clématite,  plus  petite  que  celle- 
ci  dans  toutes  fes  parties , qui  rampe  or- 
dinairement , & qui  a fes  feuilles  plus 
menues  Sc  d'un  verd  plus  gai.  On  auroic 
peine  de  trouver  une  plante  plus  brû- 
lante au  goût  que  cette  dernière  efpece. 

G Ll  TI  E , terme  de  Fleitriftc  , ané- 
mone à peluche  d’une  cou'eur  de  chair, 
entremêlée  d’incanladin.  Sa  peluche  eft 
fort  bien  rangée  à 1a  maniéré  des  foucis 
doubles.  C’eft  aine  des  plus  belles  ané- 
mones à peluche  que  l’on  puilfe  voir. 
Morin. 

CLOCHE,  en  terme  dejardinier- 
Fleurifte  , c’eft  le  haut  de  la  fleur  lequel 
forme  une  efpece  de  calice.  On  l'appel-' 
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le  vale  en  calice  ; mais  on  dit  du  jacin- 
the & de  l'oreille  d’ours , la  cloche  de  ce 
jacinthe  cil  belle.  Moris. 

C L O C ffE'  : c’eft  ce  qui  eft  couvert 
& garni  d’une  cloche.  J’ai  deux  cens  pieds 
de  melons  cloches , dit  la  Qu  ixt  i N 1 1. 
Prcfque  tous  mes. melons  loni  cloches , 
dit  Lictn." 

C LOCHER,  terme  de  Jardinage, 
c’eft  mettre  une  plante  fous  une  cloche , 
la  couvrir  d’une  cloche  pour  la  garantir 
des  injures  de  l’air  & fur-tout  du  froid. 
On  dit,  je  viens  de  clocher  mes  melons. 
Clochez,  vos  melons  de  peur  du  froid , dit 
Liger. 

CLOCHES,  certains  vaifleaux  de 
verre  ou  de  paille  , qui  ont  la  figure  d’u- 
ne cloche  , & dont  les  Jardiniers  fe  fer- 
vent pour  couvrir  leurs  couches.  Elles 
ont  environ  dix-huit  pouces  de  largeur 
par  le  bas  de  leur  ouverture  , Si  autant 
de  liauteur , avec  un  gros  bouton  de  la 
meme  matière  pour  les  prendre  & les 
placer  commodément.  On  en  fait  quel- 
quefois de  plus  grandes.  * 

Les  cloches  fervent  l’hyver  5 c pendant 
toute  la  faifon  froide , pour  mettre  fur 
les  plantes  qu’on  échauffe  Si  qu’on  fait 
avancer  par  le  moyen  des  fumiers  chauds  : 
par  exemple,  fraifes , ozeilles , alperges , 
melons  , concombres  , petites  falades , 
jeunes  plans  & autres  productions  ten- 
dres. Ces  cloches  les  garantiflent  du  froid 
& du  vent.  Amefurc  qu’elles  lèvent, Se 
qu’il  y a de  beaux  jours , on  doit  don- 
net  de  l'air  aux  cloches , c’eft-à-dire , les 
clamer  ou  d’un  côté  feulement , ou  par 
tout  ai  les  foutenant  fur  des  petits  mor- 
ceaux de  bois , ou  avec  des  fourchettes. 
On  dit  hauffer  les  cloches , bailler  les  clo- 
ches , les  melons  ne  peuvent  plus  tenir 
fous  les  cloches. 

Les  cloches  fe  fabriquent  dans  les  Ver- 
reries de  Champagne , de  Lorraine , doit 
elles  viennent  à Paris  par  la  riviere  de 
Marne,  Si  dans  bien  d’autres  Provinces , 
lur  tout  en  Normandie  oit  elles  font  fort 
communes  ; j'entend  celles  qui  le  font 
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avec  des  morceaux  de  verre  aflcmblet 
avec  du  gros  plomb.  .Ces  fortes  de 
ches  ne  le  plombent  pas  , & fi  elles  re- 
çoivent quelque  coup  tout  n’eft  pas  per- 
du , ce  n'eft  qu’un  morceau  de  verre  à 
remettre  : mais  elles  ne  jettent  pas  tanc 
de  chaleur  fur  tui  plan  que  les  cloches 
fouillées.  Celles-ci  qui  nous  viennent  de 
Champagne  Si  de  Lorraine  font  fort 
communes  dans  toüs  les  Jardins  des  en- 
virons de  Paris.  Il  y en  a de  deux  gran- 
deurs differentes  diftinguces  par  le  nom 
de  grand  moule  & de  petit  moule.  Cel- 
les du  petit  moule  font  moins  chères  -, 
mais  les  plans  fo:u#rop  étouffés  deflbus, 
& elles  ne  font  bonnes  que  pour  les  pe- 
tites femences.  Celles  du  grand  moule 
doivent  avoir  quatorze  à quinze  pouces 
de  diamètre  d’un  bord  a l’autre.  L’c pa if- 
feu  r du  verre  varie , mais  on  doit  choi- 
fir  les  plus  é pailles.  Celles  qui  font  de 
couleur  de  bleu  ne  communiquent  pres- 
que point  de  chaleur  aux  plantes  ; elles 
ne  font  pas  fieftimées,  on  doit  même  les 
rejetter.  On  rebute  encore  celles  qui  ont 
le  bouton  petit.  Si  dont  la  reprile  n eft 
pas  aifée.  Ces  fortes  de  cloches  font  fu- 
jettes  à devenir  plombées  au  bout  de 
quelques  années,  par  l'effet  du  Soleil  & 
de  l’humidité.  La  poullicre  y contribue 
aufti  beaucoup.  La  craffe  s’incrufte  dans 
le  verre  & fait  corps  enfemble  ; dès-lots 
elles  ceffent  d’être  tranfparentes  & de 
réfléchir  lardcur  du  Soleil , & elles  ne 
font  prefque  plus  bonnes  à rien.  Comme 
il  n’y  a point  moyen  de  détacher  cette 
cralîe  , on  peut  par  des  foins  afïidus  du 
moins  retarder  ce  mal.  C’eft  en  ne  les 
enfermant  pas  mouillées , ni  en  les  em- 
maillotant avec  de  la  paille  fale  , c’eft-à- 
dire  , mêlée  de  pouflicre  ou  de  crottin. 
Il  faut  les  nettoyer  avec  de  la  paille  bien 
féche  & bien  fecoiiée,&  les  mettre  dans 
un  endroit  à couvert  de  la  pluie.  11  faut 
les  laver  de  teins  en  teins  & les  cfluyer 
tous  les  matins , aptes  qu’on  a ôté  les 
couvertures  avec  un  morceau  d’étoffe  ou 
une  éponge.  Ce  foin  empêche  la  pouf- 

lîere 
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fiere  de  s’y  attacher  &r  de  faire  Corps  peu 
à peu  avec  le  verre , & l’expérience  fait 
voir  que  plus  une  cloche  eft  claire  & 
nette , mieux  les  plans  profitent.  Quand 
il  le  calîe  quelqu’une  de  ces  cloches  , & 
que  les  morceaux  raflent  un  peu  grands. 
Il  y en  a qui  collene  ces  morœaux  avec 
du  blanc  de  plomb  délayé  dans  l’eau  ; 
mais  il  ne  faut  pas  qu’il  y ait  aucune  hu- 
midité lorfqu’on  ralTcmble  ces  parties. 
Ces  cloches  ainfi  raccommodées  lérvenc 
encore  du  tems. 

CLOCHETTE, eft  une  petite  fleur 
jqunc  tirant  fur  le  blanc , que  l’on  ap- 
elle  autrement  campanule.  V oyee.  C AM- 
ANULE. 

Les  clochettes , que  quelques-uns  ap- 
pellent auffi  narcijfes  Jduvaçcs  , & les 
autres  narci/fes  bâtards  d'Efpaene  , diffe- 
rent non-feulement  en  grandeur  & en 
figure , car  il  y en  a de  grandes , de  pe- 
tites , de  (impies  8c  de  doubles , mais  en- 
core en  couleur  ; les  unes  font  jaunes 
claires , les  autres  d’un  jaune  lavé  , & 
quelques-unes  blanchâtres.  La  (impie 
jette  fix  feuilles,  du  milieu  dcfquellcs  fort 
un  gaudet , qui  eft  prefque  de  la  largeur 
d’un  demi-doigt,  étroit  & rond  par  le 
fond , qui  s’élargifTant  à l'ouverture  fait 
La  figure  d’une  trompette  ou  d’une  clo- 
che. La  petite , la  jaune  lavée  & la  blan- 
châtre , ne  different  de  la  précédente 
que  par  la  grandeur  & la  couleur. 

Il  y en  a quatre  efpcccs  de  doubles  , 
trois  grandes  & une  petite.  La  première 
fait  une  fleur  femblable  au  narcilfe  ro- 
fat  , bien  que  le  gaudet  de  celui-ci  foit 
plus  rond  que  celui  *de  l’autre.  Cette 
fleur  pour  l’abondance  defesflcurseft  fort 
fujette  à fe  détacher.  La  fécondé  efpece 
fait  fortirdc  fon  gaudet  un  bouquet  de 
feuilles  alfez  touffu.  La  troiliéme  a deux 
gaudets  l’un  dans  l’autre , ce  qui  la  rend 
très-agréable.  La  petite  efpece  double 
ouvre  un  tour  ou  deux  de  feuilles  au  mi- 
lieu defquellcs  s’élève  un  gaudet  avec 
d’autres  feuilles. 

Les  clochesses  fe  doivent  planter  au 
Tome  J. 


C L O.  26$' 

Soleil  dans  un  terroir  comme  pour  les 
potagers.  Il  ne  leur  faut  que  quatre 
doigts  de  profondeur,  & la  moitié  d’un 
empan  de  diftance.  On  les  leve  tous  les 
trois  ans  pour  les  décharger  de  leurs 
cayeux.  Comme  les  eaux  & les  peiges  les 
font  fouvent  crever,  il  faut  en  ce  cas 
revêtir  les  boutons  de  petites  robes  de 
cartes,  ou  autre  choie  légère , & les  arro- 
fer  doucement.  La  Qjintinie  , Si  Mo- 
aiN. 

CLOISTRE  DE  VER  DU  RE:  on 
appelle  cloître , en  fait  de  Jardinage,  une 
piece  de  terre  plus  ou  moins  grande  en- 
vironnée de  paliflades  élevées  ; 8c  dans  le 
dedans,  à deux  ou  trois  toiles  de  diftan- 
ce , eft  une  haie  d’appui  de  charmille  , 
avec  des  tilleiiils  d’Hollande , eng  igés 
de  diftance  en  diftance  : on  peut  pra- 
tiquer des  cabinets  dans  les  encoignu- 
res. 

Quelques-uns  au  lieu  de  haie  d’appui 
ornent  le  dedans  d’un  treillage  en  arca- 
de , avec  un  appui  d’un  même  travail  ; 
d’autres  y pratiquent  des  palilfades  per- 
cées en  arcades  qui  y donnent  un  grand 
relief.  Le  milieu  de  ces  cloîtres  eft  déco- 
ré d’un  jet  d’eau  ou  d'une  belle  pièce  de 
gazon , avec  des  allées  de  pourtour  qu’on 
a foin  de  ratilfer  fouvent  pour  la  plus 
grande  propreté. 

CLOS,  enceinte  de  muraille  pour 
faire  un  grand  Jardin.  On  dit  : un  clos 
d’arbres  fruiciers  de  vingt  ou  de  trente 
arpens.  Il  y a des  vignes  enfermées  dans 
fini  clos. 

CLOSEAU,  petit  Jardin  de  payfan 
qui  eft  clos  de  haies  ou  de  fagotage  , où 
il  feme  des  herbes  potagères  ou  du  chan- 
vre. Les  payfans  difent  clofet  en  Nor- 
mandie. 

CLOSER1E,  c’eft  la  même  chofe 
que  clofeau.  En  quelques  lieux  on  la 
prend  pour  une  petite  métairie. 

C L O S T U R E S : hors  des  Villes  ne 
fe  clôt  qui  ne  veut , en  forte  que  fi  l’un 
des  voifins  veut  fe  clore , foit  de  mur  ou 
de  haie , il  faut  qu’il  le  falfe  à fes  dépens 
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& fur  fon  fonds.  Il  ne  peut  pas  forcer  le 
voifin  d’y  contribuer  s'il  ne  veut.  La  cho- 
fe  eft  un  peu  differente  quand  c’eft  un 
ancien  mur  de  clôture  mitoyen  qui  eft  à 
réparer.  On  peut  bien  demander  au  voi- 
fin qu’il  ait  à contribuer  à l’entretien  8c 
à la  réparation  de  ce  mur , fuivant  l'an- 
cienne hauteur  ; mais  le  voifin  eft  tou- 
jours le  maître  de  s’en  difpcnfèr  , en 
abandonnant  le  droit  de  mur,  & la  terre 
fur  lequel  il  eft  affïs  j en  force  que  celui 
cui  fait  leul  rebâtir , ou  réparer  le  mur, 
fe  met  au  même  lieu , 8c  gagne  ainfi  le 
fond  du  mur,  que  l’autre  eft  obligé  de 
lui  quitter  pour  le  tout  ; & en  tous  ces 
deux  cas , c’eft-à-dirc , foie  qu’on  ait  ré- 
tabli l’ancien  mur , ou  qu’on  en  ait  fait 
un  nouveau , le  voifin  qui  l’a  fait  à fes 
frais , peut  obliger  l’autre , qu’il  aura  fart 
appeller  pour  contribuer  , à lui  donner 
aéte  que  le  mur  fera  toujours  à lui  : 
alors  celui  qui  aura  renonce  au  droit  de 
mur , ne  pourra  s’en  fervir  en  aucune 
maniéré,  non  pas  même  pour  y attacher 
fes  arbres  ; car  nous  ne  pouvons  pas 
nous  fervir  des  choies  où.  nous  n’avons 
rien. 

C’cft  une  maxime  générale  que  dans 
les  Bourgs  & Villages  on  peut  toutes  fois 
& quantes  renoncer  aux  droits  de  haies, 
puits,  mares,  ou  autres  chofes  commu- 
nes , pour  fe  décharger  de  contribuer  au 
rctabiillcment  & aux  aurres  charges.  Il 
eft  mciiie  permis  a celui  qui  a ainfi  re- 
noncé de  rentrer  dans  la  choie  commu- 
ne, & y reprendre  fon  droit, quand  bon 
lu;  femble  , en  rembourfant  fa  cote-part 
de  ce  que  la  chofb  & le  fonds  valent  ac- 
tuellement au  jour  qu’il  y entre , fans 
confidérer  fi  depuis  la  renonciation  , la 
ebofe  a été  rétablie  pluiîeurs  fois,  ou 
poiilt  du  tout. 

CLOUD-COURDE,  herbe  gris 
de  lin  , qui  vient  parmi  les  bleds  , & 
donc  les  enfans  font  des  couronnes  aux- 
quelles ils  mêlent  d’autres  fleurs  qu’ils 
appellent  barbeaux. 

CUS  , uoai  qu'on  dp  une  à 
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cette  cfpeee  de  clsêne-verd , qui  porte  Pi 
graine  d’ccarlate.  P'oyec  CH  E ME- 
VE  RD. 

COCH LE ARI A , herbe  dont  ort 
fe  fert  fort  communément  dans  les  pays 
Septentrionaux  contre  le  feorbut.  Oit 
l'appelle  autrement  herbe  aux  cuiiiiers . 
Cette  plante  croît  d’ordinaire  dans  les 
lieux  marécageux  , & elle  fe  plaît 'fur- 
tout  à l’ombre.  11  s’en  trouve  grande 
quantité  dans  la  Hollande  & dans  l’An- 
gleterre , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Batava  & de  Britannica.  On  ne  le 
fert  en  Médecine  que  de  fes  feuilles  : fi. 
on  les  fait  feulement  tremper  dans  l’eau  , 
& qu’on  fe  ferve  de  cette  eau  en  garga- 
rjfme , il  n’y  a point  de  pourriture  de 
gencive  quelle  ne  guérilTe.  Si  on  en  mec 
dans  le  bain , on  en  voit  des  effets  mer- 
veilleux pour  la  guérilon  des  membres 
perclus.  Il  y a une  maladie  en  Allema- 
gne, nommée  j lomacace  ou  ficlttyrbe  » 
pour  la  guérifon  de  laquelle  cette  planta 
a une  vertu  fpécifique. 

Maumbrochitjs  a donné  un  Traite 
fur  cette  plante , qu’il  a intitulé  Cochlea- 
ria  curjofa.  Il  apprend  la  maniéré  d’ers 
tirer  du  vin,  du  lyrop  , de  l’eau  diftillée  , 
&c.  Il  y explique  toutes  fes  vertus  , 8c 
particulièrement  celle  qu’elle  a contre  1* 
pourriture, & tous  fes  uîagos  particuliers. 

COCHON  , animal  domeftique 
qu’on  engraifi'e , & qui  étant  devenu 
grand  s’appelle  pourceau.  La  femelle  eft 
appcllée  truie  , le  mâle  verrat  , celui 
qu’on  châtre  pour  engraifler  retient  le 
nom  de  cochon  ou  <Je  porc. 

Trois  feinaines  apres  que  les  cochons 
font  nés , qui  eft  le  tems  ordinaire  de 
les  févrer , on  commence  à les  mener 
aux  champs  pour  paître  l’herbe.  On  ne 
doit  point  manquer  foir  & matin  à leur 
donner  de  l’eau* , qu’on  aura  blanchie 
avec  du  fon.  Ce  foin  dure  jufqu'a  ce 
qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  deux  mois. 
On  choifit  pour-lors  la  quantité  de  ceux 
qu’on  veut  fevrer,  pour  la  provifion  de 
la  mai  fou,  afin  de  vendre  le  refte. 
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On  donne  à ceux  qu’on  a garde  po'.ir  font  châtrés.  I!  faut  qu’ils  aient  fixmois  , 
{lever  une  nourriture  plus  ample',  c’eft-  pour  les  châtrer,  fi  on  leur  fait  plutôt 
à-dire , qu’au  lieu  d’eau  (impie  , il  faut  cette  operation , la  chair  en  efl  beaucoup 
foir  & matin  leur  faire  boire  du  petit-  plus  délicate;  mais  les  toihons  n’en  dé- 
but où  l’on  mêle  du  fou  ; on  lejjr  en  viennent  pas  fi  beaux.  Le  Printems  ou 
donne  un  peu  plus  que  lorfqu’on  en  a l’Automne  font  les  deux  fai  ions  les  plus 
beaucoup  à nourrir.  Les  lavûrcs  d’ccuel-  propres  à cette  incifion.  En  Etc  , il  eft 
les  laites  de  petit-lait  ne  font  point  mau-  dangereux  que  la  g mgrpme  ne  s’y  met- 
vaifes  ; 8c  fi  c’eft  en  hyver,  on  les  fait  te,  ou  que  le  froid  en  liyver  n’oftènfè 
tiédir  furie  feu,  puis  on  les  jette  dans  tellement  la  plaie  que  le;  cotisons  n’en 
leur  auge , avec  un  peu  de  fon  & quel-  meurent. 

ques  fruits  pourris  , ou  bien  quelques  Cet  animal  eft  fi  gourmand  8c  mange 
grottes  raves  : on  les  entretient  ainfi  juf-  fi  vilainement , que  bien  fouvent  à caufe 
qu’au  mois  d’Avril  que  les  herbes  corn-  de  cela  il  eft  fujet  à la  lèpre.  Pour  tâ- 
mencent  à leur  fournir  la  meilleure  par-  cher  de  le  guérir  de  cette  maladie  , on 
tic  de  leur  nourriture.  On  les  envoie  fait  tous  les  jours  nettoyer  fon  toit  ; on 
tous  les  jours  aux  champsavec  les  brebis,  ne  le  laille  point  manquer  de  bonne  8c 
Quand  l’Automne  arrive  , 8c  qu’on  fraîche  litière , puis  on  le  faigne  fous  la 
penfe  à engrailfer  les  cochons  pour  les  queue  ; enfuite  de  quoi  on  le  baigne 
tuer , on  commence  à les  nourrir  avec  louvent  en  eau  claire  , 8c  on  le  laille 
des  choux  8c  du  fon  bouilli  dans  de  l’eau,  long-tems  promener.  O11  ne  doit  point 
parmi  lefquels  on  mêle  du  petit-lait,  des  aufn  en  cette  occafion  lui  épargner  le 
lavùres  d ’écuelles  8c  de  l’eau  -,  fi  cela  ne  manger.  Sa  nourriture  fera  au  mate  de 
fuffit  pas  pour  détremper  fuffifâmment  ce  vin , mêlé  avec  du  fon  8c  de  l’eau.  On 
fon  8c  ces  choux.  Puis  on  laitte  refroi-  connoît  qu’un  cochon  a la  lèpre  de  trois 
dir  cette  mangeaille  jufqu’.t  ce  qu’on  y maniérés  : Premièrement , lorfque  lui  le- 
puitte  endurer  la  main.  Au  bout  de  huit  vant  la  langue , on  voit  defious  de  peti- 
jours  , on  attache  ces  cochons  dans  leur  tes  piftules  noirâtres  : fecondement.lorf- 
toit  ;d’où  on  ne  les  fait  point  fortit  qu’ils  qu’il  ne  petit  le  porter  fur  fes  pieds  de 
ne  foient  tout-à-fait  gras  : pour-lors  on  derrière;  8c  troifîcmement  , lorfque  la 
leur  ôte  les  choux  , & on  ne  leur  donne  foie  arrachée  de  dcftiis  le  dos  eft  fanglan- 

rlus  foir  8c  matiai*  pleine  auge , que  de  te  dans  fi  racine, 
eau  8c  dupet^mttt,  dans  lequel  on  COCHON  DE  LAIT,  petit  ce- 
aura  mis  du  fon  un  peu  épais  , 8c  qu’on  chon  qui  tête  encore, 
aura  fait  boüillir,  pour  leur  préfenter , CŒUR,  chez  les  Botaniftes,  eft  le 
après  qu’il  aura  refroidi.  On  leur  don-  fond  ou  le  milieu  de  la  fleur.  Il  y en  a 
nera  un  picotin  d’orge  bouilli , 8c  autant  de  deux  forte'.  Les  uns  font  grcncs  ; les 
d’avoine  crac  , 8c  pour  le  mieux  l’un  8c  autres  fleuris.  Les  grénés  fortt  compofés 
l’autre  alternativement.  On  leur  conti-  de  plufieurs  filets , qui  ont  au  bout  de  pe- 
nne cette  nourriture  pendant  huit  jours,  tits  grains  attachés  comme  dans  les  tu- 
apres  quoi  on  leur  donne  à manger  du  lipes  8c  les  lys , qui  ne  font  pas  une  grai- 
fon  bouilli , tant  que  les  cochons  en  laif-  ne  ; car  ils  le  réfolvent  en  poudre.  Les 
fent  de  refte.  Si-tôt  que  cela  arrive , ils  ctrurs  fleuris  , comme  ceux  des  foucis  , 
ne  tardent  gueres  à engrailfer,  8c  quand  des  fleurs  de  tenaifie,  8c  autres  , font  or- 
on  les  juge  propres  à être  tues,  on  leur  dinairement  appellés  étamines  , parce 
met  le  coûteau  dans  la  gorge,  pour  être  qu’on  les  croit  compofés  de  filets  Amples 
accommodés  8c  falés.  qtle  l’on  confidere  iju-tfi  finmi  a.  Mais  , 

Ou  n’cngrailfc  -que  les  cochons  qui  M.  Gicew,  fouciem  qu’ils  font  mal  nom- 

Llij 
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mes , Sc  que  ceux  qu’on  croit  n’etre  que 
des  filets  Amples , font  eux-mêmes  com- 
pofés  de  plusieurs  parties  qui  ont  toutes 
des  figures  differentes  , fort  régulières  & 
agréables  ; c’eft  pourquoi  ii  les  appelle 
fleurons.  Les  Fleuriftes  ordinaires  ne  font 
point  ces  diftinétions. 

C « u r , fc  dit  auffi  en  terme  de  Bo- 
raniftes  de  la  partie  intérieure  d’un  ar- 
bre , ou  d’une  plante  , partie  qui  eft 
molle,  moclleufè&  fpongieufe,  que  l'on 
appelle  auffi  la  moelle  ou  la  matrice  de 
l’atbre.  Dans  l'ufage  ordinaire  , ce  que 
nous  nommons  le  coeur  d’un  arbre  eft  le 
bois  le  plus  dur  qui  eft  fons  l’haut  bout. 

CŒUR  DE  BŒUF  , efpece  de 
prune  qui  eft  violette,  tirant  for  le  rou- 
ge. Elle  eft  fort  grolfe,  dit  la  Quints- 
nie. 

CŒUR  DE  PIGEON,  efpecede 
prune, qui  a la  raie  fort  enfoncée  & plus 
que  la  plupart  des  autres.  La  Quinti- 
nie. 

COFFIN  : les  Efpagnols  l’appellent 
copbino , qui  fignifie  un  cabas  de  figues  , 
ou  de  raifins.  C’eft  une  petite  corbeille 
ou  panier , dont  on  fê  fert  pour  ferrer 
des  fruits  ou  des  figues.  Ce  meuble  eft 
particulièrement  en  ufage  en  Provence  , 
dans  le  Languedoc  Si  en  Efpagne.  Il  eft 
fort  commode. 

•COFFINER,  terme  de  Fleurîfte  : 
on  dit  que  les  œillets  fè  r cfjùrent , quand 
les  feuilles  , au  lieu  de  demeurer  bien 
étendues , demeurent  comme  friiees  & 
recoquiilccs.  L’œilSer , dit  la  conquête), 
a un  defaut  dans  fa  fleur;  c’eft  que  fur  la 
fin  il  ccffine  fes  fleurs  , c*eft-à-dire  , 
qu’il  les  tourne  en  forme  de  petits  cor- 
nets. Morin. 

COGNEE  , grîtnde  hache  , infini- 
ment de  fer  plat  , acéré  & tranchant , 
ayant  un  long  manche  de  bois.  Il  fert 
aux  Bûcherons  à abatre  du  bois  dans  les 
forets , aux  Charpentiers  a le  tailler  dans 
le  chantier,  Sic. 

C O H I E R . efpece  de  chêne.  Ses 
feuilles  fout  plus  longues  & plus  larges  , 
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8c  fon  gland  eft  plus  court  que  celui  drt 
chêne  ordinaire.  Les  Bûcherons  difent 
que  c’eft  la  femelle  du  chêne. 

COIGNASSE,  coin  f'auvage , plus 
petit , Sc  moins  jaune  que  l’ordinaire. 

COIGNASSIER, aibre  d’une  moyen- 
ne grandeur  , dont  le  bois  eft  dur  , blan- 
châtre , & couvert  d'une  écorce  lifte  &S 
brune,  ou  un  peu  cendrée.  Ses  feuilles 
relfcmblent  à celles  du  pommier  ; niais 
elles  font  blanches  Sc  cotonneufes  au- 
delfous.  Ses  fleurs  font  plus  grandes  que 
celles  du  poirier,  de  couleur  dé  chair  , 
Sc  naiflent  alternativement  le  long  des 
branches.  Elles  font  à cinq  pétales  , Sc 
leur  odeur  eft  douce.  Le  fruit,  qui  s ap- 
pelle coin , naît  de  la  partie  pofterieure 
de  la  fleur  & du  calice.  11  eft  de  la  figure 
d’une  poire  , ou  d’un  cône  renverfe  , 
inégal  fur  fa  furface  ,&  couvert  d’un  co- 
ton épais,  blanchâtre,  qui  s'efface  à rr.c- 
fure  que  le  fruit  mûrit  ; pour-lors  il  eft 
d’un  jaune  d’or&  d’une  bonne  odeur. Sa 
chair  eft  ferme  , d’un  goût  tres-auftere 
Sc  très  âpre , & de  couleur  de  miel.  Le 
milieu  de  ce  fruit  eft  partagé  en  cinq 
loges  , qui  renferment  quelques  femer»- 
ces , ou  pépins  femblabies  à ceux  de  la 
poire , niais  enduites  d’un  mucilage , qui 
le  fond  dans  l’eau. 

Quelques  Jardiniers  difent  que  le  coi- 
gnier  eft  le  mâle,  Sc  le  t oignajjier  la  fe- 
melle. w 

La  Quintinie  prétend  qu’il  n’y  a nul- 
le différence.  Il  fe  trompe.  Il  dit  encore, 
quand  les  pieds  font  vigoureux  , qu’ils 
ont  l'écorce  unie&  noirâtre,  & font  de 
beaux  jets , ils  paflent  pour  coign.ijfim  , 
& ne  font  pas  propres  a la  greff  e. 

Parmi  les  Botaniftes  plus  habiles  Sc 
plus  exacts  que  les  Jardiniers  , les  diffé- 
rentes efpeccs  de  coignafjiers  fe  difhn- 
guent  fur-tout  pat  leurs  fruits , plus  on 
moins  gros , & plus  ou  .moins  âpres  au 
g°ùt-  . , . . 

On  appelle  coignier  mâle  celui  qui 
donne  des  fruits  petits  & arrondis.,  & 
coignier  femelle,  ccljii  qui  les  porte  plu* 
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gros  3c  plus  cotonneux.  On  rçconnoîc 
le  coitnier  de  Portugal  à Tes  feuilles  qui 
font  beaucoup  plus  larges  que  dans  les 
precedentes.  11  y en  a quelques  autres 
cfpsces  , qui  ont  leurs  fruits  doux  & 
bons  à manger , & d’autres  qu’il  faut 
faire  cuire  pour  pouvoir  les  manger. 

Les  meilleures  efpeces  de  coignefliers 
viennent  de  Ne  vers  & d’Orléans.  Le  cc- 
tignec  fe  fait  avec  la  chair  du  coin , que 
l'on  confît  au  fucre.  On  cflime  le  cosi- 
gnée d'Orlcans.  Les  coignaffiers  viennent 
de  bouture  ou  de  plan  enraciné.  Pour  en 
élever  par  la  première  voie  , on  plante 
de  gros  pieds  de  coignaffiers  à quatre 
pieds  l’un  de  l’autre,  & au  mois  deMars 
on  les  coupe  à un  pouce  de  terre,  ce  qui 
leur  fait  jetter  quantité  de  branches 
qu’on  doit  laitier  entières.  Si-tôt  qu’elles 
ont  jette  environ  un  pied  & demi  de 
longueur,  on  les  bute  d’un  pied  de  haut 
de  bonne  terre.  Ces  petites  productions 
refient  en  cet  état  julqu'en  Novembre  , 
qu’on  les  découvre  doucement  pour  voir 
fi  elles  ont  jetté  des  racines  : f!  cela  efl 
on  les  arrache  pour  les  mettre  en  pépi- 
nières. Ces  boutures  enracinées  étant  le- 
vées, on  recouvre  les  louches  d’un  peu 
de  terre  pendant  l’hyver,  puis  on  les  dé- 
couvre au  Printems,  pour  les  laiffer  pouf- 
fer comme  auparavant  , & en  tirer  le 
même  avantage. 

L’autre  moyen  , dont  on  fe  fert  pour 
avoir  des  coignaffiers  de  bouture,  cil  de 
choifîr  fur  un  gros  coignaffiir  des  bran- 
ches bien  vives,  & un  peu  moins  greffes 
que  le  petit  doigt  ; on  les  coupe  à quinze 
ou  dix-huit  pouces  de  longueur  en  pied 
de  biche  par  le  bas.  Ces  boutures  ainfi 
préparées  on  les  plante  c:i  rigoles  pro- 
fondes fie  larges  d’un  fer  de  bêche , éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  d’un  pied  & demi, 
puis  on  met  ces  boutures  dedans  , les 
courbant  un  peu  dans  ces  rigoles  qu’on 
emplit  de  terre.  Il  faut  que  ces  boutures 
reffortent  de  rene  d'un  demi-pied  ; ou 
bien  au  lieu  de  rigoles , on  le  contente 
de  ficher  ces  boutures  en  terre , lur  des 
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aligneniens  tirés  au  cordeau, diflans l’un 
de  l’autre  comme  les  rigoles,  & les  plans 
à meme  diflancc  : on  luppofe  que  lelieu 
oïl  on  les  met  ait  été  bien  labouré. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  d’a- 
voir des  coignaffiers , qui  efl  de  plans  en-  • 
racines , comme  nous  l’avons  dit  : ou  les 
éclate  de  deffus  les  vieilles  Touches , & 
on  les  plante  apres  ou  en  rigole , ou  au 
plantoir.  Le  rems  de  planter  les  boutu- 
res 6c  coignaffier  e fl  le  mois  de  Novem- 
bre, ou  de  Décembre  , toujours  par  un 
beau  jour , s’il  fe  peut. 

Le  coignaffier  vient  auflî  de  femence; 
mais  cette  voie  efl  la  plus  longue , 6c 
pour  y réuflir  néanmoins , on  prépare  un 
morceau  de  terre  pour  les  y femer,  ce 
qui  fe  fait  à claire  voie.  On  les  feme  à 
plein  champ , éc  lorfqu’ils  font  levés , s’ils 
font  trop  drus  , 011  les  éclaircit , on  les 
farcie.  Ces  foins  contribuent  beaucoup^ 
à les  faire  croître.  Un  an  apres  qu’ils 
font  fèmés,&  qu’ils  font  affez  forts  pour 
être  tranfplantés , on  les  mec  en  pépi- 
nière , comme  on  le  dira  à l’article  des 
pépinières. 

Les  coignaffiers  pour  apporter  de  beaux 
fruits  veulent  être  greffes;  & pour  cela, 
on  prend  pour  fujerdu  poirier  franc,  ou 
du  fâuvageon  , ou  bien  de  l’aube- épine  ; 
mais  le  poirier  franc  efl  le  meilleur.  Le 
coignaffier  fe  greffe  en  fente  à la  fin  de 
Février.  Cet  arbre  n’efl  pas  d'une  cultu- 
re bien  difficile , &:  ne  laiffe  pas  que  de 
rapporter  bien  du  fruit. 

COIN  ou  COI  NG  , efl  le  fruit  du 
coignaffier. 

CoumutE,  liv.  f.  chef.  10.  diflin- 
gue  de  trois  fortes  de  coins  y fçavoir , 
ceux  qu’il  nomme  Jlntthic , du  Latin ftnc- 
thia.  Cette  efpccede  coin,  félon  Char- 
les Estjenhz,  efl  cblonguc  , lilfe,  3c 
moins  ridée  que  les  autres,  ayant  dehors 
& dedans  la  couleur  jaune,  l’odeur  moins 
forte  que  les  autres  & bcaucqop  plus  de 
fuc.  La  féconde  efpece  de  Coiomule  , 
font  îles  coins  qui  font  tout  jaunes  , 3c 
plus  gros  que  les  précédens  : & la  troi- 
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ficme  eft  une  cfpece  de  coin  dont  le  Tue 
eft  plus  doux  que  celui  des  autres.  Quel- 
ques-uns appellent  ces  derniers  chryto- 
meliana , ou  chryJomeU , parce  que  leur 
couleur  eft  jaune  comme  l’or  : d’autres 
les  appellent  rnaftca  , à caufe  qu’ils  font 
doux , comme  du  moud , &c  qu’ils  lont 
plus  précoces  que  les  auttes.  Les  Athé- 
niens ont  appelle  les  coins  , melimeU  , à 
caufe  de  leur  douceur  : mais  de  tous  ces 
raifonnemcns,  il  faut  s’en  tenir  aux  coins 
donc  nous  nous  fervons  pour  faire  des 
confitures  Sc  du  cotignac  , comme  il  fe 
pratique  à Orléans.  Il  eft  une  efpecc  de 
Fruit  a pépin  , gros , cotonneux  &•  pier- 
reux , & de  la  figure  d’une  poire.  11  jette 
une  odeur  très-  forte. 

COL  DE  CHAMEAU,  fleur, 
ainfi  nommée  , parce  qu’en  fleurittant 
elle  panclie  la  tète , courbe  le  col  com- 
bine un  chameau.  Elle  eft  autrement  ap- 
pcllée  n <tr ci  (Je  à tire  longue,  ou  nArctjje 
couronné.  11  s’en  trouve  de  trois  fortes , 
de  blanc  fimple,  de  double,  & de  blanc 
pâle. 

Le  blanc  fimple  étend  fix  feuilles , du 
milieu  defquclles  s’élève  un  gaudet,  dont 
l’extrémité  eft  bordée  d’un  petit  trait 
rouge.  Le  blanc  pâle  a la  fleur  plus  pe- 
tite , mais  il  porte  bien  davantage  , en 
faifant  quatre  ou  cinq  fur  chaque  tige. 
Le  blanc  double  , à caufe  de  la  plénitude 
de  fes  feuilles , & de  fon  gaudet  doré  , 
orné  d’une  ligne  rouge  qui  l’environne , 
enfermé  d’une  couronne  , peut  jufte- 
ment  être  appelle  le  nanijfe  couronne'; 
car  il  eft  pour  là  figure , fa  plénitude , & 
là  bonne  odeur,  le  plus  beau  & le  plus 
eftimé.  Il  y en  a beaucoup  qui  nomment 
cette  fleur  rofe  notre-Damc. 

Cette  fleur , dans  toutes  fes  trois  ef- 
peces , ne  veut  pas  avoir  beaucoup  de 
Soleil.  Elle  fe  plaît  dans  un  fond  de  bon- 
ne terre  , gratte  & détrempée  , de  la 
profondeur  de  quatre  doigts  & un  demi 
empan  de  diftance  ; il  la  faut  recouvrir 
avec  la  terre  à potager , pour  la  faire  plus 
facilement  fleurir.  On  les  tire  tous  les 
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trois  ans , pour  en  détacher  les  cayeux; 
La  Quintinie. 

COLCHIQUE,  ou  TUE  CHIEN  , 
plante  bulbeulc  fort  commune , & qu’on 
dit  être  pernicieufe  aux  chiens.  On  croie 
qu’elle  a pris  fon  nom  de  la  colchide  , 
qu’on  nomme  aujourd  hui  mingrclie.  Sa 
racine  eft  compolce  de  deux  tubercules  , 
dont  l’un  eft  charnu  & l’autre  t.breux  , 
attachés  tous  deux  par  le  coté,  applatis 
dans  cet  endroit , voûtes  au  coté  oppo  é , 
& enveloppés  de  quelques  membranes 
d'un  brun  oblcur.  Sa  fleur,  qui  vient  en 
Automne , part  immédiatement  de  la  ra- 
cine; c’eft  un  tuyau,  qui  s’cvalant  vers 
fon  lommet  ie  diviie  en  fix  parties, 
à peu  près  comme  la  fleur  du  lys , & un 
peu  plus  petites,  de  couleur  purpurine, 
6c  qui  ne  s’eleve  qu’a  quelques  pouces 
au-delfus  de  la  terre.  Le  piftil  le  termine 
par  quelques  filets  déliés  , & il  devient 
en  fuite  un  fruit  qui  ne  paroît  qu’auPrin- 
tems  , & eft  environné  de  trois  ou  qua- 
tre grandes  feuilles , pareilles  à celles  du 
lys  & d’un  verd  plus  foncé.  Ce  fruit  eft 
arrondi , partagé  en  trois  loges , qui  ren- 
ferment chacune  quelques  femences 
prefque  rondes.  La  fleur  de  colchique  an- 
nonce la  fin  de  l’été  , & le  retour  de 
l’Automne.  Les  Fleuriftes  eftiment  la 
fleur  du  colchique  lorlqu’elle  eft  double. 
Le  colchique  veut  le  grand  Soleil , une 
bonne  terre,  & bien  détrempée,  quatre 
doigts  de  profondeur  & de  diftance.  Il 
faut  le  lever,  pour  le  décharger  du  peu- 
ple, & le  replanter  aufli-tôt.  Cette  plan- 
te n’a  aucune  vertu  médecinale  ; mais 
elle  en  a de  bien  mauvailes,  Sc  de  très- 
contraires  au  corps  de  l’homme  , dit 
ClIOMEL. 

Braduey  diftingue  plufieors  fortes 
de  colchiques.  I.es  unes  lont  fimples,  &C 
de  couleur  blanche  ou  d’aillct  -,  d’autres 
font  doubles  & ont  les  fleurs  de  couleur 
d'crillct , & une  autre  efpece  a les  fleurs 
marquetées  de  blanc  & de  couleur  d'œil- 
let. Toutes  ces  efpcces  fleurittent  dans 
les  terres  fabloneules , & ne  doivent  être 
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rtanfplantces  que  dans  le  milieu  de  l'été , 
quand  leurs  racines  font  ablolument 
dans  un  crat  d’inaétion. 

COLL  ET,  en  terme  de  Jardinage, 
eft  la  partie  de  l’arbre , qui  fcpare  le  bas 
caché  par  la  fopcrficie  de  la  terre  d’avec 
k tige  de  l’arbre.  « 

COLLET  DE  LA  RACINE , eft  le 
haut  de  la  racine , d’où  fortçnt  la  tige 
fie  les  principaux  jets  : lorfqu’on  dit  que 
les  feuilles  d une  plante  font  difpofces  en 
collet , on  entend  qu’elles  font  placées 
for  la  tige , à peu  près  comme  le  collet 
* d’un  manteau  eft  placé  fur  le  manteau. 
Le  collet  d’un  arbre  doit  toujours  être 
fans  racine. 

Couit  , en  terme  de  Fleurifte  , 
c’eft  le  haut  de  la  plante.  On  dit  : en- 
dommager le  collet  d’une  plante.  Mo- 

*UN. 

COLLET  DE  HOTTE  , eft  la  par- 
tie de  la  hotte,  qui  garantit  le  col  de  ce- 
lui qui  la  porte , & empêche  que  le  fu- 
mier , ou  la  terre  n’y  entre  ; ainfi  cette 
partie  touche  au  dos , & eft  plus  haut 
que  le  ventre  de  la  hotte. 

COLLIER,  en  terme  de  Botani- 
que , fe  dit  de  la  description  des  anémo- 
nes doubles.  C’eft  une  forte  de  cordon 
ui  fe  trouve  dans  quelques-unes  de  ces 
eurs  , 8c  qui  en  diminué  le  prix. 

COLLINHOU,  vin,  ou  plutôt 
verjus  du  Pays  de  Caux  en  Norman- 
die. 

COLMAR,  forte  de  poire.  La 
Qu  in  ti  nie  dit  : la  poire  de  colm.tr 
m’eft  venue  fous  ce  nom  de  Guyenne,  & 
m’étoit  venue  d’un  autre  endroit  fous  le 
nom  de  poire  manne , & fous  celui  de 
berçamotte  tardive.  Elle  a extrêmement 
de  1 ’air  du  bon-chrétien , & quelquefois 
d’une  belle  beroamotte.  La  lêtecn  eft  plare, 
Fceil  allez  grand  & fort  foncé  , le  ventre 
un  tant  foitpeu  plus  gros  que  la  tête,  s’al- 
longeant médiocrement  & fort  groftte- 
rement , pour  venir  à la  queue  , qui  eft 
courte , aftèz  grolle  & pancbce.  Le  co- 
loris en  eft  verd  Si  tiqueté» comme  celui 


C O L.m  271 

des  birgamettes  , & un  peu  teint  du  côté 
du  Soleil.  La  poire  jaunit  un  peu  en  fa 
maturité , qui  arrive  en  Décembre  & en 
Janvier  , &c  va  quelquefois  jufques  aux 
mois  de  Février  & de  Mars.  La  peau  en 
eft  douce  & unie  , la  chair  tendre , 8c 
l'eau  fort  douce  & fort  fucrée.  Elle  eft 
fujette  à avoir  la  chair  fabloneufe  & in- 
fipide.  Elle  craint  les  moindres  vent» 
d’ Automne,  qui  fur-tout  en  arbres  de  ti- 
ges la  font  aifement  tomber , & l’empê- 
chent d’acquérir  le  degré  de  perfection 
qui  lui  convient.  Quoiqu'elle  loir  jaune, 
elle  n’eft  pas  toujours  mûre.  Il  faut  qu’a- 
près  avoir  long-tems  paru  jaune , elle 
vienne  à obéir  un  peu  an  pouce  qui  la 
prefte.  La  Quintinie. 

COLOCASlA  , ou  COLOCASIE  , 
plante  qui  eft  une  efpece  de  pied  de 
veau.  Voyez.  PIED  DE  VEAU. 

COLOMBIER  , lieu  bâti  en  forme 
de  tour , pour  y nourrir  des  pigeons  On 
le  place  en  "bien  des  endroits  au  milieu 
de  la  balle-cour  , ou  bien  à quelque 
coin  : on  le  fait  anfli  grand  qu’on  le  juge 
à propos.  II  y a des  colombiers  quarres  » 
mais  ils  ne  font  pas  (î  beaux  que  les  an- 
tres, ni  fi  commodes,*  en  ce  qu’on  n’y 
peut  mettre  une  échelle  tournante.  I.e 
plancher  du  colombier  doit  être  bien 
joint  , de  manière  que  les  vents  & les 
rats  n’ypuiflent  entrer.  La  couverture 
doit  au(Ti  être  bien  faite  pour  les  mêmes 
rai  fons. 

Il  faut  qu'un  colombier  foit  élevé  foc 
de  bons  fondemens , que  l'aire  en  foie 
bonne , bien  battue  6c  cimentée,  à caufé 
que  la  fiente  de  pigeon  , dit-on  , mine 
les  fondemens  : on  doit  l'induire  de  bon 
mortier , & le  blanchir  dedans  & dehors- 
Les  fcnêrres  du  colombier  doivent  regar- 
der le  Midi. 

Un  colombier  eft  pour  l’ordînairc  ac- 
compagné dans  fa  conftruction  de  deux 
ceintures  faites  exprès,  pour  y faire  re- 
pofer  les  pigeons,  lorfqu’ils  reviennent 
de  pairre.  A la  fenêtre  par  ofi  entrent  8c 
fortent  les  pigeons , 011  mec  une  coulais 
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un  peu  plus  haute  & plus  large  que  la 
fenêtre.  On  la  garnit  de  fer  blanc , bien 
attaché  contre  le  mur , pour  empêcher 
que  les  rats  n’y  puiffent  aborder.  Il  faut 
que  cette  couliiïe  fe  haufle  & fe  baille 
loir  6c  matin , par  le  moyen  d’un  cor- 
deau pâlie  dans  une  poulie,'  qui  fera  at- 
taché au-ddïiis  de  la  fenêtre.  Le  cor- 
deau defeendra  jufqu’en  bas  à une  hau- 
teur qu’on  puilfe  y atteindre  fans  peine 
pour  le  faire  agir. 

La  porte  du  colombier  doit  regarder  la 
maifon,  afin  de  pouvoir  voir  ceux  qui 
entrent , & qui  en  fortent.  On  garnit  le 
dedans  de  nids , autrement  appelles  ben- 
lins.  Ces  nids  font  enclavés  dans  les 
murs.  Il  y en  a de  plusieurs  façons.  Les 
uns  font  ronds  6c  les  autres  quarrés.  Les 
premiers  fe  font  par  le  moyen  de  deux 
faiticres  mifes  l’une  fur  l’autre  s ou  bien 
des  pots  de  terre  fait  exprès.  De  quelle 
maniéré  que  foient  les  nids , il  faut  tou- 
jours qu’ils  fo:ent  plus  grands  que  plus 

fietics , de  forte  que  le  mâle  6c  la  femel- 
e puirtent  s’y  tenir  debout. 

Le  premier  rang  des  nids  par  le  bas 
doit  toujours  être  élevé  de  terre  de  qua- 
tre pieds.  Pour  le ‘nombre  de  ces  nids  , il 
n’eft  point  fixé.  Il  faut  mettre  au-devanc 
de  chaque  nid  une  petite  pierre  plate , 
qui  lotte  du  mur  de  trois  ou  quatre 
doigts  , pour  repofer  les  pigeons  lorf- 
qu’ils  entrent  ou  fortent  de  leurs  nids, 
ou  lorfque  lé  mauvais  tems  les  oblige  de 
tefter  au  colombier. 

Bien  des  gens  fe  fervent  de  panieft 
d’ofier,  qu’ils  attachent  à la  muraille,  6c 
dans  lefquels  les  pigeons  font  leurs  petits; 
mais  ce  n’eft  pas  en  fait  de  nids  ce  qu’on 
eltime  le  plus.  Un  colombier  doit  être 
bien  blanchi  dedans  6c  dehors.  Les  pi- 
geons aiment  la  blancheur,  8c  cela  les 
attire  même  au  colombier. 

Dans  la  plupart  des  Coutumes  de 
France , le  droit  de  colombier  n’eft  pas  un 
droit  féodal.  Il  n’ell  permis  qu’aux  Sei- 
gneurs , qui  ont  Haute-J ullice,  d’avoir 
des  colombiers  à pied.  Les  autres  Sei- 
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gneurs  ne  peuvent  avoir  de  colombier,  £ 
moins  qu’ils  n’aient  un  certain  nombre 
d’arpens  de  terre.  En  Normandie  , le 
droit  de  colombier  ctt  attaché  au  plein 
Fief  de  Hauber.  Il  n’efl  pas  permis  de 
bâtir  un  colombier  fur  une  roture. Un  co- 
lombier a pied  cil  celui  qui  a des  boulins, 
depuis  le  fommet  jufqu’au  rez  de  chauf- 
fée. Les  autres  s’appellent  des  volées,  des 
fuies. 

COLOMBIN,  terme  de  Fleurillc  : 
nom  de  tulipe.  Le  coiombm  elt  blanc  à 
grand  bord  ; il  y en  a une  printannieie  Sc 
l’autre  tardive. 

COLOMBINE,  nom  qu’on  donne 
à une  plante , appellée  autrement  anco- 
ii  . Voyez  ANCOLIE.  On  le  donne 
aulli  à la  verveine  mâle , parce  que  les 
pigeons , félon  Dioscoride,  fe plai- 
fenc  fort  auprès  d’elle.  Voyez.  VERV El- 
is E. 

Colombine,  terme  de  Fleutille  , 
anémone  a peluche,  qui  ell  toute  d’une 
couleur,  qui  tire  plus  à la  fleur  de  pê- 
cher qu’au  colombin  ; ainfi  elle  a été  mal 
nommée.  Elle  ell  fort  vulgaire.  Mo- 
rin. 

Colombinï,  fiente  de  pigeon.  Pre- 
nez bien  garde,  difent  les  habiles  Jardi- 
niers , quand  vous  voudrez  employer  la 
colombine,  que  ce  foit  toujours  fort  à 
propos,  autrement  elle  peut  caufer  beau- 
coup de  dommage. 

COLONNADE  DE  VERDURE  : 
rien  n’eft  plus  riche  dans  un  Jardin  , 
qu’une  colonnade  bien  conduite;  c’eft  un 
chef-d’œuvre  de  l’art , que  cet  ornement 
de  verdure.  Il  convient  fort  dans  les  Jar- 
dins d’une  médiocre  étendue.  Ce  n’eft: 
pas  peu  de  chofc  de  fçavoir  planter  Sc 
conduire  une  colonnade  à ta  perfection  , 
aufli  quand  on  y eft  parvenu  , le  Jardi- 
nier qui  en  a été  l’ouvrier  ne  fe  fait  plus 
qu’un  jeu  de  l'entretenir. C’eft  de  l’orme 
dont  on  fe  fert  pour  ces  ornemens.  On 
en  fait  des  portiques  , des  colonnades  , 
6c  c. 

Dans  les  Jardius  de  Matly,  au  bas  de 
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la  première  terrifie , en  défendant  du 

Château  vers  la  grande  picce  d’eau , on 
voit  une  i olomtèe  de  veraure.  Elle  cft  pla- 
cée lur  une  ligne  droite.  Les  colonnes  o'nt 
environ  dix  pieds  de  haut,  fur  trois  de 
tour  , y compris  un  pied  de  chaque  bout 
pourlesbif«,chapitaux&fi!etsquiy  (ont 
marqués.  Le  focle  ou  piedeftal  de  cha- 
que colonne  a un  pied  & demi , & la  cor- 
niche un  pied  de  haut.  Le  pied  & la  ban- 
de d’en  haut  de  chaque  colonne , doivent 
fiurp.ufcr  de  trois  pouces,  & directe- 
ment au-deîlus , on  a pratique  des  vafes 
compotes  de  petites  branches  artiftement 
rangées  & taillées  proprement. 

Pour  lier  les  colonnes  a un  boiquet , fi 
en  veut , ou  a un  mur  couvert  de  char- 
mille, on  le  iert  de  traverles  ou  pou- 
trelcs  bien  tondues  en  cquarriflêment  ; 
fur  cette  idée  on  poutra  , fi  on  le  fou- 
haite,  eu  avoir  dans  un  jardiiT,  & con- 
duire l'ouvrage  comme  on  le  va  dire. 

On  prend  un  orme,  on  le  plante,  on 
ne  lui  faille  d’abord  que  trois  pieds  de  ti- 
ge feulement  -,  au  bas  de  cet  orme  on 
plante  de  la  charmille  un  pied  Sc  demi 
en  quatréj  c’eft  avec  quoi  on  for- 
me les  Iodes  ou  baie  des  colonnes  ; cet- 
te charmille  néanmoins  doit  monter  en- 
core un  bon  pied  au-de:lus  de  chaque 
(ocle  , pour  garnir  la  tige , où  il  n’y  croît 
point  de  branches  qui  puilfent  (érvir  à 
former  la  t donne. 

Cet  orme  planté  félon  les  réglés,  & 
lorfqu’tl  commence  a jerrerdc  nouvelles 
brandies,  on  les  conduit , comme  on  l’a 
dit,  aux  portiques.  Ou  plante  alnfi  plu- 
lieurs  ormes  de  fuite  fur  un  meme  ali- 
gnement, on  leur  donne  huit  à dix  p eds 
de  diftancc,  & on  les  gouverne  tous  de 
la  même  maniéré,  excepté  que  les  c- 
lonnes  ont  plus  de  diamètre-  que  le  ;i- 
lafires  des  portiques. 

Lorfqtrè  chaque  colonne  eft  parvenue 
à la  hauteur  de  dix  à douze  pieds,  y 
« compris  la  bafe,  & que  la  charmille  cni 
monte  le  long  de  Lu  tige  a été  conduite 
artiftement,  on  a ruche  au  haut  de  l’uue 
Tome  /. 
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Sc  de  l’autre  de  ces  colonnes  une  perche, 
le  long  de  laquelle  on  tire  &on  arrange 
de  part&  d’autre  des  branches , cjui  étant 
tout  autour , formery  une  bande  de  ver- 
dure d'un  très-bon  goût,  & grolle com- 
me le  bras. 

Dansle  bas  5c  tout  le  long  des  colonnes, 
paroîrtine  petite  banquette  de  charmille 
a la  hauteur  tfh  piedeftal.  C’cft  aufli 
de  cette  charmille,  que  le  piedeftal  doit 
être  compolè  : au-delTiis  de  chaque  c c- 
Ionne  s’élève  une  boule  ou  vafe  compofc 
de  branches  d’ormes , y fert  de  très- 
bel  ornement. 

Pour  lier  les  colonnes  on  fe  fert  de  tra- 
verfes , qu’on  attache  à,  chacune  , & à 
\m  mur  & autres  pièces  de  jardin  ; éloi- 
gné de  dix  pieds  de  la  colonnde.  Ce  mur 
peut  être  couvert  de  charmille  ou  d’ifs  , 
oi^fee  jafmins  communs , iffllés  de  chè- 
vrefeuilles pour  faire  une  variété.  Toute 
cette  conduite  regarde  l’induftrie  d’un 
Jardinier,  & dépend  du  cifeau  & de  la 
lerpctte. 

• COLOQUINTE,  plante  cucur- 
bitacce,  qu’on  diftingue  aifement  par 
l’amertume  de  les  fruits.  Il  y a plufieurs 
efpecesSc  plulleuts  variétés  de  coloquinte. 
La  coloquinte  ordinaire,  ou  celle  qu’on 
emploie  en  Médecine,  poulie  quelques 
tiges  couchées  par  terre  , rudes  au  tou- 
cher, canelées  Sc  pleines  de  fuc.  Elle 
donne  plufieurs  feuilles  qui  font  alter- 
nes , rudes , velues , blanchâtres  Sc  dé- 
coupées fort  profondément,  de  même 
que  dans  la  citrouille  , mais  plus  petites. 
Des  vrilles  nailfent  d’auprès  des  queues 
de  ces  feuilles,  & font  un  peu  velues  -, 
fes  fleurs  font  petites  à proportion  des- 
autres  cucurbitacées  6c  jaunâtres.  Il  fuc- 
ccde  à celles  qui  noüenr-cles  fruits  gros 
comme  le  poing , charnus  de  même  qui 
le  fruit  des  autres  plantes  de  cette  fa- 

a:,  mais  fort  amers  : fes  lèmences 
u és  font  douces,  fi  on  les  lave  bien 
pour  emporter  l’amertume  qui  eft  ré- 
pandue feulement  fur  leur  furfa  e exté- 
rieure. Cette  chair  deflerhée  devient 
M m 
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membraneufe,  blanche  & trcs-purga- 
tive.  Elle  fert  de  bafc  à pluficurs  coru- 
p'ofirions  purgatives. 

COLORE  en  terme  de  Jardi- 
nage , c’eft  prendre  du  coloris , fe  colorer. 
La  Quintinie  dit  : la  blanche  d’andil- 
ly  10  ore  fort  vit  au  folcil. 

COLORIS,  terme  de  FUtirifte -, 
'c’eft  la  couleur  vive  «Arillunte  d’unfe 
fleur.  Il  y a dans  les  fleurs  plufieurs 
fortes  de  coloris  : il  y a un  coloris  luflré, 
il  y en  a un  fariné,  il  y en  a un  velou- 
té. Le  briüan^^u  coloris  eft  charmant 
dans  les  fleurs^lus  le  coloris  de»  tulipes 
eft  luflré  SC  fariné,  Si  plus  il  eft  efti- 
mc.  . 

Coloris,  fe  dit  auffi  des  frnits  en 
fait  de  Jardinier.  On  dit.;  ce  fruit  prend 
un  beau  coloris , voilà  ung  pêche  d’un 
coloris  adrrfPriblc.  Ce  colons  eft  undtetit 
rouge,  qui  fe  ftit  voir  fur  les  fruits  tant 
à noyau  qu’à  pépin.  Liger. 

C O L S A , eft  le  nom  qu’on  donne  à 
une  forte  de  choux  , qui  croît  en  cam- 
pagne dans  les  bleds.  On  tire  une  huift 
de  fes  (cmences.  Voyez.  CHOU. 

CO  LU  MELLE,  tèrme  de  Fleu- 
tifte;  tulipe  rouge,  blanche.  Morin. 

C O L E U V R E'E , quelques  uns  di- 
font  vinsse  blanche , bs ions  , ou  brioine. 
Plante  dont  les  racines  font  grofl'cs,  char- 
nues , blanchâtres , âcres  & ameres  au 
goût.  Elles  pouffent  des  tiges  en  farmens 
menus,  fort  longs,  tendres,  canclés  , 
velus , & qui  grimpent  fur  les  corps  voi- 
fins , auxquels  elles  fe  lient  par  le  moyen 
de  quelques  vrilles.  Ses  feuilles  font  al- 
ternes, a plufieurs  angles,  & reifem- 
• blâmes  par  leur  figure  a celles  du  lierre, 
mais  plus  amples,  de  la  grandeur  de  cel- 
les de  la  vigna , velues , Si  d'un  verd 
pâle.  Ses  fleurs  naiflent  des  ailfelles  des 
feuilles,  & viennent  par  bouquets;  elles 
foht  d une  feule  piece , évafées  de  dmii- 
pouce  de  diamètre,  découpées  proUh- 
dement  en  cinq  quartiers , d’un  blanc 
verdâtre  > tirant  un  peu  fur  le  jaune , & 
cokes  a leur  calice  qui  çft  pareillement 


C O M. 

verdâtre  , à cinq  quartiers.  Ces  fleurs 
fout  quelquefois  -dénies  ; celles  qui 
nouent  donnent  des  biies  grottes  com- 
ité des  pois,  rougeâtres,  ôe  qui  ren- 
ferment quelques  lemences  arrondies  Se 
applaties.  La  racine  de  c oie  sevrée  eft  hy- 
irarotue.  Il  y a plufieurs  efpeces  deeff- 
leuvrct ; les  Anciens  l’ont  appcllée  vi/ne 
blanche.  Ses  feuilles  rettemblent  à celles 
de  la  vigne. 

COMMANDE  DE  BESTIAUX  , 
terme  de  Coutumes;  c’eft  un  contrat  par 
lequel  on  donne  a un  Laboureur  un  trou- 
peau de  bétail  pour  en  avoir  foin , à 
charge  de  le  nourrir  Si  d'en  jouir  pen- 
dant un  certain  teins,  après  lequel  il 
doit  repréfenter  le  ttoupeau  , pour  par- 
tager le  furplus  ou  le  croît  entre  le  Maî- 
tre Sc  lui. 

C O M M U N A G E , on  trouve  ce 
mot  pour  communaux  : terres,  prés,  ou 
varennes  où  tout  le  monde  a droit  de 
faite  paître  fes  beftiaux  en  tout  tems. 
Voyez.  COMMUNES. 

• C O M M U-N  E S , en  Agriculture  ) 
on  les  appelle  en  quelques  pais  des  com- 
munaux. Souvent  les  Seigneurs  du  lieu 
uforpent  les  commu  es , & privent  par- 
la leurs  Sujers  d’y  couper  du  bois  pour 
leur  ufage , & de  s’en  fervir  dans  les 
Autres  beloins.  Ces  communes  font  des 
terres  ou  des  paguarets,  où  les  Habitans 
de  quelque  lieu  ou  village,  ont  droit  de 
mener  paître  leurs  beftiaux.  Il  letoit  à 
fouhaiter  qu  il  y eût  des  communes  par 
tous  les  Villages,  les  beftiaux  ne  coûte» 
roienr  'pas  tant  a nourrir  qu'ils  font  en 
certains  endroits,  où  ils  ne  vont  pour 
ainfi  dire  qu’en  des  lieux  dérobés.  C’eft 
aulïi  dans  les  Villages  où  il  y a des  com- 
munes , où  l’on  voit  beaucoup  de  bes- 
tiaux , quelquefois  ces  communes  s’éten- 
dent fort  loin , & c’eft  ordinairement 
dans  de  vieilles  forêts,  ou  le  long  de 
quelques  grands  bois  qu’elles  font  iî- 
tuêes.  ’ • 

COMBLANT,  terme  d’ Agricul- 
ture; cc  mot  vient  du  Latin  compiast- 
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tare.  Lieu  planté  d’arbres,  de  vignes;  on 
dit  : j'ai  fait  un  comptant  d'arbres  dans 
ce  parc,  il  y a deux  comptant  de 'vignes 
Cn  ce  quarrier-la.  On  le  dit  auflï  de  la 
même  choie  qui  eft  plantée.  Voila  un 
comptant  de  morillon , de  Bar- lur-aube, 
un  comptant  de  maroniers  d'Inde  ; on 
dit  auflî  donner  une  terre  à comptant, pour 
la  planter  en  vignes,  cultiver  & exploi- 
ter moyennant  certaines  redevances.  On 
a appelle  proprement  comptant  , un 
champ  dont  on  a accorde  la  joUiflance 
par.  ufofruic  à quelqu’un,  à la  charge 
d’y  planter  des  arBres , tk  particulière- 
ment des  vignes , dont  il  eft  fouvent 
trié  dans  les  Coutumes  d’Anjou,  de 
oitou , Scc. 

COMPLANTER,  c’eft  plantft 
des  vignes , des  arbres , &c. 

C O M P L A N T E R 1 c’eft  le  droit 
* qui  appartient  aux  Seigneurs  fur  les  vi- 
gnes qu’il  a données  a coftplanter,  à 
cultiver. 

CONCOMBRE,  plante  cucurbi- 
t^cée , qui  fe  diftingue  par  fes  fruits  qui 
font  plus  petits  que  ceux  des  citrouilles, 
des  melons,  des  potirons  &des  courges; 
plantes  cependant  qui  lui  font  congé- 
nères. L’intérieur  de  fes  fruits  eft  divil'c 
en  trois  ou  quatre  loges  remplies  de  l'c- 
mences  petites  , plates,  oblongues  & 
étroites.  11  y a quatre  efpeccs  de.  con- 
combre : le  concombre  hâtif  & le  tardif, 
le  concombre  à bouquet  & le  concombre 
noir.  Ws  deux  premiers  fe  reflemblent 
en  tout,  mais  le  hâtif  eft  plus  petit,  & 
mûrit  plutôt  que  l'autre. 

Ces’ deux  ilpeces  ont  les  racines  droi- 
tes , fibrées  & garnies  de  beaucoup  de 
♦hevelu.  Leurs  tiges  font  grolles,  lon- 
gues , branchucs , & rampent  fur  terre. 
Les  feuilles  qui  font  grofles  & concaves, 
portées  fûr  une  queue  de  fix  à huit  pou- 
ces de  longueur , unifient  alternative- 
ment. Pour  le  contour  elles  reflemblent 
à celles  de  la  vigne , mais  elles  font  plus 
grandes  , beaucoup  moins  découpées  , 
«ns  dentelure  aux.  bords , rudes  & cou- 
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vertes  de  petits  aiguillons  ; particulière- 
ment en  dellbus.  Les  fleurs  qui  /orient 
de  l’aillèllc  des  vrilles,  ou  maios,  font 
d’une  feule  piece,  difpofces  en  cloche  , 
évafées  , partagées  en  cinq  parties , lar- 
ges d’un  demi-pouce  environ , d'un  jau- 
ne pale.  Les  unes  fonr  ftériles,  & le» 
autres  fertiles.  Celles-ci  fe  connoiilènt 
par  le  fruit , qui  fe  forme  de  lalongueur 
d’un  pouce  ,-en  même  tems  que  la  -fleur, 
& avant  même  quelle  s’épanouille.  Ce 
fruit  qui  prend  peu  à peu  fon  extcnfion 
s’allonge  jufqu  a unpïed , fur  trois  pou- 
ces environ  de  g rot!  eut  de  diamètre.  Il 
eft  quelquefois  recourbé  ; quelquefois 
droit , quelquefois  arrondi  aux  deux  ex- 
trémités ; fouvent  il  eft  parfemé  démé- 
rite vergue.  Il  y en  a de  blancs  , de 
verds , de  jaunes.  L’écorce  eft  fort  min- 
ce , la  chair  eft  ferme , blanche  & tranf-  * 
parente.  On  trouve  la  graine  placée  au 
milieu  du  fruit  dans  trois  ou  quatre  lo- 
ges revêtues  d’une  pulpe  aqueufc  : elle 
eft  blanche,  oblongue, pointue  aux  deux 
extrémités,  plus  grofte  que  celle  du  me- 
lon , revêtue  d’une  écorce  dure . fous 
laquelle  fe  trouve  une  amande  laiteufe 
& douce. 

Lé  concombre  a bouquet , ou  le  con- 
combre mignon  diffère  en  plufîeurs  cho- 
fes  des  deux  précédens.  Sa  racine  eft 
femblable,  mais  la  feuille  eft  plus  petite. 
Ses  tiges  courtes  & moins  nombrctilès 
s’élèvent  droit  jufqu’à  ce  que  la  charge 
.du  fruit  les  faite  tomber.  Ils  ne  s’éten- 
dent gueres  au-dela  de  dix-huit  pouces, 

& fouvent  une  cloche  lui  luflfit.  Il  eft  ap- 
pelle concombre  .<  bouquet , parce  que  lo.t 
fruit  vient  par  bouquets  le  long  de  lès 
petites  tiges,  au  nombre  de  trois  ou 
quatie  réunis  enfemble.  Ce  con  ombre 
eft  d’abord  verd  , en  mûrillànt  il  pren# 
une  couleur  jaune  & dorée.  Sa  chair  eft 
femblable  aux  deux  précédens;  fa  grai- 
ne de  même , mais  plus  petite^:  il  eft 
fort  hâtif,  & fa  longueur  eft  de  quatre 
ou  cinq  pouces , fur  deux  de  grolfeui 
diamétrale.  ‘ - > 

M m ij 
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Le  c on  ombre  noir,  qui  eft  h quatriè- 
me cfi  ec  • tout;  differente  des  autres , a 
faiaire  fort  courte,  blanche  5e  cheve- 
lue. Ses  feuilles  nriffent  en  foule  les  unes 
fur  les  autres,  & font  placées  alternatif 
vement.  Quand  elles  (ont  dans  toute  leur 
fotce,  elles  partent  jul'qu’a  quinze  pou- 
ces d ctenduc  & plus.  Elles  rellémblptt 
par  le  contour  a celles  de  la  vigne,  niais 
elles  -font  moins  profondément  décou- 
pées, rudes,  élaguées,  velues  tant  def- 
Jus  que  deffous.  Elles  répj  n. lent  une  mau- 
vai'ç  odeur,  5c  (ont  pouces  lur  une 
queut-  creufc  de  la  groflèurdu  doigt,  de 
quinze  à dix-huit  pouces  de  longueur. 
Cette  tige  qui  s'élève  droit  en  rutilant, 
fe  jenverfe  cufuite'par  le  poids  de  (es 
feuilles  & de  les  fruhs.  Quelquefois  cette 
tige  eft  unique  , quelquefo:s  il  s’en  trou- 
ve deux  ou  trois;  elle  efl  grolfe  & lon- 
gue d'environ  trois  pieds.  Les  fleurs 
irailTent  des  ailTelles  des  feuilles,  elles 
font  d’un  jaune  doré  5c  velouté,  fermées 
en  cloche,  5c  rellemblent  en  tout  à 
ccllcsdu  potiron.  Lcsu.ics  font  ftéftics, 
5c  les  autres  fertiles.  Celles-ci , comme 
dans  les  autres  cfpeces , font 
d’un  fruit  déjà  formé  avant  qu 
panouilfent.  Ce  fruit  d'abord  fort  me- 
nu en  naitfant , eft  d’un  verd  tendre  , 
groffit  àmefurequ’il  s’allonge,  & prend 
une  couleur  foncée  prcfque  noire  : il  y 
en  a cependant  de  couleur  marbrée  5c 
i^yée  d’un  blanc  jaunâtre.  Il  approche 
pour  la  longueur  5c  la  grofleur  du  con- 
i ombre  tardif;  fa  peau  beaucoup  plus 
raboteufe  forme  une  quantité  de  petites 
côtes  : il  a la  chair  terme , de  couleur 
jaunâcrç  , & beaucoup  moins  aqueufe 
que  les  autres  cfpeces.  Pour  fa  graine  , 
elle  eft  comme  dans  les  autres  concom- 
bre! , placée  dans  pkifieurs  loges  fépa- 
rées  par  une  pulpe , plus  grolfe  du  dou- 
ble, plus  évalce  5c  plus  roulfe  que  celle 
des  aucjes. 

Les  trois  premières  cfpeces  de  con- 
combre ont  le  même  goût , les  mêmes 
qualités , les  çacmes  propriétés , 5c  font 


précédées 
elles  s’e-' 
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employées  dans  les  cuifmcs  On  les  p-an- 
ge  cuits  & crus,  en  gras  & en  maigre, 
de  plufftnrs  façons  différentes.  Sa  vertu 
eft  de  rafraîchir;  on  l’en-ploie  en  Méde- 
cine pour  les  maladies  de  reins  5c  de  la 
veiïîe.  Sa  graine  eft  une  des  quatre  pre- 
mières femcnces  froides.  Pafions  a leur 
culture. 

Celles  des  deux  cfpeces  hâtives  font 
plus  difficiles  que  celles  des  deux  au- 
tres qui  s’élèvent  fans  peine  5c  fans  frais. 
L.es  Jardiniers  doivent  donner  toutes 
leurs  attentions  à ces  deux  efpeces  de 
concombre!  hati/s.  Il  »’y  a point  de  plan- 
te iî  délicate  dans  fa  naiffance.  On  les 
feme  fur  couche  dans  les  mois  de  No- 
vembre 5c  de  Décembre , où  on  a mis 
éfurtre  pouces  de  terreau  fort  fin.  On 
peut  placer  quinze  à vingt  grains  fous 
chaque  cloche  : la.couchc  doit  être  d’u- 
ne bonne  chaleur.  On  fait  des  trousavec 
le  doigt,  St  on  met  deux  grains  dans 
chaque  trou,  qu’on  recouvrelcgércmenr, 
ou  on  range  la  graine  endiftance  égale, 
& on  l’enfonce  avec  le  doigt.  Quand 
ils  font  femés , on  met  les  cloches,  ôc  ils 
demandent  les  mêmes  foins  que  les  me- 
lons. 

Au  bout  de  trois  femaines  ou  un  mois, 
on  les  repique  fous  une  couche  neuve  , 
& on  en  met  fïx  fous  une  cloche. 
Pour  qu’ils  fe  fortifient , on  leur  donne 
de  l’air  autant  que  le  rems  le  peut  per- 
mettre. Au  bout  d’un  mois  ils  doivent 
être  bons  à être  replantés  fut  un^troifié- 
me  couche , qui  doit  être  chargée  de  fept 
à huit  pouces  de  terreau.  On  les  efpace 
âdeux  pieds  l’un  de  l’aube  comme  les 
melons  ; on  leur  donne  dos  cloches  les 
plus  claires,  ce  qui  fert  beaucoup  à lej 
avancer.  Quand  les  pieds  font  affez  forts, 
on  fait  la  première  taille , c’eft-à-dite  , 
on  coupe  les  oreilles , 5c  on  pince  la  t:ge 
au-deffusde  la  fécondé  feuille,  ou  pour 
mieux  dire,  on  la  coupe.  On  doit  tou- 
jours entretenir  la  chaleur  de  la  couche, 
qu’on  couvre  & qu’on  découvre  fuivant 
le  teins,  pour  faire  profiter  le  plan  de 
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l’air  à;  la  vùc  du  foleil»  qui  lui  efl  , suffi 
néceffaiie  que  la  chaleur  ■,  mais  l’un  & 
l’autre  dote  ait  modéré. 

Cts  plans  n'ont  befoin  d’eau  , que 
quand  les  fruits  font  arrêtes , Cependant 
fi  les  terreaux  & les  fumiers  croient  trop 
fecs  , on  peut  leur  donne  quelquearro- 
lêment  d eau  tiedie  au  foicil , ou  d’une 
eau  naturelle  , dont  la  froideur  & la 
crudité  fera  corrigée  par-une  pinte  d'eau 
bouillante. 

■ Quand  les  pieds  commencent  à faire 
Ictus  bras,  on  les  arrête  a deux  yeux. 
Quand  les  fécondés  branches  montrent 
du  fruit,  on  les  pince  à un  œil  au-del- 
fus,  & on  les  taille  toujours  de  même  à 
rnefure  qu’il  en  pouffe  d’autres.  Pour 
éviter  la  confufion  des  branches , on 
coupe  les  gourmandes , 8c  on  Supprime 
une  partie  des  feuilles  quand  elles  iont 
cmbarrailàntes , & qu’elles  ombragent 
le  fruit.  On  commence  à donner  un  peu 
d’air  aux  cloches  dès  que  les  premiers 
fruits  paroilfent , on  les  y accoutume  peu 
à peu  , & lorfque  les  bras  demandent  à 
s’ôgtndrc,  on  les  laiffe  courir  librement  ; 
mais  s’il  y a des  gelées  à craindre,  on 
doit  fe  précautionner  de  paillalions  6c 
de  treillage  pour  les  fou  tenir. 

Au  mois  d’Avril  on  doit  les  arrofer  , 
fuivanc  le  befoin.  Les  premiers  concom- 
bres de  la  femence  de  Novembre  ou  de 
Décembre  font  bons  à couper  au  mots 
de  Mai,  fi  l’année  cft  favorable  , 6c  on 
les  coupe  à tout  âge  dès  qu’ils  ont  la 
groffeur  de  deux  pouces.  En  Hollande 
& en  Angleterre  on  avance  beaucoup 

«s  ce  fruit  qu’on  ne  fait  en  France,. & 
en  prolongent  la  duree  de  trois  me  s 
s ; car  ils  commencent  d'en  jouir  des 
le  mois  d’Avril,  8c  fucceiïïvcmem  jui- 
qu’a, Noël.  Pour  cela  on  les  icmg  au 
commencement  d’Oûobre  en  pleine 
terre.  Ces  Jardiniers  ont  foin  de  les  cou 
-vrir  pendant  les  nuits,  & dans  les  jours 
-de  mauvais  terni  Le  mois  fuivant  ils 
replantent  chaque  piçd  Jcparémentdans 
un  pot  qu’ils  mettent  fut  une  couche , a 
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couvert  des  verrières  8c  des  clnfïïs.  Us 
réchauffent  cette  couche  quand  il  en  eft* 
befoin,  ce  plan  qui  fe  trouve  fort  quand 
les  grandes  gelées  arrivent,  réfifle  beau- 
coup mieux, dit  BicADtLtY , aux  rigueuts 
de  l'hyver.  11  fleurit  pu  Février,  & don- 
ne fon  fruit  en  Avril.  En  cela  les  Hol- 
landois,  les  Anglois,  les  Allemars  mê- 
mes, quoique  demeurant  fottsun  climat 
plus  froid  que  nous , nous  furpafléuedans 
le  travail  de  la  culture  dq^jatdins  po- 
tagers. Leurs  Jardiniers  E*n  payés  de 
leurs  peines,  pour  avoir  des  ion  ombres 
jufqu'a  Noël,  en  fement  au  commence- 
ment de  Juillet  fous  une  couche  faitede 
fumier  tec  , & de  litière  fraîche  mêlés 
enfemble,  qu’on  charge  de  dix  pouces 
de  terre  fans  aucune  autre  précaution, 
parce  que  la  iailbn  n’en  demande  pas. 

Le  mois  luivant  ils  couvrent  le  plan  avec 
des  cloches  ou  des  chafïis,  & des  pa:t- 
lalions  par-deffus  s’il  en  eft  befoin.  Le 
pied  commence  à produire  à la  fin  dit 
même  mois,  & continue  de  donner  jui- 
ques  dans  les  grandes  gelées.  Fcyrc  Bra- 
OELBY  fur  la  culture  des  ccnron/bres. 

Pour  le  cou  t.cdif , qui  fruits 
plus  tard,  on  l 'élève  fut  couche  pour  en 
jouir  plutôt.  Ils  doivent  erre  bons  a re- 
planter à la  fin  d Avril , on  au  commen- 
cement de  Mai  ; alors  on  les  met  en 
pleine  terre,  apres  en  avoir  préparé  La 
place.  On  fait  des  couches  lourdes,  fur 
leiqucllcson  les  planteen  échiquier,  com- 
me les  autres  à deux  pieds  de  diftauce,<fti 
on  fait  des  trous  dun  pied  en  quatre  , 
qu’on  eniplit.de  fumier  confomme  avec 
deux  jointees  de  terreau  par-deffus  ; on 
les  couvre  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  bien 
repris,  & on  les  abandonne  enfuite  au 
plein  air.  Il  y en  a qui  les  fervent  en 
place  à La  mi-Avril,  ils  viennent  de  mê- 
me, mais  plustard.  Four  la  taille  Si  les  • 
atrofemens,  ce  finit  'es  mêmes  que  les 
préccdens.  A«  défaut  de  cloches  ( car  ils 
doivent  être  couverts  jufqu'a  la  fin  de 
Mal  à eaufe  des  gelées  j on  petit  le  fer- 
yir  de  pots  de  terre  qu’on  renverfe  défi; 
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fus , ou  de  petits  mannequins , fur  lef- 
•kjuels  on  met  une  poignée  de  litiere.  Ces 
corn  ambres  tardifs  (ont  de  deux  fortes  de 
couleurs , jaunes  & blancs  ; mais  ils  ne 
diffèrent  pas  pour,  la  qualité.  11  y en  a 
une  troifiéme  efpece  verte  > dont  on  ne 
fait  pas  de  cas  ; c’eft  de  ce  concombre 
dont  on  faic  des  cornichons  , nous  en  par- 
lerons en  fon  lieu. 

Cette  plante  eft  fujette  à une  maladie 
nommée  meunier,  ou  le  blanc , parce  que 
ùs  feuilles  (^farinent , & font  avorter 
le  fruit.  Les  fraîcheurs  occaiîonnent  cet- . 
te  maladie.  On  coupe  toutes  ces  feuilles 
infedées , mais  afin  que  les  feuilles  ne 
farinent  point , on  couvre  les  planches 
de  paillalions , ou  de  grande  litiere  dans 
les  tems  froids , 5c  fur-tout  pendant  les 

• nuits. 

Le  concomlre  noir  fe  cultive  comme  le 
précédent , c’eft-à-dtre  , qu’on  l’éleve 
fur  couche,  fie  qu’on  le  replante  dans 
une  terre  bien  fumée.  Son  fruit  qui  eft 
d’une  qualité  diffètente.des  autres  , u’a 
pas  la  chair  aqueufe  ni  tondante.  Sou 
goût  approche  de  celui  de  la  châtaigne. 
Il  produit  beaucoup,  fe  garde  fort  avant 
dans  l’hyver  étant  féchement  à l'air  ; 
on  retire  fa  graine  à mefurc  qu’on  con- 
fomme  le  fruit,  & elle  fe  garde  long- 
terns.  Cette  graine  fie  celles  des  autres 
fe  lave  en  pluficurs  eaux,  pour  en  ôter 
le  limon  ; ou  la  fait  fécher  fie  on  l'en- 
ferme. Elle  eft  bonne  encore  au  bout  de 
fapt.ou  huic  ans.  Avant  que  de  femér  la 
graine  de  concombre , fi  on  en  faic  trem- 
per dans  du  lait  pendant  quelque  tems, 
les  concombres  en  deviennent  d’une  déli- 
catelfe  extrême. 

On  cultive  encore  par  curiofité  quel- 
ques efpeccs  fingulieres  de  concombres, 
comme  le  concombre  de  barbarie , qui 
eft  gros , d’une  forme  bifarre , chargé 
d’une  quantité  de  verrues , de  couleur 

• jaune  , rayée  de  verd.  W tige  Se  la 
feuille  n’ont  rien  de  particulier,  fie  on 
ne  lui  connoît  aucune  propriété.  Il  y a 
encore  le  concombre  ferpem , ou  le  lujfa , 
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8c  le  concombre  fauvage , fort  utile  en 
Médecine. 

Ce  qu'on  nomme  concdhbre  ferpent  ne 
difteie  du  precedent  que  par  fes  fruits, 
quilont  longs,  menus,  verdâtres  fie  pliés 
de  manierequon  diroit  que  c'eft  le  corps 
de  quelque  lerpent.  Sa  chair  eft  blanche 
fie  douce}  on  n'en  fait  aucun  ufage  ni  à. 
la  Cuifine,  ni  en  Médecine. 

Le  concomirefauvage  fe  fairalTez  con- 
noître  par  fes  tiges  qui  font  courtes,  par 
iès  feuilles  qui  liant  pointues , plus  ve- 
lues , plus  charnues  fie  blanchâtres,  par 
fes  fleurs  qui  nailTent  par  bouquets,  fie 
par  fes  fruits  qui  ne  font  gueres  plus 
gios  que  le  pouce,  ovales,-  verdâtres  , 
chargés  d’un  poil  rude  qui  les  rend  ve- 
lus. Ces  fruits  dans  leur  maturité  fe  dé- 
tachent de  leur  pédicule , avec  une  élas- 
ticité turprenance.  Ses  femences  en  mê- 
me tems  font  chalfées  avec  impétuofité 
hors  du  fruit  : ce  fruit  eft  très-amer  au 
goût , d’une  odeur  vireufe , affez  désa- 
gréable. Ces  femences  font  applaties  , 
arrondies , plus  petites  que  celles  de  la 
coloquinte , fie  noirâtres  "dans  leur  pu> 
faite  maturité.  Cette  plante  vient  auprès 
des  mafures  fi c le  long  des  chemins.;  l’ex- 
trait de  fes  fruits  fe  nomme  tUtoriiem. 
C’eft  un  des  plusviolens  6c  un  des  plu* 
puiftans  purgatifs  que  nous  ayons  dans 
les  végétaux  ; un  ou  deux  grains  de  cet 
extrait  purge  fie  fait  vomir.  Sa  racine  eft 
émolliente  fie  fort  réfolutive. 

Jians  Struys  parle  dans  fes  Voya* 
tes  d’un  concombre  velu,  qui  croît  vers 
les  parties  occidentales  du  f'olga , fie  qui 
femble  ronger  toutes  les  herbes  qui 
autour  de  la  tige.  Il  dit  que  ce  fruit 
figure  d’un  agneau  , avec  les  pieds  , la 
tète  fie  la  queue  de  cet  animal  diflinéle- 
mcijp-  formés,  fie  d’où  on  l’appelle  en 
Mofcovie  bonnaret , ou  bonarea. , c’eft-à- 
dire , petit  agneau  ; que  fa  peau  eft  cou- 
verte d’une  laine  ou  d’un  duvet  fort 
blanc , Se  auffi  dciié  que  de  la  foie  ; que 
les  Tarcares  fie  les  Mofcovites  en  font 
grand  état , fie  qu’il  en  a vû  plufieuts 
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4»ns  leurs  mai  Ions  qu’ils  corrfervoîent  ; 
qu’il  croît  fut  une  tige  d’environ  trois 

pieds  il:  Liut  ; que  l'endroit  par  où  il 
tien»  eft  une  efpece  de  nombril,  iur  le- 
quel il  fe  tourne  & Te  baille  lur  les  her- 
bes qui  lui  fervent  de  nourriture , fe  lé- 
chant & (c  ftctrilfànc  nu(ïî-tôt  que  ces 
herbes  lui  manquent  : que  les  loups  l'ai- 
ment S.-  le  dévorent  avec  avidité  , par- 
ce qu'il  reircmble  a un  agneau  t^u’on  l'a 
alfu&  que  ce  fruits  abtolumcnt  des  os, 
du  fang  & cle  k citait  ; d’où  vient  qu’on 
1 appelle  dans  le  pats  -zoophuc , c’elt-.i- 
re,  plante  animale. 

C O N D U I T , terme  de  Fontainier  : 
c’efl  un  canal  ou  tuyau , par  où  coulent 
les  eaux.  Il  y a les  conduits  naturels  , qui 
font  des  lieux  fouterrains  par  où  palTent 
les  eaux  qui  font  les  Iourtes  & les'fon- 
nines.  Les  cou  duits  artificiels  pour  con- 
duire les  eaux , (ont  fle  pierre , de  plomb, 
de  fer  fondu  , d’aulne  éé  de  grais.  Les 
conduits  de  pierre,  loin  les  pierrees,  qu’on 
fait  pour  attirer  l'eau  jufqu’a  une  certaine 
difhnce  pour  en  faire  un  réfervoir,  ou 
bien  ils  s’étendent  jufqu’.t  un  baffin , 
conftruit  exprès  pour  avoir  cette  eau 
plate.  Les  t)>ir/«f>jdeplon  b,  font  ces  ru- 
yaux  de  plomb  qu'on  voit  & Jour  on  fe 
iert  pour  conduire  quelqu’cau  pour  en  fai- 
reun  jet , ce  qu’on  appelle  cttk  forcée.  Ces 
tuyaux  doivent  être  bieufoudés  : on  em- 
ploie aulTÎ  au  même  ufage  les  tuyaux  de 
fer , ainlt  que  ceux  d'aulne  & de  grais. 

CON  DU  I TE,  terme  de  Jardinage; 
foin , manière  de  gouverner  des  arbres , 
de  lesclever‘&  tailler.  La  'enduite  de 
toutes  lottes  d’arbres  j eft  un  des  chefs 
d'œuvre  du  Jardinage. 

C ON  G 1:  N E R E , en  terme  de  Bo- 
tanique lignifie  qui  eft  de  même  genre. 
Les  plante»  congénères  font  les  différen- 
tes clpeces,  comprifes  fous  un  même 
genre  des  plantes.  Lec<u»&  le  pnlmicr 
four  des  plante# t o igéneres  .*  ainli  le  < en- 
combre fediftingnepar  fes  fruits,  qui  font 
plus  petits  que  ceux  des  citrouilles,  des 
melons,  des  potiions  & des  courges  , 
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plantes  cependant  qui  lui  (ont  congénères. 

9 CONISE,  ou  CONYSE,  genre  de 

plante,  dont  les  fleurs  font  des  bouquets 
a fleurons  c valcs  en  étoile  par  le  haut , 
Si  portés  chacun  fur  un  embryon  ou  fc- 
niencc  chargée  d'une  aigrette.  Ils  fonc 
foutenus  par  un  calice  ccailleux , ver- 
dâtre : c'cft  lur-tout  par  ce  calice  qu’on 
d: liinguc  les  conifts  des  cheryjnn:.  Ce. 
genre  comprend  planeurs  elpcces  : la  plus* 
commune  eft  le.  vve  t »i.tp>rt  ou  bna />a- 
ru.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  larges 
que  celles  Je  la  verge  dorée,  velues,  tk 
d’un  verd  plus  terni  : fes  fleurs  naiiTent 
par  bouquets,  & Jjjp  fleurons  font  jau- 
nâtres. Il  y en  a encore  une  autre  cipece 
commune  a la  campagne  dans  plulieurs 
endroits  du  Royaume  : elle  troît  dans 
les  bois,  & fleurit  fur  la  fin  de  l’Eté.  Se» 
fleurs  font  d’un  beau  jaune,  & fes  feuil- 
les font  menues  comme  celles  de  la  II- 
nairc.  Plulieurs  plantes  portent  le  nom 
de  co  ni  si -1  dans  les  Auteurs  de  Botani- 
que , jaais  ia  plupart  11’en  ont  pas  le  ca- 
raéfe™Cette  plante' eft  hifterique. 

CON  QU  ETE.  terme  de  Heurifte  ; 
c’eft  tin  œillet  violet  brun,  admirable  , 
lur  un  blanc  de  neige.  Sa  fleur  eft  tics- 
l.irge,  n’eft  point  Injecte  a crever  , & 
porte  graine  volontiers.  Sa  plante  eft  ro- 
bufte  mais  les  marcottes  ont  peine  à 
prendre  racine  ; fur  la  fin  il  confine  lés  , 
fleurs  : il  peut  fouftrir  quatre  boutons. 
Quelques  nus  ont  cru  que  c’étoir  le  /.ri- 
tr.o  , il  n’y  a point  de  différence  dans  la 
fleur,  mais  feulement  dans  le  fanage.  Mo- 
rin. 

CONQUETE  BACQULAN,  eft  un 
pourpre  & blanc  , fort  détaché  Si  large  , 
fujet  au  blanc.  Ses  marcottes  font  déli- 
cates , mais  iafleur  eft  riche,  portant  des 
panaches  de  pie«xs  emportées,  fd. 

' CONQUETE  DE  SAUTOIR,  eft 
un  violet  pourpre  & blanc  , régulière- 
ment panaché,  large  Si  rond,  garni  cle 
feuilles  , qui  graine  Si  ne  creve  point. 
Sa  plante  eft  allez  vigoureufe.  Il  a pris 
nailfance  à Lille  chez  Kl.  du  Sautoir.  Id, 
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CONQUETE  D’ESTRE'ES,  eft  un 
violet  &:  blanc,  qui  porte  une  grolfj 
fleur,  & qui  pourtant  ne  ie  fend  point, fa 
plante  eft  délicate.  Idem. 

. CONQUETE  VERDIERE  , violet 
foncé  fur  un  fin  blanc.  Sa  plante  eft  dé- 
licate, fj.fleur  n’eû  point  hâtive. 

CONQUETE  CONSTANT  , c'eft 
ce  qu’on  appelle  médor.  Voyez  ME- 
DOR. 

CONQUETE  DE  L’AUBE,  eft  un 
violet  brun  fur  uh  grand  blanc.  Il  eft 
fort  rond  & garni  de  feuilles  ; fa  fleur  eft 
large  & bien  tranchée , mais  fa  plante 
■qui  eft  délicate  ne  gjjduit  pas  beaucoup 
de  marcottes.  Il  parte  lç  nom  d'un  Fleu- 
rifte  de  Lille  chez  qui  il  a pris  naif- 
fance.  • 

CONQUETE  DES  PRE  S , eft  un 
violet  blanc , qui  porte  une  grolfe  fleur 
avec  de  gros  panaches. 

CONQUETE  MALIN,  eft  un  cra- 
moifi  hâtif  fur  un  blanc  paflable,  aftcz 
large-,  là  plante  eft  robufte: 

CONQUETE  ROUGE, eft  ulÜmême 
efpcce  d'œillet,  que  le  bel  inconnu,  & la 
belle  Ecofbife. 

CONQUETE  DE  LOS,  eft  de  cou- 
leur d’ardoife.  Morin. 

CONSOUDE,  nom  de  plusieurs 
plantes  propres  pourconfolider  les  plaies, 
tant  internes  qu’externes  ; on  diftinguoit 
autrefois  ces  plantes  en  grande,moyenne 
& petite  c on j onde  , & confonde  royale.  La 
grande  confonde  croît  dans  des  endroits 
humides.  Ses  racines  font  groftes  comme 
le  doigt,  caftantes , noirâtres  en  dehors, 
blanchâtres  en  dedans , vifqucufes  & 
fades  au  goût.  Elles  pouffent  des  tiges 
hautes  de  deux  ou  trois  pieds,  quelque- 
fois plus  velues,  ailées  & garnies  de  feuil- 
les alternes  , longues , étroites , velues  , 
& de  la  figure  de  celle  d’aulnée , mais 
verdâtres  des  deux  cotés,  & beaucoup 
plus  étroites.  Celles  qui  fortent  immé- 
diatement de  la  racine,  font  à peu  prés 
de  même:  fes  fleurs  qui  viennent  par 
bouquets  aux  extrémités  des  tiges  & des 
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branches , font  des  tuyaux  cylindriques^ 
ouverts  par  leurs  deux  bouts,  longues 
de  plus  de  demi  pouce, légérememcchan- 
crees  a leur  ouverture  lupérieure  ,♦&  de 
couleur,  ou  blanche,  ou  pâle,  ou  jau- 
nâtre , ou  purpurin  clair  ,-  ou  purpurin 
plus  foncé.  Ces  fleurs  font  foutenuespae 
dei'  calices  verdâtres , a cinq  pointes  & 
du  milieu  defquels.  s’élève  un  piftil  qui 
enfile  Iq fleur,  & qui  eft  garni  a fa  bafe 
de  quatre  embrjpns , qui  deviennent  au- 
tant de  lemences  femblables  à des  têtes 
de  vipere.  On  emploie  en  Médecine  le* 
racines  de  la  grande  confonde  pour  le» 
crachemens  de  fang,  & pour  la  dyflen- 
terie.  Elles  entrent  dans  les  ptifannes  vul- 
néraires & adoucilfantes.  On  appelle 
confonde  moyenne , la  buglc.  l'oyez.  BU- 
GLE.  On  donne  le  nom  de  petite  con- 
fonde à la  pâquerette  & à la  brunelle. 
l'oyez.  PAQUERETTE.  Et  celui  de  con- 
fonde royale  à cette  efpece  de  pied  d’a- 
louette, qui  vient  communément  dan* 
les  champs,  l'oyez.  PIED  D’ALOUET- 
TE. 

La  confonde  royale  pouffe  fa  tête  com- 
me une  alperge , Si  quelquefois  elle  fe 
divife  en  plufteurs  petites  branches , qui 
fe  chargent  d’une  infinité  de  fleurs  lî 
bien  arrangées , qu’elles  femblent  un  pa- 
nache. Elles  font  toutes  d’une  certaine 
cou'eur,  qui  donne  dans  le  rouge  brun, 
de  forte  que  ces  fleurs  femblent  être  de 
velours.  Elle  eftfemblable  a l'éperon  de 
Chevalier  ; elle  eft  fimple,  elle  aime  le 
grand  foleil , une  terre  grade  & détrem- 
pée ; elle  fe  conferve  mieux  dans  des 
pots , à la  profondeur  de  deux  doigts. 
L’hyver  on  la  ferre  en  un  lieu  chaux  &c 
acré-  On  la  leve  tous  les  ans  au  moisde 
Février,  pour  en  ôter  le  peuple  que  l’or» 
met  en  d’autres  pots  pour  en  avoir  la 
race.  Morin. 

CONSOUDE  SARAZINE,  éftune 
une  efpece  de  verge  dotée,  qui  a fes  ti- 
ges canelces,  hautes  dedeux  a trois  cou- 
dées. Ses  feuilles  font  longues , feu  bla- 
blcs  à celles  du  faule,  un  peu  dentelées 
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& lîlles.  Ses  fleurs  font  radiées , de  cou-  CHAPON.  Les  œufs  que  pondent  les 
leur  jaune,  difpofées  en  épi  le  long  des  poules  qui  n’ont  point  eu  affaire  au 
tiges.  On  fe  lert  en  Médecine  des  feuilles  ne  lont  pas  bons  pour  être  couvés.  Un 
qui  font  aftringentes , ameres,  delïica-  bon  coq  eft  d'une  taille  moyenne,  mais 
tives  8c  vulnéraires  ; elles  font  bonnes  plutôt  approchante  de  la  grande  que  de 
pour  modifier  & pour  guérir  les  ulcérés  la  petite.  Il  doit  avoir  le  plumage  noir, 
malins.  ou  d'un  rouge  obfcur,  la  poitrine  large, 

CONTRE-ALLE'ES , ou  ALLE'ES  & le  cou  élevé,  fur  lequel  paroltronc 
DOUBLES,  ont  quatre  rangs  d’arbres,  des  plumes  dediverles  couleurs.  Sescuil- 
Ces  arbres  ont  trois  allées  parallèles,  les  doivent  êtres  groll es,  bien  couvertes 
dont  celle  du  milieu  eft  la  maîtrelle  al - de  plume,  & fes  pieds  gros  8c  armes 
lee  8c  la  plus  large.  On  lesappelle  contre - d’ongles  & d’argots.  On  connoît  encore 
allées.  Les  deux  rangs  d’arbres  du  milieu  un  bon  coq  à fon  bec  court  6c  gros,  à • 
doivent  toujours  ctreifolcs,  au  lieu  que  fes  yeux  noirs,  à fes  ailes  fortes,  8c  à 
les  deuxautres  font  prefque  toujours  en-  1a  queue  élevée 6c  recourbée  jufques  vers 
gagés  dans  la  charmille.  On  voit  cepen-  le  dciîus  de  la  tête.  En  un  mot  on  doit 
dhne  des  allées  doubles,  dont  les  contre-  choifit  un  coq  qui  foit  fort  éveillé  , cou- 
allées  11e  font  bordées  que  d’une  palilfa-  rageux  , projnpt  à chanter  , carreflânt 
de.  Cela  dépend  de  la  fantailîe  ; elles  n’en  les  poules , les  défendant , les  excitant  à 
ont  pas  moins  d’agrémens.  manger.  Voila  comment  doit  être  un  coq 

CONTRE-ESPALIER  , arbre  pour  des  poules  communes, 
que  l’on  met  fur  le  bord  d’un  quarre  qui*  COQD1N  DE,  eft  un  gros  oifeau 
eft  le  long  d’une  allée  , 8c  auquel  on  qui  eft  auui  domeftique.  Il  lutfit  qu’un 
donne  la  même  figure  qu’aux  ej'paliers  , tel  oifeau  foit  d’un  naturel  éveillé  ; il 
en  les  palilfant , 8c  en  les  attachant  à un  n’importe  pour  la  couleur.  11  y a des  coqs 
treillage  fait  exprès.  Aujourd’hui  l’nfage  dé  Inde  qui  font  tous  blancs , 8c  d’autres 
des  contre-efpaliers , dit  la  Quintinie  , qui  font  tous  rouges.  Ils  ne  coûtent  pas 
eft  extrêmement  aboli , & il  ne  s’en  fait  plus  à nourrir  l’un  que  l’autre.  Quant  à 
plus  que  rarement.  On  trouve  mieux  fon  la  maniéré  de  le  faire,  8c  de  les  clever, 
compte  à mettre  des  arbres  en  buiflon  , voyez.  POULE  D’INDE, 
qu’en  contre-efpalicr  , ajoute  le  même  COQ^,  ou  COQ_DES  JARDINS  , 
Auteur.  Cependant  on  couche  quelque-  Terme  de  Botaniftc  ; plante  dont  les  ra- 
fois  des  branches  de  vigne  plantée  en  cines  font  femblables  a celles  de  lamen- 
efpalier pour  les  faire  venir  lur  le  bord  te,  rondes  8c  chevelues.  Scs  tiges  font 
du  labour,  & on  les  y foutient  avec  des  hautes  d’une  coudée  , ou  d une  coudée 
- çchalas,  & ainfi  ils  font  une  maniéré  de  & demie,  branchuc , d’un  verd  pale. Ses 
contre-e [palier  ; de-là  vient  qu’on  dit  que  feuilles  font  de  la  même  couleur , décou- 
le mufeat  ne  mûrit  pasfi  bien  en  contre-  pées  fur  les  bords  , d’une  odeur  forte  , 
efpalier,  qu’en  efpalier.  d’un  goût  très-amer;  elles  reflemblcnt  à 

CONTRE-TERRASSE,  terralfeéle-  celles  de  la  bétoine.  Aux  extrémités  des 
vée  au  deifus  d’une  autre  terralle,  pour  branches,  viennent  les  fleurs;  qui  fone 
quelqu’élévation  de  parterre,  ou raccom-  jaunes  & radiées  : fes  femences  fonr  pe- 
•modement  de  terrein.  tires  , oblongues  & applaties.  Cette  plan- 

COQj  c’eft  un  oifeau  domeftique,  te  eft  bonne  pour  les  crudités  de  l’efto- 
qui  eft  le  mâle  des  poules.  On  diftingue  mac , pour  le  vomilfement , pour  la  co- 
\incoq  d’avec  une  poule  par  fes  argots&  lique  , pour  la  cardial ,ie  , 8c  pour  la 
fa  crête.  On  châtre  les  petits  coqs,  8c  puanteur  de  la  bouche, 
pour-lors  on  les  nomme  chapons.  Voyez  COQUELICOT,efpecedcpavot 
Tome  /,  Nu 
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fauvage  qui  croît  dans  les  bleds,  6c  dont  nâtres.  Cette  cotptelourdc  fleurit  auPrin- 
la  fleur  eft  rouge.  On  le  cultive  dans  les  teins,  & elle  croit  dans  plufieurs  endroits 
jardins  : cette  culture  eft  de  même  que  du  Royaume.  Les  autres  efpeces  de  co- 
celle  des  pavots.  Voyec.  PAVOTS.  Les  quelourde  différent  de  celle-ci  par  la  cou- 
fieuts  de  coquelicot  eu  décodlion , où  en  leur  de  leurs  fleurs,  & par  leurs  feuil- 
eau  diftilée,  ou  en  poudre,  font  em-  les. 

ployés  dans  la  pleurélie  pour  faire  cra-  Cette  plante  croît  fur  les  collines  , 
cher.  La  dofe  eft  le  poids  d’undcmi-écu.  proche  les  haies , dans  les  lieux  pierreux. 
On  emploie  les  fleurs  de  coquelicot  com-  Pour  avoir  cette  fleur  belle  & abonda  li- 
me le  thé-,  on  les  emploie  auflî  en  pti-  te,  il  la  faut  replanter  au  mois  de  Sep- 
fanne  : la  dofe  en  eft  d’une  petite  poi-  .tembre  , 6c  ne  pas  attendre  le  printems, 
gncc  dans  deux  pintes  d’eau.  On  les  jette  à caufe  des  froids  qui  la  font  mourir. 
• dans  le  coqucmar  après  que  l’eau  a bouil-  Tout  ce  qu’elle  jette,  s’il  touche  la  ter- 
li,  on  y met  auflî  le  rcglillè,  on  retire  le  ie  > reprend  très- facilement  étant  arro- 
coquemar,  & on  laillc  le  tout  infufer  fé.  Lorfqu’on  la  fépate,  il  faut  ôter  la 
pendant  un  quart  d’heure  ou  environ,  vieille  racine  ; il  fufht  qu'il  y ait  quelque 
On  tire  de  ces  fle:  rs  une  eau  , & on  en  petit  filet;  elle  revient  même  fans  rac? 
fait  une  confervecui  s’emploie  aveefue-  ne,  pourvû  qu’elle  foit  en  un  bon  lieu-, 
cès  dans  la  toux,  i'efquinancie,  la  pieu-  elle  reprend  d’abord  6c  en  eft  plus  belle, 
rélîe,  les  fluxions  & autres  maux  de  poi-  Si  l’on  en  a peu , il  faut  couper  les  tiges 
trine.  Une  infulîon  de  ces  fleurs  un  peu  de  bonne  heure,&  l’empêcher  de  porter, 
chargée,  & prile  chaudement , chaire  la  contraignant  de  rejetter,  autrement 
les  vents  du  corps,  & calme  les  douleurs  elle  fc  perd  facilement.  Quand  on  la  fait 
de  la  colique.  Le  • oquelicot  a encore  multiplier , il  n’y  a pas  un  feul  brin  qui 
bien'  d’autres  propriétés  en  Médecine.  ne  ferve,  & qui  ne  fe  divife  même  fans 
COQJJELOURDE,  plante  qui  aucune  racine,  pourvû  qu’on  le  falfc 
a du  rapport  avec  l’anémone,  qui  n’en  de  bonne  heure.  Elle  ne  le  plaît  pas  au 
différé  que  par  fes  femenccs  qui  font  grand  foleil.  La  coquclomde eft  une  planta 
terminées  par  une  queue  barbue.  Il  y a 
plufieurs  clpcces  de  < oquetourdes , la  plus 
commune  a fa  racine  grofle  comme  le 
doigt,  longue  , noirâtre,  branchuc  , fi- 
breutè,  amere  & âcre  au  goût.  Elle  don- 
ne des  feuilles  découpées  fort  menu,  fou- 
tenues  par  des  queues  allez  longues  -,  du 
milieu  de  ces  feuilles  naît  une  tige  lilïe , 
arrondie,  un  peu  velue,  haute  de  cinq 
à fix  pouces  environ , Sc  garnie  quelque- 
f-bis  de  trois  feuilles  aulfi  finement  in- 
dices que  celles  du  bas , & difpofées  en 
maniéré  de  collet;  elle  eft  terminée  par 
une  fleur  bleuâtre  ou  pourpre,  à fix  pé- 
tales velues , rangées  comme  celles  de 
l'anémone.  Le  piftil  eft  chargé  de  quan- 
tité'de  femences  ramalfées  en  tête,  & 
terminée  par  une  queue  barbue.  Il  eft 
environné  d’tin  grand  nombre  d’éramincs 
violâtes,  qui  portent  des  iommets  jau- 


lalivante  5c  Iternuratoire. 

Coqu  EiouRDï,eft  encore  le  nom 
que  donnent  les  Fleuriftes  à une  plante 
appellce  lyctu  toron  aria  fathru. 

COQUERET  , plante  que  quel- 
ques-uns appelaient  autrefois  alkrkenoe  , 
ou  a Ikekçngi.  Ses  racines  font  longues  , 
noucu  lés,  genouillces,  traçantes,  Sc  poul-  * 
fent  plufieurs  hautes  tiges  d’environ  ua 
pied , menues , rougeâtres , un  peu  ve- 
lues, moclleufes,  noiieules , & garnies 
à l’endroit  de  leurs  ntruds  dç  feuilles  al- 
ternes , plus  grandes  que  celles  de  la 
moreltc , dentelées  fur  leurs  bords,  & (ôn- 
tenucs  par  des  queues  longues  d’un  pou- 
ce environ.  Des  aiflélles  de  quelques- 
unes  de  ces  feuilles  nailfent  des  fleurs  or- 
dinairement feules,  alfez  grandes,  blan- 
châtres , d’une  feule  piece , raillées  en 
maiiiere  dctoile,foutCuucs  par  un  pedi- 
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cule  d’un  pouce  de  long.  Le  piflil  qui  s’é- 
lève du  milieu  du  calice,  Si  qui  enfile 
la  fleur,  devient  après  là  chûte  une  baie 
molle,  de  la  grofleur  & de  la  couleur 
d’une  cerifc , 5c  remplie  de  femences 
plates  6 c blanchâtres.  Cette  baie  eft  ren- 
fermée dans  le  calice , qui  a pris  alors 
la  figure  d’une  vefïïe  rougeâtre.  Les  Mé- 
decins ordonnent  cette  plante  fous  le 
nom  de  folanum  halicacabum.  Ses  racines 
font  d’ufage  dans  les  maladies  de  la 
vclîie. 

11  y a plufieurs  autres  efpeces  de  co- 
qucrct , mais  qui  font  étrangères.  Celle 
qu’on  nomme  alkekeqgi  fruit*  patvo  vtr- 
ticiU.no , Inj}.  R.  Nerb.  eft  réputée  vé- 
nimeufe , 5c  plufieurs  Botaniftes  ont  cru 
que  c’étoit  le  folanum  fomniferum  maxi- 
mum , ou  la  morelle  fomnifere  des  Anciens. 
On  n’oferoit  fe  fervir  intérieurement 
de  cette  derniere  cfpecc , à caufe  qu'elle 
jette  dans  des  délires  affreux.  On  fe  con- 
tente feulement  de  l'appliquer  extérieu- 
rement pour  calmer  des  douleurs,  fie  pour 
procurer  le  fommeil. 

COCCIGRU^,  terme  de  Botani- 
que ; c’eft  un  fruit  qui  naît  à un  arbre. 
Il  eft  gros  comme  un  petit  grain  de 
vefTe,  fie.  vient  dans  un  panache.  Le 
bois  fert  à ceindre  en  jaune , 5c  s’appelle 
fcjiot. 

COQUILLE , efpece  d’ornement  qui 
entre  dans  les  parterre»,  tant  en  broderie 
qu’à  l’Angloife.  On  fait  des  coquilles  de 
gazon  fans  être  bordées  de  buis , d'autres 
qui  font  bordées  de  buis  avec  du  gazon 
au  milieu , détaché  du  buis  par  du  fable 
rouge  ou  du  mâche  fer.  On  y met  à pçc- 
fent , fi  on  veut , des  marguerites  au  lieu 
de  gazon. 

COQUIOLE,  efpece  de  chiendent, 
nommé  en  Latin  oegylops , parce  qu’on 
prétendoit  que  cette  plante  étoit  bonne 
pour  la  maladie  des  yeux.  Les  Anciens 
croient  que  la  coquiole  n’étoit  qu'un  orge 
dégénéré  ; mais  aujourd’hui  l’on  nie*avec 
raifon  ces  prétendues  mutations. 
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CORAIL,  plante  marine  auffî  dure 
que  la  pierre,  qui  croît  au  fond  de  la 
mer,  attachée  a des  rochers.  Il  y en  a 
de  trois  fortes  , le  rouge  , le  blanc  fie  le 
noir.  Le  rouge  5c  le  blanc  ont  les  mêmes 
vertus  en  Médecine,  cependant  on  pré- 
féré-le  rouge  à caufe  de  fa  teinture.  On 
les  emploie  pour  arrêter  les  hémorragies 
5c  les  cours  de  ventre,  5c  pour  adoucir 
les  âcretés  de  l’alouette  & de  l’cfto- 
mac. 

CORALINE  , plante  marine  qui  croît 
fur  les  rochers  dans  le  fond  de  la  mer  , 
5c  quieftpierreufe  comme  le  corail  mais 
infiniment  plus  petite  , branchuc,  fie 
compolée  de  plufieurs  petites  pièces  at- 
tachées les  unes  aux  autres.  C’eft  fur- tout 
par  ces  efpeces  d'articulations  , qu'on 
peut  la  diftinguer  des  autres  plantes  qui 
lui  font  congénères.  Elle  n’a  gueres  plus* 
de  deux  pouces  de  hauteur , elle  eft  ver- 
dâtre, blanchâtre  fie  purpurine;  elle  a 
une  odeur  de  marée  , 6c  eft  d’un  goût 
falé.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  coralines. 
On  les  prenoit  autrefois  pour  de  la  moufle 
de  mer  ; elle  croît  fur  les  rochers  de  la 
mer , fur  les  coquilles  des  poiflons , 5c 
fur  le  coraille  même  ; d’oû  vient  le  nom 
de  coraline. 

C O R D , terme  de  Fleurifte  ; anémo- 
ne à peluche,  appcllée  autrement  viole', 
ou  cinq  couleurs.  Elle  a les  grandes  feuil- 
les, 5 c la  peluche  rouge;  Ta  fraife,  ou 
cordon  , qui  croît  plus  qu'aux  autres 
anémones,  devient  de  couleur  violette, 
tirant  fur  l’amaranthe,  peu  de  jours  avant 
quelle  déflcurillc.  Sa  tige  ne  fe  foutent 
pas  bien  droite , ce  qui  fait  qu’on  ne  l'ef- 
time  gueres.  Morin. 

CORDE,  en  Agriculture, fe  dit  de 
certains  filamens  durs , qui  nai  ent  aux 
racines  de  certaines  plantes  comme  aux 
raves; c’eft  pourquoi  on  dit  : ces  raves 
font  dures , elles  font  les  cordes. 

COR  DE  A U, ‘en  terne  de  Jardi- 
nier, eft  une  petite  corde  d’environ  coin-' 
me  la  groffeur  du  petit  do^t,  langue 
quelquefois  de  plus  de  cent  toiles  , 5c 
Nn  j 
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d’autres  fois  de  beaucoup  moins.  Le 
premier  i’ert  pour  prendre  de  grands  ali- 
gnemens  dans  un  jardin  ou  dans  un  parc. 
Les  Jardiniers  Ce  fervent  du  ( ordeau  pour 
dreffer  leurs  planches.  On  l’emploie  auflî 
pour  dreirerlescompartimens  de  jardins, 
comme  bois , bofquets  & pluficuts  au- 
tres ornemens  qui  les  regardent,  6c  qui 
ne  peuvent  être  tirés  droits  fans  cordeau. 
Ce  cordeau  s’entortille  artifteroent  autour 
de  deux  efpeces  de  plantoirs,  d'oû  on  le 
détortille  quand  on  en  a bcfoin.  Il  faut 
qu’un  Jard:nier  ait  foin  de  tenir  fon  cor- 
deau i\  couvert  de  la  pluie  quand  il  n’en 
a plus  affaire,  autrement  il  périt  en  peu 
de  tems  par  la  pourriture. 

CORDON  DE  GAZON,  en  Jar- 
dinage, eft  un  rond  de  gazon  de  certaine 
largeur,  qu’on  emploie  dans  lescompar- 
* timens  de  parterre  degazon.  On  s’enlert 
auffi  pour  faire  les  bords  d’un  badin  de 
fontaine. 

CORIANDRE,  plante  annuelle , 
qui  a pris  fon  nom  de  fon  odeur , qui  eft 
audï  défagrcable  que  celle  de  la  punaife, 
lorfque  cette  plante  eft  verte.  On  feme 
des  champs  entiers  de  coriandre  dans  plu- 
deurs  endroits  du  Royaume.  Sa  racine 
eft  menue  , fibreufe,  blanchâtre.  Sa  tige 
eft  haute  de  deux  pieds  environ  , quel- 
quefois moins  , liffe,  glabre,  arrondie  , 
moclleufe , branchuc  fie  garnie  dans  le 
bas  de  feuilles  larges,  découpées  en  quel- 
ques iegmens,  dentelées  fur  leurs  bords, 
fie  pareilles  à une  portion  de  fegmens  de 
la  feuille  de  perfil,  mais  un  peu  plusar- 
rondies,  d’un  verd  plus  gai,  fie  d’une 
* odeur  très*dcfagréab!e.  Celles  du  haut 
dont  finement  découpées,  fie  imitent  cel- 
les de  la  camomille  ; l’extrémité  des  bran- 
ches 5c  des  tiges  eft  terminée  par  des 
dentelles  de  fleurs  blanchâtres,  à cinq 
pétales  inégales  fie  fieurdélifées.  Le  calice 
qui  fourrent  ces  fleurs,  devient  un  fruit 
compofé  de  deux  gftines  rondes,  fie  il 
a-rive  fouvent  qu’une  des  deux  avorte. 
Cette  graine  pour- lors  eft  plus  ronde, 
foetiJe  iorfqu’clle  eft  fraîche,  mais  agrca- 
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ble  étant  deffechée.  On  ne  Ce  fort  qu# 
de  la  coriandre  féche , elle  eft  ftomacale, 
cordiale  fie  carminative.  On  forme  des 
dragées  avec  la  coriandre , fie  on  en  prend 
apres  le  repas  pour  faire  bonne  bouche. 
Cette  plante  vient  dans  les  bons  terroirs 
cultivés.  Les  environs  de  Paris  en  four- 
nilfent  beaucoup,  fie  fur  tout  Auber  vil— 
liers.  Elle  fleurit  en  Juillet  8c  Août , fie 
peu  apres  la  graine  eft  mure. 

CORINTHIE,  terme  de  fleurifte; 
tulipe  jaune,  dorée,  blanche  6c  rouge. 

C O R I S , nom  qu’on  donne  à plu-  - 
ficurs  plantes.  Il  y a la  coris  de  tmthiolc  , 
qui  efi  une  efpece  de  mille-pertuis;  elle 
poulie  des  tiges  dc*la  grandeur  du  thim  , 
6c  rougeâtres.  Ses  feuilles  font  fembla- 
blesà  celles  de  la  bruyere,  6c  oppofées 
le  long  des  tiges.  Ses  fleurs  font  jaunes  > 
compofées  de  cinq  feuilles  difpofces  en 
roiès.  La  coris  bleue  de  Montpellier  jet- 
te plulïeurs  branches  allez  dures,  droites, 
rondes  de  la  hauteur  d’une  paume , ou 
d'une  paume  6c  demie  : elles  (ont  gar- 
nies de  beaucoup  de  feuilles  qui  reflem- 
blent  auffi  àcelles  de  la  bruyere,  8c  qui 
font  arrangées  lourde  même.  A la  cime 
des  branches  il  vient  des  fleurs  purpurces, 
ou  qui  tirent  fur  le  bleu , 6c  qui  font  fort 
belles.  La  racine  eft  grolle , longue  fie 
decouleur  rouge  : on  s’enfert  pour  tein- 
dre les  draps.  Toure  cette  plante  eftauffî 
un  peu  rouge.  11  y a encore  une  efpece 
à' eu  frai fe , qu’on*apptlle  coris  jaune  de 
A/ompeilier,  dont  la  tige  eft  mince,  li- 
gneufe,  prefquc  rouge  fie  quarrée.  Ses 
feuilles  relfeirblent  a celles  du  lin  ou  de 
l’hyflopc;  fes  fleurs  font  jaunes. 

.CORME,  fruit  fort  acide  5c  âcre, 
fait  en  forme  de  petite  poire  fauvage  » 
dont  les  payfans  font  de  la  boirton,  fie 
dont  on  ne  peut  manger  , qu’elles  ne 
foient  rout-à-fait  mûres  , c’eft-a-dire  , 
qu'elles  ne  l'oient  molles  8c  noirâtres.  On 
l’appelle  autrement  v'é.  Voyez  SOR- 
BE’. Les  paylans  qui  font  du  corme  , 
profilent  des  cormes  qui  ne  (ont  point 
encore  mûres  ; il  fuffk  qu’elles  aient  unq 
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Couleur  jaune.  On  les  met  dans  un  ton- 
neau plein  environ  plus  d’à  moitié  ; 011 
remplit  le  refle  d’eau.  On  laide  le  tout 
repolèr,  & le  tonneau  débondé.  Cette 
liqueur  alors  fermente,  & prend  un  aci- 
de qui  plaît  au  goût  de  ceux  qui  la  font, 
fv  qui  le  fervent  de  cette  boilfon  tngui- 
fe  de  vin.  Lèse ormes  rafraîcliiflènt , on 
s’en  fert  contre  le  flux  de  ventre  Si  les 
dylenteries.  On  cueille  les  cormes  jaunes 
de  dures,  afin  de  les  faire  achever  de  mû- 
rir fur  la  paille.  Quand  elles  fout  d’un 
grain  brun,  & molles,  elles  font  bonnes 
à manger  & à vendre;  car  elles  ne  fe 
gardent  pas  long-rems  après  leur  matu- 
rité. 

CORMIER.  Il  y en  a qui  préten- 
dent qu’il  y a le  cormier  mâle , & le  cor- 
mier femelle,  & qu’il  n'y  a que  le  cor- 
mier femelle  qui)  porte  du  fruit.  C’eft  un 
rand  arbre  qui  porte  des  cormes.  11  cil 
aut.fâ  feuille  retien, nie  beaucoup  à 
celle  du  frêne.  Le  cormier  vïcnr  de  lê- 
mence  II  l’on  veut,  mais  il  cil  très- 
long  à venir.  Quand  on  le  fente  il  veut 
une  terre  bien  amandée.  La  voie  dont 
on  (è  fert  p sur  le  faner  eft  a (fez  parti- 
culière, d’autant  que  la  lemenceae  cor- 
me fetenant  l’une  a l'aucre  dans  ur.e  chair 
vifqueufe,  on  ne  peut  la  féparer;  c’eft 
pourquoi  on, fait  une  corde  de  jonc, 
. en  forme  de  nate , ou  bien  on  prend 
une  vieille  corde  d’écorce  de  tilleul  , 
enfuite  des  cormes  toutes  mûres,  dont 
on  frote  cette  corde  dans  un  rayon 
creufé  exprès  , profond  d’un  demi-pied, 
qu’on  recouvre  après  de  bonne  terre. 

. I-a  graine  de  corme  ainfi  mife  en  germe, 
pouffe  de  petites  plantes  qu’on  prend 
loin  de  culdyer , pour  les  faire  croître 
dans  la  fuite  On  planteles cormiers  dans 
les  champs , & jamais  dans  les  jardins. 
On  leur  donne  des  trous  de  quatre  pieds 
de  diamrtre,  & trois  de  profondeur  ; on 
Jette  fous  les  racines  la  terre  la  plus 
meuble  qu'on  puifle  trouver,  & on  re- 
couvre le  pied  entjereroent  de  terre;  op 
Je , laide  ainfi  jufqu’a  ce  qujil . fqit  teins 
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de  lui  donner  le  premier  labour.  On 
n’emploie  point  cet  arbre  à faire  des  al- 
lées, ni  des  arbres  de  hautes  futaies  . die 
Chom  il  , on  le  place  fur  le  bord  de  quel- 
que pâture  éloignée,  proche  de  la  mai- 
ion  dan,  quelque  coin  de  cour.  Si  ra- 
rement dans  les  jardins  , à moins  que 
ce  ne  fort  dans  quclqu’endroit  écarté. 
Cependant  Bk.aoei.hy  die  qu’il  eft  tr.-s- 
propre  à orner  des  avenues,  parce  qu'il 
poulfedes  feuilles  de  très-bonne  heure  , 
ce  qu’il  boutonne  pendant  l’hyvcr  leplus 
rude.  Les  Ouvriers  en  Angleterre  fout 
cas  de  fon  bois», parce  qu’il  a le  grain 
fin,  & qu’il  dure  beaucoup.  On  en  peut 
faire  des  afiuts  de  canon,  des  poulie;  , 
des  moyeux , de;  vis.  Sic.  Cet  Auteur 
Angloisvcut  qu’on  lui  donne  un  terrent 
fertile,  argilleux,  un  peu  humide,  Sc 
dit  qu  il  ne  réuflïc  pas  bien  dans  Un  ter- 
rein  fec,  à moins  qu'on  ne  l’y  air  mul- 
tiplié de  fetnencc,  en  ce  cas  piefque 
tous  les  terreins  peuvent  lui  devenir  na- 
turels. 

Il  y a dans  les  I fl e - Antilles  un  arbre 
qu’on  appelle  cormier , parce  que  fon 
fruit  a le  goût  de  la  corme.  Il  eft  bien 
différent  du  cormier  qu’on  voit  en  Fran- 
ce; car  il  eft  d’une  hauteur  çxccffive  , 
& fort  beau  à voir  , ayant  de  belles 
feuilles , & plufieurs  branches  qui  les  ac- 
compagnent. 11  porte  un  fruit  agréable 
& rond  comme  une  cerifc  ; ce  fruit  eft, 
de  couleur  jaune  , tacheté  de  petites 
marques  routes  , & qui  tombe  de  lui- 
même  lorfqu'il  eftVmr.  Les  oifeaux  et» 
font  fort  friands. 

CORNE  DE  CERF,  plante  qui 
approche  beaucoup  duplantin.  Sa  racine, 
eft  groffe  au  plus  comme  le  petit  doigt , 
blanchâtre  Si  un  peu  aftringetncau  goût. 
Elle  pouffe  pluüeurs  feuilles  couchées 
fur  terre,  ditpofces  en  rond , & elles  font 
oblongues  , étroites  , incifées  fur  leurs 
bords  aficz  profondément , en  forte 
qu’elles  refiem b! ent  en  quelque  manière 
par  leurs  découplés  au  bois. d’un  cerf; 
d’o^vjent  aufli  le  nom  qu’on  .a  attribué. 
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à toute  la  plante.  Du  milieu  de  Tes  feuil- 
les fortent  un  ou  plufteurs  épis  longs  de 
quelques  pouces  j & garnis  de  fleurs  & 
de  femences  pareilles  a celles  du  plan- 
tain. On  nediftingue  auflices  deux  plan- 
tes que  par  leurs  feuilles , qui  dans  le 
plantain  (ont  entières  & déchiquetées  à 
la  corne  Je  cerf.  La  corne  de  cerf  croît 
communément  à la  campagne , on  la 
cultive  dans  les  jardins,  où  (es  feuilles 
deviennent  plus  grandes  ; plus  charnues, 
plus  tendres  , & propres  a être  mangées 
en  falade.Lagrainede  corne  de  cerf  ch  une 
des  plus  menues  que  Sious  ayons  ; elle 
eft  longuette  & de  couleur  minime  fort 
obfcur  ; elle  fe  forme  dans  une  manière 
de  queue  de  rat.  La  corne  de  cerf  ne  fe 
multiplie  que  de  graine.  La  Quintinie. 
Cette  niante  eft  utile  en  Médecine , elle 
eft  vulnéraire,  propre  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre  & les  hémorragies  ; elle 
eft  bonne  pour  la  colique  néphrétique  , 
pour  la. rétention  d’urine,  pour  atténuer 
la  pierre , pour  déterger  & confolidcr  les 
plaies.  Elle  eft  encore  aftringente  par  le 
Ventre,  Sc  apéritive  par  les  urines.  On 
la  (eme  en  Mars  le  moins  dru  qu’on 
peut , malgré  cela  il  s'en  trouve  toujours 
trop  : deifx  mois  après  on  peut  commen- 
cer d’en  faire  ufage.  A mefurc  qu'on 
coupe  fa  feuille,  il  en  repoufle  de  nou- 
velles ; il  faut  la  farder  & l'arrofer  quand 
elle  eft  jeune.  On  la  place  dans  une  terre 
meuble,  elle  ne  demande  pas  d’autres 
foins,  & fa  graine  qui  mûrie  au  mois 
d'Août,  fe  conferve  bonnedeux  ou  trois 
ans. 

Il  y a une  came  de  cerf  d'eau  , que 
les  Botaniftes  nomment  ambrofie  Jau- 
t>age.  C’eft  une  plante  antilcorbuti- 
que. 

CORNEILLE,  terme  de  Botani- 
que; plante  qu’on  appelle  encore  lyfi- 
maebie.  On  en  connoît  plufteurs  efpeces, 
la  plus  ordiiftire  eft  celle  qu’on  trouve 
au  bord  des  ruifleaux , & dans  les  endroits 
humides.  Sa  racine  trace  conftdérablc- 
ihent , & donne  plufteurs  tiges  qui  fcne 
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d’abord  rougeâtres , & qui  sclevent  J 
la  hauteur  de  trois  à quatre  pieds , ve- 
lues, un  peu  canelécs,  & noüeufes  par 
intervalles.  De  ces  noeuds  naiflent  trois 
ou  qu..tre,  rarement  cinq  feuilles,  qui 
environnent  la  tige  : elles  lont  plus  ou 
moins  larges,  félon  la  bonté  du  terroir, 
pareilles  en  quelque  maniéré  a celles  du 
laule  ordinaire , un  peu  plus  larges,  d’un 
verd  blanchâtre.  L’extrén  ité  des  tiges 
cfl  branchuc , & eft  garnie  de  bouquets 
de  fleurs  jaunes,  d une  feule  piece,  dé- 
coupées allez  profondément  eu  cinq  par- 
ties, pareilles  a peu  pres  eu  diameirc  à 
celles  de  mille  pettuis , & (oiuem.es  oar 
un  calice  verdâtre  a cinq  poinces,  du 
milieu  duquel  s’eleve  un  pmil  qui  en- 
file la  fleur,  & qui  devient  un  fruit  Iphé- 
rique,  de  lugrotlcur  & figure  d'un  grain 
de  coriandre.  Ce  truie  s’ouvre  a (a  pointe 
en  plufteurs  parties , & il  contient  plu- 
fieurs  femences  en  la  cavité.  Cette  plante 
porte  le  nom  de  Lyfmachus , qu’on  pré- 
tend avoir  été  fon  premier  Inventeur. 
La  corneille  eft  aftringente  & vulné- 
raire. 

CORNEOLE,  plante  qui  eft  une 
efpece  Je  genec , & qui  rampe  prefqtie 
toujours  lur  la  terre.  Sa  racine  eft  li- 
gneulè,  fes  feuilles  naiflent  alternes  le 
long  des  branches , elles  (ont  longues, 
minces, fcniblables  à celles  de  l’hylTope.Sa 
femence  eft  petite , de  La  figure  d’un  petit 
rein,  & renfermée  dans  une  goulfe  plate. 
On  l’appelle  aufft  fleur  a teindre, o\l  herbe  à 
jaunir,  parce  que  les  Teinturiers  s’en 
fervent  pour  teindre  les  draps  en  jaune, 
& s’il  les  plonge  auparavant  danslepaftel" 
ou  guede , ils  ie  teignent  en  verd. 

CORNETTE,  eft  une  fleur,  qui 
comme  un  arbrifleau  a plufteurs  petites 
branches  , qui  portent  quantité  de  fleurs 
faites  comme  les  gauders  des  clochettes 
doubles  : elle  eft  violette  par  les  bords , 
&c  tire  au  rouge.  Elle  a une  bonne  odeur, 
& comme  elle  vient  de  graine , on  la 
fertiC  tous  les  ans.  La  Quintinie. 

CORNICHONS,  petits  concom- 
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lires  avortes , & racornis  en  demi-cercle» 
qn’on  fait  coh  fi  r avec  du  fel  & du  vinai- 
gre, pour  en  faire  des  falades. 

Quand  on  veut  élever  des  concombres 
pour  faire  des  cornichons , qu'on  mange 
toutl’hyvcren  falade,  on  ne  doit  les  ie- 
mer  qu'à  la  fin  de  Mai  en-  pleine  terre. 
Ils  font  bons  à couper  au  mois  de  Sep- 
tembre, fe*  trouvant  à la  groffeur  d’un 
petit  doigt.  Pour  apprêter  les  cornichons, 
onchoifit  les  plus  petits  & les  plus  blancs. 
On  éclate,  on  coupe  la  queue,  on  les 
met  dans  un  linge  blanc , en  les  frdtant 
les  uns  contre  les  antres , pour  les  dé- 
pouiller de  leur  duvet.  On  les  fait  blan- 
chir enfuite , on  les  jette  dans  une  eau 
bouillante  pendant  l’efpace  de  quatre 
minutes,  on  les  remet  tout  de  fuite  dans 
l’eau  fraîche  : on  les  retire , & on  les 
fait  égoutter  fur  un  linge  blanc  ; on  les 
met  enfuite  dans  le  vailfeau  où  on  veut 
qu’ils  demeurent , foit  cruche , ou  bou- 
teille. On  les  range  dedans  en  entremê- 
lant quelques  feuilles  de  laurier  franc  , 
Sc  quelques  poivres  longs.  On  verfe  du 
vinaigre  blanc  par-deffus  jufqu’à  fuper- 
ficie,  après  l’avoir  fait  bien  bouillirdans 
un  poêlon  : on  y ajoute  une  once  de  fel 
environ  fur  chaque  pinte  de  vinaigre  , 
on  couvre  le  vaifieau  avec  un  parchemin 
double  lié  autour , huit  jours  apres  ils 
font  bons  à manger.  Ils  ftconferveront 
d’une  année  à l'autre.  On  peut  encore 
y ajouter  une  poignée  de  percepicrre  , 
d’eftragon  , ou  de  cotions  de  pour- 
pier. 

CORNOUILLE,  fruit  rçugc  Sc 
acide  qui  croît  fur  le  cornouiller,  Sc  qui 
mûrit  en  Septembre.  Les  corno'ùilles  font 
rafraîchiflàmcs  , defïïcacives  & afirin- 
gentes.  On  s’en  fert  dans  la  dyfentcrie 
&:  la  diarrhée.  On  en  fait  une  gelée  fem- 
blable  au  cotignac,  qu’on  confie  avec 
du  fucre,  Sc  qui  eff  fort  bonne  pour  ref- 
ferrer.  On  les  conft  auflï  dans  la  fau- 
mure  comme  les  olives 

CORNOUILLER,  arbre  qui  por- 
te des  cor/ioiàllcj,  ainfi  appelle  , comme 
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on  croit,  parce  que  fonbois  eftdur  com- 
me delà  c orne  .Quelqu’uns  l’appellent  cor- 
nitler.  Quoique  aflez  petit  il  jette  beau- 
coup de  branches  , il  a leboistrcs-maflîf, 
l’écorce  rude  & pleine  de  noeuds  , la 
feuille  un  peu  épailfe  Sc  madrée.  La  fleur 
moulfuc  Sc  de  couleur  d’or , d’où  naît  la 
comouille , qui  eft  un  fruit  longuet , & à 
noyau  comme  les  olives.  Ce  fruit  eft  verd 
d’abord  ,*&  devient  rouge  quand  il  mû- 
rit. 

Le  cornouiller  e(i  très-commun  en  Fran- 
ce , on  en  trouve  beaucoup  dans  les  fo- 
rêts, on  en  met  dans  quelque  coin  de 
jardin , de  parc , ou  de  baffe-cour  , car  il 
vient  en  toute  terre , mêrfle  dans  les  fa- 
bles, & à l’ombre,  pourvu  qu’il  y trou- 
ve un  peu  de  fubftance  Sc  de  fraîcheur. 
H n’y  a qu’à  en  prendre  dans  les  bois, 
ou  en  élever  de  graine  comme  on  fait 
le  cosmitr , il  vient  même  plus  vite , Sc 
ne  demande  que  quelques  labours. 

Il  y a le  cornouiller  mâle  & femelle  ; 
l’un  a l'écorce  déliée  Sc  veineuië,  le 
tronc  épais  & malïif,  fans  cœur  ni  moel- 
le , Sc  il  eft  ferme  comme  une  corne. 
La  femelle  eft  moindre,  jette  pluficurs 
petites  branches  comme  celles  de  1 ’ugnut 
cafius  j fon  tronc  a de  la  moelle  , & eft: 
plus  tendre.  Il  y a une  elpecc  de  cornouil- 
ler qui  porte  des  fruits  blancs,  mais  elle 
eft  fort  rare.  Le  cornouiller  eft  une  plante 
vulnéraire  & aftringenre. 

Les  feuilles  de  cornouiller  reflemblcnt 
à celles  du  pommier  commun,  ou  du 
coignier.  Elles  (ont  fort  defïîcatives , & 
propres  à fonder  les  plaies.  On  emploie 
îc  bois  de  cornouiller  a caule  de  fa  dureté 
à faire  des  roues  de  moulin.  Il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  mettre  des  ruches 
de  mouches  à miel  anprcsde  cer  atbre.car 
fi  elles  goûtent  fa  fleur,  elles  prennent 
un  flux  de  veiuve  dont  elles  meurent. 

CORR1GIOLE,  plante  qu’on  ap- 
pelle autrement  renonce.  Voyez  RE- 
NOUE'E.  On  la  nomme  corri  fiole,  du 
Latin  corrigi a , courroie -,  à caufc  qu’cHe 
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eft  fi  longue  & fi  pliante,  qu’on  en  pour- 
roît  faire  une  courrait. 

CORRUDA,  plante  qui  eft  une 
efpece  d’atperge,  qu’on  appelle  afperge 
fauvajte.  Elle  jette  des  verges  dures  , 
blanches  & ligneufês  .qui  croiiïènt  à la 
hauteur  d’un  homme.  Ses  feuilles  fortenc 
cinq  ou  fix  d’un  même  point;  elles  font 
dures,  courtes&  fort  piquantes , de  forte 
qu'on  dcvroit  plutôt  les  appaller  des 
cpines.  Ses  fleurs  font  petites , pâles , 
conipofces  de  fix  feuilles , & d’une  odeur 
agréable.  Elle  croît  parmi  les  haies  & les 
brourtailles.  Les  tiges  de  la  corruda  lâ- 
chent le  ventre,  & font  uriner.  La  dé- 
coétion  de  fa  racine  prile  en  breuvage  , 
eft  bonne  à la  difficulté  d’uriner,  a la 
jauniffe,  à la  douleur  des  reins  & à la 
fciatique.  Votez.  ASPERGE. 

C O R T Ù SA,  plante.  Voyez.  OREIL- 
LE D'OURS. 

CORVf'E,  fervitude  , redevance 
corporelle  qu’on  doic  à quelque  Seigneur 
dominant , pour  quelque  droit  ou  héri- 
tage qu’on  tient  de  lui  à cette  charge. 
L’ufage  des  comtes  eft  très-ancien  en 
France.  Parmi  les  Gaulois  les  payfans 
n’étoient  pas  moins  fournis  à leurs  Sei- 
gneurs , que  les  efdaves  à leurs  maîtres. 
Cette  tyranique  coutume  a duré  fort 
long-tcms.  L’Ordonnance  dcLouis  Xil. 
en  1 499.  a extrêmement  modéré  la  ri- 
gueur de  ces  exactions,  & comme  les 
corvées  font  odieufes , on  11e  peflr  les 
acquérir  même  par  la  prefcription  cen- 
tenaire, il  faut  un  titre  pofitif.  Les  cor- 
vées font  des  fervirudes  qui  ofFenfent  la 
liberté  publique , & marquent  la  violen- 
ce des  Seigneurs  fur  leurs  Sujets. 

Les  corvées  doivent  fe  faire  entre  deux 
foleils.  C’eft  ordinairement  aux  Sujets 
à fe  nourrir  eux-mêmes  pendant  les 
corvées  , du  moins  quand  le  Vaflal  n’a 
point  à découcher  pour  fe  rranfporter& 
revenirdu  lieu  où  il  doit  faire  fa  corvée. 
Mais  on  ne  peut  pas  obliger  à faire  d’au- 
tre chofe , ni  à faire  la  corvée  ailleurs  , 
que  le  Titre  ne  porte.  On  ne  peut  mê- 


me en  demander  aucuns  arrérages , & Il 
le  Titre  de  la  corvée  ne  dit  pas  bien  ex- 
preflément , qu’elle  doit  être  faite  par  le 
Tenancier  en  petfonne,  on  ne  peut  lui 
demander  autre  chofe , finon  que  l’ou- 
vrage fe  fafle  par  lui,  ou  par  autre  à 
fes  dépens.  Encore  quand  l’héritage  l’u- 
jet  à des  cornées  perfonnclles  tombe  en- 
tre les  mains  d’une  pcrfonnejroble,  ou 
qui  ne  demeure  pas  fur  l’héritage  qui 
doit  la  comee , il  peut  la  faire  faire  par 
d’autres.  Voyez  DROITS  CHAMPE- 
TRES. 

CORYDAI.IS,  plante  qui  eft  une 
efpece  de  fumeterre,  &:  qu’on  appelle  en 
Eldavonie  J plis , en  Latin  1 orydatis , ou. 
fumas: a lutea.  Voyez  FUMETERRE. 

COSSES  , on  appelle  des  pois  fans 
cojfe,  ceux  qui  ont  la  cofl'c  fi  tendre  & (1 
mince,  qu’on  la  mange  avec  les  poisfans- 
les  écolier. 

COS  SON,  charençon,  calendre  , 
ver  qui  gâte  les  bleds,  & fur-tout  les 
pois,  les  fèves.  Festus  le  dit  aufli  des 
vers  velus  qui  s’engendrent  dans  les 
bois. 

COTE,  en  termes  de  Botanique,  li- 
gnifie les  arêtes  relevées  qui  font  fur  le 
dos  des  feuilles.  C’eft  aufli  le  brin  qui 
foutient  les  feuilles  de  Y acacia , par  exem- 
ple, & des  autres  feuilles  compofées.  On 
appelle  cote  l/rg/icbue  , celle  qui  eft  divi- 
fce  en  branche. 

C O T I E R E,  en  term  e de  Jardinage  ; 
eft  un  nom  que  les  Jardiniers  donnent 
aux  planches  qui  font  le  long  des  mu- 
railles bien  expofées.  Ils  mettent  les  belles 
tulipes  dans  les  carreaux, Scies  fimplescou- 
leuts  dans  les  côtieres.  Ces  càiieres  doivent 
avoir  à peu  près  fix  à fept  huit  pieds 
le  long  des  murs  , & bien  expofés  pour 
y femer  ou  planter  ce  qui  craint  le 
grand  froid  ou  le  grand  chaud  ; Ravoir , 
laitues,  fraifes , pois , &c.  pour  le  Prin- 
tems  cerfeuil , mais  au  Nord  pour  l’Eté. 

C O T I R , froilfer , mûrir  ; il  ne  fe  dit 
gueres  que  des  fruits.  La  grêle  a ciri  ces 
pommes , ces  poires  ; prenez-garde  de 
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cotir  ces  fruits  en  les  maniant.  I.a  Quin-  l’Académie  Royale  des  Sciences. 
tinie  prétend  que  côtir  ou cottir,  com-  COUCHE  , en  terme  de  Botani- 
mc  il  eft  écrit , eft  un  terme  populaire  que,  fc  prend  peur  le  fond  du  calice  des 
& barbare.  Il  eft  populaire,  mais  il  n’eft  fleurs  à fleurons  & à demi-fleurons , &r 
pas  barbare.  On  dit:  des  fruits  côtis,  des  des  fleurs  radiées  du  calice,  dis  je  , de 
melons  côtis,  des  pommes,  des  poires , ces  fleurs  fur  lequel  font  pofées  les  Cè- 
des prunes  côties.  mences.  • 

COTON , fe dit  du  duvet  qui  vient  Couche,  en  terme  de  Jardinage  : 
fur  quelques  fruits  & plantes,  comme  On  doute  que  du  tems  de  Coutmeile, 
fur  les  coings  Si  les  bourgeons  de  vigne,  il  y ait  cû  des  couches  j c’eft  pourquoi  ce 
C O T R E T,  menu  bois , court  8c  mot  pourroit  dans  cet  Auteur  plutôt  fi- 
relié  avec  des  harres.  Les  cotrcts , foit  gnifier  une  planche  de  Jardin.  Une  tor- 
de taillis,  foit  de  quartier , doiventavoir  che  eft  une  préparation  d'un  carreau  de 
deux  pieds  de  longueur , fur  dix-fept  ou  terre , fait  avec  du  fumier , du  terreau , 
dix-huit  pouces  de  circonférence.  Ce  ou  autres  amendemens  , Si  élevés  de 
nom  a été  donné  à cette  efpece  de  bois,  deux  ou  trois  pieds , au-defTus  de  la  fu- 
parce  qu’il  eft  venu  d'abord  de  la  foret  perfide  de  la  terre , pour  y clever  de* 
de  FiUm-Cotrets , ou  col  de  rets.  melons  , des  laicucs,  & autres  fruits  fi C 

COTYLEDON,  plante  qui  croît  herbages, 
dans  des  endroits  humides , dans  des  fen-  On  a inventé  l’ufage  des  couches  dans 

tes  de  rochers,  Si  fur  de  vieilles  murail-  les  pays  froids  ou  tempérés  , pour  y cle* 
les.  Sa  racine  eft  tubéreule  , charnue  , ver  en  toutes  fortes  de  tems , toutes  ior- 
rondc  , 8c  grofie  comme  un  pois.  Elle  tes  de  plantes.  Il  y en  a qu’on  éleve  de 
pouire  quelques  feuilles  charnues,  pleines  graine,  8c  qu’on  (ailTe  fur  les  couches, 
de  fuc , arrondies  en  forme  de  baffin  , comme  raves  ôc  laitues  ; fie  d’autres  , 
creufes  dans  leur  centre  , où  viennent  qu’on  tranfplante  dans  les  planches  des 
. aboutir  leurs  queues.  D’entre  ces  feuil-  quarrés,  comme  laitues  pour  pommer  , 
les  s’élève  une  feuille  arrondie , menue , céleri , concombres , cardons  d’Efpagne  ; 
longue  d'un  demi-pied , garnie  de  quel-  d’autres  enfin  qui  ont  été  élevés  en  plei- 
ques  feuilles  angulcufes,  rarement  ar-  ne  terre  , 8c  qu’on  tranfplante  fur  les 
rondies,  8c  qui  ont  leurs  queues  placées  couches , comme  ffaifiers  fie  afperges. 
à leur  marge.  Le  haut  de  ces  tiges  eft  un  On  ne  fait  des  couches  qu’avec  du 
épi  de  petites  fleurs  verdâtres,  allongées  grand  fumier  de  cheval  ou  de  mulet  ; fie 
en  tuyau  à cinq  pointes,  fans  odeur.  Le  ce  fumier  doit  être  neuf,  c’eft-à-dire  , 
piftil , qui  s’élève  du  fond  de  leu£  calice , employé  en  fortant  de  l’écurie.  Il  y en 
taillé  en  godet , devient  un  fruit  compo-  a qui  y mêlent  un  peu  de  fumier  de  mou- 
fé  de  plufieurs  petites  graines  membra-  ton.  On  peut  cependant  y mêler  au  plus 
lieufes , longues  de  quelques  lignes  , 8c  un  tiers  de  vieux  fumier , pourvù  qu’il 
qui  en  s’ouvrant  dans  leur  longueur  laif-  foit  fec  8c  nullement  pourri  -,  autrement 
lent  tomber  une  femencc  très-menue  en  il  n’auroit  plus  a (fez  de  chaleur,  8c  d’ail- 
forme  de  pouflîere.  leurs  les  vieux  fumiers  ont  une  méchan- 

On  attribue  aa  cotylédon  les  mêmes  te  odeur  , qui  fe  communiquerait  aux 
vertus  qu’à  la  rhubarbe,  8c  on  en  fait  les  plantes. 

mêmes  ufàges.  Il  y en  a une  efpece  à Les  couches  doivent  être  placées  à un 
fleur  jaurfe , 8c  qui  a U racine  tubéreufe,  bon  abri , 8c  en  belle  expofition  au  Midi , 
dont  les  feuilles  font  vertes  durant  l’hy-  rarement  ailleurs.  Il  faut  les  faire  de 
ver, 8c  fiétrilTent  au  mois  de  Mai. On  en  quatre  pieds  de  large,  autant  de  hau- 
trouve  la  figure  dans  les  Mémoires  de  teur , à caule  que  la  couche  s’artailfe  tou-; 
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jours.  La  longueur  cft  fuivant  le  terreîn. 

Pour  la  faire  , quand  le  Jardinier  a 
marqué  fâ  place , il  y porte  fou  fumier  à 
hottées , qu'il  range  tout  le  long  de  fa 
place  ; enîuite  il  commence 'de  travailler 
par  le  bout  où  finit  le  rang  des  hottées. 
Afin  que  le  fumier  n’étant  embarraflé  de 
rien  qui  le  charge»  on  puilfe  l'employer 
plus  ailcment  & plus  promptement , ce 
qui  le  fait  avec  la  fourche , en  retrouf- 
lant  le  fumier  à chaque  lit  de  la  couche  ; 
en  forte  que  tous  les  bouts  du  fumier  fe 
trouvent  e ■ dedans . & que  le  rcfje  falle 
le  dos  en  dehors.  Le  premier  lit  de  la 
cociJie,  étant  ainfi  quarrcment , le  Jardi- 
nier travaille  aux  autres  ; & les  bat  du 
dos  de  fa  fourche,  ou  les  trépigne , pour 
voir  fi  la  couche  efl  également  garnie  par- 
tout , afin  d’y  remédier  lur  le  champ  ; & 
fl  continué  ainfi  jufqu'a  ce  que  la  couche 
doit  a fiez  haute. 

Le  fumier  des  couches  dreflc , on  les 
charge , & on  les  couvre  de  terreau  bien 
menu  de  lcpailfeur  d’environ  huitaneuf 
pouces , pour  fervir  de  dépôt  aux  femen- 
ccs , & pour  faire  échauffer  Si  affaiffer 
plutôt  le  fumier.  On  y met  plus  ou 
moins  de  terreau  , fuivant.  les  plantes 
qu’on  y veut  mettre  ; par  exemple  , on 
n’y  en  met  que  fix  à fept  pouces  d’épais 
pour  y femer  des  petites  lalades , melons 
& concombres , ou  pour  y mettre  des 
laitues  pommées  Si  des  afperges  à ré- 
chauffer ; Si  on  y en  mec  un  pied  quand 
c’efl  pour  y femer  des  raves  , ou  pour 
replanter  de  l’ozeiüe  , des  melons  , des 
pots  de  fraifiers , &c. 

Les  cpiuhrs,  ainfi  faites , doivent  relier 
en  cet  état  pendant  fix  ou  huit  jours , 
avant  que  d'y  rien  femer , Si  pas  davan- 
tage, afin  que  la  grande  chaleur  du  fu- 
mier ait  le  cems  de  s’évaporer , Si  qu’il 
n’y  refie  qu’une  chaleur  modérée  qui  fe 
connoît  en-  mettant  dans  1*  co  hc  le 
doigt  ou  la  main  toute  entière  : fi  l’on  y 
femoit  trop  tôt,le$  graines  fe  brùleroient; 
S:  trop  tard  , la  planche  n'auroit  plus 
aiïcz  de  chaleur. 


COU. 

Quand  la  couche  efl  au  bon  degré  cfe 
chaleur,  on  dreffe  promptement  le  ter- 
reau qu’ou  y a mis  par-delîus , avec  une 
planche  de  bois,  léger , comme  de  fapin  » 
aux  deux  bouts  de  laquelle  on  clouera 
deux  bâtons  de  la  hauteur  de  la  couche  : ' 
on  mer  cette  planche  tout  auprès  de  la 
couche  pour  la  commodité  du  Jardinier, 

& il  doit  prelTèr  avec  les  mains  le  ter- 
reau contre  la  | tanche,  & continuer  ainfi 
jufqu’au  bout , pour  faire  prendre  au  ter- 
reau une  confiftance , au  bord  de  la  cou- 
che , Si  pour  qu’il  puilfe  fe  fouteioir  com- 
me une  terre  lolide  ; enfuite  on  change 
l’ais  pour  faire  la  même  ebofe  de  tous  les 
côtés  de  la  couche  ; & dans  toute  l’éten- 
due de  la  couche,  il  doit  être  au  (Il  uni 
qu’une  planche  drelfée  en  pleine  terre- 

On  doit  laiffer  entre  chaque  couche- 
un  fentier  large  d’un  pied , pour  qu'on 
puilfe  réchauffer  les  couches,  en  arrofer, 
cultiver  , lever , tranfplanter  & couper 
les  plantes. 

Les  couches  ne  fervent  pas  feulement 
à avoir  en  toutes  fortes  de  faifons  des 
laitués  de  toutes  fortes , des  chicorées,  &g 
autres  falades  & fournitures, de  l’ofcille , 
des  afperges,  des  ftaifes,  &c.  mais  en- 
core des  champignons , des  melons  , Sc 
des  concombres.  Les  cotic  hes  , qui  don- 
nent ces  fruits , different  feulement  des 
couches  communes  en  quelques  petites 
chofes , dont  on  parlera  à chaque  arti- 
cle de  ces  fruits  potagers. 

Pour  conferver  la  chaleur  des  couches „ 
& préfefverdu  froid  les  graines  ou  plan- 
tes qu’on  y a mi fes, fur-tout  quand  elles, 
commencent  à lever,  il  faut  les  couvrir 
foigneufement  avec  des  cloches , ou  des 
chaffis  quand  on  en  a : on  y ajoute  me- 
me dans  les  grolfcs  gelées  des  couvertu- 
res de  grand  fumier  fée  & de  parafions,, 
ou  fimplement  de  grandes  pailles,  qu’on, 
étend  par-defTus  les  cloches  ou  chaffis.. 
Quand  il  fait  beau , on  découvse  le  ma- 
tin les  cloches  ou  chaffis  , & on  les  re- 
couvre le  foir. 

Quand  ou.  n’a  point  de  cloches  ui  de 
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chnffis  , ou  ne  laiflè  pas  que  de  fe  fervir 
de  paillailons , & des  couvertures  de  fu- 
mier ou  de  paille  ; mais  il  ne  faut  pas 
que  les  paillaiTons  pofent  fur  les  couches , 
on  doit  tailler  entre  d'eux  environ  un 
demi-pied  d'élévation  , dont. on  garnit 
bien  les  bords  quand  il  fait  grand  froid. 
Il  faut  de  plus  garantir  fes  couches  par 
des  brife-vents  , ou  par  des  murs  de 
paille,  quand  on  n’en  a pas  d'autres. 

Il  y a une  autre  forte  de  couches  , 
qu'on  appelle  fourdes, parce  quelles  font 
toutes  en  terre  , & ne  paroilfent  pas 
comme  les  autres.  On  les  Élit  pourtant 
de  la  meme  maniéré,  fi  ce  n'eft  qu’on 
arrange  le  fumier  dans  *une  tranchée 
faite  exprès , de  telle  largeur , longueur 
& profondeur  qu'on  juge  à propos , 6c 
on  y arrange  le  fumier  jufqu’à  fleur  de 
terre.  On  les  fait  ordinairement  de  deux 
bons  pieds  de  profondeur,  6c  de  trois 
pieds  ou  trois  pieds  & demi  de  largeur. 
On  y fait  venir  des  champignons  ; on  y 
tranfplante  des  afperges;  on  y réchauffe 
des  figuiers  eft  caiffe , & au  (urplus  on  y 
peut  mettre  toutes  fortes  de  graines 
comme  fur  les  autres  couches. 

Quand  les  couches  fourdes  ou  autres 
fe  refroidilfent  trop , il  faut  y faire  des 
«afraîchilfemens  tout  autour  avec  du 
grand  fumier  neuf,  pour  renouvellcr  ou 
entretenir  le  degré  de  chaleur  & faire 
■profiter  le  plan. 

Quand  on  a deux  coucher  voifines  à 
réchauffer,  un  feul  réchauffement  fert 
pour  les  deux  ; il  n’y  a qu’à  remplir  de 
fumier  le  fentier  qui  les  féparoit , & en 
ce  cas  le  réchauffement  doit  être  moins 
fort  que  quand  il  n’y  a qu’une  couche , 
parce  que  le  fumier  eft  entretenu  dans  fa 
chaleur  par  le  voifinage-  des  deux  cou- 
ches : mais  comme  il  n’en  eft  pas  de 
même  quand  on  n’en  a qu’une  à ré- 
chauffer , il  faut  alors  augmenter  l’é- 
pailfeurdu  fumier  & en  mettre  au  moins 
deux  pieds  fur  tous  les  côtés  de  la  couche , 
fouvent  même  il  en  faut  mettre  plus 
jbaut. 
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On  renouvelle  les  réchauffèmens  tou-, 
tes  les  fois  que  la  couche  en  a befom  , ce 
qui  va  d’ordinaire  a huit  ou  dix  jours  : 
mais  pour  renouveller  un  léchauflètuent 
il  n’eft  pas  toujours  néceflaire  d'en  faire 
un  nouveau  , c’eft  allez  de  remuer  de 
fond  en  comble  le  fumier  qui  y lcrvoit , 
quand  il  n’èft  pas  pourri , (ans  y en  mê- 
ler de  neuf  ; ce  remuement  (iiffit  pour 
foutenir  la  chaleur  encore  huit  ou  d'x 
jours.  On  peut  même  , quand  il  fait 
chaud  , le  réchauffer  en  le  moüi  tant  tai- 
fonnablcment , cela  rappelle  fes  forces 
pour  cinq  a fix  jours;  mais  fi  le  funrer 
eft  pourri  tout-a-fait , ou  du  moins  pour 
la  grande  partie,  il  le  faut  abfolument 
changer,  car.il  n’auroit  plus  allez  de  cha- 
leur. On  continue  ainu  de  faite , de  re- 
muer, de  rafraîchir  & de  renouvellcr  les 
réchauftémens , tant  que  les  plantes  en 
ont  beloin. 

Les  réchauffèmens  font  merveille  fur- 
rout  pour  l’ozeille  : ils  la  font  poulfer 
une  quinzaine  de  jours  avec  la  même  vi- 
gueur qu’elle  poutre  en  pleine  terre  au 
mois  de  Mai  ; mais  elle  périt  enfuite.  11 
en  eft  de  même  de  la  chicorée  fauvage  , 
du  perfil  de  Macédoine , &c. 

C’eft  pourquoi  on  pratique  auffi  les 
réchauffèmens  en  pleine  terre , fur-tour 
pour  les  afperges,  parce  que  quand  elles 
ont  été  arrfehefi  6c  replantées  , elles 
n’en  font  pas  de  fi  beaux  montons.  Pour 
faire  un  réchauffement  en  pleine  terre  , 
il  faut  vuider  exaétemenc  la  terre  des 
/entiers  qui  féparent  les  planches  jufqu’à 
la  profondeur  de  deux  bons  ^p'eds:  on  y 
met  à la  place  du  grand  fumier  chaud  , 
& on  en  couvre  meme  toute  la  planche. 
Quand  les  afperges  ou  autres  .plantes 
commencent  a pouffer , ou  les  cloche , 
on  les  paillartbnne , on  remue  & on  re- 
nouvelle les  rafraîchilTèmens  , & on  a 
ainfi  de  beaux  léguthes  dans  le  plus  fort 
de  l’hyver. 

Voilà  en  abrégé  ce  qu’on  peut  dire 
fur  les  couches.  Il  y a quelques  différen- 
ces dans  celles  que  l’on  fer  dans  les  pays 
O o ij 
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Etrangers.  On  peut  lire  là-deiîus  îe  cha- 
pitre premier  de  U quatrième  Partie  du 
Jardin  Potager  de  Bradeley  , 6c  dans 
ton  Supplément , fur  la  conftruûion  des 
couches  de  ta» , dont  on  fe  fert  en  Angle- 
terre pour  faire  venir  les  plantes  exoti- 
ques & tendres  , qui  viennent  des  pays 
les  plus  chauds.  Je  renvoie  encore  à 
Y Ecole  du  Potager,  où  l’Auteur  joignant 
fes  lumières  avec  celles  de  la  Quintinii 
par  oit  encore  enchérir  fur  ce  grand 
Amateur  du  Jardinage  ; c’eft  à fon  expé- 
rience que  nous  devons  toutes  les  Ob- 
fervations  dont  il  nous  fait  part , & per- 
ionne  depuis  la  Quintinie  n’a  mieux 
traité  de  la  conftruétion  & de  la  fitua- 
tiondes  couthes,  comme  de. leur  emploi 
& de  leur  économie.  Ainlï  irons  finirons 
cet  avtic  e par  dire  que  quand  les  couches 
ont  fait  leur  fervice , on  les  défait  aux 
mois  d’Oélobre  ou  de  Novembre.  On  les 
décharge  d’abord  de  tout  le  terreau,  on 
le  met  à part  ; il  fort  à terrauter  les  fe- 
nieuccs  du  Printems.  On  brife  avec  des 
fourches  de  fer  le  fumier  réduic  en  ter- 
reau , pour  la  plus  grande  partie  dont  on 
fait  une  efpece  de  mule.  Ce  qui  n’eft 
pas  conlommé  fert  à couvrir  les  arti- 
clraux  & autres  plantes:  enfin,  on  fait 
place  nette  pour  remettre  les  nouvelles 
tonches,&.  les  démolitions  des  vieilles  ont 
leur  utilité  dans  le  Jat  Jfhag?  où  rien  ne 
fc  perd. 

COUCHER,  en  terme  de  Jardi- 
nage, fe  dit  des  branches  de  quelque 
plante  que  ce  foit  qu’on  couche  en  ter- 
re , c’eli-a-ÿre , que  l’on  fait  pancher 
en  terre , & que  l’on  couvre  de  terre 
pour  leur  faire  prendre,  racine.  On  dit  ; 
il  faut  coucher  les  branches  de  ce  figuier 
pour  en  faire  des  marcotes.  Le  farment 
veut  qu’on  le  couche  pour  en  faire  des 
provins. 

COUCOU,  en*terme  de  Jardina- 
ge, eft  une  efpece  de  fraifier  qtti  fleurit 
beaucoup  , & qui  ne  porte  jamais  de 
fruit.  Il  faut  extrêmement  faire  la  guerre 
à cette  forte  de  fraifier  qui  multiplie  in- 
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Animent  en  traînalTe  ; de  forte  qu’oTt 
voit  beaucoup  de  Jardins  qui  en  fonc 
pleins , 6c  qui  après  avoir  donné  de  gran- 
des efpérances  de  fruit  ne  donnent  que 
du  déplaifir.  On  ne  peut  gueres  les  con- 
noîtie  qu.’a  la  fin  d’Avril  , ou  au  com- 
mencement de  Mai,  quand  ils  commen- 
cent à faire  leurs  montans  ; la  fleur  noir- 
cit en  fleuriflant  au  lieu  de  faire  une 
fraiié.  De  ces  coucous , les  uns  font  frai- 
fiers  nouvellement  dégénérés,  6c  ainlï  ils 
ont  les  feuilles  l'emblables  aux  bons.  Les 
autres  font  venus  de  ces  dégénérés  , 6e 
ceux-ci  n’ont  pas  la  feuille  fi  blonde  que 
les  bons , mais  ils  l’ont  plus  verte  6e  plus 
velue.  * 

COUDE,  en  terme  de  Vigneron» 
eft  l’endroit  où  naît  le  bois  qui  donne  le 
raifin.  Ce  terme  eft  principalement  er* 
ul'age  dans  l’Auxetrois , où  on  éieve  les 
vignes  fur  une  perche  mife  de  travers , à 
la  hauteur  d’un  pied  6c  demi , fur  laquelle 
perche  on  a coutume  de  plier  le  fep  lors- 
qu'il eft  allez  haut  pour  y parvenir,  6c 
on  l’y  plie  de  forte  qu’il  fait  une  efpece 
de  coude.  Les  Vignerons  difent  lorfqu’oi» 
ébourgeonne  la  vigne  , il  faut  être  loi- 
gneux  d’ébourgeonnerju (qu’au  tonde  du 
fep.  Lie. ru.. 

C o u d e , en  terme  de  Jardinage.  Or»* 
dir  le  coude  d'une  branche  d’*rbre5  ; c’eft 
l’angle  que  fait  une  branche  taillée  im- 
médiatement fur  une  autre , 6c  fi  coure  ' 
qu’il  n’y  refte  pas  le  moindre  ergot. 

COUDRA1E,  en  quelques  lieux: 
on  l’appelle  coudrette  , lieu  planté  de 
coudriers.  On  planroit  autrefois  plus  de 
coudriers  qu’on  ne  fait  aujourd’hui , foie 
parce  que  nos  Anciens  ne  vouloient  riei» 
négliger  de  ce  qui  regardoit  l’Agricultu- 
re , ou  parce  que  dans  leurs  tems  ces 
fortes  de  plans  leur  rendoient  plus  de 
profit  qu’aujourd’hui.  Les  coudraies  doi- 
vent fe  planter  dans  des  terres  un  peu 
éloignées  de  la  maifon,  d’autant  que  ces 
plans  ne  font  point  pour  l’ornement  » 
mais  feulement  pour  l’utilité  qu’on  en 
tire. 
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COUDRE.  Vo]tz.  COUDRIER , 
e’eft  la  même  chofe. 

COUDRIER  , arbre  qui  porte  les 
iioifettes  , 6c  qu'on  appelle  autrement 
ttoifettier  , parce  qu’il  porte  des  noifettes. 
Il  jette  plufteurs  petits  troncs  au  bout 
delquels  lortent  des  branches , qui  ont 
des  verges  longuettes  8c  feuillues.  Son 
bois  eft  lâns  nœud  6c  ne  croît  point  fort 
li.ftr.  Le  bois  de  coudrier  fert  pour  les 
Vanniers  : il  y a des  pays  où  on  l’etn- 

J'ioie  dans  les  vignes  en  guife  d’écha- 
as. 

Le  coudrier  s’élève  de  plan  enraciné 
fcc  de  femences  qu’on  appelle  noifettes. 
Il  y en  a de  deux  fortes  j fçavoir,  la  noi- 
Jttte  franche  qui  eft  rouge  en  dedans  , 
c’èft  la  plus  eftimée  ; & la  noifette  fauva- 
Xe  qui  eft  plus  petite  & de  moindre  va- 
leur. On  forme  des  haies  de  coudriers  ÔC 
des  petits  bois  entiers  fi  l’on  veut.  Avant 
que  de  les  planter , on  prépare  bien  la 
terre , 5c  on  les  plante  en  rigole  ou  en 
trous , il  n’importe  comment.  Il  faut  que 
le  plan  foit  bien  enraciné , ôc  qu’on  ait 
foin  de  le  bien  planter.  On  plante  les 
coudriers  en  Automne  ou  au  Printems , 
& il  eft  bon  de  fçavoir  qu’en  plantant  les 
coudriers,  il  faut  qu’à  la  racine  qu’on  ar- 
rache il  y ait  plulieurs  rejettons. 

Quand  les  coudriers  font  repris,  il  faut 
leur  donner  quelque  labour  au  Printems 
5c  en  ôter  les  nouveaux  jets  fuperflus 
qui  naîtront  en  pied.  Ces  arbres  vien- 
nent par  touffes , qui  pour  être  garnies 
raifonnablement  ne  doivent  porter  cha- 
cune que  trois  ou  quatre  tiges  qu’on  a 
foin  d’emonder. 

Les  coudriers  viennent  auflï  de  bou- 
tures , qui  font  des  branches  qu’on  coupe  . 
deffus.  Il  faut  qu’il  y ait  du  bois  de  deux 
fèves.  Ces  boutures  doivent  être  belles  , 
d'une  écorce  bien  unie,  avoir  les  nœuds 
les  uns  près  des  autres , & être  hautes  de 
cinq  pieds  5c  groffes  comme  le  doigt  ; 
on  les  plante  en  rigoles,  dans  lefquellcs 
on  les  couche  après  avoir  tordu  le  bout 
qui  doit  prendre  racine. 
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Au  lieu  de  les  tordre , il  y en  a qui  ne 
font  que  les  fendre , 5c  pour  empêcher 
que  la  fente  ne  fe  referme , ils  y metreut 
au  milieu  une  petite  pierre.  Pour  élever 
des  coudriers  de  femence  , on  laboure 
bien  la  terre  , 5c  l’on  plante  les  nei  ferres 
à quatre  doigts  de  diftance  l’une  de  l’au- 
tre , 5c  auflï  avant  en  terre.  Quand  leh 
coudriers  font  levés , on  les  laboure  de 
tems  en  tems , ôc  fi-tôt  qu’ils  font  affez 
forts  pour  être  tranfplantés , on  les  plan- 
te où  l’oni  veut. 

On  fait  des  haies  de  coudriers  $ ,on  en 
embellit  les  Jardins  en  formant  dés  pe- 
tits bois  fort  agréables.  Voyez.  NOISET- 
TIER.  On  dit  que  le  bois  de  coudrier 
fert  à découvrir  les  eaux  fous  terre.  Son 
fruit  eft  pcéforal  , nourriffant  , aftrin- 
gent , propre  pour  relferrcr  le  ventre  6c 
exciter  les  urines.  Le  guy  de  coudrier  ell: 
excellent  pour  l’épilepiïc  , principale- 
ment pour  celle  des  enfans , 6c  eft  préfé- 
rable au  guy  de  chêne.  La  coquille  des 
noifettes  eft  aftringentc , 5c  on  l'ordonne 
dans  la  dvfenrerie  réduite  en  poudre.  Les 
chatons  de  noifette  font  auflï  aftriogens 
5c  propres  pour  le  cours  de  ventre.  ' 

On  trouve  dans  l’ifle  de  la  Guadelou- 
pe un  arbre  que  les  Habitant  nomment 
coudrier , a caufe  qu’il  jette  dès  fa  racine 
plulieurs  branches  qui  s’étendent  comme 
font  celles  de  cet  arbriffeau.  Scs  feuilles 
font  femblables  à celles  du  laurier  pin  , 
rudes  par-deflbus , 5c  liftées  par-deftus.  A 
l extrcmité  de  fes  branches , il  porte  de 
petites  queues  longues  comme  le  doigt , 
fort  menues , 5c  toutes  environnées  de 
petits  fruits  blancs  6c  rouges,  forts  déli- 
cats , 5c  de  la  groffeur  des  grofeilles  rôu- 
ges , dont  ils  ont  prefque  le  goût.  Ses 
feuilles  ont  une  vertn  merveilleufe  pour 
la  guérilon  des  vieux  ulcérés.  Le  deffus  # 
de  ces  feuilles  les  nettoie  , les  rend  ver- 
meilles 5c  mange  les  chairs  baveufes,  6c 
quand  ils  font  dans  cet  état  le  deffous  de 
la  même  feuille  achève  en  fort  peu  de 
tems  de  les  guérir. 

C O U L Ë R } en  Agriculture.  On  dit  : 


/ 
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. la  vigne  a coulé , pour  dire  que  le  grain 
de  raiiîn  , au  lieu  de  groflïr  à la  grappe  a 
manqué  au  nœud  & eft  tombé  ; ce  qui 
arrive  dans  le  rems  de  la  fleur , ou  im- 
médiatement apres  la  fleur , par  des  fraî- 
cheurs qui  viennent  à contre-tems.  On 
ne  fljait  aucun  remède  à ce  mal , & c’eft 
un  malheur  quand  il  arrive.  . , 

COULEUR  , en  terme  de  Fleu- 
ïifte , le  dit  d’une  tulipe  qui  n’eft  que 
d'une  couleur , dont  la  plus  fantafque  eft 
la  plus  eftimee.  On  dit  : on  a mis  les  pa- 
nachées dans  ces  carreaux , Sc  les  couleurs 
font  dans  les  coftieres. 

COULEUVRE'E:  ori  prétend  que 
cette  plante  porte  le  nom  de  couleuvree  à 
caule  que  fes  branches  rampent  à terre 
comme  des  couleuvres.  Coiunulle  l’ap- 
pelle bryonia.  C'eft  une  plante  rampante 
qui  s'étend  fort  loin  par  des  branches 
menues  Sc  feuillues , qui  fert  à couvrir 
des  berceaux  de  Jardin.  La  couleuvrée  eft 
femblable  à la  vigne  en  bourgeons , en 
feuilles,  & en  tendons  avec  lelquels  elle 
s’agrafTe  à tout  ce  qu’elle  rencontre.  Ses 
fleurs  difpofces  en  grappes  font  blafardes 
& faites  en  forme  d’étoile.  Son  fruit  eft 
vineux  & compofé  de  grains  femblables 
à ceux  de  la  morelle,  qui  en  mûrilfant  fe 
changent  de  verds  en  rouges,  6c  quel- 
quefois en  noirs.  Sa  racine  eft  grande  Sc 
erolfe  plus  que  la  cuifte  d’un  homme , 
longue  d’une  coudée  , féparce  vers  là 
queue  a & pleine  de  pluueurs  verrues 
vers  fa  tête , au  refte  cendrée  par  dehors 
& blanche  par  dedans,  pulpeufe , vineu- 
fe , d’un  goût  amer , âcre  &c  aftringent , 
avec  un  jus  gluant  Sc  une  odeur  forre. 

Il  y a auiïi  une  couleuvrée  noire  que 
quelques-uns  appellent  tan , Sc  en  Latin 
vitis  nigra  , ou  uv.i  taminia  , dont  on 
mange  les  premiers  bourgeons  en  falade 
•comme  des  afperges.  On  appelle  autre- 
ment la  couleuvrée  , colubri/ie , ou  feu 
' ardent. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  femencc 
& de  racines  éclatées;  elle  croît  heurcu- 
fement  en  toutes  fortes  de  tertc.  La 


COU. 

couleuvrée  eft  propre  pour  garnir  en  peu 
de  tems  des  cabinets  & pour  faire  un  ef- 
palier  : elle  convient  aux  petits  Jardins 
d’Artiians  , on  en  met  dans  des  cours 
pour  y lervir  dç  verdure  & d’ornement. 
Quand  une  fois  elle  a été  femée  ou  plan- 
tée , elle  refte  long-rems  en  terre  fans 
qu’il  foit  beloiu  de  lui  en  lubftituer  d’au- 
tre. La  ioutcuvree  eft  fort  rameufe,  Sc 
poulie  des  tiges  fort  -grêles  ; c’eft  pour- 
quoi on  les  conduit  fur  des  cabinets 
conftruits  d’un  gros  treillage,  ou  le  long 
des  murs.  Ses  feuilles  forment  un  aftez; 
beau  couvert. 

Il  y a une  efpece  deferpen-aire,  qu'on 
appelle  couleuvrée , qui  a fes  feuilles  at- 
tachées a une  longue  queue  , qui  pro- 
duit plulicurs  tiges  feuillues  , a la  cime 
defquellesfortent  des  fleur,  herbculès.  & 
une  graine  en  forme  de  grappe.  Toute 
la  plante  eft  blanche  comme  u on  l’avoir 
faupoudrée  de  folle-farine  ; d’ailleurs 
fort  polie  & liftée.  Sa  racine  eft  forte  Sc 
grofte,  de  couleur  fafranée,  & éparpillée 
de-ça  & de-la. 

La  couleuvrée  a les  mêmes  vertus  que 
la  vigne  blanche , mais  plus  foibles  ; les 
rejetions  mangés  en  falade  lâchent  le 
ventre , provoquent  l’urine  & les  mois. 
On  fait  une  boifton  du  lire  de  la  racine  , 
avec  du  vin  & du  miel  par  égale  por- 
tion, laquelle  eft  excellente  pour  ceux 
qui  ont  les  écrouelles.  Ses  feuilles  s’ap- 
pliquent avec  du  vin  fur  les  ulcérés  du 
cou  des  animaux  qui  portent  le  joug. 

COULOIR,  grand  panier  d’olîer» 
long  d’environ  trois  pieds  & demi , Sc 
large  de  deux , profond  d’environ  autant, 
de  maniéré  que  le  tout  bien  fait  forme 
une  ouverture  ovale , & un  ventre  com- 
’me  un  concombre.  C’eft  un  uftenfile  de 
vendange,  & dont  on  fe  fert  pour  tiret 
le  moût  dans  la  cuve.  Ce  couloir  eft  com- 
polc  de  gros  ofiers  entrelaftcs  l’un. dans 
l’autre.  Pour  fe  fervir  de  ce  couloir , ou 
fait  auparavant  une  efpece  de  fontaine 
dans  le  devant  de  la  cuve  , après  l’avoir 
mis  en  égoût , c’eft-à-dire,  l’avoir  fait 
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Ïuncher  fut  le  devant , en  forte  que  tout 
e vin  y tombe  pour  le  puifet  avec  un 
feau , Si  le  mettre  après  dans  la  tine.  Cela 
fait , on  prend  le  couloir  qu’on  met  dans 

la  fontaine  : un  homme  entre  dedans  les 
pieds  nuds  , afin  de  l'y  mieux  enfoncer  , 
puis,  comme  on  a dit , il  en  puife  tout  le 
moût  à clair.  Les  couloirs  fe  vendent 
chez  les  Vanniers. 

COU  LO  I RE,  en  terme  de  ménage 
champêtre , cil  un  petit  tamis  collé  à une 
cfpece  d'écuelle  de  bois , percée  dans  le 
bas,&  dont  on  fe  fert  pour  couler  le  laie. 
Cet  uftenlile  de  laiterie  doit  être  fou- 
vent  lavé , afin  que  la  liqueur  qu'on  y 
paire  foit  bien  propre. 

COULURE,  en  terme  d’AgricuI- 
ture , fe  dit  de  la  vigne  , quand  elle  eft 
en  fleur.  Son  fruit  pour-lors , au  lieu  de 
fe  nouer  a la  grappe , s’en  détache  & 
coule  à terre.  La  coulure  eft  auffi  dangé- 
reufe  quelquefois  que  la  gelée.  Il  n’y  a 
point  de  remède  à ce  mal , dit  Lier r.  , 
quoique  plufieurs  Auteurs  aient  écrit  là- 
detfus  , prétendant  avoir  trouvé  le  fecret 
de  s’en  garantir.  Tout  ce  qu’ils  en  ont 
penfé  n’eft  qu’une  pure  vifion,  à laquelle 
les  gens  d'elptit  ne  doivent  point  s’arrê- 
ter. 

Couivre,  fe  dit  aufli  des  bleds  qui 
ont  coulé.  On  le  connaît  bien  dans  le 
tems  de  la  moiifon  , car  au  lieu  de  trou- 
ver les  épis  remplis  de  bon  grain  dans 
toute  leur  longueur  , les  pointes  en  lont 
abfolument  vuides  , ou  ne  contiennent 
que  de  petits  grains  qui  palfent  par  le 
crible  & dans  lefquels  il  n’y  a point  de 
farine.  Cet  accident  eft  produit  par  un 
défaut  de  fécondation  dans  le  tems  de  la 
fleur , ce  qui  arrive  quand  alors  il  tombe 
beaucoup  de  pluies  froides  ; car  la  pouf- 
fiere  des  étamines  ne  pouvant  pas  fécon  - 
der les  grains , ils  reftent  petits  & dénués 
de  farine  , comme  les-  grains  de  rai  fin 
reftent  petits  Si  fans  fuc  quand  ils  ont 
coulé.  On  prétend  aufli  que  les  éclairs 
font  couler  les  bleds. 

COUPE,  en  terme  des  Eaux  & Fo- 
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têts , fe  dit  de  la  quantité  de  flois  qu’il 
faut  couper  & du  tems  propre  à le  faire. 

Les  coupes  de  taillis  fe  font  de  neuf  airs 
en  neuf  ans.  Selon  la  bonté  des  terres , 

on  les  partage  en  coupe  réglée.  Il  faut 
pourtant  prendre  garde  à la  nature  du 
fonds  & a la  qualité  du  plan  ; cat  il  y a 
des  terroirs  ingrats  & des  arbres  tardifs, 
qui  ne  fournilTent  prefque  rien  en  dix 
ans.  Il  feroit  même  a propos  que  l’on  ne 
coupâc  point  les  taillis  fi  fouvent  qu’011 
le  fait , parce  qu’au  bout  de  neuf  ou  dix 
ans  le  bois  n’eft  gueres  propre  qu’à  faire 
des  bourrées  Si  des  fagots.  Si  ne  peut 
fervir  à nul  ouvrage  ou  marchandife  : 
d’ailleurs  les  baliveaux  que  l’on  réferve 
du  bois  de  cet  âge  font  ordinairement 
ruinés  par  les  bêtes  fauves  ou  noires  qui 
s’en  jouent , par  les  beftiaux  qui  s'y  vont 
frotter,  par  les  vents  qui  les  roulent , Sa  . 
par  les  délinquant  qui  les  coupent  Si  les 
emportent  ailcment.  Il  y auroit  bien  plus 
de  profit  Si  d'économie  à Iaifler  croître 
fes  taillis  quelques  années  de  plus. 

Quant  a la  coupe  des  futaies , il  n’y  a 
d’autre  tegle  ni  d’autre  ufage  que  la  vo- 
lonté du  maître.  O11  doit  cependant  fe 
régler  fur  la  qualité  Si  4’àge  du  plan  , 
pouf  le  souper  avant  qu’il  (oit  lur  le  re- 
tour, même  aufli- tôt  qu’il  a acquis  for» 
état  de  perfedion  & dans  l’âge  ; car  il 
peut  bien  repoufler.  Il  y auroit  do  l'im- 
prudence à couper  fes  futaies,  (ans  avoir 
ces  égards',  a moins  que  ce  ne  foit  le 
bcloiu  , eu  quelque  occafion  heureufe  , 
qui  engage  le  maître  à s’en  défaire  brus- 
quement. , 

On  parle  ici  des  coupes  ou  ventes  ré- 
glées , c’eft-à-dire , de  celles  qui  fe  *fonc  . 
fuivant  le  cours  & dan?  la  régie  ordip 
naire  de  l’exploitation  des  bois.  Pour  ce- 
la , on  les  divife  en  certaines  portions  , 
dont  on  coupe  tous  les  ans  un  nombre 
fixe  d’arpens  tour  a tour , en  forte  que 
chaque  canton  du  bois ,.  foit  futaie on 
taillis , eft  exploité  a fon  tour.  Les  tria- 
ges fe  fuccédent  & renaiflenc  fans  celfe  , 
il  y en  a toujours  de  tous  les  âges , ou  le. 
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défait  dif  bon  comme  du  mauvais  ; on 
renouvelle  tout  le  bois , Sc  en  l’exploi- 
tant ainii  uniment  de  également  par-tout 
le  bois  ne  fe  dégrade  point  ; il  eft  tou- 
jours du  même  revenu , & on  a tous  les 
ans  des  coupes  certaines. 

Outre  ces  coupes  ordinaires , que  les 
bois  exploités  en  régie  fourniiTent , il  y 
a des  coupes  ou  ventes  , qu’on  appelle 
extraordinaires  , parce  qu’il  n’y  a point 
d’autre  tem»  ni  d'autres  régies  pour  les 
faire  que  les  hafards,  ou  la  volonté  du 
maître  qui  y donnent  lieu.  Ce  font  la 
coupe  ou  vente  des  chablis , celle  des  ba- 
liveaux fur  taillis , celles  qui  fe  font  par 
tclairciffement , & celle  qui  fe  fait  par 
pieds  d'arbre  , ou  par  recepage. 

Pour  la  faifon  de  la  coupe  du  bois,  c'eft 
prefque  toujours  en  hyver  & hors  de  la 
lève , afin  qu’elle  profite  toute  entière 
pour  la  crue  du  bois.  C’eft  pourquoi  il 
eft  enjoint  aux  Marchands  Ven  tiers  d’a- 
batre  ceux  qu’ils  ont  achetés  en  dedans 
les  ij.  Avril , qui  eft  le  tems  que  la  fève 
commence  à ranimer  les  plans.  On  pré- 
tend auflî  que  le  bois  coupé  dans  la  mor- 
te faifon  de  l'hyver  eft  plus  fcc  Sc  de 
meilleur  ufagef  Dans  nos  climats,  on 
coupe  Sc  on  débite  les  bois  depuis  laSaint 
Martin  jufqu’à  la  fin  de  Février.  Cepen- 
dant il  y a des  arbres  qu’on  coupe  plus 
tard  ; ce  font  ceux  dont  lccorce  fert  à 
des  ufaees  particuliers  , comme  les  che- 
naux , le  tilleüil  & l’aune.  On  ne  les 
coupe  que  quand  ils  font  un  peu  plus  en 
fève , par  exemple , au  commencement 
de  Mai , ou  à la  fin  d'Août  ; autrement 
on  ne  pourroit  pas  les  peler. 

On  obferve  a fiez  de  n'abatre  les  bois 
que  dans  les  cffcours  de  la  Lune  ; on 
prétend  qu’ils  s’en  confcrvcnt  mieux , Sc 
qu’ils  font  de  meilleur  ufage,  parce  que 
tous  les  corps  ont  alors  moins  d’humi- 
dité, & les  bois  coupés  en  cette  faifon 
font  moins  fujets  à fe  pourrir. 

On  doit  fe  fèrvir  de  la  hache  ou  co- 

J’née  , Sc  non  pas  de  la  feie , ni  même  de 
a ferpe  pour  abatte  les  bois.  La  feie  y 
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laiifc  une  chaleur  qui  le  fait  ordinairer- 
ment  mourir,  ou  l’empêche  de  repoufler. 
La  ferpe  l’écuilfe  ou  l’éclate , & l’une  Sc 
l’autre  ne  font  pas  tant  de  befogne  que 
la  cognée  ; ils  n’abatent  pas  il  près  de 
terre,  & ce  font  des  outils  avec  lefquels 
on  peut  faire  plus  de  délits  cachés  qu’a- 
vec la  cognée , c’eft  pourquoi  l’ufage  en 
eft  défendu  dans  l'abatis  des  bois. 

On  coupe  les  futaies  le  plus  bas  que 
faire  fe  peut , Sc  les  taillis  a fleur  de  ter- 
re , fans  les  écuifler  ni  éclater  ; en  fort» 
que  les  brins  décépés  n’excédent  pas  la 
iuperficie  de  la  terre , s’il  eft  poffible  , & 
que  tous  les  anciens  nœuds  recouvert» 
&:  caulcs  par  les  précédentes  coupes,  ne 
paroiflent  point  du  tout.  Plus  le  bois  eft 
coupé  bas  , plus  l’abaris  fournit  ; les  ro- 
chets  repouflent  mieux  , plus  vîte  Sc  plu» 
fort , Sc  le  plan  de  bois  en  eft  plus  gra- 
cieux. 

En  faifant  l’exploitation  d’un  bois  on 
le  doit  couper  par-tout , & le  couper  tout 
de  fuite , tant  les  vieux  chicots  St  lou- 
ches , que  le  menu  bois , les  épines , ge- 
nièvres , les  bois  pillés , avortés , abrou- 
tis , Sc  généralement  tout  le  mauvais 
comme  le  bon , à rez  de  terre  & tout  de 
fuite , quand  même  il  y auroit  des  en- 
droits qui  paroîtroient  ne  pas  valoir  la 
coupe  j car  ce  n’eft  qu’en  les  coupant 
qu’ils  peuvent  fe  fortifier  pour  le  recé- 
page : il  faut  les  couper  tout  de  fuite  , 
afin  que  tout  foie  d’une  même  venue  & 
qu’il  n’y  ait  point  de  difformités. 

Il  ne  faut  point  toucher  aux  arbres  de 
réfervef  tels  que  les  baliveaux , arbres  de 
liifieres  & autres  , qu’il  faut  conlerver 
avec  foin  , ce  qui  n’eft  pas  moins  uu 
précepte  qu’un  confeil  d’économie. 

COUPE  - BOURGEON,  rojez 
LISETTE. 

COUPER,  en  terme  de  Jardinage , 
fe  dit  en  parlant  de  la  taille  des  arbres  ; 
mais  il  y a différentes  manières  de  cou- 
per, car  quelquefois  il  faut  couper  à l’c- 
pailleur  d’un  écu  ; ce  qui  fe  fait  à l’égard 
des  branches  alTez  gtolfes  qui  entrent 

au  dedans 


Digitized  by  Google 


cou. 

au-dedans  de  l’arbre  que  l’on  ôte  pour 
empêcher  qu'elles  n’y  fjflënt  cottfuuon, 
& il  n’y  faut  laitier  de  bois  que  cette 
épaiileur  d’un  écu  , afin  que  la  fcvc  ve- 
nant & trouvant  l’ancien  partage  barré , 
ou  terme , ou  arrêté  , par  le  moyen  de 
la  taille  , & ne  pouvant  continuer  a fai- 
re une  grollë  branche  , elle  foit  pour 
aiuii  dire  contrainte  à le  partager  , Si 
par  confisquent  a ne  faire  que  deux  pe- 
tites branches  ; l’une  d’un  côté  de  cette 
épaiileur  d’un  ccu  , & l'autre  de  l'autre 
coté  ces  deux  petites  branches  fottant 
au  dehors  de  l’arbre , Si  ayant  par  le 
moyen  de  leur  petitell’e  une  difpofition 
prochaine  à faire  des  boutons  à fruit 
lonr  d’un  très-grand  lëcours. 

D'autres  fois  on  coupe  en  moionon  , 
quand  une  branche  qui  avoir  été  laiiTce 
patlàblement  longue  de  l'année  précé- 
dente pour  être  branche  à fruit,  à cauie 
qu  elle  étoit  allez  foible  & bien  placée 
pour  cela  , quand  , dis-je  , cette  branche 
'aidée  longue  a reçu  plus  de  nourriture 
que  naturellement  elle  n’en  devoir  rece- 
voir , & qu’elle  a fait  d’autres  grandes 
branches  a fon  extrémité , pour-lors  il 
faut  couper  toutes  ces  nouvelles  branches 
le  plus  près  qu’il  éll  poilible  de  leur  ori 
gine , afin  qu’elles  ne  puidënt  rien  pouf- 
1er  de  nouveau  , & qu’il  en  revienne 
d’autres  plus^badës  dans  la  longueur  de 
cette  branche  pour  la  garnir  , ou  autre- 
ment elle  denieureroit  (ans  être  garnie 
d'autres  branches  , & ainfi  elle  feroit  un 
défaut  fort  confidérable  dans  l’arbre  , 
dans  lequel  il  n’y  doit  avoir  jamais  de 
branches  longues  & dégarnies  ; cela  s’ap- 

I telle  coiiper  ou  tuilier  en  moignon.  On  ne 
e fait  que  fur  les  branches  , qui  étant 
groiles  (è  trouvent  un  neu  trop  longues; 
car  quand  elles  (ont  de  beaucoup  trop 
longues  , par  exemple  , d’un  pied  ou  au 
d»*-in , il  faut  les  racourcir  pour  les  ré- 
duire a une  longueur  raifonnable* 

On  o'ipe  au(fi  en  talus  , ou  en  pied  de 
bt'he.  Cette  coup-  fe  fait  à l'extrémité 
de  ch  ique  branche  qu’on  taille  ; quand 
Tome  1. 
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cettt  coupe  eft  un  peu  longue , elle  fe  re- 
couvre plus  ailément.  On  toupe  particu- 
lièrement en  talus  certaines  branches  qui 
font  fur  le  côté  de  la  mere  branche , SC 
qui  ont  une  entière  difpofition  à entrer 
en  dedans  de  l’arbre  où  elles  feroient  de 
la  confufion.  O11  les  racourcit  de  façon 
qu’il  n’en  refte-rien  en  dedans , & qu’il 
en  refte  lepailfeur  d’un  écu  en  dehors. 
De  cette  épailfeur  de  talus  , il  en  fort 
toujours  une  branche  en  dehors  , qui  fe 
trouve  propre  à être  ou  branche  a fruit , 
ou  une  branche  à bois , fort  nccellaire 
pour  la  beauté  d’un  arbre. 

On  coupe  quarrément , en  de  certai- 
nes rencontres , ce  qui  fe  fait  a l’égard 
des  builfons,  & quand  la  taille  de  l’ex- 
trémité eft  bien  unie  Si  bien  égale  , il  (e 
forme  tout  autour  trois  ou  quatre  nou- 
velles branches  bien  placées  Si  bien  dit 
polées  pour  faire  un  buitfon  rond  ouver» 
Si  également  garni.  La  Qu ihtimih. 
Voyez.  encore  TAILLE  DES  ARBRES. 

COUPEUR,  Vendangeur  , qu’on 
loue  pour  touper  Si  détacher  les  raifins 
des  feps  de  la  vigne. 

COU  RC  E,  terme  de  Vigneron,  il 
fc  dit  du  bois  qu’on  lailfe  à la  taille. 

COURGE,  plante  qui  eft  du  même 
genre  que  la  calelsajje , elle  n’en  différé 
que  par  la  figure  de  fon  fruit  qui  eft  al- 
longé. Voyez.  CALEBASSE.  Il  y en  a de 
la  cultivée  Si  de  la  fauvage-  Les  courges 
de  Jardin,  qu’on  mange,  font  de  trois 
fortes , longues , rondes  & plates , quoi- 
que de  même  température.  Maïhiole 
dit  q .’on  en  peut  changer  la  forme  par 
art  en  choififlant  les  graines , Sc  que  cel- 
les qui  font  le  plus  proche  du  cou  font 
venir  les  longues.  Celles  du  milieu  pro- 
duilent  les  rondes,  & celles  des  côtés  les 
courtes  Si  les  plates.  Que  (ï  on  veut 
avoir  de  grolfes  courtes  , il  en  faut  plan- 
ter la  graine  Cens  delfus  délions. 

Il  y en  a qu’on,  nomme  des  courtes 
d’Inde , parce  qu’elles  (ont  venues  des 
Indes  Occidentales , qui  (ë  conservent 
toute  l'^nnce  , qui  font  de  didcieute 
PP 
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grandeur , forme  & couleur  , maïs  de 
même  température  que  les  nôtres.  Leur 
feuille  eft  fembiable  icelle  de  la  vigne; 
leur  queue  Sc  leurs  lârmens , gros , âpres 
& velus  ; leur  fleur  fembiable  a celles  du 
lys , & leur  graine  à une  amande  plate. 
Les  tournes  ne  rampent  point  comme  les 
citrouilles.  Elles  montent  le  long  du  treil- 
lage , près  duquel  on  les  fenie  i ou  bien 
elles  croiflent  appuyées  de  quelques 
échalas  ou  pieux  qu’on  fiche  en  terre.  11 
faut  dans  les  courges  qu’on  deftine  pour 
avoir  de  la  graine  les  laitier  fur  pied  jufi- 
qu’à  l'hy  ver,  puis  apres  mettre  (ccher  au 
Soleil  la  femeirce  qu’on  en  ôte  : quel- 
ques-uns dilènt  à la  fumée , mais  la  pre- 
mière maxime  vaut  mieux.  Hekesbach 
dit  que  pour  conferver  long-tems  des 
courges , il  faut  les  mettre  dans  de  b lie 
de  vin  blanc , qu’on  aura  mife  dans  un 
tonneau  enduit  de  poix  ; ou  bien  on  les 
fufpendra  dans  un  conneau  à vinaigre  , 
de  maniéré  néanmoins  qu’elles  ne  tou- 
chent point,  à cette  liqueur.  Lige»..  La 
courge  Sc  la  calebalTe  (ont  des  plantes  ra- 
fratchilTantes  & émollientes. 

Goiumelle  dk  que  les  courges  croif- 
lent bien  plus  grofles , lorfqu  en  les  fe- 
mant  on  met  la  pointe  des  (emences  en 
haut , que  lorsqu'on  les  fcme  autrement. 
Cet  Auteur  en  impofe  là-dellus  , c’eft 
pourquoi  on  n’y  ajoute  pas  foi.  Dans 
quelque  fituatibn  que  la  femence  de 
courge  tombe  en  terre , elle  donne  fes 
fruits  également  beaux  , félon  que  le 
fonds  eft  plus  ou  moins  fertile , 5c  les 
foins  que  I on  fe  donne  pour  la  culture 
les  rend  plus  ou  moins  grands.  On  rap- 
porte qu'autrefbis  il  croilfoic  une  efpece 
de  courge  à Alexandrie  , dont  on  faifoic 
des  vafes,  qui  étoient  fort  eftimés.  Pau- 
sa nias  écrit  qu’il  y a dans  certaines  Mes 
de  Perfe  des  arbres  femblables  ides  coi- 
gnaffiers  qui  produifent  des  courges , qui 
ne  font  pas  plutôt  entamées  qu’on  y voit 
me  efpece  de  coton  dont  on  fe  fert 
pour  faire  des  habits. 

COURONNE  ARDENTE  , terme 
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de  Fleurifte , tulipe  blanche , & pat  fe- 
milieu  de  couleur  agriote.  Elle  eft  priu- 
tanniere.  Morin. 

COURONNE  IMPERIALE , plante 
à qui  on  a donné  ce  nom  , parce  que  les 
fleurs  font  difpolces,  pour  ainfi  dite  , ci* 
couronne  , furmontees  d’un  bouquet  de 
feuilles.  C’eft  une  plante  bulbeule  qui  a 
lès  fleurs  pareilles  a celles  du  lys  ordinai- 
re. Sa  racine  eft  une  bulbe  épailfe , ar- 
rondie & blanchâtre , compolée  de  pln- 
lîeurs  membres  ou  tuniques  colées  le» 
unes  fur  les  autres  , & d'une  odeur  défa- 
gtéable.  Elle  poulie  quelques  feuilles  ap- 
prochantes de  celles  du  lys  blanc  : d’en- 
tre ces  feuilles  s’élève  une  tige  longue 
comme  le  doigt  , arrondie  » lavée  d’ui* 
pourpre  foncé , haute  de  trois  pieds  ou 
environ,  & garnie  de  feuilles  placées  fans- 
ordre  & plus  petites  que  celles  du  bas. 
Ses  fleurs  ne  diflèrent  de  celles  du  lys- 
blanc  , que  pat  la  couleur  & pat  la  figure- 
du  fond  de  ces  memes  fleurs.  On  trouve 
le  plus  fouvenc  fix  pétales  à chaque  fleur» 
& ces  fleurs  font  toujours  panchées  Sc 
difpofées  en  manière  de  couronne  à l’ex- 
trémité de  la  tige  , qui  eft  furmontée  par 
un  toupet  de  ieuittes  , plus  larges  que 
celles  de  la  tige.  Le  pifltil  devient  un  fruit 
divifé  en  trois  loges  , qui  renferment 
chacune  deux  rangs- de  femence.  Il  y» 
des  couronnes  Impériales  à fleurs  jaunes  Sc 
à fleurs  rouees;celles~ei  font  les  plus  ordi- 
naires. Celles  qui  donnent  double  rang 
de  fleurs , ou  de  fleurs  doubles , font  les 
plus  rates. 

Cette  plante  fleurît  au  mois  <f  Avril; 
elle  eft  encore  appellée  le  lys  Royal.  Ses 
fleurs  relTemblent  a des  lys,  bien  qu’elle* 
n’aient  pas  les  bords  renverfes,  & qu’elles 
ne  s’écartent  pas  tant  à l’ouverture'.  Elles 
ne  viennent  pas  toujours  dans  un  nom- 
bre égal  ; quelquefois  il  en  fleurit  peu  » 
& quelquefois  beaucoup.  L’ordre  & l’ar- 
rangement de  foii  tour  change  aulfl-bier» 
que  la  couleur  de  fos  fleurs  : il  yen  aurv 
à deux  Sc  à trois  étages.  C anne  feuille 
de  cetto  fiçur  i dans  le  fond  une  certain^ 
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humeur  aqucufe,  qui  forme  cqpnTne  une 
perle  très-blanche , qui  diftilc  peu  à peu 
des  gouttes  d'eau  trcs-netnes  6c  très-clai- 
res. Vojiz.  Morin  de  la  Culture  des 
Fleurs. 


La  i ouronnc  Imper  iule  ne  veut  de  So- 
leil que  médiocrement , une  terre  à po- 
tager, la  profondeur  & la  diftance  de 
quatre  doigts.  Comme  l’oignon  n’a  point 
de  robe  , 6c  qu’il  eft  fort  tendre , il  ne 
faut  le  lever  de  terre  que  pour  en  déta- 
cher les  cayeux,  ce  qui  Te  fait  au  mois 
de  Septembre , & on  les  replante  auflî- 
tôt.  Si  on  les  veut  tenir  hors  de  terre , il 
faut  les  lerrer  dans  les  boctes , & les  en- 
velopper dans  du  papier.  Morin.  La 

(iropricté  de  cette  plante  eft  d’être  érnol- 
iente  & réfolutive.  Sa  racine  aide  à la 
digcftion. 

COURONNE,  en  terme  de  Jar- 
dinage , fe  dit  de  certaines  'grolfes  bran- 
ches , a l’extrémité  & autour  dcfquelles 
4^nt  crues  plulîcurs  petites  branches  par 
l’ignorance  de  ceux  qui  conduifent  les 
arbres.  Alors  on  dit  ironiquement , voilà 
de  belles  i ouronnes  -,  cet  arbre  ne  man- 
que point  de  couronne.  Licir. 

C O U R S O N , terme  d’ Agriculture  : 
c’eft  la  branche  de  vigne  taillée  & ra- 
courcie  à trois  ou  quatre  yeux.  Aiiifi  on 
dit  : il  eft  forti  trois  ou  quatre  belles 
tranches  du  courfon  de  l’année.  Le  Courjon 
de  l’année  a donné  de  fort  belles  bran- 
ches. Les  réglés  de  la  taille  des  vignes 
demandent  qu’on  laiftè  toujours  un  < our- 
fon,  pour  renouvcller  le  fep  au  cas  qu’il 
vienne  à manquer , & ce  courfon  fe  laillè 
toujours  au  pied  du  lèp. 

C o u r s o N , fe  dit  aulfi  des  arbres  , 
quand  la  branche  de  l’année  précédente 
cil  ayant  pouiTc  trois  ou  quatre  fort  bel- 
les, pu  eft  obligé  de  n’en  conferver  qu'u- 
ne d'une  grandeur  railbnnable  , c’eft-à- 
dire , de  cinq  ou  fix  pouces  ; c’eft  la 
branche  qui  le  préfente  le  mieux  pour 
contribuer  à la  belle  figure  de  l’arbre!  A 
.l’égard  de  quelques-unes  des  autres,  qui 
fi:  trouvent  à côté  6c  au-dellbus  de  celle 
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qui  a été  confervée  pour  la  taille  de 
l’anneé , on  les  racourcit  a deux  ou  trois 
yeux  , afin  qu’une  partie  de  la  lève  de  la 
mere  branche  y entrant  forme  d’autres 
branches  qui  aident  à la  figurb  de  l’ar- 
bre, 6c  que  celle  de  l’extrémité,  qui  eft 
la  principale , ne  reçoive  qu’une  portion 
médiotÿe  de  fève , & ne  rall'e  point  de 
branches  trop  grolles , ni  en  trop  grande 
quantité  ; mais  qu’elle  en  fallè  de  mé- 
diocre grolfeur , Ce  femblables  aux  autres 
principales  branches  de  tout  l’arbre.  La 
QniNTiNir.  VoytK  l’ulâge  des  lourjôns  au 
mot  TAILLE. 

COURT-PENDU,  el'pece  de  pom- 
me à qui  ou  avoir  voulu  changer  fort 
ancien  nom  pour  lui  donner  celui  de 
bardin.  Ce  fruit  eft  tout-à-fait  de  figure 
de  pomme  Sc  d’une  grolfeur  raifonnable; 
il  eft  gris  rouflatre  d’un  côté  , & alfez 
chargé  de  vermillon  de  l’autre.  La  chair 
en  eft  très-fine , l’eau  trcs-douce  & fort 
agréable.  On  en  mange  depuis  le  mois 
de  Décembre  , jufqu’en  Février  & Mars. 
«Mais  il  ne  lui  faut  pas  donner  le  tems  de 
devenir  trop  ridé , parce  qu’alors  cette 
pomme  eft  infipide.  ie  court-pendu  eft 
une  très-jolie  pomme , dit  la  Quinti- 
nie. 

COURTILLIERE,  eft  une  efpe- 
ce  d’irifeéle  qui  fe  forme  dans  It  fumier 
de  cheval , il  eft  ordinairement  long  de 
deux  pouces  6 c jaunâtre.  Tl  ronge  les  ” 
pieds  des  melons,  des  laitues,  &c.  Il  a 
plufieurs  pieds,  6c  marche  allez  vite-  Il 
n’y  a rien  que  les  Jardiniers  ne  rentenc 

Îiour  attraper  les-  courtillieres,  paYce  qu’el- 
es  font  beaucoup  de  dégâts.  Elles  labou- 
rent le  terreau , de  maniéré  qu’elles  ren- 
verfent  toutes  les  jeunes  plantes  , fur- 
tout  les  femences  ; elles  entament  même 
le  fruit , quand  il  eft  dans  fa  maturité. 
Quand  on  les  voit  fouiller,  il  faut  les 
faire  fauter  en  l’air , avec  une  petite  pa- 
lette de  bois  qu’on  enfonce  dans  le  ter- 
reau derrière  elles.  Comme  elles  aiment 
beaucoup  l’çau  & l’humidité,  on  les. at- 
tire en  mouillant  légèrement  les  couches 
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dans  le  plein  midi  -,  elles  Tentent  cette 
eau,  & accourent  fur  la  lupcrhcie  où  on 
les  attend  a ela  repère  de  rems  en  tems  en 
détruit  beaucoup.  11  et!  vrai  que  cela  ne 
le  peut  gueres  pratiquer  lorfquc  les  cou- 
ches (ont  totalement  couvertes  par  les 
pampres  des  planres,  mais  on  le  doit  fai- 
re dans  les  premiers  jours  que  les  me- 
lons Si.  ks  concombres  (ont  replJntcs  en 
place. 

COUSSINOTE  , nom  d'une  pom- 
me. Les  loujfi  .ntrs  font  une  elpece  de 
cMcvillt , qui  fe  gardent  jufqu en  Fé- 
vrier : elles  ont  l'eau  fort  aigre , & la 
queue  longue  Sc  menue.  La  Quinti- 

NIE. 

COUSSON , terme  d'Agriculture: 
les  Villageois  de  Dauphiné  appellent 
amli  les  vapeurs  chaudes  qui  brûlent  les 
bourgeons  les  plus  tendres  des  vignes , 
quand  elles  commencent  à pouffer. 
Chorriir..  Hiftoire  du  Dauphiné  , liv. 
a.  p«i>r  toi. 

COUTRAU  : la  poire  de  rontrau , 
eipece  de  mauvailé  poire  , anpellée  au- 
trement Saint  Gilus.  Elle  fe  mange  au 
mois  d Août.  La.  Qiiintinie. 

COUTRE  , grolf;  plaque  de  fer 
tranchante  , attachée  à un  des  côtés  de 
la  charrue  pour  fendre  Si  verlerla  terre. 
Il  dillere  du  loc,  qui  efl  une  autre  grollc 
pièce  de  fer  pointu  qui  commence  l’ou- 
. verrure  de  la  terre. 

COUVAINS.  Voyez.  MOUCHES 
A MIEL. 

COUVE'E,  I’alfemblage  des  crufs 
qu’une  poule  ou  autre  oileau  domefti- 
que  couve  en  même  tems.  Voici  ce  que 
Lictn  & Chomil  dilent  fur  la  manière 
de  faire  couver  les  poules. 

L’ordinaire  de  la  ponte  des  poules  efl 
de  dix-huit  à vingt  œufs,  qu’elles  pon- 
dent tout  de  fuite  fans  fe  repofer.  Leur 
ponte  celfée , ce  qui  fe  reconnoît  lors- 
qu'elles commencent  à glolfer  , on  leur 
prépare  un  nid  pour  les  y mettre.  Ce  nid 
fera  hors  la  portée  des  chiens  & foüi- 
KSj  & dans  un  lieu  retiré  , pour  que 
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perfoniw , pas  même  les  animaux , n’efFà- 
touche!*  poules  ouvrufrs.  Ce  nid  fera 
creux  dais  le  Tond  & évafe  parles  bords, 
pour  que  les  oeufs  ne  coulent  point.  Le 
fond  en  fera  garni  de  foin , plutôt  que  de 
paille,  a caufe  qu’il  eft  plus  chaud  , & 
fur  ce  foin  feront  pôles  les  oeufs  bien 
doucement , pour  enfuite  être  couves  par 
la  poule  qu’on  coiinoîtra  être  en  cha- 
leur. 

Quoique  généralement  toutes  les 
poules  glolfent»&  gardent  quelque  tems 
le  nid  apres  leur  ponte  , ce  qui  eft  une 
marque  qu’elles  veulent  couver  , néan- 
moins pour  ne  point  perdre  fon  tems  ni 
fa  peine , il  y a du  choix  à faire,  & mal- 
gré leur  glolfement  & leur  chaleur  , il 
faut  rejetrer  toutes  celles  qui  n’ont  pas 
deux  ans  , celles  qui  paroilfent  farou- 
ches , & celles  qui  ont  de  trop  grands 
ergots,  couur.e  les  coqs  ; les  unes  font 
fujettes  a^tundonner  leurs  œüfs  dans 
le  tems  qu’elles  les  ont  a moitié  couvé^^ 
ou  les  ayant  couvés , jufqu  a en  donnCT* 
des  poulets , les  quittent  trop  tôt , ce  qui 
fait  bien  fouvent  qu’il  n’en  refte  que 
fort  peu  ; les  autres  calfent  leurs  crufs 
pour  marcher  trop  rudement  deftus  , ou 
tue  leurs  poulets  pour  la  même  caufe. 
Ainfi  pour  fçavoir  quelles  font  celles 
qui  font  les  meilleures,  pour  couver , on 
choilïra  les  poules  qu’on  appelle  f auches, 
c’eft-a-dire,  celles  qui  ne  prennent  l’é- 
pouvante de  rien , qu’on  peut  lever  de 
leur  nid  pour  leur  donner  a manger  fans 
qu’elles  s'effarouchent.  On  doit  aufli  les 
choifir  d’une  compléxion  forte,  & d’un 
naturel  fort  éveillé. 

Le  plutôt  qu’on  peut  mettre  les  poules 
à couver  eft  le  meilleur , pour  avoir  des 
premiers  poulets.  Ou  aura  foin  , (ï-tôt 
qu'on  entendra  glolfer  ces  poules , de 
leur  préparer  des  nids , afin  que  les  pou- 
lets devenus  grands  avant  l’été  puillènt 
avant  la  Saint  Jean  être  chaponncs  , ce 
qui  eft  le  véritable  moyen  d’en  avoir  de 
beaux. 

il  y a des  poules  qui  ne  fonc  que  glof- 
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fer , & qui  font  fi  ardentes  à vouloir  c»n- 
ver,  qu’elles  ne  font  point  la  moitié  de 
leur  ponte  : c’eft  un  defaut  qu’on  peut 
corriger  e*  leur  palfant  de  travers  une 
petite  plume  par  les  narines.  On  voit 
cependant  tous  les  jours  que  des  femmes 
pour  mettre  . ouït  leurs  poules  fort  tard 
11e  taillent  pas  que  d’avoir  des  poulets 
qui  profitent  beaucoup.  C’eft  pourquoi 
on  peut  le  faire  lâns  fcrupulc,  foit  que  la 
première  couvée  n'ait  pas  bien  réuffi  , 
loit  qu'elle  ait  fait  merveille  ; mais  ce 
fera  afin  d’en  avoir  en  abondance,  ob- 
fervant  feulement  qu’on  ne  s’en  fervtra 
que  rarement  pour  faire  des  chapons. 
On  a toujours  remarqué  qu’ils  ne  de- 
viennent jamais  beaux,  Sc  qu’ils  font  tou- 
jours forf  petits. 

La  perfonne  , qui  a foin  des  poules 
couvcufes , doit  fe  donner  de  garde  de  re- 
muer fou  vent  les  œufs  avec  fes  mains , 
parce  qu'il  11‘y  a rien  de  plus  dangereux 
pour  déranger  la  génération  du  poulet  ; 
c’eft  pourquoi  on  trouve  tant  d’œufs 
clairs  à la  fin  de4a  couvée.  On  marquera 
le  jour  qu’on  aura  mis  couver  la  poule  , 
afin  de  ne  fe  point  tromper  au  tems 
quelle  devra  mettre  au  jour  fes  petits. 
La  fwWc  dure  vingt  un  jours.  Après  ce 
tems  on  va  voir  la  poule , on  prete  l’o- 
reille pour  entendre  s’il  n'y  a point  quel- 
que pouffin  , qui  crie  ; on  peut  même  , 
niais  adroitement , retirer  les  œufs  , & 
voir  fi  les  poulets  commencent  à percer 
la  coque  avec  leur  bec  -,  elle  e(l  quelque- 
fois fi  dure  que  ces  petits  oifeaux  n’ont 
pas,  la  force  d'en  venir  a bout  : alors 
'c’eft  les  fccouvir  a propos  que  d’enlever 
l’endroit  de  cette  coque, où  l’on  voit  que 
le  poulet  aura  fait  atteinte  , après  quoi 
on  remet  l’œuf  fous  la  poule  qui  le  fait 
éclore. 

On  vlfite  la  couvée  au  bout  de  vingç- 
un  jours , pour  fçavoir  le  nombre  des 
poulets  , oter  les  coques  éclofes  Sc  net- 
toyer le  nid  : mais  il  faut  prendre  garde 
que  la  poule  en  fe  levant  ne  tué  les  pe- 
tits , que  le  moindre  attouchement  fait 
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mourir.  Ils  reftent  deux  jours  fous  leur 
mere  fans  manger  & fans  rifque  ; c’eft 
pourquoi  il  cft  bon  de  les  y tailler  , Sc 
de  n’y  aller  que  quand  tout  peut  être 
éclos. 

Si  trois  jours  après  le  terme  de  la  rou- 
vée  , on  n’entend  point  encore  piàler  les 
poulets  dans  les  œufs , qui  ne  font  point 
encore  éclos  , c'eft  mauvais  ligne;  il  11’y 
a qu’à  les  ôter  & les  jetter  , car  il  feroic 
inutile  de  les  remettre  fous  la  poule.  On 
doit  obferver  à chaque  poule  qui  vent 
coutfer,  fi  c’eft  avant  le  mois  de  Mars.de 
ne  lui  donner  que  douze  œufs  , en  Mars 
quinze , en  Avril,  Sc  autre  tems  chaud  , 
autant  quelle  en  pourra  en, brader , fans 
avoir  la  fuperftition  de  croire  que  le 
nombre  pair  ou  impair  puilfe  préjudicier 
à la  nailtânce  des  poulets. 

Les  œufs  les  plus  frais  pondus  font 
toujours  les  meilleurs  pour  donner  plus 
furement  des  poulets,  c’eft  à-dirc,  qu’ils 
ne  forent  pas  plus  vieux  que  de  dix  ou 
douze  jours.  On  prendra  ceux  qui  font 
les  plus  pcfm's  à la  main , ou  on  en  met- 
tra dans  l’eau,  & ceux  qui  demeureront 
au  fonds  feront  ceux  dont  011  fc  fer- 
vira. 

Bien  des  gens  afiîirent  avoir  expéri- 
menté que  les  œufs  longs  rapportent 
toujours  des  miles,  au  lieu  que  les  ronds 
ne  produifent  qu«  des  femelles.  Ce  qu';I 
y a de  certain  en  choix  d’œufs  pour  cou- 
ver , c’eft  que  les  plus  gros  font  les  meil- 
leurs pour  otevrr , parce  qu'il  y a plus 
lieu  d’en  cfpcrer  de  bons  pouffin. 

Les  œufs  font  fujets  pendant  la  couvée 
à beaucoup  d’acridcns.  Le  tonnerre  , 
par  exemple,  les  corrompt  d’un  feul  coup; 
Bien  des  bonnes  gens  croient  que  de 
1 heibe  verte  Sc  des  petites  branches  dé 
laurier , dès  têtes  d'ail , ou  de  la  ferraille, 
comme  des  clous  mis  dans  le  nid  de  la 
couveufe  , font  un  préfervatif  contre  l’ef- 
fet du  tonnerre.  Au  relie  il  faut  que  les 
œufs  qu’on  met  couver  proviennent  de  la 
coopération  du  coq  avec  la  poule  ; car 
c’eft  le  coq  fcul  qui  les  vivifie.  11  eft  ailé 
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de  connoîcre  au  jour  s’ils  ont  un  germe. 
Voyez  encore  au  mot  POULE , ce  que 
nous  difons  fur  leurs  couvées. 

COUVER,  ne  fe  die  que  des  fe- 
melles des  oifeaux,  qui  fe  tiennenc  fur 
les  œufs  pour  les  échauffer , jufqu’à  ce 
qu’elles  en  voient  cclore  les  petits.  Les 
pigeons  couvent  pluheurs  fois  l’année. 
C'eft  une  erreur  populaire  que  les  tor- 
tues couvent  des  yeux  ; elles  couvrent 
feulement  leurs  œufs  de  fable,  & le  Soleil 
par  fa  chaleut  les  fait  éclore. 

COUVERT,  terme  de  Jardinage  , 
lieu  ombragé  & où  il  y a beaucoup  d’om- 
bre par  le  moyen  des  arbres  qui  y font. 
On  dit  : une  allée  couverte.  C’eft  quelque 
chofe  d’agrcable  qu’un  beau  couvert  dans 
lin  Jardin  } mais  il  faut  qu’il  y foit  mé- 
nagé , autrement  c’eft  un  défaut  ; car  s’il 
cft  trop  confus,  félon  l’étendue  du  lieu  , 
il  ne  lent  que  la  folitude , & n’infpire 
qu’un  air  l'ombre  & mélancolique.  S'il 
n’eft  pas  affez  garni , la  fraîcheur  dans  le 
rems  ne  s'y  fait  point  fentir  affez  agréa- 
blement ; fi  bien  donc  qu’il  faut  faire 
attention  à ces  deux  extrémités  pour  les 
éviter.  Lorfqu’on  veut  faire  un  couvert 
dans  un  Jardin , c’eft  ordinairement  avec 
des  marrouniersd’lnde,  des  ormes  à lar- 
ges feuilles  ou  d’autres  cfpcces , ou  des 
tilleuik  d’Hollande.  On  fait  encore  de 
grands  couverts  hors  des  maifons  ; on  fe 
fertpour  cela  de  chênes,  de  châtaigniers, 
peupliers  ou  fautes , ce  qu'on  ajjpclle  des 
JauJfaies.  Ces  couverts  font  ou  en  ave- 
nues , ou  en  petit  bois , félon  qu’on  les 
fouluitc.  Ils  ont  leur  agrément  particu- 
lier. 

COU  V E RTU  R E : on  appelle  ccu- 
verture , en  Jardinage , ce  que  l’on  met 
fur  les  cloches  pour  empêcher  les  gelées 
d’y  pénétrer.  Ces  couvertstres  font  de  deux 
efpeces , la  liticre  féchc  & les  paillaffons. 
De  ceux-ci  j'en  parlerai  en  fon  lieu.  Pour 
la  litiere  féche , c’eft  dont  fe  fervent  les 
Maréchés.  Ils  en  font  félon,  leur  befoin 
aux  mois  de  Juillet  fie  d’Août  une  provi- 
sion qui  leur  l’ert  tout  l’hyvcr.  Cette  li- 
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tfere,  qu’on  appelle  paille  brûlée,  n’eït 
autre  que  du  fumier  ordiuaiie  lurrantde 
deffous  les  chevaux  , lecouc^  groffiei  e- 
ment,  qu’on  luiffe  iccher  un  ptu  au  So- 
leil fie  qu’on  cntalle  enlu'te.  Elle  tft  très- 
bonne  pour  défendre  les  plans  qu'on 
couvre  a proportion  de  la  rigueur  du 
tems  ; de  lorte  qu’on  en  met  quelque- 
fois jufqu’a  deux  pieds  d’épailleur  par- 
deffus  les  cloches  quand  les  scie  es  lonc 
fortes.  C’eft  un  fonds  néceltaire  quand 
on  fait  tant  que  d’avoir  des  cloches  : 
mais  la  litiere  ne  fuffit  pas  feule,  pour 
co.ifervcr  les  plans  , quoique  les  Marc- 
ches  n'emploient  pas  autre  choie  ; auiTi 
en  perdent-ils  beaucoup.  La  liticre  ne 
réfifte  pas  aux  grands  vents, & quand  elle 
eft  imbibée  par  des  pluies  de  longues  du- 
rées , on  peut  la  remplacer  à tout  mo- 
ment. Il  faut  de  toute  néccflité  avoir  re- 
cours aux  paillaffons.  Voyez.  PAILLAS- 
SONS. 

COUVEUSE,  poule  qui  couve, 
qu’on  garde  dans  une  giétairic  pour  cou- 
ver. 

CRAIE,  forte  de  terre  bitumineu/è 
fort  blanche  & affez  dure.  Il  s’en  pro- 
duit dans  toutes  les  Parties  du  monde. 
Quelques  Auteurs  en  font  de  trois  efpe- 
ces , de  blanche  , de  verdâtre  & de  noi- 
re. Il  n’y  a que  la  blanche  dont  on  fe 
ferve  dans  la  Médecine. 

CRAMOISIE  , anémone  à pelu- 
che , qui  eft  d’un  rouge  brun  velouté  , 
fie  dont  la  peluche  eft  fort  bien  rangée. 
Morin  , Culture  des  Fleurs. 

CRAN.  Voyez  RAIFORT  SAU- 
VAGE. 

CRAPAUD,  poire  de  crapaud. 
Elle  mûrit  en  Janvier,  & la  Quintinie 
la  compte  parmi  les  mauvaifes  poires. 

CRAPAUDINE,  plante  qui  croît 
dans  des  lieux  incultes  : on  la  diftingue 
des  autres  plantes  a fleur  en  gueule , par 
fes  fleurs  qui  font  difpolccs  en  anneaux 
ou  verticiles  , fie  par  étages  le  long  des 
tiges  fie  des  branches. 

La  crapaudinc  ordinaire,  bu  fidtritis  , 
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9 fà  racine  vivace , ligneufe  , 8c  pouffe 
quelques  tiges  longues  de  deux  pieds  en- 
viron , branchucs  , velues  , quarrées  , 
menues, & chargées  de  feuilles  oppolèes 
deux  à deux.  Ces  feuilles  font  velues , 
femblables  en  quelques  maniérés  aux 
feuilles  de  la  petite  fauge , mais  plus  ob- 
tufes , moins  cpaifles  , lans  odeur  parti- 
culière , crenelées  fur  leurs  bords  , plus 
ou  moins  l'uivant  leur  âge,  & bien  moins 
fclanches.  Les  branches  8c  les  tiges  lont 
terminées  par  des  verticiles  de  fleurs  , 
éloignes  les  uns  des  autres,  plus  ou  moins. 
La  fleur  eft  taillée  en  gueule , d’un  blanc 
tirant  fur  le  jaune , & tachcc  de  quel- 
ques points  île  couleur  de  pourpre  obf- 
cur.  La  lèvre  fupérieure  eft  relevée  & 
xetrouflee , & l’inférieure  eft  divifce  en 
trois  parties.  Son  calice  eft  tuyau 
velu  à cinq  pointes  , & qui  renferme 
quatre  petites  femences  noirâtre^.  On 
trouve  en  Elpagnc  8c  dans  les  Alpes 
pluficurs  efpeces  de  crapaudine.  On  a 
cru  que  le  nom  de  fiderttis  avoir  été  don- 
né à cette  plante , parce  qu’on  avoit  re- 
marqué en  elle  une  vertu  vulnéraire  & 
propre  pour  les  blcflures  faites  par  le  fer. 
file  eft  déterfive. 

Crapaudine,  efpece  de  poire  qui 
vient  au  mois  d’Août , & qu’on  appelle 
autrement  «ytj'e  bonne, ou  ambrette  a’été. 
La  Qvintimie  la  met  au  nombre  des 
poires  médiocres. 

CRASSANE,  forte  de  poire.  Elle 
a la  chair  beurrée  , tendre  , délicate, 
avec  une  eau  douce  , fucrée  & de  bon 
goût,  8c  un  peu  de  parfum.  Bien  des 
gens  la  nomment  be. canote  crajane  : 
bergamote,  à caufe  de  fa  chair,  8c  crafa- 
ne , à caufe  de  fa  figure  qui  paroît  com- 
me écrafce.  Il  me  (emble  , dit  la  Qjjin- 
tinie  , qu’il  lui  conviendroit  mieux  de 
porter  le  nom  de  beurré  plat  j car  elle 
eft  affèa  de  la  nature  & de  la  couleur  du 
beurré,  cependant  elle  en  eft  différente 
par  fa  figure  plate.  Elle  eft  à peu  près  de 
la  forme  des  meffire-jean  ; il  en  eft  de 
trèt-grolTes , de  médiocres  8c.  de  fort  pe- 
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tites  : le  fond  de  fon  coloris  eft  verdâ- 
tre , jaunitfant  en  maturité , & prcfque 
tout  chargé  de  ronfleurs.  La  queue  en 
eft  longue  , médiocrement  grofle , cour- 
bée & enfoncée  comme  celles  des  pom- 
mes. La  peau  en  eft  rude , la  chair  ex- 
trêmement tendre  & beurrée , quoiqu’el- 
le ne  foit  pas  toujours  fort  fine.  L’eau  en 
eft  suffi  abondante  que  celle  des  fameux 
beurrés  , & renchérit  fur  eux  par  une 
âcrcté  un  peu  trop  grande.  Dans  un  ter- 
rein  un  peu  gras  & liun^de , elle  11’a  pas 
ce  défaut.  Elle  fe  conferve  un  mois  en- 
tier en  maturité.  Elle  ne  mollit  jamais  , 
mais  elle  pourrit  comme  les  autres  poi- 
res. Les  crajfanes  demandent  un  terroir 
paisiblement  humide.  La  Quintinie. 

CRAYON,  en  terme  de  Jardina- 
ge , eft  une  terre  dure , blanchâtre  & un 
pieu  grife,  rout-à-fait  ftcrile.  Elle  fe  trou- 
ve au-delfous  de  la  bonne  terre  , &■ 
quelquefois  allez  proche  de  la  fuperheie»  • 
en  forte  que  le  Soleil  pénétrant  trop  toc 
la  bonne  terte , les  racines  des  arbres 
font  aifement  altérées  8c  brûlées.  Le 
crayon  fait  périr  les  arbres.  Il  y a du 
crayon  noirâtre  ; il  y en  a auflt  du  grifà- 
tre> 

CREME,  la  partie  la  pins  épaiffe, 
la  plus  délicate , la  plus  gralle  du  lait , & 
dont  fe  fait  le  beurre.  Le  beurre  8c  les 
bons  fromages  font  faits  de  créyie  de 
laie.  Pour  avoir  quantité  de  criifi  de 
lait , 011  prend  un  limaçon  rouge  ; on  le 
pend  à un  filet  au  milieu  du  vaifTeau  oïl 
fera  le  lait , & tout  ce  qui  fera  au-defltis 
’du  limaçon  fe  convertît  en  crème.  Que  fi 
on  met  une  pareille  quantité  de  lait 
dans  un  petit  pot,  fans  y mettre  de  li- 
maçon , on  verra  , dit  C^omel  , com- 
bien il  y en  a plus  dans  l’un  que  dans 
l’autre. 

CREMER,  fe  dit  du  lait  quand  il 
fait  de  la  crème.  Il  y a du  lait  qui  crème 
pins  que  d’autre.  Le  lait  qui  crème  le 
plus  eft  toujours  le  meilleur. 

CRENELURE,  maniéré  de  den- 
telure faite  à crcnaux.  Il  y a des  plane 
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Ee  d’un  pouce  , fur  une  demi-ligne  de 
geur , ik  compofée  de  deux  lames  qui 
s'appliquent  fur  une  doifon  mitoyenne 
qui  divife  la  filique  en  deux  loges  ; fes 
femences  font  petites  &c  brunes.  Le  cref- 
fon  u eau  a un  goût  piquant  & fort  agréa- 
ble. Oi^eftime  le  crejfon  d'eau  contre  le 
fcorbut  & contre  l' hydropi  fie , & lors- 
qu'il s’agit  de  purifier  le  fang.  On  le  lcrt 
en  fâlade  & tous  les  viandes  rôties.  On 
le  met  au(IÎ  dans  les  boiiillons.  Le  cref- 
Jon  qui  croît  a Cailly  en  Normandie  eft 
d’une  efpece  plus  petite , plus  tendre  Sc 
d'un  go  t plus  fin  que  celui  des  environs 
de  Paris. 

Il  y a plufieurs  autres  plantes  de  cette 
famille  qui  ont  un  goût  acre  & piquant; 
& auxquelles  on  a donné  le  nom  de 
crefon  j a levage  , eu  de  tard  amine.  La 
plante  qu’on  a voulu  tsppeller  e refit»!  des 
Indes  , najhtrtiurn  /net» h»/,  n’eft  poinc 
du  genre  du  crejfon.  Voyez  CAPUCI- 
NE; 

Les  trois  efpeces  de  crefon  commun , 
& le  crejfen  de  fontaine  ou  aquatique  , 
ont  de  grandes  propriétés  en  Médecine. 
Celui  qu'on  éleve  dans  les  Jardins  , c’eft 
le  premier,  eft  une  plante apéritivc , in- 
cinve  & déterfive.  Quand  on  la  prend 
intérieurement  elle  aide  à la  refpiration , 
urifie  le  fang , eft  bonne  contre  le  feor- 
ut,  guérit  la  gratelle  fi  l’on  s’en  frotte, 
& eft  fternutatoire.  La  graine  provoque 
l’urine,  lâche  le  ventre  , purge  les  reins 
Ac  la  vcflte  s’il  y a quelque  p;erre.  Elle 
fert  aux  opilations  du  foie  & de  la  rate. 
Etant  prife  avec  de  l’huile,  elle  chaire 
dehors  le  venin.  Le  fuc  tenu  à la  bou- 
che met  dehors  les  mauvaifes  humeurs 
qui  font  mal  aux  dents.  La  gtaine  mâ- 
chée foulage  la  paralyfie  de  la  1 -ligue  , 
fait  éternuer,  réveille  l’efprit  & 1^  lens: 
étant  cuite  avec  du  vinaigre  & appli- 
quée elle  guérit  les  écrouelles.  $oila  en 
parrie  les  propriétés  du  crrjfon  tommun. 
Voici  celles  du  crejfon  de  fontaine  ou 
aquatique. 

Sa  décoélion  prife  en  breuvage  eft  fin- 
Teme  I, 
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guliere  aux  enflûres  du  ventre  : il  eft  apé- 
ritif, diurétique  , antifeorbutique  , fto- 
macil  5c  hiftérique.  Une  poignée  de  fes 
feuilles  avec  les  tiges,  dans  des  boiiillons 
apéritifs  decrevilles  & d’herbes  hépati- 
ques, purifient  le  fang,  & le  rendent 
fluide.  Il  foulage  les  hydropiques  & les 
• hypocondriaques,  & détourne  les  affec- 
tions foporeul'es.  Son  fuc  flétrit  les  po- 
lypes du  nez  & les  fait  tomber,  pourvû 
qu’on  les  en  lave  (ouvent.  Le  même  fuc 
tenu  à la  bouche  foulage  la  paralyfie  de 
la  langue , réveille  l’eiprit  & les  fens,  & 
fait  éternuer.  Mis  dans  l’oreillh , il  appai- 
fe  la  douleur  des  denfl  quand  elle  pro- 
vient d’une  caufe  froide.  Ce  crejfon  aqua- 
tique a bien  d’autres  propriétés  en  Mé- 
decine. Perfonne  n’ignore  qu’on  le  fert 
en  lalade  fur  les  tables , & fous  la  volail- 
le rôtie. 

Ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  pays 
fecs  & arides  , éloignes  de  tout  ruiffcau 
& fontaine , oil  cette  plante  fe  produit , 
& qui  font  dans  le  cas  d’en  avoir  un  be- 
foin  adtuel , pour  quelque  maladie , peu- 
vent en  élever  quelques  pieds  chez  eux  : 
en  voici  la  maniéré  félon  l’Auteur  de 
I ’ E de  du  Potager.  On  fait  faire  un  on 
plufieurs  baquets  de  deux  pieds  environ 
de  diamètre,  fur  cinq  à (ix  pouces  de 
hauteur,  qui  font  percés  dans  le  bas  à 
fleur  du  fond  fur  un  des  côtés , 5e  on  y 
plante  deux  ou  trois  pieds  de  <njfon 
qu'on  envoie  arracher  dans  l’endroit  le 
plus  voifin.  Auffi-tôt  planté  on  l'inonde 
d’eau , de  maniéré  qu’elle  excède  d’un 
bon  pouce  la  fuperficie  de  la  terre , 5f 
on  le  laide  en  cet  état.  Il  reprend  racine 
& pouffe  comme  dans  une  fontaine  , fi 
l'on  obfctve  deux  chofes  : i°.  D'entrete- 
nir toujours  ce  pouce  d’eau  fur  la  fuper- 
ficie  de  la  terre,  x".  De  changer  l’eau  de 
rems  en  rems , qui  fe  corromproit  dans 
les  chaleurs  par  un  trop  long  féjour.  On 
débouche  le  trou  pour  la  faire  écouler  ; 
quand  elle  eft  écoulée,  on  remet  la  che- 
ville , & on  verfe  enfirte  la  nouvelle. 
Aux  approches  des  gelées , on  cnfe.me 
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ccs  baquets , 5e  on  leur  donne  de  l’aîr 
autant  que  le  tems  le  permet.  Je  11e 
crois  cependant,  pas  ce  crejfon  aufli  bon 
que  celui  qui  croît  fut  le  bord  des  fon- 
taines & des  ruisleaux  , quelque  atten- 
tion que  l'on  ait  à en  renouveller  l’eau. 
C’eft  a ceux  qui  ont  fait  de  pareilles 
épreuves  a nous  en  apprendre  la  difte-* 
rencc. 

CRESTE  DE  C O Q. , fie  dit  d’une 
plante  dont  la  racine  eft  petite  ôe  blan- 
che. C'ert  une  elpece  de  pédiculaire. 
Voyez.  PEDICULAIRE. 

CRESTE  MARINE,  plante  qui 
' cfl  une  cfpcce  eft  crithmum , ou  bacille. 
Les  François  6c  les  Italiens  l’appellent 
Ybeibe  Saint  ^Pierre.  Ses  feuilles  font 
étroites , mais  plus  larges  & plus  courtes 
que  celles  du  fenouil , charnues  , fubdi- 
vifées  trois  à trois , & d’un  goût  falé.Sa 
tige  eft  canelée,  & verte  comme  un  poi- 
reau. Ses  fleurs  font  ramaflêes  en  para- 
fol  6c  de  couleur  jaune.  Sa  femence  eft 
lèmbhble  à celle  du  fenouil , mais  plus 
grande.  Sa  racine  eft  grofle  , longue , 
d’une  odeur  5e  d’un  goût  agréable  , âcre 
5c  aromatique.  Cette  plante  croît  dans 
les  lieux  pierreux  le  long  de  la  mer.  On 
la  confit  dans  la  faumure.  Elle  eft  bonne 
pour  l’eftomac  & pour  exciter  l’appétit. 
Elle  fait  auffl  uriner, & ouvre  les  obftruc- 
tions.  Voyez.  BACILLE. 

CRESTE,  s’entend  en  terme  d’A- 
griculture  de  la  terre , qui  a cté  tirée  en 
faifant  une  fofle  de  clôture , 6c  élevée 
fur  le  bord  du  champ.  C’eft  aufli  le  fom- 
^net  d’une  bute  qu’on  abat  quelquefois 
pour  joiiir  de  la  vûc. 

CRIBLE,  infiniment  à vanner,  à 
nettoyer  le  grain  , le  bled  ou  l’avoine.  Il 
y a des  cribles  à pied  dans  les  greniers  , 
qui  font  compofés  d’une  grande  auge  éle- 
vée ofl  l’on  verfe  le  grain  , qui  en  cou- 
lant fur  des  petites  planchettes  de  bois , 
& fur  plufieurs  rangs  de  fil  d’archal  , s’é- 
vente & fe  nettoie , tandis  que  la  poudre 
& les  ordures  coulent  le  long  d’une  peau 
. qui  eft  au  derrière. 
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U y a un  crible  de  main  dont  on  fe 
feit  dans  les  écuries  pour  nettoyer  Ua- 
voine  à chaque  fois  qu’on  la  donne  aux 
chevaux.  11  eft  compofé  d'un  grand  cer- 
cle de  bois  large  de  trois  doigts,  5ejfl’une 
peau  de  parchemin  entièrement  percée 
par  des  trous  de  différentes  figures.  11  y 
a aufli  des  cribles  qu’on  fufpend  au  plan- 
cher avec  des  cordes , afin  de  s’en  pou- 
voir fervir  avec  moins  de  fatigue.  Les 
criblures  font  excellentes  pour  la  volaille- 
Avant  que  de  les  leur  donner , 011  peut 
encore  les  pafler  par  le  trible  en  pied  ou 
à la  main , pour  ôter  ce  qui  peut  y être 
de  bon  grain  : ordinairement  on  met 
deux  cribles  en  pidd  à côté  l’un  de  l’au- 
tre , 5c  après  que  le  grain  a coulé  fur  le 
premier  ; on  le  fait  encore  palfer  par  le 
fécond  pour  l’épurer  6c  l’éventer  davan- 
tage. *■ 

CRIBLEUR  , celui  qui  crible  le 
bled.  Par  un  Edit  du  mois  de  Septembre 
1704.  le  Roi  a créé  en  titre  d’Offices 
cinquante  Jurés  Cribleurs  de  bled  , fro- 
ment , feigle  Se  orge,  fur  tous  les  ports  , 
halles  5c  marchés  de  Paris. 

CROCHET,  terme  d’Agriculture. 
V oyez.  COURSON. 

Crochet  à remuer  le  fumier , eft 
un  infiniment  compofé  de  deux  dents  de 
fer  de  fept  à huit  pouces  8c  recourbées. 
Au  bout  de  ces  dents  eft  un  gros  annrtu 
de  fer  , dans  lequel  on  met  un  manche 
de  bois  de  la  longueur  de  trois  pieds  & 
demi  , & d’environ  quatre  pouces  de 
tour.  O11  fe  fert  de  cet  outil  lorfqu’ileft 
queflion  de  remuer  du  fumier  entafle , 
&c.  En  quelques  lieux  ce  crochet  s’ap- 
pelle tirt-pen. 

CROCODILIUM  , plante  fem- 
blable  au  chamateon  noir.  Elle  croît  par- 
mi le^bois , & a la  racine  longue , lille , 
un  peu  large , 5c  d’une  odeur  comme  le 
crelfo^ Cette  racine  cuite  dans  de  l’eau, 
5c  prife  en  breuvage  , fait  fortir  le  fang 
par  le  nez.  On  s’en  fert  dans  les  obftruc- 
tions  de  la  rate.  Sa  graine  qui  eft  ronde 
provoque  l’urine.  Les  Bo unifies  ne  con- 
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viennent  point  quelle  eft  cette  plante. 
Quelques  uns  croient  que  c'eft  le  iha- 
piirlcon  noir , d’autres  une  efpece  de  < har- 
don , qu’on  appelle  fphttrot  e phalus.  Il  y 
en  a qui  la  prennent  pour  l’eringium  mu- 
rin. 

CROISER,  en  terme  de  Jardinage, 
fe  dit  des  branches  d’cfpatier  , qui  vont 
partant  les  unes  fur  les  autres , & y font 
une  maniéré  de  croix.  C’eft  un-défaut 
qu’il  faut  éviter  autant  qu’on  peut,  mais 
qui  eft  Quelquefois  nccertaire  pour  cou- 
vrir quelque  vuide  ; & pour- lors  bien 
loin  de  le  compter  pour  un  defaut , dit 
la  Quintinie  , je  le  regarde  comme  une 
beauté. 

C RO  ISETTE,  plante  qui  a tiré 
fon  nom  de  la  difpofîtion  de  (es  feuilles  ; 
i’cfpece  la  plus  comfiiune  eft  celle  qui  eft 
toute  velue.  Ses  racines  font  menues, 
jaunâtres  Sc  pouffent  plufieurs  petites  ti- 
ges quarrées  , velues  , «Sc  garnies  à cha- 
cun de  leurs  nœuds  de  quatre  feuilles 
dilpofées  en  trois , comme  arrondies , ve- 
lues , & des  ailfeilfs  defquclles  nairtent 
des  ftcurs , qui  forment  comme  des  ver- 
ticiles.  Ces  fleurs  font  fort  petites , jau- 
nâtres , & d’une  feule  pièce  découpée  en 
quatre  ou  cinq  partie.  Le  calice,  qui  les 
foutient  , devient  un  fruic  compoié  de 
deux  très-petites  femences  rondes , Sc 
appliquées  l’une  contre  l’autre.  On  mec 
cette  plante  au  nombre  des  apéritives  Sc 
aftringaines. 

C R O I X , en  Botanique,eft  employée 
pour  exprimer  l’arrangement  des  pétales 
de  certaines  fleurs,  qu’on  appelle  plan- 
tes à fleurs  en  cro/.v.  Telles  fonc  les  giro- 
fliers , les  choux  , le  creflon , &c.  Les 
fleurs  ne  doivent  avoir  ni  plus,  ni  moins 
de  quatre  pétales  ; leur  calice  n’cft  au(II 
compofé  que  de  quatre  pièces.  Le  piftil 
devient  prefque  toujours  un  fruit , qu’on 
nomme  filique , ou  filiculc. 

CROSSETTE,  terme  d' Agricultu- 
re , branche  de  vigne  taillée , où  il  refte 
un  peu  de  vieux  bois  de  l’année  précé- 
dente. Ces  crojfettes  reprennent  facile- 
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ment  racine  quand  on  les  fiche  en  terre. 
Les  Bourguignons  les  appellent  chapons. 
La  Quintinie. 

CROSSETTES  de  figuier,  font 
des  branches  coupées  de  delfus  un  fi- 
guier, Sc  auxquelles  on  obferve  de  lailfcr 
au  talon  un  peu  de  vieux  bois  de  l’an- 
née précédente , Sc  ce  font  ces  fortes  de 
branches  dont  on  Ce  fert  pour  boutures. 
Ainfi  les  Jardiniers  dilent , j’ai  beaucoup 
de  crofctrts  de  figuier  à planter. 

C ROT  IN  de  mouton  , propre  à 
rendre  la  terre  fertile , particulièrement 
les  cailles  d’orangers. 

CRUCHE,  en  Jardinage  , eft  la 
meme  chofe  qu’arrofoir  ; de-là  vient 
qu’on  dit  une  cruche  bien  ou  mal  faite  , 
une  cruche  de  bonne  grandeur  , & tout 
cela  s’entend  d’un  arrofoir.  La  Qu  1 n- 
t 1 n 1 e. 

CRUCIATA,  plante.  Voyez.  CROI- 
SETTE , c’eft  la  même  chofe. 

CUBE:  ce  terme  joint  avec  d’au- 
tres , comme  toife  , pouce , pied  , Sc  c. 
marque  un  corps  folide , quarré  en  tous 
fens , hauteur  , largeur  , longueur  Sc 
profondenr.  Les  Arpenteurs  & Terral- 
fiers  en  mefuraut  chaque  toife  folide , la 
réduifent  au  cube  , pour  en  régler  la 
quantité  jufte,&  par  conféquent  le  prix, 
loir  de  la  chofe , foit  de  l'ouvrage  à y 
faire  : ainfi  on  dit , j’aurai  un  écu , deux 
écus , &c.  de  la  toife  ; cela  veut  dire  , 
ou  de  la  'quantité  de  la  chofe  vendue' , 
achetée,  échangée  , ou  du  tranfport  à 
foire  de  la  chofe.  On  dit  aulfi  une  toife 
cubique , c’eft-à-dire , un  toifé  fyt  pat 
cubes. 

CUCURBITACE',  ou  CUCURBI- 
TACE'E , fe  dit  des  plantes  qui  étendent 
çà  & là  leurs  branches  qui  font  tendres, 
Sc  le  plus  fouvent  garnies  de  vrilles,  par 
le  moyen  defquelles  ces  plantes  s’atta- 
chent aux  corps  qui  leur  font  voifins. 
Leurs  fleurs  font  ou  ftérilcs , ou  fertiles. 
Celles-ci  nouent  & donnent  des  fruits 
charnus  de  différente  figure  , & renfer- 
ment intérieurement  plufieurs  femences 
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aplaties , & placées  en  trois  ou  quatre 
Ijges  , ou  même  dans  un  plus  grand 
nombre.  Ces  femcnces  ont  ordinaire- 
ment une  amande  blanche  & douce,  & 
font  la  plupart  du  nombre  de  celles 
qu'on  nomme  froides  majeures.  La  ci- 
trouille , le  potiron  , le  melon , le  con- 
combre , Sic.  font  des  plantes  uunrbit.i- 
cees , parce  qu’elles  ont  toutes  un  rap- 

Îiort  confidérable  avec  la  calebitle  , ou 
a courge,  qui  doit  être  mife  a la  tête  de 
cette  famille. 

CUEILLETTE,  récolte  des  b'.cds, 
des  fruits  , des  rentes  & autres  droits  qui 
compofent  le  revenu  d’une  terre , d'une 
inctaiiie.  On  donne  les  baux  à ferme 
pour  lîx  ou  neuf  ans,  c'eft-à-dire , pour 
autant  de  cueillettes , de  dépouilles  de 
fruits.  La  QoturiNiE  &c  Liger.  difent 
que  c/ if i 11  et  le  lignifie  non  pas  la  récolte, 
mais  le  tems  de  la  récolte  ; & Liger. 
allure  qu’on  dit  en  ce  feus , nous  appro- 
chons de  la  cueillette  des  fruits. 

Pour  la  cueillette  des  fruits  , on  doit 
avoir  de  petites  corbeilles  propres  & fai- 
tes exprès  pour  les  tranfporter  fans  les 
froilfer  ; Sc  pour  les  bien  cueillir , il  faut 
y porter  doucement  la  main,  Sc  les  déta- 
cher proprement  fans  leS  meurtrir  & fans 
leur  oter  leur  luftre.  Il  ne  faut  les  cueil- 
lir que  par  un  jour  fcc  & beau , Si  tou- 
tes les  poires  & les  pommes  doivent 
avoir  leur  queue. 

On  ne  doit  pas  cueillir  un  fruit  d’été 
qu’il  11e  foit  mûr , bien  coleté  Sc  odo- 
ïanc  , fuivant  fon  efpece , excepté  les 
poires  qui  font  fujettes  à être  çotonneu- 
fes  ; il  faut  les  cueillir  quelques  jours 
avant  leur  maturité  pour  qu’elles  loienc 
bonnes,  & quoique  les  autres  fruits  d’étc 
doivent  être  cueillis  plus  mûrs , il  11e  faut 
pourtant  pas  attendre  qu’ils  le  foienr 
trop  , parce  qu'alors  ils  deviennent  moux 
ou  cotonneux , & perdent  tout  leur  mé- 
rite. 

On  doit  cueillir  les  pèches  quatre  jours 
avant  que  de  les  manger  ; elles  en  ont 
plus  de  goût.  Ou  les  pofe  la  queue  def- 
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fous  fur  des  t^b'ettes  couvertes  de  feuil- 
les de  vigne  bien  lèches , ou  fur  de  la 
moutlè  bien  propre , féche  ûc  cpaifTe  d’un 
doigt.  Les  abricots  Çc  les  prunes  font 
aulli  bien  meilleurs  à manger  quand  ils 
ont  palîé  un  jour  ou  deux  dans  la  fruite- 
rie. On  les  y porte  dans  la  corbeille 
meme  ou  on  les  a cueillis , & il  n’impor- 
te pas  en  quelle  fituation  on  les  mette. 
Pour  cbnferver  les  prunes  bien  fleuries, 
en  les  cueillant , il  faut  couvrir  le  fond 
éc  le  delîus  de  la  corbeille  df  feuilles 
d’ortie.  Les  abricots  venus  en  plein  venc 
ont  bien  plus  de  goût  que  ceux  des  et 
paliers. 

On  laide,  mûrir  fur  l’arbre  le  pavie  de 
pompone , le  brugnon  violet , & fa  pêche 
violette  , hâtive  & tardive , jufqu’a  ce 
qu’ils  fe  détachent  ti’eux-mên-.es , ainfi 
que  les  poires  d’étc  fondantes  ; le  goût 
en  fera  plus  fucrc  & plus  vineux.  Mais 
pour  que  le  fruit  ne  fe  meurtrilfe  pas  en 
tombant , il  faut  mettre  l’épaifleur  d’un 
bon  demi-pied  de  paille  au  pied  des  ar- 
bres nains  , & davantage  aux  arbres  dt 
tige  à proportion  de  leur  hauteur  & lar- 
geur. Il  eft  bon  d’avoir  la  même  précau- 
tion pour  les  bon-chrétiens  d’h  y ver,  en- 
viron quinze  jours  avant  que  de  les 
cueillir. 

Quant  aux  fruits  d’Automne  Sc  cPhy- 
ver , fi  l’année  eft  chaude  & féche , ce 
qui  arrive  ordinairement  quand  les  mois 
d’Avril  & de  Mai  font  doux  , 01  vcv.eiller* 
les  poires  et Automne  vers  le  quinziéme 
du  mois  de  Septembre , Si  les  poires  Sc 
les  pommes  d’hyver  au  quinziéme  d’Oc- 
tobre  , excepté  les  bon-chrctiens  d’hy - 
ver  qui  doivent  être  cueillis  huit  jours 
plus  tard. 

Quand  au  contraire  ces  Jeux  mois 
font  froids  & humides , il  faut  cueillir 
les  poires  plus  tard  , c’eft-à-dire , celles 
d’Automne  à la  fin  de  Septembre,  & cel- 
les d’hyver  à la  fin  d’Oétobre  , ou  ait 
commencement  de  Novembre.  Dans  les 
terres  chaudes  & légères  le  fruit  mûtk 
huit  jours  plutôt  que  dans  celles  qui  font 
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froides  & humides.  On  compte  les  pom- 
mes parmi  les  fruits  d’hyvet , & on  les 
cueille  vers  la  mi-Oélobre.  Les  poires 
d’Automne  , comme  beurré  , moüille- 
bouche  , fucré  verd  , & celles  d'hyver 
fondantes , quoiqu'elles  fe  détachent  fa- 
cilement de  l’arbre  , ne  font  bonnes  à 
manger  que  quand  elles  ont  acquis  dans 
la  fruiterie  une  parfaite  maturité  ,’dont 
le  toucher  donne  la  connoilfance. 

Pour  manger  long-tems  des  beurrées, 
il  faut  en  cueillir  quelques-unes  encore 
un  peu  fur  le  verd  , elles  mûriront  plu- 
tôt , & celles  qui  relieront  à l’arbre  mû- 
riront peu  à peu  , & feront  plus  à leur 
aife.  Il  faut  laiiTer  les  poires  caftantes  fur 
l’arbre  ; car  fi  on  les  cueille  trop  tôt  , 
elles  fe  flctrifTent , leur  eau  1e  féche , & 
elles  molilfent  bien  vite. 

CÜEILLm.  rayez  CUEILLET- 
TE. 

CUEILLOIR,  petit  panier , long 
d’environ  un  pied , large  de  cinq  à lix 

fouces  n’ayant  point  d'anfes,&  fait  pour 
ordinaire  d’olier  verd  allez  gromere- 
ment  rangé.  C’eft  dans  ces  fortes  de  cueil- 
loirs que  les  gens  de  campagne  appor- 
tent au  marché  leurs  prunes , cerifes , 
grofeilles , &c. 

CUISSE-MADAME,  efpcce  de 
poire  ; c’eft  une  forte  de  roull’elet , dont 
la  figure  & le  coloris  y conviennent  allez 
bien  ; elle  a la  chair  tendre  & caftante  , 
accompagnée  d’une  eau  aflez. abondais- 
. te,  un  peu  mufquée,  & fort  agréable 
quand  elle  eft  bien  mûre.  Elle  vient  au 
commencement  de  Juillet.  Son  arbre  fait 
de  forts  beaux  builfons.  Il  eft  très-diffi- 
cile à fe  mettre  à fruit , mais  aulïi  fait-il 
merveillcufcment  des  qu’il  a commencé. 
La  Qjtintinie. 

/CULOTTE,  terme  de  Fleurifte  ; 
il  fe  dit  de  l'anémone.  C’eft  la  moitié  de 
* dellbus  des  grandes  feuilles  qui  eft  la 
plus  proche  de  la  queue  , & qui  eft  d’or- 
dinaire de  differente  couleur  que  le  bout 
de  ces  grandes  feuilles.  La  culotte  aide 
à connoître  quand  une  anémone  doit 
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augmenter  en  coloris.  Morin  , Culture 
des  Fleurs. 

C U LT  IV  F R , en  Agriculture , c’eft: 
labourer  , amender  une  terre  pour  la 
rendre  plus  fertile.  On  dit  aulïi  cultiver 
des  arbres  & des  plantes,  quand  on  a foin 
de  les  tailler , émonder  , déchaufler , & 
les  garantir  des  mauvais  vents  & injures 
de  Pair. 

CULTURE,  foin  qu’on  prend  de 
rendre  une  terre  fertile  par  le  labour  & 
par  i’amendement  -,  d’élever  un  arbre  , 
une  plante.  La  culture  de  la  terre  eft 
l’occupation  la  plus  honnête  & la  plus  in- 
nocente. 

CUMIN,  plante  on-.bellifere.  Le 
vrai  cumin  eft  annuel , & on  le  cultive  à 
Malthe.  Sa  tige  , qui  n’eft  gueres  plus 
haute  d’un  pied , eft  garnie  de  feuilles  dé- 
coupées en  quelques  lanières  fort  étroi- 
tes. Ses  fleurs , qui  font  en  ombelles  , 
font  blanches  & très- petites  ; à ces  fleurs 
fuccédent  des  femenccs  oblongues,  cane- 
lées  légèrement  fur  leur  dos , de  couleur 
blanchâtre  ou  cendrée , & d’une  odeur 
6c  d’un  goût  très-aromatique.  Cette  fe- 
menee  eft  employée  en  plufieurs  com- 
politions.  Elle  eft  très-caminative. 

Dioscoride  décrit  un  cumin  fauvage; 
qui  eft  une  herbe  petite  & branchuc  , 
qui  pouffe  des  tiges  grêles  de  la  hauteur 
d’une  palme  , avec  quatre  ou  cinq  feuil- 
les menues,  dentelées  connue  une  feie  , 
& déchiquetées  comme  ftüfcs  du  cer- 
feuil. A la  cime  de  fes  branches , il  pro- 
duit cinq  ou  fix  boutons , au-dedans  défi- 
quels  il  y a une  graine  écaillée  , qui  eft 
plus  âcre  au  goût  que  celle  du  cumin  cul- 
tivé. 

Chontei.  diftingue  d'eux  eipeces  Je 
cumin  lâuvage.  Toutes  les  deux  croiflcnr 
fut  les  collines  \ le  premier  dans  la  Lycie 
& la  Galatie  , l’autre  pareillement  dans 
la  Galatie , la  Sicile , l’Afie  & l’Egypte. 

C U R A C M A , plante  que  quelques 
Botaniftes  appellent  fouchet  d'Inde  , 6c 
d’autres  terra  meritu.  Sa  racine  eft  fem- 
blable  a celle  de  la  gentiane , & de  cou- 
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leur  jaune  en  dedans  -,  elle  teint  au  fl!  en 
jaune  ,.  comme  le  fafran  , d’oft  vient 
quelle  eft  encore  appellée  Jujran  d'Inde. 
Ses  feuilles  relfemblenca  celles  de  l'ellé- 
bore blanc.  Sa  fleur  eft  d’une  trcs-belle 
couleur  de  pourpre.  Ses  fruits  font  des 
hérilfons,  de  même  que  nos  châtaignes, 
dans  lefquels  leur  femence  eft  renfer- 
mée , qui  eft  ronde  comme  des  pois.  On 
fe  fert  en  Médecine  de  fa  racine  qui  eft 
arnere,  6c  apéritive  dans  la  jaunilfe.dans 
l’hydropifie , & dans  la  cachexie.  Les 
Chinois  en  mettent  dans  leur  fternuta- 
toire. 

CURE',  terme  de  Fleurifte , nom  de 
tulipe.  Cure'  printanniere  eft  gris  de  lys , 
fort  pâle  ôc  blanc  ; cure  tardive  de  même. 
Morin. 

CURER,  terme  de  Labouréur , qui 
fe  dit  de  la  charrue  qu’on  nettoie  avec 
le  curoir. 

Curer,  terme  d’ Agriculture  ••  curer 
une  vigne  en  pied , c’eft  ôter  du  pied  des 
feps  de  vigne  tout’le  bois  inutile , que 
l’ignorance  d’un  Vigneron  y auroit  laiilé 
pour  les  avoir  mal  ébourgeonnes.  Ainli 
les  Vignerons  difent  : je  viens  de  curer 
en  pied  , j’ai  déjà  trois  arpens  de  vignes 
curés  en  pied.  Liger. 

CUREURES.  Voyez  CURURES. 

CURMI,  (orte  de  boilfon  qu’on  fiii- 
foit  avec  forge , 3c  qui  étoit  fort  fem- 
blable  à laflpe  , dont  on  ule  à préfent 
dans  les  Pays  Septentrionaux.  Les  An- 
ciens en  buvoient  au  lieu  de  vin.  Dios- 
coride  dit  que  le  curmi  eft  nuifible  aux 
nerfs  , qu’il  caufe  des  maux  de  tête  , 6c 
qu’il  engendre  de  mauvaifes  humeurs. 

CUROIR,  ou  CURETTE,  ef- 
pece  de  petite  ferpette , dont  fe  fervent 
les  Laboureurs , pour  curer  le  foc  6c  l’o- 
reille de  la  charrue’,  lorfque  la  terre  trop 
humide  s’y  attache,  de  maniéré  qu’elle 
empêche  la  charrue  d’agir  5c  de  faire 
fon  devoir.  Liger  l’appelle  citron.  En 
bien  des  endroits  ce  n’eft  qu’un  morceau 
de  bois,  & non  une  ferpe.  Il  fe  pourroic 
bien  faire  aulïï  que  curon  ne  le  diroit 
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que  dans  l'Auxerrois,  patrie  de  Liger  , î! 
3c  atroir  ailleurs, ce  dernier  paroù  mieux 
félon  l’analogie.  • 

CURURES,  fe  dit  de  La  lie  & de  j. 
l’égout  d’un  étang  , ou  d une  mare  qu’on  . 
deileche.  Les  curures,  qui  ont  été  e po- 
lces  au  Soleil  , foju  très  propres  pour 
faire  fructifier  les  arbres.  Les  curures 
ayant  été  mlfes  en  état , 6c  long-tems 
expolèes  au  Soleil,  font  tuae  cfpece  de 
terre  neuve,  propre  à être  employée  loir 
pour  des  arbres , loit  pour  des  légumes. 

La  Qjjintinie.  Les  curures  fervent  d'a- 
mendement dans  les  terres  qui  font  trop 
féches.  Liger.  La  poudrette,  les  curu- 
res de  colombier  5c  de  poulailler , pett- 
vent  faire  quelques  amendemens;  mais 
je  ne  m’en  fers  gueres,  dit  la  Qu  inti- 
nie  , l’un  étant  trop  puant  ôc  allez  rare, 

6c  les  autres  pleins  de  rrîoucherons  , qui 
s’attachant  aux  plantes  leur  portent  grand 
préjudice. 

CUSCUTE,  plante  parafite  qui  ne 
donne  jamais  de  feuilles,  6c  qui  ne  poulie 
que  des  filets  longs , aufli  déliés  que  des 
cheveux  rougeâtres,  qui  s’attachent  aux 
corps  voifins , 6c  qui  font  charges  d el- 
pace  en  cfpacc  de  petits  pelotons  de 
fleurs.  Elles  font  d’une  feule  piece , tail- 
lées en  maniéré  de  godet , compofe  en 
quatre  quartiers  blanchâtres , allez  fou- 
vent  de  couleur  de  chair.  A ces  fleurs 
fuccédent  des  capfules  rondes , membra- 
neulês , ou  qui  renfermenc  quatre  ou 
cinq  femences  brunes,  aulfi  menues  que  « 
celles  du  pavot. 

On  appelle  épithim  la  petite  efpece 
de  eufeute , qui  s’attache  aux  plantes  de 
thim.  On  s’en  fert  en  Médecine , 5c  on 
la  donne  dans  les  obftru&ions  du  foie  6c 
pour  purger  la  bile.  Les  filamens  de  cette 
cujcute  font  très- déliés,  6c  fes  fleurs  font 
très-petites.  On  trouve  cette  elpece  non- 
feulement  fur  le  thim  , mais  encore  fut  * 
d’autres  plantes.  On  nomme  ordinaire- 
ment eufeute  l’efpece  qui  a des  filamens 
plus  gros  que  les  cheveux  , 6c  des  pa- 
quets de  fleurs  alfez  confidérables  : celle- 
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ci  s’attache  à toute  forte  de  plante , aux  qui  coule  de  deflus  le  prefToir. 
vignes,  aux  genêts,- au  lin,  &c.  comme  C U V E E , eft  la  quantité  de  \in 
• l’on  a cru  qu  elle  n’avoit  point  de  raci-  qu'une  cuve  peut  tenir  en  une  feule  fois 
nés  , on  a cru  qu  elle  tiroir  toute  fa  .en  la  foulant  & la  Luttant  cuver.  Les 
nourriture  des  plantes  fur  lefquelles  elle  Marchands  dittinguent  leur  vin  par  c*- 
s'entortille , Sc  l’on  s’eft  imagine  qu'elle  vies  ; car  elles  ne  font  jamais  egalement 
devoir  par  cette  railon  participer  de  la  bonnes. 

vertu  de  la  plante  fur  laquelle  on  la  rrou-  CYCLAMEN.  Voyez.  PAIN  DE 
voit;  mais  on  ne  doute  plus  à prélent  POURCEAU,  c’eft  la  meme  plante, 
quelle  n’ait  des  racines,  puilqu’elle  vient  CYLINDRE,  gros  rouleau  de  bois 
de  femence  , & on  ne  voit  pas  que  l 'tpi-  mobile  lur  deux  pivots , qu’un  homme  , 
thim  tienne  beaucoup  du  tnim  , fi  l’on  ou  qu’un  cheval  tirent , & font  palier 
met  cette  cujcute  au  nombre  des  purga-  par-deflus  un  champ  labouré  pour  catter 
tifs , vertu  qui  ne  convient  point  au  les  motes , par-deflus  les  avoines  pour 
thim.  m les  douçoyer , par-deflus  les  allées  d’un 

Ce  qu’on  appelle  goûte  de  lin  , poda-  Jardin  pour  les  unir  ou  applanir. 
fya  lini9  n’cft  autre  chofe  que  la  eufeute  CYMETTES.  Nicot  appelle  cy- 
ordinaire,  qui  efl  encore  nommée  dans  mettes,  & Pomey  cymes , ce  que  les  Ita- 
les  Inttituts  de  Botanique  de  M.  Tour.-  liens  appellent  brocolis  , c’eft-a-dire  , des  i 

ne.-ort  , cuf.Hte  de  Venife.  Cette  plante  rejettons  que  les  troncs  de  chou  pouffent 
eft  bonne  pour  la  rate  ôc  le  foie  ; elle  au  Printems.  Voyez  BROCOLIS, 
eft  chaude  , féche,  abfterfive,  lubaftrin-  CYNOCRAMBE1 , plante  qui  eft 
genre  & apéritive. Elle  corrige  l’humgur  une  efpece  de  mercuriale,  & que  quel- 
mélancoliquc  , & convient  a la  gale  , à ques-uns  appellent  mercuriale  fauvage  , 
la  jaunifle  noire , & aux  obftructions  du  ou  chou  de  chien.  Elle  a beaucoup  de  pe- 
foie  & de  la  rate.  rites  racines  fibreufes , d’un  goût  défa- 

CUVE,  grand  vaitteau  de  bois  rond  gréable , & qui  rampent  par  terre.  11  en 
& compofe  de  douclles , ou  douvelles , lort  plufieurs  tiges  longues  d’un  pied  , 
exactement  appliquées  l’une  à l’autre,  & rondes  & noiiées. Ses  feuilles  nailTent  de 
entouré  de  cerceaux  qui  tiennent  ces  fes  nœuds  deux  à deux  par  intervalles  ; 
douelles,&  les  terrant  l’une  contre  l’autre  elles  font  cotonnées  , plus  longues  que 
font  que  ce  vaitteau  peut  tenir  la  ven-  celles  de  la  mercuriale  commune,  poin- 
dange  que  l’on  y apporte  de  la  vigne , tues  au  bout , découpées  par  les  Lords  , 
que  l’on'y  jette  , que  l’on  y foule,  pour  & d’un  goût  qui  fait  foulever  le  cœur, 
en  tirer  la  mere-goutte  , & que  l’on  y Ses  fleurs  font  de  couleur  d'herbe,  com- 
laitte  plus  ou  moins , félon  que  l’on  veut  pofées  de  trois  petites  feuilles.  Le  cyno- 
plus  ou  moins  Lutter  prendre  de  couleur  trambe  fe  divife  en  mâle  & en  femelle, 
au  vin.  Abbreuver  une  cuve  , c’eft  y lia  les  mêmes  vertus  que  la  mercuriale, 
mettre  de  l’eau  pour  la  laver  , la  net-  Il  purge  doucement  les  férolitcs  ; on  en 
loyer,  l’imbiber  & faire -renfler  le  bois,  ufc  par  la  bouche,  le  faifanr  cuire  de 
afin  que  les  fentes  que  la  fécherelTe  y a même  que  les  herbes  potagères.  On  en 
fait  depuis  quelle  n’a  fervi  fe  bouchent,  .met*  aufli  dans  les  lavemens  pour  les 
& que  Le  vin  ne  s’écoule  point.  On  dit  :.  rendre  purgatifs.  Voyez  MERCURIA- 
110s  cuves  font  abbreuvées.  LE. 

CUVEAU,  eft  auffi,  félon  Liger , CYNOGLOSSE,plantequ’onap- 
un  vaitteau  de  bois  cnrouré  de  cerceaux,  pelle  autrement  langue  de  ihien.  Voyez 
mais  beaucoup  plus  petit  qu’une  cuve  j^LANGUF.  DE  CHIEN. 

“ & dont  on  fe  fert  pour  recevoir  le  vin  CYNORRHODUM,  efpece  de 
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rofc  fauvage , qu’on  appelle  auflî  rojè  de 
chien.  Le  fruit  du  ryn.r.  hodum  eft  un 
bouton  qu’on  ramaffe  en  Automne  quand 
il  eft  bien  rouge.  On  l’emploie  dans  les 

Ecifanucs  apéritives  ; on  en  fait  aulli  de 
i conlerve  qui  eft  bonne  pour  la  gra- 
velle  , pour  les  crachemens  de  fang  , 6c 
pour  fortifier  l’eftomac.  Voyez.  RC- 
SE. 

CYNOSORCHIS,  plante  dont  il 
y a plufieurs  elpeces.  Elle  a lès  feuilles 
grilles  , .larges , & preiquc  lemblablesà 
celles  des  lys  ; la  tige  de  la  hauteur  d'un 
pied  ou  davantage  Sc  angulcuie  , garnie 
de  beaucoup  de  rieurs , dilpolées  en  for- 
me d’épi  de  couleur  de  pourpre  clair  , 
fembLbles  à un  capuchon , ou  a un  mo- 
tion ouvert,  defquel'ies  il  fort  par  le  bas 
quelque  choie  de  frange,  qui  lcmble  de 
peau  de  chien,  ou  de  quelque  autre  bête 
a quatre  pieds , qui  eft  aulli  de  couleur 
de  pourpre  clair  ; mais  il  eft  marqueté 
de  points  plus  purpurins.  Ses  racines  font 
deux  bulles  qui  relfeniblent  à deux  tefti- 
culcs  un  peu  longs  , dont  l’un  eft  bien 
nourri , 8c  l’autre  tout  ridé.  P oyez.  OR- 
CH  S. 

CYPRES  , arbre  toujours  verd  , Sc 
qu’on  diftinguc  en  deux  efpeces  ; l’une 
qu’on  nomme  mâle , parce  que  fes  bran- 
ches lont  comme  horizontales;  & la  fe- 
melle , qui  au  contraire  pouffe  fes  bran- 
ches droites , & c’eft  ordinairement  celle- 
ci  qu’on  élevé  dans  les  Jardins,  foit  pour 
des  paliffades , foit  pour  former  des  pyra- 
mides. Cet  arbre  eft  plus  ou  moins  haut 
fiiivant  fbn  âge.  Le  grand  hyver  de 
1709.  fit  mourir  tous  les  cyprès  du  Royau- 
me. 11  arriva  à peu  près  la  même  choie 
en  1685.  mais  heureufement  que  cet  ar- 
bre leve  fort  bien  de  graine,  8c  qu’il 
croît  allez  vite.  Son  bois  eft  dur,  un  peu 
rougeâtre  , pâle  cependant , veiné , & 
d’une  odeur  douce  6c  d’un  goût  un  peu 
aromatique.  Ses  feuilles  couvrent  prel- 
que  toutes  les  branches,  qui  font  divi- 
fees  en  une  infinité  de  petites  ramifica-^ 
pions.  Scs  feuilles  font  dans  les  jeunes 
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branches  de  petites  écailles  yertes  Si 
pointues  ; mais  dans  les  vieilles  tes  me- 
mes écailles  lont  colces  les  unes  contre 
les  aunes  6c  lont  plus  obeufes.  L’extré- 
mité de  quelques-unes  de  fes  ramifica- 
tions ell  terminée  par  des  petits  ihariots 
roullâtres  , qui  n’ont  pas  quatre  figues  de 
longueur  , lur  une  ligne  &:  demie  de  lar- 
geur. Us  lont  formés  par  des  écailles  qui 
font  chargées  de  lommets , dont  la  pouf- 
fiere  eft  jaune.  Les  fruits  nailfeut  dan* 
des  endroits  téparés  , ils  font  tonds  Sc 
gros  comme  des  noix  dans  leur  maturité, 
6c  de  couleur  d’olive.  Ils  s’ouvrent  de  la 
circonférence  au  centre  en  quelque» 
pièces  coniques  femblables  à des  écail- 
les. On  appelle  ces  fruits  des  noix.  On 
s’en  fert  dans  les  décodions  aftrmgentes 
pour  les  hernies , les  cours  de  ventre , Sc 
pour  arrêter  les  hémorroïdes.  Ces  mêmes 
noix  prifes  intérieurement  guériflent 
quelquefois  des  fièvres , comme  font  la 
plûpart  des  aftiingens. 

*Le  cyprès  eft  fort  malTif  6c  de  bonne 
odeur , prefque  comme  le  fantal.  Il  n’eft 
jamais  pourri  ni  vermoulu , non  plus  que 
celui  du  cèdre , de  l’ébene  , de  l’if , du 
bu:s,  de  l’olivier,  8c  de  lotus  fauvage. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Anciens 
en  faiioient  des  ftatuës,  comme  celle  de 
Jupiter  au  Capitole.  En  Candie,  6c  au 
Mont  Ida  , le  cyprès  vient  fi  naturelle- 
ment qu'en  quelque  lieu  qu’on  remue 
la  terre  , il  vient  des  cyprès  fins  fcnier  , 
quoique  ailleurs  011  ait  grande  peine  à 
les  élever.  Les  cyprès  hat lient  le  fomier 
qui  les  fa't  mourir , auflî-bicn  que  les 
lieux  aquatiques. 

Le  yp  c.  produit  du  fruit  trois  fois 
l’année,  en  Janvier,  Mai  6c  Septembre. 
Cet  arbre  ne  vient  que  dans  les  pays 
chauds  8c  lur  les  montagnes.  On  ne  voit 
point  de  cyprès  cil  ! n’y  ait  quelques 
fourmilières.  Il  faut  toujours  prendre 
garde  d’oflènfer  les  racines  àuo/1'è;dans 
les  premières  années.  On  le  transplante 
après  cinq  ans  an  Printcms.  On  le  met 
dans  des  foires  bien  profondes,  6c  ri  ne» 
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demande  plus  aucuns  (oins  quand  il  a 
une  fois  pris  fou  effort.  Cet  arbre  cft 
touffu  depuis  fon  pied  jufqu'i  fa  cime 
qui  fe  termine  en  pointe.  Les  cyprès 
autrefois  croient  plus  à la  mode  qu’ils  ne 
font  aujourd’hui  : on  en  voyoit  des  al- 
lées entières.  On  ne  fçait  pourquoi  on 
leur  a préféré  l’if  fie  le  picéa.  Ils  avoient 
bonne  grâce  dans  nos  Jardins  ; c’ell  dom- 
mage qu’on  les  en  ait  banni , dit  l’Auteur 
de  ja  Nouvelle  Mu: fon  rufitjue.  Il  léroit 
a fouhaiter  qu’on  les  y rappellàt , a cau- 
fe  de  leur  feuillage  qui  cft  toujours  verd. 


CYT.  3x3 

Le  cyprès  femelle  cft  une  plante  vulné- 
raire. 

CYTINUS  ou  CYTINE,  terme 
que  Dioscoride  donne  à la  fleur  du 
grenadier  domeftique  , comme  il  donne 
celui  de  balauftium  à la  fleur  du  grena- 
dier fauvage.  Pune  dit  que  ces  fleurs 
font  bonnes  pour  teindre  en  certe  forte 
de  couleur  rouge , qu’on  appelle  en  La- 
tin V uniceus  , de  punie* , qui  lignifie 
nudier.  Cette  fleur  fert  dans  la  Pharma- 
cie. 

C Y T I S U S , plante.  Foyer.  CITISE. 


DAL-  DAM- 

DALEPON  , terme  de  Fleurifte, 
tulipe  couleur  de  brique  , le  fond 
noir.  Morin. 

DAMAS,  cfpecc  de  prune  de  mé- 
diocre grofteur,  fort  fucrée,&  qui  quitte 
le  noyau.  Elle  eft  ainfi  nommée  parce 
que  quand  elle  eft  fur  l’arbre  , ou  pro- 
prement cueillie , elle  a la  peau  fleurie 
comme  l'étoffe  de  damas.  Dans  quelques 
Provinces  de  France  , au  lfeu  de  dire 
prune  de  damas , on  dit  prune  de  da- 
marre.  Il  y en  a de  cinq  fortes  bien  diffé- 
rentes , foit  par  leur  grolleur , foie  par 
leur  couleur , foit  par  leur  figure  , foit 
par  leur  maturité  plus  ou  moins  avancée. 
II  y a le  damas  noir,  le  blanc,  le  rouge,  le 
violet , le  gris , & c.  Le  damas  gris  cft  un 
des  principaux.  Les  d.mas  noirs  font  des 
prunes  tardives  qui  viennent  au  mois  de 
Septembre.  Les  damas,  tant  le  violet , 
que  le  rouge  & le  blanc  en  builfon,  font 
du  nombre  des  bonnes  prunes , qui  ont 
la  chair  fine,  tendre  fie  bien  fondante  , 
l’eau  fort  douce  fie  fort  fucrée  , le  goût 
relevé.  Le  damas  noir  hâtif  a la  chair 
aigrette.  Le  damas  tfiufqué  l’a  féche. 
PI u (leurs  damas  l’ont  véreufe.  Le  damas 
»iolet  long  eft  longuet.  Le  damas  blanc,, 
Tome  J, 
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le  verd  , le  mufqué  font  ronds,  prefque 
quarrés  fie  plats.  Le  damas  blanc  eft: 
blanc  ou  jaunâtre.  Le  damas  long  fie  le 
damas  rond  font  violets  tirant  au  rouge. 
Le  gros  damas  violet  de  Tours  ; les  da- 
mas noirs  tardifs  fie  hâtifs , fie  le  damas 
mufqué  font  violets  tirant  au  noir.  Le 
damas  verd  eft  verd  , fie  le  damas  gris 
eft  gris.  De  toutes  les  prunes  les  damas 
font  celles  qui  quittent  mieux  le  noyau. 
La  Quintinie. 

D A M A S I N E , terme  de  Fleurifte , 
anémone  incarnate  fie  blanche,  panachée 
diftinéfement  ; c’eft  une  des  plus  belles 
anémones  qu’on  puifte  voir.  Morin, 
Culture  des  Fleurs. 

DANGER , TIERS  ET  DANGER  , 
c’eft  un  droit  que  le  Roi  prend  fur  plu- 
fieurs  bois  , fie  entr’autres  en  ceux  de 
Normandie.  Il  confiftc  au  tiers  du  prix 
de  la  vente  , fie  à la  dixiéme  partie  de  la 
vente  que  l’on  prélève  d’abord  air  pro- 
fit du  Roi.  Ainu  lur  foixantc  fols  le  Roi 
prend  vingt  fols  pour  le  tiers  fie  fix  lois 
pour  le  danyer.  C eft  l’exemple  qui  eft 
rapporté  dans  une  ancienne  Ordonnance 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  l'année 
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Ce  mot  de  danger  en  ce  fens  eft  la 
même  chofe  que  la  dixième  partie , & il 
vient  vrai-femblablemcnt  du  Latin  de- 
narius.  D autres  diicn;  que  ce  mot  dan- 
ger , pris  pour  un  droic , vient  de  ce  que 
our  avoir  pcrniiilion  de  vendre  des 
ois,  on  dcnne  au  Roi  le  dixiéme  du 
prix  de  la  vente,  & que  par  ce  moyen 
on  évite  le  d tnger  qu’il  y avoit  à les 
vendre  fans  la  pAmidion  du  Roi. 

Il  y a des  bois  qui  ne  font  fujets  qu’au 
tiers  fans  danger , & d'autres  au  danger 
fins  tiers.  En  général , on  appelle  dan- 
ger ce  qui  eft  de  droit  étroit  8c  lujet  à la 
confifcation.  Ainfi  on  a appellé  Fief  de 
danger  celui  dont  on  ne  pouvoit  pren- 
dre poffelïion  qu'après  avoir  fait  la  foi 
Je  hommage  au  Seigneur  , à peine  de 
commifc  ou  de  confifcation , comme  il  y 
en  a plufieurs  dans  les  Coutumes  dç 
Troycs  & de  Chaumont. 

DANGEREUX,  en  terme  des 
Eaux  8c  Forêts  , on  appelle  Sergent  dan- 
gereux des  Sergens  traverfiers , qui  al- 
loïent  autrefois  faire  des  vifites  de  forêts 
en  forêts  extraordinairement  pour  voir 
fi  tes  Sergens  & Gardes  ordinaires  fai- 
foient  leur  devoir.  Ils  avoient  rinfpec- 
tîon  fur  les  forêts  oi\  le  Roi  adroit  de 
tiers  dr  danger  , Sc  c’eft  de-la  qu’on  leur 
a donne  le  nom  de  dangereux.  Voyez  de 
Lauriere  fur  Rageau. 

DARD  ou  MONTANT,  fe  dit 
chez  les  Fleuriftes , en  parlant  de  cer- 
taines fleurs  , & lignifie  ce  petit  brin 
droit  & rond  en  forme  de  dard,  qui  eft 
au  milieu  du  calice  de  certaines  fleurs. 
O11  dit  : le  dard  commence  à monter. 
Les  arrofemens  frais  & gras  font  du 
bien  à l'œillet  quand  il  commence  à 
pouffer  fon  dard.  La  Quintinie. 

DARDILLE,  terme  de  Flcurifte  , 
c’eft  la  queue  d’un  œillet.  La  Qui  ni  1- 
KlE  •&  Morin  , Culture  des  Fleurs. 

DARDILLER  , terme  de  Fleti- 
rifte  ; ce  mot  fe  dit  de  certaines  fleurs , 
éc  veut  dire  pouller  fon  dard.  Ou  dit  : 
l'aailcc  Jardtlle. 
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DATTE,  c’eft  le  fruit  du  palmier. 
Ce  fruit  le  cueille  en  Automne  , avant 
qu’il  foit  mûr , & eft  femblable  a nos 
pruneaux  de  Tours  ; alors  il  eft  verd  en 
couleur , âpre  & aftringent.  Quand  les 
dattes  font  mures  , elles  deviennent 
roulfes , ayant  un  noyau  dur  , longuet 
& fendu  par  eu  bas , de  couleur  griie  8c 
fendu  d’une  pellicule  déliée,  mince  8c 
blanche.  Son  ccorce  ou  fa  couverture 
que  les  Anciens  appelloient  é/até , ou 
Jpata  , quand  elles  font  en  fleurs  , (onc 
fort  différentes , 8c  ont  autant  de  diver- 
fitc  de  couleurs  que  les  figues.  Il  y en  a de 
noires , de  blanches  & de  roulfes.  Il  y en 
a de  tondes,  comme  les  pommes,  & fort 
grolfes  ; ordinairement  elles  font  lon- 
gues & oblongucs  , charnues  , jaunes  , 
un  peu  plus  grolfes  que  le  pouce  , 8c 
alfcz  agréables  au  goût.  Il  y en  a de  pe- 
tites, comme  des  pois  chiches;  d’autres 
grolfes  comme  une  grenade.  Les  meil- 
leures font  les  dattes  Royales.  Il  y en  3 
une  autre  efocce  qu’011  appelle  carjotes  , 
qui  font  aufïi  fort  bonnes  : les  unes  onc 
des  bons  noyaux  , les  autres  n’en  ont 
point  : les  unes  les.ont  mous,  les  autres 
tendres.  Les  dattes  font  aftringenrcs, for- 
tout  quand  elles  ne  font  pas  mûres.  Les 
dattes  ne  font  gueres  en  ufage  dans  U 
plupart  des  Provinces  de  France  que 
pour  la  Médecine. 

Les  dattes  nous  viennent  d’Egypte  , 
de  Syrie,  d’Afrique  & des  Indes.  On  dit 
qu'elles  ne  viennent  point  en  maturité 
en  Italie,  & qu’elles  confervent  toujours 
un  goût  âpre  & dclagrcuble  , dans  les 
endroits  de  l’Efpagne  qui  font  fitués  fur 
le  bord  de  la  mer.  On  dit  aufli  que  quel- 
ques Peuples  d’Orient  font  du  pain  8c 
du  vin  de  dattes.  La  Provence  fournit 
d’alfez  bonnes  dattes , mais  elles  ne  fe 
confervent  pas,  & les  vers  s’y  engen- 
drent aifément.  Fegfe*.  M.  i’Emuï  , 
Traité  des  ailimens. 

Les  dattes  font  le  plus  excellent  fruit 
de  rous  ceux  de  la  Pcrfe.  Elles  palfent  ei» 
grolleur , en  couleur  8c  en  goût  toutes 
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les  autres , que  la  nature  fait  croître  en 
toutes  les  Parties  du  Monde.  Celles  de 
J arum  Sc  de  Ho.  am  (ont  les  meilleures 
de  toute  la  Pcrfe.  Celles  de  Lttra  (ont 
aulïi  excellentes.  Elles  font  grolTcs  com- 
me les  prunes  que  lesEfprgnols  appel- 
lent ciruelas  de  frayles.  Il  y en  a des  bru- 
nes & d’autres  noires,  &d  e(peces  diffé- 
rences. 

Datte,  eft  aufïï  le  nom  d’une  for- 
te de  prune.  Les  dattes  font  du  nombre 
des  prunes  qui  ont  la  chair  aigtette  & 
durctte  , dit  la  Quintinie,  c’eft-à-dire , 
un  peu  dure  & un  peu  aigre.  La  grolTe 
datte  eft  blanche,  on  l’appelle  autrement 
Impériale  btdnche. 

DATTIER,  arbre  qui  porte  les 
dattct.  Voyez  PALMiER. 

D AT  TILLE,  nom  d’une  efpecc  de 
prune.  Les  dattiV.es  font  des  prunes  lon- 
guettes Sc  rouges.  La  Quintinie. 

D AT  U R A , plante  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  ftramonium , Sc  qui  vient  de  la  hau- 
teur d’un  homme.  Ses  tiges  font  grolfes 
Sc  (es  feuilles  larges,  cchaucrces comme 
celles  du  pied  d’oie , mais  plus  dentelées 
&qugg:  ou  cinq  fois  plus  grandes  , & 
d'unc^ffianceur  abominable.  Ses  fleurs 
fopt  blanches , fêmblables  en  quelque 
manière  à un  verre  à bicre.  Son  fruit  eft 
une  fois  auflt  gros  qu’une  noix  commu- 
ne avec  fon  écorce , un  peu  long  , de  la 
figure  d'une  poire,  Sc  garni  de  piquans: 
il  contient  beaucoup  de  femence  noire , 
aplatie  & d’une  odeur  délagtéable.  Sa  ra- 
cine eft  compofée  de  quantité  de  fibres. 
Les  fleurs  Sc  la  femence  de  la  datura 
troublent  & aliènent  l’efprit  , Sc  cau- 
fent  une  efpece  de  folie  qui  dure  vingt- 
quatre  heures  Pendant  le  tems  que  dure 
cette  yvrefle  , ou  cette  folie , on  ne  fait 
que  daiiler  , rire  ou  pleurer.  Les  voleurs 
en  jettent  dans  les  viandes  de  ceux  qu'ils 
veulent  voler.  Les  femmes  de  mauvaife 
vie  en  font  prendre  aufli  à leurs  amans, 
Sc  quelques-unes  a leurs  maris  , afin  de 
faire  en  toute  liberté  tout  ce  qu’elles 
voudront.  Le  meilleur  remède  contre  ce 
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poifon  eft  de  faire  vomir  ceux  à qui  on 
en  a donné.  La  plante  datura  eft  celle 
que  les  Efpagnols  appellent  dutroa  , les 
Arabes  burlatorta,  les  Perfans  & lesTurcs 
marona. 

D A U C U S , plante  qu’on  appelle 
autrement  carotte , dont  il  y a pluneurs 
cfpeces.  Le  datteus  des  Apothicaires,  qui 
eft  le  panais  fauvage  de  Dioscoride  , a 
fa  racine  d’un  goût  piquant  & de  la 
grofleur  du  doigt.  Ses  tiges  d’une  cou- 
dée Sc  demie , canclécs , velues  & mocl- 
leufes.  Ses  feuilles  décoqpées  forPmenu 
Sc  d’un  vetd  obfcur.  Ses  fleurs  blanches 
diipofces  en  parafai; elles  font  fuiviesde 
femences,  qui  font  petites , arrondies  fur 
le  dos  & garnies  de  poils. 

Il  y a une  plante  qui  eft  en  ufage  en 
Médecine , & qu’on  appelle  daucm  de 
Candie  ; c’eft  une  efpece  de  livéche,ou 
ligtifticum.  Sa  tige  eli  de  la  hauteur  d'un 
pied  & demi  ou  environ  , ronde  Sc  ve- 
lue. Ses  feuilles  font  aflez  femblables  à 
celles  du  fenouil.  Ses  fleurs  font  petites , 
blanches  , & difpofées  en  parafai.  Sa  fe- 
merice  eft  longue , blanchâtre  , velue  , 
âcre  &.  aromatique.  Sa  racine  longue  & 
de  la  grofleur  du  doigt.  Il  n’y  a que  la 
femence  qui  foit  en  ufage  ; elle  eft  bon- 
ne dans  les  obftruûions  & dans  la  fufto- 
cation  de  la  matrice  , dans  la  colique 
venteufe,  dans  le  hoquet  •&  dans  l’ardeur 
d’urine. 

DAUPHIN  , terme  de  Flcurifte  , 
nom  d’un  œillet  d’un  trcs-bcau  pourpre , 
fur  un  fin  blanc.  Il  eft  fort  large  Sc  bien 
garni  de  feuilles  , rond  & bien  tranché  ; 
(es  fanes  font  larges  Sc  fortes.  Ses  mar- 
cotes  ne  prennent  pas  bien  racine , Sc 
pouflent  à dur  avant  le  tems.  Ses  pana- 
ches font  des  pièces  emportées.  Morin. 

DAUPHIN  TRIOMPHANT, 
autre  terme  de  Fleurifte,  c’eft  un  œillet 
fort  beau.  On  dit  que  le  blanc  en  eft 
très-beau , Sc  fon  violet  admirable , très- 
bien  tranché  & de  gros  panaches.  On 
vend  fa  njarcote  à Lille  onze  florins, 
Morin. 

Rrij 
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DAUPHINE  ou  LANSAC  , & en 
quelques  endroits  LICHEFRION  , poi- 
re d'Automne , qui  a véritablement  de 
beaux  jours  , dit  la  Quintinie  > mais 
qui  en  a auffi  de  fort  vilains.  Sa  grof- 
icur  ordinaire  eft  comme  celle  des  ber- 
gamotes , & il  n'y  en  a de  bonnes  que 
les  pertes.  Sa  figure  eft  entre  ronde  lie 
plate  par  la  tête , Se  un  peu  allongée  vers 
la  queue.  Sa  couleur  eft  d'un  jaunâtre 
pâle  ; Ion  eau  eft  fucrce  Se  un  peu  parfu- 
mée. Elle  a fa  peau  lifte  , fa  chair  jaunâ- 
tre , pndre  Se  fondante,  fon  œil  gros  Se 
à Heur , fa  quelle  droite  Se  longuette  , 
allez  grolTé  & charnue.  Ces  (ortes.de 
poires  ne  font  parfaites  que  quand  elles 
Jonc  médiocrement  grolîes , Se  qu’elles 
font  couvertes  d'un  manteau  roux  ou 
minimepee  font  celles  qui  viennent  dans 
des  terres  féches , ou  à des  aihrcsde  ti- 
ges. Cette  poire  eft  d ailleurs  pâteufe  & 
inlîpide  quand  elle  vient  dans  des  terres 
froides  &:  humides.  Il  arrive  enfin  à ce 
fruit , ce  qu’il  arrive  à toutes  les  bonnes 
poires  , qu’elle  ne  reuffit  pas  véritable- 
ment par  tout , mais  qu’elle  a une  en- 
tière difpofition  à bien  faire,  fi  elle  fie 
trouve  heureufemenr  plantée.  Elle  ne 
mûrit  qu’à  l’entrée  de  Novembre.  La 
Qvintinif. 

DE’BIT  DU  BOIS:  on  entend  par 
ce  mot  les  différentes  façons  auxquelles 
on  l’emploie  dans  les  ventes  pour  s’en 
défaire.  On  en  fait  du  bois  de  charpen- 
te , du  merrain  , ou  da  bois  de  fente  ou 
d’ouvrage , du  bois  de  feiage  , de  char- 
ronnage Se  à brûler  , Sc  on  en  tire  des 
écorces , du  charbon  & des  cendres  qui 
font  tous  de  bon  débit. 

Les  taillis  ne  fie  débitent  ordinaire- 
ment qu’en  fagots,  charbons  te  cendres, 
ou  au  plus  en  cotrets  , falourdes  & bois 
en  cordes , quand  ils  font  d’une  venue 
un  peu  heureufe  : le  menu  branchage 
s’emploie  en  bourrées,  & quand  ils  font 
de  belle  coupe,  on  en  fait  fur-tout  des 
jeunes  baliveaux,  quelques  menues  piè- 
ces de  charpente , de  feiage , ou  de  fen- 
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te , comme  folives  , limons , Sec.  c’eft 
pourquoi  en  bien  des  endroits  on  ne 
coupe  point  les  t.ttUts  qu’ils  ne  limonent. 
On  emploie  auffi  les  chenaux  & les  bou- 
laux  en  cercles  grands  & petits  , princi- 
palement aux  environs  d’Auxerre  Se 
d'Avalon.  On  écorce  les  chenaux  , les  til- 
leüils , les  aunes , les  noyers  qui  s’y  trou- 
vent, parce  que  les  écorces  de  ces  ar- 
bres font  fort  recherchées. 

Les  Jurâtes  Se  les  arbres  de  réferve  , 
qui  dans  les  taillis  tiennent  lieu  de  fu- 
taie , fournilfent  prefque  fcnls  tout  le 
bois  de  charpente , de  feiage  , de  char- 
ronnage , de  lente  , Se  une  bonne  partie 
de  celui  a brûler.  Apres  le  débit  des  tiges, 
avant  que  d'employer  le  branchage  en 
cordes  , falourdes  , cotrets  , charbons , 
fagots,  bourrées  Se  cendres,  on  en  tire 
quelques  petites  pièces  d’équarri  liage  qui 
valent  toujours  mieux  que  du  bois  de 
corde.  On  en  fait  auffi  du  bois  de  îciage 
fi  les  tronçons  de  branchage  ont  fix  pieds 
de  long  , car  il  ne  faut  pas  feier  du  bois 
à de  moindres  longueurs.  Les  branchages 
fervent  encore  à faire  des  courbes  de 
bareau , dont  le  débit  eft  trcs-boi^rcs  de 
la  mer  & des  rivières  navigabl4^bi  en 
fait  auffi  des  raies  de  roues , & autres 
pièces  de  charronnage  , quand  les  bouts 
qui  relient  n’ont  pas  un  peu  plus  de  deux 
pieds  & demi  de  longueur , car  en  ce  cas 
ils  feroient  bons  à diftribuer  en  bois  de 
fente. 

Comme  chaque  cfpece  de  plan  a fon 
mérite  particulier  , il  faut  les  débiter  fui- 
vant  leur  terrein , leur  qualité  Se  le  cou- 
rant de  la  confommation  ; par  exemple, 
employer  en  pièces  de  menuiferie  les 
bois  tendres  , & en  charpenterie  ceux 
qui  (ont  durs  & crus  dans  un  fond  fèc 
& chaud  ; & quoiqu’il  faille  toujours 
tendre  au  mei'leur  débit , qui  eft  ordinai- 
rement l’équarrilïâge , cependant  quand 
on  a beaucoup  de  bois , il  fiant  l'employer 
en  toutes  façons  de  difièrens  échantil- 
lons Se  groffeurs , afin  que  le  débit  en  loic 
plus  prompt,  à caufe  des  difièrens  ufa- 
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Res  auxquels  ils  feront  propres , fur-tout 
faire  de  ce  qui  fe  confomme  le  plus  dans 
la  Province  ou  autres  lieux , où  le  Mar- 
chand a fes  corrcfpondances. 

On  débite  le  bois  ou  façonne  ou  en 
grume , c’cft-à-dire  , en  morceaux  brutes 
& non  travaillés,  comme  les  pilotins  , 
limons , maifes , flèches , jantes  6c  au- 
tres pièces  de  charronagc  , 6c  quand  la 
grume  ferait  propre  pour  un  autre  ulage, 
il  eft  aifc  d’en  fçavoir  la  portée. 

Tous  les  bois  qu’on  débite  doivent  être 
d’échantillon , c’eft-à-dire , tous  de  la 
grofl'eur  marquée  pour  chaque  piece.  Le 
volume  de  l’échantillon  eft  different  fé- 
lon les  lieux , & c’eft  au  Marchand  à 
fuivre  ceux  des  endroits  où  il  delline  fou 
bois,  pour  qu’il  foie  de  vente. 

DEBITER,  dans  le  même  feus, 
c’eft  exploiter  le  bois  dans  les  forets  , 
c’eft-à-dire,  faire  du  bois  d’ouvrage,  de 
fente,  de  latte  tant  quarreeque  volice, 
échalas,  rherrain  ou  futailles,  contrelat- 
tes , planches  , membrures  , chevrons  , 
poteaux , folives , bartans , limons  d’ef- 
caliers,  gouttières,  rais, cordes,  cornets, 
fagots  6c  charbon  , 6cc. 

DEBONDER,  lâcher  ou  ôter  la 
bonde  d’un  étang.  Quand  on  veut  pêcher 
un  étang,  il  faut  le  débonder,  & lâcher 
la  bonde,  afin  de  le  mettre  en  cours,  6c 
de  lailîer  écouler  le»  eaux. 

DECAISSER,  c’eft  ôter  des  ar- 
bres ou  des  arbrilfeaux  d’une  caifle.  On 
de'i  aiffe  les  orangers  pour  les  rencailfer  ; 
on  en  agit  de  même  à l’cgard  des  lau- 
riers thims,  lauriers  rofes,  grenadiers, 
lauriers  francs  8c  a’utres.  Voye^  à chacun 
de  ces  noms  comme  cela  fe  fait.  De  mê- 
me dépoter  fe  dit  des  plantes  qu’on  ôte 
des  pots  où  elles  étoient. 

DECEMBRE,  douzième  mois  de 
l’année.  Il  n’y  a point  de  tems  à perdre 
dans  ce  mois  pour  les  Laboureurs  6c  les 
Jardiniers. 

Pendant  ce  mois  un  Laboureur  doit 
vifiter  fes  champs  pour  les  remettre  en 
bon  crac  en  cjs  que  la  pluie  les  ait  gâtés, 
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6c  fumer  les  prés  s’il  eft  nccefTaire.  C’eft 
le  tems  de  couper  le  bois  pour  fe  chauf- 
fer. Comme  ce  mois  arrive  dans  une 
failon  où  l’on  ne  fçauroit  prcfque  rien 
faire  dehors,  on  bat  le  bled  en  grange. 
Un  Laboureur  entendu  6c  laborieux  a 
toujours  quelque  chofc  à faire.  Quand 
il  pleut,  s’il  eft  adroit,  il  fait  une  infi- 
nité de  petits  ouvrages  qui  fervent  au 
labourage  , comme  des  rateaux,  des 
manches  propres  à les  outils.  Il  raccom- 
mode fes  charrettes,  fes  charrues,  6c 
tous  les  autres  inftrumcns  qui  lui  con- 
viennent pour  fon  emploi , afin  de  les 
trouver  en  état  lorlqu’il  en  aura  befoin 
pour  travailler,  6c  il  ne  lelailfera  jamais 
dégarni  de  tout  ce  qui  lui  fera  nécelfaire 
pour  fon  labourage. 

11  y a des  profits  à faire  dans  ce  mois; 
les  dindes , les  oifons,  les  canards,  les 
poules  , toute  cette  volaille  eft  d’un 
grand  débit  pendant  ce  mois.  Ceft  le 
tems  de  vendre  à bon  prix  les  chapons, 
les  veaux,  le  bétail  gras,  les  fruits  mê- 
mes, tels  que  font  l’efchaflcrie,  Icpine 
d’hyver,  la  poire  de  latin,  le  colniar  , 
la  merveille  d’hyver, le  mcflîre-jean  d’hy- 
ver , l’archiduc , le  galerier  , le  franc 
réal , l’amadote,  le  parmin,  le  portail  , 
les  germains  6c  autres.  C’eft  auITt  le  ten-s 
que  l’on  fe  défait  de  fes  vins,  cidres  , 
poirés,  félon  les  lieux  , 8c  que  l’on  vend 
le  fuperflu  de  fes  bleds. 

C’eft  à l’entrée  de  Décembre  que  les 
Jardiniers  doivent  achever  de  ferrer  , 
& de  couvrir  ce  qui  n’a  pû  l’être  dans 
le  mois  de  Novembre,  fçavoir,  chico- 
rées , cardons , céleri , artichaux , raci- 
nes, choux-fleurs,  poirées  , poireaux  , 
figuiers,  &c.  & fur  toute  chofe  il  faut 
s’étudier  à conlèrver  ce  que  l’on  peut 
avoir  de  nouveauté,  fçavoir  , pois,  fè- 
ves, laitues  pommées,  petites  falades  , 
pour  n’avoir  pas  le  déplaifir  de  veir  pé- 
rir en  une  facheufe  nuit , ce  qu’on  avoir 
avancé  en  deux  ou  trois  mois. 

On  peut  dans  le  commencement  de 
ce  mois  lemer  les  premiers  pois  fur  quel- 
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ques  ados  , ou  à quelque  bon  abri,  prin- 
cipalement du  Midi,  pour  en  avoir  au 
mois  de  Mai.  C'eft  le  rems  de  porter  les 
fumiers  pourris  dans  tous  les  endroits 
qu’on  veut  fumer , & de  les  répandre , 
afin  que  l’eau  des  pluies  & des  neiges 
venant  à les  traverfcr , porte  leur  lel 
fur  la  fuperficie  de  la  terre , où  le  doi- 
vent faire  les  femences. 

On  met  en  terre  les  amandes  pour 
germer  dans  quelque  mannequin;  elles 
doivent  être  germées  dans  le  mois  de 
Mars , pour  les  mettre  alors  en  place. 
Il  eft  bon  que  la  greffe  gelée  n'y  donne 
pas,  & pour  cela  il  faut  mettre  ces 
mannequins  dans  la  ferre,  ou  bien  en 
pleine  terre , & les  couvrir  de  grand 
fumier.  La  maniéré  de  mettre  germer 
ces  amandes , eft  de  mettre  au  fond  du 
mannequin  un  lit  de  fable,  ou  de  terre, 
ou  de  terreau  d’environ  deux  à trois 
pouces  d’cpais,  Si  de  ranger  là-deflus 
les  amandes  plates,  toutes  les  pointes 
en  dedans  , enlorte  que  ce  premier  lit 
de  terre  foie  couvert  d’un  lie  de  ces 
amandes.  Enfuite  fur  ce  lit  d’amandes, 
on  met  un  fécond  lit  de  terreau  ou  de 
fable  de  deux  pouces  d’épais  , & puis  un 
fécond  lie  d’amandes  rangées  de  la  me- 
me façon  des  premières , & puis  un 
troifiéme , un  quatrième  , &c.  tant  que 
le  mannequin  en  peut  contenir.  On  peut 
encore  mettre  ces  amandes  par  un  lêul 
lit  en  pleine  terre.  Quand  elles  com- 
mencent à lever  à la  fin  d’Avril , on  les 
enleve  en  motte , on  leur  rompt  le  ger- 
me , & on  les  plante  en  place  par  rangs 
éloignés  d’un  pied  Si  demi , & on  mec 
à demi  pied  l’une  de  l’autre  les  amandes 
dans  cette  rangée. 

Dans  ce  mois  on  travaille  à faire  le 
treillage  pour  les  cfpaliers.  On  peut 
tailler  les  arbres  pendanc  qu’il  n’y  a point 
de  grefil  fiir  les  branches  , & que  les 
fortes  gelées  ne  régnent  pas  ; car  elles 
endurdffcnt  le  bois , & la  ferpette  n’y 
fçauroit  aifément  palier.  On  doit  fça- 
voir  qu’on  ne  doit  jamais  tailler  les  ef- 
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paliers  fans  les  avoir  dépalilfés  , autre- 
ment on  y auroit  trop  de  peine  , Sc 
on  ne  feroit  pas  lî  bien  fon  ouvrage. 

Un  des  principaux  ouvrages  de  ce 
mois,  eft  que  vers  fon  commencement 
il  faut  faire  une  couche  de  long  fumier 
neuf,  large  de  quatre  pieds  à l’ordinai- 
re , Si  haute  de  trois;  & quand  fa  gran- 
de chaleur  eft  paffee,  il  faut  femerlous 
cloche  de  bopne  laitue , crcpe  blonde  , 
& dès  qu’elle  eft  un  peu  forte , ce  qui 
arrive  environ  un  mois  après  , on  doit 
éclaircir  les  plus  belles , & les  replanter 
en  pépinière  fur  une  couche  & fous  d’au- 
tres cloches.  Quand  elle  s’y  eft  railon- 
nablement  fortifiée , on  enleve  les  plus 
fortes  avec  une  petice  motte  , pour  les 
replanter  jufqu’à  ce  qu’ elles  ioient  tout- 
à-fait  pommées , ce  qui  arrive  d’ordi- 
naire vers  la  fin  de  Mars.  On  a foin  de 
les  bien  défendre  du  froid , tant  par  les 
couvertures  de  litiere,  que  par  les  ré- 
chauftèmens. 

Dans  le  mois  de  Décembre,  on  a pat 
le  moyen  de  la  ferre  les  mêmes  choies 
qu’en  Novembre , comme  afperges  ré- 
chauffées, de  l’ofeille,  des  épinars,  des 
choux  d’hyver , blonds  Si  verds.  Pour 
les  fleurs , on  peut  avoir  en  abondance 
des  lauriers  thims , des  anémones  & des 
ciclamens,  le  lis  panaché,  le  neffîer  de 
glaftemburi , le  thlafipi  vivace,  le  jafmin 
jaune  des  Indes,  lejalpin  d’Elpagne,  les 
ficoïdes,  les  alocs , les  giroflées  jaunes 
de  murailles  Amples  , les  gueules  de  loup, 
les  primes  vertes  . l’arboufier,  l’amomum 
de  Pline , les  orangejs , les  limoniers  , 
les  citroniers , le  buillon  ardent  ou  py- 
racanta  ; Si  furies  couches  chaudes,  on 
a quelques  jacinthes  & quelques  nar- 
cilles.  On  a aulli  l' ellébore  noir,  quel- 
ques pcrccneigcs.  Si  l’aconite  d’hyver. 
Voyez,  la-deffus  le  Calendrier  des  Jardi- 
diniers  de  Bradeley. 

DECHALASSER,  en  terme  de 
Vigneron,  c’eft  arracher  les  échalas  des 
vignes  lorfque  les  vendanges  font  faites, 
ce  qui  fc  pratique  aux  environs  de  Paris, 
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& en  quelques  autres  endroits  où  l’on 
met  les  échalas  par  monceaux  , pour  les 
repiquer  au  Printems.  Lorique  la  vigne 
eft  prête  à accoler  dans  l’Auxerrois  8c 
aux  environs,  on  ne  déchalajft  point  les 
vignes. 

DE  CH  ARGE,  terme  de  Fontai- 
nier  ; fignifie  l’endroit  d’un  bafltn  par  où 
l’eau  s’écoule.  La  décharge  d’un  baflîn 
fe  fait  dans  le  bas  pour  en  vuider  en- 
tièrement l’eau , afin  de  le  nettoyer , 8c 
pour-lors  c’eft  par  le  moyen  d’une  fou- 
pape  qu'on  lève,  & qui  donne  jour  à 
l'eau  pour  s’écouler.  Si  c’eft  dans  le 
haut  qu’on  fait  cette  décharge,  on  n’y 
met  qu’une  crapaudine , c’eft  pour  em- 
pêcher que  le  badin  ne  s’enfuît  par- 
deffus. 

DECHARNELER,  c’eft  le  mê- 
me en  terme  de  Vigneron  que  décha- 
lajfer.  Il  lè  dit  dans  l’Orlcannois  parmi 
les  Vignerons. 

DECHAUMER,  terme  d’ Agri- 
culture. Déchaumer  une  terre  , c’eft  la 
caiTer,  la  mettre  hors  de  friche.  Les  La- 
boureurs difent  : j’ai  ce  matin  déchau- 
ssé un  quartier  de  terre.  Liger.  On  n’a 
point  oui  dire  ce  mot , peut-être  n’cft- 
il  en  ufage  qu’en  Bourgogne,  dit  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux. 

DECHAUsSERun  arbre , on  dit  : 
déchauffer  les  arbres , la  vigne , &c.  C’eft 
faire  un  cerne  tout  autour  du  pied , en 
oter  la  terre.  On  déchante  les  arbres  "au 
commencement del’hyvcr  lorfqu’ils  jau- 
nilfent,  afin  de  mettic  à leurs  pieds  du 
fumier  qui  leur  convienne.  Cette  façon 
qu’on  donne  aux  arbres  nepeutque  leur 
être  falutaire.  On  déchauJJ'c  audï  la  vi- 
gne pour  la  même  raifon,  outre  qu’en 
la  déihauffant  on  en  nettoie  mieux  le 
pied  des  farmens  fuperflus  qui  y ont  crû 
nouvellement.  Il  y en  a qui  laiifent  les 
vignes  & les  arbres  déchau/fés  jufqu’à 
F li  y ver,  prétendant  que  les  neiges  & les 
frimats  de  l’hyver  leur  font  fort  falu- 
taires.  Les  Anciens  aveient  cette  façon 
beaucoup  en  recommandation  pour  les 
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arbres  & pour  les  vignes.  Elle  fe  prati- 
que encore  en  bien  des  endroits.  Li- 

GER. 

DECHEOIR,  fedit  des  bleds  8c 
autres  biens  de  la  terre,  dont  la  récolte 
n’eft  pas  fi  abondante  qu’ils  fembloienc 
le  promettre.  On  dit  : les  bleds  font 
déchus  de  moitié;  il  eft  fâcheux  devoir 
décheoir  les  vignes  de  la  maniéré  qu’elles 
font , c’eft-à-dire , de  voit  que  les  vignes 
ne  donnent  pas  tant  de  raifins  qu’elles 
promettoient  d’en  donner. 

DECOLLER,  en  terme  de  Jardi- 
nage, fe  dit  d’un  arbre  dont  la  tige  a 
été  féparée  du  pied  à l’endroit  où  la 
greffe  étoit  appliquée , foit  par  une  al- 
tération que  la  fève  y aurait  caufée,  en 
11e  trouvant  plus  de  difpofitions  à mon- 
ter du  fujet  dans  cette  greffé,  foit  par 
quelqu’autrc accident.  Les  Jardiniers  dî— 
lent  cet  arbre  eft  décollé.  Liger.  Cette 
partie  de  l’arbre  eft  comparée  au  cou  ce 
l’homme. 

DF.COM  BRER,  fedit  des  mai- 
fons  qui  étant  abaturs  laiifent  beaucoup 
d’ordures  & de  poufllere  : ainfi  déccin- 
hrerSc  ôter  les  déiomlrcs , c’eft  ôter  rou- 
tes les  ordures  qui  reftent  apres  quel- 
ques démolitions  des  bâtimens. 

DECOUPE,  fignifie  un  parterre, 
où  il  y a plufieurs  pièces quarrees,  lon- 
gues , rondes,  ovales , dans  lefquelles  on 
met  des  .fleurs.  Voilà  un  beau  découpé. 
La  QtJINTINlE. 

DECOU  RS,  diminution  de  lumière 
qui  fe  fait  tous  les  mois  dans  le  cours 
de  la  Lune , quand  elle  s’approche  du 
foleil.  Une  cipece  de  Jardiniers  igno- 
rans,ditlaQ.uiNTiNit,(  ce  font  ceux  qui 
ne  feauroient  dire  trois  paroles  de  leur 
métier,  fans  y mêler  b pleine  Lune  8c 
le  décours  ) prétendent , fans  en  fçavoir 
pourtant  aucune  raifon,  que  c’eft  une 
obfervation  abfolument  nécelfaire  pour 
le  fucccsde  tout  le  Jardinage.  Us  croienc 
nous  perfuader  qu’ils  fçavent  rous  les 
myftercs  de  l’art , quand  ils  ont  avancé 
en  leur  jargon,  que  tout  Vendredi por- 
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te  décours.  On  étoit  autrefois  fi  fcrupu- 
lcux,  ajoute  le  meme  Auteur,  pour  le 
tems  précis  de  la  taille  des  arbres , qu’on 
fl1  n’oloit  abfolumcnt  y travailler  que  dans 

le  dccours  des  Lunes  de  Février  & de 
Mars.  C'étoitune  efpece  de  routineque 
la  plupart  des  Jardiniers  afteftoient  avec 
une  opiniâtreté  incroyable,  fie  une  ef- 
pece de  tyrannie.  On  auroit  crû  tout 
perdu  , fi  on  avoir  taillé  hors  des  tems 
de  ces  dccours.  Le  même  dans  fa  4.  part, 
chap.  5.  & dans  fes  Réflexions  fur  l'Agri- 
culture, ch.  ii.  montre  que  cela eft  chi- 
mérique. 

D E D A N S , on  dit  le  dedans  d’un 
arbre , pour  fignifier  l’efpace  qui  eft  au 
nvlicu  des  branches.  Il  faut  ôter  avec 
foin  toutes  les  branches  qui  fe  jettent  au 
dedans  de  l’arbre.  LictP. 

DEFENDS  , terme  des  Eaux  Si 
Forêts , qui  fe  dit  des  bois  dont  on  a 
défendu  la  coupe , & dont  l’entrée  eft 
défendue  aux  beftiaux.  Un  tel  bois  eft 
en  défends , c’eft-à-dire , la  coupe  en  eft 
réfervée  pour  quelqu’occafion  impor- 
tante j le  bois  eft  trop  jeune  pour  y iaif- 
fer  entrer  les  beftiaux.  On  dit  aufli  à la 
campagne  , que  vuides  terres  , c’eft-à- 
dire  , qui  ne  font  point  fermées  ni  clofes 
font  en  défends  depuis  la  mi-Mars  juf- 
qu’à  la  Sainte  Croix  de  Septembre.  En 
autre  tems  elles  font  communes,  c’eft- 
a-dire,  qu’on  y peut  mener  paître  (es 
beftiaux.  Les  chèvres , les  porcs,  les  oies 
& autres  bêtes  malfaifantes  font  toujours 
en  défends.  On  les  appelle  en  Latin  def- 
fenfa , Si  on  les  nomme  pareillement  hé- 
ritages défenfahles. 

D F.  F L E U R 1 R , fe  dit  des  fruits  qui 
perdent  le  luftre  qu’ils  ont  fur  la  peau  , 
& qu’on  appelle  leur  fleur.  On  dit  aufli 
que  le  grand  chaud  Si  la  bife  font 
bientôt  défleurir  les  arbres  & les  plan- 
tes. 

DEFRICHER,  c’eft  mettre  une 
terre  en  état  d'être  cultivée.  On  défriche 
les  bois,  on  défritbc  Si  on  amende  les 
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prés,  les  landes, les  terres  en  friche  Si 
les  terres  trop  humides. 

Pour  défricher  des  bois  , on  arrache  ce 
qu’on  peut  arracher  d’arbres  avec  leurs 
racines  ; on  coupe  les  autres , 011  eflar- 
tit  les  builfons  & broulfailles  , on  fend 
Si  on  en  arrache  les  fouches  Si  les  ra- 
cines , on  brûle  les  fougères  Si  autres 
mauvaifes  herbes , & on  fait  enfuite  les 
labours  Si  femences.  Les  bois  défrichés 
ne  rapportent  que  trop  des  les  premières 
années,  parce  qu’ils  abondent  en  fubftan- 
ce  Si  en  fels  tous  neufs  pour  les  grains; 
les  feuilles  Si  les  herbes  qu’on  y enterre 
pour  le  labour  fervent  encore  a les  en- 
grainer, en  forte  que  les  premières  an- 
nées le  bled  eft  extrêmement  dru  , poufle 
fort  en  herbe  , peu  en  grains.  Si  ne  don- 
ne prefque  que  de  la  paille  : c’efl  pour- 
quoi il  eft  bon  d’y  (emer  la  première 
année  du  chenevi,  de  l’avoine,  ouquel- 
qu’autre  grain  un  peu  vorace , pour  ab- 
(orber  la  plus  grode  fubftancc  de  cette 
terre  novice.  L’année  fui  vante  le  froment 
y reuflira  à fouirait;  On  ne  fume  les 
terres  no  vales  qu’au  bourde  quatre  ans, 
c’cft  le  tems  ordinaire  apres  lequel  elles 
commencent  à s’aflbiblir. 

Pour  défricher  Si  amander  les  prés  qu’on 
voit  qui  ne  donnent  pas  beaucoup  d’her- 
bes , Si  dont  on  efpere  plus  de  profit  en 
rains  qu’en  foins , il  n’y  a qu’à  les  la- 
ourer  fouvent , ou  bien  on  enleve  tou- 
te -la  fuperficie  du  pré , en  la  coupant 
avec  la  bêche  par  petits  gazons  larges 
d’un  pied  Si  demi,  longs  de  trois  pieds, 
Si  épais  de  deux  doigts  ; on  les  laide  fé- 
cher  au  foleil  pendant  huit  à dix  jours 
fur  le  pré  même.  Au  bout  de  ce  tems 
d’efpace  en  efpace , comme  d’environ 
onze  toiles  en  quarré , on  y fait  avec  ces 
gazons  féchés  des  fourneaux  ronds  cha- 
cun de  deux  brades  de  diamètre  en  de- 
dans , Si  de  brade  & demi  de  haut.  On 
les  drede  autour  de  quelques  faflïnes  de 
bois  entremêlées  de  pailles  qu’on  a mis 
en  travers , tant  pour  foutenir  les  mot- 
tes, que  pour  qu’elles  cuifcnt  également. 

Quand 
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Quand  les  mottes  font  bien  rangées, 
& que  le  fourneau  en  eft  tout  confirait, 
on  a foin  de  les  bien  boucher  tout  au- 
tour, afin  que  le  fourneau  ne  s'évente 
points  on  y laille  feulement  un  petit  trou 
par  le  bas  pour  y mettre  le  feu , il  y dure 
quelquefois  vingt-quatre  heures,  pen- 
dant lefquelles  on  a loin  de  l’attifer  avec 
des  fourches , Sc  de  retourner  les  mottes 
qui  ne  font  pas  allez  brûlées.  Quand 
elles  le  font  bien  toutes , on  les  laitîe 
refroidir  pendant  lîx  ou  fept  jours,  on 
en  répand  enfuite  la  cendre  également 
fur  tout  le  champ  par  un  tems  humide, 
& on  le  laboure  quelque  tems  après  ; 
c’éft  un  amendement  merveilleux  pour 
toutes  fortes  de  grains  ou  de  plantes. 
Ces  fourneaux  le  font  depuis  le  mois 
d’ Avril  jufqu’à  b fin  d’Aoûr,  mais  les 
terres  novales  ainfi  amendées  ont  trop 
de  fel  & de  fubllance,  pour  qu’on  y 
mette  du  froment  les  deux  premières 
années , ce  ne  ferait  que  du  fourrage  ; 
il  faut  y mettre  du  millet , puis  du  fei- 
gle , enfuite  du  meteil  & du  froment. 
Bien  des  gens  répandent  les  cendres  de 
ces  gazons  brûlés  fur  d’autres  terres,  que 
fur  celles  d’oû  ils  ont  été  levés,  Sc  fa- 
çonnent la  terre  neuve  qui  fc  trouve 
découverte , & qui  fait  toujours  mer- 
veille au  labour. 

Les  prés  maigres,  ou  ceux  dont  la 
fuperficie  n’eft  qu’une  peloufe  rafe , tels 
que  font  prefque  toujours  les  fonds  ar- 
gilleux  ou  pierreux , ne  font  pas  bien 
bons  à réduire  en  novales,  il  n’y  a que 
ceux  qui  font  gras  Si  fubflanciels. 

Quand  on  veut  défricher  des  landes , 
qui  (ont  des  terres  qui  ne  produifenrque 
du  genet , du  jonc  marin , de  la  fougere, 
de  la  bruyere , des  ronces  , quelques 
genièvres  & d’autres  femblables  broflail- 
les  ; on  brûle  toutes  ces  mauvaifes  pro- 
duétions , non  feulement  parce  que  leurs 
cendres  bonifient  le  terreur,  mais  en- 
core parce  que  le  feu  empêche  le  rejet 
des  racines,  & qu’il  détruit  b plusgran- 
T«me  I. 
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de  partie  des  (cmences  qui  n’auroienr 
pas  manqué  de  rcpoulTcr. 

Li  failon  1a  plus  propre  pour  brûler 
les  landes , eft  celle  qu’on  brûle  les  mot- 
tes de  gazons  des  prés  qu’on  veut  amen- 
der, c’ellà-dire,  vers  la  fin  de  l’Eté  , 
quand  les  herbes  font  delfcchées;  mais 
on  doit  prendre  garde  que  le  feu  ne  s’é- 
tende pas  plus  loin  qu’on  ne  jugea  pro- 
pos , car  on  a vû  des  deux  mille  arpens 
de  bois  abfolument  brûles  , & perdus 
par  1a  communication  du  feu,  qui  gagne 
de  proche  en  proche  quand  l’herbe  eft 
féene. 

Ces  précautions  confident  principale- 
ment à bien  nettoyer  toute  l’herbe  du 
côté  de  l’endroit , où  l’on  craint  que  le 
feu  ne  fe  communique  , & à former  une 
lifiere  plus  ou  moins  large  qui  empêche 
la  communication.  On  répand  l’herbe 
qu'on  a coupée  fur  b parfe  qu’on  veut 
brûler , & quand  elle  eft  delîéchée  pen- 
dant plufieurs  jours  , elle  fert  a allumer 
le  feu.  On  choifit  pour  cette  opération 
un  tems  fereiu,  lorftjoe  lèvent  ne  porte 
pas  b flamme  du  côre  de  b forêt , & l'on 
commence  'à  mettre  le  feu  du  côté  de 
l’endroit  qu’on  veut  conferver  ; il  s’en 
écarte  à mefurc  qu’il  fait  du  progrès  dans 
la  lande.  Si  le  feu  s’étendoit  dans  des 
endroits  qu’on  veut  conferver , on  pour- 
rait l’arrêter  avec  l’eau , s’il  s’en  trou- 
voit  à portée.  Mais  pour  le  plus  fur  on 
doit  faire  une  tranchée  ou  un  fofTé,  en 
rcjetcant  b terre  du  folfé  du  côté  du 
feu , elle  couvre  l'herbe,  & empêche  b 
communication. 

Quand  toute  la  fuperfice  de  b lande 
eft  brûlée,  on  arrache  à la  pioche  les 
racines  des  genievres  , des  noux , des 
buis  , des  épines,  &:  des  autres  ai  bulles, 
qui  étant  trop  forts  arrêteraient  la  char- 
rue ; & l’on  attend  que  la  teire  (oit  hu- 
meélce  par  les  pluie . d'Automne,  pour 
la  labourer  par  gros  filions  avec  une 
forte  charrue  à verloir  ; & ayant  donné 
un  fécond  labour  au  Primems,  on  peut 
i’enfemcncer  en  avoine.  La  leconde  an- 
• Sf 
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née  on  lui  donnera  trois  bons  labours , 
& la  troifiéme  elle  fera  en  état  de  four- 
nir une  bonne  récolte  de  bled.  Mais  ce 
n’eft  qu’à  force  de  labour  qu’on  empê- 
chera la  bruycre,  le  jonc  marin  & quel- 
ques autres  plantes  de  reprendre  pollcf- 
fion  de  la  terre,  car  elles  font  trcs-dif- 
ficiles,  mais  non  pas  impoflïbles  à dé- 
truire. Les  labours  d’hyver  font  périr 
les  racines  expolèes  a la  gelce,  & les 
libours  dcté  celles  qui  auront  ccé  expo- 
fces  à l’aébion  du  l'oleil. 

Les  terres  en  friche  font  des  terres 
maigres,  que  l’on  ne  laboure  que  tous 
les  nuit  ou  dix  ans,  foit  parce  quelles 
ne  peuvent  pas  produire  tous  les  ans  , 
ou  parce  que  le  pals  n’eft  pas  allez  ha- 
bite pour  cultiver  toures  les  terres.  Ces 
terres  en  friche,  ainfique  les  fain  foins, 
leslulèrncs,  les  trèfles  le  défrichent,  & 
fe  labourent  comme  nous  avons  dit 
plus  haut  qu'il  falloit  faire  aux  prés. 
Quand  les  gazons  font  réduits  en  cen- 
dres , & que  ces  cendres  ou  terre  cuite 
font  répandues  le  plus  conformément 
qu’on  peut , on  donne  un  labour  fort 
léger , pour  commencer  a mcler  la  terre 
cuite  avec  celle  de  la  fuperficie.  Mais 
on  pique  davantage  aux  labours  fuivans. 
Si  l’on  peut  donner  le  premier  labour  au 
mois  de  Juin , & s’il  eft  furvenu  de  la 
pluie,  il  fera  polliblcde  retirer  tout  d’un 
coup  quelque  profit  de  la  rerre , en  y 
femant  du  millet,  des  raves  ou  des  na- 
vets , ce  qui  n’empêchera  pas  de  femer 
du  feigle  ou  du  bled  l’Automne  fuivant. 
Néanmoins  il  vaut  mieux  fe  priver  de 
cette  première  récolte,  pour  avoir  tout 
le  rems  de  bien  préparer  la  terre  à rece- 
voir le  froment. 

Il  y en  a qui  aiment  mieux  femer  du 
feigle  que  do  froment,  parce  que  les 
premières  productions  étant  tres-vigou- 
reufes , le  froment  eft  plus  fujet  à ver- 
fer  que  le  feigle.  Quelques-uns  attendent 
à répandre  leur  terre  brûlée,  immédia- 
tement avant  le  dernier  labour  qu’on 
fait  pour  femet  le  froment,  & ceux-là 
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fe  contentent  de  bien  labourer  ta  terre 
entre  les  fourneaux  qu’ils  ont  foin  de 
bien  alligner,  pour  lai  li  er  un  paflage  li- 
bre a la  charrue.  Cette  méthode  eft  mau- 
vaife,  puifqueles  bleds  verfent  toujours 
la  première  année  qu’une  terre  eft  brû- 
lée. Il  vaut  mieux  répandre  la  tette  cui- 
te de  bonne  heure , pour  qu’elle  perde 
une  partie  de  fa  chaleur,  & pour  avoir 
la  commodité  de  bien  labourer  tout  le 
terrein  ; car  il  eft  très-avantageux  de  mê- 
ler exaékement  la  terre  brûlée  avec  cel- 
le qui  ne  l’eft  pas.  Cette  façon  de  dé  jri— 
cher  les  terres  coûce  beaucoup,  parce 
quelle  fe  fait  à bras  d’hommes , & quelle 
confomme  beaucoup  de  bois  , mais  elle 
eft  tres-avantageufe , car  après  cette  feu- 
le operation , la  terre  eft  mieux  préparée, 
quelle  ne  le  feroit  par  beaucoup  de  la- 
bours. 

Les  terres  humides,  que  Ton  veut 
rendre  labourables,  font  ordinairement 
des  marais , ou  des  terres  , qui  étant 
dans  de  petits  fonds,  reçoivent  l’eau  des 
terres  voiiînes,  ou  de  celles,  qui  rete- 
nant l'eau  , font  ptefque  toujours  fi  hu- 
mides , qu’elles  ne  peuvent  être  labou- 
rées. 

En  pareil  cas  il  fufHt  d’environner  la 
piece  de  terre  d’un  bon  folle,  pour  ar- 
rêter les  eaux  qui  viendroientdes  terres 
voifines,  & mène  pour  égoutter  l’eau 
trop  abondante  de  la  piece  qu’on  fe  pro- 
pose de  labourer , pour  peu  qu’elle  ait 
de  pente,  fur  tout  fi  on  a envie  de  la- 
bourer par  filions;  mais  s’il  y a voit  un  bas 
au  milieu  de  la  piece , il  feroit  neeelfaire 
de  la  refendre  par  un  bon  folle  qui  con- 
duirait l'eau  dans  le  forte  du  pourtour. 
Ainfi  l’art  confifte  uniquement  adonner 
à ce  foffé  la  direélion  la  plus  avanta- 
ge le  pour  l’écoulement  de  l'eau,  rela- 
tivement à la  pente  du  terrein. 

Quand  on  aura  déliée  hé  fon  terrein, 
on  le  défrichera  par  quelques  uns  des 
moyens,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  & ces  différentes  cfpeces  de  terre 
feront  en  état  d’être  labourées  fuivant 


Digitized  by  Google 


DE  G. 

leur  differente  nature , comme  nous  le 
dirons  au  mot  LABOUR. 

DEGENERER,  fe  dit  des  plantes. 
On  dit  : le  bled  dégénéré,  ou  bile  tou- 
jours; quoiqu’on  ne  feme  que  du  fro- 
nienc,  il  viendra  toujours  du  leiglc  par- 
mi, & avec  le  rems  ce  ne  fera  que  du 
méteil. 

DEGRADER,  détériorer  des  Jbâ— 
timens , des  terres,  des  vignes , des  bois. 
On  dit  : il  a lai  lie  dégrader  (es  bâtimens, 
il  a dégradé  ces  terres , ces  vignes  faute 
de  les  fumer , fie  en  ôtant  les  échalas.  11 
a abatu  plufieurs  arbres  , Se  a dégradé 
cette  forêt. 

D E G R A I S S E R le  vin  : la  maniéré 
de  le  faire  cft  une  chofe  aufli  utile  à 
fçavoir  pour  ceux  qui  en  ont  leur  pro- 
vifion  dans  les  campagnes , que  pour 
ceux  qui  en  font  commerce  ; ce  qui 
fait  que  le  vin  s 'engrai/fe,  c’eft  la  trop 
grande  maturité  duraifin,  laquelle  n’ar- 
rive que  quand  l’année  eft  fcche  fie  hâ- 
tive. On  prend  deux  onces  de  belle  colle 
de  poilfon  ; on  la  coupe  en  fort  petits 
morceaux , puis  on  la  met  fondre  dans 
une  chopine  de  vin  blanc  fans  la  mettre 
furie  feu,  on  la  remue  de  temsentems; 
étant  fondue  on  la  parte  dans  un  linge 
blanc  mouillé , on  la  jette  dans  le  ton- 
neau pat  le  trou  de  la  bonde  , cnfuice 
on  attache  une  ferviette  au  bout  d’un 
bâton , on  la  fait  entrer  dans  un  ton- 
neau , & on  la  remue  bien  dans  le  vin  ; 
on  la  tire  & la  tord , on  la  remet  même 
deux  ou  trois  fois , pour  en  ôter  ce  qui 
fera  attaché  ; après  on  laifle  repofer  le 
vin , il  fe  clarine  Se  devient  fec. 

Il  y en  a qui  pour  digraiffèr  le  vin 
prennent  deux  litrons  de  bled  , fie  le  fri- 
caffent  dans  une  pocle,  jufqn’i  ce  qu'il 
devienne  roux.  Us  jettent  de  (lu  s le  bled 
un  demi-fetier  de  bonne  eau-de-vie , 
fie  verfent  le  tout  dans  le  tonneau  de 
vin  ,,&c  font  faire  trois  ou  quatre  tours 
an  tonneau , & le  vin  après  ce  travail 
n’eft  plus  gras. 

D'autres  prennent  deux  livres  de  cire 
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jaune  neuve , la  font  fondre , Se  la  jet- 
tent toute  chaude  dans  le  tonneau. 

Il  y en  a encore  qui  pour  dégrai/fer 
le  vin  gras  prennent  un  quarteron  d’a- 
lun blanc,  bienpulvérifé,  fie  deux  à trois 
poignées  de  ciment , ou  de  fable  , bien 
chaud  Se  bien  fricarté,  qu'ils  mettent 
dans  le  tonneau , fie  remuent  fortement 
le  vin  avec  un  bâton  fendu  en  quatre 
pendant  un  quart  d’heure.  Il  y en  a qui 
au  lieu  de  l’alun  blanc , mettent  dans  le 
tonneau  une  livre  de  farine  de  pur  fro- 
ment. 

D’autres  encore  prennent  du  fel  com- 
mun, de  la  gomme  arabique  Se  de  la 
cendre  de  farment,  de  chacun  une  de- 
mi-once , fie  mettent  le  tout  dans  uit 
fachet  qu’ils  attachent  à un  bâton  de 
coudrier , fie  l’ayant  introduit  dans  le 
tonneau , en  agitent  le  vin  environ  un 
quart  d'heure , fie  après  cela  ils  retirent 
le  fachet , Se  bouchent  bien  le  ton- 
neau. 

, DEHARNACHER,  ôter  le  harnoi* 
de  delTus  un  cheval.  Il  faut  prendre 
garde  quand  on  déham.che  un  cheval 
de  trait , de  placer  fes  harnois  de  ma- 
niéré qu’ils  ne  fe  gâtent  point,  fie  que  les 
rats  ne  les  puilfent  ronger.  On  déhar- 
nache les  chevaux  lorfqu'ils  font  de  re- 
tour du  charroi  ou  de  la  charrue’ , en- 
core faut-il  bien  fe  donner  de  garde  de 
le  faire  fi-tôt  qu’ils  arrivent,  8c  quand 
ils  ont  chaud;  on  doit  attendre  qu'ils 
foient  un  peu  repofes,  autrement  on 
rifque  de  les  morfondre , ou  de  les  ren- 
dre courbatus. 

DEHORS,  en  termede  Jirünige, 
on  dit  le  dehors  d'un  arbre  pour  l’efp  ice 
qui  eft  hors  de  fa  rondeur,  de  fa  figure 
régulière.  Ne  manquez  pas,  dit  Lie  n, 
quand  vous  taillez  un  arbre,  de  couper 
toutes  les  branches  qui  fe  coupent  dans 
le  dehors.  On  dit  : voilà  des  branches 
dans  le  dehors  de  ces  arbres  qui  le  ren- 
dent tout  difforme. 

DEJUCHER,  fedit  des  poules  Sc 
poulets  qui  forteut , ou  qu’on  fait  for- 
S f ij 
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tir  de  leur  j*c.  On  dit  : voilà  l’heure  oil 
les  poules  dcjuchem  , le  payian  eft  allé 
* déju  ber  des  poulets  pour  les  vendre  à 
un  poulailler. 

DELIT,  en  terme  des  Eaux  fie  Fo- 
rêts, on  appelle  des  arbres  de  délit , ceux 
qui  ont  été  coupés  dandeftinement , ou 
contre  lesOrdonnances  ficRéglemens,qui 
•font  fujets  à confifcation  8c  à amende. 

DELPHINIUM,  plante  qu’on  ap- 
pelle autrement  pied  a'atouette.  On  lui 
a donné  ce  nom  , parce  que  le  bouton 
de  fa  fleur  qui  eft  prêt  .a  s’épanouir  , 
rclfemble  en  quelque  maniéré  à un  dau- 
phin , tel  que  les  Peintres  ont  coutume 
de  le  reprélènter.  Voyez.  PIED  D’A- 
LOUETTE. 

D EM  EUREd’un  Fermier.  Elle  doit 
confifter  dans  une  grande  cuilîne  par 
bas  pour  apprêter  fie  donner  à manger 
aux  ouvriers  & gens  de  la  ferme , dans 
une  chambre  à côté  pour  les  fervantes , 
de  l’autre  dans  un  fournil  un  peu  fpa- 
cieu  x pour  cuire  le  pain  commodément, 
faire  la  leflîvefie  autres  greffes  befognes, 
& pour  ferrer  les  proviiîons  groffiercs. 
•Au  defliis  de  ce  logis  quelque  logement 
pour  un  (ûrvenant , & quelques  greniers 
8c  réfervoirs  pour  les  menus  fourrages, 
grains  fie  fruits  qui  fe  recueillent  dans  la 
ferme. 

DEMEURER  à DEMEURER,  fedît 
en  Jardinage  des  plantes  qu’on  feme  en 
pleine  terre , pour  y relier  jufqu’à  ce 
qu’on  les  confotnmc.  Car  il  y en  a qu’on 
feme  pour  être  tranfplantées  : par  exem- 
ple les  chicorées  llamhes  , les  poireaux  , 
Arc.  d’ordinaire  on  feme  à demeurer  le 

Î’erjïl,  le  cerfeuil , \' oignon , les  carottes  , 
es  panais,  &.C. 

DEMI-FLEURON , les  Botanifles  ap- 
pellent demi-fleuron,  les  fleurs  qui  for- 
ment la  couronne  des  fleurs  radiées.  Ces 
feuilles  font  filluleufes  par  le  bas,  plates 
dans  le  relie  , & elles  portent  ordinai- 
rement fur  le  jeune  fruit  qui  poulfe  un 
filet  pointu  ou  fourchu , lequel  paile  au 
travers  d’une  gaiue  , donc  le  demi- 
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fleuron  eft  garni.  Cette  gaine  commette 
ce  le  plus  fouvent  par  cinq  autres  pe- 
tits filets,  qui  naiffent  des  parois  inter- 
nes du  demi-fleuron. 

DEM  I-L I T R O N , forte  de  mefurc 
qui  fert  à mefurcr  des  grains  ou  choies 
lemblables. 

DEMI  LUNE  D'EAU,  efpeced’am- 
phjthcatre  circulaire,  orné  de  pilaltres  » 
de  niches  ou  renfoncemens  rulliques  , 
avec  des  fontaines  en  napes , ou  des  fta- 
tucs  hydrauliques. 

DE  MI-SET  IER,  nom  de  melure 
de  choies  féches  fie  de  chofes  liquides  , 
mais  qui  ell  bien  differente  pour  ces 
deux,  fortes  de  chofes.  Voyez.  SETIER. 

DENREE,  marchandée  ordinaire 
qu'on  vend  aux  marchés,  néceflaires 
pour  l’entretien  d’un  ménage,  bled,  vin, 
foin , bois,  fiée.  Dans  les  Villes  bien  po- 
licées le  Magiftrat  met  le  prix,  le  taux 
aux  denrées  fujettes  à la  police. 

DENT  DE  CHIEN,  plante  ; en 
Latin  zramen.  Voyez  CHIENDENT. 

DENT  DE  LION,  plante,  qui 
a pris  ce  nom  de  la  découpure  de  les 
feuilles , qu’on  dit  avoir  quelque  rapport 
avec  l’arrangement  fie  la  difpolitiou  des 
dents  du  lion.  C’eft  fur  tour  dans  Fef- 
pece  la  plus  ordinaire , que  fe  trouve 
cette  prétendue  convenance. 

Le  vulgaire  appelle  cette  plante  Te 
pijfenlit , peut-être  parce  quelle  pro- 
voque les  urines,  fie  qu’elle  eft  apéritive- 
On  met  dans  les  iàlades  les  nouvelles 
feuilles  fie  les  jeunes  pouffes  de  la  dent 
de  lion.  La  plante  appellée  hieracium  „ 
ne  diffère  de  la  dent  de  lion , que  parce- 
qu’elle  donne  des  tiges  ordinairement 
branchucs. 

La  dent  de  I on  croît  dans  les  près  6c 
le  long  des  chemins , elle  fleurit  en  Juin. 
Etant  cuite  elle  refferre  l’eftom'ac , étant 
crue  elle  lâche  -,  fon  jus  eft  bon  à ceux 
qui  ont  mie  gonorrhée.  Cuite  dansdu  vi- 
naigre elle  guérit  la  chaude-pilîe^S:  cuite- 
avec  des  lentilles,  elle  fert  à la  dyfen.- 
terie.  La  décoélion  de  toute  la  plante 
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éft  utile  aux  jétériques  & à la  jaunifle, 
&c. 

DENTELE,  fe  dit  des  feuilles  d’ar- 
bres , de  plantes  ou  de  fleurs  qui  font 
en  quelque  façon  dentelées  tout  autour, 
c’eft-a-dire,  que  les  bords  en  font  dé- 
coupés en  forme  de  petites  dents , com- 
me l'ancienne  dentelle. 

DENTELEE,  tulipe  rouge,  pâle  & 
blanc  fale.  Morin. 

DEPENSE,  fe  dit  du  petit  vin  qu’on 
donne  aux  valets.  On  le  fait  avec  de  l’eau 
qu’on  laide  fur  le  marc  preflîiré,  puis 
on  en  tire  le  moût  qu’on  met  dans  un 
vaifleau.  Quelques  uns  le  lai  dent  fur  le 
marc , mais  cette  boiflon  n’en  eft  pas 
fi  bonne  , étant  fujette  alors  de  prendre 
un  goût  de  grape. 

Depensi,  eft  aufli  le  lieu  dans  une 
maifon,  où  l’on  ferre  les  provilîons.  Elle 
doit  être  bien  propre , & pour  ainlî  dire 
hors  des  atteintes  de  la  gelée  , pour  y 
conferver  ce  qu’on  y met. 

DEPEUPLER,  la  vigne,  c’eft  en 
terme  de  Vigneron  en  ôter  les  ceps , 
l’en  dégarnir.  On  ne  donne  gueres  cette 
façon  aux  vignes , qu’on  ne  voie  qu’el- 
les ne  ioient  chargées  de  ceps  fupeiflus, 
ou  de  mauvaife  efpece.  Les  vignes  je 
dépeuplent  elles-mêmes  quand  on  les  né- 
glige. On  dit  aufli  en  ternie  de  Jardina- 
ge , dépeupler  les  pépinières , en  enlever 
les  arbres.  On  dit  aufli  d’une  forêt , 
qu’elle  eft  dépeuplée,  quand  les  beaux 
arbres  en  font  morts  ou  abatus.  On  le 
dit  aufli  des  animaux,  du  gibier,  du 
poiflbn. 

DEPLANTER,  ôter  une  plante 
de  terre.  On  déplante  les  herbages  ; les 
■Fleuriftes  déplantent  tous  les  ans  leurs 
tulipes  de  peur  des  mulots.  Les  laitues 
ont  befoin  d’ètte  déplantées  tk  replantées, 
pour  les  faire  pommer  ; les  ouragans  dé- 
plantent fouvfent  les  plus  gros  chênes  des 
forêts. 

DEPLANTOIR,  outil  de  Jardi 
nier , qui  fert  à déplanter  & à replanter 
les  plautcs  qu’on  veut  traifportei  avec 
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la  terre , fans  en  détacher  les  racines  , 
afin  que  ce  tranfplantement  ne  les  re- 
tarde point , ou  ne  les  faite  point  mou- 
rir. Ce  déplantoir  eft  lait  de  feuilles  de 
fet  blanc , mifes  en  rond  en  forme  de 
tuyau , avec  des  charnières  aux  deux 
côtés,  qui  fe  rejoignent  enfemble  par  le 
moyen  d’un  gros  fil  de  fer,  lequel  paf- 
fiuu  par  les  charnières  , entretient  la 
rondeur  du  déplantoir.  On  le  fait  entrer 
par  force  dans  la  terre  , jufqu’au  dellbus 
des  racines  de  l’arbre  qu’on  vept  enle- 
ver , & après  qu’on  l’a  enlevé , & qu'on 
l’a  placé  dans  le  lieu  qu’on  lui  a deftiné, 
on  ote  le  fil  de  fer , & alors  les  côtés  du 
déplantoir  venant  à fe  icpater , la  motte 
de  l’arbre  ou  de  la  plante  fort  en  fou 
entier  , & fe  place  commodément.  On 
appelle  aufli  déplantoir  une  houlette  qui 
fert  au  même  ufage , & pour  tranfplan- 
ter  les  tulipes,  les  anémones,  & autres 
plantes  qui  ne  font  pas  fort  avant  dans 
la  terre.  Cette  houlette  reflcmble  à celle 
des  Bergers  , on  la  fait  feulement  un  peu 
plus  concave  & plus  pointue  pour  les 
terres  dures  & pierreufes. 

D E P O U I L L E , fe  dit  de  larécolte 
des  fruits  de  la  terre.  On  dit  : on  a ven- 
du tant  la  dépouille  de  ce  jardin  , de 
cet  abticotier  ; ce  Fermier  a fait  trois 
dépouille 4,  trois  récoltes  de  bleds;  le  maî- 
tre a fait  faifir  la  dépouille  de  cette  année 
pour  fon  payemenr. 

DEPOUILLER  un  arbre,  c’eft 
lui  ôter , ou  tout  fon  fruit , on  toutes 
fes  feuilles.  Ainfi  un  arbre  dépouillé,  eft 
un  arbre  à qui  les  vents  froids  ont  fiit 
tomber  toutes  fes  feuilles,  ou  fur  lequel 
on  a cueilli  tous  les  fruits  qui  y étoient. 
La  Quintinie  : cet  oranger  fe  dépouille 
de  tout  ce  qu’il  y a de  beau , les  vignes 
font  déjà  dépouillées.  Lient. 

D E R A C I N E MENT,  aétion  par 
laquelle  on  arrache  une  choie  plantée. 
O11  dit  : le  déracinement  As  cec  arbre  eft. 
l'effet  d’un  ouragan. 

DERACIN  R,  arracher  un  arbre, 
une  plante  de  terre.  On  déracine  les  ai> 
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bres , ou  pour  fervir  à brûler  lorfqu’ils 
font  morts , ou  pour  les  replanter  ail- 
leurs. Dans  le  fécond  cas , il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  point  gâter  les  racines; 
pour  cela  011  doit  faire  un  grand  cerne 
autour  du  pied  de  l’arbre , ôter  dou- 
cement la  terre  qui  elt  autour  de  fes  ra- 
cines , qu’on  détache  avec  la  main  ; c’eft 
ainfi  qu’011  lève  de  gros  arbres  fruitiers, 
pour  être  replantes  ailleurs  fans  motte. 
La  maxime  en  eft  très-bonne.  Voyez. 
au  mot  PLANTER,  la  façon  déplan- 
ter les  "arbres. 

DER  AY  U R E , terme  de  Labou- 
reur ; c’eft  la  derniere  raie  qu’on  fait 
lorfqu'on  laboure , &c  qui  fépare  les  fil- 
ions. 

DESERT  en  Agriculture,  fe  dit 
d’une  maifon , d’une  terre  en  défordre, 
qu’on  a négligé  de  mettre  en  bon  état. 
On  dit  : on  lui  avoit  affermé  cette  terre 
en  bon  ordre , il  en  a fait  un  defert.  O11 
appelle  des  vignes  en  defert , quand  el- 
les ne  font  point  labourées , fumées  ni 
échalalfées. 

DESERTER,  fè  dit  pour  dejfarter 
ou  ejfarter.  C’eft  défricher  une  terre 
abandonnée  depuis  long-tems , & pleine 
de  builfons  & d’épines,  pour  la  cultiver 
dorénavant. 

DESSOLER,  changer  lÿ  divifion 
des  terres  de  labour,  & ne  les  pas  cul- 
tiver, ou  enfemcncer  en  la  manière  ac- 
coutumée. Tous  les  baux  des  métairies 
portent  à la  charge  de  ne  point  dejfoler 
la  terre , & changer  la  foie  , mettre  en 
bled , ce  qui  devroit  être  en  menus 
grains. 

DETERIORER.  Voyez.  DEGRA- 
DER. 

DETELLER,  en  terme  de  labou- 
rage, c’eft  ôter  les  chevaux  ouïes  bœufs 
d’une  charrette  ou  d’une  charrue.  Il  faut 
prendre  garde  lorfqu’on  dételle  les  che- 
vaux , de  ne  point  endommager  les 
harnois  dont  ils  font  couverts.  Pour  dé- 
teller  un  cheval  de  trait , s’il  eft  en  che- 
ville , c'clt-à-dire , s'il  eft  devant  le  Ii- 
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monier , on  ôte  les  traits  qui  tiennent 
au  limon  par  le  moyen  de  deux  atte- 
loires , puis  on  jette  le  bout  de  chaque 
trait  fur  le  dos  du  cheval , crainte  qu'ils 
ne  traînent  à terre.  Si  c’eft  un  limonier 
qu’il  faille  dételler , on  commence  par 
d ecrocher  les  chaînons  qui  t e nent  à 
une  grofle  boucle  de  fer  palTée  dans  le 
limon,  & arrêtée  par  une  atteloire,  puis 
on  fait  avancer  le  limonier  qui  pour-lors 
n'eft  plus  arreté , en  faifant  glilfer  les 
anneaux  de  la  furfelle  dans  leiquels  les 
limons  de  la  charrette  font  palTés,  ou  biea 
en  levant  cette  furfelle  au-deifus  de  la 
felle , fans  ôter  les  anneaux  des  limons. 
On  dételle  les  bœufs,  en  Reliant  le  joug 
qui  les  tient  attachés  a la  charnu-  ou  à 
la  charrette. 

DETOU  PILLONNER,  c’eft  ôter  & 
couper  les  petites  branches  inutilesd’un 
oranger,  pour  ne  conlerver  que  les  plus 
belles  Si  les  mieux  lituces  pour  la  figure 
de  l’aibre,  afin  qu’elles  reçoivent  feules 
toute  la  nourriture  de  l’arbre,  qui  fe 
partageroit  en  plufieurs , fi  l’on  n’avoit 
pas  foin  de  les  détottpillonner. 

D E V I S E E , nom  d’une  tulipe  blan- 
che & rouge.  Morin. 

D E U X-T  ETES,  nom  d’une  efpe- 
ce  de  poire.  La  deux-tête,  la  double  fleur. 
La  Qu  1 n t in  1 e.  On  dit  ordinairement 
poire  à deux  têtes. 

DIAPRE’,  ou  DIAPRE  E,  nom  d’une 
efpece  de  prune.  La  diaprée  violette.  La 
Quintinie.  Le  même  Auteur  écrit  quel- 
quefois diapré.  Des  mirabelles,  fainte 
Catherine  diapré.  Id.  Beaucoup  de  da- 
mas & de  diaprées  ont  la  chair  véreufe. 
Idem.  • 

D1CTAME  , ou  DICTAMNE , fe 
dit  de  quelques  plantes.  11  y a le  vrai 
diélamne  , qu’on  appelle  diclamne  de 
Crete  , parce  qu’il  croît  en  l’Ifle  de 
Crete  ou  de  Candie.  Il  jette  quantité 
de  tiges  entalfées , & couvertes  d’un 
coton  fort  blanc  & fort  touffu , de  me- 
me que  fes  feuilles  qui  font  rondes  Si 
cpailfcs.  Ses  fleurs  font  d’une  couleur  ti- 
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tant  fut  le  pourpre  & femblables  aux 
violettes,  mais  d’un  violet  plus  clair. 
Elles  paroilTent  dans  le  fommet  des  ti- 
ges : la  femence  fe  trouve  dans  le  ca- 
lice de  la  fleur  lorfqu'elle  eft  pafTée.  Le 
diEiamne  de  Crète  a les  mêmes  vertus 
que  le  pouliot , mais  il  eft  plus  efficace. 
Il  eft  bon  pour  provoquer  les  mois  aux 
femmes,  &c.  Voyex.  ORIGAN. 

Ce  diEiamne  Te  perpétue  de  graine  , 
qu  on  feme  fur  couche  à claire  voix  ;il 
vient  auffi  de  plan  enraciné.  Cette  plante 
fe  met  dans  des  plate-bandes  ; il  fauc 
avoir  foin  de  l’arrofer  dans  les  grandes 
chaleurs. 

Le  faux  diEiamne , ou  le  diEiamne  bâ- 
tard , eft  une  autre  forte  de  plante , dont 
il  y a plufîeurs  efpeces.  Celle  qu’on  ap- 
pelle pfcudodiElamas  verticillatus  înodo- 
rus , pouffe  des  verges  qui  font  en  plus 
grand  nombre,  plus  hautes  & plus  blan- 
ches que  celles  du  marrube.  Ses  feuilles 
font  suffi  plus  rondes  & plus  petites , 
lêmblables  au  diEiamne  de  Crete,  coton- 
nées,  moins  épailîes,  d’une  odeur  foible 
6c  qui  n’eft point  délagréable.  Scs  fleurs 
font  d'une  couleur  tirant  fur  le  pourpre, 
6c  rangées  par  étages  fur  les  feuilles.  Les 
vertus  du  faux  dtcl.imfte  font  les  mêmes 
eue  celles  du  vrai , mais  beaucoup  plus 
foibles.  On  appelle  cette  plante  d.ltamne, 
ou  pfeudodtElamus  , parce  que  les  feuil- 
les dont  on  vient  de  parler,  ont  du  rap- 
port a celles  du  diEiamne  de  Crete. 

Le  diEiamne  blanc , qu’on  appelle  auffi 
diEiamne  commun  , ou  diEiamne  des  bou- 
tiques, eft  une  plante  différente  des  pré- 
cédentes. On  l’appelle  autrement  fraxi- 
nelle.  Voyez  FRAXINELLE.  Pour  le 
diEiamne  qui  orne  nos  jardins  , voici 
comme  la  Ohintinti  en  parle. 

Dioscomde  6c  Théophraste  , dit 
cet  Auteur,  font  mention  de  trois  for- 
tesde  diEiamne,  mais  pour  nous  qui  nous 
arrêtons  plutôt  à la  beauté  des  fleurs , 
qu’à  l’ufage  de  la  médecine  , nous  n’en 
diftinguons  que  deux  qui  ornent  parti- 
culièrement nos  jardins , fçavoir  celui 
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de  Candie  & le  nôtre.  Ils  produifent  tous 
deux  plufîeurs  petites  branches  menues, 
qui  s’élèvent  jufqu’à  deux  pieds  de  hau- 
teur ou  environ , revêtues  de  feuilles  qui 
(ont  très-bien  arrangées  deux  à deux 
tout  autour.  Les  plus  hautes  produifent 
à leur  extrémité  despannaches  de  fleurs. 
Celui  de  Candie  eft  rougeâtre , & le 
nôtre  eft  blanc,  lis  font  d’autant  plus 
à eftimer , qu’ils  ont  une  qualité  mer- 
veilleufê.  Elle  eft  telle  que  les  fleurs  qui 
ont  été  meurtries  ou  blefTées  fur  le  pied  , 
quoiqu’elles  fuflent  fans  odeur  ; pour 
peu  qu’on  les  y fade  toucher , il  leur 
communiquera  la  fenteur  qu’il  exhale  , 
& qui  pour  être  forte  n’en  eft  pas  moins 
agréable.  Il  demande  une  culture  ordi- 
naire. 

D I GI TALE , plante  dont  la  fleur 
repréfente  un  doigtier , & dont  il  v a 
plufîeurs  efpeces  qui  different  par  leurs 
feuilles  & par  leurs  fleurs.  La  digitale 
croît  dans  les  pays  froids.  On  la  dit 
bonne  pour  les  ccrouellcs,  & on  affine 
qu’elle  eft  vomitive  & purgative.  On 
l’eftimeencorepour  l'épilepfîe.  On  range 
parmi  les  digitales  , fa  graticle , autre 
plante  purgative  6c  vomitive,  yojic. 
GRATIOLE. 

Toutes  les  efpeces  de  digitale  veulent 
être  plantées  en  terre  grade,  & bien 
expofees  au  foleil.  On  les  multiplie  de 
femences  de  plan  enraciné.  Les  efpeces 
étrangères  craignent  le  foleil. 

DILIGENTE,  tulipe  printanniere 
rouge , colombin  & blanc  de  lait. 

DINDE,  COQ.D’INDE,  oiTeau  do- 
meftique.  Les  dindes , ou  poules  d'Indes , 
couvent  comme  les  poules  communes; 
on  leur  donne  quinze  œufs  à la  première 
couvée,  à caiife  du  froid  qui  n’eft  pas 
encore  cout-à-fait  pafTé  en  ce  tems-la  ; 
& dix  huit , lorfqu’on  les  met  couver 
une  fécondé  fois , qui  eft  le  mois  de  Juil- 
let. 1 n’importe  que  tes  dindons  croilîcnc 
ail  décours  de  la  Lune.  Ils  font  un  mois 
à cctore,  pendant  ce  tems  il  ne  faut  pas 
toucher  aux  œufs , crainte  de  quelques 
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inconvcniens  auxquels  ils  font  fujets. 
Il  faut  ne  point  lailfet  manquer  de  nour- 
riture aux  couveules;  on  doit  les  lever 
doucement  de  delfiis  leurs  œufs  pour  les 
faire  manger  & boire;  car  ces  animaux 
font  quelquefois  il  attaches  à couver* 
qu’elles  fe  laitferoient  la  plupart  mourir 
de  faim,  quand  meme  ils  auroienede  la 
nourriture  devant  eux  , fi  on  ne  les obli- 
geoit  pas  à manger.  Ce  foin  qu’on  en 
prend  les  oblige  a fe  vuider,  ce  qui  les 
foulage  beaucoupdans  cet  emploi. Quand 
le  tems  eft  venu  que  les  dindons  doi- 
vent éclorrc  , on  leur  aide  comme  on 
l’a  marqué  au  mot  COUVE  E pour  les 
pouflîns.  Quand  ils  feront  tous  hors  de 
la  coquille,  on  les  clevera  comme  on 
va  voir  au  mot  fuivant. 

DINDON,  jeune  coq  d’Inde.  11 
n’eft  gueres  d’animaux  qu’il  faille  élever 
plus  délicatement  que  les  dindons.  Le 
froid  eft:  leur  ennemi  mortel , il  faut 
avoir  foin  de  les  en  garantir.  Lorfqu’ils 
font  éclos , il  faut  leur  choifir  un  lieu 
qui  foit  chaud,  pour  les  y élever  jufi- 

Î|u’à  ce  qu’ils  foient  devenus  un  peu 
orts.  On  leur  donne  la  liberté  de  fe 
promener,  & de  jouir  du  foleil,  quiefl: 
la  feule  chaleur  qui  les  fortifie  le  plus. 
Toutes  les  fois  qu'on  verra  le  tems  dii— 
pofé  à la  pluie,  on  ne  doit  pas  les  faire 
fortir , il  n’y  a rien  qui  les  morfonde 
davantage  & qui  les  falfe  plus  mourir. 
Les  dindons  veulent  être  maniés  fort 
doucement , lorfqu’on  eft  obligé  incon- 
tinent apres  qu'ils  font  éclos,  de  les  ôter 
de  delfous  leur  mere , ou  de  les  y re- 
mettre. 

La  perfonne  chargée  de  les  nourrir  , 
doit  leur  donner  quatre  fois  le  jour  à 
manger  & à boire.  Les  dindons  font  d’un 
naturel  fort  gourmand;  fi  on  les  lailloic 
avoir  trop  faim,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  tomber  dans  une  langueur  qui  les 
feroit  mourir.  Dans  le  commencement 
on  donne  pour  nourriture  à ces  animaux 
des  œufs  durs,  dont  on  ôtera  le  jaune, 
bâchés  bien  menus.  Il  y en  a qui  ne 
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prennent  de  ces  œufs  que  le  moyen  ; 
qu’ils  mêlent  avec  des  miettes  de  pain 
blanc  ; ces  deux  nourritures  font  éga- 
lement bonnes.  On  ne  donne  cette 
nourriture  que  pendant  les  cinq  ou  fix 
premiers  jours  , au  bout  deiquels  on 
commence  a prendre  des  feuilles  d’ortie, 
qu’on  hache  attfTi  beaucoup  avec  des 
œufs  durs.  Six  autres  jours  apres  que  les 
ont  été  nourris  de  cette  maniéré, 
on  leur  ôte  les  œufs , & on  ne  leur  don- 
ne plus  que  de  ces  orties  bien  hachées 
& détrempées  avec  un  peu  de  Ion  & du 
caillé,  avec  de  la  farincd’orge&  du  bled 
noir  moulu  grollîerement  ; de  tems  en 
tems, pour  leur  égui  er  l'appétit,  on  leur 
jette  un  peu  de  millet  & de  l'orge  bouil- 
li. Quand  on  s’apperçoft  que  ces  dindons 
languilTent,  il  faut  leur  tremper  le  bec 
dans  du  vin  , & leur  en  faire  boire  un 
peu.  Ce  reme.le  eft  excellent  pour  leur 
faire  prendre  des  forces.  Plus  onafoin 
de  nourrir  ces  dint  o s plus  on  les  met 
en  état  de  n'avo;r  plus  beloin  de  leur 
mere , mais  feulement  du  Dindonnier , 
pour  les  conduire  au  pâturage. 

DINDONNIER, conducteur  des 
dindes  ou  dindons.  Le  Dindonnier  ne  doit 
point  tailler  fortir  des  dindes  des  étables 
ou  du  poulailler,  que  le  foleil  n’ait  diflï- 
pc  la  rofée  &:  les  brouillards;  il  ne  doit 
point  abandonner  fon  troupeau , il  faut 
le  conduire  tantôt  d’un  côté , tantôt  de 
l’autre  , afin  que  la  diverlïré  des  pâtura* 
ges  réveille  l’appétit  de  ces  animaux , 
& les  fade  croître  plutôt.  Sur  les  dix 
heures  du  matin  il  ramènera  fon  trou- 
peau, jufqu’à  midi  qu’il  faudra  retour- 
ner au  pâturage  ; & Je  foir  venu  , ce 
Dindonnier  doit  conduire  fes  dindes  dc^ 
vant  lui , pour  lçs  mettre  dans  le  pou- 
lailler. Chomel. 

DOLE  R , unir  des  douves  de  vaif- 
feau  à vin  avec  la  doloire.  Ces  vaillêaux 
ne  font  conftruits  proprement,  qu’autant 
que  les  douves  en  font  bien  dotées  ; cela 
dépend  de  l’adrefte  du  Tonnelier  , & de 
l’ufage  fréquent  qu’il  en  fait. 

dolincourt  » 
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DO  LIN  CO  U RT,  terme  deFleu- 
rifle;  tul’pe  pourpre,  rouge  & blanc. 
Morin. 

DO  LO  IRE,  infiniment  de  Ton- 
nelier qui  a un  tranchant  long  & fort 
aigu,  ôc  un  manche  pelant  qui  lui  fert 
de  concrepoids.  Son  ufage  eft  pour  unir 
6c  applanir  le  bo:s,  tailler  les  cerceaux, 
&c.  La  doloire  tient  le  milieu  entre  la 
hache  & la  lèpe. 

D O M-C  H AT  E A U,  terme  de  Fleu- 
rifle  ; tulipe , violet  cramoifi , pourpre  & 
blanc.  Morin. 

D O M P T E-V  E N I N , plante  à la- 
quelle  on  a attrbuc  plufieurs  vernis  fin- 
gulieres.  Elle  eft  trcs-commune  à la 
campagne.  On  la  d illingue  de  1 'apotin  6c 
du  periploca  par  fon  fuc , qui  eft  plus 
féreux  que  laiteux.  On  met  le  domptc- 
l/rnin  au  nombre  des  plantes  alexiteres. 
On  l’eftime  encore  pour  l’hydropifie. 
Voyez  ASCLEPIAS.  Le  dompte-venin 
vient  dans  les  montagnes  & dans  les 
lieux  fecs  & pierreux. 

DORADE,  terme  de  Fleuriftc , tu- 
lipe, rouge  6c  chamois,  blanchiffitnt.  Mo- 
rin. 

DORALICE,  terme  de  Fleurifte  ; 
c’eft  un  œillet  couleur  de  rôle  vive , ti- 
rant fur  l’indicrofc.  Son  blanc  eft  fin , 
& fa  fleur  fort  large,  mais  fa  plante  eft 
délicate,  8c  fi  fu jette  au  blanc  & à la 
pourriture , qu’à  peine  peut-on  la  con- 
îerver.  Morin. 

DORA  ME  , terme  de  Fleurifte  ; 
tulipe  pourpre,  gorge  de  pigeon,  Sc 
jaune  blanchiffant.  Morin. 

D O R O N I C , forte  de  plante  dont 
il  y a plufieurs  efpeces;  elle  a fis  fleurs 
radiées.  L’efpece  la  plus  employée  a fà 
racine  traçante , noüeufe , charnue  , 6c 
qui  rcflemble  en  quelque  maniéré  par 
la  figure  au  corps  d'un-  feorpion.  La  ra- 
cine de  ce  doronic  eft  recommandée  par 
plufieurs  Auteurs  contre  les  venins,  & 
comme  un  puillant  alexitere  : il  y a ce- 
pendant des  obfervations , qui  ne  lui  font 
pas  favorables.  On  a attribué  la  mort  de 
Tome  J, 
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Gesner,  à l’épreuve  qu’il  avoit  voulu 
faire  de  cette  plante  fur  lui. 

Parmi  les  efpeces  de  doronic , on  en 
trouve  une,  dont  les  racines  font  d'une 
douceur  fade,  & une  autre  dont  les  fleurs 
font  beaucoup  éternuer.  Il  y a encore 
une  autre  efpece  de  doronic  ; elle  a fes 
feuilles  approchantes  de  celles  du  plan- 
tin  , mais  plus  jaunâtres.  Ses  fleurs  font 
des  bouquets  compofés  de  quantité 
de  petites  fleurs  jaunes  ; fa  racine  eft  de 
la  grolfeur  du  petit  doigt , nouée , fem- 
blable  à celui  du  fuc  de  régli(Te,& gar- 
nie de  fibres  longues , blanches  & alfez 
groflès.  Onfe  fert  de  cette  racine  bonne 
contre  les  venins , dans  le  vertige , dans 
les  maladies  malignes  6c  dans  la  mot- 
fure  des  bêtes  venimeufes.  Cependant 
elle  tue  les  loups , les  chiens  6c  la  plupart 
des  bêtes  à quatre  pieds. 

DORYCINIUM,  nom  attribué  à 
plufieurs  plantes  de  différens  genres. 

DOS  DE  BAHUT,  ou  dos  à' une , 
en  Jardinage  c'eft  une  couche  ou  plan- 
che élevée  en  forme  prefque  ronde, 
qu’on  appelle  dos  de  bahut , ou  dos  Ta- 
nt , pour  faire  écouler  les  os. 

DOS  DE  CARPE,  feditauflien 
termes  de  Jardinage  de  la  maniéré  d’é- 
lever les  terres  dans  les  plate-bandes  des 
parterres  , 6c  qu’on  deftine  à contenir 
des  fleurs.  Le  dos  de  carpe  a beaucoup 
d’agrément  dans  ces  fortes  de  pièces , die 
Liger. 

DOS  A DOS,  terme  de  Vigneron  ; 
ce  font  des  efpeces  de  couches  que  l’on 
fait  dans  les  nouveaux  plans  de  vignes  , 
6c  fur  lefquclles  on  feme  des  pois , des 
fèves  ou  autres  menus  grains. 

DOSSIERE,  eft  une  partie  du  har- 
nois  du  limonier  de  charrette , dans  la- 
quelle en  engage  les  limons,  6c  quipafle 
par-defFus  la  felle. 

DOUBLE  FEUILLE , plante  qui  a 
beaucoup  de  rapporc  avec  Vorchis.  La 
double  feuille  vient  dans  des  endroits 
humides  ; elle  eft  vulnéraire  6c  déter- 
five, 
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DOUBLE  FLEUR,  nom  d'iïne  ef- 
pece  de  poiriers  & de  poire.  La  Quinti- 
mie  dit  : a l'égard  des  poires  à cuire,  je 
n'en  veux  gueres  que  de  celles  qui  font 
grottes , qui  font  une  compote  de  belle 
couleur , qui  ont  la  chair  douce  Si  un 
peu  ferme , & fur-tout  qui  le  gardent 
allez  avant  dans  l’hyver  , telles  (ont  les 
doubles  fleurs.  Certaines  pcrfonnes,  con- 
tinue-t-il, l’eftiment  pour  la  manger,  y 
trouvant  ce  que  je  n'y  trouve  pas,  quel- 
que chofe  dans  la  chair  Si  dans  le  goût. 
La  poire  de  double  fleur  eft  tout-a-fait 
belle  à voir , c’eft  une  grotte  poire  plate, 
qui  a la  queue  longue  & droite  , la  peau 
lifte , colorée  d’uu  côté  & jaune  de  l’au- 
tre. Quand  elle  eft  gardée  elle  perd  fon 
beau  coloris , Si  devient  toute  terne  Si 
noirâtre;  on  en  fait  les  meilleures  & les 
plus  belles  compotes  du  monde , ayant 
une  chair  moelleufe,  fans  aucune  pier- 
re , Si  ayant  fur-tout  beaucoup  de  jus  , 
qui  prend  aifément  une  belle  couleur  au 
feu. 

DOUBLE  DE  TROYE  , nom  d'une 
efpece  de  pêche  , qu’on  nomme  autre- 
ment m.ideleine  rouge.  Foyez  MADE- 
LEINE. 

DOUCETTE,  efpece  de  campa- 
nule qui  vient  dans  les  champs, Si  dont  on 
mangeati  printems les  racines  en  falade. 
5a  racine  elf  blanchâtre,  petite,  &:  poutte 
quelques  feuilles  oblongues  , arrondies 
par  leurs  extrémités  , molles  & légère- 
ment dentelées  fur  leurs  bords.  Ses  ti- 
ges font  tantôt  droite#,  tantôt  couchées, 
branchucs,  garnies  de  feuilles  alternes, 
pareitles  à celles  du  bas , mais  plus  étroi- 
tes & un  peu  frifées  fur  leurs  bords.  Les 
branches  & les  tiges  font  terminées  par 
des  fleurs  d'une  feule  pétale,  fon  évafées 
Sc  a cinq  angles, purpurines  ou  bleuâtres, 
blanches  dans  leur  fond , Si  fourenuës 
par  des  calices  verdâtres , évafes , rayon- 
nés  a cinq  feuilles  étroites  ; ce  calice  de- 
vient un  fruit  allongé , compofé  de  qua- 
tre loges , qui  contiennent  une  femencc 
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luifante  & fort  menue.  Toute  la  plante 
donne  du  lait. 

DOUILLE,  c’eft  le  trou  rond  , 
qu’on  fait  à chaque  outil  de  fer , qui  ne 
peut  fervir  fans  être  emmanché  ; on  mec 
le  manche  dans  ce  trou  , c’eft-a-dire  , 
dans  cette  douille. 

D O U VA  I N , bois  à faite  des  dou- 
ves Si  des  barils.  Le  millier  de  douvain 
eft  taxé  à }j.  liv.  pour  le  droit  de  fub- 
vention. 

DOUVE,  pièce  de  bois  de  inairain, 
qui  eft  propre  a faire  des  tonneaux , des 
cuves  Si  autres  vaitteaux.  En  quelques 
endroits  en  dit  douvehesj  en  d'autre# 
doue  lie  , au  lieu  de  douve. 

D o u v e , eft  autti  le  nom  d’une  plan- 
te qui  croît  dans  les  prés  &dans  les  lieux 
marécageux.  Ses  fleurs  font  jaunes  ou  de 
couleur  d’or  , femblables  à la  renoncule 
commune  des  prés.  Sa  racine  eft  cotnpo- 
fée  de  fibres  blanchâtres.  La  dout  e caufe 
de  l’inflammation  dans  les  entrailles  des 
brebis  qui  en  mangent , & les  fait  mou- 
rir ; c’eft  pourquoi  les  Bergers  évitent 
avec  foin  les  endroits  où  elic  fe  trou- 
ve. 

DOUX  , VIN  DOUX , eft  celui  qui 
n’a  point  bouilli , ou  celui  à qui  on  a 
conlervé  fa  douceur , comme  on  fait 
au  vin  botiru.  De  même  du  cidre  doux  , 
qu’on  appelle  aulli  abfolument  du 
doux. 

DOYENNE’,  nom  d’une  efpece  de 
poire.  Si  de  l’arbre  qui  la  porte;  la  chair 
de  doyenné  eft  pâteufe.  Le  doyenné  le 
nomme  autrement  faim  Michel , beurré 
blanc  d’Automne,  poires  de  neige,  bonne 
ente  , Scc.  Il  eft  de  la  groflèur  d’un  beau 
beurré  gris,  & vient  en  même  rems  il 
a la  queu.'  grotte  & courte,  la  peau  fort 
unie,  le  coloris  verdâtre,  jauniflant  en 
maturité.  Celles  aies  efpaliers  prennent 
un  rouge  fort  vif  du  côté  que  le  foleil  les 
regarde.  Cette  poire  eft  fondante  , & 
l’eau  en  eft  douce,  mais  d’ordinaire  c’eft 
une  douceur  peu  noble  & peu  élevée  t 
elle  a un  peu  de  parfum  quelquefois.  La 
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chair  en  devient  aifémcnt  molle  & com- 
me pateufe  & fabloneufe,  fi  bien  qu'il 
eft  difficile  de  prendre  ce  te  poire  dans 
le  terns  juftement  qu’il  faut.  Il  faut  la 
cueillir  alfcz  verte  , & la  fervir  avant 
quelle  ait  acquis  un  jaune  clair , qui 
marque  une  maturité  trop  achevée.  Elle 
8 en  toute  forte  de  fonds  beaucoup  de 
fécondité , 5c  elle  eft  belle.  Elle  vient 
au  mois  d’OTobre.  Le  doyenné  lur  coi- 
gnaffier  eft  prompt  à rapporter.  La  Qui  n- 
tinie. 

DRAGEE,  on  appelle  dragées  de 
menus  grains  qui  Ce  recueillent  dans  les 
jardins,  comme  lentilles,  navettes,  bled, 
faralîn  qu’on  appelle  quelquefois  dra- 
gée aux  chevaux , millet,  Sic.  fur  lefquels 
les  Curés  prétendent  droit  de  menues 
dixmes,  qu’ils  appellent  dtxmet  vertes , 
ou  dragées. 

D R A GEO  N,  c’eft  le  tendre  bou- 
ton ou  bourgeon  qui  poulfe  au  pied  des 
arbres  ou  des  plantes,  il  y a des  dra- 
geons fruitiers  qui  font  deffinés  à porter 
du  fruit , d’autres  deffinés  a porter  du 
fruit  Si  des  feuilles.  On  dit  : un  draoeon 
d’œillet,  un  drageon  de  vignes.  Voyez. 
BOUTURES.  La  Qjj intinie.  Li- 
era. 

DRAGEON^ER,  fe  dit  des  ar- 
bres qui  pouffent  des  drageons , de  pe- 
tites branches  à leur  pied.  LaQuiNTi* 

MIE. 

DRAP  D’ARGENT , terme  de  Fieu- 
rifle  ; c’eft  un  nom  que  l’on  donne  à 
uelques  tulipes.  Il  y a le  drap  d’argent 
e Valenciennes  , le  drap  d’argent  du 
Pafteur , le  drav  d’argent  du  Berger. 

DRAP  D’OR,  nom  d’une  elpecede 
prunes , & de  l’arbre  qui  les  porte.  La 
Q_u  intinie  fait  ce  nom  féminin  en 
parlant  du  fruit , la  drap  a or.  il  dit  auflî 
le  diao  a’or.  Le  drap  d'or  eft  une  prune 
ron  le  & prcfque  quarrée  Si  plate.  Elle 
eft  blanche  ou  jaunâtre  pour  (a  couleur. 
Il  y a des  prunes  qui  ne  font  bonnes  que 
cuites . & même  parmi  les  cuites , il  y en 
a qui  font  pareillement  bonnes  en  pru- 
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neaux , comme  le  drap  d’or , S:c.  Id. 

Drap  d’or,  eft  auflî  le  nom  d’une 
renoncule  jaune , dorée , mêlée  de  rou- 
ge par  le  dehors  de  fa  fleur , de  forte 
qu’elle  relfemble  à du  drap  d'or , ce  qui 
eft  caufe  qu’on  la  nomme  ainfi. 

Drap  d'o  r , eft  encore  le  nom  d’u- 
ne tulipe  printanniere  & pannachée. 

Idem. 

DRAPE’,  fe  dit  des  fruits  Sc  des 
feuilles  qui  font  épailfes  Si  velues  com- 
me du  drap. 'Les  fruits  de  la  pivoine  font 
drapés  ; les  feuilles  du  bouillon  blanc  font 
drapées. 

D R E S S E R , drefer  une  palillade 
de  jardin , c’eft  la  tondre  avec  le  c coif- 
fant. On  dit  auflî  : drtjfer  une  plante  , 
dreffer  une  planche  pour  y planter  des 
laitues.  Les  Vignerons  difent  auflî  drejfer 
une  vigne , c’eft-a-dire , la  troufTer  pro- 
prement. Voilà  une  vigne  bien  êtref- 
Jée. 

DROITS  CHAMPETRES  , il  y en  a 
d’honoraires,  comme  la  foi  & homma- 
ge ; il  y en  a d’utiles , comme  les  cen- 
fivcs , les  lods  & ventes  ; il  y en  a de 
publics  , c’eft-à-dire  , d ctablis  par  la 
coutume  du  lieu , 5c  il  y en  a de  parti- 
culiers. 

DROITSDE  FIEF, ils  fontdiflc- 
rens,  fuivantles  cas  Sc  les  coutumes  qui 
les  règlent.  Comme  ils  font  fortpiquans, 
6c  qu’il  n’y  a point  de  jaloufie  plus 
noble  & plus  aurorifée  que  celle  des 
droits  de  fief,  on  ne  fçauroit  être  trop 
exaft,  ni  à fe  faire  rendre  les  devoirs 
Si  les  droits  qu’on  peut  exiger,  ni  à ren- 
dre ceux  qu’on  doit.  C’eft  fur-tout  aux 
déclarations  ou  aveux , 5c  aux  dénom- 
bremens  qu’il  fauc  s'attacher  ; être  feru- 
pulcux  a fe  les  faire  rendre.  Si  en  peler 
tous  les  articles  & toutes  les  claufes  ; exa- 
miner fi  toutes  les  mutations  5c  les  bor- 
nes y font  bien  appliquées  Si  prouvées , 
fi  tous  les  droits  dûs  au  Seigneur  y font 
bien  détaillés , fi  tous  les  héritages  de  la 
cenfîve  font  bien  enfeignés,  fi  leVafîàl 
ou  Cenfitaire  ne  s’y  donne  pas  plus  de 
Ttq 
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terre  qu’il  ne  lui  en  faut , ou  quelque 
droit  qui  ne  lui  appartient  pas , & qui 
dans  le  moment  meme,  ou  dans  la  fuite 
des  tems  rejailHroit  contre  le  public  8c 
contre  le  Seigneur  même  qui  n’auroit 
pas  fait  pafl'er  ce  droit  dans  l’aveu  : car 
ce  font  les  dénombremens  8c  les  décla- 
rations qui  règlent  pour  toujours  le  lort 
des  héritages , & les  droits  réciproques 
du  Seigneur  & du  Tenancier. 

C’eft  au  chef  de  famille  à confulter 
fa  coutume  pour  connoître  ce  qu’il  doit, 
& ce  qui  lui  eft  dû  de  droits  Seigneu- 
riaux. Il  y apprendra  par  quelle  voie  on 
les  peut  exiger , 8c  dans  quel  cas  il  y 
a des  amendes  8c  des  fruits  à perdre 
pour  ceux  qui  n’y  fatisfont  point.  Cela 
lui  fervira  encore  à bien  connoître  les 
charges  ordinaires  8c  extraordinaires  de 
fon  bien , comme  cenfives , champarts  , 
bannalités , corvées,  péages , reliefs,  lods 
8c  ventes.  Un  bon  (fcconome  fait  at- 
tention à tout , par  exemple , s’il  acheté 
ou  s’il  vend  , il  fongera  aux  charges  & 
aux  fuites  de  fon  contrat , s’il  n’y  a pas 
de  centième  denier,  ou  de  franc  fief  à 
payer , quels  feront  les  lods  8c  ventes  ; 
fera-ce  le  treiziéme  du  prix  , ou  le  dou- 
zième , ou  le  quint  & requint  ? Le  bien 
fera  t-il  fujet  à retrait , foit  féodal , foit 
lignager?  Sera-ce  à moi,  ou  au  Ven- 
deur a payer  les  lods  8c  ventes,  & ainit 
de  pluficurs  autres  cas  réglés  diverfement 
par  les  coutumes. 

DROITS  DE  JUSTICE.  Voyez.  JUS- 
TICE. 

DROIT  DE  BANNALITES , four , 
moulin  , pretfoir  , &c.  Voyez,  ces 
mots. 

DROIT  DE  COLOMBIER,  eft  or- 
dinairement un  droit  Seigneurial , de  mê- 
me que  celui  de  garenne , 8c  quelquefois 
celui  A' étang.  La  réglé  la  plus  générale 
du  pays  coutumier , eft  que  tout  Sei- 
gneur Haut-Jufticier  ( pourvu  qu’il  ait 
cenlîve  ) & tout  Seigneur  de  fief  ( pour- 
vu qu’il  ait  au  moins  cinquante  arpeiis  de 
terre  eu  domaine  ) ont  droit  de  colom. 
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hier.  Tous  autres  n’en  peuvent  pas  avoir, 
quelque  domaine  qu’ils  aient  ; ils  peu- 
vent feulement  avoir  une  voliere , ou 
fuie , pourvû  qu’ils  aient  cinquante  ar- 
pens  de  terre. 

Mais  quand  la  coutume  du  lieu 
ne  parle  point  de  colombier , garenne , ni 
étang,  il  eft  permis  à tous  particuliers 
d’en  avoir,  c’eft  un  effet  de  la  liberté 
publique  & de  l’ufage  que  chacun  a de 
fon  bien , pourvû  que  ce  foit  fans  faire 
tort  à fon  voilln  & au  public , par  l’é- 
coulement des  eaux  , par  les  fouilles  8c 
le  dégât  que  font  les  lapins , ou  autre- 
ment ; car  en  ce  cas  l’intérêt  général 
l’emporteroit  fur  le  particulier. 

DROITS  D’USAGES , dans  les  forêts 
ou  pjtures.  Voyez.  USAGES. 

DRU,  épais , touff  u.  On  dit  : les  ar- 
bres font  bien  drus  dans  cette  forêt,  les 
bleds  font  bien  drtu , ils  font  fort  beaux. 
Il  y a des  graines  qui  ne  veulent  point 
être  femées  drues  , c’eft-à-dire  , trop 
épailfes , en  trop  grande  quantité. 

DRUE  PERME1N  D’ANGLETER- 
RE, pomme  de  la  couleur  des  Jérufalem, 
mais  plus  plate.  Elle  a plus  de  douceur 
Bc  de  fucre.  Les  Anglois  en  font  plus  de 
cas  que  de  la  plupart  de  nos  pommes  de 
France.  La  Quintinie. 

DRUSELLE,  efpece  de  pêches. 
Les  drufelles  8c  les  pêches  cerifes  mû- 
rilTent  vers  la  fin  du  mois  d’Août.  Ce 
n’eft  pas  une  bonne  pêche,  elle  a la  chair 
groflïcre,  dit  la  Quintinie. 

DRYOPTERlS,  forte  de  fougere 
appellée  ainfi  par  les  Grecs,  à caule  de 
la  figure  de  fes  feuilles,  8c  du  lieu  oi\ 
elle  croît , en  Latin  fitix  cjuema , & en 
François  fougere  de  chêne.  Marthiolb 
dit  qu’elle  vient  dans  des  lieux  humi- 
des , parmi  les  huilions  aupTcs  des  pieds 
des  chênes,  & qu’il  en  a auffi  trouve  ail- 
leurs , qui  n’étoit  point  attachée  à fes 
arbres.  Il  y a des  Botaniftesqui  donnent 
ce  nom  à d’autres  plantes.  La  fouoere  de 
chêne  broyée  avec  fa  racine,  & appli- 
quée fui  une  partie,  en  fait  tomber  le 
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poil.  C'eft  le  polipode  de  chêne.  Voyez 
FOUGERE. 

DUC,  les  Feuriftes  donnent  à diffé- 
rentes fleurs  le  nom  de  Duc. 

DUC  D’ANJOU,  eft  un  œillet 
rouge  clair , fur  un  blanc  allez  fin  ; fa 
fleur  eft  médiocrement  large  , mais  fort 
ronde  & bien  garnie  de  feuilles , fes  pa- 
naches bien  tranches.  11  graine , mais  fa 
plante  eft  fujette  au  blanc , & difficile  à 
conferver. 

DUC  DE  CANDALE , eft  un  œillet 
.violet. 

DUC  DE  DURAS , c'eft  un  trcs-bel 
Œillet  violet  & blanc.  Sa  fleur  eft  groffe, 
régulièrement  tracée  de  gros  panaches 
qui  font  bien  détachés.  Sa  plante  eft  alfez 
délicate  , mais  Ion  verd  efi  beau.  Le  pu- 
ceron l’attaque,  & le  blanc  facilement. 
Il  le  faut  uréferverdes  méchantes  pluies, 
for-tout  h l’on  veut  qu’il  graine.  Mo- 

HIN. 

DUC  DE  LONGUEVILLE,  œillet 
pourpre,  tellement  foncé,  qu’il  paroît 
noir.  Son  blanc  paroît  d’abord  carné  , 
mais  dans  la  fuite  de  fa  fleur  il  devient 
blanc  de  lait , qui  rchauffe  encore  la 
beauté  de  ce  pourpre  : fes  panaches  font 
gros,  & fa  fleur  très  large.  Sa  plante  eft 
délicate , & fon  verd  pâle  -,  fes  marcotes 
prennent  difroilement  racine  : elles  font 
fojetres  aux  taies  qui  viennent  fur  les  fa- 
nes. Elle  eft  fort  hâtive,  & n’eft  pas  fo- 
jette  à crever.  Morin.  • 

DUC  DE  MILAN,  œillet  violet 
brun , ou  pourpre  clair , fur  un  beau 
blanc.  Sa  fleur  eft  large  & ronde,  gar- 
nie de  feuilles , fes  panaches  gros  , la 
plante  médiocrement  forte.  Il  ne  cr%ve 
point.  Moriw. 

DUC  D’YORCK  , nom  d’un  œillet; 
C'eft  un  beau  rouge,  fur  un  fin  blanc  , 
bien  détaché , fes  panaches  petits  aufli- 
bien  que  fà  fleur , mais  elle  eft  fine , & 
porte  graine. 

DUC  DE  FLORENCE,  œillet  in- 
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carnat , clair , fur  un  fin  blanc , mais  fes 
panaches  font  confus.  Sa  plante  eft  allez 
robufte  , mais  tardive  à porter  fleur.  Il 
ne  caffe  pas  û on  lui  laille  quatre  à cinq 
boutons. 

DUC  DE  GUISE,  œillet,  c’eft  un 
beau  pourpre  fut  un  fin  blanc"  ; fa  fleur 
eft  large , les  panaches  détachés , facile  à 
porter  graine.  Morin. 

DUCHESSE  DE  BOHEME,  terme 
de  Fleurifte;  c’eft  un  œillet  violet  brun, 
for  un  beau  blanc.  Il  n’eft  pas  beaucoup 
détaché , mais  il  eft  large  ; fa  fleur  eft 
allez  hâtive  , portant  graine.  M o- 

R I N. 

DUNE,  hauteur  de  terre , de  pier- 
re, montagne  de  fable  que  la  mer  for- 
me le  long  de  fes  bords  , & qui  lui  1ère 
comme  de  barrière. 

DUPE  PHI  LIPPE,  œillet  appel- 
lé  autrement  Prince  d'Epinay  , qui  eft 
fon  véritable  nom  , & de  Saint  Félix. 
C’eft  un  rouge  de  fang  fur  un  blanc  fin  ; 
fa  fleur  eft  large , quoiqu'elle  ne  foit  pas 
chargée  de  feuilles,  fes  panaches  ne  font 
pas  gros,  mais  fort  diftin<fts&  détachés. 
Sa  plante  qui  eft  vigoureufe,  s’élève  au- 
delfus  de  toutes  les  autres  plantes  d’œil- 
lets ; fes  fanes  font  d’un  beau  verd  , 
8c  ne  font  pas  fujettes  aux  taches.  Tout 
fon  défaut  c’eft  d’être  plat,  car  il  ne 
caffe  point  fi  on  lui  laiffe  quatre  ou  cinq 
boutons. 

D U R A C I N E , efpece  de  pêche  qui 
eft  de  fort  bon  goût,  & des  plus  eflimées. 
On  l’appelle  ainfi  , pâtee  que  fa  chair  eft 
plus  ferme  que  celle  des  autres. 

DUS  I L , petit  morceau  de  bois,  or- 
dinairement de  coudfier , taillé  en  poin- 
te ou  en  cône,  dont  on  le  lert  pour  fer- 
mer ou  boucher  le  trou  fait  à un  ton- 
neau , poinçon  ou  quarte  de  vin  avec 
un  forêt , foit  pour  tirer  du  vin  , foir 
pour  donner  du  vent  au  tonneau  , poin- 
çon ou  quarte  , quand  on  tire  du 
vin. 
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EAU.  L'eau  ne  contribue  pas  feu- 
lement à l’embelliirement  des  jar- 
dins, des  palais  Sc  des  villes,  elle  eft  en- 
core abfolument  néceflaire  pour  la  vie. 
Les  eaux  qu'on  appelle  natuiclles  pour 
les  diftingucr  des  artificielles,  le  divifent 
en  eaux  douces , eaux  minérales  & eaux 
de  mer.  Les  eaux  douces  font  les  eaux 
de  fontaine , les  eaux  de  puits , celle  de 
pluie,  de  marais,  onde  mare  & de  ri- 
vière. De  toutes  ces  eaux  celles  de  ri- 
vière font  les  meilleures  à boire,  elles 
font  plus  battues , & elles  contiennent 
un  peu  de  fel  ôc  de  nitrequi  les  rendent 
laxatives , & le  foleil  qui  les  a échauffe 
en  a corrige  la  crudité.  Les  jardins  doi- 
vent leur  bel  ornement  aux  eaux  que 
l’on  fait  venir  des  fources  éloignées , ou 
à celles  qui  viennent  par  des  canaux. 
Ces  eaux  font  reçues  dans  des  bajjins  f 
elles  fervent  à arrofer  les  fleurs , les  prés, 
6c  les  herbes  potagères.  Elles  font  d’une 
fi  grande  utilité , que  les  jardins  oïl  el- 
les manquent  font  prives  de  très-grands 
avantages,  tant  pour  l’agrément,  que 
pour  le  profit.  Voyez.  BASSINS,  JETS 
D'EAUX,  RESERVOIR,  SOURCE, 
TUYAUX,  ELEVATION  & CON- 
DUITE des  eaux. 

EAUX  JAILLISSANTES , ce  font 
celles  qui  animent  les  jardins  par  la  vi- 
vacité des  jets  , des  gerbes , des  bouil- 
lons & autres  figures  qu'elles  forment 
en  s’élevant  en  l’air.  Plus  on  peut  en 
voir  d’un  feul  coup  d’œil , plus  la  difpo- 
fition  en  eft  belle  ; il  faut  pourtant  que 
dans  un  jardin  d’ornement  il  y en  ait 
quelques-uns  de  fèmes  dans  les  écarts  & 
lieux  couverts , pour  la  variété , la  fraî- 
cheur & la  beauté , d’autant  que  la  vé- 
ritable place  des  eaux  eft  dans  les  bois. 


Dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup 
d 'eau  & de  pente  entre  les  baffins  4e 
pièces  d’eau , on  pratique  des  cafcades , 
des  goulcttes,  des  buffets  d'eau , &c.  6c 
cela  tant  dans  les  allées  , que  dans  les 
efcaliers  & rampes.  Les  badins  d'en 
haut  y fournifTcnt  ceux  d'en  bas , & de 
l’un  à l’autre  ils  fè  font  jouer  par  des 
décharges  de  fond , ou  feulement  de  fu- 
perficie. 

EAUX  PLATES,  on  appelle  ain- 
fi  celles  des  canaux,  des  étangs,  des  vi- 
viers & miroirs  d’eau , qui  ne  donnent 
que  de  la  fraîcheur,  & quelquefois  du 
poilTon. 

EAU-VERSANT,  pente  qui  por- 
te des  eaux , qui  les  fait  couler.  Les  An- 
ciens appelloient  les  eaux-verfanu , di- 
vergea a^uarum.  InnocJNt  , Arpenteur 
fous  l'Empereur  Confiance , les  appelle 
atjuivergia.  Les  Béarnois  les  nomment 
aiguebes. 

Mais  fi  les  eaux  contribuent  à l’em- 
belliflement  d’un  jardin , nies  lui  font 
encore  d’une  grande  utilité.  Braduev 
dit  que  l'eau  la  plus  claire , & celle  qui 
vient  immédiatement  de  fource  fraîche, 
ne  font  pas  les  meilleures  pour  l’ulage 
des  jardins  ; elle  ne  doit  pas  non  plus 
être  dure  , mais  plutôt  douce  Sc  bour- 
beufe.  Une  eau  dormante  bien  expolce 
au  Soleil , paroît  être  la.  meilleure  pour 
faire  profiter  les  plantes , ou  bien  l'eau 
de  pluie  pure , fi  l’on  peut  en  avoir  fans 
mélange  ; car  toutes  les  eaux  engrailfces 
avec  du  fumier  ou  autres  ingrédiens 
femblables,  font  fouvent  pcrnicieules 
pour  les  plantes  quand  on  n’en  con- 
noît  pas  bien  l'ufagc,  ou  du  moins  ne 
peuvent  contribuer  qu’a  faire  croître  la 
plante  un  peu  plus  vîte  ; 3e  de  pareils 
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moyens  font  toujours  beaucoup  de  tort 
au*  plantes , aufJt-bien  qu’aux  animaux, 
dont  ils  abrègent  la  vie. 

A la  vérité,  comme  ledit  notre  Au- 
teur Anglois  , quand  il  ne  s'agit  que 
des  plantes  annuelles,  on  peut  quelque- 
fois fe  fcrvir  de  pareils  moyens , pour 
les  faire  mûrir  dans  l’efpace  court  d’un 
Eté;  mais  pour-lors  il  faut  s’en  fetvir 
avec  prudence,  & préparer  un  mélange 
convenable  pour  chaque  efpece  relpec- 
tive  de  plante.  Il  dit  avoir  éprouvé  que 
Veau  noire  tirée  d’un  fumier , fait  avan- 
cer coniidérablement  les  choux  pommés 
de  autres  plantes  du  même  genre , mais 
s’étant  fervi  de  la  même  eau  pour  d’au- 
tres plantes  qui  étoient  aromatiques  & 
d un  tilfu  plus  ferré,  comme  les  mirthes, 
le  thim  & autres  femblables,  elle  les  a 
fait  mourir  en  peu  de  tems.  Ce  qui 
fait  voir  que  les  Jardiniers  ne  doivent 
pas  mertre  leur  confiance  dans  la  richcifc 
de  quelqu'efpece  particulière  d’eau  , ni 
s’attendre  qu’elle  foit  falutaire  à toutes 
fortes  de  plantes. 

Mais  il  y a encore  une  autre  chofe  à 
confidérer  lorfqu’on  prépare  des  eaux 
pour  les  plantes,  fc  à laquelle  il  femble 
que  l’on  fait  peu  d’attention;  c’eft  que 
quand  on  mêle  dans  l 'eau  du  fumier  de 
pigeon,  ou  quelques  autres  ingrédient 
lemblables , il  faut  les  biffer  fermenter 
pendant  un  certain  tems  avant  que  de 
s en  fervir , autrement  elles  feroient  tort 
aux  racines  qui  en  feroient  arrofées.  Les 
plantes  s’en  trouveroient  mal , & pour- 
rotent  en  êcre  détruites,  comme  l’expé- 
rience l’a  (otivent  fait  voir. 

Ôn  ne  doit  pas  fe  fervir  de  ces  eaux 
mélangées,  à moins  quelles  ne  foient 
fuffifamment  adoucies  & purgées  de  leur 
grande  acrimonie.  Le  fumier  de  brebis 
& de  chèvre  trempé  dans  Veau  , dans  la 
proportion  d’un  demi-boiffeau  pour  un 
muid  , cft  fort  avantageux  pour  les  oran- 
gers, & on  peut  le  remplir  cinq  ou  fix 
fois,  fans  renouveler  le  fumier.  Mais  il 
ne  faut  fe  fetvir  de  cette  eau  , qu’apres 
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l’avoir  laiffée  au  moins  trois  jours  au  fo- 
leil  pour  la  première  fois , & environ 
quarante  huit  heures  pour  les  autres. 
Quand  une  fois  on  en  a commencé  l’u- 
iàge , il  faut  continuer , (ans  quoi  les  ar- 
bres ianguiroient.  M.  Bradeley  dit  n’a- 
voir fait  lepreuvede  cette  e au  enrraijfee, 
que  pour  les  orangers , mais  qu’il  croit 
que  ies  plantes  qui  ont  les  vaifTeaux  les 
plus  grands,  font  le  plus  en  état  de  les 
lupporter. 

Quant  à Veau  pure,  qui  e(t  la  plus  na- 
turelle pour  toutes  les  plantes , on  ne 
doic  s’en  lcrvir , s’il  eft  polTïble , qu’après 
l’avoir  lairtce  s'adoucir  au  foleil  pendant 
quelques  jours,  foie  dans  des  citernes  , 
ou  dans  des  trous  creufés  en  terre.  Les 
derniers  font  les  meilleurs,  encore  ne 
doit-on  pas  donner  indifféremment  de 
pareille  eau  aux  plantes.  On  doit  exami- 
ner la  faifon  la  plus  favorable  pour  cela, 
& la  meilleure  méthode  pour  en  arrofer 
les  plantes.  Vtyee.  ARROSEMENT. 

E B A R B E R , terme  d’Agriculture; 
on  die  , èbarber  une  haie,  la  tondre  avec 
des  cifeaux  de  Jardinier  ou  un  croiffant. 
On  ébarbe  les  haies  pour  les  rendre  plus 
épaifîès  & plus  agréables  à la  vue.  Quand 
elles  font  ébarbéet , elles  font  d’une  bon- 
ne défenlc  contre  les  voleurs  & les  ani- 
maux nuifibles.  Liger. 

EBOURGEONNEMENT , c’eft  l’ac- 
tion A" (bourgeonner,  d’ôter  des  bourgeons 
ou  de  jeunes  branches  aux  arbres.  Pam- 
pinaiio  pour  la  vigne  , & pour  les  arbres 
furculorum  avulfio . Cet  ébourgeon>.enie nt 
n’cft  autre  chofe  que  d 'ôter  fur  un  ar- 
«bre , ou  d’un  fep  de  vigne , le  bois  qui 
confirme  inutilement  la  feve,  dit  Ligir, 
& félon  LA  Quintinie  , Veboiirgecnne- 
mem  n'eft  que  pour  détruire  & arracher 
entièrement  de  jeunes  branches  de  l’an- 
née , foit  greffes,  foit  menues,  quand  il 
en  vient  quelques-unes  mal-à-propos  qui 
peuvent  en  faire  confufion  , oufairetorr, 
foit  à tout  l’arbre,  foit  feulement  à la 
branche  où  celles  ci  font  venues.  On  ne 
fçauroit  trop-tôt  faire  1 (bourgeonnement. 
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afin  de  ne  pas  laillcr  croître  des  jets  inu- 
tiles , Si  ne  pas  laill'cr  périr  mal-a-pro- 
pos  une  certaine  quantité  de  fève , qui 
pourroit  être  employée  à de  bons  ufa- 
ges.  U {bourgeonnement  le  fait  quelque- 
fois à de  jeunes  arbres,  aufG-bien  qu’à 
des  plus  anciens  arbres , & cela  le  fait 
non-feulement  parla  maniéré  de  Xebour- 
geonnement , mais  par  la  véritable  ma- 
niéré de  tailler , c’elt-à-dire , avec  la  fer- 
pette  , (î  P {bourgeonnement  (impie  n’cft 
pas  fuffifant.  Sur  les  arbres  très  vigou- 
goureux , il  faut  à Y {bourgeonnement  ôter 
quelques  unes  de  leurs  plus  fortes  bran- 
ches , & conferver  toujours  de  celles  qui 
le  font  un  peu  moins,  pourvû  qu’elles 
aient  l’apparence  d’être  bonnes.  L i- 

G ER. 

Quoique  X {bourgeonnement  ne  regar- 
de proprement  que  les  bourgeons  a ôter, 
on  peut  encore  l’étendre  pour  un  édair- 
cilTement  ou  un  cpluchement  a faire  des 
fruits , Si  fur-tout  des  fruits  à noyau  , 

2uand  il  y en  a trop  en  quelqu’endroit. 

et  épluchement  fe  fait  en  même  tems 
que  X {bourgeonnement.  On  doute  que  l’u- 
lage  ait  confacré  cette  extenlion  de  (î- 
gnihcarion.queLA  Quintinie  a halardé. 
U ‘bourgeonnement  des  arbres  fruitiers  fe 
fait  vers  la  fin  de  Mai , au  commence- 
ment de  Juin,  & encore  dans  le  mois 
d'Août. 

V {bourgeonnement  Se  le  pincement  ne 
contribue  pas  feulement  à arrondir , 
remplir  & etendre  la  tête  d’un  orauger, 
mais  ils  donnent  encore  toutes  les  au- 
tres perfections  dont  les  orangers  ont 
befoin.  m 

EBOURGEONNER  les  arbres,’ 
ibour  'tonner  la  vigne  , c’elt  un  terme  de 
jardinage  , qui  lignifie  ôter  des  arbres 
les  nouveaux  jets  qui  y font  fuperflus, 
& qui  empèclipnt  que  les  bons  ne  pro- 
fitent. Il  faut  avoir  beaucoup  de  juge- 
ment & de  pratique  dans  le  jardinage 
pour  lijavoir  bien  é bourgeonner  un  arbre. 
On  abat  d’abord  avec  la  main  toutes  les 
nouvelles  branches  qui  font  crues  fur 
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le  devant  ou  fur  le  derrière  de  l'arbre; 
On  ôte  aulfi  celles  qu’on  ôte  d'un  en- 
droit que  les  réglés  de  la  taille  con- 
damnent. Ce  travail  le  fait  avec  la  main, 
quand  les  jets  de  l’année  font  en- 
core tendres,  ou  avec. la  ferpette  quand 
ils  ont  durci.  Souvent  on  voit  fottird’un 
même  œil  deux  ou  trois  branches,  pour- 
lors  on  choifit  celles  qui  conviennent 
mieux  a la  figure  de  l’arbre , & on  la 
laide  en  abatant  les  autres.  Il  en  naîc 
encore  d'autres,  qui  quoique  menues  , 
doivent  être  lui  lices  pour  empêcher  un 
vuide , fauf  a les  racourcir  pour  les  for- 
tifier. On  e. bourgeonne  encore  toutes  les 
branches  qui  caufent  de  la  confufion  , 
c’eft  au  mois  de  Mai  qu’on  fait  cette 
opération. 

On  ebourgeonne  la  vigne  en  lui  ôtant 
cous  les  nouveaux  farmens  qu'on  lui 
croit  inutiles  , pour  conferver  ceux  del- 
quels  on  attend  du  fruit.  On  ebourgeonne 
les  pommiers,  les  poiriers  & tous  au- 
tres arbres  fruiciers.  L7 bourgeonnement 
Si  le  pincement  arrondilfent,  remplilfent 
Si  étendent  la  tête  d’un  oranger,  & lui 
donnent  toutes  les  pet  feûions  dont  il  a 
befoin.  Ils  font  que  les  jets  en  font 
beaux , gros , vigoureux  Si  foutenus  ; 
que  les  feuilles  en  (ont  grandes , larges 
&bien  vertes , & que  l’arbre  cft  capable 
de  faire  tous  les  ans  au  printems  beau- 
coup d’autres  jets  nouveaux  : ils  font 
roduire  une  quantité  raifonnable  de 
clics  fleurs,  & de  beaux  fruits  enfuite, 
& enfin  ils  empêchent  qu’il  ne  s'engen- 
dre fur  la  tête  cette  grande  quantité 
de  punaifes  & de  fourmis  qu’on  voit  fur 
les  orangers  trop  touffus , Si  par  confé- 
quent  ils  procurent  cette  netteté  qui 
réjouit  & qui  charme- 

EBR.ANCHER,  lignifie  couper  les 
branches  d’un  arbre.  On  ebran.he  les 
errr.es , les  maromers  d'Inde  , lorfqu’on 
voit  des  branches  cjui  y naiflent  de  tra- 
vers , Si  qu'il  faut  oter  abfolument  pour 
leur  faire  prendre  une  belle  figure.  Lorf- 
qu’on ibrunihe  ce*  arbres,  il  faut  que  ce 
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foit  dès  l’origine  de  chaque  branche , 
qu'on  abac , autrement  il  y rcjlc  des 
chicots  qui  lont  trcs-défagrcablc  a la 
vue. 

F.CALER,  eft  un  terme  de  Jardi- 
tiagequi  feditdes  pois  & des  fcves  qu’on 
écode,  c’eft-a-dire,  qu’on  ôte  de  leur 
tojft. 

ECALOT,  fe  dit  en  quelque  Pro- 
vince pour  noix  , en  prenant  apparem- 
ment la  partie  pour  le  tout , c’eft-a-dire , 
l'ccale  ou  la  coque  pour  la  noix. 

EC  A R L AT  E , nom  d une  fleur  qui 
le  nomme  croix  de  chcv  Hier.  Cette  fleur, 
que  quelques-uns  appellent  Reine  des 
plantes , produit  à l'extrémité  de  fa  tige 
quantité  de  petits  boutons  qui  forment 
comme  un  parafol , lefquels  s’étant  ou- 
verts femblent  autant  de  petites  croix 
d’écarlate  , 6c  c’eft  de  laque  vient  le  nom 
qu’on  lui  donne.  Elle  veut  beaucoup  de 
loleil , une  terre  à potager  ; on  l’arrofe 
quand  elle  en  a befoin.  Morin  6c  La 
Quintini^, 

EC  ARL  A TI  N , efpece  de  cidre, 
que  l’en  fait  dans  le  Cotentin , pays  de 
Normandie.  Les  cidres  abondent  dans 
le  Cotentin,  & y font  excellens,  prin- 
cipalement Y écart  ali» , qui  relfemble  en 
couleur  au  vin  paille , & l’cgale  prefqu’en 
bonté.  Du  Mo  u UN  , Hifloirc  de  Nor- 
mandie, 

ECHALADER,  c’eft  mettre  les 
échalas  à une  vigne,  la  garnir  d’échalas, 
ficher  un  échalas  au  pied  de  chaque  fep. 
Les  Vigneronsdifent  : )cchalerai demain 
ma  vigne;  cette  vigne  en  vaudra  mieux 
lorfqu'ellc  fera  échaladée.  Ou  dit  auflî 
te  bal  a fer.  Voyez  ce  mot. 

ECHALAS,  morceau  de  bois  en 
forme  de  bâton , qui  a environ  quatre 
pieds  & demi  de  longueur , & qui  fert 
à foutenir  un  fep  de  vigne,  ou  des  treil- 
lages, ou  des  contrefpaliers. 

Les  bons  échalas  fe  font  de  cœur  de 
chêne  ; des  échalas  de  quartier , on  les 
appelle  cm  pluficurs  endroits  du  raidia». 
i-  échalas  le  fait  depuis  quarte  jufqu’à 
Tome  I. 
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douze  ou  quinze  pieds  de  long.  Les 
etits  fervent  aux  vignes,  les  grandsaux 
erceaux  Sc  aux  cfpalicrs.Lesgrands  écha- 
las s’appellent  autrement  oenhes.  Lient. 
Et  même  en  plufieurs  endroits  on  ne  les 
appelle  point  du  tout  échaiai  , mais  tou- 
jours perches.  Les  échalas  fc  vendent  à 
la  botte  ; les  bottes  des  échaias  de  qu  itre 
pieds  en  contiennent  quarante , celle  de 
fix  pieds  vingt-cinq  , & celles  des  lept  , 
huit  & neuf,  vingAtinq.  On  fait  peu 
d'échalas  ' de  douze  6c  quinze  pieds, 
parce  qu’il  eft  très-difficile  de  vendiede 
fi  longues  pièces  de  bois 

ECHALASSEMENT,  l’aûiondVl  ha- 
lajfer , demettredes  échalas  aux  vignes. 

ECHALASSER,  garnir  une  vigne 
cTéchalas,  la  lier  aux  échalas.  Dans  tous 
les  baux  on  ftipule  que  les  Fermiers 
rendront  les  vignes  fumées,  ce halajfées 
6c  en  bon  état,  l’e  lare  vitem  , Colu- 
MtLLE , ou  flanc  min  ire  : on  dit  au  fliad- 
minicutare  vices , Puni  : ou  palace  vi  es. 
Var,  dérivé  de  pa>us , qui  veut  dite  un 
échalas  gros  comme  un  pieu  , dont  on 
fe  fert  en  bien  des  endroits  pour  foute- 
nir les  vignes  qui  font  un  peu  hautes. 
On  voit  encore  des  vignes  aiufi  e-ha- 
lajfées  dans  les  jardins  des  payfans.  Ap- 
paremment que  du  tems  de  Tibule  ccs 
gros  échalas  étoient  en  ufage,  dit  Liera, 

Hit  docuit  teneram  palis  adjurgere 
vitem. 

ECH  A LIER,  clôture  d’un  champ 
faite  de  fagots  lies  enfemblc,  pour  em- 
pêcher que  les  beftiaux  n’y  entrent.  Les 
échaliers  diffèrent  des  haies  en  ce  que 
celles-ci  font  faites  d’arbres  vifs,  & les 
autres  de  bois  fec.  Les  é hai.e.s  lont  fore 
communs  en  Berri  d ms  la  l'alTe  Nor- 
mandie. Ce  mot  fep  end  auffi  pour  line 
maniéré  de  petite  échelle , que  1 on  met 
en  quelqu’endroit  de  ces  clôtures , afin 
que  l’on  puilfc  entrer  commodément 
dans  les  champs  : ainfi  on  dit  palier  par 
les  échaliers. 

y a 
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ECHALOTTE.  I!  y a deux  efpeces 
d ’échalottes,  la  commune  8c  La  groffe  , 
qui  fe  reffemblent  à la  grolfeur  près.  La 
bulbe  de  cette  dernicte  eft  une  Lois  plus 
groife  que  la  première  , & les  feuilles 
lont  prefqu’aufïï  fortes  que  celles  de  la 
ciboule.  Elle  eft  d’un  meilleur  rapport 
que  l’autre.  B r a dele  y leur  donne  un 
terrein  léger  & fabloneux.  Je  crois  que 
c’eft  le  meilleur , quoique  cependant  on 
en  voit  nuiler&r  poutrir  dans  le  pied  dans 
les  terres  légères , & faire  la  même  choie 
dans  d’autres  plus  gralfes.  C’eft  ce  qui 
fait  qu’on  ignore  quel  fonds  lui  eft  le  plus 
favorable  , mais  il  eft  probable  que  la 
réuflite  dépend  auffi  des  tems  qui  fur- 
viennent.  C’eft  au  Jardinier  à voir  la 
place  qui  peut  mieux  lui  convenir.  Pour 
plus  de  furctc  on  peut  en  mettre  en  dif- 
férera endroits  : fi  elle  ne  vient  pas  bien 
dans  l’un,  elle  peut  bienvenir  dans  l’au- 
tre , & quand  on  plante  les  tubercu- 
les les  plus  déliés, & les  plus  allongés,  la 
bulble  en  fera  plus  belle. 

Tout  le  monde  fçait  que  cette  bulbe 
eft  d’un  grand  ufàge  dans  toutes  les  cui- 
iines  ; elle  excite  l’appétit , pique  agréa- 
blement le  goût.  On  la  mêle  dans  la  plu- 
part des  fauffes  ; elle  s’allie  particulière- 
ment avec  l’huile  & le  vinaigre  ; elle  ne 
laide  point  un  goût  fort  après  elle , com- 
me J’ail  8c  l’oignon, c’eft  en  quoi  elle  plaît 
mieux  à beaucoup  de  permîmes-  On  fe 
ferten  Médecine  de  la  bulbe  d 'échalette 
pour  les  efquinancies,  on  en  confeille 
i ufage  à ceux  qui  ont  la  pierre  & des 
rétentions  d’urine.  Pilée  & appliquée 
lut  les  mnrfurcs  des  chiens  enragés,  elle 
en  empêche  les  fuites  ficheules.  On  s’en 
fert  au  défaut  d’ail  contre  le  mauvais 
air.  Enfin  le  jus  des  f.  hulottes  eft  cépha- 
lique , & fait  du  bien  quand  on  le  ref- 
pire  par  le  nez. 

Sa  culture  ne  demande  aucun  foin  , 
ordinairement  on  les  plante  autour  des 
planches  d’oignons  Je  elles  font  fort  bien 
dans  cette difpofîtion  quand  le  tcrrcinleur 
convient-.  Ou  les  arrache  de  terre  quand 
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la  fane  eft  tout-à-faît  féche,  8c  c’efl:  ordi- 
nairement  fur  la  fin  de  Juin  , ou  dans  les 
courant  de  Juillet,  comme  nous  l’avons 
dit.  Elles  (e  conlervent  parfaitement 
pendant  tout  l’hyver,  pourvû  qu’on  les 
ait  bien  lailfé  fccher  avant  de  les  enfer- 
mer, & qu’on  les  tienne  dans  un  lieufec. 

ECHAPPER,  parmi  les  Jardiniers 
fe  dit  pour  pouffer  trop , 8c  pouffer  de 
belles  8c  grandes  branches  qui  ne  fruc- 
tifient pas.  On  dit  : cet  arbre  s cl  happe  , 
il  faut  le  retenir  ; cette  branche  eft 
échappée , il  faut  ôter  de  ccs  branches 
qui  s’échappent  trop  ; cet  arbre  s’échappe 
terriblement.  Liger.  fl  faut  ravaler  tou- 
tes les  branches  échappées,  8c  réduire 
tout  l’arbre , à commencer  une  rondeur 
agréable.  I.A  Quintinie. 

ECHARBOT,  elpece  de  plante» 
appclléc autrement  châtaigne  a eau.  Voy. 
CHATAIGNE  D’EAU. 

ECH  ARDONN  ER,c’cft  ôter  les 
chardons  d’une  terre.  Les  chardons  of- 
fufquent  les  bleds , fi  on  n’a  foin  dV- 
chardonner  les  terres. 

ECHARDONNOIR , petit  crochet 
tranchant  qu’on  attache  au  bout  d’un 
bâton  qui  fert  à éi hardonner  les  terres. 

E C H A U D E’,  bleds  échaudés  & re- 
traits. Vovez  RETRA  TS. 

E C H A U L E R , terme  d’ Agriculture 
8c  de  Labourage,  qui  fe  dit  des  bleds. 
C’cft  prendre  de  la  chaux  amortie,  la 
mettre  dans  l’eau  , puis  en  arroler  le 
bled  qu’on  veut  fen-.er.  Les  Laboureurs 
prétendent  que  cette  maniéré  d’accom- 
moder le  bled , l’empêche  d’ctre  bruine , 
& que  s’ils  ne  VA  hauloient,  ce  bled  naî— 
troit  bruiné.  Abus,  dit  Liger. 

L ‘ét haut* te  fe  faifoit  anciennement 
& il  - fe  fait  encore  en  bien  des  Provin- 
ces , en  répandant  Amplement  de  la 
chaux , & en  fuite  de  l’eau  claire  par- 
dedus  le  bled , que  l’on  avoir  couvert 
d’un  drap  ou  à travers  d’un  tamis:  n ais 
on  a trouvé  cette  manière  trop  grofîîere 
inefficace  Je  trop  brute.  Voici  comme 
on  s’y  prend  à prêtent. 
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Mettez  dans  un  baquet  ou  tonneau 
neuf  à dix  féaux  d'eau  froide , & le 
poids  d'environ  vingt-trois  livres  de 
chaux  vive  ; la  plus  nouvelle  cft  la  meil- 
leure. Jettez  un  feau  d'eau  chaude  par- 
dellus,  remuez  bieti  la  chaux  avec  un 
bâton  jufqu’à  ce  qu’elle  (oit  toute  dé- 
trempée & entièrement  éteinte , enfuite 
prenez  une  corbeille  d’olîer  bien  fer- 
mée, qui  entre  aifément  dans  le  vaif- 
feau  ; mettez  de  votre  bled  de  femence 
dans  cette  corbeille , & placez-la  dans 
ce  baquet  ou  tonneau , afin  que  l’eau 
imprégnée  de  chaux  entre  feule 
* dans  îa  corbeille,  & comble  le  bled. 
Quand  vous  l’aurez  bien  tourné  & re- 
mué avec  un  gros  morceau  de  bois,  le- 
vez la  corbeille,  lailfez-en  égoutter  l’eau 
dans  le  baquet,  enfuite  ôtez-en  le  grain, 
& le  mettez  fécher  au  foleil  fur  des 
draps  ou  couvertures , ou  à l’air  dans  un 
grenier  bien  acré.  Continuez  la  même 
manœuvre  jufqu’à  ce  que  tout  le  bled 
que  vous  deflinez  en  femence  foit  ain(i 
échaulé  Sc  étendu  dans  le  grenier  , au 
bout  de  quinze  ou  feize  heures  remuez- 
le  bien , & continuez  d’en  faire  autant 
de  quatre  heures  en  quatre  heures , juf- 
qu’a  ce  qu’il  foit  bien  lec,  ce  qui  ar- 
rive en  moinsde  quarante-cinq  heures , 
parce  que  l’eau  de  chaux  aide  à faire 
fécher  le  grain  en  peu  de  tems. 

Ou  bien  prenez  le  plus  gros  & le  plus 
mûr  de  votre  froment , faites-en  un  lit 
épais  de  deux  bons  pouces,  arrofez-le 
avec  de  l'eau  claire,  & foupoudrez-le 
d’un  peu  d’alun  & de  chaux  vive , l’un 
& l'autre  bien  pulvcrifés  : faites-en  deux 
lits  de  même  épaifteur , que  vous  arro- 
ferez  & foupoudrerez  comme  le  pre- 
mier. Continuez  ainft  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  i^hatdé  tout  le  bled  qu  il  vous  faut 
pour  votre  femaille  ; enfuite  levez  tout 
ce  grain , mettez-ledans  un  coin  de  votre 
grenier  , Sc  entaflez-l’y  bien , afin  qu’il 
lue  un  peu  -,  après  cela  femez-lc  quand  il 
fera  tems. 

Il  y en  a qui  fe  contentent  de  faire 
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tremper  leur  grain  dans  l’eau  fraîche  , 

& de  le  bien  faire  fécher  avant  que  de 
.le  lemer;  cela  facilite  toujours  le  déve- 
loppement du  germe. 

Quelques-uns  trempent  leurblcd  dans 
du  jus  de  joubarbe  , ou  dans  de  l’eau 
dans  laquelle  ils  ont  misinfuler  des  bran- 
ches & des  racines  de  cette  plante.  D’au- 
tres y emploient  les  femences  & les  ra- 
cines des  concombres  (auvages  pilces , 
ou  bienonlailîe  macérer  le  grain  vingt- 
quatre  heures  dans  de  la  laumure,  dans 
laquelle  on  mêle  du  bôle,  & on  feme  le 
grain  aufli-tôt.  Ces  diflcrentes  mixtions 
le  font  pour  prefetver  la  femence  des 
vers,  taupes&autresinleûcs,  qui  abon- 
dent principalement  quand  les  hyvers 
font  doux.  Le  bled  en  cft  aulfi  moins 
fulceptible  de  la  nielle. 

D’autres  s’appliquent  à faire  quantité 
de  préparations  pour  multiplier  le  grain, 
& il  y en  a eflfcéfivcmcnt  de  très- effi- 
caces. On  en  trouvera  un  recueil  dans  le 
dernier  chapitre  du  i. liv.de  ta  Nouvelle 
Mai  fort  Rujiitjue , féconde  partie , tome 
premier. 

ECHELAGE,  terme  de  Coutume. 
C’eft  un  droit  de  pofer  une  échelle  fur 
l’héritage  d'autrui , pour  refaire  un  bâ- 
timent, un  mur,&c.  Ce  qui  cft  droic 
à'échelage  d’un  coté  , eft  lervitude  de 
l’autre. 

ECHELETTE,  petite  échelle  qu'on 
attache  fur  le  bas  d’une  bête  de  fournie, 
pour  y accrocher  de  la  viande,  du  foin, 
de  la  paille,  &c. 

Echilette,  feula  brevior,  cft  anffi 
une  efpeoc  de  petite  échelle , plus  large 
par  le  bis  que  par  le  haut , dont  le  fer- 
vent les  Charretiers  lorlqu  ils  charrient 
du  foin,  & cette  éi  belle  fc  met  fur  le  de- 
vant d’une  chai  rette  ridelée.  Liger. 

ECHELLE,  machine  l 'ligue,  doit® 
on  fe  fert  pour  monter.  On  fe  ferr  dV- 
chelle  a trois  pieds  dans  le  Jardinage  , 
lorfqu’on  veut  cueillir  des  fru:ts  fur  les 
arbres. élevés,  ou  couper  quelques  bran- 
ches dilgracieufcs.  Les  e,  h lies  d’ordi- 
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naire  font  de  bois  d’aulne  ; il  y en  a 
de  lapin.  Il  fuit  avoir  foin  de  mettre  les 
échelles  à couvert  de  la  pluie  lorfqu’oit 
• ne  s’en  fert  point  ; ces  échelles  de  jardin 
font  hautes  environ  de  douze  à quinze 
échelons. 

ECHEMER,  c’eft  faire  un  nouvel 
eflaim  d’abeilles. 

ECH  E NI  LLOIR.inftrumentavec 
lequel  on  ôte  les  chenilles.  Voyez  CHE- 
NILLE. 

ECH  ION,  nom  d’une  plante  que 
les  reptiles  venimeux  abhorrent.  Cette 
plante  croît , très-abondamment  aux  en- 
virons de  Paris,  en  Dauphiné  près  de 
Grenoble,  & près  d’un  refie  de  Tour 
qu’on  y voit , Si  qu’on  appelle  la  Tour 
fins  venin , parce  qu’une  longue  expé- 
rience apprend  que  les  animaux  veni- 
meux n’y  naiffent  point , que  meme  ils 
n'ofenr  l’.-.border  , & que  les  araignées 
y trouvent  une  mort  certaine  , fi  on 
les  y porte  d’ailleurs. 

E C I M E R,  c’eft  couper  la  cime,  cou- 
per 1a  tête  d’un  arbre.  On  dit  aufïî  étê- 
ter.  Cet  arbre  a été  écimé , afin  qu  il 
puiire  pouffer  plufieurs  branches  fous  fa 
cime.  L’on  eu  me  les  failles  , afin  qu’ils 
pouffent  : on  les  étète.  Liger. 

ECLAIRCIR,  chez  les  Jardiniers, 
dans  CoLtiMttiE,  c’eft  ôter  ou  ar- 
racher une  bonne  partie  du  plan,  quand 
il  eft  trop  dru  Si  trop  épais . pour  que 
ce  qui  refte  du  plan  grolTiffe  & fie  forti- 
fie. On  éclaircie  les  raves , les  choux  , 
les  poireaux  , l’oignon , les  laitues  a re- 
planter; on  n éclaircit  point  l’ofeille, 
elle  ne  fçauroit  être  trop  drue. 

Eclaircir  les  levées , terme  d’A- 
griculture  Si  de  Laboureur.  Une  atten- 
tion qu’il  faut  avoir  quand  le  bled  levé, 
eft  qu’il  n’y  en  ait  point  trop  ; ce  qui 
Arrive  affez  fouvent  dans  les  fonds.  C’eft 
pourquoi  il  faut  éclaircir  les  bleds  qui 
font  fi  fort  en  herbes  , & n’y  en  laifTèr 
qu’autant  qu’il  en  faut,  pour  que  toutes 
les  productions  viennent  à bien.  Tout 
çcîa  on  y fait  paître  des  vaches  Sc  des 
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brebis  ordinairement  dans  te  mois  de 
Décembre,  & le  fond  déchargé  par-là 
de  ce  qu’il  y avoir  de  trop,  perfection- 
ne les  productions  qui  lui  retient , Sc 
donne  des  herbes  Si  du  grain  en  abon- 
dance. 

Le  millet,  le  panis  Si  le  mais  font 
aufTî  fort  fouvent  trop  épais  en  levant  , 
& ils  le  vent  en  peu  de  jours , parce  qu’ou 
ne  les  feme  que  dans  la  belle  faifon  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  y veiller , & arra- 
cher a la  main  ce  qu’il  y a de  trop.  Il 
faut  même  à l’égard  du  mais  lui  donner 
un  léger  labour,  profond  feulement  d’un 
pouce , à la  fin  de  Mai  avec  la  ferfouet- 
te  ou  avec  une  petite  pioche,  après  une 
luie  douce,  Sc  arracher  les  méchantes 
erbes,  qui  croiffent  au  pied  de  chaque 
plan  , afin  que  les  épis  (oient  plus  gros 
Si  plus  grenus  ; & quoiqu  en  le  femanc 
il  en  faille  mettre  trois  ou  quatre  grains 
dans  un  trou,  cependant  quand  ils  (ont 
levés  il  n’y  en  faut  laiffer  que  deux  » 
afin  que  les  tiges  (oient  pkis  fortes.  Ce 
qu’cm  a arraché  eft  une  nourriture  très- 
friande  , & très-bonne  pour  le  bétail.  II 
faut  auiïi  arracher  tour  le  millet  noir, 
qui  fe  trouve  dans  le  petit  millet,  fi  ou 
veut  l’avoir  beau  Si  en  abondance , par- 
ce que  le  noir  en  fuce  toute  la  fubftan- 
ce.  Si  on  arrofe  le  petit  millet  dans  les 
chaleurs  , quoiqu’on  l’ait  femé  à claire 
voie , un  leul  grain  produira  plus  de 
trente  ou  quarante  tuyaux. 

Quand  les  tuyaux  commencent  i 
monter,  & avant  qu’il  ait  des  épis,  les 
curieux  ont  encore  loin  de  les  faire  ef— 
faner,  afin  qu’ils  ne  verfent  point  par 
terre  ; ce  qui  caufe  toujours  un  grand 
dommage.  Voyez.  EFFANER. 

ECLAIRCISSEMENT,  chez  les  Offi- 
ciers des  Eaux  & Forêts,  on  dit  faire 
des  venres  par  éclaircijfement , quand  ou 
fair  abatre  des  balivassx  fur  taillis,  qui 
font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  l’ofiiif- 
quent&  l'empêchent  de  croître,  en  forte 
qu  il  ne  profite  plus  fi  on  ne  l'ét  laircip  „ 
en  faifant  couper  un  nombre  fuffifant.de 
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ies  baliveaux  , tant  anciens  que  mo- 
dernes. 

ECLAIRE,  c’eft  un  nom  commun 
à deux  différentes  efpeces  de  plantes , 
dont  l’une  eft  appellce  éclaire  ou  telon- 
gue , ou  la  grande  thelidoine.  Nous  en 
avons  parlé  au  mot  de  CHELIDOINE. 
La  petite  éclaire,  ou  la  petite  thelidoine, 
donne  des  feuilles  femblables  a celles  du 
lierre,  quoique  plus  petites,  plus  rondes, 
plus  tendres  & un  peu  plus  épaiffes.  El- 
les font  couchées  par  terre  fans  tige , el- 
les jettent  quantité  de  racines  qui  fortcnt 
du  même  durillon  , donc  il  n’y  a que 
trois  ou  quatre  qui  s’en  éloignent.  Ses 
fleurs  font  jaunes,  & pnroiffent  au  com- 
mencement du  Printems  , & dans  les 
feuilles  il  y a certaines  taches  rouges. 
Cette  plante  naît  & meurt  dans  le  Prin- 
tems. Elle  vient  dans  les  marais  & auprès 
des  Jieux  humides  ; elle  fleurit  en  Mars 
jufqu’en  Avril. 

Son  jus  tiré  par  le  nez  purge  le  cer- 
veau, l’eau  qu’on  en  diflille  guérit  fin- 
gulierement  les  écrouelles.  Sa  racine  ap- 
pliquée avec  l’urine  du  malade  eft  bonne 
pour  les  hémorroïdes  l’herbe  feule  por- 
tée a le  même  effet.  Le  jus  de  fes  fleurs 
mêlé  avec  du  miel  ou  du  lait  de  femme, 
ou  quelque  chofe  qui  tempéré  fon  acri- 
monie, ôte  la  taie  des  yeux  , deffèche 
les  cicatrices  Si  ulcères , guérit  les  dar- 
tres , grareles  de  tête  & teigne  des  petits 
enfans.  On  dit  que  les  meres  des  hiron- 
delles rendent  la  vûc  à leurs  petits  ébor- 
gnés, en  appliquant  fur  leurs  yeux  de  la 
feuille  A'éctairc.  On  dit  encore  que  la 
■feuille  de  cette  herbe  portée  dans  les 
fouliers  contre  la  plante  des  pieds  nuds, 
guérit  la  jaunhle  ; que  pilée  avec  la  ra- 
cine de  camomille , échauffée  ou  fricaff 
fée,  appliquée  iur  le  nombril , elle ap- 
paife la  colique;  que  toute  la  plante dei- 
îéchr’e  &c  pulvcrifée  , guérit  1rs  plaies  & 
les  ulcérés , Si  qu’en  tin , tant  fes  feuilles 
que  fa  racine  ont  la  vertu  de  guérir  les 
ulcères  des  écrouelles  & hémorroïdes- , 
les  chancres  & les  tumeurs  froides,  par 
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une  vertu  émolliente  & difeutiente  quel- 
les  ont. 

ECL  AT  ER , c’eft  un  terme  de  Jar- 
dinage qui  fe  dit  d’une  branche  ou  d’u- 
ne racine  qu’on  détache , (oit  à deffein  , 
foie  par  malhabiletc , de  l’endroit  où  elle 
ctoit  venue.  On  dit  : Proies-garde  de 
trop  baijfer  cette  branche,  de  peur  de  lé- 
dater,  ou  quelle  ne  t’éclate. 

EC LISSE,  terme  de  boiflelier;  eft 
un  bois  de  fente , foit  de  chcne  ou  au- 
tre qu’on  travaille  dans  les  forêts , Sc 
qui  iert  à faire  des  minots , des  fceaux,- 
des  tambours  & autres  ouvrages. 

EcnssE,eft  auffi  un  uftcnffle  de 
laiterie,  ou  petite  cage,  ou  petit  moule 
dans  lequel  on  fait  des  fromages  , lequel 
a un  fond  d’ofier  par  où  s’écoule  le  laie 
clair.  Il  y a des éclijjcs  de  terre  ou  dc- 
tain  , percées  dans  le  fond  à petits  trous 
comme  une  pa (foire.  La  propreté  dans 
une  laiterie  demande  qu’on  lave  les  iclif- 
fes  , lorfqu’on  veut  faire  des  fromages. 
Il  y en  a de  grandes  Si  de  petites,  félon 
le  plus  ou  le  moins  de  grandeur  qu’on 
leur  donne  ; cela  dépend  en  partie  des 
différais  ufages  des  pays  où  L’on  s’en  fert. 

ECORCE,  la  pairie  qui  couvre  les 
arbres,  & qui  leur  iert  comme  de  peau 
ou  de  couverture.  La  prudence  d'un  Jar- 
dinier veut , lorfqu’on  plante , qu  on  éla- 
gue ou  qu’on  plante  des  arbres , de  n’en 
point  endommager  V écorce , d’autant  que 
cela  eft  trcs-dilgracieux  , non  pas  que 
cela  catife  à l’arbre  le  dommage  qu’ou 
s’etoir  imaginé  autrefois  ; car  c’eft  un 
abus  de  dire  , que  cette  incifion  à foo 
égard  (bit  comme  une  plaie  à un  hom- 
me. Il  y a une  autre  cccrcc  qui  eft  def- 
(ôus,  qu’on  appelle  liber.  Colitmellï. 
Ceft  celle  qui  couvre  immédiatement  le 
bois.  On  fçait  que  Y ce  or,  e eft  utile  aux 
Taneurs , & que  c’eft  une  partie  du  dé- 
bit qu’un  Marchand  de  bois  fait  de  ce- 
lui qu’il  achète  fur  pied.  L 'écorce  de 
chêne  battue  fert  à faire  du  tan;  on  fair 
des  cordes  de  puits  avec  celle  du  tilleul. 
Si  Y écorce  d'aulne  fert  à la  teinture-  Les 
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Sauvages  de  l’Amérique  font  des  canots 
dV  or,  e , qui  tiennent  jufqu’à  vingt-qua- 
tre rerlonnes. 

ECORCER,  terme  de  Marchand 
de  bois;  c’eft  ôter,  lever  l’écorce  des 
arbres  On  écorce  les  arbres  dans  les  fo- 
rêts , lorfque  le  bois  eft  en  lève , & pour 
cela  on  fe  fert  de  couteaux  pour  fendre 
X écorce , puis  on  l'enleve  enfuite.  C’eft 
ordinairement  fur  de  jeunes  chênes  que 
fe  fait  cette  opération  par  des  Bûche- 
rons. On  appelle  enfuite  ce  bois  du  bois 
peUrd , parce  qu’il  a été  pelé.  On  écorce 
les  arbres  dans  le  tems  qu’ils  font  fort  en 
fève,  autrement  X écorce  ne  fe  dctachc- 
roit  pas  du  bois. 

ECOSSE  , terme  de  Jardinier  i pe- 
tite peau  qui  enveloppe  les  légumes.  11 
y a les  écojfes  de  pois  & de  fèves , qu’on 
jette  quand  on  veut  les  apprêter  pour 
manger.  Il  y a des  pois  qu’on  mange 
avec  leurs  écojfes. 

ECOT,  c’eft  un  tronc  ou  groffè 
branche  d'arbre  , où  il  refte  encore  les 
bouts  des  branches  qui  en  ont  été  coupées, 
& dont  la  taille  par  ce  moyen  n’eft  pas 
droite  & unie. 

ECOURGEON  , efpece  d’orge  , 
qu’on  appelle  autrement  orge  d‘ Automne, 
parce  qu’on  le  lèmc  en  ce  tems.  On  le 
nomme  encore  orgec]H*rré,  parce  que  ce 
grain  a quatre  coins  , ou  orge  de  prime , 
parce  qu’il  eft  le  premier  grain  qu  on 
moillônne.  Il  fe  feme  eu  même  tems 
que  le  méteil , il  veut  une  terre  gralfe , 
bien  fumée  8c  bien  labourée.  Ce  grain 
eft  d’un  très  grand  fecours  pour  les  pau- 
vres gens , à caufe  qu’il  fe  recueille  de 
bonne  heure.  On  le  fait  auffi  manger 
en  verd  aux  chevaux  lorfqu’on  veut  les 
engrailfer,  8c  leur  faire  avoir  bon  corps. 
Foy et.  ORGE  QUARRt'. 

ECREMER,  c’eft  ôter  la  crème  ou 
le  delfus  du  lait  pour  en  faire  du  beur- 
re , &c  l’employer  à d’autres  ufages  pro- 
pres pour  la  bouche. 

ECRILLE,  clôture  faite  de  barre 
de  travers , pour  empêcher  le  poiifon  de 
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fortir  des  étangs  par  les  décharges. 

ECU  ISS  ER,  terme  des  Eaux  & 
Forêts , qui  fe  dit  des  arbres  qu’on  éclat- 
tc  en  les  abatant.  L’Ordo.inance  veut 
qu’on  abate  les  bois  à coups  de  coi- 
gnee  à fleur  de  terre,  fans  les  écuijjer  ni 
éclatter. 

ECURIE,  lieu  où  on  loge  les  che- 
vaux. Une  écurie  pour  être  bonne,  ne 
doit  et  e ni  trop  chaude , ni  trop  fioide  ; 
ces  deux  extrémités  font  préjudiciables 
aux  chevaux.  Il  ne  faut  pas  aulfi  qu’elle 
loir  trop  humide,  il  n’y  a rien  qui  leur 
perde  plus  les  pieds  que  1 humidité.  Elle 
doit  être  garnie  de  tous  les  meubles  qui 
la  regardent , comme  d’un  râtelier , d’u- 
ne bonne  mangeoire, d'étrille,  de  brolîes, 
de  peignes,  d'épouflettes, d’une  éponge, 
d’un  feau  , de  fourche  de  fer , 8l  au- 
tres uftcnfiies  qui  y conviennent. 

ECUSSON,  terme  dérivé  dV*" 
lus  un  œil,  d’autant  que  c’eft  un  œil 
qu’on  leve  pour  faire  cette  greffe.  On 
dit  encore  emplallrutto.  Coidmelie. 
D'emplnjlrum  , qui  veut  dire  une  em- 
plâtre, parce  que  ce  qui  enveloppe  IV- 
cujfon  eft  une  maniéré  d’emplâtre  qu’on 
met  au-delfus.  C’eft  une  manière  de 
greffe  fort  commune  aux  Jardiniers  , 
pour  les  fruits  à pépin  8c  ceux  à noyau. 
On  ne  fait  gueres  que  deux  fortes  d’en- 
tes  en  fent  & en  ecufon.  A proprement 
parler  Yécuffon  n’eft  point  la  manière 
d’ente,  mais  c’eft  un  œil  levé  dedelTus 
une  branche  de  l’année  , à l’aide  d’un 
petit  couteau  qu’on  appelle  é.ujfonnoirr. 
Cet  œil  fe  leve  en  formant  une  efpece 
de  triangle,  au  milieu  duquel  eft  l’œil, 
& dont  la  pointe  eft  toujours  en  bas  ; 
ou  bien  cet  écujfon  fe  leve  en  coupant 
l’écorce  tout  autour  de  l’œil  en  forme 
d'écuflbn,  dont  la  pointe  eft  au-delfous 
de  l’œil,  8c  la  face  au-delfus.  Ce  petit 
morceau  d’écorce  que  l’on  fcpare  du 
bois , 8c  au  milieu  duquel  eft  l’œil , eft 
ce  qu’on  appelle  écujfon , parce  qu’il  en 
a la  forme. 

E C U S S O N N E R,  enter  en  écujfon. 
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c’eft  ouvrir  l'écorce  d'ua  arbre,  d’une 
maniéré  reffemblante  à un  petit  ccu , 
pour  y inférer  l’ente  ou  la  greffe  fort 
proprement,  f'oyet.  GREFFE. 

ECUSSONNOIR,  petit  couteau 
pointu  f qui  a au  bout  de  fon  manche 
une  efpcce  de  fpatulc , dont  on  le  fert 
pour  l’opération  de  la  greffé  en  écujfon. 
Il  a pris  fon  nom  de  fon  ufage.  Lient, 
veut  qu’on  l’appelle  en  Latin  cultellus 
inocularius.  Mais  l’ente  en  écujfon  n’eft 
pas  inoculation,  ainlî  il  faut  dire  cnltcllus 
ad  in/ir iottem  JcutuU  comparants. 

ECUYER,  chez  les  Vignerons  li- 
gnifie un  faux  bourgeon  , qui  croît  au 
pied  d'un  fep  de  vigne.  Les  Vignerons 
dilent  : il  n’y  a que  Y écuyer  qui  a donné 
cette  année:  ce  bourgeon  quelquefois 
eft  une  petite  relfource,  lorfque  par  mal- 
heur la  gelée  a furpris  les  vignes.  Ce  mot 
s’eft  dit  par  métaphore  du  mot  écuyer , 
ui  lignifie  un  Gentilhomme  du  plus  bas 
egrc.  Le  bourgeon  qu’on  nomme  écuyer, 
venant  apres  les  autres,  & n’étant  pas  li 
recommandable.  Lient. 

E F FA  N E R , effeuiller , ou  comme 
on  dit  épamper  le  bled  , c’cft  rompre  ou 
couper  les  feuilles  qui  pendent  au  tuyau, 
ou  maître  grain , qui  rapporte  les  épis 
où  font  les  grains  de  bled.  EJfaner  eft  la 
mîme  chofe  qu’ effeuiller,  comme  fane 
eft  la  même  choie  que  feuille.  Voyez  le 
mot  fuivant  EFFEUILLER. 

EFFEU  ILLE  R,  c’eft  dépouiller  un 
arbre  de  les  feuilles,  en  tout  ou  en  par- 
tie. On  dit  effeuiller  les  arbres , ce  qui 
fe  pratique  ordinairement  fur  les  pê- 
chers , lorfque  les  pêches  commencent  à 
mûrir , parce  que  les  feuilles  du  pécher 
empêchent  ces  fruits  de  parvenir  à une 
entière  maturité.  On  effeuille  auffi  les 
poiriers,  fur-tout  les  bons-chrétiens  J'hy- 
ver  , afin  de  teur  faire  prendre  un  beau 
coloris,  comme  aux  pêches.  Mais  il  faut 
nfer  de  prudence  quand  on  fait  ce  tra- 
vail , c’cft-à-dirc,  ne  le  faire  fur  les  pê- 
chers que  petit  a pet'r.  On  effeuille  ces 
arbres  en  coupant  les  feuilles  qui  ona- 
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bragent  leurs  fruits  avec  des  ci  féaux , & 
par  la  moitié  de  la  queue.  Liger  em- 
ploie le  mot  d 'effeuiller  pour  la  vigne  , 
comme  pour  les  arbres,  mais  on  dit  , 
épamprer.  Autrefois  on  difoit,  bailler 
jour  , bailler  faulaige , ce  qui  lîgnifioic 
non-feulement  retrancher  les  feuilles , 
mais  auffi  les  branches  qui  donnent  trop 
d'ombre,  & même  couper  quelques  ar- 
bres d’efpacc  enefpace,  afin  que  ceux 
qui  relient  foient  plus  au  large , & en 
viennent  mieux. 

EFFILER,  fe  dit  des  artichauts. 
C’eft  la  même  chofe  que  les  ailletcnuer , 
c’eft  à-dire,  ôter  leurs  œilletons,  ou  les 
nouvelles  produélions  qu’ils  font , & qui 
font  comme  leurs  fils  Si  leurs  filles.  On 
dit  : j’ai  déjà  deux  cens  pieds  d’attichauts 
effilés.  Liger. 

EFFIOLER  fe  dit  en  plulieurs  en- 
droits. C’eft  ôter  la  fiole  des  bleds, c’eft- 
a-dire  , leur  feuille.  C’eft  cette  produc- 
tion qui  fort  d’abord  de  terre  apres  que 
le  bled  eft  levé , & qu’en  quelques  en- 
droits on  appelle  par  corruption  phicle , 
au  lieu  de  feuille.  On  effiole  les  bleds  dans 
les  bonnes  terres,  lorlqu’avant  l’hyver 
ils  pouffent  avec  trop  de  vigueur. 

EFFLEURER  , fignitie  ôter  les 
(leurs.  On  dit  effleurer  une  anémone , une 
tofe,  une  tulipe. 

E FFO  N D R E M E N T,  c’eft  l’adion 
d’effondrer. 

E F F O N D R E R , fe  dit  de  la  terre 
où  l'on  veut  planter  des  arbres.  C’eft  la 
fouiller  d’environ  trois  pieds , pour  en 
ôter  celle  qui  peut  être  mauvaile  , auffi- 
bien  que  les  pierres  & les  gravois  s’il  y 
en  a.  On  effondre  ordinairement  la  terre 
dans  les  lieux  où  l’on  juge  à peu  près  , 
que  les  arbres  ou  aurres  plantes  qu’on 
y mettroit , feroient  douter  de  leur  fé- 
condité. Les  termes  de  teudlir , ou  de 
faire  des  trait  lices  , font  plus  en  ufage 
que  celui  A'eff  n !nr. 

E F F ff>:  I L , terme  de  Coutume  ; fœ- 
tus. C’eft  la  part  ou  la  portée  du  bé- 
taiL 
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EF  FOU  IL,  terme  de  Coutume  ; 
c’eft  le  profit  qui  provient  du  bétail  , 
comme  le  lait , la  laine , &c.  reditus  ex 
fecore.  • 

EFFRITER,  c’eft  rendre  ftérile  , 
épuifer  , ui'er.  On  dit  : il  faut  mettre  de 
nouvelles  terres  à la  place  de  celle  que 
les  mauvais  arbres  auronc  effritées,  dit 
La  Quintinie,  cette  terre  s’effrite  trop; 
ce  champ  eft  trop  effrité , c’eft-a-dire  , 
tout  épuifc  de  lels.  Il  fe  dit  avec  le  pro- 
nom perlônneljVÿWrer,  s’ufer , s’épuifer, 
devenir  ftcrile  ; il  fe  dit  de  la  terre  11 
faut  amplement  du  fumier  pour  produi- 
re des  herbes  potagères  qui  viennent  en 
peu  de  tems  en  abondance , &:  fe  fuccé- 
dent  promptement  les  unes  aux  autres 
dans  un  petit  efpace  de  terrent , qui  fans 
cela  pourroit  s 'effriter. 

EFFRITE,  terme  de  Jardinage; 
u(é,  épuilc.  La  terre  d’un  jardin  i.eft 
jamais  fi  ulce,  c'eft-à-dire,  fi  cpui(ée& 
fi  effritée,  qu’elle  ne  doive  demeurer  en- 
tièrement inutile.  La  Quintinie. 

EGAYER,  c’eft  ôter  les  branches 
qui  rendent  un  arbre  confus  & étouftè 
dans  le  milieu.  Egayer  un  buiftbn  , & 
même  un  arbre  de  tige  , c’eft  le  tailler 
de  maniéré  que  d’un  coup  d’œil  on 
puilîe  juger  de  fa  beauté.  On  le  dit  auffi 
des  c (paliers.  C’eft  l’efpalifler  fi  propre- 
ment, que  les  branches  l'oient  également 
partagées  des  deux  côtés,  & qu’il  n’y 
en  ait  pas  pluiieurs  entemble;  mais  que 
chacune  l'oit  attachée  féparément  & à 
des  intervalles  égaux.  On  dit  t 'rayer  un 
arbre  qui  eft  en  efpalier.  La  Quinti- 
nif. 

EGLANTIER,  efpece  de  rofier 
lâuvage  qui  vient  le  long  des  chemins  & 
dans  les  bois.  Son  fruit  s’appelle, ttrattecu. 

Ou  en  fait  une  confervc  qui  eft  allez 
connue  fous  le  nom  de  conferve  de  cy- 
vorrhodon.  Les  Arabes  & les  Perfiens  ap- 
pellent cet  arbre  nefrirt  & nifrin.  Leurs 
Poètes  en  font  grand  état , car  ils  en  ti- 
rent fouvenc  des  comparailons,  ce  qui 
peut  faire  croire  que  ce  builîon  a dans 
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l’Orient  des  qualités  plus  exquilès 
que  celles  de  notre  églantier  com- 
mun. rayez  CYNORRHODOM.  On 
prétend  que  les  fleurs  de  cet  arbrillèau 
loin  fouveraines.  pour  les  chiens  enra- 
gés. U chantier  nandous  les  charrps , on 
en  fait  des  haies  vives.  /•"Vyf;  H AIES, pour 
fçavoit  comment  on  yréuflït.  Il  fa  tune 
bonne  clôture  quand  on  a foin  de  le 
tondre  avec  le  croisant , ou  autre  infini- 
ment propre  pour  cela.  Une  haie  d’> 
gUntier  peut  avoir  trois  a quatre  pieds 
de  haut,  & eft  merveilleule  pour  tenir 
un  clos  fermé  ou  un  jardin  de  VilLge. 
Les  fleurs  de  1 'églnttier  font  purgatives; 
le  fyrop  qu'on  en  prépare  eft  fort  aftrin- 
gent,  &:  très- propre  pour  guérir  les 
pertes  des  femmes. 

EGRAPPER,  c’eft  ôter  la  grape 
du  raifin  ; ce  qui  le  fa:c  dans  la  tineou 
autre  vaifteau , a mefure  qu'on  y ap- 
porte le  raifin  pour  être  foulé , ou  quand 
on  le  jette  dans  la  cuve.  On  dit  : il  faut 
égnppcr  cette  vendange  , de  crainte 
que  le  vin  ne  prenne  le  goût  de  la  grap- 
pe. L.cta. 

EGRAVILLONNER,  terme  de 
Jardinage,  qui  le  dit  des  arbres  qu’on 
levé  en  motte , apres  en  avoir  tout  au- 
tour & au-delTous  retranché  la  motte 
environ  de  deux  tiers , pour-lors  avec 
la  pointe  de  la  lèrpette,  ou  quelque  mor- 
ceau de  fer  pointu  , on  recire  d’entre 
les  racines  un  peu  de  la  terre  qui  yétoit, 
afin  que  ces  racines  fe  trouvant  enfuite 
garnies  d’une  terre  nouvelle , puilfenc 
profiter  des  fels  qui  y font  contenus , 
& par  ce  moyen  prendre  une  nouvelle 
vigueur.  Voila  ce  qui  s’appelle  égrxvil- 
lonner.  Lorfqu’on  rencaiffe  les  orangers, 
il  ne  faut  pas  oublier  de  les  égravulon- 
ncr , dit  Liger. 

EGRENER,  c’eft  faire  tomber  la 
graine  d’une  plante , la  graine  d’un  épi, 
d’une  goutle.  On  le  dit  des  petits  fruits 
qu’on  fépare  de  la  queue.  c,yrener  les 
raifins , des  grofeillcs , des  cerifes  ; égre- 
ner le  blçd,  le  faire  tomber  de  l’épi.  On 
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dit  auffi  égrener  des  laitue?,  des  épinars 
8c  autres  herbages  qui  font  montes  à 
graine. 

EHERBER,  ce  mot  fe  dit  dans  le 
même  feus  que  furcler  ,•  mais  ce  dernier 
eft  plus  ufité.  On  dit  : il  faut  éherber  ce 
champ. 

E H O U P E R , terme  des  Eaux  & 
Forêts.  Ehouper  un  arbre  , c’cft-à-dire  , 
en  couper  la  tête. 

EIGNES,  AIGNESou  AGNES: on 
appelle  ainfi  en  champagne  les  raifins 
tires  de  dellus  le  prelloir,  ou  le  marc 
des  raifins. 

ELAGUER,  c’eft  retrancher  les 
branches  fuperflucs  d'un  arbre  , qui  em- 
pêchent qu’il  ne  profite.  Cela  fe  dit  pro- 
prement des  arbres  de  tiges  dans  lefquels 
on  retranche  les  branches  fuperflucs  qui 
pourroient  rendre  la  tige  défeftueufe  , 
& nuire  à tout  le  corps  de  l’arbre  , en 
confumant  inutilement  la  fobftancedont 
les  branches  fécondes  ont  befoin.  Ela- 
guer & émonder  (ont  fynonimes  dans  La 
Quintiniï  , & ils  fe  difent  des  arbres 
qu'on  veut  faire  monter , pour  devenir 
arbres  de  belle  tige.  Pour  cet  effet  on 
leur  ôte  toutes  les  greffes  branches , qui 
fortant  de  l’étendue  de  la  tige,  conlu- 
Hieroient  une  partie  de  la  fève  , au  lieu 
qu’elle  doit  montera  la  tête  pour  allon- 
ger & fortifier  l’arbre.  Les  arbres  frui- 
tiers à plein  vent  veulent  être  élagués 
les  deux  ou  trois  premières  années  qu’ils 
font  plantés  , afin  que  les  produétions 
inutiles  n’abforbent  point  une  fève  qui 
doit  nourrir  la  tête  de  ces  arbres.  On 
élagué  les  ormes  plantés  eft  allée  ou  dans 
des  (ailes  de  verdure;  on  en  agit  de  mê- 
me à l’égard  de  tous  les  autres  arbres 
qui  forment  des  allées  ou  des  avenues, 
afin  d’en  élever  la  tige , & qu’elle  foit 
plus  belle., 

ELANCE1,  fe  dit  des  branches  qui 
font  longues  8c  peu  greffes  à proportion  , 
& dégarnies  d’autres  branches  en  ma- 
nière de  gaules.  C’eft  un  défaut  à un  ar- 
bre que  d’y  voir  des  branches  élancées. 
Terne  L 
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ELAPHOBOSCHUM  , nom  qu’on  a 
donné  au  panais  fauvage  a grandes  feuil- 
les , parce  qu’on  dit  que  les  cerfs  le 
guérifl'ent  de  la  morfure  des  bêtes  veni- 
meufes  en  mangeant  de  cette  herbe. 
royec  PANAIS  & PANAIS  SAU- 
VAGE. 

E L AT  I N F , efpece  de  linaire , dont 
les  feuilles  font  prefque  rondes,  rudes, 
velues  , & quelquefois  un  peu  décou- 
pées. Cette  plante  croît  dans  les  terres 
labourées  & parmi  les  bleds.  Ses  feuilles 
pilées  8c  appliquées  avec  grottes  fé'ches, 
font  bonnes  pour  les  fluxions  8c  inflam- 
mations des  yeux,  f'oyec.  LINAIRE. 

E L E V AT  ION  des  eaux.  L’eau  re- 
monte prefqu’auffï  haut  que  1 endroit 
d’où  elle  part  : ainfi  pour  connoître 
qu  elle  hauteur  auront  des  jets  d’eau,  il 
n’y  a qu’a  niveller  la  côte  depuis  le  ré- 
fervoir  jufqu’a  l’endroit  où  on  veut  pla- 
cer le  jet  d’eau.  L'éloignement  du  ré- 
fcrvoir  ne  fait  perdre  au  jet  d’eau  qu’en- 
viron  un  pied  par  ccnttoifes  de  diftance. 
Pour  élever  les  eaux , fur-tout  dans  les 
pays  plats  oi\  il  faut  recourir  aux  ri- 
vières & aux  étangs , on  fe  fert  de  pom- 
pes fortfoulantes  ou  afpirantes , à bras 
& à cheval,  de  moulin  à eau  8c  à vent. 
Ifoyec.  JET  DEAU. 

ELEVER,  en  terme  de  Jardinage , 
c’eft  cultiver,  nourrir,  foit  plante,  loit 
animal,  & en  avoir  foin.  On  dit  : voilà 
des  tulipes,  des  trillets  que  ce  Jardinier 
a élevé  de  graine , &c. 

ELLE  BORE,  eft  un  nom  qui  a été 
donné  à deux  ou  trois  diflèrens  genres 
de  plantes.  L’une  eft  appcllée  e lébore 
blanc  , dont  on  diftingue  deux  efpcces  ; 
l'autre  eft  connue  fous  le  nom  An.ib  re 
noir  j 8c  la  troifiétre  fe  commît  fous  le 
nom  A’ ellébore  noir  d'Hypocrate. 

Léellcbore  blanc  a fa  t;gc  ronde  , droite 
& creufe;  elle  s’élève  a la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds.  Ses  feuilles  font 
de  deux  fortes.  Celles  qu'  enveloppent 
la  rige  par  le  bas  , f >nt  ravé-s , plil’ées, 
un  peu  velues  & allez  fe  b b' es  à ccl- 
Xx 
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les  de  la  gentiane  ; mais  celles  qui  vien- 
nent plus  haut,  font  plus  petites  & allez 
éloignées  les  unes  des  autres.  Ses  fleurs 
font  à plusieurs  feuilles  difpolces  en  ro- 
fe,  de  couleur  herbeufe  , blanchâtres  & 
rangées  en  manière  de  longs  épis  a la 
fommité  de  la  tige.  Le  fruit  qui  fiiccede 
à la  fleur  contient  des  femenccs  quiref- 
lêmblenr  allez  à des  grains  de  bled.  Sa 
racine  cfb  une  grofle  tête  blanche  ôc  fi- 
breufe. 

L’autre  el'ébore  blnnc  différé  de  celui- 
ci,  en  ce  que  les  feuilles  qui  embraflent 
la  tige  font  plus  étroites,  6c  que  la  cou- 
leur de  fes  fleurs  eft  noirâtre  ou  rouge 
brune.  Ces  deux  plantes  croilfent  dans 
les  pays  chauds  ; on  nous  apporre  leurs 
racines  de  Dauphiné  ôc  de  Bourgogne. 
Elle  purge  par  le  haut  & par  le  bas  ; 
niais  avec  trop  de  violence  pour  n’être 
pas  milêau  rang  des  poiions.  Etant  mile 
en  poudre  on  s’en  iert  en  façon  de  ta- 
bac ; elle  eft  employée  pour  la  gale  des 
brebis , & dans  les  remedes  des  che- 
vaux. 

Les  feuilles  de  1 'ellébore  noir  croilfent 
aux  extrémités  de  longues  queues  mar- 
quetées de  points  purpurins;  elles  font 
au  nombre  de  neuf  fur  chacune,  rangées 
en  main  ouverte  , fort  vertes  & dcn-r 
telées  fur  les  bords.  Scs  fleurs  nailfent 
fur  un  pédicule  qui  s’élève  d’entre  ces 
queues.  Elles  font  à cinq  feuilles  difpo- 
fees  en  rofe,  large  de  couleur  incarnate, 
ou  blanche  mêlee  de  rouge  ou  de  purpu- 
rin. A la  bafe  dri  pift.il  entre  les  étami- 
nes qui  font  jaunes  &:  les  feuilles , font 
placés  p! u fleurs  cornets  difpofés  en  cou- 
ronne. Son  fruit  contient  des  femenccs 
menues  prefque  tondes  & noires.  Sa  ra- 
cine eft  hbreufe,  noire  au  dehors  &grife 
au  dedans.  Cette  plante  vient  dans  les 
montagnes  & autres  lieux  rudes  & in- 
cultes. On  l’apporte  des  Alpes.  Sa  racine 
contient  une  vertu  purgative  qui  fait  al- 
ler par  haut  & par  bas  ; on  l’emploie  dans 
la  folie,  dans  la  manie,. dans  la  fièvre 
«tarte  & dans  lat  mélancolie  hypocoa- 
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driaque.  On  la  réduit  en  poudre  flibnle,  # 
la  dofe  eft  depuis  un  demi-fcrupule  juf- 
qu’à  un  fctupule. 

U ellébore  noir  d' Hypocrnte  eft  mis  par- 
mi les  efpeces  de  renoncules.  Ses  tiges 
font  petites  6c  menues,  elles, ferrent  de 
la  racine.  Scs  feuilles  font  découpées 
menues  comme  celles  du  fenouil.  Ses 
fleurs  font  à feize  feuilles  oblongues, 
canelées,  diipofces  en  rofe , de  couleur 
jaune.  Son  fruit  renferme  des  femcnces 
de  figure  ovale.  Sa  racine  eft  d’un  goût 
âcre&  amer,  elle relfemble  alfezàcelle 
del ‘ellébore  noir  commun;  mais  fes  fibres 
font  plus  menues  & plus  éloignées  les 
unes  des  autres.  Cette  plante  croît  com- 
me les  autres  dans  les  montagnes,  dans 
les  lieux  fecs , rudes  & deferts.  M.  Tovr- 
nefort  dit  dans  fon  Voyage  du  Levant, 
que  l’ ellébore  noir  des  Anciens  croît  dans 
les  Anticyres , le  long  des  côtes  de  la 
merNoire,  & qu’il  eft  très-commun  au. 
pied  du  mont  Olympe.  La  racine  de 
V ellébore  noir  a Hypocrate  agit  bien  plus 
fortement  que  la  précédente  : au  relie 
elle  eft  propre  pour  les  mêmes  maladies, 
ôc  toute  la  plante  appliquée  extérieure- 
ment eft  réiolutive. 

Les  Anglois  appellent  V ellébore  noir , 
feuillet  de  Noël.  Bradelf.y  dit  que  les 
Jardiniers  en  Angleterre  diftinguent 
trois  efpeces  differentes  de  ces  fleurs  qui 
fout  toutes  fore  baffes  ôc  propres  pour 
les  jardins,  parce  qu’elles  neuriflent  ra- 
rement a plus  d’un  demi-pied  de  terre. 
Celle  d’entre  elles  qui  fleurit  la  pre- 
mière , eft  l 'ellébore  noir  à fleurs  blanches 
qui  commencé  à fleurir  aux  environs  de 
Nocl,  ôc  continue  julqu’au  mois  Je  Fé- 
vrier. La  fécondé  efpece  eft  celle  qur 
produit  des  fleurs  vertes  à peu  près  dans 
le  même  tems  ; & la  troifleme  a la  feuille 
petite  & découpée  femblable,àpeu  près 
à celle  du  fenoüil , & qui  porte  dans  le 
mois  de  Mai  une  fleur  jaune.  Toutes 
ces  efpeces  fe  multiplient  en  divilant 
leurs  racines  au  mois  de  Septembre , Sc 
fe  plaifcnc  a L’ombre  & dans  un  urreifl 
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fàbloneux.  J’en  ai , die  Braduey,  à la 
verite  , détaché  des  rejettons  que  j’ai 
plantés  dans  le  tems  qu'elles  étoient  en 
fleurs  ; mais  l’Automne  eft  plus  favora- 
ble pour  cela.  Cependant,  continuc-t’il, 
je  n ai  jamais  vû  de  la  graine  nuire  de 
ces  plantes  , mais  il  luppoie  que  c’eft 
faute  de  l’avoir  examinée  dans  la  jufte 
faiion.  Si  elles  en  portent,  comme  il  eft 
perfuadé  qu’elles  le  font , la  laifon  fa- 
vorable pour  la  femereft  aufli-tôt  qu'elle 
eft  mûre.  Chacune  de  ces  cfpeces  eft 
iort  rare  en  Angleterre.  Notre  Auteur 
dit  qu'il  croit  qu’il  n'y  en  a que  chez 
M.  Fairchil  , à*Hoxton  , qui  eft  un  Cu- 
rieux Anglois.  Je  crois  que  la  culture  de 
l'ellébore  n’eft  pas  plus  connue  de  nos 
Jardiniers  que  de  ceux  d’Angleterre , & 
qu’elle  ne  foit  pas  un  ornement  dans  nos 
Jardins  à fleurs;  mais  elle  fait  l’atten- 
tion des  Curieux  Botaniftes , qui  diftin- 
Cuent  1 'ellébore  noir  des  Jardins , Ycllé- 
vore  noir  pied  de  griffon  , Y ellébore  blanc 
à fleur  rouge-brun , & l' ellébore  blanc  à 
fleur  verd  pâle.  Comme  nous  l’avons 
fait  voir  ce  (ont  toutes  plantes  purgatives. 

ELLEBORINE,  genre  de  plante 
dont  la  fleur  eft  compofée  de  fix  pétales 
inégales,  cinq  defquclles  font  difpofées 
en  rond , & la  fixiéme  qui  eft  pliée  en 
gouttière  occupe  à peu  près  le  milieu.  11 
y a d’autres  efpeces  A'clléborine.  On  dis- 
tingue cette  plante  de  1 ’ophit  p3r  fa  fleur 
ni  n’a  point  d’éperons,  & par  fa  racine 
brée.  Ainfî  c’eft  la  conformation  de  la 
fleur  , qui  fait  diftinguer  cette  plante  de 
1 ’ophis.  Plufieurs  efpeces  d ’elléborines  ont 
leurs  feuilles  femblables  en  quelques 
maniérés  à celles  de  Yellcbore  blanc , d’oû 
vient  le  nom  générique  A’clléborine.  Cet- 
te plante  fe  trouve  dans  les  lieux  mon- 
tagneux & ombrageux.  Elle  eft  vulné- 
raire & déterfive.  Etant  prife  intérieu- 
rement , elle  eft  bonne  aux  opilations 
du  foie , Si  à fes  autres  maladies. 

ELSEE,  nom  de  tulipe.  Elle  a du 
pourpre  violet  & blanc  dès  fon  entrée. 
Morin.  • 
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ELYCRISÔN,  fleur  qui  s’appelle 
autrement  fleur  immortelle.  Uéiycrijbn 
fleurit  au  mois  d'Août.  Il  craint  le  froid. 
La  racine  du  vrai  élycrifon  jette  une  tige 
droite  , unie,  dure  comme  du  bois , qui 
ne  pafle  pas  une  coudée  de  hauteur.  Scs 
feuilles  viennent  par  intervalles,  elles 
font  fort  femblables  à celles  de  l'auron- 
ne.  U élycrifon  produit  fes  fleurs  à la  ci- 
me des  tiges , rangées  en  mouches,  jau- 
nes comme  l’or  , lefquelles  étant  féchcs 
confervent  long-tems  leur  couleur  ce 
qui  eft  caufe  qu'oii  lui  a donné  le  nem 
d’amarante.  Cette  plante  non  cultivée 
croît  dans  les  prés  maigres  Si  dans  les 
lieux  non  cultives. 

EMBLAVE',  ou  EMBLAVE  F, 
terre  femée  en  bled.  Un  Fermier  eft 
oblige  à la  fin  de  fon  bail  de  lailfer  les 
terres  emblavées  quand  on  les  lui  a don- 
nées en  tel  état.  On  difoit  autrefois 
bléer.  Plufieurs  Coûtâmes  portent  qu’il 
eft  permis  à un  Bourgeois  de  bléer  ou 
A'cjbléer  fes  terres  toutes  les  fois  qu’il 
veut.  Nicot  diftinguc  une  terre  (ëmée , 
ou  enfemencée,  d’une  terre  emblavée.  Il 
appelle  terre  femée  , celle  dans  laquelle 
le  bled  eft  encore  en  grain  , & terre 
emblavée  , celle  dans  laquelle  le  bled  eft 
déjà  levé.  Ce  mot  vient  du  Latin  imbla- 
dare. 

EMBLAVER,  femer  une  terre  en 
bled.  On  oblige  les  Fermiers  à emblaver 
les  terres  dans  les  faifens  convenables. 
Quand  ils  ont  emblavé  les  terres  , il  leur 
faut  payer  leurs  labours  & leurs  femeu- 
ces. 

E M B RY  O N de  graine , ou  Ample- 
ment EMBRYON  , fe  dit  en  Botani- 
que , pour  exprimer  la  jeune  graine  ou 
lemence,  ou  le  jeune  fruit.  On  lui  a 
donné  ce  nom  , parce  qu’il  y a apparen- 
ce que  toute  la  plante  eft  renfermée  en 
petit  dans  les  germes  des  graines , tout 
de  même  que  les  poufllns  font  enfermés 
dans  les  germes  des  œufs. 

EMMANCHER,  mettre  un  man- 
che. La  Qu  i n r i n l e écrit  éman  h.r  , 
Xx  ij 
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& dit  : biner  fe  dit  quand  avec  un  petîr 
outil  de  fer  emancbé,  Si  ayant  deux  dents 
renverfces  on  ferfoüit  les  pois  , les  fè- 
ves , &c. 

EMMANNEQUINER  , c’eft  mettre 
des  petits  arbres  dans  des  mannequins  Si 
les  e netrre  après  en  pleine  terre , juf- 
qu’a  ce  qu’on  les  en  ôte  pour  les  mettre 
ailleurs  en  place  à demeurer.  La  coutu- 
me eft  d’ cmmannecjttincr  les  orangers 
avant  que  de  les  mettre  en  pleine  terre. 
Voya  ARBRES  EN  M ANNEQUIN. 

EMONDER,  c’eft  couper  les  me- 
nues branches  d'un  arbre , foit  pour  en 
ôter  le  bois  nuilîblc  & fuperflu,  (oit  pour 
faire  des  fagots  pour  brûler.  On  émonde 
les  arbres  fruitiers  quand  ils  jettent  trop 
de  bois.  On  émonde  les  arbres  pour  faire 
du  bois,  des  fagots , Scc.  Nicot  dit 
aufïï  émonder  l’orge  Si  fembl ubles  chofes, 
, & cela  fe  dit  aujourd’hui. 

E M O T E R , c’eft  ôter  les  motes 
d’un  champ  ou  les  cafter  , afin  de  ledit 
pofer  mieux  à recevoir  la  femence.  On 
dit  : il  faut  émoter  les  terres  quand  il  y a 
long-rems  qu’il  n’a  plu. 

EMOUSSER,  c’eft  ôter  la  moufle 
des  arbres.  11  faut  avoir  foin  à'émoujfer 
les  arbres,  & fur-tout  les  poiriers  parce 
que  la  moufle  y fait  grand  tort.  La  Quin- 

TINtf. 

EMP  AI  LL  ER,  c’eft  garnir  une  mé- 
tairie de  pailles  & de  fourages  néceffai- 
res  pour  la  faire  bien  valoir,  pour  amen- 
der les  terres;  8;  en  terme  de  Jardinier, 
empailler  fe  dit  des  cloches  des  melons , 
quand  on  met  un  peu  de  paille  entre 
deux , en  les  emboctant  les  unes  dans  les 
autres , pour  les  emporter  & les  ferrer 
jufqu’è  l'année  fuivante.  La  Quintjniï. 
Il  fi^nific  aufli  mettre  la  paille  autour  de 
quelque  plante  ; 8c  l’on  dit  empailler  un 
pied  de  cardons  ou  d’artichaux  , pour  les 
faire  blanchir.  On  dit  : j’ai  déjà  beau- 
coup de  cardons  empaillés.  Une  métairie 
Bien  empaillée  eft  affermée  à plus  haut 
prix  qu’une  autre  qui  eft  fans  fourages.. 

E MP  E T R U M,. plante  que  l!om 
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rangeoit  autrefois  parmi  les  bruyères  * 
elle  en  diffère  par  les  fleurs  qui  font  des 
bouquets  d’étamines  , &c  qui  ne  lailTent 
apres  elle  aucun  fruit.  On  trouve  dans 
les  Montngnesd’Auvergne  une  efpece  de 
ce  genre  ; elle  eft  couchée  pat  terre  & 
rampante  , fes  baies  font  'noirâtres. 
Cette  plante  purge  fes  humeurs  flegmati* 
ques  & bilieufes. 

EMPOISSONNER,  c’eft  mettre 
du  peuple  dans  un  étang  pêché.  Pour 
bien  empoisonner  un  étang , on  doit  faire 
attention  à la  nature  du  terrein  qu’il  oc- 
cupe , pour  n’y  mettre  que  des  poidons 
qui  puiflent  y vivre  Si  multiplier. Car  les 
uns  vivent  & le  plaifent  dans  la  bourbe 
8c  les  eaux  dormantes , comme  la  carpe 
La  tanche , le  lanceron , la  bourbette 
l’anguille  & autres  poiflons  vifqueux- 
Les  autres  aiment  l’eau  vive  8c  les  pier- 
railles , comme  la  truite  , la  perche , la 
loche  y le  gardon  , la  vandoile , le  gou- 
jon ; c’eft  pourquoi  on  les  appelle  poif- 
lons faxatiles.  D’autres  le  plailent  dans 
le  fable , comme  le  brochet , le  barbot 
Si  la  carpe.  Aufli  en  général  le  poifioa 
fabloneux  eft  eftimé  pour  être  le  meil- 
leur , le  plus  agréable  8c  le  plus  fam , & 
les  étangs  limoneux  paflent  pour  en  nour- 
rir de  plus  gros.  Les  vrais  poiflons  d c- 
tang , dont  on  peut  tirer  beaucoup  de 
profit , font  les  carpes , les  brochets , les. 
perches  , les  tanches  8c  les  gardons. 
Foyee.  ETANG.. 

S’EMPORTER,  fe  dit  des  arbres 
qui  ne  pouffent  que  de  groffes  branches 
(ans  produit.  Ces  fortes  d’arbies  s’appel- 
lent furieux , 8c  quand  ils  font  de  ces 
gros  jets,  on  dit  qu’ils  s’ importent  : cette 
branche  s’eft  emportée.  La  Qp  intime. 
Cet  arbre  s’emporte  , on  le  dit  fur-tout' 
des  arbres  qui  pat  de  grands  jets  font 
ou  des  buîffons  rrop  grands  , ou  des  ei- 
paliers,  qui  excédent  la  hauteur  des  mu- 
railles , fi  bien  que  s’emporter  à l’égard 
des  arbres,  c’eft  pouffer  plus  fortement 
qu’il  n’efl  befoin.  Lie;  R. 

* E M.P  OTER,  (ignifie  mettre  dan? 
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tin  pot  avec  du  terteau , pour  les  y cul-  nue  efpece  de  chicorée  qu'on  cultive 
tiver  comme  en  pleine  terre.  On  dit  : il  dans  les  Jardins,  dont  les  racines  font  fi- 
eft  redis  à' empoter  cet  œillet  ; il  faut  em-  brées  & les  feuilles  longues  , large#  » 
poter  ce  pied  de  giroflée.  Lige»..  Ce  ter-  femblables  à celles  de  la  laitue  & un  peu. 
me  eft  de  tous  les  Jardiniers , & fignifie  ameres.  Sa  tige  ell  d’une  coudée  ou  d’u- 
mettre  une  plante  avec  de  la  terre  dans  ne  coudée  & demie , liife  , creufe , bran- 
an  pot,  pour  l’y  faire  vivre  comme  en  chuc  , tortueufe  & laiteufe  , de  même 
pleine  terre.  La  Quintinie.  que  les  racines.  Ses  fleurs  font  bleues  , 

ENCAISSER,  c’eft  mettre  un pe-  Semblables  aux  fleurs  de  la  chicorée fau- 
tif arbre  dans  une  catjjc.  On  encaiffe  les  vage.  Ce  font  des  bouquets  à demi-fleu- 
«rangers , les  grenadiers , Scc.  Quoique  rons  pôles  chacun  fur  un  embryon 
les  arbres  nouveaux  encaijjés  foient  quel-  foutenus  par  le  calice.  Lorfque  ces  fleurs 
quefois  un  alTez  long  rems  fans  rien  fai-  font  paffées , les  feuilles  du  calice  fe  rap- 
re , comme  s’ils  éroient  engourdis  , ce-  prochent , forment  une  capfule  qui  ren- 
pendant  il  n’en  faut  point  défelpcrer  , ferme  plulîeurs  femences  anguleufes  , 
tandis  qu’on  remarquera  quelque  appa-  fèmblables  pour  l’ordinaire  à un  petit 
rence  de  verd,dit  La  Quintinie.  On  en-  coin  & garnies  dans  le  hauc  d’un  rebord. 
cnijfe  les  orangers  avec  une  terre  com-  membraneux.  Il  y a une  endive  fut  v âge  t 
pofée  exprès.  Les  caifles  où. on  les  met  qui  ne  différé  de  la  précédente  , qu’civ 
font  plus  ou  moins  grandes , lelon  que  ce  qu’elle  n’eft  point  cultivée , & que  fes 
les  orangers  fout  plus  ou  moins  gros,  afin  feuilles  font  plus  étroites  & d’un  goûc 
de  donner  à ces  arbres  une  nourriture  plus  amer  ,&  fa  tige  plus  rameule.Fojf-c. 
proportionnée  à leurs  corps.  On  Atcaijfe  CHICORE  E. 

autfi  les  lauriers  fleurs , les  lauriers  thims,  ENFILADE  DE  VUE  : les  enfilades 
lés  jafmius  d’Efpagne , les  myrrhes  & les  de  vue-,  dans  les  Jardins  d’ornemens  r 
francs  lauriers.  Voyez,  à la  Lettre  de  doivent  être  bien  ménagées.  Pour  être 
chacune  de  ces  plantes  comment  cela  fe  belle  , il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  bot— 
fait.  «ce. 

ENCLORE:  on  dit  enclore  une  vi-  ENFOUI  R,  enfoncer  dans  lacer- 

fnc  ou  un  jardin  de  haie.  On  enclos  les  te.  On  dit  : ce  Jardinier  n’a  pas  enfoui 
éritages  à la  campagne , pour  empêcher  allez  avant  ces  arbres  dans  la  terre  , ils 
que  lesbeftiaux  n’endommagent  ce  qu’on  ne  pourront  pas  profiter, 
y a planté  & famé.  ENFUMER,  fe  dit  pour  engraiffer^ 

ENCLOS,  c’eft  un  lieu  fermé  de  de  fumier.  Voyez  ENGRAISSER, 
haies.  Les  maifons  de  Village  font  ordi-  ENGERBER,  lier  le  bled  , mettre? 
nairemene  accompagnées  de  quelque  en-  les  javelles  en  gerbe.  On  dit  : ce  bled  ai 
clos  grand  ou  petit , où  il  y a quelques  été  long-tems  javelé , il  eft  tems  d 'enger- 
arbres  fruitiers  à plein  vent.  Si  du  pré  ber.  Il  lignifie  auffi  mettre  des  gerbcsfûc 
dans  le  bas  pour  y faire  paître  les  bœufs  le  tas , les  ranger  dans  une  grange.  On» 
ou  les  vaches  au  retour  de  la  charrue,  dit  : voila  une  grange  dîmereffe  qui  eft 
On  fait  aufïi  quelquefois  la  cheneviere  commune.  Le  Curé  engerbe  fes  gerbes, 
dans  ces  enclo< , où  il  y a encore  un  petit  d’un  côté,  5c  le  Seigneur  gros  Dccima- 
jardin  pour  y avoir  quelques  herbages  y teur  enaerbe  de  l’autre, 
voila  l’utilité  dont  eft  un  enclos , & com-  Engshdik,  fe  dit  aufïi  des  muids, 
bien  il  eft  commode  pour  ce  qui  regarde-  de  vin  qu’on  met  les  uns  fur  les  autres  ,. 
le  ménage  des  champs.  foit  fur  l’étape , foit  dans  les  caves-  des. 

ENDIVE,  plante  potagère  qui  eft  gros  Marchands  à la  maniéré  des  ger- 
du  nombre  des  chicorées.  L ‘endive  eft  bes.  On  dit  encore  : ce  Marchand  a tcoiss 
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rangs  de  tonneaux  engerkés  les  uns  fitr 
les  autres. 

f.  N G R A I S , pâturage  oi\  on  met  les 
bœufs  & autres  animaux  pour  les  en- 
grainer. 

Engrais,  lignifie  aulîi  la  nourritu- 
re & l’adHon  d'engrainer  les  animaux. 
Le  Commiftàire  de  la  Mare  traite  de 
la  nourriture  3c  de  X engrais  des  befiiaux 
dans  fon  Traité  de  la  Police,  liv.  j.  tit, 
17.  chap.  1. 

E n c r a 1 s , eft  encore  l’amendement 
des  terres  labourables , vignes  Sc  prés , 
comme  fumiers  , marne  , cendre  de 
chaume , &c.  Ce  mot  eft  fur-tout  d’u- 
ûge  quand  on  parle  de  bœufs  ou  de 
moutons , ou  de  volaille.  Les  bœufs  , les 
vaches  & les  taureaux  ont  cela  de  par- 
ticulier qu’apres  avoir  bien  rendu  fervi- 
ce  , & fait  long-tems  profit , ou  quand 
ils  fe  font  cafte  quelque  membre , on  les 
engraijfe  pour  les  tuer  ou  pour  les  ven- 
dre aux  Bouchers.  Jamais  la  nourriture 
qu’on  donne  à ces  animaux  n’eft  per- 
due. La  maniéré  de  les  engraijfer  eft  fa- 
cile. 

Tout  bœuf,  vache  ou  taureau,  qu’on 
voudra  engraijfer,  ne  doivent  pas  être 
trop  vieux,  autrement  ils  prennent  graille 
avec  bien  de  la  peine.  C’eft  ordinaire- 
ment à l’àge  de  dix  ans  qu’on  les  met  à 
l' engrais. 

Pour  cela  , on  ne  leur  fait  plus  faire 
ni  labour  , ni  voiturage  ; on  les  laide  en 
un  plein  repos.  Si  c’eft  en  etc  qu’on  veut 
les  engraijfer , on  s’y  prend  vers  la  fin 
du  mois  de  Mai , oïl  on  engraijfe  beau- 
coup plus  jufqu'à  la  Saint  Martin.  Si-tôt 
que  le  jour  paroît  on  les  mene  paître 
l’herbe  dès  le  grand  matin , car  la  rofée 
contribue  beaucoup  à leur  embonpoint. 
On  les  laifte  dans  le  pâturage  jufqu'au 
grand  chaud  du  jour  , qu’on  les  mene  à 
l’ombre  dans  l’ctable  pour  leur  v faire 
prendre  du  repos , & lorfque  la  chaleur 
eft  paftee , on  les  ramene  au  pâturage 
jufqu’à  la  nuit. 

S’ils  ne  mangent  pas  avec  appétit,  car 
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fans  cela  ils  n’engraiflênt  pas,  ce  que 
l’on  voit,  quand  ils  11e  font  que  n jauger 
légèrement  & tâtonner  la  niangeaille  ; 

fiour  leur  donner  de  l’appétit , on  doit 
es  faire  boire  trois  ou  quatre  fois  par 
jour,  &.  de  terns  en  tems  laverdeur lan- 
gue avec  du  vinaigre  3c  du  fel  , 3c  leur 
jetter  dans  la  gorge  une  petite  poignée 
de  fel.  Son  acrimonie  les  fera  boire,  Sc 
les  excitera  à manger. 

Les  huit  premiers  jours  qu’on  les  en- 
graijfe , loir  5c  matin  on  prend  un  l'eau 
d’eau  échaudée  au  Soleil , (î  c'eft  en  été, 
ou  tiédie  fur  le  feu  , fi  c’ell  en  hyver  ; 
on  y jette  deux  picotins  de  farine  d’orge 
qu’on  mêle  bien  dans  cette  eau  avec  la 
main,  & on  la  lailïe  repofer  julqua  ce 
que  le  plus  gros  de  cette  farine , qui  n’a 
point  été  blutee,  foit  defcenduc  au  fond 
de  l’eau.  Cela  fait , on  11e  prend  que 
l’eau  blanchie  qu’on  donne  a boire  au 
bœuf  dans  une  auge , & on  réferve  la 
groftc'maticre  qui  en  refte , pour  la  lui 
donner  au  retour  du  pâturage.  Ce  breu- 
vage leur  purifie  le  fang  & les  difpofe  à 
prendre  graille. 

Le  foTr  , à leur  retour  des  champs,  on 
leur  donne  une  bonne  litiere  , pour  les 
faire  repofer  tout  à leur  aife , & on  jette 
devant  eux  une  petite  botte  d’herbe  fraî- 
chement cueillie.'  Cela  étant  continué 
pendant  quatre  mois , on  eft  fùr  d’avoir 
des  bêtes  grades  au  bout  de  ce  terme  , 
c’eft-à-dire , à la  fin  de  Septembre,  fi  on 
a commencé  l ‘engrais  en  Mai  : voilà  pour 
l’été. 

Quand  c’eft  en  hyver , qu’on  les  veut 
engraijfer , il  y a un  peu  plus 'de  dépende 
& de  foins  ; auflï  cela  ne  fe  pratique-t’il 
gueresque  dans  les  pays  ofl  il  n’y  a point 
de  pâturages.  On  commence  toujours  , 
comme  on  vient  de  le  dire , par  leur 
faire  boire  pendant  huit  jours , foir  &: 
matin , de  l’eau  blanchie  avec  de  la  fari- 
ne d’orge  ; on  a foin  de  les  tenir  bien 
chaudement  dans  leur  ctable  en  ne  leur 
laiftant  point  manger  de  litières.  On  les 
nourrit  abondamment  de  bon  foin  on 
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Ü’herbes  féchcs  & cardées  de  l’été.  Le 
Joir  on  leur  donne  des  pelotes  de  farine 

de  feigle , d’orge  ou  d’avoine , mclces  ou 
iéparées,  qu’on  aura  pétries  avec  de  l'eau 
ïiéJe  en  y mêlant  un  peu  de  fel. 

Si-tôt  qu’on  les  a deftinés  à Vendrais  , 
51  ne  faut  plus  leur  donner  de  paille  a 
mangcr®Cette  nourriture  n’a  pas  allez 
de  fubftance , non  plus  que  l’orge.  Pour 
tien  faire , on  leur  donne  foir  & matin 
un  picotin  & demi  de  fon  fcc , & à midi 
une  écuellée  de  feigle  ; en  trois  mois  on 
a des  bœufs  gras.  Dans  le  tenis  des  grof- 
fes  raves  on  peut  leur  en  hacher  de 
crues  dans  leur  auge,  ou  bien  leur  en 
taire  cuire  dans  une  chaudière.  Cette 
nourriture  leur  cfl  très-excellente  , de 
meme  que  les  navets  & le  jonc  marin 
cultive.  On  peut  leur  donner  de  toutes 
Ces  mangeailles  ou  fraîches , ou  féchcs. 
^ 11  y en  a qui  prennenc  du  marc  de  vin  , 
* &c  qui  en  mettent  dans  une  chaudière 
pleine  d eau , &:  dans  laquelle  ils  mettent 
environ  trois  picotins  de  fon  , le  tout 
bien  mêlé  enfèmble.  Les  lupins  entiers 
en  farine  féche , ou  en  pâte , leur  font 
encore  bons  ; de  même  que  l’avoine  en 
grain , la  luzerne , même  le  gland.  On 
ençtift  les  taureaux  & les  vaches  de  la 
même  maniéré.  Quant  a Y engrais  des 
terres , voyez  FUMIER. 
i ENGRAISSEMENT  , c’eft  l’aétion 
d engrailTcr  tout  ce  qui  peut  rendre  un 
fonds  plus  gras  & plus  fertile. 

E N G R A I S S E R , rendre  gras.  On 
tnjraifft  les  bœufs  pour  les  vendre  quand 
ils  ne  font  plus  propres  au  labour  , de 
la  maniéré  que  je  l’ai  dit  au  mot  EN- 
GRAIS. On  en’raife  les  chapons  & au- 
tre volaille  avec  de  la  pâte,  Voyez.  CHA- 
PONS. On  cnoraiff.  les  cochons.  Voici. 
COCHONS. 

ENGRANGER,  fignifie  ferrer  les 
bleds  d ans  la  grange.  11  faut  laiffer  fé- 
clier  les  gerbes  dans  le  champ  avant  que 
de  leî  i»fr.jvçer. 

ENGRENER,  commencer  à mou- 
dre dans  un  moulin,  ce  qui  fc  fait  en 
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mettant  le  bled  dans  -la  trémie. 

Engrener,  fe  dit  auITi  à l’égard 
des  chevaux  qu’on  nourrit  de  bon  grain, 
pour  les  ^rétablir  lorfqu’ils  font  maigres, 
ou  qu’ils  ont  été  malades.  On  engrène  les 
chevaux  d’avoine  ; mais  il  faut  au  com* 
mencement  ufer  en  cela  de  prudence. 

EN]  AV  E L L E R , mettre  en  javel- 
les : enjavcller  la  moifloû.  Voyez.  JA- 
VELLE. 

ENRACINER  : on  dit  du  plan 
enraciné.  Ce  font  des  boutures  qu’on  a 
fichées  en  rerre  pour  prendre  racine , 8c 
qui  l’ont  prife  effeélivement.  On  dit 
aufli  les  crofTettes  de  vigne  s’enracinent , 
lorfqu’on  les  plante  pour  avoir  un  plan 
de  vigne  complet , ou  pour  en  faire  feu- 
lement des'marcotes  ou  chevclées , com- 
me on  dit  en  certains  endroits. 

E N R U E , eft  un  fillori  fort  large  & 
compoléde  pluficurs  raies  de  terre  rele^ 
vces  par  la  énarruc.  On  dit  labourer  Ai 
enrue.  Cette  terre  eft  toute  enrue.  L r- 

G ER. 

ENSEMENCEMENT,  c’cft  Iaôion 
d’enfemcncer.  • 

ENSEMENCE'R  c*eft  jetter  la 
femence  fur  des  terfes  labourées  en  fai- 
ion  convenable  pour  les  faire  rapporter. 
Les  terres  s ’ ensemencent  de  pluficurs  for- 
tes de  grains fçavoir  de  froment,  feigle 
ou  mtteil  , qui  font  les  femenccs  de 
l’Automne,  & pour  les  mars  , ou  petits 
tleas  , il  y a l’avoine , .l'orge  &:  les  pois, 
les  lentilles,  le  bled  de  Turquie,  le  bled 
Sarrazin , autrement  dit  le  bled  noir , & 
le  froment  de  Mars.  On  parlera  de  la 
maniéré  de  femer  ce  s bleds  a leur  Let- 
tre particulière.  On  enfemence  les  ter- 
res apres  leur  avoir  donné  plufieurs  fa- 
çons aux  unes  plus  qu’aux  autres  ; car 
par  exemple  les  terres  fortes  demandent 
plus  de  labour  pour  s’ameublir  que  les 
terres  légères.  Il  faut  avant  que  d’enfc- 
mencer  une  terre  , elle  foit  bien  fumée  , 
fi  elle  eft  de  nature  a vouloir  beaucoup 
de  fumier  , telles  que  font  les  terres  légè- 
res , picrreulcs  ou  fabfonculcs  , autie- 
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ment  le  grain  n’y  croît  qu’à  claires 
voies.  ; 

Les  Italiens  commencent  à cnfcmcnccr 
leurs  terres  dès  le  premier  Septembre. 
On  le  fait  à peu  près  dans  c£*tems  en 
beaucoup  d'endroits  en  France.  On  fcme 
pour-lors  les  fcigles.  Il  y a des  contrées 
maritimes  où  on  attend  jufqu’en  Janvier 
pour  donner  cette  derniere  façon  aux 
terres. 

ENTE,  eft  une  petite  portion  d'un 
arbre  qu'on  incife  dans  une  autre  , par 
une  incifion  qu’on  y faic , afin  de  corri- 
ge* le  goût  de  fon  fruit,  ou  même  pour 
lui  faire  porter  un  fruit  diffèrent.  On 
appelle  aufli  cela  une  greffe. 

La  Quintinie  remarque  qu’en  certai- 
nes Provinces  on  fe  ferc  plus-  ordinaire- 
ment des  termes  A' ente  6c  A' enter  , mais 
qu’aux  environs  de  Paris  on  dit  plus 
communément  greffe  8c  greffer.  Il  ajoute 

r’il  y a auffi  des  Provinces  où  on  fe  fert 
terme  A’ en  taxe  , pour  dire  greffe  , 
voyez  ENTURE.  Ainfi  au  fentiment  de 
La  Quintinie, tnte&c  greffe  font  fynoni- 
mes.Mais  Liger  fouticnc  qu’on  fe  trom- 
pe , que  greffe  fignific  toute  autre  cho- 
ie j que  la  raifon  qu’on  apporte  pour 
montrer  que  ces  noms  font  fynonimes  , 
6c  qui  confiffe  à dire  qu ’ enter  6c  greffer 
font  la  même  chofe , n’eft  pas  bonne  ; 
qu'il  ne  s’enfuit  pas  quWe  6c  greffe 
foient  auffi  la  même  chofe  ; que  le  nom 
ente  ne  s’entend  que  de  la  greffe  & du 
fujet  mis  enfemble,  au  lieu  qu C greffe  ne 
doit  lignifier  que  des  petites  branches 
feulement  qu’on  a appliquées  fur  le  fa- 
jet  , fans  y comprendre  ce  fujet  : il  ne  li- 
gnifie que  la  petite  partie  d’un  arbre 
étranger , appliquée  fur  un  autre  arbre  , 
& non  cet  arbre  , fur  lequel  on  l’appli- 
que , ni  le  compofé  de  ces  deux  chofes. 
Il  prouve  fon  fentiment  par  l’ufage;  car, 
dit-il , on  ne  dit  point  couper  des  entes 
deffùs  un  arbre , ainfi  qu’on  dit  couper 
des  greffes , ni  appliquer  une  ente , com- 
me ou  dit  appliquer  une  greffe.  Ainfi  en- 
te n’eft  point  la  même  chofe  que  greffe , 
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quoiqu’on rr  foit  la  même  chofe'  quft 
greffer , 8c  c’eft  mal  parler  que  de  con-, 
fondre  ces  deux  mots.  Liger  a raifon  , 
l’ufage  décide  en  la  faveur.  On  dit  :ente 
en  fente  , ente  en  écullon,  ente  en  écor- 
ce, en  flûte,  en  bouton,  ou  en  œil  dor- 
mant \enti  en  germe  , en  tronc,  en  cou- 
ronne , en  marcel , en  pied  d^phévre  , 
en  feion  ; ente  en  perche. 

On  appelle  auffi  ente*  les  jeunes  arbres 
nouvellement  entes  8c  des  arbres  à enter, 
qui  font  encore  fauvageons.  Pour  faire 
profiter  les  entes  , il  faut  les  arrofer  , dit 
Chomel  , avec  des  lavûres  d’écuclles  ; 
cela  les  fait  avancer  extraordinairement 
6c  empêche  que  le  fruit  ne  foit  pierreux, 
principalement  les  poires  de  bon  chré- 
tien. 

ENTER,  greffer  , faire  des  entes  : 
enter  un  pommier  fur  un  prunier , enter 
fur  un  franc  , enter  fur  un  fiuvageon  On 
ente  en  plufieurs  maniérés.  La  première  * 
en  fente  fe  faic  en  pied  de  biche  , lors- 
qu'on coupe  horizontalement  6c  égale- 
ment un  fujet,  ou  fauvageon , fur  lequel 
on  met  une  ou  plufieurs  greffes , l’ayant 
auparavant  fendu  ou  paré  pour  empor- 
ter le  trait  de  la  feie.  On  ente  en  moelle 
quand  on  place  une  greffe  au  milieu  d'un 
fujet  moelleux  , comme  la  vigne  ou  jaf- 
min  d’Efpagne.  On  ente  en  couronne  les 
gros  arbres  au  Printems , lorfque  la  fève 
eft  un  peu  montée.  L’on  place  plufieurs 
greffes  taillées  d’un  même  côté  , l’écorce 
en  dehors , entre  l'ecorce  6c  le  bois  , 
apres  avoir  un  peu  incifé  fon  écorce.  On 
ente  en  approche  quand  on  perce  un  ar- 
bre , 8c  que  dans  le  trou  on  paffe  une 
branche  d’un  autre  arbre  , comme  de 
vigne  dans  le  noyer  ; ou  bien  en  appro- 
chant deux  branches  de  divers  arbres 
d’cgales  groffeurs , dont  l’une  eft  fendue 
par  fôn  extrémité,  6c  que  dans  cette  fen- 
te on  inféré  l’autre  , qui  eft  taillée  des 
deux  côtés  de  figure  place.  Vente  en  flû- 
te ou  en  fluteau , ou  en  canon , ou  en  cor - 
nuchet , fe  fait  au  mois  de  Mai  lors  de  la 
fève,  en  élevant  du  fujet  qu’on  veut  en- 
ter 
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» ter  un  anneau  de  la  peau,  comme  une 
efpece  de  chalumeau , au  lieu  de  laquelle 
on  en  place  autant  d’une  autre  d’une 
égale  groffeur.  Cela  fe  pratique  particu- 
lièrement fur  le  châtaignier  & le  noyer. 
On  ente  en  feion  quand  on  met  un  (cion , 
ou  rejetton  d’arbre,  dans  l’eutamure  de 
•1  ceorce-de  l’arbre  qui  en  fait  le  fiijet , 
comme  s’il  y croit  ctû  de  foi-même. 
-Pour  enter  en  bouton , ou  en  germe , il  faut 
mettre  un  bouton  en  la  place  d’un  autre 
■bouton  fraîchement  arrache.  Enter  en 
perche,  c’eft  garnir  de  greffés  tous  les 
trous  d’uiie  longue  perche  d’arbre  , Si 
enterrer  cette  perche  la  pointe  des  gr  effes 
en  dehors.  Pline  s’eft  emporté  contre 
l’adrelfe  de  ceux  qui  le  font  avifes  d'en- 
ter les  arbres  pour  en  rendre  les  fruits 
# plus  délicieux.  Cette  nouveauté  de  ma- 
rier enfemble  des  efpeces  differentes  lui 
paroilfoit  un  rafinement  de  la  volupté , 
& il  l’appelle  un  adultéré,  arborum  tjuo- 
ejue  , dit-il , udulterin  excogitata  fient. 

E N T O l R , couteau  d’environ  deux 
pouces  de  lame , donc  on  fe  fert  pour  en- 
ter. L'entoir  doit  avoir  le  manche  d’y- 
voire  ou  d’un  bois  dur,  & fait  de  lorte 
que  l’excrémité  en  foit  plate  , mince  & 
arrondie , pour  (ervir  à détacher  l’écorce 
des  fauvageons  fur  lefquels  on  doit  ap- 
pliquer les  ccufTons.  Les  entoirs  les  plus 
commodes  fe  plienc  comme  des  ferpcc- 
tes.  Le  mot  à'emoir  n’eft  pas  fi  ufité  que 
Celui  de  greffoir. 

E N T 0 1 S E R , fe  dit  des  chofes  qui 
fè  vendent  Si  s’achètent  à la  toife  ; fi 
bien  qu’on  les  peut  mettre  dans  un  tas  de 
figure  quarrée  , afin  qu’on  les  puiffe  toi- 
fer.  On  dit  : entoifir  la  terre  , entoifer  du 
fumier. 

E h t o t s e r , fe  dit  auffi  des  choies 
dfent  on  mefure  le  cube  avec  le  pied  & 
la  toife. 

ENTONNEMENT,  aétion  d’enton- 
lier.  L'emonnemcnt  du  vin  ne  lë  fait  qu’a- 
pres  qu’il  a été  cuvé  quelque  tems. 

E N T O N N E R : on  dit  entonner  du 
vin.  On  entonne  le  vin  nouveau  au  for- 
Tuxe  I. 
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rir  de  la  cuve , ou  au  fortir  du  prertbir. 
Le  vin  i entonne  en  l’apportant  avec  des 
tines  Si  le  verfint  dans  un  grand  enton- 
noir de  bois.  Il  faut  picndre  garde,  lors- 
qu'on entonne  le  vin  nouveau  , de  11e 
point  emplir  entièrement- les  vaiilcaux,. 
A'' oyez  VENDANGE. 

ENTONNOIR,  vailTeau  ayant 
une  pointe  percée  par  le  bas , qui  1ère  à 
verfer  les  liqueurs  dans  un  niuid  ou  djns 
une  bouteille.  Il  y a de  grands  entonnoirs 
de  bois  faits  avec  des  douves  de  mai- 
rain , Si  des  cercles  ou  cerceaux.  On  en 
voit  d’ovales'&  de  ronds.  Ils  ont  a un 
bout  un  trou  , où  il  y a une  douille  atta- 
chée à travers  de  laquelle  pâlie  le  vin 
pour  tomber  dans  les  tonneaux.  On  fè 
lert  encore  d 'entonnoirs  de  fer  blanc  ; ce 
font  des  meubles  qu’il  faut  avoir  à la 
Campagne  Si  à ia  Ville  , & nccelTâircs 
abfolumenr  dans  le  tems  de  b vendange 
pour  entonner  le  vin  dans  les  niuids. 

ENTREJOU,  ce  mot  lé  trouve 
dans  quelques  Coûtumes , & lignifie  es- 
pace pour  donner  cours  à l’eau.  On  per- 
met aux  particuliers  de  faire  des  moulins 
fur  les  rivicres  non  navigables  , pourvû 
qu’il  y air  faulc  & entrejou. 

E N T U R E , c’eft  l’aétion  d'enter,  ce 
qu’on  appelle  auffi  entement.  Licer  , & 
quelquefois  LaQuintinie,  écrivent  en- 
tière, Si  ils  y donnent  d’autres  fens  que 
celui  qu’on  vient  de  marquer.  Il  y a des 
.Provinces  oii  on  fe  fert  du  terme  à' e mu- 
re , pour  dire  greffe.  La  Quintinie. 

Licer  prétend  que  c'eft  une  bévue  de 
faire  enture  fynonime  à! ente.  Entière , fé- 
lon lui , ne  lignifie  que  l’endroit  du  fu- 
jet fur  lequel  on  ente , avant  que  Vente 
foit  parfaite,  & non  pas  Vente  achevée. 
C’eft  pourquoi  ceux  , continuc-t-il , qui 
ne  confondent  point  ces  termes,  dilënt: 
Prenez  garde  que  votre  enture  foit  fa  te 
de  telle  maniéré  qu’il  n'arrive  aucun  in- 
convénient à Vente  quand  elle  feri  ache- 
vée. Lorfqu’on  greffe  il  faur  toujour» 
avoir  foin  que  l ‘enture  foit  proprement 
faite.  Il  veut  auffi  qu’on  exprime  enture 
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cii  Latin  pat  abacus,  parce  que  l'endroit 
oû  1 on  emt  eft  une  elpece  de  table  prê- 
te à recevoir  les  greffes  qu’on  lui  des- 
tine. 

ENVELOPPE, en  terme  de  Bota- 
nique & de  Jardinage  , lignifie  les  peaux 
& les  membranes , les  tuniques  qui  cou- 
vrent les  bulbes  d’un  oignon.  On  dit  : les 
enveloppes  de  ces  oignons  font  gâtées,  il 
les  faut  ôter.  Ligfr. 

E N U L E , plante  que  d’autres  appel- 
lent .tance  , ou  ennle  camvane.  C’eft  une 
elpece  A'etfie.  M.  TouRNtpoRT  l’appelle 
et  (ter  omnium  metxtrnus.  Voyez  AU- 
NE’E. 

E P A M P E R , c’eft  ôter  les  pampres 
inutiles  delà  vigne,  qui  empêchent  que 
le  railin  ne  niûrille.  Uepamprement  eft  a 
la  vigne  ce  que  l’effeuillage 'eft  aux  pê- 
chers. Voyes.  EFFEUILLAGE. 

EPANOUIR,  s'élargir,  s’étendre, 
s’ouvrir , fleurir  pleinement , ce  qui  arri- 
ve quand  le  bouton  d’une  fleur  eft  à la 
parfaite  croiflancc.  Il  fe  dit  avec  le  pro- 
nom perfonnel.  On  dit  : les  rôles  ne  font 
encore  qu’en  bouton , dans  trois  jours 
elles  feront  épanouies,  Sic. 

F.  P A R C E T , eft  une  elpece  de  foin 
fort  commun  en  Dauphiné , fur-tout  au- 
près de  Die.  Il  fournit  beaucoup , il  eft 
fucculent , très-nourrillânt  , Si  prefque 
aufll  cftimé  que  la  luzerne.  Outre  l’her- 
be de  cette  plante, dont  tous  les  beftiàux 
font  friands , la  graine  leur  fort  d’avoine 
& d’orge  , quand  on  en  dépoüille  allez 
pour  cer  ufage.  Elle  eft  excellente  pour 
toutes  fortes  de  volaille, & fur-tout  pour 
les  poules  qu’on  veut  faire  beaucoup 
pondre.  Elle  eft  très- aifée à cultiver;  elle 
vient 'dans  des  terres  maigres  Sine  fait 
qu’amender  les  bonnes.  C’eft  une  plante 
vivace  qui  dure  quatre  ans.  On  ne  la  dé- 
pouille point  la  première  année  ; mais 
elle  fournit  en  abondance  les  trois  an- 
nées luivantes.  L’herbe  en  eft  allez  forte 
& elle  croît  à la  hauteur  de  deux  pieds. 
Au  relie  • n croit  que  c’eft  une  efpcce  de 
Édn-foin.  Du  moins  on  ia  lcmc , on  la 
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dépouille  dans  les  memes  tems  &:  autant  < 
de  fois.  La  graine  vient  de  même  Si  on 
la  façonne  comme  le  tain- foin , Si  quand 
elle  eft  ufée , on  la  convertit  aufll  eu 
terre  labourable.  Voyez.  SAIN  FOIN. 

EPARGNE,  autrement  Saint  Sam- 
son  , poire  rouge , allez  grofle  & fort 
longue , Sc  un  peu  voûtée  dans-  fa  taille. 
Elle  a la  chair  tendre  Si  un  peu  aigre- 
lette. Elle  mûrit  vers  la  fin  de  Juillet. 
On  peut  dire  quelle  a plus  de  beauté  que 
de  bonté, ;dit  La  Quintinie,  auffî,  ajou- 
te-t-il , triomphe-t-elle  plus  dans  les  py- 
ramides que  dans  la  bouche. . 

EPAULER  , fe  dit  pour  appuyer, 
en  terme  de  Jardinage.  Les elpaliers  font 
toujours  épaulés  d’un  mur.  Morin  , Cui- 
sine des  Fleurs. 

EPEAUTRE  , eft  une  efpcce  de 
froment  fort  eftimé  autrefois  en  Italie , 
& aujourd’hui  fort  commun  en  Allema- 
gne. Legrain  en  eft  fort  petit  & plus  noi- 
râtre que  le  froment  ordinaire  ; quelques- 
uns  l’appellent  froment  locetr.  11  y en  a 
de  deux  efpeces  ; l’une  Ample,  & l’autre 
qui  a double  boute.  Il  a toujours  deux 
grains  à chaque  goulle , on  en  fait  du 
ain  qui  eft  léger,  appétifldnt  & agréa- 
re  au  goût , mais  difficile  a digérer.  Les 
Anciens  en  faifoient  ia  froment ée  , qui 
étoit  une  bouillie  dont  ils  faifoient  grand 
état.  On  s’en  fert  en  quelques  endroit» 
pour  faire  de  la  biere.  Quoiqu’on  mette 
Yépeautre  au  rang  des  fromens  , c’eft 
pourtant  un  grain  qui  tient  le  milieu  en- 
tre le  froment  Si  l’orge.  Sa  plante  eft 
prefque  femblable  au  froment  -,  mais  fon 
tuyau  eft  plus  mince  & n’eft  pas  fi  fer- 
me. Son  épi  eft  plat  & uni  ; il  jette  fes 
grains  feulement  des  deux  côtés  , & il  a 
une  barbe  longue  Si  déliée.  Il  y a suffi 
une  elpece  Aépeautre  qu’on  appelle ji 
blanc. 

EPERON,  parmi  les  Botaniftes , fe 
prend  pour  la  pointe  de  certaines  fleurs. 
Une  fleur  cperonnée  eft  celle  qui  a des 
éperons.  La  fleur  de  la  linaire  eft  epe>on~ 
siée  & terminée  en  derrière  par  epenn. 
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E r e *.  on  , branches  placées  en  forme 
d’éperon. La  Quintinie  dit  qu’il  faut  ôter 
des  branches  qui  naiffent  de  celles , qui 
originairement  font  & courtes  8c  droites, 
qui  regardent  l'horifon , & font  placées 
Cn  forme  à' éperon.  Les  arbres  où  ces  épe- 
rons font  ordinaires , font , ajoute-t-il , 
bons  à conferver  ; tels  font  les  ambret- 
tes,  virgoulcs,  bergamotes,  ficc.  foit  en 
builfon , foit  en  efpalier.  Ces  fortes  dg 
branches  venues  de  ces  maniérés  d’ fré- 
tons ne  font  propres  à rien  ; elles  ruine- 
toient  6c  la  beauté  de  la  figure , 6c  la  dif- 
pofirion  du  fruit, qui  d'ordinaire  fuit  ces 
fortes  d’éperons.  Si , comme  il  arrive  fou- 
Vent , la  nature  paroît  s’opiniâtrer  à pro- 
duire , lur  ces  memes  e 'ferons , de  ces  for- 
tes de  branches  auxquelles  on  doit  faire 
la  guerre , il  faudra  couper  ces  éperons  à 
I’épaiffeur  d’un  écu , afin  de  détourner  le 
grand  cours  de  la  fève  qui  fe  jetteroit  de 
ce  côté-là,  & qui  ne  feroit  qu’incommo- 
der. La  Quintinie,  chap.  19.  ohfcru.  j. 
Tome  l.  pâte  507. 

. E P I , eft  un  bouquet  de  fleurs , ou  de 
raines  fort  grêles , &.  fort  allongé.  Les 
eurs  & les  graines  de  froment , du  fei- 
le , de  l’orge , &c.  nailfent  en  épi.  Les 
eurs  de  la  lavande,  de  l’herbe  aux  ver- 
rues nailfent  aulïi  en  épi.  On  dit  :1a  tige 
de  l’épi,  ou  le  tuyau  ou  chaîne  : le  neeud 
de  Yepi  : l’arête,  ou  rangée  de  grains  de 
l'épi  : la  barbe  de  Y épi. 

■ EPICERIE,  plante  annuelle  peu 
connue  des  Jardiniers  , mais  utile  a la 
nourriture  5e  à la  fanté.  Il  y en  a de  cinq 
efpeces.  Une  feule  a des  propriétés  : on 
l’appelle , en  Botanique  , nigella  femine 
«romatico , pour  la  diftinguer  des  autres 
nielles , qui  eft  fon  nom  ; celui  d’épicerie 
eft  celui  qu’on  lui  donne  en  Italie,  f^ojee. 
NIELLE. 

EPI  D’E  AU , c’ell  une  plante  aqua- 
tique dont  les  tiges  font  longues , nolieu- 
fes  & raineulès  , qui  croît  dans  les 
étangs  & dans  les  marais  ; elle  fleurit  eu 
Mai.  Ses  feuilles  font  longues  & étroites, 
tomme  celles  du  grume» , lorfqu’elles 
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font  dans  l’eau  ; mais  lorfqu’e'les  font 
parvenues  au-delfus,  elles  nagent  fur  la 
fuperneie , 6c  deviennent  aufli  larges  que 
celles  du  plantain.  Ses  fleurs  font  des  spit 
a quatre  feuilles , dilpolées  en  cri  ix , de 
couleur  rougeâtre  ou  purpurine,  fo  ite- 
nucs  par  des  pédicules  qui  forsent  du 
milieu  des  feuilles.  A ces  fleurs  luccé- 
dent  une  maniéré  de  tête  qui  contient 
quatre  femences  oblongues , rougeâtres 
8c  remplies  d’une  moelle  blanche.  L ’éni 
d’eau  eft  aftringent  6c  réfrigérant.  Il  eft 
fort  bon  aux  démangeaifons  , 6c  aux  ul- 
cérés corrofifs  8c  invétérés.  I es  feuilles 
cuites  dans  la  pocle , avec  de  1 huile  d’o- 
live 8c  du  vinaigre  , fit  puis  rendues  tié- 
des  dans  du  lait , appaifent  les  grandes 
douleurs  de  la  goûte. 

EPIDEMIUM  , plante.  Les  Bota- 
nifte*  ne  conviennent  point  quelle  elle 
eft.  Cette  plante  vient  dans  les  hautes 
Montagnes  d’Italie  ; mais  011  l’eleve  aiié- 
ment  dans  les  Jardins,  parce  qu’elle  eft 
vivace  & qu’elle  ne  craint  point  le  froid. 
Cette  plante  eft  rafraîchiffante  fie  épaif- 
filfantc. 

EPI  ERRER,  ftgnifie  ôter  les  pier- 
res d’un  champ  , qui  en  vaut  beaucoup 
mieux  quand  il  peut  être  épier» é,  mais  il 
y a des  terroirs  qui  en  font  (î  remplis, 
qu’on  ne  peut  les  epierrer  fans  faire  beau- 
coup de  depenfe.  Cependant  on  ne  Içiu- 
roit  fe  dilpenfer  d'épi  errer  quelquefois 
un  champ  , fi  l’on  veut  qu’il  rapporte 
abondamment.  Pour  bien  epierrer  un 
champ , il  faut  prendre  de  gros  rateaux 
de  fer , amaffer  avec  cet  outil  les  pierres 
en  monceaux  , puis  les  porter  hors  du 
champ.  Ce  travail  eft  un  peu  rude  , mais 
on  en  eft  dédommagé  par  le  profit  qu’on 
en  ret're. 

EPINARS,  herbe  bonne  à man- 
ger, dont  on  ulc  particulièrement  en 
Carême.  Les  é pinars  (ont  une  plante 
potagère  qui  fe  feme  en  plufieu  s tenu' 
de  l’année.  Si  racine  eft  menue  , blan- 
châtre , 8c  garnie  de  quelques  fibres  che^ 
velues.  Elle  pouffe  une  tige  hau;c  d'un 
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pied  , creule  , branchuc  , canelcî  & 
chargée  de  feuilles  verres,  taillées  en  fer 
de  p'que , allez  grandes  \ ers  le  ba^de  la 
•plante,  & foutenués  par  des  queues  lon- 
gues de  quelques  pouces.  Celles  qui  oc- 
cupent le  haut  font  au  contraire  plus  pe- 
tites , plus  étroites  , & font  feulement 
anguleufes  à leur  baie.  L'extrémité  des 
tiges  & des  branches  cft  garnie  de  peti- 
tes fleurs , lavées  de  pourpre  & ramatTées 
en  épi.  Chaque  fleur  eft  comportée  de 
çpiatre  étamines,  foutenucs  par  un  calice 
à quatre  quartiers.  Cette  fleur  eftftérile. 
Les  pieds  qui  la  portent  font  appelles 
males,  à la  différence  de  ceux  qui  ne 
donnent  que  des  fcmences  qu’on  nomme 
femelles.  Ces  femcnces  font  par  petits 
tas  dans  les  aiffelles  des  feuilles,  & font 
renfermées  dans  des  capfulcs  anguleules 
& piquantes  , &c’eft  apparemment  d'oû 
vient  l’étyn  ologie  de  toute  la  plante. 
On  mange  les  feuilles  d ’epinars  cuites 
dans  leur  propre  jus  , & apprêtées  au 
beurre , à la  crème,  en  pâté,  en  tourte, 
au  jus  de  viande.  Le  bor.-henri  feroit  mis 
au  nombre  des  épinars  , fi  l’on  n’avoit 
égard  qu’a  la  figure  de  fes  fouilles  Sc  a 
fos  ufages. 

Les  épir.ars  fo  multiplient  de  graine 
qu’on  feme  fur  une  planche  bien  labou- 
rée & bien  amendée  , dans  des  rayons 
tirés  ail  coideau  , profcnlsde  deux  bons 
doigts , 8c  éloignes  l’un  de  l’autre  d’un 
demi-pied.  On  jette  leur  graine  dans  ces 
rigoles  un  peu  drue, puis  on  la  couvre  de 
terre  avec  un  rateau.  Ç’cft  vers  le  dix 
ou  le  quinze  d’Aoûr  qu’on  commence  à 
les  lemer.  Il  faut  avoir  foin  de  les  farder 
fc  de  les  arrofer  quand  on  le  juge  né- 
cellaire.  Les  e'pmars  demandent  la 
meilleure  terre  & la  plus  amendée.  Les 
premiers  font  bons  a couper  vers  la  mi- 
Oélobre  ; les  féconds  en  Carême , & les 
derniers  aux  Rogations. Ceux  qui  refîent 
après  l’hyvcr  montent  en  graine  vers  la 
mi-Mai , & on  la  recueille  vers  la  mi- 
juin. 

On  compte  deux  cfrcces  A’e'pinars  j 


la  commune , dont  nous  venons  de  pat** 
1er,  & les  tpinars  de  la  grande  elpcce  , 
qui  ne  difière  de  la  première  qu’en  ce  que 
la  plante  eft  beaucoup  plus  forte  & plus 
élevée, & que  fes  feuilles  font  plus  gran- 
des , plus  arrondies  & plus  épaifles.  Sa 
graine  eft  ronde , comme  l’autre , même 
groifour  & même  couleur.  La  première 
cfpece  parte  pour  la  plus  délicate, & l'au- 
tre fournit  davantage , réfifte  mieux  pen- 
dant l’hyver,  & fond  moins  au  feu.  Ses 
propriétés  en  Médecine  font  d’amolir  Si 
de  lâcher  le  ventre , d'adoucir  la  toux  & 
les  âcretcs  de  la  p.oitrine.  On  fe  fort  de 
fos  feuilles  dans  les  décodions  8c  cata- 
plafrrcs  émolliens,  & l’eau  diftilcede  fes 
feuilles  eft  fouverainc  pour  appaifer  la 
chaleur  des  entrailles  & les  ardeurs  d’un 
eftomac  irrité  par  une  bile  enflanimce. 
I.’ufage  fréquent  des  epinars  , boüilliî 
avec  du  veau  , guctit  les  aftmatiques. 
Les  Anglois  mangent  les  epinars  en  fa- 
ladc  crue  & cuite.  L’Auteur  de  l 'Ecole 
du  Potager  parle  d’une  nouvelle  efpec» 
d’e 'pinars  , venue  depuis  peu  de  l’Amé- 
rique, nommée  bafelta , & dont  tes  Amé-  * 
ricains  font  grand  ufage.  1!  en  a vû  au 
Jardin  du  Roi , 8c  il  dit  qu’elle  vaut  bien 
la  peine  qu’on  la  cultive,  & qu’il  ne  fera 
pas  difficile  de  la  multiplier  en  fc  don- 
nant un  peu  de  peine.  Il  y en  a de  deux 
fortes  qui  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre 
que  par  la  couleur  des  feuilles  ; l'une  les 
ayant  vertes,  & l’autre  rougeâtres  .com- 
me les  feuilles  de  betteraves  , avec  les 
nervures  d’un  gros  rouge  gpurpre  & la 
tige  de  même  M.  de  C * * * * a fait  l’é- 
preuve de  ccs  épinars  étrangers,  & dit 
que  pour  le  goût  ils  font  fupérieurs  aux 
nôtres  n’ayant  tien  de  l’àcrctc  qu’on  cft 
oblige  de  corriger  par  le  lucre  ou  la  crè- 
me. Ils  font  lucres , dit-il  , par  eux- 
mêmes  , & ont  l’avantage  d’etre  plus 
charnus  8c  de  fondre  beaucoup  moins.  Il 
a envie  d’en  multiplier  l’elpccc.  En  at- 
tendant qu’il  nous  farte  part  de  fo» 
fuccès  , dans  la  culture  qu’il  en  fera , 
on  peut  voir  la  defeription  qu’il  donne 
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t!e  rette  plante  dans  Ton  Ouvrage  ci- 
delfiis  cité , Tome  II.  p.igc  3 5.  & Juivan- 
tes . 

EPINE,  forte  d’arbre , qui  outre  les 
feuilles  porte  des  pointes  fort  aiguës. 
U épine  cft  une  des  neuf  efpecesdu  mort- 
bois  contenues  dans  l’Ordonnance  des 
Eaux  & Forets.  Dans  les  lieux  qui  ne  font 
pas'  cultivés  il  croît  toujours  force  épi- 
res.  Les  haies  vives  d’épines  font  tou- 
jours les  meilleures  pour  former  un 
champ.  Il  y a plufieujp  arbres  & arbrif- 
feaux  qui  portent  des  épines.  Il  y a deux 
fortes  d’épines  ; les  unes  ligneules  com- 
me celles  de  Y épine-vinette  ; les  autres 
corticales  comme  celles  des  framboifiers. 
Celles-ci  ont  leurs  pointes  tournées  en 
bas  , fc  les  autres  un  peu  élevées  en  haut. 
Entrons  à préfent  dans  l’explication  de 
ces  différentes  fortes  d ‘épines. 

EPINE  ARABIQUE,  plante  de 
meme  nature  que  l’épine  blanche  , & fa 
racine  cft  aftringente  fie  propre  au  flux 
des  femmes , au  crachemenc  de  fang  8c 
aux  autres  fluxions: 

EPINE  BLANCHE,  ou  AUBE- 
EPINE  , arbrifleau  des  plus  communs 
qui  foient  dans  Igs  haies  &:  dans  les  bois  ; 
^eft  une  efpccc  de  neflier.  11  cft  armé  dd 
piquans  roides  & aigus  ; fon  tronc  cft 
d’une  grofleur  médiocre  , fès  feuilles 
font  larges,  profondément  incifées  pat 
les  bords  ; fes  fleurs  font  blanches  odo- 
riférantes, fcn.blables  aux  fleurs  de  ceri- 
ficr&de  prunier,  apres  lefqueilcs  vient 
le  fruit  qui  eft  rond  & rouge. 

L 'épine  blanche  eft  fort  propre  pour 
faire  des  haies  , à caufe  qu’elle  jette 
quantité  de  branches , & que  fes  pointes 
loin  fort  aigues.  Elle  eft  connue  de  ÿ>ut 
le  monde  par  les  fleurs  blanches  & odo- 
rantes qu’elle  porte  au  commencement 
de  Mai.  C’eft  le  meilleur  plan  pour  bien 
fermer  un  champ,  parce  qu’il  jette  beau- 
coup de  bois  & d'épines , qui  garniflent 
bien  , fans  trop  s’étendre  , comme  font 
V épi  ne  noire  & les  ronces.  Il  dure  longr 
tems.  Il  fert  auflî  Je  fajet  pour  greffer 
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pluiîeurs  arbres  à fruits  5 c’eft  pourquoi 
on  en  fait  des  ' haies  entières  ,.  qui  font 
agréables  à la  vue  & fuies.  Pour  cela  , 
on  en  arrache  dans  les  bois  des  rejeccons 
d’un  pouce  de  grofleur , avec  beaucoup 
de  chevelure  aux  racines.  On  les  met 
dans  une  rigole  à quatre  doigts  l’un'  de 
l’autre  ; eniorte  qu'ils  n’aient  que  trois 
doigts  au-deflus  de  terre.  On  les  laifle 
croître  jufqu’à deux  ans: on  a feulement 
le  foin  d’en  labourer  le  pied  troté  ou 
quatre  fois  par  an.  Au  mois  de  Maxs  de 
la  troifiéme  année  on  les  tond  avec  un 
petit  croiflant , ou  des  cilêaux  de  Jardi- 
nier , à deux  doigts  près  du  vieux  bois  , 

Îiour  que  le  pied  fe  garnifle , & quand 
a haie  eft  à la  hauteur  qu’on  la  fou- 
haite  , on  l’y  entretient  en  la  tondant 
tous  les  ans , afin  quelle  foit  toujours  fi 
bien  garnie  qu’une  poule  ait  de  la  peine 
à y pafler. 

Il  y a l’épine  blanche  ou  aube  épine  , 
l’épine  blanche  à fleur  rouge , Y épine  blan- 
che ftcriie  à trois  feuilles , l'épine  blanche 
à feuille  velue  , & Yépine  blanche  de 
Virginie.  Il  y en  a une  autre  qui  eft  le 
buijjon  ardent.  Uartélanchicr  qui  a la 
feuille  plus  ronde , le  fruit  noir  & doux. 
Le  petir  amélam  hitr  qui  a la  feuille  plus 
ronde  & le  fruit  rouge.  Ce  font  des 
plantes  vulnéraires  & aftringentcs. 

La  racine  de  l’épine  blanche  prife  "en 
breuvage  eft  bonne  pour  ceux  qui  cra- 
chent le  fang,  8c  qui  ont  des  douleurs 
d’eftorrac  Si  de  ventre.  Elle  fair  nrincc 
& réfout  les  apoftumes  froids.  Sa  décoc- 
tion eft  bonne  pour  le  mal  de  ‘dents  , fi 
on  s’en  lave  la  bouche.  Sa  graine  étant 
bitc  appailê  les  convulfions  des  petits 
enfàns. 

EPINE  DE  BOUC,  eft  une  plan- 
te qu’on  appelle  auflî  barbe  renard.  Cet 
arbrifleau  croît  dans  la  Cand'e  , autour 
d’Alep  , dans  plufieurs  endro;ts  d’Italie  , 
& proche  des  murailles  de  Marfeille» 
Il  a la  racine  fort  étendue , dure  comme 
du  hois,  8c  couchcc  à fleur  de  terre.  Elle 
pouife  quantité  de  furgeons  , qui  font 
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fermes  fie  durs  quoique  fore  petits.  Ils 
fonc  charges  d'une  infinité  de  feuilles  pe- 
tites fie  menues,  qui  couvrent  certaines 
petites  épines  blanches  droites  fie  for- 
tes. 

On  fait  des  incifions  dans  la  racine , 
d’oil  fort  une  gomme  qui  fe  congelé, fie 
qu’on  nomme  tragacanr.  Cette  gomme 
lève  en  Médecine.  Pour  être  bonne , elle 
doiuêtre  claire  , pure, 6e  douce  au  goût  : 
elle  rellcrre  les  pores  du  corps.  Elle  eft 
bonne  pour  les  yeux,  pour  la  teux,  pour 
l'apprêté  du  gofier , pour  toutes  fortes  de 
catliarres  la  mêlant  avec  du  miel  , fie  la 
taillant  fondre  fous  1a  langue. 

EPINE  JAUNE,  plante  qui  croît 
dans  les  lieux  maritimes.  Elle  cil  fore 
épineufe , fie  a quelque  rapport  avec  le 
chardon.  Sa  racine  eft  vivace  , de  la 
grofleur  du  pouce  , jaunâtre  fie  remplie 
de  fuc  laiteux , fie  bonne  à manger.  Elle 
poulie  quelques  feuilles  longues , étroi- 
tes , épineufes  fur  leurs  bords  fie  ondées. 
Ses  tiges  ont  la  hauteur  d’une  coudée  : 
elles  font  droites,  en  partie  inclinées,  ai- 
lées , épineufes  , fie  garnies  de  feuilles 
plus  étroites  fie  plus  épineufes  vers  le  bas 
que  vers  le  haut.  L’extrémité  de  fa  tige 
fie  de  fes  branches  eft  garnie  de  têtes 
écailleufes,  environnées  de  feuilles  très- 
piquantes  , d’un  verd  brun  avec  des  ta- 
ches blanches  ; ces  tètes  renferment  des 
demi-fleurons  d’un  beau  jaune  dore , fie 
rangés  comme  dans  la  fleur  de  la  dent  de 
lion.  Ils  font  portés  par  des  femences 
plates , qui  font  étroitement  unies  à une 
peticc  écaille,  fie  qui  font  par  ce  moyen 
adhérantes  à la  couche.  On  mange  les 
racines  de  Yépine  jaune.  Elle  croît  com- 
munément en  Languedoc.  La  couleur  de 
fes  fleurs  lui  a fait  donner  le  furnom'de 
chryfatithcmos.  Il  y a en  Sicile  une  autre 
efpece  A' épine  jaune , dont  on  mange  les 
jeunes  tiges  toutes  crues  fie  en  ialade. 
Toute  cette  plante  eft  fi  pleine  d’aiguil- 
lons fort  durs , qu’il  eft  bien  difficile  de 
la  pouvoir  manier  fans  fe  piquer. 

EPINE  VINETTE,  arbriffeau 
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qu’on  voie  rarement  s’élever  à la  hau- 
teur des  arbres.  Sa  racine  eft  jaune , ii- 
gneufe , traçante  fie  peu  enfoncée  en 
terre.  Elle  poulie  plufieurs  jets  longs , 
allez  droits,  branchus  d’efpacc  en  efpacc, 
fie  armés  d’épines  affilées , jaunâtres , au 
nombre  de  deux  à trois,  fie  placées  à la 
nailfiuice  des  feuilles  qui  viennent  pat 
paquets  , fie  alternativement  le  long  des 
tiges  fie  des  branches.  Les  pointes  fonc 
prelqiie  ovales,  dentelées  dans  leur  con- 
tours fie  comme  épineu  es.  Les  queues  , 
qui  les  fôutîennent,  ont  environ  demi- 
pouce  de  longueur.  Ses  pointes  iont  lon- 
gues , menues  , blanchâtres  , ailées  À 
rompre  fie  a pfer  : cités  fortent  trois  à 
trois  d'un  même  lieu  L’écorce  eft  blan- 
che , polie , lillce  fie  mince.  Son  bots  eft 
jaune,  frêle  fie  Ipongieux.  11  a force  ra- 
cines jaunes  fie  rampantes  , ptefque  à 
fleur  de  terre.  Il  poulie  dcS  le  pied  pin- 
fleurs  rejetions  fie  furgeons,  comme  le 
coudrier.  Se>  feuilles  lont  prelque  fetn- 
blables  au  grenadier  ,.  fi  ce  n’eft  qu'ellea 
font  plus  délices  fie  plus  larges.  Au  com- 
mencement de  Mai  il  poulie  une  fleur 
jaune,  faite  en  grappe,  aulfi-bien  que 
lion  fruic,  laquelle  fenttiflez  bon.  Cette 
fleur  eft  petite , à fix  pétales  jaunâtres  * 
ramaflees  en  épis  couats , fit  qui  fortent 
des  paquets  de  feuilles  a l’extrémité  des 
branches.  Le  piftil  de  chacune  de  ces 
fleurs  devient  un  fruit  oblong , verdâtre 
d’abord  , rouge  dans  fa  parfaite  maturi- 
té, aigre  au  goût , 6c  qui  renferme  une 
ou  deux  femences  oblonguës , blanchâ- 
tres fie  acerbes.  L’écorce  de  fa  racine  eft 
apéritive , fie  teint  en  jaune.  L ‘épine  t ti- 
nette vient  dans  les  bois  fie  dans  les  en- 
dtJfcs  humides.  On  en  forme  des  haies 
vivcs«en  plufieurs  endroits.  Il  arrive 
quelquefois  à certains  pieds  dê  cet  arbrif- 
feau  , que  fes  fruits  n’ont  point  de  fe- 
mences , ce  qui  n’eft  qu’accidentel.  Il 
fleurit  en  Mai.  Il  y a encore  Y épine  vi- 
nette  fans  pépitis , Ye’pine  vinette  de  Cana- 
da, Y épine  vinette  de  Crête , Y épine  vinette 
à fruit  noir  , fie  Y épine  vinette  à fruit 
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blanc.  Ce  font  des  plantes  vulnéraires. 

On  connoît  en  Angleterre  deux  fortes 
d'épine  vinette  : l’une  qui  ne  produit 
point  de  graine , & l’autre  qui  en  pro- 
duit. La  première  eft  fi  rare , que  B*.a- 
rEif  v dit  n’en  avoir  trouve  que  dans  le 
Jardin  d’un  de  fes  amis , où  il  y a une 
non.breuie  colleûion  de  plantes  curieu- 
fcs.  L’autre  eft  alfez  commune  dans  la 
plupart  des  Jardins.  Cetre  plante  aime 
fort  une  terre  franche , Se  on  la  multi- 
plie ailemenr  au  commencement  de 
Mars , foit  au  moyeu  des  rejetions  que 
l oti  tepare  des  racines , foit  en  couchant 
de  les  branches. 

Epine  viNiTTt.cft  aufli  le  fruit 
de  la  plante  dont  on  vient  de  parler.  Ce 
fruit  eft  un  petit  grain  longuet , qui  de- 
vient rouge  quand  il  eft  mûr.  Il  eft  aiTez 
Semblable  au  pépin  de  la  grenade  ; mais 
il  eft  plus  long  , & enferme  un  petit 
noyau.  Son  goût  eft  âpre  & aigu.  Ce 
fruit  eft  beaucoup  plus  en  ufage  dans  la 
Médecine  que  parmi  les  aliment.  Il  a un 
périt  goût  acide  , vif  6c  piquant  qui  ré- 
jouit ; mais  à caufe  de  cela  il  ne  con- 
vient point  à ceux  qui  ont  l’eftomac  & 
ia  poitrine  foibies. 

. On  mange  les  épines  vinettes  quand 
elles  font* tendres , bien  mûres  6c  fort 
rouges  ; on  en  confit , 6c  on  en  fait  du 
cotignac.  Mais  le  grand  profit  de  ces  pe- 
tits irbreE , e’eft  qu’ils  jettent  beaucoup , 
fie  font  de  très-bons  fujers  pour  grefter 
prefquc  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers  , 
en  quoi  ['épine  vinette  eft  un  très-bon 
plan  a la  Campagne.  Cet  atbtilfeau  eft 
fort  commun  -,  il  en  vient  pr  tout  au 
bord  des  bois  Sc  dans  les  haies.  Il  aime  la 
fraîcheur,  Se  un  peu  de  boune  terre.  Il 
n'v  a qu’a  en  arracher  des  rejettons  qu’on 
plantera  chez  foi  , pour  en  multiplier 
l'elpece  Sc  avoir  toujours  de  quoi  gref- 
fer. Le  nom  d'épine  fe  donne  aulfi  à cha- 
que petite  pointe  d’un  arbre  épineux. 

EPI  Ni  , nom  propre  d’une  efpere 
de  poirier , & des  poires  que  ce  poirier 
produit.  Les  épines , les  ombretees , les 
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chalTeries  , les  martitis  fec  , Sec.  ont  ie 
don  de  rélifter  mieux  à la  violence  des 
veots , dit  La  Qjjintinie  , par  rapporta 
l’arbre  Sc  par  rapport  au  fruit,  fie  il  dit: 
les  poires  i'epines  feront  toujours  infipi- 
des  dans  un  fonds  froid  & humide.  Le 
meme  Auteur  l’appelle  aulfi  épitu  a’iijr- 
ver.  L'épine  à'iiyver , dit-il  , a la  ciuic 
tendre  Sc  délicate,  avec  une  eau  douce, 
fucrce  fie  de  bon  goût,'  & un  peu  de  par- 
fum. C’pft  une  fort  belle  poire , qui  ap- 
proche un  peu  plus  de  la  figure  pyrami- 
dale que  de  la  ronde , car  elle  finit  un 
peu  eu  pointe  groffkre  vers  la  queue. 
Cette  queue  elt  alfez  courte  , fie  alfez 
meuuc , excepté  a l’ endroit  de  fa  l'ortie , 
où  elle  eft  un  peu  charnue.  Du  refte  la 
poire  eft  grolle  par-tout,  fie  cela  d’envi- 
ron deux  à trois  pouces  du  cote  de  la 
tète.  Elle  a la  peau  iàtinçe  , fie  le  coloris 
entre  verd  & blanc.  Elle  mûrit  quelque- 
fois avant  l’ambrette  fie  les  chalTeries, 
mais  plus  communément  avec  elles  , 
quelquefois  aulfi  après.  Elle  eft  tendre  fie 
beurrée,  ayant  d’ordinaire  la  chair  très- 
tendre  fie  trcs-délicare  , le  goût  agréa- 
ble , l’eau  dou.ee  Se  afiaifonnée  d’un  pe- 
tit parfum  merveilleux.  Ellç  fait  de  beaux 
huilions  , fie  réuffit  foit  fur  franc  , foit 
fur  coignalficr , quand  le  pied  en  eft  bon 
fie  le  fonds  bien  conditionné  , c’eft-à- 
dire , plu»  £ec  qu’humide.  11  faut , dit  le 
même  Auteur , un  loin  particulier  pour 
le  builfon  d’épine  d’hyver , c’eft-à-dirc , le 
tenir  bien  ouvert , & même  dépoiiillé  de 
fes  feuilles , des  la  fin  du  mois  d’Août  ; 
afin  que  la  poire , dont  le  coloris  eft  na- 
turellement fort  verd  , reçoive  une  cuif- 
fon  extraordinaire , fie  que  dans  il»  lêrre 
elle  vienne  a jaunir  un  peu  , pour  mar- 
quer la  première  apparence  de  (a  matu- 
rité. Cette  poire  à’epine , qui  -vient,  en 
pays  chaud , dans  un  terroir  fec  en  bon- 
ne expolirion  , pendant  les  années  rr.é- 
dioercnienr  pliwieuies , fie  qui  vient  fur- 
tout  en  arbre  de  tige , ou  demi-tige  bien 
placée , eft  fi  parfaite  en  toutes  les  par- 
ties , qu’elle  égale  la  délicatellc  de  chair 
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des  bonnes  pêches , & que  le  nom  de 
merveille  lui  en  a été  donné  dans  les  Pro- 
vinces de  Siintonge , d’Angoulême  & de 
'Poitou. 

EPI  NETTE,  manière  de  cage  dont 
on  fe  ferc  pour  mettre  les  chapons  Sc 
les  y engraitfer.  Elle  eft  longue  Sc  par- 
tagée en  plulîeurs  petites  loges  féparées 
l’une  de  l’autre , par  de  petites  cloifons 
faites  avec  des  bâtons.  Chaque  loge  ne 
peut  tenir  qu’un  chapon.  Le  devant  de 
cette  cage  eït  une  maniéré  de  grille  de 
bo:s,  dont  les  entre-deux  des  bâtons  qui 
•la  compolent  ont  un  pouce  de  large.  Le 
fond  eft  à jour,  ou  compofc  d’une  plan- 
che qui  régné  tout  du  long,  Sc  ledeftus 
de  meme.  Le  derrière  eft  comme  le  de- 
vant , excepté  qu’il  s’ouvre  lorfqu’on 
veut  mettre  le  chapon  dans  Vépinette.  Il 
y a des  épinettes  qui  ont  cinq  a fix  pieds 
de  long.  Cette  machine  eft  néceftaire 
dans  une  maifon  de  Campagne  bien  ré- 
glée où  l’on  nourrit  beaucoup  de  vo- 
laille. 

EPINEUX,  qui  eft  plein. d’épwet. 
Les  chardons , les  roficrs , les  grolèliers 
font  des  plantes  épineufes. 

EPLUCHER,  fe  dit  en  terme  de 
Jardinage  des  fruits  dont  il  faut  ôter  une 
bonne  partie,  & fur-toutlcs  plus  petits, 
quand  il  y en  a trop  de  noués  , comme 
il  arrive  quelquefois  aux  abricotiers , 
pêchers  , poiriers  , pommiers  , &c.  Cet 
épluchement  le  doic  faire  quand  les  fruits 
commencent  à être  gros  comme  des  noi- 
fertes.  C’eft  ordinairement  a la  fin  de 
Mai,  ou  au  commencement  de  Juin, 
tems  où  les  fruits  font  a (fez  gros  pour 
faire  choix  de  ceux  qu’on  veuc  lailfer 
mûrir. 

On  commence  à éplucher  les  abricots 
plutôt  que  les  autres  fruits  ; mais  il  y a 
un  avantage  qui  ne  fe  trouve  pas  aux 
autres  arbres-,  caron  fait  un  bon  ufage 
des  petits  abricots  verds , Sc  ou  ne  le 
fçauroit  faire  des  autres  petits  fruits 
verds  , parce  qu’on  n’en  a pas  encore  , 
«lit La  Qu intinis,  trouvé l'induftric. 
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ce  qui  peut-être  feroit  à fouhaiter. 

Quand  on  épluche  des  fruits , il  faut 
lailfer  à chaque  fruit  autant  de  place  à 

fieu  près  qu’il  en  peut  avoir^doin  pour 
a grolTeur  qu’il  aura  quand  il  approche- 
ra de  fa  maturité.  Sur  tout  on  doit  avoir 
cette  attention  pour  les  fruits  a noyau, 
qui  oirt  la  queue  fort  courte,  connue  les 
pêches  , les  pavies  , les  abricots , &c. 
autrement  ils  le  nuiroient  en  groftifthnt , 
& allez  lôuvent  ceux  qui  feroiei  t égale- 
ment gros  fe  détruiroient  tous  deux  : 
ainfi  il  ne  faut  jamais  lailfer  tout  auprès 
l’un  de  l’autre  de  ces  fortes  de  in  its  , qui 
fe  trouvent  en  nailfant  plufieurs  de  com- 
pagnie , comme  les  abricots  ; ou  au 
moins  deux  a deux , comme  les  pêchers  ; 
car  communément  fur  les  pêc  ers  les 
boutons  a Heurs  fe  forment  deux  à Jeux 
fort  près  l’un  de  1 autre,  (ans  autre  icpa- 
ration  qu’un  petit  mil  a bois , qui  eft  un 
petit  commencement  de  branche  qui  fe 
{net  entre  les  deux  , & qui  iouvenc  ne 
pouffe  que  quelques  feuilles  & point  de 
Dois  : mais  s’il  poulfe  vlgoureu'ement  , 
& s’il  fait  une  aiTez  belle  branche,  pour- 
lors  il  n’eft  guercs  nécelfaire  doter  un  de 
ces  fruits , qui  des  deux  cotés  tiennent 
compagnie  à cette  branche.  Ils  feront 
allez  écartés  l’un  de  1 autre  p*r  leur  fi- 
tuation  naturelle,  & ils  deviendront  roux 
deux  beaux  , pourvu  que  rien  ne  les  gène 
d’ailleurs  dans  le  tems  qu’ils  groflïront, 
à quoi  il  faut  foigneulêruenc  prendre 
garde  ; mais  fi  le  jet  n’eft  que  foible  & 
menu  , on  ôte  une  des  deux  pêches , Sc 
même  on  rc-gne  ces  petits  jets  , qui  fe- 
raient de  la  confufion  à un  œil  près.  On 
fe  contente  de  lailfer  à chacun  une  feuil- 
le ou  deux  pour  défendre  la  pêche  voi- 
(ïnc  de  l’ardeur  du  Soleil , & cela  pen- 
dant toute  la  jeunelfe  de  cette  pêche  } 
car  l’ombre  lui  eft  fi  néceftaire  qu’elle 
pourroit  périr  , fi  elle  étoit  trop  décou- 
verte , avant  que  d’avoir  fa  véritable 
grofteur. 

Quant  aux  poires , celles  d’Automne 
& d’hyver,  fur-tout  celles  qui  font  re- 
commandables 
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Conimandables  par  leur  grotTeur , com* 
Ane  les  beurres , les  bon-chrctieiis , les 
virgoulés  , ficc.  ont  beloin  d’être  éplu- 
chées j car  fi  fur  les  bouquets  où  elles 
font  on  n'en  laiffoit  une  trop  grande 
quantité,  on  n’en  auroit  jarhais  de  bel- 
les. C’efl  allez  d’en  lailfer  une  ou  tout 
au  plus  deux  , (î  elles  font  d’une  égale 
groireur  ; car  fi  1 une  des  deux  eft  plus 
petite , elle  demeureroit  toujours  petite 
& fort  vilaine,  & n’auroit  pas  mérité 
d’être  confervée. 

On  n'éplm  he  point  les  poires  d’étc  , 
comme  le  petit  mufeat,  robine,  calfo- 
lettc , rouirelet , &c.  on  les  traite  com- 
me des  prunes  fie  des  cerifes  ; ce  font  des 
fruits  dont  la  grotTeur  eft  médiocre , qui 
communément  font  bons  , quelques 
grolfcurs  qu’ils  aient  , pourvu  qu’ils 
loient  allez  mûrs  & point  verreux.  La 
Quintinis  , en  parlant  des  arbres  trop 
charges  de  fruits , & qu’il  faut  éplucher 
dans  le  mois  de  Mai , donne  un  avis  tres- 
néceflaire,  fur-tout  pour  les  poiriers  de 
bon-chrétien  d’hyver;c’eft  dans  les  mois 
d’Avril  & de  Mai  , qui  font  les  trms 
quelles  commencent  a paroître  nouées 
■&  formées , qu’il  faut  travailler  à détrui- 
re les  chenilles  noires  qui  paroiflent  en 
quantité  dans  cette  failôn , qui  entament 
l’écorce  de  ces  poires  , Si  en  rendent  un 
fi  grand  nombre  de  cornues  fie  de  rabo- 
tcu  fcs. 

Eplucher,  ledit  encore  à l’égard 
du  bois  mort , ôc  du  bois  menu  fie  chif- 
fon qu’il  faut  avoir  foin  d’ôter  , lôit  aux 
figuiers , fuit  aux  autres  arbres  fruitiers. 

EPOUSSETTE  , uftenfile  d’écu- 
rie ; c’eft  unë  efpece  de  vergette  ronde 
ayant  environ  un  demi-pied  de  diamè- 
tre, & garnie  d’une  foie  rude  comme 
des  décrotoires.  On  le  fert  de  ces  ver- 
gettes  pour  épottffeter  les  chevaux,  après 
qu’on  les  a étrillés.  Il  y a fur  le  delfus 
une  courroie  attachée  en  travers  , fous 
laquelle  qp  pâlie  la  mam  , 5c  qui  aide  à 
tenir  Xepouffette  fur  le  corps  du  cheval  , 
jÿniune  on  fait  l’étrille. 

Tome  1 . 
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EPOUVANTAIL:  c’eft  une  figu- 
re d’homme  ou  d’animaux  qu’on  met 
dans  une  chenevicre,  ou  dans  un  Jar- 
din, pour  épouvanter  les  oifeaux , & les 
empêcher  d y venir  manger  la  femence 
qu’on  y a répandue  nouvellement. 

U n épouvantail  eft  aulfi  une  machine 
compolee  de  trois  bâtons  fichés  en  terre, 
à la  fommitc  defquels  eft  une  perche  at- 
tachée avec  de  l’ofier  ou  du  chanvre.  On 
lie  à cette  perche  des  plumes  que  le  vent 
agite , ce  qui  épouvante  les  oifeaux.  On 
en  fait  encore  d’une  autre  façon  , ôc  gé- 
néralement tout  ce  que  l’on  met  dans  un 
champ  , ou  dans  un  Jardin  , pour  épou- 
vanter les  oifeaux , les  éloigner  5c  empê- 
cher qu’ils  ne  mangent  les  grains  qu’on 
y a femés , s’appelle  épouvantail. 

EPS,  terme  de  Coutume  , abeilles , 
mouches  à miel.  Si  aucun  eps , ou  mou- 
che à miel  , s’envolent  hors  de  leurs 
vaifleaux.  Coutume  d’Amiens  , article 
191. 

EPURGE,  herbe  qui  purge  avec 
violence  par  haut  6c  par  bas , d’où  elle  a 
tiré  fon  nom.  C’eft  une  efpece  de  tinty- 
malc  , qu’on  appelle  autrement  petite 
catapuce.  Voyez  TINTYMALE. 

EQUERRE,  eft  un  infiniment  de 
Géométrie , de  quelque  matière  folide  , 
dont  on  lé  fert  en  Jardinage,  pour  faire 
un  angle  droit  , & un  quarré  parfait. 
Ainfi  on  dit  : fe  tourner  d ‘équerre,  pour 
faire  qu’une  chofefoit  parfaite. 

ERABLE,  arbre  de  haute  futaie.  Il 
y a plufieurs  efpeces  d'érable  , ôc  la  plu- 
part ont  leur  bois  veiné  ; c’eft  pourquoi 
on  l’emploie  dans  les  ouvrages  de  Mar- 
queterie. 

Le  grand  érable,  ou  le  faux  platane, 
s’élève  fort  haut  ; fon  bois  eft  fort  uni. 
Sa  partie  blanchâtre  eft  fort  recherchée 
par  les  Ouvriers.  Ses  feuilles  font  oppo- 
ices,  grandes,  à cinq  pointes,  fie  ref- 
femblantes  en  quelque  manière  à celles 
du  vrai  platane  du  Levant.  Ses  fleurs 
font  petites , à cinq  pétales  6c  verdâtres  : 
le  piftil , qui  en  occupe  le  centre , eft 


Digitized  by  Google 


3^2  ER  A. 

compofc  de  deux  capfules  ou  noyaux , 
gros  comme  des  petits  pois  , termines 
par  un  aileron.  Chaque  noyau  renferme 
une  femence  arrondie  Si  blanchâtre. 

Ce  qu’on  notoire  (nomme  a Paris  eft 
une  e'pece  de  grand  étable  qu’on  éieve 
dans  les  Jardins.  Les  feuilles  de  celui-ci 
four  d'un  verd  plus  clair  que  dans  les 
precedentes  : elles  lont  auili  plus  ten- 
dres , plus  a’gucs , & plus  relTen  blâmes 
à rel'es  du  vrai  phranc.  Ses  fieurs  font 
par  bouquets , au  lieu  que  dans  la  pi  e- 
mîere  eipece,  elles  viennent  par  grapes 
ou  épis  ; ces  deux  arbies  croilTent  natu- 
rellement en  plulieurs  endroits  du  Royau- 
me. 

Lederniereft  très-commun  en  Canada, 
fui  l’on  a trouve  le  moyen  de  tirer  de  la 
fève  un  fucre,  qui  étant  purifié  & prépaie 
comme  celui  des  cannes  d’Amérique  , 
en  a prefque  toutes  les  mêmes  qualités. 
La  faifon  la  plus  propre  pour  ce  travail 
eft  le  Printems.  il  faut  obferver  encore 
que  pour  que  la  fève  de  cet  arbre  fuit 
fucrée  , il  eft  néceflaire  quil  gele  les 
nuits , qu’il  fade  du  Soleil  pendant  la 
journée  , & que  le  pied  de  l ‘trahie  , au- 
quel on  doit  faire  des  incitions  pour  l'c- 
coulement  de  la  fève-,  ïoit  couvert  de 
neige  a fon  pied  , autrement  la  fève  ne 
fenriroir  que  le  bois.  Le  refte  du  travail 
confifte  dans  la  purification , clarification 
& coélion  de  cette  fève,  ce  qui  n’a  rien 
de  particulier.  On  allure  que  cet  érable 
fournit  une  allez  grande  quantité  de  fè- 
ve fins  s’altérer  , & ordinairement  un 
arbre  de  deux  a trois  pieds  de  circonfé- 
rence en  rendra  julqu’a  quatre-vingts  li- 
vres , qui  donneront  par  la  coâion  qua- 
tre livres  de  bon  lucre. 

Le  petit  érable  eft  alfez  commun  dans 
les  bois , & on  le  met  dans  les  palillades.. 
Il  eft  ordinairement-  arbufte.  On  le  trou- 
ve quelquefois  arbre , & fes  feuilles  ne 
font  gueres  plus  grandes  que  celles  du 
lierre.  1 Iles  font  a cinq  pointes  d’un  verd 
foncé.  Leurs  nervures  deviennent  tou- 
jours rougeâtres  , auUi-bien  que  leurs 
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queues.  Ces  efpeces  A’è-a'-les  donne»* 
un  lue  laiteux  lor  (qu'on  coupe  leurs  je  u 
nés  branches  ou  leurs  feuilles. 

On  peut  ajouter  a ces  trois  érables  un 
quatrième,  qui  v ent  aux  environs  de 
Grenoble  & de  Montpellier.  Ses  feuilles 
font  petites  Si  a trois  pointes  égales  6c 
arrondies. 

L’érable  de  haute  futaie  eft  un  grand 
arbre, qui  fait  plaifir  a voir  quoiqu'il  lois 
un  peu  tortu.  Son  écorce  eft  raboteule  , 
blanchâtre  , ou  rougeâtre.  Cet  aibre 
croît  dans  les  bois,  dans  les  buiflens  , 
dans  les  pépinières , dans  les  lieux  om- 
brageux , & au  pied  des  grands  aibres. 
11  eft  devenu  fort  à la  mode  dans  les 
Jardins.  On  en  fait  de  fort  belles  tables 
de  Marqueteri|t  II  fe  multiplie  de  grai- 
ne qu’on  femé.dans  les  pépinières.  Oi* 
l’emploie  à former  des  allées  de  bois  & 
des  palitfades.  Quand  on  plante  1’  rabl» 
on  ne  le  rogne  point  ,&  on  le  peut  pren- 
dre depuis  un  pied  de  haut , jufqu’a  dix 
ou  douze.  Celui  qui  eft  élevé  dans  la  pé- 
pinière eft  appelle  érable  de  grain  ; il  eft 

Elus  eftimé  que  celui  qui  vient  dans  les 
ois. 

On  appelle  érable  commun  , ou  érable 
de  plaine  , celui  qui  a le  bois  blanc  Sc 
veiné  , & qui  eft  de  petite  ellènce  ; par 
exemple  , ceux  qui  croiilent  fous  de 
grands  arbres  , & félon  quelques-uns  , 
c’cft  Yirable  femeile  , Si  Viral  e de  mon- 
tagne , ou  Vérable  male  eft  celui  qui  vient 
en  gtand  arbre,  qui  a le  bois  fort  dur  Sc 
fleurit  jaune.  On  ne  fait  aucun  ulagc  de 
Verable  en  Médecine. 

E R G O T , le  dit  en  Botanique , pour 
fignilîer  l’extrémité  d’une  branche  qui  a 
etc  taillée  & qui  eft  morte  dans  le  bout , 
comme  il  arrive  fouvent  aux  branches 
qn’onéctilTbnne.  On  coupe  ce  bois  mort 
julqu’au  vif  ou  jufqu  a l’éculfon,  & c’cft 
ce  qu’on  appelle  railler  terrer.  Cette 
coupe  donne  lieu  a Técorce  de  cou- 
vrir infenhblement  ce  qui  reftf  du  bois 
taillé. 

£ r g o t , on  appelle  aiiili  les  grains  de 
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feigle,  qui  deviennent  en  certaines  années  le  autrement  velar  ou  tourterelle.  Voyez 
longs , noirâtres  & cornus.  La  farine  de  VELAR. 

ce  grain  eft  blanchâtre  & très-pernicieu-  ESCOURGEON  : on  met  au  rang 
le.  Lorfqu’il  ell  arrivé  que  les  épis  de  des  bleds  l 'cftourgeon , qu’on  appelle  au- 
le'glc  croient  chargés  de  ce  mauvais  trement  fecoutgeon  , comme  qui  dfroit  ft- 
grain,  Si  que  l’on  a ncgl'gé  de  le  re-  tours  des  gens  , ou  orge  d’ Automne  i orge 
jetrer , on  a vû  régner  a la  Campagne  quarré  , Si  orge  prime , parce  qu’cfteéti- 
des  Maladies , qu’on  appelloir  le  jeu  de  vctr.ent  c’eft  une  elpece  d’orge  qui  fe  fe- 
Same  si  moi  ne  M.  Dodard  a donné  plu-  me  en  Automne,  dont  l’épi  a quatre 
fleurs  Observations  fur  le  mauvais  effet  coins,  qui  mûrit  avant  aucun  autre  grain, 
de  ce  bled  cornu.  Si  qui  eft  d’un  grand  fecours , fur-tout 

ERI  MANTE,  nom  de  tulipe.  LV-  aux  pauvres  gens  quand  les  bleds  man- 
rimante  eft  rouge  , feui.le-morte&  jau-  quent , ou  qu’ils  n’en  ont  pas  allez  pour 
ne.  Morin.  aller  jufqu’a la  nouvelle  récolte,  ll  de- 

E R I S T 1 E , c’eft  une  tulipe  pourpre  mande  une  terre  grade , bien  cultivée  Si 
blanc.  M auw.  plutôt  qu’humide , parce  que  te- 

E RM  ES  , vieux  mot  de  Coutume  , nant  de  la  nature  de  l’orge  , il  eft  natu- 
qui  fe  dit  des  terres  non  labourées  , ni  tellement  ennemi  de  l’humicUté.  C’eft  ce 
cultivées , qui  font  vacantes , en  friche  qui  a fait  croire  à bien  des  gens  qu’il 
Sc  en  dclert.  On  les  appelle  auffi  terres  aime  les  terres  légères  & féches  ; mais  il 

hel’aines.  n’y  trouveroit  pas  allez  de  fubftancc.  il 

Dans  les  Coutumes  de  la  Marche  Si  ne  fe  garde  pas  deux  ans  ; c’eft  pourquoi 
du  Bourbonnois  , on  appelle  terres  er-  il  faut  tout  employer  des  la  première 
mes j,  bermes  ou  beremps , des  terres  en  année,  à la  réferve  de  ce  qu  il  en  faite 
fiiche.-  pour  la  fcmence.  C’eft  un  grain  fort 

ERS,  plante  legumineufe  Si  annuel-  maigre  , ridé  Si  chétif , plus  gros  par  un 
le.  Chomei  diftinguc  deux  fortes  d'ers  , bout  que  par  l’autre  , & qui  rellcmble 
ou  de  v-([e  mire.  La  première  elpece  fe  beaucoup  à l’orge  commun.  On  en  con- 
cultive  dans  la  campagne  ,&  la  fécondé,  fomme  quantité  dans  le  Périgord  & le 
qui  eft  fembluble  a l’autre,  lî  ce  n'eft  Limofin.  On  l’appelle  encore  dans  quel- 
qu  elle  eft  plus  petite  , 3c  que  fes  femen-  ques  pays  parnehe , ou  orge  chevalin  , 
ces  font  plus  menues  & d’un  mauvais  parce  qu’il  eft  très-bon  pour  cngrailfer  les 
goût , fe  cultive  dans  les  lieux  maigres  Sc  chevaux. 

fecs  pirmi  les  choux.  Vers  eft  incifif  & ESPALIER,  fe  dit  des  arbres  frui- 
abfterlïf.  Il  purifie  lefang&  augmente  tiers  plantés  le  long  des  murailles  & pa- 
le lait  aux  nourrices  : cependant  l’excè^  lillcs,  c’eft  adiré,  dont  les  branches  lont 
de  cette  plante  fait  piller  le  fang , troubl*  attachées  depuis  le  pied  jufqu’en  haut  à 
le  ventre  , Si  caufe  une  pefântcur  de  tè-  un  treillage  qu’on  a appliqué  aux  mu- 
te. Cette  plante  rôtie,  incorporée  dans  railles.  On  dit  : j’ai  cent , deux  cens  toi- 
du  miel  lé  donne  à manger  aux  phthifi-  fes  A"  cf paliers , &c.  c’eft-à-dire  , cent  ou 
ques , & leur  fert  d’aliment.  • deux  cens  toifes  de  murailles  garnie* 

ERYNGIUM  , plante  qu’on  appel-  d’arbres  fruitiers.  Sic. 
le  aulli  panic mus  , chardon  Roland  , ou  A l’égard  de  nos  efpaliers  d'arbres  frui- 
cbardon  a cent  tètes.  Voyez  PANICAUT,  tiers,  c’eft  parle  moyen  de  la  taille  & 
Morin  l’appelle  erynoium  planum.  C’eft  des  liens  qu’on  les  alfujettit  à former 
une  fleur  d’Automne.  Elle  fleurit  dès  le  cette  figure  plate  & étendue , qui  ne  leur 
mois  de  Juillet.  eft  nullement  naturelle,  mais  de  laquel- 

le RY  S I M U M , plante  qu’on  appel  - le  cependant  ils  s’acommodc nr  fort  bien 
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quand  ils  ont  à faire  à un  Jardinier  ha- 
bile. On  a foin  de  ne  pas  lailTer  croître 
les  arbres  en  efpalier  : on  les  affujettit 
contre  les  murs  d’un  Jardin,  & on  leur 
donne  la  figure  d’un  éventail , ou  plutôt 
d’une  main  ouverte.  Les  cfpaliers  font 
nn  grand  ornement  dans  un  Jardin,  & 
rapportent  beaucoup  quand  ils  font  con- 
duits habilement.  Les  fruits  à noyau  fur- 
tout  y prennent  un  bon  goût  & un  co- 
loris admirable. 

Les  arbres  qu’on  veut  mettre  en  efpa- 
licrs  doivent  être  plantés  à dix  ou  douze 
pieds  de  difiance  l’un  de  l’autre,  & entre 
deux  de  ces  arbres  on  en  doit  mettre  un 
à demi-tige,  afin  que  le  munjkic  entiè- 
rement couvert.  Quand  on  plante  un 
arbre,  il  faut  avoir  loin  de  bien  étendre 
les  racines  qui  auront  été  auparavant  re- 
taillées , & jetter  la  terre  entre  les  raci- 
nes , de  telle  manière  qu’il  ne  s’y  faire 
au«ln  vuide  , 8c  enfuite  un  peu  marcher 
fur  la  terre  pour  l’allai  (fer.  L’arbre  étant 
planté  , il  fera  bon  de  mettre  au-deffîis 
de  chaque  pied  du  fumier  confommé  , 
donc  on  formera  un  quarre  autour  de  la 
tige.  Ce  fumier  conferve  la  fraîcheur  des 
racines  , & leur  communique  par  les 
pluies  qui  le  détrempent  un  Ici  qui  con- 
tribue à l’accroilfement  de  l’arbre.  C’eft 
aux  mois  d’Oûobre , de  Novembre  & 
de  Décembre  qu’on  plauce  les  efpa- 
litrt . 

La  Quintinif.  dit  qu’un  efpalier,  pour 
avoir  la  perfeélion  qui  lui  convient,  doit 
avoir  la  tige  & fes  branches  également 
partagées  aux  deux  côtés  oppolcs,  afin 
qu’il  loit  également  garni  par  toute  Ion 
étendue  , en  quelque  endroit  que  fa  tête 
commence , loit  bas  de  tige  ; en  ce  cas  , 
il  doit  commencer  à environ  nn  demi- 
pied  de  terre , foie  qu’il  ait  la  tige  haute , 
& pour-lors  il  commence  à l’cxtrémitc 
de  la  tige,  qui  eft  d’ordinaire  de  (îx  à 
fept  pieds.  Les  arbres  qu’on  doit  mettre 
en  ejpaüers , font,  félon  lui,  les  figuiers, 
les  pêchers  , les  pruniers , les  poiriers  , 
Jcs  vignes , les  cerifiers  précoces  , les 


ESP. 

abricotiers , & quelques  azerolles  : maîi 
il  n’y  met  pas  indifféremment  toutes  for- 
tes de  figues , de  pêches , de  prunes,  de 
poires, &c.  Il  en  exclut  les  pommes,  le* 
mûres , les  amandes,  les  ceriles , griot- 
tes, bigarrots,  pommes  de  coing,  &c .h. 
moins  qu’on  n’aic  une  fi  grande  quantité 
de  murailles , que  pour  ainfi  dire  §n  ne 
fçache  qu’en  faire. 

Il  y a des  fruits  qui  demandent  moins 
de  difiance  entre  eux  ; ce  font  toutes 
fortes  de  raillns  qui  fe  contentent  par- 
tout de  deux  pieds  ou  deux  pieds  & dem? 
tout  au  plus.  Les  pêches  & les  prunes 
demandent  une  difiance  alfez  grande  ; il 
en  faut  un  peu  moins  aux  poires  & aux 
précoces.  Les  abricotiers  8c  les  figuiers 
en  demandent  d’ordinaire  plus  que  tout 
le  refte;  ceux-là  parce  qu’ils  font  de  fort 
gtolfes  branches  qu’il  eft  dangéreux  de 
racourcir  beaucoup  , & ceux-ci  parce 
qa’ils  font  peu  fujets  à la  raille  , qu’ils 
pouffent  extrêmement  du  pied , & qu’ils 
ont  befoin  d'avoir  une  étendue  alfez 
grande,  ou  autrement  ils  ne  fructifieroienc 
prelque  pas. 

L’Auteur  ci-  defTus  cité  fait  deux  claP 
fes  ; l’une  pour  les  arbres  en  efpalier  qui, 
occupent  plus  de  place , l’autre  peur  ceux 
qui  en  occupent  moins.  Dans  ta  premiè- 
re , il  met  les  figues , les  pêches  , les  pru- 
nes 8c  les  abricots.  Dans  la  fécondé  , tes 
poires , les  cerifes  précoces  8c  azerolles. 
Aux  murailles  qui  font  hautes  d’environ 
fept  à huit  pieds  ou  un  peu  plus , (î  le 
fonds  en  eft  bon  &:  les  terres  nouvelles  , 
^1  met  les  arbres  de  la  première  clafie  a 
douze  pieds  les  uns  des  autres , & ceux 
de  la  fécondé  à neuf.  Si  le  fonds  n’efl: 
que  médiocre  en  bonté,  il  met  les  pre- 
miers de  huit  à neuf,  le  les  autres  de 
fept  à huit.  La  difiance  de  douze  pieds 
furprend  ceux  qui  n’ont  pas  beaucoup  de 
murailles  à remplir , & leur  fait  craindre 
de  ne  voir  jamais  leurs  murailles  gar- 
nies. Mais  La  Qimntinie  leur  apprend 
que  des  arbres  trop  prés  des  autres  de- 
viennent ftétilcs,  & caulcnt  de  l’embax- 
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las  pour  la  culture,  & que  ceux  qui  font 
cfpacés  à douze  pieds  , eu  bon  fonds  , 
contre  une  muraille  un  peu  haute,  font 
aiiément  chaque  année  plufieurs  jets  , 
chacun  de  quatre  a cinq  pieds  de  long , 
approchent  tous  les  ans  les  uns  des  au- 
tres Se  ne  laident  gueres  long-rems  de 
place  vuidc  entre  eux. 

Aux  murailles  qui  font  de  neuf  pieds 
fié  un  peu  plus  de  haut , fi  le  fonds  eft 
bon  , il  veut  que  les  arbres  en  efpa- 
liers , de  la  première  clalfe  , foient  ef- 
paccs  de  neuf  a dix  pieds,  fie  ceux  de 
la  fécondé  de  fept  à huit.  Si  le  fonds 
if  eft  pas  bon , il  dit  de  mettre  les  pre- 
miers à huit  pieds  , fie  les  autres  à lept. 
Le  plus  ou  le  moins  d’un  pied  , tant  à 
l’égard  de  la  hauteur  des  murailles  qu’a 
l'égard de  la  diflancc des  arbres, ne  p itoît 
pas  grand  choie  ; cependant  cela  paroît 
confïdérable  pour  le  bon  ou  le  mauvais 
fucccs  d’un  ejpalter. 

Quand  les  murailles  ont  onze  à douze 
pieds  ou  un  peu  plus  de  hauteur , fi  le 
fonds  eft  bon , on  peut  fe  refoudre  à. 
planter  les  arbres  une  fois  plus  près  qu’aux 
murailles  ci-deflus  : mais  il  faut  avoir  l’at- 
tention qu’entre  deux  arbres  de  médio- 
cre caille,  il  y eu  ait  un  qui  .monte  pour 
garnir  le  haut.  11  faut  pour  cela  avoir 
des  arbres  qui  foient  véritablement  de 
tige.  Ainfi  contre  ces  fortes  de  murail- 
les les  arbres  doivent  être  cfpaccs  de  üx 
pieds , fi  le  fonds  eft  bon , fie  de  quatre  à 
cinq , fi  le  fonds  en  eft  médiocre.  La  tète 
de  chaque  arbre  doit  garnir  cinq  ou  fix 
pieds  de  chacun  de  fes  côtés , ce  qu’elle 
^ir  ailémenr , pourvu  qu’au  bout  de  fept 
ou  huit  ans,  fi  on  s’apperçoit  que  la  vi- 
gueur ne  continue  pas  , on  (oit  foigneux 
de  remettre  entre  deux  arbres  un  peu  de 
bonnes  terres  nouvelles  , afin  de  là  réta- 
blir & réparer,  ce  que  tant  de  racines  au- 
ront alrérc. 

Notre  Auteur  ne  veut  point  qu’on  cn- 
rrelalle  pèle  fie  mêle  de  la  vigne , des  fi- 
gues , des  fruits  à noyau  fié  des  fruits  à 
pépin.  11  aime  mieux  qu'on  mette  cha- 
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que  efpeee  féparément.  Il  confeille  un 
ef palier  entièrement  pour  les  figues , un 
autre  pour  les  pèches , prunes  fie  abri- 
cots , dont  il  ne  condamne  pas  le  mélan- 
ge , parce  que  les  pêchers  (ont  plus  fu- 
jets  à périr  en  tout  ou  en  partie , foie 
par  accident , foit  par  vieillelfc  que  le», 
autres  fruits.  Avec  cette  précaution , fié 
en  cas  de  mortalité  des  pêchers , il  refte 
toujours  quelque  beauté  aux  ef paliers. 

Autant  qu’il  eft  poffible  , il  avertit  de 
deftiner  un  bout  de  murailles  aux  poi- 
riers, fié  de  ne  les  point  mêler  avec  les 
pêchers.  Une  autre,pour  les  raifins  qu'il 
veut  même  tous  fcparés  par  efpeces,  (ans 
confondre  les  mufeats , les  challelas , les 
corynthes  , fiée.  11  arrive  quelquefois 
qu'on  met  des  pieds  de  challelas  parmi 
d’autres  fruits , cela  ne  doit  être  que  pour 
quelques  endroits  de  muraille  extrême- 
ment hauts , afin  d’en  faire  monter  quel- 
que pied  tout  droit  jufqu’a  une  certaine 
hauteur  , où  les  autres  fruits  ne  fçau- 
roient  parvenir}  on  fe  fert  pour  cela  du 
chalfclas , fié  non  du  mufeat , qui  ne  mû- 
rit pas  bien  a hauteur  de  treille. 

Quant  à la  diftribution  des  efpaliers 
cela  dépend  autant  de  l'étendue  du  ter- 
rein  que  du  goût  fié  de  la  lantaifie.  On 
peut  d’ailleurs  confulter  La  Quihtinie  , 
qui  parle  de  tous  les  fruits  bons  à mettre 
en  ej palier , fie  dont  je  parle  auiït , cha- 
cun en  leur  lieu , fié  je  finis  cet  article 
par  dire  que  la  hauteur  des  murailles  la 
plus  ordinaire , pour  les  efpaliers  dans  les 
bons  fonds,  eft  d’environ  neuf  pieds,  fié 
que  c’cft  fur  ce  pied-là  qu'on  doit  plan- 
ter toutes  fortes  A' efpaliers. 

ESPARGOUTE  , ou  PETIT  MU- 
GUET. Il  y en  a de  deux  efpeces  } la 
grande  fie  la  petite  ejpar*t>ute.  Les  fleurs 
de  la  grande  font  incarnates  au  dehors  , 
fie  jaunes  au  dedans  : elles  teftemblcnt  en 
quelque  manière  aux  étoiles , à caufc  de 
certaines  petites  feuilles  qui  les  environ- 
nent. Ses  fciiiiles  font  un  peu  longues 
fié  velues,  fie  elles  ont  la  figure  de  celles 
" de  l’olivier , mais  plus  petites , d’un  goù^ 
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icrc  , & un  peu  amer.  Sa  racine  eft 
pleine  de  fibres,  elle  n’a  pas  rrauvaife 
odeur.  Il  s’en  trouve  qui  ont  la  fleur 
jaune  , qu'on  croit  être  Vamcllo  de  Vir- 
gile. Cette  plante  croît  dans  les  lieux  in- 
cultes & fabloneux  , & fleurit  en  Août. 
On  la  trouve  proche  de  Narbonne. 

La  petite  ejp/irgottte  fait  la  fleur  jaune 
en  etc , ronde , plate , 6c  un  peu  relevée 
comme  celle  de  l’oeil  de  boeuf.  Elle  eft 
compofce  de  cinq  ou  fix  petites  feuilles 
étroites , aigues  , fermes  à longuettes  , 
qui  reflembTent  allez  bien  au  poiflon  de 
mer.  Ses  tiges  font  ale  la  hauteur  d'un 
pied  , au  nombre  de  trois  ou  quatre , du- 
res fie  velu  s , & garnies  de  feuilles  lon- 
gues femblables  a celles  de  la  tychmis.  Sa 
racine  eft  chevelue.  Elle  croît  dans  les 
prés  & le  long  des  ruifleaux  , proche  de 
Narbonne.  Li  graine  eft  mûre  en  Août, 
ou  en  Septembre. 

La  grande  ef partout  e rafraîchit  modé- 
rément , elle  eft  digeftive  , comme  fon 
goût  amer  le  marque  , & deflicative. 
L’endroit  incarnat  de  la  fleur  bû  avec  de 
l'eau  eft  bon  contre  l’efquinancie,  le  mal 
caduc  des  petits  enfans , & contre  les 
ferpens  qui  fuient  à la  fumée  de  l'herbe 
qu’on  en  brûle. 

La  petite  dpargeute  eft  bonne  contre 
l'ardeur  de  l'eftomac  appliquée  dellus , 
comme  auffi  à l’inflammation  des  yeux 
& des  aines  , & au  fondement  relâché. 
On  dit  que  ce  qui  eft  purpurin  en  la 
fleur , & pris  en  breuvage , fert  contre 
l’efquinancie. 

ESSAIM,  c’eft  une  volée , une  mul- 
titude de  jeunes  abeilles , qui  fortent  de 
leur  ruche  pour  fe  léparcr  des  vieilles  & 
pour  aller  ailleurs.  Les  ef*ims  font  le 
principal  produit , & le  point  le  plus  im- 
portant du  gouvernement  des  mouches  à 
miel , tant  pour  fçavoir  conduire  les  pro- 
pres abeilles , que  pour  fçavoir  profiter 
des  efraims  qui  travaillent  6c  qui  multi- 
plient beaucoup. 

En  fait  d'abeilles  , etfaim  Sc  jet  ou  jet- 
te» font  la  même  chofe , de  même  que 
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ejfaimer  Sc  jetter  , & on  appelle  me* 
res  mouches,  meies  ruches  ou  louches, 
celles  qui  ont  •//.»;»;. i. 

Les  jeunes  abeilles  qui  ont  pris  naif- 
fance  , 6c  qui  ont  été  nourries  par  les 
meres  julqu’.r  ce  qu’elles  puilleut  elles- 
mêmes  aller  aux  chan  ps  &.  travailler 
forment  un  c j.tt», , qu'  de  grc  ou  de  for- 
ce lort  tout  à coup  (les  ruihts,  6c  va  fe 
chercher  un  ct-blilien  eut  j our  faire 
comme  les  autre  . A:.ez  touvent  le  Roi 
de  VejjMm  lort  le  premier , 6c  a;  tend  roue 
fon  peuple  lur  le  trege  du  part  er.  Eilet 
s’allemblent  6c  s’arrangent  toutes  autour 
de  lui , 6c  attachées  les  unes  aux  autres 
ne  fottt  plus  qu'un  peloton  qui  s’envole, 
6c  s’arrête  où  le  If.oi  veut  ou  peut. 

On  doit  veiller  a la  lottic  des  ejfaims  , 
pour  qu’on  les  attrape.  Ils  lottent  plu- 
tôt ou  plus  rard  félon  le  cours  de  la  Lu- 
ne de  Mai , qui  ell  d’ordinaire  le  tems 
de  leur  jet , &:  fuivant  la  chaleur  du  cli- 
mat Si  du  tems  Ils  fotrent  de  meilleure 
heure  dans  les  pays  chauds.  Aux  envi- 
rons de  Paris , 6c  aux  pays  de  même  tem- 
pérature , la  laiton  du  jet  eft  depuis  le 
mois  de  Mai  julqu’a  la  Saint  jean.  Ceux 
qui  viennent  enfoitc  peuvent  difficile- 
ment réuftîr.  Quelquefois  il  paroît  des 
effjims  avant  ce  tems;  mais  il  ne  faut  pas 
s'y  tromper  , car  ce  font  des  vieilles 
mouches  qui  abandonnent  leurs  paniers 
faute  de  provilîon,  ou  qui  en  fout  chat- 
fées  par  des  plus  fortes. 

Il  y a auffi  des  petits  effaims qui  n'ont 
pas  quitté  la  ruche  avant  l’hyver , 6c  qui 
lé  font  rangés  dans  un  coin , qui  for- 
tent au  premier  beau  tems.  Ils  peuvent 
tous  réuftîr  fi  l'on  peur  les  arrêter  dans 
les  rr.  hes , ce  qui  eft  fort  difficile.  11  y a 
des  lignes  & des  heures  pour  le  jet , & 
des  accidens  qui  peuvent  lui  arriver. 
Voyez.  ] ET. 

ESSARTER  , c’eft  défricher  une 
terre  , en  arracher  les  bois  , les  racines , 
le  taillis  , ou  le  vieux  plan  qu'on  y avoir 
mis  , ou  les  ronces  qui  y font  venues 
faute  de  culture  , pour  la  rendre  diipo- 

• 


Digitized  by  Google 


E S £ EST. 

fée  à y feinCr  ou  planter  ce  que  l’on 
voudra.  On  appelloit  autrefois  et  fans  des 
brolfaillev,  d’ou  vient  que  plusieurs  s’ap- 
pellent des  Effans. 

Ch  arl's  Estienki  appelle  effarter , 
ce  qu’on  dit  en  Latin  coda  tare  , inrerlu - 
(are  , retrancher  les.  branches  qui  oftuf- 
quent  l’aibre  ; ou  meme  retrancher  & 
couper  quelques  arbres  dans  un  bois  , 
•fin  qu$  les  autres  arbres  voifins  aient 
plus  d’air  & plus  de  jour.  Il  témoigne 
que  de  fon  tems  cela  s’appelloit  bailler 
jour , ou  bailler  Soleil  , parce  que  les 
branches  ou  les  arbres  qui  étouffent  les 
autres  les  empêchent  d’avoir  du  jour, 
du  Solail.  On  appelle  cela  aujourd’hui 

rayer. 

ESSE,  cheville  de  fer  un  peu  cour- 
bée , qu’on  met  au  bout  de  l’ellieu  pour 
tenir  la  roue. 

ESSIEUou  AISSIEU.  eflunbois 
qu’on  débite  en  grume  de  fix  pieds  de 
long , & de  fepe  a huit  pouces  de  diamè- 
tre , par  le  menu  bout  ; c’clt  la  pièce  des 
charrettes  qui  entre  dans  le  moyeu  des 
joues.  Il  y en  a auflî  de  fer. 

, E S S U C QJJ  E R > terme  ufitc  dans 
l’Agriculture , & qui  veut  dire  exprimer 
le  lue  des  railîns.  On  fe  fert  de  cette 
•expreffiou  lorfqu’il  s’ag:t  de  tirer  le  moût 
de  la  cuve , & d’en  palier  pour  cela  la 
vendange.  Ainfi  on  dit  : il  efl  tems  i'ef- 
fkcejiier  cette  vendange.  Le  vin  prendra 
trop  de  couleur  fi  l’on  n ’elfue^ue  bientôt 
cette  cuve,  li  y a de  l’apparence  que 
c’elt  un  mot  de  l’Auxerrois  , Patrie  de 
Liger.  L’on  peut  toujours  alfurer  qu’en 
bien  des  Provinces  on  ne  connoît  point 
le  terme  d’  /«  <fner  cela  s’appelle  tirer 
la  goutte  d’une  cuve,  ou  tirer  la  cuve. 
t'ovrz  le  Dictionnaire  de  Trévoux. 

ESTOUBI.  E,  chaume  ; c’eft  ce  qui 
telle  du  tuyau  de  bled  fur  la  terre  quand 
on  a fait  la  moifïon.  Il  y a quelques  en- 
droits où  l’on  dit  e truie.  En  Bourgogne 
on  dit  éseuble , mais  mal.  Liger.  l’oycx. 
ETF.ULE.  , . 

ESTRAGON,  plante  aromatique 
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qu’on  met  au  rang  des  aurorines.  Cette 
herbe  a les  feuilles  entiefes,  étroites, un 
eu  longues  & noirâtres , allez  fembla- 
les  a celles  de  l’hyllope  ou  du  lin  , d’un 
goût  tics-piquant , âcre  & aromatique. 
Ses  tiges  (ont  rondes  d’environ  deux  pieds 
de  haut , divifees  en  plulicurs  branches  , 
d’où  fortent  des  petices  fleurs  jaunes  , 
aufli-bien  que  les  fruits.  Ses  fleurs  loiit 
de  la  même  ftrudure , & dilpolces  de  la 
meme  maniéré  que  dans  l’auronne  ordi- 
naire & dans  l’abfviuhc.  Sa  racine  eft 
longue  , gtêle,  & tort  f.breufe.  Elle  jette 
tous  les  ans  de  nouvelles  tiges.  O11  man- 
ge iouvent  de  cette  herbe  dans  les  fala- 
des,  pout^corriger  la  crudité  & la  froi- 
deur de  la  laitue,  & des  autres  herbes 
lemblables.  On  fait  du  vinaigre  d’r/ô.r- 
/or;  les  friands  modernes  l’ont  mis  en 
- crédit.  On  fait  auflî  du  vin  d ejh/tgon  en 
: fartant  bouillir  des  branches  de  cette 
plante  dans  du  vin  blanc  qu’011  parte  en- 
fuite. 

Pour  faire  venir  de  Ytfhaçon , il  faut 
piquer  plulîeurs  lemences  ou  graines  de 
lin  dans  un  oignon  . & planter  cet  oi- 
gnon le  germe  en  défions  , la- graine  de 
lin  venant  à pouifer  produit  Y y Ira^o/t 
qu’on  'épiante  enfuîte. 

L'  fl  aç  n efl  une  plante  cordiale,  fto- 
macaie,  incilive,  dcterrtvc,  apéritive  & 
fudoritique.  Elle  excite  l’urine  , charte 
les  vents  , provoque  l’appétit , refifte  au 
venin,  fait  cracher  étant ■ mâchée^  eft 
bonne  pour  le  feorbut.;  & jnfutee  dans 
un  demi-fetier  d’eau  , à la  mairere  du 
thé,  eft  bonne  pour  les  foiblelTcs  d’efto- 
mac , les  indigetlions  , & les  envies  de 
vomir.  , e 

ES  TROP1ER,  en  terme  de  Jardi- 
nage, fe  dit  des  arbres  , & if  lignifie 
raÀljder  un  arbre  • lui  ôter  les  branches 
qu’il  faudroj  lailler , & dont  il  a belbin. 
On  dit  : ce  pêijier  eft  tout  ejlropie.  Les 
Jardiniers  mal  habiles  ejiropitnt  tous  leurs 
arbres. 

ES  U LE  , fe  dit  de  quelques  plantes. 

Il  y en  a une  qu’on  appelle  ordinaire- 
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ment  petite  éfule.  Sa  racine  eft  plas 
grolfe  que  le  doigt , louvent  plus  petite , 
îibreufe  & lignèule.  Ses  feuilles  font 
femblables  à celles  de  la  linaire  , & les 
fleurs  dilpolées  en  paralol  Si  jaunes.  La 
petite  éfule  eft  un  bon  hydragogue.  V oyez. 
,TiTHŸMALE. 

, E TA  B L A G E , le  louage  d’une  éta- 
. ' ble. 

EiabUgh,  eft  au (Ti  un  droit  que 
les  Seigneurs  lèvent  en  quelques  lieux  , 
pour  permettre  aux  Marchands  d'expofer 
leurs  Marchandiics  en  vente. 

ETA  B L E : ce  mot  eft  général  pour 
• fignifier  toute  forte  de  lieu  a mettre  les 
beftiaux  : en  voici  de  particuliers.  Etable 
à betufs  , baille  : Colümelle.  Etable  à 
pourceaux  , hara  : CiCEB-ON  ; ou  fuite  : 
Ovide.  Etable  a brebis , ovile  : Colu- 
melle.  Etable  à chèvres,  c/ipvhr  : Colu- 
melle.  C'eft  un  couvert  ou  loge  où  on 
retire  les  beftiaux,  particulièrement  les 
vaches  Si  les  brebis.  On  le  difoit  autre- 
fois des  chevaux  , Se  la  plupart  des  pay- 
ions le  difent  encore  , au  moins  en  bien 
des  endroits , Se  ne  font  point  ces  dif- 
tinttions  que  font  les  gens  qui  parlent 
bien.  | 

Il  faut  qu’une  étable  foit  chaude  en 
hyver  Se  un  peu  aérée  en  été,  les  beftiaux 
s’en  portent  mieux.  On  doit  avoir  plu- 
ficuts  étables  dans  une  mailon  de  Cam- 
pgne  , 011  il  y a fuüifamment  des  terres 
pour  mener  un  labourage  à une  ou  plu- 
lieurs  charrues  ; fçavoir , une  étable  à 
borufs  ou  à vaches^  une  étable  à cochons 
& à brebis  , & une  pour  les  chèvres. 
Toutes  ces  étables  doivent  être  bien 
« conftruitcs  , Si  il  faut  prendre  garde 
qu’elles  ne  foient  point  enfoncées  en  ter- 
re , afin  que  l’eau  n’y  entre  pas  Si  n’y  fc- 
journe  poinr.  On  doit  donner  de  lajltn- 
te  à ces  érables  pour  laitier  écouler  les 
eaux.  U n’y  a rien  qui  cqufe  plus  de  ma- 
ladie à ce  bétail.  L’étable  pour  les  brebis 
doit  être  bâtie  dans  les  mêmes  vûrs  , 
quoiqu’on  difent  quelques  Auteurs  fur 
l’Agriculture.  Pour  l 'stable  aux  cochons, 
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on  n*y  prend  pas  garde  de  lî  près  ; atf 
lieu  que  celle  pour  les  chèvres  doit  avoir 
fon  plancher  un  peu  élevé  au-deflus  de 
terre , parce  que  l’humidité  eft  très-con- 
traire a ces  animaux.  Quand  le  tems  eft 
mauvais,  il  ne  faut  point  faire  fortirles 
-beftiaux  de  l 'érable, 

ETA  B LE  R , mettre  les  beftiamO 
dans  une  étable.  Dans  les  Pays  de  mon- 
tagne les  beftiaux  tout  étables  h*iit  mois 
de  l’année  fous  les  neiges.  On  dit  aufli 
établer  les  chevaux , pour  dire  les  mettre 
à couvert  en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Il 
faut  que  l’écurie  où  l’on  étable  les  che- 
vaux (bit unie , dirSoLEisEt. 

E TA  B LE  R I E S , diverfes  étables  en 
un  même  corps  de  logis.  On  dit  : il  y a 
dans  cette  mailon  des  eiableries  fort  com- 
modes. 

ETAGE,  eft  un  terme  de  bâtiment , 
d’où  les  Jardiniers  l’ont  emprunté  pour 
marquer  la  conduite  qu’ils  doivent  tenir 
à l’égard  des  arbres  fujets  à la  raille.  Ils 
difent  donc  qu’il  ne  faut  pas  lai  (1er  mon- 
ter trop  vue  leurs  arbres  , tant  les  nains 
que  les  cfpaliers  , mais  feulement  les 
laifler  monter  peu  à peu  chaque  année. 
Si  ils  appellent  cela  monter  par  étage. 
On  dit  aufli  étage  de  racines  ; par  exem- 
ple, il  fuffit  qu’un  arbre  ait  un  feul  éta- 
ge de  bonnes  racines  , c’eft-à-dire,  qu’il 
ait  des  racines  fortant  roue  autour  du 
pied  ; de  maniéré  qu’il  n’y  en  ait  point 
de  beaucoup  plus  hautes , ni  de  beau- 
coup plus  balles  les  unes  que  les  autres. 

ETALON  ou  ETELON,  cheval 
entier  qui  fert  à couvrir  lesjumens  pou- 
linières qu’on  enferme  dans  un  haras 
pour  en  avoir  de  la  race.  Il  faut  lailTér 
aller  l 'étalon  aux  cavales,  & ne  lespoinc 
faire  couvrir  en  main , c’cft-à-dire , en 
les  tenant  par  le  licol.  Les  meilleurs  éta- 
lons font  les  chevaux  d’Efpagne , tant 
pour  l’ordinaire  , que  pour  le  plaifir  , (i 
ce  n’cft  pour  le  tirage  qu'il  les  faut  choi- 
fir  autrement , c’eft-a-dire , plus  forts  St 
plus  gros  de  membres.  Si  un  peu  plus 
chargés  de  chair, 

ETAMINE  j 


Digitized  by  Google 


E T a; 

ETAMINE,  chez  les  Fleuriftcs,  & 
chez  les  Botaniftes , fe  dit  de  ces  petites 
partie*  qui  lont  dans  les  tulipes,  les  lys, 
ik  autres  fleurs  autour  de  la  graine , fuf- 
penducs  fur  des  petits  filets.  Selon  la 
■définition  d'étamine  , donnée  par  M. 
Tournefort,  il  eft  elfentiel  aux  étami- 
nes d'être  chargées  de  fomtnets  ; ainiî  les 
■étamines  font  des  filets  placés  ordinaire- 
ment au  centre  de  la  fleur  8c  qui  fou- 
tiennent  des  (ommets.  M.  de  Reaumur 
allure  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , édition  de  171 1. 
page  190.  qu'avec  quelque  foin  qu’il  ait 
examiné  les  filets  du  fucus  marinas  , il 
n’en  a pù  trouver  dont  les  extrémités 
tuflènt  chargées  de  lommets  , ce  qui 
l’empêche  de  leur  donner  le  nom  d'éta- 
mine  : mais  il  ajoute  qu’on  peut  fuppo- 
ier  que  les  fommets  de  ces  filets  tom- 
bent , dès-lors  que  ces  filets  commencent 
a le  développer  ; que  peut-être  même 
tombent-ils  plus  tard  , quoiqu’il  n’en  ait 
point  apperçû,  & qu’une  luppofition  de 
plus  ne  coûte  gueres  dans  un  fyftême. 
Les  étamines  & les  (ommets  font  diflé- 
rensdans  certains  genres  de  plante.  Voyez. 
SOMMET. 

Liger  croit  que  ces  parties  des  fleurs 
ont  été  appellées  étamine > par  la  reflem- 
blance  qu'on  a vu  qu’il  y avoit  entre  la 
couleur  de  ces  parties, & celle  qu’on  re- 
marque lur  les  étoftés  qu’on  nomme  éta- 
mines. 

M.  Tournefort  regatdoit  les  éta- 
mines , comme  les  canaux  excrétoires 

Î[ui  déchargeoient  l’embryon  naiflànt  des 
ucs  inutiles , & il  croyoit  que  ces  excré- 
mens  de  la  nourriture  du  fruit  for- 
moient  la  pouflîere  qu’on  remarquoit 
dans  ces  etamines.  M.  Geoffroy  le  ca- 
det , qui  explique  la  génération  des  plan- 
tes , prétend  que  cette  pouflîere  en  tom- 
bant fur  le  piftil  communique  par  ce  ca- 
nnai ou  tuyau  la  fécondité  à la  graine  ou 
au  fruit  que  ce  piftil  renferme.  Sur  ce 
pied-là  on  peut  dire  qu  une  même  fleur 
auroit  les  deux  fexes  qui  concoureroient 
Tome  l. 
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enfemble  à la  génération  ; que  les  éta- 
mines feroient  la  partie  mafeuline  de  la 
fleur  -,  que  la  pouflîere,  qui  eft  toujours 
d’une  nature  huileufe  8c  gluante,  répon- 
droit  à la  liqueur  féminale.  Se  que  le 
piftil  feroit  la  partie  féminine  , qui  con- 
duiroit  aux  embryons  , ce  que  cette 
pouflîere  fourniroit  d’utile  pour  les  fé- 
conder. Voyez.  l’Hiftorien  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  1711.  page  1 1 o. 

ÉTANG,  réfervoir  d'eau  douce  dans 
un  lieu  bas  , fermé  par  une  digue  ou 
chauffée  pour  y nourrir  du  poiffon.  Plus 
l’eau  d’un  étang  aura  d’étendue,  plus  IV- 
tang  contiendra  de  poiflon  8c  rapporte- 
ra. Les  grands  étangs  fervent  pour  avoir 
du  gros  poiflon  , & les  petits  pour  du 
petit , que  l’on  nomme  feuille  ou  alei'in , 
dans  les  environs  de  Paris.  Ou  appelle 
auflî  carpieres  , forciers  ou  aleviniers  , 
tous  les  petits  étangs  oii  l'on  met  du 
poiflon  , principalement  des  carpes  mâ- 
les & femelles  pour  peupler.  Les  petits 
étangs  fe  font  & fe  gouvernent  comme 
les  grands  , il  n’y  a de  différence  que  le 
plus  ou  le  moins  d'étendue  8c  de  peu- 
ple. 

La  meilleure  aflïcrte  d’un  étang  eft 
l’endroit  qui  de  fa  nature  eft  large  , fpa- 
cieux  , enfoncé  d’un  côté  , & relevé  de 
l’autre , afin  qu'à  moins  de  frais  on  en 
puillé  faire  la  chauffée.  C’eft  auflî  ordi- 
nairement au  bas  des  vallons  t)û  il  faut 
jetter  fes  vûcs , pour  ces  fortes  d’entre- 
prifes,  afin  que  X étang  fe  trouvant  natu- 
rellement creufc . on  ne  foit  point  oblige 
à beaucoup  de  dépenfe  pour  le  rendre 
parfait. 

Un  étang,  oû  l’on  veut  nourrir  du  poi£ 
fon  en  quantité  , doit  être  profond  de 
huit  à dix  pieds  d’eau , ou  de  quatre  tout 
au  moins.  Un  endroit  enfoncé  épargne 
beaucoup  de  foins,  de  peine  & d’argent, 
pour  y drefler  une  chauffée  , car  n étant 
pas  obligé  d’y  élever  une  autre  muraille,  il 
n’en  coûte  pas  tant  : mais  tel  qu’on  trou- 
ve le  terrein , tel  il  faur  le  prendre , & 
ne  rien  épargner  pour  faire  une  bonne 
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chauffée,  qui  doit  fervir  comme  d’un  mur 
pour  arrêter  le  poids  des  eaux  qui  s’y 
amaffent  en  abondance  ; car  lorlqu’une 
chauffée  , pour  avoir  été  mal  conftruite  , 
vient  a manquer,  c’eft  une  perte  confi- 
dérable  pour  celui  à qui  appartient  IV- 
tang. 

Quand  on  fait  conftruire  un  étang  , fl 
eft  a propos  d’y  creufer  au  milieu  un 
foffé  large  8c  profond , qui  régne  d’un 
des  bouts  de  V étang  à l'autre , aux  côtés 
duquel  feront  plulieurs  petites  tranchées 
pendantes  du  côté  de  la  chauffée , afin 
que  les  eaux  s'écoulent  dans  un  autre 
foffé , appelle  le  grand  J r.JJé , au  bout  du- 
quel eft  la  bonde  qui  fert  pour  vuider 
leau  de  Y étang  quand  on  le  veut  pêcher. 
C’eft  par-là  aufli  qu’il  fe  décharge  de 
l’eau  luperfluc  qui  y vient.  La  terre 
qu'on  tire  des  foliés  lert  en  partie  pour 
conftruire  la  chauffée  , ainfi  que  celle 
qu'on  tranfporce  de  Y étang  même  qu'on 
creufe.  . 

Pour  prévenir  le  défordre  que  caufe  à 
la  chauffée  les  vagues  de  l’eau  , qui  font 
quelquefois  agitees  par  les  vents , & qui 
peut  provenir  par  la  chûte  de  1 eau , qui 
y coulant  des  lieux  voifins  avec  impétuo- 
fité  brife  la  chauffée  8c' en  entraîne  une 
artie  ; on  plante  des  pieux  tout  du  long, 
ien  enfoncés  en  terre  , au  milieu  dcl- 
quels  on  met  de  grolfes  bottes  d’épines , 
bien  lices , entre  les  pieux  8c  la  chauffée 
avec  de  bonnes  arres , ce  qui  lert  comme 
d’un  contre-mur  qui  éprouve  8c  abat  la 
première  impétuofité  de  l’eau  , de  ma- 
niéré que  la  chaullce  n'en  cft  point  en- 
dommagée. 

Les  chauffées  conftruites  de  bons  ma- 
tériaux liés  de  bon  mortier,  foutenus  de 
fnndemens  folides  avec  de  bon  libage 
dans  le  bas , réfiftent  aifément  au  poids 
de  l’eau  qui  y tombe.  Où  le  pavé  eft 
commun  , il  eft  néceffaire  d'en  revêtir  le 
haut  de  la  chauffée , cela  empêche  que 
les  débordemens  des  eaux  u’entraînent 
beaucoup  des  terres  de  fuperfeie  ; i!  faut 
avec  cela  faire  deux  décharges  aux  deux 
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côtés  de  la  chauffée  par  lefqueîles  l’eatl 
s'écoule  quand  il  y en  a trop.  Ces  dé- 
charges feront  grillées , afin  que  le  poil- 
ion  ne  puille  point  fe  perdre  par  ces  en- 
droits. 

La  bonde  de  Y étang  doit  être  placée  à 
l'endroit  le  plus  bas  de  la  chaulléc  au 
bout. du  grand  folle , afin  de  mieux  met- 
tre Y étang  a fec  quand  on  le  veut  pê- 
cher. On  mettra  une  grille  à petits  trous 
au-devant  de  cette  bonde , pour  empê- 
cher , lorfqu'elle  coule , que  le  poillon 
ne  le  perde.  Pour  la  façon  des  bondes  il 
y en  a de  tant  de  fortes , qu’on  laiffe  a la 
fantaifie  d’un  chacun  d'eu  faire  faire 
comme  bon  lui  femblera. 

Le  piincipal  entretien  de  Y étang  eon- 
fifte  à prendre  garde  que  l'eau  ne  s’é- 
coule point  mal-a-propos  ; c’eft  la  choie 
la  plus  elTèntielle  a la  vie  du  poilfon.  Il 
faut  avoir  foin  de  viûrer  de  rems  en  rems 
la  chauffée  , d’examiner  l’éclufé  8c  la 
bonde,  8c  de  voir  les  grilles,  afin  que  s’il 
y manque  quelque  choie  on  ne  loic 
point  patelleux  de  mettre  les  ouvriers 
après  pour  les  faire  raccommoder. 

Quant  à l’empoiffonnement  d’un  étang* 
il  faut  d’abord  confidérer  la  nature  du 
terroir  où  il  eft  fitué  ; car  comme  en  tous 
lieux  les  terres  n’apportent  pas  indiffé- 
remment toutes  fortes  de  graine  , de 
même  un  étang  ne  nourrit  pas  du  poil- 
fon de  toute  efpece.  Dans  les  étangs  où 
la  terre  cft  fangueufe  Se  limoneule  vi- 
vent & fe  plaifent  beaucoup  la  tanche  , 
les  barbeaux  , l’anguille  , les  carpes  , &c 
le  lanccron.  Dans  les  lieux  Cbloueux  fe 
nourriffent  fort  bien  les  loches  , les  bro- 
chets , les  perches , les  gardons  , & les 
carpe;  suffi.  Outre  tous  ces  p illons,  il 
y a te  poillon  blanc , fous  lequel  nom 
font  compris  la  vandoife , le  meunier  , 
le  cheveneau  , le  goujon  , le  véron  &:  la 
ménuife.  Ces  fortes  de  poiffons  enfem- 
b!e  s’appellent  le  menu  fretin  de  Yetang  , 
comme  la  grenoiiille  & l’écreviffe  en 
font  nommées  les  excrcmens. 

Quand  on  cmpoilfonne  les  étangs  , on 
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ftoît  avoir  l’attention  de  n’y  mettre  le 
brochet  que  deux  ans  après  qu'il  a été 
empoilTonné , parce  que  ce  poilîon  fort 
gourmand  de  fou  naturel  eft  fujet  à 
manger  les  autres  poillons  , quand  ils 
font  petits,  ce  qu’on  évite  quand  on  don- 
ne le  loifir  aux  autres  de  fe  fortifier. 

Le  mois  de  Mai  eft  toujours  le  tems 
qu’on  choifit  pour  empoillbnner  Y étang, 
parce  que  c’eft  la  fai  (on  de  trouver  beau- 
coup de  petits  poillons  , les  poiflons 
commençant  à frayer  dès  le  commence- 
ment du  Printems.  Parmi  ces  petits  poif- 
fons  propres  à peupler  un  étang,  il  faut 
prendre  autant  qu’il  eft  poflible  les  plus 
gros , afin  que  dans  le  tranfport  qu’on 
en  fait,  5c  la  fatigue  qu'ils  en  fouffrent, 
il  n'en  periflè  pas  beaucoup. 

'Si  l’un  veut  n’avoir  recours  qu’à  foi- 
même  , pour  repeupler  un  étang  , on  a 
un  endroit , qui  eft  comme  une  efpece 
de  vivier,  dans  lequel  on  met  tout  l’em- 
poiiTonnemenr , qu’on  a tiré  de  V étang  > 
qu'on  a pcché  , pour  l’y  conferver , juî— 
qu’à  ce  que  V étang  vuide  foit  en  état  de 
contenir  l’eau , 8c  d’y  nourrir  le  poifton 
qu’on  y deftine.  En  Bourgogne , on  ap- 
pelle cet  empoiffonnement  de  l’ alevin , 
& par  étymologie  le  lieu  où  on  le  con- 
ferve  fe  nomme  alevinier. 

Il  y en  a qui  pêchent  l 'étang  tous  les 
trois  ans.  Le  poilfon  pour-lors  n’eft  pas 
bien  beau , il  eft  maigre  Se  décharné , 
au  lieu  que  ceux  qui- ne  le  pêchent  que 
de  cinq  ans  en  cinq  ans,  en  tirent  du 
poifton  qui  eft  gras  8e  d'une  belle  grof- 
feur. 

La  faifon  de  pêcher  les  étangs  eft  le 
mois  de  Mars  , & pour  cela  on  leve  la 
bonde  de  Y étang  , afin  que  l'eau  s’écoule 
toute  ; alors  le  poifton  fe  retire  8c  s'a- 
mafte  dans  les  folles  oà  il  y a de  l’eau  , 
8c  avec  des  corbeilles  ou  des  paniers  , on 
a le  plaifir  de  le  prendre.  On  le  jette 
dans  des  futailles  pleines  d’eau  qui  font 
fur  le  bord  de  V étang , 8c  dans  lefquelles 
on  en  fait  le  tranfport  où  l’on  veut. 

Pendant  les  cinq  ans  que  ['étang  eft 
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empoiftonné , on  ne  doit  pas  s'avifer  d’y 
aller  pêcher  tous  les  ans  ; car  au  bout 
de  ce  tems  on  croiroit  trouver  quelque 
chofe,  8c  l’on  fe  tromperuit.  Ce  n’eft 
pas  que  quelquefois,  & dans  une  néceffi- 
té  preflante , on  ne  puifle  jetter  l’épre- 
vier  j mais  cela  ne  fe  doit  faire  que  ra- 
rement. Ployez.  MARE,  6c  VIVIER. 

ETANT,  terme  des  Eaux  8c  Forêts, 
qui  1e  dit  du  bois  qui  eft  en  vie , debout, 
fur  pied  , 5c  for  racine.  On  dit  : il  y a 
dans  ce  bois  tant  d’arbres  en  bois  morts, 
8c  tanc  en  étant.  L’Ordonnance  défend 
de  faire  des  ventes  d’arbres  en  étant  avec 
les  chablis. 

ETE',  c’eft  la  plus  chaude  des  fàifons 
de  l'année  ; celle  où  l'on  moiftonne  ; 
celle  qui  produit  les  fruits  rouges,  les 
fruits  à noyau  , des  melons  , 5cc.  8c  que 
La  Quintinu  , pour  fon  abondance  8c 
l’ordre  des  fruits  qui  fe  iuccédent  les 
uns  autres , appelle  une  maniéré  de  ré- 
publique annuelle  8c  paftagere. 

ETENDART,  le  dit  de  certaines 
fleurs  qu’on  appelle  Iris,  8c  lignifie  les 
trois  feuilles  foperieures  qui  s’élèvent  au- 
deftus  des  autres.  On  les  appelle  auffi  les 
voiles .'  On  les  nomme  étendan , à caufe 
que  ces  feuilles  reftemblent  à de  petits 
etendarts,  ou  qu’on  fe  l’eft  imaginé. 

Les  Fleuriftes  donnent  au  ni  le  nom 
A’ étendan  Royal  à un  ccillet  ; c’eft  un  cra- 
moifi  , blanc , bien  tranché , 8c  de  gros 
panaches  détachés  : fa  fleur  eft  hâtive  , 
fon  feuillage  d’un  beau  verd , 8c  fa  plan- 
te force.  Il  ne  crcve  pas  en  lui  laiftant 
cinq  boutons.  Morin. 

ETERNELLE  , plante  qui  produit 
des  fleurs  jaunes  en  forme  de  bouquet. 
Les  feuilles  8c  la  tige  de  l ‘étemelle  font 
d’une  certaine  couleur  verte  8c  blanchâ- 
tre. Au  haut  des  tiges  il  vient  des  peti- 
tes fleurs  ramaftées  en  bouquets  qui  font 
autant  de  petits  bouquets  jaunes  de  pail- 
le ; 8c  d’autant  que  la  fleur  , c,u  ique 
coupée  de  deiîus  le  pied,  fe  ce nf.rve 
fort  long-tems  fans  changer  de  couleur, 
on  la  nomme  éternelle.  Il  ne  lui  faut  que 
Aaaij 
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la  culture  commune  & ordinaire.  Mo- 
rin , Cultirre  des  Fleurs. 

ETESTER,  fe  dit  des  arbres.  On 
et  été  les  failles , marfeanx  , peupliers  & 
autres  bois  blancs.  Il  eft  détendu  dYrr- 
ter  les  grands  arbres  des  forêts. 

E T E U L E , eft  la  partie  du  tuyau  de 
bled  , qui  eft  comprifc  entre  deux  de  fes 
nœuds.  L’épi  de  bled  naît  au  bout  de  la 
troifïéme  ou  quatrième  éteule.  On  ap- 
pelle auflî  éteule  le  chaume  qui  refte  iur 
la  terre , après  que  le  bled  eft  coupé.  En 
quelques  lieux  on  dit  étrouble  , & en 
d’autres  étruble  ou  chaume* 

ETIOLER;  ce  mot , avec  le  pro- 
nom pcrfonnel , fe  dit  des  plantes , qui 
pour  être  trop  ferrées  dans  leur  planche 
montent  plus  haut  qu'elles  ne  doivent  ; 
de  lotte  qu'au  Heu  d’etre  grottes  & for- 
tes , elles  font  foibles  & menues.  On 
dit  : ces  plantes  s'étiolent , ou  font  étiolées. 

Etioler.,  fe  dit  auttî  des  branches 
qui  lont  dans  le  milieu  des  arbres  trop 
confus  & trop  ferrés.  On  dit  : ces  bran- 
ches commencent  à s étioler A\  faut  pren- 
dre garde  que  fes  branches  ne  s’étiolent. 

L A QlJ  I N T t N I E. 

ETOILE,  c’eft  une  fleur  connue 
auflî  fous  le  nom  d’afler.  Nous  en  avons 
déjà  parlé.  Mais  voici  ce  que  Bradeleï 
en  dit  : les  Botaniftes  curieux  ,.  dit-il , 
comptent  vingt  elpeees  d'étoiles , Sc  il 
croie  en  avoir  vil  la  figure*  de  plus  de 
quinze  fortes  différentes.  Il  ne  parle  que 
de  deux  efpeces,  parce  qu’on  les  multi- 
plie toutes  de  la. meme  maniéré.  L’efpece 
la  pHis  grande  des  deux  , qu’il  recom- 
mande, eft  connue  des  Jardiniers  An- 
glois  fous  le  nom  de  fleur  d’ Octobre , & 
des  nôtres  Ions  celui  AOculus  Chrifli. 
Elie  produit  des  fleurs  pourpres  au  mois 
d’Oûobre  fur  des  tiges  d’environ  quatre 
pieds  de  hauteur,  & ne  le  cède  en  tien  à 
aucune  fleur  du  Printems.  Je  ne  puis 
m’emgccher  de  remarquer  ici , dit  l’Au- 
teur ' nglois  , que  les  fleurs  d' Automne 
font  naturellement  d’une  couleur  un  peu 
foncée»  Cette  efpccc,  & les  autres  étoi- 
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les , ont  les  fleurs  pourpres  ; le  fafratt 
fleurit  pourpre  ; le  cyclamen  d'Automne 
panche  un  peu  vers  cette  couleur.  Les. 
giroflées , qui  fleurilfent  à la  fin  de  l’an- 
née , ont  les  fleurs  prefque  pourpres  : 
pareillement  les  colchitjues , qui  font  des 
fleurs  d'Automne , font  auflî  de  la  même 
couleur.  Je  crois , ajoute-t-il , qu’il  lè- 
roit  digne  d’un  Curieux  d’examiner  li 
cette  couleur  pourpre  , dont  les  fleurs 
d’Automne  font  teintes , ne  procède  pas 
de  la  qualité  aéluelle  de  la  terre  , dont 
prefque  tous  les  fucs  fout  alors  épuiîcs» 
Mais  pour  revenir  à la  culture  de  cettt 
étoile  , ou  fleur  d'Otlobre  , elle  eft  fl  fu— 
jette  à peupler  par  les  racines,  que  fi  on> 
ne  la  gênoit  pas  dans  des  pots , elle  gar- 
niroit  bientôt  tout  le  terrein  des  envi- 
rons. Chaque  rejetton,  détaché  de  la  ra- 
cine au  mois  de  Mars, croîtra  dans  toute 
forte  de  terrein  & d’expofition  , & fera 
la  même  année  un  beau  coup  d’œil» 
Elle  mérire  d’être  placée  parmi  les  plus- 
grandes  fleurs. 

Celle  qu’il  appelle  étoile  d’Italie  pro- 
duit des  fleurs  pourpres  en  Août  Sc 
Septembre  fur  des  tiges  d’environ  trois 
pieds  de  haut.  On  la  gouverne  comme 
la  précédente  -,  mais  comme  elle  devient 
bien  moins  haute , on  la  plante  dans  des 
endroits  plus  petits» 

Etoile,  forte  de  pomme  , qui  eft 
faite  en  étoile  , & qui  en  porte  le  nom. 
Elle  eft  jaune  & fe  garde  jufqu’cn  Avril. 
Elle  eft  aigrette  & durette  ; c’eft  un  mau- 
vais fruit , dit  La  Quintinie. 

Etoile,  ledit  auflî  de  plufieurs  al- 
lées d’un  Jardin  ou  d'un  Parc , qui  vien- 
nent aboutir  à un  même  centre  à une. 
place  ronde.  On  ratifie  les  allées  d’une 
étoile  ; ou  bien  on  mec  dans  le  milieu  du. 
gazon  de  fine  herbe , appel  Ice  bas-foin 
par  les  Grainetiers  qui  en  vendent  la  fe- 
mencc.  On  fauche  ce  faits  foin , bas-pré 
ou  bas-  oin  , trois  ou  quatre  fois  l’année. 
A côté  des  pclouzes,  ou  tapis  verds,  on 
Lailfe  des  fentiers  larges  de  quatre  jut- 
qu’a  huit  pieds , félon  la  largeur  des  aL 
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lé«  : on  les  ratifie  pour  les  détacher  des 
tapis , ôc  leur  donner  un  air  de  propreté 
qui  plailè.  Les  palilfades  d’une  étoile  doi- 
vent être  bien  entretenues  Si  tondues  en 
làifon.  11  vaut  toujours  mieux  lorfqu’on 
les  tond  les  ferrçr  de  près , avec  le  croif- 
fant , que  de  les  lailler  évafer  -,  c’eft  ce 
qui  les  ruine  avec  le  tems  : au  lieu  qu’é- 
tant bien  gouvernées,  ces  palilfades  du- 
rent infiniment  davantage  , & ont  meil- 
leure grâce  a la  vûc. 

ETOILE'E  , terme  de  Fleurifte  , 
nom  d’une  tulipe  qui  a prefque  les  cou- 
leurs de  la  dorilce  qui  font  un  beau  vio- 
let & blanc.  Morin. 

ETOUPE,  c’eft  la  bourre  du  chan- 
vre , de  la  filalfe  Si  du  lin.  On  tire  qua- 
tre fortes  de  marchandifes  du  chanvre  ; 
le  chanvre , la  filalfe , le  courton  & IV- 
toupe  ; les  trois  premières  le  filent.  Pour 
les  filets  de  l'étoupe , ils  font  trop  grofïïers 
& inégaux  ; fi  cependant  on  les  veut  fi- 
ler, on  n’en  fait  qu’ure  ficelle  groflîere, 
ou  un  fil  noüeux  & inégal.  Si  de  ce  fil 
on  veut  faire  de  la  toile  , ce  ne  peuvent 
Être  que  des  tiffus  grofliers  & rudes , 
comme  font  les  ferpillieres  Si  autres  , 
dont  l’ufage  eft  fi  nécefiaire  à tant  de 
dillèrentes  choies. 

ETRAPE,  eft  un  petit  infiniment 
de  fer  qui  fert  à couper  & feier  le  chau- 
me qu’on  appelle  autrement  faucilton. 
On  dit  auffi  , draper  le  chaume  , pour 
dire  le  feier. 

E T R E 1 N , c’eft  une  foarre  ou  paille 
fourragee , qu’on  met  fous  le  ventre  des 
chevaux  pour  leur  lervir  de  litiete. 

ETRILLE,  efpece  de  peigne  de  fer 
qui  a plufieurs  rangs  de  dents  en  forme 
de  feie , avec  quoi  on  panlë  les  chevaux  ; 
on  les  grate  Si  on  les  dccraffe. 

ETRONÇONNE:  fi  l’arbre  ènon- 
femrJ  eft  en  plein  air , il  pourra  être  dif- 
pofé  à faire  un  beau  builTon  , & s’il  eft 
prêt  de  quelque  muraille  il  pourra  erre 
diipofè  à faire  un  bel  efpalier  La  Q in- 
tinie.  Quand  les  murailles  font  hautes, 
en  y plante  des  arbres  de  tiges  pour  gar- 
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nir  cette  hauteur , & on  contraint  leurs 
branches  tout  de  meme  que  celles  des  ar- 
bres et  rançonné 

ETRONÇONNE R,  fignific  cou- 
per entièrement  la  tête  à un  arbre  , en 
forte  qu’il  ne  foit  plus  que  comme  un 
tronçon.  On  étronçemie  les  arbres  lorf- 
qu’on veut  les  entet  en  poupée.  On  ufe 
très-fréquemment  de  ce  terme  dans  le 
Jardinage.  On  n itronconne  un  arbre  que 
dans  la  vûc'  de  lui  faire  jetter  d’autres 
branches  ; on  n’en  vient  à cette  opéra- 
tion que  quand  on  veut  greflèr  en  pou- 
pée ou  en  couronne,  & quand  la  plupart 
des  branches  de  la  tête  venant  à mourir, 
on  a lieu  de  juger  que  l’arbre  devien- 
droit  beau  s'il  croit  un  peu  baiffé.  Cela 
fe  pratique  fort  a l'égard  des  ormes,  des 
noyers,  des  châtaigniers,  & même  des 
pêchers,  des  abricotiers , Sic.  Licer,  &: 
IA  Quintinii. 

ETROUSSE,  adjudication  de  quel- 
ques biens  qu’on  publie  en  juftice.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  fruits  de  la 
récolte  d’une  année.  L'étronffe  d’un  bail 
judiciaire.  On  dit  atilli  Yctroujfe  des  ré- 
parations, ou  des  ouvrages  qu’on  pu- 
blie an  rabais.  Il  eft  d’un  grand  ulage' 
dans  les  Provinces  ; on  le  dit-moins 
à Paris.  Il  eft  parlé  dans  quelques 
Chartres  d’un  droit  nommé  étroujfe  Sc 
mal-èiroujft , que  cenx  qui  ont  recueillis 
du  foin  dans  l’année  , ou  qui  ont  des 
bail  fs  .doivent  au  Seigneur.  Il  confifte  eiv 
quinze  deniers  tournois  pour  le  foin  , & 
douze  pour  les  bœufs. 

ETROUSSE  R,  adjuger  en  juftice- 
On  dit  : il  s’eft  fait  étrottjfer  cette  maifon» 
ce  loyer,  ces  fruits,  à prix  raifonnable. 

E V A N TA  I R E , maniéré  de  panier 
fa»s  anfe , long  d’environ  trois  pieds  , 
large  de  deux , fait  alftz  groffiercmenc' 
d’ofier  verd.  Les  Marchandes  de  fruit  Sc 
d’herbages  s’en  fervent  pour  porter  ven- 
dre leurs  marchandifes  dans  les  ruc'r. 
Elles  attachent  cet  hantaire  avec  derne 
cordes  qu’elles  fe  palfcnr  fur  le  cou  , oui 
fur  les  ailfellcs.  La  Qvintinie.. 
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que  1 ’eupatoirc  d’Avicenne  eft  la  plante  toute  La  plante  eft  d’un  verd  brun,  tirant 
que  nous  nommons  eupaterium  Canna-  iur  le  rouge.  Sa  ftirface  eft  unie , & fa 
binant.  Cette  derniete  vient  au  bord  des  conliftance  eft  tharnuc.Quund  on  y faic 
eaux  ; (à  racine  eft  vivace , chargée  de  des  incitions , elle  jette  un  lait  ou  gom- 
beaucoup  de  fibres  blanchâtres  ; Ta  tige  ' me  jaunâtre  trcs-âcre.  Les  fleurs  de  cette 
eft  droite,  haute  de  trois  à quatre  pieds , plante  font  compofées  de  cinq  feuilles , 
branchuc  , arrondie  , velue  , & remplie  taillées  en  croilTant , & d’un  verd- jaune, 
d’une  malle  blanche  ; fes  feuilles  font  Elles  nailfent  fur  les  mêmes  ceuflons  , 
longues,  comme  celles  du  chanvre  , d’oii  lortent  les  épines,  & produifent  en- 
etroites,  dentelées  fur  leurs  bords,  oppo-  fuite  un  fruit  à peu  près  comme  celui  de 
fées  , & ordinairement  au  nombre  d9  nos  tithymales , c’eft-a-dire  , rejevé  de 
trois  fur  une  meme  queue  ; fes  fleurs  trois  coins , & divifé  en  trois  cellules  , 
font  ram  a (le  es  en  bouquets.  Elles  font  remplies  chacune  d’une  femencc  ronde, 
compofées  de  fleurons  lavés  d’un  peu  de  On  tire  une  teinture  de  la  partie  ful- 
pourpre  , foutenucs  par  des  iemences  phureufe  de  cette  plante  qui  eft  un  grand 
chargées  d’une  aigrette,  & renfermées  fondant  ; elle  eft  pénétrante  , incilive  , 
dans  un  calice  allongé , grêle  & ccail-  atténuante  , vulgaire  & réfolutive.  Elle 
leux.  eft  propre  pour  tondre  les  glandes  fero- 

Les  Anciens  appelaient  eup. noire  fe-  phuleufes , pour  amollir  & diffiper  les 
melle  notre  kidens  , ou  cannaoina  acjtta-  bords  caïeux  des  vieux  ulcérés , & pour 
tua.  L’ . patoire  a des  parties  fubtilcs , applanir  les  éminences  que  laiflentla  pe- 
fans  chaleur  , & a la  puilfance  d’inciter,  tite  vérole  & d’autres  maladies.  On  peut 
Sa  graine  bue  dans  du  vin  eft  bonne  au  la  mêler  avec  l’huile  d’truf , ou  l’huile 
foie  , à la  dyfenterie  & aux  niorlures  des  de  myrrhe , &c  l’efprit  de  miel.  L'eaphor - 
ferpens.  Sa  décoéiton  faite  dans  du  vin  , ^ enfin  eft  une  plante  fternutatoire  & 

bue  au  poids  de  fix  onces,  eft  admirable  iali vante. 

contre  la  rétention  d'urine.  L’eau  diftil-  Brado-ey  dit  que  les  plus  grandes 
lcc  des  feuilles  eft  bonne  à la  roux  , à la  variétés  de  ['euphorbe,  qu'il  ait  vues,  font 
poitrine,  à la  jaunifle,à  la  fièvre,  & dans  les  Jardins  d’Amfterdam:  ils  rellem- 
fur-tout  à la  colique.  L ’eupatoire  femel-  blent  allez  au  chardon  torche , tant  par 
le  eft  fternutatoire  & falivante.  L ’cupa-  leur  forme  que  par  leur  façon  de  croî- 
toire  de  Mcfué  eft  ftomachique,  & celle  tre,  mais  ils  n’ont  pas  d’épines  en  forme 
d’Avicenne  auflî.  d’étoiles  ; cependant  ils  ont  aufïï  pour 

EUPHORBE  , plante  médecinate  défendre  leurs  bords  quelques  épines  , 
a fez  femblable  au  jonc,  ou  à la  canne,  dont  la  figure  varie,  félon  la  ditlérence 
que  les  Anciens  nommoient /ent/.r.  Cette  des  plantes.  Toute  cette  clalfe  eft  rem- 
plante  croît  dans  la  Mauritanie.  M.  plie  d’un  fuc  laiteux  & en  poifonué,  qui 
Paul  Hermans  , Excellent  Profelfeur  en  en  découle  abondamment  lorfqu’on  les 
Botaivque  , dans  le  Jardin  de  Leyde  , entame  ; de  forte  que  les  boutons  qu’on 
i’.înrelle  tithymalus  Aluuritamu.  La  tige  eu  tire , pour  les  multiplier , doivent  être 
de  I’  upborhe  eft  quarrée,  & chaque  coin  biefi  fcchés  au  Soleil  avant  que  dette 
s’av  ance  tant  foit  peu , en  façon  d’une  plantés. 

aile  ondée.  Sur  le  dos  de  chaque  onde  , EURISSEE,  tulipe,  colombin  mê- 
il  y a un  petit  écuilôn  garni  de  deux  pe-  lé  de  blanc  , & de  fin  panaché.  Morin. 
tites  pointes  courbées  en  bas.  Cette  tige  EXCELLENTE  BURY,  aillet.  Ceft 
ne  pouffe  point  de  feuilles  , mais  feule-  un  pourpre  noir  fur  un  fin  blanc  , qui 
ment  euelques  branches  de  même  natu-  n’eft  point  fort  détaché.  Sa  plante  eft 
re , & fans  aucune  feuille.  La  couleur  de  difficile  à élever , étant  fujette  ala  pouc- 
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riture.  Quatre  boutonslui  fuffifent.  Mo- 
rin. 

EXPOSITION,  en  terme  de  Jar- 
dinage , eft  la  foliation  d’un  endroit  où 
le  foleil  donne.  h' expofition  au  Levant 
eft  la  muraille  qui  eft  vue  du  foleil  de- 
puis le  matin  jufqu’à  midi.  11  y a régu- 
lièrement quatre  fortes  d ’expofitions  , 
fçavoir , le  Levant  , le  Couchant , le 
Midi  & le  Nord  ; mais  chez  les  Jardi- 
niers ,ces  termes  fignifient  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  fignifient  chez  les  Af- 
trologues  & les  Géographes  ; caries  Jar- 
diniers ne  donnent  pas  les  noms  de  Le- 
vant & de  Couchant,  &c.  aux  endroits 
où  eft  le  foleil  ; mais  à ceux  fur  lefquels 
il  donne , & ils  regardent  de  quelle  ma- 
niéré il  y donne  , foit  à l’égard  de  tout 
le  jardin , foit  à l’égard  de  quelqu’un  de 
fes  côtés.  Si  les  Jardiniers  voient  que 
le  foleil  à fon  lever  & pendant  toute  la 
première  moitié  du  jour  continué  à luire 
lur  un  côté  , ils  appellent  ce  côté  le  cô- 
té du  Levant , & c’eft  en  effet  en  ma- 
tière de  jardins  le  côté  du  Levant; ai 
forte  que  fi  le  foleil  y commence  plus 
tard,  ou  s’il  finit  plutôt,  cela  ne  fe  doit 
point  appeller  Levant , & par  la  même 
raifon  ils  appellent  Couchant  le  côté  fur 
lequel  le  foleil  luit  pendant  toute  la  fé- 
condé moitié  du  jour,  c’eft-à-dire,  de- 
puis midi  jufqu’au  foir;  & félon  le  mê- 
me ufàge  de  parler , ils  appellent  Midi 
l’endroit  où  le  foleil  donne  depuis  envi- 
ron neuf  heures  du  matin  jufqu’au  foir, 
ou  même  l'endroit  où  il  donne  le  plus 
long-tems  de  la  journée,  à quelque  heu- 
re qu’il  commence  ou  qu’il  celfe  d’y  don- 
ner. Enfin  ils  appellent  le  côté  du  Nord, 
celui  qui  eft  lemoins  favorifé  des  rayons 
du  foleil  ; car  il  n’en  jouit  qu 'environ 
une  ou  deux  heures  le  matin  , & autant 
le  foir.  Voilà  au  vrai  ce  que  c’eft  qu’rA-- 
pofitions  en  fait  de  Jardinage  , & parti- 
culièrement en  fait  de  murailles  de  jar- 
dins; & par- là  on  entend  ce  que  veut  dire 
cette  manierede parler,  fi  ordinaire  par- 
M Içs  Jardiniers. 


E X T. 

Mes  fruits  du  Levant  font  meilleurs 
que  ceux  du  Couchant  : mes  e/paliers 
du  Levant  font  moins  louvent  arrofés 
des  pluies  que  ceux  du  Couchant , &c. 
dit  La  Quintinie,  i.  parc.  chap.  6.  où  il 
traite  des  exportions  de  jardin.  L ’expofi- 
tion  du  Midi  fie  celle  du  Levant  font  , 
du  contentement  de  tous  les  Jardiniers  , 
les  deux  principales,  & l’emportent  fur 
les  deux  autres.  U expofition  du  Couchant 
01'cft  pas  mauvaife,  au  moins  elle  eft  plus 
confidérable  que  celle  du  Nord,  qui  eft 
la  moins  bonne  de  toutes. 

De  plus,  ces  noms  i'expofitions  mar- 
quent encore  quels  font  les  vents  qui 
peuvent  le  plus  ou  le  moins  donnt  r lur 
les  jardins,  & par  conféquent  leur  faire 
plus  ou  moins  de  préjudice.  L ‘expofition 
du  Midi , généralement  parlant , eft  fu- 
jette  a de  grands  vents,  depuis  la  mi- 
Août  jufqu’a  la  mi-Ocfobre.  L ’txpofïtion 
du  Couchant  craint  au  Princems  le  vent 
de  galcrne,  vent  pernicieux  pour  les  ar- 
bres en  fleurs,  & en  Automne  les  vents 
de  la  faifon,  & dans  les  terres  froides  & 
humides  elle  craint  les  grandes  pluies. 
V expofition  du  Levant,  quelque  mer- 
veilleufequ’clle  foit,  ne lailfepasd’avoit 
fes  aftéélions;  au  Printems  elle  eft  fujette 
à des  vents  de  Nord-Eft,  &c.  expofi- 
tion du  Nord  en  fait  d efpaliets , fi  d’un 
côté  elle  eft  redoutable  pour  tous  les 
fruits  d’Eté  & pour  quelques-uns  d’Au- 
tomne  , fait  encore  craindre  pour  la 
beauté  & le  bon  goût  des  fruits  d’hy  ver; 
mais  elle  eft  d’un  grand  avantage  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  pour  les  légu- 
mes, & pour  les  fruits  rouges  qu’on 
veut  faire  durer  long-tems,  fçavoir  les 
fraifes,  framboifes,  grofeilles,  &c. 

EXTIRPER,  c’eft  défricher  un 
champ,  en  arracher  les  mauvai fes  plan- 
tes , le  mauvais  bois.  Extirpare , evellere. 
Le  chiendent  eft  une  racine  difficile  à 
extirper.  Voyez  DEFRICHER. 

EXTRAVAGANTE,  anémone  à 
peluche,  ainfi  nommée,  àcaufe  que  fa 
peluche  eft  d’une  figure  toute  extraordi- 
naire. 
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Tiairc , Ca  couleur  étant,  blanche , ronge 
fie  verte.  Morin.  Culture  des  Fleurs , cha- 
pitre 7. 

EXTRAVASER,  en  terme  de  Jar- 
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dinier  fignifie  s’étendre.  On  dit  : hgom- 
me  s'extravafe  à la  partie  de  la  branche 
rompue  ou  écorchée,  dit  La  Qj;  inii- 
n I £. 
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FABRE  QUE,  petite  plante  bran- 
chtic , haute  de  deux  pieds , qui  a 
fes  feuilles  femblables  au  (crpolct.  Ses 
fleurs  font  attachées  à la  tige  par  inter- 
valles , comme  celles  du  marrube , & 
lelfemblcnt  a un  pied  de  lis.  Cette  plante 
croît  dans  les  lieux  pierreux  ; elle  fleu- 
rit au  mois  d’Août.  Prif’e  en  breuvage  , 
elle  eft  excellente  contre  la  morfure  des 
ferpens,  pour  les  convulsions,  ruptures 
fie  contre  la  difficulté  d’uriner.  Elle  pro- 
voque les  mois,  fait  fortir  l’enfant  du 
ventre  de  la  mere,  particulièrement  fi 
on  la  prend  en  breuvage  pendant  quel- 
ques jours.  Elle  fait  romber  les  verrues 
longues.Cuite  fie  confommée  elle  reflerre 
le  ventre,  fie  on  la  fait  cuire  dans  l’eau 
pour  ceux  qui  font  en  fièvre. 

FA  C E , en  terme  des  Eaux  & Fo- 
rêts , fe  dit  du  côté  de  l’atbre  pied  cor- 
nier,  ofi  on  a applique  le  miroir  ou  la 
marque  du  marteau,  pour  en  tirer  un 
alignement  julqu’à  un  autre  fcmbla- 
ble. 

FAÇON,  en  Agriculture,  fignifie 
les  labours  fie  autres  cultures  qu’on  don- 
ne aux  terres  fie  aux  vignes.  O11  dit , 
qu’une  terre  a eu  toutes  (es  façons,  pour 
dire  qu’elle  eft  prête  à recevoir  la  fe- 
mcnce.  On  dit,  première,  fécondé  fie 
troifiéme  façon , parlant  des  labours  , 
qu’on  donneàune  terre  ou  à une  vigne. 
Ces  mots  ne  font  que  fynonimes.  Faire 
la  cafaillc  des  terres,  les  biner,  tiercer, 
fie  généralement  tous  les  travaux  que 
demandent  V stgriculture , lont  autant  de 
façons  qu’on  y donne. 

Tome  /. 


FAÇONNER  une  terre.  On  dit; 
façonner  les  terres , les  vignes  ; une  ter- 
re bien  façonnée  rapporte  toujours  bien 
lus  qu’une  autre  qu’on  a néglige.  Pour 
ien  façonner  un  champ,  il  faut  s’y  pren- 
dre à propos  Sc  en  failon , autrement  on 
perd  ion  tems  fie  fa  peine. 

FAGOT,  faiiceau  de  menu  bois  à 
briller , broutilles  liées  cnfcmble  dont  011 
fait  un  feu  claii'  Les  fagots  deftinés  pour 
Paris  doivent  avoir  trois  pieds  fie  demi 
de  long,  fie  dix-fept  à dix-huit  pouces 
de  grofteur  vers  la  liait , fie  être  garnis 
de  paremens  railonnables.  On  appelle 
lame  d'un  fagot  le  milieu,  le  menu  bois 
d’un  fagot. 

FA  G O TA  G E , c’eft  l’aétion , le  tra- 
vail du  Fagoteur.  On  donne  tant  pour  le 
fagotage  d’un  millier  de  fagots. 

FA  G O TAILLE,  on  appelle  ainfi 
dans  quelques  endroits  la  garniture  de 
la  chauffée  d’un  étang,  parce  qu’elle  le 
fait  avec  des  fagots. 

FAGOTEUR,  Bûcheron,  homme 
de  peine  qui  travaille  dans  les  forêts  à 
faire  des  fagots. 

FA  1 N E,  le  fruit  que  porte  le  hêtre  , 
qui  eft  une  efpece  de  gland  dont  on  en- 
graiife  les  pourceaux , aufli-bien  qu’avec 
du  gland.  On  écrir  auifi  faine , Sc  c’eft 
un  terme  de  Coutume.  Les  ufances  des 
bois  font  les  pâtis,  la  faine  & les  glan- 
dées. 

FA  I S A N C E , eft  un  terme  dont  on 
fc  fert  dans  la  plupart  des  baux , des  ter- 
res Sc  biens  de  la  campagne,  qui  ic  dir 
des  charges  fie  obligations  a quoi  un  Fer- 
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jnier  s'oblige,  au-delà  du  prix  de  fon 
bail , comme  de  faire  quelques  répara- 
tions , de  faire  dire  des  Melfes , acqui- 
ter  des  rentes , donner  quelques  poulets, 
beurre , chanvre  ou  autres  menues  den- 
rées, fanS  déduction  du  prix  de  la  fer- 
me. Ce  mot  dans  les  vieux  titres  figui- 
jfioit  r orvet  s. 

FAISCELLE,  vailîeau  à faire  des 
fromages.  I.es  fiijielles  font  des  vailfcaux 
de  terre  ouverts  par-deflus , ronds  dans 
leur  tour , plats  par-delfous  & percés  de 
jpe.its  trous , pour  faire  écouler  le  petit 
lait  ou  la  Icrolité  du  lait. 

FA  L O U R D E , gros  fagot  fait  de 
rondins  liés  par  les  deux  bouts , ou  des 
perches  coupées.  Les  fa lourdes  fe  tirent 
du  plus  mauvais  bois  qu’il  y ait  dans 
les  chantiers , ce  n'cft  la  plupart  que  du 
bois  blanc  & pâlie. 

FA  N A G E , c’eft  proprement  tout  le 
feuillage  d une  plante.  On  dit,  le  fanage 
de  cette  plante  ell  beau  & agréable.  Vuj. 
FANE. 

Fa  n a g e,  aftion  de  faner  l’herbe  d’nn 
pré  fauché , & lefalaire  de  ceux  qui  font 
employés  à cette  befogne.  Le  ftenifecium 
eft  marqué  dans  l’ancien  calendrier  Ro- 
main au  mois  de  Juillet,  c’eft  encore  à 
préfent  le  rems  du  fanage , ou  plutôt 
de  la  fanai  fan-,  car  on  dit  fanaijin  en 
François , ce  qui  eft  aufli  jtrnife.imn  , 
pour  dire  la  faifon  propre  à faner. 

FANE,  on  fe  fert  indifféremment 
en  Jardinage  de  ce  mot  pour  la  feuille. 
On  d’t , la  ‘me  ou  la  feuille  de  cette  plan- 
te eft  large,  la  fane  ou  la  feuille  de  cette 
plante  eft  différente  de  celle  de  cette 
autre.  La  Quintinie. 

FA  N E R , étendre  l’herbe  d’un  pré 
fauché , & la  remuer  pour  la  faire  lécher 
&•  en  faire  des  veillotes  & des  meulons. 
On  uni  l’hcibe  des  prés  pour  la  faire 
f.cher  , afin  de  la  mettre  apres  en  meule, 
pour  la  charrier  enfoitc  dans  le  fenil.  S'il 
y a de  la  rofée  fur  l’herbe , il  faut  at- 
tendre que  le  foleil  ou  l’air  l’aient  fé- 
«hce  pour  la  faner.  Quand  on  fane  le 


FAN.  FAR. 

foin,  on  doit  le  bien  remuer  pour  le 
faire  fécher;  fans  ce  foin  , &•  u on  le 
ferre  encore  verd  , il  moifit  & fe  gâte. 

Fa  s er  , avec  le  pronom  perfonnel 
fe"  dit  aufli  des  fleurs  & des  fruits  qui  fe 
féchentou  fe  flétriiTent.  Une  rôle  cueil- 
lie le  fane  bientôt  ; le  grand  hile  fane 
les  fleurs.  Les  Fleuriftes  étendent  des 
toiles  for  leurs  beaux  carreaux  de  tuli- 
pes pour  empêcher  qu'elles  ne  fc  fanent. 
Il  y a des  fruits  qui  fe  fanent  en  mû- 
riflanr.  Enfin  fc  faner  fe  dit  quand  les 
feuilles  des  plantes  & des  arbres  au  lieu 
d’être  droites  & étendues,  comme  font 
celles  des  plantes  qui  fe  portent  bien  , 
font  au  contraire renverfées,  ou  en  quel- 
que façon  pliées  & flétries,  ce  qui  mar- 
que que  l’arbre  fouff’re  & a hefoin  d’ar- 
rofetnent,  ou  marque  que  la  plante  n’a 
pas  encore  fait  des  racines.  Ainlî  les 
premiers  jours  que  les  melons  & con- 
combres font  plantés,  ils  fe  fanent  fi  le 
foleil  leur  donne  lu»  la  tête  ; ainfi  les 
choux  , les  chicorées  & les  laitu  s , &c. 
paroi  lient  ykw/rr  jufqu'à  ce  qu’elles  aient 
commencé  à faire  de  nouvelles  racines 
à l'endroit  oft  on  vient  de  les  planter.  Il 
faut  avec  quelque  poignée  de  vieux  fu- 
mier couvrir  la  cloche  du  melon  nou- 
veau planté , pour  l'empêcher  de  (e fa- 
rt r.  Ainfi  l’oranger  ayant  befoin  d’arro- 
femens,  afcsfeuilles/a/iéfj,  & demande 
de  l’eau , £cc. 

FANEUR,  gens  de  journée  qu’on 
loue  pour  faner.  On  donne  tant  aux  fa- 
neurs , & tant  au xfaneufej.  Les  faneurs 
doivent  avoir  une  fourche  & un  râ- 
teau. 

FARINE,  c’cft  la  pure  farine  Ar  la 
fleur  de  froment.  Farm,  d’avoine.  Ota 
s’en  fert  pour  faire  du  gruau,  rayez 
GRUAU.  Farine  r i'  , c’eft  oel  e qui 
s’attache  aux  parois  des  moulins.  Firme 
d'orge , les  Anciens  en  fa:foient  de  la 
fromentée.  Par  ce  detail  on  voit  qu’il  y 
a plufieurs  fortes  de  faune  ■ il  y a encore 
de  la  farine  d’orge  , de  fe'g’c  & de  mé- 
tcil:  ccs  trois  différentes  farines  avec 
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telle  de  froment , font  celles  qui  font 
les  plus  ordinaires  dans  le  ménage.  Pour 
en  conferver  , on  fait  moudre  du  bled 
qui  foit  fec , puis  on  met  la  farine  dans 
une  huche,  ou  dans  des  vaifTcaux qu’on 
place  dans  un  endroit  fec,  parce  que 
l’humidité  fait  prendre  un  goût  de  moi- 
fi  a la  farine.  Il  faut  bien  fermer  les 
vaiifeaux  ou  la  huche  , crainte  que  la 
farine  ne  s’évente , & qu’il  n’y  tombe 
quelque  choie  de  mal  propre. 

Si  ce  fl  en  été , pour  conferver  de  la 
farine,  on  la  met  à la  cave,  pourvû 
qu'elle  ne  foit  pas  humide  , ou  bien 
dans  un  autre  lieu  qui  foit  frais.  Sic’eft 
en  hy  ver  on  la  lailîera  dans  la  boulan- 
gerie. Il  faut  quelquefois  remuer  la  fa- 
rine pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  mette 
en  plotte , ce  qui  la  gâte.  La  farine  s’em- 
ploie non-feulement  pour  faire  du  pain, 
mais  encore  pour  la  patillerie  Sc  pour 
des  liaifons  de  ragoût  après  l’avoir  frite. 
La  farine  de  fciglc  entre  dans  les  médi- 
camens  rcfolutifs.  On  fe  fert  de  farine 
' d’orge  mouillée  pour  donner  aux  che- 
vaux en  rafrîchilTemenr.  farine  d’a- 
voine eft  très-bonne  pour  faire  des  bouil- 
lies rafraîchiflantes;  la  farine  de  féve& 
de  haricots  eft  propre  pour  faire  de  la 
poudre  à poudrer  ; la  farine  de  fro- 
ment , qui  paffe  par  un  bluteau , s’appelle 
pur cfarinç;  la  féconde  , qui  nallc  par 
un  bluteau  moins  fin  , s’appelle  farine 
blanche , ou  farine  d’après  la  fleur.  En- 
fuite  viennent  les  fins  gruaux , puis  les 
gros  gruaux , Sc  enfin  les  decoupettes. 

On  connoît  la  bonne  farine  à ces 
marques,  i®.  Il  elle  eft  bien  féche,  j*. 
fi  elle  fe  conferve  long-rems  , fi 
elle  boit  bien  l’eau.  40.  h elle  fait  beau- 
coup de  pain , j °.  fi  elle  demande  le  four 
bien  chaud.  La  farine  de  bled  mêlé  rend 
le  pain  violet,  l’eau  trop  chaude  donne 
au  pain  fait  de  fine  farine  une  couleur 
rouge.  La  farine  de  bled  gérmé  fait  une 
pâte  lâche , difficile  à bouffer  dans  le 
four,  & donne  un  goût  amer,  auffi- 
bieu  que  celle  qui  eft  mêlée  4’yvraic. 
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FARINEUX,  FRUITS  FARINEUX, 
fe  dit  d’un  fruit,  dont  la  chpir  le  fent 
comme  de  la  farine  quand  on  le  mange 
n’écant  point  ferme.  Cela  arrive  aux  poi- 
res, qui  pour  l’ordinaire  ayant  paflé  leur 
maturité , ou  étant  venues  en  mauvais 
fonds , n’ont  plus  la  quantité  d'eau  & la 
finelfe  de  chair  qu’elles  devroient  avoir. 
Ainfi  on  dit  dulanfac,  du  doyenné,  du 
petit  oin  , d’une  épine,  Sc c.  Cetre poire 
eft  farineufe , cette  poire  a la  chair  Jari- 
nenfe. 

FARREAGE.  On  appelle  en Breffe 
farreage  , quatre  ou  cinq  mefures  de 
bled , que  les  Métayers  retiennent  pour 
payer  le  Maréchal , qui  forgera  6c  rac- 
commodera pendant  l’année  les  locs  8c 
les  fers  de  la  charrue. 

FASÉOL  D’INDE  NARAT,  efpece 
de  fleur.  Cnit,  des  Itenrs , pag.  19. 

FASEOLE,  efpece  de  légume  qui 
eft  de  la  nature  des  fèves.  Il  croît  aux 
Antilles  de  p'ufieurs  efpeces  de  fèves  Sc 
de  fafeoli s , qu’on  ne  voit  point  en  Fran- 
ce. Lon vill.  Di Poincy  , pag.  1 1 ^.Vojee. 
FEVE. 

FAU  ou  F O U,  arbre  de  haute  futaie. 
C’cft  la  même  chofe  que  fouteau  Sc  hêtre. 
Voyez  HETRE. 

FAUCHAGE,  aûion  de  faucher  , 
faeni  meffis.  Un  tems  pluvieux  n’eft  pas 
propre  pour  le  fauchage  des  prés. 

FAUCHAISON  , tems  oû  l’on 
fauche  les  prés.  La  fauchai  [on  fe  doit 
faire  par  un  beau  tems , Sc  le  tems  arri- 
vé qu'on  croit  que  l’herbe  eft  mûre  , on 
doit  s'emprelfer  de  le  faire. 

Après  que  les  prés  f<#u  fauchés , mê- 
me un  peu  plus  verds  que  trop  mûrs , on 
met  le  foin  en  endain , jufqu’a  ce  qu’on 
juge  que  le  foleil  ait  allez  icchc  le  dclfus 
de  l'herbe , puis  avec  des  fourches  on 
le  retourne  par  tout  le  pré , ce  qui  s'ap- 
pelle faner  le  foin.  Cela  fait , & lorlqu’on 
voit  qu'il  eft  alfez  fec , on  le  met  en 
petits  monceaux  tout  ronds,  pour  le 
mettre  enfuite  en  meules , afin  qu’il  fe 
ulfoupliiTe  pour  le  mieux  charrier.  La. 
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fauchai  fort  des  regains  fe  fait  vers  la  mî- 
Septembre. 

FAUCHE,  le  dit  del’aélion  de  fau- 
cher, ou  de  ce  qu’un  homme  peut  fau- 
cher en  un  jour.  La  plupart  des  prés  de 
France  fe  mefurent  par  tant  d’hommes 

de  fauche. 

FAUCHE'E,  une  fauchce  de  pré  , 
c’eft  la  quantité  de  quatre-vingts  cordes. 
& le  travail  d’un  jour  pour  un  fau- 
cheur. 

FA  U C H E R les  prés.  On  dit  faucher 
lés  prés  , ou  couper  l’herbe  avec  la 
faux.  11  faut  autant  qu’on  peut  faucher 
les  prés  par  un  beau  tems.  il  y a de  l’a- 
drelîe  à Dicnjaucher  l’herbe  ; la  pratique 
au  refie  y rend  habile.  On  fauche  auflî 
les  avoines  en  bien  des  pays,  au  lieu  de 
lés  feier  avec  la  faucille. 

FA  U C H E T , efpece  de  rateau  avec 
des  dents  de  bois , qui  fert  aux  Faneurs 
à amatlcr  l’herbe  fauchée  Si  fanée , pour 
la  iftettre  en  menions. 

FAUCHEUR,  celui  qui  coupe 
l’herbe  des  prés  avec  une  faux.  Il  faut 
qu’un  Faucheur  ait  les  bras  robuftes  pour 
bien  manier  la  faux , joint  à une  certai- 
ne adreire  qui  lui  convient,  & qu’il  ac- 
quiert par  l’exercice  pour  faucher  l’her- 
be bien  rafe;  car  lorfqu’un  Faucheur  la 
prend  tantôt  trop  haut , tantôt  trop  bas, 
il  ne  fçait  pas  Ion  métier.  Il  faut  auflî 
qu’un  Faucheur  fâche  bien  battre  la  faux, 
quand  elle  eft  émouflïe , ce  qui  fe  fait 
llir  une  petite  enclume  portative,  qu'il 
pique  en  terre,  & un  marteau  avec  le- 
quel il  frappe  fui;  le  tranchant  de  la 
faux.  <§ 

FAUCILLE  : Pune  fait  mention 
de  deux  lortes  de  faucilles , dont  l’une 
eft  plus  petite  & moins  courbée  que 
celle  dont  on  fe  fert  ordinairement.  Elle 
eft  propre,  dit-il,  pour  couper  l’herbe 
dans  les  buitfons  ; ce  n’eft  qu’en  Italie 
qu’on  s’en  fert.  La  faucille  parmi  nous 
eft  un  inftrumcnt  dentelé , dont  la  lame 
eft  formée  en  demi-cercle,  Se  avec  le- 
quel' oiv  feie  „ oui  Ion  moillonne  les 
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bleds.  Il  eft  emmanché  d’un  petit  malt-* 
che  de  bois.  En  Provence  la  faucille  n’a 
point  de  dents.  Elles  coupent  comme  un 
couteau  bien  affilé. 

FA  U C I L L O N , infiniment  fait  en 
forme  de  faucille.  On  appelle  du  bois  à 
f au  ci  lion  , un  menu  bois  taillis  ailé  à 
couper  avec  cet  inftrumcnt. 

F A U L D E S , terme  des  Eaux  & Fo- 
rets; c’eft  un  nom  qu’on  donne  aux  folles 
charbonnières  oïl  on  fait  le  charbon. 

Fa  u l dï s,  lignifie  un  parc  , un  lieu- 
fermé,  où  l’on  retient  le  bétail  à la  cam- 
pagne. 

FAJUSSE-FLEUR,  fe  dit  en  fair 
de  melons  & de  concombres.  Ce  fonr 
des  fleurs  au  deffous  defquelles  il  n’y  a. 
point  de  fruit  qui  y tienne  , car  aux 
bonnes  fleurs  des  uns  & des  autres  , le 
fruit  paroi t avant  que  la  fleur  s’épa- 
nouiffe  au  bout , te  fi  le  tems  eft  favo- 
rable, le  fruit  noue;  fi  le  tems  eft  mau- 
vais , que  la  couche  ne  foit  pas  allez 
chaude  , le  fruit  coule,  c’cft-a-dire,  pé- 
rit. t'auffe-fleur  fe  dit  encore  d’une  fleur 
qui  n’eft  pas  la  fleur  du  fruit  , comme 
la  fleur  du  mûrier,  la  fleur  du  noyer. 
Sec. 

FA  UT  RAGE,  terme  deCoutume; 
c’eft  le  droit  qu’ont  des  Seigneurs  de 
mettre  des  bêtes  chevalines  & vaches 
aux  prés  de  leurs  fujets,  Se  même  avant: 
que  les  prés  font  fauchés. 

FAUX,  inftrumcnt  d' Agriculture  de- 
fer,  avec  lequel  on  coupe  l’herbe  dos 
prés  & les  avoines , &c.  C’eft  un  fer- 
tranchant  Se  acéré , large  d’environ  trois 
doigts,  un  peu  arcué  par  le  bout.  Se  qui 
eft  emmanché  d’un  long  baron. 

FAUX-BOIS,  terme  de  Jardinier; 
branche  d’arbre  qui  eft  venue  dans  un 
endroit  01V  elle  ne  devoir  pas  venir  , Se 
qui  d’ordinaire  devient  beaucoup  plus, 
greffe  & plus  longue  que  toutes  les  au- 
tres branches  de  l'arbre,  auxquelles  el- 
les volent  une  partie  de  leur  nourriture.. 
Faites  la  guerre  aux  branches  de  faux— 
Lois,  dit  La  I^uintiîce,  a moins  que 
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tous  n’ayez  defTcin  de  rajeunir  l'arbre, 
& d oter  toutes  les  vieilles  branches , 
pour  ne  confetvct  que  la  faulle.  Les 
mauvailes  branches  font  celles  qui  vien- 
nent contre  l’ordre  de  la  nature  ; elles 
ont  les  yeux  plats  6c  fort  éloignés  , ce 
qui  tait  qu'on  les  nomme  branches  de 
fattx-vois.  Pour  entendre  cet  ordre  de  la 
nature,  dit  le  même  Auteur,  il  faut  la- 
voir , i que  les  branches  ne  doivent 
venir  que  lur  celles  qui  ont  etc  racouc- 
eies  a la  derniere  raille,  ainlï  toutes 
celles  qui  viennent  en  d’autres  endroits, 
font  branches  de  faux-lois.  x°.  L'ordre 
naturel  des  branches  eft  que  s’il  y en  a 
plus  d’une , celle  de  l’extrémité  foit  plus 
groile  &:  plus  longue  que  celle  qui  eft 
immédiatement  au-deilons  , & celle-ci 
plus  que  la  troiliéme,  &c.  Celle  qui  ne 
Luit  pas  cet  ordre  eft  branche  de  j.uix- 
bois. 

FENAISON,  le  teins  où  l’on  feue 
ou  on  fane  les  foins , 6c  l’aétion  de  fe- 
ner.  On  dit  faner,  (aueur , fanage , mais 
f mai  fou  paroît  mieux  dit.  Voyez.  FA- 
NAGE. 

FENDRE,  SE  FENDRE,  fc  dit  des 
pêches,  des  prunes,  Scc.  quand  elles 
quittent  bien  leur  noyau.  La  pêche  fe 
fend,  la  pavie  ne  fe  fend  point  i la 
prune  deperdrigonblen  mûre  ne  fe  fend 
pas  bien  net;  la  prune  de  diaprée,  la 
roche-courbeon  ne  fe  fendent  point  du 
tout  ; les  damas,  les  prunes  d'abricots  , 
&c.  fe  fendent  ner.  La  Quintinie. 

FENIL,  greniers  ou  autres  endroits 
où  l’on  met  le  foin  pour  le  conferver.  Il 
faut  de  nécetlité  un  ’enrl  dans  une  mai- 
fon  de  campagne , & prendre  garde  qu’il 
n’y  pleuve  point.  Un  jenil  lert  encore 
pour  mettre  d’autres  fourrages,  comme 
coifes  de  pois , ou  de  vefles,  ou  d’au- 
tres herbes  qu’on  a f.it  fcchcr  après  les 
avoir  ramaftees  par  les  champs. 

FEN  T SON,  terne  de  Coutumes 
c’eft  le  tems  où  il  eft  défendu  de  mener 
les  bêtes  dans  les  pres.  Le  tems  où  lespres 
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font  de'fenftble.  à l’égard  de  toutes  for- 
tes de  bêtes.  Le  fémfiu  dure  toute  l'anncc 
pour  les  porcs,  parce  qu’ils  gâtent  le  tonds 
en  fouillant  ; mais  pour  les  autres  bcte3 
il  commence  à la  Notre- Dame  de  Mars, 
& dure  jufqu’à  ce  que  les  prés  loier.c 
fauchés , ou  que  le  regain  foit  coupé  ou 
enlevé.  Durant  ce  tenis-1..  on  dit  que  les 
prés  font  en  fénifon. 

FENOUIL,  plante  umbellifcre , 
dont  les  racines  font  vivaces , longues , 
branchuès  , aromatiques.  Leurs  tiges 
font  hautes  de  quatre  a cinq  pieds,  bran- 
chucs  par  intervalles  , vertes,  mo.l- 
leufes , garnies  de  feuilles  allez  larges , 
d’un  verd  foncé , découpées  en  une  infi- 
nité de  lanières  longues  6c  très-étroites. 
L'extrémité  des  branches  &:  des  tiges 
porte  des  umbcllesde  fleurs  jaunâtres  à 
cinq  pétales , foutcnucs  pat  un  fruit 
compoic  de  deux  femenccs  longuettes, 
étroites,  caneiccs  & arrondies  fur  leur 
dos , Sc  applatics  par  l’endroit  quelles 
fe  joignent.  On  vend  à Paris  les  om- 
belles du  fenouil  ordinaire,  garnies  de 
leurs  femeuces  , pour  celles  de  Y-ipis. 
Le  fenouil  doqx  4e  diftingue  du  fenouil 
ordinaire  par  le  goût  des  femenccs , qui 
eft  acre  dans  celui-ci,  & doux  dans  ce- 
lui-là D'ailleurs  les  tiges  du  fnor.il  doux: 
font  plus  hautes,  les  feuilles  plus  am- 
pleséc  en  plus  grand  nombre.  La  fe- 
me4fc  de  la  fecor.de  efpece  de  fenouil, 
eft  une  des  quar.e  feme  ices  chaudes.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  lieux  fecs 
& chauds , & principalement  en  Lan- 
guedoc, d’où  l’en  apporte  des  ien-.ences 
de  la  petite.  Le  fenouil  fe  multiplie  de 
graine,  unie  terne  au  mois  d’Avril;on 
en  met  dans  la  falade  lorlque  les  jets 
font  encore  tendres  & nouveaux.  Sa 
graine  paroît  au  mois  d’Aoi  t.  Il  y a une- 
troilicmc  efpece  de  fenouil,  que  nous 
ne  connoilTons  pas  en  France  i il  s’ap- 
pelle en  Italien  de  fenod.io  di  zuccuro 
fenouil  fueré.  L’Auteur  de  Y Ecole  du  Po- 
tager dit  que  la  feuille  en  eft  extrême- 
ment fine  & délice,  & que  la  plante: 
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ne  vient  pas  à beaucoup  près  fi  forte 
que  les  autres. 

Pour  notre  fenouil , quand  le  plan  a 
fix  femaines  ou  deux  mois , on  l'éclair- 
cit & on  le  larcle  ; U demande  peu  d’eau, 
a moins  qu’on  ne  le  cetline  à être  man- 
gé en  pied , c’eft  la  fécondé  efpece  , 
ceft-àdire,  le  fenouil  doux  que  l’on 
prend  : on  le  repique  comme  le  céleri , 
& on  l’efpace  a un  pied  en  tout  feus. 
On  l’artoie,  on  le  butte  ; il  groflit , il 
blanchit  8c  forme  un  pied  beaucoup  plus 
gros  que  le  céleri.  Il  le  furpaffe  en  qua- 
lité ; la  faveur , fa  fmeffe  & fon  odeur 
charment  tour-à-la-fois  8c  le  goût  8c  l’o- 
dorat. Les  Italiens  en  font  un  grand 
ufage , ils  le  mangent  en  falade , 8c  me- 
me (implement  avec  le  fel  ; ils  en  met- 
tent dans  la  foupe.  La  pointe  des  jeu- 
nes feuilles  entre  dans  leur  fourniture 
de  lâlade,  où  elles  donnent  une  odeur  8c 
un  goût  agréable  , 8c  ils  en  mangent  les 
extrémités  des  jeunes  branches  Uns  au- 
cun afiàifonnement.  Mais  le  fenouil  d’I- 
talie , au  fentinient  de  ceux  qui  y ont 
voyage , a bien  d’autres  qualités  que  le 
nôtre.  Notre  climat  ne  Ipi  eft  pas  au- 
tant favorable,  foit  qu’on  en  néglige  la 
culture,  ou  qu’on  ne  connoille  pas  bien 
la  terre  qui  lui  convienne,  on  l’aban- 
donne pour  ainfi  dire  à lui-même,  & 
l’on  n’en  a dans  bien  des  jardins  , au’à 
caufe  de  fa  graine,  qui  parmi  nodPfait 
prefque  tout  fon  mérite. 

Elle  eft  en  effet  apéritive,  diurétique, 
fudorifique , ftomacale , pectorale  & fé- 
brifuge. Les  feuilles  & la  graine  font 
bonnes  pour  éclaircir  la  vûé  8c  pour  la 
fortifier.  La  graine  feule  pril'e  après  le 
repas  chaffe  les  vents,  aide  à la  diges- 
tion , & fait  bonne  bouche  lorfqu’on  la 
mâche.  Le  fuc  de  fa  racine  pris  au  com- 
mencement de  l’accès  des  fièvres  inter- 
mittentes, eft  un  excellent  remede  pour 
les  guérir , en  facilitant  la  tranfpiration. 
Son  eau  diftilée  eft  en  ufage  dans  les 
collyres,  & pour  badiner  les  yeux.  L’hni- 
lc  de  la  graine  ia  fenouil  eft  bonne  pour 
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l’afthme  & la  toux  opiniâtre  ; elle  fou- 
lage aufii  la  colique  . quand  on  en  prend 
fix  ou  huit  gouttes  dans  un  verre  de  vin 
coupé,  ou  de  la  ptiiànnc  pectorale.  La 
décoètion  de  fes  racines  8c  de  fa  giaine 
eft  bonne  dans  la  hévre  maligne,  pour 
la  petite  vérole  & la  rougeole.  Sa  grai- 
ne concallée  s’emploie  dans  les  fomen- 
tations avec  les  femences  réiblutives, 
& les  feuilles  & les  racines  bouffies  dans 
l’eau  d’orge  ou  de  ritz,  font  venir  le  lait 
aux  Nourrices.  Enfin  la  fenience  de  la 
fécondé  efpece  d e fenouil  eft  une  des  qua- 
tre ièmences  chaudes. 

FENOUIL  M A R I N , eft  un  autre 
genre  de  plante,  qu’on  appelle  autrement 
racitle.  Voyez  RAC1I.LE. 

FENOUILLET,  forte  de  pomme 
venue  d’Anjou,  ainfi  appellce  à caufe 
de  fon  goût.  Le  fenouillet  gris  eft  une 
bonne  pomme;  elle  fent  Tunis,  & on 
l’appelle  quelquefois  pomme  d’anis.  11 
y a du  fen.i  i'.let  blanc  ; il  y en  a aufii 
de  jaune  S:  de  gris  roulfatre.  Le  fenouil- 
let  fe  mange  durant  l’hyver , & il  eft  fil- 
jet  à fe  faner.  Le  enouillet , ou  pomme 
d’anis , eft  d’une  couleur  qu’on  ne  fçau- 
roit  bien  expliquer.  Il  eft  gris,  rouf! âtre 
par-tout,  tirant  a la  couleur  du  ventre 
de  biche,  ne  prenant  gueres  jamais  de 
couleur  vive;  il  ne  vient  pas  fort  gros  , 
& paroît  un  peu  longuet.  La  chair  en 
eft  très-fine,  8c  l’eau  fort  fucrée  , avec 
un  petit  parfum  de  ces  plantes  dont  il 
porte  le  nom.  La  pomme  commence 
d’être  bonne  depuis  le  commencement 
de  Décembre , elle  fe  garde  jufqu’en  Fé- 
vrier. C’eft  une  jolie  pomme,  elle  le 
feroit  davantage , dit  La  Quintiniï,  fi 
elle  ne  fe  fanoit  pas  fi  aifement. 

FENU-GREC,  plante  à fleurs  lé- 
gumineufes  ; fa  racine  eft  fibreufe  , & 
périt  tous  les  ans.  Elle  pouffe  une  tige 
haute  d’un  pied,  ordinairement  branchuc 
dès  fon  milieu , chargée  par  intervalles 
de  feuilles  qui  font  au  nombre  de  trois 
portées  fur  une  queue.  Elles  font  verd 
pâle,  & ont  demi-pouce  de  longueur. 
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fur  trois  à quatre  lignes  de  largeur.  Ses 
fleurs  font  petites,  pâles,  blanchâtres , 
Sc  de  peu  d'odeur.  A ces  fleurs  fuccé- 
dent  des gouffes  longues , applaties,  ter- 
minées par  une  pointe  en  manière  de 
corne,  & compolces  de  deux  codes  ver- 
tes qui  renferment  plufieurs  femences 
rhomboïdes  Sc  jaunâtres.  La  farine  de 
ces  femences , lefquclles  on  nomme  féné- 
g’é  dans  quelques  endroits  du  Royaume, 
cft  employée  en  Médecine.  Il  y a d’au- 
tres efpeces  de  jinu-grtc.  On  l’appelle 
auiïî  jenégre.  Le  fe'nit-grec  eft  ainlï  appel- 
lé,  comme  qui  diroit  foin  de  Grèce,  à 
caufe  que  la  femence  de  cAtc  plante  a 
été  apportée  de  Grece.  On  feme  cette 
plante  au  mois  de  Mars  dans  un  endroit 
gras,  & on  en  trouve  dans  le  Dauphiné 
fur  les  montagnes  d'Embrun.  Elle  fleu- 
rit en  Juillet. 

Le  tttm-gn:  appliqué  fur  les  apofthu- 
tnes  chauds , les  enflamme  davantage  , 
nettoyé,  digéré,  amollit  & réfout.  Sa 
graine  dans  l'eau  miellée  amollit  les 
abfccs  internes  , Sc  prifeavec  un  peu  de 
miel , elle  tire  dehors  toutes  les  rnau- 
vaiiés  humeurs  des  inteftins,  & appaife 
les  douleurs  intérieures.  Sa  décoction  & 
la  graine  pilée,  font  fort  bonnes  aux 
parre*  des  Jeux  fexes  pour  en  ôter  les 
douleurs;  cettcgraine  eft  excellente  pour 
la  dyfenterie.  Sa  farine  mêlée  avec  du 
foutre  & du  falpctre  efface  les  lentilles 
du  virage,  eft  bonne  aux  apofthumes 
qui  viennent  derrière  les  oreilles,  aux 
gouttes  des  mains  Sc  des  pieds  ; pétrie 
avec  du  vin  eile  monditic  les  cancers. 
On  donne  fa  décoétion  a boire  à ceux 
qui  ont  la  toux  depuis long-tems,  Sc  qui 
ont  la  poitrine  ulcérée , en  y ajoutant 
un  peu  de  fucre. 

La  farine  du  femt-grec  eft  émolliente, 
rcfolutive , & propre  à réfôudre  en  adou- 
filTant.  Mêlée  dans  les  cataplâmes  elle 
amollit  les  duretés  des  mamelles  , & ap- 
paife les  doulfcurs  de  la  feiatique  & de 
la  goutte.  La  décoélion  de  cette  graine 
cft  bonne  en  lavement  pour  la  goûte. 
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la  feiatique  & autres  maladies  fêmbla- 
bles , mais  fur-tout  pour  adoucir  les  hé- 
morroïdes. 

FER  A CHE  VAJ.,  plante  à fleur* 
légumineufes.  L’efpece  de  ce  genre  la 
plus  connue  fous  ce  nom , & qui  repré- 
lente mieux  un  fer  de  cheval , eft  an- 
nuelle ; fa  racine  eft  fïbreufe , elle  poulfe 
quelques  petites  tiges  couchées  par  ter- 
re , brancnucs , garnies  de  feuilles  paral- 
lèles à celles  de  la  lentille,  plus  char- 
nues , d’un  verd  plus  gai  ; fes  fleurs  font 
petites , jaunes , 6c  à ces  fleurs  fuccédent 
dîsgoulfes comme  articulées,  donc  cha- 
que pièce  eft  taillée  en  fer  de  cheval , 
compofée  de  deux  colfes,  qui  renfer- 
ment une  femence  qui  a la  figure  d’un 
rein.  C.  Bavhin  l’appelle  ferrum  eijiti- 
tmm  filiqua  fingulari.  Il  y a d’autres  ef- 
peces de  fer  a cheval.  Cette  plante  croît 
furies  hautes  montagnes  , dans  les  lieux 
pierreux  &c  maigres , proche  de  Mont- 
pellier , fur  la  montagne  du  Pucs-Dom- 
me  en  Auvergne  : elle  fleurit  en  Mai. 
Cette  plante  a les  mêmes  vertus  que  la 
petite  feairidara,  comme  il  en  a la  fi- 
gure. On  l’eftime  pour  les  bleflures , 
pour  fortifier  l’eftomae,  pour  réfifter  au 
venin , pour  lever  les  obllruébions.  On 
s’en  fert  intérieurement  Sc  extérieure- 
ment. 

FERME,  domaine  de  campagne, 
métairie  ouhéricage  confiftant  enterres, 
prés,  vignes,  bois.  On  dit , il  y a plu- 
fieurs fermes  ou  métairies  qui  dépendent 
de  cette  maifon  ou  château. 

Ferme,  eft  auffi  un  bail  ou  louage 
qu’ou  fait  d’héritage  ou  de  toutes  fortes 
de  droits,  moyennant  certains  prix  ou 
redevances  quon  paye  tous  les  ans  aux 
Propriétaires.  On  die,  la  terme  d’une 
telle  Seigneuric,d’un  tel champart, d’u- 
ne telle  forge.  Ferme  a lignifié  non- 
feulement  le  domaine  qu’on  loue,  mais 
la  fournie  qu’on  en  retire  par  an , le  prix 
qu’en  donne  le  Locataire. 

FERMIER,  celui  ou  cel'e  qui  prend 
à ferme  ou  quelques  droits,  ou  des  tex- 
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res , & qui  en  jouit  en  payant  le  prix 
convenu.  Un  fermier  judiciaire  cil  ce- 
lui a qui  l'on  a adjugé  la  jouiifance  des 
biens  laiiis  en  juf^icc,  & qui  a un  bail 
judiciaire. 

FERTILE,  fécond , abondant , qui 
rapporte  beaucoup.  La  culture,  les  anun- 
démens  rendent  les  terres  plus  fertiles. 
On  diltinguc  dans  le  Jardinage  les  plan- 
tes fertiles  6c  les  iauvages. 

FERTILISER,  c’efl  rendre  fer- 
tile La  marne  jettée  bien  a propos,  en- 
graiiïe  & fertilijt  les  terres.  Voyez. 
AMENDER. 

FERULE,  plante  umbellifere , dont 
la  plupart  des  ei’peces  connues  font  fort 
hautes.  La  plus  ordinaire  a fes  racines 
Longues , un  peu  branchués,  vivaces.  El- 
les pouffent  des  tiges  moéilcules , légères, 
hautes  de  fept  a huit  pieds , garnies  des 
leur  bas  de  feuilles  fort  grandes , bran- 
çhucs , découpées  en  une  infinité  de  la- 
nières , larges  d’une  ligne.  Ces  feuilles 
embralfent  la  tige  par  leur  queue,  qui 
efl  creufée  en  manière  de  gouttière.  El- 
les font  d’un  verd  foncé  8c  plombé. 
L’extrémité  de  la  tige  efl  garnie  débran- 
chés qui  font  lourenucs  par  de  petites 
feuilles  coupées  eu  quelques  lanières.  Ces 
branches  portent  des  umbelles  de  fleurs, 
compofées  chacunes  de  cinq  pétales  jau- 
nâtres, foutenucs  par  un  fruit  compofé 
de  deux  femences  applaties , longues 
d’un  demi-pouce  fur  quatre  lignes  de 
largeur. 

fi  y a d’autres  efpeces  Ae  férules.  Eu 
quelques  endroits  les  férules  deviennent 
auflî  grandes  que  des  arbres , 5c  ceux  de 
la  Fouille  brûlent  eu  guife  d’autre  bois. 
Pline  dit  que  les  ânes  aiment  fort  les 
férules , mais  que  c’cfl  un  poifon  à tout 
autre  bête  de  charge , & que  pour  cette 
raifon  les  ânes  furent  confacrés  a Bac- 
çhus  , a qui  les  férules  font  dédiées.  La 
férule  croit  dans  la  Pouille,  aux  envi- 
rons de  Rome , en  Provence , dans  le 
Bugey  proche  Beley.  Sa  moelle,  la  plan- 
te étant  verte , prile  en  breuvage , efl 
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bonne  pour  ceux  qui  crachent  le  fang  j 
6c  contre  la  morfure  des  viperes.  Prite 
avec  du  vin,  & étant  mile  dans  le  nez, 
elle  arrête  le  fang  qui  en  coule.  Enfin 
cette  plante  efl  hiflcrique. 

F E U.  La  Qu  1 n t 1 n 1 e , chapitre  9. 
tome  1.  en  parlant  des  inconvéniensqui 
arrivent  aux  orangers  dans  les  ferres 
pendant  l’hyvcr,  dit  que  le  feu  que  la 
plupart  des  jardiniers  affectent  de  faire 
dans  les  ferres  « les  orangers  8c  les  ci- 
tronniers, leur  eft  très-pernicieux.  Une 
longue  expérience  le  lui  a appris  , 8c 
voici  comme  il  raifonne  fur  ce  fujet. 
Ce  feu  efl  o#grand , ou  petit  j s’il  efl  pe- 
tit, dit-il,  là  chaleur  ne  peut  agir  que 
fur  ce  qui  efl  près  de  lui, 6c  n’agic  nul- 
lement fur  ce  qui  en  efl  éloigné.  Par 
exemple  fi  on  le  met  bas  6c  en  peu  d’en- 
droits , comme  c’elt  l’ordinaire  , il  ne 
peut  agir  ni  fur  les  têtes  un  peu  élevées, 
ni  fur  les  côtés  qui  font  oppofés  ou 
éloignes  du  feu.  Si  on  le  met  en  lieu 
élevé,  il  ne  peut  agit  fur  les  branches 
balles  ; ainfi  fuppoié  que  ce  Jeu  put  faire 
quelque  bien , ce  que  notre  Auteur  ne 
croit  pas , il  efl  toujours  vrai  qu’étanc 
petit  il  n’en  fait  quejeu,  5c  en  peu  d’en- 
droits , 5c  par  couféquent  fou  fecours 
n’cft  pas  confïdérablc,  ou  plutôt  il  efl 
inutile. 

Si  d’un  autre  côté  le  feu  efl  grand  , 
comme  fon  propre  efl  de  deflccher  ce 
qui  efl  humide  par-tout  011  (à  chaleur 
peut  s’étendre , il  deiféchcra  fans  doute 
l’écorce  des  arbres  6c  des  branches , fur- 
tout  l'endroit  où  les  feuilles  tiennent , 
& par  couféquent  il  retrelfira  8c  bou- 
chera les  canaux  de  la  fève,  qui  doivent 
toujours  demeurer  humides  6c  ouverts, 
pour  fervir  de  partage  6c  de  conduite 
perpétuelle  à la  fève  de  ces  arbres.  . . 
En  tout  cas,  comme  disent  les  Philo- 
fophes,  ce  feu  altéré  l’air,  c’efl-a-dire  , 
qu’il  y caufc  un  changement  notable  ■, 
car  il  fait  a fon  égard  la  même  choie 
qu’il  fait  d’ordinaire  à l’égard  de  l’eau. 
Ce  J'ett  dans  la  ferre  fait  que  l'air  de 
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Cette  ferre  eft  beaucoup  plus  fulceptible 
de  la  gelce  qui  l’environne  de  tous  les 
cotés  , que  celui  qui  n’aura  fenti  nulle 
chaleur  de  cette  nature.  Ces  fortes  de 
chaleurs  caufées  par  du  charbon  allu- 
mé, (oit  dans  une  poêle  cachée,  foit 
dans  des  terrines , quoiqu’elles  foient 
capables  d’empccher  certains  effets  du 
froid  à l’égard  des  animaux  , qui  n’en 
prennent  qu'autant  qu’ils  (entent  en 
avoir  befoin  ; cependant  elles  ne  l'em- 
pêchent pas  allez  à l’cgard  des  oran- 
gers. . . Pour  pouvoir  tirer  avantage 
du  feu  artificiel  en  faveur  des  ferres , 
il  faudrait  premièrement  que  nous  con- 
nuflions  la  jufte  inclure  du  befoin  que 
ces  arbres  en  ont,  foit  pour  être  ablo- 
lument  défendus  de  l’attaque  du  froid  , 
foit  pour  retrouver  fi  bien  la  chaleur 
perdue , que  dans  la  fuite  il  ne  leur  en 
reliât  aucune  infirmité.  On  n’a  point 
cette  connoiflance.  Un  oranger  qui  a 
fend  la  gelée , perd  infailliblement  fes 
feuilles,  £k  cft  infirme  long-rems.  En  fé- 
cond lieu  il  faudrait  que  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  ferre  cette  chaleur  fût  tou- 
jours ‘en  même  état , ce  qui  n’eft  point, 
Sc  ne  peut  pas  être , car  elle  ne  peut 
être  ni  jufte  dans  fa  durée , ni  réglée 
dans  (on  intention  , c’eft-a-dire,  qu’elle 
ne  peut  avoir  une  durée  perpétuelle  & 
uniforme,  fur-touc  pendant  la  nuit,  qui 
cft  le  tems  que  le  froid  le  fait  fèntir plus 
vivement.  Par  conféquent  un  feu.,  qui 
dans  le  commencement  que  le  charbon 
s’allume  eft  médiocre , qui  devient  en- 
fuite  fort  grand , & qui , quand  la  ma- 
tière vient  a être  conlommce,  diminue 
notablement , ou  finit  tout  à-fait.  Un 
tel  feu  fait  affinement  un  grand  défordre 
dans  une  ferre,  puiffqu’it  gâte  les  bran- 
ches voifines,  qu’il  y delTcche  les  feuil- 
les , qu’il  altéré  l’air  qui  y fait  tout  le 
bien  ou  le  mal , félon  qu’il  eft  bien  ou 
pial  conditionné. 

Au  lieu  du  feu,  qu’il  regarde  comme 
pernicieux  dans  les  ferres , La  Qui  .ti- 
#ie  , & il  a ration,  çonfeilie  une  bonuc 
2'ome  /, 


FEV.  38* 

expofition , des  portes  bien  épailïes  & 
bien  clolès , des  fenêtres  bien  fermées , 
avec  de  bons  chatfis  doubles  & bien 
calfeutrés  , & principalement  de  fort 
bonnes  murailles.  Et  fi  les  ferres  dont 
011  fe  fert  n’ont  pas  été  bien  bâties , ou 
que  ce  foient  des  lieux  qui  lervoient 
auparavant  à d'autres  ufages , comme 
de  falle  , de  cellier  ou  d'écurie , on  y 
fait  quelque  contre-mur  d’un  bon  pied 
d'épais,  de  la  hauteur  & de  la  longueur 
de  toutes  les  murailles  lufpeéles.  Ce 
contre-mur  doit  être  d’une  maçonnerie 
bien  faite  , ou  même  dans  un  befoin  , 
d’un  fumier  grand  & fec , bien  battu  l'un 
fur  l’autre  ; mais  pour  le  tenir  toujours 
en  état,  & empêcher  qu’il  ne  ton.be  , 
il  faut  avoir  loin  de  planter  en  terre 
environ  de  quatre  en  quatre  pieds , de 
grades  perches,  ou  des  chevrons  tous 
joignons  ce  contre-mur  de  fumier  fec. 
Si  outre  ces  précautions  on  s’apperçoit 
de  quelques  glaces  dans  la  ferre  , voici 
un  moyen  qu’il  enlêigue  d’y  conlervcr 
une  chaleur  douce , uniforme  & qui 
dure  autant  qu’on  peut  le  fouhaiter  , 
c’cft  d'y  allumer  des  flambeaux  ou  des 
lampes  , de  la  durée  defquels  on  foit  al- 
furé , & les  mettre  ainfi  allumés  , (oit 
dans  l’entredeux  des  chaflïs  oppolésaux 
fenêtres,  fi  c'eft  par-la  que  le  froid  a pé- 
nétré , foit  auprès  des  portes , foit  dans 
toute  l’étendue  de  la  ferre,  en  ayant  l'at- 
tention que  la  flamme  11e  touche  point 
aux  arbres , & que  la  chaleur  ne  celfe 
point,  ce  qui  eft  ttès-aifé  en  entrete- 
nant les  lampes , ou  en  rcnodvellant  les 
flambeaux,  ^oyez  la  Qjintinie  à l’en- 
droit ci-delïus  cite. 

FEVE,  c'eft  un  nom  qui  eft  com- 
mun à plufieurs  fortes  de  plantes.  On 
cultive  cinq  différentes  etpeccs  de  fèves , 
fçavoir  la  groffe  efpece,  la  julienne,  la 
picarde , & deux  fortes  de  petites  qu'on 
appelle  févertles.  Au  mot  FEVERO- 
•LE5  nous  parlerons  de  ces  demieres. 
Des  trois  autres,  la  grade  efpece  eft  cel- 
le qui  cft  la  meilleure , à laquelle  feul© 
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ou  doit  s’attacher.  Elle  a des  racines  fi- 
breufes  qui  périllcnt  toutes  les  années. 
Elles  pouffent  une  ou  deux  tiges  hautes 
de  deux  à trois  pieds , quarrées , droi- 
tes , vertes , creufes  en  dedans , garnies 
de  feuilles  arrondies,  épaiflès,  d’un  verd 
oblcur  & rangées  par  paire  fur  une  côte 
terminée  par  une  pointe.  De  l'aiffelle 
de  ces  côtes  fortcnt  des  bouquets  com- 
pofés  de  trois  à quatre  fleurs  légutni- 
neufes , blanches , avec  une  tâche  brune, 
ou  noirâtre  au  milieu.  A ces  fleurs  fuc- 
cedent  des  gouffes  vertes,  allez  groffes, 
longues,  arrondies,  à deux  colles,  qui 
renferment  de  groffes  femences  taillées 
en  forme  de  rein,  applaties , blanches 
d abord , puis  brunes  ou  noirâtres  étant 
delléchées.  Cette  elpcce  fe  nomme  en 
François  fe ve  de  mirais , pour  la  diftin- 
guer  d'une  perice  efpece  que  l’on  nom- 
me fèveroles. 

Pour  les  deux  autres  efpeces  Ai  fèves, 
elles  croiffent  dans  les  champs.  On  les 
apporte  à Paris  des  Provinces  voifines; 
elles  font  longues  & oblongues,  noi- 
râtres , blanchâtres  ou  jaunâtres.  Les 
oulfcs  qui  les  contiennent  font  d'une 
gure  obfongue , arrondie,  Si  plus  pe- 
rtes que  les  gouffes  de  fèves  de  l’autre 
elpece.  Elles  ont  les  unes  & les  autres 
les  mêmes  qualités  & les  mêmes  eff  ets  , 
fôit  bons , foie  mauvais.  Ou  ferne  les 
fèves  dans  les  bons  terroirs,  elles  fleu- 
xilfent  au  mois  de  Juillet. 

Il  y en  a qui  fement  des  fèves  dans. 
l’Avent,  pour  en  avoir  des  premiers  ; 
d'autres  attendent  au  mois  de  Février 
üé  d’autres  veulent  que  les  gelées  (oient 
entièrement  paffées.  Chacun  a les  rai- 
fous.  Il  eft  vrai  qu’on  rilquc  un  peu 
dans  la  première  lu  Ion  , parce  que  les 
mulots,  les  pies,  les  corneilles,  les  man- 
gent ibuvent , ou  les  gelées  les  detrui- 
fent , à moins  qu’elles  ne  l'oient  bien 
abritées  & loigneulement  couvertes  dans 
les  rem*  de  gelée  Si  de  neige.  La  làilbn 
la  meilleure  „ lelon  l’Auteur  de-  V Ecole 
du.foiagerx,e  ltdc  remettre  la  temcnce.  an 


ee  v. 

mois  deFévricr,mais  Ciiomf  l eonfeifle,5£ 
je  crois  qu’il  a raifon  d’en  faire  peu  dan* 
l’une  & l’autre  faifon , Si  de  réferver  la. 
plus  grande  quantité  quand  les  gelée* 
font  paffées. 

Avant  que  de  femer  les  fèves , ont 
choilït  celles  qui  font  les  mieux  condi- 
tionnées & les  plus  faines.  CHOMEicon- 
feille  de  les  mettre  tremper  un  jour  oi* 
deux  dans  de  l’eau  , ou  plutôt  dans  dit. 
Jus  de  fumier.  Il  prétend  qu’elles  gon- 
fleront extrêmement , & qu  elles  germe» 
ronr  davantage  ; que  la  vermine  aura 
moins  de  tenis  pour  les  endommager  r 
& qu’imbibées  du  jus  de  fumier , elles 
végéteront  plus  abondamment.  Je  le 
croirois  volontiers,  fi  l’expérience  ne- 
faifoit  pas  voir  qu'il  en  pourrit  plus  er* 
terre , qu’il  n’en  levé.  C’eft  aulTi  le  fen- 
timent  de  l'Auteur  de  l ‘Eiole  du  Potu-» 
g'r- 

On  les  feme  en  planche , ou  en  plein 
quarré  par  rayons , ou  par  touffes.  Cette 
detniere  façon  eft  la  meilleure,  puifqu’or» 
les  ferfouit  plus  facilement.  Trois  fuffi— 
fent  dans  chaque  touff  e , qu'on  efpace 
d’un  pied  ou'qupize  pouces  ; on  les  fer- 
fbuit  au  mois  de  Mars  ou  d’Avril , fui» 
vant  leur  force , on  les  hanffe  un  peu 
en  même  tetns , Si  on  les  lailfe  croître 
fans  prendre  d’autre  précaution. 

Quand  elles  fleuriffent  on  pince  le» 
bouts  des  tiges  -,  la  fleur  arrête  mieux  , 
&:  les  goullès  en  viennent  plus  belles  > 
.&  le  puceron  qui  eft  leur  ennemi  s’y  at- 
tache beaucoup  moins , quand  cette  par- 
tie qui  eft  la  plus  tendre  eft  fiipprimce» 
Si  la  vermine  a déjà  gagné  ces  bouts  de 
cige^pn  ramaffe  dans  des  paniers  ceux 
qui  en  font  infeéfés  , on  Ls  brûle  ou  ou. 
les  enterre.  Ce  légume  ne  veut  poîtu> 
de  terre  légère , il  demande  la  meilleure 
& la  mieux  fumée. 

En  femaur  des  fèves  en  Février  , orv 
peut  en  avoir  a la  fin  de  Mai.  Elles  lonfc 
pertes  alors,  & recherchées  des  déli- 
cats. On.  peuc  continuer  d’en  lemetr 
ju  (qu’au  mois  d.’  Avril  -,  gaffe  ce  mois  x 
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flenr  qui  arrive  dans  les  grandes  cha- 
leurs eft  fujerte  à couler,  le  puceron  s’y 
joint  5c  les  ruine.  Il  y en  a qui  aux 
mois  de  Mai  ôc  de  Juin  coupent  à fleur 
de  terre  les  premiers  pieds  qui  ont  rap- 
porte ; ils  pondent  de  nouvelles  tiges  qui 
donnent  du  fruit  en  Août  5c  en  Sep- 
tembre , quand  les  pucerons  ne  s’y  at- 
tachent pas. 

Pour  en  avoir  de  la  femence  , on 
laide  bien  lécher  la  plnnce  fur  le  pied , 
jufqu’accquelesgoulîésôc  la  tige  ioient 
toutes  noires.  On  les  arrache  pendant 
la  grande  chaleur  du  jour , on  les  faic 
battre  au  fléau  à petits  coups , ôc  on  les 
faic  vanner  à fa  commodité  ; On  enfer- 
me cette  graine,  & on  la  garantit  des 
rats  & des  fouris  qui  en  font  friands. 
Ce^rain  fe  garde  deux  ans.  On  met  le 
foarre  ou  chaume  quion  en  tire  , à 
pourrir  avec  les  fumiers  pour  les  amé- 
liorer. 

Si  on  veut  bien  amender  une  terre, 
clic  O'omel  , il  faut  y ferner  âu  fèves , 
& quand  elles  commencent  à defleurir, 
on  laboure  le  tout  enfemble,  terre  5c 
ffves,  fans  fonger  à la  perte  qu’on  fait. 
Cette  maniéré  de  fumer , ajoute-t-il , efk 
un  merveilleux  amendement  dans  les 
pays  fans  doute  , où  les  fumiers  font  ra- 
res , mais  non  aux  environs  de  Paris , où 
on  ne  fera  pas  tenté  de  l’efliyer. 

Ou  fait  lécher  des  fèves  en  verds  J 
oïlr  en  manger  pendant  le  Carême, 
our  cet  effet  on  les  prend  à une  bon- 
ne grolfeur , on  leur  ote  leur  robe  , on 
les  enfile  en  chapelets,  5c  on  les  mec 
premièrement  à l’ombre  pendant  quel- 
ques mois , enfuire  on  les  expofe  au  fo- 
leil  jufqu'àcc  qu’elles  foientbien  lèches, 
5c  on  les  enferme  dans  un  lieu  fec. 

La  farine  de  ce  légume  en  Médecine 
eft  une  des  quatre  réfolucives,  qu’on 
emploie  communément  dans  les  cata- 
plafmes  pour  amollir , réfoudre  6c  difpo- 
ier  les  tumeurs  à fuppurer.  La  bouillie 
faite  avec  cette  farine  5c  du  lait , eft 
bonne  pour  arrêter  les  cours  de  ventre. 
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La  cendre  5c  les  gouffes  de  cette  plante 
brûlée  eft  apéritive  ; on  en  fait  bouillir 
une  once  dans  une  pinte  d’eau , qu’on 
fait  filtrer  enfuire  5c  boire  aux  hydro- 
piques. L’écorce  5c  la  goufle  de  ce  grain 
infulce  du  foir  au  marin  dans  un  verre 
de  vin  blanc  , au  poids  de  trois  gros  , 
eft  un  remede  prciqu’infaillible  pour  les 
rétentions  d’urine;  5c  l’eau  diftillée  des 
fleurs  eft  un  excellent  cofmctique,  pro- 
pre a faire  palTer  les  taches  6c  les  rouf- 
leurs  du  vilage. 

FE  V E V È R TE,  fes  tiges  font  quar- 
rées,  crcufes  en  dedans;  elles  s’élèvent 
à la  hauteur  d’environ  trois  pieds.  Ses 
feuilles  font  par  paires.  Scs  fleurs  font 
légumineufes,  de  couleur  blanche,  mar- 
quées de  tâches  noires , ou  de  couleuc 
purpurine  noirâtre.  A'  ces  fleurs  fuccé- 
Jent  des  goulfes  compofées  chacune  de 
deux  colles,  dans  lelquelles  on  trouve 
quatre  ou  cinq  grolfes  fèves  applaties. 
Sa  racine  eft  longue  6c  garnie  de  fibres. 
On  feme  ces  fèves  dans  les  bons  terroirs, 
elles  fleurilfent  en  Juillet.  Les  fèves 
vertes  font  froides  5c  humides  ; elles  ref- 
ferent , nettoient,  réfolvent , deftcchenr 
6c  engrailfent.  Elles  rendent  la  chair 
mol|(,  Ôc  enflent  le  ventre.  Leur  trop 
grand  ufage  rend  ftupide,  leur décoélion 
empêche  la  pierre;  l'eau  qu’on  en  tire 
par  diftillation  eft  bonne  pour  décrafter 
6c  adoucir  la  peau. 

FEVES  ROUGES,  font auflî des 
plantes  grimpantes,  qui  portent  des  bou- 
quets de  fleur  écarlate  depuis  le  mois 
de  Mai  jufqu’en  Septembre. 

Les  Anglois  connoilTent  deux  efpeces 
differentes  de  fèves , ou  du  moins  celles  . 
qui  font  le  plus  en  ufage  parmi  eux.font, 
die  Bradeiey  , la  fève  eC Efpagne  pour 
une  récolte  hâtive  , ôc  la  greffe  fève  de 
IVtndfcr  pour  l’Eté.  Voici  comme  ils 
cultivent  l’une  ôc  l'autre.  La  première  , 
félon  notre  Auteur , fe  plante  ordinai- 
rement en  Novembre  ou  Décembre , à 
environ  cinq  pouces  de  diftance  dans 
ua  endroit  bien  expo  le , 6c  pour  l'ordi- 
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nairc  fur  une  feule  ligne , auprès  d’une 
haie  expofcc  au  Midi , pour  les  mctrre 
à l’abri  des  grands  vents  ordinaires  ( en 
Angleterre  ) mais  j'aimerois  mieux  pour 
cela,  dit  Bradeeey  , une  haie  qu'une 
muraille,  par  la  raifon  que  les  fèves 
étant  levées,  la  gelée  prend  fur  elles  , 
A;  la  muraille  un  peu  échauffée  par  le 
foleil,  eft  fujette  aies  dégeler  aufli-bien 
que  la  terre  dans  laquelle  elles  font , & 
la  nuit  qui  furvient  les  regele  de  nou- 
veau. Ainfi  quand  la  gelée  dure  quelque 
teins  , elles  font  continuellement  narral- 
fees  nuit  Sc  jour,  jufqu'à  ce  qu’enfin  el- 
les foient  entièrement  détruites.  Mais 
au  contraire  une  haie  les  met  à l’abri 
des  grands  vents , & ne  réfléchit  point 
de  chaleur  pendant  le  jour  fur  elles  , 
comme  fait  la  muraille,  au  moyen  de 
quoi  les  plantes  demeurent  toujours  dans 
le  même  état , jufqu'à  ce  qu’un  dégel 
général  furvienne , fans  éprouver  ces 
altérations  violentes  qui  doivent  a (Tu  re- 
nient en  altérer  les  parties. 

Il  veut  que  (î  on  met  deux  rangées  de 
ces  fèves  précoces , ces  rangées  ne  foient 
pas  plus  proches  que  de  deux  pieds, au- 
trement les  plantes  s’étoufteroient  les 
nnes  les  autres  lorfqu’elles  vicnnqjit  à 
croître , & pour-Iors  montant  trop  en 
tige,  elles  ne  produiroient  que  peu  de 
fleurs,  Sc  encore  moins  de  fruits.  Il  fait 
remarquer  auflî  , que  quand  elles  ont 
pouffé  beaucoup  avant  l’arrivée  des  gran- 
des gelées  : il  faut  les  chaufler  en  terre 
prcfquc  jufqu’en  haut,  & couper  la  tête 
de  chaque  tige  à fèves  dans  le  tems  de 
la  fleur , pour  leur  faire  produire  de 
meilleur  huit.  Comme  nos  Jardiniers 
ne  mettent  point  de  fèves  eu  terre  dès 
les  mois  de  Novembre  & de  Décembre 
pour  en  avoir  de  précoces , ils  n’ont  point 
recours  à l’abri  des  haies.  Nous  n’en  fe- 
mons  qu’en  pleine  terre. 

Mais  les  Anglois,  comme  nons,  au 
mois  de  Février  préparent  d’autre  terre 
pour  planter  encore  de  leurs  fèves,  qu’ils 
appellent  fèves  d’EJ'pagnc.  Celles-ci  £uc- 
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cedent  aux  premières , & au  mois  c fe 
Mars  ils  plantent  des  fèves  de  K'indfor 
pour  la  première  récolte,  ce  font  leurs 
grojfes  fèves  qui  répondent  à nos  fèves 
de  marais.  Elles  font  tendres.  Si  ne  peu- 
vent pas  lupporter  les  gelées.  Selon  la. 
maxime  de  M.  Fubert  de  Kenfingthon  T 
curieux  Anglois,  ils  placent  leurs  ran- 
gées de  fèves  à un  pied  les  unes  des  au- 
tres; ils  lailfent  croître  les  plantes,  jui- 
quà  ce  qu’elles  loient  prêtes  à fleurir. 
Ils  coupent  enfuite  ces  rangées  alterna- 
tivement à deux  pouces  de  terre  ( quair  J 
elles  ont  donné  leur  premier  fruit  ) Sc 
ils  ont  une  double  récolte  de/rWr,donC 
l’une  mûrit  vers  le  mois  de  Juillet  , SC 
l’autre  qui  a été  coupée  répondant  de 
nouveau  par  les  racines,  produit  des 
fèves  vers  la  Saint  Michel.  Les  Jardiniers 
Anglois  ne  font.cn  cela,  que  ce  quilles 
nôtres  pratiquent. 

BhadEley  dit  qu’il  eft  aulli  nécef- 
faire  de  planter-  des  fèves  en  Avril  Sc 
en  Mai  ( nous  n’en  plantons  pas  fi  tard, 
j’en  ai  dit  plus  haut  la  raifon  ) Sc  il  con- 
1 cille  de  les  mettre  dans  des  endroits 
humides , & de  lailfcr  entre  elles  plus  dfe 
diftance  qu’entre  celles  que  l’on  plante 
de  meilleure  heure  au  Printems.  Il  re- 
commande d avoir  foin  de  les  nettoyer 
des  mauvaifes  herbes , Si  de  les  arrofer 
vers  le  rems  de  leur  fleur,  quand  la  fai- 
fon  eft  trop  fcche.  11  dir  avoir  vû  des 
fèves  plantées  en  Juin,  qui  ont  donné 
une  fort  bonne  récolte  en  Automne.  El- 
les fe  plaifent  félon  lui  dans  un  terreia 
ferré  Si  fans  aucun  amendement  ; c’eft 
dont  nos  Jardiniers  ne  conviennent  pas, 
puifqu’ils  ne  leur  donnent  qu’une  terre 
bien  labourée  avant  l’hyver,  bien  amen- 
dée & bien  nettoyée  de  toute  herbe.  Au 
refte  leurs  petites  fèves  a’Efpajtrte  font- 
elles  peut-être  differentes  de  celles  que 
nous  appelions  julienne  Si  la  picarde , 
& leurs  fèves  de  If'indfor , qui  font 
leurs  greffes  fèves  , ne  reffemblent- 
elles  pas  auflî  à nos  fèves  de  marais  , Sc 
par  couféquent  demandcut-elles  les  une? 
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& les  autres  une  autre  culture,  ou  le 
climat  d'Angleterre  ne  permet-il  pas  de 
les  cultiver , comme  nous  faifons  en 
France. 

F F VE  nommée  phafe'ole  de  couleur. 
Sa  feuille  eft  femblable  à celle  du  lierre, 
quoique  plus  tendre.  Sa  tige  eft  menue, 
Sc  a des  tendrons  pour  s’attacher  aux 
plantes  voifines  ; elle  devient  fi  grande, 
qu  on  en  couvre  des  tonnes  & les  pa- 
villons des  jardins.  Ses  gouttes  font  fem- 
blablcs  a celles  du  lênegré  , quoique 
plus  longues  & plus  bollucs.  Sa  graine 
xeilemble  à un  rein  de  diverfes  cou- 
leurs, & jaune  pour.la  plupart.  On  feme 
cette  plante  dans  tous  les  jardins  ; elle 
fleurit  en  Juin  Sc  Juillet.  La  graine  de 
cette  fève  mangée  avec  eft  venteufe  & 
beaucoup  plus  difficile  à digérer  que  les 
pbafcolcs  ordinaires.  Ses  goulfes  tendres 
fe  mangent  en  faladc;  elles  lâchent  le 
ventre,  provoquent  l’urine,  & caufent 
de  fâcheux  fonges,  dit  Chomel. 

FEVE  SAUVAGE,  elle  rampe  par 
terre,  elle  poulie  une  tige  quadrangu- 
laire  & un  peu  rude,  elle  ne  différé  pas 
beaucoup  de  celle  des  pois  chiches , Sc 
a de  longues  feuilles  qui  l’environnent. 
Ses  (leurs  ne  (ont  pas  grandes , elles  ref- 
femblent  à celles  de  l’orobe,  d'où  naif- 
fent  des  goufTes  qui  rellèmblent  à celles 
des  pois,  mais  plus  petites,  au- dedans 
defquelles  fe  trouve  une  graine  rude , 
tonde  Sc  de  couleur  noirâtre.  Cette  plan- 
te naît  communément  dans  les  bleds  ; 
elle  fleurit  en  Juin  Se  mûrit  en  Juillet 
& en  Août  elle  eft  abfterfive  Sc  réfolu- 
tive,  elle  nettoie  les  premières  voies  ,& 
purge  par  bas. 

FEVE  L ü P I N E , elle  a fes  feuil- 
les comme  les  pois  chiches , & il  en  naît 
onze  fur  chaque  rameau.  Ses  tiges  font 
fouplcs  & menues.  Ses  fleures  (ont  pur- 
purines , claires  comme  celles  des  pois, 
quoique  moindres  , d'où  fortent  des 
ou  [1rs  cornues,  plates  Sc  pointues.  Elles 
nt  une  graine  amere  & roulfatre com- 
mue l'herbe.  Cette  plante  n’a  qu’une  ra- 
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cine  blanche  & chevelue;  elle  croît  dans 
les  bleds, & fleurit  en  Juillet  & Août. 
On  en  fait  ufage  en  Médecine, ainfi  que 
de  la  précédente.  Elle  eft  abfterfive  Sc 
défopilative  ; (on  goût  eft  amer.  Elle  eft 
bonne  pour  l’eftomac  : la  farine  de  fa 
graine  nettoie  les  bleflures  Sc  les  ul- 
cérés. Mêlée  avec  du  miel  elle  guérie  les 
dartres,  les  lentilles  & les  taches  du  vi- 
lage. 

FEVE  DEBOUC,  quelqifes-uns 
l’appellent  phaféole,  parce  qu  elle  lui 
rellemble  fort,  & que  la  feuille  qui  eft 
femblable  à l’anis , fe  recourbe  en  ma- 
niéré de  tendron  de  vigne.  A la  cime 
de  fa  tige  il  y a de  certains  petits  cha- 
pitaux,  remplis  d’une  graine  qui  a le 
goût  de  nielle  ou  melamhium.  Cette  plan- 
te croît  dans  les  collines  rudes;  elle  fleu- 
rit en  Mai, & en  Juin  la  femence  eft 
mûre.  Sa  graine  avec  de  l’hydromelle, 
eft  bonne  a la  toux  & à toute  autre 
maladie  de  poitrine.  Elle  eft  très-propre  à 
ceux  qui  (ont  travaillés  dujfoie , & qui 
crachent  le  fang. 

FEVE  D’EGYPTE, c’eft  une  plan- 
te qui  produit  de  grandes  feuilles.  Sa 
tige  eft  grotte  d'un  doigt , haute  d’une 
çpudée.  Sa  fleur  eft  de  couleur  de  rofe, 
dejpt  fois  plus  grande  que  celle  des  pa- 
vots; elle  lailfe  des  goulfes  qui  relfem- 
blent  aux  nids  des  guêpes,  aux  trous 
defquelles  font  les  feves  qui  paroilfenc 
quelquefois  fur  leur  couvert , comme 
des  vedies  qu’on  voit  fur  l’eau.  Sa  graine 
eft  plus  grolfe  que  celle  de  la  canne  , 
qu’on  nomme  calapo.  Cette  plante  naît 
en  Egypte,  en  Alie,  dans  les  Lacs  Sc 
encore  en  Italie.  Voila  ce  qu'enditCuo- 
M!  L dans  fon  DiBionnaire  (B.ionontique. 
Ses  fleurs  (ont  utiles  à l’eftomac  & à la 
dyfenterie,  elles  font  aftringences,  Sc  la 
décoction  des  goulfes  trempée  dans  du 
vin  eft  encore  meilleure. 

Le  DiBionnaire  de  Trévoux  marque 
que  la  plante  que  Profper  Alpin  a dé- 
crite fous  le  nom  de  fève  d’ - çypte , Sc 
qu’il  foupçonuc  être  le  vrai  lotus  des 
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Egyptiens,  reflemble  tout -à- fait  à 
notre  nénufar  blanc  ; elle  n’en  diffère 
que  par  fes  racines  qui  font  arrondies , 
charnues  5c  bonnes  a manger , & par  fes 
feai.les  qui  font  crénelles  6c  dentelées 
fur  leur  bord.  La  principale  différence 
cft  dans  le  fruit,  qui  cft  feinblableà  la 
moitié  d'un  globe  de  couleur  verte,  & 
diviféen  pluhcurs  petites  cavités,  cha- 
cune defquelles  contient  un  fruit  fem- 
blable  a un  gland.  La  feve  d'Egypte  croît 
dans  les  lieux  marécageux  & aux  bords 
des  rivières.  Bontius  l’appelle  Nimphea 
Indien  flore  purptireo.  M.  oe  Tourne- 
fort  fait  un  genre  particulier  de  cette 
plante , & différent  de  la  Nimphea.  Il 
'appelle  Nelumbo  e.eylanenfium.  InflitHt. 
rei  herbaria  1.  D'autres  appellent  les 
fèves  d'Eypte,  colocaria  , comme  le  P. 
Rafix  dans  fes  jardins. 

FEVES  DE  HARICOT,  ou  FEVES 
DE  ROME,  elles  reflemblent  à un  pe- 
tit rein , & il  y en  a de  blanches  , de 
noires  5c  dj  diverfes  autres  couleurs. 
C'eft  de  celles-là  qu’on  entend  parler  à 
Paris  , quand  on  die  Amplement  fèves  ; 
& on  défigne  les  autres  efpeces  par  des 
noms  particuliers , comme  de  fèves  de 
entrais,  de  fèves  vertes,  de  fèves  rouges, 
&c.  royei.  HARICOT.  „ 

FEVES  COULEUR  DE  FEU.  Cho- 
mel  dit  qu’il  y en  a de  deux  Ames  ; l’u- 
ne noire  & plus  petite,  5C  la  fleur  auflî 
de  moitié  ; l’autre  violette  , avec  des 
barres  plus  greffes , la  fleur  eft  plus  co- 
lorée. Pour  en  avoir  de  la  graine  , ce  qui 
cil  fort  difficile , il  faut  avoir  foin  de 
laiffer  fleurir  les  premières , 6c  de  leur 
couper  la  peinte  du  bouquet , parce 
qu’autremenr  elle  ne  graine  point , au 
lieu  qu’en  la  coupant,  on  fait  qu’elle 
nourrit  la  graine  de  la  fubftance,  qu’elle 
employoit  a nourrir  la  fleur.  Elle  fe  feme, 
fè  plante  , fe  cultive  de  la  même  façon 
que  les  capucines , ou  crefton  d’Inde  , 
dont  on  a parlé  à l'article  des  CAPU- 
CINES. 

FEYEROLE,  diminutif,  ou  pe- 
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tite  fève  de  haricot  fèche.  C’eft  la  fevt 
du  haricot.  Voyez  HARICOT. 

FEUILLAGE,  nombre  confui.de 
feuilles  dont  les  arbres  font  chargés.  Un 
feuillage  bien  garni  dans  un  bolquet  ou 
autre  jardin  de  propreté  de  cette  forte, 
a beaucoup  d’agrcment.  C’eft  auflî  la 
vue  qu'on  doit  avoir  quand  on  y fait 
de  ces  ornemens,  5c  pour  y parvenir  , 
il  faut  que  les  arbres  qui  les  compofent 
fuient  bien  choilîs , & plantés  artifte- 
ment. 

FEUILLE,  première  produéfion 
que  les  arbres  pouflènt-au  Printems.  Les 
feuilles  font  tres-avantageufes  aux  plan- 
tes , 6c  l’on  caufe  un  tort  confidérable 
aux  lainfoins , aux  Internes  . aux  trefles, 
6cc.  quand  on  les  fait  paître  de  trop 
prés  par  les  beftiaux , fur  tout  quand  ces 
plantes  font  jeunes,  6c on  ne  peut  ap- 
prouver , comme  le  dit  M.  uu  Hamel 
dans  fon  Traité  de  la  Culture  des  Ferres, 
ces  Fermiers  qui  mettent  leurs  troupeaux 
fut  leurs  bleds  quand  ils  les  trouvent  trop 
forts. 

11  y a des  feuilles  d’arbres  qui  font  fort 
utiles  pour  le  ménage  ; les  feuilles  d’or- 
me 6c  de  vigne  cueillies  vertes , font 
bonnes  pour  donner  en  nourriture  aux 
bêtes  à corne.  On  fe  fert  de  feuilles 
de  mûrier  pour  nourrir  les  vers  à foie , 
ôc  les  feuilles  des  arbres  , généralement 
parlant,  quand  elles  font  tombées  & 
ramaffees  en  monceaux,  font  un  fumier 
qui  fertilife  beaucoup  la  terre.  Les  bons 
ménagers  à la  campagne  ne  les  lailfent 
pas  perdre.  Il  y a auflî  les  feuilles  des 
fleurs  , qui  fuccédent  aux  premières  , 
lorfque  les  plantes  veulent  fleurir.  Il  y a 
des  plantes  qui  n’ont  point  de  feuilles  „ 
comme  les  truffes  6c  quelques  efpeces  de 
champignons. 

M.  Grew  a remarqué  fix  parties  dif- 
férentes , que  la  nature  a deftinée  a la 
confervation  des  bourgeons  ; fçavoir  le» 
feuilles  , les  furfeuilles , les  emrefeuilles  f 
les  tiges  des  feuilles,  les  chaperons  6c 
les  petits  manteaux  ou  voiles  qui  les 


FEU. 


«ouvrent.  La  peau  des  feuilles  n’cft  autre 
chofe* que  la  même  peau  de  la  branche 
qui  s'étend  , comme  l’or  battu  fc  réduit 
en  feuilles.  Elles  font  pliées  dans  le  bour- 
geon , quelquefois  en  deux , quelquefois 
en  plufieurs  plis  comme  un  éventail.  Si 
les  feu/ Uej  font  trop  cpaitTes  pour  fc  plier 
commodément  en  deux,  & pour  fe ran- 
ger les  unes  contre  les  autres,  ou  fi  el- 
fe font  en  trop  petit  nombre,  Sc  que 
leurs  fibres  (oient  trop  délicates,  au  lieu 
de  (ë  plier  elles  fe  roulent , & forment 
on  (eut  rouleau  comme  les  feuilles  de 
1 oreille  d’ours  qui  font  épailles , ou  deux 
rouleaux  qui  commencent  à chacunedes 
extrémités  de  la  feuille , Je  qui  fe  ren- 
contrent au  milieu.  Il  y a des  plantes, 
dont  les  feuilles  forment  trois  rouleaux 
comme  la  fougere.  Quelques  unes  ont 
des  poils  de  différente  figure;  la  lavande 
évr  l'olivier  fauvage  ont  des  poils  qui 
relîemblent  à des  étoiles.  On  voit  des 
globules  fur  les  feuilles  de  toutes  fortes 
d’arroches. 

I.cs  Botanifies  confiderent  les  feuilles 
des  plantes , par  rapport  à leur  ftruc- 
*ure,à  leur  luperficie,  à leur  figure  5c 
leur  con (i fiance  , à leurs  découpures  , 
à leur  ficuation  & à leur  grandeur. 

Par  rapport  à leur  firuéhi.re  , les 
feuilles  font  (impies  ou  compofées;  les 
feuilles  fimples  font  celles  qui  nailfent 
ferles  fur  la  même  queue,  ou  qui  font 
attachées  immédiatement  a la  tige  & 
aux  branches,  (ans  être  fubdivifées  en 
d’autres  feuilles.  Telles  font  les  feuilles 
du  poirier,  du  pommier,  &rc.  Il  faut 
remarquer  qu'on  appelle  quelquefois 
queue  ce  qui  cft  l’origine  de  la  feuille  , 
parce  qu’elle  cil  fort  étroite  à cet  en- 
droit. Les  feuilles  comf1  fée  s lont  rangées 
plufieurs  enlemble  fur  la  même  queue 
ou  fur  la  même  côte  , ou  bien  elles  font 
divifées  en  plufieurs  autres  feuilles , feu- 
ïcmics  par  des  brins,  quoique  routes 
ces  pièces  tiennent  intimement  à leurs 
branches. 

Pa*  rapport  à la  fupetficie , les  fenil' 
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les  font  plates , creufes , en  boffe , lilfes, 
rudes  , velues , &c.  Les  feuilles  plates  , 
confidérées  par  rapport  à leur  figure  , 
font  rondes  comme  celles  de  la  numu- 

taire  ; rondes  à oreillons  comme  celle» 
du  cabaret  j en  fer  de  pique  comme  cel- 
les de  Yorignan  ; oblongues  comme  cel- 
les de  Yandrefamum  ; à pans  comme  cel- 
les de  la  brima  canadenfss  ; pointues  par 
les  deux  bouts,  & larges  pat  le  milieu 
comme  celles  du  laurier  rofe  -,  étroites 
& longues  comme  celles  de  Yaillet  Sc 
du  chiendent  ; prefqu’ovales , terminées 
en  pointes  comme  celles  du  cannabis 
lutea  fertilis.  Les  feuilles  creufes  font  , 
on  fiftuleufes  comme  celles  de  Y oignon  , 

& c.  ou  pliées  en  gouttière  comme  celles 
dcYasfodele  commun.  Les  feuilles  enbofle 
(ont  cylindriques  dans  quelques  plantes 
comme  celles  de  plufieurs  fortes  de  fon- 
de, de  falicor,  de  joubarbe.  Elles  font  quel- 
quefois à trois  coins,  comme  on  le  voie 
dans  quelques  efpeces  de  ficoides. 

Par  rapport  à la  confiftance,  les 
feuilles  fontou  minces  & déliéescomme 
celles  dtf  mille-pertuis  & du  chiendent  » 
ou  épaulés  comme  celles  du  pourpier  , 
ou  charnues  comme  celles  de  plufieurs 
fortes  de  joubarbes  , ou  dtapées  comme 
celles  du  bouillon  blanc. 

Par  rapport  aux  découpures,  les  feuil- 
les font  découpées  légèrement  ou  pro- 
fondément. Les  feuilles  découpées  légè- 
rement lont  crénelées,  dentelées,  lii- 
fées  & plilTées.  Les  feuilles  crénelées 
ont  les  découpures  à anfes , à panier , ou 
à tiers  point  comme  celles  des  efpcccs 
degeum.  Les  feuilles  dentelées  (ont  dé- 
coupées à dent  de  fcie,  plus  ou  moins- 
régulièrement , comme  celles  du  refur 
& dit  cannabis  lutea  fertilis.  Les  feuilles 
découpées  profondément  (ont  découpées  ' 
juiqu’a  la  côte,  ou  jufqu’a  la  bafe,  ou  # 
d’une  maniéré  particulière  , Ravoir  eu 
trefle,  en  flèche,  &c. 

Les  feuilles  compofées  font  fourcmics 
par  une  queue,  ou  rangées  for  une  cocu 
(impie,  ou  fur  une  côte  branchuë- 
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Les  feuilles  fbutenucs  fur  une  queue 
font  ou  deux  à deux , comme  celles  du 
fabage,  ou  trois  a trois,  comme  celles  du 
trefle  , ou  cinq  fur  la  même  queue,  com- 
me celles  de  X/ignus  cafius , ou  en  plus 
grand  nombre  difpofées  en  éventail  ou- 
vert, fçavoir,  celles  de  la  plupart  des 
efpeces  d’ellébore  noir. 

Les  feuilles  rangées  fur  une  côte  font 
rangées  par  paires  , où  elles  naltlent  al- 
ternativement fur  la  côte.  La  côte  de  cel- 
les qui  font  rangées  par  paires  eft  ter- 
minée par  une  feule  feuille , comme  cel- 
les de  la  réglilfe , ou  terminée  par  une 
paire  de  feuilles , comme  celles  de  fophe- 
ra,  de  Yorebe , &c. 

Les  feuilles  compofces  de  plufieurs 
feuilles , rangées  fur  une  côte  branchué , 
font  ou  a grandes  feuilles  , ou  à petites 
feuilles,  ou  bien  cll«  font  lacinées , c'cft- 
à dire , compofées  de  feuilles  étroites , & 
longues  comme  des  lanières.  Celles  de 
X sine elic.t  alpin*  ai  nodos  florida  font  a 
grandes  feuilles  : celles  du  perfsl , ou  de 
la  ciguë  font  à petites  feuilles:  celles  du 
fenc.ii  l & du  meum  font  lacince| , ou  dé- 
coupées en  lanières  fort  étroites. 

Par  rapport  à la  (îtuation  les  feuilles 
font  ou  alternes , c’eft-à-dire  , rangées 
alternativement  le  long  des  tiges  & des 
branches , comme  celles  de  X Materne,  ou 
oppofées  deux  à deux , comme  celles  de 
la  phvüyrea,  ou  oppolées  en  plus  grand 
nombre,  & difpoiees  en  rayon  ou  en 
fraife , comme  celles  des  efpeces  de  ru- 
bi.t. 

Par  rapport  à la  grandeur,  les  feuilles 
font  ou  très-  grandes , comme  celles  de 
colocafia  , de  fpbondylium  , & c.  ou  mé- 
diocres , comme  celles  du  pied  de  veau  , 
de  la  biftorfe , du  figuier,  &c.  ou  petites, 
comme  celles  du  pommier,  du  poirier  , 
, du  pécher , &c.  ou  enfin  trcs-mcnucs  , 
comme  celles  du  millepertuis , de  la  :e~ 
muet , & de  plulîeurs  autres  plantes. 

Fiuillïs,  le  dit  aulli  des  parties , 
qui  ordinairement  font  les  plus  fenltbles 
& les  plus  agréables  des  fleurs.  Toutes 
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les  fleurs  n’ont  pas  des  feuilles.  Il  eft  mô- 
me bien  difficile  de  déterminer  en  plu- 
fieurs rencontres , ce  qu'il  faut  appeller 
les  feuilles  de  la  fleur , & ce  qu’il  faut 
nommer  le  calice  de  la  même  fleur.  On 
dit , des  rofes  a cent  feuilles , une  feuille 
de  tulipe.  Pour  ne  pas  confondre  une 
feuille  de  la  fleur , avec  celles  du  refie 
de  la  plante , on  les  a appellées  pétales  da 
mot  Grec,  que  les  Botanifles  ont  adopté 
dans  leurs  defcriptions  Latines  , lorfqu’il 
s’agit  des  feuilles  de  la  fleur  ; car  lorfque 
les  Botanifles  parlent  des  feuilles  des 
plantes , ils  les  appellent  folium  en  Latin 
& folia  au  pluriel  ; mais  quand  ils  par- 
lent des  fe.silli  s des  fleurs , ils  les  appel- 
lent petalum  & petala.  Ce  dernier  eft 
tout  Grec  •ar'Tc tï-oç. 

On  appelle  du  vin  de  deux  feuilles  , 
&c.  du  vin  de  deux  ans, de  trois  ans,  &c. 
parce  que  li  vigne  a chargé  deux  fois , 
trois  fois  , &c.  de  feuilles  pendant  ces 
deux  , ces  trois  années. 

FEUILLE  DE  S AUGE,  forte  de 
pioche  pointue  par  le  bout , & s’elargif- 
fant  un  peu  en  approchant  du  manche. 
I!  en  eft  d’autres  qui  font  plates  à l’en- 
droit où  la  feuille  de  fange  eft  pointue  » 
& s’appellent  du  feul  nom  de  pioche.  Ces 
feuilles  de  fange  font  propres  à foiiiller 
dans  les  fonds  pierreux  , 6c  les  pioches 
font  bonnes  à foiiiller  dans  les  terroirs  , 
qui  font  Amplement  durs  fans  être  pier- 
reux. L A Qlf  I N TJ  N I E. 

FEUILLE  D’ESDINE,  c’eft  un« 
tulipe  d’un  beau  nacarat , & rouge  brun. 
Morin. 

CHEVRE  FEUILLE  , forte  de 
plante  qui  porte  des  fleurs  odoriférantes, 
& dont  on  fe  fert  pour  les  berceaux  de 
Jardin.  Voyez  au  mot  CHE’VRE. 

MILLE  FEUILLE,  efpcce  de 
plante  médicinale.  Voyez  an  mot  MIL- 
LET. Il  y a aufli  des  rofes  qu’on  appelle 
rofes  de  cent  feuilles , rofes  de  mille  feuil- 
les. 

FEUI L LE’E , un  couvert  d’arbres  , 
foit  qu  ils  foient  fur  pied , foie  qu’on  les 

ait 
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*ît  fraîchement  coupc  pour  orner  , ou 
couvrir  quelque  lieu  de  feuilles , 6c  y fer- 
vir  de  tapifTerie  ou  d’ombrage. 

FEUILLETTE,  certaine  mefure 

de  vin.  Quelquefois  c’eft  une  grande  me- 
fure qui  contient  un  demi-muid,ou  cent 
vingts  pintes  de  Paris , comme  en  Bour- 
gogne. En  quelques  Provinces , c'eft  une 
petite  melure  , ou  la  moitié  d’une  pinte 
de  Paris,  comme  on  dit  a Lyon. 

FEVRIER;  ce  mois  eft  ordinaire- 
fiient  regardé  comme  le  plus  humide  de 
toute  l'année.  Dans  ce  mois  il  y a ordi- 
Kment  peu  de  froid  qui.foit  de  durée , fie 
quand  il  y a eu  en  Janvier  beaucoup  de 
froid  6c  de  neige  , t'cvricr  eft  ordinaire- 
ment beau  fie  chaud  ; c’eft  pour-lors  un 
tems  admirable  pour  planter  les  arbres 
fruitiers , les  arbres  des  forêts , ou  les 
arbres  d’ornemens , torique  cet  ouvrage 
n’a  pa^té  fini  en  Septembre  ou  Octo- 
bre. 

Dans  ce  mois  on  laboure  & on  fume 
à force  ; on  fépare  les  rejetrons  d’orme 
des  vieux  pieds,  pour  les  planter  en  pé- 

Îûniere  ; on  plante  tous  les  aibres  des 
oréts , fie  les  arbuftes  qui  le  multiplient 
pat  boutures  ou  rejettons.  On  fcme  des 
glands  de  chéne-vcrd , de  liège , de  chê- 
ne Anglois,  & des  châtaignes.  On  feme 
de  la  graine  d'orme , des  baies  de  lau- 
rier , toutes  ces  graines  lèvent  la  premiè- 
re année.  On  feme  aufïi  les  graines  de 
frcnc  fie  des  autres  arbres  de  forêts , qui 
ont  été  préparées  une  année  dans  le  la- 
bié ; car  autrement  elles  réitéraient  deux 
années  (ans  lever.  II. y a encore  d’autres 
graines , comme  les  fruits  de  l’épine , les 
paies  des  ho.t  v , des  ifs , ficc.  qui  veulent 
être  préparées  de  la  même  maniéré  dans 
le  fable.  On  taille  , fie  on  lie  les  Jnrico- 
tiers , les  autres  arbres  a noyau  au  com- 
mencement de  ce  mois,  fie  a la  fin  on 
taille  Içs  ravies.  • 

Au  milieu  de  ce  mots  on  feme  des  fè- 
ves , des  fois,  du  perfit  , des  carotes,  des 
pana  s,  des  raves-,  des  ft orf'onnaires  , des 
lignons , des  poireaux  , de  la  laitue  brune 
Terne  Z. 
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de  Hollande,  fit  des  radis.  On  feme  de» 
thervis  dans  un  excellent  terrein  , oit  ils 
puillent  ctre  atrofés.  Il  y a des  Jardinier» 
qui  les  tranfplantcnt , quand  ils  ont  deux 

pouces  de  long , pour  en  avoir  de  plu» 
erolfes  racines.  On  plante  de  l’ail , de 
1 ’echalote  Si  de  la  rocambolc , dans  un  ter- 
rein  léger  en  pleine  terre.  On  plante  des 
trafics  blanches  6c  des  topinambours.  On 
tranfplante  le<*jeunes  choux  en  pleine 
terre , fi  cet  ouvrage  n’a  pas  été  fait  le 
mois  précédent.  On  feme  des  afperges  en 
pleine  terre. 

A la  fin  du  mois  on  commence  à 
greffer  en  fente  les  pommiers , les  poi- 
riers Si  les  ceriiîers.  On  plante  de  la  vi- 
gne 5c  toutes  fortes  d'arbret.  On  fait  les 
couches  pour  les  raves , petites  faladcs , 
fie  pour  élever  tout  ce  qu’on  veut  re- 
planter en  pleine  terre.  On  entretient  les 
réchauftémens  des  fraifiets  fur  couche  Si 
des  afperges.  On  feme  en  ce  mois , fie 
non  plus  tard,  les  melons  fie  concombres 
tous  les  dix  jours  , afin  que  fi  les  premiè- 
res graines  ne  reuffiffent  pas,  les  autres  y 
fuppléent. 

On  feme  auilî  en  Février  le  pourpier 
verd  fie  les  premiers  choux  pommés  ; on 
replante  ceux  qu’on  a iëmés  à la  fin 
d'Aoùc  lorfqu'ils  commencent  à monter: 
on  replante  de  même  fur  couche  8c  fous 
cloche  les  laitues  qu’on  avoir  femées  dès 
l’Automne  en  pleine  terre,  pour  en  avoir 
des  pommées  de  bonne  heure  : on  re- 
plante auffi  les  melons  6c  concombres  à 
quelque  abri  ; 8c  enfin  on  commence  à 
iemer  en  pleine  terre  ce  qui  eft  lcng- 
tems  à lever  , comme  les  ciboules  , 1 o- 
feiUe , la  chicorée  fauvage , la  pimpre- 
nelle , ficc. 

C’eft  auffi  le  tems  de  faire  une  couche 
pour  les  champignons.  Il  faut  couvrir  la 
couche  de  huit  ou  dix  pouces  de  fumier. 
Les  champignons  paraîtront  un  mois 
apres  que  la  couche  aura  été  faite  , fi  le 
fumier  n’eft  pas  couvert  de  terre.  On 
plmte  auffi  les  houblons  en  mettant  fiepe 
pieds  lur  chaque  bute , obfervant  qua 
üdd 
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chaque  plante  n’ait  pas  plus  de  deux  mon- 
tans , parce  que  fi  elles  en  avoient  da- 
vantage les  pouffes  feraient  trop  foibles. 
Au  milieu  de  ce  mois  ou  lêmc  un  peu  de 
graine  de  choux-fleurs  fur  des  couches 
qui  foient  dans  le  déclin  de  leur  cha- 
leur. 

Dans  ce  meme  mois  on  plante  des 
grojeillers , des  framboi fiers  , des  ro/iers  , 
des  figuiers  , des  chèvre -feuille s , des  j*J- 
mms  , &c.  Aux  Jardins  à fleurs  on  feme 
fur  couche  les  plantes  tardives  à porter 
leurs  fleurs  , ou  leurs  fruits , comme  bel- 
J amine , les  pommes  d’amour,  le  damura , 
la  canne  d’Inde , la  pomme  d’Ethiopie , la 
dar'ee , & les  amarantes.  On  feme  suffi 
la  croix  de  Malt  ht,  la  maytnne,  le  di [la- 
me, la  jatte  des  Indes,  les  oeillets , & la 
confonde  Royale.  Pour  les  préferverde  la 
gelce  , on  les  cloche , & on  jette  de  la 
paille  & du  grand  fumier  par-deflus  , 
comme  aux  melons,  ou  on  les  couvre  de 
bons  palliations,  & on  leur  donne  un 
peu  d’air  quand  il  fait  beau. 

On  recueille  dans  ce  mois  de  Février 
d’un  Jardin  Potager  des  choux  de  plu- 
fîeurs  fortes , Si  par  le  fecours  des  cou- 
ches de  l’oleille , tant  ronde  que  longue, 
de  petites  falades  de  laitues  , avec  fes 
fournitures  , crelfon  alénois  cerfeuil 
tendre , perfil , ciboule , poireau , cham- 
pignons , même  afperges  rougeâtres  & 
vertes , meilleures  que  celles  qui  vien- 
nent naturellement  en  Avril'  & en  Mai. 
On  peut  aufli  avoir  par  le  moyen  de  la 
ferre,  & en  plus  grande  abondance  qu’en 
Janvier , des  cardons  d'Eipagne , cardes 
artichaux , ccleri  &.  perfil  de  Macédoine 
blanchis,  des  choux-fleurs , des  artichaux, 
de  la  chicorée , tant  blanche  que  fauva- 
ge  , ' des  citrouilles , des  potirons  , des 
concombres,  du  pourpier,  câpres,  capu- 
cines & champignons,  le  tout  confit;  de 
l’oignon  , de  l’ail , de  l’cchalote  àc  tou- 
tes fortes  de  racines. 

On  a en  fleurs  dans  ce  mois  les  fleurs 
de  laurier , de  thim  & de  perce-neige  4 
des  feuilles  de  laurier-role , pour  mettre 
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autour  des  plats  qu’on  fert  à table.  On  à 
aufli  lur-tout  par  le  moyen  des  couches, 
quelques  anémones , nardffes  du  Levant, 
jacinthes , ciclamens  , aconits  d’Hyver  , 
prime  verds  , & fafran  printanier  : de 
plus  les  hépatiques,  l’Iris  de  Perle , fou-» 
vent  la  violette , quelques  tulipes  , &c 
quelques  totus  albus,  &c. 

FEURKE,  ou  FOARRE,  paille 
longue  de  bled  , qui  fert  à nourrir  THy- 
ver  les  meutons  & autres  beftiaux. 

FIA  METTE,  couleur  rouge  qui 
imite  celle  du  feu  clair.  Ce  terme  eft  uli- 
té  parmi  les  Fleuriftes. 

FIBRES:  les  arbres,  les  plantes  Se 
les  fruits  ont  des  fibres , qui  font  des 
modifications  de  leurs  corps  ligneux  qui 
pénccrent  leur  parenchyme.  Dans-  Tu- 
bage commun  on  ne  le  dit  que  des  plus 
menues  racines  des  plantes  & des  ar- 
bres. ■ * 

F I C H E R des  échalas  ; c’eft  un  ter- 
me de  Vigneron  qui  lignine  faire  entrer 
un  échalas  au  pied  d’un  cep  de  vigne  , 
pour  y attacher  les  branches  nouvelles 
que  la  pefanteut  du  raifin  & des  feuilles 
feraient  tomber  en  bas  , & peut-être 
éclater  & rompre  : 6c  comme  les  Jardi- 
niers ont  de  la  vigne  dans  leurs  Jardins, 
par  exemple , quelques  pieds  fur  le  bord 
du  labour,  ils  ont  auffi  befoin  d’y  ficher 
des  échalas. 

F IC  OI  DES,  plante  étrangère  fuc- 
culeivte,  qui  n’eft  connue  que  des  Bora- 
niftes  & des  Curieux , Sc  je  crois  plus  en 
Angleterre  qu’en  France.  Bradeif.y  die 
que  les  Auteurs  ont  beaucoup  varié  fur 
ion  nom.  Quelques-uns  croient  qu’elle 
reflemble  au  ihryfanthcmum  : d’autres  la 
regardent  comme  un  diminutif  de  V opun- 
tia , ou  figuier  d'Inde.  A la  vérité , il  a 
cette  relfemblance  avec  cette  derniere 
plante , que  fon  fruit  eft  toujours  formé, 
avant  que  fa  fleur  s’cpanoüifle  , & qu’il 
a à peu  près  la  forme  d’une  figue.  Sa 
fleur  eft  radiée  , & reffemble  un  peu  air 
fouci.  Aufli  le  nom  que  Br.adh.ey  lui  a 
donné  dans  fes  Décades  des  plantes  fuo- 
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êulentes.eft  le  fouii-fi*ue,  nom  à fon  avis  te  qui  font  annuelles,  on  doit  les  tnulti- 
qui  lui  convient  autant  que  celui  de  Jt-  plier  de  graine  tous  les  ans.  Ses  feuilles 
coidej.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  lont  d'abord  à peu  près  comme  celles  de 
toujours  pleines  Je  fucs , & il  eft  rare  de  la  tête  de  fle'e-be  , couvertes  de  petites 
trouver  dans  cette  clarté  nombreule  une  veflies,  remplies  d'un  jus  clair,  qui  les 
feule  plante  , qui  n’ait  pas  les  feuilles  fait  paraître  comme  autant  de  diamans  , 
conjuguées,  c’eft-à-dire , dont  les  feuilles  lorlque  le  Soleil  donne  fur  la  plante; 
ne  nai lient  pas  par  paires  a chaque  join-  mais  à melure  que.la  plante  grolTit , fes 
ture.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  con-  feuilles  diminuent  8c  changent  de  figure, 
tinuer  a faire  parler  Bh.adc.lev  fur  cette  Elles  pouflent  plufieurs  branches  couver- 
plante.  tes  de  véficules  tranfparentes , & produit 

Quoique  j’en  aie  cu'tivé  de  cinquante  au  mois  de  Septembre  des  petites  fleurs 
efpeces,  je  ne  me  fou  viens  pas,  dit-il , blanches  : mais  cette  efpece,  ainfi  que 
d’en  avoir  rencontré  une  qui  ne  fo’t  oîi-  les  autres  plantes  annuelles,  palfera  l’hy- 
ginaire  d'Afrique , (ur  tout  des  environs  ver,  pourvu  qu'on  fade  lever  les  jeunes 
du  Cap  de  Bonne-Elpérance,  donc  nous  plantes  vers  le  mois  de  Juillet  & d’Août; 
les  tirons.  Elles  croiilent  communément  car  alors  elles  ne  fe  dilpoferont  point  à 
dans  les  pierres  8c  les  rocailles  , aux  en-  fleurir  pendant  trois  ou  quatre  mois, 
droits  oïl  il  n’y  a pas  trop  d'humidité,  & Il  y a encore  , dit-il , une  autre  efpe- 
on  les  multiplie  aifément  de  graine  , ou  ce  de  fouet-figues , qui  font  nains  , 8c  ont 
de  bouture , pourvû  qu’on  s’y  prenne  des  la  même  forme  que  l’alocs.  Ils  croiiTenc 
le  commencement  du  Printcms  : mais  toujours  fort  près  de  terre  fans  pou  (Ter 
les  boutures  doivent  être  plantées  dans  de  branches.  La  plupart  de  ces  plantes 
une  terre  naturelle  au  mois  de  Mai.  Elles  durent  cinq  ou  fix  ans  fans  être  renou- 
y réufliront  fort  bien  , 8c  feront  en  état  vcliées  ; mais  elles  pourront  perdre  quel- 
d’être  mifes  au  mois  d’Août  fuivant  dans  ques-unes  de  leurs  feuilles  les  plus  pro- 
des  pots,  oû  on  les  taillera  en  plein  air  ches  de  terre,  fi  la  furface  de  la  terre 
jufqu’au  mois  de  Septembre  ; car  elles  fe  n’eft  pas  couverte  de  décombres  criblés , 
plaifent  à découvert , & les  petites  gelées  ce  qui  contribueroit  a boire  l’humidité , 
ont  de  la  peine  a mordre  deifus.  Par  rap-  8c  a empêcher  les  feuilles  de  fe  pourrir, 
port  au  tems  de  leur  durée  , je  trouve  Ces  efpeces  balles  ont  ordinairement  le* 
que  la  plûpart  des  efpeces  en  builTon  veu-  feuilles  plus  fucculentes , & par  confé- 
lent  être  renouvellées  tous  les  deux  ou  quent  ont  plus  à craindre  l’humidité  que 
trois  ans  , auffi-bien  que  les  efpeces  rem-  les  autres , de  forte  que  je  les  plante  fur 
pantes  ; car  les  plantes  de  trois  ans  pc-  des  petites  élévations  de  terre  au  milieu 
rilfent  fouvent , ou  fi  elles  vivent , elles  des  pots. 

font  ordinairement  mal  formées  8c  déla-  Pareillement  quelques-unes  des  efpe- 
brées.  ces  rempantes , qui  ont  les  feuilles  bien 

Il  eft  d’ufage  en  plufieurs  endroits  fucculentes  & les  tiges  tendres , doivent 
d’Angleterre  de  faire  venir  ces"boutures,  être  mifes  dans  une  terre  dont  le  foinmet 
fur  une  couche  faite  avec  du  tan,  qui  eft  foit  couvert  d’une  couche  mince  de  dé- 
■ un  mélange  qui  fans  brûler  les  plantes  combres , ou  de  cendres  de  charbon  de 
leur  fournit  une  chaleur  douce  pendant  terre , pour  empêcher  que  le  trop  d’hu- 
tro's  ou  quatre  mois.  C’eft  fur  ces  cou-  midité  ne  les  pourrifle.  La  terre  que  l’on 
ches  qu’en  Angleterre  les  Curieux  font  deftine  à chaque  efpece  de  cette  planre, 
croître  les  jeunes  orangers  8c  autres  plan-  doit  être  légère  8c  fabloneufe , 8c  mêlée 
Ces.  avec  une  quatrième  partie  de  décotn- 

H y a quelques  efpeces  de  cette  plan-  bres.  • 

D d d ij 
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Les  efpeces  en  bu  i fl  on , dont  la  tige  figue  fleur  , qui  eft  de  trois  fortes  ; f-i 
efl  ligneulè,  doivent  être  arrolces  mo-  grofle  à courte  queue  , celle  a longue 
dérément  ; mais  il  ne  faut  pas  beaucoup  queue  , & la  petite  de  Matleille.  Toutes 
d'eau  aux  autresquine  iont  pas  fiuccu-  trois  font  blanches  dehors  , & dedans 
lentes.  Cette  dalle  de  plantes  doit  tou-  lucrées  & fondantes.  Ce  font  les  premie- 
jotirs  avoir  l’avantage  du  Soleil  s car  res  qui  viennent  pendant  les  mois  de 
lans  cela  leurs  fleurs  ne  s’cpanoüiroient  Juillet  5c  d’Août.  Les  fécondés  qui  vien- 
jamais,  a l’exception  des  deux  efpeces  lient  aux  mois  de  Septembre  5c  d'Oéiobte 
qui  ne  flcurillent  que  la  nuit.  M.  Bra-  font  les  meilleures,  dit  La  Quintinie. 
deliy  a fait  graver  la  figure  de  plufieurs  .Les  qualités  d’une  bonne  figue  lont 
de  ces  plantes,  & il  promec  d’en  donner  d’être  délicate  , moclleufe , fort  focréc  > 
beaucoup  d’autres  dans  fon  Hifloire  des  & d’un  goût  relevé.  Les  plus  mauvaifes 
riantes.  Je  renvoie  le  Leéfeur  à ces  Ou-  de  toutes  font  la  grofle  violette  longue  , 
vrages , oû  il  en  trouvera  la  forme  & &*la  plate  qui  vaut  un  peu  mieux.  La 
l’utilité.  Il  fait  obferver  de  ne  planter  grofle  4>lancnc  eft  la  plus  eftituée  : il  y 
les  boutures  de  toutes  ces  plantes , que  en  a de  deux  fortes  , de  rondes  & de  lon- 
quand  la  cicatrice  de  leur  coupe  eft  for-  gués.  On  préféré  les  longues , parce  que 
niée.  . les  pluies  chaudes  font  créver  celles  qui 

FIENT  ou  FIENTE,  que  jettent  font  rondes,  & leur  font  perdre  leur 
les  animaux.  Il  y a la  fiente  de  cheval  , odeur  & leur  fuc.  La  figue  jaune  eft  rrcs- 
de  vache  , de  mouton  5c  de  volaille  : grofle , un  peu  rouge  dedans , de  couleur 

c’eft  par  le  moyen  de  cette  Junte , qu’on  de  grenade , a les  pépins  plus  gros , & eft 
fait  du  fonder  avec  de  la  paille  , & dont  très-bonne.  La  figue  violette  plate  eft  de 
on  fe  ferc  pour  engraifler  les  terres , 5c  médiocre  groffeur,  & la  violette  longue 
foire  les  couches  des  Jardins.  La  fiente  eft  très-grofle  ; on  l’appelle  figue  d’E/pa- 
de$  pigeons  s’emploie  dans  les  chenevie-  gne , ôc  elle  a de  la  peine  à mûrir.  La 
tes.  Celle  de  volaille  eft  aufïï  d’uiage  figue  verte,  dite  brugeette,  eft  plus  cour- 
dans  l’Agriculture;  mais  elle  eft  fujette  te  & plus  petite,  toujours  verte  dehors, 
à engendrer  des  pucerons,  qui  gâtent  les  & très-rouge  dedans.  La  figue  de  Bour- 
plances  qui  font  encore  tendres.  La  fien - deaux  , dite  Y Angélique , ou  de  Yungon  „ 
te  d’oie  n’eft  propre  à rien  -,  elle  eft  trop  eft  violette , longue  5c  menue  , rouge 
fioidc.  On  prétend  même  qu’elle  eft  dedans,  8c  la  plus  exquife.  Vers  le  mi- 
plus  préjudiciable  aux  terres  qu’avanca-  lieu,  5c  le  Nord  de  la  France,  la  grofle 
geufe.  violette,  qu’on  appelle  goure*u , ou  figue 

FIER,  nom  d’une  forte  de  raifîns  : paire,  ou  figue  de  Bourdeuux.,  n’eft  pas 

dans  quelques  endroits  on  l'appelle  figer,,  délicate.  Elleale  grain  trop  gros,  5:  elle 
& dans  quelques  aunes  ruifin  goût  de  fi-  eft  trop  féchc.  En  foit  de  figues , celles 
gue.  qui  font  blanches  dedans  & dehors  , fç*. 

FIGUE,  fruit  moux  8c  doux  que  voir , la  longue  Pc  la  ronde  font  les  meil- 
porte  le  figuier.  Il  vient  en  forme  de  pe-  leures  pout  ce  pays-ci. 
tires  poires.  IL  y a des  figues  blanches  6c  Parmi  les  moins  bonnes  la  noire  tient 
des  figues  violettes.  Il  y en  a auflî  de.  le  premier  lieu,  Elle  eft  fort  longue  Sc 
noires , de  couleur  de  pourpre , de  ver-  aflez  grofle , 8c  tellement  colorée  d’un 
tes  , de  rouflàtres , de  pâles  8c  de  plu-  rouge  brun. , qu’on  lui  en  a donné  le. 
fieurs  autres  couleurs.  On  les  cueille  en  nom  de  noire.  Elle  n’eft  pas  tout-à-fait  fl 
Automne , & on  les  met  for  des.  claies  rouge  en  dedans  qu’en  dehors.  Elle  eft 
pour  les  faire  féchet.  La  figue  la  plus  hà-  fort  focrée  , mais  un  peu  plus  (celle  que: 
uvc  eilia  figue  blanche,  qu'on  nomme  les  bonnes,  blanches.  Les  grofl'es  jaune» 
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•ifbnt  un  peu  teintes , incarnées  en  dedans,  FIGUE  RIE;  c’eft  un  lieu  planté  de 
mais  peu  délicates.  Les  grolfes  violet-  figuiers.  Il  faut  que  cette  pièce  de] ac- 
tes , tant  rondes  que  plates , ont  la  chair  din  foit  bien  expofée  au  Soleil  dans  les 
fort  grofllere.  La  figue  verte  a la  queue  climats  tempérés  ; car  les  figues  y ont  be- 
longue , la  chair  vermeille.  &’  eft  allez  foin  de  beaucoup  de  chaleur.  Les  murs 
fucrée'j  mais  elle  rapporte  peu.  La  petite  d’une  figavie  doivent  être  garnis  de  cro- 
figue  grife  approche  du  tanné  ; fa  chair  chets  de  £er  d'un  bon  pied  de  faillie, dans 
eft  rouge:  on  l’appelle  mellette  en  Gafco-  lefquels  on  met  des  perches  pour  palif- 
cne.  Elle  rapporte  peu  & n’eft  pas  doüîl-  fer  les  figuiers.  Une  figutrie  eft  aulfi 
Jette.  Il  y en  a une  qu’on  appelle  medor.  garnie  de  figuiers  en  caille  rangés  avec  art. 
Elle  eft  jaune  dedans  Si  dehors.  Une  qui  FIGUIER,  arbre  qui  porte  les  fi- 
eft  allez  noire  ayant  feulement  la  peau  gués.  Columelie  dit  que  lorfquc  les  fi- 
un  peu  fouettée  de  gris  ; la  chair  en  eft  guiers  commencent  a pouffer  leurs  feuil- 
forr  rouge.  Une  petite  blanche , dont  le  les , il  ne  faut  pas  oublier  de  mettre  à 
goût  eft  plutôt  fade  que  fucré  , on  l’ap-  leurs  pieds  de  la  terre  rouge , battue  & 
pelle  pr/coce  j elle  ne  l’eft  gueres.  La  détrempée  avec  de  la  lie  d’huild  d’olive , 
petite  bourjafotte  eft  noirâtre , ou  plutôt  & de  la  fiente  d’ifomme.  On  ne  doure 
d’un  violet  oblcur,  tel  qu’eft  celui  de  pas  que  dans  les  pays  chauds  cela  ne  falTie 
certaines  prunes  ; elle  eft  fort  délicate  , un  bon  eftèt.  Cet  Auteur  dit  que  les  fi- 
mais  elle  ne  rapporte  gueres  au  Printems  gués  qui  en  fortent  en  font  plus  groll'es , 
Si  mûrit  rarement  en  Automne.  L’An-  plus  abondantes  & de  meilleur  goût.  Il 
gelicjue  eft  violette  Si  longue  , un  peu  y avoit  de  fon  tems  les  figues  Livianes , 
Etoffe  , la  chair  rouge , & palfablcmcnt  les  Africaines  , les  Calcidiijues  , les  S ut- 
bonne.  ’ _ cjuei , les  Lidianes , les  CiUifirnitet , les 

La  plûpart  des  figue i , fur-tout  celles  Topies , les  Rhodianes  , Si  les  Lybiques. 
d’Europe,  font  bonnes  à manger  ; les  fi-  Tous  ces  noms  leur  étoient  venus  des 
gués  contiennent  beaucoup  de  flegme , lieux  d’oft  on  avoit  tiré  chacune  de  ces 
peu  de  fel  volatil  alkali,&  une  medio-  efpecés. 

cre  quantité  d’huile.  Elles  font  fort  nour-  Les  racines  du  figuier  ne  s’enfoncent 
rilfantes,  & elles  adoucilfent  les  âcretés  pas  fort  avant  en  terre.  Elles  poulfent 
de  la  poitrine.  On  s’en  fert  dans  la  Mé-  plufieurs  jets  ou  troncs  fort  fragiles , Ic- 
dccine  , pour  faire  des  gargarifmes  con-  gers,  branchus,  plus  ou  moins  élevés, 
tre  les  maux  de  gorge  Si  de  la  bouche,  luivant  le  pays  Si  l expofition  oû  ils  le 
Dans  le  chapitre  5.  de  la  troilîcme  Partie  trouvent , cet  arbre  étjnt  fort  tendre  6c 
de  l’Inftruûion  de  La  Quintinie,  eft  craignanc  la  gelée.  Les  feuilles  naiflene 
un  Traité  des  figues  , j’y  renvoie  le  Lee-  alternativement  le  long  des  branches  -T 
leur.  les  plus  grandes  de  ces  feuilles  n’ont  pas 

FIGUE  D’IN  DE  , eft  le  fruit  d’un  plus  de  huit  à neuf  pouces  de  diamètre.- 
figuier  d’InJe , nommé  autrement  car-  Elles  font  arrondies , d’un  verd  foncé  , 
dajfe  ou  ratjueite.  Voyez  CARDASSE.  rudes  à toucher , échancrces  , plus  oa 
FIGUE  MUSQJLI  E E,  nom  d’une  moins  .profondément , en  trois  ou  Cinq: 
forte  de  poire  d’Eté.  Elle  eft  jaune  , lobes.  Ses  fruits  qui  naiflent  le  long  des- 
foüettée  de  rouge , &:  d’un  goût  allez  re*  branches  font  moux  , & renferment  ère 
levé.  On  lui  a donné,  des  noms  qui  mar-  dedans  plufieurs  petits  grains  de  fèmence 
quent  fes  qualités  ; car  on  l’appelle  bel-  enveloppés  par  une  cocft'e  terminée  par 
iiffime , à caulè  de  fa  beauté  , & bonne  un  filet  qui  leur  fert  de  piftif.  Vers  le- 
deux  fois  l'an,  parce  qu’elle  fleurit  Si  haut  du  fruit, & dans  fon  intérieur,  font 
porte  du  fruit  deux  fois  l'anncc.  rangées  plufieurs  écailles.  Scs  fruits  lort^- 
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qu’ils  font  mûrs  ont  un  goût  de  miel , & 
ils  font  plus  ou  moins  bons  & de  diflë- 
r'entes  couleurs , fuivant  l’efpece  d’arbre 
qui  les  porte.  Les  branches , les  feuilles 
& les  jeunes  fruits  coupés  donnent  du 
lait  abondamment.  Ce  lait  eft’fort  âcre 
& enleve  la  peau. 

On  cultive  le  figuier  dans  les  pays 
chauds , & dans  les  pays  tempcrcs  : mais 
fon  fruit  eft  beaucoup  meilleur  quand  il 
eft  venu  dans  les  pays  chauds.  Cet  arbre 
a beaucoup  de  peine  à venir  dans  les 
pays  froids.  On  le  cultive  \lans  le  Lan- 
guedoc & dans  la  Provence.  Il  jette  fes 
feuilles  en  Mai,  & le  fruit  eft  mûr  en 
Juillet  en  certains  lieux. 

Le  figuier  fe  multiplie  de  plulîeurs 
manières,  loir  de  plan  enraciné  , ou  de 
marcotes.  Dans  le  premier  cas  , on  fait 
une  couche  à l’ordinaire  dont  on  laifTe 
palTer  la  première  chaleur , puis  ayant 
tiré  beaucoup  de  drageons  du  pied  .des 
vieux  figuiers. , on  les  met  en  manne- 
quins, ou  en  pots  remplis  de  terre  a po- 
tager. C’eft  allez  qu’ils  aient  quatre  ou 
cinq  pouces  de  tige  ; enfuire  on  enfonce 
ces  pots  dans  la  couche  jufqu’aux  deux 
tiers  de  leur  hauteur , on  les  arrofe  lou- 
veut,  & ces  jeunes  plans  traités  ainli 
pouffent  en  racines , & on  s’en  fert  après 
cela  au  belbin. 

Si  c’eft  des  marcotes  dont  on  veuille 
fe  fervir  pour  en  perpétuer  l’efpece  , il 
faut  au  mois  de  Mars  coucher  de  bonnes 
branches  , qui  naiftent  aux  pieds  des 
figuiers,  Sc  au  meme  mois  , ou  à celui 
d’Avril  de  l’année  fuivante  que  ces  mar- 
cotes ont  pris  racine,  on  les  lèvre  du 
pied  de  l’arbre.  Il  y en  a qui  féparent  ces 
marcotes  des  le  mois  d'Oûobre  fuivant , 
mais  ils  font  mal. 

Quarid  on  plante  les  marcotes  de  fi- 
guiers, on  en  coupe  la  tige  à quatre  bons 
doigts  au-deffus  de  la  racine  qu’il  faut 
tailler  court , puis  on  a de  bonne  terre  , 
moitié  terreau , moitié  terre  à potager , 
dont  en  remplit  un  mannequin  qu’on  en- 
terre dans  une  couche  la  marcote  de- 
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dans  : cela  l’avance  beaucoup  fi  on  met 
les  marcotes  de  figuier  en  caiffe , ou  en 
pleine  terre 

Dans  le  premier  cas  , il  faut  après 
avoii  t*ré  en  motte  les  marcotes  du  man- 
nequin , les  cncaiiler  avec  de  la  bonne 
terre.  Les  figuurs  en  caiffe  donnent  des 
figues  meilleures  que  ceux  qui  four  en 
pleine  terre;  outre  qu’on  les  yconferve 
mieux  contre  le  froid  , en  portant  les 
cailfes  dans  la  ferre  , ce  qui  fe  fait  au 
mois  de  Novembre.  Quand  lus  froids  font 
entièrement  paftés  on  les* tire  de  la  ferre  , 
6c  on  met  ces  cailles  le  Icng , & tout  le 
plus  près  qu’on  peut , de  quelque  mur 
expolé  au  Soleil  , ou  au  Levant.  Oo 
les  y laiffe  jufqu’au  commencement  de 
Mai. 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire 
lorfqu’on  tire  les  figuiers  de  la  ferre  * 
■c’eft  de  les  arrofer  amplement , de  ma- 
niéré que  toute  la  terre  en  foit  imb:bée. 
Cet  arrofement  leur  fuffit  jufqu'a  ce 
qu’ils  donnent  des  feuilles,  & que  le  fruit 
y paroiffe  tout-à-fait , à mcins  que  les 
pluies  de  la  faifon  y fuppléent.  Quand  le 
froid  n’eft  plus  à craindre , on  ôte  fi  l'on 
veut  ces  caiffes  du  lieu  oû  on  les  a mifes 
d’abord  , pour  les  placer  oû  l’on  fouhai- 
te  ; ou  bien  on  les  y laiffe , 6c  à mefuré 
que  le  chaud  vient , on  les  mouille  am- 
plement tous  les  huit  jours,  & même 
deux  fois  la  femaine  fi  les  •chaleurs  font 
grandes. 

A mefure  que  les  figuiers  en  caille  de- 
viennent grands , on  les  encaiffe  plus  au 
large  ; ce  font  des  foins  qu’il  faut  pren- 
dre. On  n’a  point  les  mêmes  peines 
pour  ceux  qui  font  en  pleine  terre,  dans 
quelque  terroir  qu’ils  puiifent  être  plan- 
tés ; n ais  les  figuiers  en  elpaiier  deman- 
dent bien  d’autres  foins.  11  faut  pendant 
l'Eté  & l’Automne  laiffer  leurs  branches 
un  peu  en  liberté,  les  fruits  en  font  meil- 
leurs. 

Le  figuier  ne  peut  point  être  gêné 
quand  on  le  paliffe;  il  fuff»  feulement  de 
le  foutenir  par  devant  avec  des  perches. 
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pofées  fur  de  grands  crochets  fcellés 
dans  le  mur.  Tous  les  ans  fi-tôt  que  les 
feuilles  des  figuiers  font  tombées , 6c  que 
l’hyver  approche,  on  attache  les  bran- 
ches contre  le  mur.  S'il  y a des  branches 
trop  élevées , on  tâche  de  les  coucher  de 
coté,  prenant  garde  de  ne  les  pas  rom- 
pre ni  éclater.  Ensuite  on  applique  delfus 
de  bons  pailiallons  , ou  bien  on  fe  fert 
de  grand  fumier  lec  qu’on  met  tout  du 
long  à l'épaitléur  d’un  bon  demi-pied  ; on 
le  loutient  par  des  perches  fichées  en 
terre  6c  mifes  de  travers^On  lai tT e ainfi 
ces  figuiers  pafler  l’Hy  ver , &*  l’Hyver 
étant  paffe,  & le  mois  de  Mars  prelque 
fur  là  fin , on  fe  contente  de  découvrir  à 
, demi  les  efpaliers  de  figuiers , fans  déta- 
cher aiftut\e  branche,  du  mur.  Si  l’on 
craint  quelque  .gelée  , on  couvre  ces  fi- 
guiers t & on  les  lailfc  ainlt  jufqu’à  ce  que 
le  rems  foit  plus  alluré,  6c  que  les  figues 
foienc  à peu  près  grolfes  comme  un  gros 
pois. 

On  a éprouvé  que  les  figuiers  mis  au- 
Couchant  donnoient  des  premières  figues 
allez  mûres.  Il  faut  fe  donner  de  garde 
de  planter  les  figuiers  fous  les  égoûts  des 
toits  ; outre  qu’ils  pouffent  trop  de  bois , 
iis  font  fujets  en  ces  endroits  au*  verglats 
Sc  aux  eaux  qui  tombent  fur  eux  trop 
abondamment. 

On  met  auflî  fi  l’on  veut  des  figuiers 
ep  buillôn  en  pleine  terre,  6c  pour  les  y 
bien  conduire  on  agit  de  meme  que  pour 
les  figuiers  en  caille.  i Ils  font  les  plus 
difficiles  à conferver  pendant  l’Hyver  : fi 
on  a des  petits  lieux  où  le  froid  fe  faife 
moins  fentir,  on  peur  y en  élever  ; mais 
on  doit  prendre  garde  que  fi. l’on  veut 
les  tenir  bas , étant,  en  bonne  terre  , ils 
deviendront  confits, ou  il  fandta  les  em-': 
pécher  de  faire  de-grands  jets.  On  doit 
ioigneufemenr  les  pincer , 8c  avoir  tou- 
jours quelques 'grolfes  branches  taillées 
courtes.  On  doit  pour  éviter  la  confu- 
fion  les  éclaircir  fouvent , 6c  les  déchar-** 
ger , tant  des  vieilles  branches  ufées,que 
des  boutures  nouvelles.  Pour  cet  effet 
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il  faut  que  ces  builfons  foient  éloignes 
les  uns  des  autres , afin  de  coucher  tous 
les  ans  beaucoup  de  branches,  & de  don- 
ner par  ce  moyen  de  l’air  à tout  le  corps 
du  buiflon , pour  le  laiffer  croître  en  lar- 
ge autant  qu’il  pourra.  Sans"  ces  foins  le 
fruit  du  figuier  en  buifibn  ne  mûriroit 
que  très-difficilement  , puifque  de  fon 
naturel  il  le  donne  déjà  plus  tard , que 
les  figuiers  en  efpaliers  ou  en  caille  qui 
font  les  plus  hâtifs. 

Pour  confervet  l’Hyver  les  figuiers  en 
bniffen  , on  doic  à la  fin  de  l’Automne' 
raflèmbfer  8c  rapprocher  les  branches 
avec  des  ofiers  8c  des  cchalas  fichés  en 
terre  ; en  forte  qu’eus  falfent  une  ma- 
niéré de  boule  ou  .de  pyramide , eufuice 
on  les  enveloppe  avec  du  grand  fumier 
fec , tout  de  meme  que  les  figuiers  en  ef- 
palier.  On  ne  doit  pas  les  découvrir  fi- 
tôt  que  les  autres  qui  font  à l’abri  des 
murailles,  8c  quand  au  Printems  en  voit 
des  nuits  dangéreufes,  on  renouvelle  les 
couvertures  qu’on  avoir  commencé  de 
leur  ôter  : on  le  doit  auflî  faire  aux  ef- 
paliers , pour  lefquels  on  peut  le  fervir 
de  grands  draps  attachés  a des  perches, 
à peu  près  comme  des  voiles  de  Navire , 
Si  fourenus  par  d’autres  perches  qui  em- 
pêcheront que  le  frottement  de  ces  draps 
agités  parle  vent  ne  gâtent  le  fruit  de 
ces  arbres.  Par  la  meme  raifon  , on  deie 
attacher  ces  draps  tout  contre  terre , par 
le  moyen  de  quelques  crochets,  qui  les 
tiennent  fermes  à peu  près  comme  oiv 
fait  à dés  tentes. 

A la  fin  de  l'Hyver  il  faut  éplucher  6c 
ôter  tout  le  bois  mort  des  figu  ers.  Cet 
a-rbte  eft  d’une  compléxion  moclleufe  6c 
fi- délicate , que  le  tems  fâcheux  de  l'Hy- 
vf  r , quelque  peu  rude  qu’il  foit,  le  dé— 
truit  & le  gâte.  11  faut  enfuite  .penfer  à 
donner  au  figuier  la  beauté  ôc  la  difpolt- 
tion  qui  lui  convient , pour  lui  faire  por- 
ter avantageufemeiK  du  fruit.  La  beauté 
d’un  figuier  en  caiflfe  ne  peut  pas  être 
auflî  régulière  que  celle  des  aunes  ar- 
bres qu'on  éleve  de  la  même  maniéré , 
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par  exemple , les  orangers  ; & la  beauté 
des  figuiers  en  builTon  , ou  en  efpalier  , 
n’eft  pas  auffî  fi  parfaite  que  celle  des 

Foiriers  , ou  aucres  arbres  fruitiers , que 
on  reduie  à ces  formes.  On  fe  contente 
qu’un  figuier  en  caille  foit  dilpofé  com- 
me un  véritable  bui(fon  ; qu'il  ait  le 
moins  de  tige  qu’il  fe  pourra  ; qu’il  ne 
foit  point  élancé , c’eft-a-dire , trop  haut 
monté , ou  trop  étendu  & évafé  avec  de 
grandes  branches  dégarnies.  Il  faut  aux 
figuiers  en  efpalier  & en  builfon  ôter  tous 
les  ans  à la  fin  de  l’Hyver,  ou  même  des 
la  fin  de  l’Automne , la  plupart  des  dra- 
geons'ou  boutures  qui  repoullent  du 
pied  , 8c  n’y  côntkvcr  que  celles  oui 
pourroient  fervir  à garnir  également  lès 
côtés,  ou  être  fubftituées  à des  branches 
mortes  ou  en  langueur.  Les  figuiers  ne 
doivent  pas  être  trop  haut  montes.  On 
les  dent  plus  pleins&  mieux  garnis  quand 
on  les  conferve  dans  une  médiocre  élé- 
vation. Ils  font  d’ailleurs  plus  faciles  à 
Couvrir  l'Hyver.  D’année  en  année  on 
n’y  doit  donc  lai  lier  de  groll’es  branches 
nouvelles , plus  longues  que  d’un  pied 
ou  d’un  pied  8c  demi , ou  tout  au  plus  de 
deux  pieds.  C’eft-là  la  véritable  taille 
qu’il  faut  faire  aux  figuiers , après  avoir 
retranché  tour  ce  qu’il  y aura  dé  bois 
mort. 

Ce  n’eft  pas  encore  tout  ; vers  la  fin 
de  Mars , ou  au  mois  d’Avril , il  faut 
couper  & rompre  l’extrcmité  de  chaque 
branche, qui  peut  être  d’environ  un  pied 
de  longueur.  On  eft  allez  averti  de  le 
faire  quand  le  froid  a gâté  cette  partie , 
compie  il  arrive  ordinairement  aux  bran- 
ches qui  n’ont  pas  achevé  de  prendre 
leur  croiflance  , 8c  qui  ne  fe  font  affer- 
mies qu’un  peu  tard  dans  l’Automne  ; 
mais  non  pas  quand  elles  ont  acquis  île 
bonne  heure  toute  leur  petfeéiion.  ‘On 
coupe  le  plus  promptement  que  l’on  peut 
ce  qui  paroît  noir&  ri  ’é;  ce  fonrdes  li- 
gnes de  mort , & même  quoiqu’1!  ne  le 
toit  pas , cela  fert  a faire  fourcher  plu- 
sieurs branches  nouvelles , au  lieu  d’une 


feule  qui  feroît  montée  droite  parladif 
poiieion  qu’y  avoir  ce  bout  que  l’on 
taille. 

Ce  font  les  jets  de  l’année  précéden- 
te, qui  lont  gros&  médiocrement  longs, 
que  l’on  doit  rompre  & couper  de  la 
forte.  Pour  les  menus,  il  eft  a propos  de 
les'  ôter  entièrement.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  figuiers  a l cgard  des  branche* 
qui  donnent  leur  fruit  comme  des  autres 
arbres  fruitiers  , dans  ceux-ci  ce  font  les 
petites  branches  qui  ont  cet  avantage,  & 
dans  les  fijuimtce  font  les  groffes  quand 
elles  ne  font  pas  de  faux  bois.  On  con- 
noît  dans  les  figuiers  les  branches  de 
faux  bois  à des  yeux  plats , & fort  éloi- 
gnés les  uns  des  autres , tout  de  même  . 
qu’aux  fruits  à pépin  8c  à nqyafi.  Ces 
branches  doivent  être  taillées  plus  courtes 
que  celles  qui  font  bonnes , 8c  qui  ont 
leurs  yeux  gros  8c  fort  proches  les  uns 
des  autres. 

On  artofe  les  figuiers  en  caifle  fur  la 
fin  de  Mars,  ou  au  commencement  d'A- 
vril.  Après  ce  premier  arrofement , on 
s’en  abftient  jutques  vers  le  milieu  dn 
mois  d’Avrit.  On  fait  la  même  opération 
fur  la  fin  du  mois  d’Août , ou  au  com- 
mencement de  Septembre  , pour  faire 
mûrir  plus  promptement  les  figues  d’Au- 
romne.  On  ne  doit  point  dilcontinuer 
en  Eté  , quand  il  ne  tombe  que  des  peti- 
tes pluies  qui  font  inutiles  aux  figuiers  , 
parce  que  les  feuilles  larges  de  ces  arbres 
empcchentque  la  terre,  qui  eft  fort  fer- 
rée & fort  dure  dans  les  cailles , ne  puilTè 
être  humeétée  par  une  fi  petite  quantité 
d’eau. 

On  met  les  figuiers  en  caiffe  dans  la 
ferre  au  commencement  de  Novembre. 

Il  fuffit  qufc  la  ferre  foit  médiocrement 
fermée , afin  que  les  grandes  gelées  ne 
pénétrent  ni  par  la  couverture,  ni  par  les 
Fenêtres , ni  par  la  porte.*  On  retire  le* 
figuiers  des  ferres  vers  la  mi-Mars  ou  en; 
viron , lorfque  les  gelées  paroilfent  ne 
devoir  plus  revenir.  On  place  les  cailles 
contre  quelques  murailles  expolces  au 
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Midi  Sc  au  Levant,  & on  leur  donne  un 
arroiêmçnt  ; de  façon  que  toutes  les  ra- 
cines s’en  rellcntent  comme  on  l'a  dit  ci- 
dellus. 

C’eft  vers  la  mi-Mai  qu’on  éloigne 
les  figuiers  de  l'abri  qu’on  leur  avoit  don 
ne , pour  les  mettre  plus  au  large  & en» 
*plc;n  air  ; car  c’eft  le  rems  où  on  n’a  plus 
a craindre  aucun  fi oid.  Ce  que  l’on  fait 
aux  figuiers  en  caille  au  lordr  des  ferres , 
t>ar  rapport  à la  bonne  expofition  qu'il 
leur  faut,  le  doit  auilt  pratiquer  en  Au- 
tomne , pour  procurer  une  maturité  par- 
faite aux  ligues  doucette  iaifon. 

La  QuiNTiNif  Sc  Ciiositt  ont  ■am- 
plement traité  de  la  taille,  du  pincement 
& des  autres  operations  qu'il  faut  faire 
aux  firuiers.  Qu’on  aille  confulter  ces 
Auteurs.  Ajoutons  feulement  a ce  que 
nous  venons  de  dire  ce  que  Bradeley 
dit  fut  la  Culture  des  figuiers  en  Angle- 
terre. 

Le  figuier , dit-il , fe  plaît  dans  le  mê- 
me terrein  que  la  vigne  , Sc  doit  être 
multiplié  foit  de  graine,  fqit  par  le  moyen 
des  rejetions  , ou  même  en  couchant  des 
branches  de  jiruier.  Le  tems  le  plus  fa- 
vorab1  e pour  détacher  les  rejetions  d’avec 
les  vieilles  racines  cil  le  commencement 
de  Mars.  Pour-lors  il  faut  les  tranfplan- 
ter  fans  rien  couper  du  fomrnet  ; car  le 
fi  >Hier  eft  de  tous  les  arbres  celui  a qui 
la  taille  fait  plus  de  tort,  Sc  il  ne  faut 
Jamais  y rien  couper  que  l’on  n’y  foit 
obligé.  Les  branches  couchées  doivent 
être  gouvernées  comme  celles  de  la  vigne. 
La  graine  de  filmer  lève  fort  vite  lors- 
qu’on la  ieme  au  mois  de  Mars  dans  des 
gravas  , ou  dans  quelque  autre  terrein 
ïemblable. 

Il  eft  d’ulage  en  Angleterre  , ajoute- 
t-il  , de  planter  les  fi  fut  ers  contre  les 
murailles  , parce  qu’on  s’imagine  que  le 
fruit  ne  mûriroit  pas  dans  notre  climat  : 
mais  c’eft  une  erreur,  car  il  a vû  dansdif- 
férens  Jardins  aux  environs  de  Londres 
qu’ils  croiilbient  en  plein  vent , & qu’ils 
ptoütoient  mieux  Sc  donnoient  plus  de 
Tome  1. 
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fruits,  & beaucoup  meilleurs  à fon  avis 
qu’aucun  de  ceux  qu'il  a vus  contre  les 
murailles  ; car , félon  lui , li  la  taille  les 
endomma^  , ils  n’aifhent  pas  plus  à êtte 
gêrfés  comme  ils  le  font  contre  les  mu- 
railles. Je  crois  qu'il  a raifon , car  ont 
voit  des  figuiers  abandonnes  à eux-mêmes 
qui  donnent  de.  très- belles  figues.  M. 
B.-,  a mit  y lui-même  parle  d’un  figuier , 
qui  croît  de  foi-même' & fans  culture 
dans  un  vieux  trou , dont  on  a tiré  du 
gravier  , auprès  de  Windfor , Sc  qui  eft  fi 
gros  qu’on  en  recueille  tous  les  ans  jilu- 
fieurs  boifteaux  de  figues,  Sc  de  plu- 
fieurs  autres  \ ieux  figuiers , négligés  pen- 
dant plufieurs  années  , qui  portent  plus 
de  fruirs  qu’aucuns  de  ceux  qu’il  a vus" 
cultivés  dans  les  Jardins. 

Il  eft  d’ulàge,  hors  de  l’Angleterr#, 
continue-t-il , de  les  planter  dans  de  cer- 
tains endroits  des  Vignobles  , Sc  de  les 
. lailTer  croître  a leur  maniéré  fans  les  gê- 
ner aucunement , comme  l’on  fait  dans 
les  Parties  Méridionales  de  la  France 
Sc  les  autres  pays  chaux  ; c’eft  ce  quilui 
fait  croire  que  lit  culture  de  cet  arbre 
n’eft  pas  bien  difficile.  Le  feu!  art  qu’il 
y trouve , pour  les  pays  froids , eft  de 
conferver  les  fécondés  figues  pendant 
l’Hyver,  afin  que  le  mauvais  tems  ne  les 
fafte  pas  tomber  de  l’arbre-,  Sc  qu'el'es 
l'oient  maintenues  en  bon  état,  pour  mû- 
rir de  bonne  heure  l’Eté  fuivanr.  On  a 
en  Angleterre  autant  de  fortes  de  fruits 
que  nous  en  avons  en  France.  Les  figues 
blanches  y font  -fore  recherchées  des 
Curieux,  parce  qu’elles  iont  fort  délica- 
tes , & qu’elles  y mûrillenc  de  bonne 
heure. 

FIGUIER  SAUVAGE  : il  porte 
des  fruits  que  l’on  ne  fçauroit  manger 
dans  le  Languedoc  Sc  dans  la  Provence , 
au  lieu  que  dans  le  Levant  ils  devien- 
nent bons  apres  qu’ils  qnt  été  piqués  pat 
des  efpeces  de  mouches. 

11  y a dans  l'Amérique  plufieurs  for- 
tes de  fi  uiers  très  difiérens  des  nôtres  , 
non-feulement  pat  leurs  fruits , tuais  eu-. 
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çore  par  leurs  feuilles.  Certaines  efpe- 
çes  produifent  des  forées  confidérables  , 
par  le  moyen  de  leurs  branches , qui  en 
le  recourbant  &:  s’étend  ant  fut  la  terre  y 
prennent  racine,  & forment  fln  nouveau 
tronc  qui  jette. des  branches.  On  appelle 
ces  forces  d’arbres  figuiers  admirantes  ou 
pjitttiivicri.  Il  n’y  a gueres  que  les  oi- 
feaux  qui  peuvent  goûter  leurs  fruits. 
Prefque  tous  les  V oyageurs  des  Indes  ont 
parlé  de  ces  arbres. 

FIGUIER  D'ADAM.  Voyez.  BA- 
NANIER. Les  bananiers  s’appellent  aufli 
dans  les  Antilles  planes , figuiers  ou  pom- 
miers de  Paradis. 

FIGUIER  D’I  N D E , eft  une  autre 
forte  de  plante  qui  croît  dans  la  plupart 
des  Provinces  & des  Mes  de  l’Amérique, 
<s*’.  préfent  en  plufieurs  endroits  de  l’Eu- 
rope, fur-tout  en  Angleterre  oû  les  Cu- 
rieux ont  foin  d’en  cultiver.  Ses  feuilles 
font  grandes  , longues  d’un  pied  & quel- 
quefois d’un  pied  & demi , larges  d'un 
demi-pied , cpaitfes  d’un  pouce , oblon- 
gues  & rondes,  remplies  d’un  foc  de  cou- 
leur d’herbe  & vifqucüx  , arrtices  de  pe- 
tites épines  blanches  & aigues.  Ces  feuil- 
les fortent  les  unes  des  autres , & for- 
ment elles-mêmes  le  tronc  & les  bran- 
ches. Avec  le  tems  elles  devicmicnt  plus 
profles  & plus  rondes , & acquièrent  une 
fubftance  ligneufe.  Ses  fleurs  font  en 
grand  nombre,  de  couleur  jaune,  & com- 
pofées  de  feuilles  femblables  à celles  des 
rofes.  Son  fruit  reflemble  à une  figue , 
mais  il  eft  plus  gros.  Il- contient  une  pul- 
pe imbibée  d’un  foc  rouge , qui  teint  les 
mains  comme  les  mûres , & qui  rend  ce 
fruit  rouge  en  dedans  & en  dehors , d’un 
goût  un  peu  doux , mais  moins  agréable 
que  celui  des  figues.  L’écorce  de  ce  fi- 
guier fert  à faire  des  étoffes.  B a u h i n 
appelle  cette  plante  opuntia  vuloo  herba- 
riorum.  On  lui  a ijonné  ce  nom  à caufe 
que  fes  feuilles  produifent  des  racines 
quand  on  les  met  en  terre. 

J’ai  dit  que  cet  arbre  croit  cultivé  en 
Angleterre  par  les  Curieux  ; voici  com- 
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me  M.  Bradiley  en  parle.  Le  fipuief 
des  Indes  , ou  poire  pointue , eft  appellée  , 
dit-il  , apitntia  & fions  Indien.  Il  y a plu- 
fieurs  efpeces  différentes  de  cette  plante 
qui  croilfent  principalement  en  Améri- 
que,d’où  j’en  ai  tiré  environ  huit  ou  neuf 
rfliverfes  efpeces.  Les  plantes  de  ce  genre 
différent  principalement  par  la  grandeur* 
de  leurs  feuilles  , la  couleur  de  leurs 
fleurs  & de  leurs  fruits,  & par  la  couleur 
8:  la  longueur  de  leurs  épines.  En  gene- 
ral , elles  ont  toutes  les  feuilles  de  figure 
ovale.  Il  y a des  efpeces  qui  les  ont  de 
près  d'un  pied  de  longueur,  & d’autres 
feulement  de  deux  ou  trois  pouces.  Leurs 
feuilles  font  ordinairement  garnies  de 
diftance  en  diftance  de  noeuds  d’épines» 
Il  y en  a de  fi  longues  que  les  Indiens 
s’en  fervent  au  lieu  d’cpingles  ; d’autres 
ont  les  épines  fi  courtes  qu’on  les  apper- 
çoit  à peine.  Ces  petites  épines  caufenc 
des  piqueures  cuifantes.  Quand  elles  fonc 
entrées  dans  la  chair , on  eft  quelquefois 
plus  d’un  mois  à les  faire  fortir,  fi  on  n’a 
pas  foin  de  les  chercher  for  le  champ. 
Le  fruit  paraît  toujours  avec  les  fleurs 
for  cette  efpece  de  plante,  & lorfqu’il 
fcmble  être  bien  mûr  la  fleur  s’épanoliic 
au  bout  & eft  compofce  d'environ  dis 
pétales , &:  cette  grapc  de  petits  filets  au 
milieu  de  cette  fleur  s’ouvre  toujours 
pendant  la  chaleur  du  Soleil , & fê  refer- 
me auflî-tôc  que  le  Soleil  eft  paffe. 
Quand  le  fruit  eft  mûr , il  eft  ordinaire- 
ment de  couleur  rouge  foncée  , & il  a 
cela  de  particulier  qu’il  rend  l’urine  de 
celui  qui  en  mange  aufli  ronge  que  du 
fang  , fans  cependant  lui  faire  aucun, 
mai.  Les  fleurs  en  font  jaunes  pour  l’or-, 
dinaire , à l’exception  d’une  efpece  qui 
fleurit  de  couleur  écarlate  ; mais  cette 
efpece  eft  plus  tendre , plus  difficile  k 
conferver  , & plus  fujette  à pourrir  que 
les  autres. 

Les  unes  fe  plaifênt  à ramper  for  la 
terre  ; d’autres  croilîent  plus  droites  » 
mais  rôtîtes  aiment  les  endroits  pierreux 
Sc  les  rochers.  C’eft  pourquoi  je  les 
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tacts , dit  notre  Auteur  , dans  une  égale 
quantité  de  décombres  & de  terre  fablô- 
neule  ; & je  les  plante  dans  des  pots  , 
comme  les  alocs , fur  des  petites  monti- 
cules élevées  au-delfus  du  refie  de  la  terre. 
On  doit  les  arrofer  la  plûpart  comme  les 
chardom  torcha , & leur  donner  une  cha- 
leur proportionnée  aux  climats  d’où  elles 
viennent.  • 

Nous  en  avons  une  petite  efpece  à 
feuilles  rondes  qui  vient  d’Italie;  on  peut 
4a  lailfer  dehors  tout  l’Hyver , & elle 
porte  du  fruit  en  abondance.  L’efpece  de 
la  Caroline  , & celle  de  la  Virginie  , 
peuvent  aufïï  refiler  en  plein  air  a l’abri 
<1  une  muraille  chaude.  On  les  multiplie 
toutes  civ  plantant  des  feuilles  (impies  à 
deux  pouces  de  profondeur  dans  des  pots 
remplis  de  terre  préparée , après  avoir 
cicattifé  leur  blefïure , & on  les  laide  en 
plein  air,  jufqu’à  ce  qu’elles  poullent  ra- 
cine avant  que  de  les  mettre  dans  une 
Couche. 

Notre  Auteur  dit  avoir  remarqué  que 
de  les  pofer  fur  des  plombs,  ou  fur  quel- 
ques pavés  de  pierre  & au  Soleil,  eft  un 
moyen  pour  les  faire  pouffer  avec  plus 
de  vigueur.  On  doit  planter  les  feuilles 
dans  les  mois  de  l’Eté , & les  enfermer 
dans  la  ferre  en  même  rems  que  l’alocs. 
Cette  culture  du  figuier  d' Inde  de  Bra- 
deley  doit  faire  plailîr  au  Leéteur , d’au- 
tant plus  que  je  ne  crois  pas  (on  Traité 
du  Jardinage  & des  Plantes  ctrangetes 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

11  y a pluûeurs  autres  efpeces  de  fi- 
guier d'Inde,  les  Anciens,  comme  Théo- 
phraste , Strabon  & Pline,  parlent 
.d’un  figuier  d'Inde , qui  tous  les  ans  laif- 
le  tomber  fes  branches  à terre  où  elles 
fe  recourbent , fc  reprennent , & rejet- 
tent de  telle  façon  qu’il  fait  quelquefois 
une  petite  foret.  L’Auteur  de  l’Ambalfa- 
de  des  Hollandois  à la  Chine  parle  d’un 
figuier  des  Indes  Orientales. , dont  les 
branches  fe  multiplient  fi  fort  qu'un  feul 
arbre  par  la  fuite  peut  couvrir  la  lar- 
geur d’un  mille  d’Italie.  Lonvillers  ce 
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Poimcy,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  des 
Antilles  , donne  aufli  la  defeription 
d’un  figuier  d'Inde , dont  tout  le  bran- 
chage tienc  bien  deux  cens  pas  de'  cir- 
cuit. LubolF,  dans  fon  Hiftoke  d’Ethio- 
pie , parle  aufli  d’un  figuier' a' Inde  , que 
les  Arabes  appellent  muz,6i  dont  le  fruit 
eft  excellent. 

FIGURES  divetfes  de  Jardins.  Voyez 
JARDINS. 

F I L A M E N T , en  terme  de  Botani  - 
que  , fc  dit  des  filets  qui.  compofent  le 
tillü  des  plantes  Si  des  racines.  Il  y a des 
fleurs  & des  plantes  qui  ont  des  fila- 
mens.  Les  gouffes  des  pois  ont  des  fiU- 
mens  qu’on  leur  ôte  quand  on  veut  les 
faire  cuire  avec  leurs  gouffes.  La  fou- 
gère > arbre  à piaules  dentelées , a de 
très-petites  fleurs  grifes  , compofées 
d'une  feule  feuille  creufe  comme  une 
petite  coupe  hémifphcrique,  & pleine  de 
quantité*  de  petits  filamens  gris.  1 

FILASSE  , filament  qu’on  tire  du 
lin , du  chanvre  & des  orties.  La  meil- 
leure fiUffe  eft  celle  qu’011  tire  du  chan- 
vre qui  eft  fort.  Elle  eft  longue  ordinai- 
rement , douce  au  toucher,  & d’un  blanc 
un  peu  jaunâtre.  La  mauvaife  piaffe  eft 
celle  qui  eft  courte ,’  parce  qu’elle  fort 
d’un  chanvre  pourri  dans  l’eau  , pour  y 
avoir  refté  long-tems  lorfqy'on  l’a  toiii. 

FILER,  faire  du  fil  à la  quenoiiille 
6c  au  roifet.  C’eft  un  ménage  que  de 
faire  filer  du  chanvre , du  lin , ou  de  la 
laine.  A la  Campagne  les  femmes  ména- 
gères gti  font  une  de  leurs  principales  , , 

occupations.  Outre  ce  qu’elles  en  font 
filets  a la  maifon , elles  en  font  filer  de- 
hors ; ce  qui  s’obferve  fur-tout  dans  les 
pays  où  le  dunvre  & le  lin  croiflent  en 
abondance. 

F ILE  U SE,  une  femme  qpi  file  de 
la  laine.  Les  bonnes  fileufes  font  recher- 
chées à la  Campagne.  Une  fileufe  habile 
gagne  fa  vie  à filer  du  chanvre , du  lin  , 
ou  de  la  laine.  On  eftime  unf  fervante 
qui  eft  une  bonne  fileufe , parce  qu’elle 
augmente  beaucoup  le  profit  de  la  maifon. 

Eceij 
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F iLIPENDULE,  plante  ainfi  ap- 
pcllce  parce  que  fes  rjcines  ont  quelques 
tubercules,  attachées  a des  fibres  alFez 
dél  •és,  d’où  elles  pendent  comme  fi  elles 
1 e renoient  qu’a  un  filet.  Ses  feuilles  font 
rangées  fur  une  côte , comme  par  paires , 
& entremêlées  de  quelques  aucres  plus 
petites  feuilles.  Elles  reiTemblent  a celles 
de  la  pimprcnelle , mais  elles  l'ont  plus 
étroites  & découpées  plus  profondément. 
Sa  tige  eft  droite  , haute  d’un  pied  ou 
d’un  pied  & demi.  Elle  porte  a l'on  ex- 
trémité un  bouquet , compofé  de  fleurs  à. 
fix  petites  pétales  blanches,  d’une  odeur 
douce  & agréable.  Ses  femcnces  font 
applaties , ramalfées  en  maniéré  de  tête, 
& rangées  comme  les  douves  d’un  petit 
muid.  La  filipendule  eft  fort  diurétique 
& tres-apéritive.  On  en  recommande 
l’ufage  pour  l’épiléplîe.  Sa  racine  eft  bon- 
ne pour  les  fleurs  blanches  & pour  la 
dyfenteric.  Cette  plante  croit  fur  les 
hautes  montagnes&  dansles  lieux  écartes. 

FISTULEUX,  en  terme  de  Bota- 
nique , fe  dit  des  feuilles  de  plantes  qui 
font  rondes  & creufes  en  dedans,  comme 
'un  tuyau , une  fiftule  ou  une  flûte;  Les 
feuilles  d’oignon  font  fljhtleufes. 

F L A M B E , pfanre  dont  la  racine  eft 
charnue,  grofle  comme  le  doigt,  ridée  , 
traçante , garnie  de  quelques  fibres , & 
d’une  odeur  de  violette  lorfqu’elle  eft  fé- 
che.  . 

La  flambe  Ordinaire , ou  Iris  valgaris, 
porte  fes  fleurs  d’un  pourpre,  tirant  fur 
le  violet.  Les  autres  elpeccs  d e.fiambrs 
font  ou  plus  grandes , ou  plus  balles , ou 
donnent  des  fleurs  jaunes  panachée»  ou 
blanches,  ou  bleuâtres.  M.  Tournefort 
en  rapporte  foixantc-fcizc  efpeces  ou  va- 
riétés. La  flambe  de  marais  , 01»  flambe 
'bâtarde.,,  qui  croît  abondamment  dans 
■les  marais  &c dans  les  lieux  aquatiques , a 
fes  fleurs  jaunes,  & fes  racines  rougeâ- 
tres , feniblables  à celles  de  Y accrus  ve- 
nts. L'Iys  de  Florence  différé  de  la 
flambe  ordinaire  par  fes-  fleurs  qui-  font 
tluuchcs , Sc  par  fes  racines  plus  char- 
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pues,  blanche;  lorsqu'elles  font  fécheîj 
& d’une  odeur  de  violette  ttcs-agrcablo 
La  racine  de  la  flambe  eft  fort  bontaî 
pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques. 

F L A M B E A U , eft  le  nom  qu’on  a 
donné  à 'un  arbre  qui  fe  trouve  dans 
l'Iile  de  Sainte  Catherine,  au  Pérou  ou 
ailleurs  : on  l’appelle  autrement  cierge 
épineux.  Ses  feuilles  font  faites  comme 
une  torche  compofce  de  quatre  chandel- 
les, & fon  plan  eft  une  croix  arrondie 
par  (es  angles.  Ces  efpeces  de  feuille» 
nailTent , comme  celles  des  raquettes , les 
unes  des  autres.  Elles  ont  depuis  huit  juf- 
qu’a  quinze  pieds  de  longueur , &-  don- 
nent un  fruit  qui  reflemble  à une  figue 
ou  noix  verte.  Cet  arbre  eft  .connu  au 
Jardin  du  Roi  fous  le  nom  de  cierge. 
Ceux  qu’on  y voit  ont  des  côtes  formées 
par  des  pans  creufes  & enfoncés.  Sur 
les  côtes,  dans  leur  longueur , il  y a des 
petits  bouquets  d’épines,  donc  les  pointe* 
s’avancent  de  tous  côtés , comme  celle* 
des  chaufl'es-trapes , mais  elles  font  eu 
bien  plus  grand  nombre  & crcs-fines. 

FLAMBOYANTE  , nom  que  le* 
Fleuriftcs  donnent  à diverfes  tulipes.  La. 
flamboyante , tout  court , eft  colombin  Sc 
blanc.  La  flamboyante  blanche  eft  pana- 
chée d’un  beau  rouge  brun,  fut  du  blanc. 
La  flamboyante  cclombine  eft  d’un  beau 
colombin  & blanc.  La  flamboyante  maxi- 
mi  s eft  minime  brûlé , feuille-morte  & 
citron;  le  tout  brouillé.  La.  flamboyante 
du  Sautitr  eft  d’un  rouge  & jaune  fort 
vif.  La  flamboyante  de  Tuder  eft  rouge  & 
jaune  régulière.  La  flamboyante  deTunit 
eft  rc-uge  brûlé,  & jauné  brouillé,  tirant 
fur  la  couleur  de  citron.  Morin.  - , 

FLAMMULA,  plante  ainfi  appel- 
lce*  à caufe  qu’étant  appliquée  fur  U 
peau  elle  l’ulcere , & y excite  des  vefïïes 
dS  même  que  la  flamme.  C’eft  une  efpe- 
ce  de  clématite.  11  y a une  flammnla  qui 
fait  des  tiges,  comme  des  farmens,  fou- 
pies  , menues  & tendres , & qui  ne  peu- 
vent point  fe  tenir  droites  fans  être  ap» 
payées.  Scs  feuilles  font  longues  & lar- 
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£es , foutenucs  trois  ou  quatre  fur 'une 
meme  queue.  Scs  fleurs  font  à quatre 
feuilles , blanches  Si  odoriférantes.  Sa 
femcnce  ell  terminée  par  une. queue 
fen  blaSle  à une  plume.  Sa  racine  eft 
grêle , petite  Si  fioreufe.  C.  Bauhin 

I appelle  démolis  , feu  fiamtanla  repens. 

II  y a une  autre  efpece  de  flommuU  qui 
reiTemble  à la  précédente , linon  qu’elle 
a les  feuilles  plus  grandes , Si  les  tiges 
plus  fermes,  n’ayant  point  befoin  d’appui. 
C.  Bauhin  l’appelle  clém.uis  rctlo.  On 
appelle  la  flummulu  , Yherbe  aux  gueux. 
Cette  plante  croît  dans  les  prés  humides 
5c  dans  les  eaux  dormantes  -,  elle  fleurir 
en  Mai. 

On  dit  que  mangeant  de  cette  herbe 
dans  la  fièvre  quarte,  elle  la  guérit.  On 
découpe  les  feuilles  fort  menues  qu’on 
met  dans  uue  phiole  pleine  d’huile  ro- 
fat , laquelle  on  expofe  au  Soleil  d’Eté  , 
pendant  pluficurs  jours.  Cette  huile  eft 
bonne  aux  feiatiques,  aux  goûtes,  à la 
difficulté  d’uriner,  à la  pierre  & à la  gra- 
ve’.le,  l'appliquant  par  dedans  & par  de- 
hors. # 

FLEAU,  infiniment  de  Campagne 
propre  a battre  le  bled.  Un  fiian  eft  com- 
polé  d’une  queue  Si  d’un  foiiet.  La 
queue  eft  la  partie  par  laquelle  on  le 
tient , & le  foiiet  eft  celle  qui  frappe  fur 
les  gerbes  lorfqu’on  les  bat.  Le  foiiet 
d’un  flcuu  doit  être  d’un  bois  dur  & 
noueux  s’il  fe  peut  trouver  ainfi  , parce 
qu’il  n’eft  pas  fi  fujet  à fc  fendre.  C’eft 
pourquoi  on  prend  quelquefois. pour  cela 
une  tige  de  poirier,  ou  de  pommier  (au- 
vage  , un  peu  plus  gros  que  le  poignet. 

Il  faut  qu’elle  (oit  droite , bu  bien  on  fc 
fert  de  quelque  autre  morceau  de  pa- 
reille nature.  Pour  la  queue  du  fléau  , il 
n’importe  de  quel  bois,  pourvu  qu’il  loir 
droit.  Si  qu’il  ait  trois  pouces  de  tour. 
I.a  queue  & le  foiiet  de  cet  inftrument 
s’attachent  l’un  à l’autre  avec  une  cour- 
roie , qui  donne  la  1-berté  au  dernier  dé- 
jouer en  le  levant  pour  tomber  après  fur 
les  gerbes  dc^bleJ.  On  ne  fc  1ère  pas 
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par-tout  de  fléaux  pour  battre  le  bled. 
O11  prend  des  longues  perches  ou  des 
bâtons.  11  y a des  pays  oiî  l’on  emploie 
les  chevaux  ou  les  mulets  pour  battre  le 
bled.  Du  teins  de  Columelle,  on  en 
agilîbit  de  la  forte. 

FLECHES,  en  terme  d’arpentage , 
font  les  piquets  dont  les  Arpenteurs  por- 
tent à leur  côté  une  troufle  pleine , qui 
font  faites  en  forme  de  flèches , & qu’ils 
fichent  en  terre  toutes  les  fois  qu’ils 
tranfportent  leur  chaîne. 

FLEUR,  c’cft  proprement  la  partie 
de  la  plante  qui  renferme  les  parties  pro- 
pres pour  la  multiplication  dçj’efpece. 
Les  parties  extérieures  des  fleurs  fervent 
d’enveloppe,  & comme  elles  font  le  plus 
fouvent  colorées ,.  on  les  a prifes  pour  la 
fleur  même , Si  on  a appeilé  calice  les 
enveloppes  les  plus  extérieures  ; en  forte 
qu’il  y a des  fleurs  fans  calice  Si  d’autres 
à calice , ce  qui  caufc  quelquefois  des 
difficultés  dans  la  Botanique.  Les  parties 
qu’on  regarde  comme  internes  dans  les 
fleurs , & qui  font  les  plus  efleiuieües , 
Ibnt  les  étamines , dont  le  fommet  eft 
une  bourfe  remplie  de  pouffiere.Ces  éta- 
mines accom pagneh t ordinairement  un 
piftil,  qui  eft  lui-même  ou  le  plein  fruir, 
ou  l’extrémité  du  fruit:  ce  piftil  eft  nom- 
me ftilet  par  Malpighi.  De  ces  fleurs , 
les  unes  (ont  ftériles  , comme  parle 
Grevet  , Si  les  autres  fertiles.  Celles-ci 
amènent  un  fruir  après  elles , Si  celles-là 
ne  fervent  qu’à  répandre  une  poufficre 
qui  fert  à vivifier  les  jeunes  fruits  qui 
(ont  placés  dans  des  endroits  éloignés  de 
la  fleur. 

Les  Jardiniets-Flcuriftcs  reftraignent 
le  mot  de  fleur  qui  eft  général , Si  l’en- 
tendent de  quelques  plantes  que  l’on  cul- 
tive à caufe  de  fa  beauté  de  leurs  f.eurs , 

& qui  ferment  d’ornement  Si  de  décora- 
tion aux  Jardins. 

Q’eft  de  ces  fortes  de  plantes  dont 

on  va  dàbord  parler,  & nous  finirons 
cet  article  par  une  courre  explicatiou 
des  différentes  figures  des  fleurs. 
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Les  fleurs  ont  des  femences  ou  des 
graines  qui  produifent  des  tiges  , & ces 
tiges  forcent  ou  de  racines  , ou  d’oi- 
gnons ; ainfi  on  peut  dillinguer  de  deux 
iortes  de  fleurs , celles  qui  viennent  de 
racines , & celles  qui  viennent  d’oignons. 
Mais  toutes  ces  fleurs  peuvent  fe  multi- 
plier par  des  cayeux  , par  des  boutures  , 
par  des  tailles  , & par  des  marcotes.  Il 
i'eroit  trop  long  de  faire  venir  de  toutes 
les  fleurs  par  le  moyen  de  leurs  graines, 
il  y a d’autres  moyens  donc  nous  parle-  ' 
rons  ; cependant  comme  il  y en  a quel- 
ques-unes qu’il  faut  élever  de  graines , 
nous  allons  commencer  par  en  enleigner 
la  manière. 

De  toutes  les  graines  qui  pa fient  l’Hy- 
ver , il  y en  a qu’on  peut  femer  fur  des 
couches  pour  Être  replantées  en  d’autres 
lieux , & les  autres  ne  le  replantent  que 
difficilement  ou  point  du  tout.  On  feuie 
toutes  Tes  graines,  des  fleurs  en  quatre 
Lunes  ; fçavoir,  au  décours  de  la  Lune 
de  Février,  au  décours  de  la  Lune  de 
Mars  , jufqu’au  décours  de  la  Lune  de 
Mai.  On  en  peut  femer  auili  en  Autom- 
ne , toujours  en  déçours , depuis  la  mi- 
Août,  jufqu’à  la  mi-Oéfobre. 

On  fait  une  couche  de  bon  fumier  ; 
on  met  delfus  un  demi-pied  de  vieux  ter- 
reau bien  pourri , au  bout  de  huit  ou  dix 
jours  que  la  couche  fera  faite  : lorfque 
la  plus  grande  chaleur  en  fera  paflée , on 
femera  toutes  les  graines  de  fleurs,  cha- 
que forte  dans  Ion  rayon  ; on  les  cou- 
vrira de  terreau  de  l’cpailTeur  de  deux 
travers  de  doigts.  On  les  arrofera  avec 
un  petit  arroioir,  & une  fois  tous  les 
jours  s’il  fait  fcc.  Quand  elles  feront 
grandes,  on  peut  prendre  un  grand  arro- 
ioir , & fi  elles  fe  découvrent  il  faut  les 
recouvrir  avec  un  peu  de  terreau.  Il  ne 
faut  pas  manquer  de  les  couvrir  tous  les 
foirs  , de  crainte  de  la  gelée  blanche. 
Les  couvertures  ne  doivent  pas  pof#r  fur 
la  couche  ; on  les  élevera  , ou  on  les 
mettra  en  dos  d’âne  fur  des  cerceaux , & 
tout  le  tour  de  la  couche  fera  bien  bou- 
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chi  pour  que  la  gelée  n’y  entre  point. 
On  découvre  ccs  fleurs  feinées  de  graine 
quand  le  Soleil  eft  fut  la  couche , & on 
les  réouvre  le  foir  quand  le  Soleil  effc 
retiré.  S’il  ne  gcloit  point , on  pourrait 
les  laifiet  à l’air  , mais  on  y doit  pren- 
dre garde  ; car  il  ne  faut  que  deux  heu- 
res de  gelées  pour  tout  perdre. 

Quand  ces  fleurs  font  de  la  hauteur 
qu’on  le  juge  a propos  pour  les  replan- 
ter , on  les  replante  dans  les  parterres , 
par-tout  ot\  on  le  juge  a propos , pourvu 
que  la  terre  foie  bonne  & bien  labourée. 
On  leur  redonnera  de  l’eau  fi-côt  qu’ el- 
les icront  replantées  , & on  continuera 
toujours  fi  la  terre  eft  fcche  & qu’il  ne 
pleuve  point  ; mais  il  ne  faut  rien  arra- 
cher dans  les  rayons  "des  couches  qu’el- 
les  ne  foient  .bien  grandes  , de  peur  de 
les  attacher  pour  de  l’herbe , car  elles 
viennent  de  meme. 

On  plante  les  oignons  des  fleurs  de- 
puis le  commencement  de  Septembre , 
jufqu’à  la  fin  d’ Avril,  c’eft-àdire,  deux 
fois  l’année,  en  Aucômne  & au  Printeips. 
Soit  qu’on  plante  en  pots , ou  en  plan- 
che , il  faut  la  même  terre , & la  même 
façon  à l’un  qu’à  l’autre.  On  prend  un 
quart  de  bonne  terre  neuve,  un  quart  de 
vieux  terreau , & un  quart  de  bonne  ter- 
re de  Jardin  ; on  palîe  le  tout  à la  claie. 
On  fait  en  forte  qu’il  y ait  un  pied  de 
cette  terre  fur  la  planche  ; on  y plante 
les  oignons , ou  on  en  remplit  les  pots. 
Les  oignons  fe  plantent  à la  profondeur 
d’un  demi-pied  en  terre.  Les  pots , qui 
doivent  être  creux  & grands , font  mis 
en  pleine  terre  jufqu’aux  bords,  & on  ne 
les  en  retiré  que  quand  ils  font  prêts  à 
fleurir.  S’il  ne  gele  point,  & que  la  terre 
foit  fcche , on  leur  donne  un  peu  d’eau  : 
s’il  geloit  bien  fort , on  mettroit  quatre 
doigts  d’épaifleur  de  bon  terreau  uir  les 
planches  , & on  les  couvrirait.  On  met- 
troit des  cerceaux  deflus  pour  fourenir 
les  paillalfons  qu’on  ôteroit  quand  le  So- 
leil lèroit  fur  les  planches , & qu’on  re- 
mettrait quand  il  n’y  ferqjc  plus.  S’il  fait 
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*ee  au  Printems , il  faut  arrofer  toutes 
ces  plantes. 

Pour  faire  croître  extrêmement  une 
plante  , on  l’arrofc  quolquefois  de  lelfive 
fa:te  avec  des  cendres  des  plantes  fern- 
blables  que  l’on  a brûlées.  Les  fcls  , qui 
fc  trouvent  dans  cette  leflive  .•contri- 
buent merveilleufement  à donner  abon- 
d imment  ce  qui  eft  néceffaire  à la  végé- 
.tition  des  plantes , fur-tout  a celles  avec 
lefquelles  ces  Tels  ont  de  l’analogie’ par 
leur  configuration. 

Les  fleuri  qui  ne  viennent  qu’au  Prin- 
tems^,  & dans  l’Etc paroîtront  des  l’Hy- 
ver , en  les  excitant  doucement  par  des 
alimens  gras , chauds  & fubtils  , tels  que 
font  le  marc  des  raifins , dont  on  aura 
retranché  toutes  les  petites  peaux , le 
marc. d’olives , & le  fumier 'de  cheval. 
Les  eaux  de  baffe-cour  contribuent  aufli 
1 eaucoup  à hâter  les  plantes.  * 

Pour  avoir  des  fleurs  en  Hyver , & des 
fruits  au  Printems  , les  Jardiniers  fe  fer- 
vent ordinairement  de  fumier  & de  chaux 
pour  échauffer  le  pied  des  arbres  pendant 
l’Hyver,  6c  pour  leur  faire  poulfer  des 
fruits  précoces  au  Printems.  11  y en  a 
qui  allument  du  feu  dans  des  lieux  fou- 
terrains  pour  échauffer  l’air  de  la  terre, 
& pour  produire  une  variété  admirable 
durant  les  plus  fortes  rigueurs  de  l’Hy- 
ver  : mais  comme  il  eft  difficile  d’imiter 
exactement  les  différens  degrés  de  cha- 
leur du  Soleil,  il  arrive  fouvent  qu’on 
donne  trop  de  mouvement  aux  fucs'de  la 
terre , ce  qui  fait  qu’ils  patfent  avec  trop 
de  précipitation  des  racines  dans  les 
branches  ; qu’ils  ne  s’y  arrêtent  pas  a (fez 
long-tems  pour  s’y  figer , & que  les  pores 
des  branches , par  oû  ils  palfent  avec  trop 
de  vîtefle , s’élargiffent  tellement  qu’ils 
ne  font  plus  capables  de  rereifr  aucune 
nourriture.  C’eft  pourquoi  les  arbres  que 
les  Jardiniers  forcent  de  porter  des  fruits 
précoces  ne  font  pas  de  longue  durée  , 
ils  fe  delféchent  & meurent  auflt-tôt 
qu’ils  ont  donné  leurs  premiers  fruits. 

L'interet  & la  curiofité  ont  fait  trou- 
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ver  les  moyens  de  panacher  & de  cha- 
marrer de  diverfes  couleurs  les  fleuri  des 
Jardins,  comme  de  faire  des  rofes  ver- 
tes , jaunes  & bleues , & de  donner  en 
très-peu  de  teins  deux  ou  trois  coloris  à 
un  oeillet , outre  fou  teint  naturel.  On 
pulvérilé  pour  cela  de  la  terre  gralfe  cui- 
te au  Soleil  ; on  l’arrofe  enfuite  l’efpace 
de  vingt  jours  d’une  eau  rouge  , jaune , 
ou  d’une  autre  teinture , apres  qu’on  au- 
ra femé  dans  cette  terre  gralfe  la  graine 
de  la  fleur,  d’une  couleur  contraire  a cet 
arrofement  artificiel. 

11  y en  a qui  ont  femé  Segreffé  des  oeil- 
lets dans  le  cœur  d’une  ancienne  racine 
de  chicorée  fauvage  , qui  l’ont  relié 
étroitement , & qui  l’ont  environné  d'un 
fumier  bien  pourri  ; & par  les 'grands 
foins  d’un  Jardinier , on  en  a vu  fouir 
un  œillet  bleu  , auffi  beau  qu’jlétoit  rare. 
D’autres  oiit  enfermé  dans  une  petite 
canne , bien  déliée  & frêle,  trois  ou  qua- 
tre graines  d’une  autre  fleur,  & l’ont  re- 
couverte de  terre  & de  bon  fumier.  Ces 
femences  de  diverfes  tiges  , ne  faifant 
qu'une  feule  racine,  ont  enfuite  produit 
des  branches  admirables , pour  la  diver- 
fité  & la  variété  des  fleHrs.  Enfin  ^quel- 
ques Fleuriftes  ont  appliqué  fur  une  tige  * 
divers  éculfons  d’œillets  dirtetens  qui  ont  1 
pouffé  des  fleurs  de  leur  coulcift  naturel- 
le , & qui  ont  charmé  par  la  diverfité  de 
leurs  couleurs.  Il  y a beaucoup  d’autres 
fecrets  pour  donner  de  nouvelles  cou- 
leurs aux  fleurs.  Cuomel,  dans  fon  Dic- 
tionnaire (Economique , s’eft  beaucoup 
étendu  fur  cette  matière , voyez-y. 

Ce  font  les  plantes  des  fleurs  les  plus 
vigoureufes  que  l’orf  réferve  pour  la 
graine,  & l^pn  coupe  les  autres.  Quand 
cette  graine  qu’on  réferve  eft  mûre,  ort 
la  recueille  foigneufement,&  on  la  garde 
pour  la  planter  en  Automne.  On  excepte 
de  cette  régie  les  graines  de  giroflées  Sc 
d’anémones  , qu’il  faut  femer  aufiï-tot 
qu’on  les  a cueillies.  C’eft  un  jour  avant 
la  pleine  Lune.  Pour  conncître  les  grai- 
nes on  les  met  dans  i eau  : celles  qui 
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vont  au  foui  font  les  meilleures ;&  pour 
les  empêcher  d’etre  mangées  par  les  ani- 
maux qui  vivent  en  terre,  on  les  trem- 
pe dans  une  infulïon  de  joubarbe  , & 
après  cette  infulion  on  les  leme  dans  de 
bonnes  terres  , comme  on  l'a  dit  ci- 
delfus. 

Pour  les  oignons  qui  viennent  de  grai- 
ne , ils  ne  fc  tranfplantent  qu’après  deux 
années , au  bout  defquelles  011  les  met 
dans  une  terre  neuve  & légère  pour  leur 
faire  avoir  des  fleurs  à b troiliéme  an- 
née. Il  nous  refte  a dite  que  pour  garan- 
tir les  fleurs  du.  froid  pendant  l'Hyver,  il 
faut  les  mettre  a couvert,  mais  dans  un 
endroit  aéré  ; 8c  dans  l'Eté, il  faut  les  dé- 
fendre de  la  chaleur , en  les  retirant  dans 
un  endroic  où  le  Soleil  ne  l’oit  pas  trop 
ardent.  • 

Pendant  l’Hyver  les  plantes  ne  deman- 
dent pas  d ctre  humetlées  d’une  grande 
quantité  d’eau.  11  les  faut  arrofer  médio- 
crement deux  ou  trois  heures  après  le 
Soleil  levé , & jamais  le  foir  , parce  que 
la  fraîcheur  de  la  terre  8c  la  gelée  fe- 
roient  infailliblement  mourir  les  plan- 
tes , & quand  on  les  arrolê  dans  cette 
failon , on  doit  prendre  garde  de  ne  les 
• pas  mouiller.  Il  faut  feulement  mettre  de 
l'eau  tout  a l’entour.  Au  contraire , dans 
l’Eté , il  Ifs  faut  arrofer  le  foir  après  le 
Soleil  couché , 8c  jamais  le  matin , parce 
que  la  chaleur  du  jour  réchaufteroit 
l’eau,  & cette  eau  échauffée  brûleroit 
tellement  la  terre  que  les  planres  rombe- 
to'ent  dans  une  langueur  qui  les  feroic 
flétrir  & fécher.  s 

Les  fleurs  qui  viennent  au  Printems , 
&c  qui  ornent  les  J.lrdins  dans  les  mois  de 
Mars  , d'Avril  & de  Mai , fogt  les  tulipes 
hâtives  de  toutes  fortes  , les  anémones 
Amples  & doubles  à peluches , les  renon- 
cules de  Tripoly ,.  les  jonquilles  fimples  8c 
doubles  , les  jacinthes  de  toutes  fortes  , 
les  bafpnets  ou  boutons  et  or , l ‘Iris , les 
n.i>\  if] es  , la  couronne  Impériale  , l’ oreille 
él' ours , les  giroflées , les  violettes  de  Mars, 
le  muguet , les  marguerites  ou  paquet  tes. 
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les  prime-verds  ou  paralyfes  , & les  pet U 
_,ee>. 

Cel'es  qui  viennent  en  Etc , c’efl-à- 
diie,’  en  Juin,  Juillet  8c  Août,  (ont  les 
tuiip:  s tardives  , les  lys  blancs , 'lys  oran- 
gers , ou  lys  flamme , les  tubereufes , les 
bt/néro.  a:rs-ow  fleurs  et un  jour,  les  pivoi- 
ne , les  m magots , les  dot  bettes  ou  am- 
p.i  u.lles  , les  croix  de  jrrttfalem  ou  de 
Malt  ne,, les  oeillets  de  diverfes  efpeces,. 
las  compagnons  , la  giroflée  jaune,  la  ju- 
lienne Ample,  la  julienne  double  owgirc- 
fiée  d’Angleterre  , le  pied  d’allouettc  , la 
magnardife , le  pavot  double  , le  coÿnc- 
licot  double,  l'immortelle  ou  élychrifum , 
8c  les  bafilics  fimples  ou  panachés. 

•Les  fleurs  qui  viennent  en  Automne  , 
c’eft- a-dire  , dans  les  mois  de  Septembre, 
d’Ociobre  fie  de  Novembre  , font  le  cro- 
cus ou  Jafran  automnal , la  tnbéreujè  , le 
ciclar/.en  âutonmal , le  fouci  double,  les 
amarantes  de  toutes  fortes , les  paffe-vc- 
lours  ou  queue  de  renard,  le  trico'nr blanc 
& noir , les  œillets  d’Inde  , la  bellefamtne 
panachée  ,.  les  rofes  d'Inde  , le  ftratno- 
nium  ou  pomme  épineufe  , le  gérarium 
couronné , la  valérienne , le  talafpic  vi- 
vace , Y anthytrinum  ou  mufle  de  lion  , Si 
Yambrette  ou  chardon  bénit. 

Les  fleurs  d’Hyvcr  qui  viennent  en 
Décembre,  Janvier  8c  Février,  font  le 
ciclamcn  hyvernal,  le  jacinthe  dHyver, 
les  anémones  fimples,  le  perce-neige  ou 
leucoyon  , les  narcifjes  fimpl.es,  le  crocus 
printanier , les  prime-verds  , 8c  les  hé- 
patiques. Voici  à préfent  l’explication 
des  fleurs  de  différentes  figures. 

FLEUR  DE  CAMPANE  , c’efl: 
une  fleur  qui  a la  figure  d’une  tampane. 

FLEUR  DE  C LOCHE,  c’eft  une 
fleur  qui  a la  figure  d’une  cloche.  ■ 

■FLEUR  COMPOSEE,  c’eft  une 
fleur  qui  dans  .fon  calice  renferme  des 
fleurons  ou  des  demi-fleurons , & fou- 
vent  lef  deux  enfemble  : telles  font  les 
fleurs  à fleurons  , à demi-fleurons , & les 
fleurs  radiées. 

FLEUR  DOUBLE,  nom  propre 

d’une 
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d’une  cfpecc  de  poirier  8e  de  poire.  Quel- 
ques perfonnes  eftiment  la  finir  double 
crue  ; d’autres , non,  dit  La  Quintinie. 
C’eft  une  belle  poire  , grolfe  , plate , à 
queue  longue  & droite,  la  peau  iilfe,  co- 
lorée d’un  côte , 8c  jaune  de  l'autre. 

FLEURS  EN  CROIX  , ce  font 
des  fleuri  compofées  de  quatre  feuilles  ; 
leur  calice  eft  auffi  à quatre  feuilles  , & 
leur  piftil  devient  toujours  fruit  : telles 
font  les  fleuri  du  giroflier  , du  chou  , 
&:c. 

FLEURS  CUCURBITACEES, 
font  celles  qui  ont  rapport  à la  fleurie  la 
courge  , 8c  qui  ont  la  même  conforma- 
tion. 

FLEURS  A DEMI-FLEURON. 
Voyez,  ci-deffous  FLEURS  A FLEU- 
RON. 

FLEURS  EN  ENTONNOIR, 
c’efl  une  fleur  qui  approche  de  la  figure 
de  l 'entonnoir  , c’eft-a-dire  , qui  eft  eva- 
fee  en  pavillon  fur  le  haut , & qui  eft  ré- 
trécie en  tuyau  pat  le  bas. 

La  fleur  de  l’oteille  d’ours  eft  un  e fleur 
« entonnoir. 

FLEURS  A ETAMINES,  ce 
font  des  fleurs  qui  ne  font  point  compo- 
fées de  feuilles  , mais  feulement  de  quel- 
ques filets  chargés  de  fommets.  Les  feuil- 
les qui  font  autour  de  ces  etupiines  ne 
doivent  point  être  priles  pour  les  feuilles 
de  ces  fortes  de  fleuri , mais  bien  pour 
leur  calice , parce  que  ces  feuilles  de- 
viennent dans  la  fuite  une  enveloppe  ou 
capfulc , qui  renferme  leurs  femcnces  , 
ce  qui  ne  convient  qu’au  calice  des  fleuri. 
H eft  elfentiel  aux  feuilles  des  fleuri  de 
ne  point  fervir  d’enveloppe  aux  fernen- 
ces  qui  fuccédent  à ces  mêmes  fleuri , 8c 
c’eft  par  ce  feul  endroit  que  l’on  peut 
diftinguer  les  feuilles  des  fleuri,  d’avec 
leur  calice.  Il  eft  confiant  que  la  couleur 
particulière  des  feuilles  des  fleuri  n’cft 
pas  une  marque  fur  laquelle  on  puilfe 
décider , fi  les  parties  concertées' font  les 
feuilles  des  fleuri , on  fi  elles  font  le  ca- 
lice de  ces  mêmtS  fleuri , puifqu’il  y a 
Terne  I. 
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uelques  feuilles  des  fleuri  qui  font  ver- 
àtres , ainfï  que  le  calice  , & puifqu’il  y 
a quelques  calices  qui  font  colorés  d’une 
maniéré  particulière , ainfi  que  les  feuil- 
les des  fl' un. 

FLEURS  A FEUILLES, refont 
des  fleuri  qui  font  compofées  de  fe.iilles, 
& il  eft  elfentiel  a ces  feuilles  de  11e 
point  fervir  d’enveloppe,  ni  de  capfule 
aux  femences  qui  fucccJcnt  à ces  mêmes 

fleuri. 

FLEURS  FLEURDELISE  ES.  font 
des  fleuri  à cinq  feuilles  inégales  , di  (no- 
fées  en  fleuri  de  lys  de  France , a l'extré- 
mité du  calice  : telles  font  les  fleurs  du 
feandix , du  cerfeuil  , de  la  carotte  , 
8ec. 

FLEURS  A F LEU  RON.ce  font 
des  fleuri  compofées  de  fleurons  : cel- 
les loin  les  fleurs  de  l'abfynthe  Ôc  du 
bluer. 

FLEURS  A DEMI-FLEURON, 
c’eft  un  bouquec  compofc  de  demi-fleu- 
ron. Les  fleuri  de  la  dent  de  lion , du 
laitron  & de  la  laitue  , font  des  fleurs  n 
demi-fleuron. 

FLEURS  EN  GRELOT,  c’eft  une 
fleur  qui  a la  figure  de  cette  efpecc  de 
fonnetre  , qu’011  appelle  grelot. 

La  fleur  de  l’arboufier , & celle  de  la 
bruyere,  font  des  fleuri  en  orelor. 

FLEURS  EN  GUEULE,  font 
des  petits  tuyaux  percés  ordinairement 
dans  le  fond  , terminés  en  devant  par 
une  efpece  de  mafque.qni  refl’emble  a'fcz 
à la  gueule  des  monllres  & des  grotef- 
ques , que  les  Peintres  8c  les  Sculpteurs 
repréfentenc  dans  leurs  ornemeu'.  Le 
calice  de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  ou  cor- 
net, du  fond  duquel  fort  un  piftil , com- 
pofc de  quatre  embryons  qui  s’eu  b oc  - 
tenc  dans  un  trou  qui  eft  au  bas  de  la 
fleur  , 8c  qui  deviennent  lcrfqu’elle  eft 
paftcc  autant  de  femences , qui  mahilTent 
dans  le  calice  de  la  fie;  r.commcdans  une 
capfule  : telles  font  les  fleurs  de  la  fâuge, 
de  l’ormin  , du  marube  , 6cc. 

FLEURS  LEGUMINEUSES’. 

Fff 
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on  appelle  fleurs  le'rumineufes , celles  des 
pla  tes  légumineufes.  Ces  fleurs  ont  en 
quelque  manière  la  figure  d'un  pavillon 
volant.  C’eft  pourquoi  on  les  nomme  en 
Latin  flsres  popilonaeei.  Les  fleurs  legu- 
mineu/'es  font  compofces  de  quatre  à 
cinq  feuilles.  La  feuille  d’enhaut , ou  la 
feuille  fupérieure , s'appelle  vexillum.  ou 
étendard.  La  feuille  inferieure  eft  dou- 
ble, & a été  nommée  e urina  en  Latin  , 
à caufe  qu’elle  a la  figure  du  fond  d’un 
bateau.  Les  feuilles  qui  fe  trouvent  entre 
la  feuille  fupérieure  & l’inférieure  ont 
reçu  le  nom  de  feuilles  latérales , en  La 
tin  , ait.  Le  calice  des  fleurs  legumineu- 
fes  eft  un  cornet,  du  fond  duquel  fort  le 
piflil , enveloppé  d'une  graine  frangée  en 
étamines.  Ce  p'.ftil  devient  toujours  le 
fruit , & ce  fruit  s’appelle  ordinairement 
la  gouire , en  Latin , filitjua. 

Les  fleurs  des  pois , des  fèves  & des 
ailragales , font  des  fleurs  légumineufes. 

FLEURS  EN  LIS,  font  des  fleurs 
de  toutes  les  plantes  bulbcufes  , tubéreu- 
fes , & autres  qui  en  approchent.  Ces 
fleurs  font  d’une  feule  pièce , découpées 
en  fis  parties,  ou  de  iix  feuilles , & rare- 
ment de  trois.  Leur  calice,  ou  leur  pif 
til , devient  toujours  un  fruit  divifé  en 
trois  loges  remplies  de  fcmences. 

Les  fleuri  de  la  jacinthe , du  nateiffe 
& de  la  tulipe,  font  des  fleurs  en  lis. 

FLEURS  EN  MUF LE  , font  des 
tu  vaux  percés  ordinairement  dans  le 
fond , & terminés  en  devant  par  une  ef- 
pece  de  màfque  , qui  refiemble  à ces 
mufles  ou  ces  mafqucs  fculptés  fur  la  clef 
des  portes  cintrées  , ou  qui  fervent  d'or- 
nement aux  fontaines.  Le  calice  de  ces 
fleuri  eft  un  tuyau  dentelé  fur  les  bords , 
ou  bien  il  eft  compofé  de  cinq  feuilles , 
mais  c’eft  le  piftil  qui  diftinguc  cfTentiel- 
lemenr  les  fleurs  en  mufle , des  fleurs  en 
gueule  ; car  ce  piftil , dans  les  fleurs  en 
mufle  , devient  une  capfule  tout-à-fait 
différente  du  calice , & cette  capfule  ren- 
ferme les  fcmences,  au  lieu  que  dans  les 
fleurs  en  gueule , le  piflil  eft  compofé  de 
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quatre  embryons  qui  deviennent  autant 
de  icmcnces , à quoi  ce  même  calice  1ère 
de  caplule. 

Les  fleurs  du  mufle  de  veau  , de  la  li- 
naire  & de  l’eufraife  , font  des  fleurs  en 
mufle. 

FLEURS  NOUE'ES,font  des  fleurs  qui 
font  jointes  a l'embryon  du  fruit , com- 
me celles  des  melons  & des  concombres, 
qui  portent  fur  les  jeunes  fruits. 

FLEURS  EN  ŒILLET,  ce  font 
des  fleurs  compofces  de  pluficurs  feuil- 
les , dilpofées  a peu  près  comme  celles  de 
l’oeillet  : telles  font  les  fleurs  du  lychnis  > 
de  la  flatice  & du  limonlum. 

FLEURS  EN  PARASOL,  ou  EN 
U MBELLE , ce  font  des  fleurs  à plufieurs 
feuilles  difpofées  en  rofe  , & dont  le  ca- 
lice devient  elfentiellement  un  fruit  à 
deux  femcnces  unies  cnfemblc  avant  leur 
maturité , qui  fe  fcparent  facilement  l’u- 
ne de  l'autre  lorfqu’ elles  font  mûres.  On 
les  appelle  fleurs  en  parafol , parce  que  la 
plupart  de  ces  fleurs  font  foutenucs  pac 
des  brins  ou  filets , qui  panant  du  même 
centre  font  difpofées  à peu  près  comme 
les  bâtons  d'un  paraiol , & forment  un 
bouquet  dont  la  lurface  eft  un  peu  con- 
vexe. 

Les  fleurs  du  fenouil , de  l’Angélique  â 
du  perlil  , &C.  font  des  fleurs  en  parafol. 

FLEURS  A PETALES,  lontcel- 
les  qui  font  compofces  de  feuilles  qui  fe 
féparent  les  unes  des  autres. 

FLEURS  RADIE’ES  , font  des 
bouquets  compofcs  de  deux  parties.  Celle 
qui  en  occupe  le  centre , s’appelle  ledif- 
que  ou  le  badin  de  la  fleur , & il  eft  for- 
mé par  un  amas  de  fleurons.  Celle  qui 
en  occupe  la  circonférence  , ou  le  tour, 
eft  nommée  la  couronne , & cette  cou- 
ronne eft  formée  par  plulïeurs  demi  fleu- 
rons difpofcs  en  rayons. 

Les  fleurs  des  cfpeces  d’after,  de  dono- 
ric  , de  jacobcc  , &c.  font  des  fleurs  ra- 
diées. 

FLEURS  REGULIERES,  & 
FLEURS  IRREGULIERES.  Les  fleurs 
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ngulteres  /ont  celles  dont  le  tour  paroït 
a peu  près  également  éloigné  de  cette 
partie  «ne  l'on  peut  regarder  comme  le 
centre^  la  fleur  : telles  font  les  fleurs  de 
l’œillet  f les  rôles , &c. 

Les  fleurs  irrégulières  font  celles  où 
cette  proportion  ne  fe  trouve  pas , com- 
me font  les  fleurs  de  la  digitale , de  l’a- 
riftotoche  , de  l’aconit,  &c. 

FLEURS  EN  ROSE,  ce  font  des 
fleurs  compolces  de  plu  fieu  rs  feuilles,  Jif- 
jaofées  à peu  près  comme  celles  de  la  rô- 
le : telles  font  les  fleurs  du  poirier , du 
pommier , des  renoncules , &c. 

FLEURS  EN  ROSETTE,  font 
des  fleurs  d’une  feule  feuille,  coupées  eu 
rofette  ou  molette  d’éperon  : telles  font 
les  fleurs  de  bourache,  du  mouron,  &c. 

FLEURS  SIMPLES,  ce  font  des 
fleurs  qui  ne  renferment  qu'une  feule 
fleur  dans  le  même  calice  ; ou  pour  parler 

Î>lusexa£fement,quine  font  point  compo- 
tes de  fleurons  , ni  de  demi  fleurons  , 
comme  font  les  fleurs  du  pêcher  , de  la 
renoncule , &c. 

La  fleur  J impie  Si  la  fleur  double  font 
de  même  ftruéhire , Si  ne  different  que 
par  le  nombre  des  feuilles,  comme  on  le 
voit  dans  les  œillets , dans  les  renoncu- 
les , Sic.  ainfi  la  fleur  Jimple  n’eft  pas  op- 
poféea  la  fleur  douk{e,  mais  feulement  a la 
fleur  compofe'e. 

FLEURS  EN  SOUCOUPE,  ce  font 
des  fleurs  dont  la  figure  approche  de  cel- 
le d’une  foueoupe , comme  la  fleur  de  la 
primevere , &c.  * 

FLEURS-VERTICILLEES,  ce 
font  des  fleurs  qui  font  rangées  par  éta- 
ges , & comme  par  anneaux  ou  rayons 
le  long  des  tiges  : telles  font  les  fleurs  du 
maruble , de  l’ormin , &c.  ' 

FLEUR  S EN  UMBELLE .^ojet 
FLEURS.  EN  PARASOL. 

FLEURS  DE  GU IGN E , nom  d’u- 
ne forte  de  poire , qu’on  appelle  aufïï 
poire  fans  peau , Sc  ronffeler  harif.  Elle  efl 
longuette  Sc  de  couleur  rouflàrre  , en 
quoi  elle  rellemblc  au  roulfelec.  Sa  chair 
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efl  fort  tendre,  & fon  eau  douce. 

FLEURS  DE  LA  PASSION, 
plante  qui  grimpe  fur  les  arbres  , & les 
corps  qui  lui  font  voilins.  Elle  efl  vivace 
Sc  jette  plulieurs  farmens  menus , garnis 
de  feuilles  découpées  en  main  ouverte. 

Les  fleurs  , dans  lelquelles  on  prétend 
trouver  la  plus  grande  partie  des  inflru- 
mens  de  la  Paflion  de  Notre  Sc’gneur  , 
font  compofées  deplufieurs  pétales  bla  - 
châtres  , foutenucs  par  un  calice  à feuil- 
les verdâtres.  Le  piflil  qui  s’élève  du 
milieu  de  cette  fleur  efl:  le  jeune  fruit , 
garni  à fa  bafe  d’une  couronne  franréc , 
que  l’on  compare  a la  couronne  d’éptnes 
ou  aux  foiiets.  Le  jeune  fruit  tient  lieu 
du  pilier  où  Notre-Seigncur  fut  lié. 
L’extrémité  du  fruit,  ou  piftîl  divilc  en 
trois,  repréfente  les  trois  clous , & les 
étamines  chargées  de  leurs  farmens  , re- 
prefentent  en  quelque  façon  des  mar- 
teaux. Le  jeune  fruit  en  groflîffanr  de- 
vient bon  à manger , du  moins  fi  l’on  en 
croit  les  Voyageurs.  La  liqueur  & les  fe- 
mences  qu’il  renferme  font  d’un  goût 
pareil  a celui  de  la  grenade , d’où  vient 
Ion  nom  de  granaditl.i.  Le  P.  R*  riM 
l’appelle  auffi  granadiHa , en  Latin , dans 
la  defciiption  qu’il  en  a faite  au  premier 
Livre  de  fes  Jardins.  On  l’appell-  encore 

flos  pajjlonis.  . 

Il  y a plufieurs  autres  efpeces  de  fleur 
de  la  Paflion.  La  fleur  de  la  P.  jji  e!l  une 
efpece  de  liane , mais  cet  e efpece  doit 
être  confidcrce  elle-même  comme  un 
genre , par  rapport  aux  efpece»  particu- 
lières , qui  portent  le  nom  de  fl  ur  de  la 
Paflion , qui  font  celles  qui  luivent. 

Grande  fleur  de  la  P fli  n à fcirlles  re- 
fendues, & à fru:t  de  coloquinte,  faut 
delà  Paflion  à citron».  Fieur  de  la  P-  flion 
à feuilles  refendues,  & à fl  ,r  frifée. 
Fleur  de  la  Paflion  à larges  feœlles,  & à 
fruit  à pomme  Fleur  de  la  P fli  » a feuil- 
les cornues.  Grande  fleur  de  In  P fli  n à 
feuille  de  lierre.  Fieur  de  la  P fli  •»  velue 
Si  puante.  FUi-r  de  U Paflion  , couleur 
d’écarlace,  à feuilles  en  croiiTânr.  Fleur 
Fffij 
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de  la  Pafflon  à petite  fleur  pâle.  ‘Fleur  de 
la  Pm.iJJion  à plufieurs  fleurs  parfumées. 

La  fl  eur  de  la  PaJJion  veut  être  au 
ranci  Soleil  dans  urte  terre  gratte  fie 
ien  détrempée.  Pour  bien  planter  la 
racine,  il  la  faut  courber  de  la  profondeur 
de  trois  doigts,  puis  la  couvrir  avec  de 
la  même  terre.  Elle  vient  bien  dans  les 
pots  & dans  les  planches  ; mais  il  la  faut 
border  avec  des  tuiles , parce  que  cette 
lante  étant  prefque  fugitive  cherche  la 
bertc  dés  quelle  commence  à pouffer. 
On  met  une  petite  perche  à laquelle  on 
La  lie  avec  de  la  corde  ou  du  filet.  Voilà 
comme  nous  la  cultivons  en  France. 

Bradeley  die  qu’il  en  a compté  près 
de  trente  fortes  dans  le  Jardin  des  Plan- 
tes à Amflerdam  ; mais  il  n’y  en  a qu’une 
feule  connue  des  Jardiniers  Anglois. 
Quelques-uns  qui  croient  en  avoir  de 
deux  cfpeces  ; l’une  qui  porte  du  fruit,  & 
la  commune  qui  n’en  porte  point. 

Mais  c’cft  une  erreur  , ajoute  notre 
Naturalifle  Anglois,  la  différence  de  cul- 
ture rend  l’une  ftérile  , & l’autre  fécon- 
de. Des  Moines  Efpagnols  firent  aux  In- 
des Occidentales  les  premiers  la  décou- 
verte de  cette  fleur  de  la  P.ifflon , à la- 
quelle ils  ont  donné  ce  nom,  parce  qu’ils 
ont  cru  y trouver  toutes  les  marques  de 
la  Paillon  de  Notre- Seigneur.  On  la  con- 
noît  en  Angleterre  fous  le  nom  de  grt- 
n.iditlr.  Nonobttant  la  defeription  que 
nous  en  avons  donnée  plus  haut , fuivant 
ce  qu’en  ont  écrit  nos  Botankles , nous 
ajoutons  ici  celle  que  Bradeley  nous 
en  donne , fie  nous  y joignons  la  façon 
de  la  cultiver  a la  mauicre  d’Angle- 
terre. 

Se’on  cet  Auteur , fa  fleur  a quatre 
pouces  de  longueur,  quand  elle  cil  dans 
fon  plein  ; elle  a dix  pétales  blancs  au- 
dedans  defquels  font  placés,  tout  autour 
du  pifl.il , deux  rangées  d’étamines,  à peu 
près  femblablcs  à des  filets  d’une  couleur 
de  pourpre.  Le  pifeil , qui  rettemble  au 
piédeflal  d’une  colomne  , fe  partage 
au  fournie t eu  crois  parties,  qui  tournent 
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leur  ouverture  vers  le  fond  de  la  fleur  * 
fie  font  d’une  couleur  d’indigo.  Outre 
ces  trois  tubes  , immédiatement  au-def- 
fous  de  la  partie  du  piftil  où  ils  foi#  atta- 
chés , fe  trouvent  cinq  étamines,  qui  le 
difpofcnt  d’clles-mêmes  en  forme  d’étoi- 
les , fie  font  garnies  de  fommets  jaunes 
fur  leurs  pointes.  Sur  le  pédicule  de  cha- 
que fleur  eft  une  main , & à cette  mai» 
le  joint  la  feuille  de  la  plante  découpée 
profondément  fur  les  bords.  On  en  voie 
la  figure  dans  la  fécondé  Partie  de  l’Ou- 
vrage de  l’Auteur  ci-deflus  cité , chap.  3 . 
felh  iz. 

Quant  à la  culture  de  cette  plante , (I 
l’on  veut , dit-il  , quelle  produife  du 
fruir,  il  faut  la  planter  dans  des  endroits 
frais  & humides,  où  elle  foit  continuel- 
lement nourrie  d’eau.  Il  rient  cela  du  Jar- 
dinier du  précédent  Evêque  de  Londres, 
qui  lui  a fait  voir  une  Lettre  des  Indes 
Occidentales  , qui  marquoit  que  cette 
plante  vient  originairement  dans  les  lieux 
marécageux. 

Il  eu  a vû  depuis  àBrentford  dans  la. 
pépinière  d’un  Curieux  un  arbre  chargé 
de  plus  de  trois  cens  fruits  , qui  étoic 
planté  dans  du  fumier  de  vache , fie  que 
l’on  renouvelloit  de  rems  en  tems  avec 
la  même  terre  fraîche.  Le  fruit  étoic 
conftruit  à peu  près  comme  les  limons  , 
fie  de  la  même  couleur.  Il  étoit  compofé 
d’une  belle  chair  rouge , fie  de  graines  à 
peu  près  comme  la  grenade.  Son  goût 
n’écoit  pas  défagréable. 

Mais  le  plus  gros  fruit  de  cette  efpece 
qu’il  ait  jamais  vû  , dit-il,  fut  envoyé 
depuis  quelque  tems  à la  Société  Royale 
de  Londres',  par  un  Gentilhomme  cu- 
rieux de  la  partie  Occidentale  d’Angle- 
terre , avec  an  détail  de  la  maniéré  donc 
il  faut  les  cultiver.  Il  en  avoir  un  grand 
nombre  adotte  à fa  maifon  , qui  croifloic 
au-deflits  de  l’égoûr  de  fon  Potager  » 
dans  lequel  les  racines  de  fon  arbre  de  la 
Paillon  trouvèrent  à fe  faire  un  paflàge. 
L’arbre  commença  dés-lots  à produire 
du  fruit. 
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D’après  ces  Obfervations , M.  Bra- 
Dïliy  dit  avoir  découvert  la  maniéré  la 
plus  propre  de  cultiver  cette  plante  pour 
lui  faire  produire  du  fruit  ; St  les  avis 
qu’il  a donnés  a plusieurs  de  les  amis  de 
mettre  beaucoup  de  fumier  de  vache  au- 
tour des  racines,  & de  les  tenir  fréquem- 
ment humcétces  dans  la  faifon  de  la 
fleur,  ont  fuffi  pour  lui  faire  produire 
allez  de  fruit  pour  fatisfaire  leur  curio- 
fité. 

On  multiplie  cette  plante  foit  de  grai- 
ne , que  l’on  fenic  au  mois  de  Mars  , foit 
en  couchant  fes  branches  dans  le  meme 
tems.  Chaque  bouture  plantée  dans  une 
bonne  terre  reprend  racine  dans  les  mois 
de  Mai  ou  de  Juin.  Cette  plante  croît  lî 
vite , que  notre  Auteur  dit  en  avoir  vû 
oufl'er  en  un  Eté  des  branches  de  dix— 
uic  pieds  de  longueur  ; St  elle  elt  allez 
dure , pour  que  les  plus  fortes  gelées  qui 
peut-être  détruiroient  la  plante  , jufqu’a 
fleur  de  terre , ne  poillent  faire  itnprcf- 
lion  fur  les  racines.  Dans  de  grandes  ge- 
lees , il  défefpera  d’en  pouvoir  conferver 
deux  fortes  plantes  qui  croient  en  plein 
air.  Il  les  fit  couper  même  pat  le  pied 
fans  elpérer  de  les  rechaper  ; mais  au 
mois  de  Mai  fui  vaut  les  feules  fibres  qui 
reftoienc  produifirent  plus  de  cinquante 
plantes  de  chaque  racine.  Il  n'y  a que  les 
petites  tiges  de  ces  plantes  qui  produi- 
sent des  fleurs,  de  forte  qu’en  taillant  cet 
arbre , on  doit  en  lailfer  quelques-unes 
Pour  fleurir  de  bonne  heure  , & ce 
tout  les  fleurs  avancées  qui  donnent  du 
fruit. 

FLEURS  DU  SOLEIL,  plante 
qui  a été  apportée  de  l’Amérique,  & à 
laquelle  on  a donné  ce  nom  , parce 
qu’ellea  de  la  reflemblance  avec  le  Soleil, 
& qu’elle  le  tourne  toujours  de  Ion  coté. 
Elle  ne  fait  qu'une  tige  qui  eft  de,  la 
groffeur  du  bras,  & Je  la  hauteur  de  dix 
ou  douze  pieds.  On  la  trouve  en  Efpa- 
gbe  haute  de  vingt-quatre  pieds.  Scs 
feuilles  font  larges  d’un  pied  , & longues 
d’un  pied  & demi , âpres , aigues  & vc- 
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lues..  Au  fommet  de  la  tige  il  vient  une; 
fleur  ronde , & Il  grande  qu’elle  a uti 
pied  de  diamètre.  Les  feuilles , qui  en 
occupent  le  tour  , font  couleur  d’or , Sc 
celles  qui  en  occupent  le  centre  font  d’un 
jaune  plus  oblcur.  Ses  femences  font 
oblongues , aplaties , noires  St  quelque- 
fois blanches.  On  en  trouve  dans  une 
fleur  jufqu’a  deux  milles  deux  cens  trente- 
deux.  Les  fleurs  St  les  queues  tendres 
des  feuilles  de  cette  plante  font  bonnes 
à manger,  on  les  prépare  avec  du  fel  , 
de  l’huile  St  des  aromates.  En  Latin  flot 
Jolis  , ou  corona  folis.  Il  y a plufie.urs 
autres  efpeces  de  fleur  de  Soleil. 

Il  y a une  fleur  de  Soleil  vivace , dont 
les  fleurs  ne  font  pas  fi  grandes  que  celles 
de  l’efpece  annuelle.  Bradeley  ditqü’on 
la  peut  multiplier  de  graine  que  l’on  fe- 
me  au  mois  de  Mars , ou  par  lès  rejet- 
tons  que  l’on  en  détache  dans  le  meme 
tems,  St  que  l’on  tran (plante.  Les  tiges 
que  cette  plante  à pou  (fées  pendant  TEté 
périflcnt  aux  approches  de  l’Hyvcr , & 
repoulfent  le  Printems  fuivant.  Elle  croît 
à l’ombre , & dans  toute  forte  de  ter- 
rein.  Elle  eft  même,  au  rapport  de  l’Au- 
teur Anglois , capable  de  rciifter  à la  fu- 
mée du  charbon  à Londres , of\  on  la 
cultive  fouvenr  dans  des  pots.  La  fleur 
du  Soleil  eft  une  plante  vulnéraire  & dé- 
terfive. 

FLEURS  DE  VEUVE.  Vojez.  SCA- 
B1EUSE. 

FLEURS  D’INDE.  Il  yen  a de 
deux  fortes , de  grolfes  & de  petites.  L es 
grolfes  veulent  du  fumier  pourri  , à 
moins  que  la  terre  ne  foit  bonne  d’elle— 
meme , car  elles  montent  fort  & tirent 
beaucoup  de  nourriture.  Quand  elles 
font  dans  un  bon  fonds,  elles  donnent 
beaucoup  de  branches.  Les  retires  fe  fe-' 
ment,  fe  plantent  &:  fc  cultivent  de  me- 
me. 11  y en  a en  façon  de  perte  cor- 
ne , qui  lé  nomment  fleurs  d'Inde  à cor- 
ne.'. 

En  replantant  les  fleurs  Inde,  on  cfo'r 
faire  attention  que  la  feule  plante  dit 
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cœur  foit  à fleur  de  terre.  II  faut  avoir 
foin.de  les  bien  arroler  cette  première 
fois.  Scelles  n’auront  plus  befoin  d’ètre 
arrofées  quelque  chaleur  qu'il  farte.  On 
les  plante  a quelque  diftance  l’une  de 
1 autre  ; & quand  il  pleut  abondamment, 
fi  elles  font  petites , on  les  lapine  au  pied 
légèrement  ; fi  e les  font  grandes,  on  les 
bêche  a l’entour. 

Quand  on  en  recueille  la  graine , il 
faut  conlbrver  celle  des  peti.es  fleurs 
d'Inde.  La  graine  des  grortes  cil  noire. 

FLEURS  DE  CRISTAL.  Quand 
cette  plante  fort  de  terre , elle  jette  une 
feuille  ronde  , femblable  à celle  de  la 
petite  joubarbe.  Elle  produit  enfuite  une 
tige  nouée  qui  croît  de  la  longueur  d’un 
doigt.  Devenant  plus  grande,  elle  poulfe 
de  (es  nœuds  des  feuilles  grofles , grades 
6c  creufes  au  milieu  de  leur  pied  qui  eft 
fortgros,Sc  vont  toujours  en  diminuant. 
Quand  elle  eft  dans  la  jufte  grandeur  les 
feuilles  de  la  cime  des  tiges  (ont  petites , 
minces  & rouges,  du  milieu  delquelles 
fortent  des  petites  boules  rondes  oû  eft 
enfermée  la  graine.  Ses  tiges  font  roulfes 
6c  grolfes.  Toute  la  plante  a un  goût  fa- 
lc  , comme  le  fenouil  marin.  On  trouve 
cette  plante  auprès  des  Câlines  de  Triefte 
6c  le  long  de  la  mer  en  Languedoc  ; elle 
fleurit  en  Hyvet.  Les  Verriers  font  des 
verres  de  fes  cendres , & de  fa  décoction 
les  Arabes  font  le  (el  appelle  alcali. 

FLEURICOURT,  terme  de  Fieu- 
rifte,  110m  d’une  tulipe  qui  a fes  pana- 
ches d’un  beau  pourpre , fur  un  blanc  de 
lait. 

FLEURIMONT,  nom  que  les 
Fleuriftes  donnent  a une  tulipe  qui  eft 
d’un  haut  pourpre  6c  blanc. 

FLEURIR  , Pomme  sans  fleurir  , 
nom  qu’on  donne  à une  efpece  de  pom- 
me. Elle  eft  verre  8c  n’eft  pas  fort  bon- 
ne ; elle  fe  garde  long-tems.  O11  l’appel- 
le autrement  vommc-tiuue. 

Fl. EURISETTE,  terme  de Fleu- 
rifte  ; c’eft  un£  tulipe  gris  incarnat  & 
chamois. 
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F L E U R I S O N , terme  de  Flcuriftc  x 
c’eft  le  tems  que  les  fleurs  fleurirtent. 

FLEURISTE,  c’eft  une  perionne 
curiettfe  en  fleurs  rares,  ou  celle  qui  en 
fait  le  trafic.  Il  faut  qu’un  Fleurijie  s’at- 
tache beaucoup  a la  Culture  des  Fleurs  , 
s’il  veut  palier  pour  habile  dans  fon  mé- 
tier. Il  y a des  Jardiniers-Fieuriftes.f’ojrc 
JARDINIER. 

FLEURON,  en  terme  de  Botani- 
que, fe  dit  d’une  efpece  de  petites  fleurs. 
Les  fleurons  (ont  ordinaii  ement  des 
tuyaux  évalcs  fur  le  haut,  6c  dccoupcs 
en  pointes.  Il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  reiletnblent  a de  petites  vefl’es.  La 
plupart  des  fi  urons  portent  (ur  un  em- 
bryon de  graine  , & (ont  garnis  d'un  au- 
tre tuyau  plus  dclic  que  i on  appelle  la 
graine  de  fleuron. 

FLOREBERTINE,  terme  de 
Fleurifte  ; c’eft  un  trcs-bel  œillet  pourpre 
brun  , fur  un  grand  blanc , fort  rond  & 
large,  garni  de  feuilles.  Ses  panaches  ne 
(ont  pas  bien  détachés  ; mais  fa  fleur  a 
un  grand  éclat  par  l’arrangement  de  fes 
feuilles , 5c  par  ia  beauté  de  fes  couleurs. 
On  11e  lui  laide  que  quatre  boutons. 
Morin. 

FLORENCE,  Iris  de  Florfnce  , 
racine  blanche , grotte  comme  le  pouce 
6c  oblongue  , qu  on  nous  apporte  Icche 
de  Florence,  ou  elle  croît  fans  culture. 
Sa  tige  eft  lemb'able  ficelle  de  Vins  or- 
dinaire , mais  fes  feuilles  font  plus  étroi- 
tes , 6c  fes  fleurs  blanches.  Cetre  racine , 
quand  on  la  tire  de  terre  , eft  parfemée 
de  pluficurs  fibres",  qu’on  coupe  avec  ia 
fuperficie  qui  eft  rouflacre , puis  on  la  fait 
fccher.  On  doit  la  choifir  bien  nourrie , 
pef’ante , compa&e , nette  , fort  blanche, 
avec  une  odeur  de  violerte , douce  6c 
agréable,  d'un  goût  un  peu  piquant  6c 
amer.  Elle  contient  beaucoup  d’huile 
exaltée,  6c  de  fel  eflentiel.  Elle  eft  in- 
rifive  , atténuante  6c  pénétrante.  Elle 
amollit  , dererge  & excite  le  crachat  j 
elle  aide  fi  la  refpirarion  ; elle  refirtc  au 
venin  > elle  provoque  l’urine  6c  les  mois 
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aux  femmes.  Elle  donne  bonne. bouche 
étant  mach  c.  Les  Parfumeurs  s’en  ler- 
vent  tore  iuuvent  a caule  de  fa  bonne 
odeur. 

FLORENTINE  , nom  que  les 
Fleuriftes  donnent  a une  tulipe  qui  eft 
colombin  clair,  avec  beaucoup  de  blanc. 

FLUTE,  greffer  en  flute  , terme  de 
Jardinier.  Tout  le  monde  fçait , dit  La 
Quintinie  , que  la  maniéré  de  greffer 
les  châtaigniers  eft  en  flûte , & fe  fait  à 
la  fin  d’Avril,  ou  au  commencement  de 
Mai , quand  l’écorce  commence  à fe  dé- 
tacher aifément.  F oyez.  GREFFE. 

F O A R R E , ce  mot  vieillit , on  dit 
feutre  ; c’eft  de  la  paille  de  feigle , ou  de 
froment.  Tous  les  baux  des  métairies 
doivent  porter  une  claufe  de  convertir 
tous  les  fourres  en  engrais. 

FOlN  , c’eft  une  herbe  lèche  des 
prés  qui  fert  de  nourriture  aux  chevaux 
& aux  beftianx.  Le  foin  nouveau  eft  dan- 
géreux  , ainfi  que  celui  qui  eft  moifi  , 
c'eft  pourquoi  on  doit  prendre  garde  de 
ne  leur  en  point  donner. 

Le  meilleur  foin  eft  celui  qui  croît 
dans  les  prés  qui  font  à mi-côtes  , l’her- 
be en  eft  fine  , 6c  d’un  fuc  plus  reéfifié 
que  dans  celle  qu’on  tire  des  prés  qui 
lonr  lîtués  dans  les  fonds.  Il  eft  vrai  que 
ces  derniers  font  plus  abondans.  Le  foin 
qu’on  eftime  aulli  le  plus  eft  celui  qu’on 
fauche  le  premier.  Le  foin  de  regain  ne 
le  vaut  pas.  On  doit  ménager  le  Joui  à la 
Campagne,  & le  bien  conlerver;  pour 
cela  il  faut  prendre  garde  qu’il  foie  dans 
un.fenil  à couvert  de  la  pluie.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  n’en  puitfe  conferver  en  gro  fi- 
les meules  dans  les  prés,  comme  cela  fe 
pratique  en  bien  des  endroits.  Le  foin  le 
plus  fin  eft  bon  pour  les  agneaux.  On 
donne  aux  vaches  le  foin  qu’on  ratnafle 
fous  les  chevaux.  On  bottele  le  foin  pour 
le  vendre , voyez.  BOTTELER  ; & la 
bonne  maxime  veut  qu’on  le  débottcle 
avant  que  de  le  jetter  dans  le  râtelier 
des  chevaux. 

On  appelle  foin  dans  un  artichaut  cct- 
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re  partie  qui  eft  entre  le  cul  & les  feuil- 
les qu’oivretranche  quand  on  les  fert  fuc 
table. 

FOINS,  au  pluriel  ; fe  dit  en  Agri- 
culture de  la  moilfon  des  herbes  quand 
on  fauche  les  prés.  On  dit  aulli , il  faut 
faire  les  foins  de  bonne  heure  , de  peur 
qu’il  n’arrive  des  pluies  qui  gâtent  le 
Jein , qui  le  noircilfient  ou  le  font  jau- 
nir , de  manière  bien  fouvent  qu’il  n’eft 
plus  propre  qu’a  faire  de  la  litierc. 

FONDANTE  DE  BREST, poi- 
re d’Eté  qui  vient  aux  mois  d’Août  & de 
Septembre.  Elle  eft  un  peu  plus  longue 
que  ronde.  Elle  relfemble  allez  à la  poi- 
re à deux-têtes;  mais  elle  eft  plus  lon- 
gue 6c  plus  rouge.  Sa  chair  eft  caftante 
& nullement  beurrée,  quoique  fon  nom 
lèmble  le  marquer. 

F O N D R E , fe  dit  pour  marquer 
qu’une  plante  périt.  On  dit  : mes  pieds 
de  melons  ou  de  concombres  fondent 
les  laitues , les  chicorées  fondent , c’eft- 
à-dir.e , périlfent  &c  pourriftent  dans  le 
pied. 

FONDS,  liguifie  la  terre  ou  le  ter- 
roir où  l’on  fait  un  Jardin.  On  dit  : le 
fonds  en  eft  bon  , comme  aulli  le  fonds 
11’en  eft  pas  bon  : le  fonds  eft  mauvais , 
& il  y a du  tuf  ou  de  largille  dans  le 
fonds.  Toutes  ces  maniérés  de  parler  li- 
gnifient que  le  terroir  eft  propre  ou  n’eft 
pas  propre  à nourrir  ou  élever  des  plan- 
tes. Sur-tout  le  fonds  n’eft  pas  bon  , 
quand  le  tuf  ou  largille  font  trop  près 
de  la  fupcrficie,  c’eft-a-dire  , quand  ils 
ne  font  qu’à  un  pied  , un  pied  & demi 
ou  deux  |ieds. 

Le  fonds  d’un  Jardin  fruitier  & pota- 
ger doit  être  tout-à-fait  bon  ; cependant 
comme  il  y en  a qui  lont  ou  tout- à fait 
mauvais  , ou  médiocrement  bons , ou 
bons  , mais  li  humides  que  le  terroir  eft 
quelquefois  incapable  de  profiter  des 
loins  6c  de  la  culture  d’un  Jardinier 
habile  ; on  peut  corriger  tous  ces  dé- 
fauts. 

Pour  une  terre  entièrement  défeétueu- 
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le  , qui  eft  puante  ou  glaize , ou  argile  , 
ou  crayon , & dont  la  place  cependant 
par  fon  expofition  eft  fort  propre  pour 
«in  Jardin  , il  n'y  a point  d’autre  moyen 
que  d*en  faire  enlever  cette  mauvaife 
terre,  jufqu'a  trois  pieds  de  profondeur, 
dans  des  endroits  fur  tout  ou  l’on  vou- 
dra planter  les  arbres  & les  plantes  à 
longues  racines  ; & à deux  pieds  aux  au- 
tres ei^roirs  oi\  devront  être  les  menues 
plantes  , on  y remet  pareille  quantité  de 
bonne  terre.  Si  le  lieu  étoit  trop  bas  de 
cinq  ou  fix  pieds  dans  fa  fuperficie , loin 
d’en  rien  enlever , il  ne  faudrait  qu’y 
faire  tranfporter  de  la  bonne  terre  en 
aflez  grande  quantité , pour  les  arbres  & 
les  grades  plantes. 

Aux  terres  qui  font  médiocrement 
bonnes  , c’eft-à-dire  , qui  font  un  peu 
trop  féches , ou  légères , ou  un  peu  trop 
fortes  & humides , on  fait  porter  fi  l’on 
peut  quelque  bonne  terre  neuve  : on 
mêle  de  la  terre  franche  avec  la  légère , 
8c  de  la  fabloncufe  avec  la  forte , &l  l’on 

{irend  enfin  de  la  bonne  terre  pour  mê- 
er  avec  celle  qui  eft  trop  ufée , a moins 
qu’on  ne  veuille  lui  donner  le  tems  de 
s'améliorer  par  le  repos.  Si  l’on  n’avoit 
pas  allez  fuffilamment  de  bonne  terre, 
on  doit  la  réferver  pour  les  arbres , 8c 
avoir  recours  aux  amendemens  ordinai- 
res pour  le  fait  des  plantes  qui  font  po- 
tagères. 

Quand  la  terre  eft  véritablement  bon- 
ne , & qu'il  n’y  en  a pas  allez , fi  la  fu- 
perficie  du  Jardin  eft  de  la  hauteur  con- 
venable , on  cnleve  ce  qu’il  y a de  mau- 
vais dans  le  fonds , foit  labié  J^foit  glai- 
ze , foit  pierre , & on  y rapporte  de  la 
bonne  terre  à la  place  ; mais  fi  la  fu- 

Eerficie  eft  trop  balle , on  la  haulle  de 
onne  terre  , conformément  aux  be- 
foins. 

Pour  les  Jardins  dont  les  produftions 
font  non-feulement  tardives,  mais  en- 
core infipides  & mauvaifes , à caufe  des 
trop  grandes  humidités  ; fi  ces  eaux  font 
naturelles  & perpétuelles  on  les  detour- 
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ne , fi  l’on  peut , par  des  canaux  , 8c  par 
des  pierrées.  Si  on  ne  le  peut  pas , on 
élève  en  dos  de  bahu , foit  les  q aarrés 
entiers,  foit  les  grandes  planches  , l’on 
fait  pour  cet  effet  de  grandes  rigoles 
crcules  , & les  terres  qui  en  forcent  fer- 
vent à entier  ou  les  quartes,  ou  les  plan- 
ches. 

Si  les  eaux  ne  font  que  pafliperes , 
comme  dans  les  grandes  pluies  & dans 
les  orages,  & que  la  nacute  du  terrein 
ne  loir  pas  propre  a les  imbiber  , on  a 
recours  aufiï  à l’élévation  des  terres  pour 
les  égoutter  , & a la  conftruétion  de 
quelques  pierrées  qui  portent  ces  eaur 
au  de-la  du  Jardin.  Quand  l'humidité 
n'eft  pas  fort  grande , on  le  contente 
auffi  d'élever  les  terres  un  peu  plus  hau- 
tes que  les  allées,  de  fa^on  que  ces  al- 
lées fervent  d'cgoùt  à ces  terres  éle- 
vées. 

FONTAINE,  fource  d'eau  vive  qui 
fort  de  a terre  en  petite  quantité.  On. 
appelle  aulïï  font m no , un  badin  , un  re- 
gard, ou  un  jet  d’eau.  Voytx.  à toutes 
ces  Lettres  ce  qu'il  y a à dire  la-delfus. 

FONTAINIER,  celui  qui  a foin 
des  fontaines , & qui  fixait  y conduire  les 
eaux,  foit  pour  le  Public,  foit  pour  les 
Maifons  de  Plaifance.  Il  y a bien  des 
chofes  à fouhaiter  pour  être  un  habile 
Fontainier.  Il  faut  Içavoir  découvrir  les 
eaux  cachées  en  terre,  & en  prendre  tel- 
lement le  niveau  qu’on  puilfe  juger  com- 
bien une  fource  en  peut  donner  de  grof- 
feur,  & à quelle  hauteur  elle  peut  jettet 
dans  le  badin  oïl  l’on  veut  en  conduire 
l’eau,  ou  fi  elle  n’eft  capable  que  de  don- 
ner une  eau  plate.  Il  faut  encore  qu’un 
Fontainier  fe  connoilfe  en  tuyaux  ; qu’il 
fçache  les  pofer  ou  les  faire  pofer , foit 
qu’ils  foient  de  grais,  de  fer,  ou  de 
plomb.  Il  eft  encore  néceflaire  qu’il  ait 
une  parfaite  connoillance  des  diftérentes 
glaizes  dont  on  fait  les  badins , & qu’il 
loit  bien  inftruit  dans  la  maniéré  de  les 
employer , comme  on  fait  en  bien  des 
endroits  des  badins  de  ciment  -,  il  doit 

fijavoir 
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içivoîr  l’employer,  y oyez.  DASSIN.  fervent  auffi  Je  ci  mot,  pour  fignifi.'C 

FORESTS,  grande  étendue  de  terre  un  petit  trou  qui.*-  font  loriqu’ils  pla  v- 
couvtrte  de  bois , & plantée  d’arbres  tent  des  marcottes  de  vigne*,  ou  qu'il* 
de  diverlcs  elpeces  fans  ordre,  & cul-  veulent  fumet  quelques  lépsde  vignes.  • 

tiviie  par  lafeulenature.il  y a des,®-  Ces  dernietes  fcjjes  n’ont  gueres  plus 
rén  qui  ne  font  qu’en  taillis,  & d’au-  d’un  pied  Si  demi  de  large,  Si  un  de 
très  en  haute  futaie.  Les  premières  ont  profondeur. 

un  certain  nombre  d’arpens  qu'on  cou-  FOSSE',  grande  ouverture  de  terre 
pc  tous  I *s  ans , lelon  le  plus  ou  le  moins  qu’on  creufe  plus  ou  moins  , félon  l’u- 
d’étendue  . qu’ont  ces  fvits.  Pour  les  lage  qu’on  en  veut  faire.  Il  y a les /àj/éx 
autres , elles  ne  font  remplies  que  de  à fond  de  cuve.  On  en  environne  or- 
gros  arbres,  dpnt  la  plus  grande  partie  dinairement  des  mailons  de  campagne, 
ionc  des  chênes  delquels  on  tire  beau-  lorfquç  l’afliette  du  lieu  le  permet , 
coup  de  bois  de  Iciage,  d’équarrilfage  & c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  dans  un  fond, 
de  fente.  On*y  débité  aulli  des  écnalas  Ces  fojfcs  font  le  plus  fouvent  remplis 
de  plufieurs  grandeurs.  Ce  ne  font  or-  d’eau  , Sc  fervent  de  défenfc  aux  mai- 
dinairement  que  les  Seigneurs  qui  ont  fonsqu’ils  encourent,  perfonnen’y  pou- 
des  foreu  dans  leurs  terres.  C’eft  dans  vaut  encrer  que  par  des  Ponts  lévis. 
ces  lieux , où  croie  le  gland  eiv  abon-  Quelquefois  aurti  ces  fojft's  font  creufés 
dance , que  les  porcs  vont  ramatfer  pour  exprès  pour  attirer  les  eaux,  Si  deilécher 
s’engraiiier , c’eft  ce  qu'on  appelle  pour-  par-là  le  terrein  qui  eft  trop  humide.  On 
lors  la  gland. e,  que  des  Seigneurs  ou  met  du  poilfon  dans  ces  foffés  lï  on 
les  Fermiers  dfnodient  à des  Particuliers,  veut’,  & on  le  revêt  de  mur  à chaux  SC 
11  y a des  foi  et  s,  dont  quelques  cantons  à ciment. 

font  convertis  en  ufages  pour  la  com-  FOUET,  grande  courroie  au  bout 
ttioditcdes  lieux,  qui  en  font  voilîns  , de  laquelle  eft  une  ficelle  délice , & qui 
fo't  pour  avoir  permiffion  d’y  mener  eft  attachée  à une  gaule  qui  lui  fert  de 
paître  leurs  beftiaux , foit  pour  en  tirer  manche.  Les  Charticrsfe  fervent  de  fouet 
dubois  de  chauffage.  C’eft  dans  les  fi-  pour  faire  aller  leurs  chevaux.  Il  faut 
réri  où  fe  retirent  les  bêtes  fauves,  & qu'un  Chartier  fe  ferve  du  fouet  avec 
où  l'on  va  guetter  pour  les  chalTer.  prudence,  autrement  il  rebute  fes  che- 
Le  Grand  Maître  des  Eaux  & forêts  vaux , qui  bien  loin  de  faire  ce  qu’il 
eft  un  Officier  qui  a foin  de  conferver  leur  demande,  s’opiniâtrent  de  ne  point 
les  furets  du  Roi  & des  Communautés  , avancer  en  aucune  manière, 
de  les  vifiter  Si  d’en  ordonner  les  cou-  FOUGERE,  genre  de  plante  qu’on 
pes  dans  le  tems.,  & félon  les  ordres  peut  nommer  capillaire,  parce  qu’elle 
preferits  par  les  Ordonnances  des  Eaux  a beaucoup  de  rapport  avec  le  capil- 
àr  Forets.  laire  ordinaire.  Ce  genre  eft  très  nom- 

FORMER  Si  FAÇONNER  ftgnifient  breux.  L’Amérique  en  poffede  une  gran- 
la  même  choie  en  Jardinage.  On  dit  : il  de  quantité  d’efpeces.  Ondiftinguoit  an- 
fauc  avoir  foin  de  bien  former , de  bien  ciennement  la  fougere  en  mile  & femel- 
fatonver  un  arbre;  c’eft  par  le  moyen  de  le  : la  mâle  a fes  racines  grolles,  brû- 
la taille.  Sic.  La  Qvintinie.  nés,  comme  écaillcufes,  d’où  naiffent 

FOSSE,  en  terme  de  Jardinage  fi-  plufieurs  feuilles.  Si  hautes  de  deux  pied  s, 
gnifie  un  trou  qu’on  fait  en  long,  pour  travcrlces  dans  leur  longueur  d’une  côte, 
planter  des  afperges.  Telles  fa  fes  doifbnt  fur  laquelle  font  rangées  plufieurs  feuil- 
avoir  trois  pieds  Si  demi  de  large,  & les  longuettes,  compofees  pour  ainfi. 
tfeux  de  profondeur.  Le*  Vignerons  fe  dire  de  petites  p inutiles  dentelées  fu£ 
l.  G g g 
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leurs  bords , & au  travers  defquelles  éft 
.attaché  un  fruit  fait  en  fer  à cheval, 

• verdâtre,  & qui  dans  Ci  maturité  Ce  ride 
& laiire  apptreevoir  plufieurs  coques 

; noires  , entourées  d'un  petit  cordon  chF 
tique,  dont  le  mouvement  j’erti  ouvrir 
la  coque , qui  eft  remplie  dans  fon  iiv 

• térieur  d’utte  noufïïere  très-menue.  La 
fwgtre  mâle  naît  le  plus  fouvent  au  bord 
des  ruifièaux  , au  lieu  que  la  femelle  croît 
dans  les  bois,  & dans  des  terres  à bled 
p»ur  peu  qu’elles  l’oient  humides.  Les 

.racines  de  celles-ci  font  longues,  grolfes 
.comme  le  doigt,  brunes  , gluantes  & 
un  peu  amères’  au  goût.  Elles  s’étendent 
beaucoup  , Si  tracent  conlîdcrablement. 
Ces  racines  coupées  obliquement  re- 
préfentent  l’image  d'un  aigle  à deux  tê- 
tes. Les  feuilles  qui  en  naiffent , font 
d’une  pareille  ftruûurc  que  celle  de  la 
mile  i elle  ne  s’en  diftingue  que  par  la 
hauteur  de  fes  queues,  qui  ont  quelque- 
fois cinq- pieds  de  haut.  Cette  quétic  eft 
regardée  comme  tige  qui  eft  branchuc, 
fur  les  branches  defquelles  font  rangées 
les  feuilles  compofées  de  petites  pin- 
itules,  dont  les  bords  font  entiers,  & 
ne  font  point  dentelés.  Cette  fangtrt  eft 
la  plus  commune  ; c’eft  de  ces  cendres 
que  l’on  fait  un  verre  qui  eft  verdâtre. 
L'une  & l’autre  de  ces  fo-<reres  fervent 
en  Médecine;  elles  fonc  apéritives,  bon- 
nes contre  les  vers.  On  a fait  du  pain 
avec  leuc  racine,  djfns  le  tems  de  la di- 
ièttc  du  grain. 

La  racine  de  la  fiugere  mâle  , prife 
en  breuvage  daus  de  l’eau  miellée , fait 
mourir  1 s vers,  mais  avant  que  de  la 
prendre  il  faut  manger  le  miel.  L’eau 
diftilce  de  cette  racine  eft  fpécifiquepour 
■Je  même,  effet.  Une  dccoékion  de  cette 
fottçrrc  eft  très-utile  dans  le  gonflement 
rie  la  raté.  On  pi’e  aufli  cette  racine  , 
Sc  on  l’applique  fur  la  rate  en  forme 
de  rataplàfme.  On  peut  fubftiruer  les 
•feuilles  dé  ■fbtgere  ait  capillaire  dans  les 
maladies  de  la  poitrine. 

Ij.  fougère  femelle  rend  les  femmes 
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ftcrUes.  Ses  feuilles  fraîches  mangées 
parmi  d’autres  herbages  lâchent  le  ven- 
tre. Sa  racine  mile  dans  un  tonneau 
empêche  le  vin  d’aigrir. 

11  femble  que  les  i ngérés  n’aient  point 
de  femence , cependant  quand  on  les 
examine , ‘on  trouve  qu’elles  en  ont 
fur  le  dos  de  leurs  Feuilles.  Ces  ferren- 
ces  fout  enfermées  dans  des  fruits  qui 
•ont  la  figure  d’un  fer  a cheval , & qui 
font  appliquéos  immédiatement  fur  les 
feuilles.  Cette  efpece  de  feu;ere , qui 
porte  des  graines  en  forme  de  bouquet 
au  fommet  de  fes  feuilles,  lé  nomme 
fougere  fleurie,  ou  ofmonde.  La  pcilanne 
de  la  décoétion  de  fa  racine.  Ou  la  ra- 
cine des  jeunes  pouffes , ou  l’eau  diftilée 
de  fa  racine,  a deux  ouces  par  jour 
pendant  quelque  tems , font  un  remede 
très-propre  pour  les  enfans  noiiés.  Il 
n’eft  point  inconnu  aux  gens  de  la  cam- 
pagne, car  ils  ont  coutume  défaire  cou- 
cher leurs  enfans  noué#  fur  des  paiL- 
lafles  remplies  de  feuilles  de  fnueere. 

La  racine  de  l'olmonde  s'emploie  auflî 
pour  guérir  les  defrentes,  pour  la  co- 
lique & les  maladies  de  foie  & de  la 
rate  , dont  elle  eft  propre  à lever  les. 
obftruétions.  Le  «milieu  de  cette  racine, 
qui  eft  d’une  (ubftance  qui  tire  lut  le 
blanc,  eft  en  ufage  pour  les  bteffures  » 
les  chûtes,  les  conciliions . & mêmepouc 
la  colique.  On  en  prend  la  décoélion  , 
ou  après  l'avoir  broyée  on  la  fait  infui- 
Fer  dans  une  liqueur  appropriée. 

Comme  .nous  ne  parlons  dans  ce  Dic- 
tionnaire que  des  plantes  étrangères 
connues  en  Europe  , & qui  ont  place 
dans  les  jardins  de  nos  Curieux,  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  l’Amé- 
rique fournit  une  infinité  d’efpeces  dif- 
férentes de  fontrere.  Le  P.  Plumier  Mi- 
nime en  donne  la  defeription  dans  fora 
Hiftoire  des  Plantes  de  L’Amérique.  Je 
renvoie  a ce  Ica  vaut  Botanifte. 

tj  s t r e de  chcne , eft  une  forte 
de  fougère  qui  croît  fur  les  pieds,  &:  par* 
oii  la  moufle  des.  chine..  Ou  l’appelle 
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autrement  drjoptcris.  Voyez  DRYOP- 
TERIS. 

FOUILLE  DES  TERRES,  on  dit  en 
terme  de  Jardinage  fouille  des  unes  : 
voici  ce  que  c’eft  dans  la  pratique.  On 
fait  d’abord  fur  le  tertein . qu'on  veut 
fouiller,  une  tranchée  lurj;e  de  crois  ou 
quatre  pieds  pour  un  homme , profon- 
de de  deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds, 
félon  que  le  terretu  le  demande , c’eft- 
à-dirc , félon  qu’il  y a de  bonne  terre. 
Dans  les  endroits  où  il  n’y.  en  a qu’un 
pied  8c  demi,  on  ôte  cette  terre  de  la 
tranchée,  8c  ou  pioche  dans  le  fond  en- 
viron un  demi-pied  de  la  mauvaife 
terre,  foie  piertotis , ou  autre  chofe  qu’on 
y laide. 

Cela  fait,  & lorfque  cette  tranchée 
qui  doit  avoir  environ  quatre  pieds  de 
longueur  cft  vuidee,  où  Ja  remplit  d’au- 
tant de  terre  .qu'on  prend  en  fuivanc 
toujours,  fi  bien  qu’on  fait  ainfi  «ne 
fécondé  tranchée  , puis  une  troifiéme  , 
& ainfi  du  refte , jufqu’à  ce  qu’on  foit 
au  bout  du  morceau  de  terre  qu’on 
veut  fouiller.  Si  on  eft  plufieurs,  ou  le 
mettons  de  front,  & chacun  ouvre  tout 
de  iuite  une  tranchée  large  comme  ou 
l'a  dit.  On  continue  de  même,  & com- 
me la  demiere.  tranchée  refte  toujours 
à remplir,  on  le  fert  pour  cela  de  la 
terre  qu’on  a tirée  de  la  première  tran- 
chée, & qu’on  rrunfporte  dedans,  ou 
dans  des  brouettes , ou  dans  des  hottes. 
La  fouille  des  terres  contribue  beaucoup 
à l'acctoiflcmeiu  ddl  plantes. 

FOUINE,  La  fouine  eft  une  martre 
domeftîque,  qui  eft  d'une  couleur  fauve 
qui  tire  fur  le  noir.  Elle  a le  delTous 
de  la  gorge  blanc  , 8c  eft  grotte  com- 
me ttn  chat , mais  elle  eft  plus  longue. 
El'c  fait  la  guerre  aux  poules;  aux  pi- 
geons, 6rc  Orties  prend  avec  des  rra- 
qucmrds,  au  milieu  deiquels  on  met 

Eour  appas  un  poulet , ou  du  fruit  cuit. 

orfqtie  cet  anihial  fent  l’un  ou  l'autre, 
il  ne  manque  pas  d’y  entrer , £c  à peine 
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y eft  il  que  la  machine  fe  détraque  Si 
l’arrête  par  le  pied. 

FOULER,  fe  dit  des  oignons , des 
beteraves,  des  carottes,  panais  fie  autres 
racines  dont  on  romp  les  montans  , ou 
les  feuilles  vers  le  commencement 
d’Aoftr , pour  empcchçr  que.la  levé  n'y 
monte  pas  davantage  , fie  afin  qu’elle  de- 
meure en  dedans  de  la  terre , & qu’el- 
le* foit  employée  à grolltr  la  racine  ou 
l’oignon.  C’eft  au  commencement  d'Aoûc 
que  l’on  foule  les  oignons  & les  facines 
que  l’on  veut  fouler. 

FOULERIE  , fignifie  en  certains 
pays  un  moulin  où  l’on  broie  le  chanvre 
avant  que  de  le  palfer  au  ferait.  C’eft 
une  greffe  pierre  ronde,  en  forme  d’u- 
ne meule  de  moulin,  creufe  d’environ 
un  pouce,  ayant  tout  autour  d’elle  un 
bord  de  meme  hauteur',  6c  large  d’un 
pouce  & demi  bu  deux  pouces.  Il  y a 
de  plus  une  autre  pierre  ronde  , aufTi  eu 
maniéré  de  meule,  qu’on  faic  rouler  fur 
le  côté  fur  la  première  pierre  ; c’eft  un 
cheval  qui  la  fait  tourner  , ou  une  roue 
de  moulin. 

F O U L O I R , grand  bâton , au  petit 
bout  duquel  on  failTe  plufieurs  chicots 
longs  d’uo  doigt , 8c  gros  de  même.  Ce 
foulait  a environ  deux  pouces  & demi  de 
tour  pour  le  gros  bout , Sc  trois  pieds 
de  longueur.  On  s’en  fert  ordinairement 
pour  fouler  la  vendange  dans  les  vaif- 
ieaux. 

FOUR  BANAL , ou  FOUR  A BAN, 
eft  le  four  public  de  la  Seigneurie,  fie  où 
les  habirans  font  obligés  d’aller  faire 
cuire  leur  pain,  Voyez.  BANNALI- 
TE'. 

FOURCHE,  long  bâton  qui  fe  ter- 
mine par  un  bruit  en  deux  pointes.  Les 
fourches  font  propres  à faner  le  foin.  Il 
y en  a d’autres  qui  font  de  fer , 8c  qui 
n’ont  au  fit  que.deux  fourchons  ; cm- s’en 
fert  pour  entafter  le  foin,  ou  pour  re- 
muer le  fumier.  Il  y a encore  d’autres 
fourches  faites  en  trident  ; les  Jardiniers 
s’en  fervent  pour  entaffer  le  fumier  fur 
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leurs  couches , & pour  couvrir  de  terre  des  arbres  ; quand  elles  veulent  y mon-» 
les  graines  qu’ils  ont  femccs.  Ces  four-  ter  elles  lenteur  que  cela  n'eli  point  fer- 
ries de  Jardinier  (ont  un  peu  recourbées  nie  fous  leurs  pieds,  & fe  retirent  ail— 
en  dedans , & longues  d’environ  un  leurs  ; ou  bien  on  prend  des  bouteilles 
pied.  Cet  outil  eft  emmanché  d’un man-  à moitié  pleines  d'eau  miellée»  on  en 
che  de  trois  a quatre  pieds.  frote  un  peu  les  goulots  pour  les  y atti- 

FOU  RCH  E R , en  terme  de  Jardi-  rer,  & quand  il  y en  a beaucoup  de  pri- 
nage,  c’eft' poutler  à l'extrémité  de  la  fes,  on  trempaccs  bouteilles  dans  l’eau, 
branche  taillée  d’autres  branches  , l’une  on  les  lave,  puis  on  les  remplit  comme 
d’un  côté  & l’autre  de  l’autre-,  commoJi  auparavant.  Un  des  meilleurs  lecrets 
c’étoir  une  manière  de  fourche.  Ces  pour  détruire  cet  infeéle  fi  dangereux 
brandies  font  nécefiâires  pour  garnir  pour  les  arbres  à'  fruits , c’eft  encore  de 
deux  côtés  oppoles , (oit  en  efpaliers  , froter  des  feuilles  de  papier  avec  du 
fuit  en  builTbn.  On  doit  tailler  avec  tant  miel , & de  les  étendre  aux  environs  de 
d’adrelfe,  que  fi  on  a befoin  de  deux  leur  fourmilliere.  Elles  couvrent  bientôt 
branches , & que  la  branche  taillée  en  ce  papier , qu’on  lève  habilement  par 
puille  faire  deux , elles  fourchent  û bien,  les  quatre  coins , & qu’on  jette  dans  un 
que  ces  branches  fe  trouvent  placées  de  baquet  d’eau  voifin,  où  elles  périlïenr. 
maniéré  qu’on  les  puille  confervet  1 une  On  en  remet  d'autres , & on  les  éclair- 
ée l’autre.  Il  faut  cependant  faire  atren-  cit  du  moins  beaucoup  , fi  on  ne  les  dé-, 
ticm  qu'a  la  taille  on  ne  doit  jamais  à truit  pas  entièrement, 
l’extrémité  de  la  mere  branche , y en  FOURNIL,  terme  ufité  chez  les 
laifier  deux  nouvelles  de  même  longueur  Paylans,pour  défigner  l’endroit  où  eft 
qui  falTc  une  ligure  de  fourche , ce  (croit  le  four.  C’eft  la  boulangerie  parmi  les 
un  défagrémenc  qu’il  faut  évicer.  La  Bourgeois.  Un  fournil , ou  une  boulange - 
Qô  in  ti  nie.  rie  dans  une  mai  Ton  de  campagne  . doit 

FO  U RC  H ON,  c’eft  l’endroit  d’où  être  garni  de  tous  les  meubles  qui  lui 
forcent  ces  deux  branches.  On.doicpren-  font  convenables,  h'oycz.  BOULANGE- 
dre  garde  que  lefourchon  n’éclate.  RIE. 

Fouichon,  eft  aulli  la  dent  d\i-  FOURNITURE  : on  dit  en  ter- 
ne fourche.  Les  fourchant  doivent  être  me  de  jardinage»,  fourniture  de  fal.tde  , 
proportionnés  à la  fourche  dont  ils  font  qui  font  les  menues  herbes  qui  acco’m- 
le  corps.  Ils  doivent  être  toujours  forts  pagnent  celles  qui  font  le  principal  corps 
& bien  fournis  , afin  qu’ils  ne  fe  caftent  de  la  falade.  Ces  foui  mures  font  le  cer- 
point  dans  les  ouvrages  où  on  a befoin  feuil , les  ciboulettes  , l’eftragon,  la  per- 
de fourche.  cepierre,  le  baume  quanti  il  eft  nou- 

FOU  RMI, petit  infe&e qui  fe  trou-  veau,  la  corne  de  %erf  & la  pimpre- 
ve  en  prodigieufe  quantité  dans  le  tronc  nelle. 

des  arbres  ou  à leurs  pieds.  Il  n’y  a FOU  RR  AG  E,  s’entend  de  la  pait- 
point  d’animagx  plus  préjudiciables  aux  le  ou  herbe  féche  qui  fervent  à nourrir 
pêchers-,  ils  en  rongent  tous  les  jeunes  les  beftiaux  & les  chevaux  en  hyver. 
jets,  ce  qui  lesde(Icche-&  les  fait  mou-  On  oblige  les  Fermiers  ou  Métayers  à 
rir.  Les  fjurmis  endommagent  auffi  les  confommer  leurs  fourrages  dans  leurs 
poiriers , & gâtent  les  fruits  quand  ils  fermes  ou  métairies , afin  d’avoir  • des 
commencent  à mûrir.  Pôur  les  détruire  engrais  , Si  on  appelle  ’ovrr.i  e les  pail- 
cu  du  moins  les  empêcher  de  faire  tant  les  de  toiftes  fortes  de  bleds,  mêléesen- 
de  mal  aux  arbres  fruitiers , on  prend  de,  femble  ; les  colles  de  poi{  ou  de  veftes 
Lifcicurc  de  bois,  qu  ou  met  aux  pieds  fout  bonnes  pour  les  bêtes  à laine.  Lu 
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luferne  & le  fâinfoin  pour  les  chevaux. 
11  eft  de  l'attention  d’un  bon  Fermier  , 
ou  Métayer  de  faire  une  bonne  provi- 
sion de  fourrage.  Les  co(fats  de  lentille, 
mêlés  avec  d’autres  pailles , font  aulfiun 
trés-bon  fourrage.  Quand  on  eft  négli- 
gent à faire  provifion  de  fourrage , on 
ne  tarde  pas  à connoître  le  dommage 
qu’on  en  relient  dans  une  balle-cour. 
Quand  on  en  a abondamment,  on  eft 
en  état  de  nourrir  beaucoup  plus  de  bé- 
tail, que  lorfqu’on  n’en  a que  médio- 
crement. Outre  le fourrage  ci-dcllus  mar- 
qué , on  y met  le  fon  commun  du  nom- 
bre , dont  on  fait  ufage partout.  Les  pays 
chauds , & les  terres  labloneufes  four- 
niflent  de  greffes  raves , qui  fervent  de 
fourrage  d'hyver.  Les  pays  froids  &:  les 
terres  un  peu  grades  donnent  de  gros 
navets  & de  gros  panais,  qui  avec  la 

Faille  font  auili  d’un  grand  fecours  dans 
hyver , quand  on  Içait , ou  qu’on  peut 
en  faire  provifion. 

• Fourrage  eft  encore  une  forte  de  four- 
rage conpofé  de  différens  légumes.  On 
Je  moidbnne  un  pieu  verd,  & avant  qu’il 
ait  poulie  fes  gouffes.  On  l’appelle  de 
la  draee'e  aux  chevaux , parce  que  cette 
nourriture  leur  excite  l’appétit.  . 

FOURRAGER,  c’eft  confommer 
les  feutres  Si  pailles  d’une  métairie.  Oit 
dit  : il  faut  à ce  Métayer  100.  mourons 
pour  fourrager  les  pailles  des  bleds  qu’il 
a recueillis. 

FOUTEAU,  arbre  de  hante  fu- 
taie, qu’on  appelle  autrement  fan  , ou 
hêtre  , qui  eft  commun  dans  les  forets , 
dont  le  bois  eft  fort  fec,  rempli  de  plu- 
fieurs  petits  brilhns  ou  endroits  polis , 
Si  qui  pétille  fort  dans  le  feu.  Voyez  HE- 
TRE. . 

F R A I S E , petit  fruit  rouge  ou  blanc, 
qui  croît  dans  les  jardins  &rdans  lej  bois. 
Il  redemb’e  au  bout  des  mammellés  des 
nourrices.  Les  premiers  fruits  .qu’on 
voit  murs  à Paris  font  les  rraife<.  C’eft 
le  plus  hâtif  & le  pkis  délicieux  fruit  du 
Printems.  11  y en  a de  plufieurs  efpeces. 
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La  fraife  rouge  eft  de  deux  fortes  ; l’une 
ronde  & l’autre  oblongue.  La  fraife  blan- 
che qui  eft  la  mâle  , vient  ordinaire- 
ment plus  greffe.  La  fraife  de  bois  eft 
la  meilleure  & la  plus  naturelle.  La  frai- 
fe de  capron  eft  la  fraife  d’Angleterre , 
qui  eft  îa  plus  greffe  & la  meilleure  de 
toutes.  Cé  fruit  eft  tres-fain  & trcs-rl- 
fraîchiffant  ; on  fait  de  l’eau  de  fraife  , 
qui  eft  bonne  à rafraîchir  le  teint.  On 
connoît  que  les  fraijes  font  mûres  Si 
bonnes  à manger  , quand  elles  quittent 
la  queue  fans  peine.  Voyez.  FRAI- 
SIER. 

Fraise,  en  terme  de  Botanique  eft 
un  cordon  de  feuilles  fort  menues  & 
fort  courtes , qui  fe  trouve  entre  la  pe- 
luche & les  grandes  feuilles  des  fleurs  des 
anémomes  doubles.  On  eftime  une  ané- 
mone double  qui  a la  fraife. 

FRAISIER  , plante  qui  porte  les 
fraifes,  & qui  croît  dans  les  bois  Si 
dans  les  jardins.  Il  y en  a plufieurs  ef- 
peces. Le  fraifer  commun  a fes  feuilles 
veinées , velues , dentelées  tout  autour, 
vertes  pas-deflus , blanches  par-deflous  ; 
la  meme 'queue  en  foutient  trois.  Ses 
tiges  font  hautes  de  demi-pied , bran- 
chues , ôc  portent  des  fleurs  compofces. 
de  plufieurs  pétales  blanches , foutenuës 
par  un  calice  d’une  feule  piece , décou- 
pées en  dix  quartiers.  Le  fruit  naît  du 
piftil  qui  occupe  le  centre  de  la  fleur  fil 
eft  compofé  de  plufieurs  femences  me- 
nues, entalfées  les  unes  fur  les  autres  , 
ôc  envelopées  d’une  fubftance  pleine  de 
fuc,  delxsnne  odeur  & de  bon  goût.  Ses 
racines  font  vivaces , ligneufes,  garnies 
de  quelques  fibres  rougeâtres,  aftrin- 
gentes  au  goût-  La  feuille  du  fraifer  ra- 
fraîchit & dellcche.  Elle  eft  diurétique , 
&c.  * 

Le  fraifer , tant  celui  qui  produit.des 
fraifes  rouges,  que  celui  qui  produit  des 
fraifes  blanches,  fe  multiplie  de  plan 
enraciné.  Le  plan  de  fraifer , qu’on  tir.e 
des  bois  , vaut  mieux  pour  tranfplantcr 
que  celui  des  Jardins;  les  fruits  qu’il 
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produit  font  plus  odorans.  On  met  les 
fraifiers  en  planche  ou  en  bordure,  en 
terre  bien  préparée , & pour  le  mieux 
on  les  plante  fur  des  ados,  contre  un 
mur  expofé  au  Midi , afin  d’avoir  des 
premières  fraifes  : oh  les  cfpace  de  neuf 
à dix  pouces  en  tetre  féche  tk  iàbloneufe  ; 
il  faut  que  les  planches  ou  les  tord  ares 
foient  un  peu  plus  enfoncées  que  les  al- 
lées ou  que  les  fentiAs , pour  y retenir 
les  eaux  des  pluies  & des  arrofemens.  Si 
on  en  plante  dans  les  terres  grades , & 
prefque  fraîches,  comme  la  grande  hu- 
midité fait  pourrir  les  pieds , on  les  éloi- 
gne communément  dç  neuf  a dix  pou- 
ces, & on  en  net  deux  a trois  pieds 
dans  chaque  trou  , que  l’on  fait  avec  un 
plantoir. 

Le  ton  rems  de  les  planter  eft  pen- 
dant le  mois  de  Mai  & le  commence- 
ment de  Juin,  c’eft-à-dire,  avant  les 
grandes  chaleurs.  Ou  en  plante  encore 
tout  l'Lté  dans  les  tems  pluvieux.  Il  eft 
important  d’en  faire  des  pépinières 
pendant  le  mois  de  Mai , Se  dans  quel- 
qu’endroit  expofé  tu  Nord , pipur  éviter 
la  grande  chaleur  d’Eté.  On  les  plante 
pour-lors  à trois  ou  quatre  pouces  l’un 
de  l’autre.  Lorfque  ces  pieds  font  forti- 
fiés, on  les  replante  dans  le  mois  de 
Sîptembre,'  pour  en  faire  des  planches , 
ou  desquarrés , félon  le  befoin  qu’on  en 
peut  avoir. 

La  principale  culture  des  fraifiers  eft 
d’abord  de  les  atrofer  pendant  la  fécljc- 
relîe.  On  laide  enfui  te  médiocrenjf  nt  des 
montans  à chaque  pied  , c'eft-à-dire , 
trois  ou  quatre  des  plus  forts  doivent 
fuffire.  En  troifiéme  lieu  on  ne  lailTe fur 
chaque  montant  que  trois  -ou  quatre 
frailes,  qui  fojjt  les  premières  venues  & 
le  plus  près  du  pied.  On  pince  toutes  les 
autres  fleurs  de  la  queue  des  branches 
qui  ont  déjà  fleuri , ou  qui  font  encore 
en  fleur , car  rarement  on  voit  nouer  , 
&c  venir  à bien  toutes  ces  dernietes 
fleurs.  Il  n’y  a que  les  premières  qui  en 
fartent  de  belles,  & quand  on  eft  foi- 
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gneux  de  bien  pincer , on  eft  alluré  d'a- 
voir de  belles  fraifes. 

Les  fraifiers  font  fort  bien  l’année  fui-' 
vante  qu’ils  ont  été  plantés,  fi  c’eft  au 
mois  de  Mai  qu’on  les  a plantés;  mais 
médiocrement  , s'ils  n’ont  été  plantés 
qu’au  mois  de  Septembre.  On  doit  rt-‘ 
npuvellcr  les  fraifiers  tous  les  quatre  ou 
cinq  ans  , leur  couper  tous  les  ans  la 
vieille  fane  quand  les  fraifes  font  finies, 
ce  qui  arrive  vers  la  fin  de  Juillet.  Les 
premières  mûr'ifTent  vers  la  fin  de  Mai, 
ce  lont  celles  dont  les  pieds  ont  été  plan- 
tés le  long  d’un  jnur  au  Midi  & au  Le- 
vant, & les  dernières  mires  font  celles 
dont  les  pieds  font  au  Nord. 

Au  tems  que  les  fraifiers  font  leurs 
traînallès,  il  les  faut  foignenfement  châ- 
trer , & n’y  laiffer  que  celles  qu’on  def- 
tine  pour  avoir  du  plan.  On  doit  tous 
les  ans  en  faire  de  nouvelles  planches, 
& détruire  celles  qui  ont  plus  de  quatre 
ou  cinq  ans , parce  qu’après  ce  tems 
les  frailes  commencent  à dechcoif  de’ 
lent  bonté  & de  leur  grolfeur.  On  fume 
ces  planches  de  petit  fumier  un  peu 
avant  les  gelées , afin  de  les  améliorer, 
coupant  toutes  les  feuilles,  comme  on 
le  pratique  à l’égard  de  l’ofcille.  Pour 
la  terre  que  les  fraifiers  défirent , le  fa- 
blou  leur  eft  meilleur  que  la  terre  forte. 
On  choifit  pour  cet  effet  la  partie  du 
jardin  la  plus  fabloneufe  pour  les  y plan- 
ter. Si  on  veut  avoir  des  fraifes  dans  l’Au- 
tomne , on  n’a  qu’à  couper  toutes  les 
premières  fleurs  qui  poulferont,  & les 
empêcher  de  fructifier , elles  repourte- 
ront  d’autres  fleurs  , qui  donneront  des 
fruits  dans  l’arriere  faifon. 

Les  ennemis  de  ce  plan  font  les  tons  j 
qui  fbnt  de  gros  vers  blancs , qui  pen- 
dant le  mois  de  Mai  & de  Juin  mangent 
le  coi*  de  la  racine  entre  deux  rçrrcs  , 
& par  ce  moyen  les  font  mourir.  On  doit 
dans  ce  tems-là  parcourir  tous  les  jours 
fes  fraifiers , & fouiller  au  pied  de  ceux 
qui  commencent  à fe  faner;  d'ordinaire 
on  y trouve  le  gros  ver , qui  après  avoir 
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faites  premier  mal, pafie,  fi  on  ne  penle 
a le  détruire,  à d'autres  frai  fiers,  Sc  les 
fait  pareillement  mourir.  . 

M.  Fraiziîr  a apporté  du  Chili  une 
efoece  de  fui  fier , dont  les  frailës  font 
grofiès  comme  des  noix , Sc  quelquefofc 
comme  des  oeufs  de  poule.  Ces  iraifes 
font  d’un  roügè  blanchâtre,  moins  déli- 
cates au  goût  que  les  nôtres.  Ses  feuilles 
font  fort  menues, "plus  arrondies  Sc  plus 
charnues'que  celles  de  nos  frai  fiers. 

Les . Anglois  ont  comme  nous  trois 
fortes  de  fiai  fies,  fçavoir  , Y écarlate,  le 
haut  bois , ou  la  {refit  frai  fie  blanc  b' , fie 
la  firaifie  de  bois.  Leur  fraifie  écarlate  eft 
notre  fraile  longue  Sc  fonde.  Bradeiey. 
dit  que  les  Jardiniers  Anglois  prennent 
du  fumier  de  cheval  Sc  autant  de  cendres 
de  choux , qu’ils  mêlent  & incorporent 
bien  ♦nfemble.  Ils  en  répandent  fur  leur 
terre  une  quantité  fuffilantc,  pour  être 
enfouie  & retournée  au  mois  de  Février; 
enfuite  ils  forment  des  plates-bandèsde 
trois  pieds  de  large , & y plantent  les 
efiseces  de  fraifes  qu’ils  jugent  à propos, 
à huit  pouces  dediftance  les  uns  des  au- 
tres. Comme  les  fraifiers  ne  donnent  du 
fruit  que  la  fécondé  année  dans  cette 
même  terre,  ils  fement  la  première  an- 
née une  técplte  de  fçvcs , 8c  dans  ces 
mêmes  carreaux  ils  plantent  encore  de 
fîx  pieds  en  fix'  pieds  des  rofiers,  des 
grol'eillers  blancs  Sc  rouges,  des  églan- 
tiers odorans,  qui  indépendamment  de 
l'ombre  qu’ils  donnent  aux  fraifes,  font 
encore  d’uo  bon  rapport  dans  les  mar- 
chés. Une  piece  de’ terre  plantée  en  frai- 
fes , qu’ils  nomment  écarlates,  fe  con- 
fervent  pendant  cinq  ou  fix  ans  , 8c  ils 
renouvellent  les  hautbois  8c  les  fraitesde 
bois  tous  les  trois  ans  : ils  renouvellent 
encore,  comme  nous,  leur  plan  des  nou- 
veaux fraifiers  qu’ils  vont  chercher  dans 
les  forêts,  car  ceux  des  jardins  dégénè- 
rent. Toute  la  plante  du  frai  fier  eft  aftrin- 
cente.  Les  fraiiês  font  bonnes  aux  bi- 
lieux, elles  éteignent  la  foif,  & tem- 
pèrent la  chaleur  du  corps.  L’eau  diililce 
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fert  aux  lépreux,  purge  la  poitrine,  cft 
bonne  à 1 cpaifthement  de  bile,  rafraî- 
chit le  fang,  fcc. 

FRAMBOISE,  c’eft  un  fruit  rou- 
ge Sc  quelquefois  blanc  ,■  qui  croît  lut 
un  arbriflëau  épineux.  Ce  fruit  ap- 
proche de  la  figure  de  la  frail  e , & vient 
dans  le  même  tems.  Son  goût  eft  un  peu 
acide , Sc  il  eft  agréable  a l'odorat.  On 
en  fait  des  eaux  de  conferve,  des  dra- 
gées, des  confitures,  8c c. 

FRAMBOISIE  R , c’eft  une  eipcce 
de  ronce  qui  croît  à la  hauteur  de  cinq 
à fix  pieds.  Ses  tiges  font  garnies  de  pe- 
tites épines.  Ses  feuilles  rellëmblent  à 
celles  de  la  ronce  commune;  mais  elle* 
font  plus  tendres’,  vertes,  brunes  en 
deifus,  Sc  blanchâtres  en  deflous;  elle 
eft  encore  diftinguèe  de  la  ronce  par  fes 
fleurs  qui  font  blanches , Sc  pat  les  fruits 
qui  ont  une  odeur  fort  agréable , Sc  par 
leur  goût.  Quelquefois  \t fitambeifier  n’a 
pdlnt-  d’épines,  principalement  dans  les 
rejettons  qui  ri’ont  pas  encore  un  an. 
Ses  feuilles  font  trois  tou-cinq  fur  la  mê- 
me queue,  qui  cft  longue  d’un  pouce 
Sc  demi,  ou  de  deux  pouces.  Ses  fie  » 
lont  à cinq  feuilles  dilpolces  en  rôle  , 
Sc  fourenuts  par  un  calice  découpé  à 
cinq  feuilles.au  milieu  defqudles  fe* 
trouve  On  piftil  entouré  de  plufieurs 
étamines.  Lorfque  la  fleur  eft  palfée , ce 
piftil  devient  un  fruit  rond  ou.  ovale, 
eomnolé  de  plufieurs  petites  baies  p'c  - 
nej  de  fuc,  en  ta  fiées  fur  un  placenta , & 
qui  renferment  chacun  une  len  cnce.qni 
eft  ordinairement  voûtée  d’un  côté  & 
applatic  de  l’autre  , Sc  fon  fruit  qui  vient 
apres  que  les  fleurs  font-  pafices , eft  ron 
Sc  rougit  en  nnîriffant.  Il  eft  plein  d’un 
fuc  doux  , vineux,  de  couleur  de 'chair. 
La  racine  du  firambeifier  eft  longue . Sc 
s’étend  beaucoup  lut  les  côtés.  Elle 
poulie  rou^  les  ans  des  jets , qui  por- 
teur la  fécondé  année  des  fleuts  Sc  dca 
fruits. 

•Le  f.imboifitr  vient  dans  des  lieux 
fonïbrcs  ■ S:  humides.  Cet  axbiillëau  fie 
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trouve  dans  les  bois , &c  on  le  cultive 
dans  les  jardins.  Il  vieiit  de  plan  enra- 
ciné, en  léparantune  fouche  en-piulieurs 
brins.  Ils  le  plantent  en  rayons  tirés  au 
cordeau,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  deux 
pieds,  profonds  d’un  fer  de  bêche,  & 
larges  d’un  pied.  Les  brins  de  f'anbot- 
fiers  doivent  être  mif  dans  ces  rigoles  à 
quatre  doigts  les  uns'des autres,  recou- 
•verts  d’une  terre  meuble  & les  racines 
bien  garnies , de  peur  quelles  11e  s’éven- 
tent. On  laboure  ces  pians  ainfi  mis  trois 
ou  quatre  fois  l’an.  . 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de 
gouverner  les  [ramtoificrs  toutes  les  fois 
qu’on  les  taille , on  ne  "doit  pas  oublier 
de  couper  le  bois  mort,  & d’ôter  les 
jets  qui  pouffent  dans  les  lentiers.  On 
plante  les  framboificrs  en  Mars  dans  les 
planches,  ou  dans  les  bordures , en  éloi- 
gnant le  plan  à deux  pieds  l’un  de  l’au- 
tre. Il  en  lort  tous  les  ans  pendant  l’Eté 
beaucoup  de  bordures  bien  enracinées , 
dont  on  le  fert  pour  faire  des  plans  nou- 
veaux. Par  ce  moyen  on  renouvelle  les 
vieux , qui  meurent  des  que  leurs  fruits 
dont  cueillis.  La  feule  culture  qu’on  y 
fait,  eft  de  racourcir  premièrement  au 
mois  de  Mars , à la  hauteur  de  trois  ou 
, quatre  pieds , les  nouveaux  rejettons 
qu’on  confctve  autour  des  vieux  pieds  ; 
ce  doivent  toujours  être  les  plus  gros , 
& ceux  qui  font  de  belle  venue.  En  fé- 
cond lieu  ou  arrache  tous  les  petits  & 
les  vieux  qui  font  morts. 

. Quand  les  framboificrs  font  plantés  eu 
bonne  terre,  ils  font  d’un  naturel  à pouf- 
fer beaucoup  de  bois.  Pour  les  décharger 
de  cette  abondance  qui  leur  nuit , on 
doit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  arracher 
tous  les  petits  jets  5c  le  vieux  bois  qui 
eft  mort  ; c’eft  le  gros  bois  de  l’année 
qui  rapporte  le  plus  de  fruit  , 8c  c’eft 
celui-là  qu’on  doit  diminuer  de  moitié 
en  le  taillant. 

Ce  fruit  comme  les  autres  n’eft  pas  à 
couvert  de  tout  inconvénient;  fi  les  tigres 
& l$s  fourmis  attaquent  les  poiriers  & 
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les  pêchers , on  voit  auffi  que  les  punat 
Tes  en  veulent  aux  fram.o, fers.  Cet  in- 
fecte s'attache  au  bois,  des  que  la  levé 
commence  a monter.  Pour  empêcher  ce 
délordre , il  faut  en  taillant  les  framboi- 
fiers  au  Priutems , prendre  de  la  chaux 
délayée  avec  de  l’eau , & en  froter  le 
bois  avânt  qu'il  poulie.  ‘Ce  remede  eft 
efficace. 

Les  Anglois  ont,  comme  nous,  deux 
fortes  de  fr.vnho’Jcs , les  rouges  & les 
blanches.  Celles-ci  font  beaucoup  plus 
rares , Sc  n’ont  pas  une  atilli  bonne  odeur 
que  les  rouges.  Bradiley  n'enfeigne 
pointa  las  cultiver  autrement  que  nous 
. failli iS  en  France;  mais  il  recommande 
de  nettoyer  au  Printems  les  fiamboijïers 
des  mauvaifes  herbes , de  couper  toutes 
les  branchés  mortes  3c  foibles,&  le  fom- 
met  des  plus  forts  rejettons  de  1#  der- 
nière année,  pour  ne  leur  IailTer  qu’en- 
viron  trois  pieds  de  haut.  Les  tramboifes 
font  humectantes rafraîchHlantes , pu- 
rifient le  fang,  fortifient  l'eftomac  , & 
donnent  bonne  bouche.  On  emploie  les 
fleurs  pour  les  éréfipelcs  & les  inflamma- 
tions des  yeux.  Ses  feuilles  font  dcterli- 
ves,on  s'en  fert  dans  les  gargarifmes 
pour  les  maux  de  gorge  & des  genlîves, 
l’on  peut  les  lubftituer  aux  feuilles  des 
ronces.  La  frambofe  a à peu  près  les  mê- 
mes propriérés  que  la  frai  le,  mais  elle 
eft  plus  rafraîchiilânte  & plus  apéritive. 
O11  prétend  aulfi  qu'elle  eft  propre  contre 
le  feorbut. 

FRANC,  c’eft  un  arbre  qui  n’eft 
point  fauvageon.  Enter  fur  franc , enter 
franc  fur  franc,  c’eft  enter  une  greffe 
. prilë  d’un  arbre,  qui  a été  greffe  fur  un 
aatre  arbre  qui  l’a  été  auffi.  La  Qu  in- 
time définit  ceci  différemment.  Franc 
fur  franc , c'  eft  -un  arbre  greffé  fur  un 
fauvageon  de  fon  efpece , ou  même  fur 
un  autre  arbre  qui  avoir  été  greffé  d’une 
autre  efpece  ; par  exemple  un  poirier  fur 
un  poirier  fauvage,  de  même  auffi  un 
pommier  fur  un  fauvageon  de  pommier, 
& c.  Il  y a des  poiriers  & des  pommiers 
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fr.vict ; on  en  garnit  les  pépinières  Iorf-  couverts  d’une  ccorce  déliée , brune  , 
qu'ils  font  jeunes  , pour  les  greffer  dans  tachetée  de  verd  , fous  laquelle  il  s'en 
la  fuite  en  ccuffon  ou  en  fente,  félon  trouve  une  autre  qui  eft -jaunâtre.  Lc- 
la  grollêur  qu’ils  ont.  Les  poiriers  gref-  corce  moyenne  de  la  fr unguia  purge,  en 
fés  lur  franc , font  plus  propres  dans  les  fortifiant  les  vifeeres,  ôc  en  emportant 
terres  légères,  que  ceux  qui  font  greffes  les  obft ruttions.  Elle  eft  bonne  dans  l’hy- 
fur  coignaffîer.  y oyez.  PEPINIERES.  dropyfie  , dans  la  cachexie&  dans  la  jau- 

En  termes  de  Jardinage  & de  Labou-  niffe.  11  faut  la  fécher  à l'ombre , la  ver- 
rage , les  terres  franches  font  celles  qui  te  étant  émétique.  On  affine  qu’étant 
font  un  peu  plus  onftueufes  Sc  adhéren-  pilée  avec  du  vinaigre  , elle  guérit  im- 
tes  que  ne  ipnt  celles  qu’on  nomme  for-  manquablement  la  galle  8c  les  maladies 
tes,  8c  moins  que  celles  qu'on  appelle  de  la  peau.  On  l’appelle  autrement  aune 
argillcufes,  qui  le  font  extrêmement.  noir.  Il  y a d'autres  efpeces  de  fr*n~ 
FRANC,  ARBRE  FRANC,  c’eft  un  gnla. 
arbre  enté  &:  cultivé  dans  les  jardins , 8c  FR  AXFN  ELLE,  plante,  ainfi  ap- 
qui  eft  oppoiè  à fauvageon.  On  Ah  franc  pellée,  à caufe  de  la  rcffemblance  de 
tout  feul.  fes  feuilles  avec  celles  du  frêne,  qu’on 

F R A NC-RE  A L,  groffe  poire  d’hy-  nomme  en  Latin  fraxinns  ; d’oil  vient 
ver,  ronde,  jaunâtre,  tiquetée  de  petits  qu’on  lui  a donné  auflt  le  nom  de  pe- 
points  de  Touffeurs;  elle  fe  mange  cuite  tic  frêne.  On  l'appelle  encore  d.  ftame 
& crue.  L efranc-re'al  fe  garde  alfez  avant  blanc.  Ses  racines  font  charnues , blan- 
dans  l'hyver.  La  Quintinif.  dit  que  le  ches,  entrelacées  les-unes  avec  les  au- 
franc-rcal , que  quelques-uns  nomment  très;  elles  pouffent  tous  les  ans  plufieurs 
finot  d'hyver , & fin  or  d'hyver , eft  une  tiges  hautes  de  plus  d'un  pied  & demi, 
poire  de  grand  rapport,  quelle  a la  queue  velues,  rougeâtres  8c  fort  moclleufes.  La 
courte,  8c  que 'le  bois  de  l'arbre  eft  tout  racine  de  la  j'raxinelle  eft  bonne  contre  * 
farineux.  les  venins  & la  morfure  des  animaux 

FRANC-REAL  D’ETE  , nom  qu’on  veqimeux.  Elle  tue  les  vers,  provoque 
donne  à une  forte  de  poire  d’Eté.  On  les  mois  8c  aide  à l’accouchement.  La 
l'appelle  autrement  groffe  mouille  bou-  plante  que  nous  nommons  faxinel  e , 
che;  elle  eft  ronde,  verdâtre,  fondante  exhale  en  Eté,  quand  elle  eft  échauffée 
& d’alfez  bon  goût.  du  folcil , une  vapeur  graffe  & fubrile , # 

FRANCATU.nom  propre  d’une  qui  s’enflahmie  comme  de  l'eau-de-vie 
efpece  de  pommier  8c  de  Ion  fruit.  Les  lorfqu’on  en  approche  une  chandelle  at- 
francatus  font  rouges  d'un  côté,  & jau-  lumee.  Cette  plante  croît  da  is  les  fo- 
nâtres  de  l’autre,  ils  feconfervent  long-  rets,  fur-tout  dans  les  pays  chauds,  com- 
tems  ; c’eft  leur  principale  mérite , dit  me  en  Languedoc , en  Provence  8c  en 
ia  Quintinie.  . Italie. 

SAINT-FRANÇOIS,  nom  d’une  FRENE,  grand  arbre,  dont  le  tronc 
forte  de  poire,  fruit  d’ Automne,  qui  eft  devient  fort  gros  & fort  haut,  & qui  a 
bonne  dans  les  compotes.  le  bois  blanc , plein  de  veines , coi  vert 

FRANGE'E,  nom  que  les  Fleuriftes  d'une  écorce  cendrée.  Scs  feuilles  fout 
donnent  à une  tulipe,  chamois , blan-  longues,  larges,  rangées  par  paire  > om- 
chillànt  & rouge  brun.  Morin.  • me  celles  du  fotbier.  Il  y en  a q atre 
FRANGULA,  arbriffeau  qui  pouffe  ou  cinq  paires  fur  la  même  côte , qt  i eft 
de  fes  racines  plufieurs  rejetions  , hauts  terminée  par  une -feule  feu  lie  elles  ont 
de  ftx  ou  de  huit  pieds,  de  la  groffeur  un  goût  amer,  âcre  & piquant.  Ses  fleurs 
du  pouce,  divifés  en  petits  rameaux,  font  des  grapes  chargées  de  plufieurs  éta- 
Tonie  I,  H h b 
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mines , dont  chacune  foulent  ordinai- 
rement deux  fommets , parmi  lelquels 
s’clevetu  en  certaines  grapes  des  piftils 
en  forme  de  pyramides , qui  deviennent 
enfuite  des  fruits.  Ces  fruits  font  une 
maniéré  de  langue  applatie,  longue  d'un 
pouce  & demi , membrancule  & fort 
déliée  dans  la  pointe  ; d’où  vient  qu’on 
les  appelle  langue  d’oifeau.  Ils  font  atta- 
chés pluficurs  eufemble  à la  même 
queue , & ont  le  même  goût  que  les 
feuilles;  dans  i’épailfeur  de  leur  baie  font 
renfermées  les  iémences  qui  font  appla- 
ties  & arriérés.  On  les  nomme  aufli  Lan- 
gue d’oifeau. 

Il  y a de  deux  fortes  de  frênes , l’un  qui 
croît  fort  haut,  & qui  a le  bois  blanc  , 
dans  lequel  on  remarque  de  grofTes  vei- 
nes fans  n<rud.  Il  eft  mou  , tendre  & 
madré  quand  il  eft  jeune.  Si  loupeux 
& npuailleux  quand  il  eft  vieux,  & que 
fou  bois  eft  frn  Les  Armuriers  s’eu  fer- 
v-nc  pour  monter  des  armes,  & les 
Ebéniftes  pour  faire  de  beaux  ouvrages. 
L’autre  eft  plus  petit  & raboteux , plus 
* dur  & plus  roux.  Le  rêne  vient  de  fe- 
roence , & croît  fort  bien  dans  une  terre, 
grille  & humide.  Si  rarement  dans  une 
lèche  & fabloneufe.  Cet  arbre  croît  droit 
Si  devient  beau , mais  fou  peu  de  ver- 
dure , & fon  ombre  mal  lain  fait  qu’on 
ne  l’emploie  point  dans  les  jardins , à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  les  bois.  Ou 
en  trouve  dans  les  grands  bois,  & c’eft-là 
qu’il  eft  plus  ordinaire. 

Si  on  en  croit  les  Naturalîftcs , le 
frêne  eft  fort  recommandable,  tant  par 
fon_fuc  qu’on  emploie  contre  le  poii’on 
Si  contre  la  moriurc  des  ferpens , que 
par  fon  ombre  qu’on  tient  être  l’ennemie 
mortelle  des  ferpens.  On  fait  un  grand 
déb’t  du  bois  de  frêne  on  s’en  fert  au 
clmrronage,  on  le  débite  en  timons  Si 
moutons,  on  en  fait  aulïi  des  haquets 
pour  charger  le  vin  , de  huit  à neuf 
pouces  de  diamètre.  Quoique  le  frêne 
vienne  naturellement  quand  il  lé  trouve 
«ans  une  terre  qui  lui  convient,  ceux 
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qui  en  voudront  élever , feront  des  rronS 
lufiilàmment  larges , dans  lefquels  on  les 
mettra,  après  avoir  recouvert  doucement 
les  racines  ; puis  on  les  lailfe  venir. 

Les  Botaniftes  reconnoilfent  plufieurs 
fortes  de  jrêne  ; ie  grand  frêne , le  petit- 
frêne , le  frêne  à feuille  ronde , le  frêne  à, 
fleur,  le  frêne  de  la  Caroline,  le  jrêne  delà 
Nouvelle  Angleterre,  & le  feue  de  Vir- 
ginie. 

FRERE  CLAUDE,  nom  que  les 
Flcuriftes  donnent  à une  tulipe  de  cou- 
leur de  rôle,  rouge  & bleue,  le  tout 
brouillé.  Morin. 

FRERE  JEAN,  nom  d’une  tulipe 
couleur  de  Lacque  vif  & blanc. 

FRETIN,  le  dit  des  branches  inu- 
tiles . ou  parce  qu’elles  font  trop  menues, 
ou  parce  qu'elles  font  ufées  de  vieilledc. 
On  die  : il  faut  à la  taille  des  arbres  en 
ôter  tout  le  fretin. 

FRICHE,  champ  néglige , inculte. 
On  dit  une  terre  en  friche.  C'cft  une 
grande  négligence, en  fait  d’Agriculture, 
de  loifîer  les  terres  en  friche parce  qu'il 
n’y  a gueres  de  terres  qui-ne  loient  pro- 
pres à rapporter  quelque  chofc , pour 
peu  qu’on  veuille  en  ctudier  la  nature. 
Combien  y en  a-t-il  où  il  ne  croît  que 
des  bruyères,  pour  avoir  été  négligées. 
Si  dans  lefquellcs  le  bois  croîtroit  fort 
bien  s’il  y croit  cultivé.  Ceux  qui  depuis 
long-tems  y font  plantés , & qui  y lont 
venus  fort  beaux , ne  fuffiiènt-ils  pas 
pour  nous  convaincre  qu’on  en  peuc 
planter  avec  fuccès  dans  ces  fortes  de 
fonds  ? Les  Laboureurs  bien  entendus 
dans  leur  art,  défrichent  tous  les  jours 
de  ces  bruyères , & y fement  du  feiglti 
qui  y vient  très-bien  : on  pourroit  hier* 
n on  vouioit  les  imiter,  autant  que  la 
proximité  des  lieux  le  pourroit  permettre. 
Ces  grandes  étendues  de  terres  en  fri- 
che ^ fereniarquent  principalement  dans 
les  terres  de  grande  étendue , où  la  plu- 
part de  ceux  qui  les  polfedent  tirent  ce 
qu’ils  en  peuvent  avoir,  fans  fe  louciec 
d'y  rien  augmenter.  Mauvaife  maxime. 


Digitized  by  Google 


F R I. 


qu’il  feroic  à fotihaiter  qu'on  reformât 
pour  l’avantage  des  peuples.  Un  bon  mé- 
nager , dit  Liger  , de  qui  eft  toute  cette 

réflexion  , ne  doic  point  laillcr  de  terre 
en  friche.  Si  ce  font  des  lieux  aquatiques 
®ù  l’eau  fèjourne,  comme  on  voit  dans 
les  fonds , il  faut  en  faire  des  aunayes. 
Voyez  à l'article  comment  cela  fe  fait. 
Si  ce  font  des  terres  fableufes  qui  aient 
un  peu  de  corps , on  peut  y planter  du 
bois  ou  en  lemer , pour  en  faire  des 
taillis.  Voyez  TAILLIS,  la  maniéré  de 
les  gouverner  ; & au  mot  DEFRICHER 
la  maniéré  de  rendre  toutes  fortes  de 
terres  labourables. 


FRITILLAIRE,  plante bulbeufe, 
ainfi  nomtfice  à caufeque  les  fleurs  de 
Ja  plupart  de  ces  efpcces  font  marbrées 
en  échiquier  comme  un  damier,  qu’on 
appelle  en  Latin  fritillum.  La  fritillaire 
commune  a une  racine  bulbeufe,  folide, 
blanche,  compofée  de  deux  tubercules 
charnus,  du  milieu  defqucls  fortune  tige 
haute  d’environ  un  pied,  grêle,  ronde, 
fongueufe  en  dedans,  portant  cinq , fix 
ou  lept  feuilles  médiocrement  longues , 
étroites,  d’un  goût  tirant  fur  l’aigre.  Son 
foinmet  ne  foutient  ordinairement  qu’u- 
ne fleur , quelquefois  deux  ou  trois.  Elle 
e(l  fort  belle , grande , compofée  de  fix 
pétâtes  qui  font  difpofées  en  maniéré  de 
cloche  panchée , marbrée , en  façon  -de 
damier, de diverfes  couleurs,  purpurine, 
incarnate,  rouge , blanche,  tres-agréabic 
à la  vue.  I.orfque  cette  fleur  eft  paTTée, 
il  paroît  un  fruit  oblong , anguleux  ou 
triangulaire , divifé  en  trois  loges  rem- 
plies de  femences  pâles , très-  applaties. 
Sa  racine  eft  émolliente , digefti  ve  & ré- 
folutive.  U y a plufieurs  autres  cfpeces 
de  fritillaire.  Quelques-uns  appellent 
cette  plante  meleaeris  ..parce  que  fes 
fleurs  font  panachées  de  diverfes  cou- 
. leurs  comme  les  plumes  de  l’oifeau  nom- 
mé melcagris. 

On  trouve  cette  plante  en  des  lieux 
pleins  Sc  herbeux , dans  des  bocages , 
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comme  à Genes , à Covalon  en  Dauplri- 
né , & proche  d’Orléans  dans  des  prai- 
ries , le  long  delà  riviere  de  Loire  ; tom- 
me aufll  en  Poitou  & en  Xaintonge.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  , 
où  l’on  en  voit  de  colorées  & varices 
diverfement,  plus  pour  le  plaifir  de  la 
vûc  que  pour  l’ufage.  La  fritillaire  eft 
mieux  dans  les  pots  que  dans  les  plan- 
ches. Elle  ne  veut  pas  trop  de  foleil.  Il 
lui  faut  une  bonne  terre  grade  & dé- 
trempée, de  la  profondeur  de  trois  doigts, 
& on  la  levé  au  mois  de  Septembre. 
Clufius  dit  qu’il  ne  lui  connoît  aucune 
propriété  en  Médecine. 

La  fritillaire,  dont  parle  Bradeley  , 
eft  une  fritillaire fcrajfe , qu’il  dit  être  une- 
petite  plante  rampante,  dont  la  façon 
de  croître  imite  celle  du  chardon-torche  , 
& dont  fes  branches  fortent  les  unes  des 
autres.  Je  n’y  ai  jamais  pû  remarquer  , 
dit  il,  ni  épines,  ni  feuilles,  mais  elle 
porte  de  grandes  fleurs  d’environ  quatre 
pouces,  marquetées  de  noir  & de  jau- 
ne comme  le  ventre  d’un  crapaud.  Il  y 
en  a une  efpece,  dont  les  pétales  font 
couvertes  d’un  poil  ou  d’un  duvet  pour- 
pre. Lorfquc  fes  fleurs  font  épanouies , 
elles  répandent  une  odeur  de  charrognc 
ttès-défagréable , & leur  centre  eft  bien- 
tôt couvert  de  petits  infectes.  Les  t!gcs 
de  la  plus  petite  efpece  font  ordinaire- 
ment d’une  couleur  brune,  mais  la  plus 

Erande  a fes  tiges  bien  vertes  , lorlque 
1 plante  eft  en  bon  état.  On  voit  la  fi- 
gure de  ces  deux  cfpeces  dans  le  Hortus 
Lng.  Bat.  & dans  le  Livre  des  Plantes 
d’Amfterdam  du  Doéteur  Comflin.  On 
peut  multiplier  aifément  ces  efpece;  de- 
puis le  mois  de  Juin  , jufqu'au  mois 
d*  Août  ? en  plantant  leurs  branche  dans 
un  carreau  de  terre  naturelle , qui  fe- 
ront bientôt  en  état  d'être  tranfplantées 
dans  des  pots.  Le  rerrein  qui  leur  con- 
vient le  mieux  , eft  le  même  qui  eft 
propre  à l’aloës.  Ces  plantes . dit  Bra- 
deley , font  fujettes  à pourrir,  ainfi  il 
faut  les  tenir  féches  pendant  l’hyver , Si 
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les  placer  dans  la  ferre  à un  endroit  un 
peu  chaud. 

FROMAGE,  lait  caillé , fcchc  & 
durci.  C’eft  aufliun  compofcde  lait,  de 
crème  & de  préfure.  On  diftingue  di- 
verfes  fortes  dej romage'.  11  y a les  fre- 
inages mous  , les  fromages  lecs  , les 
fromages  durs,  les  fromages  écrémés,  les 
fromages  à la  pie  & les  fromages  non 
écrémés.  On  donne  differens  noms  au 
fromage , pour  . marquer  le  lieu  d’où  il 
vient  & où  il  le  fait , fa  qualité  , fa  ma- 
tière. Quelquefois  auffi  ces  noms  font 
purement  arbitraires.  Les  fromages  de 
Gruyères , d Hollande,  d’Angleterre  , de 
Parme, de  Rocquefort,deBrie,  du  Pont 
1 Evêque  , de  Livaro , Auvergne,  Suiife, 
&c.  font  tout-à-fait  fecs,  durs  Sa  de  gar- 
de , & portent  le  nom  des  lieux  où  ils 
font  faits. 

Pour  faire  de  bons  fromages  générale- 
ment parlant , il  faut  avoir  de  bon  lait 
& de  bonne  préfure.  On  verra  .ce  que 
c’eft  que  cette  f 'rejure  à fon  article  , & 
comme  elle  fe  fait.  Parlons  à préfent 
des  différons  fromages  qui  fe  font  à la 
campagne.  On  prend  pour  cela  du  lait 
touc  fraîchement  tiré,  on  le  coule,  on 
y met  de  la  préfure  en  remuant  le  lait 
avec  une  grande  cuillier,  on  laiife  re- 
pofer  ce  lait  jufqu’a  ce  qu’il  fe  coagule  ; 
étant  coagulé  ou  réduit  en  caillé,  on  le 
tire  du  pot  avec  la  cuillier  à dccrémer  , 
on  le  met  dans  les  écliifcs , chaferons 
ou  formes,  on  le  laide  égoutter  de  ion 
petit-lait  , étant  bien  égoutté,  on  le 
dre  de  proprement  lur  une  alîîetre. 

On  appel'e  fromages  communs,  ceux 
dans  lefquels  on  met  ta  préfure,  après 
en  avoir  tiré  toute  la  c reine.  Ces  fro- 
mages communs  , qu’on  appelle  aufli 
fromages  de  ménage , fe  coagulent  plus 
promprement  que  les  précédent,  parce 
qu’ils  ne  font  pas  fi  gras.  Ils  fervent  a la 
nourriture  de  la  maiion;  ondes  envoie 
au  marché,  ou  bien  on  les  fale,  enfuite 
on  les  fait  lécher , & par  ce  moyen  on 
je»  conferve  tout  l’hyver. 
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Les  fromages  de  garde  excellens  fe 
font  avec  du  lait  encore  chaud  , on  y 
jette  de  la  préfure  délayée  v quand  ce 
lait  eft  pris , on  le  dtelfe  dans  des  for- 
mes ou  chaferons  ; on  laide  bien  égout- 
ter ces  fromages , on  les  fale  enluitc  par- 
dellus,  on  les  laide  repofer  jufqu’ au  len- 
demain , afin  qu’ils  foienc  bien  fermes  ; 
on  les  retourne  enfuite  pour  les  faler 
de  l’autre  coté,  l’on  les  laide  repoler 
dans  les  chaferons  , jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  durs.  Apres  on  les  mer  fccher  à 
l’air  pour  les  affermir,  & on  les  ferre 
jufqu’a  ce  qu’on  veuille  les  affiner  Le 
fromage  commun  de  garde  le  fait  comme 
le  précédent,  avec  cette  différence,  qu  on 
ccrême  le  lait  auparavant. 

Quand  on  veut  avoir  des  fromages 
prompts  à manger , on  prend  à midi 
la  crème  du  lait  qu’on  a trait  le  matin, 
avec  autant  de  laie  tiré  tout  chaud,  oit 
les  mêle  enfemble , on  y met  un  peu  de 
préfure,  qu’on  délaie  avec  de  1 eau  fa- 
lée  ; on  la  jette  dans  ce  lait , on  remue 
le  tout  enfemble,  on  le  laïlre  repofer 
une  heure,  enfuite  on  le  met  dans  la 
forme  ou  chaferon  ; on  ne  le  gatSe 
que  vingt-quatre  heures  pour  le  faire 
cailler,  après  quoi  on  te  tire.  Le  Prin- 
tems  eft  la  fai  Ion  Ta  plus  propre  pour 
faire  de  ces  fortes  de  frottages. 

Pour  faire  affiner  le  fromage  quand 
il  eft  alfez  léc,  on  le  trempe  dans  l’eau 
falée,  on  l’envelope  dans  des  feuilles 
d’ormes  ou  d'orties , puis  on  le  met  dans 
quelque  vailTeàu  , afin  qu’avec  d’autres 
ils  fe  communiquent  leur  humidité  > 
c’eft  ainfï  que  les  fromages  s’affinent  très- 
bien  ou  autrement  on  entoure  les 
fromages  de  foarre  d’avoine  , cm  les  met 
dans  des  armoires  à la  cave  fut  des  ta- 
blettes, fans  qu’ils  !é  touchent,  on  les 
îai(Te-la  pendant  quelque  rems,  & ils 
s’affinent. 

Le 'romane  e(i  d'un  aliment  foüde 
d’un  fuc  épais  8f  greffier  , qui  nourrie 
beaucoup.  L’excès  n’en  vaut  rien,  parce 
qu’il  camé  des  indige  fiions  quand  ott 
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**  mange  peu , il  aide  beaucoup  à la  di- 
geflion,  en  fermentant  les  autres  ali— 
mens.  Pour  être  l'ain,  il  ne  doit  être  ni 
trop  nouveau , ni  trop  vieux.  I.  e-fremage 
de  brebis  fe  digéré  plus  facilement  que 
celui  de  vache, mais  il  n’eft  ni  finour- 
rillanr,  ni  fi  agréable.  Celui  de  chcvre 
efl  encore  moins,  eftimé  , quoiqu’il  fe  di- 
géré très-facilement. 

FROMENT;  ce  mot  lignifie  toute 
forte  de  bled  en  général  ; on  peut  cepen- 
dant s’en  (ervir  pour  le  froment , en  y 
ajoutant  l'épithete  triticum  frumentum . 
Sous  ce  mot  de  froment , on  entend  le 
bled  le  meilleur,  le  plus  gros  de  tous 
les  grains , &:  celui  qui  fait  la  farine  la 
plus  blanche.  C’eft  celui  qui  cil  lé  plus 
eftimé , & celui  qui  fait  le  meilleur 
pain. 

Le  froment  pouffe  plufieurs  chalumeaux 
à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds , 
alfez  gros,  droits,  entrecoupés  de  trois 
ou  quatre  noeuds , creux  en  dedans , ac- 
compagnés dé  quelques  feuilles  longues, 
étroites,  & portant  en  leurs  (ommets 
des  épis  longs , écailleux  , compofés  de 
plufieurs  balles,  qui  renferment  chacune 
trois  étamines  chargées  d’un  fomrnet 
jaunâtre  & long  ; le  piflil  qui  eft  au  cen- 
tre des  balles  devient  une  femence  ob- 
. longue,  arrondie  fur  le  dos,  filtonncede 
l’autre  coté,  de  couleur  jaune  en  dehors, 
Manche  en  dedans,  farineufe  & propre 
à faire  du  pain.  Ses  racines  font  me- 
pucs  & filamenteufes,  Les  froment  font 
diflerens  félon  les  lieux  où  ils  croilTènt. 
On  dit  qu'au  delà  de  BJaitra  en  Afie , Te 
grain  de  froment  y eft  aulfi  gros  que  le 
noyau  d’une  olive.  Aux  environs  de 
Sienne  en  Italie , il  y a des  grains  qui 
rendent  vingt-quatre  épis. 

_ il  y a en  France  plufieurs  fortes  de 
froment , qui  toutes  fe  plaiiént  dans  les 
terres  fortes  & chaudes,  & dans  les  gros 
fables  qui  font  frais  & fubftantiels.  Il 
faut  pour  les  femer  attendre  qu  il  foit 
tombé  un  peu  de  pluie , car  il  n’cft  pas 
lu  jet  à pourrir.  Mais  s’il  n'a  pas  ce  dé- 
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faut,  il  tombe  dans  un  autre,  qui  n’eft 
guéres moins  dangereux  lorfqu’il  fe  tour- 
ne en  y vraie,  ce  qui  arrive  d’ordinaire 
dans  les  terrés  fortes  & humides  quand 
les  années  font  pluvieufes. 

Si  les  pluies  fréquentes  qui  tombent 
dans  le  mois  de  Mai  font  changer  le 
froment  en  yvraie,  la  fécherefTe  opéré 
le  contraire,  & l'expérience  a fait  voit, 
que  dans  une  année  féche  de  l’yvraie 
pure  femée  dans  une  terre  légère  8c 
pierreufe , s’eft  changée  en  beau  & bon 
froment. 

Pour  que  le  froment  croiftc  heureufê- 
ment , il  eft  à fouhaiter  que  le  tems  de 
la  femaille  foit  beau , & que  la  femence 
foit  bien  choifie.  Pour  cela  il  faut  que 
le  froment  ne  foit  point  altéré  ni  ridé  , 
qu’il  foit  Tonnant  lorfqu’on  le  fait  fauter 
dans  la  main , qu'il  fort  ferme  fous  la 
dent  quand  on  le  cafTe , & que  la  farine 
en  paroifte  blanche. 

La  femence  choifie , on  la  confie  à Ta 
terre  qui  doit  être  bien  préparée  & amen- 
dée de  bon  fumier.  Voyez.  LABOUR  8c 
FUMIER.  Le  froment  fe  feme  en  Oc- 
tobre 8i  en  Novembre.  Il  eft  bon  tous 
les  trois  ou  quatre  ans  de  changer  de  fe- 
rnencc,  c’eft-à-dire  , de  prendre  d’un 
grain  qui  a crû  dans  un  pays  éloigné  de 
trois  ou  quatre  lieues,  & un  froment  s’il 
fe  peut  venu  dans  une  terre  maigre.  Les 
Laboureurs  curieux  de  recueillir  de  beaux 
bleds,  ôtent  des  gerbes  tous  les  épis  qu’ils 
trouvent  defeétueux  , pour  n’y  îaiiTcr 
que  ceux  oû  le  grain  paraît  le  mieux 
nourri.  Cette  remarque  eft  générale  pour 
tous  les  grains  qu’on  feme.  II  faut  outre 
cela  que  rous  ces  grains  foient  bien  nets 
& (ans  mélange. 

Quand  la  terre  deftinée  à recevoir  le 
froment  a eu  routes  fes  façons , & qu'elle 
a été  bien  fumée,  on  y feme  le  froment. 
C’eft  environ  vers  la  Saint  Denis , & 
après  que  le  feigle  &:  le  méteil  ont  été- 
femés,  qu’on  commence  cette  femaille. 

Le  fromtm  eft  fort  fujet  à la  brame, 
qui  eft  un  accident  qui  dcfolc  les  Li- 
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boureurs,  & qui  provient  des  brouillards 
qui  s’élèvent  en  l'air  en  Eté,  & qui  le 
changeant  en  une  liqueur épaifTe & onc- 
tueule , tombe  fur  les  bleds  qui  en  relient 
tout  rôtis  immédiatement  apres  que  le 
foleil  a frappé  dcllus.  IJ  n’y  a pour  ainlî 
dire  point  de  remede  à ce  mal  quand  il 
arrive.  Quelques-  uns  prétendent  cepen- 
dant avoir  trouvé  Je  fecret  de  fe  garan- 
tir de  ce  malheur.  Voyez.  BRUINE  ou 
NIELLE. 

Il  y en  a avant  que  de  femer  le  fro- 
ment , qui  l’échaulent  en  cette  maniéré. 
.Us  prennent  un  grand  baquet  de  bois , 
dans  lequel  ils  mettent  neuf  à dix  féaux 
d’eau  froide,  avec  un  boilfeau  de  chaux 
vive  péfant  vingt-cinq  livres,  enfuiteils 
y mettent  un  feau  d’eau  chaude  : ils  re- 
muent bien  avec  un  bâton  cette  chaux, 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  étein- 
te & détrempée  ; cela  fait  ils  prennent 
une  corbeille  d’ofier  bien clofe,  qui  puilfe 
entrer  aifément  dans  ce  baquet , ils 
mettent  dans  cette  corbeille  du  froment 
qui  trempe  ainfi  dans  l’eau  de  chaux  , 
Sc  enfuite  ils  tournent  & remuent  ce 
grain  à force  de  bras , avec  un  gros  mor- 
ceau de  bois;  ils  lavent  apres  la  corbeille, 
6c  lailTent  égoutter  l’eau  dans  le  baquet; 
puis  ils  en  ôtent  ce  grain , qu’ils  met- 
tent fécher  après , ou  fur  des  draps  au 
foleil , ou  dans  le  grenier  fur  le  carreau, 
& ils  continuent  a en  faire  de  meme  , 
jufqu’à  ce  que  tout  le  froment  deftiné  à 
ctre  femé  loit  échaulé.  Etant  fec  on  le 
feme. 

Cet  échaulement  efl  une  peine  que 
bien  des  Laboureurs  veulent  fe  donner 
inutilement;  car  1 e froment  qu’on  feme 
eft  bon  ou  mauvais.  S’il  efl  mauvais  , 
c’eft-à-dire,  fi  le  germe  qui  doit  le  faire 
agir  eft  dérruit  dans  fes  principes  , la 
chaux  avec  toutes  fes  parties  fubtiles  ne 
les  rétablira  pas.  Si  ce  grain  eft  bon,& 
qu’il  foit  femé  en  terre  bien  amendée  & 
bien  préparée , il  viendra  toujours  bien 
fans  le  fecours  de  la  chaux,  qui  ne  peut 
tout  au  plus,  par  ce  qu’elle  a de  volatile. 
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en  avancer  la  végétation  que  de  très- 
peu  de  tems.  Ainlî  on  peut  le  palier  d’é- 
chauler  le  froment  quand  on  veut  le  fe- 
mer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  quantité  de 
froment  qu’il  faut  pour  enfemencer  un 
arpent,  ou  journaux,  ou  autre  conti- 
nent de  terre , félon  que  cela  s'appelle 
en  dillèrens  pays,  on  dira  que  pour  un 
arpent'  de  cent  perches , il  faut  deux 
cens  livres  pétant  de  froment , fi  la  terre 
eft  bonne.  Si  la  terre  eft  naturellement 
légère , on  en  mettra  un  peu  moins. 

Le  froment  mâché  & appliqué  lur  les 
morfurcs  des  chiens,  empêche  le  progrès 
du  venin  par  fa  force  attraélive.  Etant 
appliqué  lur  les  nerfs  coupés , il  lert  à 
les  conlolider  aulfi-bien  que  les  autres 
plaies.  On  fe  fert  de  Ion  levain  pour  les 
véficatoires  avec  des  cantharides.  L’ami- 
don qu’on  en  fait  eft  plus  froid  6c  plus 
defficatif  que  le  froment  feul.  On  fe  lert 
de  fa  farine  en  cataplafmc  , pour  amol- 
lir les  tumeurs , pour  appaifer  les  in- 
flammations & les  fluxions  des  yeux , ou 
en  l’appliquant  lèche , pour  adoucir  les 
éréfipeles  & les  douleurs  de  goûte.  Quant 
à la  culture  du  froment , voyez  LA- 
BOUR. 

FROMENT  D’INDE  , plante  dont 
on  diflinguc  plufieurs  elpeces  , qui  ne  • 
different  que  par  la  couleur  des  épis  , 
dont  les  uns  font  jaunes,  les  autres  noirs, 
& quelques  autres  blanchâtres.  Il  a la 
tige  d’un  rofeau  rempli  de  moelle.  Son 
fruit  eft  un  épi  en  forme  de  raifin  long 
d’un  pan , ayant1  fes  grains  ferrés  de  tous 
côtés , unis , ronds  comme  des  pois  ran- 
gés en  lignes  droites. 

Il  croît  dans  les  Indes  Occidentales  en 
peu  de  jours  , & fe  moilTonne  quatre 
mois  après.  La  farine  en  Cft  blanche,  8c 
on  en  fait  de  fort  beau  pain , mais  plus 
gros  & plus  vifqueux  que  celui  de  fro- 
ment ; ainfiil  eft  plus  opilatif.  Les  pay- 
fàns  en  font  de  la  bouillie  avec  du  beur- 
re & du  fromage , qui  eft  allez  agréable, 
quoique  péfante  a l'cftomac.  La  farine 
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eft  excellente  pour  les  emplâtres  quimû- 
riffent.  Le  fuc  des  feuilles  vertes  eft  bon 
pour  les  inflammations  Sc  érélînelcs.  P'oy. 
MAY  S. 

FROMENT,  en  quelques  Provin- 
ces les  Villageois  nomment  terres  fro~ 
mentales , celles  qui  font  propres  à pro- 
duire le  froment  > Sc  pays  froment  al  , ce- 
lui où  le  froment  vient  bien. 

FROMENT  LOCAR  , ou  FRO- 
MENT ROUGE  , eft  une  efpece  de 
froment  qui  approche  beaucoup  de  l’orge, 
& qui  eft  appelle  autrement  épautre. 
Voyez  EPAUTRE. 

FROMENTACE’E  ; on  peut  ap- 
pelier  plantes  fromentacées , toutes  celles 
qui  ont  rapport  avec  le  froment  parleurs 
fructifications  & par  la  difpofition  de 
leurs  feuilles  & de  leurs  épis.  Ainfi  les 
orges,  les  chiendents,  &c.  font  plantes 
froment  usées. 

FROMENT  E’E,  farine  de  froment, 
dont  on  fait  de  la  bouillie  ou  autres  mets. 
Elle  fc  fait  particulièrement  d’uneefpece 
de  froment  qu’on  appelle  épaittre  dou- 
ble, dont  le  grain  eft  fort  materiel  & 
plein  d’un  fuc  glutineux.  Il  y a encore 
des  pays  en  France , où  l’on  le  l’ert  de 
fromentée , c’eft  une  très-bonne  nourri- 
ture. 

Pline  dit  qu’on  y mcloit  de  la  craie 
& du  plâtre.  Garnît  dit  que  c’eft  une  eC- 
pcce  de  bled  fort  nutritif,  que  les  An- 
ciens faifoient  cuire  avec  de  l'eau,  du 
vin  & de  l’huile  ;’on  en  faifoit  auffi  de 
toutes  fortes  de  bleds.  On  l’appelloit  en 
Latin  alita,  que  Festus  dérive  ab  alen- 
do,  à caufe  qu’elle  eft  fort  nutritive.  Les 
Romains  en  ufoient.  La  fromentée  étoit 
fort  recommandable  chez  les  Grecs.  Ils 
en  failoient  une  ptifânne  qu’ils  eftimoient 
beaucoup. 

FRUCTIFIER,  porter  du  fruit. 
Les  arbres  'rulhfiem  beaucoup  lorfqu’on 
ne  négligé  point  de  les  cultiver.  Quel- 
ques uns  pour  faire  fructifier  un  arbre  y 
mettent  du  fumiçr  après  avoir  fait  un 
cerne  tout  autour,  ce  qui  fe  fait  lorfqu’uu 
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arbre  languit.  Voyez  ARBRE.  Les  arbres 
fructifient  allez  quand  ils  font  plantés  dausi 
un  bon  fonds , & çju’on  ne  leur  refufe 
rien  de  ce  que  demande  la  culture. 

F R U I T.  Sa  plus  générale  fignifica- 
tion  eft  au  pluricr , & lignifie  tout  eff 
que  la  terre  produit  pour  la  nourriture 
de  l’homme  & des  animaux.  Les  fruits 
pour  arriver  à leur  perfeftion  , pafienr 
par  différent  états  qui  fe  fuccedent.  Les 
voici  par  ordre,  irait  en  fleur , fruit  noué, 
fruit  formé,  c’eft  lorfqu’il  a fa  figure  na- 
turelle, & non  pas  là  grolicur  naturel- 
le ; jriat  à demi-gros , Jruifen  maturi- 
té. 

Dans  le  Droit  on  diftingue  trois  fortes 
de  fruits  ; les  fruits  naturels  que  la  na- 
ture produit,  fans  qu’ils  aient  befoind’è- 
tre  cultivés,  comme  ceux  qui  viennent 
aux  arbres.  Les  fruits  d’induftrie  font 
naturels,  mais  ils  ont  beloin  de  l’induf- 
trie  des  hommes  pour  profiter.  Les  fruits 
civils,  qui  ne  font  fruits  que  par  la  dif- 
polïtion  de  la  Loi , comme  les  loyers  , 
le  fermage,  &c. 

On  appelle  en  termes  de  Jurifpntden- 
ce  les  fruits  pendans  par  les  racines , la 
récolte  ou  la  vendange  prochaine , lel- 
quels  on  peut  faifir  comme  meubles , 
quand  ils  lotit  proches  de  la  maturi- 
té. 

Fruit,  fe  dit  encore  de  toutes  les 
chofes  qui  compofent  le  revenu  d’une 
terre , d’un  bénéfice , non-leulemcnt  en 
grains  , mais  en  cens , rentes , dixmes , 
bois , moulins , péagesiSc autres  droits^ 
redevances. 

F r u i t,  en  Botanique  eft  proprement 
cette  partie  de  la  plante  qui  renferme 
la  femence  , foir  qu’elle  foit  feule  , ou 
qu’elle  le  trouve  en  grand  nombre;  foit 
qu’il  foit  fe  c eu  qu'il  foit  mou.  Le  fruit 
fe  dit  encore  de  l'alfeniblage  des  lemen- 
ces,  comme  dms  les  renoncules,  &c. 
Ces  fruits  n'ont  qu’une  cavité,  ou  font 
à plufietirs  loges.  Ces  fruits  varient  lelor» 
que  les  plantci  qui  les  portent  font  diffé- 
rentes. 
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Fruit,  Ce  dit  en  particulier  de  tou- 
tes fortes  de  graines  , foit  nues , foit  ren- 
fermées dans  une  cnvelope  olfeufe , 
charnue,  femblabie  à du  cuir,  membra- 
neufe , ou  d’autre  nature.  Fruit  eft  la 
production  que  fait  un  arbre  ou  une 
plante,  tant  pour  la  multiplication  de 
don  efpece,  que  pour  la  nourriture  de 
l'homme. 

Le  fruit  de  poirier  eft  la  poire  , le 
fruit  du  pêcher  eft  la  pcche , le  fruit  de 
fraifier  eft  la  fraife.  La  fituarion  des 
fruits  eft  la  même  que  celle  des  fleurs  ; 
les  hommes  peuvent  nourrir  de. fruits 

cruds  6c  de  fruits  cuits.  Les  cochons  fe 
nourylfent  des  fruits  du  chêne  & du  hê- 
tre , qui  font  le  gland  & la  faine.  La 
cafte  eft  un  fruit  qui  fert  à purger.  Le 
poivre*  la  mufeade  font  des  fruits  qui 
fervent  aux  aflaifohnemens.  Les  fruits 
déformé,  de  d’aune,  du  flléria,  11e  fer- 
vent qu'à  conferver  l’elpece. 

Il  y a des  fruits  tardifs  & des  fruits 
précoces.  On  dit  qu’un  arbre  fe  met  à 
fruit  lorfqu’il  commence  à porter  du 
fruit , ou  lorfqu’aprcs  avoir  été  long- 
téms  fans  faire  de  fruit , il  commence 
enfin  d’en  avoir.  On  dit  de  certains  ar- 
bres, pat  exemple,  des  robins  fur  franc , 
des  bourdons  fur  franc , &c.  qu’ils  font 
très-difficiles  à mettre  à fruit , à fe  met- 
tre à fruit  : on  dit  d’autres  arbres  qu’ils 
fe  mettent  aifément  à fruit , par  exem- 
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en  Eté,  & qui  fe  mangent  en  Eté.  tei 
fruits  d’Automue  font  ceux  qui  viennent 
6c  qui  fe  mangent  en  Automne  ; les 
fruits  d’Hyver  lont  ceux  qui  fe  cueillent 
en  Automne , mais  qui  ne  fe  mangent 
qu’en  Hyvcr.  On  parle  de  tous  ces  dif- 
férais fruits,  Sc  de  leur  qualité,  chacun 
à fon  article. 

FRUITS  SECS,  ceux  que  l’on 
fait  fécher  au  four,  comme  lescerilcs, 
les  prunes,  les  pêches  mêmes  fi  l’on  veut, 
les  abricots , le  raifin , les  poires  & les 
pommes.  Voici  comment.  Fout  les  ce - 
njes , on  les  range  fut  des  claies , 011  les 
met  au  four  anres  que  le  pain  en  eft  ti- 
ré; il  faut  qu’il  ait  encore  un  peu  de  cha- 
leur : on  les  tourne,  on  les  change  de 
place , afin  quelles  foient  féches comme 
il  faut.  On  les  mec  une  fécondé  fois  an 
four,  & on  continue,  jufqu’a  ce  quon 
voie  qu’elles  foient  féches , & on  les  fer- 
re après  qu  elles  font  refroidies.  Pour 
faire  fécher  les  prunes , • il  faut  qu  elles 
foient  tellement  mù.es,  qu’elles  tom- 
bent prelque  d’elles  mêmes  de  1 arbre. 
Toutes  les  prunes  qui  fe  fervent  crues, 
font  bonnes  à faire  des  pruneaux , lut- 
tout  les  roches-courbons , les  impériales  , 
les  dattes , les  fainte-cathcrines , les  dia- 
prées , les  perdrigons , les  prunes  de  Cy 
pre , les  brignolles , les  mirabelles  , les  da- 
mas de  toures  fortes.  On  féche  & on  met 
au  four  toutes  ces  prunes  comme  les  ce- 


pie,  ie  beurre,  les  oranges  d’Ete,  6cc. 
On  dit  : le  fruit  a coulé.  Voyez.  COU- 
LER. Le  fruit  a bien  noüé,  ou  n’a  pas 
noiié-  Voyez.  NOUER. 

FRUIT  EN  GRAPE,  c’eft  un 
fruit  dont  les  grains  font  difpofés  comme 
cettxd’un  raifin.  On  diftingue  ordinaire- 
ment les  fruits  en  fruits  à noyau , 6c 
fruits  à pépin  en  fruits  rouges , en  fruits 
d’Eté , en  fruits  d’ Automne  & en  fruits 
d’Hyver.  Les  fruits  à noyau  font  les 
prunes , les  pêches , les  cerifes  6c  les 
abricots.  Les  fruits  à pépin  font  lesfrai- 
fes,  les  framboifes  & les  grofcilles.  Les. 
fruits  d’Eté,  ce  fout  ceux  qui  viennent 


rijes. 

La  chair  dont  font  compofées  les  pé- 
chés eft  fi  bonne,  qu’on  ne  s’aviie  gué- 
res  d’en  fécher  , cependant  on  peut  en 
accommoder  de  cette  maniéré.  On  cueil- 
le les  pêches  à l’arbre  ; car  celles  qui  tom- 
bent font  trop  mûres  & fujettes  en  tom- 
bant à fe  meurtrir,  ce  qui  les  empêche- 
roit  de  fécher.  Avant  que  d’en  ôter  les 
noyaux , on  les  met  au  four  pour  les 
amortir,  puis  on  les  fenJ  promptement 
avec  un  couteau , on  en  ôte  le  noyau  , 
on  les  applatit  fur  une  table,  on  les  met 
au  four  , & lorfqtt’on  juge  qu’elles  font 
allez  cuites,  on  les  retire  , on  les  appla- 

tit 
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lit  encore,  & on  les  met  dans  un  lieu 
où  l'humidité  ne  régné  point. 

Pour  les  abricou , on  les  cueille  à l’ar- 
bre lorfqu’ils  font  bien  murs,  & au  lieu 
de  les  ouvrir  comme  les  pêches  pour  en 
oter  le  noyau , on  fe  contente  de  les 
rcpoufTer  par  l’endroit  de  la  queue  par 
où  ils  furtiront.  Etant  alnli  entiers,  on 
les  applatit  feulement  fans  les  ouvrir , 
& on  les  fait  fécher  comme  des  pê- 
ches. 

Pour  faire  fccher  les  poires , on  les 
coupe  en  quartiers , on  les  pela,  aptes 
quoi  on  les  fait  fccher  au  four  comme 
les  autres  fruits  ci -de '.fus.  Ou  bien  fans 
qu'il  foit  beloin  de  les  couper ,'  on  les 
pele  entières , obfervant  d'y  laiiîer  les 
queues,  puis  on  les  met  bouillir  dans" 
quelque  vailfeau  avec  l'eau,  ftf  fervant 
'de  leur  peau  pour-lors  pour  les  tremper 
dans  leur  jus.  Cela  fait  on  les  tire , puis 
on  les  met  au  four  lur  des  claies,  de 
la  meme  manière  qu’il  faut  fcchet  les 

prunes. 

Les  pommes , à la  différence  des  poi- 
res, fe  féchent  (ans  peler  , en  les  cou- 
pant par  la  moitié,  & leur  ôtant  feule- 
ment le  trognon  ; & pour  les  faire  bon- 
nes, on  les  fait  bouillir , afin  d’en  tirer 
le  jus , & y tremper  celles  qu’on  def- 
tine  pour  lécher,  comme  on  fait  les 
poires. 

Les  rai  fin  s font  agréables  à manger 
lorfqu’ils  font  fecs  ; pour  cela  on  fe  iert 
de  toutes  les  fortes  de  raifins , mais  les 
meilleurs  font  les  mufeats.  On  les  met 
au  four  fur  une  claie  pour  les  faire  lé- 
cher, prenant  garde  que  la  chaleur  n’en 
foit  trop  âpre,  & obfervant  de  les  tour- 
ner de  tems  en  tems,  afin  qu’ils  lcchent 
.par-tout  également. 

On  fait  encore  fécher  des  pois  verds , 
des  champignons , des  morilles  & des  motif 
ferons  ; on  enfile  les  derniers,  & on  les 
met  dans  un  four,  don» la  chaleur  foit 
moyenne. 

FRU ITERIE,  lieu  où  l’on  garde 
les  fruits.  La  fruiterie  ou  ferre  doit  être 
Terne  1, 
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une  chambre  ou  un  lieu  plus  ou  moins 
grand  , félon  le  befoin  qu'on  en  a.  Il 
doit  y avoir  une  table  qui  occupe  le  mi- 
lieu de  la  place,  & cette  commodité  eft 
néceiraire  pour  drelîet  les  corbeilles  qu’or» 
veut  fervir.  Il  y a trois  chofes  eflëntiel- 
les  pour  faire  une  bonne  fruiterie. 

11  faut  premièrement  qu’elle  foit  im- 
pénétrable à la  gelée,  un  fruit  gelé  n’cft 
plus  bon  qu’à  jetter.  Pour  cet  effet  elle 
doit  êtreexpolce  au  Midi  ou  au  Levant,» 
ou  du  moins  au  Couchant , & jamais  au 
Nord,  dont  l’expofitioh  lui  feroit  per- 
niciçufe.  Les  murs  doivent  être  de  qua- 
tre pouces  d’épais , il  y faut  une  double 
porte  d’entrée,  & aux  fenêtres  de  dou- 
bles chaffis  de  papier , bien  calfeutrés  , 
en  forte  qu’il  n y ait  pas  la  moindre  pe- 
tite ouverture  pour  l'entrée  du  froid.  On 
met  dans  la  fruiterie  un  petit  vaiffeau 
plat  plein  d'eau  ; s’il  gele  tant  foit  peu  ,_ 
il  faut  aufli-tôc  recourir  au  remede  : au 
telle  il  ne  faut  point  y faire  du  feu , par- 
ce qu’il  gâte  le  fruit. 

La  fécondé  condition  eft  que  la  frui- 
terie n’ait  aucun  mauvais  goût  ; pour 
cela  il  faut  qu’elle  foit  éloignée  du  foin, 
delà  paille,  du  fumier , du  fromage  , des 
amas  de  linge  fale  ; qu’elle  foie  bien  per- 
cée Si  élevee  environ  de  dix  pieds.  Il 
faut  ouvrir  quelquefois  les  fenêtres  pour 
la  purifier,  quand  le  froid. n’eft  pas  à 
craindre.  Au  refte  la  cave  ni  le  grenier 
ne  font  point  propres  à foire  une  fruite- 
rie, la  cave  à caule  d’un  goût  moifi  & 
d’une  chaleur  humide  qui  pourrit  tout, 
Sc  le  grenier  à caufe  du  froid  & des 
pluies  qui  y pénétrent  par  la  couver- 
ture. * 

La  troifiéme  condition  eft  que  la  frui- 
terie foit  garnie  de  tablettes  enchaffces 
les  unes  dans  les  autres , efpacécs  de  neuf 
à dix  pouces,  & une  fois  plus  larges, 
pour  y voir  beaucoup  de  fruit,  & en 
voirauflî  beaucoup  d’un  fculcoup  d’cril. 
Les  tablettes  doivent  avoir  environ  trois 
pouces  de  pente  en  dehors,  peur  qu’on 
y voie  mieux  -,  on  les  borde  d’une  petite 
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tringle,  pour  empêcher  le  fruit  tîe  tom- 
ber. On  les  garnit  de  moufle  bien  leche 
ou  d’un  pouce  de  fable  fin,  afin  que  cha- 
que fruit  pofé  fur  fa  bafe  s’y  attache 
ians.touchcr  a fes  voifins.  Il  y en  a qui 
mettent  leurs  fruits  fur  la  paille  pour 
les  faire  mûrir  ; c'eft  mal  fait,  parce 
qu'ils  prennent  toujours  un  mauvais 
goût. 

On  doit  vifiter  chaque  tablette  de 
Jeux  jours  l’un , pour  en  ôter  tout  ce  qui 
eft  gâté,  le  nettoyer  & balayer  fouvent, 
y tenir  des  fouricieres , Si  nrcme  laifler 
quelque  petite  entrée  fecrette  pour  les 
chats. 

Pour  avoir  la  facilité  de  viGter  les 
fruits  dans  une  fruiterie , on  doit  les  dif- 
polér  d’une  maniéré  commode  ; pat 
exemple , chaque  efpece  à part  fur  diffé- 
rentes tablettes.  On  fcpare  les  fruits 
tombes  d'avec  ceux  qui  ont  été  bien  cueil- 
lis. On  les  arrange  tous  un  à un  fans 
qu’ils  fe  touchent.  On  les  pofe  fur  leur 
bafe  la  queue  en  haut.  Les  fruits  qui 
mûriflënt  plutôt  doivent  être  les  premiers 
à portée  pour  la  main  & pour  la  vûc  , & 
ceux  qui  ne  font  que  de  rarriere-fàifon 
feront  logés  plus  haut  , jufqu’a  ce  qu’ils 
prenncnc  une  autre  place  en  fuccedant  à 
ceux  qui  auront  difparu. 

Il  y en  a gui  mettent  leurs  pommes 
pèle  - mêle  .en  monceaux  , mais  il  vaut 
mieux  les  mettre  comme  les  autres  fruits 
fcparément  fur  leur  œil , elles  s’en  con- 
fervenr  mieux  contre  la  pourriture  , & 
font  d’un  plus  bel  aipeéi.  Il  ne  faut  pas 
manquer  de  vifiter  fouvent  la  fruit  ert  e , 
comme  de  deux  jours  l'un,  cet  intervalle 
étant  fuffïfant  pour  avoir  fait  mûrir , & 
palier  beaucoup.de  fruit,  même  juiqu’à 
«tn  commencement  de  corruption  ; il  faut 
donc  les  examiner  foigneufemenr , & 
pour  conferver  le  fruit , il  n’y  a point 
d'autre  fecret  que  d’obferver  ce  qu’on  a 
die  plus  haut , & fi  le  froid  pénétre  dans 
la  jruirerir  couvrir  le  fruit  avec  des  cou- 
vertures de  lit. 

Ou  a dit  qu’il  étoit  bonde  dotmet  de 
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tems  en  tems  de  l’air  à la  fruiterie  pouf1 
la  purifier  ; cependant  bien  des  Curieux 
ne  veulent  pas  qu’jm  le  fafie  tant  qu’il  y 
a du  fruit , parce  que  félon  eux  tout  air 
étranger  corrompt  l’air  tempéré  de  la 
fruiterie , ride  leurs  fruits , & altéré  leur 
qualité. 

FRUITIER,  qui  porte  du  fruit. 
Un  arbre  fruitier  eft  un  arbre  qui  porte 
des  fruits  borts  à manger.  On  dit  : un 
fruitier  nain  , un  fruitier  en  efpalîer  , 6 C 
à plein  vent.  On  dit  auflî  un  Jardin  frui- 
tier. 

FUCUS,  nom  d'une  plante  marine. 
La  plante  marine  nommée  fucus  ou  alpat 
‘a  des  Heurs  fur  toute  l’éteuduc  de  fes 
^ feuilles,  Si  fes  fleurs  (ont  en  forme  de 
petites  houpes , ou  de  petites  aigrettes  , 
compofcts  de  filamens  extrêmement  dé- 
liés, & longs  au  plus  d’une  ligne.  La  grai- 
ne eft  renfermée  dans  une  matière  vif-  , 
queufe , & feulement  à l’extrémitc  des 
feuilles.  Veye*.  M.  de  Réadmis,  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  , édition  de  17 1 +. 

FUIE,  petite  voliere  qu'on  ferme 
avec  un  voler,  oô  on  nourrir  des  pigeons 
domeftiques  en  petite  quantité.  Ceux  qui 
n'ont  pas  droit  de  colombier  à pied  peu- 
vent avoir  des  fuies. 

F 0 1 e , fe  dit  auflî  d’un  colombier  qui 
n'a  point  de  couverture , & on  prétend 
que  les  pigeons  de  ces  fortes  de  fuies 
font  beaucoup  meilleurs  que  les  pigeons 
des  autres  co'ombiers,  parce  qu*ils  ont 
quelque  chofe  de  plus  fauvage. 

FUMER,  c’eft  mettre  du  fumier  fut 
les  terres  pour  les  rendre  fertiles.  Lp* 
terres  nt  rapportent  qu’a  proportion  de 
ce  qu’on  les  fume.  Voyez  FUMIER. 

FUMETERRE,  plante  trcs-com-» 
mune,  qui  vient  dans  les  champs  Si  dans 
les  jardins , fort  tendre  & fort  branchuc. 
Ses  racines  font  menues  & hbreules.  Ses 
feuilles  (ont  découpées  menu  , comme 
prefque  tes  feuilles  des  plantes  à parafol, 
d’un  verd  de  mer,  & attachées  alterna- 
tivement aux  tiges.  Ses  fleurs  font  ra; 
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uwdces  en  épi  , petites  , cblongues  & 
purpurines.  Elles  ont  quelque  apparence 
des  fleurs  lcgumineufes  ; mais  elles  ne 
font  compolêcs  que  de  leur  feuilles , qui 
forment  un;  maniere-de  gueule  à deux 
mâchoires,  f* 1 mâchoire  iupetieure  finit 
rn  derrière  par  une  queue.  La  mâchoire 
inlciieure  eii  articulée  avec  elle  dans 
1 endroit  ort  l'une  & l'autre  tiennent  au 
pédicule.  Oa  trouve  dans  le  palais,  qui 
elt  lecreux  d'entre  les  deux  mâchoires  , 
le  pi  il  il  envelop(>c  de  fa  graine.  Outre 
ces  pièces , on  voit  a la  bouche  de  cette 
fleur  la  langue , qui  cil  une  efpece  d'an- 
neau que  l’on  fcpare  aflez  facilement  en 
deux  parties , qui  prennent  leur  origine 
des  parties  latérales  de  la  mâchoire  fupc- 
ricure.  Enfin  lorfque  cette  fleur  cft  paf- 
fée , le  piflil  devient  une  caplule  mem- 
branéufè,  ronde  ou  oblongue  dans  la- 
quelle fc  trouve  une  ou  deux  grai- 
nes. , ; 

Ce  mot  vient  du  Latin  fumas  , fil- 
mée , & l'on  a donne  ce  nom  à la  fu- 
met erre  , parce  que  le  fuc  de  cette  plante 
mis  dans  les  yeox  les  fait  larmoyer  com- 
me la  fumée.  La  fmntterre  e(f  diuréti- 
que , propre  pour  purifier  le  fang  Sc  dc- 
fopiler  les  patries.  Elle  cil  fpccifique  dans 
toutes  les  maladies  de  la  peau  , dans  la 
mélancolie  hynocondriatique  , dans  la 
cachexie  , & dans  l'hydropifie.  Il  y a 
plufietirs  efpeces  dç  fumeterres, une  qu'on 
appelle  f meterre  commune  , qui  croît 
dans  les  bleds  & dans  les  jardins,  dans 
les  vignes  & dans  les  mafures  ; c’eft  celle 
dont  on  vient  de  parlet'.  Elle  fleurit  en 
Mai  & en  Juin.  L’autre  %’appelle  fume- 
tenre  faune  de  montagne  ; elle  croît  fut 
Jcs  montagnes.  • 

FUMIER,  n’eft  autre  chofe  que  b 
padle  confommée  par  le  moyen  des  ex- 
crémens  de  toutes  fortes  d’animaux  do- 
meftiqnes.  Çomme  les  fets  de  la  terre 
s’épuilènt  a force  de  trouver  des  plantes 
qui  les  confinaient,  il  faut  pour  les  répa- 
rer porter  de(Tiis  du  fumier  pourri , te,  l’y 
répandre  avant  l’Hyver,  afin  que  i’eau 
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des  pluies  & des  neiges  détache  ces  Tels , 
Si  par  ce  moyen  engraiffe  de  nouveau  la 
terre,  & lui  fade  acquérir  de  nouvelles 
forces.  11  y a de  plu  (leurs  fortes  de 
rmers. 

F u m t s r.  de  cheval , d’âne  & de  mu- 
let. Ces  trois  fumiers  font  de  la  même 
qualité  ; ce  n’cft  que  feu  lorfqu’ils  font 
nouvellement  faits  & un  peu  humides. 
11$  ne  peuvent  feryir  en  cet  état  qu’à 
faire  des  couches  pour  le  jardin.  Ils  ne 
valent  rien  pour  amender  les  terres  qu'ils 
ne  foient  tout-à-fait  pourris.  Le  fumier 
de  cheval  a demi-pourri  fournit  une  cha- 
leur plus  ou  moins  grande,  à proportion 
de  fa  qualité , & fuivant  que  les  matiè- 
res y (ont  plus  ou  moins  en  quantité.  Il 
fertilile  merveilleufement  bien  les  terres 
fortes  & humides , encore  faut-il  qu’il 
ait  été  expofe  du  tems  à l’ait.;  car  qui 
l’emploieroit  incontinent  au  fortir  de 
l’ccurie  au  pied  de  quelque  arbre , il  y 
feroic  un  mauvais  effet.  On  peut  néan- 
moins le  mettre  ainfi  dans  ltfs  terres  où 
on  le  répand , & où  il  a le  tems  d'exhaler 
ce  qu’il  contient  de  plus  volatile,  bc  fu- 
mier de  mulet  peut  être  conûdérc  de  la 
même  manière. 

F u m 1 1 ».  de  vache.  Les  terres  féches 
& fabloneufes  s’accommodent  fort  bien 
du  fumier  de  vache , à caule  que  fit  na- 
ture efl  d’engraifler  & de  rafraîchir  ; 
mais,  il  faut  obferver  de  ne  jamais  le 
mettre  dans  les  terres  que  dans  un  tems 
ba$&  humide,  afin  que  la  graille  n’étant 
point  diffipée  par  trop  de  fccherefle 
puillè  pénétrer  dans  la  terre  en  grande 
abondance. 

Fumier  de  mouton.  C’efl  celui  qui 
fait  le  mieux  fertilifer  les  terres , parce 
qu’il  eft  plus  gras  Sc  a plus  de  (él  que  les 
autres  ; il  fft  très  propre  pour  les  terres 
ma'grei , qu’il  ne  manque  point  de  ren- 
dre fécondes. 

Fumier  de  pigeon.  11  eft  le  plus 
brillant  de  tous  v & ne  s’emploie  que 
dans  les  terres  humides  Si  froides , enco- 
re faut-il  qu’il  ait  repaie  pendant  tout 
I i i ij 
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un  Hyver.  On  s'en  lert  heureufement 
pour  les  prés , Sc  pour  cela  on  le  répand 
un  peu  épais  par-deffus  au  commence- 
ment de  1 Hyver , 3c  il  y fait  un  fi  bon 
effet  que  I herbe  croît  abondamment  où 
on  1 a répandu.  On  mêle  le  fumier  de 
pigeon  avec  d’autre  moins  brûlant. 

Le  f umier  de  la  volaille  peut  encore 
faire  quelque  amendement  approchant 
prelque  de  la  naturode  celui  du  pigeon. 
11  ne  faut  pa|-  l'employer  feul , ni  en 
mettre  beaucoup  dans  une  terre;  car*  il 
eft  lu  jet  à engendrer  des  moucherons , 
qui  s attachent  aux  .bleds  quand  ils  com- 
mencent a pouffer , & qui  leur  porte  un 
préjudice  notable. 

Le  fumier  de  cochon  eft  d’une  fubftan- 
ce  fort-  Icgére  & d’un  fel  fort  médiocre  ; 
on  ne  1 emploie  aufli  vaille  que  vaille  , 
que  mclc  avec  d’autre  fumier  , encore 
faut-il  qu’il  foit  en  bien  moindre  abon- 
dance. 

Les  excrcmens  des  animaux  aquati- 
ques ne  valent  rien , & l'on  ne  doit  point 
du  tout  s’en  fervir.  Les  excrémens  de 
1 homme  font  plus  tempérés  & plus  rem- 
plis de  fels  , mais  leur  puanteur  fait 
qu  on  ne  s’en  fert  point  dans  le  jardina- 
ge. Ou  l’emploie  dans  les  terres  labou- 
rables, 8c  on  éprouve  aux  environs  de 
Paris  qu’il  contribue  beaucoup  à l'abon- 
dance du  bled  ; mais  on  ne  doit  point 
s’en  fervir  qu’on  ne  leur  ail  donne  du 
tems  pour  fe  repofer. 

Les  houes  des  rués  ramaffées  3c  égout- 
tées ; les  curares  de  mare,  tous  ces  en- 
grais , quand  ils  font  bien  confommés , 
fertilifcnt  les  terres  3c  les  Jardins.  Il  y en 
a qui  fous  le  nom  de  fumier , compren- 
nent la  marne  , les  cendres  ; le  marc  de 
vin , la  chaux  Sc  les  lupins.  Comme  ils 
contribuent  à l’amendement  des  terres  , 
je  prierai  de  chacun  à leur  article. 

La  quantité  de  fumier  ne  doit  ctre  ni 
frop  grande , ni  trop  petite.  L’excès  en 
eft  dangereux  , & n’eij  pas  mettre  affez 
c'eft  un  fecours  qui  pont  n’être  pas  fuffi- 
fant  devient  preique  inutilç  , lur-toaç 
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dans  les  terres  maigres.  L’ufage  en  doit 
ctre  modéré. 

Le  meilleur  tems  pour  charrier  les  fu- 
miers dans  les  terres  eft  après  qu’on  leur 
a donné  la  derniere  façon.  II  y en  a qui 
le  font  bien  auparavant  ; mais  la  méiho- 
de  en  eft  mauvaife , parce  que  les  fu- 
miers, julqu'a  la  lemaillc,  s’épuifent  de 
la  plus  grande  partie  des  fels  qu’ils  peu- 
vent contenir,  3c  lorfqu’on  niene  ces  fu- 
miers aux  terres  , on  en  fait  de  petits  fu- 
meraux  , plus  ou  moins  éloignés  les  uns 
des  autres  , & on  ne  répand  point  ce  fu- 
mier qu’à  la  veille , pout  ainfi  dire  , 
qu’on  enfemcnce  le  champ  où  on  le 
met.  r 

FUSAIN,  arbre  ainfi  nommé  à eau* 
fe  que  fon  bois  fert  à faire  des  fùfcaux. 
On  l'appelle  encore  bonnet  à Prêtre  . par- 
ce que  fon  fruit  a quatre  angles  comme 
un  bonnet  quarré.  Cet  arbre  eft  haut  de 
quatre  ou  de  cinq  pieds  , quelquefois  de 
fept  ou  de  huit.  Ses  tejettons,  qui  font 
d’un  verd  gai , 3c  fes  jeunes  rameaux  pa- 
roilfent  quadrangulaires,  à caufe  de  leur 
écorce  qui  eft  relevée  de  quatre  côtes  , 
de  meme  que  le  fruit  ; mais  le  bois  eft 
rond , blanc  ou  jaune.  Ses  feuilles  font 
longues,  pointues,  crenelces  3c  molles. 
Un  peu  après  le  commencement  du 
Printems,il  pouffe  des  fleurs  pales  ou 
herbeufes,  compofées  de  quatre  petites 
pétales  dilpofées  en  rojid.  Ces  fleurs  étant 
palfccs,  viennent  les  fruits,  qui  font  des 
gouffes  relevées  de  quatre  côtes  rou- 
ges , quelquefois  blanches  , divilées  en 
quatre  cellules , 'dans  lefquelles  font  con- 
tenues des  peptes  femences  oblongues  , 
folides,  pleines  d'une  moelle  blanche  , & 
couvertes  d’une  peau  jaune.  Les  Bota» 
niftes  l’appellent  en  Latin  evonymus  vul- 
garis  crains  nibemibus.  Le  fufain  eft  fort 
nuifible  aux  bcftiaux.  Son  fruit  purge  pat 
le  haut  3c  pat  le  bas.  Le  fufain  pouffe 
en  Septembre  , & fleurit  au  Printems. 
On  fait  du  charbon  de  fufain  qui  fert 
aux  Dcflinatcurs.  On  trouve  ce  bois  dans 
les  forces  3c  dans  les  haies. 
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Le  fruit  & la  feuille  de  fufain  font 
mourir  le  bétail  qui  en  mange,  lur-couc 
les  chcvres , s’il  ne  leur  vient  ioudain  un 
flux  de  ventre.  Deux  ou  «rois  grains  de 
ce  fruit  purgent  par  le  haut  Sf  par  le  bas. 
I.acdccoction  des  mêmes  grains , Il  on 
s’en  lave  la  tête,  rend  les  cheveux  blonds, 
dit  Ciiomel,  ôte  la  crade  , & fait  mou- 
rir les  poux. 

F U ST  ET,  arbre  commun  en  Lan- 
guedoc &:  en  Provence.  Il  jette  de  fa  ra- 
cine, qui  eft  jaune  & veinée,  plufieurs 
tiges  dont  le  bois  eft  jaunâtre  & veiné. 
Scs  feuilles  font  arrondies , Si  fes  fleurs 
nailfent  à l’extrémité  des  rameaux  ; elles 
font  à cinq  petites  pétales  verdâtres  , 
foutcnucs  par  des  brins  branchus , velus 
& roudatres.  A ces  fleurs  fuccédent  des 
fruits  lenticulaires  que  l'on  voit  rarement 
parvenir  à leur  maturité.  LesTeinturiers 
fe  fervent  de  la  racine  de  fuftet , pour 
donner  au  drap  une  couleur  roulfe.  On 
emploie  les  feuilles  & les  branches  pour 
corroyer  les  cuirs.  On  fe  fert  de  lccorce 
pour  teindre  en  jaune. 

Il  y a une  autre  efpece  de  fuft/t  qui 
s’élève  environ  à la  hauteur  de  deux 
coudées  ; il  jette  une  feuille  longue,  rou- 
geâtre , & dentelée  à l’entour.  Soit  fruic 
eft  fait  comme  un  raifin,  dont  les  grains 
font  fort  épais.  Il  s’en  trouve  en  Italie  , 
& le  meilleur  vient  d'Egypte.  Il  fleurit 
en  Juillet. 

Le  fuftet  de  la  première  efpece  eft 
aftringent.  La  décoction  de  fes  feuilles 
eft  bonne  pour  les  ulcérés  de  la  langue  à 
la  luette  , Si  on  s’en  lave  la  bouche.  Les 
feuilles  de  la  fécondé  efpece  ont  la  vertu 
de  l 'Maria.  Leur  défoétioa  noircit  les 
cheveux.  La  gomme  de  cet  arbre  mile 
dans  les  dents  creufes  en  Qtç,  toute  la 
douleur.  • 

- FUTAIE,'  grand  bois  qu’arbres  que 
l'on  a laiffé  croître  au  de-l.i  de  quarante 
■ans , Si  qui  n’ont  jamais  été  coupés  en 
vente  comtnc  les  taillis. . Le  bois- qui  a 
paftè  quarante  ans , s’appelle  f-voee  fur 
faillis  j depuis  quarante  ftns;jtifqua!  foi- 
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xântc , Aeaii-futaie  ou  bois  de  haut  reve- 
nu; depuis  foixante  jufqu’a  cent  vingt, 
vieille  haute  futaie,  Si  pâlie  deux  cens 
ans,  vieille  haute  futaie  fut  le  retour: 
cette  demiere  eft  ainfi  nommée  parc® 
que  le  bois , pâlie  deux  cens-ans , ne  peut, 
plus  profiter , ni  croître  -,  mais  dépérit 
tous  les  jours  à caufc  de  fa  trop  grande 
vieillelfe.  L’âge  du  bois  fe  connoît  par 
le  nombre  des  cercles  , qui  font  marqués 
fur  le  tronc  lorsqu’il  a été  coupé  uni- 
ment , chaque  cercle  ayant  été  formé 
par  la  fève  d’une  année.  On  appelle  fu- 
taie biffe,  ou  rabougrie,. celle  dont,  les 
arbres  font  tortus  ou  de  mauvaife  venue. 
La  haute  & pleine  futaie  eft  celle  dont 
les  arbres  font  plantés  drus  les  uns  con- 
tre les  autres , & qui  font  d’une  belle 
venue.  On  l’appelle  pleine  futaie,  parce 
qu’elle  eft  extrêmement  peuplée  Si  rem- 
plie de  pieds  d’arbres  ; &:  ou  la  nomma 
haute  futaie  , parce  que  les -arbres  qui  la 
com'pofcnt  font  d’une  grande  hauteur. 
On  coupe  les  bois  de  haute  futaie  le  plus 
bas  qu’il  eft  poffible , & la  coupe  en  doit 
être  faite  dans  le  1 j.  d’Avril. 

Les  futaies  fpnt  remplies  ordinaire- 
ment de  chênes  ; ce  font  les  arbres  qui  y 
lôttt'.co,  plus  grand  nombre.  O»  y voit 
des  châtaigniers ,'  des  hêtres  , des  bou- 
leaux ; des  poiriers  & 'des  pommiers  fau- 
vages.  Il  y a des  bois  de  futaie  de  fapins 
Si  de.  pins.  Anciennement  il  n’y  avoîc 
que  les  Rois  qui  euflènt  le  droit  d’avoir, 
des  bois  de  hautes :/*?!*'<■•» , & quand  ils 
en  accordoient  la  penniflion  , c ctoit  à U 
charge  qu'ik  auraient  la  Jtirifdiékiou  , 
Si  une  portion  dans  la  coupe.  La  Char- 
tre  aux  Normands  appelle  -ces  droits  le 
tiers  & le  eLthjitr  x c’cft-à-dirc  , le  tiers 
du  prix  de  la  vente  ,$i  le  dixiéme  du  tor 
wL.ur:  . ...T  .si  1 ..  h 

F TJ  TA  TL  I.F.,  vaiffeau  à mettre  le 
yin-i  ’ierme  général:  ,11  y a des  futailles 
neuves  & des  vieilles.  Elles  ont  chacpire 
leur  nom  |ftrticulier  quand  on  lcs.dU’jlp. 
Gît , par  exemple  , il  y a des  muids , des 
feuillette»,  des  quarts , des  queues , é{ 
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des  demi-queues , ainfi  du  refie  ; lefqnels 
vailfeaux  compris  fous  un  feul  mot  s’ap- 
pellent ftttailles.  Les  futailles  fout  plus 
ou  moins  grandes,  félon  i'ufage  des  pays.' 
Il  faut  avoir  foin  que  les  vieilles 
ks , c’eft-à-dire  , celles  où  il  y a déjà  eu 
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dn  vin  , ne  s’empuantiflent  par,  ce  qui 
arrive  ordinairement  lorlqu’on  y laine 
croupir  l’eau  ou  la  lie.  On  ne  doit  pas 
auflî  les  mettre  dans  un  lieu  trop  humi- 
de ; car  elles  font  fort  fujettes  a y moi- 
fir.  ' • 


G AB-  G AD  G'AG-  GAI- 

GABRIELLE,  c’eftlenom  d’une 
anémone  dont  les  grandes  feuilles 
font  blanches , la  peluche  verte , blanche 
& incarnate.  Morin. 

G A D E L L E , forte  de  erofeille  dont 
on  fait  des  confitures  liquides. 

GADELL1ER,  atbrilfeau  qui  por- 
te les  gad  elles  j c’e fl  une  cfpece  de  gro- 
feiller.  _ 

• GAGNABLE,  terme  de  Coutume. 
Terres  gagnakles  font  des  terres  fauva- 
ges  ou  fauvées  de  la  mer.  On  entend 
quelquefois  par  ce  mot  des  terres  qui  fe 
cultivent  à grande  peine.  I^oyez  ci-aprcs 
GAGNAGES.  Ce  mot  fignifie  quel- 
quefois labourable  , qui  peut  ctte  la- 
bouré. 

GAGNAGES,  terf  es  labourées  où 
vont  paître  les  beftiaux.  Quelquefois  ce 
niof  fignifie  les  fruits  qui  proviennent 
de  la  terre  ; quelquefois  les  terres  memes 
dont  on  perçoit  les  fruits.  On  trouve 
quelquefois  ?iti*n4(e; , pour  <*/* çnages. 

■ CAGNER  UN  ® I LLET , façon 
de  parler  ufitée  parmi  les  Fleuriftes  , 
ponr'dite  que  de  la  femence  qu’on  a fai- 
re il  eft  venu  quelque  bel  œillet  nou- 
veau. On  dit  ; j'ai  cette  année 

deux  ou  trois  œillets.  La  Quintinis  Si 

M -tuN.  ■ V 7 1 

GArCNERIE,  terme  de  Coutume , 
t'eu  toutes  fortes  de  biens  ptovenans  de 
la  terre. 

G A 1 AC , arbre  dont  le  bois  eft  dur, 
eompafte  , pefant , marbré , de  couleurs 
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variées , brune  , noirâtre  , rougeâtre  i 
fous  odeur , & d’un  goût  âcre.  11  eft  cou- 
vert d’une  grofle  écorce  réfineufo  qui  fe 
fépare  facilement.  Ses  feuilles  font  pref- 
que  rondes.  Ses  fleurs  font  difpofées  en 
ombelles,  de  couleur  jaune-pâle.  Il  leus 
fuccéde  des  fruits  gros  comme  des  peti- 
tes châtaignes , ronds,  folides&  bruns, 
renfermant  un  autre  petit  fruit  de  cou- 
leur d’orange.  On  fait  fortir  de  cet  ar- 
bre par  incifion  une  gomme  réfineufe  , 
nette  , brune  , rougeâtres  luifante  , 
tranfparente  , friable  , odorante  quand 
on  la  met  for  le  feu  , & d’un  goût  âcre. 
Cet  arbre  croît  aux  Indes  Orientales  & 
Occidentales  -,  on  le  cultive  auflî  en  Eu- 
rope , mais  il  n’y  jette  point  dd  gomme, 
comme  il  fait  aux  Indes  , & fon  bôis  ne 
doit  pas  avoir  tant  de  vertu.  On  fe  fert 
du  bois  de  gdiac  pour  les  ouvrages  de 
Tour  & de  Marqueterie  ; & ce  bois , Ion 
écorce,  fa  gomme,  l'huile  qu’on  en  fait, 
font  fort  connus  en  Médecine. 

l.’écorce  & la  gomme  de  g*ï*c  font 
diaphoniques  , écflïcatifs  , apéritifs , 
propres  pour  les  rhumarifir.es  , pour  U 
vérole  , & pour  la  goûte  feiatique.  On 
emploie  le  bois  de  râpé  dans  les 
décodions  fudorifiques. 

GAILLARD,  fe  dit  mérnphorilî- 
quement  des  plantes  bien  vetres  & bien 
vives , qui  fe  portent  bien  , & qui  font 
vigoureufes.  Qu’ôn  vienne  , dit  L a 
Quintinie,  à grefter  heureufement 
une  branche  fur  un  pied  bien  vif  & bien 
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fàin > il  eu  viendra  un  arbre  verd  6c g*il-  féaux.  à fleurs.  Elle  Ce  plaît  dairs  une  tèrrp 
lard.  _ franche.  _ 

GAINE,  en  terme  de  Botanique,  fe  GALL  ou  GALLE  , nom  propre 
dit  en  parlant  des  fleurons  & demi-fleu-  d’un  arbrifleau  odoriférant  qui  naît  dan* 
rons  d’un  petit  tuyau,  qui  commence  l’Axelholme  ou  l'Axolme,  Ifle  que  for- 
par  cinq  petits  filets  qui  naiflent  des  pa-  ment  le  Tient,  l’ïdell , & le  Dun,  dau* 
rois  internes  des  fleurons  & des  demi-  le  Comté  de  Lincoln  en  Angleterre.  Cet 
fleurons.  On  fe  fert  auflï  de  ce  terme  , arbrifleau  naît  dans  les  endroits  où  cette 
pour  exprimer  certains  fruits  dont  la  fi*  lflc  eft  plus  balle  vers  les  bords  des  fleiv* 
gure  approche  de  celle- de  la  gaine  d’un  ves  qui  la  forment, 
couteau , en  général  des  cnvelopes  de  ‘GALLE  ou  CH  ANCRE,  en  fait 
différentes  choies  qui  reflemblent  à une  d’arbres,  fignifient  la  meme  chofe  : ainii 
gaine,  au  moins  en  ce  qulelles  font  plus  le  bois  de.bérgamote  , des  robines , des 
longues  que  larges.  petits  mufeats  , &ç.  font  fujecs  à être 

G A I N I E R , arbre  autrement  appel-  galleux , à avoir  la  galle , &c.  La  Quin- 
4é  arbre  de  Judée,  ou  arbre  de  Juda.  Il  TlNiz. 

croît  en  Provence  Sc  en  Languedoc  , 6c  Galle  ou  Ch  an  cre  , en  terme 
il  eft  de  moyenne  grandeur.Ses  branches  de  Fleurifte,  c’eft  une  tache  qui  vient 
font  garnies  de  feuilles  qui  font  alter-  ordinairement  fur  les  fanes  de  l'oeillet,  Sc 
nés , arrondies  , vertes  en  deflus  & en  gagne  peu  à peu  jul'qu’au  cœur  , fi  on 
devons.  Scs  fleurs,  qui  naiflent  du  tronc  n’a  pas  loin  de  couper  celles  qui  en  font 
& des  gtoflès  branches,  paroilîhnr  an  attaquées.  Voyez.  La  Quintinie  Se  Mo- 
premier  beau  tems  avant  les  feuilles  , & rin. 

font  légumineufes  , purpurines,  aigre-  GANS  ou  GANT,  fleur  qui  vient 
Jettes  , & fuivies  d’une  gdtifle  à deux  de  graine.  Il  s’en  trouve  de  trois  cou- 
cofles  » qui  renferment  plufieurs  femen-  leurs  ; car  on  en  voit  de  blanche  , de 
ces  taillées  en  formelle  rein , & qui  a la  rouge  & d’incarnate.  La  feuille  de  cette 
figure  d’une  gaine  de  couteau,  ce  qui  a fleur  eft  comme  la  bourrache  , finon 
donné  lieu  d’attribuer  à .cet  arbre  le  qu'elle  eft  plus  grande  & moins  rude, 
nom  de  gainier.  11  y a m aimer  a fleur  La  tige , qui  s’élève  quelquefois  à trois 
blanche  le  sa i nier  à grande  filîque  , le  pieds  de  terre  , fe  couvre  des  le  fond  de 
■gai  nier  Je  Canada  , le  gai  nier  de  la  Ca-  quantité  de  boutons  , qui  font  comme 
Toline.  Ce  fout  des  plantes  vulnéraires  & une  longue  pyramide , & quand  les  fleur* 
-aftrmgcnres.  . font  ouvertes,  il  femb'e que  c’cft  autant 

- BRADfitv  dit  avoir  eu  de  la  graine  de  de  gans , & c’eft  aullî  pourquoi  on  letir 
gainier  de  l'Amcriqu?  , & que  cette  a donné  ce  nom  par  le  rapport  de  leur 
plante  devient  fort  haute  en  Angleterre,  figure.  Cette  plante  veut  beaucoup  de 
julqu’au  point  de  devenir  un  allez  grand  Soleil , & une  terre  à potager.  On  l’ar* 
arbre;  mais,  on  la  plante , dit-il-,  plus  rôle  qu  ind  elle  en  a befoin.  Morin. 
communément  contre  une  muraille  qu’en  GANS  NOTR  E-D  AME#  terme 
pleine  terre  & à découvert.  Elle  produic  de  Botaniquê  , qui  fe  dit  de  T amolit. 
aux  mois  de  Mars  ou  d’Avril  de  belles  Voyez  XNCOLIE.  On  le  ditaüflîd  une 
fleurs  couleur  de  rofe  en  grappes,  meme  autre  plante  qu’on  appelle  autrement 
avant  que  fds  feuilles  foient  développes.  digitale.  Voyez  DIGITALE.  On  le  dit 
La  plante  eft  aflez  dure  par  elle-mcme  encore  de  la  ^antelee,  qui  eft  uneelpece 
pour  rélifler  aux  gelées  d’Angleterre  , âc  de  campanule.  Voyez,  ci-aprcs  GANTR- 
il  ne  doute  pas  qu’elle  ne  dut  bien  faire  ■ LE  E. 

dans  les  bolquets  parmi  d’autr'es  arbrii-  G AN  TE  LE  E,  efpecc  dccampauùi- 
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le  dont  la  racine  eft  vivace,  blanchâtre 
Si  du  goût  de. la  raiponfe.  Elle  poulie 
plufieurs  tiges  hautes  de  deux  à trois 
pieds , canelces , garnies  de  feuilles  alter- 
nes , femblables  par  leurs  figures  à celles 
de  l’ortie , rudes  au  toucher,  lins  être 
piquantes , & d'un  verd  fonce.  Ses  fleurs 
millent  des  aiflelles  des  feuilles , & ont 
la  figure  d'une  cloche.  Elles  loue  bleues 
ou  blanches , cchancrces  en  cinq  parties 
fur  leurs  bords.  Le  calice  de  ces  fleffrs 
devient  un  fruic  qui  renferme  des  lenien- 
ces  fort  menues.  C’eft  celle-ci  qu'on  nom- 
me grande  gantelee. 

On  appelle  petite  gantelee  une  autre 
efpece  de  campanule , qui  vient  dans  les 
bois  & dans  les  prés.  Elle  ne  s’élève  gue- 
res  plus  que  d’un  pied  & demi.  Ses  feuil- 
les font  plus  petites , plus  étroites  & d’un 
vetd  moins  foncé.  Ses  fleurs  font  auffi 
beaucoup  plus  petites  , & cnta(Tées  dans 
les  aillelles  des  feuillés  vers  le  haut  de  la 
tige.  Ces  deux  plantes , de  même  que 
toutes  celles  de  ce  genre , donnent  du 
lait  lorfqu’on  les  coupe.  On  fe  fert  quel- 
quefois de  la  décoftionde  ces  deux  plan- 
tes dans  les  maux  de  gorge , & pour  les 
ulcérés  de  la  bouche.  Cette  plante  croît 
dans  les  lieux  après  & lecs.  Elle  fleurit 
en  Juillet  & en  Août. 

Les  Curieux  Anglois  cultivent  trois 
fortes  de  gant  cite  s.  La  première  eft  la 
plus  grande  efpece,  couleur  de  fer.  Les 
deux  autres  font  diftinguées  au  (Il  par  la 
couleur  de  leurs  fleurs , dont  les  unes 
font  pourpres  & les  autres  blanches.  Ils 
les  multiplient  toutes  de  graine  qu’ils  fc- 
ment.au  mois  de  Mars  ; mais  elles  ne 
fleurirtent  pas  avant  la  fécondé  année. 
Leurs*flcurs  paroillent  ordinairement  en 
Mai  & Juin.  La  première' fleurit  à qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  haut , & les  deux 
autres  fur  des  tiges  de  trois  pieds.  Ces 

Flantes , dit  Bradeiev,  fe  plaifent  à 
ombre  & dans  une  terre  franche. 
GARANCE,  plante  qu’on  ne  cul- 
tive que  pour  fa  racine.  La  garance  teinr 
en  rouge,  & il  faut  donner  un  pied  de 
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garance  à la  .plupart  des  étoffes  du  bott 
teint.  Le  noir  doit  ctte  garance , c’eft-a- 
dire , teint  avec  de  la  garance , parce 
qu’il  eft  meilleur,  plus  beau  & plus  lairu 

La  racine  de  la  garance  eft  menue , 
longue  & rouge.  Les  tiges  qui  en  naif* 
fent  font  longues  , rudes  , qua  tries  , & 
femblables  au  graterot  quoique  plus  ru- 
des Si  plus  grandes.  Ses  feuilles  lont  ar- 
rangées a l'entour  des  tiges,. nœud  par 
nœud , Si  par  certains  intervalles , en 
croix  de  Bourgogne  & en  maniérés  d'é- 
toiles. La  graine  en  eft  ronde  , verte 
d'abord  , en  fuite  elle  devient  rouge  , & 
enfin  noire  quand  elle  eft  mûre. 

Cette  plante  , quoique  d'un  bon  pro- 
duit , naît  affez  aifement  ; il  en  vient 
même  naturellement  en  Fiance,  en  Hol- 
lande , en  Flandre  , 8c  fur-tout  auprès 
de  Lille  oû  croît  la  meilleure. 

La  garance  fe  plaît  dans  les  terres  un 
peu  llumides  , comme  marais  defféchés, 
ou  autres  fonds,  plutôt  gras  & humeélés 
que  fecs  Si  légers.  11  n’y  faut  pourtant 
pas  d’eau  froupilfance  ni  féjournante , 
parce  qu’elle  pourrirait  la  racine  qui  fait 
le  prix  de  la  garance.  Si  l’on  n’a  pour 
femer  cette  plante  que  des  terres  fortes 
argilleules,  ou  des  fortes  fabloneufes, 
elle  réuflit  x dans  les  dernieres  que 
dans  les  fortes  argilleufes. 

Quand  la  terre  deftinéc  en  garance  a 
été  labourée  trois  ou  quatre  fois  , on 
l’en'emence  au  qiois  de  Mars.  Il  faut  au- 
tant de  graine  pour  un  arpent  de  garan- 
ce, que  pour  un^hrpenc  de  chanvre.  La 
garance  vient  mieux  fur  les  coteaux  où 
il  y a de  bonnes  terres  & quelque  chute 
d’eau  , parce  qu’elle  aime  l’humidité.  On 
en  amende  bien  la  terre , & on  la  labou- 
re à la  charrue  ou  à la  houe  : on  la  her- 
fe  immédiatement  apres  1a  (émaillé  , Si. 
on  a foin  de  la  bien  farder.,  principale- 
ment un  peu  aptes  que  la  garance  eft  le- 
vée , Si  de  tems  à autre  pendant  les  dix- 
huit  mois  que  cette  graine  eft  enterrée. 
On  ne  la  farcie  qu’à  la  main  , de  peur 
d’endommager  les  racines. 

Au 
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Au  mois  de  Septembre , environ  fix 
mois  apres  la  femailie,  on  en  cueille  la 
graine  feulement , & on  en  coupe  la  farn? 
a fleur  de  terre  -,  puis  pour  faire  groffir 
les  racines  , qui  en  font  tout  le  profit  , 
on  couvre  chaque  pied  d’environ  deux 
bons  doigts  de  terre  , afin  que  la  gelée 
n’y  falTe  point  de  tort , & qu’elles  aient 
plus  de  fubflance  & de  fels.  L’année  fui  - 
vante  au  commencement  de  Septembre, 
on  en  cueille  la  graine  & on  coupe  tou- 
te l'herbe  , & vers  la  Saint  Martin  fui- 
vantc,  environ  dix-huit  mois  après  qu’on 
. la  femée , on  arrache  les  plu$  greffes  ra- 
cines, & les  autres  enfuite  , au  bout  de 
deux  ans , plus  ou  moins  tard , à mefure 
qu’elles  groffiffent  ou  qu’on  les  juge  être 
de  bon  débit. 

En  Italie  on  les  laiffe  julqu’à  des  fix  , 
Luit  &:  dix  années  en  terre,  afin  qu’elles 
aient  plus  de  volumes  & de  force  ; & 
pour  cela  on  en  cultive  des  campagnes 
entières  partagées  en  diverfes  portions  , 
&:  différentes  d’âge,  c’eft  à-dire,  femées 
en  diffcrcns  tems  : comme  on  n’en  ôte 
des  racines  qu’en  une  . fpule  faifon  de 
l’année  , une  garanciere  ( car  c’eft  ainli 
qu’on  appelle  un  champ  en  garance  ) 
dure  huit  ou  dix  ans’,  tant  a caufe  des 
petits  pieds  de  femailie  qui  groffiffent  pe- 
tit a petit, qu’à  caufe  des  nouvelles  pro- 
ductions que  les  racines  , les  chevelures 
& les  graines  qui  tombent  forment  ef- 
feélivement. 

Lorfque  les  racines  font  arrachées  on 
les  ratifie  & on  les  met  fécher  au  Soleil , 
puis  au  four,  ou  félon  d’autres  à l’om- 
bre feulement  quand  le  climat  eft  trop 
chaud  ; enfuite  on  les  met  (bus  une  meu- 
le , ■ pour  les  moudre  & les  réduire  en 
poudre  , qu’on  enferme  dans  des  fàcs 
bien  clos , pour  qu’elle  ne  s’évente  point. 

Il  faut  choifir  la  racine  de  garance  la 
plus  jaune  , groffe  & chevelue  , tirant 
lur  le  vrai  oranger  de  Provence , fort 
amere  au  goûr,  la  moins  féche  & la 
moins  aride , ce  qui  fe  connoît,  quand 
à la  cuiffon , clic  devient  aifément  rouge 
Terne  I. 
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& fucculente.  11  faut  fur-tout  garantir 
les  garamierci  des  inlultes  des  beftiaux. 
La  marque  la  plus  apparente  de  la  ma- 
turité de  la  garante  ell,  quand  aux  appro- 
ches de  l’Automne  on  voit  que  fon  feuil- 
lage jaunit,  & prend  fa  couleur  natu- 
relle. 

La  plupart  de  ceux  qui  fc  mêlent  de 
gouverner  la  garante , 6c  qui  veulent  en 
tirer  plus  de  profit, ne  fe  contentent  pas 
d’en  cueillir  la  graine  durant  cinq  ou  fix 
ans,  8ç  d'en  recouvrir  de  terre  les  raci- 
nes & le  pied,  ils  font  ce  ménage  jufqu’à 
dix  ou  dçuze  ans,  parce  que  plus  lcs«a- 
cines  relient  en  terre , plus  on  retire  de 
garance  qui  eft  plus  fine  , plus  forte  & . 
meilleure  que  fi  on  les  arrachoit  plutôt. 
C’eft  ordinairement  au  mois  de  Septem- 
bre qu’ils-  arrachent  les  racines  de  la  ga+ 
rance  qui  ont  été  couvertes  de  terre  ; 
enfuite  on  les  apprête,  comme  on  vient 
de  le  dire , & lorfqu'elles  ont  été  mou- 
lues la  première  fois  ; on  crible  la  pou- 
dre des  écorces  qui  eft  la  plus  fine  & la 
meilleure  ; puis  on  fait  moudre  ces  raci- 
nes pour  la  fécondé  fois , la  ppudre  en 
eft  un  peu  groflîere,  mais  elle  fert  pour 
être  mêlée  avec  les  racines  de  dix-huic 
mois , qui  ne  donnent  pas  une  poudre  (1 
eljimée  que  la  première. 

On  prérend  qu’un  demi-arpent  de  ga- 
rance en  bonne  tgrre  , bien  cultivée  à 
propos , peut  donner  cent  écus  & plus  de 
revenu  au  bout  delà  fixiéme  année  qu’on 
arrachera  les  racines  de  cette  plante  , y 
'compris  la  graine  qu’on  en  tire  tous  les 
ans.  Qujud  la  garanciere  eft  vuide  , &* 
qu’il  n’y  a plus  de  racines  , on  cherche 
un  autre  morceau  dé  terre,  pour  en  faire 
une  nouvelle  en  cette  maniéré. 

O»  ramaffe  toutes  les  petites  racines 
de  la  vieille  garance  ; après  avoir  bien 
préparé  & bien  fumé  le  champ  qu’on 
leur  deftiue , on  les  y tratifplante  comme 
des  poireaux.  On  peut  la  renouveller  de 
fcmcnce , mais  on  avance  bien  plus  a le 
faire  par  plants  enracinés. 

Pour  renouveller  une  garanciere , lç$ 
Kkk 
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brnj  ménagers  n’attendent' pas  que  celles 
qu'ils  ont  ioient  épuifces.  Ils  en  dreflent 
d'autres  deux  ou  trois  ans  auparavant,  afin 
de  n’en  pas  manquer  pour  le  débit.  La 
terre , dont  ou  a rire  les  racines  de  g a- 
rance , n’cft  plus  propre  pour  -la  même 
plante , mais  bien  pour  le  froment.  Il  y 
• croît  en  abondance,  d'autant  plus  que 
les  petites  racines,  qui' relient  de  la  ga- 
rance, fervent  d’engrais  à la  terre. 

Les  Lillons  de  la  garance  (ont  fouvent 
falfihcs'  (>ar  les  Etranger*,  qui  mêlent  de* 
Ja  rerre  rougeâtre  avec  quelque  pouflîe- 
re  de  garance.  Il  y en  a de  deux  fortes  j 
la  garante  de  pipe  qui  eft  la  plus  groflîc- 
• re,  & 1 A- gérance  en  baie  , qu’on  appelle 
autrement  garance  de  crap,  qui  teint  en 
nouvelle  écarlate  exquife.  Il  y a auffi 
lé:  e garance  fanvage  , qui  croît  d’elle— 
même , & que  quelques-uns  appellent  la 
petite  garance  , ou  aiyjj'nm. 

La  garance  a fes  propriétés  en  Méde- 
cine ',  la  décocüon^e  fa  racine  pulvérilce, 
prife  au  poids  d’une  deroi-dragme,  pro- 
voque l'urine  : cuite  en  eau  miellée,  elle 
délcpilc  1*  fo:e,  la  rate,  les  reins,  &c. 
C'eft  un  remède  infaillible  à l’épanche- 
ment de  bile.  Sa  graine  bue  en  eau  miel- 
lée faic  uriner  abondamment.  Scs  bran- 
ches & fcs  feuilles,  pilées  &:  prifes  en 
breuvage  avec  du  vin  , font  fort  bonnes 
aux  morfures  des  ferpens",  & fa  racine 
cuite  eft  bonne  pour  les  chûtes  conlidé-* 
tables,  étant  prifes  intérieurement. 

. GA  R DEROBE  : nous  avons  déjà 
parle  de  cette  plante  fous  le  nom  d’air-  * 
roue , Se  nous  avons  dit  qu’ild^  en  a de 
deux  elpcces  , que  quelques-uns  diftin- 
guent  par  mâle  & femelle.  L’une  & l’an- 
tre croi tient  en  Italie  Sc  en  Provence , 
dans  les  montagnes  & les  lieux  incOltes, 
d où  elle  a pafTc  dans  nos  Jardins  oû  elle 
t fe  cultive  fort  aifément.  Ou  la  multiplie 
de  graines , ou  de  pieds  enracinés  , ÿc  on 
en  faic  des  bordures  autour  des  quarres. 
L'efpece  femelle  a une  vertu  particulière 
qui  eft  d’écarter,  par  (on  odeur  âcre,  les 
vers  Si  lei  teignes  de  cous  les  cifdroks 
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oû  on  la  met , Ce  de  pré  fer  ver  par-îà  te» 
habits  & autres  meubles  de  laine  du  rava- 
ge de  ces  infeftes.  Nous  ne  dirons  rien 
ici  des  propriétés  de  l’une  & de  l’autre 
en  Médecine  ; elles  font  grandes,  & nous 
avons  parlé  des  principales  au  mot  AU- 
RONE. 

G A RE  N N E s c’eft  un  bois  taillis  ou 
une  bruyère,  oû  les  lapins  vivent  en  li- 
berté , s'y  nourrilfent  Sc  s'entretiennent 
d’euxmémes  , à la  différence  du  clapier , 
qui  eft  un  endroit  particulier, bien  muré  Sc 
bien  maçonné,  où  l’on  nourrit  des  lapins 
domeftiques- 

On  appelle  garenne  privée  celle  qui  eft 
fermée  de  murs,  haies  ou  folfcs,  ou  l’or» 
fait  des  terriers  exprès  pour  nourrir  les 
lapins.  Les  garennes , non-fermées  de  mu- 
railles, ne  lont  point  permifes  en  France 
fans  Lettres-Patentes  du  Roi  , à caille 
du  dégât  que  les  lapins  font  anx  environs 
de  leur  demeure.  O’eft  ordinairement  au 
Seigneur  de  la  Paroiffe  que  le  droit  de 
garenne  appartient  exclunvetqpnt  à tout 
aiiïte.  * 

On'appelle  garenne  privilégiée  ou  ju- 
rée une  certaine  étendue  de  terre  ,•  oû  le 
Roi  a donné  un  droit  de  Chalîe»  à l’ex- 
clufron  de  tocs  les  Seigneurs  voilîris,ou 
enfermés  dans  ce  T erritoire. 

On  appelloic  autrefois  garennes  à eau 
les  étangs  & viviers , & ce  qt/ on  appel- 
le encore  aujourd’hui  varerme , n’eft  pro- 
prement autre  chofe  qu’un  entre-deux 
de  coteaux",  une  plaine  qui  ne  Ce  fauche 
& ne  fe  laboure  point , mais  qui  refie  en 
friche  pour  le  gibier.  On  fait  encore  d(ÿ 
garennes  a eau  , ou  a peijfons  , qui  ne 
font  autres  chofcs  qu’un  amas  de  plan- 
ches ou  de  fafeines  qu’on  "arrange  dans 
les  grandes  pièces  d’eau  , comme  étang 
où  rivières , pour  ÿ attirer  & pêcher  le 
portion; mais. il  ne  s’agit  ici  que  des  vraies 
garennes. 

II  faut  placer  une  garenne  fur  quelque 
coteau  expofé  au  Levant'  ou  an  Midi , 
parce  que  le  lapin  qui  aime  la  chaleur  5c 
le  Soleil  ne  veut  point  teirer  au  Nord  , 
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& rarement  au  Couchant.  Le  terrein  (le 
la  garenne  doit  être  fcc  6c  médiocrement 
léger  , tenant  un  peu  du  fable , fans  être 
ni  trop  fort  ni  trop  menu  , pour  que  le 
lapin  puiffe  y faire  des  terriers  quincs’é- 
. boulent  point. 

On  doit  fur-tout  éviter  les  lieux  ma- 
récageux , parce  que  rien  n'eft  plus  con- 
traire aux  lapins  que  l'humidité  & le 
froid.  Il  eft  bon  que  la  garenne  foie  un 
peu  crcs  de  la  maifon  , pour  qu’on  n’ait 
pas  ii  loin  à courir,  6e  qu’elle  l'oit  moins 
expofée  aux  Fureteurs.  Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant la  placer  de  maniéré  qu’elle  gâ- 
te les  vûcs  de  la  maifon , ni  la  mettrç 
. trop  près  des  Jardins.  Le  lapin  y aurait 
bientôt  fait  le  dégât  malgré  les  murs-, 
parce  qu'il  pénétre  extrêmement  loin  par 
la  fouille  ; ce  qui  eft  caufe  qu’il  y a tou- 
jours de  la  ftérilité  autour  des  garennes 
& clapiers.  C’cft  pourquoi  en  les  plaçant 
il  faut  compter  perdu  le  terrein  qui  bor- 
de la  garenne. 

On  la  fait  alfez  fouvent  dans  un  bois 
taillis,  qui  fera  près  de  la  maifon  01Y  le 
lapin  nuilfc  fe  loger  bien  vite.  Il  y rcufïît 
allez  bien,  6c  cela  n'empêche  pas  qu’on 
ne  coupe  le  taillis  dans  les  tems  ordiuai- 
* res.  . 

Cependant  quand  on  peut  choifir , il 
vaudrait  mieux  briller  le  taillis , fervir 
feulement  comme  taillis , 6c  placer  les 
lapins  ailleurs  fur  quelque  coteau  de 
bruyères , fableux  8c  bien  expofé , parce 
que  le  lapin  y eft  plus  facile  à chalTer  , 
6c  peuple  davantage  que  dans  les  taillis 
oil  les  renards , les  loups  6c  autres  bêtes 
champêtres  leur  font  Continuellement  la 
guerre , outre  que  le  lapin  fait  toujours 
tort  au*  taillis , parce  qu’il  en  broute  les 
furgeons  naitlans  6c  les  racines,  6c  fouille 
tout  le  terrein.  • » 

Un  lieu  ainli  peuplé  de  lapins  hors 
d un  taillis  eft  proprement  une  garenne. 
On  y plante  beaucoup  de  pruniers  fau- 
vages,  frailïers  , framboifiers , mûriers, 
genêts , grofeliers , romarins  , 8c  fur-tout 
un  grand  nombre  de  geney  tiers  ; car  le 
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lapin  eft  très-friand  de  la  graine  de  ces 
arbrifleaux  : 8c  quant  aux  hetbes , fi  le 
terrein  n’en  produit  pas  de  foi- même,  on 
y feme  du  laçeron  , du  fenneçon , du 
tliim,  du  ferpolet,  des  chicorées  , laitues, 
choux  , éclaires , chardons,  navets,  pois 
8c  autres  fcmblablcs  , qui  font  une  am- 
ple 6c  bonne  nourriture  au  lapin,  pourvû 
que  les  gros  légumes  n’y  dominent  pas. 
Au  furplus , il  ne  faut  point  pratiquer  au 
lapin  ni  loge  , ni  ruilfeau  pour  boire.  II 
ne  fçaic  que  trop  bien  fe  loger  (ous  ter- 
re , 6c  rien  ne  lui  eft  plus  contraire  que 
l’eau. 

Quanr  à la  fermeture  de  la  garenne , à 
moins  de  la  faire  de  murs  bien  profonds 
6c  contre-maçonne  en  terre,  le  mur  lert 
moins  a enfermer  le  peuple  de  la  garen- 
ne, qu’à  en  défendre- l’entrée  aux  bétes 
ennemies  ; c’cft  pourquoi  bien  des  gens 
fe  contentent  de  les  fermer  d’un  folfé  pro  ■ 
fond  qu’on  garnit  des  deux  côtés  d une 
forte  haie  vive , à laquelle  on  ne  laitîe 
aucun  trou";  ce  qui  fait  ÿefqu 'autant 
qu’un  finiple  mur  qui  coûte  beaucoup 
‘ plus. 

Autrefois  on  avoir  alfez  l’ufage  des 
fo ffes-  à eau  pour  empêcher  les  lapins  de 
forrir  de  la  garenne  8c  les  bêtes  ennemies 
d'y  entrer  ; mais  le  voifinage  de  l’eati  eft 
très-mauvais  pour  les  lapins, 6c  de  pareils 
folles  font  difficiles  à faire  fur  les  co- 
teaux «ù  on  doit  placer  les  garennes  : 
auiïï  en  voyons-nous  quantité  , qui  font 
ttès-peuplces , quoiqu’il  n’y  ait  «i  murs , 
ni  folles.  Le  lapin  11e  quitte  point  le  liîa 
où  on  l’a  mis , cjuand  il  eft  bien  choilî  ; 
ou  s’il  ne  lui  plaît  pas,  quoique  l’on  fallc, 
il  n’y  reliera  pas. 

On  peuple  6c  on  repeuple  un e gare», 
'ne,  ou  en  achetant  un  certain  non  bre 
de  femelles  pleines  qu’on  y jette  8c  dont 
on  lailfe  multiplier  la  race,fans  la  chalîèr 
les  deux  premières  années  8c  fort  fieu  la 
troilîéme,  ou  par  le  fecours  du  r lapin , 
qui  eft  une  voie  plus  prompte , plus  lïlre 
8c  qui  coûte  moins  ; ainfi  le  tlapier  fe  c 
à deux  fit*  très-utiles- 11  fert  à peupler  & 
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à repeupler  les  garennes , & il  fert  lui- 
même  de  garenne.  Voyez  CLAPIER  , 
HAZES,  Se  LAPIN. 

GARENNE  A PCÎISSON  ; elle 
eft  appellce  vulgairement  par  les  Pê- 
cheurs fonds  ou  perte.  Cecce  forte  de  ga- 
renne fe  fait  pour  l’crdinaire  dans  les  ri- 
vières fabloneufes,  où  il  y a beaucoup  de 
poillon  , Se  dans  des  endroits  expofés  au 
plus  grand  Soleil  de  l’Etc  Se  à la  bile  dans 
l’Hyver.  Ce  lieu  choili  pour  placer  le 
fonds  doit  avoir  du  moins  quatre  pieds 
de  profondeur  dans  le  tems  que  les  eaux 
font  batres  ; on  y jette  quantité  de  pier- 
res grotles  comme  la  tête , éloignées  les 
unes  des  autres  ; en  forte  qu’il  y ait  en 
ces  endroits  des  cipaces  autant  de  pleins 
que  de  vuides.  Puis  on  pofe  fur  ces  pier- 
res ,.  comme  une  efpece  de  porte  , faite 
avec  des  planches  de  bateau  , ou  autres, 
longues  .environ  de  douze  ou  quinze 
pieds  larges  de  huit  ou  neuf,  & a la- 
quelle il  fiiut  faire  deux  ou  trois  trous  au 
bord  pour  la  lever  avec  un  cfochet  de  fet 
quand  on  voudra  pêcher. 

LorTque  la  porte  eft  pofee  fur  des' 
pierres , on  la  charge  d'autres  pierres  8c 
de  fable  , pour  empêcher  non-feulement 
que  l’eau  ne  l’entraîne  , mais  aulfi  pour 
la  dérober  à la  vùe  de"  ceux  qui  vou- 
droienc  s’en  fetvir , & faire.en  forte  que 
la  fraîcheur  s’y  maintienne  mieux  , ce 
. qui  contribue  entièrement  à y attirer  lé 
potiron  , qui-  fe  réfugie  fous  cette  porte 
lorfque  les  chaleurs  font  trop  grandes  8c 
qu’il  a pris  l’épouvante. 

Relie  à prêtent  à Içavoir  pêcher  ce 
fonds  : en  voici  la  maniéré.  11  faut  avoir 
un  pctic  bateau , & approchant  de  la  ga- 
renne remuer  tout  autour  avec  une  per- 
che. S il  en  fort  des  petites  bouteilles 
ou  que  l’eau  bouillonne  quelque  peu , 
c’eft  une  marque  infaillible  qu’il  y a du 
poiflon  en  cet  endroit,  8c  qu'il  y faut 
pêcher.  Pour  cela  on  prend  une  perche, 
ttn  ou  deux  boutoirs  avec  un  tramai! 
allez  grand  pour  enclore  une.elpace  de 
iix  a huit  pieds  de  diftauce  autour  du 
• * 
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fends.  On  1' tend , 8c  on  obferve  de  tid 
faite  faire  le  cercle , de  forte  que  les 
deux  bouts  fe  joignênt  enfemble , & que 
ce  filet  faite  une  enceinte.  Quand  cela  eft 
fait , on  prend  un  gros  pieu  bien  uni , 
'long  a proportion  de  la  profondeur  de  . 
l’eau  où  l’on  veut  pêcher  , & ferré  par  le 
bout  d’en  bas  ; ahn  qu’il  entre  mieux 
dans  le  fable,  on  le  pique  contre  la  porte; 
il  faut  qu’il  tienne  bien  droit , 8c  bien 
ferme  dans  le  fond  de  l’eau. 

Après  cela  on  accroche  la  porte  avec 
le  crochet  par  quelqu’un  des  trous  qui 
font  au  bord  ; cm  la  leve  toute  droite 
contre  le  pied , & patTant  une  corde  dans 
un  de  fes  trous  , on  la  lie  fortement  au 
haut  du  pieu.  Lorfqu’elle  fera  attachée 
il  faudra  arrêter  le  bateau , prendre  le 
bonroir  pour  fouler  le  fond  de  l’eau  par- 
mi les  p:crres  , 8c  contraindre  le  po-i!on 
de  fe  jetter  dans  le  filet , où  étant  on  lè- 
vera le  tramail , pour  ôter  tout  ce  qui  s y 
trouvera  pris.  On  remettra  la  porte  com- 
me auparavant , pour  y pêcher  une  autre 
fois  quand  il  y fera  bon.  On  peut  pêcher 
cette  forte  de  garenne  de  mois  en  mois , 

& tous  les  quinze  jours  fi  on  fçair  qu’il  y 
a du  poilîôn,ce  qui  fc  connoîtra  comme  ^ 
on  l’a  dit. 

GARENNIER,  c’efl  le  Fermier  ou 
Celui  qui  a foin  d’une  garenne. 

GAROU,  petit  arbrilfeau  dont  le  f 
tronc  eft  fouvent  gros  comme  le  pouce, 
divifé  en  plufieuts  branches  longues  d en- 
viron un  pied  8c  demi , menues,  belles, 
droites , garnies  en  tout  tems  de  feuilles 
verte» , femblables  à celles  du  lin  , mais 
plus  grandes,  plus  larges , & vilqueufes. 
Ses  fleurs  fottent  d’un  bout  de  fes  ra- 
meaux, rama  (fées  pluficurs  enfemble  , 
petites  & blanches,  à chacune  detquelles 
eft  un  tuyau  fermé  dans  le  fond  , évalé 
en  haut  , & découpé  en  quatre  patries 
oppofees  en  croix.  Après  que  ces  fleurs 
fout  pallces , il  paroît  un  fruit  a peu  pre^ 
gros  comme  celui  du  myrthe , ovale , 
charnu,  rempli  de  fuc  , verd  au  com- 
mencement , Si  rouge  quand  il  eft  mur. 
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Ce  fruit  renferme  line  femcnce  oblongue, 
couvert  d’une  pellicule  noire,  luifante  & 
fragile , fous  laquelle  on  tfouve  une 
moelle  blanche  d’un  gbût  brillant.  Sa  ra- 
cine eft  dure  , ligneufe  , longue,  dàin 
goût  doux  au  commencement,  mais  en- 
lutte  âcre  & cayftique.  Le  fruit  du  garou, 
<]ue  les  plus  cclcbrcs  Botaniftes  prennent 
pour  le  gr^ntim  tnidium  des  Anciens  , 
purge  violemment , & aune  âcret<*cor- 
rofive  ; cependant  tes  perdrix  8c  plufieurs 
autres  oiftaux  eu  font  friands.  On  ne 
s en  lêrt  plus,  non  plus  que  des  feuilles 
<jui  ont  la  même  qualité.  Jl  y a plufieurs 
autres  eipeces  de  %ttrcn.  Voyez  THIME- 
LE  E ou  THYMELE'E. 

GA  U DE,  plante  dont  les  Teintu- 
riers le  fervent  pour  teindre  en  jaune,  & 
qu'on  appelle  par  cette  rai  ion,  en  Latia, 
lutécia.  Elle  porte  une  fleur  vineufe  en 
forme  Je  grand  ailler  (impie.  La  garnie 
la  plus  menue  6c  roufette  eft  la  meilleu- 
re. On  en  cultive  prefque  par-tout. 
Elle  vient  même  naturellement  dans  la 
plupart  des  ProvinAs  de  France. 

Elle  le  plaît  dans  les  terres  légéfes  8c 
bien  labourées.  On  la  ferre  aux  mois  de 
Mars  6c  de  Septembre, & au  bout  de  cinq 
ou  iîx  mois , elle  eft  en  état  d erre  cueil- 
lie : il  faut  feulement  avoir  foin  de;  la 
farder  quand  elle  leve.  11  faut  la  cueillir 
dans  fon  vrai  point  de  maturité  ; car  fi 
on  le  fait  trop  tôt  la  graine  fe  ride , s’al- 
tère , 6c  ne  vaut  rien  pour  femer  ; (î.au 
centraire  on  attend  trop  tard  à l’arra- 
cher la  graine  fécheAc  tombe.  Cela  eft 
pourtant  moins  â craindre  que  le  trop 
peu  de  maturité.  On  n’arrache  & on  ne 
cueille  point  la  eaude , on  la  ‘coupe  feu- 
lement à fleur  de  terre.  Dans  les  pays 
chauds  la  graine  en  eft  fouvent  aflez  lo- 
che lorfqu’ttn  la  recueille  , mais  dans  les 
climats  tempérés  il  faut  la  fa;re  fécher 
foigneufemenr , & prendre  garde  qu’elle 
ne  le  mouille  apr&  qu’on  la  cueillie. 
Cette  plante  eft  un  fébrifuge. 

GAULE,  grande  perche  menue  Sc 
longue,  avec  laquelle  ou  abat  des  noix , 
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ou  des  pomfties  pour  faire  du  cidre. 

GAULER  , c'eft  battre  avec  une 
gaule  de  certains  arbres  fruitiers  pour 
en  faire  tomber  les  fruits.  -On  dit  : gau- 
ler les  noyers  , les  pommiers;  On  dit 
auflî,  gauler  des  noix  , des  pommes  , 
pouf  dire  abattre  des  noix^  des  pommes 
avec  la  gaule. 

GAYETANE,  nom  d’une  anémone. 
Ses  premières  fleurs  font  blanches , a pe- 
luche pourpre , mais  les  dernieîes  devien- 
nent  colombines , mêlées  de  fleitrj  de  pê- 
cher. Morin. 

GAZON,  motte  de  terre  garnie  de 
petite  herbe  ; c’eft  ce  qui  fait  en  partie 
l'ornement  des  Jardins  de  propreté.  En 
effet , rien  n’eft  fi  propre  que  le  gâte* 
quand  il  eft  employé  comme  il  faut.  Le 
gazon  naît  naturellement , ou  par  cultu- 
re. Le  premier  eft  très-propre  pour  les 
maflïfs  des  parterres , pour  en  former 
des  parterres  entiers,  des  boulingrins,, 
des  rampes , des  talus  61  des  glacis.  L'au- 
tra  fe  feme  de  la  maniéré  qui  fuit , & la 
femence  ordinaire  eft  la  graine  de  bas- 
pré  ; elle  vient  originaiiement  d’Angle- 
terre. 

Tour  la  femer  On  a un  morceau  de 
terre  plus  ou  moins  grand  , tel  qu’on  le 
fouhaite.  On  le  laboure  en  forte  que  la 
terre  en  foit  bien  ameublie  ; on  la  pâlie 
au  ratcau , on  en  unit  la  fuperficie  , 8c 
on  épierre  cette  terre  s’il  en  eft  befoin  ; 
fi  le  fonds  eft  mauvais  on  fuppléc  à ce 
dcfüvt  en  y répandant  un  peu  de  bonne 
terre  tranlportée. 

Cela  fait  on  y feme  la  graine  fort 
épaitfe,  afin  que  le  jracot»  qui  en  naîcra 
le  foit  auflî.  • On  la  couvre  de  terre,  & 
s’il  fe  peut  on  en  arrofe  la  fuperficie.  La 
méthode  en  eft  très-bonne  ; car  cette  eau 
plombe  la  terre , & facilite  la  graine  à 
lever  plutôt. 

Ou  choifit  un  rems  calme  pour  femer 
le  eazon , parce  que  lorlqu’il  fait  du  vent 
la  graine  qui  eft  fort  légère  s’envole,  6c 
tombe  fur  terre  par  tas , au  Peu  qu  elle 
doit  ctr«  feméc  également.  Pour  s’epar- 
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gner  la  peine  d’arrofer  le  gazon  lorfqu’il 
eft  femé , il  l'eroit  bon  de  faire  cer  ou- 
vrage quand  l’air  nous  menace  de  pluie. 

On  peut  femer  du  gazon  en  tout 
téms  ; c'eft  une  graine  qui  leve  affez  vi- 
re , & avec  affez  de  facilité.  Il  eft  vrai 
que  lorfqu’on  peut  le  femer-en  Automne 
c’eft  le  meilleur.  On  le  voit  verdir  tout 
d'un  coup  au  Printems  ; mais  Ci  la  com- 
modité ne  le  permet  pas , on  peut  le  fe- 
mer "au  Pfintems.  11  a encore  affez  le 
ccms  de  bien  leveravant  que  les  grandes 
chaleurs  l’en  empêchent.  * 

Si  la  faifon  eft  plus  avancée , & que 
l’on  foit  dans  l'Eté , on  ne  laille  pas  pour 
cela  de  femer  du  gazon , fauf  à l'arrofer 
s’il  en  eft  befoin,  & que  la  féchereife  foit 
trop  grande  ; c’eft  un  peu  de  foins  qu’il 
en  coûte  ; on  en  eft  dédommagé  par  le 
piaille  que  l’on  a de  voir  de  belles  allées 
vertes,  ou  quelques  autres  pièces  fembla- 
_ blés  qui  en  font  compofccs.. 

Le  gazon  nouvellement  femé  ne  vient 
pas  toujours  pur,  parce  qu’il  eft  mêlé 
d’autres  graines  étrangères , qui  jettent 
des  herbes  qui  .en  ôte  la  beauté.  Ainfi 
lorfqu'on  voit  ce  mélange  , qui  arrive  à 
la  première  levée  que  fait  1 e gazon,  on  a 
foin  d'arracher  toutes  ces  méchantes  her- 
bes , puis  on  arrofe  le  gazon.  Il  feroit  à 
propos  qü’on  roulât  delfus  un  cylindre  , 
comme  on  le  pratique  en  Angleterre. 
Audcfaut  de  cette  façon , il  eft  bon  de  le 
battre  avec  une  batte  de  Jardinier , dont 
il  fe  fert ‘quand  il  bat  des  allées  pouf  les 
unir  & les  affermir.’ 

L’entretien  d’un  gazon  confifte  à le 
faucher  fouvent , c’eft-à-dire , trois  ou 
quatre  fois  s’il  eft  befoin.  H y a des  en- 
droits oi\  on  le  fauche  tous  les  quinze 
jours.  Plus  l’herbe  eft  coupée , plus  elle 
* cpaifltt  & devient  belle  ; c’eft  de-là 
qu’un  gazon  tire  toute  fa  beauté , qui , 
pour  n'y  trouver  rien  à redire , doit  etre 
d’un  ras  qu’un  brin  ne  paffe  pas  l’autre. 
Il  eft  bon  de  rogner  de  tems  en  tems 
de  border  le  pourtour  des  pièces  de  gazon 
avec  le  cordeau  ; ou  à l’œil , fi  ce  font 
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des  volutes  ou  autres  conipartirr.ens  o5 
le  cordeau  eft  inutile,  c'eft  ce  qui  en  fait 
l’agrément. 

•Pour  conferver  le  gazon  , il  faut  le 
faucher  très-fouvent,  & le  battre  quand 
il  eft  crop  haut , en  y roulant  deflus  ua 
gros  cylindre,  ou  rouleap  de  bois  ou  de 
pierre , afin  daflâiffer  & d’arraferl  herbe 
de  bien  p_rcs.  Un  gazon  négligé  devient 
djfttmùe  par  la  fuite  du  tems  ; l’herbe  y 
vient  par  touffes  féparées  l’une  de  l’au- 
tre , Si  ne  formant  plus  ces  tapis  unis  & 
ras  qu’on  demande,  il  dégénéré  en  chien- 
dent & mauvaises  herbes , qu’il  faut  en- 
tièrement détruire  pour  en  femer  d’au- 
tre , ce  qu’on  évite  li  on  fçait  entretenir 
un  gazon  comme  il  faut.  Il  y en  a qui , 
pour  entretenir  un  gazon  en  bon  état , 
ifment  tous  les'ans  dans  l’Automne  légè- 
rement quelque  graine  pour  le  renouvel- 
ler  & remplir  les  .places  vuides.  Cela 
petfr  avoir  fon  utilité  , mais  il  faut  que 
ce:te  femence  y convienne,  & lui  don- 
ner au -renouveau  les  foins  dont  il  a be- 
foin , qui  font  de  l'îrrofer  & de  le  far- 
der. • 

GAZONNER,  c’eft , en  terme  de 
Jardinage,  proprement  plaquer  du  gazon 
pour  cp  former  des  comparrimens  de 
Jardin.  Pour  cela  on  prend  une  bêche  , 
& quand  on  a choifi  fon  gazon  , foie 
dans  un  pré  ou  ailleurs,  on  le  coupe  par 
pièce  quarree , de  l’epaiffeur  d'environ 
trois  pouces , & large  d’un  pied  & demi  ; 
eda  fait  on  couche  la  bêche  , prefque 
fur  la  fuperficie  de  la  terre , on  la  pouffe 
contre  la  pièce  de  gazon  caillée  , & 
l’ayant  coupée  entre  deux  terres  , on 
l’enleve  & on  la  porte  feule , ou  avec 
plufieurs  autres , au  lieu  qui  leur  eft  déf- 
it né. 

Si  ce  font  des  allées  entières  qu’on 
veuille  mettre  en  gazon , il  faut  d’abord 
mettre  le  terreiû  de  niveau,  puis  le  long 
d’un  cordeau  on  place  les  pièces  de  gazon 
qu’on  a levées.  Elles  doivent  fe  bien 
joindre.  Pour  cela  les  Plaqucurs  ont  une 
batte  à la  main  avec  laquelle  ils  battent 
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le  g*  ion  pour  qu’il  foit  tour  de  niveau  ; 
mais  il  vaut  mieux  femer  les  grandes 
pit-ccs  de  gazon  que  de  les  plaquer  , la 
depenfeen  eft  moins  grande.  Il  n’yaqne 
les  petites  rarnpts  , glacis , talus  & bor- 
dures de  badins  ou  autres,  & quelques 
maiïifs  dans  les  parterres  qu’on  peut  pla- 
quer , encore.aujourd’hui  l’évite-t  on  au- 
tant qu’on  peut.  Quand  le  gazon  eft  pla- 
qué, il  faut  l’atroier  amplement  pour  le 
faire  joindre  à la  terre  fur  laquelle  if  eft 
joint.  Cet  arrofement  facilite  les  racines 
à s'y  incorporer  & a y prendre  nourri- 
ture ; c'eft  par-là  qu’on  empêche  qu'il  ne  * 
s’altere,  Ôc  qu’il  ne  Vienne  dégarni. 

GEANDE,  terme  de  Fleurifte  , 
nom  d’une  tulipe',  qui  eft  colombin  , 
rouge  & blanc , & qui  n’cft  gueres  fau- 
tive. 

GEANT,  nom  que  les  Fleuriftes 
donnent  à une  tulipe  , qui  eft  de  couleur 
d’agriote,  tirant  fur  le  colombin  & blanc 
terni.  _ 

GELINOTF. , poule  cngraiffée dans  ' 
une  baffe-cour  ; ce  mot  gêlinote  eft 
générique.  On  le  donne  , comme  je 
viens  de  le  dire , à la  poule  engraiffee 
dans  une  balle-cour.  On  nomme  auflï  la 
femelle  du  faifàn  gêlinote.  Il  y a des  gé- 
lir.ctct  a'eau , qui  tiennent  de  la  poule  &. 
du  canard.  11  y en  a de  grandeur  & de 
plumage  dincrciis.  On  entend  propre- 
ment par  ce  mot  la  gc'liryte  dei  bois. 

GENESTE,  nom  dune  plante  qui 
jette  des  feuilles  longues  comme  celles 
do  lin.  Ses  fleurs  font  jaunes,  faites  en 
croilfant, comme  des goulfes  de  pois;elle 
n’a  point  de  pointes  comme  le  genêt  , 
duquel  elle  approche  beaucoup.  Elle  nro- 
duit  d’une  feule  tige  quantité  de  verges 
longues  & fermes.  Sa  graine  vient  dans 
les  goulTes,  comme  celle  de  la  vefee.  Elle 
fleurit  en  Mai  & Juin,  & on  en  trouve 
prefque  par-  tout  dans  les  collines  Sc  les 
bois 

CnoMti  Sit  éju’clle  provoque,  fubti- 
hTe,  nuit  au  ccrur”,  & à l'eftomac  ; que 
l’eau  des  fleurs  Jiftilce  eft  bonne  pour  la 


GEN.  447 

pierre , aufli-bien  que  la  graine  pilée  & 
duc  au  poids  d’une  demi-dragme.  On  la 
corrige  avec  de  la  graine  fie  fenoiiil  ou 
d’anis. 

GENESTROLLE  , plante  qui  vient 
naturellement  & fans  culture.  Elle  fert 
aux  Teinturiers  à teindre  en  jaune.  Ils 
l’appellent  auflï  Y arbre  du  pâturage.  Son 
port  eft  le  même  que  <^ui  du  genêt  or- 
dinaire , te  c’eft  pour  cela  qu’on  l’appel- 
le genêt  des  Teinturiers.  Ses  verges  loue 
plus  minces  te  plus  courtes , de  même 
que  fes  feuilles , fes  fleurs  & Tes’  gouifes. 
C.  B a u u s n la  nomme  genijia  tinllo- 
ria. 

GENET,  arbrifleau  dont  les  fleur* 
font  légumineules.  Le  genêt  ordinaire 
s’élève  jufqu’a  la  hauteur  de  trois  à qua- 
tre pieds  , quelquefois  il  eft  plus  haut.  Il 
donne  plusieurs  branches  ou  rameaux 
droits , longs , minces  & verdâtres  , à 
trois  ou  quatre  angles,  & garnis  Je  feuil- 
les vertes , petites  le  plus  fouvent,.au 
nombre  de  trois  portées  fur  une  même 
queue.  Ses  fleurs  font  jaunes  & fuivies 
d'une  gou (Te  plate  , compofce  de  deux 
codes , d'un  pouce  &:  quelques  lignes  de 
longueur  , fur  un  quart  de  pouce  de  lar- 
geur , te  qui  renferme  des  (cmenccs  tail- 
lées en  forme  de  rein.  Ses  fleurs  font  vo- 
mitives , & les  cendres  de  toute  la  plan- 
te font  diurétiques.  Ses  branches  fervent 
à faire  des  balais.  Cec  arbrifleau  croît  en 
Allemagne  , tn  Fiance  , en  Italie,  en 
Efpagne  & dans  les  lieux  incultes. 

GENET  D'ESl’AGN  E : il  fediftin- 
gue  du  précédent , non-feulement  par.la 
grandeur  de  toutes  fes  parties , par  l’o- 
deur douce  de  fes  fleurs , & par  fes  bran- 
ches pleines  d’une  moelle  fangueufe  , 
mais  encore  par  fes  feuilles  qui  ne  font' 
jamais  par  trois  fur  une  même  queue. 
On  cultive  dans  les  Jardins  le  genêt 
d’ Efpagne  ; cet  arbrifleau  fe  multiplie  de 
graine  qu’on  feme  une  ou  deux  dans  un 
pot , pour  enluire  en  déplanter  l’un  eu 
l’autre  des  deux  pieds  qu’elles  auront 
produit , & les  replanter  dans  un  autre 
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Pot  qu’on  remplira  d’une  terre  à potager 
bien  criblée. . Le  tems  de  femer  le  genêt 
eft  le  mois  de  Mars.  11  aime  une  celle 
Cxpoiition  , point  trop  chaude.  Quand 
ceux  qu'on  aura  replanté  feront  devenus 
trop  grands , pour  être  contenus  dans  des 
pots,  on  les  dépotera , on  les  plantera  en 
pleine  terre  aux  endroits  du  jardin  les 
plus  convenables.  La  fleur  de  cet  arbrif- 
leau  faic  un  fooibel  effet  dans  un  grand 
arterre  , ou  dans  de  longues  plates- 
andes. 

Les  fleurs  du  genêt  d'Ffpagne  purgent 
fortement  par  en  haut , fans  aucun  dan- 
ger , tout  de  meme  que  l’ellébore. 
L’eau,  des  fleurs  eft  bonne  contre  la 
pierre.  La  graine  pilée  6c  bue  au  poids 
d’une  demi-dragme  purge  par  le  bas , 
mais  elle  nuit  à l’eftomac  ; on  la  corrige 
avec  du  miel  rofat  qu’on  y mêle  avec  des 
lolcs  8c  du  maftic. 

Le  genêt  de  teintures  fe  diftingue  pa- 
reillement du  genêt,  ordinairement  par 
Les  feuilles  qui  ne  font  jamais  par  trois. 
Voyez  GENESTROLLÊ. 

GENET  BLANC:  ce  genêt  s’élève 
fi  haut  & Il  promptement  qu’on  le  pour- 
roit  compter  avec  les  arbres.  Il  poulie 
plu  fleurs  branches  defquelles  s’élève  une 
quantité  de  petits  brins  délicats  & poin- 
tus , qui  s’étendent  jufqu’à  la  hauteur 
d’un  pied  & demi  ou  deux  pouces, & fes 
brins  jettent  de  certaines  petites  feuilles 
Elites  comme  celles  de  la  jliué  , Sc  des 
fleurs  en  grande  quantité , qui  font  rou- 
ges par  le  fond  & toutes  blanches  au 
relie , lefquelles  étant  de  près  attachées 
au*  branches  femblent  autant  de  perles 
deftinées  pour  leur  ornement.  Ce  genêt 
veut  le  Soleil  médiocrement,&  une  terré 
à potager.  Dans  les  chaleurs  il  faut  l’ar- 
rofer,  & parce  qu’il  vient  de  graine  on 
en  leme.  Morin. 

Les  Anglois  ont  plulteurs  elpeces  de 
genêts  qu’ils  cultivent  dans  les  ferres.  Ils 
fe  plailent  tous  dans  une  terre  Icche  & 
fabloneufe.  Si  on  les  multiplie  toujours 
dp  graine  ; car  les  boutures  ne  repren- 
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droient  point , & on  ne  réufïîroic  pas 
mieux  en  couchant  leurs  branches.  Com- 
me la  plupart  de  ces  genêts  ont  peu  de 
parties  fpongieufes  & parchemin -ufes , 
il  leur  faut  peu  d’eau.  On  les  refore 
plutôt  ou  plus  tard  , fuivant  la  chaleur  . 
des  climats  naturels.  • 

Bradiliv  dit  du  genêt  d'Efpagne  que 
c’eft  une  plante  irrégulière, 'que  ies  Jar- 
diniers ne  peuvent  jamais  l’afliijettir  à 
aucune  forme.  Il  confeille  de  le  planter 
dans  les  bofquets  parmi  les  autres  arbrit 
féaux  a fleurs , entre  lefquels  il  figure 
.fort  bien.  Il  fait  beaucoup  de  cas  de  l’au- 
tre elpece  de  genêt , qu’il  appelle  le  genêt 
ordinaire  d’Angleterre , & du  genet  épi- 
neux. Ce  font  des  plantes,  dit-il , qui 
méritent  bien  notre  attention  ; le  pre- 
mier pour  le  mêler  parmi  les  autres  ar- 
brifleaux  dans  les  boiquets , & le  fécond 
pour  être  taillé  d’une  maniéré  régulière. 
On  ne  doit  pas  les  tranfplanterians  une 
grande  précaution  quand  une  fois  ils 
ont  un  an.  On  voit  de  ces  plantes  des 
genêts  épineux  cultivés  dans  les  Jardins, 
qui  ne  le  cèdent  point  a celles  des  meil- 
leurs arbrilTeaux  toujours  verds.  On  les 
tond  comme  l'if , & il  le  furpaffe  à tous 
égards;  car  il  fleurit  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l’année.  Quand  il  eft  bien  taillé,, 
il  forme  des  haies  trcs-bclles  8c  impéné- 
trables. 

Les  Botaniftes  diftinguent  plufieurs 
fortes  d c genêts*;  le  genêt  commun,  le 
genêt  à fleur  blanche , le  genêt  d’Efpa- 
gne  , le  genêt  d’Hongrie  , le  genêt  de 
Portugal,  le  genêt  à feuille  de  milleper- 
tuis , le  genêt  purgatif,  le  genêt  épineux 
commun,  le  petit  genêt  épineux  d’Alle- 
magne , le  petit  genêt  épineux  d’Angle- 
terre , Sic. 

GEN  ETE, plante  qui  jette  des  feuil- 
les longues  comme  celles  du  lin.  Ses 
fleurs  font  jaunes , Sc  faites  en  croilfant 
comme  les  gouftes  de  pois;  elle  n’a  point 
de  pointe  comme  le  genêt , auquel  elle 
re (lcmble  beaucoup,  S:  produit  d’une  feu- 
le tige  quantité  de  verges  longues  & fer- 
mes. 


Digitized  by  Google 


GEN. 

Lues.  Sa  graine  vient  dans  les  goufles ,' 
comme  celles  de  la  vefce  ; elle  n'a  point 
de  différence  d’avec  le  gtnit , fi  ce  n’eft 
que  ce  dernier  n’a  point  de  feuilles,  & 
a des  épines.  On  trouve  cette  plante 
refque  par-tout  dans  les  collines  Se  les 
ois.  Elle  fleurit  en  Mai  Se  Juin.  Elle 
provoque , fubtiiife , nuit  au  cœur  St  à 
î’eftomac.  L’eau  diftilcc  des  fleurs  eft 
bonne  pour  la  pierre.  Elle  purge  par  le 
haut  Se  par  le  bas  , non-feulement  les 
flegmes , mais  encore  les  humeurs  Se  les 
fuperfluités  des  reins. 

G E N E T I N , forte  de  vin  blanc  qui 
vient  d’Orléans. 

G e n e ti  n , fe  dit  aufllî  du  raifin  d’oïl 
ce  vin  provient.  Les  genetins , félon  La 
Quintinie,  font  du  nombre  des  bons 
raifîns,dont  il  eft  à propos  d’avoir  abon- 
dance. 

GENIEVRI6R,  eft  le  nom  du  fruit 
Se  de  l’arbre.  L’arbre  devient  quelque- 
fois aflez  grand , Se  les  feuilles  font  peti- 
tes , fort  étroites , rondes,  piquantes.  Se 
toujours  vertes.  Ses  fleurs  font  des  cha- 
tons à plufleurs  écailles , dont  le  bas  eft 
garni  de  quelques  bourfes  pleines  de 
poufüere.  Ces  chatons  ne  taillent  aucun 
fruit  apres  eux  ; car  les  fruits  raillent  dans 
des  endroits  féparés , quoique  fur  le  mê- 
me pied  qui  porte  les  chatons.  Ces  fruits 
fonc  des  baies  un  peu  charnues , dans 
lefquelles  on  trouve  ordinairement  trois 
oflclets  durs , voûtés  fur  le  dos , & appla- 
tis  dans  les  autres  faces.  Ces  oflclets 
renferment  chacun  une  femence  oblon- 
gue.  Ces  baies  font  rondes  , deux  fois 
plus  grofles  que  des  grains  de  poivre.ver- 
tes  au  commencement , enfuite  bleues 
ou  noires,  de  bonne  odeur,  & d'une  fa- 
veur douce.  Le  genièvrier  produit  une 
omme  femblable  au  maftic  , qui  eft 
lanche  quand  on  la  cueille,  & qui  de- 
vient roufle  avec  le  tems.  On  l’appelle 
vernis  ou  fanJUraque  des  Arabes  , pour 
la  diftinguer  de  la  fandnraqne  des  Grecs, 
qui  eft  une  efpece  d’orpiment  & un  poi- 
ion. 

Tome  1, 
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Il  y a le  genièvrier  fauvage&  domefti- 
que  ; l’un  & l’autre  eft  toujours  verd. 
Son  bois  fent  bon , & dure  plus  de  cent 
ans  fans  le  corrompre.  On  en  brûle,  ainfi 
que  de  fa  graine , pour  dilTiper  le  mau- 
vais air.  Les  baies  en  font  bonnes  à 
manger , ftomacales  & faines.  On  en  fait 
aufli  une  boilfon.  Il  aime  les  terres  pier- 
reufès  & les  montagnes,  où  on  dit  que 
plus  il  eft  expolé  au  vent  & au  froid  , 
mieux  il  vient.  Le  genièvrier  eft  fort  en 
ufage  en  Médecine.  On  fait  de  l'extrait 
de  genièvre  , dont  les  Allemans  ,fê  fer- 
vent comme  de  la  thériaque,  del’cflèn- 
ce  de  genièvre , de  l’eau , du  racafiat  de 
genièvre , du  fyrop  de  genièvre  , &c. 

Les  Anglois  ont  aufïi  deux  fortes  de 
genièvrier  : l’elpece  commune  , & celle 
qu’ils  appellent  genièvrier  de  Sucde.  Tou- 
tes les  deux  efpeces , dit  Bkadeley,  ré- 
fiftent  aux  plus  rudes  gelées, & méritent 
par  cette  raifon  , & pr  leur  belle  ver- 
dure , de  trouver  place  parmi  les  autres 
arbres  toujours  verds  du  parterre.  Il 
ajoute  que  la  petiteffe  de  leurs  feuilles 
eft  telle  qu’un  Jardinier  adroit  peut  leur 
faire  prendre  toutes  fortes  de  figure , & 
les  rendre  fi  ferrées  en  les  coupant  fou- 
vent  , & les  entrelaffant  comme  il  faut 
qu’aucune  autre  plante  ne  puifTe  les  fur- 
palfer  à cet  égard.  Le  genièvrier  le  plaît 
dans  les  terres  ftériles  , telles  que  les 
bruyères  & les  dunes , où  l’Auteur  An- 
glais en  a vù  croître  en  abondance  & 
fans  culture.  On  feme  fon  fruit  au  mois 
de  Mars  dans  une  terre  légère , fans  l’ar- 
rofer  ni  lui  donner  aucun  amendement. 
Il  leve  au  bout  de  deux  mois,  & doit 
refter  deux  ans  dans  le  carreau  où  on  b 
femé,  avant  que  d’être  tranfplanté , & 
fans  en  prendre  d'autre  foin  que  de  le 
nettoyer  des  mauvaifes  herbes. 

GENISSE,  jeune  vache  qui  n’a 
point  fouffert  les  approches  du  taureau. 
On  fait  cas  des  gènijjcs  pour  élever  , & 
pour  en  faire  des  vaches  à lait  lorfqu’el- 
les  font  en  état  d’étre  faillies.  La  nour- 
riture de  ce  bétail,  eft  profitable.  On  en 

lu 
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fait  un  grand  commerce  dans  les  Foires* 
Quand  on  veut  nourrir  des  finijfet , il 
faut  les  choifirde  bonne  e(pece,&  d’un 
gros  corlage.  On  les  laide  rcter  l’efpace 
de  deux  mois,  puis  on  les  accoutume  à 
l'herbe  petit  a petit  après  les  avoir  le- 
stées. Pour  cela  on  les  laide  paître  de- 
puis le  matin  jufqu’au  loir  dans  quelque 
ch  s terme  & voilîn  de  la  mailon.  Si  on' 
les  envoie  en  campagne  avec  leurs  me- 
res, il  faut  leur  mente  des  mufelieres  au 
nez  crainte  qu’elles  ne  les  aillent  téter. 
On  élevé  beaucoup  de  géniÿ'es  dans  le 
pays  où  il  y a quantité  de  pàrurages  gras; 
c'eft  le  profit  d’une  mailon  de  campa- 
gne. 

On  ne  doit  point  Iaiflcr  faillir  les  gc~ 
™j[rs  qu’elles  n’aient  au  moins  deux  ans 
& demi.  La  plùpart  des  Payfans  impa- 
tiens de  voir  leurs  génijfts  pleines  les 
font  accoupler  à cet  âge,  foit  qu'elles  le 
demandent  ou  non  ; mais  iis  fe  font  tort 
en  courant  au  profit , car  elles  ne  fiant 
que  des  avortons  . & cette  fécondité  pré- 
maturée les  dérange  8c  altéré  leur  tem- 
pérament. 11  y a auffi  des  ginijfet  tardi- 
ves , qui  ne  fouhaitent  le  taureau  qu’à 
trois  ou  quatre  ans , de  même  qu’il  y en 
a qui  le  défirent  dès  dix-huit  mois  ; mais 
il  faut  retenir  celles-ci , & hâter  celles- 
là. 

Les  vaches  portent  neuf  mois,&  elles 
portent  fi  on  veut  toutes  les  années  , 
pourvû  qu’elles  n'aient  pas  padè  dix  ans; 
car  alors  elles  ne  valent  plus  tien  que 
pour  la  boucherie.  Il  n’y  a point  de  tems 
fixe  pour  donner  le  taureau  aux  vaches 
& aux  gcniflêj.  Si  on  en  étoit  le  maître , 
on  choifiroit  les  mois  de  Mai , Juin  8c 
Juillet,  pour  avoir  des  veaux  en  Hyver 
qui  eft  la  failon  qu’ils  fe  vendent  le 
mieux  ; mais  la  choie  dépend  entière- 
ment du  naturel  de  ces  animaux  , ij  faut 
attendre  qu’ils  foient  en  amour,  & c’eft 
parce  que  les  uns  y font  plutôt  que  les 
autres  que  nous  avons  des  veaux  toute 
Faunée , mais  plus  en  certaine  failon 
qu’en  d’autres. 
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Dans  les  pays  chauds , même  dans  ?a 
Brelfe,  on  ne  tait  faillir  les  vaches  qu’au 
mois  de  Février  & de  Mars  , & jamais 
en  d’autres  tems. C’eft  l'ufage  de  prefque 
tous  les  Italiens,  & ils  condamnent  luu-N 
tentent  ceux  qui  en  agilTenr  autrement. 
Leur  raifon  eft  que  leurs  vaches  qui  vê- 
lent en  Novembre  8c  en  Décembre  al- 
laitent leurs  veaux  pendant  qu’elles  fe 
nourriftent  de  fourrages , & elles  font  li- 
bres quand  les  herbes  renailfcnt , en  for- 
te que  comme  le  lait  eft  alors  plus  abon- 
dant , plus  gras , & de  meilleur  goût  que 
quand  elles  ne  mangent  que  du  fourra- 
ge, par  ce  moyen  on  a tout  le  lait,  te 
on  ne  le  partage  point  avec  les  veaux  : 
on  l’a  meilleur,  on  en  a davantage  , & 
on  tire  tout  le  profit  des  bons  beurres  8c 
des  bons  fromages  qui  fe  font  alors.  Les 
François , qui  ne  connoilfent  pas  ce  pré- 
tendu rafinement  d’éc»nomie,  répliquent 
qu’en  rccompenfeils ont  route  l’annce des 
veaux , du  lait , du  beurte  & du  fromage  : 
voila  le  pour  8c  le  contre , on  n’a  qu’à 
choifir.  Koyrt.  VACHE  & TAUREAU. 

GENOISE,  nom  d’une  tulipe  , qi'i 
eft  triftamin , rougeâtre  & jaune.  Mo- 
rin. 

GENOUILLET,  plante  ainfi  nom- 
mée a caufe  que  fes  tiges  8c  les  racines 
font  noüeules.  On  l'appelle  auffi  /< fax 
de  Salomon , 8c  en-  Latin- polynonannn  ou 
Jifrilhim  Salomonis . Voyez  SCEAU  DE 
SALOMON.  • 

GEN  OUILLEUX,  terme  de  Bo- 
tanique. On  appelle  plantes  gmouiHn- 
fts  celles  qui  ont  des  racines  épailfes  qui 
demeurent  a fleur  de  terre  , qui  ne  font 
point  unies,  mais  qui  paroilfent  de  plu— 
ficurs  pièces  , & font  pourtant  jointes 
enfemble  a la  maniéré  du  genoirqui  joint 
la  cuiffe  a la  jan  be. 

GENRE  DE  PLANTE,  en  ter- 
me de  Botanique,  eft  l’amas  de  pluficurs 
plantes  qui  ont  un  caraftere  commun 
établi  fur  la  ftrufhire  de  certaines  par- 
ties , qui  diftiuguent  clfenriellemcnt  ce» 
plantes  de  toutes  les  autres. 
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GENTIANE,  plante  que  l’on  trou- 
ve fur  les  montagnes.  Il  y a pluficurs 
clpeces  de  gentiane.  La  plus  employée  fe 
nomme  grande  gentiane.  Scs  racines  (ont 
longues , charnues  , jaunâtres  , un  peu 
branchués  6c  fort  amères.  Elles  pouuent 
des  feuilles  de  la  figure  de  celles  du  plan- 
tain & de  l’ellcbore  , mais  bien  plus 
grandes  , lilTées  6c  d’un  verd  qui  tire  fur 
le  jaune.  La  tige , qui  fort  du  milieu  de 
fes  feuilles,  eft  haute  de  trois  ou  quatre 
pieds , grolTe  comme  le  doigt , creufe  & 
entrecoupée  de  nccuds  d’efpuce  en  efpa- 
ce , d'oil  fortent  des  feuilles  pareilles  à 
celles  du  bas  de  la  plante  , plus  petites  à 
proportion  qu’elles  approchent  du  haut 
de  -la  tige,  & oppofées  deux  à deux  par 
paires , de  maniéré  que  de  la  paire  fupé- 
rieure  en  croît  l'intérieure.  Ses  fleurs 
naiflenc  dès  le  milieu  des  aiflelles  partas, 
au  nombre  de  huit  ou  de  dix,  & forment 
une  elpece  d’anneau  autour  de  la  tige. 
Elles  font  jaunes, d’une  feule  pièce,  fort 
évafees  & découpées  jufqu’a  leur  centre, 
en  cinq  ou  fix  quartiers  longs  & étroits. 
L’extrémité  de  la  tige  eft  terminée  par 
un  bouquet  de  ces  fleurs.  Le  piftil , qui 
s’eleve  de  leur  centre,  eft  long  au  moins 
d’un  pouce,  d’un  jaune  verdâtre  , divilé 
en  deux  loges  qui  renferment  des  femen- 
ces  applaties  bordées  d’un  feuillet  mem- 
braneux , 6c  font  femblables  en  quelque 
maniéré  à celles  du  giroflier.  La  racine 
de  la  grande  gentiane  entre  dans  la  thé- 
riaque, 8c  dans  plufieurs  autres  compo- 
rtions aléxipharmaques.  Elle  eft  fébrifo- 
ge,  & employée  dans  les  maladies  de 
f’eftomac.  Extérieurement  elle  fert  pour 
les  blellures.  Scs  autres 'efpeces  ne  (ont 
gueres  en  ufage.  Il  y en  a une  qu’on  ap- 
pelle cruciata. 

Les  Anglois  ne  connoiflent  qu’une 
feule  efpece  de  gentiane  qu’ils  cultivent 
dans  leurs  Jardins.  Les  fleurs  de  l’efpecc 
qui  leur  eft  connue  touche  prefque  à 
terre,  mais  malgré  cela  elle  jette  autant 
d'ornement  dans  un  Jardin  qu’aucune 
autre  fleur.  Scs  fleurs  s épanoui  dent  en 
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Avril  : on  en  voit . aufli  fréquemment 
dans  les  mois  3e  Novembre  & de  Décem- 
bre quand  le  tems  eft  beau.  Bradelev 
dit  qu’elle  eft  de  couleur  bleue  , fi  belle 
que  l’outre-mer  même  en  approche  à 
peine. 

GERANIUM,  plante  qui  a un 
grand  nombre  d’efpeces , 6c  connue  fous 
le  nom  de  bec  de  grue  , ou  de  cigogne  , 
voyez  ce  mot.  Ce  font  des  plantes  exo- 
tiques , dont  le  Sçavant  ôc  exaû  Doéleur 
Commelin,  Profclfeur  de  Botanique  à 
Amfterdam , a donné  la  figure , ainfi  que 
l'Excellent  Botanifte  le  Docteur  Her- 
man de  Leyde.  Je  renvoie  à leurs  Ou- 
vrages pour  les  figures  des  efpeces  du 
géranium;  & à Bradeley  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  / 

G E R B E , en  Agriculture , eft  l’aflem- 
blage  de  plufieurs  javelles  ou  épis  de 
bled  coupes  5c  liés  enfcmble.  Les  gerbes 
doivent  erre  liées  dans  le  champ , bien 
ferrées  avec  de  bons  liens  de  grande 
paille , ou  de  gtuis , comme  on  dit  en  de 
certains  endroits , ce  qui  lignifie  cepen- 
dant la  même  chofe.  Quand  les  gerbes 
font  liées , il  faut  les  charrier  à la  gran- 
ge. Si  pendant  qu’on  les  lie , ou  lorf- 
qu’elles  font  liées  & mifes  par  triots  ou 
autrement , il  y furvenoit  une  pluie , il 
faudroit  après  quelle  (croit  pailce  met- 
tre chaque  gerbe,  les  épis  en  bas,  pour  les 
lailfer  fécher  ; puis  on  les  tranfporte  à la 
grange  oil  on  les  entalTe. 

Gerbe,  fe  dit  aufli  des  bottes  d’o- 
fier.  L’Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris 
veut  que  les  gerbes  d'ofier  rond  6c  rouge 
foient  chacune  de  quatre  pieds  de  liens , 
6c  pareillement  les  gerbes  de  ployon  de  la 
même  moiflon  ou  mefure. 

Gerbe,  en  terme  de  Fontainier , eft 
une  jonéUon  de  trente  ou  quarante 
tuyaux  , qui  font  des  jets  d'eau  peu  éle- 
vés qui  repréfentent  une  geibe.  C’eft 
pourquoi  on  dit  une  gerbe  d’eau. . Cette 
forte  de  jets  ne  fe  fait  que  dans  les  lieux  , 
oil  il  y a beaucoup  d’eau  a dépenftr  dans 
un  badin. 

Lllij 
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C E R B E E , eft  une  bqtrc  cîe  paille  à 
demvbattu",  oû  il  rcfte  encore  quelque 
grain  propre  à nourrir  les  beftiaux  &:  les 
chevaux.  11  y a la  géib'te  de  froment  ; 
c eft  la  meilleure  pour  les  chevaux  de 
rix , & auxquels  on  veut  confervet  le 
oyau  fans  défaut. 

GERBER  & ENGERBER,  c’eft 
mettre  en  gerbes. 

Gerber.  Les  Marchands  de  vin  qui 
ont  quantité  de  muids  dans  leur  cave  fe 
fervent  de  ce  mot  pour  lignifier' mettre 
les  pièces  de  vin  les  unes  fur  les  autres  en 
maniéré  de  gerbes. 

G E R B 1 1.  L O N , diminutif  de  gerbe. 
Petite  gerbe  de  quelque  choie  que  ce 
puille  erre. 

GERMAIN,  Saint  Germain, 
nom  d une  cfpece  de  poirier  & des  poi- 
res qu  il  porte.  Les  Saints  Germains  tien- 
. nent  peu  à la  queue  , elles  ont  un  peu  de 
parfum.  I lies  peuvent  durer  une  partie 
de  Novembre  8c  tout  Décembre.  A voir 
la  Saint  Germain  fort  longue  & allez 
grode,  les  unes  vertes  & un  peu  tique- 
tées, les  autres  alTez  roulTes,  & toutes 
jaunUfant  beaucoup  en  maturité.la  queue 
• courte , alfez  grolfe  & panchce  ; on  la 
. prendroit  pour  une  trcs-belle  poire  de 
vireoulé , dit  La  Quintinie. 

A 1 égard  de  celles  qui  relient  petites , 
elles  relièniblent  allez  A la  Saint  Lezin  : 
cette  poire  de  Saint  Germain,  nommée 
autrement.  Y inconnue  de  U Fare , a la 
chair  fort  tendre , point  de  marc , grand 
goût , & beaucoup  d’eau  ; mais  cette  eau 
a fouvent  que'cjue  pointe  de  I’aigrec  dë 
citron  , qui  plaît  A certains  & déplaît  à 
d autres.  Il  y en  a quelquefois  qui  en  ont 
peu  ou  point  du  tour.  Le  coignaflier  & 
les  terres  fort  féchcs  augmentent  ce  dé- 
faut. Ce  goiit  argret  ne  fe  trouve  que 
dans  celles  qui  pour  être  véreufes  nul  ri  lo- 
fent en  Novembre.  II  ne  s’en  trouve 
guère;  dans  celles  qui  ne  viennent  A leur 
• maturité  que  dans  la  fin  de  Décembre. 
Les  Saints  Germai^ s demandent  un  rer- 
«cin  humide,  d:t  ÜAuteur  ci-delfuscité. 
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GE  RM  ANDREE,  plante  médici- 
nale. La  fermandrcc  ordinaire  , autres 
ment  appctlée  petit  chêne  ou  chênette 
cfl  vivace.  Ses  racines  font  ligneufts, 
fibreufes  & rampantes.  Cette  plantered: 
fébrifuge,  diaphorétique  , & entre  dana 
la  thériaque. 

On  a donné  le  nom  de  germanirie 
d'eau , ou  de  chamarras , à une  autre 
plante  de  même  genre , appellce  en  La- 
tin fiordium.  On  diftingue  celle-ci  de  la 
précédente  par  fes  feuilles  qui  font  fore 
velues  & blanchâtres , &.par  fon  odeur 
d’ail.  Elle  croît  dans  les  endroits  maré- 
cageux ,'8c  elle  eft  d’un  auflî  grand  ufa- 
gc  , puilqu’elle  eft  fébrifuge  , bonne 
contre  les  vers , 8c  qu’elle  entre  dans  la 
thériaque.  Les  autres  efpeces  de  germât:- 
drêe  n’y  font  pas  employées. 

GERME,  en  Agriculture,  fe  dit  de 
la  partie  d’une  graine,  qui  renferme  ci» 
petit  la  plante  d’une  même  cfpece.  Il  en 
lott  la  radicale  & la  plume.  La  première 
devient  racine  en  fe  gonflant , & la  fé- 
condé forme  une  tige  garnie  de  fleurs, 
de  feuilles  8c  de  graines»  Cette  derniere 
produélion  fort  à leur  multiplication 
c’eft  de  ccttc  maniéré  que  les  arbres  & 
les  plantes  qui  ne  paroillens  pas  encore 
fe  (ont  pourtant  produites-  en  quelque 
façon  , en  ce  qu’ils  font  renfermes  dans 
leur  fcmence , félon  qu’il  a plû  à l’Au- 
teur de  la  Nature  d’en  difpoler  les  par- 
ties. On  a foin  de  bien  conferver  les  fe- 
mences  , afin  que  le  germe  ne  s’altere 
point,  Je  que  pat  cet  accident,  on  ne 
loit  point  privé  de  fon  attente  en  les  fe- 
mant.  Le  germe  des  plantes  fe  conferve 
plus  long-tems  dans  les  unes  que  dans  les 
autres  ; c’eft  lëlon  que  leur  graine  eft 
plus  ou  moins  grolfe,  &:  que  la  pellicule 
qui  là  couvre  a plus  ou  moins  de  force 
pour  défendre  ce  germe  des  injures  du 
teins. 

GERMER,  c’eft  pouffer  au  dehors 
là  partie  de  la  fcmcncc  dont  le  produit 
la  plante.  Le  bled  germe  dans  le  grenier 
quand  on  l’a  ierre  lorfqu’il  u’cft  pas 
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bien  fec , & qu’on  ne  fonge  pas  de  le  re- 
muer. 

GESSE,  plante  à fleurs  légumineu- 
ses & annuelles.  Les  racines  de  la  geffe 
• ordinaire  , dont  on  mange  les  femences , 
qu’on  nomme  geffes  au  pluriel , font  fi- 
breules  & annuelles  ; elles  pouffent  des 
tiges  branchucs , applaties  , ou  un  peu 
angulcufes , hautes  d'un  demi-pied  envi- 
ron , garnies  de  feuilles  longues  , étroi- 
tes , d'un  vctd  pâle , & detfx  à deux  au 
bout  d’une  côte  qui  eft  terminée  par  une 
vrille  ou  main , par  le  moyen  de  laquelle 
elle  s'accroche  aux  corps  voiflns.  Ses 
fleurs  qui  font  blanchâtres  , & tachées 
dans  leur  milieu  d’une  couleur  de  pour- 
, pre  noirâtre , donnent  des  gonfles  com- 
poices  de  deux  colles , qui  renferment 
des  femences  anguleufes  & blanchâtres. 
On  feme  les  geffes  , parce  qu'on  les 
mange  comme  les  pois.  Les  autres  efpe- 
ces  de  geffes  ne  font  pas  d’ufage. 

GESSE  SAUVAGE,  eft  une  efpe- 
ce  de  geffe  qui  croît  aux  bords  des  che- 
nf  ns,  qu’on  appelle  autrement  gland  de 

Jgfrre. 

La  geffe  cultivée  croît  dans  les  Jardins 
oïl  on  la  cultive.  Elle  fleurit  au  mois  de 
Juin , & eft  mûre  en  Juillet  & Aoûc.  Le 
jus  de  toute  la  plante , pris  en  breuvage, 
eft  bon  contre  les  crachement  de  fang  , 
& parce  qu’il  eft  réfrigératif,  il  réprime 
les  fluxions  de  l’eftomac  Sc  étanche  le 
fang  du  nez. 

GINGEMBRE,  plante  qui  croît 
aux  Indes  Orientales.  Les  Indiens  en 
mangent  en  falade  la  racine  fraîche  , 
hachée, menue,  & mêlée  avec  des  her- 
bes , de  l’huile  , du  vinaigre  & du  fel. 
On  s’en  fert  auflî  en  Médecine  pour  for- 
tifier l’eftomac  , réveiller  l’appétit,  aider 
à la  digeftion  , & pour  réfifter  à la  pour- 
Kj  riture  & à la  malignité  des  humeurs.  On 
apporte  les  Indes  non-feulement  du  gin- 
gembre fec , mais  aufli  du  verd , confi' 
dans  le  fucre , ou  dans  une  efpece  de- 
miel , qui  a cté  tiré  de  certaines  gonf- 
lés. 
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GINGEMBRE  S AUVAGE,c‘eft 
le  nom  que  quelques-uns  donnent  à la 
x.édaaire , parce  que  (es  feuilles  font  lon- 
gues , pointues  , femblables  à celles  du 
gingembre.  Voyez  ZE'DOAIRE. 

G INGEO  LE,  elpece  de  fruit  qu'on 
appelle  autrement;  «/wr.  Voyez  JUJU- 
BE. 

G INGEO  LIE  R /*arbre  qui  porte 
les gingeoles.  Voyez  JUJUBIER  , c’eft 
la  même  chofe. 

GINGIDIUM,  plante  umbellifere 
annuelle,  que  M.  Tour.nifoi>.t  mec  au 
nombre  du  fenouil , quoiqu’elle  n’en  ait 
ni  l’odeur , ni  le  goût  ; ce  n’eft  qu’à  rai- 
fon  de  fes  feuilles , finement  découpécr 
& de  fes  femences,  qu’elle  a été  placée 
dans  ce  genre.  Le  gtngidium  eft  apéri- 
tif, propre  pour  la  gravelle  , pour  la. 
pierre , pour  exciter  l’urine  & les  moi» 
aux  femmes. 

GINGUET,  petit  vin  qu’on  fait  k 
la  campagne  pour  la  boiffon  des  domefti- 
ques.  Le  oinguet  fe  fait  de  raifins  ramaf- 
fés , qui  font  d'un  très-petit  relief,  com- 
me gobais , trelfeaux  & autres.  On  fait 
encore  du  gingnrt , en  mettant  de  l’eatr 
fur  du  vin  , ce  qu’on  appelle  autrement' 
de  l'abondance.  Tout  le  Vignoble  d’Ivry,. 
de  Vitvy , &c.  ne  produit  que  du  gin- 
guet. 

GIN-SENG,  nom  d’une  plante 
étrangère  , dont  nous  n’allons  dire  quel- 
que chofe  que  parce  qu’elle  eft  admira- 
ble. On  ne  l’a  encore  trouvée  jufqu’icr 
que  dans  la  Tartatie  & en  Canada.  On 
dit  que  pa’rmi  les  préfens  que  les  Ain- 
balfadeurs  de  Siam  apportèrent  à Loiiis 
XIV.  il  y avoit  beaucoup  de  gin-feng. 
On  connoiflbit  néanmoins  allez  peu  le 
gin-feng  en  Europe.  Le  P.  JartoNA, 
Jéfuite,  Miflïonnaire  à la  Chine , tra- 
vaillant à là  Cane  de  Tartarie  , par  l’or- 
dre de  l'Empereur,  eut  occafion  de  voir 
cette  plante  en  1709.  vers  là'fin  du  mois 
de  Juillet,  & en  a fait  la  déferiptioru 
qu’on  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Tré.— 
-vaux.. 
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Le  P.  Lafitau  , Jéfuite , Miflîonnai-  enfin  qu’elle  eft  bonne  pour  les  vertige! 
re  du  Canada , trouva  dans  le  rems  de  & Us  ébloüiflemens  de  tcce  , & qu'elle 
la  Régence  cette  précicufe  plante  dans  prolonge  la  vie  aux  vieillards, 
les  bois  qui  font  près  du  Sant.  Il  en  en-  La  preuve  qu’elle  produit  conftam- 
voya  plufieurs  pieds  entiers  , avec  leurs  ment  de  bons  effets , c’eft  que  les  Chi— 
racines , tiges  , feuilles  , fleurs  & fruits,  nois  & lesTurtares  en  font  un  très-grand 
Ils  furent  préfentés  à Monfeigneur  le  commerce,  & qu’elle  eft  d’un  grand  re- 
Duc  d'Orléans , Régent  du  Royaume  ; & venu  a l’Empereur  de  la  Chine.  Cette 
ils  étoient  fcmb^ibles  à la  defcription  plante , entre  les  mains  des  Européens 
qu'en  a fait  le  P.  Jartona.  La  figure  qui  entendent  la  Pharmacie  , feroit  un 
de  cette  plante  eft  gravée  dans  le  Recueil  excellent  remède  s’ils  en  avoient  allez 
des  Lettres  édifiantes.  pour  en  faire  les  épreuves  néceflaires , 

Les  endroits  oïl  croît  le  «in-ftng  font  pour  en  examiner  la  nature  par  la  voie 
tout-à  fait  féparés  de  la  Province  de  de  la  Chytnie  , & pour  l’appliquer  dans 
Quan-Long,  appellée  Léaotum  dans  nos  la  quantité  convenable,  luivant  la  naru- 
anciennes  Cartes , par  une  barrière  de  re  du  mal  auquel  elle  peut  être  falu- 
pieux  de  bois  qui  renferme  toute  cette  taire. 

Province,  & aux  environs  de  laquelle  les  Selon  le  P.  Jartona  , elle  fubtilife  le 
Gardes  rodent  continuellement  , pour  fang , elle  le  met  en  mouvement , elle 
empêcher  les  Chinois  d’y  entrer  & d’al-  aide  à la  digeftion,  & elle  fortifie  d’une 
1er  chercher.de  cette  racine.  Cependant  maniéré  fenfible.  Il  n’en  parle  de  cette 
quelque  vigilance  qu’on  y apporte  l’avi-  forte  qu’après  en  avoir  fait  ulagés  Le 
dité  du  gain  infpire  aux  Chinois  le  fecret  même  Auteur  préféré  les  feuilles  de  fin- 
dé  fe  glilfer  dans  ces  déferts,  quelque-  feng  à celles  du  meilleur  thé;  il  dit  que 
fois  julqu’au  nombre  de  deux  ou  trois  la  couleur  en  eft  aufli  agréable , & que 
milles,  au  rifquede  perdre  la  liberté  & quand  on  en  a pris  deux  ou  trois  fois 
le  fruit  de  leurs  peines , s’ils  font  furpris  on  lui  trouve  une  odeur  & un  goût  qui 
en  fottant  de  la  Province , ou  en  y en-  font  plaifir. 

trant.  Pour  ce  qui  eft  de  la  racine,  on  la  fait 

Les  plus  habiles  Médecins  de  la  Chine  bouillir  un  peu  plus  que  le  thé , afin  de 
ont  fait  des  Volumes  fut  les  propriétés  donner  le  tems  aux  efprits  de  fottir  ; 
de  cette  plante  ; ils  la  font  prcfque  en-  c’eft  la  pratique  des  Chinois  quand  ils 
trer  dans  tous  tes  remèdes  qu’ils  don-  en  donnent  aux  malades,  & alors  ils  ne 
nent  aux  Grands  Seigneurs , car  elle  eft  partent  gucres  la  cinquième  partie  d’une 
d’un  trop  grand  prix  pour  le  commun  du  once  de  racine  féche.  A l’égard  de  ceux 
peuple.  qui  font  en  fanté , ils  n’en  ufent  que  pat 

Ils  prétendent  que  c’eft  un  remède  précaution  , ou  pour  quelque  légère  in- 
fouvçrain  pour  les  épuifemens  caufés  par  commodité.  Voici  de  quelle  maniéré  on 
des  travaux  exceflîfs  de  corps  ou  d’ef-  la  prépare  : on  coupe  la  racine'en  peti— 
prit  ; qu’elle  dirtout  les  flegmes  ; quelle  tes  tranches  qu’on  met  dans  un  pot  de 
guérit  la  foiblefle  des  poumons  & la  terre  bien  vernilfé , oit  l'on  a verfé  un 
pleuréfie  ; quelle  arrête  les  vomiflemens;  demi-fetier  d’eau  ; on  a foin  que,  le  pot 
qu’elle  fortifie  l’orifice  de  l’eftomac’&  fait  bien  fermé;  on  fait  cuire  le  tout  a , 
ouvre  l’appétit  ; qu’elle  diffipe  les  va-  petit  feu , & quand  de  l’eau  qu’on  y a 
peurs  ; qu’elle  remédie  à la  refpiration  mis,  il  ne  refte  que  la  valeur  d’un  gobe- 
foible  & précipitée  en  fortifiant  la  poi-  let , on  y jette  un  peu  de  fucre , Sc  on 
trine  ; qu’elle  forrfie  les  efprits  vitaux  la  boit  fur  le  champ.  On  remet  enfuîte 
& produit  de  la  lymphe  dans  le  fang  ; autant  d’eau  fut  le  mate  ; on  le  fait  cuite 
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de  la  même  manière , pour  achever  de 
tirer  tout  le  fuc  , 6c  ce  qui  relie  des  par- 
ties fpiritueufes  de  la  racine  : ces  deux 
doles  le  prennent  l’une  le  matin  & l’au- 
tre le  loir. 

Le  P.  ie  Comte  , & plulieurs  autres, 
parlent  du  gin-J'eng  ; mais  ceux  qui  en 
voudront  une  plus  ample  connoilTance 
n’auront  qu’a  confulter  les  Auteurs  ci- 
delîus  cités. 

GIROFLE,  arbre  étranger  & aro- 
matique, dont  le  fruit  engendré  dans  fa 
fleur  cft  ce  que  nous  appelions  le  clou  de 
firefle.  Cet  arbre  ne  croît  qu’aux  Mo- 
lucques.  Les  août  de  girofle  échauffent 
Ci  delFéchent  i ils  font  propres  pour  cor- 
riger la  puanteur  de  la  bouche  , aiguifer 
la  vue , didiper  les  taches  des  yeux , for- 
tifier l'e(lomac  & le  foie,  & pour  arrêter 
le  vomillement.  Ils  conviennent  aulli 
dans  l’apopléxie , la  paralyfie , la  Ictar— 
gie  , & dans  plulieurs  autres  maladies  du 
cerveau.  Les  Cuiliniers  en  emploient 
auffi  beaucoup  pour  les  faulTcs  & pour 
les  ragoûts.  On  d:t  que  l’on  a éprouvé 
que  mettant  un  fac  de  cltfus  de  ginfle 
deflus  un  vailfeau  plein  d’eau  , l’eau  fe 
confomme  & fe  diminué  fans  que  le  don 
fe  gare. 

GIROFLEE,  efpece  de  fleur  odo- 
riférante, dont  oji  donner»  la  defeription 
au  mot  GIROFLIER.  Cette  plante  cil 
allez  connue  parmi  les  Fleurilles.  Il  y 
en  a de  doubles  & de  (impies  , de  blan- 
ches , de  marbrées , de  violettes  & de 
jaunes. 

La  première  vient  de  graine  & fe  fe- 
me  au  mois  de  Mars  fur  couche , dans 
des  rayons  qu’on  y couche , 6c  à claire 
voie.  Lorlqu’e'le  commence  à lever , il 
faut  garahtir  les  jeunes  plants  des  fri- 
fnats  de  la  laifon , les  couvrant  avec  des 
cloches,  paillalfons,  grande  paille,  ou 
fumier  fcc.  Si  c’ell  fous  cloches  que  les 
giroflées  croilTent,  il  faut  peu  à peu  leur 
donner  de  l’air  à mefure  qu’elles  fe  for- 
tifient ; car  qui  les  dccouvriroit  tout  d’un 
coup  les  feroit  faner. 
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Quand  on  plante  les  jeunes  plants  de 
giroflées , on  ne  les  met  point  d’abord 
dans  des  places  à demeurer  ; on  en  rem- 
plit des  planches , fi  l’on  veut , ou  des 
platc-bandes  cfpacées  l'une  de  l’autre 
d’un  demi-pied.  Ils  y relient  jufqu  a ce 
qu’ils  fleuriirent,&  pour-lors  on  connoît 
a les  gifoflies  font  doubles  ou  non  , par 
leur  bouton  qui  elt  gros  & camard.  On 
rejette  toutes  les  (impies  excepte  quel- 
ques-unes , car  les  giroflées  doubles  ne 
graillent  jamais. 

Les  giroflées  commencent  à marquer 
à la  fin  du  mois  de  Septembre,  lorfqu’el- 
les  ont  été  plantées  de  bonne  heure  , 
quelquefois  aulfi  plus  tard , & quelque- 
fois point  du  tout  avant  l’Hyver.  La 
graine  de  giroflée  ne  fe  recueille  que 
l'année  d'après  qu’elles  ont  été  plantées. 

Lorfqu’on  a remarqué  que  les  giroflées 
font  doubles  (c’ell  ce  que  l’on  che:che 
en  elles  ) on  les  met  dans  des  pots  avec 
une  terre  compofée  moitié  teneau  , 
moitié  terre  à potager.  Il  y en  a qui  au 
lieu  de  pots  fe  fervent  de  cailles  larges  de 
febe  pouces  fur  tous  fens.  Pour  bien 
faire  on  leve  les  giroflées  en  notre,  orf 
les  plante  de  même  dans  les  pots  ou  le* 
cailles.  Après  qu’elles  font  plantées  , on 
les  arrofe  & on  les  mer  à l’on.bre  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  reprités.  Il  y en  a qui 
les  arrachent  qui  les  plantent  ainfi 
avec  la  racine  feulement.  La  première 
méthode  efl  la  plus  fûre. 

On  planre  les  giroflées  en  pots  ou  en 
cailfes , afin  de  les  pouvoir  garantir  du 
froid  qui  les  feroit  mourir  ; pour  cela  on 
les  met  pen  ’ant  l’Hyverdans  une  ferre. 
On  peut  encore  fe  fervir  d’une  cham- 
bre , d’une  écurie  ou  d’une  cave  , pour- 
vu qu’elle  ne  foit  pas  trop  humide.  Si 
les  giroflées  ne  marquoient  point  avant 
l'Hyver  , il  faudroit  les  couvrir  de  gran- 
des pailles , afin  qu’elles  marquent  au 
Printems.  On  peut  aulli  femer  les  ?i ra- 
flées en  pleine  terre,  fur  un  bour  de  plan- 
che bien  labourée  & bien  fumée  de  ter- 
reau.  On  attend  pour  cela  la  fin  du  moi* 
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de  Mars.  Les  giroflées  doubles , lauvées 
des  rigueurs  du  froid,  fe  traufplantent  fi 
l'on  veut  au  Printems  dans  des  plate- 
bandes  de  parterre  ; ou  bien  on  les  laide 
dans  des  pots  ou  c aides,  fit  on  les  y ran- 
ge avec  fymétrie. 

Pour  faire  que  les  giroflées  durent 
long-tems  en  fleur , on  a foin  à l’égard 
de  celles  qui  font  en  pots  de  les  porter 
à l’ombre  ; fl  l’on  n’épargne  point  i'arro- 
fement  à ces  plantes , elles  donnent  de 
belles  fleurs  fie  en  quantité. 

Il  y a la  giroflée  jaune , qui  eft  de  deux 
fortes;  fçavoir,  la  Ample,  qui  fe  multi- 
plie de  graine,  fie  la  double,  qui  vient 
de  marcotes  ou  de  boutures.  La  première 
fe  feme  au  mois  de  Septembre  en  pleine 
terre  ; Lorfque  les  nouveaux  plants  font 
venus  on  la  plante  en  plate-bande,  fie  on 
la  cultive  comme  1 es  autres  fleurs  des 
parterres. 

Pour  la  giroflée  jaune  double  , elle  fe 
multiplie  par  marcotes.  On  en  choifir  les 
plus  beaux  brins,  on  les  couche  en  terre, 
fie  quand  ils  font  arretés  avec  des  petits 
crochets  de  bois  on  jette  de  la  terre 
par-deflus  ; enfuite  on  lesarrofe  pour  en 
faciliter  la  reprife.  On  maxeote  ces  giro- 
flées , fi-tôt  que  la  fleur  en  eft  paflee , ce 
qui  arrive  fur  la  An  du  mois  de  Mai , ou 
dans  celui  de  Juin  ; ces  marcotes  reftent 
en  terre  jufqu’en  Septembre  ou  Oftobre 
qu'on  les  leve,  pour  les  mettre  en  pleine 
terre  ou  dans  des  pots.  Cette  forte  de 
giroflée  ne  craint  point  le  froid  ; il  eft  bon 
néanmoins  pour  plus  grande  fûreté  de 
mettre  dans  la  ferre  les  pots  qui  les  con- 
tiennent. 

La  giroflée  jaune  Ample  fe  multiplie 
auflt  de  marcotes  ; pour  cela  on  prend 
des  petites  branches  fans  racines  , apres 
que  la  fleur  en  eft  paflee  ; on  les  flche  en 
terre  dans  un  endroit  ombragé  , ou  bien 
dans  un  baquet  ou  des  pots  remplis  de 
terre  ordinaire.  On  prefle  la  terre  avec 
la  main  contre  ces  boutures  pour  les 
mieux  faire  reprendre  , puis  on  les  arro- 
fo.  Le  rems  de  planter  ces  boutures  eft 
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aoflî  lorfque  la  fleur  en  eft  paflée , & 
lorfqu’ellcs  ont  pris  racine,  ce  qui  arrive 
vers  le  mois  d’Oélobre.  On  les  plante 
chacune  à part , fie  il  faut  de  tems  eu 
tems  leur  donner  de  l’eau  fie  les  far- 
der. 

Les  Anglois  reconnoiflent  cinq  fortes 
de  giroflées  , outre  l’efpcce  bafle  ou  an- 
nuelle dont  ils  font  des  bordures  ; fça- 
voir , la  blanche  double  ; celle  dont  les 
fleurs  font  pourpres  ; l’efpece  de  diverfes 
couleurs  ; la  grande  Brompton  , qui  eft 
regardée  comme  la  meilleure  de  tou- 
tes , fie  celle  qui  fleurit  la  première  an- 
née. 

Ils  ont  encore  trois  efpeces  de  giro- 
flées de  mer;  fçavoir,  la  commune;ce!Ie 
dont  les  fleurs  font  écarlates,  fie  celle 
qui  fleurit  blanc.  Elles  ne  font  propres 
que  pour  les  bordures  des  grandes  plate- 
bandes  dans  les  longs  promenoirs , ou 
pour  être  placées  dans  les  cantons  les 
plus  champêtres  d’un  Jardin.  Leurs  fleurs 
s’épanoüident  au  mois  de  Mai , 8c  du- 
rent long-tems.  On  doit  les  multiplier 
de  rejettons  aux  mois  d’Août , ou  de 
Mars.  Elles  fe  plaifent  dans  une  terre 
forte.  . 

Br adeiîy  dit  au  fujet  des  giroflées 
qu’un  Gentilhomme  de  fes  amis  acheta 
un  jour  d’un  Jardinier  d'auprès  de  Lon- 
dres , quelques  graines  qu’il  fema  dans 
fon  Jardin  dans  le  Comté  d’Oxford,  fie 
qui  lui  donnèrent  une  grande  quantité 
de  fleurs  doubles,  fie  quelques  Amples 
d’une  couleur  5c  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire. Beaucoup  de  Jardiniers  des 
environs  lui  en  demandèrent  inftammenc 
de  la  graine.  Il  en  conierva  une  grande 
quantité , fie  il  en  donna  à plufleurs  Cu- 
rieux. 

Ce  qu’il  en  donna  conferva  la  pre- 
mière année  toute  là  beauté  ; mais  ce 
qu’il  en  fema  dans  fon  Jardin  perdit  fes 
bonnes  qualités.  Il  fut  obligé  d’en  de- 
mander à fon  tour  à ceux  qu’il  en  avoir 
fournis  , fie  des  graines  qu'ils  avoient 
confervées , il  recouvra  fa  première  bon- 
ne 
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fortune , & eut  beaucoup  de  fleurs 
doubles  , tandis  que  ceux  de  qui  il  les 
tenoit  fe  plaignirent  de  leur  mauvaile 
tcuflîre.  Ils  conlentirenr  tous  de  changer 
mutuellement  tous  les  ans  les  graines  de 
cette  elpece  & des  autres  Heurs  , & 
chacun  d'eux  rcuflit  parfaitement  bien. 
Cette  oblervation  faite  en  Angleterre  a 
etc  aufli  faite  pluiieurs  fois  par  plulîeurs 
Curieux  Fleuriftes  de  ma  connoilTance , 
& cela  fai.  voir  combien  le  changement 
d air  & de  fol  contribue  a perfectionner 
quelques  eipcces  particulières  de  végéra- 
bles. 

CixoFtù;  ce  mot  fe  dit  aufli  de 
la  plante  même  qui  produit  la  fleur  dont 
on  vient  de  parler , & que  l’on  appelle 
aulTî  fDoflier.  On  dit  : j'ai  eu  cette  an- 
née beaucoup  de  belles  giroflées  j'ai  per- 
du *et  Hyver  toutes  mes  « ire  fiée  i.  La 
giroflée  cleve  la  tige,  & a les  feuilles  fai- 
tes comme  la  fange  a l’extrémité  des 
branches,  Sc  dans  les  nœuds  par-ci,  par- 
la, il  vient  quantité  de  fleurs  ramaflees 
en  bouquets..  Morin.  Voyez.  GIRO- 
FLIER. 

G i r o f l e s.  Il  y a des  lieux  où  l'on 
appelle  de  ce  nom  l'œillet.  Voyez.  ŒIL- 
LET. 

GIROFLIER,  eft  une  plante  qu’on 
appelle  aufli  dans  quelques  Provinces 
T iiolie>  , 6c  en  Latin  lent  omm.  Il  y a des 
girofliers  a fleurs  blanches  , purpurines  , 
rouges , violettes,  marbrées  , dre.  & il  y 
en  a a fleurs  jaunes.  Les  unes  Sc  les  au- 
tres, quind  les  girofliers  (ont  (impies  , 
ont  leurs  fleurs  compofées  chacune  de 
quatre  petites  feui  les  dilpolces  en  croix. 
Ces  fleurs  (ont  fuivics  de  liliques  lon- 
gues & plates , qui  contiennent  des  fê- 
nicnces  plates  , rondes  6c  bordées  d'une 
aile  fort  deliée. 

Les  g •rojltcrs  à fleurs  jaunes  ont  les 
feuilles  un  peu  plus  vertes , & plus  étroi- 
tes que  les  autres  girofliers.  Il  y a de  ces 
girofliers  à fleurs  jaunes  qui  font  les  plus 
communs  de  tous.  Ils  nailfent  fur  les 
.vieilles  mafures.  On  le  fert  particulière- 
Tome  I, 
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ment  des  fleurs  du  giroflier  jaune,  pouf 
faire  couler  les  urines  , pour  détoppilef 
les  vifreres  , pour  guérir  les  pâles  cou- 
leurs . & pour  provoquer  les  mois  aux 
femmes.  On  en  fait  aufli  une  huile  qui 
eft  refolutive  Se  bonne  pour  -les  rhuma- 
tifmes. 

Giroflier.,  fe  dit  aufli  en  quel- 
ques endroits  de  l’œillec.  Voue.  ŒIL- 
LET. 

Giroflier  , eft  aufli  le  nom  de 
l’arbre  qui  porte  le  fir'fl  . Le  Carpen- 
tier, Auteur  de  la  Traduéliondc  l’Am- 
balfade  des  Hollandois  à la  Chine,  l’ap- 
pelle ainfi , & le  fruit  girofle.  V oyez 
GIROFLE. 

GIVRE,  forte  de  gelée  blanche  qui 
eft  (i  épailfe  qu’elle  s’attache  aux  bran- 
ches des  arbres , & y fait  même  des  gla- 
çons pendans.  Le  givre  fait  allez  fou- 
vent  mourir  les  chenilles  & la  vermine  ; 
mais  il  eft  aufli  fort  a craindre  pour  les 
arbres  fruitiers  , dit  L a’  Qu  i n t i n i e. 

GLACE,  POMME  DE  GLACE, 
efpece  de  pomme.  Les  pommes  de  glace 
font  de  celles  qui  font  plus  grofles  que 
les  autres.  Elles  font  ainfl  nommées  , 
parce  qu'en  miirillq§r  il  ’femble  qu’elles 
viennent  comme  traniparentes  , fans  l’c- 
tre  pourtant  ; elles  font  tout-à-fait  ver- 
dâtres & blanchâtres.  Elles  ne  (ont  pas 
eftimees  , dit  La  Qu  i n t i n i e-  On  dit 
aufli  nommes glacées,£c  les gUc ées. Voyez 
GLACE’E. 

GLACE'E,  nom  d’une  efpece  de 
pomme.  Les  celées  font  du  nombre  des 
pommes  qui  (ortt  plus  longues  que  pla- 
tes. Les  glacées  font  plus  grofles  vers  la 
queue  que  vêts  la  tête.  L a Qu  i n t i- 

ni  E. 

G L A C ET  NOIRE,  autre  efpece 
de  pomme  de  la  grofleur  & de  la  figure 
d’un?  reinette  ordinaire  , & d’yn  rouge- 
noir  fort  luifant , à la  réferve  du  côté 
qui  n’a  pas  été  expofe  au  Soleil , & qui 
colore  n peu  que  rien  Elle  fe  garde  jut 
qu’en  Avril , & a toujours  un  goût  dç 
vetd  fort  dcfagréable. 

' M m ra 


* 


Digitized  by  Google 


4^8  G L A. 

A ' 

GLACIERE,  eft  un  Heu  crctifc  en 
terre  otl  l’on  ferre  de  lu  glace  ou  de  lu 
ne:ge  durant  l'Hyver,  pour  bo:re  frais 
l’Etc.  On  la  place  ordinairement  dans 
quelque  endroit  dérobe  d’un  Jardjn  , 
dans  un  bois , dans  un  gran  1 bofquet , 
ou  dans  un  champ  pioche  de  la  mai- 
fon. 

On  choffit  un  terrein  fec  qtii  ne  foit 
point  ou  peu  expolc  au  SoleiLÔn  y creu- 
lé  une  folle  ronde  de  deux  toiles , ou 
deux  toifes  Si  demi  de  diamètre  par  le 
h .ut , fmillant  en  bas  comme  un  pain  de 
fucre  rcnvcrlc.'  La  profondeur  ordinaire 
de  la  folle  efl  de  trois  toifes  ou  environ  ; 
p’us  une  glacière  eft  profonde  éc  large, 
mieux  la  g’acc  & la  neige  s’y  conser- 
vent. 

Quand  on  la  creufe  il  faut  aller  tou 
jours  en  rétrécillant  par  le  bas  crainte 
que  la  terre  ne  s’afl  aille.  Il  eft  bon  de 
revêtir  cette  folle , depuis  le  bas  jufqu’eu 
Inur , d’un  petit.mur  de  moellon  de  huit 
à dix  pouces  d’épaiiïeur , bien  enduit  de 
mortier , éc  percer  dans  le  fond  un  puics 
de  deux  pieds  de  large,  & de  quatre  de 
profondeur  , garni  d’une  grille  de  fer. 
delfus , pour  recevoir  l’eau  qui  s’écoule 
de  la  glace  Quelques*  11s  au  lieu  de  ce  mur 
revêtent  la  folié  .d’une  cloifon.de  char- 
pente, garnie  de  chevrons  lares,  & font 
defeendre  la  charpente  jufqu’au  fond  de 
la  çlaciere,  & bitilTent  environ  à trois 
pieds  du  fond  une  efpece  de  plancher  de 
charpente  & de  douves  fous  laquelle 
l’eau  s'écoule. 

Si  le  terrein  où  eft  creulee  la  glacière 
eft  bon  Si  ferme,  on  peut  fe  pafTer  de 
charpente  de  mettre  la  glace  dans  le  trou 
fans  rien  craindre.  C’eft  une  grande 
épargne , mais  il  faut  toujours  garnir  le 
fond  Si  les  côtés  de  paille.  Le  delTus  de 
la  glacière  fera  couvert  de  paille  artifchée 
fur  une  efpece  de  charpente  élevée  en 
pyramide , de  manière  que  le.  bas  de 
cctre  couverture  defeende  jufqu’à  terre. 

La  petite  allée  par  oü  on  entre  dans 
la  gUucrt  regardera  le  Nord,  fera  lon- 


G L A. 

guc  d’environ  huit  pieds , large  de  detr* 

Si  demi , éc  fermée  fôigneuicinent  aux 
deux  bouts  par  deux  poires  bien  dotés. 
Tour  autour  de  cette  couverture,  il  faut 
faire  en  dehors  en  terre  une  rigole  , qui 
aille  e.n  pente  pour  en  reccvo:r  les  eaux 
& les  éloigner , autrement  elles  y crou- 
piroient  éc  altéreraient  la  glace. 

La  gl-n  iere  ne  doit  avoir  aucun  jour; 
il  faut  avoir  grand  foin  d’y  b en  bou- 
cher les  trous.  Pour  mettre  la  glace-dans 
la  y /a. iere , on  choifira  un  jour  ftoid  Si 
fec  , afin  que  la  glace  ne  le  tonde  point  ; 
autrement  il  y auvoit  du  danger  , car 
l’humiditc  de  l’air  y eft  fort  contraiie.  Le 
fond  de  la  [la  iere  fera  conftruit  à claire 
voie  , par  :e  moyen  des  pièces  de  bo:s 
qui  s’encrecrc lieront.  Avant  que  d y po* 
fer  la  glace , on  couvre  ce  fond  d un  ht 
de  paille  , & on  en  met  dans  tous  lc^co- 
tés  en  montant,  en  forte  qtle  la  glace  11e 
toucl.e  qu’a  la  paille.  On  mer  donc  d’a- 
bord un  lit  de  glace,  fur  le  fond  garni 
de  paille.  Les  plus  gros  morceaux  de  gla- 
ce Si  les  plus  épais  lont  les  meilleurs , & 
plus  ils  font  enratlés-fans  aucun  vuide  , 
plus  ils  fc  conlctvent.  Sur  ce  premier  lit 
on  en  met  un  autre , & ainft  fucceflîve- 
ment  jufqu’au  haut  de  la  glsti.re , (ans 
mettre  aucun  lit  de  paille  entre  ceux  de 
la  glace.  C’eft  allez  qu  elle  foit  b’en  en- 
taf.ee,  ce  qu’on  fait  en  la  caftant  avec 
des  malluches  ou  des  tetes  de  coicnces.  , 
On  jette  de  l’eau  de  rems  en  rems  deilus, 
afin  de  remplir  les  vuides  avec  les  petits 
glaçons  ; en  forte  que  le  tout  fe  con- 
gelant fait  une  malTe  qu’on  eft  obl'gé  de 
callèr.por  morceaux  pour  en  pouvoir 
avoir. 

La  glacière  pleine  on  couvre  la  glace 
avec  de  la  grande  paille  par  le  haut  , 
comme  par  le  bas  & par  les  côtés  ; Si 
pardelïlis  cette  paille  on  met  des  plan- 
ches qu’on  charge  de  grolfes  pierres 
pour  tenir  la  paille  ferrée.  11  faut  fermer 
la  première  porte  de  la  j>Lit  iere , avant 
que  d’ouvrir  la  feconJc,  pour  que  l’a't 
de  dehors  n'y  entre  point  eu  Etc,  U 
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t'ait  fondre  la  glace  pour  peu  qu’il  la  pé- 
nétre. 

La  neige  fe  conferve  aulïi-bicn  que  la 
glace  dans  les  glacières.  On  la  ramaffe 
en  grades  pelotes  ; on  les  bat , & on  les 
prelle  le  plus  qu’il  eft  pofïïble.  Oa  les 
range,  & on  les  accommode  dans  la  gla- 
cière , de  maniéré  qu’il  n’y  ait  pas  de 
jour  entre  elles , oblervant  de  garnir  le 
fond  de  paille  comme  pour  la  glace.  Si 
la  neige  ne  peut  pas  fe  ferrer  6c  faire  un 
corps  qui  arrive  quand  le  froid  eft 
grand , il  faudra  jctter  un  peu  d’eau  par- 
delfus,  elle  le  gdera  au(Ti-tôt  avec  la 
neige , 6c  pour-lors  il  fera  aîfc  de  la  ré- 
duire en  maire.  Elle  fe  confervera  bien 
mieux  dans  la  glacière,  lï  elle  y eft  pref- 
fée  6c  battue  , 6c  un  peu  arrofée  de  tems 
en  tems.  1 faut  choilir  de  beaux  jours  6c 
le  tems  fec  pour  ramaller  la  neige  , au- 
trement elle  fe  fonderait  à melure  qu’on 
la  prendrait.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
qu'il  gèle  trop  fort , parce  qu’on  aurait 
trop  de  peine  a la  lever.  C’eft  dans  les 
prairies  ôc  fur  les  beaux  gazons  qu’on  l’a 
va  prendre , pour  qu’il  y ait  moins  de 
terre  mêlée.  La  neige  eft  beaucoup  en 
ulâge  dans  les  pays  chauds  , comme  en 
Italie  6c  en  E' pagne,  où  il  n’y  a prcfque 
point  de  glace. 

GLAISE,  terre  gra(Te  propre  à fai- 
re des  badins.  La  meilleure  glaifè  eft 
celle  qui  eft  d’un  verd  bleuâtre , forte  , 
• très-fine,  douce  au  toucher,  fans  mé- 
lange de  parties  de  marne  ou  terre  blan- 
châtre, terre  franche  , ou  d’un  rouge 
brun.  Il  la  faut  choilir  telle  que  les  Po- 
tiers ou  les  Tuiliers  l’emploient.  Quand 
on  tire  de  la  glaij'e,  on  trouve  fouvent 
fur  plufieurs  bancs  de  cette  terre,  un  lit 
de  terre  noire,  fort  rude  au. toucher  , 
puis  un  lit  de  glaifè  molle,  fous  laquelle 
eft  la  bonne  glaifè,  dont  on  a parlé. 

Il  1e  trouve  encore  d’une  autre  efpece 
de  ’çlmife  plus  forte  que  la  précédente. 
Elle  eft  plus  noire  que  bleuo.  On  Ven 
fert  utilement  pour  faire  des  baffins  ôc 
des  réfervoirs  lorlqu’on  n’en  a point  de 
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meilleure/  La  glaifè  ne  fe  tire  prcfque 
toute  que  par  copeaux  ou  par  morceaux 
qu’on  abat  a coup  de  pioche.  Il  eft  diffi- 
cile de  juger  pohtivcment  où  on  peut  la 
trouver , 6c  lorfque  dans  le  belbîn  on  en 
trouve  fur  la  fuperficie  de  la  terre , elle 
eft  toujours  couverte  d’une  terre  grilâ- 
tre  que  forme  fa  partie  fupérieure,  pour 
avoir  été  trop  long-tems  expofétf  à l’air. 

Il  y a encore  une  autre  clpScc  de  gl  i- 
fe  moins  bonne  que  celle  dont  on  vient 
de  parler , elle  a le  corps  fouetté  de  fi- 
lets blanchâtres  en  maniéré  d’ondes.  La 
glaifè  fort  entrecoupée  de  blanc  n’eft  pas 
des  meilleures,  quelque  bien  corroyée 
qu’elle  foit , à moins  qu’on  n’en  augmen- 
te la  dofe.  Si  ces  filets  étoient  de  terre 
franche  ou  rougeâtre  , 6c  qu’elle  fût 
d’ailleurs  très-fine  6c  douce  au  tçueher  , 
telle  glaije  ne  feroit  pas  à rejetter  pour 
faire  des  réfervoirs , puifqu’il  s’en  fabri- 
que de  terre  franche. 

Quelques-uns  pour  éprouver  la  glaifè 
font  faire  une  fouille  dans  la  terre  de 
quatre  à cinq  pieds  de  diamètre , 6c  pro- 
fonde de  trois  pieds.  Au  fond  de  cette 
Fouille  ils  font  faire  un  corroi , comme 
on  l’a  dit  à l’article  des  baffins,  épais  de 
dix-huit  pouces,  fur  le  milieu  duquel  ils 
font  élever  une  maniéré  de  caille  ,.com- 
polèe  de  trois  planches  larges  d’environ 
un  pied  , alfemblées  feulement  avec 
quatre  clous.  Entre  cette  caiffe  6c  les 
bords  de  la  fouille,  ils  font  faire  un  cor- 
roi  femblable  à celui  du  fond  ..puis  ils 
empliffent  la  caille  d’eau.  Si  elle  le  perd 
c’eft  une  marque  que  la  glaifè  n’eft  pas 
bonne , au  lieu  qu’elle  eft  excellente  li 
elle  retient  l’eau. 

On  paîtrit  h glaifè'  lorfqu’on  veut 
l’employer  : on  remarquera  qu’il  ne  faut 
pas  y laitier  de  paille  ni  autre  fétu  fem- 
blable ; car  il  ne  faudrait  que  cela  pour 
donner  jour  a l’eau  qui  le  perdrait , quel- 
que excellente  6c  quelque  bien  paitrïe 
que  fut  la  flaifc.  Voyez  BASSIN  , ou 
RESERVOIR,  pour  ce  qui  regarde  le 
refte. 
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GLANAGE,  aétion  de  glaner.  Les 
Coutumes  de  Melun  & d'Etampes  défen- 
dent aux  Laboureurs,  Fermiers  , & à 
tous  autres  de  mettre  par  eux  , leurs 
gens  , ou  ferviteurs  , leur  bétail  dans  les 
champs , ni  d’empêcher  en  quelque  ma- 
nière que  ce  ioit  le  glanage,  linon  vingt- 
qflatre  heures  après  que  les  gerbes  au- 
ront cfé  enlevées, à peine  de  confifcarion 
de  leur  bSail  & d'amende  arbitraire  M. 
»h  ia  Mare,  Traité  de  la  Police , Tome 
11. pare  6n. 

G L A N D : ce  mot  fignifioit  autrefois 
toutes  fortes  de  fruits.  Il  y a piulicurs 
eipeces  de  gland..  \\  eft  le  fruit  non-feu- 
lement du  chêne,  de  l'yeufe,  mais  en- 
core, dit  Mathiole,  du  hêtre,  du  liè- 
ge , de  l'efculus , & de  pluficurs  autres 
arbres  qui  le  rencontrent  dans  les  forêts, 
tant  d’Italie  que  de  France , & que  les 
Payfans  nomment  comme  il  leur  plaît. 
Dans  l’ufage  ordinaire  on  n’appelle 
gland  dans  notre  Langue  que  le  fruit  du 
chêne. 

Nous  avons  dit  comme  il  falloit  fc~ 
mer  le  gland  à l’article  de  bois,  l'oyez 
BOIS.  Mais  comme  les  cochons  le  nour- 
rillent  de  gland  , & que  ceux  qui  en 
mandent  ont  la  chair  plus  ferme  & 
meilleure  , on  prend  foin  d’en  confer- 
ver  à la  campagne  : voici  comment  cela 
fe  fait. 

On  en  prend  ce  qu’on  (ôuhaite  en 
avoir,  ou  ce  qu’on  en  a pû  amalfer  pen- 
dant l’Automne , & on  le  fait  fécher  au 
four  après  en  avoir  tité  le  pain  , cela 
1 empêche  de  germer;  ou  bienchoififlez- 
un  heu  iëc , mettez-y  ce  gland  en  mon- 
ceaux ,•  lailTbz-lc  ainlr  fans  y toucher  , 
qu’il  n'ait  (ué,  & lorfque  vous  voulez 
vous  en  fervir  , prenez-en  toujours  du, 
même  côté  , de  peur  que  venant  a fe  dé- 
fentaller , il  ne  pourrme  après  avoir  ger- 
mé. La  récolte  du  gland 'je  fait  par  des 
femmes  & des  enfuis  qui  vont  l'amaller 
dans  les  forêts. 

Coldmhu  dit  que  le  gland  eft 
ton  pour  les  berufs , & qu’il  en  faut  don- 
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nerun  boilTcau  à deux , & non  darantaî 
ge , de  pçur  que  cette  nourriture  ne  le* 
rende  malades.  Cet  Auteur  ajoute  qui! 
faut  les  nourrir  ainfi  pendant  un  mois. 
On  mcle  ce  gland  parmi  dé  la  paille.  On 
tire  cme  huile  du  gland  qui  eft  propre  à 
bien  des  ufages.  Lient. 

GLAND  DE  TERRE,  efpecede 
celle  qui  pouffe  pluficurs  tiges  foibles  , 
longues  d’environ  un  pied  éc  demi  , ra- 
meu.es  , fe  couchant  à terre,  accompa- 
gnées de  feuilles  femblables  a "Billes  de 
la  velce  , rangées  deux  à deux,  l'une 
vis-a-vis  de  l’autre , fur  une  queue  ter- 
minée par  une  main.  Ses  fleurs  font  lc- 
gumineufes  , purpurines , odorantes  , & 
elles  font  fuivics  de  goulfcs  grcles  & 
étroites,  compofées  de  deux  colfes  qui 
renferment  quelques  femences  p^efque 
cylindriques.  Ses  racines  font  des  tubé- 
reufes  en  forme  de  glands , attachés  par 
des  filamens  fort  longs;  elles  font  rem- 
plies d’une  chair  blanche,  douce, bonne 
à manger.'  Sa  racine  eft  propre  pour  Ar- 
rêter les  cours  de  ventre  Si  les  hémorra- 
gies. 

GLANDEE  , c’eft  Ta  récolte  du 
gland.  La  glande i eft  un  revenu  pour  les 
Marchands  de  bois,  quand  ils  liipulcnt 
dans  l’achat  qu’ils  font  des  ventes  que  la 
glandee  leur  appartiendra.  On  met  les 
cochons  à la  glandee,  maïs  il  faut -pour 
cela  qu’elle  foit  amodiée,  ou  qu’on  air 
permiffion  du  Propriétaire  de  la  forêt  , * 
ou  qu’on  les  y puillc  mettre  par  privilè- 
ge ou  autrement.  Les  cochoils  qui  font 
a la  glandee  s’engrailfenr  en  ncs-peu  de 
tems.  C'eft  au  mois  d’Oélobre  que  cela 
fe  pratique  lorfque  le  gland  eft  mur , & 
qu’il  tombe  de  loi-même  à terre,  oïl  on 
va  le  rama  lier.  Les  cochons  qu’on  met 
à la  glandee , comme  nous  'avons  di  r au 
mot  GLAND,  ont  le  lard  plus  ferme 
que  ceux  qu’on  nourrit  à la  mailon. 

GLANE;  c’eft  un  petit  fai  fcc.»  d'c- 
pis  de  bleds-épars  & négligés, que  les  pau- 
vres ;teus  rama  lient  dans  un  champ  apres 
qu’on  l’a  moilfonné , & qu’on  a lié  les 
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gerbes.  On  fait  des  f lânes  de  tontes  for— 
ter  de  bicds,  qu'on  bat  après  pour  en 
tirer  le  grain.  Le  meilleur  s’emploie  à 
faire  du  pain,  & l’autre  tel  qu’eft  l’a- 
voine fert  pour  la  volaille.  Quelquefois 
même  les  pauvres  gens  en  compofent 
une  mouture  , dont  ils  font  du  pain  , 
principalement  dans  les  années  que  le 
bled  eft  cher. 

G t a n e , lignifie  aufTi  une  longue 
bote  d’oignon,  attachée  fur  de  la  pail- 
le a un  bâton.  Il  y a des  glanes  d’oi- 
gnons plus  ou  moins  grofles , & lon- 
gues félon  l'ufage  du  pays.  On  les  ap- 
pelle chtpattes  d’oignons  en  certains  en- 
droits. 

GLANE,  ou  GLAINE  , eft  auflî 
ce  que  les  Vicaires  en  certaines  Pa- 
milles  vont  chercher  chez  chaque  La- 
boureur , quelque  cems  après  la  ré- 
colte. 

GLANER.  L’ufage  de  glaner  eft 
fort  ancien.  C’eft  amafler  les  épis  éga- 
rés & négligés  dans  un  champ  moillbn- 
né  ; on  ne  doit  glaner  qu’aprcs  que  les 
gerbes  ont  été  liées  dans  le  champ.  Les 
pauvres  gens  des  Villes  & de  la  Cam- 
pagne , qui  font  laborieux  & bons  mé- 
nagers, ont  grand  foin  d’aller  glaner 
pendant  la  moilfon.  C’eft  un  petit  fc- 
cours  qui  leur  vient , Sc  qui  aide  à les 
faire  vivre  pendant  un  peu  de  teins. 

GLANEUR,  celui  ou  celle  qui 
ramafle  les  épis  épars  dans  un  champ 
moilfon  né  , après  que  les  gerbes  ont 
été  liées.  Les  hab'les  Glaneurs  amaf- 
fent  fuffi (animent  de  quoi  vivre  pendant 
la  moilTon.  Il  ne  faut  pas  permettre  aux 
Glanems  d’entrer  dans  un  champ  avant 
le  rems  qu'on  a marqué  -,  car  il  y en  a 
beaucoup  qui  ne  le  font  point  de  feru- 
pule  de  piller  les  gerbes.  Il  y a des  pays 
où  l’on  ne  fouftre , ni  Glaneurs  , ni  Gia- 
tiealrs.  Liera. 

GLANURE.eftce  que.  l’on  glane 
après  les  Moiflonneurs. 

G L AY  E U L , plante  qui  a les  feuil- 
les longues,  étroites,  pointues-,  faites 


G L À;  461 

comme  la  lame  d’une  épée  ou  d’un  glai- 
ve hppellé  en  Latin  gladiui  -,  d’où  vienc 
qu'on  lui  a donné  le  nom  de  gladiolus  , 
d’où  s’eft  formé  le  mot  François  glayeul. 
Chomel  l’appelle  auflî  fiais  en  Ffançois. 
Il  fort  d’entre  fes  feuilles  uiib  tige  haute 
de  deux  ou  trois  pieds , ronde,  a laquelle 
fonc  attachées  par  ordre  , feulement  en 
un  côté,  fixait  fept  fleurs  diftantes  les 
unes  des  autres , grandes  , de  couleur 
ordinairement  purpurine,  rougeâtre  & 
quelquefois  blanche.  Chaque  fleur  eft 
compofée  d’une  feuille  rétrécie  en  tuyau 
par  le  bas , évalée  & divifée  en  haut  en 
deux  levres  qui  forment  une  maniéré 
de  gueule.  Son  fruit  eft  gros  comme  une 
aveline,  oblong , divile  en  trois  loges 
remplies  de  fcmences  prefque  rondes  , 
rougeâtres , envelopées  d'une  cocflè 
jaune.  Sa  racine  eft  tubéreufe , charnue, 
fotitenuc  par  une  autre  racine.  11  y a une 
autre  efpece  de  glayeul , qui  eft  lembla- 
ble  au  précédent , fi  ce  n’cft  que  fes  fleurs 
forcent  des  deux  côtés  de  la  tige , & 
qu’elles  font  un  peu  plus  petites.  Ce# 
plantes  font  incifives , digeftives , apéri- 
tives , propres  u«ur  exciter  la  fuppura- 
ration. 

GLAYEUL  PUANT  eft  une  au- 
tre forte  de  plante  qui  poufle  beaucoup 
de  feuilles  longues  d’un  pied  &:  demi , 
ou  de  deux  pieds , plus  étroites  que  cel- 
les de  l’iris  ordinaire,  noirâtres,  d’une 
odeur  puante  , approchant  de  l'odeur 
des  puiuilës.  Scs  fleurs  font  femblablcs 
à celles  de  Firïs  ou  de  la  flambe,  mais 
plus  petites  ; leur  couleur  eft  un  bien 
pâle.  Chacune  eft  compofée  de  neuf 
feuilles  de  coulcuç  ordinairement  pur- 
purine, quelquefois  rouge.  Lorfqu’elles 
(ont  palfces  le  fruit  parcît  ; il  eft  à trois 
loges  cblongucs  qui  renferment  des  fo- 
jr.cnccs  rondes , & grofles  cbrnmt  des 
petits  pois  ,’rougeàtrcs  & d’un  goût  très- 
piquant  Si  brûlant.  La  racine  & la  fe<- 
mence  de  glsyenl  font  purgatives,  hy*- 
dragogucs , apér'tives , propres  poar  les 
convuliions , pour  l’hydropifie , pour  les 
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rhutmtifmcs.  Il  y a en  Amérique  une 
efpece  de  n.iyeui  appelle  jiiora,  donc  on 
fait  des  fafcines , avec  lesquelles  on  bâtit 
les  mjilons.  Le  glaycul  puant  eft  une 
plante  hil^rique,  & l’autre  efpece  eft 
émolliente.  Le  <j/4>f«i’fleurit  au  mois  de 
Mai  fur  des  tiges  de  près  de  deux  pieds. 
Ses  fleurs  qui  font  de  couleur  de  rofe, 
durenc  fix  lemaines  au  ft.oins. 

• GLETTERON-,  plante  qu’on  ap- 
pelle autrement  ou  glouteron  ou  bardant. 
Voyez  BARDANE. 

GLOBULAIRE,  plante  qui  a du 
rapporc  avec  la  pâquerette  ou  beilis  par 
les  feuilles , fc  qui  en  eft  diltinguce  par 
fes  fleurs  qui  font  ramaflees  en  une  pe- 
tite boule  blanche  compofcc  de  fleurons, 
dtffcrens  des  ordinaires , en  ce  qu’ils 
forment  une  lèvre  découpée  enplulieurs 
lanières.  Ils  font  foutenus  chacun  par 
un  calice  qui  renferme  une  femence  tort 
menue.  L’.ilypum  mont, s Ceti , arbrilleau 
commun  au  Cap  de  Ccte , & en  Pro- 
#vqnce  près  de  Marfeille,  eft  une  autre 
efpece  de  globulaire  ; fes  feuilles  purgent 
fort  violemment,  & la  plante  eft  vulné- 
raire & dcterfive.  * 

GLORIEUSE,  tulipe  qui  a pour 
couleur  une  Ifabelle,  qui  tire  un  peu  fur 
le  jaune  & un  rouge  doré.  Morin. 

GLOUSSEMENT,  bruit  fourd 
que  font  les  poules  prêtes  à couver  & 
quand  elles  conduifcnt  leurs  poutïïns. 
Le  rloujftmem  en  effet  eft  une  marque 
qu’une  poule  veut  bientôt  couver.  Il  y 
a quelquefois  de  _ faux  glrajfcmens , qui 
ne  tendent  à rien  moins  qu’à  ce  qu’on 
eu  attend.  C’eft  félon  le  naturel  des 
poules , auquel  cet  effet  de  la  nature  ar- 
rive fans  rien  produite  davantage. 

G L U I , grolfe  paille  de  ieigle  non 
bat t je  au  fléau  , dont  on  couvre  les 
granges  & les  maifons  des. pay fans  en 
plufiettrs  Provinces.  On  s’en  lcrt  aulTi 
[jour  lier  les  gerbes  dans  la  moifTon.  Il 
eft  encore  d’ulàgc  pour  faire  des  brife- 
vents  dans  les  jardins,  & des  paillaftbns 
pour  couvrir  les  couches  & les  pêchers 
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quand  ils  font  prêts  à fleurir , & qu’on 
craint  que  la  gelee  ne  les  gâte. 

G O B U E,  morceau  empoifonné  que 
les  Betgers  fement  dans  les  champs,  oft 
les  moutons  de  ceux  à qui  ils  veulent  du 
mal  viennent  paître , & c’eft  ce  qui  fait 
croire  que  les  moutons  font  cnforce- 
lçs.  . 

GOBELETS,  fe  dit  de  cette  pe- 
tite tigequi  tient  plufieurs  fru’ts  attachés 
aux  arbres , comme  le  gl  md , le  faine  , 
les  noifettes  , patcc  qu’elle  reprélente 
une  petite  coupe  ou  brflïnet.  On  le  dit 
auflr  de  plulïeurs  fleurs  qui  ont  cette  fi- 
gure. 

GODET,  fe  dit  de  certaines  fleurs, 
& fignitie  ce  qui  contient  la  fleur.  La 
jacinte  a le  < ’oaet  incarnat. 

GOES,  ou  GOUET  , efpece  de 
gros  raifin  blanc  qui  lâche  le  ventre.  Il 
vient  fouvent  fur  des  treilles,  8c  on  l’ap- 
pelle du  vert  ut  mur  Quand  il  eft  prelfé 
avant  fa  maturité , c’eft  ce  qu’on  appelle 
du  verjus. 

G O M,  forte  de  grain  qui  fe  cueille 
dans  la  Mingrelie,  menu  comme  la 
coriandre , 6c  qui  retfemble  aflez  au 
millet , comme  ion  tuyau  aux  cannes 
de  fucre.  On  le  ferne  au  Printems  , 8c 
on  le  cueille  ep  Octobre.  Quand  on  le 
cueille  on  le  pend  à des  claies  élevées 
& expotees  au  foleil,  pour  le  faire  lé- 
cher. 

GOMME,  fuc  aqueux  & gluant , 
qui  ie  congelefur  les  arbres  d’oft  il  fort, 
& qui  eft  diffèrent  fui  vaut  leurs  efpeces, 
comme  font  \i  gemme  arabique , la  gom- 
me adraganth  , la  farocolle , l’opoponax, 
le  galbanum , l’euphorbe  , l’ammoniac  , 
le  lang  de  dragon,  l’alfa  fœtida,  le  fa-  • 
gapenum  , &c.  Les  ? ommes  fonr  diffe- 
rentes des  réfines;  ceUes-l à fe  dilfolvent 
dans  l'eau,  & celles-ci  dans  l’efprit  de 
vin. 

G o m xf  ï , eft  une  maladie  qui’arrive 
aux  arbres  de  noypu  , Içavoir  , aux  pê- 
chers , pruniers,  cerifiers , abricotiers , 
ôcc.  C’éft  une  efpece  de  gangrène  ou  d’a- 
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pofhime , qui  vient  de  la  corruption  de 
l.i  levé  qui  s’extrayafé  Sc  s’cpailfit.  Elle 
, ‘orn"e  d ordinaire  a quelque  endroit 
ccorche  ou  rompu , & tait  mourir  toutes 
les  parties  voilïnes.  Pour  cviterqu’cllene 
s étende,  il  faut  couper  la  branche  ma- 
lade, à deux  ou  trois  pouces  au-detîous 
de  1 endroit  affligé.  La  gomme  Ce  met 
auffi  quelquefois  a de  grands  arbres  à 
1 endroit  de  la  grefte,  ce  qui  fait  mou- 
rir toute  la  tête.  Cette  gomme  n’eft  au- 
tre  chofe  qu’un  fuc  groillîer , mal  con- 
ditionnc  Si  gluant , qui  ne  pouvant  s’ou- 
vrir un  Hallage  à travers  les  fibres  du 
corps  de  1 arbre  pour  leur  fervir  de  nour- 
riture, eft obligé,  étant  poulie  par  d’au- 
tre matière  qui  lui  fuccéde,  de  fe  jet- 
ter  hors  de  1 arbre  par  l’écorce  où  ce  lue 
forme  une  efpece  de  glu.  Liger. 

G O U F.  T Ce  prend  pour  une  ferpe  à 1 
couper  des  raifins.  11  y a des  lieux  où 
i ou  appelle  gona  une  grande  & forte 
lorpe , dont  les  Bûcherons  le  fervent 
pour  couper  du  bois,  faire  des  fagots  , 
6cc.  ° 

f ^ ^ ’ CI1  tfrme  de  Jardinage, 

le  dit  d une  cnvelope  qui  couvre  les 
graines  des  légumes  , comme  pois,  fè- 
ves & autres.  On  dit  une  goujfe  d’ail , 
pour  dire  un  cayeux  ou  rejetton  de  la 
pulpe  de  l’ail. 

GOYAVE  ou  GOÜYAVE,  fruit  de 
goyavier.  La goy-ve  approche  allez  de 
w poire, 

GRADINS  de  jardin,  ce  font  de 
paires  tcrr-iftes  élevées  en  manière  de 
degrés , où  l'on  met  des  cailles , des  vafes 
&:  des  pots  de  fleurs  pour  terminer  une 
allée.  On  les  tait  de  gazon  ou  de  ma- 
çonnelic,  en  ligne  droite  ou  circulaire, 
en  maniéré  d'amphiteâtre. 

G K A I N-,  terme  d Agriculture  ; Ce 
d’t  principalement  des  fruits  Si  lèmences 
qui  viennent  dans  Jes  épis,  fc  qui  fer- 
veur a nourrir  les  hommes  & les  bcrcs. 
Sous  ce  or  de  on  enren  i le  fro- 
ment , le  cigle  , le  mrys,  le  farrazin  , 
le  pauil,  l’orge,  le  millet,  l’avoine,  le 
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lin  & le  chencvis.  Il  fc  dit  auffi  des  pe- 
tits corps  ou  fruits,  que  portent  les  ar- 
bres & les  plantes,  & qui  leur  fert  or- 
dinairement de  femence , foitqu  ils  vien- 
nent en  pépins,  engouiie,  ou  engrape. 
On  dit  un  grain  de  grenade , de  lierre, 
de  laurier , d’aune,  de  fileria,  de  poivre, 
de  railîn , de  verjus , &c. 

Grain  lé  dit  encore  de  la  récolce 
& de  la  moiilon.  On  d t : les  grains  font 
beaux  , bien  venus  ; les  grains  fo^ t le- 
més  ; les  grains  font  battus.  Oji  appelle 
gras  grains , les  grains  qui  fervent  a la 
nourriture  de  l’homme.  Si  qui  fe  fement 
eu  Automne  comme  le  feigle , le  méteil 
& le  froment;  & les  menus  grains  ceux 
qui  fervent  à nourrir  les  animaux , corn- 
me  l’orge,  l'avoine,  les  pois,  la  vefee  qui 
Ce  fement  en  Mars. 

G R A I N E , elE  la  femence  que  les 
planrcs  produifent  pour  la  propagation,  * 
Se  pour  U confervatiori  de  leur  eipece. 
La  plante  eft  toure  entière  dans  la  r rai- 
ne>  6c  dans  la  olùparc  on  la  diftingue 
nettement  avec  le  microfcope.  Elle  y eft 
à la  vérité  pliée  Si  envelopée  , mais 
cependant  remarquable.  Les  feuilles  & 
la  racine  y font  dans  une  fituation  dif- 
tinéle  k non  confufe  , Sc  une  graine 
n’eft  ordinairement  qu’une  plante  en 
racourci , une  plante  concentrée,  une 
petite  miniature,  mais  qui  contient  tout. 

Il  y eu  a où  l’on  découvre  encore  plus 
diftinélcmenr  que  dans  les  glands  & dans 
les  azelines,  les  plantes  toutes  formées 
avec  leurs  feuilles , leurs  tiges  Sc  leurs 
racines.  Il  eft  aifé  de  voir  par-Liqnela. 
nature  fi  (âge  fait  toutes  les  operations  • 
par  un  même  métanîfme,  quoiqu’elle 
le  cache  Couvent  a qps  yeux. 

Non-feulement  chaque  graine  con- 
tient en  foi  la  plante  qui  en  doit  naître, 
mais  elle  renferme  aulTi  une  matière 
btanchequ  on  nomme  ‘arinr , pour  nour- 
rir la  pl  turc  nui  (Tante , jufqu’a  ce  qu’elle 
ait  une  racine  capable  de  l'alimenter  des 
fucs  de  la  terre,  fi  oiitrc  cette  miricre 
faxineulc,  il  y a une  humeur  huilerne 
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pour  entretenir  dans  la  graine  le  prin- 
cipe de  vie  qui  anime  la  petite  plante 
concentrée.  Elle  fccheroit,  Si  périroic, 
fans  cette  huile  vivifiante. 

La  plante  eft  donc  toute  enrere  dans 
la  graine.  Cette  graine  a une  fécondité 
iecrette  & inépui  labié.  On  tient  aujour- 
d’hui, comme  une  choie  incontellable, 
qu'il  n’y  a point  de  plante  qui  ne  vien- 
ne de^raim.  Les  Anciens  ont  crû  qu’il 
fe  faimit  plulieurs  végétations  laits  te- 
mence,  lur-tout  des  plantes  imparfaites, 
comme  font  les  algues,  le  corail  de  la 
mer,  les  champignons,  les  trutles  , les 
moufles  fur  la  terre  Mais  on  s’eft  per- 
fuadé  du  contraire,  en  mettant  de  bon- 
ne terre  dans  un  vailfeau  de  verrequ’on 
couvre  d’un  voile  allez  délie , pour  qu’il 
n'y  puilfe  entrer  que  l’air , le  toleil  Sc  la 
pluie , allure  que  le  vent  n’y  porte  au- 

* eu  ne  graine  ; on  a beau  la  laitier  expotée 
aux  influences  céleftes,  jamais  iLn  y vient 
la  moindre  apparence  de  plante. 

On  fçaic  par  expérience , queprefque 
toutes  les  plantes  viennent  de  graines,  Sc 
8 eft  à préfumer  que  celles  dont  la  graine 
nous  eft  inconnue , ne  laiffent  pas  d’en 
avoir,  mais  que  cette  g >• aine  eftymper- 
ceptibleà  caulede  fa  petitefle.  Par  exem- 
ple on  a décou  vert  à laide  du  nticrofcope 
qu'il  y a de  la  fëmencc  dans  la  fougere, 
dans  le  fameux  lunaria  des  Chimiftes , 
dans  le  polipode  , dans  la  langue  de 
Cerf  , dans  i’opiogloflum  , dans  le 
capillaire  de  Montpellier,  dans  Torchis, 
l'ellébore,  l'orobranche,  l’ophris  & "la 
pirole,  même  dans  le  corail  rouge  Sc 

• dans  les  champignons,  quoique  ces  grai- 

nes foient  trcs-menueS  Si  prefqu’imper- 
ceptibles.  * 

Les  animaux , non  pas  même  les 
poilfons  , quelques  nombreux  qu’en 
ïoient  les  peuples , n’approchent  pas  de 
la  fécondité  des  végétaux , elle  eft  mer- 
veilleufe  dans  bien  des  planres  : le  pavot 
blanc  donne  ju'qu’a  trente  deux  milles 
graines , à ne  lui  compter  que  quatre 
têtes , au  lieu  que  dans  un  terroir  fer- 
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tilc  fl  eft  produic  ju  ’qu’à  douze , de  fortC 
qu’en  augmentant  a proportion  la  quan- 
tité de  les  granits,  on  trouvera  iur  un 
feul  pied  de  pavot , julqu  a quatre-vingt 
feize  milles  grains.  Cette  fécondité  , 
quoique  furprenante,  n’approchecepen- 
dant  pas  de  celle  du  tabac  , qui  donne 
trois  cens  loixante  milles  graines.  La 
Langue  de  cerf,  qui  eft  une  efpece  de 
capillaire,  en  produit jufqu’a  unmilüon. 
Le  millet,  le  chanvre,  le  mûrier,  le  tour- 
nefol , Si  une  infinité  d’autres  plantes  , 
partent  des  fourmillieres  de  graines. 

Il  y a autant  de  fortes  de  graines  que 
d'elpeccs  de  plantes.  La  figure  Si  la 
grolfeur  de  la  graine  félon'  1 elpece  du 
végétal  qui  la  porte  , & ce  qui  eft  ad- 
mirable , c’efl  que  les  grands  arbres 
.portent  fouvent  les  plus  pet'tes  graines , 
en  forte  qu’il  n’y  a aucune  proportion 
entre  la  graine  Sc  la  plante.  La  graine 
du  tabac  eft  cent  fois  plus  menue  qu’une 
fève  commune , cependant  le  tabac  eft 
une  plante  plus  grande  que  b fève.  La 
fève  elle- même  eft  plus  grolfe  qu’un 
gland  , qui  produit  cependant  le  plus 
ample,  le  plus  vivace  & peut-être  le 
plus  fécond  de  tous  les  arbres.  Un  noyau 
d’olive , une  fève  grofle  comme  un  pois, 
de  la  graine  qui  échappera  prefqu’a  b 
vue , deviennent  oli  viers , hêtre , orme  , 
cyprès  &c.  Dans  le  potager  même  les 
plus  grolïcs  plantes  , comme  les  raci- 
nes , ont  les  plus  pet'tes  r raines . 

M.  Grew  , dans  ion  Anatomie  dej 
plantes , a fait  de  cuticules  obferva- 
tions  de  plufieurs  graines  11  dit  en  gé- 
néral qu’elles  ont  quatre  envelopes,  dont 
la  première  s’appelle  la  capfnle , qui  ref- 
feroble  quelquefois  à une  petite  bourfe 
comme  celle  du  cre'Tbn  \ quelquefois 
c’eft  unegou*re  . comme  font  celles  des 
légumes  ; quelquefois  elle  e!\  divilce  en 
deux,  comme  dans  l ofeille  & dans  la 
renonce.  La  fécondé  Si  la  troiucme  de 
ces  envelopes  s’appellent  proprement 
les  peaux  de  la  rairc,  principalement 
dans  les  fèves.  La  couleur  de  b peau  eft 
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de  diverfes  couleurs,  depuis  le  blanc 
ju  (qu'au  noir  de  jais.  Sa  figure  eft  tan- 
tôt iemblableacelled’un  rognon,  com- 
nie  en  cette  efpecc  de  ben,  appelléc 
papaver  fpitmeitm  , tantôt  elle  eft  trian- 
gulaire , comme  dans  l.’ofeille  & fceau 
de  Salomon;  quelquefois  entre  ronde 
Sc  triangulaire,  comme  dans  la  rnanthe 
& dans  la  mélifle;  quelquefois  elle  eft 
ronde-plate,  comme  dans  les  giroflées 
& les  amaranthes.  ; quelquefois  fphé- 
rique , comme  dans  les  navets  & dans 
la  plante  appellée  ajperula  ; quelquefois 
ovale,  comme  dans  le  /candi*  , autre- 
ment appelle  veneris ^ Sc  dans  les  tity— 
males  ; ou  demi  ovale,  comme  dans  l’a- 
nis  & dans  le  fenouil  ; ou  demi-ronde, 
comme  dans  la  coriandre.  On  en  trouve 
qui  ont  la  figure  d’une  pique,  comme 
dans  la  laitue  ; ou  d’un  cylindre  , com- 
me dans  les  jacobées;  ou  d’une  pyrami- 
de , comme  datns  le  bec  de  cigogne  à 
feuille  dqguimauve.  Il  y en  a de  liftes 
& polies  , comme  celles  de  feandix  ,- 
d’autres  qui  font  bouill années,  comme 
celles  du  blattaria;  d’autres  qui  (ont 
remplies  de  petites  folles  hexagones  , 
femblables  aux  rayons  de  miel , comme 
celles  des  pavots  , de  jufquiane  , du 
mufle  de  veau,  de  paflerage,  &c.  d’au- 
tres qui  font  percées  comme  des  pierres 
ponces , comme  celles  de  gremil  & du 
Phalangium  Créât.  Les  peaux  des  grai- 
nes de  coignaffier,  de  l’herbe  aux  puces, 
du  crefton,  de  la  roquette,  du  bafilic, 
de  la  cameline  & de  plulîeurs  autres  , 
ont  un  mucilage  cju’il  n'eft  pas  ailé  de 
remarquer  lorfqu  elles  font  lèches.  La 
quatrième  & derniere  envelope  fe  peut 
appeller  fecondine  , parce  qu’elle  eft 
dans  les  plantes  a peu  prés  ce  que  font 
dans  les  animaux  les  membranes  qui 
envelopent  les  feetus.  On  la  peut  voir 
en  coupant  fort  adroitement  , & en 
morceaux  fort  minces,  les  peaux  d’une 
fève  nouvellement  formée.  M.  Brade- 
iey  , dans  Ion  Parallèle  entre  les  plantes 
de  les  animaux,  y trouve  une  certaine 
Tmc  /, 
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analogie,  & dit  chapitre  î.  que  chaque 
plante  porte  avec  elle  les  puiftances  mâli 
& femelle,  & quelles  rellemblent à ceS 
Coquillages  hermaphrodites-,  qui  peu- 
vent engendrer  fans  le  fccours  d’aucun 
individu  de  leur  même  dallé.  On  y peut 
voir  fon  Syftême  fur  la  génération  des 
plantes,  & ce  que  nous  avons  fur  cette 
matière  , dans  l'Hiftoire  de  l'Académie 
des  Sciences  des  années  17-1 1.  Sc  1711. 
n’étant  point  de  notre  fujet  de  traiter 
de  l’Hiftoire  naturelle  des  végétaux. 
Leurs  productions , leurs  propriétés  Sc 
leur  culture  étant  tout  ce  que  nous  de- 
vons avoir  en  vûc  dans  cet  ouvrage. 

On  n’employe  gueres  dans  le  Jardi- 
nage que  des  graines  Sc  lêmences  d’un 
an,  ou  deux  au  plus;  autrement  on  court 
rilque  de  femer  inutilement.  11  n’y  a 
gueres  que  les  pois , les  fèves , les  grai- 
nes de  melons , concombres , citrouilles, 
potirons , qui  durent  des  huit  & dix  ans. 
Les  graines  des  choux-fleurs  en  durent 
trois  ou  quatre;  celles  de  toutes  fortes 
de  chicorées  cinq  ou  fix.  De  toutes  les 
graines , il  n’y  en  a point  qui  fe  con- 
fervent  fi  peu,  que  celles  des  laitues  ; 
elles  font  cependant  meilleures  la  fé- 
condé année  que  la  première . mais  elles 
ne  valent  plus  rien  la  rroifiéme.  On 
peut  diftinguer  les  graines , en  graines 
potagères,  graines  a fleurs  Sc  graines  des 
arbres. 

Les  rrraifses  potagères  le  fement  en 
quatre  Lunes  ; fijavoir  en  la  Lune  de 
Février,  en  celle  de  Mars  jufqu’a  la 
Ltme de  May,  & en  Automne,  toujours 
depuis  la  mi-Aoilr  jufqu’a  la  mi-Oéko- 
bre.  Les  graines  fe  fement  (ur  des  cou- 
ches bien  préparées.  Chaque  efpece  a 
fon  rayon  a part  , on  les  élo'gne  les 
unes  des  autres , & en  arrachant  les 
méchantes  herbes,  il  faut  prendre  gar- 
de d arracher  les  graines  ; car  on  peut 
s’y  tromper  jufqu’a  ce  qu’elles  foient 
grandes.  Quand  les  graines  font  femées, 
fi  la  couche  n’eft  pas  mouillée  , on  l’ar- 
..rol’e,  Sc  l’on  continue  s’il  fait  chaud , 
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que  la  couche  foit  féchc.  Comme  les 
gelces  blanches  font  mourir  les  grai- 
nes, on  a foin  de  couvrir  les  couches 
pendant  la  nuit , & on  clcve  les  cou- 
vertures , de  forte  qu’elles  ne  polent  en 
aucune  façon  fur  ces  couches , & il  faut 
leur  donner  un  demi-pied  delcvation. 
Lorique  le  Soleil  donne  dellus,  on  les 
découvre  tous  les  matins  , Si  on  les  re- 
couvre tous,  les  loirs  avant  que  la  ge- 
lée donne  i 5c  quand  les  rames  fo  it  a 
la  hauteur  qu’on  juge  à propos  , on  les 
plante  loiu  l'une  de  l’autre,  lclou  leur 
grofl'eur. 

Les  graines  des  fleurs  fe  Tentent  auflï 
toutes  en  qtiattc  Lunes;  lçavoir  en  la 
Lune  de  Fcvi  cr,  en  la  Lime  de  Mars 
jufqu’cn  la  Lune  de  Mai.  On  eu  peut 
suffi  1er.  cr  en  Automne,  depuis  la  mi- 
Oétobre.  Les  graines  des  fleurs  deman- 
dent pour  être  fcinées  les  mêmes  ap- 
piêts  Si  les  mêmes  loins  que  les  graines 
potagères , c’eft-a-dire  , une  couche 
garnie  de  bon  fumier  chaud,  par-delïus 
un  demi-pied  de  vieux  terreau  pourri, 
fur  laquelle  couche,  après  que  la  grande 
chaleur  eft  palfée,  on  fait  des  rayons  à 
quatre  doigts  les  uns  des  autres , pour 
femer  dans  chacun  les  graines  de  la  mê- 
me el’pece.  Quand  les  «raines  font  fe- 
intes, & qu’on  les  a couvertes  Je  l’é- 
pailTeur  de  deux  travers  de  doigt  de 
terreau , on  arrofe  la  couche  avec  un 
petit  arrofoir  , 5c  cela  tous  les  jours  , 
quand  il  fait  fec.  On  les  couvre  de  peur 
des  gelées  blanches  , comme  on  -laie 
pour  les  graines  potagères,  en  étendant 
Tes  couvertures  fur  des  cerceaux , Se  on 
les  découvre  le  jour  quand  le  Soleil  efb 
fur  la  cpuche.  L’attention  qu’on  doit 
avoir , c’eft  de  ne  rien  arracher  dans  les 
rayons  de  ces  couches , que  les  jeunes 
fleurs  levées  ne  foienr  déjà  bien  grandes , 
de  peur  de  les  arracher  pour  de  l’her- 
be ; car  elles  viennent  de  même. 

Pour  les  graines  d’arbres , il  les  faut 
pEtnter  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’à 
2a.  Saint  Jean,  & depuis  la.  mi-Aoù; 
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jufqu’à  la  mi  Oélobre.  On  prend  de  la 
terre  forte , de  la  terre  neuve , de  la 
terre  des  jardins  5c  du  terreau  ; on  mêle 
le  tout  enfemble , qu’on  pai’.e  a la  claie. 
Si  on  feu  e en  terre  , on  met  fept  a huic 
hotees  de  cette  terre  fur  les  planches  , 
Si  ou  laboure  le  tout.  Si  on  fente  les 
graines  dans  des  cailles  ou  autres  vaif- 
Icaux  , on  les  remplit  de  cette  terre.  Ces 
g>  Mines  lemées  en  Automne  ou  auPrin— 
ren.s  . doivent  être  couvertes  de  quatre 
bons  travers  de  doigts  d’épaiileur.  Si 
elles  fe  découvrent  on  les  recouvre;  on 
les  arrole  s’il  ne  pleut  point,  ce  qu’on 
continue  jufqu’a  ce  que  ces  aibres  nail- 
fàns  fbienc  un  pcu'grands.  On  doii  pren- 
dre garde  a lagelce,&  les  couvrir  s’il 
en  eft  befoin. 

On  plante  dans  ta  même  làifon  les 
graines  d’efpicias  & d if,  mais  on  fait 
tremper  la  graine  d’if  dans  l’eau  quatre 
ou  cinq  jours  avant  que  de  la  planter; 
elle  demeure  un  an  ians  levas.  Pour  la 
graine  d’efpicias,  on  ne  la  Tait  point 
tremper  ; elle  demande  de  la  terre  forte 
5c  gradé , avec  de  la  terre  glaife  & un 
peu  de  terreau.  On  mêle  le  tout  enfem- 
ble,  5c  on  prépare  la  terre  en  quelque 
lieu  qu’on  veut , pourvu  que  ce  ne  foit 
pas  au  grand  Soleil.  Quand  cette  graine 
eft  levée,  on  couvre  les  jeunes  plantes 
quand  le  Soleil  paroît , 5c  on  les  décou- 
vre quand  il  eft  patlc.  Dans  les  rems  de 
chaleur , on  leur  donne  tous  les  jours 
de  l’eau  ; ce  que  l’on  continue  julquà 
ce  que  ces  plans  foienr  un  peu  grands  r 
alors  on  ne  leur  taie  plus  rien  que  dé 
iesarrofer,  5c  de  les  replanter  o il  on  juge 
à propos. 

Parmi  les  arbres  qui  contribuent  à 
l’embelliflement  d’un  jardin,  on  peur 
diftinguer  ceux  qui  portent  des  graines 
d’avec  ceux  qui  portent  des  fruits.  Les 
arbres  les  plus  ai  ufage  qui  donnent 
•de  h. graine  y .font  forme,  le  tillot  , le 
ficomore,  le  frêne,  l’érable  5c  le  bou- 
leau. Ceux  qui  portent  des  fruits , font 
k chêne,. Ic  ruaioujer  dinde,  le  ciùrui- 
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gnier,  le  hêtre,  Sc  le  noifetfer  ou  cou- 
drier. Les  graines  Sc  les  fruits  de  ces  ar- 
bres Ce  recueillent  au  mois  d’Oftobre  : 
il  en  faut  excepter  les  graines  d’orme  , 

J|ui  le  ramifient  au  mois  de  Mai , & qui 
e fement  dans  le  même  tems. 

La  Hn  de  Février,  ou  le  commence- 
ment du  mois  de  Mars,  eft  le  tems  le 
plus  propre  pour  femer  les  » raines  Si  les 
fruits  des  arbres.  Onpourroit  cependant 
les  mettre  en  terre  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre, mais  la  celée,  la  pourriture  , 
les  mulots  ôc  les oifeaux  feroient  a crain- 
dre. Ou  doic  choifir  les  graines  grolTès , 
rondes , pleines  en  dedans , d un  beau 
verd,&  de  l'annce précédente.  Les  fruits 
doivent  avoir  à peu  près  les  mêmes  qua- 
lités: il  faut  les  choifir  gros,  unis,  clairs, 
pleins,  entiers,  & de  l'année  précé- 
dente. 

Pour  conferver  les  graines,  on  les 
étend  dans  un  grenier  ou  autre  lieu  fec; 
on  doit  avoir  loin  de  les  vilîterôc  de  les 
remuer  comme  on  fait  le  bled  ; on  peut 
encore  les  enfermer  dans  des  fachets , 
qu’on  fufpend  au  plancher  dans  un  lieu 
fec  & acre.  Pour  les  fruits , comme  le 
gland,  le  maron  d'Inde,  la  châtaigne, 
la  faine  & la  noifecte,  on  les  conlèrve 
dans  des  mannequins  avec  du  fable.  On 
y fait  un  I t de  labié  , puis  un  lit  deces 
fruits  ; on  fait  encore  an  lit  de  fable , & 
par-delîus  un  autre  lit  de  ces  fruits.  On 
continué  ainli  jufqu’a  ce  qu’on  ait  em- 
ployé tout  ce  que  l'on  veut  garder  de 
fruits  , Sc  l’on  ferre  ces  mannequins 
pendant  l’Hyver  dans  un  lieu  fec  & un 
peu  chaud. 

GRAINE  DE«ANARIE,  c’eft  une 


plance  qui  produit  beaucoup  de  petites 
tiges , qui  font  femblables  à celles  de 
1 cpautre.  Elles  font  de  la  hauteur  d'un 
pied  Sc  demi,  minces  , douces,  diftin- 
guces  par  plufîeurs  nœuds.  Sa  graine  eft 
blanche , longuette , de  la  grolleur  de 
celle  du  millet.  Ses  racines  font  petites 
& fort  minces.  On  feme  cette  plante  en 
Italie  par  rareté.  Celle  qui  croît  à Mal- 
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the , Sc  aux  Ifles  Canaries , a la  graine 
noire.  On'en  trouve  allez  a Marfeille.  La 
graine  fèrt  à nourrir  les  petits  oifeaux 
nommés  canaris. 

GRAINE  D'ECARLATE,  petit  ar- 
bre qui  porte  cette  graine.  11  a les  bran- 
ches cpaillcs.  Ses  feuilles  font  épineufes 
tout  a l’çntour  comme  celles  du  houx  , 
mais  beaucoup  plus  petites.  Ses  grains 
font  ronds,  vuides,  de  couleur  de  ver- 
millon ; on  en  fait  la  confection  alker- 
mcs.  Cette  plante  naît  dans  l’Arménie  , 
quelquefois  fur  les  chênes  dans  la  Cilt- 
cie,  en  Pologne,  en  Bohcmc  Sc  dans  le 
Languedoc  aux  environs  de  Montpel- 
lier. 

GRAINE  D’AVIGNON , qu’on  ap- 
pelle ainli  , parce  qu’on  en  prépare  beau- 
coup à Avignon,  fournit  trois  couleurs, 
fur  rout  pour  enluminer  les  cartes  ; le 
jaune,  le  bleu  Si  le  verd.  Ce  n’eft  que 
la  graine  du  nerprun , arbrilleau  qui 
crôît  dans  les  haies.  Toje-c  NER- 
PRUN. 

G R A I N E R , monter  en  graine.  La 
Quimtinu,  Liger  Si  Chomei  écrivent 
graintr , & le  U'tHonnaire  de  Trévoux 
écrit  grtner.  En  Eté  la  plupart  des  plan- 
tes font  de  la  graine , montent  e n grai- 
ne pour  fe  multiplier;  autrement  l'ef- 
pece  eu  périroit.  C’eft  une  chofe  incroya- 
ble de  voir  toutes  les  différences  qui  fe 
remarquent  aux  graines.,  tant  pour  la 
couleur  Si  la  gtolfeur,  que  pour  la  fi- 
gure & l'ornement.  Le  mycrofcope  y 
fait  voir  des  merveilles  futprenantes. 
Les  plantes  font  une  tige  au  haut  de  la- 
quelle le  forme  ordinairement  la  graine. 

Il  y a des  plantes  qui  montent»  trop  tôt 
en  / raine , comme  les  laitues  pommées, 
la  chicorée  , &c.  ce  qui  arrive  encore 
plus  quand  le  terroir  n’eft  pas  bon , ou 
qu  il  11'eft  pas  fuffifamment  arrofé  dans 
les  grandes  chaleurs.  Il  y a encore  de 
certaines  plantes  qui  ne  gr.  incnt  pas 
comme  on  voudroit,  par  exemple,  les 
plantes  d’œillets,  de  pafle-tout,  de  choux- 
fleurs  ; & dans  les  terroirs  froids  & hn- 
N n n îi 
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mides,  le  bjfilic,  le  perfil  de  Macédoine 
ne  grainent  point , ou  plutôt  g'ainem  li 
tard,  que  lent  graine  ne  fça  uroit  mû- 
rir. 

GRAINETIER,  félon  Chomfl, 
la  Quimtinil  & Liger  , c’eft  un  Mar- 
chand de  gtofl’es  graines,  comme  bled  , 
avoine , & c. 

GRA1NIER,  félon  les  Auteurs  ci- 
delfus  cités , eft  un  Marchand  de  grai- 
nes , tant  potagères  que  de  fleurs  ; & 
félon  le  Diélionnairc  de  • Trévoux , grai- 
nier  eft  pris  non-feulement  pour  un  Mar- 
chand de  graine,  mais  encore  pour  un 
Marchand  de  grains  en  détail  & à petite 
niefure. 

G R A I R I E , terme  des  Eaux  & Fo- 
rêts ; partie  d’un  bois  qui  eft  pollédc  en 
communication.  Il  en  eft  fait  mention 
en  la  plupart  des  articles  de  la  Nouvelle 
Ordonnance  des  Eaux  6c  Forets. 

G a.  a t r 1 e , eft  aufïï  un  droit  que  le 
Roi  prend  lur  les  bois , qui  font  fur  les 
très  fonds  d’autrui , à caufe  de  la  juftice 
qu’il  fait  exercer  par  les  Officiers  des 
Eaux  6c  Forets  pour  leur  confervation  , 
comme  à Orléans  on  paye  deux  lois  pa- 
rilîs  d’une  part,  & dix  huit  deniers  d’au- 
tre pour  ce  droit,  comme  dit  Chauf- 
four.  Ce  droit  eft  différent  félon  les 
lieux.  Quelquefois  on  prend  pour  la 
même  choie  indifféremment  les  mots  de 
grairie  & de  grime  ou  gruerie,  mais  il  ne 
faut  pas  les  confondre  , puifqu’ils  ont 
des  lignifications  différentes,  quoiqu'ils 
aient  quelquefois  la  même. 

G R A M E N , lorte  de  petite  herbe 
qui  croie  dans  les  cours  & fur  les  terres, 
appelléc  autrement  gratnen.  Il  y a un 
grand  nombre  d’efpeces  degramen.  Voy. 
CHIENDENT. 

GRAND  ALBARDIER,  nom  d’œil- 
let. C’eft  un  incarnat  vif  fur  un  blanc , 
il  approche  du  tertio  de  Paris,  faufque’ 
fon  feu  n’eft  pas  (î  vif,  fon  blanc  auflf 
eft  plus  grand.  Sa  fleur  eft  allez  large , 
mais  fes  panaches  ne  font  pas  bien  gros 
ni  détachés.  Sa  plante  eft  vigoureulè,  & 


G R A; 

la  tige  s’élève  CAtrcmemenr  haut.  Il  vent 
de  Flandres.  Cinq  boutons  lui  fuffiront 
pour  l’en  pécher  de  crever , 8c  en  re- 
cueillir la  graine.  Morin. 

GRAND  AMIRAL  DE  FRANCE, 
œillet  cramoili  fur  un  beau  blanc.  Il  le 
trouve  a Lille.  Sa  fleur  eft  hâtive;  fa 
plante  robufte  6c  abondante  en  margot- 
ces  : il  ne  crève  point,  fi  on  lui  laide 
quatre  à cinq  boutons.  Morin. 

GRAND  ARGENTIER  , œillet  rou- 
ge-brun: tout  fcmbljble  au  grand  maré- 
chal. Morin. 

GRAND-BEAUTE',  œiUetvio- 
let  brun  fur  un  blanc  de  lait  ; fa  fleur  eft 
large,  fes  panaches  gros  & détachas  ; fa 
plante  vigoureufe,  fujette  néanmoins  au 
blanc.  11  faut  la  préfer  ver  des  brouillards. 
Elle  graine  5c  fe  trouve  a Compiegne.il 
ne  lui  faut  laiifer  que  cinq  boutons.  Mo- 
rin. 

GRANDE  BRABANC.ONNE,  tuli- 
pe rouge  cramoifi , colombin  blanc , nom 
d’entrée. 

GRAND  CESAR,  nom  que  les 
Fleuriftes  donnent  à un  œillet.  C'eft  u» 
violet  6c  blanc  large;  il  eft  fort  bien  dé- 
taché , porte  une  grofl’c  fleur,  & : il  gr.- 
nc.  Morin. 

GRAND  CHAMBELLAN , le  même 
œillet  que  le  beau  cramoifi.  Morin. 

GRAND  CONQUERANT  , nom 
que  les  Fleuriftes  donnent  a un  œillet 
brun  fur  un  blanc  alfez  fin.  Sa  fleur  eft 
fort  grolfe  , 8c  compile  elle  eft  garnie  de 
beaucoup  de  feuilles,  elle  s’cleve  en  la 
façon  d’un  petit  dôme.  Scs  panaches  11e 
font  point  fort  gros  ni  fort  détaches  , 
ayant  des  mouchetura®fur  les  feuilles  , 
mais  qui  11e  terni  fleur  point  la  beauté  de 
iîi  fleur.  Sa  plante  eft  robulfe,  néan- 
moins fufccptible  du  blanc;  quoique  (on 
bouton  loir  gros,  il  11e  fe  fend  pas.  II 
faut  lui  laiifer  cinq  boutons,  & voir  s’il 
grenera  Morin. 

GRAND  CQRNÀRD,  tulipe  rouge, 
tirant  lur  le  colombin,  & jaune-citron. 
Mon  m. 
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GRAND  CRAMOISI  DE  LILLE, 
œillet  dont  le  nom  porte  la  couleur  & le 
lieu  de  la  naillânce;  Ion  blanc  eft  ad- 
mirable tant  il  eft  fin.  Sa  fleur  large , 
tracée  de  gros  panaches  non  confus.  Il 
grene  & ne  creve  ps , fi  on  lui  laiti'e  fix 
boutons.-  Morin.* 

. GRAND  CYRUS,  les  Jardiniers 
appellent  ainli  un  œillet  qui  porte  une 
belle  fleur  tracée  d’un  gros  panache  , 
incarnat-pâle  Itir  un  fin  blanc  bien  déta- 
ché. Il  eft  lujet  au  blanc  & à la  pourri- 
ture : il  ne  creve  pas  fi  on  luHaifle  cinq 
boutons.  Morin. 

GRAND  ETENDARD,  nom  d’une 
tulipe.  Le  grand  étendard  eft  tanné.rofé, 
& jaune  blanchilfant.  Morin. 

GRAMD  INCARNAT.  Voyez.  IN- 
CARNAT. 

GRAND  MARECHAL  , nom  que 
les  Fleuriftes  donnent  à un  œillet.  C’eft 
un  rouge  brun  fur  un  blanc  qui  n’eft 
point  fin.  Ses  panaches  ne  lont  point 
entieremenc  détachés , mais  c’eft  une 
fleur  large , ronde  8c  garnie  de  beaucoup 
de  feuilles  qui  fortent  en  dôme  , & qui 
grene.  Il  fe  trouve  à Lille,  8c  ne  enfle 
pas , lî  Ou  lui  laiftc  quatre  à cinq  bou- 
tons. Morin. 

GRAND  NOIR,  œillet  pourp  e 
fort  enfoncé , grand  8c  large  ; fa  plan- 
te eft  pourtant  fort  délicate.  Sa  fleur  n’eft 
pas  fort  détachée,  ayant  des  mouche- 
tures fur  l'on  blanc  qui  eft  fin.  Cinq  bou- 
tons fuffilent  Morin. 

GRAND-PREAUX,  œillet  qui 
s’appelle  autrement  paon  royal.  Il  eft  vio- 
let & blanc,  porte  une  grolfe  fleur;  le 
pnache  eft  fort  8c  déraché , il  grene, 
auiïi  la  plante  eft  robufte,  fujette  pour- 
tant i la  galle  ou  aux  taches,  de  couleur 
de  gris  'ale.  C’eft  aftez  de  quatre  bou- 
tons fur  Ion  maître  dard.  Morin. 

GRAND-PRIEUR,  nom  que  les 
Fleuriftes  ont  donné  a un  œillet  violer, 
pourpré  fur  un  blanc  de  laie  fa  fleur 
eft  fort  ronde  , large  & tracée  de  gros 
panaches  : il  ne  cicve  point.  Sa  plante 
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eft  forte , 8c  fon  verd  admirable  , qu1 
donne  toujours  efpérance  d’en  voir  ior- 
tir  une  belle*  fleur , pourvu  qu  on  ne  lui 
lailfe  que  quatre  a cinq  boutons  fur  ion 
principal  montant.  Morin. 

GRAND  TURC  ,»œillet  incarnat, 
pâle,  lur  un  beau  blanc;  le  panache  eft 
fort  gros,  mais  confus.  Sa  fleur  n’en  eft 
pas  large , il  pourroit  pafter  pour  un  mo- 
rillon. Sa  plante  eft  aftez  délicate , ne 
creve  pas  en  lui  laiflant  quatre  bou- 
tons. 

GRANGE,  lieu  oft  l’on  ferre  8c  oi\ 
l’on  bat  les  bleds.  La  gtznze  eft  com- 
pofee  d’une  travée  de  chaque  côté,  & 
d’une  aire  au  milieu  oi\  on  bat  le  grain. 
C’eft  dans  ces  travées  qu’on  entalle  tcs 
gerbes.  Lorfqu’on  veut  bâtir  une^ivm- 
ge , il  faut  obferver  que  les  matériaux 
en  foient  bons , foit  qu’ils  foient  de  pier- 
re ou  de  bois , que  les  fondemens  en 
foient  folides , & la  couverture  bien  fai- 
te. #L’entrée  doit  être  expofée  au  Levant , 
parce  qu’on  prétend  qu’il  y entre  un 
air  qui  eft  fatucaire  aux  grains  qu’on  y 
entalle.  On  voit  en  certains  endroits  une 
poulie  au  milieu  de  la  grange , où  par 
le  moyen  d'une  corde  qui  la  fait  rou- 
ler, 011  enleve  les  gerbes  fur  un  écha- 
faud au-delfus  de  faire.  Il  y en  a d’au- 
tres oû  cerce  petite  machine  n’eft  point, 
parce  que  leur  conftruttion  ne  le  per- 
met pas.  Il  faut  toujours  bâtir  un egran- 
ge  fur  un  terrein  élevé , crainte  que  1 hu- 
midité n’endommage  4e  bled  qu’on  y en- 
talfe. 

On  trouve  peu  de  granges  en  Hol- 
lande qui  foient  fermées  de  murs  ou  d'au- 
tre clôture.  Le  peuples  de  ce  pays  en- 
taftent  leurs  gerbes  en  monceaux,  faits 
en  maniéré  de  pyramide,  foutenus  par 
quatre  ou  plufieurs  petits  piliers  de  bois 
également  diftans  l’un  de  l’autre , & 
garnis  de  chevilles  de  bois  qui  les  tien- 
nent en  état.  Cette  maniéré  de  grange, 
difcnt-ils,  n’eft  pas  fi  fujette  aux  rats  que 
les  autres.  Ils  emalleut  de  même  leurs 
foins. 
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G R.  a n g ï , en  plufieurs  Provinces  de 
France  le  prend  encore  pour  coûte  une 
métairie,  & les  habitaus  d^ces  paysdi- 
fent , je  vas  a ma  grange  ; c’eft-a-dire, 
à ma  maifon  des  champs  : cela  s’appelle 
prendre  une  p.itcie  pour  le  tout.  Il  eft 
vrai  que  la  frange  eft  celle  que  l’oncon- 
fidere  le  plus  dans  une  ferme  ou  dans 
une  métairie , car  on  y ferre  toute  la 
nioiflbu  d’une  année. 

GRANGEAGE,  maniéré  de  don- 
ner une  terre  à ferme  ou  à loiiage.  La 
donner  à grangeage , c’eft  la  donner  à 
un  Laboureur  pour  .la  cultiver , à condi- 
tion de  partager  avec  lui  les  fruits  qu’el- 
lc  produira. 

éRANGIER,  d’autres  difent  grart- 
ger;  en  Agriculture  eft  un  Métayer  qui 
a foin  de  recueillir  les  grains.  Si  de  les 
ferrer  dans  la  grange. 

GRAPE,  fruit  ou  femence  de  plu- 
fietirs  arbres  ou  plantes,  qui  fe  divife 
en  plufieurs  grains  attachés  enfemble.  Il 
fe  dit  particulièrement  de  la  vigne.  On 
dit  aulli  que  le  lierre , le  furcau , l’aca- 
cia, le  filéria,  l’aune  , portent  leur  fruit 
ca  grape.  Voyez  VIN. 

GRAPILLER,  c'eft  chercher  les 
petites  grapes  que  les  Vendangeurs  ont 
iailfé  dans  la  vigne. 

GRAPILL'ON,  diminutif  de  gra- 
pe  ; c’eft  une  petite  grape  , ou  une  par- 
tie, qu’on  détache  d’une  grape. 

GRAS,  fe  dit  à l’égard  des  herba- 
ges & des  pâturages.  C’eft  dans  les  gras 
pâturages  qu'on  met  les  bœufs  a l’en- 
grais. On  appelle  auffi  nrres  g* fl  es , 
celles  qui  font  d’une  confiftance  tenace  : 
ce  font  ordinairement  les  plus  fertiles 
en  bled  de  froment.  On  appelle  encore 
terres  grades,  les  terres  d’argile  & la 
glaife,  dont  les  Potiers  Si  les  Fontai- 
niers  fe  fervent. 

GRASSETTE,  plante  qui  poufte 
fïx  ou  fept  feuilles , Si  quelquefois  da- 
vantage, couchées  fur  la  terre  , d’un 
verd  pâle,  grades,  luifantes,  longues  de 
deux  pouces , larges  d’environ  un  pou- 
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ce,  un  peu  obtufes  en  leur  extrémité.  U 
scleve  entre  ces  feuilles  quelques  pédi- 
cules hauts  de  trois  ou  quatre  pouces  , 
qui  foutiénnent  chacun  en  fon  fommet 
une  fleur  purpurine,  violette  ou  blan- 
che , fembiuble  à celle  de  la  violette  , 
mais  d’une  feule  piece , coupée  «n  deux 
lèvres.  Si  recoupée  en  quelques  parties. 
Cette  fleur  eft  terminée  dans  le  fond 
par  un  éperon  ; lorfqu’elle  eft  palfce,  il 
devient  un  fruic  qui  eft  une  coque  en- 
velopée  du  calice  dans  fa  partie  infé- 
rieure. Cette  coque  s’ouvre  en  deux 
quartiers  , & laide  voir  un  bouton  dans 
lequel  lont  entallées  plufieurs  femences 
menues,  prefque  rondes.  Sa  racine  con- 
fifte  en  quelques  fibres  blanches  , a (fez 
grottes.  Cette  plante  eft  vulnéraire  & 
déterfive  ; elle  confolide  les  plaies  étant 
écralce , mêlée  avec  du  beurre  frais , Si 
appliquée  fur  le  mal. 

G R AT  , terme  de  Campagne  i lieu 
od  les  poules  grattent  pour  chercher  des 
vers  Si  des  infeétes  dans  le  fumier  Sc 
dans  la  terre. 

GRATELLE  , maladie  des  agneaux. 
Ces  animaux  gagnent  la  grateüi , pour 
avoir  mangé  de  l'herbe 'mouillée  de  ro- 
fée.  Elle  leur  vient  au  menton.  Pour  y 
remédier  on  prend  du  fel  broyé  avec  de 
l’hyfope  , autant  de  l’un  que  de  l’autre; 
on  en  frote  lemuleau,  le  palais  & la 
langue  de  l’agneau  grateleux , puis  on 
lui  lave  cette  gratelle  avec  du  vinaigre, 
enfuite  avec  du  fain-doux  & de  la  poix 
de  réfine , le  tout  fondu  enfemble  , Sc 
la  gratelle  guérit. 

G RATE  RO  N , plante  qui  d’une 
petite  racine  poulie  plufieurs  tiges  quar- 
rées , rudes  au  toucher , menues , foi- 
bles  , s’attachant  aux  corps  voifins  , 
branchucs , longues  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Ses  feuilles  font  longuettes,  étroi- 
tes , velues  au  nombre  de  fcpt,dilpo- 
fées  autour  des  nœuds  des  tiges  en  for- 
me d’étoiles  comme  celles  de  la  garan- 
ce. Ses  fleurs  font  fort  petites , blanches, 
découpées  chacune  en  quatre  parties. 
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Lotfqo’ elles  font  paffées,  il  vient  un 
fruit  fec  a deux  graines , prefque  fphc- 
riques , attachées  cnlëmble  , un  peu 
creuics  vers  le  milieu,  couvei tes  d'une 
peau  noire,  lèche  & remplie  d'une  pul- 
pe blanche.  L’eau  diftillée  de  cette  plan- 
te cft  bonne  pour  les  maux  de  poitrine  6c 
our  les  vapeurs-,  quelques-uns  la  font 
oire  dans  la  pleurélie.  11  y a une  autre 
eipece  de  gratcron , cju’on  appelle  *Jpt- 
mla.  Le  grateron  croit  dans  les  haies  & 
dans  les  builfons,  auxquels  elle  s'accro- 
che , & eft  une  plante  apéritive. 

GRATIOLE,  plante  qui  pouffe 
plulîeurs  tiges  a la  hauteur  d’environ  un 
pied  , rondes,  entrecoupées  de  beaucoup 
de  ncruds  , & accompagnées  de  feuilles 
oblongues , étroites  a peu  près  comme 
celles  de  l'hyll'ope  , crénelées  en  leurs 
bords,  oppofces  vis-a-vis  l’une  de  l’au- 
tre. Ses  heurs  fortent  des  ailfelles  des 
feuilles  ; elles  font  d'une  feule  piece  , 
découpées  en  deux  lèvres  purpurines  ou 
blanchâtres.  Lorfque  la  fleur  eft  palTée, 
il  vient  un  fruit  qui  eft  une  coque  di- 
viice  en  deux  loges  remplies  de  plu- 
fieurs  f'emences menues.  Ses  racines  font 
grolles  comme  les  plumes  d'oie,  ram- 
pantes, blanches  , noüeufes  , garnies  de 
fibres  blanches.  Toute  cette  plante  eft 
fort  amerc  , elle  purge  vigoureufement 
par  haut  & par  bas  ; c’eft  pourquoi  on 
r ordonne  aux  hydropiques,  aux  cak.ec- 
tiques , a ceux  qui  ont  la  fièvre  tierce 
ou  quarte  , ou  qui  font  fujetsà  la  goûte 
6c  a la  feiatique.  La  granule  le  nomme 
encore  herbe  a pauvre  homme  , parce 
qu'il  n’y  a prefque  que  les  pauvres  qui 
en  falTent  ulàge , Sc  qu’elle  eft  purga- 
tive. 

G R AT  T E-C  U , c’eft  le  nom  qu’on 
donne  communément  au  fruit  de  l’c- 
glantier.  Il  eft  ovale  ou  oblong , gros 
comme  un  gland , devenant  rouge  à 
mefure  qu'il  mûrit.  On  en  fait  une  con- 
ferve,  qu’on  appelle  conlërvede  Cynor- 
rhodtm  f on  en  met  auffi  dans  les  pti- 
üuwes  apcricives.  Ce  mot  vient  du  poil 
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dur  qu’il  contient,  & qui  s’attachequand 
on  le  monde,  aux  doigts  & aux  autres 
parties  qui  le  touchent , en  forte  qu’il 
donne  une  demangeaifon  qui  excite 
long-tems  a fe  gratter.  Sa  femence  eft 
aftringente , on  s’en  1ère  en  dccoéfion 
pour  les  injeftions. 

GREFFE,  petite  partie , petit  fcion, 
ou  petit  rejetton  d’uu  arbre  qu'on  ente, 
qu’on  infère  dans  un  autre  pour  lui  faire 
produire  des  fruits  de  la  men-e  nature  , 
de  la  même  efpece  que  celle  de  l'arbre 
dont  on  a pris  la  greffe.  On  donne  en- 
core le  nom  de  greffe  à l'œil  que  l’ûn 
lève  à la' branche  de  l’arbre,  dont  on 
veut  avoir  l’efpece  lorfqu’il  eft  en  fève, 
& qu’on  infère  dans  le  corps  d’un  ati- 
tre  arbre.  Ce  mot  vient  de  la  refiem- 
blance  qu’ont  les  greffes  avec  la  pointe 
d’un  canif  qu’011  appelloit  anciennement 
greffe , dérivé  de  graphium. 

La  greffe  eft  le  triomphe  de  l'art  fur 
la  nature.  Un  arbre  par  ce  moyen  clian- 

?e  d’efpece , de  fi*e  , detete  au  gré  d’un 
ardinier  habile.  On  a trouvé  par-là  le 
moyen  de  changer  les  (àuvageonsde  na- 
ture , de  meramorphefer  les  fruits  , de 
les  multiplier  prodigienfement  , d’em 
mcler  les  elpeces , & d’en  avoir  de  tous 
les  climats. 

L'ufage  de  la  greffe  eft  ce  qu’il  y a de 
plus  ingénieux , de  plus  agréable  & de 
plus  utile  dans  l’Agriculture.  Sans  cet 
art  nous  ferions  réduits  aux  feuls  fec  rets 
que-  la  nature  6c  les  pays  nous  fourni - 
ro:ent.  L’homme  curieux  & -adroit  a 
été  fouiller  dans  les  forets  les  plus  af- 
ffeufes  , 6c  en  a tiré  pluficurs  ibrres 
d’arbres  extraordinaires , que  la  nature 
avoir  pris  foin  de  lui  cacher.  L ’amado:e 
a été  trouvée  dans  une  forêt  de  Bour- 
gogne ; Y.smbrene  conferve  encore  les 
épines  de  fon  naturel  fauvage  , le  bee  - 
d'hc'ri  porre  le  nom  de  fauvageon,  qu’ort 
nomme  en  Bretagne  bezi , ou  beùer  T 
6c  d ’btri , qui  eft  le  nom  d’une  foret  de 
cette  Province,  où  tma  découvert  ce 
fruit.  Lebizj  de  iigeffn  vient  delà  £o~ 
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rêt  de  Queffoi  en  Bretagne  ; la  pomme 
à'apie  a cté  prife  dans  la  foret  de  fon 
nom. 

L homme  en  a encore  été  chercher 
d’autres  dans  les  forêts  les  plus,  éloi- 
gnées , & en  a fait  un  fi  grand  amas 
d’efpcccs  différentes , qu’elles  vontpref- 
qu’a  l'infini. 

La  poire  de  bon  chrétien  d’hyver  a été 
apportée  de  Hongrie  ; la  pèche  eft  ve- 
nue des  Perfes , qui  l’envoyerent  en  Oc- 
cident, croyant  empoilonner  les  Euro- 
péens ; car  elle  étoit  chez  les  Perfes  un 
poifon  dangereux  : niais  le  changement 
de  climat  la  ht  changer  de  rfature,  Sc 
c’eft  aujourd’hui  un  de  nos  fruits  les  plus 
exquis. 

Le  mélange  d’une  forte  de  fruit  avec 
un  autre  , nous  en  a encore  fouvent 
donné  qui  ont  été  inconnus  à nos  peres, 
& l’art  a fourni  a l’homme  curieux  mille 
moyens  pour  en  augmenter  le  nombre, 
5c  perpétuer  les  bonnes  efpeces.  L’o- 
range qu’on  appelle  lÿrigearia  , eft  moi- 
tié citron  , & moitié  orange.  Le  Grand 
Duc  de  Tofcane  en  a eu  des  premiers. 

Mais  c’eft  outrer  ce  bel  art , que  de 
vouloir  par  des  entreprifes  bifarres  for- 
cer la  nature  a produire  des  fruits  nou- 
veaux & monftrueax  ; comme  de  greffer 
de  la  vigne  fur  des  noyers  & fur  des  oli- 
viers, pour  avoir  des  grapes  de  raiftns 
pleines  d’huile  ; A'emer  de  la  calville  fur 
des  mûriers  noirs , & des  pêchers  fur  des 
coignaffiers , pour  avoir  des  pommes  noi- 
res & des.  pêches  fans  noyau  j de  greffer  le 
noyer  fur  1 ’arboiffer;  enter  des  pommes 
fur  des  plantes  ftériles  ; des  châtaignes  {ut 
des  hêtres,  des  poires  fur  des  frênes,  du 
gland  fur  des  ormes , &c.  car  la  nature 
chafte  dans  fes  alliances,  & hdelledans 
fes  productions , n’a  pu  ccre  débauchée, 
ou  pour  mieux  dire , Il  quelques  arbres 
entes  de  rameau  d’une  e-'pcce  fi  éloignée 
ont  produit  quelque  chofc,  ce  n’a  été 
que  des  productions  languiflantes  & de 
peu  de  durée. 

Ce  qui  doit  flous  fuffire  , c’eft  que 
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chaque  efpece  de  bons  fruits  peut  Ce 
grtjfci  heureulement  fur  des  fauvageons, 
ou  autres  fujets  d’une  nature  a peu  près 
femblable  a la  leur.  On  peut  même  lur 
le  même  arbre  enter  fur  difîérens  cocés 
du  tronc , ou  fur  differentes  branches  ; 
mais  il  faut  toujours  que  ces  efpeces 
aient  de  la  fimpaihie , & qu’elles  loienc 
d’une  nature  à peu  près  femblable.  Ainfi 
le  pommie  peut  produire  des  poires , SC 
le  poirier  des  pommes.  On  fait  venir  des 
prunes , des  pêi  hes  fur  un  amandier  ; 
des  cormes  fur  un  prunier,  des  poires  , 
des  pommes , des  prunes  fur  des  mûriers  ; 
des  poires  fur  des  fauvageons , fur  du  pa- 
radis , fur  des  cci /néfliers , fur  des  épines 
blanches  , & même  fur  des  néfliers.  Voi- 
là tout  au  plus  en  quoi  peut  réuffir  le 
mélange  des  greffe.  , fuivant  l’expérience 
de  nos  jours  ; encore  ces  fruits  ne  iont- 
ils  fouvent  que  des  fujets  languillans. 
On  remarque  même  que  le  bon  cb-  eticn 
d’Eté  rnufqué , & les  poiriers  de  portail 
ont  plus  de  peine  que  les  autres  poiriers 
à prendre  fur  les  coignaflîers , & que 
les  poiriers  à grofTe  queue  n’admettent 
pas  volontiers  la  greffé  de  toutes  fortes 
de  poiriers. 

Il  y a quelques  arbres  fruitiers  qui 
font  francs  de  leur  efpcce , ôc  qui  rap- 
portent de  bons  fruits  fans  être  greffés  ; 
mais  il  y en  a peu,  & la  plûpart  ont  be- 
foin  de  ce  fecours,  ou  par  néceflité.ou 
du  moins  pour  être  forts  & bons.  Tout 
le  fecret  & tout  Je  fruit  de  l'art  de  la 
greffe , confifte  à planter  une  partie  de 
quelque  arbre  qu’on  cftime,  fur  quel- 
qu’endroit  d’un  autre  arbre  qui  déplaît. 
On  peut  greffer  un  arbre  a tel  endroit , 
autant  de  fois,  & à tel  âge  qu’on  vou- 
dra, pourvû  qu’il  ne  foit  ni  trop  jeune, 
ni  trop  vieux  pour  cette  opération. 

On  doit  greffer  les  arbres  aufîî-tôt 
qu’ils  font  affez  forts  pour  cela  ; le  fruit 
en  devient  plus  gros , & d’un  relief  plus 
fin.  On  greffe  communément  les  aman- 
diers au  bout  de  l’année , & les  autres 
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3 deux  ou  trois  ans  plus  ou  moins  fuivanf 
leur  force. 

Les  fruits  de  jardin  pour  la  bonté  del- 
quels  on  ie  fertde  la  griffe , font  les  poi- 
res , les  pommes , les  prunes , les  pê- 
ches & pavies,  les  abricots,  toutes  for- 
tes de  ceriies,  des  azeroles , les  coings , 
& quelquefois  des  nefles. 

On  griffe  les  poiriers  fur  descoignaf- 
tiers,  ou  fur  des  poiriers  fauvageons.  Il 
faut  choiiîr  les  coignaffiers  femelles  , 
bien  fains , qui  faiient  de  grandes  feuil- 
les & de  beaux  jets , & qui  aient  l’é- 
corce liilè  Sc  noirâtre.  Ils  réuffilfent  mer- 
veilleulementen  efpalier,  ou  en  buiilon,’ 
rarement  en  arbres  de  tige , parce  qu’ils 
ie  décolent  au  vent.  Il  y a cependant 
quelques  efpeces  de  bons  poiriers,  com- 
me Je  bon  chrétien  d’Eté  mul'qué  Sc  les 
portait,  qui  ont  peine  a prendre  fur  les 
coignaffiers.  Les  poiriers  (âuvageons  de 
bois  font  de  tres-bons  lujecs  pour  les 
arbres  nains,  & même  pour  ceux  de  ti- 
ge. Mais  les  fauvageons  de  pépinière  & 
les  rejetions  des  vieux  pieds  ne  font 
bons  que  pfiur  les  arbres  de  tige , par- 
ce qu’ils  font  trop  vigoureux  pour  de- 
meurer bas. 

Les  poiriers  greffes  fe  fervent  récipro- 
quement de  fujecs  pour  le  changement 
des  greffes , a l’exception  de  quelques- 
uns  , comme  les -poiriers  degroll'e  queue, 
qui  font indijiiplumblt s , dit  la  Qvinti- 
*nt.  On  greffe  quelquefois  des  poiriers 
fur  des  pommiers ,.fur  de  l’épineblanche 
& des  ncHiers  ; mais  la  greffe  ou  le  plan 
) rcuffillcnt  rarement. 

Les  pommiers  fe  greffent  ou  fur  des 
pommiers  fauvageons  , ou  fur  des 
pommiers  de  paradis  , ou  des  dou- 
çains,  avc«  cette  différence  que  les  fau- 
vageons , foit  de  louche  , de  pépins , 
ou  de  rejetions  iont  propres  pour  faire 
des  pommiers  de  tige , ou  de  grands 
baillons  cchapés  ; mais  ilsne  valent  rien 
pour  faire  des  pommiers  nains,  au  lieu 
que  les  paradis  font  très  propres  pour 
^demeurer  nains  & occuper  peu  de  pla- 
Jtme  A 
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te,  |>atée  qu’ils  pouffent  peu  de  bois,  &: 
font  promptement  du  fruit.  Le  douçain 
au  contraire  n’eft  bon  qu'en  tige.  Les 
pommiers  qu’on  hazarde  de  griffer  fuc 
poiriers  ou  fur  coignaffiers  réuffilfent 
peu. 

Les  pruniers  ne  fe  greffent  que  fur 
d’autres  pruniers  , encore  n’eft-ce  que 
fur  un. petit  nombre  d’efpeces;  comme 
le  Saint  Julien,  le  damas  noir,  lesce- 
rifeties,  & ils  ne  réuffilfent  gucres  (ur 
les  bonnes , comme  perdrigons , Sainte 
Catherine,  prunes. d’abricot.  Ils  pren- 
nent quelquefois  fur  de  gros  aman- 
diers. 

Les  pêchers  veulent  être  griffés  fur 
des  pruniers  de  Saint  Julien  ou  de  dama* 
noir,  ou  fut  des  abricotiers  déjà  greffés , 
ou  fur  de  jeunes  amandiers  de  l'année. 
En  général  pour  tous  les  arbres  fruiriers 
a noyau  , il  faut  mieux  les  greff  e fur 
amandiers,  ou  fur  pruniers  de  Saint  Ju- 
lien, ou  de  damas  noir,  que  d’en  clever 
de  noyau. 

Les  abricotiers  viennent  de  noyau  , 
mais  il  vaut  mieux  en  griffer  fur  aman- 
diers , fur  pruniers  de  damas  noir  od  de 
Saint  Julien , ou  fur  ceux  qui  portent  les 
plus  belles  brunes  blanches. 

On  <rr, Jf  toutes  fortes  de  cerifes,  & 
on  les  greffe  fur  des  merifïers , ou  fur  des 
cerifiers  de  pied  ; les  derniers  font  meil- 
leurs pour  les  ceriies’ précoces  , qu’on 
met  d’ordinaire  en  efpalier , parce  qu'ils 
ne  font  pas  fi  vigoureux  que  les  meri- 
fiers 

L’azérolier  qui  n’eft  qu’un  compofé 
de  deux  arbres  confondus&  incorporés, 
fe  greffe  (ur  l’épine  blauche,  quelquefois 
fur  de  petits  fauvageons  de  poiriers,  ou 
fur  des  coignaffiers,  ou  des  poiriers  gref- 
fés qui  ne  réuffilfent  pas  bien. 

Les  amandiers  viennent  d’ eux-mêmes, 
ou  on  les  greffe  les  uns  fur  les  autres. 

De  même  on  ne  greffe  guéres  les  coi- 
gnaffiers j parce  qu’ils  fout  aifémentdu 
fruit  d’eux-mêmes.  On  peut  gr  ffer  du 
coignaffict  de  Portugal  fur  celui  de 
Ü09 
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France,  pour  en  bonifier  l'eTpece;  on  en 
grtff  auffi  lur  les  poiriers. 

De  m ené  les  mûriers  nailleiu  tons 
francs  ; on  en  greffe  cependant  a la  poulie, 
d’écuffons  entes  fur  d'autres  mûries  de 
meilleure  efpece. 

Les  néfliers  le  greffent  fur  d'aurres 
néfliers.,  fur  de  l’épine  blanche , fur  coi- 
gnaffiers  & fur  poiriers. 

11  y a fix  differentes  (brtes  greffe  ; 
la  ’riffe  en  t'cujfou  , la  greffe  eu  fente  , la 
greffe  en  couronne  , \-±  ’t  effe  en  flûte  , la 
griffe  en  emporte  ’i-fe , & la  greffe  en 
approibe  ; mais  il  n’y  a que  les  trois  pre- 
mières qui  foient  beaucoup  d’ufage , les 
autres  font  peu  utiles,  ou  elles  ne  diffe- 
rent des  premières , que  par  quelques 
circonftances  de  plus  ou  de  moins. 

On  peut  greffer  pendant  toute  l’annce; 
fçavoir  en  fente  au  mois  de  Février  , 
Mars  & Avril;  au  commencement  de 
Mai  en  couronne  ; en  ccuffon  en  Juin  , 
Juillet,  Août  & Septembre,  & au  com- 
mencement d'Oclobre  fur  les  aman- 
diers & fur  les  pêchers  de  noyau.  On 
peut  a.uff\grcffir  en  fente  en  Novembre, 
Décembre  & Janvier  ; mais  ce  travail 
ré u (TU  peu.  Il  vaut  mieux  le  faire  dans 
La  vraie  laifon  qu’on  vient  dç  dire. 

Dans  les  terres  féches  & fab'oneufes, 
on  gr.ffe  lix  ou  lept  jours  plutôt , que 
dans  les  terres  humides  & grades,  par- 
ce qu’elles  font  plus  tardives. 

Quand  c’eft  une  pépinière  que  l’on 
greffe , il  faut  en  enter  tous  les  arbres  en 
une  fois,  & pour  cet  effet  arracher  les 
fâuvageons  qui  font  trop  foibles , & les 
replanter  ailleurs;  car  ils  ctouftéroient 
les  greffes.  Quand  qn greffe  une  pépinière, 
il  faut  de  l’ordre  pour  en  bien  diftinguer 
les  efpeces , tant  a pépins  qu’à  noyau. 
Le  meilleur  eft  de  greffer  d'une  même 
elpece  de  fruit , ou  une  rangée  entière 
de  fauvageons , ou  une  partie , & en 
même  teins  écrire  fur  un  papier  le  nom 
des  fruits  , la  quantité  des  pieds  d’arbres 
qui  en  font  greffe'/ , en  quelle  rangée  ils 
lont,  & Il  dans  une  même  il  y en  a plu- 
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fiettrs  entés  de  différentes  efpeces,  mar- 
quer avec  un  gros  pieu  le  commence- 
ment de  chacune,  afin  qu'on  ne  puifle 
pas  fe  tromper  quand  on  en  voudra  le- 
ver quelque  arbre.  Four  avoir  toutes 
fottes  des  meilleures  poires,  on  doit  en 
griffej  les  pépinières  de  coigna (Tiers , y 
enter  quelques  fruits  des  groffes  elpeces, 
pour  y regriffer  en  fente  des  poires  ra- 
res 

GRIFFE  EN  FENTE , ou  POUPEE. 
On  greffe  de  la  forte  for  toutes  fortes 
de  bons  arbres  fruitiers  , même  fur  d’au- 
tres grands  arbres  ; Ac  non-feulement  fur 
'des  groffes  tiges  qu'on  a étronçonnées, 
mais  auffi  lur  plaideurs  branches  d’ar- 
bres, (oit  nains*  toit  de  tige,  pourvil 
que  les  uns  Sc  les  autres  aient  environ 
trois pouccsde  tour  à l’endroit  où  ladoit 
faire  la  fente , pour  pouvoir  la  fouffrii 
& ferrer  fuffifiimment  la  greffe. 

Celle,  qui  fe  fait  en  fente , eft  bonne 
particulièrement  pour  les  poiriers  & 
pommiers  francs,  parce  quelle  vient 
bien  plus  vire  que  celle  qui  fe  fait  en 
ecuffon.  Elle  eft  auffi  la  n*eil!eure  fur 
les  pommiers"  de  paradis,  fur  les  dou- 
cains  & fur  les  pruniers  lorfqu’on 
y ente  d’autres  pruniers.  Elle  eft  en- 
core bonne  fur  les  cerillers  & fur  le» 
merifiers  , quoique  les  fruits  à noyau  , 
fur  tout  les  pêches,  rcuflîlfent  moins  ré- 
gulièrement en  fente  que  les  fruits  à pé- 
pin. 

Tout  le  mois  de  Février,  & unebott- 
rie  partie  de  Mars  fonr  admirables  pouf 
les  griffer  en  fente  , mais  il  faut  fe  hâ- 
ter quand  l’année  eft  avancée , & lur- 
tout  que  l'arbre  ne  foit  pas  encore  en- 
tré en  feve , en  forte  que  lccorce  ne 
fe  détache  pas  du  bois  , car  fi-tot  qu'el- 
le fe  dctaclie , il  eft  trop  tard  pour  de 
l’année  greffer  en  fente.  C’eft  pourquoi 
il  faut  être  diligent  à faire  lés  provi- 
fions  de  greffes , & à les  appliquer.  On, 
peut  pourtant  greffer  en  fente  les  pom- 
miers jufqucs  dans  le  mois  d’ Avril  y 
parce  qu'ils  fout  difficiles  a émouvoir  » 
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& qu’ils  fe  mettent  tard  en  fcve.  îl  ne  le  plus  uni  de  l’écorce.  On'  fait  cette  • 
faut  poiut  greffer,  foit  en  fente , foit  en  fente  fans  grand  effort  avec  un  groscou- 
ecu,fon , quand  il  pleut,  ou  qu’il  vente,  teau , appliqué  cgalement»fur  toute  la 
fur-tout  du  Sud  ou  du  Sud-Ouoft.  largeur  du  trqnc  , mais  à côté  de  la 

Les  greffe*  ou  rameaux  qu’on  veut  moelle  à laquelle  il  ne  faut  jamais  tou- 
enter , doivent  être  pris  fur  des  arbres  cher , & on  donne  quelques  coups  de- 
vigoureux,  qui  foient  dans  leur  année  maillet  fur  le  couteau , quand  c'eft  une 
de  rapport,  & lur  des  branches  bien  groife  louche , pour  faire  une  fente  fuf- 
f a i nés  Si  chargées  de  boutons  a fruit,  hfante.  On  la  tient  ouverte  en  y lailTant 
On  les  leve  quand  l’arbre  n'eft  point  en  . quelque  coin  , julqu’a  ce  que  la  greffe 
féve.  Pour  les  conferver  quelque  tems,  loic  bien  placée,  & fi  la  fente  n’eft  pa» 
on  les  enterre  dans  un  endroit  frais,  bien  nette,  il  fam  l’approprier  avec  la 
L hyver  on  peut  les  garder  un  mois  ou.  ferpette,  pour  que  rien  n’empêche  la 
deux , en  les  mctranc  a moitié  en  terre  ; gre jfe  d’entre  & de  fe  lier  au  iujet  ; &c 
«lies  prennent  mieux  quand  elles  ont  été  même  fi  elle  cft  trop  grolle  a proportion 
dans  l’eau  pendant  deux ‘heures,  avant  delà  tige,  pour  qu’eile  n’y  foit  pas  lî 
que  d’être  miles  en  fente  , & on  doit  eu  ferrée,  on  coupe  uniment  de  bas  en 
rafraîchir  les  deux  bouts.  La  greffe  doit  haut  un  peu  de  bois  des  deux  côtés  de 
être  de  deux  ou  trois  pouges  de  long,  la  Jente  avec  le  bout  de  la  ferpette,  afin 
ou  pour  mieux  dire  il  doit  s’y  trouver  que  la  greffe  y foit  en  repos,  fans  qu'il 
au  moins  trois  bons  yeux.  y refte  de  jour,  & fans  qu’elle  puilîè- 

Il  faut  pour  greffer  en  fente  un  mar--  ctre  ébranlée  aifément.  Il  faut  l’y  placer 
teau,  un  coin  de  bois  dur,  un  greffoir  de  forte  que  l’écorce  du  côté  le  plus 
pour  tailler  les  greffes  & fendre  le  fau-  large  de  la  greffe  foit  exaétemeni  à fleur 
vageon,  & une  frie  pour  le  Icier  à h iu-  de  l’éçorce  du  fauvageon,  Sc  que  ces 
teur  convenable,  en  allant  greffer  , on  deux  écorces  fe  répondent  (I  bien  l’une 
prend  de  la  terre  glaile  ou  de  l’argile  , a l'autre,  que  la  (éve  venant  du  pied  , 
de  la  moufle , du  foin  fort  délié  & de  puifl’e  couler  entre  le  bots  & l’écorce 
lolïer.  Après  tous  ces  préparatifs,  on  de  Izgreffe,  aufli  facilement  quelle  au- 
taille  la  greffe  par  le  gros  bouc , en  for-  roit  fait  dans  la  partie  qu’on  a rctran- 
nie  de  coin  avec  la  ferpette,  & l’on  fait  chc  du  l’ujet. 

cette  entaille  de  la  longueur  d’un  de-  Pour g’effer de  vieux  troncs,  d’habiles 

mi  pouce;  on  laifle  des  deux  côtés  de  gens  croient  que  la  greffe  doit  êtreprile 
1 entaille  de  l'écoecc  qui  foit  bien  adhc-  d'un  bois  de  deux  levés , & que  le  coin 
tente  au  bois.  II  faut  de  plus  que  le  côté  de  la  g reffe  doit  être  lait  de  maniéré  que 
qui  eft  deftinc  pour  fe  trouver  en  dehors,  tout  le  vieux  bois  foit  dans  la  fente,  Sc 
loic  un  peu  plus  large  & plus  épais  que  que  l'entaille  qui  pofc  fur  le  plat  du 
«elui ’qui  fera  en  dedans,  & que  pré-  tronc,  le  trouve  être  du  bois  de  la  der- 
cilcmenc  au  haut  de  cette  écorce  con-  niere  féve  ; cependant  cela  manque  fou- 
fervée  pour  le  dehors  , il  y ait  un  bon  vent  à réuflîr'lur  les  fauvageons  : c’efl: 
«cil  au  delTiis  delà  fentt,  8c  trois  ou  qua-  pourquoi  la  greffe  qui  n’eft  que  du  jet 
tre  autour  de  la  greffe.  de  l’année,  pourvû  que  le  bois  en  loic 

On  frie  un  peu  en  penchant  le  fujet  bien  mûr,  pafle  pour  être  aufli  bo*ma 
qu’on  veut  greffer,  car  s’il  étoit  fcié  tout  & forte  , que  celle  qui  a du  vieux  bots, 
à plat  , l'eau  entreroit  dans  la  fente  ; Il  eft  cependant  vrai  que  la  derniere 
mais  il  faut  r^gréer  avec  la  ferpette  ce  rapporte  du  fruit  plutôt  que  l’autre.  On 
qu'  on  a coupé  avec  la  frie.  Après  cela  peut  même  en  cas  de  néceflité , quand 
on  fend  le  Iujet  allez  avant  à l’endroit  cm  n'a  point  de  greffes  de  l’année , con* 
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'perdu  bois  de  deux  ans,  mais  il  ne  pou  (Te 
pas  avec  tant  de  vigueur  que  celui  qui 
eft  jeune,  aufii  porte-t-il  du  fruit  bien 
plutôt. 

Aulli-tôt  que  la  rreffe  eft  placée , on 
lie  la  fente  d un  brin  d’ofier,  on  la  re- 
couvre proprement  ( fans  ébranler  la 
greffe  ) Je  terre  glaile  où  on  aura  mêlé 
de  la  moufle  ou  du  foin  fort  délie,  pour 
empecher' que  l'arbre  & la  greffe  ne  s’al- 
tèrent par  la  Iccherell'e  ou  par  les  in- 
jures de  l’air  ; c’eft  »cc  qu’on  appelle 
entera  ! lot  ter  les  greffes  ; c’eft  pourquoi 
on  appelle  aulli  la  greffe  en  fente , greffe 
en  feu f ce. 

On  ne  met  ordinairement  qu’une  (êu- 
1c  g effe  lur  un  ftuvageon  , parce  qu’un 
arbre  d’une  feule  tige  eft  plus  naturel  Sc 
plus  beau.  D’ailleurs  quand  le  làuvagcon 
eft  jeune , il  ne  pourroit  pas  porter 
plus  d’une  greffe  ou  deux  au  plus;  au 
lieu  qu’on  en  met  jufqu’a  quatre  fur  les 
gros  troncs , en  y faifant  une  double 
fente  en  croix. 

Quand  ce  font  de  jeunes  plans  de  pé- 
pinières que  l’on  greffe , il  faut  couper 
lé  pied  que  l’on  veut  enter  à cinq  ou 
fix  pouces  de  terre  ; & fi  on  ne  met 
qu’une  feule  greffe  fur  un  arbre,  il  faut 
qu’elle  foit  proportionnée  au  fauvageon. 
On  doit  auffi  le  tailler  en  pied  de  biche, 
ou  en  talus  jufqu’à  la  moitié  de  la  tige. 
Si  achever  de  couper  l’autre  moitié  route 
plate.  L’arbre  étant  taillé  de  la  forte  , 
la  fente  eft  plus  aifée  a bien  faire  ; on 
pofe  la  greffe  , Si  h plaie  le  recouvre 
plus  aifémenr. 

On  doit  encore  toujours  faire  cette 
coupe  du  côté  du  Septentrion  pour  deux 
railons;  la  première,  parce  qu’elle  ne 
fe  lèche  pas  fi-tôt , & fe  recouvre  par 
conféquent  plus  vîtg  que  lî  elle  croit  ex- 
pol’ée  au  Midi  ; la  fécondé,  parce  qu’il 
faut  toujours  tourner  autau[  que  l’on 
peur  le  dos  de  la  greffe  au  Midi , pour 
qu’elle  fe  dccolc  moins  , & rclifte  mieux 
aux  vents  dit  Seprenrrion. 

Souvent  on  greffe  a tieuffon  les  Sau- 


vageons qui  font  trop  foibles  pour  crr£ 
greffes  en  fente , mais  pour  avoir  de  beau* 
arbres  a pjein  vent , le  meilleur  eft  qu’ils 
aient  cinq  ou  fix  ans  pour  les  gt efer 
aux  branches,  parce qu’alors  les  racines 
de  cesarbres  robuftes  agiflent  vivement, 
Sc  forment  tout  d’un  coup  de  belles  tc- 
tes. 

GREFFE  EN  ECUSSON.  Il -y  en  a 
.de  deux  fortes  ; la  greffe  enéettffona  la 
pouffe  , & celle  en  ccuffon  a œil  dormant. 
Elles  fe  font  de  la  même  maniéré  , 5c 
ne  diffèrent  qu’en  ce  que  Yecnffon  a la 
pouffe  le  fait  au  mois  de  Juin,  & alors 
on  coupe  le  lativageon  à quatre  doigts 
au-dclfus  de  l ‘e’eufon,  au  lieu  que  i’r- 
euffon  a œil  dormant  fè  fait  dans  les  trois 
mois  fuivans  , & dans  ce  cas  on  ne  ra- 
courcit  le  fitqpageon  qu’au  moisd’Avril 
fui  vaut,  lotfque  Yeuffim  a peu  lie  , & 
comme  il  lemble  avoir  dormi  pendanr 
ce  tems , dc-la  vient  qu’on  a nommé 
cette  greffe  en  écufjon  .1  œil  dormant.  Il' 
faut  peu  deieve  pour  celle-ci,  elle  la 
noieroit  de  gomme;  mais  il  en  faut 
beaucoup  pour  1 '.eatffon  .<  la  pouffe.  On 
doit  lever  les  uns  Sc  les  autres  par  un 
tems  frais  Si  couvert,  pour  qu’ils  ne  le 
delïcchent  point. 

L'ecujfcn  n’eft  autre  chofe  qu’un  oeil 
levé  de  dclîus  un  jet  de  l’année.  O11  choi- 
lît  fur  l’arbre  dont  on  veut  multiplier 
l’cfpece,  un  des  premiers  jets  de  l’année 
qui  ait  de  bons  boutons  à fruit,  les 
yeux  Bien  formés  Sc  bien  nourris.  La 
plupart  des  greffes  relient  ftcriles , parce* 
qu’on  n’a  pas  cette  attention.  Les  greffes 
peuvent  fe  conlèrver  trois  ou  quatre- 
jours,  pourvu  que  le  gros  bout  foit  dans 
l’eau  , Sc  qu’on  les  ait  eff  euillés  douce- 
ment , afin  que  leî  yeux  ne  fe  fanent  pas- 
fi-tôr. 

Pour  les  pêchers  , il  eft  bon  que  les 
jets  qu’on  choilît  pour  ieuffons  aient  des 
yeux  doubles  ou  triples,  enforte  rju’il  y 
paroiffè  un  commcncenjent  de  bran- 
ches, accompagne  de  fquilles  Sc  de  deux 
boutons  à fruits  uoiifans.  Pour  tous  les 
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tnrres  arbres  fruitiers  , un  ail  (Impie 
suffit. 

Pour  lever  l’ écuffon  defflis  le  jet  pris 
à l’arbre,  on  choifit  fur  ce  jet  un  en- 
droit où  il  paroît  un  bon  ail.  Pour  l’en 
détacher , on  donne  avec  le  greffoir  , 
dans  l’ccorce  qui  environne  l’œil , trois 
coups  de  couteau  ; le  premier  en  tra- 
vers de  la  branche  jutqu'au  bois , à l’c- 
pailfeur  de  deux  écus  au-deffus  de  l’ail} 
le  fécond  a un  des  côtés  de  l’œil , en 
delcendant  jufqu’au  delTous  ; & le  troi- 
ficmc  de  l’autre  côte,  de  façon  qu’il 
vienne  croifer  l’autre  un  peu  plus  d’un 
demi  - pouce  au  - devons  de  l’œil , 6c 
que  les  trois  traits  forment  enfemble 
une  efpece  de  triangle  , dont  la  poin- 
te eft  en  bas.  L’œil  qui  eft»  dans  cette 
enceinte  fe  leve  aifément , Sc  voila  IV- 
cnjji»t  qu’on  a nommé  ainfi  , parce  qu’il 
a la  figure  Ac\'4t“fon  d’armoirie.  11  n’im- 
porte pas  quand  le  greffoir  emporreroic 
un  peu  de  bois  en  enlevant  l’éttorce 
avec  l’œil , au  relie  il  ne  fe  détache  ai- 
fement , que  quand  la  levé  y eft  abon- 
dante. 

Quand  l 'ccuffon  eft  levé,  & qu’on  a 
remarqué  s’il  a fon  germe  on  le  tient 
fans  le  mouiller  entre  les  lèvres  par  le 
bout  de  la  queue  qu’on  y aura  laide 
exprès;' puis  fur  la  tige  du  fujet  qu’on 
veut  ccHjfoHner  s’il  eft  foible,oiifur  une 
de  les  branches  s’il  eft  gros.  On  choi- 
fic  un  endroit  bien  uni,  on  y fait  deux 
incitions  qui.  aient  la  figure  d’un  grand 
T.  Ljncihon  d’en  haut  eft  horifbntale, 
ou  en  travers,  fie  elle  .doit  être  d’envi- 
ron un  pouce  fie  demi  ; la  féconde  eft 
perpendiculaire,  ou  de  haut  efl  bas,  8c 
çlle  doit  avoir  un  bon  pouce  Je  long. 
C’eft  fur  cette  grandeur  de  cette  inci- 
fion  , qu'il  faut  te  régler  pour  la  gran- 
deur de  l ‘ciuîfon  qu’on  leve  fur  le  jet. 

Ces  deux  incitions  étant  faites  au  fau- 
vageon , on  en  détache  l’ccorce  peu  à 
peu  avec  le  coindu  manche  du  greffoir, 
afin  Je  frire  entrer  IV  j jj ni  entre  les 
lieux  incitions  fous  lccorce  de  la  branr 


GRE.  477 

elle  ou  de  la  tige  ; on  l’y  introduit  pe- 
tit a petit , en  commençant  par  la  pointe; 
on  le  fiit  defeendre  en  coulant  tout  le 
long  de  l'incifion  jufqu  a ce  que  le  haut 
de  1 ’écuffon  réponde  exaélemenc  à l’in- 
cilîon  horiaontale  du  tanyageon  , en 
forte  que  1 'écuffon  occupe  pleinement 
toute  la  place  de  l’incifion,  fie  que  les 
côtés  de  lccorce  le  couvrent  enfuite  tour 
entier  hors  l’œil , qui  doit  paroître 
dans  fon  entier  pour  rcfpirer  fie  croî- 
tre. 

L 'écuffon  ainfi  pofé,  on  prend  de  la  fi- 
latTe,  gros  comme  un  tuyau  de  plume 
on  en  unit  un  bout , qu’on  pofe  fur  l’œil 
fie  on  le  fait  croifer  par  derrière;  on 
prend  l’autre  bout  de  1^  main  droite , 
on  le  pafte  par-dellus  le  bout  uni  qu’on 
tient  court  de  la  main  grfuche,  fie  on 
le  fait  revenir  au  délions  de  l’œil  fans 
le  cacher  : on  continue  de  tourner  la 
filalfe  tant  que  la  greffe  foie  couverte  , 
en  ferrant  le  haut  un  peu  plus  que  le- 
bas , afin  que  la  fève  puilTe  monter  plus- 
facilement  à l’œil;  fie  enfin  on  arrête  la 
filalle  derrière  l 'écuffon  par  un  nœud  cou- 
lant , afin  qu’elle  puilTè  te  lâcher  à me- 
furc  que  l'œil  enfle.  Au  lieu  de  filalle, 
on  fe  fert  d’écorce  de  tilleul  , de  ruban 
étroit,  da  fil  fie  de  laine  la  laine  eft  la- 
meilleure, parce  qu’elle  prête  , fié  quel- 
le n’en  ferre  pas  trop  l 'écuffon,  fur-tour 
pour  l’amandier  qui  a beaucoup  de' 
fève. 

. Si  cette  greffe  fe  fait  au  mois  de  Juin,, 
on  coupe  fur  le  champ,  comme  on  l’a- 
dit , le  fauvageon  à quatre  doigts  de' 
Y écuffon , afin  que  la  feve  s’y  jette,  ne 
trouvant  plus  d’iffuc  , 5c  que  l’œil  pouffe- 
au  plus  vite  avant  l’hyver,  d'où  vient 
le  nom  de  greffe  à l'ail  pouffant  ou  a la 
’ pouffe-,  au  lieu  que  quand  on  écufonne- 
plus  tard,  on  laîlfc  dormir  l’œil  de  IV- 
a fon  jufqu’après  l’hyver , parce  qu  iP 
feroit  trop  enprifiraux  rigueurs  de  ccr- 
re  tâiton , fi  on  l’enramoir  par  la  raille- 
On  deffere  la  ligature  de  Va-cuJJon  faiteà 
oeil  pouffant  au  bout  da  huit  on  dix  jours* 
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afin  que  la  fève  aie  la  liberté  d’y  mon- 
ter, & quelle  ne-  fe.  jette  pas  en  gom- 
me par  l’incifiôn.  On  ne  dégage  IY- 
euffon  a ail  ■ armant  qu’au  Printems , 
parce  qu’il  ne  reprend  pas  plutôt.  Il  y 
en  a qui  rainent  1 ’écuffon  dipne  autre 
maniéré,  ils  mettent  la  pointe  de  la 
greffe  en  haut , & coupent  le  bout  large 
au  dellous  de  l’œil.  Les  orangers  qui 
nous  viennent  de  Genes , font  prcfque 
tous  greffés  ainfi. 

La  greffe  en  écuffon  eft  plus  en  ufage 
"dans  les  jardins,  parce  que  c’eft  la  meil- 
leure pour  des  coigna  (fiers  & mûrieis  , 
pour  tous  les  arbres  nains  6c  pour  tous 
les  f uits  à noyau.  Elle  eft  d'un  grand 
ufage  pour  b plupart  des  arbres  frui- 
tiers , qui  ont  le  bois  foible  ou  l’écorce 
tendre.  On  »’en  fert  même  pour  d’au- 
tres fujets , qui  ne  font  pas  arbres  frui- 
tiers, comme  orme  femelle  qu’on  greffe 
fur  le  mile , le  chêne  fur  l’ormeau  , 
&c. 

L 'ecnffin  k ail  dormant  vaut  mieux 
que  la  greffe  en  fente  fur  les  coignaflters 
6c  fur  les  pruniers,  quand  on  y ente  de» 
pêchers , des  pavies  & des  abricots , mais 
il  faut  que  ces  caffons  foient  faits  fur 
le  jeune  bois , & que  le  pied  ne  foitpas 
trop  gros,  parce  qu’ils  ont  plus  de  pei- 
ne à reprendre,  a caufe  que  l’écorce 
eft  trop  dure , & la  coupe  eft  plus  longue 
à fe  recouvrir.  Comme  ces  fortes  d'ar- 
bres ne  s’élèvent  pas  ordinairement  en 
haute  tige , 8c  qu’ils  font  toujours  def- 
tincs  pour  être  mis  en  éfpaliers , ou  te- 
nus en  builfops  nains,  & que  par  cette 
raifon  ils  doivent  être  branchus  des  le 
pied , on  peut  en  les  greffant  mettre  deux 
édifions  fur  chaque  tige;  mais  en  ce  cas 
il  faut  prendre  garde  de  ne  les  pas  pla- 
cer tous  deux  d’un  même  côté,  l’un  au- 
delfias  de  l’autre , car  de  cette  forte  ils 
s’entrenuifent,  & venant  à pouffer  ils 
■redonnent  pas  une  belle  forme  à l’ar- 
bre. C’eft  pourquoi  il  eft  néccftaire  de 
les  mettre  dçs  deux  côtes,  & l'un  plus 
Ijiut  que  l’autre  ; car  lorfqu’ils  font  po- 
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les  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  il  eft  mal 
aile  de  recouper  la  tête  de  l’arbre  entre 
les  deux  greffes,  6c  la  coupe  a plus  de 
peine  à le  recouvrir. 

Il  y en  a qui  eftiment  davantage  les 
arbres  qui  viennent  d’une  feule  greffe  , 
ils  les  trouvent  plus  beaux  que  les  au- 
tres , & ils  ne  veulent  qu’un  leul  imffon 
fur  chaque  pied.  En  effet  les  arbres  qui 
n’onr  qu’une  feule  tige , font  plus  natu- 
rels, 6c  font  par  coniéquent  plus  beaux 
que  les  autres , particulièrement  ceux 
qui  font  fans  builfons;  mais  pour  être- 
bien  faits  ils  doivent  avoir  la  tige  d’un 
pied  de  haut.  Cependant  on  peut  tou- 
jours placer  deux  écuffons  fur  chaque 
pied  , afin  que  l’un  des  deux  reprenant, 
l’arbre  ne  puiffe  manquer  ; mais  on  ne 
doit  bitTer  pouffer  que  le  meilleur , 8c 
rompre  l’autre  au  commencement  de  b 
fécondé  année.  4» 

La  greffe  en  c ttfon  k ail  dormant  Ce 
doit  faire  dans  le  décours  de  b Lune 
de  Juin,  de  Juillet  ou  d’Août,  toujours 
fur  le  jeune  bois , parce  qu’il  a plus  de 
fève,  & l'écorce  eft  plus  tendre  & plus 
ailée  a lever.  C’eft  pourquoi  eu  plantant 
les  coignaffîcrs  & les  pruniers , il  faut 
comme  on  l’a  dit,  les  rogner  à deux 
pouce?  de  terre,  pour  leur  faire  poulfer 
de  nouveau  bois,  6c  ne  les  greffer  que 
dans  leur  fécondé  année,  afin  qu’ils 
foient  plus  forts  ; car  s’ils  font  foibles  , 
la  greffe  ne  poulie  qu’avec  peine , 6c  ne 
faiequelanguir.il  n’y  a point  de  moyen 
plus  alfarc  pour  avoir  de  beaux  arbres  , 
que  de  les  grefferfiut  un  pied  fort  8c  vi- 
goureux. 

Le  teifts  propre  pour  greffer  en  icuffofl 
dépend  de  b qualité  du  terroir.  Selon 
qu’il  eft  hâtif  ou  tardif,  il  faut  y epter 
•plutôt  ou  plus  tard.  Dans  les  pays  chauds 
où  la  fève  commence  de  bonne  heure, 
elle  y manque  aulli  plus  promptement  ; 
elle  dure  plus  long-rems  dans  les  terres 
humides  où  elle  pouffe  plus  tard.  C’e(V 
pourquoi  un  Jardinier  ne  doit  pas  tou- 
jours attendre  b fécondé  lève , mais 
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Jouvent  grefcr  des  ta  première , princi' 
paiement  fur  les  pruniers.  Il  eft  cepen" 
dant  n eilleur  de  difterer  jufqu’alader 
iiiere  , pour  enter  les  abricotiers,  les 
amandiers  & les  pêchers,  pàtce  que 
Jeur  première  fève  eft  fi  abondante,  que 
fi  durant  fa  force  on  entaille  l’éepree 
our  placer  un  écufj'cn , elle  fort  au  de- 
ors,  & jette  une  gomme  à l’entour 
qui  fouvent  1'ctouHe  & le  fait"  mourir. 
On  connoîc*  qu’un  arbre  entre  en  feve, 
par  le  nouveau  jet  qui  fc  forme;  les 
feuilles  en  font  plus  blanchâtres  qué  les 
autres  : de  plus  en  faifant  une  incilîon 
à une  branche,  on  voit  fi  l’ ccorce  fe  fc- 
pare  aifément. 

Pour  éviter  le  mal  que  fait  le  trop  de 
feve,  on  deffere  YecuJJon  de  bonne  heu- 
re pour  donner  cours  à la  feve,  mais 
le  mieux  eft  de  ne  greffer  ces  fortes  d’ar- 
bres qu’à  la  fin  de  leur  fécondé  fève  , 

après  qu’elle  a parte  fa  plus  grande 
force.  On  doit  encore  obferver  de  ne 
greffer  jamais  en  ctujjon  que  par  un  tems 
couvert , mais  ni-  trop  chaud , ni  trop 
froid.  La  pluie  le  dccole  ou  le  gâte,  Sc 
I empêche  de  reprendre  ; & l’afdeur 
du  Soleil  le  dcfteche  & le  brûle.  Pour 
garantir  les  greffes,  il  eft  bon  de  les 
couvrir  aufli-tot  de  feuilles  ou  de  pa- 
pier. 

Les  pêchers  & les  paviei  fe  greffent 
en  eetffcn  fur  le  prunier  de  damas  noim 
ou  de  Saint  Julien  , fiir  l’abricotier  & 
fur  l’amandier  ; mais  l’amandier,  com- 
me on  l’a  drç,  ne  reprend  que  très-ra- 
rement quand  il  eft  replanté  : ainfi  ceux 
qui  veulent  ygr'ffcr  des  pêchers  & des 
pavies,  doivent  feroer.des  amandes  en 
la  place  où  ils  défirent  les  conter  ver,  & 
n y mettre  que  des  amandes  douces.  L’a- 
mandier réuflît  bien  mieux  que  le  pru- 
nier dans  les  terres  Icches  & arides  , 
parce  qu’ayant  peu  de  racines",  il  n’a 
pas  beioin  de  tant  de  nourriture;  il  n’eft 
point  fujer  à rcpofllfer  dn  pied  quantité 
de  rejetions  comme  le  pruhier  , & il 
ne  mange  pas  tant  la  terre  , mais  il  le 
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palTe  Si  meurt  bien  plutôt  que  le  pru- 
nier. 

1 es  pruniers  fe  peuvent  greffer  fur 
d’autres  pruniers  en  ccuffon  & en  fente  j 
U greffe  en  j ente  y vient  plus  pron  pte- 
gicnt  que  l’autre.  On  ente  en  tntjfen  les 
abricotiers  fur  toutes  fottesde  pruniers, 
mais  lorfqu’ils  font  greffes  fur  ceux  qui 
rappo.rtent  les  plus  groftes  prunes  blan- 
ches , ils  produilent  déplus  beau  frpic. 
Ils  retiennent  quelque  choie  de  leur 
nature;  par  la  même  raifon,  quand  ils 
font  entes  fur  4e  prunier  de  petit  damas 
noir , leur  fruit  eft  plus  fec , plus  ferme 
,&  plus  propre  à confire. 

Les  cerilîers  & les  autres  fruits  rou- 
ges fe  peuvent  greffer  en  ècufftn  à ail 
dormant , mais  il  eft  mdileur  & plus  al- 
furé  de  les  enter  en  ecuffon  à ail  pouf  â 
faut.  • 

Quand  on  veut  avoir  des  poires  plus 
groftes  plus  excellentes  qu’à  l’ordi- 
naire , il  faut  ecuffauner  fut.de  jeunes  coi- 
gnaftiets  des  greffes  d’un  ai  bre  qui  pro- 
duife  de  gros  fruits , copime  bon  chré- 
tien d’Eté  , virgouleufe  & autres  arbres 
féveux  , & fut  les  jeunes  branches  que 
ces  greffes  auront  produites,  enter  a ail 
dormant  quelques  fruits  des  meilleures 
efpeces,  comme  bon  chrétien  d’hyver» 
àmbrette.  Saint  Germain,  &c. 

GREFFE  EN  COURONNE.  Elle  fe 
fait  entre  le  bois  & l’écorce  fur  des  lu- 
jets  qui  ont  au  moins  trois  à quatre  pou- 
cesde  diamètre,  foit  vieux  troncs, grof- 
fes  branches  ou  fauvageons.  On  la  pré- 
féré à celle  qui  fe  fait  en  fente,  parce 
qu’elle  eft  plus  aifee  & plus  fûre  ; do 
moins  elle  ne  fatigue  point  le  fujer  com- 
me fait  la  griffe  en  fente,  où  l’on  don- 
ne une  fecoulfe  terrible  à l’arbre , par 
l’incifron  violente  qu’il  y faut  faire. 

Pour  griffer  en  teutonne , on  prend  les 
gtefl'es  d’un  bon  demi  pouce  de  grofteur, 
qui  aient  dans  leur  longueur  quatre  ou 
cinq  beaux  yeux  ; on  les  raille  en  pied 
de  biche  par  le  gros  bout,  pour  que  l'en- 
taille ait  près  d’un  pouce  de  longueurs 
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Pour  appliquer  ces  greffes , on  choifit  fur 
la  tige  ou  fur  la  branche  qu’on  veut 
couronner , un  endroit  uni  & fans  ncruds; 
là  on  la  coupeap'at,  mais  en  penchant. 
On  y fait  entre  le  bois  & l'écorce  une 
incifion  avec  la  pointe  d’un  couteau , o« 
achevé  d’ouvrir  cette  incifion,  c’eft-à- 
dire  , de  fcparer  l’ccorce  d’avec  le  bois 
avec  un  petit  coin  de  bois  dur  tait  ex- 
près, en  donnant  à propos  quelques  pe- 
tits coups  de  maillet  fur.  le  coin , pour 
faire  l’ouverture  fans  endommager  l’é- 
corce. Enfuite  on  y introduit  la  greffe. 
O11  l'affine  en  la-  liant  avec  de  l’ofier  , 
& on  emmàillottc  le  haut  de  la  tige  , 
comme  à h greffe  en  fente. 

On  y met  le  nombre  des  greffes  que 
le  fujet  peut  p*orter,  cinq,  (ix  , huit , 
fuivant  ia  grolfeur  & fon  âge,  & on  les 
Arrange  à trois  pouces  & demi  dedif- 
tance  l'une  de  l’autre,  ce  qui  forme 
line  cfpece  de  .couronne , d’ou  vient  le 
nom  de  greffe  en  couronne.  On  la  fait  en 
même  temsque  celle  en  fente,8c  fi  l’on 
veut  au  commencement  de  Mai.  Elle 
n’eft  en  ufage  que  pour  les  gros  arbres 
fruitiers  à pépins , & non  pour  les  fruits 
à noyau,  ni  pour  .les  fujets , qui  n’ont 
pas  la  force  de  ferrer  puilfammeiu  leurs 

greffes. 

GREFFE  A EMPORTE  PIECE.  Elle 
eft  allez  bonne  pour  les  gros  arbres 
qu’on  ne  peut  fendre  fans  les  altérer 
beaucoup.  Pour  la  faire,  on  taille  la 
greffe  à peu  près  comme  pour  la  fente  , 
& dans  la  même  faifon  ; enluite  avec  un 
cifeau  de  Menuifier  on  fait  dans  l’écorce 
& dans  le  bois  d’une  tige  ctronçonnéc, 
line  entaille  longue  & large  a proportion 
de  la  grolfeur  de  la  greffe  , afin  qu’elle 
y foit  enchafiee  bien  jufte.  On  l'y  fait 
entrer  avec  mi  peu  de  peine  , enfuite 
on  lie  avec  de  bon  ofier  ia  tète  greftèe, 
& on  J'emmaillotte  en  faifitnt  autant  de 

{aupces  qu’on  entaille  As  greffes  fur  l’ar- 
re.  En  greffent  de  la  forte , on  ne  doit 
pas  étêter  ces  arbres  trop  coures  , ni 
trop  près  de  la  tige  , parce  qu’ils  ont 
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trop  de  peine  à fe  rouvrir,  & qu*c-» 
tant  ainfi  navrés  , ils  meurent  rrcs-lou— 
vent. 

On  doit  au  (fi  lailfcr  quelques  petite* 
branches  pat  endroits  au  haut  de  l'ar- 
bre fans  les  couper  , pour  recevoir 
un»  partie  de  la  lève;  car  loriqu’ello 
vient  à monter,  & qu’au  Heu  de  ren- 
contrer à l’ordinaire  de  grolTes  bran- 
ches pour  fe  répandre,  ellç  11e  trouve 
que  de  petites  greffes  trop  foibles  pour  1» 
recevoir  toute  entière  , elle  le  fufioque 
par  fon  abondance  & les  fait  mourir. 
Mais  quand  les  greffes  feront  repriiés  , 
& qu’elles  auront  bien  poufié,il  faudra 
au  mois  de  Mars  de  l’année  luivance 
achever  d oter  entieren  eut  fontes  les 
branches  que  l’on  aura  lailfées , & le* 
couper  tout  proche  le  tronc  de  l’ar- 
bre, afin  quelles  fe  recouvrent  plus ai- 
fément. 

Quand  ces  gros  arbres  ont  l’écorce 
trop  dure , fie  le  bois  revêche  pour  être 
entés , il  eft  meilleur  de  les  étêter  un 
peu  haut,  pour  leur  foire  poufler  du  jeu- 
nqbois  oc  de  nouvelles  btanches  fur  les- 
quelles on  pourra  greffer  dans  la  troific- 
me  année.  Mais  comme  on  ne  peut  enter 
ces  gros  arbres  que  fort  haut , je  au  bout 
des  branches,  il  fout  garnir  les  g' effet 
de  quelques  branclrages  fi-tôt  qu'el'es 
viennent  à pouffer,  car  leur  jet  c(l  Ü 
•tendre  fie  li  chargée  de  feuilles,  que 
durant  les  deux  premières  années  elles 
font  très-aifées  à rompre  au  moindre 
vent.  Ces  branchages  fervent  auflî  à 
empêcherque  les  oileaux  ne  le  pcrchen» 
fur  les  greffes , & ne  les  gâtent. 

Il  y en  a qui  le  fervent  d’une  autre 
façon  de  greffer  toute  extraordinaire.  Ils 
prennent  un  bout  de  branche  longue  de 
trois  doigts  du  fruit  dont  ils  veulent 
greffer, ili  l’aiguifent  de  plat,  & au  mois 
de  Mats  ou  d’Avril , lorfque  les  arbres 
font  en  fève , ils  font  une  incifion  en 
croix  dans  l’écorce  du  fauvageon , ils  y 
pofent  greffe,  fie  la  lient  avec  de  la 
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«laite  en  forme  â'tcufon , ce  qui  rcuffit 
rarement. 

GREFFE  EN  FLUTE.  Elle  n’eft  pro- 
pre que  pour  les  figuiers , châtaigniers, 
maroniers  & autres  fujcts  fort  feveux. 
C'eft  la  plus  difficile  de  toutes  les  greffes, 
parce  qu’il  faut  dépouiller  circulaire- 
roent  un  rameau  de  fa  propre  écorce  , 
pour  en  revêtir  un  fauvageon  qu’on  a 
auparavant  .dépouillé  lui-même.  C’eft 
pourquoi  cette  forte  de  greffe  ne  fe  fait 
qu'eu  pleine  fève  au  mois  de  Mai.  Pour 
cela  on  choifit  un  beau  jet  chargé  de 
gros  yeux  bien  difpofés  ; on  mefiire 
avec  un  fil , s'il  eft  bien  jufte  de  lagrof- 
feur  de  la  branche  fur  lequel  on  le  veut 
enter.  Cela  étant  , on  coupe  avec  la 
ferpecte  ou  le  greffoir  l’écorce  du  ra- 
meau en  haut,  en  bas  circulairement  , 
en  lairtant  entre  les  deux  coupes  la  lon- 
gueur de  deux  ou  trois  travers  de  doigts; 
c’eft  cette  écorce  qu'il  faut  enlever  en 
forme  d’un  chalumeau,  pour  la  *ranf- 
planter  fut  le  fauvageon , & la  lui  faire 
adopter  avec  tous  les  yeux  qui  s’y  ren- 
contrent. C’eft  pourquoi  il  faut  leslaifter 
tous  fansenéborgner  aucun,  parce  qu’il 
y en  a toujours  quelques  uns  qui  man- 
quent; il  ne  faut  pas  même  en  arracher 
aucunes  feuilles , parce  que  cela  y feroit 
des  ouvertures  par  où  la  fève  fe  diffipe- 
roit. 

Après  avoir  ainfi  coupé  l'écorce  de 
la  greffe  qu’on  veut  enter,  on  la  laide 
en  fa  place  pendant  qu’on  ira  écorcer 
de  la  même  maniéré  le  fujet  fur  lequel 
on  veut  la  mettre  ; enfuite  on  tirera  l'é- 
corce de  dertus  bi greffe,  en  la  tournant 
doucement  par  fon  plus  périt  bout , & 
on  l’inférera  fur  le  fujet  dépouillé  , en 
la  pourtant  doucement  avec  les  deux 
doigts,  jufqu’àce  qu’elle  joigne  lccorce 
du  fujet  greffe’. 

GREEFE  EN  APPROCHE.  Elle  n’eft 
pratiquable  qu’entre  les  arbres  voifins  , 
& elle  n’eft  en  ulage  que  pour  les  oran- 
gers &adtroniers.  On  s’en  fert  pourtant 
quelquefois  pour  les  poiriers  & les  pom- 
Ttmc  1. 
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miefs.  Elle  fe  fait  en  pleine  fève  far  la 
fin  de  Mai.  On  coupe  le  fauvageon  en 
tête,  & il  doit  être  de  la  grolleur  d’un 
bon  doigt.  On  y fait  une  entaille  dans 
laquelle  on  applique  le  rameau  dont  on 
veut  avoir  de  l’efpece , on  coupe  un  peu 
de  bois  & d’écorce  des  deux  côtés , 8c 
on  fait  entrer  la  branche  dans  le  milieu 
de  l’entaille;  puis  on  bouche  prompte- 
ment l’ouverture,  de  peur  que  la  lève 
des  deux  arbres  approchés  ne  fedeflèchc, 
& l’on  fait  comme  a la  greffe  en  fente 
une  poupée  de  beauge  bien  ajuftée  & 
bien  liée  avec  de  Tôlier  , pour  Tartiner 
contre  les  vents.  On  ne  févre,  c’eft-à- 
dire , on  ne  fépare  le  fauvageon  greffe 
d’avec  l’arbre  approché  qu’a  la  fin  d’Aoür, 
en  la  coupant  avec  la  ierpette  tout  près 
& au-dertous  de  l’endroit  où  la  greffe  eft 
entrée  dans  l’entaille.  Il  faut  être  atten- 
tifs ne  jamais  pénétrer  jufqu’a  la  moelle 
du  fauvageon,  foit  en  faifant  l'entaille, 
foit  en  coupant  des  deux  côtés  la  bran- 
che qu’on  veut  approcher.  Au  relie  cette 
forte  de  greffe  rcuffit  difficilement,  c'eft 
pourquoi  on  fe  fert  plutôt  de  celle  de 
lécufjon. 

De  ces  différentes  fortes  de  greffet 
fur  lefquelles  nous  nous  fomtnes  fuffi- 
famment  étendus,  pour  ne  rien  laitier  à 
délirer  au  Leétcur  fur  cette  matière  , 
partons  à la  culture  des  arbres  greffés. 
Les  pépinières  bien  greffées  doivent  être 
cultivées  différemment,  félon  la  nature 
des  arbres  qu’on  veut  élever. 

Pour  gouverner  celles  qui  font  en 
fente,  & deftinées  pour  les  arbres  à 
hautes  tiges  , comme  poiriers  , pom- 
miers, pruniers  & autres,  il  faut  avoir 
foin  d’ebourgeonner  la  greffe  auffi-tôt 
qu'elle  commence  à pointer,  en  forre 
qu’il  ne  demeure  qu’un  bourgeon  pour 
s'élever  en  une  feule  tige.  Après  cela 
on  la  lailfe  pouffer  en  toute  liberté  fans 
lui  rien  ôter,  parce  que  le  jet  eft  alors 
fi  tendre  & fi  délicat , qu’on  ne  peut 
couper  la  moindre  branche,  fans  altérer 
beaucoup  la  fève  & faire  tort  a la  tige. 
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qui  en  e(l  plus  long-rems  à grolïïr.  On 
attend  jufqu’à  U troifiéme  annéeavant 
que  de  commencer  à éplucher  \es  greffes, 
6c  encore  dans  ce  commencement  on 
doit  fe  contenter  de  tordre  au  mois 
.d’Avril  avec  la  main,  à trois  ou  quatre 
pouces  proche  le  tronc , 8c  jufqu'a  deux 
ou  trois  pieds  de  haut , les  branches 
qu’on  veut  ôter  , afin  feulement  d’en 
arrêter  la  lève , & de  l'empêcher  de 
quitter  la  tige  pour  fc  confommer  dans 
des  branches  inutiles;  mais  il  faut  au 
mois  d’Avril  de  l'annce  fuivante,  (c  en 
nouvelle  Lune  achever  d’ôter  ces  bran- 
ches , 8c  les  couper  le  plus  près  de  la 
tige  qu’il  fe  peut , afin  quelles  fe  re- 
couvrent plus  promptement,  & qu’il  ne 
s’y  faife  point  de  ncruds.  On  doit  de 
cette  forte  & d’année  en  année  continuer 
à ôter  toutes  les  branches  inutiles  des 
arbres , félon  leur  force , pour  les  clever 
6c  conduire  leur  tige  jufqu’à  fix  ou  fept 
piedsde  hauteur,  qu’il  faut  les  arrêter  au 
mois  de  Mars  en  dccours,  pour  les  faire 
fortifier  du  pied  & former  leur,  tête  ; 
car  un  bel  arbre  à plein  vent  doit  avoir 
fix  ou  fept  pieds  de  tige.  Ceux  à demi- 
tige  le  gouvernent  comme  les  autres  de 
leurefpece,  à la  différence  qu’on  ne  leur 
laiffe  acquérir  que  deux  a trois  pieds  de 

■ r . ..  . . 

Ceux  qui  lonc  curieux  a avoir  des 

pommiers  d’une  belle  tige  & bien  droi- 
te, doivent  pour  enter  leurs  pépinières 
prendre  les  greffes  fur  de  jeunes  pom- 
miers de  fureau , qui  portent  de  groffes 
pommes  aigres,  d’autant  que  ces  pom- 
mes portent  dès  la  première  année  un 
jet  droit  de  fix  à fepe  pieds  de  haut , 8c 
augmentent  plus  en  un  an  que  les  au- 
tres en  deux.  Ainfi  ils  font  en  quatre 
ans  des  arbres  bons  à lever  pour  mettre 
en  place,  furlefquels  deux  ans  après  on 
peut  gnffer  les  efpeces  de  bonnes  pom- 
mes que  l’on  defire  avoir. 

On  éleve  autrement  les  pépinières 
greffes  en  écuffan  a ail  dormant , dont 
jjb  arbres  fout  défîmes  pour  être  plantés 
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en  cfpaHers  ou  en  huilions  nains.  On  nt 
rogne  le  fauvageon  greffé  qu’apres  l’hy- 
ver , quand  IV.  i ffmi  eft  repris  & qu’il 
eft  prêt  a pouffer  ; encore  faut-il  obier- 
ver  de  ne  le  point  couper  qu’a  trois 
doigts  au-deffus  de  la  grtff  , afin  de  ne 
la  point  altérer.  Par  cette  même  raifoit 
on  fait  toujours  la  coupe  en  dehors,  Sc 
après  on  laiffep  ufferlV  effm  fans  y tou- 
cher. Mais  fi  te  jet  fe  leve  avec  trop  de 
vigueur  fans  faire  des  branches , if  eft 
nccelTaire  de  l’arrêter  à demi-pied  de 
haut,  en  le  pinçant  avec  les  doigts  pour 
l’obliger  de  le  fortifier  & d'en  pouffer 
proche  du  pied.  Ceft  la  beauté  des  ar- 
bres plantés  en  efpaliers  ou  en  huilions, 
d’être  bien  garnis  de  branches  dès  le  pied. 

Les  pêchers  & les  abricotiers  neveu- 
lent  cependant  pas  qu’on  les  arrête  ainlï, 
d’autant  qu’ils  ne  pouffent  pas  du  vieux 
bois  -,  auffi  doit-on  les  planter  des  la  pre- 
mière année  après  leur  pouffe , finon  ils 
ne  font  rien. 

Les  poiriers  greffés  fur  le  coignaflîer 
ne  peuvent  être  bons  à replanter  qu’a- 
près  leurs  deux,  trois  ou  quatrième  an- 
nées, & lorfqu’ils  font  bien  recouverts. 
Mais  les  pêchers  & les  pavies  quand  ils 
font  forts  S:  qu'ils  ont  bien  pouffé,  font 
meilleurs  à lever  après  leur  première 
année  , qu’apres  qu’ils  ont  deux  ou  trois 
feuilles,  parce  que  comme  ces  arbres 
viennent  fort  promptement  , ils  font 
auffi  plutôt  que  les  autres  propres  à être 
replantes;  ils  ont  le  bois  fort  fec,  & ils 
repouffent  mieux  lorfqu’ils  font  jeunes , 
&:  qu’ils  ont  l'écorce  tendre.  C’eft  encore 
pour  cette  raifôn  qu’on  doit  avoir  foin 
en  les  replantant  de  leur  couper  le  chi- 
cot qui  eft  au-deffus  de  la  greffe , & l’em- 
maifiotter  avec  de  la  glaife  8c  de  la  ter- 
re argilleufe,  détrempée  avec  du  foin  , 
d’autant  qu’il  s’en  recouvre  plus  aile — 
ment.  Avec  ces  attentions  il  n’y  a qn’à 
tenir  la  pépinière  bien  labource  & bien 
fàrclce,  & laiffer  a^ir  la  nature. 

GREFFE  POUR  LA  VIGNE.  Elle 
fc  greffe  en  fente  de  même  que  les  ar- 
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tires.  On  greffe  un  fep  de  vigne,  lorfque 
poulie  par  Ja  curiolité  d’avoir  quelque 
efpece  de  raifin  on  trouve  un  autre  fep 
en  qui  la  fève  eft  beaucoup  abondante, 

& dont  le  railîn  eft;  peu  de  conféquence. 
Il  y a des  pays  où  on  renouvelle  entiè- 
rement les  vignes  par  le  moyen  de  la 
greffe.  Pour  réuflïr,  voici  comment  il 
s’y  faut  prendre.  La  vigne  Ce  greffe  ordi- 
nairement dans  les  mois  d’Avril  ou  de 
Mai , qui  eft  le  teins  que  la  fève  com- 
mence à entrer  en  mouvement.  On 
acheté  dans  le  mois  de  Mars,  qui  eft 
le  tems  où  on  taille  la  vigne,  tous  les 
plus  beaux  lârmens  qu’on  a pû  trouver, 
on  mec  les  plus  beaux  brins  en  bote , 
on  les  porte  a la  cave  ou  au  cellier  pour 
empêcher  qu’ils  ne  fe  fcchent.  Le  tems 
étant  venu  de  greffer , on  laboure  la  vi- 
gne , on  tire  les  botes  de  farmenc  du 
cellier,  on  les  met  tremper  pendant  deux 
jours  dans  l’eau  , mais  on  n’en  met  que 
ce  qu’on  en  peuc  employer  dans  un  jour, 
parce  qu’il  ne  faut  pas  que  ces  fannens 
trempent  plus  de  deux  jours.  Enfuire 
avec  un  couteau  bien  tranchant  on  tail- 
le les  greffes  des  deux  côtés  jufqu’à  la 
moelle , en  forte  que  le  côté  qui  doit 
joindre  le  bord  de  lctot,  foit  tant  foie 
peu  plus  gros  & plus  long  que  celui  qui 
doit  entrer  en  dedans.  11  faut  que  la 
taille  de  la  greffe  foit  fort  mince,  & 
longued’environdouzelignes,  & qu’elle 
ait  la  forme  d’une  lame  de  couteau  , 
c’eft-à-dire , qu’elle  aie  un  côté  qui  foit 
tant  foit  peu  plus  épais  que  l’autre  ; à 
mefure  qu  elles  font  taillées , on  les  met 
dans  un  ïceau  ou  dans  un  pot  de  terre  , 
avec  un  peu  d'eau  au  fond. 

On  les  taille  le  matin , &r  on  n’en  taille 
que  ce  qu’on  peut  en  employer  pour  la 
matinée.  Enfuice  on  en  taille  a midi , 
pour  l’aprcs  midi.  Plus  ellcsfone  fraîches 
taillées , mieux  elles  valent.  On  porte  ces 
greffes  qui  font  taillées  à la  vigne  qu’on 
veut  greffer.  On  commence  par  le  haut 
de  la  vigne.  On  prend  un  iep , on  le 
tire  un  peu  à foi  hors  de  terre , on  cher- 
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ehe  l’endroit  le  plus  uni  de  la  racine 
qui  eft  à fept  ou  huit  pouces  plus  ou 
moins  de  profondeur.  On  coupe  hori- 
zontalement la  racine  du  fep  entre  deux 
nœuds , on  le  fend  par  le  milieu  avec 
un  couteau  à la  hauteur  de  l’entaille 
de  h greffe,  qui  doit  être  de  la  hauteur 
de  deux  travers  de  doigts  : en  retirant 
le  couteau  de  la  fente  , on  iniere  la 
greffe  dedans,  on  l’enfonce  un  peu  , &c 
l’on  fait  cfttibrte  que  le  côté  qui  eft 
tant  foit  peu  plus  épais , foit  mis  bord 
à bord  du  fep,  afin  que  l’écorce  puiffe 
fc  bien  joindre-,  puis  on  lie  h greffe 
avec  de  la  fécondé  écorce  de  bouriaude, 
qui  eft  une  efpece  de  bois  blanc  : on  fe 
fert  encore  delà  fécondé  écorce  du  jeu- 
ne tilleuil  ; ces  fortes  de  bois  fe  pren- 
nent dans  les  taillis  de  fept  à huit  ans , 
quand  le  bois  eft  en  févp.  Au  lieu  de  til- 
leul on  peut  le  fervir  de  brins  de  faulc, 
qui  fe  prennent  fur  les  têtes  des  fautes 
qui  ont  été  étêtés  l’année  précédente. 
On  peut  encore  fe  fervir  de  petits  brins 
de  chanvre,  ou  de  paille  coupée  un  peu 
verte.  On  lie  fortement  ou  propre- 
ment de  l’une  de  ces  chofes  marquées 
ci-delTus  la  greffe  , & étant  bien  liée  de 
façon  qu’il  n’y  ait  aucun  jour , on  faic 
une  petite  folle  autour  du  Iep  »on  abaillc 
doucement  le  fep  greff  é avec  une  main, 
tandis  qu’avec  l’autre  on  recouvre  la 
racine  & une  partie  de  h.  greffe  de  terre 
bien  meuble , & on  ne  laide  fortir  hors 
de  terre  que  deux  boutons.  Quand  011 
en  a greffé  un , ou  en  prend  un  autre 
qu’on  greffe  de  la  même  maniéré , 8c 
ainfi  des  autres. 

Quand  une  vigne  e(i  greffes, il  faut  avoir 
foin  de  tems  en  tems  de  bien  nettoyer 
les  herbes  qui  y croiffênt , & prendre 
garde  en  marchant  de  toucher  les  greffes 
avec  les  pieds.  Qnand  elles  ont  pouffe 
à la  hauteur  d’un  pied  , il  faut  les  éfur- 
denterde  tems  en  tems,&  avoir  loin  de 
couper  entre  deux  terres  tous  les  jets  bâ- 
tards qui  proviennent  des  vieilles  racines. 

A la  fin  de  Juillet  on  leur  donne  un 
Pppil 
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léger  labour , & on  met  des  éihalas  aux 
plus  fortes  greffe. r.  11  faut  prendre  garde . 
en  labourant  la  vigne  de  toucher  aux 
greffes  , de  peur  de  les  dcboiter.  Quand 
elles  font  en  état  d’être  liées  , on  releve 
doucement  les  jets  que  les  greffes  ont 
pouffé , Si  on  les  attache  à l’échalas  , 
en  les  maniant  le  plus  doucement  qu’il 
cft  pofïible. 

À la  fin  de  Septembre  on  leur  donne 
encore  un  labour  léger  , &#h  a toujours 
foin  de  les  bien  élurdenter,  & de  cou- 
per entre  deux  terres  les  rejetions  que 
les  racines  pouffent. 

L’année  luivante  on  les  cultive  com- 
me les  autres  vignes , en  les  maniant 
cependant  fort  doucement , loit  en  les 
taillant,  foie  en  les  provignant.  Si  la  vi- 
gne grefiêe  n’a  pas  été  funtéc  il  eft  à 

rpos  Je  la  fumet  l’année  d’après  qu’el- 
a été  greffée , & cela  apres  les  ven- 
danges. On  enterre  le  fumier  en  le  la- 
bourant , Si  comme  il  arrive  que  toutes 
les  greffes  ne  reprennent  point,  on  peut 
le  mois  de  Mars  fuivant  qu’on  a fumé 
la  vigne,  doubler  tous  les  feps  qui  font 
forts , ou  regreffer  fur  les  memes  l'ujets 
qui  ont  manqué  l’année  luivante , & 
on  trouvera  que  la  vigne  rapportera 
beaucoup  plus  qu’elle  ne  rapportoit  ci- 
devant. 

Dans  les  endroits , oü  on  ne  provigne 
pas  ia  vigne , on  peut  greffer  fur  les 
marcotes  d’un  an  , de  deux  , & même 
de  trois.  La  greffe  ne  doit  avoir  qu’en- 
viron  un  pied  de  longueur.  La  ligature 
dont  on  le  lervira  pour  lier  la  greffe  , 
doit  être  environ  de  la  longueur  d’un 
pied  ou  un  pied  & demi , félon  la  grof- 
feur  de  l’étot. 

GREFFER,  n’eft  autre  ebofe  qu’in- 
férer de  petites  branches  taillées , fui- 
vant que  l’exige  le  travail  dans  une 
fente  faite  exprès  lut  un  gros  ou  un  pe- 
tit fu;er , de  maniéré  que  les  deux  écor- 
ces s'effleurent  l une  de  l’autre.  Et  félon 
Lie:  r greffer  fignihe  obliger  un  arbre  de 
changer  d'eipcce  par  le  moyen  d'une 
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opération  qu’on  y fait.  CitoMtt  dan- 
Ion  Dithionnairc  (K<  ortomicjnc  ■,  rapporcô 
la  maniéré  de  greffer  la  vigne  lur  un 
cerifier  pour  avoir  du  railm  mut  an 
Printems.  O11  perce,  dit  il , avec  une  ta- 
rière un  trou  dans  le  tronc  d’un  cerifier", 
on  fait  entrer  dans  ce  trou  la  branche 
de  la  vigne,  on  l’y  laide  droite  jufqu'à 
ce  qu’elle  bouche  le  trou  de  tarie'e , Sc 
qu’elle  foicintimément  unie  au  cerifier. 
Alors  on  retranche  ce  farinent  de  Ion 
fep , de  forte  que  dans  la  luite  il  11e  tire 
plus  de  nourriture  que  du  cerifier.  La 
lève  du  cerifier  accélérera  la  formation 
& la  maturité  du  raifîn  , qu  on  pourra 
manger  deux  mois  plutôt  qu  a 1 ordi- 
naire. 

Les  Anglois  font  beaucoup  plus  in- 
génieux que  nous  a avancer  la  marmite 
des  fruits.  Il  y en  a qui  ont  un  cabinet 
de  vitrage  fait  exprès  pour  cela , & que 
par  le  moyen  dti  feu  qu’ils  allument  der- 
rière la  muraille  oit  font  attachés  leurs 
arbres  , Si  fous  les  racines , ont  de  fore 
bonne  heure  plufieurs  efpeces  de  fruits. 
Mais  de  tous  les  moyens  qu’on  a inven- 
tés, dit  Bradeley,'  Si  le  meilleur  qui 
lui  paroilfe,  eft  celui  de  M.  J f an  Mil- 
lit.  11  a vû  dans  fon  jardin  des  cerifes 
mûres  en  Février  , des  abricots , des 
rôles  s des  jonquilles  plus  de  trois  mois 
avant  leur  lai  fon  ordinaire,  Sc  en  aufli 
grande  abondance  que  fi  elles  eulfent  étc 
produites  fuivant  le  cours  de  la  nature. 
Cet  Anglois,  c’eft  M.  Millet,  en  vient 
à bouta  t’aide  du  fumier  de  cheval , qui, 
comme  il  penfe  , donne  aux  plantes 
une  chaleur  beaucoup  plus  douce , Sc 
par  conféquenr  beaucoup  plus  naturelle 
que  celle  qui  vient  du  feu. 

GREFFOIR,  le  greffoir  doit  avoir 
le  manche  d’yvoire  ou  de  bois  fort  dur  , 
dont  l’extrémité  foit  plate , mrnee  Si 
arrondie,  pour  fervir  à détacher  1 écorce 
des  (auvageons  fur  lefquels  on  veut  ap- 
pliquer les  écuffons.  Les  greffoirs  les. 
plus  commodes  fe  plient  comme  des 
lcrpcttes.  Ouïes  appelle  aufli  emeirsr 
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G R E M I L , petite  plante , autrement 
«ppellée  herbe  a.x  perles , a caufe  que  les 
Jemcnces  approchent  de  la  figure  d'une 
perle.  Les  Apothicaires  l’appellent  mi 
iiiirn  Jolis , par  corruption  de  milium  fo- 
ler,  parce  qu'elle  croit  en  abondance  fur 
les  montagnes  de  SoLer , & que  la  graine 
relfen  ble  a celle  du  millet.  Il  y a plu- 
sieurs efpeces  de  gremil.  Celui  "qu’on 
appelle  hthofpermum  majus  treüum  a la. 
cime  ligneufe  de  la  grolfeur  du  pouce  , 
d’oil  forcent  plufieurs  tiges  à la  hauteur 
de  deux  pieds  , droites  , rondes , rudes  , 
velues  , acompagnées  de  beaucoup  de 
feuilles  longues , étroites , pointues , (ans 
queue  , velues , d’un  goût  d’herbe.  A la 
racine  de  la  tige  & des  branches  nailTent 
des  ailTelles  des  feuilles  des  petites  fleurs 
blanches,  d’une  feule  pièce  , dccoupces 
en  cinq  quartiers.  Elles  font  fuivies  de 
quatre  icmenccs  rondes  , blanches,  lui— 
fanres , polies  & très-dures.  Ces  femen- 
ces  nettoient  les  reins  & font  fort  diuré- 
tiques. On  en  fait  des  cmulfions  avec 
de  l’eau  de  chiendent , ou  bien  l'on  en 
concaflè  une  demi-once,  & on  les  fait 
infuler  pendant  la  nuit  dans  un  verre  de 
vin  blanc  que  l’on  fait  boite  le  matin  à 
jeun. 

Cette  plante  naît  dans  toute  l’Italie 
parmi  les  haies  ; elle  produit  des  fleurs 
bleues  aux  mois  de  Juin  ou  de  Juillet. 
Chomei  diftingue  le  grand  & le  petit 
gren  il.  Le  petit , comme  le  grand  , fe 
trouve  dans  toute  l’Italie,  dans  les  lieux 
fabloneux  & incultes  , & la  graine  de 
l’une  & de  l’autre,  infufee  dans  du  lait 
de  femme  , fert  aux  femmes  qui  font  en 
travail  d'enfanr. 

GRENADE,  fruit  du  grenadier.  Il 
eft  rond  comme  une  pomme,  garni  d’u- 
ne efpece  de  couronne  fur  la  rére,  & 
rempli  intérieurement  de  plufieurs  fe- 
mences  envelopées  d’un  fuc  rouge  , ran- , 
tôt  acide , tantôt  doux.  Les  Languedo- 
ciens difenc  miograne.  11  y a des  grena- 
des douces , d’autres  vineui'cs  , & d’au- 
tres aigres.  On  les  appelle  auffi  pommes 
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de  grenade.  Les  grenades  "en  général  ont 
un  bon  fuc  , & font  propres  pour  l’efto- 
mac.  Les  douces  font  bonnes  aux  touï 
opiniâtres  ; les  aigres  font  fro'deS , aftriu- 
gentes  & ftomachiques  t on  s’en  fert 
principalement  dans  les  fièvres  bilieufes- 
Le^ grenades  vineufes  ont  une  nature 
moyenne  entre  les  douces  & les  aigres  -, 
elles  loin  cardiaques  & céphaliques. 

Grenade,  efk  auffi  la  fleur  d’oil 
naît  ce  fruit.  Elle  eft  d’urvbeau  rouge , Sc 
finit  prefque  en  forme  de  couronne.  La 
fleur  de  grenade  donne  bien  de  l’éclat  à 
un  bouquet.  Voyez,  ci-aprcs  GRENA- 
DIER. 

GRENADIER,  arbrifleau  qui  por- 
te des  grenades.  11  y a un  grenadier  cul- 
tivé ou  domeftique , & un  fauvage.  Le 
grenadier  cultivé  a plufieurs  rameaux: 
menus  , anguleux  , armés  de  quelques 
épines , & couverts  d’une  écorce  rougeâ- 
tre. Ses  feuilles  font  petites,  fen.blahlcs 
à celles  du  myrthe , mais  moins  poin- 
tues , de  couleur  verte , tirant  un  peu  fur 
le  rouge , attachées  par  des  queues  rou- 
’geâtres , d’une  odeur  forte  quand  elles 
font  écrafées.  Sa  fleur  eft  grande , belle, 
de  couleur  rouge,  tirant  fur  le  purpurin , 
compofée  de  plufieurs  pétales , dilpofees 
en  rofe  dans  les  échancrures  du  calice. 
Ce  calice  eft  oblong , dur  , purpurin  , 
ayant  en  quelque  maniéré  la  figure  d’u- 
ne cloche  ; on  l’appelle  cytiruss.  Sort 
fruit  eft  rond , garni  d’une  couronne  for- 
mée pat  les  découpures  du  calice.  L’é- 
corce de  fruit  eft  dure  comme  du  cuir  , 
de  couleur  purpurine,  obfcure  en  dehors 
& janne  en  dedans  ; il  eft  divife  intérieu- 
rement par  des  membranes  en  plufieurs 
loges , remplies  de  grains  entaffés  les  uns 
fnr  les  autres  , charnus  de  belle  couleur, 
rouge  , d’un  fuc  très-agréable  au  goôr  „ 
renfermant  chacun  en  fon  milieu  uptr 
femence  oblongue  , le  plus  louvent  irré- 
gulière tk  jaunâtre.  Ces  grains  ou  femen- 
ces  font  envelopés  chacun  d’une  mem- 
brane propre  tianlparente,  5c  qui  renfer- 
me un  lue  doue  la  couleur  eft  d'un  beau. 
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.rouge  lorfqu’ih  font  bien  mûrs.  Ce  gre- 
nadier cultivé  porte  quelquefois  des 
fleurs  doubles,  & pour-lors  il  ns  donne 
point  de  fruit.  Ces  fleurs  lont  appellées 
balaufles  chez  les  Apothicaires.  Le  grena- 
dier fauvage  & fes  fleurs  fe  prennent 
aulli  pour  des  balaufles.  Les  unes  6#  les 
autres  de  ces  fleurs  font  aftringenres. 

Celui-ci  eft  un  arbrilfeau  femblable 
au  précédent , mais  il  eft  plus  rude  &c 
plus  épineux.  Ses  fleurs  font  proprement 
ce  qu’on  appelle  balaufles.  Les  fleurs  dii 
grenadier,  tant  domeftique  que  fauvage, 
font  très-bonnes  pour  la  dylenterie,  pour 
la  diarrhée , pour  la  lienterie , pour  les 
hémorragies,  Sc  pour  le  relâchement  des 
genfives.  L’écorce  de  la  grenade  a les 
mêmes  vertus.  Elle  fervoit  aux  Anciens 
à préparer  les  cuirs  , tout  ainfi  que  le  fu- 
mach  fait  aujourd'hui. 

Le  grenadier  fe  diftingue  encore  en 
grenadier  a fleur  do  n le , en  grenadier  pa- 
nache' , en  grenadi  r ’d! stmerique , & en 
grenadier  à fruit.  Les  trois  premiers  en 
fait  de  Jardinage  font  préférables  au  der- 
nier par  leurs  fleurs.  On  les  encai(Ie  or- 
dinairement , 6c  c'eft  ainfi  qu'ils  fervent 
d’ornement  aux  Jardins  : voici  une  terre 
qui  leur  convient  pour  cela. 

On  prend  une  terre  à potager  de  la 
meilleure  & de  la  plus  fubftanrielle  , on 
la  paflè  à la  claie  fine  ; on  a du  terreau  ; 
on  fait  du  tout  un  mélange  moitié  l’un , 
moitié  l’autre  ; on  en  emplit  les  caiflcs  qui 
doivent  être  proportionnées  à la  gran- 
deur des  grenadiers  qu’on  leur  deftine. 
Quand  la  terre  eft  ainfi  préparée,  on 
plante  le  grenadier  après  en  avoir  accom- 
modé les  racines.  Quand  cet  arbre  eft 
planté , on  a du  terreau  de  fumier  de  va- 
che , on  en  épanche  un  doigt  épais  fur 
la  fuperficie  de  la  cailfe,  & on  donne 
enfuite  au  grenadier  un  ample  arrofe- 
ment. 

Les  grenadiers  à fruits  ne  demandent 
pas  tant  de  précaution.  Us  réuflifent  mê- 
me mieux  en  pleine  terre  q'u’en  caille. 
On  y plante  aufli  des  grenadiers  à fleurs 
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doubles.  Il  faut  que  ce  foit  en  efpalîef; 
principalement  pour  les  grenadiers  à 
fruits , les  grenades  en  deviennent  plus 
grottes  & plus  colorées.  Les  grenadiers 
en  cailfe  fe  labourent  avec  une  houlette 
ou  une  pioche , 6c  ceux  qui  font  en  plei- 
ne terre  avec  la  bêche.  On  doit  dans 
les  grandes  chalenrs  fréquemment  les 
arroler , autrement  la  fleur  coule. 

. Il  eft  bon  de  tailler  les  grenadiers.  Le 
fecret  ne  confiftc  qu’a  rogner  les  bran- 
ches trop  élancées  , & de  faire  en  forte 
qu’il,  n’y  en  ait  point  qui  fe  lurpalfenc 
l’une  plus  que  l’autre.  S il  y a quelques 
branches  qui  nailîent  mal  placées,  on  les 
retranchent  ; on  conlèrve  celles  qui  font 
courtes  & bien  nourries , & on  raccour- 
cit les  branches  dcgarivcs , afin  de  ren- 
dre 1 e grenadier  plus  touf.u.  C’eft  ce  qui 
en  fait  la  beauté.  Pout  cela  ou  a foin  de 
les  pincer  après  leur  première  poulie  de 
l’année , quand  on  voit  qu’il  y a quel- 
ques branches  qui  s’échappent. 

Tour  grenadier  à fleur  double  , & au- 
tre qu’on  éleve  en  cailfe  , ne  doit  avoir 
le  pied  garni  d’aucunes  branches  , parce 
que  cela  en  rend  la  figure  diflortr.e  , Sc 
empêche  que  la  tête  de  cet  aibre  ne  le 
forme  agréablement.  Si  les  grenadiers  en 
cailfe  coulent , & que  les  trop  grandes 
chaleurs  de  l’Eté  en  foient  la  caufe  , il 
faut  les  mouiller  abondamment  , & li 
malgré  cette  précaution  la  coulure  ne 
celte  point , il  n’y  a point  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  les  jrencailfer , c’eft-à- 
dire , les  changer  de  cailfcs  fi  elles  font 
petites  ; ou  bien  on  fe  fert  de  celles  oïl 
ils  font,  & on  les  remplit  de  nouvelle 
terre  compofée , comme  on  a déjà  dit. 

Les  grenadiers  s’élèvent  de  femence  -, 
ils  fe  multiplient  aufli  de  marcotes  en 
cette  manière.  Suppofez  un  grenadier  de 
belle  efpece,  au  pied  duquel  il  eft  cnî 
quelques  branches  alfez  longues  pour 
être  couchées.  On  en  prend  une  , on 
l’émonde  autant  qu’on  le  juge  à propos  , 
6c  de  maniéré  que  celle  qui  doit  être  cou- 
chée en  terre  foit  tout-à-fait  nette  , cm 
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fuite  on  couche  cette  branche  dans  un  celle  qui  porte  des  fleurs  Amples  &:  l’ef- 
petit  rayon , on  l arme  avec  un  petit  pece  double.  Elles  y fupportent  toutes 
crochet  qu’on  fiche  en  terre , on  la  cou-  deux  la  rigueur  des  Hyvers,  & on  les 
vre  de  terre  8c  on  l’arrole , puis  au  bouc  perpétue  en  couchant  dans  la  terre  les 
de  fix  mois  elle  prend  racine.  jeunes  branches  au  mois  de  Mars.  Les- 

S’il  n’y  croît  point  de  branches  au  Curieux  taillent  ces  plantes  en  pomme; 
pied  ,&  qu’on  loir  oblige  pouj  le  marco-  mais  Bradilïv  feroit  d’avis  qu’on  les 
ter  d’avoir  recours  à la  tête  , on  choifit  plantât  en  haie  , ou  dans  les  bofquets  * 
la  branche  qui  y parole  le  plus  propre  ; • cnà  elles  feroient  moins  expofees  à ientic 
on  l’émonde , comme  on  a dit , & on  la  lajcmette  ni  le  cifeaü.  Il  y en  a qui  en 
couche  dans  un  pot  plein  de  terre,  fendu  ont  fait  des  treilles  qui  donnent  un  coup 
par  un  côté  , afin  d’y  paiTer  la  branche  , d’œil  extrêmement  beau.  Ces  plantes  le 

éc  attaché  au  gros  de  l’arbre , ou  à quel-  plaifent  dans  une  terre  légère  , & on 

que  autre  appui  que  ce  loir.  Le  tems  peut  les  cranfplancer , foie  au  Primerns». 

Îropre  pour  marcoter  les  grenadier!  eft  (bit  en  Automne.  ■ Le  grtnadier  eft  une 
: mois  d’Avril , pour  qu’on  puifle  voir  plante  vulnéraire, 
en  Septembre  fi  les  marcotes  ont  pris  GRENADILLE.  V oyez.  FLEURS  DE 
racines,  afin  de  les  fevrerde  leur  mere  LA  PASSION. 

branche  & de  les  planter  ailleurs.  GRENIER,  lieu  où  l’on  ferre  , o# 

Les  grenadier j le  perpétuent  auflî  cfe  l’on  garde  les  grains  battus.  On  le  dit 
boutures.  Pour  cela  on  fait  choix  des  aufli  des  lieux  où  on  ferre  les  foins  8z 

branches  les  plus  droites  & les  plus  urnes  autte;  provifions.  ' 

qu’on  coupe  à un  pied  de  long.  Avant  GRENOUILLET,  eft  , «fous  Id 
que  de  les  mettre  eu  terre,  on  en  ratifie  Diâionnairc  (Economique  de  Chomsi:  , 
un  peu  l’écorce  par  le  bas , l’efpace  de  le  nom  d’une  plante , qu’il  appelle  aurre- 
deux  travers  de  doigt  ; on  rogne  le  haut,  ment  feeau  de  Salomon.  Le  grenouille t 3 
puis  on  les  fiche  en  terre  dans  quelque  la  tige  de  la  hauteur  d’une  coudée  , ron- 
caifie  , ou  dais  un  pot  rempli  de  terre,  de,  unie,  8c  qui  a- quantité  de  feuilles 
comme  on  l’a  dit,  & enfuite  011  les  ar-  femblables  à celles  du  laurier  , mais  plus 
rofe.  L’expérience  a fait  connoître  Larges , & avec  plus  de  veines  inégales. 

311'une  branche  de  grenadier  accommo-  Elles  font  d’un  goût  un  peu  aftringcnt  ; 
ce  ainli  prenoit  aifément  racine.  fes  fleurs  font  blanches , & forrenr  à 

* Le  froid  eft  l’ennemi  mortel  des  gre-  l’endroit  des  feuilles  , trois  à un  foui- 
nadiersi  Pour  les  en  garantir , on  mer  pied.  De  ces  fleurs  unifient  des  grains 
ceux  qui  font  en  caille  dans  une  ferre  à gros  comme  un  pois,  d’un  rouge  brun 
I épreuve  de  la  gelée.  A l’égard  des  gre-  ou  tout  rouges.  Sa  racine  eft  bl/nche 
nadiers  en  pleine  terre,  on  les  conferve  tendre  ^longue,  épaifie,  peu  profonde, 
contre  les  rigueurs  de  l’Hyver  , fi  on  d’une  odeur  forte,  & nouée  par-touc 

met  à leur  pied  du  grand  fumier  , de  comme  celle  des  rofeaux.  La  gremuillet 

fi  l’on  couvre  de  paillallons  toute  la  pa-  croît  dans  les  montagnes  8c  fur  les  collt* 
Elf.de.  nés  ; il  fleurit  en  Mai.  Cette  plante  eft 

• Les  'grenadier j à fleur  double,  8c  qui  abftccfive  , quelque  peu  aflringenre.  Le* 
ne  donnent  point  de  fruit , commencent  graines  priles  depuis  douze  jufqn’à  (eize 

à fleurir  au  mois  de  Mai , & dnrenr  en  purgent.  Scs  feuilles  vertes , cuites  dans 

fleurs  jufqu’en  Août,  pourvu  qu’ils  foicnc  le  vin,  ou  la  poudre  delTéchce  prife  am 
bie  n gouvernes,  poids  de  demi  dragme  par  La  bouche  ,, 

On  11e  connoît  en  Angleterre  que  purge  les  flegmes" & les  humeurs  vifqueu-*- 
deux  efgeces  de  cette  plante  ; fçavoir  » les.  Sa  racine  arrête  les  mois  des  femmes,. 
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GRENOUILLETTE,  forte  de 
filante  ainlî  appellée,  parce  qu'elle  naît 
ordinairement  comme  la  grenouille  dans 
les  lieux  humides  Si  marécageux.  On  la 
nomme  plus  ordinairement  renoncule. 
Voyez  RENONCULE. 

GRESIL.,  petite  grêle  , ou  brodée  , 
qui  brûle , & qui  gâte  les  vignes. 

G RI  Ç O URI.  La  vigne  a trois  dan- 
géreux  ennemis , dont  on  a bien  de  Jn 
peine  à la  garantir  ; ce  font  le  grttsouri  , 
la  bcche , & le  limaçon.  Le  grtboun  eit 
un  lcarabce  de  la  couleur  Si  de  la  ligure 
d’un  petit  hanneton , mais  beaucoup  plus 
petit.  Il  palfc  l’Hyver  en  terre , attaché 
au  pied  des  feps , lur-tout  des  jeunes  vi- 
gnes , dont  il  ronge  les  racines  les  plus 
tendres , & les  fait  fouvent  périr.  Il  fort 
de  terre  en  Mai , Sc  fe  jette  fur  le  feuil- 
lage. Il  s’en  nourrit , Sc  pique  les  bou- 
tons à fruits  Si  les  jeunes  jets  , ce  qui 
fait  fouvent  mourir  tout  le  nouveau 
bois.  On  donne  utilement  le  change  au 
gribottri  en  femant  des  fèves  en  plulîcurs 
endroits  de  la  vigne  Sc  en  bonne  quanti- 
té. Il  quitte  la  vigne  pour  ce  nouveau 
feuillage  qu’il  eft  facile  de  multiplier  en 
très-peu  de  tems.  Spectacle  de  U Na- 
ture. 

G R I N S E C,  tulipe  incarnat  Sc  blanc. 
Elle  eft  printanniere.  Morin. 

GRIOTTE,  grofle  cerife  à courte 
queue,  ferme,  plus  douce  que  les  au- 
tres, & qui  tire  fur  le  noir.  Elle  eft  noi- 
râtre , allez  ferme , très-douce  Sc  très- 
excellente.  Elle  fleurit  beaucoup  , mais 
elle  eft  fujette  à périr  à la  fleur.  En  Poi- 
tou & eu  Angoumois , on  appelle  guin- 
dou , ce  que  nous  appelions  griottes.  La 
griotte  n’eft  parfaitement  mûre  que 
quand  elle  eft  prefque  noire.  Il  y en  a 
aulfi  quelques-unes  qui  font  aigres. 

Griotte,  fe  dit  aufli  de  l’orge  frais 
Sc  nouveau,  rôti  médiocrement  & en- 
flure moulu/ 

GRIOTTIER,  arbre  qui  porte  les 
griottes.  Le  griottier  fait  ion  buiiîon 
gros , .retroufle  & allez  ferré  : il  a la 
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feuille  large  Sc  noirâtre.  La  QtriNfr-- 
nie. 

GRISE  ORIENTALE,  ou  AGATHE 
ORIENTALE,  tulipe  qui  eft  d’un  beau 
gris  de  lin  , & lacque  obfcur.  Morin. 

GRISE  ORIENTALE  SECOND  , 
tulipe  gri^de  lin,  lacque  obfcur,  & 
.blanc.  Morin. 

GROMMELEUX.  Voyez.  GRUME- 
LEUX. La  Qjjintinie  & Lice  R 
écrivent  grommeieux.  Un  fruit  gremme- 
leux  eft  la  meme  chofe  que  farineux. 
On  dit  : une  chair  farineufe  , gramme - 
leufie. 

GROS,  en  terme  des  Eaux  & Fo- 
rêts. On  dit  qu’un  arbre  a tant  de  gros  K 
pour  dire  qu’il  a tant  de  pieds  de  tour. 

GROS  BOIS,  eft  du  bois  à brûler 
taillé  en  bûches , Sc  qui  eft  oppolé  a fa- 
got & à cotret , quoiqu’il  ne  foit  pas  fl 
gros  que  celui  de  charpente. 

GROS  F R E M O N T ; c’cft  une  poi- 
re qui  n’eft  bonne  que  cuite.  Elle  eft 
alfez  grofle , allez  longue  Sc  jaunâtre. 
La  compote  en  eft  un  peu  parfumée.  La 
Quintinie. 

GROS  FRUITS,  font  les  bleds, 
les  vins,  les  foins,  & autres  chofes  fem- 
blables.  Une  poire  de  bon-chrétien  eft 
un  gros  fruit  en  comparaifon  d’une  poi- 
re de  roulfelet.  Les  bleds,  les  vins,  &c. 
font  les  gros  fruits  d’une  terre , en  com- 
paraifon  des  légumes  du  Jardin. 

GROS  RATEAU.GRIS,  fortede 

Îioire  qu’on  appelle  autrement  poire  de 
ivre  , ou  poire  d’amour.  V oyez.  L I- 
V RE. 

GROSEILLE,  fruit  du  grofciller. 
Il  eft  petit , agréable  , fain  , un  peu  aci- 
de , Sc  vient  prefque  au  tems  des  fram* 
boifes.  11  y a une  grofeille  verte  dont  le 
bois  eft  piquant.  Elle  jaunie  en  mûrilfant. 
Il  y en  a de  deux  fortes;  l’une  longue, 
& l’autre  ronde,  dont  celle-ci  eft  plus 
groffé,  & fert  dans  les  faulfes  au  lieu  de 
verjus.  Grofeilles  piquantes  il  y a encore 
deux  efpeces  de  grtfiiües  dont  le  bois  eft 
piquant , l’une  violette  & l'autre  rouge. 
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ïl  y en  a mie  de  Hollande  qui  fait  méprifer 
les  autres.  On  l’appelle  grofeille  de  Hol- 
lande , ou  grofeille  blanche , ou  projet  lie 
perlée.  Il  y a une  groseille  blanche-com- 
mune qu’on  nomma  ferlée , parce  qu’elle 
eft  ronde  & blanche  comme  une  perle. 
La  grofeille  de  Hollande  eft  la  plus  efti- 
mée,  donnant  beaucoup  degrapes  grof- 
fes  & longues.  Son  bois  eft  gros  & fon 
feuillage  large.  Il  y a aulli  des  grofeille  s 
noires.  On  remarque  que  la  vigne  fuit 
les  grofeillers , foit  pour  nouer , toit  pour 
couler  chaque  année. 

Les  groj'cillcs  relferrent  & fortifient 
quand  elles  font  mêlées  dans  les  viandes. 
Elles  font  bonnes  à ceux  qui  font  d’un 
tempérament  bilieux  ; elles  excitent  l’ap- 
pétit , éteignent  la  foif , & font  bonnes 
aux  femmes  enceintes.  Les  feuilles  ap- 
pliquées par  dehors  font  aulli  bonnes  aux 
inflammations  \ comme  le  thamnus  , 
dont  le  grofeiller  eft  une  efpece. 

GRÔSEILLER,  arbrifteau qui  eft 
bas , & qui  porte  des  groseilles.  Il  y a plu- 
lïeurs  efpeces  de  grofeillers  j les  uns  font 
épineux , ôc  portent  leurs  fruits  féparés 
les  uns  des  autres  -,  les  autres  ne  font 
point  épineux  , & leurs  fruits  font  ra- 
mafles  en  grape.  Le  grofeiller  épineux  a 
fes  racines  ligneufes , qui  pouflent  plu- 
fîeurs  jets  longs  d’environ  trois  pieds  , 
tonds,  b.ranchus, ligneux,  armés  d’épi- 
nes d’efpace  en  efpace , & garnies  dans 
les.mêmes  endroits  , d’oil  forcent  les  épi- 
nes ; les  feuilles  arrondies  , un  peu  ve- 
lues , un  peu  échancrées,  & légéremtfit 
dentelées  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs  qui 
paroilfent  à peu  près  dans  le  même  tems 
que  celles  de  la  vigne,  font  composes 
de  cinq  petites  pétales , pales , qui  fonc 

Jilacées  entre  les  échancrures  de  leur  ca- 
ice , dont  la  partie  poftérieure  devient 
un  fruit  ou  une  baie  arrondie  ou  ovale , 
plein  d’un  foc  douceâtre  dans  fa  maturi- 
té. Ce  fruit  eft  petit  & jaunâtre  dans  le 
grofeiller  épineux  fauvage  ; il  eft  du  dou- 
ble plus  gros  dans  celui  qu’on  cultive  , 
& il  y en  a une  efpece  dont  les  fruits  ti- 
Tome  l. 
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tent  fur  le  rouge.  Le  grofciUer  à grnpes 
s’élève  un  peu  plus  que  le  précédent.  Scs 
feuilles  font  beaucoup  plus  grandes,  plus 
vertes , tout-à-fait  liftes , & fes  tiges  ne 
font  point  armées  d’épines.  Son  fruit 
vient  ramifie  par  grapes,  & il  eft  ordi- 
nairement rouge  , aigre  ou  acide , & fes 
femences  qui  font  menues  font  aftrin- 
gentes.  Cette  efpece  donne  p'.uficurs  va-, 
riétés  par  fes  fruits  qui  font  ou  plus  gros , 
eu  plus  doux , ou  blanchâtres.  Le  gro- 
feiller noir  a beaucoup  de  rapport  avec 
celui-ci  : on  le  diftingue  cependant  for- 
tout  par  fes  fruits  qui  font  par  grapes  , 
Sc  qui  font  douceâtres.  Sa  feuille  a de 
l’odeur. 

Le  grofeiller  épineux  vient  communé- 
ment parmi  les  fondons , dans  la  campa- 
11e  ou  on  en  forme  des  haies.  Cet  ar- 
rifleau  cultivé  vient  de  plan  enraciné , 
de  fe  met  ordinairement  dans  un  lieu 
écarté  du  Jardin.  La  manière  de  le  plan- 
ter eft  de  le  mettre  en  rigole,  comme  on 
fait  une  haie  vive.  Ces  fortes  de  grofeil- 
lerj ne  font  point  d’une  nature  délicate , 
pourvu  qu’on  les  entretienne  de  tems  en 
tems  par  un  labour  ; ils  viennent  égale- 
ment bien  dans  quelque  terre  qu’on  les 
puifté  mettre.  Les  labours  leur  font  né- 
celfaires  parce  que  portant  fucceflive- 
ment  une  nouvelllc  nourriture  à leurs  ra- 
cines, ils  font  que  ces  grofeillers  donnent 
un  fruit  plus  beau  , plus  gros , & d'un 
meilleur  goût.  Cette  efpece  de  grofeiller 
charge  extrêmement  , & quoique  fon 
bois  foit  d’un  génie  aftex  retenu  , pour 

feu  qu’il  s’échappe,  on  prend  foin  de 
arrêter  avec  les  cifeaux. 

Pour  le  grofeiller  rouge  qui  croît  dans 
les  champs , & qu’on  iranjplante  dans 
les  Jardins , il  fleurit  en  Mai , & jette  des 
fleurs  jaunes  & blanchâtres  qui  font  fai- 
tes en  étrille.  Le  grofeiller  blanc  11e  dif- 
féré du  grofeiller  rouge-  qu’en  ce  qu  il 
produit  des  fruits  blancs  qui  reftemblent 
à des  perles.  Ces  deux  fortes  de  grofeil- 
lers viennent  mieux  de  bouture  que  de 
plan.  Quand  ils  font  bien  repris , il  ne 

Oill 
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faut  pas  en  couper  les  bouts  des  bran- 
ches ai  les  arrêter,»  moins  que  ces  bran- 
ches ne  nuilent.  Pour  que  les  gre^iiiei 
deviennent  belles  , on  amende  & on  la- 
boure les  çrtjeilfers.  On  en  fait  des  buif- 
fons,  on  les  tient  en  aibres  (î  bon  lém- 
b e ; on  leur  donne  de  tige  un  pied  & 
demi  ; on  les  attache  a quelques  ccha- 
. las , & on  ne  leur  Lille  rien  pouller  du 
pied. 

11  y en  a qui  ont  crû  que  les  grefeil- 
/m  dévoient  être  arrêtes,  tai'Ics  & ro- 
gnés, comme  la  vigne,  mais  ils  le  font 
trompés.  Les  grvjcUen  de  Hollande  qui 
ne  loue  pas  fujets  à couler  , comme  les 
prtjciiltn  communs  , s’attachent  contre 
les  murailles  ; ainfi  que  des  aibres  en  ef- 
paliers  de  fïx  à !èpt  pieds  de  hauteur.  Ils 
donnent  abor.damn  ent  , la  vîic  en  eft 
agréable  , & le  fruit  en  ' eft  recherché 
pour  fa  quantité,  fa  grofieur,  fa  qualité 
& fon  éclat.  On  fait  auffi  des  contre- 
elpaliers  de  ge»ftitttrs. 

La  terre  propre  pour  les  frofèillers 
doit  être  labloneufe.,  grade  & humide. 
Dans  un  fonds  de  cette  qualité  les  pe- 
Jiillrs  viennent  une  fois  plus,  grodes 
qu’autte  part.  On  doit  renouveller  le 
plan  des  çrofeitlers  de  dix  ans  en  dix  ans, 
pour  avoir  des  grofeilles  toujours  belles. 
Quand  on  n’a  pas  un  pareil  fonds , on 
plante  les  pofeiUer/  dans  du  fable  amen- 
dé , &'  lorfqu’ils  {sortent  du  fruit.on  les 
arrofe  foiivent  dans  le  rems  que  leur 
fruit  commence  à mûrir. 

L’efpccc  de  profeitler s rouges  dé  Hol- 
lande eft  d’un  çrand  profit  ; ceux-ci  veu- 
lent être  plantes  de  diftance  en  diftance, 
pour  en  former  des  btiidons.  Il  faut 
avoir  loin  de  leur  donner  deux  ou  trois 
labours  tous  les  ans,  pour  que  le  fruit 
a't  ce  degré  de  perfeélion  qui  lui  eft 
elTentiel  ; il  deviendroit  infipidc  fi  par 
une  trop  grande  confufion  des  branches 
il  ne  pouvoir  jouir  des  rayons  du  So’eft. 
On  y remédie  par  le  moyen  de  laaaijle 
qu’on  donne  aux  po'eiUers.  Cette  taille, 
aiufi  qu’aux  arbres  » leur  eft  néedfaire 
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pour  les  obliger  à donner  de  plus  beauï 
fruits  , & pour  les  rendre  eu  tout  tenu 
plus  agréables  a la  vue. 

Un  pofeitler  en  builfon  doit  être  d’u- 
ne forme  ronde , & bien  évuidc  dans  le 
dedans.  Pour  fa  tige,  elle  doit  être  touf- 
fue dans  le  bas  & plus  ou  moins  grolie. 
Il  doit  lortir  des  branches  du  pied  pour 
former  le  corps  de  ce  buillon.  Les  deux 
premières  années  on  ne  les  taille  point  , 
afin  de  conlerver  le  jeune  buis  qui  don- 
ne du  fruit;  mais  les  luivanres  il  ne  faut 
as  manquer  de  faire  cette  operation.  La 
onne  maniéré  de  tailler  les  fnjeiliert 
eft  de  çouper  toujours  les  branches  fort 
courtes , afin  d avoir  du  bois  qui  ne  man- 
que point  d’avoir  du  fruit  l’année  d’a- 
pres  , & de  ptoduire  un  fruit  plus  gros, 
mieux  nouai , & bien  moins  fujet  a cou- 
ler. 

Tous  les  pofeillcrs  épneux , on  non- 
épineux , rapportent  beaucoup  , ils  pro- 
duifent  autour  de  leurs  vieux  pieds  un 
grand  nombre  de  rejerrons  enracinés  qui 
fervent  pour  les  multiplier  ; outre  que 
les  branches  , & particulièrement  les 
jeunes , prennent  de  bouture.  On  les 
plante  au  mois  de  Mats,  Si  on  les  efpace 
au  moins  de  fix  bons  pieds  l’un  de  l’au- 
tre, foit  qu’on  en  faite  des  planches  ou 
des  quarrés  entiers , loir  qu’on  les  mette 
dans  l'intervalle  des  buiftons. 

La  culture  qui  convient  aux  grofcil- 
lerj  , fur-tout  aux  rouges  Si  aux  perlés  , 
eft  de  retrancher  les  vieux  bois, pour  ne 
conlerver  que  celui  d’un  au  & celui  de 
deux.  Les  vieux  ne  donnent  que  de  fort 
périr  fruit  & ne  font  plus  de  beau  bois  y 
il  faut  les  détruire  entièrement  quand  oa 
en  a élevé  de  nouveaux.  Les  jj> ■olriBèt  , 
tant  communes  que  celles  de  Hollande  , 
ne  tirent  pas  feulement  leur  mérite  de 
leur  nouveauté,  on  peut  encore  en  man- 
ger jutqu’aux  gelées  , en  mettant  fc  plan 
a l'ombre  entre  deux  buiftons  allez 
grands  , pour  être  moins  frappés  du  So- 
leil ; & fi  l’ombrage  de  ccs  buiffons  ne 
fufiit  pas  ou  doit  Les  couvrir  de  paille  ; 
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étant  ainfî  acommodés  on  a !e  plaifir  de 
danger  fort  tard  de  ce  fruit. 

L’ennemi  mortel  des  grofeillers  font 
les  fourmis.  On  les  prend  dans  des  phio- 
les  de  verre  remplies  a moitié  d’eau  ; on 
y délaye  gros  comme  une  noifette  de 
niiei , & on  attache  ces  phioles  aux  gro- 
fei/lerj.  Quand  il  y en  a beaucoup  de 
prifes  on  les  jette  dehors,  & on  renou- 
velle la  drogue.  Il  y en  a qui  font  chauf- 
fer de  l’eau  8c  la  jettent  toute  bouillan- 
te fur  la  fourmilière  pour  faire  mourir 
les  fourmis. 

Il  y a un  rrofeiller  de  l’Amérique  dont 
les  tiges  font  jaunes,  rondes,  deux  fois 
grolles  comme  le  pouce,  8c  hérilfées  de 
petites  étoiles  piquantes  (î  près  les  unes 
des  autres  qu’il  eft  prefque  impoffible 
de  les  prendre  fans  le  bleller.  Il  a en 
quelques  endroits  des  feuilles  alfez  peti- 
tes , larges  comme  celles  du  filircus , 
dais  un  peu  plus  longues , 8c  deux  fois 
plus  cpailfes.  Au  haut  de  fes  tiges  croif- 
fent  des  bouquets  de  fleurs  blanches 
comme  neiges , toutes  femblables  aux  ro- 
fes  de  Gueldre.  A leur  chute  ïuccédent 
des  fruits  gros  comme  des  ceufs  de  pi- 
geon, de  couleur  des  grofles  grofeiltes 
quand  elles  font  bien  mûres , & le  goût 
he  s’en  éloigne  pas  beaucoup.  Ce  fruit 
n’cit  pas  bon.  Voyez  le  P.  du  Tlrtre  , 
Hijloirt  des  Outille!. 

Les  différentes  efpeces  de  grofeillers 
reconnues  par  les  Botaniftes  font  des 
plantes  rafraîchil&nces  8c  épaiflilfantes  ; 
dais  le  grofeiller  à fruit  noir  eft  une 
plante  alexitaire  8c  cordiale. 

GROSSE  JAUNE  , nom  d’une 
efpece  de  figue.-  Les  çràffes  j /tunes  font 
un  peu  teinres  8c  carnées  dedans.  Elles 
tapportent  peu  de  fruits  au  Printems , Sc 
rapportent  alfez  l’Automne  : mais  a mon 
goût,  dit  La  Quintinie  ^ elles  ne  font 
gueres  délicates  ni  en-  premières , ni  en 
fécondes. 

GROSSE  MADELON , autrement 
TOUR  DE  BABEL',  œillet  d’une  grof- 
ïéur  prodigieufe } mais  c’eft  tout  , car  il 
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crève.  Son  blanc  n’eft  pas  fin  ; il  eft 
brouillé  8c  confus  , ne  gréne  pas  , mais 
il  porte  quatorze  à quinze  pouces  de 
tour.  Il  faut  lui  lailfcr  lept  ou  huit  bou- 
tons. Sa  plante  eft  extrêmement  force. 
Morin. 

GROSSE  QUEUE  , forte  de  poire. 
Voyez.  QUEUE. 

GROTTE  , en  terme  de  Jardinage, 
s’entend  de  petits  bàtimens  arti  iciels 
qu’on  fait  dans  les  Jardins  , qui  imitent 
des  grottes  naturelles,  qu’on  orne  de  co- 
quillages, de  figures,  8c  de  jets  d’eau. 

Les  grottes  (é  placent  dans  des  endroits 
écartés  des  Jardins , 8c  un  peu  ombra- 
gés , afin  que  cela  imite  mieux  la  nature. 

Il  y en  a de  fermées , d'autres  qui  ne  le 
font  pas  ; cela  dépend  de  la  fantailie  de 
ceux  qui  les  font  conftruire.  On  les  dé- 
core en  dehors  d’Architechire  ruftique. 

La.  grotte  de  Verfailles  eft  une  excellen- 
te pièce  d’Architeélure.  Salomon  de 
Caux  a fait  un  Traité  des  Grottes  8c  des 
Fontaines. 

G RU,  vieux  terme  des  Eaux  8c  Fo- 
rêts , qui  lignifie  les  fruits  fauvages  qui 
fe  trouvent  dans  les  forêts  , qui  le  gru- 
gent par  les  cochons  ou  autres  beftiaux 
qu’on  y nourrit  -,  ces  fruits  font  le  gland  , 
la  faîne  , les  châtaignes , les  pommes  8c 
poires  fauvages , qui  s’afferment  fous  le 
nom  de  oru  par  le  Gruyer. 

•G  R U AGE,  maniéré  de  vendre  8c 
d’exploiter  les  bois.  La  coutume  du 
gruage  eft  celle  félon  laquel!e-il  faueme- 
furer,  arpenter,  layer,  crier,  8c  livret 
le  bois.  Droit  de  gruage  , gruariunt. 
Voyez  GRUERIE. 

GRUAU,  farine  d’avoine  féchéeau 
fout  8c  moulue  en  certains  moulins  faits 
exprès , dont  on  fépare  le  fou  fans  blu- 
teau. On  fait  de  la  bouillie  excellente 
avec  le  fru^u  en  le  failanc  cuire  dans  d t 
lait  8c  lentement.  Il  eft  fort  fain  , 8c  il 
entretient  le  teint  frais. 

GRUERIE,  petite  Jurifdiétion  de 
Campagne , où  le  font  les  rapports  des 
moindres  délits  commis  dans  les  forêts, 

Qqq'i 
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four  les  juger  en  première  Inftance  , & 
qui  eft  fubalterne  a l’égard  des  Maîtres 
Particuliers  des  Eaux  & Forêts  qui,  Font 
dans  les  Villes. 

G r u e a i e , eft  auffi  un  droit  en  ver- 
tu duquel  'le-  Roi  a part  a la  vente  des 
forêts  de  Ion  Royaume.  Le  droit  de 
Grucric  dans  fon  origine  ne  fe  levoit  pas 
feulement  fur  les  bois , mais  auffi  fur  les 
terres  labourables  , fur  ce  qui  vient  des 
forêts  comme  le  charbon  ; d’où  vient  que 
le  droit  qui  revient  au  Roi  fur  le  char- 
bon s’appelle  Grutrie  de  charbon.  Il  y 
a des  Auteurs  qui.  dérivent  ce  mot  de 
Afvftî*  y dont  la  racine  eft  Apùc  chêne. 

GRUME,  fe  dit  du  bois  qui  eft  en- 
core avec  fon  écorce  , qui  n’eft  point 
équarri.  Les  Marchands  vendent  beau- 
coup de  leurs  bois  en  grume,  comme  les 
pieux  pour  les  ponts , les  limons , flè- 
ches & autres  bois  de  Charronnage. 

GRUMELEUX,  eft  -une  epithete 
que  l’on  donne  au  bois,  quand  il  eft  âpre 
& rude  au  maniement. 

GUEDE,  plante  qu’on  appelle  au- 
trement paftel.  f'oyci.  PASTEL.  Elle  eft 
de  grand  ufage  chez  les-Teinturiers , qui 
fe  fervent  du  lue  de  cette  herbe  pour 
teindre  en  couleur  de. bleu-brun.  Elle 
croît  en  Italie,  en  Languedoc,  & dans 
les  pays  chauds.  Elle  fleurit  en  ■ Mai  &c 
Juin.  La  g ede  eft  amere  & artring  nte. 

• G U E S P E , grolfe  mouche  qui  eft 
prcfque  lemblab  c à la  mouche  à miel , 
& qui  en  eft  l’ennemie.  Les  gt'épes  com- 
me plus  fortes  que  les  mouches  à miel  , 
feule  a feule , quand  elles  peuvent  les 
attraper  entre  leurs  ferres , les  mangent 
ordinaire!-  eut.  Elles  attaquent  preique 
toujours  les  efTaims  de  l’année  , comme 
plus  jeunes , & moins  capables  de  fe  dé- 
fendre. Audi-  rôt  qu’on  s’uppertjoit  de  ce 
détordre  , il  faut  boucherie  ruche  pvec 
de  la  terre  dérrempée , & ne  luilfer  que 
l’entrée  principale  qui  fera  environ  d’un 
pouce.  Les  mouches. mettront  des  fenti- 
nellei  , qui  empêcheront  les  ennemies 
d’entrer. 
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GUERET,  terre  qu’on  avoit  laifia 
repofer  & qu’on  a nouvellement  labou- 
rée pour  l’cnfemencer  en  la  même  an- 
née. Les  guerets  fe  lèvent  en  Mars.  Un 
Fermier  eft  obligé  de  lever  les  guértti  » 
encore  qu’il  quitte  fa  ferme  à la  Saine 
Jean,  avant  que  les  terres  fe  puillent  eu- 
fcmencer. 

GUI,  plante  parafite  qui  naît  fur  le 
chcne.  Excrefceuce  d’arbre,  ou  plante 
qui  ne  fe  trouve  jamais  fur  la  terre  , SC 
qui  naît  fur  le  chêne  , fur  le  pommier  r 
fur  le  poirier  , fur  le  prunier , fur  l’aca- 
cia de  l’Amérique,  lnr  le  hêtre  , fur 
l’yeufe , fur  le  châtaignier  , & fur  plu- 
fieurs  autres  arbres.  Le  gui  croît  a la 
hauteur  d’environ  deux  pieds.  Ses  tiges 
font  couvertes  d’une  écorce  verte , quel- 
quefois jaunâtre , grolîes  ordinairement 
comme  le  doigt , dures , ligneufes , en- 
trecoupées de  nœuds,  d’od  iortent  plu- 
fieurs  rameaux  plians,  s’entrelaftans  les 
uns  dans  les  autres.  Scs  feuilles  font  op- 
pofccs  deux  à deux  , femblables  aux 
feuilles  de  pourpier,  oblongues,  épaifles, 
de  couleur  verte-jaunâtre  ou  pile , vei- 
neufes  dans  leur  longueur , arrondies  pat 
le  bout.  Ses  fleurs  naiftcnt  trois  à trois  , 
difpolccs  en  trèfle  dans  la  divilïon  , & à 
l’extrémitc  des  branches.  Chaque  fleur 
eft  un  baflin  jaunit; e d’environ  trois  li- 
gnes de  diamètre , épais  comme  un  ma. 
roquin  , & recoupé  en  quatre  pièces  ar- 
rondies en  tiers-point  & oppofées  en 
1 croix.  Les  fruits  nailfent  auffi  trois  h 
trois,  difpofés  en  trèfle  dans  l’extrémité 
des  rameaux.  Ce  font  des  baies  ovales  , 
fen  biables  a une  petite  perle , remplies 
d’une  l'emence  plate  de  la  figure  d’un 
cœur , couverte  d’une  membrane  argen- 
tée très-délicate  , envelopce  de  glu  , 
c’eft-a-dire , d'une  colle  fort  gluante  , 
blanchâtre  & douceâtre , dans  laquelle  la 
femence  germe  naturellement, & poutre 
deux  œilletons  à chaque  côté  de  fou. 
échancrure.  Ses  fruits  nailTent  fur  les 
branches  differentes  de  celles  qui  portent 
les  fleurs.  Les  g ives  fout  fort  fiiaudçj 
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«le»  baies  du  |«i  ; elles  les  avalent , & 
les  vuident  enluite  fur  les  branches  des 
arbres  où  elles  Te  perchent,  & par  ce 
moyen  elles  donnent  lieu  à une  nouvelle 
production  du  gui. 

Le  gui  eft  d'une  odeur  forte  & défa- 
gréable.  Il  eft  fpécilique  dans  l’épilepfie  •> 
on  s’en  fert  dans  l'apoplexie,  dans  la  lé- 
thargie , dans  la  parai  y fie  , & dans  le 
vertige.  Le  meilleur  gui  eft  celui  de  chê- 
ne, & c’eft  une  plante  céphalique. 

GUIGNE,  elpece  de  cerife,  plus 
grotte  que  la  cerife  commune  , & d'une 
chair  plus  dure  & plus  douce.  Il  y a des 
guignes  blanches  & des  guignes  rouges. 
Il  s’en  trouve  aulli  de  noires.  On  appelle 
autrement  les  guignes  des  bigarreaux  ; 
ou  plutôt  les  bigarreaux  font  une  elpece 
de  guigne  plus  grotte  , mieux  nourrie  , 
&c  plus  ferme  que  les  guignes  ordinai- 
res. 

G U I M A U V E , forte  de  plante  fort 
femblable  à la  mauve , éÿ  dont  il  y a 
plulieurs  efpeces.  hz  guimauve  ordinaire 
a 'plulieurs  racines  longues,  grottes  com- 
me le  pouce , blanches  en  dedans  & mu- 
cilagineufes.  Ses  tiges  font  hautes  d’en- 
viron trois  pieds  & de  ni , rondes,  velues 
& creulês.  Ses  feuilles  font  rangées  al- 
ternativement, femblables  à celles  de  la 
mauve  ordina're,  incifces  autour,  plus 
longues , blanchâtres  & cotonneufes.  Ses 
fleurs  font  autti  femblables  à celles  de  la 
mauve  ordinaire , plus  petites , de  cou- 
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leur  blanche , tirant  fur  la  couleur  de 
chair.  La  guimauve  eft  d’un  fott  grand 
ufage  dans  la  Médecine.  Elle  eft  tres- 
adouciiïuntc  & trcs-émolliente  , propre 
pour  les  maladies  des  reins , de  la  veille, 
de  la  toux,  pour  les  âcretés  de  la  poitri- 
ne , pour  les  ardeurs  d'urines , & pour  la 
colique  néfrétique.  La  guimauve  naît 
dans  les  lieux  gras  & humides.  On  la 
cultive  dans  les  Jardins.  Elle  fleutit  en 
Juin  & en  Août. 

• GUI  M BERLIN,  terme  de  FIcu- 
rifte , nom  d’un  œillet  ; c’eft  un  morillon 
deGand  ou  un  Touiiüen  rouge.  Il  vient 
de  Normandie.  Sa  fleur  eft  autant  large 
qu’un  morillon  le  peut  être.  Son  blanc 
eft  de  lait,  & fon  rouge  fi  bien  détaché 
qu’on  le  peut  admirer  comme  une  rareté 
. lurprenante.  Il  eft  fujet  àu  blanc  & à la 
pourriture,  & fon  bouton  crève,  fi  l’on 
n’a  foin  de  l’en  empêcher.  11  ne  faut 
pourtant  pas  lui  en  Iaifler  plus  de  cinq 
lur  Ion  montant , parce  qu’il  ne  donne- 
roit  point  une  fleur  aulfi  large  qu’on  le 
doit  fouhaiter.  Sa  fleur  eft  taès-fine.  Il 
eft  fort  tardif  à la  fleur.  Morin. 

GUOLDE  PE  P PlUS,  c'eft  une 
pomme  en  grande  eflime  chez,  les  An- 
glois.  Elle  a tout-à-fait  l’air  d’une  pom- 
me de  Paradis  , ou  de  quelque  autre 
pomme  fauvage.  Elle  eft  fort  jaune  Sc 
ronde  ; elle  a peu  de  peau  , eft  allez  re- 
levée, & fans  mauvaife  odeur.  La  Quin- 

TINU. 
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HACHE,  outil  dont  on  fe  fert  en 
Agriculture,  pour  couper  du  bois. 
■I!  a le  manche  court , le  tranchant  & la 
tète  par  laquelle  on  l’emmanche , prel- 
que  femblable  à une  coignée.  Une  ha- 
che eft  propre  à bien  des  ufages  dans  une 
maiion  de  Compagne  , principalement 


où  il  y a beaucoup  de  harnois  en  bois  uti- 
les au  labourage. 

H AIE,  ou  H AY  E , clôture  d’un 
champ,  d’un  jardin,  d’un  pré, faite  avec 
.des  branches  d’arbres  entrelaflées , qnt 
en  rendent  l’en  tée  difficile  aux  beftiaux 
& aux  paflans.  En  plulieurs  Provinces 
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tous  les  champs  fout  bordes  de  haut  ou 
de  fortes. 

Il  y a les  haies  vives  Si  les  haies  mor- 
tes : les  ptemieres  font  les  plus  eftimées. 
Les  plans  de  haies  vives  durent  long- 
tems , & les  rendent  agréables  a la  vue , 
quand  on  prend  foin  de  les  bien  gouver- 
ner. Les  haies  vives  viennent  prefque 
en  toutes  fortes  de  terre.  On  les  fait 
d’aube-épine  , de  rofiers  fauvages  , de 
houx  , de  coudriers  , d'épine-vinette , 
fufain , nerprun  , prunellier , rhamnus  , 
fureau  & d’autres  arbritfeaux  fauvages, & 
de  tous  ces  plans  l’aube-épine  eft  la  plus 
cftimée.  On  en  choirtt  des  plans  qui 
' foient  bons  ; on  tend  un  cordeau  où  l’on 
veut  faire  la  haie;  on  creufe  tout  du  long 
une  rigole  profonde  d’un  fer  de  bêche , 
& large  de  même  ,*  puis  on  accommode  • 
les  racines  de  l’aube- épine;  on  rogne  les 
branches , enfuite  on  le  plante  à quatre 
doigts  de  diftance  l’un  de  l’autre , puis  on 
couvre  le  plan  de  terre  : il  faut  qu'il 
n'excéde  cette  terre  que  de  trois  doigts. 
L’aube-éjSne  pour  être  bon  doit  être  bien 
enraciné  fc  gros  d’un  pouce. 

On  laiffe  ainfi  cette  haie  plantée  pen- 
dant deux  ans  fans  la  rogner.  On  ne  fait 
pendant  ce  tems-là  que  de  lui  donner 
trois  labours  tous  les  ans  pour  empêcher 
que  les  méchantes  herbes  ne  l’éfouflcnt. 
Les  deux  ans  paflês  on  commence  à ton- . 
dre  la  haie  avec  des  cifeaux  , à deux 
doigts  près  du  vieux  bois  pour  cette  pre- 
mière fois , & toujours  au  mois  de  Mars. 
Ce  travail  fe  doit  faite  tous  les  ans , juf- 
qua  ce  que  la  haie  vive  /oit  parvenue 
à la  hauteur  qu’on  la  fouhaite  ; alors  on 
VafTujettir  en  la  tondant  tous  les  ans.  Il 
faut  prendre  garde  que  les  animaux  ne 
l’endommagent  point  de  la  dent  : on  doit 
en  ôter  les  chenilles,  Si  de  bonne  heure 
quand  il  y en  a , avant  que  cet  infecte 
ait  fait  fou  couvain. 

Les  haies  vives  de  plans  mêlés  fe  dref- 
fent  Si  fe  plantent  de  même  que  la  pré- 
cédente. Il  y en  a qui  font  venir  des 
haies  vives  de  femence  : voici  comment. 


H A t: 

Ils  prennent  plufieurs  fortes  de  graine# 
de  plans  tauvages.  Us  les  mêlent  avec  de 
la  terre  criblée  & détrempée  avec  de 
l’eau  ; Si  de  ce  mélange  ils  en  frotent 
une  corde  de  jonc  faite  exprès.  Ils  la  lait 
fent  fécher , enfuite  ils  la  mettent  qua- 
-tre  doigts  en  terre  , & dans  une  rigole 
où  ils  couvrent  la  (èmence  préparée  a mû 

Jjui  jette  des  petits  plans  , qui  dans  la 
uite  forment  une  belle  haie  quand  elle 
eft  bien  conduite. 

Dans  les  pays  où  croît  le  houx , on  en 
fait  des  haies  entières  , qui  font  fore 
agréables  & de  bonne  défenfe.  Il  fé  plan- 
te comme  l’aube-epine , & fe  doit  gou- 
verner de  même. 

Quant  aux  haies  mortes , elles  fe  font 
avec  des  branches  d’arbres  coupées  de* 
fagots  ou  des  échalas. 

HALIME,  peft  arbriffeau  qui  eft 
une  elpece  d’ar roche.  Si  qui  poulie  de* 
rameaux  longs  d’environ  un  pied  & de- 
mi , grêles  , «plians  , fe  ccuchant  la  plû- 
parr  a terrg , de  couleur  bleue,  puipu- 
rine  ou  blanchâtre.  Ses  feuilles  appro- 
chent de  celles  de  l'olivier , ou  du  lier-, 
prun  , mais  elles  font  plus  courtes,  char- 
nues , & auflî  remplies  de  fuc  que  celles 
du  pourpier , blanchâtres , liftes  & d’un 
goût  falc.  Ses  fleurs  naillent  ramartees  an 
(ommeede  fes  branches,  femblables aux 
fleurs  de  la  poirée  , ou  de  la  roche  ordi- 
naire. Chaque  fleur  eft  à cinq  étamines  , 
de  couleur  verte  , tirant  fur  le  purpu- 
rin, fôurenues  par  un  calice  à cinq  feuil- 
les. Lorfque  cerre  fleur  eft  paflee , le 
piftil , qqi  fe  trouve  au  milieu  de  ces 
feuilles  , devient  une  femence  menue  , 
plate  Si  prefque  ronde.  Sa  racine  eft  li- 
gneufe  Si  vivace,  de  même  que  la  plante 
qui  foutient  la  rigueur  de  l’Hyver  ne  fe 
dépouillant  que  de  peu  de  feuilles.  Elle 
croît  non-feulement  auprès  de  la  mer 
Mcdirerrannce , mais  aulli  fur  les  dunes 
de  Zélande  , de  Hollande  & d’Angle- 
terre. On  confit  les  feuilles  de  Y ha  lime 
dans  de  la  faumure  pour  les  manger  en 
falade. 
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H A I.  L I E R , buifton , arbriflcau.  Les 
terres  où  il  y a beaucoup  de  haïtien  ne 
font  pas  les  meilleures.  Ce  font  poui  la 
plûpait  des  terres  négligées,  & pour  les- 
quelles on  ne  s’eft  pas  voulu  donner  la 
peine  d'en  faire  quelque  chofe  d’utile.  Il 
eft  confiant  qu'où  ces  halliers  croiflent  il 
y viendroit  bien  d’autre  bois,  fi  on  y en 
cultivoir.  Les  bons  ménagers  de  la  Cam- 
pagne ont  foin  de  les  défricher  , pour  y 
lêmcrou  planter  du  bois,  yoyet.  TAIL- 
LIS. Comme  ces  terres  pleines  de  hui- 
liers font  toujours  éloignées  des  maifons, 
on  n’en  fait  pas  grand  cas  ; car  on  craint 
que  les  grains  qu’on  y femeroit  ne  fuf- 
lent  la  plûparc  broutés  par  les  bêtes  fau- 
ves , lorfqu'il  fetoit  verd , mais  on  peut 
employer  ces  terres  à d’autres  ufages 
qu'a  y femer  du  bled  -,  il  faut  les  mettre 
en  bois , qu  en  prés , fi  elles  font  fituées 
dans  les  fonds  où  l'on  voie  que  l'herbe 
croifie  bien. 

H A N G A R ; c’eft  un  voit  qui  pan- 
che  en  maniéré  d’apentis , & dont  on  fe 
fert  à la  campagne  pour  mettre  a cou- 
vert les  charrettes  , charriots  , chaifes  & 
carro(Ies , tombereaux  , charrues  & au- 
tres ufienfiles , gros  ou  menus  , comme 
tonneaux  , bois  à chaufièr , hôtes , pa- 
niers , Sic.  Les  hangars  ordinairement 
/ont  attachés  à des  murs  & foutenus  par 
des  piliers  de  bois.  On  en  voit  à la  cam- 
pagne qui  font  couverts  de  chaume.  Un 
hangar  a là  commodité  dans  une  bafie- 
cour.  La  volaille  va  s’y  mettre  à l'abri 
des  grands  vents  , de  la  pluie  & des  ar- 
deurs du  Soleil  ; & les  valets  pendant  les 
mauvais  tems  font  defious  bien  des  ou- 
vrages , qu’ils  ne  feroienr  ailleurs  que 
difficilement. 

HANNETON,  infeéle  en  forme 
de  greffe  mouche , qui  a de  grandes  ailes 
jaunes , le  cou  , la  rite , &.lc  defious  du 
vende  noir , avec  fix  grands  p’eds  , & 
deux  cornes  qui  font  houppéps  au  bout-, 
& une  pet’te  queue  noirg  & pointue.  Les 
Lanneto's  comn  encenr  à -panure  au 
mois  de  Niai  fur  les  arbres , & fur  tout 
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fur  les  noyers  auxquels  ils  font  beaucoup 
de  fort.  Ils  en  rongent  les  fleurs  & les 
feuilles.  Ils  vivent  plufieurs  années , & 
paroifléiu  deux  mois  dans  le  Printcms  -, 
cnluite  ils  fe  retirent  dans  la  terre , où 
ils  lotit  cachés  pendant  près  de  dix  mois 
fans  changer  de  place , ni  .prendre  aucu- 
ne nourriture.  Pour  les  détruire  on  ctend 
un  drap  defious  les  arbres , où  les  han- 
netons font  attachés.  O11  fecouc  forte- 
ment ces  arbres  pour  les  faire  tomber  ; 
enfuite  on  brûle  ces  hannetons,  ou  on 
les  jette  dans  l'eau  ; car  en  mettant  le 
pied  deflus  , fouvent  la  terre  obéit , on 
ne  les  écrafe  point , & puis  ils  s’envo- 
lent. 

H A QU  ET*  charrette  qui  n’a  point 
de  ridelles  & qui  fait  la  bafcule.  On  s’en 
fett  pour  charrier  du  vin  &:  autres  cho- 
fes.  Les  haejuets  ne  font  propres  que 
dans  les  lieux  où  il  n’y  a point  de  grands 
cahots  à craindre. 

HARAS,  lieu  deftinc  à mettre  des 
jumens- poulinières  avec  des  étalons  , 
pour  faire  race.  11  fignifïe  auffl  les  che- 
vaux & cavales  qui  font  le  haras,  H 
eft  queftion  dans  un  haras  d'avoir  de 
bons  étalons  & de  belles  jumens  ou  ca- 
vales, pour  avoir  de  beaux  poulins.  Un 
étalon  propre  à engendrer  des  chevaux 
pour  le  charroi , doit  erre  d’un  bon  poil , 
bien  marqué  , vigoureux  & fort  coura- 
geux fans  aucune  incommodité.  Il  ne 
doit  faillir  qu’à  fix  ans , les  jumens 
auxquelles  on  donne  l’étalon  doiveur 
ctre  k peu  près  de  (a  taille  & de  fon  en- 
colure, & avoir  l’ail  éveillé.  On  fait 
faillir  les  jumens  depuis  trois  ans  juiqu’à 
dix  , & c lés  ne  doivent  produire  des 
poulins  que  de  deux  ans  en  deux  ans, 
ponr  avoir  le  tems  de  les  nouriir. 

HARICOT,  efpece  de  légume,  qui 
a les  tiges  longuçs  , minces,  & qui 
grimpeur  fur  les  pcichcs  voifincs,  auteur 
defquciles  elles  sentortillcnr.  Ses  feuil’es 
font  larges  par  leur  bafe#  finifiant  en 
po’ntes,  preique  fen.bLbles  à celles  du 
lierre , liffcs , &:  de  couleur  verd  cblcur  j 


Digitized  by  Google 


49^  H A R.  ' H A R. 

elles  naiflent  trois  fur  une  queue  comme  Toute*  ces  efpeces  fe  multiplient  Je 
le  trèfle.  Ses  fleurs  font  légumineufes , graines  qu'on  met  en  terre  à la  fin  d’A- 
purpurines , blanches  ou  rouges.  Lorf-  vril  flans  les  terres  chaufles  & légères  , 
qu'elles  font  paflées , il  leur  luccéde  des  & à la  mi-Mai  dans  les  fonds  plus  car- 
(iliques  longues , étroites , applaties  & difs.  Cette  plante  eft  délicate  5c  demande 
charnues , qui  contiennent  plulieurs  fe-  une  terre  bien  labourée  & bien  fumée, 
mencesdc  la  figure  d’un  petit  rein  , fort  On  fait  un  premier  labour  avant  l’Hy- 
polics,*de  diverfes  couleurs  : il  y en  a de  ver,  un  fécond  à la  fin  de  Février  , 8c  un. 
blanches  , de  cendrées , de  jaunes , de  troifiéme , qui  n’eft  qu’un  binage , quand 
rouges , de  verdâtres , de  bleues , de  mar-  on  feme.  Cette  plante  différente  des  au- 
quetées.  très  vient  mieux  la  fécondé  année , dans 

On  cultive  cette  plante  dans  les  la  meme  terre  que  la  première, 
champs .&  dans  les  jardins  au  Printems , Les  haricots , comme  nous  l’avons  dé- 
fie après  la  moilfon.  On  les  feme  fur  ja  dit,  fe  fement  ou  en  plein  champ,  ou 
planche  & dans  une  bonne  terre  à pota-  en  planche , ou  en  bordure , & cela  avec 
ger  bien  labourée.  QuapJ  ils  font  levés  la  binette  ou  la  houe.  Au  bout  de  quinze 
on  a foin  de  les  ramer1,  afin  qu’ils  don-  jours  la  lemence  commence  à lever.  Si 
nent  plus  de  fruits.  Ils  montent  d’eux-  la  terre  eft  battue  par  quelque  pluie  d’o- 
memes  fur  les  appuis  & s’y  entortillent,  rage  , on  rompt  les  croûtes  de  terre  avec 
En  cueillant  les  gouttes , il  faut  prendre  quelque  inftrument  , pour  donner  a la 
garde'de  ne  point  rompre  la  tige,  qui  lemence  la  facilité  de  fortir.  Un  mois 
rapporte  jufqu’à  ce  quelle  féche  lur  après  on  chaude  les  pieds  quand  il  eft  fur- 
pied.  venu  une  petite  pluie , 8c  on  les  rame 

On  donne  le  nom  de  haricot  à la  plan-  pour  qu’ils  produifent  une  fais  plus  ; en- 
te Sc  au  fruit  qu’elle  produit  ; cependant  liiite , quand  il  eft  nécefl’aire  , on  aide 
la  goutte  qu’on  mange  en  verd  s'appelle  aux  filets  à s’accrocher  aux  rames.  On 
harii  or  verd , & le  grain  (orti  de  fa  goutte  arrête  ces  filets  au  haut  des  rames , pour 
s’appelle  haricot  blanc.  Quand  le  grain  eft  qu’ils  ne  conlômment  pas  inutilement 
fec.,  on  dit  haricot  fec  on  fève  de  haricot,  beaucoup  de  fève,  Si  que  le  bas  profite  j 
Il  y en  a une  infinité  d’efpeces  : Bha-  les  années  pluvieufes  produifent  de  mau- 
eeley  en  connoît  de  cinquante  fortes  , vaifes  herbes , il  faut  avoir  foin  de  les 
quoiqu’on  n’en  cultive  que  de  deux  efpe-  farder. 

ces  en  Angleterre.  Dautres  en  font  Dans  les  environs  de  Chartres  , & 
monter  le  nombre  jufqu’à  foixante-trois  dans  quelques  autres  endroits,  on  nera- 
efpeces  toutes  très-diftinftes.  Il  y en  a me  point  les  haricots  ; on  fe  contente  de 
quinze  ou  feize  efpeces  reconnues  pour  couper  les  filets  à mefure  qu’ils  fe  for- 
les  meilleures , Sc  (uffilantes  pour  nos  be-  ment.  Cette  méthode  n’eft  pas  mauvai- 
foins.  Les  voici  : le  haricot  gris , le  hari-  fe , puifqu’on  ne  laifle  pas  d’en  avoir  la 
rot  grivelc  , le  petit  haricot  blanc  nain  meme  abondance.  On  les  cueille  en  verd 
hâtif , le  haricot  plat  blanc  hâtif , le  ha-  au  mois  de  Juillet. 
ricot  fans  parchemin  , le  haricot  blanc  Pour  les  haricots  fecs , on  attend  que 
commun , le  haricot  rognon  de  Caux , le  les  plantes  foient  dépouillées  de  toutes 
hariiot  de  Soiffons , le  petit  Jiaricot  rond  leurs  feuille*,  que  les  gouttes  foient 
blanc , le  haricot  Suiffe  blanc , le’ haricot  bien  féches  ; alors  on  en  fait  des  botes, 
Suiffe  gris , le  haricot  Suiffe  rouge , le  ha-  8c  on  les  enleve  dans  un  beau  tems.  Cc- 
ricot  de  Prague,  le  gros  haricot  a confire  la  doit  s’entendre  des  haricots  nains,  car 
d'Hollande , le  haricot  Cardinal,  le  hari-  les  haricots  ramés  ne  le  cueillent  qu’à 
(ot  d‘£f pagne.  fur  5c  a mefure,  parce  que  les  gouttes  ne 
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Te  fcchcnt  que  les  unes  apres  les  autres. 
Ceux  qui  veulent  manger  Je  ce  fruit  de 
bonne  heure, en  peuvent  femer  fur  une 
couche  chargée  de  fix  pouces  de  terreau 
au  commencement  d*  Mars  ; on  les  cou- 
vre dans  le  mauvais  tems,  & à la  fin 
d'Avril  on  les  tranfplante  aux  pieds  d’un 
mur  expofé  au  Midi  ; ce  ne  font  que  des 
haricots  nains  hâtifs,  dont  on  peut  ainfi 
avancer  la  culture , & par  les  foins  que 
l’on  fe  donne  on  peut  en  avoir  à la  fin 
de  Juin. 

Le  haricot  gris , fournit  le  premier  à 
Paris, quand  on  le  feme dans  les  terreins 
hâtifs.  Comme  il  ne  s’élève  pas  haut , 
& qu’il  ne  nuit  point  aux  arbres , toute 
forte  de  place  lui  convient,.  Sa  fleur  eft 
purpurine.  Il  porte  une  goufle  longue  & 
tendre.  Son  grain  eft  d'une  bonne  grof- 
feur , fort  allongé  & arrondi , de  couleur 
noire  , & jafpé  de  blanc.  Cet  haricot  fe 
mange  en  verd  & il  Apporte  beaucoup  ; 
mais  fa  couleur  n’eft  pas  agréable  a la 
vue  , il  rend  la  faufle  noirâtre  ; cepen- 
dant on  peut  corriger  ce  défaut  en  quel- 
ue  forte  , pourvu  qu’on  ait  l’attention 
e les  tirer  de  leur  première  eau,  quand 
ils  font  à moitié  cuits , 8c  de  les  jetter 
dans  une  autre  eau  bouillante. 

. Le  haricot  grivtli  n’a,  pas  un  grain  fi 
moelleux  que  le  précédent.  Il  eft  auflï 
hâtif. Sa  fleur  eft  purpurine,  fa  goufle  de 
rofleur  médiocre  , allez  allongée , ten- 
re  8c  rayée  de  rouge , fon  grain  gris  de 
lin , jafpé  de  noir.  Il  rapporte  beaucoup 
quand  il  eft  ramé  ; mais  on  ne  le  man- 
ge communément  qu’en  verd  à Paris, 
& fi  on  le  mange  en  graine , pour  qu’il 
ne  rende  pas  la  foufle  noire , on  doit  en 
agir  comme  av®  le  précédent. 

Le  haricot  blanc  nain  hâtif  produit  en 
même  tems  que  les  deux  premiers.  Il  ne 
donne  point  de  filets.  Il  eft  d’un  bon 
rapport  quand  on  le  cueille  fouvent.  Sa 
fleur  eft  blanche  , fa  goufle  longue  & 
unie,  fon  grain  blanc,  8c  d’un  blanc  par- 
fait, lifle,  luftré,  menu,  allongé,  & un 
peu  arrondi , foit  en  verd , foit  en  foc , 
Tome  I. 
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il  eft  bon  de  l’une  & de  l’autre  façon  ; 
mais  fon  grain  ne  renfle  pas  tant  que 
les  autres  cfpeces  dont  nous  allons  par- 
ler. 

Le  haricot  blanc , plat , hâtif  , eft  pour 
l’hâtiveté  de  la  même  efpecequc  les  pre- 
cédens.  Il  file  , & charge  beaucoup 
quand  il  eft  ramé.  Sa  fleur  eft  blanche  , 
& fa  goufle  de  moyenne  longueur.  Son 
grain  eft  de  médiocre  grofleur,  court,  ap- 
plati  , 8c  aflez  blanc.  Il  fe  mange  en 
verd  8c  en  foc. 

Le  haricot  fans  parchemin  eft  eftimé 
pour  être  mangé  en  verd , parce  que  fa 
gonfle  n’a  pas  en  dedans  cette  petite 
pellicule  , qu’on  nomme  parchemin  , 
commune  à toutes  les  autres  elpcces.  *11 
eft  tendre  8c  agréable  au  manger , auffi 
hâtif  que  les  précédons  , 8c  il  fournit 
beaucoup  étant  ramé.  Sa  fleur  eft  blan- 
che , fa  goulfe  fort  longue  , fon  grain 
court,  applati,  blanc  , 8c  de  moyenne 
grofleur.  On  le  mange  en  verd  & en 
foc. 

Le  haricot  blanc  commun  fe  trouve 
par-tout , & eft  tres-d’ufage  dans  les  Pro- 
vinces. Sa  fleur  eft  blanche  , fa  goufle 
médiocre,  fon  grain  court,  applati,  & 
d'un  blanc  un  peu  fale.  Il  file, & charge 
beaucoup  quand  il  eft  ramé.  On  le  man- 
ge en  verd  & en  foc. 

Le  haricot  rognon  de  Canx  eft  ainfi  ap- 
pellé,  parce  qu’il  a la  forme  d’un  rognon 
de  mouton.  Cette  efpece  eftfcftimce,  8c 
charge  beaucoup  étant  ramée.  Elle  a b 
fleur  blanche , la  goulfo  allongée  , mais 
moins  remplie  que  les  autres  ; fon  grain 
eft  un  peu  menu , allongé,  & d’un  blanc 
aflez  parfait,  lilfé  & luftré.  On  le  man- 
ge en  verd  & en  foc.  De  cette  dernicre 
façon  il  eft  moelleux  & tendre , & fuc- 
céde  aux  premières  elpeces. 

Le  baril  ot  de  Soi  fon  s fo  mange  en  foc 
ou  en  grain  tendre  ; il  cuit  b:en.  Il 
charge  beaucoup  quand  il  eft  ramé  Dans 
les  années  pluvieufos  il  eft  fujet  a ta- 
cher. On  doit  ramafler  les  goufles  à 
mcfurc  qu’elles  féchent.  Il  a la  fleur 
Rrt 
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blanche , la  goulTe  très-longue,  trais  pot 
remplie , fon  grain  fort  applati  ; il  eft 
d'un  blanc  & d'un  émail  fort  fupérieur 
à tous  les  autres  -,  c’eft  l'cfpece  la  plus 
tardive,  6c  on  le  mange  en  graiu  tendre 
ou  fec. 

Le  haricot  rond  blanc , qui  eft  la  plus 
petite  de  toutes  les  efpeces  ordinaires , 
& la  meilleure  pour  être  mangée  en  fec, 
eft  tendre,  moelleux,  quand  il  eft  cuit 
parfaitement;  il  charge  prodigieufement. 
Sa  fleur  eft  blanche , fa  goulfc  petite  & 
bien  remplie.  Son  grain  eft  prcfque  rond 
en  tout  lens,  & d'un  blanc  un  peu  roux. 
On  ne  le  mange  que  fec. 

Le  baril  et  Sitij/e  blanc  Ce  mange  en 
verd  ■ il  eft  nain  & charge  beaucoup.  Il 
porte  une  fleur  blanche.  Sa  goullè  eft 
tendre  & longue  ; (on  grain  de  moyenne 
grolfeur , allongé , arrondi , d’un  blanc 
roux , & fort  médiocre  en  qualité. 

Le  haricot  Suiffe  grts  n’cft  diflèrent  du 
précédent  que  par  la  couleur  de  fon 
grain  , qui  eft  d’un  rouge  noirâtre,  mar- 
queté de  noir  ; c’eft  aufli  une  elpece 
d'haricot  nain , & on  le  mange  en  verd. 

Le  haricot  ronge , qui  eft  de  la  même 
clafle , eft  d un  beau  rouge , jafpé  de  plu- 
ficurs  couleurs , qui  varient  fuivaut  les 
terreins. 

Le  haricot  de  Prague , ou  le  haricot  à 
la  Reine , eft  d’une  efpece  particulière  , 
& qui  n’eft  connue  que  dans  quelques 
Jardins.  S^flcur  eft  purpurine,  (a  goufle 
extrêmement  petite  & trcs-remplie.  Il  a 
le  grain  de  plufieurs  figures  ; on  en  voit 
de  quarrés,  de  ronds,  de  gros  , de  pe- 
tits, deditpofés  en  pandeloques,  les  uns 

{dus  petits , les  autres  plus  gros.  Sa  cou- 
eur  eft  ifabelle , jafpée  de  canelle.  On  le 
mange  fec , fon  goût  eft  fin  ; il  eft  excel- 
lent en  (âlade  à l’huile  & au  vinaigre. 
On  le  feme,  on  le  cultive  comme  les 
autres  efpeces  d'haricots , & ramé  il  rap- 
porte une  quantité  extraordinaire  de 
goufl"es&  de  grains,  qui  dédommagent 
de  leur  peritclîe. 

Le  gros  haricot  à conj/re  d' Hollande  eft 
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dV.nf  elpece  extraordinaire.  Sa  goutte 
porte  fept  à huit  pouces  de  longueur , 
iur  un  bon  pouce  de  largeur.  Il  a la  fleur 
blanche  & grande.  Son  grain  eft  arron- 
di , blanc  , gros  &ttourc.  On  le  confit 
au  fel  pour  l'Hyver.  Cet  haricot  n’eft 
prcfque  pas  connu  en  France  ; mais  f* 
conlommation  en  eft  grande  en  Hollande 
& dans  le  Brabant. 

Le  haricot  Cardinal  eft  une  nouvelle 
efpece  dont  la  fleur  eft  blanche , la  goufle 
longue  , mais  peu  remplie  , le  grain  ap- 
plati & fort  gros.  Sa  couleur  eft  blanche 
dans  la  circonférence  , & pourpre  tout 
autour  du  germe , c’eft  ce  qui  le  diftin- 
gue  ; car  pour  le  goût  il  n’eft  pas  diffe- 
rent des  autres.  Il  mûrit  tard  & fort  dif- 
ficilement ; c’eft  ce  qui  faic  qu’il  rapporte 
peu. 

On  cultive  le  haricot  d’Ef pagne , plu» 
pour  (à  fleur  que  pour  fon  fruit  ; elle  eft 
d’une  couleur  de  rets  parfait.  Pourvu  que 
cet  haricot  foit  ramé  , il  fleurit  pendant 
trois  mois  , & s’élève  jufqu’a  dix  oa 
douze  pieds , quand  il  trouve  à s’accro- 
cher. Sa  goufle  eft  fort  longue , d'uo 
gros  verd  . & rude  fous  le  doigt.  Son 
grain  eft  une  fois  plus  gros  que  celui  des 
autres  efpeces , (à  couleur  eft  gris  de  lin , 
jafpé  de  noir  gu  plus  grande  partie. , 
L’Auteur  de  YF.cole  du  Potager  dit  en 
avoir  goûté  -,  qu’il  n’eft  point  different 
des  autres , mais  qu’il  pèche  par  fa  cou- 
leur comme  le  harii  or  gris  & le  Sxife. 
Bradeley  dit  avoir  vû  plus  de  cinquante 
efpeces  d’haricots,  qui  lui  ont  été  appor- 
tées des  pays  étrangers , mais  que  toutes 
ces  efpeces  donnent  rarement  du  huit 
en  Angleterre.  On  n’^jen  cultive  que 
deux  efpeces  otdinairesWune  qui  nv  rit 
de  bonne  heure  , & qui  porte  Ion  fruic 
près  de  la  racine  fans  monter  bien  haut  , 
c’eft  notre  haricot  nain , & les  Anglo’* 
l’appellent  harit  or  de  baterj’es  : l’autre  e 
pece  court  davantage  & s’élève  de  “* 
pieds  de  haut  ; ce  font  nos  haricots  r* 
mes.  . 

Ils  feuient  les  haricots  la  premiers  K 
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manie  d’ Avril  dans  une  terre  légère  3e 
nouvelle,  où  ils  pratiquent  des  filions 
qui  régnent  du  Midi  au  Septentrion  , 
dans  lefquels  on  met  les  haricots  de  qua- 
tre pouces  en  quatre  pouces.  Se  on  les 
couvre  de  terre  , difpofée  en  dos  d’âne , 
pour  en  faire  ccouler  l’humidité , fi  le 
terrein  eft  trop  humide.  Pour  leurs  ha- 
ricots de  bater/es,  ils  les  éloignent  de  deux 
pieds. 

Entre  les  haricots  étrangers , on  compte 
le  haricot  de  la  Chine , qui  file  comme 
les  nôtres  : deux  efpeces  de  haricots  de 
A tijjiffipi , & le  haricot  de  l’ ytméricjue. 
On  en  peut  voir  dans  les  Jardins  des 
Curieux,  8c  je  renvoie  à la  defcription 
qu'en  donne  l’Auteur  de  l 'Ecole  du  Pota- 
ger qui  en  a cultivé. 

Le  haricot  de  quelque  efpece  qu’il 
foie  ne  craint  aucun  infecte.  Les  hari- 
cots en  Médecine  font  amoliffims,  apéri- 
tifs 8c  réfolutifs  , 6c  leur  farine  entre 
dans  les  cataplafmes. 

H A R M A L E , plante  vivace  , ^lont 
les  racines  font  un  peu  ligneufes  Sc  s’en- 
foncent dans  la  terre  ; elles  poufTent  plu- 
fieurs tiges , en  partie  droites , en  partie 
couchées,  longues  d’un  pied  8c  demi  ou 
environ,  branchucs,  garnies  de  feuilles 
alternes , découpées  en  plufieurs  lanières 
jufqucs  vers  leur  queue.  Elles  font  d’un 
verd  foncé  , charnues  , 6c  d’un  goût 
. amer.  Ses  fleurs  naiflent  aux  extrémités 
des  branches.  Elles  font  compofées  de 
cinq  pétales  blanches  en  dedans , verdâ- 
tres en  dehors.  Ses  étamines  ont  leurs 
lommets  jaunes.  Le  piftil , qui  occupe  le 
centre  de  la  fleur  , devient  un  fruit  re- 
levé de  trois  coins , divifés  en  trois  lo- 
ges , qui  contiennent  des  femences  angu- 
leufes  de  couleur  brune.  Cette  plante  a 
une  odeur  forte. 

Elle  croît  en  Efpagne  8c  en  Egypte  , 
aux  environs  d’Aléxandrie  , dans  des 
lieux  fabloneux.  Les  Arabes,  les  Turcs 
6c  les  Egyptiens  s’en  fervent  à plufieurs 
ufages , 6c  particulièrement  à le  parfu- 
mer le  matin , dans  la  croyance  que  le 
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parfum  a la  vertu  de  châtier  les  malins 
efprits. 

H A R N A C H E R , terme  de  Char- 
retier; c’eft  mettre  aux  cjjpvaux  leur 
haruois.  Le  devoir  d’un  bon  Charretier 
quand  il  harnache  fes  chevaux  confifte, 
avant  que  de  mettre  leurs  colliers, d’exa- 
miner fi  rien  ne  les  peut  bleffer , (oit  au 
poitrail , aux  épaules  , ou  fur  le  garrot , 
6c  ces  colliers  font  garnis  de  tout  ce  cui 
eft  nécefïaire.  S’il  veut  atteler  fes  che- 
vaux à une  charrette , il  doit  voir  fi  la 
fellette  qu’il  met  fur  le  dos  du  limonier 
Be  peut  pas  le  blelfer  ; il  doit  ob  èrvec 
que  cette  fellette  porte  par-tout  égale- 
ment, 6c  qu'elle  (oit  bien  bourrée  dans 
les  panneaux.  11  faut  encore  prendre 
gartjp  que  l’avaloire  foit  en  bon  état , 
ue  les  traits  8c  toutes  les  autres  parties 
es  harnois  foient  bonnes. 

H ARN  OIS,  en  terme  d’Agricul- 
ture,  fignifie  la  charrette  6c  tout  l’équi- 
page pour  la  fairynouvoir.  On  dit,  en 
ce  fens  , il  faut  qne  ce  Laboureur  ait  du 
moins  trois  harnois  pour  faire  valoir  cet- 
te ferme. 

HASTIF,  en  terme  de  Jardinage, 
fe  dit  de  tout  ce  qui  vient  dans  un  Jardin 
avant  les  autres  chofes  de  la  même  ef- 
ece.  Ainfi  on  dit  : pois  hâtifs , cerifes 
àtives , pour  marquer  les  pois  6c  les  ce- 
rifes qui  viennent  devant  les  pois  ôc  les 
cerifes  ordinaires.  Et  du  mot  hâtif , La 
QuiNTimt  dérive  le  mot  hârivetc , en 
dilanc.  que  certains  fruits  font  eftimables 
par  leur  hâtivctc , 8c  d’autres  pour  leur 
tardivetc.  Un  fruit  haiif  eft  la  même 
chofe  qu’un  fruit  précoce.  Hativetc  eft 
un  vieux  mot  qui  n’eft  plus  en  ufage, 
que  lorfqu’il  s’agit  de  fruits , de  fleurs , 
de  plantes , qui  viennent  avant  le  tems 
ordinaire. 

HAUSSE,  en  terme  d’ Agriculture , 
fe  dit  de  certains  paniers  faits  d’oficr  ou 
autrement , percés  par  les  deux  bouts , 
6c  dont  on  fe  fert  pour  ha»'1er  les  paniers 
de  mouches  à miel , quand  ils  font  rem- 
plis de  leur  ouvrage. 

Rr  r ij 
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H AT)  TE  BONTE',  nom  d’une 
efpece  de  pommes-  Les  hautes  boutes  font 
blanches , cornues  & longuettes.  On  les 
nomment  ei^Poitou  blandilalies.  Elles  ont 
la  chair  allez  douce , avec  fi  peu  que 
lien  d’aigrelet. 

HAUTE  FUTAIE,  en  terme  des 
E ux  & Forêts  , efl  nn  bois  qu’on  lailfe 
parvenir  a fa  plus  faute  croifTance  , & 
on  l’appelle  de  haut  revenu  , quand  il  a 
atteint  l'age  de  quarante  ans. 

HAYE.  Veye*.  HAIE. 

H l ‘B  E R G E MENT,  en  terme  d’ A- 
griculture,  le  dit  de  la  bergerie  où  on 
loge  les  brebis  félon  le  nombre  du  trou- 
peau, il  faut  une  ou  plufieurs  bergeries 
pour  les  heberoer.  Les  bergeries  doivent 
etre  balles  de  plancher , chaudes  ^pa- 
vées en  pente  pour  faciliter  l’écoulement 
des  urines.  Voyez.  BERGERIE. 

HELICRYSU  M , plante ainfi  nom- 
mée parce  que  lorfque  le  Soleil  donne 
fur  ces  fleurs,  iües  fût  paroîrre  de  cou- 
leur d’or.  Voyez.  IMMORTELLE,  c’efl 
la  meme  choie. 

H E'L  I O T R O P E,  plante  ainfi  nom- 
mée parce  qu’elle  fleurit  pendant  le 
Solftice  d’Eté,  lorfque  le  Soleil  retourne 
vers  l'équateur.  On  l’appelle  auffi  par 
cette  même  raifon  loumejol.  On  la  nom- 
me encore  herbe  aux  verrues  , à caufe 
qu’elle  efl;  propre  à faire  tomber  les  ver- 
rues. 

Il  y a plufieurs  fortes  A'héliotropes  : 
l’ordinaire  efl  annuelle  & n’a  gueres  plus 
d’un  pied  de  hauteur.  Elle  efl  branchuc, 
blanchâtre  ou  plutôt  grilàtre , garnie  de 
feuilles  entières  , oblongues  & un  peu 
velues , de  même  couleur  que  la  tige,  & 
charnues.  Ses  fleurs  , qui  font  à double 
rang,  difpofées  en  épi  un  peu  recourbe 
& incliné  vers  fon  extrémité , font  d’une 
feule  pièce , en  maniéré  de  petit  badin 
pliflc  en  étoile , blanches , & ont  un  peu 
d’odeur.  Le  calice,  qui  les  foutient,  eft 
découpé  profondément  en  cinq  parties , 
du  milieu  defquelles  s’élève  un  piftil  qui 
enfile  la  fleur,  & qui  eft  garni  a là  baie 
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de  quatre  femences  menues,  voûtées  fu* 
leurs  dos  & grifàtres.  Cette  plante  e(V 
réfolutive , & propre  à arrêter  les  ulcé- 
rés ambulans.  Son  fuc  fait  tomber  les 
poireaux  & amortit  les  dartres  vives. Les 
jardiniers  l’appellent  Soleil.  Voyez  SO- 
LEIL. 

HE  ME'CORALLE,  efpece  de  lis 
qui  a des  tiges  tachetées,  hautes  d’envi- 
ron crois  pieds.  Scs  feuilles  font  longues, 
moins  larges  que  celles  du  lis  blanc , 
plus  fermes,  plus  nerveufes , d’un  verd 
obfcur , & luifantes.  Ses  fleurs-  naiflent 
au  fommet  des  tiges  ; elles  reflemblent  à 
celles  du  lis  pour  la  grandeur,  pour  la 
forme  Sc  le  nombre  des  feuilles , irais 
elles  font  de  couleur  d’or.  La  racine  eft 
blanche  &:  bulbeufe.  Uhe'txérocaHe  croît 
par  toute  l’Italie , & on  ne  voit  prefque 
autre  cliofe  dans  le  rems  de  la  nioilion 
dans  les  bleds , dans  les  prés , fur  les 
monts  & (ur  les  collines , que  la  fleur 
jaune  de  cette  plante , qne  le  Peuple  ap- 
pelle lis  J'auvayt.  Il  y a une  autre  efpe- 
ce de  lis  , qu  on  appelle  bip  é oralle  ou 
martajon.  Voyez  MARTAGON. 

HEMIONITE,  plante  qui  ne  diffè- 
re de  la  langue  de  cerf  que  par  une  ou 
deux  grandes  oreilles,  qui  font  à la  baie 
de  fes  feuilles.  Ses  fruits  & fes  femences 
font  femblables  à celles  de  la  langue  de 
cerf.  On  trouve  que  fa  graine  efl  atta- 
chée fous  fa  feuille. 

HEMORROÏDALE  ; c’eft  un 
nom  qu’on  donne  à la  petite  chélidoine, 
ou  parce  que  fes  racines  font  très-bon- 
nes dans  les  hémorroïdes  , ou  parce 
qu’el'es  font  compofées  de;  quelques  pe- 
tites bulbes  qui  ont  du  rapport  a des  hé- 
morroïdes enflées. 

HE'PATI'QUE,  plante  printaniè- 
re , efpece  de  renoncule , dont  les  feuil- 
les font  découpées  en  trèfle , d’un  verd 
obfcur  en  delfus , plus  pâles  en  deffous , 
& quelquefois  purpurines  comme  celles 
du  cyclamen , attachées  à des  queues 
longues  d’environ  un  demi-pied.  Elle 
pouife  plufieurs  tiges  minces , nues , plus 
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Courtes  que  les  queues  des  feuilles , fou- 
tenant  chacune  une  belle  fleur , compo- 
fée  de  fix  & quelquefois  de  fept  ou  huit 
feuilles  dil'pofées  en  rôles,  le  plus  fou- 
vent  bleues , plus  rarement  de  couleur 
de  chair  ou  blanches.  Elles  nailfent  au 
commencement  du  Printems  avant  les 
feuilles.  Lorfque  les  fleurs  font  palfées  , 
il  vient  un  fruit  arrondi  qui  contient 
plufieurs  femences  rondes  & pointues.  Sa 
racine  eft  fibreufe  Se  noirâtre.  Vépati- 
<]ne  eft  bonne  dans  les  maladies  du  foie  ; 
on  s'en  fert  auflî  pour  confolider  les 
plaies’,  pour  purifler  le  (ang , pour  net- 
toyer les  reins  Si  la  veffie.  Cette  plante 
fe  cultive  dans  les  Jardins  à caufe  de  la 
beauté  de  fes  fleurs  qui  paroillent  avant 
les  feuilles  au  commencement  du  Prin- 
tems. 

H t‘p  à t iqjj  t , plante  qui  vient  dans 
des  endroits  humides  auprès  des  fontai- 
nes , & que  l’on  nomme  autrement  li- 
chen ou  liihtfrn , parce  qu’on  s’en  fert 
pour  les  maladies  du  foie  ; ou  peut-être 
auffi  parce  que  fes  feuilles  qui  lont  char- 
nu s , vertes  , comme  chagrinées  en 
deffiis , & garnies  en  detfous  de  plufieurs 
petites  fibres  chevelues  qui  lui  fervent  de 
racines.  De  ces  feuilles  parrent  des  pé- 
dicules d’un  pouce  d’environ  de  haut , 
qui  foutiennent  des  chapiteaux  décou- 
pés , & garnis  en  delfous  de  petites  fleurs 
jaunes , qui  ne  donnent  point  de  fruit 
dans  l’efpece  ordinaire.  Sur  les  mèirtes 
feuilles  s’élèvent  des  petits  baffins  verdâ- 
tres, qui  détordent  la  feuille  d’une  ligne 
ou  deux  , Si  qui  s’évafent  en  mûriflant. 
Ces  badins  contiennent  des  petites  co- 
ques noires  , luifantes  , prefque  audî 
grolTes  que  la  ferrence  d’amarante.  Ces 
coques  paroilfent  être  pleines  d’une 
pouffiere  brune  qui  eft  la  femence.  Dans 
les  autres  efpeces  il  y a quelques  varié- 
tés dans  U ftruéhire  de  la  fleur  Sc  du 
fruit.  Cette  efpece  eft  le  lie  ber.  Cette 
plante  eft  dérerfive  & apéritive.  On  s’en 
fert  pour  les  maladies  du  foie  & de  la  ra- 
ie , pour  la  gratélle , Si  pour  les  dartres. 
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Elle  eft  appellée  lichen , à caufe  qu’elle 
.guérit  les  dartres  & les  demangeaifons 
de  la  peau  , qu’on  nomme  lichettes.  Oi» 
appelle  encore  cette  plante  hépatique  de 
fontaine. 

Il  y a encore  Vhe’patiejue  à étoile  , ou 
petit  muguet , qui  eft  une  petite  plante  , 
ainfi  nommée  à caufe  que  fes  feuilles 
font  rangées  autour  de  la  tige  en  forme 
d’étoiles,  connue  celles  du  graterot  dont 
elle  eft  une  efpece.  Elle  rend  une  odeur 
fort  douce  Sc  agréable.  Elle  croît  aux 
lieux  montagneux  dans  les  bois.  Elle 
fleurtt  en  Avril  Se  en  Mai.  Elle  eft  chau- 
de & deflicative , ou  plutôt  tempérée  : 
elle  eft  propre  au  foie  , d’oil  elle  a pris 
fon  nom  d 'hépatique , Sc  au  cœur.  Son 
principal  ufage  eft  dans  l’obftruélion  dit 
foie , dans  la  jauniffe , & dans  les  cha- 
leurs du  foie , pour  lefquclles  on  l’appli- 
que auflî  extérieurement.  Cette  herbe  eft: 
fort  ufirée  parmi  les  Ailemans  , qui  en 
mettent  infufer  dans  leur  boifton  au 
mois  de  Mai , Sc  qui  lui  donne  une  agréa- 
ble faveur , réjouit  Sc  fortifie  le  cœur , Sc 
le  foie  mal  difpofé. 

HERBAGE,  en  terme  de  Jardina- 
ge, fignifie  toute?  fortes  d’herbes  qui  fe 
cultivent  dans  les  Jardins , & en  Agri- 
culture, il  veut  dire  les  prés  & autres 
lieux  oil  il  croît  de  l’herbe  en  abondan- 
ce, & oil  l’on  mec  les  beftiaux  à l’en- 
grais. On  dit  : herbage  de  jardin  , herba- 
ge des  prés.  La  richelfe  de  la  Baffe-Nor- 
mandie Si  de  la  Hollande  confifte  en 
herbage. 

Hersage,  eft  suffi  un  droit  que  les 
Seigneurs  prennent  pour  leurs  pâtures  » 
différent  félon  les  lieux.  On  le  dit  auflî 
du  droit  que  des  particuliers  ont  de  cou- 
per l’herbe  en  certains  endroics , ou  d’y 
mener  paître  leurs  troupeaux.  Il  y a le 
droit  & herbage  vif  Sc  mort.  Le  droit 
d’herbage  vif  eft  plus  confidcrable  que  ce- 
lui d'herbage  mort.  Franc  berbager,  c’eft 
l’exemption  du  droit  d’herbage  vif  OB 
mort , qu’on  ne  paye  point  au  Seigneur 
quand  le  bétail  à laine  eft  tenu  en  lieu  Sc 
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fief  noble.  Tous  ces  mots  font  des  ter- 
mes de  Coutumes.  Le  mot  herbagium. 
fe  trouve  dans  un  titre  de  Savigné,  rap- 
porté par  le  P.  Lobineau,  par  lequel  il 
paroît  que  herbage  , ou  le  droit  d'her- 
bage , confîftoic  à pouvoir  faucher  l’her- 
be dans  les  forêts,  & à y envoyer  paître 
fes  beftiaux. 

HERBE,  nom  qui  convient  à toutes 
les  plantes  , dont  les  tige%périfTcnt  tous 
les  ans,  apres  que  leurs  femences  fonc 
mûres.  Il  y a des  herbes  dont  les  racines 
vivent  pendant  quelques  années, & d’au- 
tres dont  les  racines  périlTent  avec  Ils  ti- 
ges. On  appelle  annuelles  celles  qui  meu- 
rent dans  la  même  année , apres  avoir 
porté  leurs  graines  & leurs  fleurs , com- 
me le  froment,  le  feigle  6c  les  autres. 
On  nomme  bis  annuelles  celles  qui  ne 
donnent  des  fleurs  6c  des  graines  que  la 
féconde  ou  même  la  troiiîéme  année , 
après  quelles  ont  levé  , & qui  périlfent 
enfuite  ; telles  iont  l'Angclique  des  jar- 
dins, & quelques  autres.  Les  herbes,  dont 
la  racine  ne  périt  pas  après  qu’elles  ont 
donné  leur  femence , s’appellent  des  her- 
bes vivaces.  Telles  font  le  fenoüil , la 
menthe  6c  les  autres.  Il  y en  a plufieurs 
parmi  celles-ci,  qui  font  toujours  ver- 
tes, comme  le  cabaret,  le  violier  jaune, 
ficc.  6c  d’autres  qui  perdent  leurs  feuilles 
pendant  une  partie  de  l’année  , comme 
te  pas  d’âne , le  pied  de  veau  , la  fou- 
gère , Scc.  On  diftingue  aufli  les  herbes 
en  potagères  & en  médecinales. 

Les  herbes  potagères  font  celles  qu’on 
cultive  pour  l’ufage  de  la  Cuiflnc.  On 
fçait  qu’elles  font  en  grand  nombre.  On 
peut  confulter  ce  qu’on  dit  de  chacune 
en  particulier  dans  leur  ordre.  Les  her- 
bes odoriférantes  fie  autres  , qu’on  doit 
avoir  principalement  dans  un  Jardin  , 
font  celles  qui  fe  mettent  en  làlade  & 
dans  les  apprêts  de  Cuiiine.  Les  autres , 
comme  le  fouchet,lc  bafilic,  la  lavande, 
la  garderobe , l’hyfTope , fteca  , camo- 
mille & autres,  font  à la  volonté. 

Parmi  les  herbes  mcdccinales , les  pria- 
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cîpales  font  l’ellcbore , la  feamonée , fa* 
garic  , le  tithymale  , & d'autres  fembla- 
bles.  Il  y a encore  les  herbes  fauvages  ; 
celles  qui  viennent  dans  les  prés  , dans 
les  pâturages  & dans  les  bois , font  bon- 
nes pour  la  nourriture  des  bêtes  a cor- 
ne ; mais  elles  font  trop  fubftantielles  6c 
trop  nourriiîantes  , pour  les  moutons  & 
les  brebis  auxquels  on  fe  "contente  de  fai- 
re brouter  1 ’heibe  des  guerets. 

Herbe,  eft  aufli  le  verd  qu’on  don- 
ne aux  chevaux  pour  les  rétablir  quand 
ils  fonc  malades  ou  maigres  : c’eft  parti- 
culièrement de  l’orge  en  verd.  On  dit  : 
il  faut  mettre  ce  cheval  à l’ herbe.  On  dit 
aufli , lui  donner  de  l’herbe,  quand  on  lui 
donne  quelque  peu  d'herbe  fraîche  fort 
qu’il  a bien  travaillé. 

HERBE  DE  L’AMBASSADEUR. 
Voyez.  NICOTI ANE  i c’eft  la  même 
plante. 

HERBE  DES  AULX.  Voyez. AL- 
LIAIRE. 

HERBE  CACHE'E, plante fudori- 
fïque. 

HERBE  DES  CHARPENTIERS: 
plante  ainfi  nommée  parce  que  les  Char- 
pentiers s’en  fervent  pour  arrêter  le  fang 
quand  ils  fe  font  faits  quelques  plaies. 
On  l’appelle  aufli  par  la  meme  railon 
herbe  aux  V oituriers , ou  aux  Cochers.  On 
la  nomme  encore  mille-feuille.  Voyez 
MILLE-FEUILLE.  On  l’appelle  aufli  la 
brunella , qui  eft  une  plante  différente  fie 
vulnéraire  , herbe  aux  Charpentiers  pour 
la  même  raifon.  On  a encore  donné  ce 
nom  d'herbe  aux  Charpentiers  , à la  mar- 
guerite , à 1 ’orpin , Scc. 

HERBE  AUX  CHATS,  ou  CA- 
TAIRE, plante  à fleur  en  gueule  ou 
vivace.  L’ordinaire  jette  une  tige  quar- 
rée,  haute  de  trois  à quatre  pieds , bran- 
chué  fie  garnie  de  feuilles , dont  la  figure 
approche  de  celles  de  la  mélifTe , mais 
plus  pointues , d’une  odeur  de  menthe. 
Elles  font  blanchâtres  8c  velues,  de  même 
que  la  tige  fie  les  branches , qui  portent 
à leurs  extrémités  des  us  de  fleurs  ra- 
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malices  en  épis  courts.  Ces  fleurs  font 
blanchâtres  divilces  en  deux  lèvres,  dont 
l’inférieure  eft  creufe  en  cuilleron.  A ces 
fleurs  fuccédent  quatre  femences  renfer- 
mées dans  le  fond  du  calice  de  la  fleur. 
Il  y a plufieurs  autres  efpeces  de  catai- 
res. Cette  plante  eft  fort  apéritive  , pro- 
pre à provoquer  les  mois  aux  femmes , 
& à guérir  les  vapeurs.  On  s'en  fert  à la 
maniéré  du  thé, ou  on  la  fait  infufer  dans 
du  vin.  Elle  a été  nommée  herbe  aux 
chats , parce  que  l’on  voit  que  les  chats 
aiment  à lé  rouler  fur  cette  herbe  6c  à 
en  manger. 

HERBE  DE  CITRON  ; c’eft  le 
nom  que  l’on  donne  à la  mclifle , parce 
qu’elle  a une  odeur  de  citron.  Voyee. 
MELISSE. 

HERBE  A COTON  , plante  à 
fleurs  & fleurons.  Sa  racine  eft  menue  8c 
fîbreufe,  & périt  toutes  les  années.  Elle 
poulie  une  tige  haute  de  demi-pied  au 
plus  , branchuc  vers  fon  extrémité  , gar- 
nie de  petites  feuilles  oblongues  , ve- 
lues, blanchâtres  8c  cotonneufcs , auflî— 
bien  que  la  rige  8c  les  branches , for  lef- 
quelles  naifïenc  par  pelotons  des  fleurs  à 
fleurons,  jaunâtres  , foutennes  par  des 
femences  menues  8c  aigrettées.  Ces  fleurs 
8c  ces  fomences  font  renfermées  dans  des 
calices  ccail'eux  8c  blanchâtres,  ce  qui 
fort  à les  diftinguer  des  immortelles, 
plante  dont  les  calices  font  dorés  ou  ar- 
gentés , ou  lavés  de  quelque  couleur 
lpécieufe.  L’eau  diftilée  de  1 ' herbe  a coton 
eft  bonne  pour  les  cancers.  Cette  plan- 
te vient  dans  les  champs  Si  eft  peélo- 
rale. 

HERBE  AUX  CUILLIERS  , plante 
à fleurs  en  croix.  L'herbe  aux  milliers 
ordinaire , en  Latin  , cochlearia  folio  fu- 
btoti.iido , a des  racines  menues,  blan- 
châtres 8c  chevelues.  Elles  pouffent  à 
leur  colet  plulîeurs  feuilles  vertes,  char- 
mes , arrondies,  de  la  figure  quelquefois 
d’un  cuilleron  , de  cuifoere , d’oà  vient 
fon  nom.  El'cs  font*icrcs  8c  piquantes  au 
gout,6c  feutenuespat  des  queues  affez  lon- 
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gués  pour  la  pdÊtffe  de  la  plante.  Les  tige9 
qui  partent  aentee  les  premières  feuil- 
les font  branchucs  , garnies  de  quelques 
feuilles  plus  petites  que  celles  du  bas  Ces 
tiges  n’ont  gueres  plus  d’un  pied  de  lon- 
gueur , 8c  elles  font  chargées , auffi-bicn 
ue  les  branches , de  fleurs’  compofées 
e quatre  petites  pétales  , blanches  8c 
oppofées.  Le  piftil , devient  un  fruit  ar- 
rondi , compolé  de  même  que  les  fili- 
ques  de  deux  panneaux  appliqués  fur  une 
cloifon  mitoyenne,  qui  le  réparent  en 
deux  loges  , qui  font  demi-fphériques  , 
8c  qui  contiennent  des  femences  brunes  , 
menues,  arrondies  8c  piquantes  au  goût. 
Il  y a d’autres  efpeces  de  cochlearia.  Le 
Jiaphanus  rujlicamts  eft  mis  au  nombre 
des  herbes  aux  cuilliers.  La  plupart  de 
ces  efpeces  ont  une  odeur  pénétrante  6c 
un  goût  très-piquant.  L’herbe  aux  cuil- 
liers eft  un  (pécifique  pour  le  feorbut. 
Son  eaudiftilléc,  fa  conferve,  raffermit 
les  gencives  , 8c  eft  employée  dans  les 
maladies  qui  ont  rapport  au  feorbut. 
Plufieurs  Auteurs  ont  traité  des  vertus  de 
cette  plante. 

HERBE  AUX  GUEUX,  plante 
vivace , 8c  pour  l’ordinaire  formenteufe. 
La  plupart  des  efpeces  de  ce  genre  font 
trcs-âcres  appliquées  fur  fa  peau  ; elles 
l’ulcerent  8c  y excitent  des  veflies.  L'her- 
be aux  £ucux  ordinaire  jette  des  farinent 
longs,  fort  fouples,  anguleux  , 8c  de  la 
grolftur  d’une  plume  à écrire.  Us  font 
entrecoupés  d'cfpace  en  efpace  par  des 
nœuds , d’où  fortent  deux  queues  ou  cô- 
tes branchucs  , qui  foutienuent  de  part 
6t  d’autre  cinq  feuilles, dont  quatre  font 
oppofées  par  paires  8c  la  cinquième  ter- 
mine la  côte.  Ses  feuilles  fonqjordinaire- 
ment  dentelées,  8c  d’un  verd  obfcur.  Ses 
fleurs  font  à quatre  pétales  8c  rarement 
à cinq,  difpofées  en  rond , 8c  dépour- 
vues de  calice.  Le  dedans  eft  blanc  de 
lait,  6c  le  dehors  verdâtre.  Une  touffe 
d’étamines  blanches  à fommets  jaunes, 
part  du  fond  de  chaque  fleur , 8c  entou- 
re on  amas  d’embryons  de  graines , tir 
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maflcs  en  tète,  lefquels  ®riennent  après 
que  la  fleur  eft  pairée  autant  de  fernen- 
ces  brunes , applatics , & terminées  par 
un  long  filet  blanc , foyeux  , & feriibla- 
ble  en  quelque  façon  a une  petite  plu- 
me. Cette.plante  eft  commune  dans  les 
haies.  Elle  eft  vulnéraire  Si  déterfive. 

HERBE  JAUNE,  plante  qui  fert 
à teindre  en  jaune.  Voyez.  GAUDE. 

HERBE  AU  LAIT,  nom  qu'on 
donne  à plufieurs  plantes  , qui  donnent 
du  lait  lorfqu’elles  font  coupées  ou  bri- 
fées.  Ce  lait  eft  douceâtre  dans  certai- 
nes plantes  , trcs-àcre  dans  d’autres.  La 
plupart  des  plantes  à demi-fleurons  don- 
nent du  lait.  Tous  les  tithymales  , les  fi- 
guiers , Scc.  donnent  un  fuc  laiteux. 

Il  y a une  plante  particulière  que  les 
Botaniftes  appellent  herbe  au  lait.  Elle 
poufle  des  tiges  grêles , balles  & ram- 
pantes. Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à 
deux,  femblables  à celles  de  l’herniole. 
La  fleur  eft  un  gaudet  jaune  ou  purpurin 
fans  calice  , découpée  en  rofette  en  cinq 
quartiers.  Lorfqu'elle  eft  palfée  il  paroît 
une  capfule  membraneufe , qui  s’ouvje 
par  la  pointe  en  plufieurs  parties.  Si  qui 
renferme  des  femences  rougeâtres  allez 
menues.  Ses  racines  font  des  fibres  dé- 
liées comme  des  filets.  Cette  plante  croît 
en  des  lieux  falés  & marécageux  près  de 
fa  mer.  Elle  eft  bonne  pour  augmenter 
le  lait  aux  nourrices , d’où  elle  a tiré  fon 
nom. 

HERBE  AUX  MITTES,  plante 
qui  a reçu  ce  nom-là , parce  qu'elle  eft 
bientôt  dévorée  des  mittes.  Il  y a plu- 
fieurs «fpeces  de  ce  genre.  La  plus  com- 
mune a quelque  rapport  avec  le  bouillon 
blanc.  Les  feuilles  (ont  plus  petites , plus 
étroites , dentelées  & découpées  fur  leurs 
bords , plus  vertes.  Les  tiges  font  hau- 
tes de  trois  à quatre  pieds , branchucs , 
arrondies,  garnies  vers  le  bas  de  quel- 
ques feuilles , plus  courtes  que  les  infé-' 
rieurcs.  Ces  fleurs,  qui  accompagnent  le 
haut  de  la  tige  Si  des  branches  , font 
tfune  feule  pièce  jaune  taillée  en  tol’ette. 
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dont  les  cinq  quartiers  font  obtus  Si  at* 
rondis.  Des  patois  de  ces  fleurs , qui  ont 
une  odeur  douce , s’élèvent  cinq  étami- 
nes purpurines  à fommets  jaunes.  Le 
piftil  , qui  enfile  la  fleur , devient  une 
coque  dure,  arrondie  , 8i  qui  s’ouvre  eu 
deux.  Elle  contient  des  lcmenccs  me- 
nues Si  anguleufes.  Elle  eft  vulnéraire  Sc 
déteriîve. 

HERBE  PARIS,  eft  une  plante 
qu’on  appelle  autrement  r.vfin  de  renard. 
Voyez  RAISIN  DE  RENARD. 

HERBE  AUX  PERLES,  plante 
qu’on  appelle  autrement  grèmil.  Voyez 
GREMIL.  * 

HERBE  AUX  POUX,  plante 
qui  eft  ainfi  nommée  .parce  qu’elle  eft 
bonne  pour  faire  mourir  les  poux.  Voyez 
STAPHISAIGRE.  * 

HERBE  AUX  PUCES,  plante 
qui  poufle  une  ou  plufieurs  tiges  à la 
hauteur  d’environ  un  pied  rondes , ve- 
lues , rameufes , garnies  de  feuilles  op- 
pofées deux  à deux  , étroites  , pointues , 
velues , femblables  par  leur  figure  a cel- 
les de  l’hyflope , mais  plus  étroites , ner- 
veufes  comme  celles  du  plantain.  Il  fort 
des  aiflelles  de  ces  feuilles  des  pédicules 
longs , grêles  , portant  à leurs  fomrni- 
tés  des  cnis  courts, compofés  de  plufieurs 
petites  fleurs  pâles , découpées  en  quatre 
parties.  Ces  fleurs  font  luivies  par  des 
coques  membraneufes , qui  contiennent 
des  femences  femblables  à des  puces  , 
d’où  cette  plante  a pris  fon  nom.  Sa  ra- 
cine eft  lîmple , blanche  & garnie  de  fi- 
bres. La  femence  de  l ‘herbe  aux  puces 
eft  en  ufage  en  Médecine.  On  en  tire  un 
mucilage  qui  eft  fort  adouciflant,&  fort 
propre  pour  appaifer  l'inflammation  des 
yeux.  On  les  donne  en  lavement  dans 
la  dyfenterie  Si  dans  l’inflammation  des 
reins.  Il  y a quelques  autres  efpeces 
A' herbes  aux  puces. 

HERBE  DE  JèA  REINE,  ou  A LA 
REINE.  Voyez  NICOTIANE. 

HERBE  DE  SAINT  JEAN,  nom 
qu’on  donne  vulgairement  à l’armoile  , 
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farce  que  les  payfans  s’en  font  des  cein- 
tures le  jour  de  la  Saint  Jean.  Voyez. 
ARMOISfc’. 

HERBE  DE  SAINT  PIERRE; 
c’cfl  une  efpece  de  bacille , appellée  au- 
trement crete  marine.  Herbe  île  Saint 
Pierre  fe  dit  d’une  efpece  de  la  prime- 
vère. Voyez  PRIMEVERE. 

HERBE  DU  ’S-IEGE,  efpece  de 
frrophulaire.  Voyez  S C R O P H U L A I- 
RE. 

HERBE  AUX  TEIGNEUX, 
plante  qu’on  appelle  autrement  bardane 
ou  glouicron.  Voyez  B A R D A N E.*  Ce 
qu’on  appelle  à Paris  hetbc  aux  teigneux 
eft  l’orobranche.  Les  Italiens  l’appellent 
herba  lupa. 

HERBE  AUX  VERRUES , plante 
qui  eft  ainfi  nommée  parce  qu’elle  cft 
bonne  contre  les  verrues.  On  l’appelle 
aulfi  héliotrope , ou  toumefol.  Voyez  HE- 
LIOTROPE. 

HERBE  VIVE,  plante  qu’on  nom- 
me autrement  fenftive.  Voyez  SENSI- 
TIVE. 

HERBE  AUX  VOITURIERS. 
Voyez.  MILLE-FEUILLE  , ou  HERBE 
AUX  CHARPENTIERS. 

Il  y a bien  d’autres  herbes  f mais  com- 
me ce  n’eft  pas  un  Dictionnaire  de  Bota- 
nique que  nous  donnons  au  Public  , & 
que  nous  n’avons  que  pour  principaux 
objets  l’Agriculture  & le  Jardinage,  paf- 
fons  aux  mauvaifes  herbes  qui  croillent 
dans  les  champs. 

HERBES  MAUVAISES.  Les  La- 
boureurs appellent  mauvaifes  herbes  tou- 
tes celles  qui  croillent  dans  leur  champ , 
& qu’ils  ne  fe  propofent  pas  d’y  cultiver. 
Elles  dérobent  aux  autres  une  grande 
partie  de  la  fubftance  de  la  terre  qu’elles 
épuifent , autant  que  les  plantes  les  plus 
utiles.  Elles  prennentmiême  quelquefois 
le  delïus , & elles  fe  multiplient  à un  tel 
point  qu’il  ne  femble  pas  que  le  champ 
qu’on  examine  ait  jamais  été  enfemeucé 
en  bled. 

Les  herbes  qu’on  redoute  le  plus  fout , 
Tome  1, 
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i°.  Une  forte  de  lychnis,  qu’on  nomme 
nielle  qui  noircit  le  pain.  Voyez  NIEL- 
LE. i°.  La  i/itette  de  renard  ; (a  femence 
rend  le  pain  amer.  Voyez  QUEUE  DE 
RENARD.  Le  ponceau  , ou  pavot 
fauvage  , donc  la  graine  eft  très-fine , & 
qui  étou/îe  le  froment.  Voyez,  ces  mots. 
4°.  Le  yefleron  qui  couvre  le  bled  quand 
ileft  verfé,&  le  fait  pourrir.  Voyez  VES- 
CERON.  Le  chiendent , 1 e pasd'ane 
qui  fe  multiplient  par  leurs  femenccs , 
par  leurs  racines  qui  s’étendent  en  traî- 
nalfe,  S : même  par  les  tronçons  de  leurs 
racines  qu’on  coupe  en  labourant  la  ter- 
re. Voyez  CHIENDENT  & PAS  D’ AS- 
NE.  6°.  Le  mc'lilot  qui  donne  au  pain 
une  mauvaife  odeur.  Enfin  les  chardons , 
les  hie'bles , & quantité  d’autres  plantes 
qui  épuifent  beaucoup  les  terres. 

Pour  empêcher  que  ces  mauvaifes  her- 
bes fe  multiplient , il  faudroit  les  détrui- 
re avant  que  leur  graine  fût  mûre  : mais 
cela  n’eft  pas  poffible  dans  les  terres  en- 
femencées  à l’ordinaire  , pui  (qu’elles 
croiffent  avec  le  bon  grain , & que  la 
plûpart  mûriftant  plutôt  que  le  froment 
les  graines  fe  fement,&  les  plantes  nui- 
fibles  (e  multiplient.  On' ne  peut  pas 
auffi  les  détruire  en  lailTant  les  terres  en 
friche  ; car  les  femences  fe  conlèrvent 
bien  des  années  en  terre  fans  même  s’al- 
térer. 

Si  l’on  (ème , dit  M.  du  Hamel;  dans 
fon  Traité  de  la  Culture  des  Terres  , en 
fain-foin  un  champ , oû  il  y ait  beaucoup 
de  ponceau , des  la  fécondé  année  du 
fain-foin  , l’on  n’apperccvra  prefquc  pas 
un  pied  de  cette  plante  ; mais  quand  au 
bout  de  neuf  ans  on  défrichera  le  fain- 
foin  , l’on  verra  fouvent  reparoître  le 
ponceau  , ce  qui  ne  peut  arriver  que 
parce  que  les  graines  s croient  confervées 
-en  terre. 

» Je  fis,  dit-il  , foüillèrun  folle  qui 
» avoir  été  rempli  quinze  ou  vingt  ans 
» auparavant  ; je  fis  répandre  la  terre 
» qu’on  en  retiroit  fur  une  terre  labou- 
» rée,  & il  y leva  beaucoup  de  plantes 
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» qui  n’écoicnt  pas  dans  le  refis  du 
» champ.  Elles  croient  donc  produites 
» par  des  graines  , qui  s’étoient  confer- 
» vées  en  terre , depuis  quinze  ou  vingt 
» ans  que  le  folle  avoit  etc  rempli. 

»>  C'ell  en  partie  poux  cette  raifon , 
» ajoute-t-il , qu’on  laboure  loigneufe- 
» ment  les  terres  qu’on  taille  eiyachere, 
» fie  il  efl  vrai  que  comme  quantité  Je 
* » graines  lèvent  pendant  cette  année  de 
»•  repos , les  labours  répétés  en  detrui- 
» fent  beaucoup  ; mais  il  y a pluneurs 
» ’ortes  de  plantes  , telles  que  la  folle 
» avoine  & la  queue  de  renard  , dont  la 
» g a:ne  ne  levant  que  quand  elles  ont 
» relie  en  terre  deux  ou  trois  ans,  inuti- 
» leu  eut  les  cultiv  » oit-on  avec  tout  le 
» loin  podîble,  on  ne  réuflîroit  point  à 
j»  les  fifre  lever  plutôt. 

•>  Il  efl  évi  lent , c'elt  totrjours*M.  du 
»Hamh  qui  parle,  que  bien  loin  que 
» les  labours  qu'on  donne  aux  terres  en 
» jachere  dérruifent  ces  fortes  de  plan- 
» tes , ils  ne  font  peut-être  que  dilpofer 
»>  les  lémcnces  à lever  plus  furement , 
» lorfque  le  teins  de  leur  germination  fe- 
» ra  arrivé  «.  • ~~  » 

Pour  détruire  ces  plantes,  les  Fermiers 
ne  peuvent  rien- imaginer  de  mieux  que 
de  delTaifonner  leurs  terres,  c’eft-.i-dire, 
de.mettre  l’avoine  dans  l'année,  où  on 
aer^t  dù  les  enfemencer  en  bled , 6c  il 
< fl  d’expérience  qu’en  fait  par  ce  moven 
] érit  certaines  plantes,  qui  ne  paroillant 
que  tous  les  trois  ans  , ne  fc  montrent 
que  dans  les  bleds  ; mais  le  Labuureur 
perd  une  récolte , 6c  il  lui  'refie  encore 
beaucoup  de  maeevaifes  hnies  à détruire, 
ce  qui  l’obHge  de  faire  larder  les  bleds. 
Voila  ce  que  dit,  fur  les  maehmifts  her- 
bes , ce  Sçav.int  Académicien  , nous  n'a- 
vons rien  à y ajouter,  h'oyez.  lamamere 
de  farder  les  bleds  au  mot  SAR- 
CLER. 

H F.  R B E T T E , perte  herbe.  Ce  mot 
ne  fe  dit  gueres  qu’en  Poélîe , en  flylc 
paflonl. 

HERBEUX,  fé  dit  des  lieux  où  il 
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croît  de  l’herbe.  La  morille  croît  ordi- 
nairement au  pied  des  arbres  dans  les 
bois,  & dans  les  lieux  herbeux  5c  humi- 
des. L’E  m t r v.  Ce  mot  eft»  peu  er* 
ufage. 

HERBIER,  fe  dit  d’un  amas  d’her- 
bes ou  de  plantes  féchccs  que  font  les 
Botanifles.  Les  feuilles  font  étendues 
entfe  deux  papiers  dans  les  herbiers.  Or» 
conlerve  pat-la  autant  qu’il  efl  poffible 
les  herbes  dans  leur  état  naturel.  Her- 
bier fe  dit  encore  d un  Livre  qui  traite 
des  plantes.  Et  enfin.  Herbier  le  diloic 
autrefois  pour  Botanijle  qui  efl  aujour- 
d’hui d’ulage.  • 

HERBORISER-,  c’efl  aller  dans 
les  piés,  les  bois  , les  jardins  5c  les  cam- 
pagnes, pour  voir  diverfes  fortes  de  plan- 
tes, pour  apprendre  a les  connoître,  Sc 
pour  en 'découvrir  de  nouvelles. 

HERBORISTE,  celui  qui  connoîc 
les  plantes , ou  qui  en  a écrit.  Diosco— 
rid  5c  Mat  iole  font  de  Sçavans 
Herbortfles.  Les  deux  Bauhin  ont  pet- 
feélionné  certe  connoilfance  , Tourne-* 
fort  l’a  achevée. 

HE  RC  AN  , terme  de  Fleurifle  » 
nom  d’une  tulipe  panachée  , d’un  rouge- 
brun  avec  chamois , qui  blanchit  eu  deux 
ou  trois  jours.  Morin. 

H E R C U L L'E , terme  de  Fleurifle  , 
nom  d’une  tulipe  panachée , d’un  rouge 
de  lang,  5c  de  blanc  de  lait.  Morin. 

HERISSE'E,  terme  de  Fleurifle,. 
nom  d’ur.e  anémone.  Ses  grandes  feuil- 
les font  rouges  , 5c  quelquefois  mêlées  de 
blanc  Sa  peluche  efl  de  couleur  de  leu.  ^ 
Mori*. 

H E R N I O L E , plante  mcdccinale. 

La  plus  commune  6c  la  plus  employée  t 
de  ces  c peces  efl  annuelle.  Si  racine  cft 
courte,  fibreufe,5c  jette  plufieurs  t:ges 
branchu  s , tres-dburtes  5c  couchées  lur 
terre.  Ses  branches  loin  noücufes  , 
garnies  à chacun  des  noeuds  de  deux 
feuilles  oppofées , velues , d’un  verd  pale 
5c  jaunâtre,  fur-rout  lorlque  la  plante 
commence  à fe  palier.  Elles  loue  plus  pe- 
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fîtes  que  les  feuilles  du  ferpolet , & font 
accompagnées  de  trcs-petites  fleurs  a éta- 
mines jaunes.  A ces  fleurs  fucccdent  des 
fruits  j aufîï  petits  & canelés  dans  leur 
longueur.  Si  remplis  de  femences  me- 
nues. On  l’appelle  autrement  turijuette , 
eu  herbe  du  Turc.  Cette  plante  vient  com- 
munément dans  les  champs  , dans  les 
lieux  fccs , & fur-tout  fur  le  bord  des 
torrens  ; elle  fleurit  en  Juin  jufqu’à  la  fin 
de  l’Eté.  Le  fuc  de  toute  la  plante  , bû 
dans  du  vin  blanc , non  feulement  pro- 
voque l’urine  retenue  , mais  brife  les 
pierres  dans  les  reins  & les  fait  fortir. 
Cette  herbe  féche,  réduite  en  poudre, 
efl  bonne  pour  la  dyfenterie  , le  flux  de 
fang , contre  les  viperes  & bêtes  vcni- 
meufcs , tant  prife , qu’appliquée.  Son 
eau  diftillée,  prife  pendant  huit  jours, 
guérit  la  jaunifle  & l’opilation  du  foie. 
Elle  efl  excellente  pour  u colique  néfré- 
tique , dans  l’enflure  & l’hydropifie.  La 
décoéiion  i'hemiole  éhaude , appaife  le 
mal  de  dent  en  s’en  lavant  la  bouche. 

HERSAGE,  aéîion  de  herfer , de 
fendre  & de  rompre  les  mottes  de  terre. 

HERSE,  inltrument  nccetfaire  dans 
l’Agriculture,  pour  ameublir  & unir  les 
terres,  lien  faut  avoir  au  moins  deux  de 
grandeur  differente  ; elles  doivent  être  de 
bais  lourd  , façonnées  folidement , bien 
ferrées , garnies  de  bonnes  dents  lon- 
gues , de  fer  ou  du  moins  de  bois  bien 
dur.  On  y attache  ordinairement  une 
pierre  ou  deux  pour  la  rendre  plus  lour- 
de , & pour  brifer  toutes  fortes  de  terres. 
Il  y a des  herfes  plus  pelantes  les  unes 
que  les  autres. . Il  y en  a qui  oVit  des 
roues  fur  le  devant , & d’autres  qui  n’en 
ont  point.  Les  premières  (ont  plus  com- 
modes & plus  d’ufage.  Il  faut  que  la  her- 
Je  ait  fix  pieds  de  long , que  les  dents 
fuient  à cinq  pouces  de  diflancc  les  unes 
des  autres , & quelles  aient  quatre  pou- 
ces de  faill:e  hors  du  bois  ou  elles  font 
plantées.  Quand  une  herfe  cfl  bien  char- 

§ée  & bien  menée , fes  dents  entrent  un 
ou  doigt  en  terre  , ce*  qui  luffit  *pour 
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bien  unir  le  fol.  On  fait  des  herfes  lins 
dents  ; ce  n'eft  qu’un  tillu  d’oficr , ou  des 
elpeces  de  claies  allez  épaifles,  qui  fer- 
vent a applunir  les  teries  lemées  en  lin, 
encore  faut  il  que  ce  loit  une  terre  lablo- 
neule  Si  lécére.  • 

n 

HERSER,  en  terme  d’ Agriculture  , 
c’eft  palier  la  herfe  lut  les  terres  nouvel- 
lement enlemencées  ou  fur  les  guerets , 
pour  les  unir  & en  couvrir  le  grain  ième 
afin  qu’il  getme.  «Quand  on  herfe  un 
champ , il  faut  le  herjer  le  plus  .unimenc 
qu’il  cil  pollible.  Quelques-uns  pour  bien 
faire  cet  ouvrage  font  traîner  a un  che- 
val deux  herfes  a la  queue  l'une  de  l’au- 
tre , afin  que  la  derniere  répare  les  dé- 
fauts que  la  première  a laides.  La  maxi- 
me n’en  ell  pas  mauvaife  dans  les  pays 
où  lesAcrres  loin  labourées  à uni , pour 
y mettre  les  mars  ou  les  menus  grains  : 
on  les  herfe  d'abord  eu  long,  puis  en  tra-' 
vers  , cela  fait  que  la  faux  y pâlie  fans 
rien  trouver  qui  l’arrête , parce  que  dans 
les  terres  labourées  de  la  lorte,  011  fau- 
che les  grains , au  lieu  de  les  moillbn- 
ncr  avec  la  faucille.  • 

Il  y en  a qui  au  lieu  de  herfer  Ample- 
ment , mettent  la  charrue  après  la  fe- 
maille , pour  mieux  mêler  & enterrer  le 
grain.  Il  faut  que  ce  labour  l’oit  léger  , 
afin  que  le  bled  n’ait  pas  plus  de  trois 
doigts  de  terre  , &*on  doit  encore  le 
herfer  enfuite , afin  que  la  terre  loit  plus 
meuble.  Quand  on  couvre  ainfi  le  grain 
en  labouranc  après  la  femaille , c’eft  ce 
qu’on  appelle  Je  mer  de  fou  s , parce  qu’â- 
pres ce  dernier  labour  la  femence  fe 
trouve  eftèélivement  de  (fous  le  fol , & 
elle  eft  bien  plus  chargée  de  terre  , au 
lieu  qu’elle  ne  refte  plus  au  dellous 
quand  on  ne  fait  que  la  herfer.  C’ell 
pourquoi  on  dit  Jemer  de  (fus , quand  la 
femence  n'eft  enterrée  que  par  la  herf. 
Quand  on  (éme  de  bonne  heure , & par 
un  rems  propre,  il  vaut  mieux  e ritr  < f 
fes , parce,  que  les  grains  germenr  pi.  - 
rôt , & quatre  mefures  de  bled  germées 
de  bonne  heure  profitent  plus  que  cinq 
S 1 f ij 
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ou  fix  mifes  tard  en  terre  ; mais  fi  on  a 
tardé  à lemer  jufqu’aux  pluies  ou  jus- 
qu’aux froids , il  eft  certain  qu’en  ce  cas 
il  vaut  mieux  femer  défont  de  quelque 
rature  que  foit  le  champ  , parce  que 
le  grain  fera  moins  expofé. 

HESTRE,arbre  de  haute  futaie, 
qu’on  appelle  autrement  fan  ou  fouteau. 
Il  eft  grand,  gros  & branchu.  Son  bois 
eft  blanc  & dur.  Son  écorce  eft  unie , de 
couleur  grife  cendrée  , médiocrement 
grolle.  Ses  feuilles  lont  femblables  en 
quelques  maniérés  à celles  du  peuplier , 
ou  plutôt  de  l’orme  , plus  fermes , unies 
& un  peu  luifantes.  Ses  fleurs  font  des 
cl. h lies  dentelées  en  leurs  bords  , du 
fond*  defqueiles  s’élèvent  quelques  éta- 
mines jaunes  Ses  fleurs  font  ramaffées 
en  chatons  arrondis  ou  pelotons^  mais 
elles  ne  1 rilfent  rien  auprès' d’elles.  Les 
fruits  naiflenr  fur  le  même  pied  de  hêtre, 
dans  des  endroits  féparés  des  chatons. 
Ces  fruits  commencent  chacun  par  un 
petit  embryon  envelopé  de  quelques 
feuilles  menues.  Cet  embryon  devient 
du  frwt  dur  comme  du  cuir  , hértlTè  de 
piquans.  Il  s’ouvre  par  la  pointe  en  qua- 
tre parties  , & il  renferme  ordinaire- 
ment deux  femences  oblongues , relevées 
de  trois  coins  dans  leur  longueur.  Ces 
femences  ou  noilèttes  , qu’on  appelle 
vulgairement  fouenes  ou  faines , contien- 
nent une  moelle  blanche  bonne  à man- 
ger, d'un  goût  doux  avec  quelque  aftric- 
tion.  On  fait  de  l’huile  excellente  des 
jmines  concalfées  Si  prellées  a froid.  Ses 
racines  ne  font  ni  nombreufes , ni  pro- 
fondes. 

Le  hêtre  eft  commun  dans  les  forêts  ; 
il  fe  multiplie  de  graine  qu’on  amalTc 
comme  le  gland  dans  les  bois.  Il  faut 
que  le  fain - foit  de  l'année.  Il  fe  feme 
au  mois  de  Mars,&  de  la  même  manié- 
ré que  le  gland.  Il  croît  dans  toutes  for- 
tes de  terres.  Son  bois  eft  fec  Si  pétil- 
lant , il  eft  rcmpfi  de  plufieuts- petits  bril- 
lans. 

Le  hêtre  eft  mis  au  rang  des  arbres 


H IA.  H I E. 

qui  porte  le  gland.  Il  eft  pris  par  quel- 
ques-uns pour  une  quatrième  efpcce  de 
chêne , quoique  fon  fruit  n’en  ait  pas  la 
forme.  Les  feuilles  de  hetre  font  rafraî- 
chilîantes  & aftringentes.  On  s’en  feit 
pour  routes  fortes  d’inflammations.  Le 
hêtre  eft  très-propre  dans  le  Jardinage  à’ 
former  des  allées  , des  palitl.ides  & des 
bois  ; mais  il  eft  fujet-  aux  chenilles  & 
aux  hannetons.  Il  vient  bien  dans  les  ter- 
res féches  Si  fabloneufes  On  en  trouve 
dans  les  bois  & dans  les  collines  ; ou 
bien  on  en  éleve  de  noyaux , comme  les 
noyers  6c  les  chênes.  Il  fleurit  en  ^vril 
Si  en  Mai.  les  feuilles  du  Litre  font  ra- 
frakhitfantes  6c  aftringentes.  On  les  em- 
ploie en  gargari fines,  dans  les  maux  qui 
lurviennenc  a la  gorge  6c  à la  bouche. 
La  femcnce  eft  bonne  dans  les  maladies 
des  reins  ; elle  facilite  l'expuliîon  du  gra- 
vier Sc  de  la  pierre.  On  en  fait  du  pain 
dans  le  rems  de  famine. 

Le  hêtre  eft  le  bois  à briller  le  plus 
commun  en  Angleterre  . fur-tout  autour 
de  Londres  , où  on  le  brûle  communé- 
ment en  bûche.  On  le  fert  beaucoup  de 
ce*bois  aux  mines  de  charbon  auprès  de 
Newclafte  fur  Tine , pour  faire  des  che- 
mins de  charrois  , par-deflus  lel'quels 
roulent  pAid.int  l’efpace  de  plufieuts 
milles  les  roues  de  chariots  de  charbon , 
pour  épargner  la  dépenfe  dès  chevaux. 
Ce  bois  le  confervc  fort  long-tems  dans 
ces  terres  marécageuies , 6c  on  Icftime 
beaucoup  pour  cet  ufage.  Les  Anglois 
à notre  imitation  commencent  a ci- 
rer de  là  graine  une  huile  fort  douce 
6c  prdprc  a manger.  Cette  gra’iie  eft 
auffi  bonne  pour  nourrir  les  cerfs , les 
porcs  Si  les  oifeaux.  On  doit  la  femer 
en  Automne,  ou  la  conferver  dans  le 
fable  , comme  le  fruit  du  frcnc,  jufquau 
Printenis , afin  de  la  garantir  des  vers. 
Son  bois  'fe  doit  couper  comme  le  frê- 
ne 

HIACINTE.  Voyez.  HYACIN- 
THE. 

H I E B L E , ‘plante  qui  eft  plutôt  uuü 
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lerbe  qu’un  arbre.  C’eft  une  efpece  de 
fur  eau , qui  ne  diffère  dufureau  ordinai- 
re qu’en  ce  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
balle*,  car  elle  ne  croît  gueres  plus  hau- 
te que  trois  pieds.  Sa  tige  eft  herbeufe, 
anguleufe , & moclleule  en  dedans.  Scs 
feuilles  font  femblables  à celles  du  fu- 
reau  , mais-  un  peu  plus  longues , pins 
pointues,  & d’une  odeur  plus  forte.  Ses 
fleurs  font  des  petits  badins,  ou  des  ro- 
fetees  à cinq  quartiers , de  couleur  blan- 
che , odorantes , & dilpofées  en  ombel- 
les. Apres  que  ces  fleurs  font  palTces , il 
paroît  des  baies  rondes  , pleines  de  lue 
qui  deviennent  noires  en  mûriflaîlt , & 
qui  renferment  quelques  femences  un 
peu  longues.  Sa  racine  eft  grotte  comme 
le  doigt  , longue  & épandué  au  large. 
Cette  plante  croît  dans  Içs  champs.  Les 
feuilles  d'htcble  font  émollientes  & réfo- 
lutives.  On  les  emploie  en  cataplafme 
pour  la  goûte , & pour  toutes  fortes  de 
tumeurs.  Ses  tendrons  & fon  ccorce  pur- 
gent. On  fait  ii.fufér  ordinairement  un 
gros  de  fes  graines  dans  un  "verre  de  vin 
blanc  ; on  les  exprime  un  peu , &:  l’on 
fait  boire  le  vin  aux  hydropiques.  L’hui- 
le exprimée  de  la  femcnce  d’hiebl»  eft 
adoucillante  & rclolutive.  Voyez.  SU- 
REAU. 

HIER  A CI  UM  , genre  de  plante 
qui  ne  diffère  de  la  dent  de  lion  que  par 
les  tiges  qui  font  branehites.  Il  y a plu— 
fleurs  elpeces  d’h.éraiinm , & la  plûpart 
fe  peuvent  employer  comme  les  chico- 
rées & les  dents  de  lion.  La  pljnte  qui 
porte  ordinairement  le  nom  d 'h  éraaurn 
poull<kp!ulieurs  tiges , à la  hauteur.  4’un 
pied  Si  demi  ou  de  defix  pieds , fortes, 
anguleufes,  de  couleur  verte  obfoure, 
creufes  , branchucs  , revêtues  de  quel- 
ques comnencemens  de  feuilles.  Scs 
feuilles  fortent  prefque  toutes  de  fa  raci- 
ne , couchées  par  terre,  découpées,  ve- 
lues , obtufes  par  le  bout , tendres  , lon- 
gues , comme  celles  de  la  dent  de  lion. 
Ses  fleurs  nailfent  aux  fommers  des  ti- 
ges & aux  branches.  Chacune  d’eHes  eft 
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un  calice  compofé  à pluficurs  demi- 
fleurons  jaunes,  fourenus  par  un  calice 
compofé  de  fleurs  en  écailles.  Lorfque 
ces  fleurs  font  pafTces,  il  leur  fuccéde 
des  femences  longues , menues , routtes , 
garnies  chacune  d’une  aigrette.  Sa  raci- 
ne eft  grolfe  , blanche , lunple  , remplie 
d’un  fuc  laiteux  amer.  Cette  plante  croît 
dans  les*thamps  & dans  les_  prés.  Elle  c.ft 
humeéfante,  rafraîchillante,  & un  peu 
aftringente.  Il  y a pluficurs  autres  efpe- 

CCS  à' hier  a,  ium. 

HIPPOGLOSE,  plante  qu’on  ap- 
pelle autrement  laurier  alexandrin . Voy. 
LAURIER  ALEXANDRIN. 

H IPPOL  AP  AT  HUM,  efpece  de 
patience  ; qp  lapathum  , qu’on  appelle 
autrement  rhubarbe  des  Moines.  Voyez 
RHUBARBE  DES  MOINES. 

HI  HJ’ O MANES  , fe  dit  d’une 
plante  qui  eft  une  efpece  de  ftramonium. 
On  la  nomme  autrement  pomme  épineu- 
se , ou  pomme  de  Pérou , ou  noix  methel. 
Voyez  STRAMONIUM.  Elle  a été  ain- 
fi  appellée,  parce  qu’elle  met  les  che- 
vaux en  fureur  quand  ils  en  mangent. 

H I P P O H Œ S T U M , plante  dont 
parle  DioscoRiDE.Quelques-ups  la  pren- 
nent pour  Yhippophaes , & d’autres  pour 
une  efpece  de  chardon  étoilé , qu’on  ap- 
pelle chaujft-trape.  Voyez  M ACE- 
RO  N. 

H O M M E'E , terme  d’Agrimlrure  ; 
c’eft  une  portion  de  terre  mefurée  par 
de  travail  que  peut  faire  en  un  jour  un 
Vigneron  en  cultivant  les  vignes.  Ce 
mot  eft  fort  en  ufage  en  Berry  & dans 
le  Lionnois.  Il  faut  environ  huit  hem— 
mecs  pour  faire  un  arpent  de  Paris.  On 
tiouve  dans  les  vieux  titres  huminara 
terra.  On  mefure  aufll  les  prés  par  le 
travail  du  Faucheur  , & on  dit  qu’un  tel 
pré  contient  tant  A' homme  es  de  fau- 
che. 

HORTOLAGE,  ce  mot  Ce  prend 
pour  routes  fortes  de  plantes , de  légu- 
mes & d’herbes  potagères  qu’on  cultive 
dans  un  jardin.  Mais  La  Qu  ntihil  qui 
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en  doit  être  crû , dit  que  hort otage  eft 
Provincial.  D’Aviler  dit  que  bon  otage 
eft  la  partie  d’un  jardin  potager,  qui  eft 
occupée  par  des  couches  & des  carreaux 
de  légumes  Sc  de  plantes  bafles. 

H OSC HE,  ce  mot  dans  quelques 
Coutumes  lignifie  une  terre  de  peu  d’é- 
tendue , qui  eft  autour  d'une  maifon , Si 
fert  à fes  commodités.  Ofcba  tians  les 
Titres. 

HOTE,  panier  d’ofier  étroit  par 
en  bas , & large  par  en  haut , qu'on 
attache  lur  les  épaules  avec  des  bretelles 
pdur  tranfporter  plufieurs  choies.  On 
s’en  fert  beaucoup  en  Agriculture.  Eile 
eft  d’tifage  parmi  les  Téralliers,  les  Vi- 
gnerons &c  les  Vendangeur».  Les  botes 
font  faites  différemment,  felan  ladiver- 
fité  des  lieux  oil  l’on  demeure.  C’eft  l’u- 
fage  qui  réglé  cela.  Les  botes  ven- 
danger doivent  avoir  leur  tilfu  tout  des 

1>lus  ferré , de  maniéré  que  le  mou  de 
a vendange  qu’on  y met  pour  la  trans- 
porter ne  le  perde  point.  11  y en  a qui 
pour  empêcher  que  le  mou  ne  fe  perde 
point , notent  en  dedans  leurs  botes  de 
terre  gralfe.  L’expédient  n’en  eft  point 
mauvais.  Les  Jardiniers  ont  des  botes  à 
claires  voies  & à grand  dos. 

HOTEREAU  , forme  de  hôte; 
c’eft  un  panier  qui  n’eft  conftruit  que 
d’ofier's,  auxquels  on  n’a  point  ôté  l’é- 
corce, & qui  eft  fait  à plus  claire  voie; 
pour  le  relie  c’eft  la  même  chofe  que  la 
hôte. 

H OT  EUR,  qui  porte  la  hôte. 
On  loue  pour  les  vendanges  des  Mo- 
teurs. 

HOUBLON,  plante  qui  a fes  tiges 
menues,  fermenteules,  flexibles,  dures 
Sc  velues.  On  fait  deux  efpeces  de  cette 
plante,  qui  ne  lont  que  des  individus; 
dont  l’un  ne  porte  que  des  fleurs , & 
l’autre  des  fruits  feulement.  Le  premier 
s’appelle  mâle , & le  fécond  femelle.  Ses 
feuilles  font  larges , femblables  à celles 
de  la  couleuvrée , mais  d’un  verd  plus 
foncé , rudes , dentelées , attachées  vis-. 
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à-vis  l'une  de  l'autre  fur  leur  tige  par 
des  queues  allez  longues,  rougeâtres, 
âpres  au  toucher  Ses  Heurs  pendent  eu 
forme  de  grape  , petites  , blanche?  ou 
pâles.  Elles  ionr  compoiées  chacune  de 
plufieurs  étamines,  qui  naiffent  au -mi- 
lieu d'un  calice  formé  de  feuilles  dilpo- 
fées  en  rofe.  Ces  fruits  nailfent  fur  des 
pieds  différai»  de  ceux  des  fleurs.  Ce 
font  des  tetes  ordinairement  ovales  , 
compoices  de  plufieurs  feuilles  en  écail- 
les , de  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le 
jaune,  d’une  odeur  forte,  fôutcnucs  fut 
un  poinçon.  Elles  contiennent  une  fe- 
menc?  prefque  ronde,  noirâtre  enve- 
lopée  d'une  cocffé  membraneulé.  Les 
racines -font  menu  s,  s’entortillant  les 
unes  avec  les  autres.  Le  houblon  mâle  le 
cultive  foignetifement  en  Ailema  ne  , 
en  Angleterre  Si  en  Flandre  : on  l’ap- 
puie lur  des  échalas.ou  des  perchescom- 
me  les  vignes.  Ses  fleurs  Sc  ion  fruit  (ont 
employés  dans  la  compolîtion  de  la  biere. 
Pendant  que  le  houblon  eft  jeune  & ten- 
dre, les  loiAmicés  de  les  tiges  lont  bon- 
nes a manger  , étant  cuites  comme  des 
alperges.  On  fe  1ère  des  tendions  Si  des 
têtes  d e houblon  pour  purifier  le  langdans 
le  l^orbut , dans  les  dartres  Je  dans  tou- 
tes les  maladies  de  la  peau.  On  prépare 
des  juleps  & des  apozêmes  avec  le  hou- 
blon, pour  l’affeéUon  hypocondriaque  , 
pour  la  mélancolie  & pour  provoquer  les 
ordinaires. 

Le  houblon  eft  très-bon  à faire  des  treil- 
les. La  grandeconfommation  Si  legrand 
trafic  de  cette  plante , fe  fait  dans  les 
pa<ys  où  on  boit  de  la  biere.  O»  y voit 
des  campagnes  entières  àt’houblonnieres  , 
qu’on  cultive  avec  foin , parce  qu’elles 
font  d’un  grand  revenu , & fi  quelque 
année  de  houblon  manque,  au  lieu  de 
trois  ou  quatre  fols  qu’il  vaut  la  livre , 
il  le  faut  quelquefois  payer  vingt  & tren- 
te fols. 

Quelqyes-uns  l’appellent  la  vigne  du 
Nord,  parce  que  comme  en  croiflanc 
il  .s’entortille  autour  de  tout  ce  qu’il 
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trouve,  arbres,  épines  ou  autres  dans 
les  Pays  Septentrionaux  , on  les  fait  fou- 
tenir  par  de  grands  cchalas  ou  des  per- 
ches à la  façon  des  vignes,  hormis  qu’il 
11’eft  pas  befoia  de  le  lier. 

LeomibUn  croit  inconnu  aux  Anciens, 
cependant  il  eft  d’ttn'grand  revenu  dans 
les  endroits  où  on  boit  de  la  biere.  Il 
ne  demande  pas  de  grands  loins,  il  vient 
nMirelIement  le  long  des  ruilfcaux,  au- 
tour des  haies  & des  buidons.  On  choi- 
fic  le  male  pour  le  planter  & femer  dans 
une  terre  un  peu  gratte  , mais  humide 
& bien  labourée.  On  fiche  des  perches 
par  tout  quajid  il  commence  à lever  , 
pour  empêcher  que  les  beftiaux  n’y  ail- 
lent. On  le  farcie,  on  l’arrofe  dans  les 
années  féches,  on  y pratique  des  rigo- 
les. Il  fleurit  en  Août  & en  Septembre, 
& quand  le  fruit  y eft  bien  forme,  ce 
qui  arrive  peu  de  tems  après  la  fleur , 
on  le  cueille  dans  de  grands  facs  ou  dans 
de  grandes  hôtes;  on  le  fait  bien  fécher 
au  Soleil  ou  autrement.  On  le  garde 
dans  des  greniers  ou  dans  des  granges 
propres,  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  une 
occafionde  le  vendre  à bon  compte.  On 
le  vend  au  poids  tout  emballé,  au  mille, 
au  cent  & à la  livre  depuis  deux , crois, 
t’nq  , jufqu’à  vingt,  trente  & Quarante 
lois  la  livre.  Il  a cela  de  bon,  qu’on 
peur  le  garder  des  huit  ou  dix  années,  fans 
qu'il  fe  gfce^ou  qu’il  s’atfôiblifle  conli- 
dérablement,  mais  il  faut  degrandsgre- 
niers  ou  autres  lieux  vaftes  pour  le  met- 
tre, parce  qu’il  occupe  beaucoup  de 
place 

Une  bonne  houblonniere  dure  huit  à 
dix  ans  dans  fa  force.  I1  faut  1 amender 
pendant  ce  tems  fur  la  fin  de  l'hyver  , 
.avec  du  fumier  de  cheval  ou  de  vache. 
Quand  elle  commence  à s’épuifer  Si  à 
ne  faire  que  des  produirons  ma'grès  Sc 
rares  , on  la  renouvelle  de  lemencc. 
Ceux  qui  entendent  bien  le  commerce 
du  houblon , ont  des  houbtennierej  de 
diflcrens  âges,  afin  que  les  jeunes  plans 
fùpplcent  aux  Anciens , à mefure  qu’ils 
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s'aflfoibliflènc  ou  qu’ils  manquent. 

HOUE,  outil  de  Vigneron , qui  fert 
à remuer  ou  à labourer  la  terre.  Cet  ins- 
trument eft  de  fer , large  & plat  com- 
me une  bêche  qui  feroit  renverfée.  Il  a 
pour  l'ordinaire  un  manche  de  deux 
pieds  de  longueur. 

. • La  houe  diflère  du  pic , en  ce  qu’au 
lieu  de  pointé  elle  a un  tranchant  large 
par  le  bout.  Il  y a des  pays  où  les  Jar- 
diniers emploient  la  houe  pour  remuer 
la  terre.  Pour  bien  labourer  une  terre 
pierreufe,  il  faut  fe  fervirdes  bouts  qui 
aient  deux  bras  de  fer  un  peu  poin- 
tus. Les  Ancfcns  fe  fervoient  de  la  houe, 
pour  donner  le  premier  labour  aux  ter- 
res. Les  Jardiniers  autour  de  Paris  fe 
fervent  aulïi  d’une  houe  pour  la  plupart 
des  femençes  de  grains , comme  pois  , 
fèves  , haricots,  bled  de  Turquie,  &c. 
Le  fer  de  cette  houe  doit  porter  «treize 
à quatorze  pouces  de  longueur  fur  huic 
du  côté  de  la  douille  , & fept  a l'autre 
extrémité  qui  fe  trouve  par-là  quarré. 
Il  doit  être  un  peu  recourbé  dans  fon 
milieu  , & tranchant  à 1 extrémité  qui 
doit  être  d'acier  fort  battu  , fon  épailfeuc 
d’une  ligne  ou  d'une  ligne  & demie  au 
plus.  A l'autre  extrémité  fe  place  la  doiiil- 
ic  qui  doit  être  coudée,  de  maniéré  que 
par  fa  difpofition  le  manche  revienne 
fur  l'outil,  Si  prenne  le  même  tour.  Ce 
manche  doit  être  un  peu  courbe  com- 
me le  fer , Si  ne  doit  s’en  trouver  écar- 
té que  de  cinq  a fix  pouces  du  côté  de 
fon  tranchant,  «Sc  de  trois  du  côté  de  la 
doüillc. Sa  longueur  cil  bonne  à dix- huic 
pouces. 

H O U E R , en  terme  d’Agriculture , 
on  dit  buter  lu  vigne , c’eft-a-dire , la- 
bourer avec  la  houe,  lui  donner  les  la- 
bours qui  lui  conviennent.  Il  faut  con- 
noître  la  nature  d’une  revre  pour  la  bien 
h er,  c’eil  voir  jufqu’où  va  la  bonne 
terre , Si  fc  régler  la  dtflus , fur  le  plus 
ou  nxf  ns  d^profondrur  qu’on  doit  dorv- 
ner  ace  Lbour.  Autrement  ou  on  Effor- 
cé , eu  on  ne  fait  que’la  grater,  Si  tous 
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cela  eft  peine  & tems  perdu.  On  doit- 
toiijours  ho.ier  une  terre  ou  une  vigne  le 
plus  également  qu’on  peut , l'ouvrage  en 
eit  plus  propre,  au  lieu  que  lorfqu’on  ne 
ho.e  que  mal  uniment,  on  dit  en  Agri- 
culture , que  c’cft  une  fouille  de  fothon. 
LlGtR. 

HOUILLE,  eft  une  terre  noire«6& 
gralle  , qui  fert  de  charbon  de  terreaux 
ïorgeroHs.  On  dit  que  l'invention  en  a 
été  trouvée  dans  le  pays  de  Liege  vers 
l’an  1 100.  Les  particuliers  Si  tout  ce 
qu’on  appelle  Flamant  Rouchit , en  brû- 
lent en  guife  de  charbon  Si  de  bois  ; on 
les  y débit?  par  quarrés  lodgs , à peu  près 
comme  une  brique  coupée  en  deux , & 
on  les  conlume  dans  des  efpeces  de  four- 
neaux  quarrés  faits  de  grillage  de  fer, 
oû  le  feu  bleuâtre  & la  chaleur  de  la 
houille  dure  toute  une  demi-journée. 

Ho  u i l t e , eft  auffi  un  inftrument 
propre  à labourer  la  terre,  qu’on  appel- 
le autrement  houe.  Voyez  ce  mot.  La 
Quintinie  le  fert  de  celui  de  houille. 
Ligsr  ne  l’a  point  mis  dans  fon  Diélion- 
naîre  d’ Agriculture.  Il  fe  fait  des  labours 
à la  bêche  & à la  houille  , & cela  dans 
les  terres  ailées  , dit  la  Quintinif. 

HOULETTE,  en  terme  de  Jardi- 
nage , eft  un  inftrument  qui  au  bout  d'un 
petit  manche  a un  fer  plat,  long  d’un 
pied  & concave.  Les  Jardiniers  s’en  fer- 
vent pour  leurs  melons  Si  autres  plan- 
tes, & pour  les  tranfplantcr  ailleurs.  La 
houlette  eft  encore  fort  en  ufage  parmi 
les  Jardiniers  Fleuriftes. 

HouL^rTE,eft  auiïi  un  bâton  de 
Berger , qui  lui  fert  à lever  des  mottes 
pour  jetter  à fes  moutons  quand  ils  s’é- 
cartent , & à les  ramener  au  troupeau. 
Les  parties  de  la  houlette  font  la  hams , 
le  crochet,  la  douille,  Sc  la  feuillette  , 
qui  eft  un  fer  taillé  en  demi  cylin- 
dre. 

HOU  PE,  en  terme  de  Botanique  , 
eft  l’extrémité  d’une  plantc.en  bouquet , 
& relTemblante  à une  houpe.  On  dit  la 
houpe  du  fenoüil,  du  millet,  &c. 
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H O U P I E R , arbre  ébranchc  , 5 
qui  on  ne  laide  Que  la  houpe  ou  les  pe- 
tites branches  qui  font  à fon  fommet.On 
appelle  ainli  un  jeune  balliveau  qu’on  a 
ébranché  , pour  le  faire  croître  en  hau- 
teur. On  appelle  auffi  houpiers  les  tètes 
des  gros  arbres,  que  dans  la  coupe  on  ne 
peut  façonner  en  bois  de  moule,  & dont 
l’Ordonnance  permet  de  faire  des  ^1- 

HOUSSON,  plante,  efpece  de 
houx-frelon , que  M.  Tournefort  ap- 
pelle ru  feus  myrtifoliuj , aculeatus.  Voyez 
HOUX-FRELON. 

HOUX,  c’ell  un  arbriijeau  qui  croîc 
en  quelques  lieux  , & qui  eft  toujours 
verd.  Son  tronc  Si  fes  rameaux  font  fle- 
xibles, couverts  d’une  écorce  double  , 
dont  l'extérieur  eft  verd  , & l’intérieur 
pâle.  Elles  ont  un  goût  & une  odeur 
défagréable  quand  on  les  fcpare.  Son  bois 
eft  blanc , dur  , folide  Si  pelant , noirâ- 
tre vers  le  cœur.  Ses  feuilles  font  allez 
grandes , à peu  près  comme  c elle  du  Lau- 
rier , fermes  , charnues , garnies  de  pi- 
quans  tout  autour  , de  couleur  verre  Sc 
luilante,  attachées  a des  queues  courtes. 
Ses  fleurs  font  belles , petites  Se  blan- 
ches, chacune  delquelies  eft  ordinaire- 
ment d-fce  feule  feuille  coupée  en  rofette 
en  quatre  quartiers.  Son  fruit  font  des 
baies  molles , petites , rondes , rouges , 
d’un  goût  douceâtre , délagrcîble , dans 
lelqucllcs  on  trouve  quatre  ollelets  ou 
femcnces  oblongues  irrégulières. 

On  fait  des  haies  entières  de  houx , 
qui  font  fortes  Si  toujours  vertes  Sc  lui- 
fantes , parce  que  le  houx  eft  une  elpece 
de  buillon  toujours  verd,  qui  fouft're  la 
tonte.  On  en  fait  des  houjjînet , des  man- 
ches de  fouet  Si  de  mail , &c.  Les  Pay- 
fans  font  auffi  de  la  glu  avec  de  l’écorce 
de  ftoux  pilée.  Cet  arbrilfeau  aime  l’air 
frais,  la  terre  légère,  & les  pays  froids. 
Il  porte  comme  lecedre  un  fruit  rond& 
rouge  qui  mûrit  en  Septembre , Si  dont 
le  noyau  eft  blanc,  gros  Si  alfezagréable 
à mâcher. 

La 
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La  nature  feule  prend  foin  d’élever  cet 
arbriffèau.  Il  croît  dans  les  bois  à l’om- 
bre Sc  dans  les  brofailles , d’oiî  on  le  tire 
enraciné , pour  le  planter  dans  les  plate- 
bandes  des  grands  parterres.  Il  parte  pour 
un  des  plus  beaux  qu’on  cultive  pour 
l’ornement  des  jardins.  Il  monte  alfez 
haut.  La  beauté  confifte  en  ce  qu'il  eft 
toujours  verd , & qu’il  croît  fort  touffu. 
On  peut  en  élever  de  graine  fi  l’on  veut. 
Cette  graine  eft  un  petit  olfelet , partie 
rond  , & plat  en  partie.  On  tond  le  houx 
en  boule  ou  en  pyramide , Sc  fous  ces 
formes  il  produit  un  effet  fort  agréable 
à la  vûc.  Aujourd’hui  néanmoins  cet 
arbriifeau  eft  fort  négligé  dans  les  jar- 
dins ; on  ne  le  confidere  plus  que  comme 
un  arbre  fauvage , qui  ne  mérite  pas 
qu’on  le  cultive. 

Quelques-uns  affiirent  que  dix  ou 
douzes  baies  de  houx  avalées , guériflent 
la  colique.  Ses  racines  font  fort  émol- 
lientes Sc  réfolutives.  Il  y a quelques 
autres  efpeces  de  houx , qui  s’appellent  en 
François  jeufe  , ou  eoufe  , qg  chêne 
vert. 

■ Bradeley  dit  que  le  houx  ( en  Angle- 
terre ) forme  un  alfez  grand  arbre  , & 

Ju’il  en  a vû  de  plus  de  foixante  pieds 
e hauteur  dans  des  avenues  auprès  de 
Frensham  au  Comté  de  Surrey , où  ils  fe 
plaifent  beaucoup  ; leterrein  en  eft  fec, 
& tient  plus  du  fable  que  de  la  terre 
franche.  Le  houx  eft  une  plante  à racine 
pyramidale , qui  par  conléquent  n’aime 
pas  à être  tranfplantée , à moins  que 
les  racines  n’en  aient  été  fouvent  rafraî- 
chies dans  la  pépinière,  en  creufant  la 
terre  tout  autour,  ce  que  doit  faire  fré- 
quemment un  Jardinier  foigneux,afin 
de  pouvoir  le  lever  avec  la  motte  de 
terre  quand  il  veut  le ‘changer  de  place. 
Néanmoins  malgré  tous  ces  foins , il  eft 
à propos  de  le  mettre  dans  un  panier 
auffi-tôt  qu’on  le  leve  de  terre;  de  peur 
que  la  terre  qui  tient  à fes  racines  ne 
tombe  Sc  ne  s’en  fépare  dans  le  tranf- 
port.  Les  paniers  dans  lefquels  on  glanre 
Ton*  /. 
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les  houx , doivent  être  enterrés  avec  eux 
dans  l’endroit  où  on  les  veut  placer;  ils 
fe  pourriront  au  bout  de  quelques  mois , 
Sc  n’empcchttont  en  aucune  façon  les 
arbres  de  ti^  la  nourriture  qui  leur  eft 
néceflairc  de  la  terre  voifine , qui  doit 
être  toute  naturelle  fans  aucun  mélange 
de  fumier,  Sc  qui  ne  fçauroit  être  trop 
ftérile.  Le  tranfport  de  cet  arbre  le  doit 
faire  en  Automne  plutôt  qu’au  Prin- 
tems,  pour  épargner  l’embarras  d’arro- 
fer,  qui  fouvent  caufe  beaucoup  de  peine 
Sc  d’incommodité  au  Jardinier. 

On  cueille  le  fruit  de  cette  plante 
quand  il  eft  mûr , Sc  apres  l'avoir  lailîc 
hier  quelque  tems,onpeut  le  mettre  dans 
le  fable  ou  dans  la  terre,  jufqu’àl  Au- 
tomne  fuivant  qu’on  doit  le  femer  dans 
les  carreaux  de  la  pépinière.  Comme  ces 
fruits  relient  long-tems  en  terre  avant 
que  de  pouffer , pour  en  accélérer  la 
végétation  Sc  les  avancer  au  moins  d’u- 
ne année,  Bradeley  eft  d’avis  de  pren- 
dre un  boiffeau  de  Ion,  Sc  après  y avoir 
mêlé  le  fruit , d’humeéter  bien  le  tout 
avec  l'eau  de  pluie  ou  d’étang , Sc  de 
laiffer  cette  préparation  pendant  dix 
jours , fans  la  remuer , dans  un  vaiffeau 
de  bois  ou  de  pierre.  Trois  jours  apres 
cette  opération  le  mélange  commencera 
à s’échauffer , & continuera  à fermenter 
durant  trente  ou  quarante  jours,  pour- 
vu qu’on  ait  foin  de  l’arrofer  de  rems 
en  tems  avec  de  l’eau  chaude  a mefure 
qu’il  commence  à fécher.  La  chaleur  de 
ce  fon  humeété  préparera  le  fruit  qu’on 
y mêle  , & le  mettra  dans  un  état  de  vé- 
gétation huit  jours  après  qu’il  aura  corn-’ 
mencé  à fermenter , enfuite  on  le  pour- 
ra femer  dans  la  pépinière.  Cette  chaleur 
artificielle  de  nouvelle  invention  lui  a 
été  communiquée  par  le  célébré  Cheva- 
lier Ifaac  Newton.  Tous  les  jeunes  ar- 
bres que  l’on  voudra  faire  venir  ainfi  de 
graine,  feront  en  état  d’être  greffes  ou. 
entés  en  bouton  , ou  en  écullon , au  bout 
de  quatre  ou  cinq  ans,  fi  on  les deftine 
à faire  l’ornement  d’un  jardin.  La  greffé 
Ttt 
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doit  fe  faire  au  mois  de  Mars , & la  ente 
au  mois  de  Juillet.  Autrement  fi  on  les 
deftinoit  à former  des  baliveaux  ou  à 
relier  dans  des  haies,  il  Juidroit  alors 
les  placer  à des  diftances convenables 
quand  ils  font  jeunes,  afin  qu’ils  pullent 
s’accoutumer  mieux  au  fol  dans  lequel 
ils  doivent  croître. 

M.  Evelyn,  autre  Curieux  Angloîs  , 
recommande  les  houx  par-deiîus  toutes 
les  autres  plantes,  pour  les  haies  & les 
clôtures.  En  effet , fans  les  efpaliers  dont 
on  a befoin,  on  pourroit  •préférer  à 
toutes  les  murailles  une  haie  de  htux 
cpaiffe  Si  bien  faite , parce  que  la  belle 
verdure  de  fes  feuilles  armées  de  pi- 
qtians , & la  couleur  rouge  de  fon  fruit 
font  un  beau  coup  d'œil  dans  tous  les 
tems  de  l’année  , bravent  la  rigueur 
des  faifons , les  attaques  des  beiliaux  , 
&c. 

Les  houx  tachetés  font  fort  eltimes 
des  Curieux , & contribuent  beaucoup  à 
l’ornement  des  jardins.  Il  y en  a environ 
vinot  efpeces  différentes , toutes  diftinc- 
tes  les  unes  des  autres  pat  les  nqpis  de 
ceux  qui  les  ont  découvertes.  Les  Bota- 
niltes  connoiffent  entre  autres  les  houx  à 
fruits  rouges , à fruits  jaunes , à fruits 
blancs  ; le  houx  urgente , le  houx  doré , 
le  houx  hérijfon  , le  houx  hérijfon  doré  , 
le  houx  hérijfon  horde  d’or , le  houx  hé- 
riffon  horde  d’argent.  Il  y a encore  un 
grand  nombre  de  houx  tous  différent  les 
uns  des  autres  pat  leurs  feuilles , comme 
on  le  peut  voit  dans  un  petit  Catalogue 
des  arSriffcaux  qui  peuvent  s’élever  en 
pleine  terre  aux  environs  de  Paris , don- 
né en  ryjf.  par  Mefïïeurs  du  Hamfl 
& Bi  rnard  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. 

PETIT  HOUX,  plante.  Voyez. 
HOUX-FRXLON. 

. HOUX-FRELON,  plante  dont  il 

Z a plu fieurs  efpeces.  Celle  qu’on  appelle 
ouifon  ou  petite  hotte  ell  un  petit  arbrif- 
fean  qui  croît  jnfqu’à  la  hauteur  dedeux 
<m  trois  pieds , pouffant  beaucoup  de  ra- 
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meaux  püans  Sç  difficiles  à rompre.  Siî 
feuilles  font  femblables  à celles  du  myr- 
the , mais  plusroides,  pointues , piquan- 
tes , nerveufes , fans  queue , d’un  goût 
amer  & affringent.  Ses  fleurs  naiffent  fur 
le  milieu  des  feuille? , attachées  a un  pé- 
dicule court  ; elles  font  petites  Si  formées 
comme  en  grelots.  Ses  fruits  font  des 
baies  rondes,  rouges,  un  peu  molles  , 
groffes  comme  des  pois,  dans  lelquelles 
(ont  contenues  une  pu  deux  femences 
dures  comme  de  la  corne.  Ses  racines 
font  groffes , tortueules , garnies  de  fi- 
bres blanches  & longues.  Cet  arbriffeau 
jette  de  fa  racine  au  Printems  certains 
rejettons  tendres , qui  peuvent  être  man- 
gés comme  des  afperges.  Sa  racine  eft 
une  des  cinq  racines  apéritives  ordinai- 
res pour  emporter  les  obltruétions  des 
vifcercs,  & pour  foire  paffer  les  urines  } 
elle  ell  aufTî  bonne  pour  l'hydropifte,  la 
cakexie,  la  jaunilfe,  le  calcul  & la  ré- 
tention.d’urine. 

HOYAU,  c’cft  un  outil  de  Jardi- 
nier , qpi  eil  une  efpece  de  pic  ou  de  pio- 
che qut  fett  à remuer  la  terre.  Le  hoyau 
ell  large  par  le  bout , ayant  une  tête  eir 
maniéré  de  boucle  applatie,  dans  laquel- 
le on  met  un  manche.  C’eil  auffî  un  ou- 
til que  les  Vignerons  emploient  pour  la- 
bourer leurs  vignes.  Il  y a des  hoyaux  , 
dont  le  tranchant  eil  pointu. 

HUCHE,  efpece  de  coffre  propre  à 
paîtrir  la  pâte  pour  foire  le  pain.  Une 
huche  ell  fort  nécelïàire  à la  campagne  , 
& par-tout  où  l’on  cuit  le  pain.  On  doic 
la  choifit  de  bois  de  chêne,  elle  dure 
plus  que  celle  de  bois  blanc  ou  de  fa- 
pin.  Une  huche  fë  place  ordinairement 
dans  une  boulangerie , un  fournil  ou  une 
cuilîne.  A Paris  les  Boulangers  dilënt  pé- 
trin. 

HUILE,  matière  onélueufe  qu'oit 
tire  de  toutes  fortes  de  fruits,  e grains, 
de  graines  & de  plantes,  & on  les  fait 
de  trois  maniérés  differentes  -,  par  expref- 
fion , par  r.i/hllation  Si  par  immerpon.  Sui- 
vant le  plan  de  ce  Dictionnaire , nous 
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tiî  parlerons  que  des  huiles  qui  fe  font 
par  exortjjion , c'eft  a-dirc , d'olives,  de 
noix , de  noi ferres , de  pin , chenevi , na- 
vette , faine , (ezame , plane  Sc  aman- 
de. 

HUILE  D'OLIVE,  on  l’appelle 
Amplement  huile , parce  que  l’olive  eft  le 
fruit  qui  eu  rend  le  plus.  Elle  fert  non- 
feulement  en  falade,  mais  aufïï  en  fri- 
tures, en  rôties,  &c.  Elle  entre  dans  tou- 
tes les  huiles  compolécs-  Elle  en  eft  la 
bafe.  Sc  a beaucoup  de  propriétés.  Quand 
on  l'emploie  en  Médecine,  on  choifit  la 
plus  vieille.  On  en  a ulc  qui  avoir  plus 
de  cenc  ans- 

Pour  la  faire,  on  amalTe  au  mois  de 
Novembre  Sc  de  Décembre  une  grande 
quantité  d'olives  bien  mûres  6c  des  plus 
grollès,  apres  les  avoir  nettoyés,  meme 
lavé  dans  l’eau  tiede  celles  qui  font  mal 
propres.  On  les  étale  tout  a couvert  an 
grenier , en  fépacant  les  cueillettes  de 
chaque  jour , 8c  on  les  lailfe  échauffer 
pendant  dix  ou  douze  jours , ce  qui  en 
fait  (ortir  beaucoup  d'humidité , Sc  dif- 
pofe  l’huile  à s’en  féparer  plus  aifément. 
Enfuite  on  les  écrafe  Irais  la  meule  ou 
au  tordoir,  8c  on  les  met  dans  des  cabas 
de  joncs  ou  de  palmier , que  l’on  place 
les  uns  fur  les  autres  au  prelfoir.  La  pre- 
mière huile  qui  en  fort  eft  la  meilleure  ; 
On  l’appelle  huile  vierge. 

On  arrofe  les  olives  d'eau  chaude, & 
on  les  prelfe  de  nouveau  Sc  affez  forte- 
ment; il  en  vient  une  fécondé  huile  qui 
eft  encore  bonne.  On  remue  le  marc,  on 
y met  encore  de  l’eau  chaude  , on  les 
prelfe  plus  fort  qu'auparavant , & il  en 
coule  une  troifiéme  huile  chargée  de  lie, 
Sc  moins  bonne  que  les  autres. 

Ces  huiles  fe  fcparent  facilement  de 
l’eau , parce  qu’elles  nagent  delfus.  La 
lie  fe  précipite  au  fond  On  les  tiredq^ 
des  cuvettes  differentes , pour  ne  les  point 
confondre.  Quelques  uns  croient  que 
les  cuvettes  de  bois  font  les  meilleures. 
Quand  l 'huile  s'eft  un  peu  repofée  dans 
la  pftmiere  cuvette,  on  la  met  dans  d’au- 
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très;  plus  elle  eft  remuée,  plus  elle  eft 
claire  & de  bon  goût.  Elles  fe  confer- 
vent  mieux  dans  les  peaux  de  bouc. 

Tous  les  vaiffeaux  deftinés  pour  re- 
cevoir Y huile,  doivent  être  non-feule- 
ment bien  propres  6c  échaudés,  mais 
même  cirés , gommés  ou  enduits  de  terre 
à poirier , bien  détrempée  6c  bien  pro- 
pre. Un  léger  enduit  de  cire  blanche  em- 
pêche qu'ils  ne  fe  noirciffent.  A mefure 
qu’on  les  furvuide,  il  faut  les  laver  aullî- 
tôt  avec  de  l’eau  tiede,  6c  les  clfuyer  avec 
une  éponge;  Sc  à la  fin  après  avoir  échau- 
dé ceux  où  il  eft  refté  de  la  lie , les  met- 
tre trelhper  quelque  tems  dans  une  eau 
courante,  puis  les  battre  avec  des  ba- 
guettes , pour  en  Etire  tomber  la  lie  Sc 
les  ordures. 

Il  y a beaucoup  de  déchet  à garderies 
olives , c’eft  pourquoi  il  faut  les  prelfurcr 
le  plutôt  qu’on  peut,  après  qu’elles  font 
mûres  Sc  cueillies.  Il  faut  bien  prendre 
garde  qu’il  n’entre  dans  Y huilerie  aucune 
fumée,  lampe  allumée , chaleur  ni  odeur 
qui  puiffe  ternir  ou  corrompre  Y huile. 
Bien  des  gens  meteent  deux  livres  de  fel 
pour  chaque  boilfeau  d'olives  en  les 
prelfurant , 6c  ils  les  prelfurent  dans  des 
paniers  neufs,  ou  avec  des  baguettes , 
fuivant  l’ufage  du  pays. 

On  laide  mûrir  même  jufquà  pourri- 
ture les  olives  dont  on  veut  faire  de 
Y huile , Sc  elles  ont  enfuite  un  goût  dou- 
ceâtre Sc  huileux.  Au  contraire  on  ne 
tire  pas  une  goutte  A' huile  des  olives  qui 
ne  font  pas  mûres;  elles  ne  rendent  qu’un 
fuc  vifqueux , que  les  Médecins  appe'lent 
omphac  in  , ou  huile  omphucine.  Nos  An- 
ciens n’en  employoient  pas  d’autre.  Elle 
fe  conferve  très- bien  dans  les  yaifleaux 
de  verre  ou  déterré,  comme  les  poteries 
de  Beauvais. 

Ordinairement  la  lie  A'huile  eft  trente 
jours  à s’abaiffer  toute.  Ce  n’eft  qu’au 
bout  de  ce  tems  qu’on  furvuide  Ventile 
pour  la  dernière  fois,  6c  qu’on  la  met  k 
demeure  dans  quelque  lieu  frais , fec  Sc 
propre  , parce  que  la  chaleur , l’iiuinw 
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dite  & b mal-propretc  font  très  contraires 
à \’ huile. 

On  tient  que  dans  les*  pays  chauds  elle 
ne  gele  jamais,  mais  que  te  n’eft  que  la 
lie  qui  y eft  mêlée  qui  gele  & fait  geler 
Y huile  même,  à moins  qu’on  n'y  mette 
du  fel  recuit  & broyé  -,  car  V huile  ne 
prend  jamais  de  fel , quelque  quantité 
qu’il  y en  ait.  On  rient  aufli  qu’eile  fera 
toujours  ebire  , (ï  on  met  dans  le  ton- 
neau un  petit  fac  plein  de  feuilles  & d’é- 
corces d’olivier  broyées  avec  du  fel.  De 
même  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  ran- 
cilfe,  ou  pour  la  dérancir  fi  elle  eft  ran 
cie  , il  n y a qu’a  y jetter  de  l’âfiis  ou 
de  b cire  fondue , autant  d 'huile  Si  du  fel. 
Si  elle  eft  trouble,  il  n’y  a qu’a  y jetter 
de  1 e.iu  chaude. 

Au  relie  le  deflusdel’ô«/7f  eft  toujours 
le  meilleur,  de  même  qu’au  vin  c’eft  le 
milieu  ,&  au  miel  le  fond.  Le  marc  d’o- 
lives Si  la  lie  de  l’huile  font  bons  pour 
préferverde  b rouille  toutes  fortes  d’ou- 
tils de  fer  , pour  éclaircir  les  meubles 
de  bais , pour  ehalfer  les  teignes  d’un 
coffre  dont  on  aura  arrofé  le  fond  de 
cette  lie , pour  cimenter  l’air  des  gre- 
niers, Si  empêcher  que  les  fouris  n’y 
viennent , Si  pour  faire  brûlera  flamme 
le  bois  fans  qu’il  fume.  On  arrefe  aufli 
le  fourrage  des  bœufs  de  lie  d’huile  pour 
leur  donner  de  l’appétit , & on  en  frote 
les  brebis  pour  les  préferver  de  lagalle, 
ou  pour  les  en  guérir  quand  ils  l’ont. 

HUILE  DE  NOIX.  On  plante  les 
'noyers  principalement  pour  en  avoir  de 
Yhui.e.  Elle  fert  beaucoup  pour  b pein- 
ture , parce  qu’elle  féche  plutôt  que  les 
autres.  On  l’emploie  à brûler  , Si  quel- 
quefois en  cuifinc  pour  la  friture  & la 
pâtilferie.  Les  Paylansen  font  de  la  fou- 
pe  , principalement  quand  elle  eft  nou- 
velle Si  tirée  fans  feu. 

On  fait  l’huile  de  noix  fi-tôt  qu’elles 
font  parfaitement  mûres  ; car  quand  el- 
les font  vieilles , elles  donnent  moins 
d’huile.  Si  elle  eft  moins  douce,  moins 
bonne  & d’un  odeur  & d’un  goût  moins 
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agréable.  Pour  la  faire  on  caffe  les  noir, 
on  en  prend  toute  la  fubftance  ou  chair , 
Si  on  rejette  toutes  les  coques  Si  les 
ailes  qui  ne  font  bonnes  que  pour  tein- 
dre. Enfuice  on  écache  les  fubftances  de 
noix,  fous  une  meule  pofée  fur  fa  cir- 
conférence qu’un  cheval  tourne;  puis  on 
les  met  fous  le  prclfoir,  pour  en  expri- 
mer l'huile. 

Celle  qui  coule  d’abord  fans  être  pr ef- 
forcé , ou  prefque  point,  fans  qu’on  ait 
arrofé  les  noix  d’eau  chaude , s’appelle 
aufli  huile  vierge , Si  c’eft  la  meilleure. 
On  en  tire  aufli  une  fécondé  Si  unetroi- 
fîéme  huile , en  arrofant  d’eau  chaude, 
& en  prefliirant  les  noix  par  degrés.  On 
recueille  ces  trois  fortes  d’huiles  dans 
des  vailfeaux  diff  érons , & on  les  garde 
proprement  & au  frais , comme  l'huile 
d’olive.  Le  marc  denoix  ferr  en  quelques 
endroits  à faire  des  chandelles. 

HUILE  DE  NOISETTE  , & DE 
FAINE.  Ces  deux  fortes  d'huiles  fe  font 
l’une  comme  l’autre  5c  fervent  à brûler. 
Celle  de  noilettes  fert  aufli  en  alimens 
& pour  peindre.  Caffe z vos  noifettes  & 
ouvrez  vos  faites  , ne  prenez  que  le 
noyau  des  unes  & des  autres , Sc  même 
pelez-les,  fi  vous  en  avez  le  tems,avec 
un  couteau  , ou  apres. qu’elles  auront  un 
peu  trempé  dans  l’eau  tiède  ; enfuite  pi- 
lez-les dans  des  mortiers,  faites- en  une 
efpece  de  pâte  , & réduifez  la  en  malles 
ou  pains  que  vous  ferez  chanfler  an  So- 
leil pendant  quelques  heures  ; eu  bien 
vous  les  mettrez  dans  quelque  pot  de 
terre  fur  des  cendres  chaudes  pendant 
une  heure.  Quand  elles  fe  feront  aufli 
dépurées  de  leur  eau  , vous  les  mettrez, 
dans  des  chauffes  ou  facs  pour  en  expri- 
mer l’huile  dans  un  preuoir  , ou  dans 
une  preffe  , dont  on  aura  chauffé  le 
bqk. 

HU  ILE  DE  N AV  E T T E : elle  fert 
non-feulement  à brûler  , mais  aufli  pour 
les  Bonneriers  & les  Apothicaires.  On  en 
emploie  même  dans  le  ménage  , pourvtl 
quelle foit  fraîche  & nouvelle.  Ou. 
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fait  cuire  dans  la  pocle^avec  un  oignon 
& une  croûte  de  pain , jufqu'à  ce  que 
l'huile  & l’oignon  ne  pétillent  plus. 

La  navette  fleurit  apres  l’Hyver  , 
monte  en  graine,  & mûrit  à peu  près 
comme  les  raves.  On  en  coupe  la  tige , 
& on  la  bat  fur  des  draps  étendus  par 
terre , pour  que  la  graiue  ne  fe  perde 
point;  puis  on  la  vanne  à l'air,  ou  bien 
on  la  pafle  avec  des  cribles  faits  de  crin, 
pour  en  ôter  les  gouiTes  : il  e(t  bon  ce- 
pendant qu’il  y en  relie  un  peu  pour  * 
nourrir  le  grain,  & afin  qq|il  ne  dimi- 
nue & ne  le  ride  pas.  On  iâtgarde  dans 
des  tonneaux  jufqu’à  ce  qo  on  veuille 
tirer  l’huile. 

Avant  que  de  la  faire , il  faut  van- 
ner de  nouveau  la  navette , pour  en  ôter 
toutes  les  gouiTes  & la  poufiiiere  ; enfui- 
te  on  la  porte  broyer  fous  la  meule  le 
plus  qu’on  peut.  On  la  chauffe  enluite 
dans  une  chaudière  dreffée  fur  un  four- 
neau de  pierre  ou  de  brique , & on  ver- 
fc  deffus  à mefure  qu’elle  chauffe  une 
écuellée  d’eau  , pour  empêcher  quelle  ne 
brûle.  Pour  en  mieux  tirer  l’huile,  il  faut 
remuer  la  graine  en  la  chauffant , & n’y 
pas  mettre  trop  d’eau  , parce  qu’elle  fe- 
rait moins  bonne  à brûler. 

HUILES  D’AMANDES  DE  LlN  , 
DE  CHANVRE,  &c.  On  pele  les  aman- 
de» douces  avec  le  couteau  , ou  du 
moins  après  qu’elles  ont  trempé  dans 
l’eau  tiede  , pour  que  l'huile  en 
foit  plus  pure  : puis  on  les  pile,  & cn- 
fuitc  on  en  échauffe  la  marte  en  la  met- 


mandes  fricaflées  dans  la  poêle  & re- 
muées Couvent, afin  qu’cllcs  11e  fe  brûlent 
point.  Quand  elles  lont  delfechées  légè- 
rement on  les  met  dans  un  lâc,  & on 
les  preflïire  jufqu'à  ce  qu’elles  ne  rendent 
plus  rien. 

Les  huiles  de  piftaches , pignons,  dat- 
tes , même  celle  de  lin  qui  fert  pour 
peindre,  pour  faire  des  vernis  , (Tour  do- 
rer les  cuirs  & les  bordures  de  tableaux , 
pour  brûler , &c.  celles  de  chennevi , de 
l’ézame , plane , pavot  & autres  fruits , 
graines  & femences  oléagineufes , s’ex- 
priment de  la  même  maniéré , en  obier- 
vant  toujours  que  l’ exprejjion  en  foie 
faire  chaudement,  c’eft- a-dire , que  les 
ais  des  preffoirs,  les  parois  des  prelfes , 
foient  chauds , ou  les  fruits  échauffés 
doucement , du  moins  ceux  qui  ne  ren- 
dent pas  leur  huile  aifément.  Car  quand 
ils  font  faciles  à exprimer , comme  les 
amandes  & les  noifettes,  à préfent  on 
ne  fait  plus  que  les  mettre  dans  la  prerte» 
l' huile  coulant  d’elle-même.  Le  feu  ne 
fert  qu’a  la  rendre  plus  groflaere. 

Outre  ces  huiles  ci-dclfus  mentionnées, 
oncomtoîten  Médecine  l'huile  de  coing, 
l'huile  de  giroflée  jaune , l’huile  du  mille- 
pertuis fimple , l’huile  ou  l’efprit  de  ga- 
jac  , l’huile  de  gérofle  per  defienfum  , 
l’huile  de  mufeade , l’huile  de  maftich  , 
l'huile  de  myrthe,  Y huile  de  camphre  , 
l’huile  de  jafmin , l'huile  d’iris,  l’huile  de 
laurier , l’huile  de  nicotiane  , l’huile  de 
ftaphifugria , l’huile  d’araignées , l'huile 
ou  eiTence  de  canelle , l’huile  de  vin  , 


tant  au  bain-marie,  ou  en  la  pétrifiant 
dans  de  l’eau  tiède  ou  autrement.  Quand 
elle  efl  dépurée  de  fa  greffe  humidité  , 
on  la  mer  dans  des  facs  pour  la  preffu- 
rer  au  preffoir  ou  dans  une  prelfe  échauf- 
fée. Cette  huile  qui  fe  fait  fouvent  fans 
feu  , efl  excellente  & très-faine.  Après 
que  les  amandes  ont  etc  précitées  ; il  y 
3 des  gens  qui  en  font  cuire  le  marc 
fur  la  cendre , & le  mangent  comme  du 
pain. 

L ‘huile  d’amandes  arriérés  fefait  d’a- 


ï huile  de  beaume,  l'huile  rofat , &c.  On 
trouvera  dans  le  Diélronnairp  de  Méde- 
cine , ou  dans  le  Dictionnaire  (Economi- 
que de  CHOMEt,,la  maniéré  de  faire  ces- 
difterenres fortes  d’huiles,  ainfi  quêteurs 
vertus  ou  propriétés. 

HUMIDITE'.  La  QtrrNTimt  en- 
feigne  la  maniéré  de  corriger  dans  un 
jardin  les  trop  grandes  humidités,  donc 
le  propre  ell  de  faire  tout  pourrir  , de 
rendre  les  productions  non-feulemenr 
tardives,  mais  aafE  infipides  ou  maa- 
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vaifes.  Voici  à ce  fujet  comme  il  s’ex- 
plique. Les  humidités  dans  la  terre  font 
naturelles  & perpétuelles,  ou  elles  n’y 
font  qu’accidentelles  8c  paflàeeres.  Si  el- 
les font  naturelles 8c  perpétuelles,  on  dé- 
tourne de  loin  s’il  le  peut  par  des  ca- 
naux ou  par  des'  pierrées  les  eaux  qui 
incommodent,  8c  on  leur  donne  une 
décharge  ; par  ce  moyen  les  terres  ne 
manquent  pas  de  devenir  féches.  Quand 
on  ne  peut  pas  faire  écouler  les  eaux , 
on  élève  les  terres  en  dos  de  bahu  , foit 
les  quarrés  entiers,  foit  les  grandes  plan- 
ches. Pour  cet  effet  on  fait  de  -grandes 
rigoles  creufcs , & les  terres  qui  en  for- 
cent fervent  à élever  ces  quarrés  ou  ces 
planches.  Si  les  humidités  ne  iont  que 
palîageres,  que  celaient  par  exemple  les 
grandes  plu:csqui  les  caufenr,  & que  la 
nature  du  ccrrein  ne  foit  pas  propre  aies 
imbiber,  on  en  vient  pareillement  à l’é- 
lévation des  terres  pour  les  égoutter,  & 
à la  conftruétion  de  quelques  pierrées, 
qui  portent  ces  eaux  au-dela  du  jardin. 
Si  enfin  l’humidité n'eft  pas  extraordinai- 
rement grande , on  éleve  les  terres  un 
peu  plus  hautes  que  les  allées , pour  que 
ces  allées  fervent  d’égoût  à ces  terres 
élevées. 

HYACINTHE,  fleur.  Voyez  JA- 
CINTE. 

HYDROPIPER  , HIDROPIPER  , 
plante  qui  eft  une  gfpece  de  perfteaire  , 
8c  ijui-  a été  ainfi  appellée,  à eau  le  qu’elle 
croie  dans  des  lieux  humides,  Sc  qu’elle 
a un  goût  poivré  8c  brûlant. 

HYMEN,  eft  une  peau  déliée  qui 
envelope  les  fleurs  des  jardins  qui  font 
en  bouton , 8c  qui  ne  fe  rompt  que  lorf- 
que  la  fleur  s’épanouit;  ce  qui  fe  dit  par- 
ticulièrement des  rofes. 

HYPECOON  , plante  dont  il  y a 
deux  efpeces.  La  première  hypccocn  a fes 
feuilles  fcmblables  à celles  de  la  fume- 
terre.  fes  fleurs  font  petites  , à quatre  pé- 
tales dfpofées  en  croix  , de  couleur  jau- 
ne. Lorlqu’elles  font  paflees  il  paroît  une 
goulfe  plate,  compofée  de  plulîeurs  pic— 
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ces  jointes  enfem|jle  bout  à bout,  6c  ren- 
fermant chacune  une  lemence  qui  ref- 
femble  allez  fouvenr  à un  petit  rein  de 
couleur  noirâtre.  Sa  racine  eft  longue , 
quelquefois  fimple,  quelquefois  divilce , 
rougeâtre,  garnie  de  pertes  fibres.  La 
fécondé  efpece  a fes  feuilles  lemblables  à 
celles  du  carvi,  découpées  profondément. 
Ses  fleurs' font  jaunes , plus  petites  que 
celles  de  la  précédente.  Sa  lemence  eft 
au (Ii  jaune,  8c  fa  racine  menue.  Elles 
•iont  l'une  6c  l’autre  narcotiques  comme 
le  pavot. 

HYPOs^STE,  maniéré  de  rejet- 
ton  , qui  naîrenviron  le  mois  de  Mai  fur 
le  pied  d’une  elpece  de  ciftus  aflez  com- 
mun dans  les  pays  chauds,  il  croît  à la 
hauteur  d’environ  un  demi-pied,  de  la 
grofleur  d’un , de  deux  & même  de  trois 
pouces,rond,p!us  gros  en  haut  qu’en  bas, 
tendre.de  couleur  jaunâtre, rempli  de  fuc, 
ayant  certains  anneaux  ou  nœuds  bruns 
d'efpace  en  efpace  comme  la  racine  de 
nénuphar.  On- pile  cette  plante,  & on 
en  tire  par  expreflion  le  (uc , lequel  on 
fait  évaporer  fur  le  feu , en  conllftance 
d’extrait  dur  8c  noir  comme  le  fuc  de  ré- 
glilfe  ; puis  on  le  forme  en  petits  pains 
pour  le  tranfporter.  On  appelle  aufli  cet 
extrait  hypo,iJte,  du  nom  de  la  plante.  Il 
eft  d’un  goût  acide  8c  aftringenc.  On  s’en 
fert  pour  arrêter  les  cours  de  ventrejes 
vomiflemens,  les  hémorragies.  Il  entre 
aufli  dans  la  thériaque,  8c  dans  quelques 
emplâtres. 

H Y S O P E , plante  qui  poufle  des  ti- 
ges hautes  d’un  pied , ou  d’un  pied  6c  de- 
mi, branchms,  garnies  de  feuilles  lon- 
gues , étroites , liftés,  fcmblables  à cel- 
les de  la  lavande,  mais  beaucoup  plus 
courtes.  Ses  fleurs  nailîent  au  lommee 
des  tiges  en  maniéré  d’épi , tournées  feu- 
lement d’un  côté  , d’une  belle  couleur 
bleue.  Chacune  d’elle  eft  en  gueule,  for- 
mée en  tuyau  découpé  par  le  haut  en 
deux  lèvres.  Ses  lemences  font  oblon- 
gues , enfermées  dans  une  capfule  qui  a 
fervi  de  calice  à la  fleur.  Elles  ont  quel- 
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quefois  une  odeur  approchante  de  celle 
du  mufc.  Sa  racine  eft  grode  comme  le 
doigt,  ligneufe,  dure.  Elle  eft  incifive, 
apéritivc , dcterfive , ' vulnéraire , propre 
pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Il  y a 
plufieurs autres  efpeccs  A'byfope.  L’bjfope 
fe  multiplie  de  plan  enraciné.  On  en  fait 
des  bordures,  des  quarrcs  & des  plare- 
bandcs  dans  les  potagers,  & elle  fe  plan- 
te en  rigole.  On  la  tond  tous  les  ans 


H Y S.  yrp 

avec  les  ci  féaux  ; c’eft  ordinairement  au 
mois  de  Mars  que  cela  le  fait , & fi  l'on 
voit  que  pour  avoir  trop  pullulé  elle 
anticipe  trop  fur  une  allée , on  l’arrache , 
on  en  éclaircit  les  rejettons , puis  on  la 
replante.  Lige*.  Il  y a trois  efpeces  A’hy- 
fepes,  mais  qui  ne  différent  que  par  la 
couleur  de  leurs  fleurs  ; car  du  refte  ellea 
font  parfaitement  iemblables. 


J A B-  J A G 

• 

JA  B L E , l’entaille,  la  ramure  que  font 
les  Tonneliers  dans  les  douves  pour 
y faire  tenir  les  fonds  des  vaiffeaux , 
comme  poinçons,  cuves , barriques , Sic. 
Le  mW#  d’une  futaille  doit  être  fort  & 
bien  fait , afin  que  le  vin  ne  fuie  pas  par 
cet  endroit.  Quand  le  mW# d’un  tonneau 
eft  trop  foiblejil  eft  fujet  à s’épigner»Li- 

Gf.R. 

J A B L E R , c’eft  faire  une  rainure  au 
dedans , & tout  autour  d'un  tonneau  à 
trois  doigts  près  du  bord.  II  y a de  i’a- 
drefîe  a bien/«W#r  un  tonneau.  L’ufage 
tend  un  Tonnelier  habile  en  cela. 

J A C E’E , genre  de  plante  dont  les 
fleurs  font  a fleurons,  foutenus  par  des 
femences  chargées  d’une  aigrette  , Sc 
renfermés  dans  un  calice  écailleux  qui 
n’eft  point  épineux.ll  y a plufieurs  efpeces 
de  jades , autrefois  on  les  nommoit  am- 
bretres.  La  plus  commune  des  jades 
vient  dans  les  prés  ; elle  eft  vivace,  fes 
racines  tracent  & pouffent  des  feuilles 
qui  font  longues  de  quatre  à cinq  pou- 
ces , blanchâtres  & découpées , ou  com- 
me ondées  fur  leurs  bords.  Ses  tiges  font 
droites  , hautes  de  trois  pieds  environ  , 
branchues,  canelées,  garnies  de  feuilles 
alternes  plus  érro:tes , plus  entières , plus 
courtes  en  bas  que  les  premières , Sc 
d’un  verd  brun  ou  noirâtre,  & velues. 


J AG 

Le  haut  des  branches  eft  terminé  par 
des  têtes  ccailleufes,  brunes,  dont  les 
fleurs  font  ptfrpurines  ou  pâles.  La  plan- 
te appellée  ferratula  eft  une  efpece  de 
jade , dont  les  Teinturiers  fe  fervent. 
Elle  naît  ordinairement  dans  les  bois. 

La  jacee  qui  fe  cultive  dans  les  jar- 
dins ne  veut  qu’une  terre  à potager , & 
fe  multiplie  de  rejettons  enracinés  qu’on 
éclate  du  pied , Sc  qu’on  met  à quatre 
doigts  en  terre.  Il  faut  après  cela  l’arro- 
lèr.  C’eft  au  moisde  Mars  qu’on  planre  la 
jacee , foit  dans  les  parterres  ou  autres 

fûecesde  jardin,  ou  pour  le  mieux  dans 
es  pots.  La  jacee  eft  vulnéraire  Sc  a f- 
tringente.  On  l’emploie  en  gargarifme 
pour  les  ulcérés  de  la  bouche  & de  la 
gorge.  * 

JACHERE,  terme  d’ Agriculture 
qui  lignifie  une  terre  labourable  qu'on 
laide  repofer  une  ou  plufieurs  années 
fans  y rien  femer  ,*pour  la  rendre  dans 
la  fuite  plus  fertile.  Il  y a des  terres 
qu’on  lailfe  en  jacbere  de  deux  années 
lune;  d’autres  de  trois  ans  en  trois 
ans. 

J A C I N T H E , ou  HYACINTHE  , 
planre  bulbeufe.  Les  Botaniftes  en  font 
un  genre  qu’ils  diftinguent  des  autres 
plantes  bulbenfes  par  (a  fleur  qui  eft  d’n» 
ne  feule  piece,  découpée  eu  lix  quartiers. 
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Son  pirt.il  devient  un  fruit  arrondi  & 
à trois  loges.  Les  Fleuriftes  font  cas  des 
jacinthes  du  Levant  lorfqu'elles  font  bien 
doubles  , bien  blanches,  d’un  beau  bleu 
ou  de  couleur  de  porcelaine  ou  de  tur- 
qnoife.  llseftimcnt  aufïï  les  doubles  bien 
panachées  de  deux  couleurs , celles 
qui  donnent  de  gros  bouquets  & de 
grolfes  fleurs.  De  la  graine  de  ces  plantes 
naifTent  d’autres  variétés , auxquelles  les 
Fleuriftes  attribuent  des  noms  arbitrai- 
res , lefquels  n’ont  quelquefois  aucun 
rapport  avec  la  couleur  ou  les  autres  ac- 
cidens  de  la  fleur.  Il  y a outre  ces  ja-% 
cinthes,  celles  qui  viennent  dans  les  bois, 
& qui  pour  être  communes  font  moins 
eftimées.  Sa  racine  eft  bulbeufe,  oblon- 
gue  & blanche. 

11  y a un  nombre  infini  de  jacinthes , 
toutes  différentes  par  leurs  ttmleurs.  Ces 
fleurs  femblent  de  petits  godets,  qui  Tor- 
rent de  leur  tige  attachés  féparément 
chacun  fur  une  petite  queue.  Elles  for- 
ment par  en  bas  un  petit  bouton,  au- 
detfus  duquel  il  s’élève  comme  de  petits 
canaux  plus  étroits , qui  s’élargilfant  à 
l’ouverture  avec  certaines  petites  feuil- 
les découpées  & ren  ver  fées  , font  la 
figure  d’autant  de  petits  lis.  Elles  fleu- 
rilfent  la  plupart  tout  autour  de  la  tige  , 
les  unes  plus  drues , les  autres  plus  clai- 
res. 

•11  y en  a qui  n’amenent  que  peu  de 
fleurs , & d’autres  qui  fleurilfent  en  abon- 
dance, qu’on  appqjlc  pour  ce  fujet  po- 
li anther,  c’eft-à-dire,  bien  fleuries.  Les 
unes  ont  des  godets  communs , les  au- 
rres  en  ont  de  plus  grands , 6c  on  les  ap- 
pelle Orientaux.  Il  y^sn  a qui  ont  des 
feuilles,  6c  d’autres  qui  n’en  ont  point. 
11  y en  a de  (impies  6c  de  doubles  ; il 
s’en  trouve  de  hâtifs , de  communs  6c  de 
tardifs. 

La  couleur  en  eft  li  differente  , que 
l’on  eu  voit  de  blancs  qui  ont  le  godet 
incarnat , de  rouges , de  lavés , de  bleus, 
de  cendrés,  de  couleur  de  romarin,  de 
vecds  6c  de  plufieurs  autres  couleurs , 
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de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner , (i 
étant  fi  différais  les  uns  des  autres , ils 
ne  demandent  pas  cous  une  femblablc 
culture. 

On  les  divife  en  trois  ordres.  Dans  le 
premier  rang,  ceux  qui  demandent  une 
culture  générale;  dans  le  fécond  ceux 
qui  en  veulent  une  particulière , 6c  dans 
le  troificme,  les  jacinthes  qui  ont  été  ap- 
portées des  Indes. 

Les  jacinthes  du  premier  rang  font, 
le  blanc  commun  , le  blanc  dont  le  go- 
det eft  incarnat , le  blanc  clair  qu’on  ap- 
pelle le" jacinthe  du  Parfumeur;  le  bleu 
tirant  au  romarin  , le  bleu  couvert  qui 
eft  d’une  couleur  d’une  turquoife  6c  tres- 
odoriférant , on  l’appelle  jacinthe  de  Bi- 
zance  ou  de  Conftantinople  ; le  cendré, 
le  violet  cramoifi  hâtif,  le  violet  a feuil- 
les ftifées  nommé  le  riche  cramoifi  , le 
violet  marbré , le  bleu  mourant  double 
qui  a quantité  de  petites  feuilles.  Tous’ 
ces  jacinthes  veulent  être  expofés  au  fo- 
leil,  demandent  la  terre  comme  celle  des 
potagers.  Il  leur  faut  donner  la  profon- 
deur d’un  demi-pied,  6c  autant  de  dif. 
tance  de  l’un  à l’autre.  Au  bouc  de  trois 
années  on  les  lève,  pour  les  charger  d’u- 
ne très  nombreufe  multiplication. 

Ceux  que  nous  mettons  dans  le  fé- 
cond rang  font,  le  blanc  hâtif,  le  blanc 
tardif  orientale,  le  violet  feuillu,  l’in- 
carnat lavé  tardif,  le  bleu  polianthe , le 
verd  double , le  réfineux  ou  gréneux  de 
cyprès , le  blapc  de  Flandre,  l’incarnat 
tardif,  le  turtjuois  6c  le  tanné  d’Efpa- 

gne- 

Le  jacinthe  blanc  hâtif  fe  plaît  afte* 
au  foleil  dans  une  terre  comme  celle 
des  potagers  ; il  lui  faut  quatre  doigts  de 
profoudeur  6c  un  empan  de  diftance,6c 
parce  qu’il  multiplie  beaucoup , il  faut  le 
lever  tous  les  deux  ans  pour  en  ôter  les 
cayeux. 

Le  blanc  tardif  oriental  veut  auffi  un 
lieu  expolc  au  foleil , 6c  une  terre  de 
même  que  le  précédent,  la  profondeur 
d’un  demi-pied  6c  autant  de  diftance.  Ce- 
lui-ci 
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Juï-d  fe  lève  tous  les  ans  dès  que  Iss  fcuil- 
Cb  en  /ont  fcches  parce  qu'il  a l'oignon 
fort  tendre,  de  forte  que  fi  on  le  Taillé 

?"  terre»  ou  le  foleii  le  brûle,  ou  l'eau 
le  pourrir. 

Le  violet  feuillu  & l’incarnat  lavé  de- 
"anntdcnt  Id  mcme  culture  que  le  précé 

Le  bleu  polyanthe  veut  le  foleii , une 
terre  neuve  & maigre,  un  demi-pied  de 
• profondeur  & autant  de  diftance.  Il  faut 
en  recouvrir  les  oignons  avec  deux  doigts 
de  bonne  terre  gra/re  & bien  détrémpée, 
ahn  quela  maigre  qui  e/l  de/fous  em- 
peche  la  pourriture,  & que  la  bonne  & 
grade  de  de/Ius  leur  donne  un  aliment 
tempéré.  Il  faut  les  lever  tous  les  trois 
ans  > oc  en  occr  les  cayeux. 

Le  ver d double  fe  plaît  plus  à l’om- 
bre  qu  au  foleii , parce  que  le  grand  fo-' 
leil  1 éclaircit  tellement , qu'il  devient 
cendre.  Il  veut  le  terroir  des  potagers 
un  demi-pied  de  profondeur  & autant  de 
diftance.  Il  s’élève  comme  le  precé- 

Le  réfineux  ou  grenu , qui  ctend  fes 
«eurs  en  forme  de  grapes,  demande  du 
Joleil , la  terre,  la  profondeur,  la  diftan- 

c?  ’.  ^ vetlt  ”te  levé  comme  les  autres 
ci-delfus. 


- ,,Le,fVw  ffuî  un  jacinthe  femblable 

a 1 arbre  de  fit  nom  , e/l  encore  appelle 
Jaurnbe  de  .Wuie,  parce  que  c’e/l  dans 
le  jardin  du  Duc  de  Sienne,  qu’on  die 
qu’il  a été  premièrement  élevé.  Il  ne  veut 
pas  beaucoup  de  foleii , mais  une  bonne 
terre  forte , la  profondeur  de  quatre 
doigts  , & un  empan  de  di/lance.  Il  ne 
veut  pas  être  mêlé  avec  d’autres  fleurs , 
& veut  . tre  levé  comme  ci-deflus. 

Le  blanc  de  Flandres  , le  turquois  & 
l’incarnat  ne  veulent  pas  beaucoup  de  fo- 
leil  , demandent  la  profond  ur  de  trois 
doigts,  Si  quatre  de  diftance;  & comme 
les  oignons  n'ont  point  de  robe , & qu'ils 
font  fort  petits , ils  ne  font  pas  trop  bien 
hors  de  terre  ; c'eft  pourquoi  il  ne  les 
Tome  I, 
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en  faut  pas  tirer,  mais  feulement  ôter 
les  cayeux. 


Le  tardif  jaune  d’Efpague  demande 
1 ombre,  une  bonne  terre  forte.  Il  faut  le 
planter  & le  lever  comme  les  autres. 

Les  jacinthes  d'Inde.  Il  y a deux  fortes 
Ae  jacinthes,  qui  ont  été  apportés  des 
Indes  dans  ce  pays-ci.  Le  premier  eft  le 
polyanthe  éroilé  , qu’on  appelle  encore 
le  jacinthe  du  Pérou.  Il  produit  à l’ex- 
tremité  de  fa  cime  comme  un  gros  épi 
compoié  de  plufieurs  boutons,  qui  s'é- 
cartant Si  fe  fcparant  les  uns  des  autres, 
forment  un  bouquet  rempli  d’étoiles  va- 
riées d'incarnat  blanc  & bleu.  Il  eft  vrai 
qu’ils  ne  fleuriflent  pas  tous  à la  fois  , 
mais  ils  commencent  par  le  bas  , Sc 
quand  les  uns  commencent , les  autres 
palfent , c’eft  ce  que  nous  appelions  ja- 
chnhe  des  Poètes.  Cette  fleur  veut  être  . 
a 1 ombre  8e  demande  une  terre  de  po- 
tager > quatre  doigts  de  profondeur  & 
un  empan  de  diftance , & parce  qu’elle 
multiplie  beaucoup,  il  en  faut  lever  les 
oignons  tous  les  ans. 

La  fçconde  efpece  de  jacinthe  d ' Inde  , 
c’eft  la  tubéreufe.  Voyez  TUBEREU- 
SE. 

Br  ADEit  y ne  dit  pas  grand  chofe  de 
toutes  ces  différentes  jacinthes  ; il  les  ré- 
duit aux  Amples  & aux  doubles,  dont  tes 
fleurs  font  bleues  & blanches , à la  ja- 
cinthe en  grape  & à la  jacinthe  étoilée, 
qui  ont  bien  des  fubdivifions.  Toutes  ces 
plantes,  dit-il,  de  même  que  l’elpecedu 
Pérou  , fupportent  bien  la  rigueur  des 
hyvers  d’Angleterre.  Toutes  a l’excep- 
tion de  la  dernière  fleuriflent  au  com- 
mencement du  Printems,  8c  ont  la  plû- 
part  une  bonne  odeur.  Les  Anglois  les 
multiplient  par  le  moyen  des  rejetions 
qu  ils  féparent  de  leurs  racines,  & qu’ils 
plantent  en  Septembre  dans  des  carreaux 
de  terre  fabloneufe  Les  . tiges  à fleurs 
de  ces  plantes,  à l’exception  de  la  ja- 
cinthe du  Pérou  s’élèvent  rarement  de 
plus  d’un  demi-pied  de  hauteur. 

J A COB  E’E , plante  qui  pouffé  une 
V uu 
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ou  plufiettrs  tiges  à la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds , rondes , branchucs  , ac- 
compagnées de  beaucoup  de  feuilles  ran- 
gées lins  ordre  ou  alternativement,  ob- 
longues,  de  couleur  verte  obfcure,  dé- 
coupées profondément.  Ses  fleurs  naillénc 
à la.cimedes  tiges  & des  rameaux,  elles 
font  jaunes,  de  grandeur  médiocre,  ra- 
dies , compolées  chacune  d'un  amas 
de  fleurons  entourés  d’une  couronne,  & 
foutenus  par  un  calice  fendu  en  plu  fleurs 
pietés  julques  vers  la  bafe.  Sesfemences 
font  petites , rougeâtres , garnies  d’ai- 
grettes. Sa  racine  eft  fortement  attachée 
à la  terre  par  plufieurs  grottes  fibres  blan- 
ches. Cette  plante  eft  vulnéraire, dérerfi- 
ve  propre  pour  les  maux  de  gorge.  Il  y a 
plufieurs  autres  efpeces  de  jacobccs. 

Comme  les  tiges  de  la  iacobée  font 
hautes  de  trois  à quatre  pieds , on  iqj 
donne  dans  les  jardins  des  appuis , au- 
trement elle  fc  romprait  par-tout , Si 
cauferoît  de  la  conrufion.  On  cultive 
cette  plante  comme  l’œil  de  bœuf. 

J A IL  LI  SS  AN  T , qui  jaillir,  qui 
eft  poulfé  avec  violence.  Il  fe  dit. pro- 
prement des  fontaines  qui  font  des  jets 
dans  les  jardins,  foit  par  la  péfanteur 
des  eaux  , foit  par  compreffion  artificielle 
des  machiues.  Quelques-uns  on  douté 
que  les  Anciens  euilcnc  l’arc  defairedes 
fontaines  d’eaux  jailli fantes , mais  cela 
cft  certain.  Pline  le  jeune  parle  de  celle 
qu’il  avoit  dans  fa  maifon  de  Tofcane. 
Fti.  nyrcJETS  D'EAU. 

J A L A P,  plante  médicinale  qui  croît 
naturellement  aux  Me»  de  Madcre.  On 
croit  que  le  vrai  jalap  eft  une  plante , 
dont  la  tige" eft  brànchuc , haute  de  trois 

Î lieds  environ,  garnie  de  feuilles  oppo- 
ces , entières , larges  à leur  bafe , poin- 
tues a leurs  extrémités,  charnues  & d’un 
verd  un  peu  pile.  Sa  fleur  eft  un  tuyau 
évafé  en  entonnoir  à pavillon  crénelé, 
de  couleur  rouge  comme  de  l’écarlate  , 
quelquefois  varié  de  jaune  & de  blanc , 
fort  agréable  à la  vue.  Cette  fleur  s'é- 
panouit & elle  fe  referme  au  moindre 
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rayon  du  foleil;  c’eft  pourquoi  on  l'ap- 
pelle belle  de  nuit  ou  nouvelle  du  le'* ou. 
S’il  pleur  pendant  le  jour,  ou  fi  le  Ciel 
cft  couvert , elle  fe  tient  ouverte.  Lorf- 
que  cette  fleur  eft  pafl’ée,  il  paroît  un 
fruit  ridé  qui  contient  dans  fa  cavité  une 
femence  prclque  ronde.  Sa  racine  eft 
grife,  réfineulc,  parfémée  de  veines  d'un 
goût  un  peu  âcre.  On  nous  l'apporte  lè- 
che, coupée  en  rouelles.  Cette  racine  eft 
fort  en  ufage  en  Médecine. 

Les  Angiois  infiniment  curieux  de 
plantes  étrangères , cultivent  non-feule- 
ment le  jalap  ordinaire,  mais  encore  le 
jalap  de  la  Caroline , appellé  poke  dans 
la  Virginie.  C’eft  une  plante  qui  meurt 
tous  les  hyvers  jufqu’a  la  racine, & qui 
poulie  au  printems  de  la  hauteur  de  huit 
ou  dix  pieds  ; il  a beaucoup  débranchés 
rouges.  Scs  feuilles  font  filles  ôc  d'un  beau 
verd , fes  baies  femblables  à celles  du 
fureau , mais  elles  croirtent  en  longues 
guirlandes  ouelpeces  de  grapes.  On  s'eri 
lerr  pour  teindre  en  rouge.  Les  fom- 
mets  des  jeunes  branches  font  agréables 
& fains  quand  ils  ont  bien  bouilli , Sc 
les  Virgimens  en  mangent  fouvcnc , mais 
fi  on  les  cueille  trop  vieux  , ils  purgent 
&r  excitent  de  violens  vomilTemens.  Les 
pigeoys  & autres  oi  féaux  font  friands 
des  baies  de  cette  plante.  Cette  plante , 
dit  Bradeley  , fe  multiplie  des  baies  que 
l’on  feme  des  le  commen^^ent  du  prin- 
tems. Elle  fe  plaît  dans  une  bonne  terre 
chaude,  & on  doic  la  renfermer  en  mê- 
me rems  que  les  oranges. 

JANVIER.  L’emploi  du  Laboureur 
pendant  le  mois  de  Janvier,  & celui  de 
les  domeftiques  deftincs  au  labourage  » 
eft  de  préparer  les  cchalas  pour  garnir 
les  vignes,  de  raccommoder  les  charret- 
tes, les  tombereaux  , de  fe  pourvoir  de 
tous  lesinftrumens  nécclTiircs  au  labou- 
rage , ou  de  voir  s’il  ne  manque  rien  à 
ceux  qu’ils  ont , & s’ils  font  en  crat  de 
fervir,de  fe  munir  d’outils  convenables 
au  ménage  des  champs,  de  tondre  les 
haies , doter  les  bois  inutiles  des  grands 
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arbres  fruitiers,  d'achever  de  battre  le 
bled  dans  la  grange , d apprêter  les  olîers 

Eour  attacher  les  vignes , de  faire  teiller 
; chanvre  ( c’elt  le  loin  des  femmes  ) 8c 
enfin  de  prévoir  a tout  ce  qui  eft  nécel- 
&ire  dans  une  campagne  pour  le  ména- 
ge , le  bétail , la  volaille , la  culture  des 
champs  & de  la  vigne. 

Pendant  ce  mois  un  Jardinier  qui 
ne  peut  travailler  au  jardin  . s’occupe  à 
faire  des  paiüaiTbns,  des  briie-vents  Ôc 
des  cloches  de  paille.  11  fait  raccommo- 
der les  caiifes  & tous  les  uftenfiles  du 
Jardinage , il  longe  à faite  porter  le  fu- 
mier , le  terreau  & les  autres  amende- 
mens  convenables  pour  faire  les  plan- 
ches , les  couche1- . les  rèchauftemens  8c 
les  engrais  néee;' aires.  Enfuite  il  les  dis- 
tribue & fait  les  touilles  tant  pour  plan- 
ter que  pour  amender  la  terre. 

Dans  le  jardin j'ruuicr  on  plante,  on 
taille  les  arbres  qui  ne  l’ont  point  en- 
core été  ; on  fortifie  de  terre  neuve  après 
les  gelées  & la  neige  ceux  qui  languif- 
Sent , on  émoullê  en  terns  humide  ceux 
qui  ontbeioin  de  l’être,  on  fait  aux  ar- 
bres vieux  8c  trop  vigoureux  les  opéra- 
tions favorables , comme  de  leur  couper 
quelque  grolfe  racine  pour  leur  faire 
porter  du  fruit;  mais  il  eft  mieux  de  le 
faire  en  Novembre  5c  en  Décembre.  On 
greffe  en  fente  les  poiriers,  pommiers  5c 
pruniers , on  réchauffé  les  hguiers  pour 
avoir  des  figues  de  bonne  heure , on  tra- 
vaille au  treillage  des  efpaliers , fans  at- 
tendre le  Princems  qui  eft  le  tems  de 
leur  pouffé  ; on  en  emmanequine  les  ar- 
bres , on  encailfe , on  marcote , enfin  on 
a un  grand  foin  de  la  fètre. 

Dans  le  jardin  potager  ou  détruit  les 
vieilles  couches  du  fumier  pourri  qu’on 
en  retire , on  amende  d’autres  terres,  on 
met  les  terreaux  à part,  on  nettoyé  la 
place  des  couches  pour  les  foire  dans 
la  faifon.  On  fait  dès  le  commencement 
<Ac  ce  mois  celles  à melons , champi- 
gnons 5c  concombtts.  Quand  on  eft  cu- 
rieux de  nouveautés , on  fait  des  couches 
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pour  y femet  des  graines  de  laitues  A 
couper,  avec  fes  fournitures  pour  les 
làlades  5c  des  raves.  On  feme  aufll  fur 
couche  de  la  laitue  5c  de  la  poiréc  ; o# 
replante  de  la  bourachc  , de  la  bugloie 
& de  la  bonne  dame.  On  couvre  de  clo- 
ches les  laitues  pommées , concombres 
5c  melons.  On  éleve  dos  frai  fes  fur  cou- 
che, les  afperges,  les  planches  d’ofeillçs 
5c  autres.  On  lie  avec  du  pléion  le  haut 
des  laitues  fortes  qui  n’ont  pas  encore 
pommé , pour  les  faire  pommer  ou  du 
moins  blanchir.  Et  enfin  on  avance  pe- 
tit à petit  tous  les  ouvrages  du  Prin- 
tems. 

Dans  le  jardin  à fleuri  on  détruit  les 
vieilles  couches,  on  prépare  les  fofles 
des  nouvelles , on  amende  les  mauvais 
endroits,  on  couvre  les  plantes  qui  crai- 
gnent le  froid.  On  ferre  les  anémones 
en  pots  , 5c  les  autres  plantes  lemées 
dans  des  pots  ou  dans  des  cailles.  On 
éleve  fur  couche  des  jacinthes,  desnar- 
ciffes  de  Conftantinople  , des  tulipes  , 
5cc.  On  tient  les  fouricieres  bien  tendues 
5c  bien  amorcées  d’amandes  , de  pois  ou 
d’avelines,  pour  prendre  les  rats,  mulots, 
taupes,  5 cc. 

Si  le  tems  eft  doux  à la  fin  de  ce  mois, 
on  tranlplante  toutes  fortes  d'arbres  de 
forêts,  mais  auparavant  il  faut  avoir  pré- 
paré les  trous  5c  la  terre , 6c  s’il  a été  11c- 
ceffaire  avoir  fait  des  mélanges  de  terre. 
Si  le  terrein  eft  dur  6c  humide,  on  fait 
des  élévations  de  terre  pour  y planter 
les  arbres.  Si  le  terrein  eft  fabloneux  5c 
fec , ce  travail  n’eft  pas  néceffàire , il 
feroit  même  dangereux.  Quand  on  plan- 
te les  arbres,  on  a attention  a la  nature 
de  l'arbre  qu’on  veut  planter , 5c  a la 
maniéré  dont  fes  racines  viennent.  Ce- 
lui dont  la  racine  coure,  ne  doit  pas 
être  planté  rrop  profondément.  On  plan- 
tant les  arbres  des  forets,  on  réferve les 
grofles  racines  5c  le  pivot , & on  coupe 
les  branches  collatérales  ; ceci  cependant 
mérite  d’être  examiné  , car  plufieurs 
veulent  que  l’on  coupe  le  pivot,  5c 
.V  u u ij 
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que  l'on  conferve  les  branches  collatc-  à table.  On  a auffi  fur-tout  par  le  moyen 
raies.  des  couches  , quelques  anémones , nat- 

On  plante  dans  ce  mois  plutôt  depe-  cilles  du  Levant , jacinthes,  ciclamens, 
tirs  arb/esque  des  arbres  très-gros,  par-  & aconits  d’hyver,  primevcrs,  fafrail 
ce  que  des  arbres  qui  <Jnt  été  long-terns  printannier,  &c. 
dans  un  cerreîn,  & qui  font  venus  a une  JARDIN.  Il  y en  a de  plufieurs 
certaine  grolîeur  , ont  bien  de  la  peine  fortes;  le  jardin  à fleurs,  le  jardin  pota- 
à s’accoutumer  dans  un  autre  terrein  , gcr,  le  jardin  fruitier  & le  jardin  des 
quoiqu’on  purllé  les  tranfplanter  lans  fai-  plantes.  L'origine  des  jardins  eft  fort 
re  tort  à leurs  racines.  On  doit  bien  con-  ancienne.  Sans  remonter  au  commence- 
fidérer  le  climat  8c  l’expoiîtion  propre  ment  du  monde,  Cicéron  rapporte  qu’E- 
pour  chaque  arbre  qu'on  aura  intention  picure  fut  le  premier  qui  fit  bâtir  un /ai- 
de planter.  dinà.  Athènes  pour  s'y  divertir.  Il  y avoir 

Les  fruits  qui  fe  mangent  dans  le  mois  autrefois  a Rome  des  jardins  célèbres. 
de  Janvier,  font  les  poires  de  lanfac.  Ceux  de  Pompée , de  Sallufte  & de  Lu- 
la  virgouleufe  i le  bon-chrétien  d’hyver,  cullus  étoient  de  ce  nombre.  On  voit 
le  beurré  d hyver,  la  poire  de  Fribourg,  encore  des  reftes  de  ces  anciens  rnonu- 
la  calle  de  Meaux , l’orange  d’hyver , le  mens.  L’Hiftoire  fait  mention  des  fameux 
cerceau,  le  fucvin , le  petit  mufcat  d’hy-  jardins  de  Sémiramis , qui  croient  fuf- 
vcr,  le  rateau  gris,  la  poire  d’amour,  pendus  en  l’air,  ou  plutôt  élevés  tir  des 
la  bonne amet.  Les  pommes  font  le  ram-  colonnes  qui  les  foutenoient.  Cyrus  en 
bour,  la  grolle  reinette  grife  , les  cal-  fit  conftruirede  la  forte, 
villes  & autres.  Un  jardin  eft  une  pièce  de  terre  ordi- 

Dans  ce  mois  on  recueille  du  potager  nairement  ficuée  derrière  une  maifon  , 
des  choux  de  plufieurs  fortes  ; par  le  le-  pour  lui  donner  de  l’air , & fermée  de 
cours  des  couches  de  l’oleille  tant  ronde  murailles.  Cette  piece  de  terre  eft  defti- 
que  longue, de  petites  lalades  de  laitues  née  , ou  pour  les  fruits,  ou  pour  les  Ic- 
à couper  avec  fes  fournitures , crelfon  gumes,  ou  pour  les  fleurs.  De-la  on  dif- 

alenois  , cerfeuil  tendre,  perlil,  ciboule,  tingue  trois  fortes  de  jardins , qui  de- 
poireau,  champignons , même  alperges  mandent  des  foins  particuliers;' le  jar- 
rougeàtres  , meilleures  que  celles  qui  dm  fruitier , le  jardin  potager , le  jardin  a 
viennent  naturellement  en  Avril  & en  fleurs.' A.  ces  trois  efpcces  de  jardins  on 
Mai.  On  peut  aufTi  avoir  par  le  moyen  peut  ajourer  le  jard.n desflntf  les , & mo- 
dela ferredes  cardons d Efpagne , cardes  me  un  cinquième  qui  eft  le  jardin  de 
d'artichauts,  céleri  & perlil  de  Maccdoi-  propreté c?  a ornement.  Celui- ci  comprend 
ne  blanchis  : des  choux-fleurs,  des  arti-  les  autres.  On  y ajoute  encore  quelques 
chauts , de  la  chicorée  tant  blanche  que  ouvrages  d’une  plus  grande  ou  dune 
fauvage , des  citrouilles  & potirons  ; des  moindre  étendue , félon  la  depenie  qu  ors 
corc  >ntbres, pourpier,  capte  capucines  eft  en  état  de  faire,  ou  fuivant  le  ter- 
& champignons,  le  tout  confi  : de  l'oi-  rein  qu'on  veut  employer.  Les  jardins 
gnor,  de  l’ail,  de  l’echalote  & toutes  depropretéoud'ornen  entaccompagnent 
fortes  de  racines , comme  carores  , pa-  ordinairement  les  mailons  deplailance. 
nais,  navets,  betteraves,  falfifix  tant  Parlons  de  cette  efpece  de  jardin,  avant 
communs  que  d’Efpagne , &c.  que  d’enfter  dans  le  détail  des  au- 

Et  du  jardin  à' fleurs , on  A en  Janvier  très, 
tes  fleurs  de  laurier,  de  thimflc  de  perce-  JARDIN  DE  PROPRFTE' > OU 
nege,  8c  des  feuilles  de  laurier-rote  , D'ORNEMENT.  Cette  forte  de  jardin 
jour  mettre  autour  des  plats  qu'on  fert  accompagnée  d’une  maifon  de  plaiiauce,. 
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cft  deftince  pour  y palier  les  plus  beaux 
mois  de  l’année.  Âinlî  les  avantages  de 
l'une  doivent  être  inféparables  des  avan- 
tages de  l'autre.  H faut  pour  un  jardin 
de  propreté  une  expolîtion  laine  , un  bon 

terroir,  une  abondance  raifonnable  d’eau, 
une  belle  vile  5c  la  commodité  du  lieu.Les 
promenades  de  plein  pied  dans  la  plaine, 
font  d'un  agrément  infini.  L’abondance 
de  l'eau,  l’abri  des  vents  5c  la  perfpec- 
tive  de  la  mi-côte  fcmblent  l’emporter 
iur  les  avanwgcs  de  la  plaine.  La  plus 
maiivaife  expofition  eft  celle  du  Nord  , 
celle  du  Midi  ou  au  moins  du  I evant 
peut  être  regardée  comme  la  meilleure. 
La  terre  pour  être  bonne  ne  doit  être  ni 
Pjerreufe,  ni  difficile  à labourer,  ni  trop 
léclie,  ni  trop  humide,  ni  trop  forte,  ni 
trop  légère , ni  trop  labloneufe  , quand 
on  la  fouillera  julqu’a  deux  pieds  au 
moins  de  profondeur.  Les  eaux  nécef- 
laires  pour  conferver  les  plantes  qui  pc- 
riroient  par  la  trop  grande  lécherefle  , 
ne  font  pas  moins  utiles  pour  l’embel- 
li (Jem eut  des  jardins.  Les  canaux  , les 
cafeades  & les  jets  d’eau  donnent  des 
agrémens  que  tout  le  monde  connoîc 
allez  ; mais  il  ne  faut  pas  que  ces  eaux 
lûient  en  trop  grande  quantité,  elles 
rendroient  I air  mal  lain;  & afin  qu’elles 
ne  croupilîênt  po  nt , on  doit  ménager 
quelques  ilfucs  pour  les  la  fier  écouler. 
La  vue  faic  un  des  plus  beaux  ornemens 
das  jardins.  On  doit  profiter  de  tous  les 
avantages  que  le  lieu  fournira.  L’éten- 
due d un  pays  qu’on  découvre,  contri- 
bue beaucoup  a la  végétation  des  plan- 
tes. 

L art  le  doit  céder  à la  nature.  Tout 
doit  paroirre  naturel  dans  un  i rdin.  On 
plante  un  bois  pour  couvrir  des  hauteurs, 
on  remplit  des  fonds  qui  le  rrouveroienr 
fur  les  ailes  d'une  ma'lon  , on  met  un 
canal  dans  un  endroit  bas,  pour  paraître 
etre  l’cgoûrde  quelque  hauteur  voifine. 
Les  jardin i quj  fPnr  trop  couverts  5c 
trop  remplis  de  broufaütes , font  fom- 
btes  5c  trilles.  Il  faut  laifier  régner  au- 
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tour  du  bâtiment  des  efplanades  , des 
parterres  5c  des  boulingrins,  ne  met- 
tre que  des  ifs  5c  des  arbrifleaux  fur 
les  terrafïes  5c  en  quelques  autres 
endroits  où  on  le  jugera  à propos,  mais 
aulfi  il  ne  faut  pas  qu’un  jardin  foittrop 
découvert , il  leroit  défagréable  de  voir 
toute  l’étendue  d\m  jardin  d’un  lêul  coup 
d'œil.  \Jn  jardin  doit  paroître  plus  grand 
qu’il  ne  l’efi  effectivement.  Le  véritable 
moyen  de  faire  cette  efpece  d’enchante- 
ment , eft  d’arrêter  la  vûc  dans  certains 
endroits  par  des  bofqucts,  6c  des  fallcs 
vertes,  ornées  de  fontaines  5c  de  figures , 
& de  ménager  li  bien  les  allées  ôt  les 
ornemens , qu’on  fe  lafie  à parc<*urir  les 
unes , 5c  qu’on  emploie  du  tems  à regar- 
der les  autres. 

La  longueur  d’un  jardin  de  propreté 
doit  être  du  tiers  ou  d’une  moitié  plus 
grande  que  la  largeur.  Les  pièces  bar- 
longues  font  plus  agréables  a la  vue  que 
les  autres.  Le  parterre  doit  être  auprès 
du  bâtiment,  6c  le  bâtiment  doit  être 
élevé  au-defius  du  parterre  , afin  que  des 
fenêtres  on  puilfe  juger  plus  ai  fément  de 
la  beauté  du  defiein  , & que  la  vûc  jouifie 
des  différentes  fleurs  qui  y feront  plan- 
tées. Les  bofqucts , les  palillades , les 
faites  vertes  dépendent  de  la  fituation- 
du  lieu  ; mais  ces  pièces  doivent  accom- 
pagner le  parterre  pour  le  relever.  Or»; 
y pratique  des  boulingrins  5c  autres  piè- 
ces plates. 

Un  parterre,  quelque  beau  qu’il  foîr,. 
demande  à être  diverlifié.  La  tête  doic 
être  ornée  de  bafTins  ou  de  pièces  d’eau. 
On  plante  au  de'fus  des  palifiàdcs,  foie  hau- 
tes, loit  balles.  Un  bois  qui  l’accompagnc 
doit  avoir  une  forme  circulaire,  percé  eiv 
pâte  d’oie,  pour  mener  dans  les  grandes 
allées.  On  remplit  l’elpace  qui  le  trou- 
ve entre  le  baflin  5c  la  paüflade  de  piè- 
ces de  broderies,  ou  de  gazon  garni  d’ifs,, 
de  cailles  5c  de  pots  de  fleurs.  Mais  ceci: 
ne  s’obferve  que  quand  il  n’y  a po'ntde' 
vue  ; s’il  y en  avoir  , on  pratique  alors 
pluficurs  pièces  de  parterre  tout  de  fuite» 
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foit  de  broderie , de  compartimens  à 
l'Angloife , foie  de  pièces  coupées,  ic- 
parées  d’elpace  en  eipace  par  des  allées 
de  traverfe.  La  grande  allée  doit  être 
gercée  en  face  du  batiment , & traver- 
se par  une  autre  d'équerre  a fon  ali- 
gnement. A l'extrémité  de  ces  «liées 
on  ouvre  les  murs , on  place  des  grilles 
à ces  ouvertures > on  en  fait  en  dehors 
un  folié  allez  large  & allez  profond  , 
pour  empêcher  l’entrée  dans  le  jardin  , 
& on  a loin  de  percer  les  autré?  allées 
de  traverfe,  pour  profiter  Je  la  vue  que 
donnent  ces  ouvertures. 

Quand  tout  ce  qu'on  vient  dé  dire 
eft  obfqrvé,  on  dilpole  dans  les  lieux 
les  plus  convenables  des  bois  de  haute 
futaie,  des  quinconces,  des  cluities  , 
des  galeries , des  cabinets , des  falles  ver- 
tes, des  labyrinthes,  des  boulingrins  , 
des  amphithéâtres  & autres  pièces  que 
l’on  orne  de  fontaines,  de  canaux  , de 
figures.  Dans  les  endroits  bas  & maré- 
cageux qu’on  ne  veut  point  relever  , 
on  pratique  des  boulingrins  des  pièces 
d'eau  , ou  des  bofqucts  ; on  releve 
feulement  le  terrein  par  où  l'on  doit 
continuer  les  allées  qui  y aboutif- 
fent. 

On  diverfifie  toutes  ces  parties  du 
jardin , on  les  oppofe  les  unes  aux  au- 
tres , on  ne  met  pas  les  parterres  d’un 
côté  Sc  tous  les  bois  d'un  autre  , mais 
un  bois  contre  un  parterre  ou  un  bou- 
lingrin , en  un  mot  le  plein  contre  le 
vuide,  & le  plat  contre  le  relief  pour 
faire  oppofition.  Un  badin  rond  fera  en- 
vironné d’une  allée  oétogone.  On  ne 
répété  les  mêmes  pièces  des  deux  côtés 
que  dans  les  lieux  découverts,  où  l’ail 
en  les  comparant  peut  juger  de  leur  con- 
formité , comme  dans  les  parterres  , 
dans  les  boulingrins  . dans  les  quincon- 
ces &c  dans  les  bofqucts  découverts  à 
compartimens.  Mais  dans  les  bofquets 
fermés  de  palilfades  & d’arbres  de  haute 
futaie,  on  doit  toujours  varier  les  def- 
feins  & les  parties  détachées.  Cependant 
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quelques  variées  qu'elles  foient,  elles 
doivent  avoir  entre  elles  un  rapport  SC 
une  convenance  , afin  quelles  s’alignent 
& s'enfilent  les  unes  les  autres  , pour 
faire  des  percées,  des  pertes  de  vue  6c 
des  enfilades  très-agréables. 

Les  dclleins  doivent  préfenter  quel- 
que choie  de  grand.  11  Lut  éviter  les 
petites  pièces , fur-tout  les  allées , où 
deux  perlonnes  peuvent  a peine  aller 
de  front.  On  doit  prévoir  l’elpace  que 
peuvent  remplir  des  arbres , quand  ils 
font  parvenus  a une  jolie  gn  étur. 

Toutes  ces  règles  s’obieivetu  diverfe- 
ment  dans  les  diiicrentes  lottes  de  jar- 
dins , que  l’on'  peut  réduire  à trois  ; 
fçavoir,  \csjardn  rdc  niveau  parfait , les 
jardins  en  pente  douce  , & les  jardins 
dont  le  niveau  & le  terrein  font  entre- 
coupés par  des  chutes  de  terralles,  des 
glacis  , des  talus  , des  rampes  & autres. 
Les  delfeins  qui  conviennent  a une  forte 
de  ces  jardins , ne  (çauroient  trcs-lou- 
vent  convenir  a l’autre. 

JARDIN  FRUITIER  , JARDIN 
POTAGER, & JARDIN  DESFLEURS. 
Nous  réunifions  ces  trois  fortes  de  jar- 
dins , parce  qu’il  eft  rare  que  celui  qui 
s’applique  à l'un,  ne  s'applique  pas  à 
l’autre  j d’ailleurs  plufieurs  chofes  con- 
viennent aux  trois.  Le  jardin  fruitier  eft 
celui  où  l’on  cultive  les  arbres  qui  por- 
tent des  fruits , comme  les  pêchers , les 
poiriers,  les  abricotiers , les  pruniers,  les 
cerilîers  & les  autres.  Le  jardin  potager 
eft  celui  où  l’on  cultive  les  légumes  & 
les  herbes  qu’on  emploie  dans  le  potage, 
dans  les  falades  & dans  les  ragoûts.  Le 
jardin  de  fleurs  eft  celui  où  Ion  éleve 
toutes  fortes  de  plantes  qui  donnent  des 
fleurs,  comme  les  orangers , les  violettes, 
les  anémones, les tubéreules, les  tulipes, 
les  girofliers  & autres. 

Le  fonds  d’un  jardin  eft  bon , fur-tout 
pour  les  arbres  fruitiers.  Il  tout  ce  que 
la  terre  y produit , (bit  d’elle-même,  loil 
par  la  culture  eft;  beau,  vigoureux,  abon- 
dant. Si  cette  terre  à en  flairer  une  poi- 
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fÇnce  ne  jette  aucune  mauvaife  o^eur  , 
ii  elle  eft  facile  a labourer,  Sc  qu’elle  ne 
foie  point  pierrculè  ; iî  a la  manier  elle 
eft  louple  (ans  erre  trop  fcche  & légère  , 
comme  les  terres  de  tourbe,  ou  comme 
les  terres  tout-a-fait  fabloneufes  -,  fi  elle 
n’eft  point  trop  humide , comme  les  ter- 
res niarécageul'es,  fortes  comme  les  ter- 
res franches, & comme  celles  qui  appro- 
chent fort  de  la  nature  des  terres  clai- 
fes.  b 

Pour  la  couleur  les  terres  d’un  gris- 
noirâtre  font  les  meilleures.  Il  y en  a de 
rougeâtres  qui  ne  (ont  pas  mauvaifes  , 
mais  il  eft  rare  que  les  blanches  foient 
fort  bonnes.  Il  doit  y avoir  trois  pieds 
de  profondeur  de  terre  pareille  à celle 
de  delfus. 

Quand  on  veut  fçavoir  fi  la  terre  pour 
un  jardin  eft  bonne , on  la  lave , on  la 
diftout  dans  l’eau  ; fi  elle  a beaucoup  de 
limon  elle  fera  bonne  ; s’il  y a plus  d’eau 
que  de  limon  elle  fera  ftcrile.  La  terre 
gluante  dans  les  mains,  comme  de  la  ci- 
re, ne  vaut  rien.  Les  labours  les  plus  fré- 
quens  dans  un  jardin  font  les  meilleurs. 
Tout  au  moins  à l’égard  des  arbres,  il  en 
faut  quatre  par  an , au  Printems , à la 
Saint  Jean,  au  mois  d’Aoûc , & immédia- 
tement avant  l’Hyver.  Les  menues  plan- 
tes , comme  les  fr  ailiers , les  chicorées , 
les  laitues, &c.  demandent  detre  fouvent 
ferfoiietrées. 

Toute  forte  de  fumier  pourri  de  quel- 
que animal  que  ce  loit , chevaux  , mu- 
lets, boeufs,  vaches,  &c.  font  excellens 
pour  amender  les  terres  employées  en 
plantes  potagères.  Celui  de  brebis  a plus 
de  Ici  que  tous  les  autres , il  n’en  faut 
pas  mettre  en  fi  grande  quantité.  Le  fu- 
mier des  feuilles  bien  pourries  n’eft  gue- 
rps  propres  qu’a  être  répandu  fur  les  fe- 
menccs  nouvellement  faites , pour  empê- 
cher que  les  pluies  on  les  arrolemens  ne 
battent  trop  la  fuperticic,  Sc  n’empêchent 
les  graines  de  lever  ailcment.  Toutes  les 
légumes  demandent  beaucoup  de  fumier, 
les  plans  d’arbres  n’en  demandent  point. 
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& les  amîndemcns  le  mettent  vers  la  Su- 
perficie. 

Pour  la  difpofition  des  jardins  fruitiers 

potagers , la  meilleure  eft  celle  qui  Ce 
fait  auunt  qu’on  peut  par  quarres  bien 
réglés.  La  longueur  doit  être  un  peu  plus 
grande  que  la  largeur , & les  allées  d’une 
largeur  convenable  & proportionnée  , 
tant  fur  la  longueur,  que  lur  toute  l’é- 
tendue du  jardin.  On  donne  au  moins  de 
large  fix  à fept  pieds,  & les  plus  lar- 
gesse quelque  longueur  qu’elles  foient, 
ne  doivent  jamais  excéder  trois  ou  qua- 
tre toifes  au  plus.  ,Les  quartés  fe  règlent 
fur  la  grandeur  du  jardin. 

Dans  le  jardin  des  fleurs , on  en  éleve 
de  toutes  les  efpeccs.  Un  bon  Jardinier 
ne  doit  pas  ignorer  la  maniéré  de  les  cul- 
tiver. Comme  elles  ne  fe  cultivent  pas 
toutes  de  la  meme  façon  ,*&  qu’el’es  font 
differentes  entre  elles,  il  faut  donner  à 
chacune  la  culture  qui  lui  eft  propre/  Il 
y a une  réglé  pour  les  planter,  un  ordre 
a en  recueillir  les  graines  , une  façon  de 
les  femer , la  faifon  de  les  tranfplanter  , 
la  maniéré  de  les  arrofer , le  tems  d’ar- 
racher les  herbes  inutiles , les  heures  de 
détruire  les  animaux  mal-  faifans  ; & 
enfin  le  tems  de  tirer  de  la  terre  les  oi- 
gnons & les  racines  des  fleurs.  A l’arti- 
cle de  chaque  fleur  on  en  parle. 

JARDIN  DES  SIMPLES,  eft  celui 
oi\  on  ne  met  que  des  herbes  médecina- 
lcs , dont  on  tâche  d’acquérir  la  connoif- 
fance  & dont  on  fe  fèrt  au  befom.  tin 
traite  aullt  des  vertus  & de  la  culture 
des  principales  & des  plus  connues. 

A ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le* 
jardins , nous  ajouterons  quelques  réfle- 
xions de  M.  Bradflly  , iur  la  firuation 
d’un  jardin  potager,  & fur  celle  d’un  jar- 
din a fleurs. 

En  parlant  du  premier , il  dit  : Un  jar- 
din pora  'cr  doit  être  un  endroit  deftinc 
principalement  pour  cultiver  les  fruits 
choifis  , tant  les  herbes  , que  les  racines 
que  l’on  emploie  a 1 ulage  de  la  table.  II 
faut  s’il  eft  poflible  l’environner  de  mu- 
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railles , tant  pour  garantir  les  fruits  ten- 
dres que  l'on  y cultive , que  pour  les 
mettre  en  lùrctc.  Ce  jardin  doit  fur-tout 
être  bien  expofé  au  Soleil  Levant  & di^ 
Midi , afin  que  fes  rayons  puiffent  don- 
ner à chaque  fruit  le  degré  de  maturité 
& de  perfection  qui  lui  eft  nccctlaire.  On 
doit  auiïi  longer  a avoir  de  l'eau  com- 
modément. Ce  jardin  doit  etre  placé  à 
l'extrémité  de  la  balTe-cour,  afin  que  1 on 
paille  plus  commodément  y conduire  le 
fumier  & autres  engrais , & que  l'on  ait 
une  ilfiic  commode  pour  emporter  les 
mauvaifes  herbes,  &. lis  autres  choies 
inutiles  & embarralfantes. 

La  meilleure  méthode  de  diftribuer 
un  pareil  jardin  eft  de  le  partager  en 
quatre  grands  quarrés , 6c  d’environner 
chacun  de  ces  quarrés  d’efpaliers  d arbres 
fruitiers , tels  que  des  poiriers  , des 
raifins  précoces  , des  abricotiers  , 
ou'  des  pruniers  : mais  il  ne  faut 
point  entremêler  ces  arbres  dans  la  même 
allée , au  contraire  il  eft  bon  de  mettre 
tous  les  poiriers  enfemble , & les  autres 
arbres  de  même,  afin  d’avoir  des  allées 
entières  de  la  même  efpece.  Les  allées 
qu’il  propofe  de  garnir  d efpaliers  lont 
les  principales  dans  lelquelles  on  le  pro- 
mène ; 6c  quand  elles  lont  bordées  d ar- 
bres fruitiers,  on  n’a  pas  lieu  de  le  plain- 
dre de  l’efpace  de  terrein  qu’il  faut  met- 
tre entre  les  rangées,  pour  les  empêcher 
de  s’ombrager  trop  les  unes  & les  autres. 
Le  fruit  des  efpaliers  dédommage  ample- 
ment de  la  perte  du  terrein  que  1 on  em- 
ploie a ces  allées.  D'ailleurs  elles  lont 
nécetlaires  pour  former  une  kparation 
entre  un  quarré  6c  l’autre  , indépendam- 
ment du  plaifir  qu’il  y a de  s’y  prome- 
ner. 

On  doit  fur-tout  ménager  un  palTige 
facile  entre  une  partie  du  jardin  6c  l’au- 
tre ; car  quand  la  communication  n’eft 
pas  bien  ménagée,  un  Jardinier  perd  la 
moitié  de  (on  tems  à aller  d’un  endroit 
n un  autre.  Par  la  même  railon  on  doit 
fouiours  placer  le  quartier  deftinc  pour 
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les  couches  du  coté  de  la  baffe- cour  ou 
autres  endroits  len.blables,  d’où  on  peut 
voiturer  en  charrette  le  fumier  nécellai- 
re  pour  former  ces  couches  ; cat  fi  ce 
quartier  le  trouvoit  éloigné , il  faudrait 
tranlporter  de  fort  loin  le  fumier  fur  des 
civières  , ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
gâter  les  allées,  & Uns  une  grande  dé- 
penle  en  hommes  de  journées. 

Le  Jardinier  doit  avoir  loin  de  bien 
environner  l’endroit  deftiné  pour  fes 
couches  avec  des  palilfadcs  de  rofeaux  , 
&:  même  de  l’enfermer  a la  clef,  afin  que 
perlonne  ne  puilfe  vifirer  les  couches 
que  lui-méme  , car  il  lutfic  quelquefois 
de  lever  un  lëul  chaffis  de  vitrage  pen- 
dant une  demi-minute  , dans  une  faifon 
contraire,  pour  détruire  toute  une  récol- 
te. On  peut,  fi  l’on  veut,  pratiquer  dans 
cet  endroit  un  bâtiment  pour  faire  mû- 
rir les  fruits  par  artifice  & même  y 
conftruire  un  cab  net  pour  ferrer  les  ou- 
tils , & un  lieu  commode  pour  faire  fc- 
cher  les  graines  & les  herbes,&  pour  gar- 
der le  fruit.  La  mailôn  du  jardinier  doit 
auffi  y être  bâtie,  afin  que  ce  qu’il  a da 
plus  curieux  à cultiver,  loir  toujours  fous 
les  yeux , & qu’il  ait  la  facilité  de  défen- 
dre cous  les  fruits  contre  les  entreprifes 
des  voleurs. 

Pour  ne  point  fe  méprendre  à la  cueil- 
lette des  fruits , Bh.adu.ey  confeiüe  de 
tenir  le  nom  de  toutes  les  fortes  de  fruits 

filantes  dans  un  jardin  , écrits  tout  au 
ong  fut  un  bout  de  planche  placé  fur 
l’atbte  même,  afin  que  chacun  puilfe  le 
voir.  Cette  méthode  éviterait  de  perdre 
une  grande  quaocité  de  fruits  dans  les 
jardins  bien  fréquentés  ; car  il  n’cft  que 
trop  ordinaire  en  pareil  cas  de  cueillir 
un  fruit  qui  eft  aigre  6c  encore  verd  , 6c 
de  le  jetrer  après  en  avoir  goûté. 

Du  jardin  à fleur , il  dit  : Qu’un  ter- 
rein que  l’on  deftine  à cet  nfage  doit  être 
bien  a couvert  des  vents  orageux  ; mais 
comme  il  doit  profiter  de  l’avantage  du 
Soleil , il  aimerait  mieux  qu’il  fût  envi- 
ronné dç  haies , compofces  des  arbres  qui 

perdent 
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perdent  leurs  feuillA  en  Hyver,  parce 
que  depuis  la  chute  des  feuilles  , jufqu'au 
niois  d’Avril , ils  demeurent  nuds  , & 
n 'empêchent  point  le  Soleil  de  luire  fur 
le  terrein  ; d'ailleurs  comme  le  jardin  à 
.fleur  confifte  pour  l'ordinaire  dans  une 
petite  pièce  de  terre , fi  on  l’entouroit  de 
murailles,  il  y auroit  néceflairement  des 
vents  qui  s'y  plongeroient , Sc  feroienc 
fujets  à rouiller  & a détruire  les  fleurs. 

Quand  il  parle  d’un  jardin  a fleur  , il 
entend  un  petit  cfpace  de  terrein  né- 
celîaire  pour  placer  les  fleurs  les  plus  re- 
cherchées, Sc  pour  tenter  les  expérien- 
ces qui  peuvent  contribuer  à les  perfec- 
tionner. Ce  jardin  donc  doit  être  (eparé 
du  grand  jardin  , afin  qu’il  ne  foit  pas 
expofé  à des  mains  indilcrettes , qui  ne 
connojlfent  pas  la  valeur  d’une  fleur , ni 
l’avantage  qu'on  peut  tirer  d'une  expé- 
rience conduite  avec  foin. 

Ce  canton  de  terrein  doit  être  placé  , 
s’il  Cil  polfible,  auprès  de  la  ferre,  parce 
qu’«l  peut  fervir  a y mettre  les  plantes 
exotiques , après  que  la  faifon  'de  leurs 
fleurs  eft  pallee,  & que  d’ailleurs  tout  ce 
qu’il  y a de  rare  fera  placé  dans  le  mê- 
me terrein,  & ainfi  le  jardinier  fera  bien 
plus  à portée  d’en  prendre  foin  , que  fi 
ces  curiofités  éroient  dilpofées  dans  les 
differentes  parties  du  jardin.  Ce  jardin 
doit  être  divifé  par  carreaux  deftinés  à 
recevoir  I^s  belles  racines  bulbeufes,  les 
orciffcs  d’ours  , les  polianthes , & les 
fleurs  à racines  bftlbcufas  produites  de  la 
feroence.  Il  faut  avoir  autant  d’attention 
pour  les  allées  que  pour  les  carreaux.  Si 
le  jardin  eft  fitué  fur  un  fonds  d’argile  , 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’y  crcu- 
fer , mais  on  doit  y répandre  une  bonne 
quantité  de  terre  légère , c’eft-a-diix , un 
pied  Sc  demi  d’épailî’eur,  fi  cela  ferait , 
Sc  dont  la  plus  grande  partie  foie  palféc 
au  crible.  Cela  fair , je  penfe  qu’on  doit 
planter  des  bordures  de  buis  préférable- 
ment à celles  des  planchas  ; car  le  buis 
s’améliore  toujours,  au  lieu  que  les  plan- 
ches fe  dégradent  avec  le  teins. 

Tente  I. 
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J A R D I N A G E , c’eft  l’art  de  culti- 
ver les  jardins.  Le  Jardinage  eft  un  em- 
ploi honnête  & divertiflanc  pour  les  per- 
fonnes  qui  n’en  font  pas  profit flion  , 
qui  n’y  prennent  de  pluifir  qu’autant 
quelles  le  jugent  jTpropos  ; mais  il  eft 
laborieux  pour  ceux  qui  font  obliges "d’-y 
travailler  pour  vivre.  Ces  derniers  s’y  oc- 
cupent diverfement.  Les  u*s  font  pour 
le  potager  ; d'autres  s'appliquent  à d’au- 
tres parties  du  Jardinait , qui  toutes  de- 
mandent beaucoup  d’induftrie , bien  du 
travail , & une  certaine  fciCnce  qui  re- 
garde cet  art,  fans  laquelle  on  n’y  tra- 
vaille qu’imparfaitemenr.  * 

JARDINIER, JARDINIER  MARAI- 
CHER , Sc  JARDINIER  FLEURISTE , 
font  des  ouvriers  qui  travaillent  a la 
culture  des  jardins.  Ainfi  il  y a plufieurs 
dalles  de  Jardir.iers  : fijavoir,  le  Jardi- 
nier qui  entend  le  potager  Si  le  fruitier , 
c’eft  celui-Ia qufccft  le  plus  eftimé,  com- 
me (cachant  tout  ce  qu’il  y a pofitive- 
ment  de  fcicnce  dans  le  Jardinage.  Le 
Jardinier  Fleurifte  va  après, c’eft  a dire, 
celui  qui  cultive  les  fleurs  , les  orangers 
& autres  arbres , arbriflèaux  & arbuftes , 
& les  Jardiniers  du  troifiéme  rang,  font 
ceux  qui  conduifent  des  jardins  de  pro- 
preté, où  il  ne  s’agit  que  d'un  peu  d’adrefle 
de  humain , pour  gouverner  & entrete- 
nir ce  qu’on  leur  donne  tout  drelîé.  Il  y 
a encore  le  Jardinier  Boranifte  , qui  eft 
celui  qui  cultive  les  Amples.  Ceux-la  ne 
font  pas  en  fi  grand  nombre  que  les  au- 
tres ; d’autres  cultivent  des  pépinières  , 
tant  d'arbres  fruitiers  , que  de  (auvages  -, 
mais  |^ir  revenir  aux  jardiniers  , qui 
cultivent  les  potagers  & les  fruitiers , 
parlons  des  qualités  qu’ils  doivent  avoir 
pour  être  parfaits. 

Un  Jardinier  pour  le  fruitier  Sc  le  po- 
' tager, autrement  appelle  Alarai  her , doit 
être  robufte  , matinal.  & vigilant  , fur 
tout  ce  qui  regarde  fon  emploi.  Il  doit 
fçavoir  femer  , planter , Sc  faire  venir 
coûtes  fortes  d'herbages  Sc  fruits  de  jar- 
din. Son  jardin  dgit  erre  rempli  de  tout 
X x x 
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à foifon  ; c’eft  pourquoi  il  eft  bon  qu’il 
connoiirc  toutes  les  plantes  qui  doivent 
y entrer  &c  leur  cara&ere , pour  donner 
fa. culture  qui  leur  convient.  Un  Jardi- 
nier de  cette  efpece  doit  fe  donner  bien 
des  mouvemens , principalement  dans  le 
renrt  qu’il  faut  arrofer. 

Ce  Jardinier  doit  être  encore  habile 
à conduire  cfcs  arbres  fruitiers  ; c’eft  de- 
là que  dépend  toute  la  fcience  du  Jardi- 
nage. C’eft  pourquoi  il  eft  bon  qu'un  tel 
Ouvrier  ait  du  génie, & qu’il  ait  la  main 
habile.  Il  défit  le  connoître  en  fruits , 6c 
Ravoir  greffer  de  toutes  les  maniérés  : 
• voilà  les  qualités  qui  regardent  abfolu- 
ment  fon  art.  Quant  au  naturel , il  ne 
faut  pas  qu’un  Jardinier  foit  yvrogne,  le 
vin  le  rend  incapable  de  tout  , ni  qu’il 
ait  des  vices  qui  le  détourneroient  de  lés 
occupations.  Il  doit  être  trcs-atteniif 
aux  ordres  qu’il  reçoit  de  fes  maîtres , 
quaud  il  eft  en  conditio» , ccouter  ceux 
« qui  lui  peuvent  donner  de  bons  avis  fur 
le  Jardinage  , & ne  fe  pas  croire , com- 
me la  plupart , au-delfus  de  tout  ce  qu’on 
dit.  . * 

Un  Jardinier  F/ewni/?/,  qui  veut  exer- 
cer cette  ^rofellion  avec  honneur  , doit 
d’abord  avoir  en  partage  un  certain  gé- 
nie propre  à cet  emploi.  Ses  qualités^  na- 
turelles doivent  être  les  mêmes  que  cel- 
les du  Jardinier  Potayifle.  Il  doit  pour  fa 
proferfion  s’étudier  a la  cfnnoilfance  gé- 
nérale des  fleurs , afin  de  les  cultiver 
chacune*dans  leur  faifon.  Il  faut  qu’il 
foit  propre  dans  Ion  travail  ; qu’il  ait  de 
l’invention  ; une  connoilfance  parfaite 
des  terres  qu’on  doit  employèrent  fe- 
ir.er  6c  planter  toutes  fortes  de  fleurs  , 
arbres  , arbrilfeaux  & arbuftes  ; quand  & 
comment  il  les  faut  recueillir.  Il  eft  né- 
cellaire  qu’il  ait  tous  les  outils  qui  lui 
conviennent , 8c  qu’il  ait  foin  de  les  te- 
nir toujours  en  état  de  s’en  fervir  au  be- 
foin.  Quant  aux  autres  Jardiniers , ils 
doivent  etre , comme  ceux-ci  , adroits 
dans  ce  qu’ils  entreprennent.  • 

J A R D I N I E'R  S «l'un  jj  rdiu  d’orne- 
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ment  & de  propreté  ; ce  font  des  Arc hf-* 
te&es  de  jardins  , qui  ont  fous  eux  de* 
Ouvriers  pour  exécuter  leurs  dcflèins.  Le 
plus  célébré  Deflinateur  de  jardins,  que 
nous  ayons  eû  , c'eft  André  Nôtre.  Il 
s’eft  fait  connoître  par  les  magnifiques, 
jardins  de  Vaux-le- Vicomte  , par  celui 
des  Tuileries , qui  eft  fon  chef-d’ccuvre, 
par  ceux  de  Trianon  , de  Saint  Germain- 
en-Laie , de  Saint  Cloud  , de  Chantilly > 
&c. 

Pour  un  Jardinier  Botanifte , c’eft  un 
Amateur  des  plantes:  tels  ont  été  Tour- 
NtFiÿiT,  les  Bauhins,  plusieurs  Acadé- 
miciens 6c  Médecins  de  nos  jours , qui 
cultivent  cette  fcience  avec  des  foins  in- 
fatigables. 

J ARGONNELLE,  efpece  de  poi- 
re un  peu  longuette , qui  vient  au  com- 
mencement de  l’Automne , ôc  qui  eft 
bonne  à cuire. 

JARRET,  en  terme  de  Jardinier  , 
fignifie  uije  branche  d'arbre  fort  longue, 
& dépouillée  d’autres  branches  à droite 
& à gauche.  Il  n’y  a rien  de  fi  vilain  , 
dit  L a Q_u  i nt  î m e , que  de  voir  ces 
jarrets,  tant  dàhs  un  buifton,que  dans 
un  cfpalier.  Je  leur  fais  autant  que  je 
puis  une  cruelle  guerre , fi  bien  que  je 
les  ravale  fort  bas  pour  leur  faire  pouf- 
fer  des  nouvelles  branches  à l’extrémité 
que  je  leur  donne , avec  intention  de 
continuer  à tailler  d’une  longueur  rai- 
fonnable  les  plus  grofles  branches  qui  en 
fortiront , & garnir  pSr  ce  moyen  l’en- 
droit qui  étoit  vilain  par  la  rencontre  du 
malheureux  jarret  qui  y étoit  avant. 

JARS,  grolfe  oie  mâle.  V oyee  OIE. 

JASMIN,  arbrilfeau  dont  il  y a di- 
vers efpeccs.  Le  jafmin , qu’on  appelle 
jnfmù  commun  , ou  petit  jafmin  , eft 
un  mi  rideau  qui  poufTe  plufieurs  tiges 
d’un  verd  brun  , fort  longues,  décou- 
pées fur  leurs  bords , pliantes , foibles , 
qui  s’étendent  beaucoup  & qui  ont  be- 
loin  d’être  foutenucs.  Ses  feuilles  font 
oblongues , pointues , femblables  a celles 
de  la  velce , lilfes , de  couleur  verte  obf- 
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cure.  Ses  fleurs  nailîent  par  bouquets  8c 
en  maniéré  d'ombelles  ; elles  font  blan- 
ches, petites,  agréables,  d'une  odeur 
douce-  Chaque  fleur  cft  un  tuyau  évafé 
par  le  haut , & découpé  en  étoile  en  cinq 
parties.  Lorfque  cette  fleur  eft  palTée , il 
vient  une  baie  molle  , ronde  , verdâtre , 
contenant  deux  lemences  rondes  & pla- 
tes. 

Il  y a une  autre-  efpecc  de  jafmin , 
qu’on  appelle  jafmin  d’Efpagnç , dont  les 
fleurs  font  beaucoup  plus  grandes , plus 
larges , plus  belles , plus  odorantes  que 
celles  du  précédent , ae  couleur  blanche 
en  dedans , & rougeâtres  en  dehors.  Les 
jafmins  font  des  fleurs  délicares  qu*l  faut 
cultiver  très-régulieremenc  Si  avec  beau- 
coup de  foin. 

Le  jafmin  des  Açores  a fes  fleurs  blan- 
ches , plus  petites  que  celles  du  jafmin 
commun , & de  bonne  odeur.  Ses  feuil- 
les font  larges , arrondies  , & d'un  beau 
▼erd  lui  faut. 

Le  jafmin  d’Amérique  eft  appellé  dans 
ce  pays-là  quamo'elit  , & autrement  le 
jafmin  rouge  d’Inde,  le  jafmin  à mille 
feuilles.  Cette  plante  porte  a chacune  de 
fès  branches  une  fleur  ou  deux  de  cou- 
leur de  rofe  féche,  mêlée  de  quelques  li- 
gnes d'autres  couleurs  & ayant  cinq  filets 
pâles.  Ces  fleurs  s’étendent  en  tuyau , & 
puis  à l’orifice  elles  fe  partagent  en  cinq 
quartiers.  Elles  fleurilfent  au-comnrence- 
tnent  du  mois  d’Août , & ne  finilfent 
qu’au  mois  de  Septembre.  Cette  plante 
eft  plein?  de  nœuds  , de  branches  & de 
ftuilles  qui  femblent  des  plumes  ; elle 
éleve  & étend  lï  bien  fes  branches  qu’on 
en  peut  facilement  couvrir  quelque  ton- 
nelle que  ce  foie.  Morin. 

Le  jafmin  d’Amérique  fe  refeme  tous 
les  ans , parce  qu’il  ne  s’ente  pas , & 
comme  la  graine  en  eft  trop  dure , il  la 
faut  lailfer  infufer  dans  l’eau  au  Soleil , 
jufqu’à  ce  qu’elle  s’enfle,  & en  planter 
apres  deux  ou  trois  d3ns  chaque  pot  en 
bonne  terre  gralTe  , à la  profondeur  de 
deux  doigts,  ce  qui  fe  doit  faire  au  mois 
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de  Mai  de  Juin  au  commencement  de 
la  Lune.  Il  la  faut  continuellement  arro- 
(èr  fur  le  milieu  du  jour , pour  la  faire 
lever  parla  chaleur  du  Soleil,  l’humidi- 
té de  l'eau  Sc  la  bouté  de  la  terre , en 
huit  jours  de  tems.  Quand  elle  s'eft  éle- 
vée de  deux  doigts*,  on  leve  la  terre  en 
motte  qui  y tient , on  n’y  en  lailfe  qu’u- 
ne , & celles  qu’on  a tirées  fe  replantent 
après  dans  d’autres  pots.  Aptes  quoi  il  • 
les  faut  toujours  arrofer  , même  il  cft 
bon  de  mettre  1 * pots  dans  les  féaux  , 

& d'arrofer  encore  la  terre  «par  dellus. 

Il  faut  lui  difpofer  des  fupports , afin 
qu’il  fe  puiltè  facilement  élever,& quand 
ii.eft  élevé  on  coupe  toutes  les  extrémi- 
tés des  branches  pour  lui  donner  plus  de 
force,  & lui  faire  jetter  plus  de  flÆrs. 
Morin. 

Le  jafmin  d’Arabie  porte  des  fleurs 
iaunes,  purpurines  en  dehors  & de  très- 
bonne  odeur.  Ses  feuilles  font  entières , 
aaondies  , oppofées  deux  à deux.  Cette 
efpcce  eft  quelquefois  à fleur  doublS.  Les 
Arabes  l’appellent  cambac  8c  d’autres  li- 
las à! Arabie  , pafee  qu’il  a peut-être  les 
feuilles  femblables  à notre  lilas  blanc  , 
mais  (ans  tranches  autour  de  l’ouvertu- 
re. Il  fleurit  au  Princems  , 8c  pendant 
toute  l’Automne.  Les  fleurs  en  (ont  d’un 
blanc-pâle  qui  jaunit  dans  le  fond.  Elles 
nailîent  au  haut  des  branches  & font 
délicates, attachées  à leurs  petites  queues. 
Elles  ont  deux  tours  de  feuilles , au  nom- 
bre de  neuf  ou  douze  tout  au  plus  avec 
un  petit  tuyau , & exhalent  unemerveil- 
leule  odeur  qui  approche  beaucoup  de 
la  fleur  d’orange. 

Le  jafmin  d'Arabie  demande  la  même 
(ituacion  , la  même  culture  & les  mêmes 
fujertions  que  le  jafmin  de  Catalogne, 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Tous  les 
ans  on  lui  soupe  les  brins,  comme  il  ié- 
ra  dit  du  jafmin  de  Catalogne-  Scs  bran- 
ches aiirfi  coupées  fe  redoublent.  La  fé- 
condé année,  on  les  raille  , leur  lailTaixc 
les  branches  un  peu  plus  longuettes.  On 
continue  la  troifiéme  éc  la  quatrième  an- 
X x x ij 
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née  aies  tailler;  on  les  LilTc  toujours  Le  jafmin  d’Efpagne  double  efl  de  la 
plus  longues , jufqtfa  ce  quelles  paroil-  mime  couleur  que  le  jafmin  de  Catalo- 
fent  allez  grofles  , pour  ne  leur  ôter  que  gne  , & a auffi  cinq  ou  fix  feuilles  parta- 
le  bois  lec  & le  mauvais.  gecs  en  étoiles,  du  rrrtlieu . delquellcs  il 

Le  jafmin  d’Arabie  à feuilles  de  lau-  s’en  cleve  encore  trois  ou  quatre  , qui  fe 


lier,  j’en  parlerai  plus  bas. 

Le  jafmin  de  Catalogne  produit  dans 
l’cxtrémitc  de  les  branches  une  il  grande 
multitude  de  Heurs,  qu'il  en  a abondam- 
ment pendant  tout  le  Printems  Sc  l’Au- 
tomne. Il  eft  d’un  bl^c  pile,  qui  de- 
vient à la  fin  taché  de  marques  incarna- 
tes. Chaqiîe  fleur  a cinq  ou  fix  feuilles 
en  ovale  , une  fois  auffi  grandes  que  cel- 
les du  jafmin  commun.  Il  a très-bonne 
odeur.  * 

Ce  jafmin  veut  un  grand  Soleil , l’af- 
pect  du  Levant , une  terre  grafle  & dé- 
trempée , 6c  être  arrofé  fouvent.  Il  fe 
confervtmieux  dans  des  pots  qu’en  plei- 
ne terre.  Pour  en  préparer  l’elpcce , on 
en  ente  des  brins  fur  des  jafmins  com- 
muns, qui  doivent  ê-tre  plantés  plus  tle 
fix  mois  auparavant  dans  des  pots.  On 
les  plante  au  mois  d’Oftobre  , Sc  les 
meilleurs  font  ceux  quiônt  le  plus  de  ra- 
cines, qui  font  les  plus  unis,  & qui  ont 
le  moins  de  nccuds.  Le  brin  doit  ure  de 
la  grolTeur  d’un  doigt.  A la  fin  de  la  Lune 
de  Mars,  il  faut  enter  ceux  d’en  bas,  & 
ceux  qui  font  plus  proches  du  pied  font 
les  meilleurs.  Apres  en  avoir  ôté  tout  le 
germe  avec  des  cifeaux  , on  coupe  l’œil 
de  tous  les  germes,  & faifânt  ainfi  ils  re- 
doubleront Sc  porteront  quantité  de 
fleurs.  On  les  replante  tous  les  ans  dans 
la  même  terre  a la  fin  de  la  Lune  de 
Mars.  Il  le  faut  ârrofer  quand  il  en  a be- 
' foin.  On  le  taille  rie  à rie  de  la  tê-te  à 
l’ente.  On  le  peut  enter  en  écuflon  au 
mois  de  Juin  6c  au  mois  de  Juillet.  L’Hy- 
ver  il  le  faut  ferrer  de  peur  du  froid  , & 
s’il  eft  en  pleine  terre  il  faut  le  Couvrir  avec 
des  nates , des  planches , ou  couvertures 
propres  à cela. 

Le  jafmin  d’Efpagne  eft  de  la  même 
erpece  que  celui  de  Catalogne  , & de- 
mande la  même  culture. 


relferrent  quelquefois  comme  une  petite 
baie.  Il  lent  aullî  très-bon  , mais  il  a l’o- 
deur plus  forte  que  le  précédent.  Cette 
fleur  fe  maintient  quatre  ou  cinq  jours 
dans  fa  beauté  fur  la  plante  , d’où  elle 
ne  tombe  jamais  , mais  elle  féche  dcllus, 
& quelquefois  les  boutons  fe  rouvrant 
fleurident  nue  fécondé  fois. 

Le  grand  jafmin  d’Inde  jette  une 
grande  abondance  de  boutons  dans  l’ex- 
trémitc  de  fes  branches  qui  pendent  en 
bas  , tous  lelquels  boutons  fe  reflerrant 
entemble  font  un  bouquet  tou;  rouge , 
.&  étant  crûs  à la  grandeur  d’un  demi- 
doigt,  ils  s’ouvrent,  &:  de  leur  ouverture 
fortent’ connue  des  tuyaux  de  la  lon- 
gueur d’un  doigt , de  couleur  jaunâtre  , 
menus  par  en  bas , plus  gros  par  le  mi- 
lieu , Sc  un  peu  plus  ferrés  par  le  cou , 
qui  renverfe  cinq  feuilles  découpées , & 
fait  la  figure  d’un  lis-.  Il  tort  du  fond  quel- 
ques brins  jaunâtres , dont  celui  du  mi- 
lieu , qui  eft  blanchâtre  , eft  plus  long 
que  les  autres.  Ceux  qui  ent  de  petites 
lignes  de  couleur  dorée,  peu  a peu  fe 
couvrent  de  rouge,  & fe  chargent  telle- 
ment de  cette  couleur  , qu’ils  femblent 
du  velours.  Cette  plante  fleurit  l’Eté. 

La  culture  du  grand  jafmin  d’Inde  eft 
femblablc  à la  précédente  ; c’cft  pour- 
quoi il  lui  faut  r,uffi  p'rcparcr  une  percha 
ou  quelque  bois  pour  lui  lier  du  fil  de 
fer  , dont  les  noeuds  ne  ie  pourritîenr  pas. 
Il  veut  être  en  bonne  terre.  On  l’arrofe 
abondamment  tous  les  foirs  au  Prin- 
tems, ou  en  coupe  un  brin  qui  doit  avoir 
trois  yeux  ; on  le  ratilfe  un  peu  avec  le 
couteau  par  bas  , puis  on  le  plante  jufi- 
qu’au  deuxième  œil  ; de  forte  qu’il  n’y  a 
que  le  troifiéme,  qui  eft  hors  de  rerre  , 
ainfi  il  prend  promptement  ^racine , Sc 
poulie  du  verd  & des  fleurs  en  peu  de 
tems. 
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Le  jafmin  jaune  d’ir.dc , pour  être  per- 
pétué , doit  être  ciîltivé  de  «tee  maniè- 
re. Ou  choifit  une  des  brauenes  les  plus 
b illes , & fans  le  détacher  de  la  plante 
on  le  coupe  proche  du  pied  euvirond’un 
doigt.  Cette  entaillade  faite  c»  dehors  , 
doit  aller  jufqu’à  1a  moelle  eif travers  & 
commencer  en  delTits , ôc  l’ayant  un  peu 
entr’ouverc , on  y met  une  petite  pierre, 
puis  on  recouvre  la  plaie  avec  un  peu  de 
craie  détrempée  ou  de  terre  glaile.  11 
faut  remettre  au-delTus  du  pot  des  mor- 
ceaux de  tuile  , pour  empêcher  que  la 
terre  que  l’on  met  pour  couvrir  l'entail- 
lade  ne  tombe.  Apres  l’avoir  bien  arro- 
fée  , on  la  met  au  Soleil  à l’abri  de  la  bi* 
fe  ; il  faut  le  retirer  du  froid  , pour  peu 
qu’il  en  farte,  parce  qu’il  le  craint  plus 
que  toute  autre  chofe.  Au  bout  de  l’an  la 
racine  provignee , ayant  pris  des  racines 
du  pied  , fe  replante  promptement  en 
bonne  terre  dans  des  pots  que  l’on  a pré- 
parés exprès  ,•&  par  cette  induftrie  , on 
fupplée  au  défaut  de  la  nature  de  cette 
plante  qui  ne  graine  point. 

Le  jafmiït  jaune  poulie  des  branches 
des  le  bas  du  pied  jufqu’à  la  cime  , def- 
quelles  nairtent  les  fleurs  attachées  à 
leurs  quelles,  comme  le  jafmin  commun, 
mais  arrangées  d’une  telle  maniéré,  que 
chaque  cime  de  branche  lemble  un  bou- 
quet de  fleurs  fait  à plairtr,  eft  jaune, & 
quoiqu'il  ait  ldi  fleurs  plus  petites  que  le 
jafmin  de  Catalogne , elles  durent  pour- 
tant plus  long-tems , ontre  qu’a  mefure 
que  la  plante  profite  les  fleurs  s’augmen- 
tent d’année  a autre.  Il  fenr  bon  , non- 
feulement  frais,  mais  encore  quand  il  eft 
flétri  Si  fcché. 

Le  jafmin  de  Virginie  eft  une  plante 
farmenteufe,  qui  porte  fes  feuilles  ran- 
gées comme  celles  du  frêne,  d’un  verd 
plus  gai , plus  arrondies  &c  pltis  dente- 
lées. Ses  fleurs  font  rouges  , grandes , ic 
de  la  ëgure  a peu  près  de  celles  de  la  di- 
gitale ordinaire.  Ses  fleurs  font  fuivies 
du  fruit , formé  par  le  piftil  qui  enfile  ;a 
fleur.  Ce  fruit  eft  une  filique  longue. 
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étroite,  qui  renferme  des  femences  par- 
tes , bordée  a les  deux  bouts  J’un  feuillet 
membraneux.  Cette  plante  en  établit  un 
nouveau  genre , qui  comprend  plulieurs 
efpeces  qui  font  étrangères. 

Pour  le  jafmin  commun , il  ne  deman- 
de pas  une  culture  fort  extraordinaire  j 
il  uiftït  de  le  planter  dans  une  terre  a 
potager,  & de  lui  donner  quelques  la- 
bours pendant  l’année.  On  le  met  ordi- 
nairement le  long  des  murs  en  efpalicr/ 
ou  au  pied  des  cabinets  de  treillage.  On 
faicWcore  des  boules  de  jafmin  commun 
que  l’on  élève  ou  en  pots  *ou  en  caifles. 
On  le  multiplie  de  marcotes  ou  de  bou- 
tures en  Avril.  On  aura  foin  dé  couvrir 
le  pied  des  jafmini , qui  font  en  pleine 
terre , avec  du  grand  fumier  fec  pencknt 
les  gelées  ; ceux  qui  lèroiu  en  pots  ou 
en  cailles  fe  mettront  dans  la  ferre  pen- 
dant ce  tems. 

Le  jaimiii  jonquille  fe  cultive  de 
même  maniéré , mais  il  eft  plus  dur  au 
froid. 

Le  jafmin  d’E  fpagnc  demande  plus  do 
foin  , attendu  qu’il  vient  dans  un  climat 
plus  tempéré  que  celui-ci.  Gn  ne  l'cleve 
pas  même  ici.  Les  Provençaux  l’appor- 
tent tous  les  ans  a Paiis  , avec  les  oran- 
gers dans  le  mois  de  Mars,&  le  vendent 
a la  pièce  & pat  douzaines.  On  prendra 
garde  qu’il  foit  greffé,  & qu’il  n’ait  point 
été  trempé  dans  l’eau  de  la  mer , ce  qui 
l’empêcheroit  de  reprendre  racines.  Ou 
emplira  des  pots  d’une  bonne  terre  bien 
criblée,  & mêlée  de  moitié  terreau  bien 
conibmmc.  On  mettra,  quatre  jafmint 
d’Efpagne  dans  chaque  por , <Sr  on  les  en- 
terrera dans  une  couche  tiède  pou*  leuc 
faciliter  a prendre  racines--  On  les  fépa- 
rera  les  uns  des  autres  deux  ans  après  au 
mois  d’Aviil , & on  les  rephntera  fépal 
rément  ou  en  pots,  ou  en  cailfes,  fuivanc 
leur  force  , obfervanc  en  les  féparant  de 
leur  conlevcr  leur  motte  au  picd^On  les 
taillera  tous  les  ans  à la  fin  de  Mars  , eu 
coupant  les  branches  qu’ils  ont  ponrtc  h 
un  a;il  au^cllus  de  la  grefte.  Ou  tes 
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nftttra  dans  la  ferre  pendant  l’Hyver. 

Le  jafmin  des  Açores  eft  trcs-rare  , Sc 
n'eft  connu  que  des  Curieux.  On  le  mul- 
tiplie de  femences  fur  couche  & de  mar- 
cotes  en  Avril  ; on  le  plante  en  pot  ou  en 
caille  dans  une  bonne  terre  à oranger , 
Sc  on  le  met  en  belle  expofition.il  craint 
le  froid  plus  que  toutes  les  autres  efpe- 
ces. 

Les  Anglois  ont  trois  fortes  de  jaf- 
tn'tm  qui  lupportent  les  gelces , & que 
les  JarJiniers  coiinoident  Si  diftineuent 
fous  les  noms  de  jafmin  blanc  o Chai- 
re , de  jafmin  jaune , Si  de  jafmin  de 
. Perfe. 

Le  premier  eft  en  ctat  de  téfifter  aux 
plus  grandes  gelées.  11  croît  vigoureulè- 
uinu,  & poulie  quelquefois  de  plus  de  fix 
pieds  dans  un  Eté.  Il  donne  au  mois  de 
Juin  des  fleurs  blanches  Si  douces , qui 
durent  jufqu'en  Septembre.  On  le  mul- 
rjglie  fort  ailcment  de  boutures  , ou  en 
couchanc  fes  branches  , Si  il  croît  dans 
«H  finîtes  fortes  de  terreins.  La  faifon  de 

coucher  eu  terre  les  jeunes  branches  de 
cette  plante , eft  le  mois  de  Septembre , 
& pour-lors  on  en  peut  suffi  planter  des 
boutures  d’environ  un  piçd  de  longueur  , 
en  obler^ant  toujours  qu'il  y ait  des 
nœuds  fous  terre  ; car  c'eft  précifément 
au-delfous  des  yeux  que  les  racines  pouf- 
fent , c’eft-à-dire , du  lieu  où  la  feuille 
de  l’Eté  s’eft  jointe  a la  branche.  Cette 
plante  eft  fi  gracieiife , que  Biiadeley 
dit  qu’il  ne  croit  pas  qu’un  Curieux 
puilTe  fe  difpenfer  d’en  avoir  une  grande 
plantation , foi t .pour  la  placer  contre  les 
murailles , ou  des  arbres , ou  même  pour 
en  former  des  têtes  régulières.  Il  dit  avoir 
. vu  cette  efpeoe  de  jafmin  plantée  dans 

des  haies  d’ormes  de  Hollande  , s’entre- 
- Iailànt  fort  bien  d’elle-même  pvec  eux  , 

& donnant  ainfi  beaucoup  de  plaifir  à 
fon  Propriétaire,  par  le  moyen  de  fes  bel- 
les fleflrs  Sc  de  fon  odeur  délicieufe. 
Quand  on  en  forme  des  plantes  réguliè- 
res , Si  qu’on  les  confervc  dans  des  pots, 
elle  1ère  à orner  les  cheminées  dans  l’E- 
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té.  Ce  jafmin  blanc  ordinaire  des  Anglois 
eft  notre  jaf/nin  commun. 

Le  jafmin  jaune  n’eft  pas  fi  commun 
en  Angleterre.  Braoeley  eft  tres-dif- 
pofé  a croire  que  le  jafmin  des  bides 
doit  être  greffé  lur  celui-ci  , parce  que 
l’odeur  dettes  deux  fleurs  eft  a peu  prés 
la  même , ce  qui  femble  nous  apprendre 
que  les  parties  & les  fucs  de  l’un  Sc  de 
l'autre  lont  femblables  •,  car  fi  la  fleur 
contient  les  fucs  les  plus  rafinés  de  la 
plante  , Si  qu’on  convienne  que  l’odeur 
de  cette  fleur  vienf  de  certaines  vapeurs 
qui  s’élçvent  des  fucs  qu’elle  renferme  , 
il  eft  raifonnable  de  penfer  que  quand 
en  rencontre  des  fleurs  de  diflerentes 
plantes  ; qui  afleftent  les  organes  de  l’o- 
dorat de  la  même  maniéré,  les  fucs  de 
chacune  de  ces  plantes  doivent  être  à peu 

fires  femblables , Si  que  les  vailfeaux  Sc 
es  glandes  par  lefquels  ils  ont  paflé  de- 
puis la  racine  fe  relfemblent  beaucoup  , 
foit  pour  la  figure , foit  pour  la  qualité  , 

Si  peut-être  pour  tous  les  deux. 

Le  jafmin  de  Perfe , que  les  Anglois 
cultivent , produit  des  fleurs  d’une  cou- 
leur pourpre , mais  il  devient  rarement 
une  plante  bien  forte.  Il  fupporte  bien 
le  mauvais  tems,  & fait  une  ilfez  belle 
figure  dans  des  bofquets  parmi  les  autres 
arbrifleaux  à fleurs.  On  peut  le  multi- 
licr  de  boutures , ou  en  couchant  fes 
ranchcs , & il  fe  plaît  tans  une  terre 
légère.  On  peut  auffi  le  greftèt  fur  le  li- 
las. • 

Le  jafmin  d’Efpagne  , celui  de  Portu- 
al,  celui  des  Indes , celui  d’ Arabie, Tar- 
te de  cafté , & bien  d’autres , ne  peu- 
vent fupporter  le  froid  du  climat  d’An-  t 

gleterre , on  eft  obligé  de  les  renfermer 
dans  la  ferre  pendant  l’Hyver. 

Us  ont  ( les  Anglois  ) deux  efpeces  de 
jafmin  d’ârabie , l’un  à fleurs  Amples  Sc 
l’autre  à fleurs  doubles  ; à tous  autres 
égards  elles  font  femblables , & ^man- 
dent la  même  culture.  Toutes  deux  ont 
les  fleurs  blanches  , extrêmement  dou- 
ces , un  peu  differentes  des  autres  efpe- 
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ces  de  jafmins  pat  rapport  à leur  figure. 
Ces  deux  efpeces  fleurirent  vers  le  mois 
d’Aoûr,  & produifcnt , quand  on  les  gou- 
verne bien  , une  grande  quantité  de 
fleurs.  Leurs  feuilles  qui  lont  rondes  , 8c 
un  peu  roulées  , croilfent  par  paires  à 
chaque  noeud.  Bradeliy  dit  en  avoir 
multiplié  de  boutures  coupées  au  mois 
d’Avril.  Pour-lors  il  faut  toujours  tailler 
ces  plantes  à deux  ou  trois  noeuds  de  la 
tige , & renouveller  la  terre  à leurs  raci- 
nes. Au  moyen  de  cette  taille  elles  pouf- 
feront , ajoute-5-il , de  près  d’un  pied  en 
Eté,  comme  il  en  a vû  dans  les  jardins 
de  Leyde , où  il  y en  a près  d’une  cen- 
taine en  fort  bon  état. 

Ce  n’eft  pas  une  plante  tendre , 
l’humidité  lui  fait  plus  de  ton  que  le 
froid  ; il  réfifte  fort  bien  à la  rigueur  de 
l’Hyvcr  dans  une  ferre  , pourvu  qu’on 
ne  lui  donne  pas  trop  d’eau  ; on  le  peut 
mettre  en  plein  air  à la  fin  de  Mai,  ou  au 
commencement  de  Juin  ,-6c  l’y  laiifcr 
jufqu’au  vingt  Août.  Le  terrein  dans  le- 
quel il  fe  plaît  le  plus  eft  un  mélange  de 
deux  parties  de  fable , 8c  une  partie  de 
terre  nouvelle  tirée  dé  delfous  le  ga- 
zon. 

L’arbre  de  cafté  eft  une  autre  efpece 
de  jafmitt , apportée  de  l’Arabie  Heureu- 
fe  , fous  le  vingt  ou  vingt- un^me  degré 
de  Latitude.  Ses  feuilles  rcil'emblent  à 
celles  de  notre  châtaignier , mais  elles 
lont  toujours  vertes.  Ses  fleurs  font  fem- 
bl  jbles  , pour  la  figure  8c  la  couleur , à 
celles  Ae  notre  jajmin  ordinaire  , mais 
l'odeur  n’en  eft  pas  fi  gracieufc.  Elles 
croifljjnt  en  grapes  aux  jointures  & preP 
qu’à  l’extrémité  des  jeunes  branches. 
Cette  plante  commence  à fleurir  dès  le 
mois  je  Juillet  , te  continue  jufqu’au 
mois  d'oAobre.  Elle  produit  abondam- 
ment du  fruit , qui  refte  fur  l’arbre  avant 

Î|ue  de  mûrir  , jufqu’au  mois  de  Juillet 
uivant  ; il  eft  alors  d une  couleur  rouge 
foncée,  te  telTemble  allez  pour  (à  forme 
te  fa  groftcur  aux  fruits  du  lauricr-ccri- 
fe  ; mais  elle  a deux  amandes  dans  cha- 
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que  fruit , qui  fe  fendent  par  le  milieu  , 
comme  les  baies  de  laurier  que  l’on  vend 
dans  les  boutiques. 

Il  y a de  ces  arbres  de  cafle  dans  le 
jardin  d’Anifterdam  , qui  ont  dix-huit 
pieds  de  hauteur  & qui  portent  du  fruit. 
Les  Hollandpis  ont  tiré  d’abord  ces  plan- 
tes de  l’Arabie.  Ils  en  ont  enfuite  plan- 
tés a Batavia  , te  les  y ayant  multiplié  , 
ils  en  ont  envoyé  dans  leur  jardin  d’AmÊ 
terdam  , 8c  en  ont  tant  fait  venir  de 
graine , qui  mûrit  en  Hollande , qu’ils  en 
ont  envoyé  plufieurs  arbres  a leurs\o- 
Ionies  de  Surinam  aux  Indes  Occidenta- 
les! ' 

Pour  cultiver  cette  plante  , les  Jardi- 
niers en  Hollande  fc  fervent  d’un  terrein 
compolc  principalement  de  fable  , & ils 
ne  l’arrofent  que  rarement  & en  petite 
quantité  pendant  l’Hyver  ; mais  en  Eté 
ils  lui  donnent  de  l’eau  en  abondance  , 
fur-tout  dans  le  tems  de  fa  fleur.  On  la 
fort  de  la  ferre  au  mois  de  Juin,  où  on 
lave  8c  noetoie  les  feuilles  & les  bran- 
ches , & on  la  laiiTe  en  plein  air  jufqu’au 
commencement  de  Juillet.  PouWrs  on 
la  renferme  de  nouveau  dans  la  ferre 
pour  y fleurir  i on  renouvelle  la  terre  de 
ces  plantes  aux  mois  de  J uillet  & d’Août , 
ûu  moyen  de  quoi  elles  profitent  très- 
bien. 

Lorfqu’on  multiplie  ces  plantes  de 
graine , il  faut  d’abord  féparer  les  aman- 
des qui  fè  trouvent  dans  chaque  coque  , 
& après  en  avoir  oté  le  mélange  qui  eft 
autour , on  les  plante  aufli-tot  à deux 
pouces  de  profondeur  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  fabloneufe , que  l’on  plonge 
dans  des  couches  , & après  avoir  ainlt 
dilpofé  fa  graine,  il  faut  en  entretenir 
l’humidité  en  l’arrofant  fréquemment 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  lavée , & tenir  tou- 
jours les  virrages  bien  fermés.  Six  (encli- 
nes après  avoir  femc  cette  graine  , les 
plantes  commencent  àparoître,  & ont 
chacune  deux  ou  trois  feuilles  avant  l’ar- 
rivée de  1 Hyver.  La  graine  de  cafié  ne 
levé  pas  , à moins  qu’on  ne  la  feme  en 
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lortanc  de  detlus  l'arbre.  Jufqu’àprélent, 
dit  Bradeley,  on  n’a  point  trouve  d’au- 
tre maniéré  de  multiplier  cette  plante 
que  de  graine  : cependant  il  croit  qu’on 
feroic  bien  d’elfayerde  la  grefièr  en  are 
fur  quelque  autre  efpece  de  jafmin. 

La  fleur  du  jafmin  commun  eft  apériti- 
ve , digeftive  & émolliente.  Elle  eft  bon- 
ne pour  mûrir  le  rhume,  pour  réfoudre 
les  Ichirrljes  On  s’çn  l'ert  pour  foulager 
les  femmes  dans  l'accouchement,  & pour 
foulager  la  refpiration. 

Le  jafmin  d'Ejpagne  a les  memes  pro- 
priétés que  le  commun. 

J AS  l’ E'E , terme  de  Fleurifte,  qui  fe 
dit  de  plusieurs  tulipes.  J afpée  Angloife, 
tulipe  qui  eft  trfftamin  , rouge,  & jaune 
blanchilfant.  Jafpée  Harlan  , tulipe  qui 
eft  triftamin  couvert , femé  de  larmes 
rougef.  Jafpée  Marceau,  nom  d’une  tu- 
lipe , gris , lavandé  , colombin  & blanc. 
Jafpée  première  , tulipe  qui  eft  rouge- 
mort  , & chamois.  Jafpée  Ravafcot , tu- 
lipe rouge-pâle, gris  de  lin  & JAanc.  Jaf- 
pée Sainr  Jean , rtilipe  colombin,  mini- 
me Sdfrlanc.  Jafpée  Trader,  celle-ci  eft 
triftamin,  rouge-mort,  & jauqp  blan- 
chiffant.  Morin. 

JAVELLE,  terme  d’Agriculture  , 
qui  lignifie  du  bled  abbatu  qu’on  lailfe 
quelques  jours  fur  la  terre  en  petits  tas , 
pour  le  faire  fécher  avant  qu’on  le  mette 
en  gerbe.  Il  faut  trois  ou  quatre  javelles 
de  bled  pour  faire  une  gerbe.  Les  épis 
doivent  être  tous  d’un  côté. 

J Avutt,  fe  dit  auflî  des  petits  fa- 
gots de  farmens  liés  avec  de  foirer.  On 
en  voit  beaucoup  dans  les  pays  vigno- 
bles. Il  n’eft  rien  de  plus  commode  que 
les  javelles,  pour  allumer  promptement 
du  feu.^aufler  du  linge,  &c.  Dans  le 
tems  de  la  taille  des  vignes  , on  amalfe 
Ioigneufement*ccs  javelles  de  farmenc. 
On  appelle  ce  travail  farmenter.  Il  y a 
des  grofles  & des  petites  javelles , félon 
J’ulage  des  lieux. 

J AV  E L L F.  R , terme  d’Agriculture, 
f’cft  mettre  le  bled  fur  terre , & le  dif- 
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polèr  en  javelles  pour  le  faire  l?:her. 
Quand  le  tems  eft  humide,  le  bled  eft 
long  tems  en  javelle.  On  laide  javeller 
le  bled  pendant  trois  ou  quatre  jours  , 
c’eft-a-dire  , on  le  laide  lécher. 

JAUGE,  parmi  les  Jardiniers , ligni- 
fie une  efpece  de  terre  qu’on  lailfe  vuide 
en  failant  un  labour  profond.  H (igmfie 
aulfi  une  fouille  de  tranchée,  afin  que 
dans  cette  efpace  on  ait  la  commodité 
d’y  jetter  des  terres  qui  font  a labourer , 
failant  en  forte  qu'il  relie  une  jauge  pa- 
reille a la  première , julqu’a  la  fin  de  la. 
tranchée,  & alors  on  remplit  cette  der- 
nière jauge , lôit  avec  les  terres  qu’on  a 
miles  hors  de  la  tranchée  pour  la  premiè- 
re jauge , (bit  avec  des  terres  priles  d’ail- 
leurs. La  Quintinie. 

J a îj  c e , lignifie  encore , en  terme  de 
Jardinier , la  mefurc  de  la  proiondeur 
qu’on  veut  donner  à une  tranchée,  & 
cette  jauge  eft  un  bâton  d’une  longueur 
lèmblablc  à celle  de  cette  profondeur.  Il 
faut  toujours  fuivre  cette  melure  pour 
entretenir  la  même  profondeur  & .la 
même  fuperficie  fans  y rien  changer. 
Ainfi  l’on  doit  avoir  (ans  cefle  la  jauge , 
pour  ne  fe  point  tromper  en  faifant  la 
tranchée.  L a Qu  i n t i n i e. 

A VIVE  JAUGE,  en  terme  de 
Jardinage  pfe  dit  de  la  maniéré  de  fumer  * 
un  jardin  ,&  lignifie  amplement,  abon-  - 
damment.  Quelquefois  il  s’agit  de  fumer 
a vive  jauge  , c’eft-à-dire  , de  fumer 
amplement  & un  peu  avant  dans  le  fond 
de  la  terre,  & quelquefois  aulîî  il  s’agit 
de  ne  fumer  que  légèrement  la  fu perfi- 
de. La  Quintinie.  # 

JAUNE,  terme  de  Jardinage.  Les 
feuilles  des  arbres  deviennent  jaunes  » 
quand  elles  ne  reçoivent  plus  l’eau  de  la 
lève.  Un  poirier  infirme  n’eft  paS  tou- 
jours celui  qui  pouffe  jaune.  On  en  voit 
de  fort  vigoureux  qui  ont  le  feuillage  de 
cette  couleur  , dit  La  Quintinie.  Si 
l'arbre  pouife  de  grands  jets  jaunes  , ce 
qui  arrive  d’ordinaire  à quelques  poiriers 
fur  coignaflîers  , qui  étant  plantés  en 
• jcrtc 
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erre  un  peu  féche  & maigre  (importent 
naturellement  bien;  ce  défaut  de  feuilles 
jaunes  vient  de  ce  que  les  principales  ra- 
cines, qui  fe  trouvent  à fleur  dç  terre., 
s’y  font  altérées  par  les  chaleurs  de  l’Eté. 
La  Quintinie.  Voyez  JAUNISSE. 

JAUNE  A FEÛILLE  DE  RHUE. 
Voyez  RENONCULE. 

GROSSE  JAUNE,  nom  d'une 
efpece  de  figue.  Les  greffes  figues  jeunes 
font  un  peu  teintes  , & carnées  dedans. 
EMes  rapportent  peu  de  fruit  au  Printems 
& rapportent  Sflez  l’Automne  ; mais  el- 
les ne  font  gueres  délicates , ni  en  pre- 
mières , ni-en  fécondés. 

GROSSE  JAUNE  TARDIVE, 
cft  aulli  une  efpece  de  pêche , qui , quand 
le  tems  eft  "propre  pour  1a  maturité  , 
vient  en  Octobre  ; mais  elle  mûrit  diffici- 
lement, comme  toutes  celles  dé  ce  tems- 
ià. 

JAUNE  D’ITALIE.  Voyez.  RE- 
NONCULE. 

JAUNE  L I S S E , efpece  dépêché. 
Quand  le  tem»  eft  propre  pour  la  matu- 
rité des  fruits,  la  jaune  lijfe  vient  au  mois 
d’Oéfobre. 

Jaune  t i s s e , fe  dit  des  fruits  donc 
la  couleur  eft  jaune  & ta  peau  lijfée.  Le 
brugnon  jaune  liffe  ne  doit  point  paroî- 
tre  au  mois  d’OcIobre  fi  l’on  a d’autres 
pêchés.  Les  nuits  longues,  fouvent  hu- 
mides , & toujours  froides , ne  font  gue- 
res propres  à faire  de  bons  fruits,  fur- 
tout  de»  fruits  à noyau.  Les  pêches 
qu’on  nomme  jaunes  lijfes  viennent  au 
mois  d’Ocfobre,  dit  La  Qpintinij. 

JAUNISSE  DES  FEUILLES. 
Cette  maladie  vient  fouvent  aux  arbres 
de  la  même  caufe  que  la  foibleftè,  c’eft- 
à-dire , de  ce  que  la  terre  eft  ufée  : en 
ce  cas  on  y met  de  la  terre  neuve , mê- 
lée avec  du  fumier  réduit  à peu  près 
comme  du  terreau  ; on  bien  fans  découvrir 
les  racines  entièrement,  on  y met  des 
cendres, du  feu  Si  de  la  fuie  de  cheminée. 
Ces  deux  maniérés  font  très-bonnes  pour 
les  terres  légères. 

Tome  I. 
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Quant  aux  terres  franches  ou  froide5 
le  fumier  de  pigeon  y eft  tres-bon,  quand 
il  a été  en  tas  pendant  deux  ans , pour 
éteindre  la  forte  chaleur;  on  le  répand 
épais  d’un  pouce  au  pied  de  l’arbre  , & 
au  mois  de  Mars  eniuivant,  on  l’enterre 
par  un  bon  labour.  Faute  de  fumier  de 
pigeon, on  change  la  vieille  terre  de  l'ar- 
bre ; on  y mer  de  la  terre  neuve , mêlée 
avec  du  fumier  h^ché  , & fur  tout  au 
pied  de  l’arbre  , deux  ou  trois  hotées  de 
fumier  de  cheval  a moitié  pourri. 

Si  la  jauijiflc  de  l'arbre  vient  de  ce 
qu’il  eft  dans  une  terre  trop  humide  , on 
prend  du  fumier  de  chevaljJh  peu  con- 
fommé  ; on  fait  un  cerne  amo^r  du  pied 
de  l’arbre  , on  y met  ce  fumier , on  le 
couvre  de  terre,  on  le  laiiTe  ainfi,  & il 
fe  ranime. 

Si  cet  inconvénient  vient  d’iine  caufe 
contraire,  c’eft-a-dire,  de  ce  que  l’arbre 
cft  planté  dans  une  terre  trop  légère  ScfQ 
trop  féche  ; il  faut  fi- tôt  que  le  mois  de 
Novembre  eft  venu  déchaulFer  l’arbre  , 
y mettre  delïus  des  cururesde  mare  bien 
égouttées , des  boues  de  rue  bien  repo- 
fees,  du  fumier  de  cochon,  ou  d’autres 
engrais  femblables.  Ces  fecrets  font  des 
plus  fimples  Si  des  plus  aifés  à pratiquer  , 

& réunifient  très-bien. 

Souvent  un  arbre  devient  jaune  pour 
avoir  donné  trop  de  fruit  , parce  qu’il 
manque  de  fubftance  : en  ce  cas  il  le 
faut  décharger  d’une  partie  de  fes  fruits, 

& apporter  quelques  fecours  à fes  raci- 
nes. 

On  a fouvent  le  déplaifir  de  voir  lan- 
guir des  efpaliers  entiers  de  poiriers  Sc 
de  pêchers , quoiqu’on  leur  ait  donné 
tous  les  foins  que  demandent  leur  cultu- 
re ; çe  ffial  n’eft  pas  fans  remède , voici 
ce  qu’il  y faut  faire.  On  fait  un  cerne 
autour  de  chaque  pied  d’arbre  ,'  dans  le- 
quel on  met  quelques  engrais  qui  lui 
conviennent  ; puis  en  le  taillant , on  le 
décharge  de  bois  fuperflu , & après  avoir 
recouvert  le  trou , oû  on  a mis  le  fu- 
mier, on  laifle  agir  la  nature  que  ces  en- 
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piais  raniment  bientôt.  Quelques-uns 
font  fouiller  tout  l’efpalier  a deux-  pieds 
de  profondeur  , 5c  a trois  ou  quatre 
pieds  de  largeur  , ofrfervant  à mefure 
qu’on  approche  des  arbres  de  foiiiiler 
doucement  autour  de  la  mote , comme 
on  fait  pour  celle  d’un  oranger  qu’on 
rencailfe.  C’cft  la  meilleure  mérhode 
qu’on  puitïc  fufvre  & la  plus  infaillible. 
On  agit  auflî  de  à légard  des  buif 
fous. 

JEAN  LE  FE’VRE,  en  terme  de 
Fleurifte , eft  une  tulipe  rouge  5c  jaune. 
Mon  in. 

JEA  E R ET , nom  d'une  tu- 

lii  e qui'tû  d’un  beau  violet  Se  blanc. 
Morin. 

MESSTRE-JEAN,  forte  Je,  poire. 
Voyez  MESURE. 

JERUSALEM,  nom  d’une  efpece 
Je  pomme  à manger,  foit  crue,  loir  cui- 
” fe . mais  qui  n’elt  pas  des  meilleures  , 
quoiqu’elle  ne  fait  pas  mauvaife.  Les  Je- 
rufalcm  font  prefque  rouges  par  tout , 
ont  h chair  ferme  5c  de  peu  de  goût, 
quoiqu’affez  fucrée, ’&  n’ayant  rien  de 
la  mauvaife  odeur  qui  fuit  la  plupart  des 
pommes.  Elles  fe  gardent  long-tems , dit 
La  Quintinii. 

JET,  en  terme  de  Jardinage , fe  dit 
de  la  branche  ou  tige  que  la  nature  pouf 
fe  dans  les  plantes  & les  arbres.  On  eft 
obligé  en  coupant  ies  tailles  de  laitier  les 
jets  de  la  plus  belle  venue  , au  nombre 
de  feize  par  arpent , pour  les  laifler  croî- 
tre en  haute  futaie.  On  défend  l’entrée 
desbeftiaux  dans  les  taillis  nouvellement 
coupes , de  peur  qu’ils  ne  mangent  le 
bourgeon  ou  le  nouveau  jet.  Dans  les 
arbres  fruitiers,  on  diftinguc  dçgx  fortes 
de  jets  , les  bons  & les  mauvais*:  on 
^bourgeonne  les  derniers , 5c  on  laide  les 
autres  pour  les  tailler  l’anfcce  fuivante. 
En  pêchers  & même  en  abricotiers  ceux 
qui  n’ont  qu’un  an  de  greffe , pourvu 
que  le  jet  foit  beau , valent  mieux  que 
ceux  qui  eu  ont  deux  , dit  La  Quinti- 
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J r T^fe  dit  aufG  des  abeilles  qui  font 
une  ou  deux  fois  pat  an  un  nouvel  ef- 
fahn , qu’on  met  dans  de  nouvelles  ru- 
ches. l'oyez  ESSAIM. 

JET  D’EAU,  eu  terme  hydrauli- 
que , eft  un  mouvement  des  eaux  qui 
font  élevées  en  l’air.  Les  jets  d’eau  font 
rembellilfement  d’un  jardin.  Pour  avoir 
un  jet  d'eau,  quand  on  - a conduit  l’eau 
julques  dans  le  balTin , ou  perce  le  tuyau 
au  centre  du  badin.,  qui  eft  l’endroit  où 
doit  être  le  jet.  On  y foude  un  montant 
qu’o#  appelle  fauche  , à*l’extréiqjtc  de 
laquelle  on  foude  encore  une  écroui:  de 
cuivre  fur  lequel  fe  vitfe  l’ajutage.  Les 
diverles  figures  qu’on  donne  a cet  ajuta* 
ge  produilent  les  differentes  fortes  de 
jets  d’eau  , comme  les  gerbes  , les  fo- 
leils , les  pluies  d’eau , les  éventails  5c 
antres  : mais  la  figure  la  plus  ordinaire 
des  ajutages  eft  celle  qui  eft  en  forme  de 
cône.  Il  vaut  mieux  auflî  ne  leur  donner 
qu’une  feule  fortie , qui  fe  régie  felou  la 
quantité  d’eau  quon  a,  ou  qu’on  veut 
employer. 

Un  jet  d’eau  pour  être  beau  doit  être 
paffablement  gros  ; celui  qui  eft  trop  po* 
rit  ne  donne  aucun  agrément.  U vaut 
mieux  n’avoir  qu'une  pièce  d’eau. 

A deux  pieds  de  la  Johcheou  environ; 
on  coupe  le  tuyau  ÿ on  le  bouche  par 
un  tampon  de  bois , avec  une  roudelle 
de  fer  chafTee  à force  au  bout  du  tuyau, 
ou  par  un  tampon  de  cuivre  à via  que 
l’on  y foude.  Quand  il  y a des  -ordures  , 
on  ôte  ces  tampons  pour  dégorger  la 
conduite.  Il  n’eft  point  a propos  d’enterrer 
les  tuyaux  de  xonduite  : quand  ils  font 
venus  au  badin,  on  les  enfonce  deux  ou 
trois  pieds  en  terre, foit  pour  les  garantir  de 
la  gelée,  foit  pour  les  cacher  aux  voleurs. 
Leur  diamètre  doit  avoir  une  certaine 
proportion  avec  celui  de  l’ouverture  de 
l’ajutage.  Ce  diamètre  des  tuyaux  doit 
être  quatre  fois  audi  grand  que  celui  des 
ajutages;  c’eft- à-dire,  que  fi  l’ouverture 
de  l’ajutage  a un  pouce  de  diamètre,  on 
doit  donner  quatre  pouces  de  diamètre 
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atft  tuyaux  de  conduite.  On  obfervera 
cette  proportion  dans  Jes  plus  grandes  , 
ou  moindres  ouvertures. 

J E T T E R , en  terme  d’ Agriculture  : 
on  dit  que  les  arbres  jettent  lorfqu’ils 
pou  lient  des  bourgeons  , & qu’ils  jettent 
beaucoup  de  bois  quand  ils  lont  touffus. 
C’eft  au  Printems  que  les  arbres  com- 
mencent à jetter.  Ik  continuent  ainfi 
jufqu’a  l'Hyver,  que  la  fève  pour-lors 
dans  un  mouvement  trcs-lent  ne  peut 
rien  poulTer  au  dehors.  Les  arbres  jet- 
tent plus  les  uns  qoe  les  autres  ; félon 
qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  force;  ce  qui 
dépend  de  la  nature  de  l’arbre  , du  ter- 
rein  plus  ou  moins  bon , ou  des  foins 
plus  ou  moins  grands  qu’on  a pris  à les 
cultiver. 

Jsttes,  fe  dit  encore  des  mouches 
à miel  : on  dit  quelles  jettent  quand  du 
vieux  effaim  il  en  fort  un  des  nouvelles 
mouches. 

JEUX  D’EAUX.  On  appelle  ainfi 
tous  les  jets , qui  par  les  differentes  for- 
mes de  leurs  ajutages  imitent  diverfes 
figures , comme  le  verre  , la  coupe  , la 
fleur  de  lis,  &c.  Voyez  plus  haut  JET 
D’EAU. 

JEUSE.  Voyez  YEUSE. 

I F , grand  arbre  qui  eft  toujours  verd 
& dont  on  ornoit  autrefois  les  maufo- 
Lées  & les  pompes  funèbres , auffi  bien 
qu’avec  les  cyprès.  Vif  reflemble  au  la- 
pin & au  picea.  Son  bois  eft  fort  dur 
rougeâtre.  Ses  feuilles  font  trcs-ctroites, 
longues  d’environ  un  pouce , rangées  des 
deux  côtés  des  branches  ; elles  retTem- 
blent  à celles  du  fapin.  Ses  fleurs  font 
des  petits  bouquets  ou  chatons  de  cou- 
leur verd-pâle  , compilés  de  quelques 
fommets  remplis  de  poufliere  très-fine  , 
taillés  en  champignon,  & recoupés  en 
quatre  ou  cinq  crenelitres.  Ces  chatons 
ne  laiflent  aucune  graine  après  eux"  car 
les  fruits  naiffent  fur  le  même  pied  , 
mais  en  des  endroits  féparés.  Ces  fruits 
font  des  baies  molles  , pleines  de  fuc , 
crcuies  fur  le  devant  en  grelot , & rem- 
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plies  chacune  d’une  femence.  Ces  raci- 
nes font  courtes  , grêles , Sc  preique  à 
fleur  de  terre.  Cet  arbre  eft  venimeux  , 
& le  parfum  de  fes  feuilles  fait  mourir 
les  rats.  11  rend  malades  ceux  qui  dor- 
ment à fon  ombre  , fur-tout  dans  les  en- 
virons de  Narbonne. 

Il  croît  dans  les  montagnes , & dans 
les  lieux  fècs  &C  pierreux  con*pie  le  fa- 
pin. On  ferne  la  graine  à l’ombre  dans 
une  terre  légère  ; on  n’en  cultive  gueres 
que  pour  l’ornement  des  jardins.  Il  y 
prend  toutes  fortes  de  formes  par  la  con- 
te ; mais  il  eft  long-tems  à lever.  On 
1 eleve  auffi  de  bouture.  La  faifon  d’en 
femer  la  graine  eft  le  mois  de  Septembre 
& d’O&obre. 

Cette  graine  fe  feme  dans  une  terre 
la  mieux  ameublie,  fur  planches  couver- 
tes d’un  doigt  épais  de  terreau,  toujours 
à plein  champ , & le  plus  à claire  voie 
qu’il  eft  poflible.  Quelques-uns  avant 
que  de  femer  les  ifs  en  font  tremper  la 
graine  dans  l’eau  , jufqu’à  ce  qu’on  re- 
marque qu’elle  fe  gonfle.  Le  fecret  en 
eft  bon  pour  avancer  la  végétation  ; car 
fans  doute  cette  graine  leve  bien  plus 
vite  que  lorfqu’on  en  agit  autrement,  Sc 
l’on  peut  foire  le  fecret  de  M.  Brade- 
ley  ; c’eff  le  même  que  pour  le  houx , 
voyez-y. 

Il  faut  lorfque  les  plans  font  levés 
avoir  foin  de  les  arrofer  de  rems  en  tems 
durant  les  grandes  chaleurs , Sc  d’ôter 
les  méchantes  herbes  qui  croiiïent  parmi. 
On  les  laille  dans  cette  première  pépi- 
nière , jufqu’à  ce  qu’ils  foieut  allez  forts 
pour  erre  rranfplantés  plus  au  large  dans 
un  autre  endroit.  Si-tôt  qu’ils  font  plan- 
tés à deux  pieds  l’un  de  l’autre  , on  les 
arrofe.  A mefure  que  les  ifs  croiflent,  on 
leur  donne  trois  labours  cous  les  ans. 
Les  plans  relient  dans  cette  pépinière , 
gouvernés  ainfi  qu’on  l’a  dit  , durant 
quatre  ou  cinq  ans , qu’on  commence  à 
en  tirer  pour  leur  donner  place  dans  les 
place-bandes  des  parterres , & pour  en 
former  des  paüflâdes  entières. 


Digitized  by  Google 


I M P. 

tanelées,  creufcs , divifées  en  ailes , fou- 
tenant  en  leurs  fommités  des  fleurs  en 
parafol,  dont  chacune  eft  à cinq  pétales 
blanches  , difpofées  en  rôle.  Lorfciue  ces 
fleurs  font  pallces , il  paroît  un  fruit  com- 
pofé  de  deux  graines  applaries,  prçfquc 
ovales , un  peu  plus  grollès  que  celles  de 
l’anet,  rayces  légèrement  fur  le  dos  , & 
de  couleur  Hanche. Ses  feuilles  font  allez 
grandes , rangées  trois  à trois  fur  une 
côte  branchuc  , terminée  par  une  feule 
feuille,  roides  , divifées  chacune  en  trois 

Îiarties  , découpées  les  unes  légèrement , 
es  autres  profondément.  On  ne  fe  fert 
en  Médecine  que  de  la  racine , qui  eft 
propre  pour  la  colique  venteufe , pour 
l’apopléxie,  pour  la  paralyfie  , pour  la 
fièvre  quarte,  &*elle  entre  dans  la  thé- 
riaque. 

1 M PE’R  AT  R FC  E , nom  d’une  e(- 
pece  de  prune.  Le  mois  de  Septembre  ne 
finit  point  qu’il  n’ait  donné  le  commen- 
cement des  prunes  tardives  , qui  font  les 
Impératrices , les  damas  noirs,  les  petits 
perdrigons , les  perdrigons  tardifs.,  &c. 
L'Impératrice  eft  violette , tirant  fur  le 
rouge  ; c’eft  une  efpece  de  perdrigon 
violet  tardif,  qui  ne  mûrit  qu'en  O&o- 
bre  , & eft  très- bon  , dit  La  Qy  intinie. 

COURONNE  IMPE'RIALE,  eft  une 
forte  de  plante  , dont  les  fleurs  font  dif- 
pofées  comme  en  couronne , furmonrées 
d’un  bouquet  de  feuilles  , ce  qui  a fait 
donner  le  nom  de  couronne  Impériale  à 
cette  plante  Voyez  couronne  Impériale  au 
mot  COURONNE. 

IMPE  RI  ALE,  nom  d’une  efpece 
de  ptunc , qui  fe  mange  au  mois  d’Aoûr. 
Le  maugerou , les  mirabelles  , les  Impé- 
rialet font  à qui  mieux  mieux.  L’Impé- 
riale eft  longue , violette , tirant  fur  le 
rouge  & la  plus  grofte  de  toutes  les  pru- 
nes. 11  y a une  Impériale  Hanche  & une 
rouge  , une  hâtive  & une  tardive.  Files 
font  toutes  fort  grofles  L'Impériale  blan- 
che eft  une  efpece  de  prune  qu’on  appel- 
le autrement  projfe  datte  : elle  eft  blan- 
che ou  jaunâtre. 
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I m p t’p.  i a l £ , en  terme  de  Flcurifte, 
eft  le  nom  d’une  tulipe  qui  eft  d’un  ponr- 

Î>rc-brun , un  peu  de  rouge,  & blanc  de 
ait.  Morin. 

INCARNAT  , couleur  incarnate. 
Les  I^leuriftcs  donnent  .ce  nom  à plu- 
fieurs  œillets.  Les  oeillets  incarnats  font 
le  beau  d’Aumont , le  Benjamin  , le  Duc 
de  Florence,  le  feu  de  Ligny , le  feu  , 8c 
blanc  , le  grand  incarnat , le  grand  Cy- 
rus  , le  grand  Albardier,  le  grand  Turc, 
l’Hippolyte,  l’ incarnat  Impérial , \’ incar- 
nat Caron,  l'incarnat  Cézille,  l’incarnat 
de  Fremnes  , l'incarnat  Railly  , X incar- 
nat Blonne  , l’ incarnat  d’Ath , l’incompa- 
rable , le  monftre  pâle , le  Polyphile , 1er 
fauvage,  le  tertio,  de  Paris  , le  viélo- 
rieux , appelle  aufïi  le  flamboyant  , 8c 
par  d'autres  X incarnat  à doubles  feuilles  , 
ou  le  petit  fauvage. 

INCARNAT  D’ATH  .œillet  in- 
carnadin  for  un  fin  bfanc  ; il  porte  une 
très- large  fleur,  fort  détachée  & tran- 
chée de  gros  panaches. 

INCARNAT  BLONNE  , nom  d’un 
oeillet  ; c’eft  un  incarnat  pâle , mais  le 
blanc  en  eft  très-fin  : ce  qu’il  a de  parti- 
culier , c’eft  d’être  un  très-gros  œillet 
garni  de  feuilles.  Si  d'avoir  un  panache 
fort  détaché. 

INCARNAT  CARON,  œilleü 
dont  le  véritable  nom  eft  incarnat  jan- 
cilie  , autrement  le  grand  étendard.  Soit 
blanc  eft  fort  fin  , & fes  panaches  allez 
gros , mais  il  eft  périt  & fort  rond.  Sa 
plante  vigoureufe  eft  d’un  beau  verd. 

INCARNAT  CEZILLE,  eft  um 
gros  œillet  d'un  incarnat  pâle , garni  de 
feuilles , & fujer  à crever.  Son  blanc  eft 
afl'ez  fin,  fa  plante  forte,  & abondante 
en  marcores.  Sa  fleur  eft  hâtive. 

INCARNAT  DE  FREMNES  ; c’eft 
un  imamat  dont  le  paTiache  eft  afl'ez 
régulier,  mais  il  eft  fuivi  de  quelques 
mouchetures  qui  en  diminuent  la  beau- 
té. 

GRAND  INCARNAT,  œiïïet 
qu'on  nomme  autrement  incarnat  Royal, 
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incarnat  Impérial  ; c’eft  un  incarnat  pale, 
dont  les  panaches  ne  font  pas  gros , mais 
il  n’eft  pas  fourni  de  feuilles.  11  eft  tar- 
dif & porte  graine.  Sa  plante  eft  fi  vi- 
goureule  , que  fes  fanes  font  prefque 
lemblables  à celles  du  poireau  ; ellej  font 
quelquefois  atteintes  de  taches  rotifta- 
tres.  Il  ne  cafte  point  en  lui  laiftant  cinq 
ou  fix  boutons  lur  Con  principal  dard.  Il 
*lê  trouve  àLille.  Morin. 

INCARNAT  IMPE'RIAL.  Voyez. 
GRAND  INCARNAT. 

INCARNAT  R A ILLY,  c’eftun 
gros  incarnat  fur  un  fin  blanc  , large  , & 
qui  ne  crève  pas  en  lui  laiftant  cinq  bou- 
tons. Sa  fleur  eft  aflez  bien  tranchée.  Sa 
plante  eft  vigoureufe.  Morin  , Culture 
des  Fleurs. 

INCULTE,  ternie  d’ Agriculture  , 
fe  dit  des  terres  en  friche  , & qu’on  a 
négligées  depuis  long-tetns. 

INDE,  fe  dit  d'un  bois  fort  rouge  , 
qu’on  appelle  boi^  d'Inde,  bois  de  la  Ja- 
maïque , bois  de  Campecbe.  On  le  tire  de 
la  Jamaïque , de  Campcche , Sc  de  Sainte 
Croix  en  Amérique.  Son  écorce  eft  min- 
ce , unie , douce  au  toucher,  grife  , ar- 
gentée , ou  jaune.  Ses  feuilles  approchent 
en  figure  de  celles  du  laurier,  ayant  un 
goût  de  girofle.  Son  fruit  eft  gros  com- 
me un  pois  , orné  d’une  petite  couronne 
de  couleur  jaunâcrc.  Il  eft  attaché  à l’ar- 
bre par  une  petite  queue.  Son  goût  eft 
âcre  & piquant , aflez  agréable  , (entant 
le  girofle.  H contient  trois  petites  femen- 
ccs  On  le  nomme  à caufe  de  fon  odeur 
& de  fon  goût , graine  de  girofle , ou  poi- 
vre de  la  Jamaïque , OU  amome.  Il  forti- 
fie le  cerveau  &c  l’eftomac  ; il  aide  à la 
digeftion  ; il  excite  la  tranfpiration  il 
chafle  les  vents.  Le  bois  d’Inde  eft  em- 
ployé pour  la  teinture. 

INDICROSE,  ou  ROSE  INDIQUE, 
nom  d'un  oeillet.  Uinditrofe  eft  un  des 
plus  beaux  oeillets  qui  fe  puifte  rencon- 
trer dans  les  couleurs  douces.  Il  eft  fort 
large  , extrêmement  rond  , & garni  de 
feuilles.  Son  blanc  de  lait , (es  panaches 
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gros  &'  fort  détaches  paroiftent  d’abord 
de  couleur  de  cerilé  , enfuite  de  couleur 
de  rofe , & fur  la  fin  de  couleur  de  chair. 
Il  ne  crève  pas , fi  on  lui  laifle  cinq  ou 
fix  boutons.  Sa  plante  porte  un  large 
feuillage  vigoureux  , & fujet  pourtant 
aux  taches,  qui  paroiftent  comme  le 
blanc  d’abord , mais  qui  n’ont  rien  de 
méchant.  Scs  marcotcs  ont  peine  a pren- 
dre racines , & font  fujettes  à b pourri- 
ture. Sa  fleur  eft  printanniere  , aufTï  on 
la  doit  planter  en  Automne , & la  pré- 
ferver  des  trop  grandes  pluies. 

INDIMION,  nom  d’un  œillet  qui 
eft  piqueté  de  brun  , fur  un  fin  blanc  , 
large,  & ne  cafte  point.  Sa  plante  eft  d’un 
beau  verd  , qui  n'eft  point  lujette  aux 
maladies.  Il  fe  trouve.»  Lille.  Quatre 
boutons  lui  fuffifent. 

I N D I QU  E , nom  d’une  anémone. 
Ses  grandes  feuilles  font  de  couleur  de 
chair,  mêlée  d’incarnat  ; fa  peluche  céla- 
don , blanchi  (Tant,  mêlée  de  rouge. 

INFANTE,  c’eft  une  tujjpe  ifabel- 
le , foiiettée  de  blanc.  Morin. 

INFIRME,  fe  dit  des  plantes.  Ar- 
bres vigoureux  , arbres  infirmes , entre- 
tenir des  arbres  vigoureux  , rétablir  des 
arbres  infirmes.  Un  poirier  infirme , dit 
La  Qtintinie,  n’eft  pas  toujours  celui 
qui  poulie  jaune.  On  en  voit  de  fort  vi- 
goureux qui  ont  le  feuillage  de  cette  cou- 
leur-la ;•  c’eft  feulement  celui  dont  il 
meurt  quelques  grolfes  branches  vieilles, 
& celui  dont  l’extrémité  des  jets  féche  , 
ou  celui  qui  n’en  fait  aucuns , & demeu- 
re galleux , plein  de  chancres  & de  mouf- 
fe,  & cependant  fleurit  infiniment  ; mais 
oii  peu  de  fruits  y noue , ou  ce  qui  en 
noue  , demeure  petit , pierreux  & mau- 
vais. Voyez  MALADIE  DES  ARBRES. 

INSECTES  ; c’eft  le  nom  qu  on 
donne  aux  petits  animaux  qu’on  a cru 
jufqu’à  préfent  des  êtres  trcs-imparfâits. 

Il  y en  aune  infinitéqui  gâtent  les  plantes. 
Dans  de  certaines  années  la  campagne 
eft  entièrement  défolée  par  le  nombre 
des  infeftes  qui  la  gâtent  : comme  il  n’y 
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A point  de  remède  naturel  à une  cor- 
ruption fi  generale , on  a recours  aux 
Prières  de  l’Egliiè  & à les  Miniftres  , 
pour  invoquer  la  miféricorJe  de  Dieu  , 
afin  qu’il  detruife  cette  vermine  qui  cor- 
rompt toutes  les  plus  belles  efpcrance» 
di^pabourcur.  Nous  parlons  de  ces  diftè- 
rens  infectes  > comme  chenilles  , hanne- 
tons , &c.  à leur  article. , 

Il  arrive  fréquemment , dit  M.  du 
H AMEl)  Traite  de  U Culture  des  Ter- 
res, dans  les  pays  froids , qu’il  y a des  in- 
f elle  s qui  piquent  les  tuyaux  de  froment, 
avanc  que  le  grain  loit  rempli  de  cette 
fubftance  laiteufe  qui  doit  former  la  fari- 
ne. Ces  infectes  dépofent  leurs  oeufs  dans 
la  peau  extérieure  de  la  paille  ;&  quand 
ces  oeufs  font  éclos  , ils  le  nourrillcnt  du 
parenchyme,  & ils  détruifent  une  partie 
des  vaitleaux  : ce  qui  fait  que  l’épi  & par 
confcouent  le  grain  ne  recevant  pas  tou- 
te fa  fubftance  refte  menu  & léger  , en 
un  mot , retrait. 

On  reconnoîr , comme  il  le  dit , que 
le  bled  qui  eft  attaqué  pat  des  infelles  a 
des  taches  noires  qui  font  fur  la  paille  , 
car  on  croit  que  ces  taches  font  leurs 
excrémens.  Quand  ces  infeftes  n'endom- 
magent la  paille  qu’après  que  le  grain  en 
eft  bien  rempli , ils  ne  font  aucun  tort  : 
c’eft  pourquoi  les  bleds  hâtifs  font  moins 
endommagés  par  les  infelles  que  ceux  qui 
font  tardifs  ; & comme  les  bleds  qui  ont 
été  femés  les  premiers , mûrilleiit  ordi- 
nairement avant  les  autres  , il  s’enfuit 
qu’il  y a de  f avantage  à femer  de  bonne 
heure. 

Comme  ces  infelles  attaquent  princi- 
palement les  bleds  les  plus  vigoureiuc, 
apparemment , dit  M.  du  Hamil,  paTce 
que  la  paille  en  eft  plus  fucculente  , on 
en  conclut  que  comme  les  bleds  qu’on 
cultive , fuivant  la  nouvelle  méthode  de 
M.Tuli,  font  plus  vigoureux  que  les 
autres , ils  doivent  erre  attaqués  par  les 
injeltes  préférablement  a tous  autres. Cet 
•Anglois , pour  ne  rien  craindre  de  ces 
petits  animaux  , confeitle  de  femer  une 
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efpece  de  bled , qu’ils  n’artaquenr  pas  or- 
dinairement , tel  qu’eft  le  blanc  & bar- 
bu , dont  la  paille  n’eft  creufe  que  vers 
le  pied  , le  refte  étant  rempli  de  moelle. 
On  apperço^t  quelquefois  que  les  infelles 
ont  attaqué  cette  efpece  de  bled  , puif- 
qu’on  voit  des  taches  noires  fur  la  paille; 
mais  il  eft  d’expérience  , dit  M.  du 
H a m f.  l , que  le  grain  n’en  fouflre  point. 
11  eft  toujours  plein , dur  &:  pelant , & il 
finit  par  dire  que  li  par  la  nouvelle  cul- 
ture , qu’il  éraolit  dans  Ion  Traité  , lui- 
vant  les  principes  de  M.  Tun,  on  ne 
peut  pas  détourner  toutes  les  caufes  qui 
rendent  le  bled  retrait , du  moins  on  en 
peut  prévenir  une  partie. 

JOLIVETTE,  tenue  de  Fleurifte  , 
anémone  qui  eft  de  couleur  de  chair  r 
mêlée  de  rouge.  Sa  peluche  eft  de  cou- 
leur de  brique.  Morin. 

JONC,  genre  de  plante.  On  entenJ 
par  ce  mot  cornes  iortes  d’herbes  qui 
croillent  dans  les  prés  &r  dar.s  les  marais, 
qui  pouflênt  beaucoup  de  tiges  à la  hau- 
teur de  deux  pieds , allez  grolles  , roides 
& pointues  , compolées  d’une  écorce 
épailîe,  & d’une  me  elle  un  peu  dure  & 
blanche , envelopée  depuis  la  racine  de 
graines  feuillues  rougeâtres  , qui  s’élè- 
vent jufqu’a  près  d’un  pied.  Ses  fleurs 
font  ordinairement  compofées  de  fix  pé- 
tales , difpofées  en  étoiles  finis  calice. 
Elles  font  fuivies  de  capfules,  relevc  es  de' 
trois  coins , & qui  renferment  des  fc- 
mences  fort  menues.  Cette  ftruéhire  de 
fleur  & de  fruit  fert  à diftinguer  le  jonc 
de  plafieurs  plantes  auxquelles  on  avoir 
attribué  ce  nom  ; celles  qui  ont  leurs- 
fleurs  à étamines  font  appetlées  feirpus. 

Il  y a plufieurs  autres  elpeces  dé  jonc: 
on  ne  fait  point  état  de  leur  herbe.  Tou* 
les  jon,  s nailfent  dans  les  eaux  , ou  pro-' 
che  de  celles  qui  croupiflent.  La  graine- 
de  jonc  rôtie , & bue  dans  du  ^în  mêlé- 
avec  de  l’eau , relferr®  le  ventre.  Elle 
provoque  l’urine  , Si  fair  mal  à la  tére  fi 
on  en  prend  trop , mais  fi  on  en  prend! 
peu  elle  foie  dormir. 
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Ou  Ce  lert  de  petit  jonc  pour  palillèr 
les  nouveaux  jets  que  les  arbres  en  efpa- 
lier  ont  poulie  depuis  le  Printems  juf- 
qu'a  la  Saint  Jean  ; c’cft  dans  ce  tenls 
que  ce  travail  le  fait. 

JONC  MARIN,  eft  une  forte  de 
plante  qui  a la  tige  dure , boilcuie , & 
les  (leurs  jaunes. 

JONC  ODORANT,  efl  une  au- 
tre efpece  de  jonc  , fort  odorante  & aro- 
matique , qui  croît  en  abondance  dans 
l’Arabie  Heureufe  & au  pied  du  mont 
Liban.  On  l’appelle  autrement  feba- 
nanre. 

• JONCHE'E,  herbes  , fleurs,  ou 
joncs , qu’on  épanche  fur  la  terre  & fur 
Je  pave  pour  le  couvrir , quand  on  vent 
faire  honneur  au  partage  de  quelques 
perfonnes. 

Jonciie's,  eft  aurtî  un  fromage  de 
lait  fraîchement  caillé , & égoutté  dans 
des  petits  paniers  faits  d’olier  ou  de 
joncs. 

J O N QU  I L L E , fleur  odoriférante 
blanche  ou  jaune,  qui  vient  fur  une  tige, 
comme  les  narcifles  , & qui  fleurit  en 
M ars.  On  fait  des  parfums , des  pou- 
dres , des  pommades  , des  eaux  , & des 
cflences  de  jonquilles.  Quoiqu’il  y ait  un 
grand  nombre  de  jonquilles  , elles  fe  ré» 
duifenc  cependant  à douze , qui  font  les 
plus  fingulieres  tic  les  plus  eftimées.  Elles 
je  nomment  la  jonquille  de  Lorraine  , la 
jonquille  recoquillée,  la  jonquille  au  grand 
godet , les  jonquilles  d’Efpagne,  grande 
8c  petite , la  Ample  & la  double,  qui  font 
toutes  d’un  jaune  clair.  Outre  celles-ci , 
il  y a encore  la  grande  jonquille  blan- 
che & la  petite , la  blanche  à godet  ci- 
tronné , & la  blanche  & la  verte  d’Au- 
tornne. 

Les  jonquilles  ne  veulent  avoir  du  So- 
leil que  médiocrement , &:  demandent 
une  terre  qui  ne  foit  ni  forte  , ni  légère  , 
la  profondeur  d^trois  doigts  , 8c  autant 
de  diftance  On  les  leve  tous  les  trois  ans 
pour  en  ôter  le  peuple. 

JONQJJILLE  BLANCHE,  & la 
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JAUNE  DOUBLE  , font  mieux  dan* 
des  pots  que  dans  des  planches.  Elles 
veulent  un  fonds  de  terre  grade  & dé- 
trempée ; mais  le  lit  fur  lequel  on  les 
plante  doit  être  d’une  terre  maigre, dans 
laquelle  ayant  couché  les  oignons  on  les 
couvre  de  même  terre  légère  & maitffc, 
à la  hauteur  d’un  pied  de  terre  bien 
grade.  Quand  la  terre  eft  un  peu  fèche  , 
ces  jonquilles  veulent  être  légèrement 
arrolées,  parce  que  cela  les  fait  merveil- 
leufement  profiter.  11  ne  faut  les  lever 
que  pour  en  couper  les  filets  & les  che- 
veux , & cela  fe  doit  faire  au  mois  de 
Septembre.  Il  faut  les  replanter  aufli- 
tôt , parce  que  ces  petits  oignons  fouf- 
frent  beaucoup  quand  ils  ionc  hors  de 
terre.  Neanmoins  li  on  les  veut  garder 
quelque  peu  de  tems  hors  de  terre,  on  le 
peut  faire  , mais  il  les  faut  enveloper 
dans  du  papier  & les  ferrer  dans  des  bou- 
tes. 

GRANDE  JONQUILLE  BLAN- 
CHE. Elle  eft  différente  de  la  grande 
(impie  d’Efpagne  , pour  la  couleur  8c 
pour  l’odeur , parce  que  celle-ci  ne  fenc 
rien. 


PETITE  JONQUILLE  BLANCHE. 
Elle  différé  de  celle  d’Efpague  , en  ce 
qu’elle  a la  fleur  étroite  , & qu’elle  eft 
ians  odeur. 

JONQUILLE  BLANCHE'D’AU- 
TOMNE  ; elle  jette  trois  fleurs  blan- 
ches , qui  n’ont  pas  grande  odeur , & 
elle  poulie  (a  tige  avant  les  feuilles. 

JONQUILLE  BLANCHE  AU  GO- 
DET CITRONNE’.  Elle  ne  diffère  de  la 
grande  blanche , que  parce  qu’elle  a le 
godet  d’une  autre  couleur.  Cette  même 
jWjU'lle  produit  quatre  ou  cinq  fleurs 
blanches  , qui  tirent  à une  couleur  blan- 
châtre , avec  le  gedet  au  milieu  , mais  un 
peu  plus  oblcur.  On  l’appelle  encore 
jonquille  de  mouron  , parce  qu’elle  pend 
en  bas  & rebroulfe  fes  feuilles  en  haut , 
8c  ainlï  fait  la  figure  d’un  mouton  qui 
cornaille. 

JONQUILLE  D’ESPAGNE.’  On 

l’appelle 
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l’appelle  ainfi  parce  qu’elle  a été  appor- 
tée d’Efpagnc.  Elle  eft  infinie  dins  la  di- 
verfitc  de  les  fleurs  , parce  qu’il  y en  a 
qui  les  portent  grandes,  d’autres  peti- 
tes ; les  unes  claires , les  autres  plus  plei- 
nes : elles  font  pourtant  toutes  de  la  mê- 
me couleur  , qui  eft  un  beau  jaune  clair, 
& ont  une  très-agrcable  odeur. 

JONQUILLE  A GRAND  GODET. 
Elle  eft  ainfi  nommée  parce  que  Ion  go- 
det, qui  eft  également  rond  Sc  beau,  eft 
pourtant  beaucoup  plus  long  que  celui 
des  deux  autres  eipeces  cujellus,  quoi- 
que Tes  fleurs  Sc  (es  feutres , qui  font 
découpées  en  étoiles,  foient  plus  étroi- 
tes. 

JONQUILLE  DE  LORRAINE. 
Elle  eft  unie  à fix  feuilles  d’un  beau  jau- 
ne clair , qui  portent  les  unes  fur  les  au- 
tres ; fié  c’eft  pour  cette  raifon  quelle 
eft  appellce  unie.  Elle  a le  godet  au  mi- 
lieu , qui  s’élève  de  la  groll’eur  d’un  demi 
doigt , & eft  frifée  par  le  bord.  Elle  ne 
rapporte  pas  beaucoup  de  fleurs , mais 
elle  fuppléc  bien  à ce  défaut  par  la  viva- 
cité de  fa  couleur  qui  eft  plus  couverte, 
& outre  cela  elle  eft  bien  plus  ouverte 
dans  fa  fleur. 

JONQUILLE  VERTE  ETOI- 
Lt'E  ; celle-ci  vient  auffi  en  Automne. 
Elle  a les  feuilles  découpées  en  étoiles , 
6c  elle  fleurit  avant  que  de  jetter  aucun 
verd  du  pied. 

La  jonquille , généralement  parlant , fe 
perpétue  de  femences,  mais  plus  prompte- 
ment par  bulbes  ou  oignons  ; c’eft  a quoi 
il  faut  s’arrêter.  Elle  veut  une  terre  de 
jardin  bien  fubftancielle  , point  humide , 
& couverte  d’un  peu  de  terreau.  La  jon- 
quille n’eft  d’aucun  ufage  dans  la  Méde- 
cine. Cependant  Dioscoiude  dit  que  fes 
racines  mangées  ou  prifes  en  dccoétiou 
font  vomitives , & propres  pour  les  ma- 
ladies de  la  veille.  • 

JOUBARBE,  plante  qui  poulie  des 
feuilles  oblongues  , pointues.,  grattes  , 
charnues , toujours  vertes  , s’étendant 
•beaucoup  au  large , fie  difpofces  en  rond. 
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Il  s’élève  de  leur  milieu  une  tige  à la 
hauteur  d’un  pied  ou  plus  haute , droi- 
te , airez  grolle  , garnie  de  feuilles  lem- 
blables  a celles  d’en  bis , mais  plus  étroi- 
tes & plus  pointues.  Ses  fleurs  lont  por- 
tées a l'extrémité  de  la  tige,  qui  eft  divi- 
fée  en  quelques  branches  courtes  Sc  fins 
feuilles.  Chaque  feuille  eft  compofée  de 
plufieurs  pétales  fort  éttoites  & de  cou- 
leur purpurine.  A ces  fleurs  fucccdeiK 
des  fruits  formés  par  plufieurs  petites 
graines  ramalTces  en  maniéré  de  tête , Sc 
remplies  de  femences  fort  menues.  Cette 
plante  , que  l’on  nomme  grande  joubar- 
be, pour  la  diftinguer  de  plufieurs  autres 
efpeces  de  joubarbe  qui  font  plus  petites , 
eft  rafraîchilfante.  Il  y a une  elpece  de 
joubarbe  qui  s’élève  fort  haut , Sc  qui 
poutre  des  tiges  Sc  des  branches  en  ma- 
niéré d’arbres.  Ses  fleurs  font  jaunes. 
Cette  plante  croît  fur  les  murailles  & 
fur  les  toits  des  mailons.  Elle  eft  fort 
rafraîchiirante,  propre  pour  les  inflam- 
mations , pour  adoucir  les  douleurs  de 
la  brûlure  , de  la  goûte , Sc  des  cancers. 
11  y a encore  une  troifiéme  efpccc  de 
joubarbe , qu’on  appelle  la  petite  jcubarle, 
qui  a les  memes  propriétés  que  les  précé- 
dentes. 

Les  Anglois  ont  des  joubarbes  de  plu- 
fieurs efpeces  qui  viennent  du  Cap  de 
Bonne  - Efpérance.  Elles  ne  font  pas 
moins  belles , dit  Bradiuv,  que  le 
fouci-jigue,  Sc  on  les  multiplie  de  la  même 
maniéré.  Le  Doéleur  Comelin  en  a 
donné  la  figure  de  plufieurs  dans  fes  plan- 
tes d’Amfterdam. 

La  jpubarbe  branchuc , ou  fedum  arbo- 
refeens  , eft  une  des  plus  belles  plantes 
de  la  ferre , fur  tout  l’efpece  qui  a les 
feuilles  tachetées  de  verd  & de  jaune,  Sc 
quelquefois  de  couleur  pourpre  à la  poin- 
te. Elle  I?  plaît  dans  une  terre  légère  Sc 
fabloneufe , Sc  on  la  multiplie  ailement 
pat  le  moyen  dé  fes  branches , que  l’on 
couche  dans  la  terre  dans  quelques-uns 
des  mois  de  l’Eté , en  leur  donnant  fort 
peu  d’cMi,  beaucoup  d’air  Sc  d’ombre  en 
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Eté , & point  du  tout  d'eau  en  Hyver. 

Bradilev  dit  avoir  remarqué  que 
cette  méthode  de  gouverner  ces  plantes 
en  Eté  contribue  a en  rendre  les  feuiles 
beaucoup  plus  belles  que  quand  on  les 
tient  fous  des  vitrages , on  expofées  au 
Soleil , ce  qui  cil  une  faute  dans  laquelle 
on  tombe  communément.  En  un  mot , 
ajoute-t-il,  toute  plante  qui  fe  nourrit 
de  l’air  , comme  fait  principalement 
celle-ci,  doit  être  traitée  de  la  même  ma- 
niéré, fi  on  veut  eu  conferver  les  plus 
belles  couleurs  -,  car  trop  de  Soleil  fait 
du  to't  a l’alocs  &:  aux  autres  plantes 
fembLbles , & eft  fujet  à altérer  la  cou- 
leur de  leurs  feuilles. 

J O U E L L E ; ce  mot  fe  trouve  dans 
P'imev  , pour  fignifier  une  forte  de  joug , 
compofé  de  trois  pièces,  de  deux  droites 
& d’une  qui  traverle  ; lequel  joug  fert  à 
arranger , a dilpoier  les  feps,  les  (armens 
de  vigne  d’une  certaine  maniéré.  On 
dit  dreffer  une  vigne  en  jonc  lie',  relever 
la  vigne  lur  la  jotcllt. 

]OÜG,  en  terme  d' Agriculture , eft 
un  pieu  de  bois  qui  fert  à atteler  les 
boeufs  à la  charrette.  On  attache  les 
jou o s aux  cornes  des  bœufs  ou  des  va 
ches  , dont  on  fe  fert  pour  labourer  , ou 
pour  charrier  avec  des  litières , au  lieu 
de  cordes , faifant  en  forte  qu’il  pofe  fur 
le  front , parce  qu’alors  ces  animaux  en 
traînent  mieux  leur  harnois  auquel  ils 
/ont  attelés. 

JOUG  DE  TERRE,  eft  l’efpace 
que  deux  bœufs  accouplés  peuvent  la- 
bourer en  un  jour.  Ce  mot  eft  encore  en 
uiage  dans  l’Auvergne. 

JOURNAL,  en  terme  d’Agricul- 
turc  , fign'fie  une  mefure  ne  terre  qu’on 
peut  labourer  en  un  jour.  En  planeurs 
endroits  on  donne  les  terres  par  journal 
au  lieu  d’arj  ent.  Le  journal  fedivife  en 
neuf  cens  dix  toiles  quarrées  , ou  à 
cent  perches  quarrées  , valant  trois  toi- 
les , ou  dix-huit,  ou  vingt,  ou  vingt- 
deux  pieds  , y en  ayant  de  trois  fottes , 
grande , moyenne  ou  petite.  AInfi  ou 
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mefure  le  journal  avec  la  perche , il  faut 
toujours  Spécifier  le  nombre  de  pieds 
qu’elle  contient  pour  éviter  l’erreur  , & 
tout  cela  fe  régie  félon  l’ufage  des  pays. 
En  Bretagne  le  journal  a vingt-deux  fil- 
ions un  tiers,  dont  chacun  eft  de  fis 
raies , la  raie  de  deux  gaules  & demie  , 
& la  gaule  de  douze  pieds  En  Bourgo- 
gne le  journal  a trois  cens  foixante.  per- 
ches .chacune  de  dix-neuf  pieds  de  long, 
ou  de  trois  cens  foixanre-un  pieds  en  fu- 
perficie.  En  Lorraine  le  journal  a deux 
cens  cinquatre  toifes , chacune  de  dix 
pieds  de  lonff  & le  pied  de  dix  pouces. 
En  ce  fens  le  mot  de  tournai  eft  tres- 
aucien. 

JOURNE’E,  en  terme  d’Agricut- 
ture,  fignifie  le  travail  qu  on  fait  par 
jour.  Il  n’eft  rien  tel , en  fait  de  travaux 
des  champs , que  les  journée  i du  Prin- 
tems , d’Eté  ou  d’Automne.  Les  joi  rnéet 
dTlyver  font  très- courtes.  Cependant  il 
y a des  travaux  dans  l’Agriculture  Sc 
dans  le  Jardinage  , qui  ne  peuvent  fe 
fairequ  en  cette  faifon.  Les;o»<r»«\rd’Hy- 
ver  pour  les  Ouvriers  durent  depuis  le 
jour  jufqu'à  la  nuit  ; & dans  un  autre 
rems,  depuis  cinq  heures  du  matin  juf- 
qu’a  fept  heures  du  foir.  Les  Jardiniers 
ont  deux  repas  dans  la  journée  ; le  pte- 
mier  eft  à neuf  heures  du  matin  , & le 
fécond  depuis  deux  heures  apres  midi  juf- 
qu’à  trois. 

Journée,  paye  qu’on  donne  par 
jour  ; elle  eft  plus  ou  moins  confidcra- 
ble  , à proportion  que  les  jours  font  plus 
ou  moins  grands,  que  les  ouvrages  lont 
plus  ou  moins  de  confcquence , & que 
les  Ouvriers  (ont  plus  ou  moins  enten- 
dus. 

JOURNEE, GENS  DE  JOUR- 
NE  E : ce  font  ceux  qui  travaillent  aux 
champs  & aux  jardins.  Il  y a bien  de  la 
différence  entre  lestent  Àc  j urnées,  qui 
travaillent  pour  eux-mêmes, d avec  ceux 
qui  travaillent  pour  les  particuliers.  Les 
premiers  remplifiênt  leurs  journées  tres- 
parfaitemeat , au  lieu  que  les  aucres  von* 
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lentement  pour  faire  durft  l’ouvrage  & 
ne  le  point  fatiguer  ; c’cft  pourquoi  il  y 
faut  veiller  de  prcs , autrement  on  y eft 
bien  trompé.  Pour  un  homme  de  jour- 
net  qui  faite  fon  devoir,  il  yen  a quatre 
mauvais  ; aufTi  la  plupart  de  gens  bien 
fenfés , lorfqu’ils  ont  de  grands  ouvrages 
à faire , les  donnent  à tâche- 

IRIS,  plante  ainfi  appellée  parée  que 
les  couleurs  de  fes  fleurs  relfemblent  à 
peu  près  à celles  de  l’arc-eivciel  , que 
les  Latins  ont  appelle  iris.  On  appelle 
autrement  cette  plante  flambe. 

Il  y a plufleurs  fortes. d'/rn  : il  y en  a 
de  communs , de  Perle , de  Amples  & 
de  doubles.  Le  limple  au  haut  de  fa  tige 
■étend  (es  feuilles , dont  les  unes  (ont  ren- 
verfées  & les  autres  fe  tiennent  droites. 
Il  ne  porte  qu’une  fleur  ou  deux  , & 
change  de  couleur  6c  de  figure  , en  quoi 
il  n'eft  pas  ftable.  Le  double  a les  feuil- 
fts  du  milieu  petites  & redoublées.  U 
change  aufli  de  couleur  5 c de  figure. 

Il  y a encore  des  iris  d’Angleterre,  de 
Florence  , de  Portugal , de  SuilTe  , Scc. 
La  racine  de  17m  de  Florence  eft  fort 
odoriférante , fi  on  en  fait  tremper  dans 
du  vin  pendant  qu’il  bout , ou  dans  la 
biere  -,  cela  lui  donne  un  goût  & une 
odeur  agréable.  Quaud  elle  eft  broyée , 
on  la  mêle  avec  de  la  poudre , qu’on  ap- 
pelle poudre  d'iris.  La  variété  des  cou- 
leurs qui  fe ‘rencontrent  aux  iris  eft 
grande.  Elle  provient  en  partie  des  di- 
vers climats  où  ils  font  élevés , & c’eft 
de- la  que  font  venus  tant  d’efpeces  diffé- 
rentes , 6c  qui  ont  pris  diftérens  noms , 
ou  de  ceux  qui  les  ont  élevés  les  pre- 
miers de  graine  , ou  des  pays  d’ou  ils 
font  venus.  L*m  aime  à avoir  médiocre- 
ment le  Soleil , une  terre  à potager  , 
trois  doigts  de  profondeur  ,8c  autant  de 
diftance. 

IRIS  DE  L’ABBE’:  il  a les  men- 
tons , les  langues  & les  étendards  d'un 
haut  pourpre.  Il  eft  tardif  à fleurir  6c  ne 
croît  gueres  haut.  Quand  il  parte  hors 
de  la  terre,  le  fourreau  de  fes  feuilles  eft 
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verd  , marqueté  d'un  pourpre  ou  rottge- 
pourpre,  à la  manière  de  la  plante  nom- 
mée ferpentaire. 

IJUS  AG  ATHE  : il  a les  mentons 
6c  les  langues  d'un  jaune  doré , mêlé  de 
tête  d'ombre  ; les  étendards  gris , pana- 
chés de  violet. 

IIUS  D’AFRIQUE  : il  aies  men- 
tons jaunes,  mêlés  de  bleu;  les  langues 
de  bleu -clair  , 6c  les  étendards  vio- 
lets. 

IRIS  D'A  LEP  ; celui  ci  a les  men- 
tons jaunes , les  langues  & les  étendards 
blancs , foupe  de  lait , mêlé  de  jaune. 

IRIS  D'AM BOISE  ; celui-là  a les 
mentons  jaunes , les  langues  jaunes  6c 
bleues,  les  étcndatds  d’un  gris  de  lin 
pâle. 

IRIS  DES  ANCIENS  : il  a les 
mentons  blancs  , bordé  de  bleu  pâle  ; les 
langues  5c  les  étendards  bleus.  11  eft  très-: 
odoriférant,  & tardif  a fleurir. 

IRIS  D’ANDALOUSIE.  Voyez. 
ci-deftous  IRIS  DE  PORTUGAL. 

IRIS  D’A  R A B 1 E : il  a les  mentons 
d’un  jaune  doré , les  langues  de  feuille- 
morte  en  fumée  , 6c  les  étendards  vio- 
lets. 

IRIS  D’ARMENIE:  ila  les  men- 
tons jaunes  & feuille-morte  , les  langues 
d’un  jaune-pâle,  mêlé  de  feuille-morte  ; 
les  étendards  violets. 

IRIS  D'AUVERGNE  : il  a les 
mentons  jaunes  & mêlés  de  bleu , les 
langues  de  pur  bleu  : les  étendards  loin 
violets , panachés  de  bleu  & de  feuille- 
morte. 

IRIS  B L A I S O I S : il  a les  mentons 
de  couleur  jaune  & d’aurore , les  lan- 
gues jaunes  , mêlées  de  bleu  ; fes  éten- 
dards gris  de  lin , rayés  d’aurore  en  long 
par  le  milieu. 

IRIS  DU  B O I S : il  a.  les  mentons 
iaunc-pâle  , les  langues  &:  les  étendards 
blancs,  tirant  fut  le  hleu-pâle  ; il  demeu- 
re noif , 6c  du  refte  il  relîemble  a Virit 
de  Caftille. 

IRIS  DES  BRLTONS  : il  a les  rtien- 
Z z z ij 
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rons  & les  langues  jaunes  ; les  étendards 
d’un  blanc  terni. 

IRIS  DE  B R I E : il  a les  mentons 
jaunes  j les  langues  blanches  , aux  ejtré- 
mités  jaunes  ; les  étendards  font  blancs, 
panaches  de  bleu. 

IRIS  DE  BOULOGNE  : ila  les 
montons , les  langues  & les  étendards 
d’un  blanc  fu'phuré. 

IRIS  BU  L15  EUX.  Les  iris  bulbeux 
portent  ordinairement  neuf  feuilles  en 
chaque  fleur.  Les  extrémités  des  trois 
feuilles  qui  s'inclinent  & panchent  vers 
la  terre  fe  nomment  mentons.  Les  trois 
qui  font  jointes  à celles-ci , & dont  l’ex- 
trémitc  fe  releve  en  haut , fe  nomment 
langues  : & les  trois  lupétieures  qui  s’é- 
lèvent au-deffus  des  autres . pour  former 
la  fleur , fe  nomment  étendards  ou  voiles. 
Il  faut  remarquer  que  tout  iris  bulbeux  , 
aux  feuilles  étroites , porte  une  marque 
jaune  affez  lar;’e . & au  milieu  de  chaque 
menton  ce  qu'ou  nomme  éiujfon  jaune  j 
il  efl  commun  à tous  les  iris. 

IRIS  DE  CALABRE  ; celui-là  porte 
fa  fleur  toute  jaune. 

I R I S C A M E L O T E';  celui-ci  a les 
mentons  jaunes  & feuille-morte  , les 
langues  de  couleur  de  triftamin  , les 
étendards  de  couleur  de  gorge  de  ramiet 
& feuille-morte  : c’eft  Y iris  de  Moulu , 
lorfqu’il  fe  panache , foit  par  vickllefle 
ou  autrement , air.fi  que  font  Ils  tulipes 
de  Ample  couleur,  qui  fe  panachent  avec 
le  tems. 

IRIS  DE  CANDIE  : il  a les  mentons 
d’un  verd-olive  jaunâtre  ; les  langues 
aulfi  de  la.  même  couleur,  entremêlé  de 
bleu  pâle  ; les  étendards  font  gris  dé 
lin. 

IRIS  DE  CASTILLE  : il  a les  men- 
tons jaunes , les  langues , les  étendards 
couleur  de  foupc  de  fait , qui  eft  un  blanc 
impur. 

IRIS  DE  LA  CHINE  : il  eft  panaché 
de  bleu  ; il  demeure  noir , ne  s’élevant 
de  terre  que  de  la  hauteur  d'un  Jemi- 
pied  ou  environ. 
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I R I S DE  tiRETE  : il  eft  tout  blanc; 
s’élève  en  haut,  & fait  (a  fleur  allez  am- 
ple. 

IRIS  DAMASSE':  il  fleurit  en 
bleu  , panaché  de  violet.  C’eft  Y iris  de 
Portugal , quand  il  le  panache. 

IRIS  D EGYPTE:  il  a les  mentons 
& les  langues  bleus  ; les  étendards  vio- 
lets. * 

IRIS  DE  FLORENCE:  il  eft: 
tout  blanc  , comme  Y tri  s de  Crête  ; mais 
celui-ci  ne  croît  pas  fi  haut , & fa  fleur 
n’cft  pas  fi  ample. 

IRIS  DE  LA  FLORIDE:  ila  les 
mentons  d’un  bleu  mêlé , Si  les  éten- 
dards violets,  mêlés  de  gris  de  lin. 

IRIS  DE  LA  FRONTIERE  : il  a 
les  mentons  bleus  Si  jaunes  ; les  éten- 
dards violets. 

IRIS  DES  FEU  ILLANS:ila  les 
mentons  de  couleur  de  feuille-morte  , 
les  langues  triftamin , les  étendards  cou5 
leur  de  gorge  de  pigeon  ramier. 

IRIS  DE  GASCOGNE:  il  a les  men- 
tons & les  langues  d’un  gris  de  perle  ; 
les  étendards  de  bleu-pâle. 

IRIS  GRAND  SEIGNEUR  : il  a les 
mentons  d un  jaune,  qui  eft  bordé  de 
feuille-morte  ; fes  langues  gris  de  lin 
mêlé , Si  les  étendards  gris  de  lin  char- 
gé 

IRIS  DE  GRECE:ilales  men- 
tons & les  langues  de  bleu,  mêlé  d’ure 
peu  de  jaune  ; les  étendards  violets  avec 
du  blanc. 

IRIS  DE  GUINE’Eîilales  men- 
tons de  couleur  de  feuille-morte  ; les 
langues  d’un  bleu  mêlé  ; les  étendards 
font  violets. 

IRIS  DES  INDES:  il  a les  men- 
tons & les  langues  jaunes  ; les  éten- 
dards lont  d’un  gris  de  lin,  mêlé  de  vio- 
let. 

IRIS  DE  JUDE'E:it  a les  men- 
tons jaunes , mêlés  de  bleu  ; les  langues 
8c  les  étendards  font  d’un  violet  chargé. 
Il  porte  fa  fleur  plus  courte  que  toutes  les 
autres  iris. 
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IRIS  LEVANTIN:  il  a les  men- 
ions ifabelles,mêlé  de  terre  d’ombre  ; les 
langues  d’nn  blanc  clair  & bleu  ; les 
étendards  mêlés  de  violet. 

IRIS  DES  L O M B A R DS  : il  a les 
mentons  & les  langues  blancs  ; les  éten- 
dards font  bleus. 

‘ IRIS  DE  LORRAINE  . il  a les 
mentons  blancs  ; les  langues  & les  éten- 
dards blancs , tirant  fur  le  bleu  mou- 
rant. 

■ IRIS  DE  LYBIE:ilales  mentons 
jaunes  ; les  langues  & les  étendards  font 
d'un  jJVine  mêlé. 

IRIS  DE  MACEDOINEtilales 
mentons  , les  langues  d’aurore  & jaune; 
les  étendards  couleur  de  gorge  de  pigeon 
ramier! 

IRIS  DES  M A LDI  V E S : il  a les 
mentons  d’une  jaune- paille  > mêlé  de 
bleu  ; les  étendards  de  clair  bleu,  mêlé  de 
jaune. 

IRIS  DE  MELINDE  : il  eft  tout 
couvert  de  penfces  , excepté  l’éculTbn  , 
qui  eft  jaune  doré,&  plus  petit  qu’aucun 
autre  iris. 

IRIS  DE  MEXIQUE  : il  a les 
mentons  jaunes  ; les  langues  jaunes , mê- 
lé de  bleu  ; les  étendards  gris  de  lin  & 
violets. 

IRIS  DE  MILAN:  il  a les  men- 
tons & les  langues  d’un  clair  bleu , les 
étendards  gris  de  lin. 

.1  R 1S  DES  MOLUCQUES  : il 
a les  mentons  de  jaune  aurore  ; les  lan- 
gues couleur  de  citron , mêlé  de  bleu  ; les 
étendards  bleus  à fond  violet. 

IRIS  ORIENTAL:  ila  les  men- 
tons d'un  blqi  violtt  8c  jaune  ; les  lan- 
gues violettes  ; les  étendards  font  vio- 
lets , panaches  de  pourpre.  C’eft  l’un  des 
plus  beaux  iris  qu’on  puilfe  voir. 

IRIS  PARFAIT;  fes  mentons  (ont 
d’un  v’olet  rougeâtre  , panachés  de  pour- 
pre ; fes  langues  de  violet  mêlé  ; les 
étendards  font  d’un  violet  fort  vif.  Il 
paife  au (Ti  pour  un  des  plus  beaux 
aii. 
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IRIS  DE  PE  RS  E , eft  une  fleur 
précoce  qui  fleurit  fur  la  fin  de  Février. 

Sa  racine  eft  infipide  & bulbeufe  en  for- 
me d'une  petite  poire.  Sa  tige  eft  d'un 
verd-blaftârd , blanche  par  le  bas  , d’un 
bleu  lavé  par  le  haut.  Sa  fleur  eft  blan- 
che , avec  quelque  teinte  de  bleu , rayée 
& tachée  d’orange , & de  violet  fort  en- 
foncé, Elle  a neuf  feuilles,  fix  grandes 
& trois  petites.  Sa  fleur  laifle  à l'entour 
d’elle  un  limon  blanc , & du  refte  eft 
femblabli  aux  autres  iris.  On  trouve  fa 
figure  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences.  L 'iris  de  Perfe  eft 
trcs-agréable.  Il  a la  tige  courte  & ten- 
dre. 11  écarte  trois  feuilles  d’un  bleu  en- 
foncé , qui  fe  traverfent , de  font  traver- 
ses par  le  milieu  d’une  ligne  orangée , 

& d'une  autre  violette.  Les  trois  autres 
feuilles  du  milieu  fe  tiennent  droites,  & 
font  d'un  beau  clair,  il  fleurit  dans  l Hy- 
ver , & ne  fait  pas  plus  de  fept  ou  huit 
fleurs , dont  l’une  paffe  pendant  que  l’au- 
tre fleurit. 

IRIS  DE  PICARDIE  : il  a les 
mentons  de  couleur  de  ftuille-morte  8c 
bleu  en  fumée  ; les  étendards  font  de 
couleur  de  gorge  de  pigeon  ramier. 

IRIS  DE  PICARDIE  PANACHE'  \ 
les  mentons  de  celui  ci  font  mêlés  de 
feuille-morte  & de  pourpre  ; les  langues  % 
d’une  feuille-morte  en  fumée;  les  éten- 
dards iont  pourpres , colombin  & un  peu 
de  feuille-morte  : c’eft  Yiris  précédent  , 
lorfqu’il  fe  panache  par  vieillelfe  , com- 
me loin  auffi  les  tulipes. 

IRIS  DES  POETES  : il  a lea 
mentons  d'un  verd  d’olive  , mêlé  de 
bleu  ; les  langues  8c  les  étendards  font 
bleus. 

IRIS  DU  POlTOU:ila  les  men- 
tons &.  les  langues  jaunes  ; les  étendards 
de  feuille-morte. 

IPIS  DE  PORTUGAL,  ou  D’AN- 
DALOUSIE; c’eft  une  autre  efpeced’/- 
ris , qu’on  appelle  de  Portugal , oud’An* 
daloulie , parce  qu’il  eft  venu  de  ce^pays- 
la.  Cer  iris  jette  du  haut  de  fa.  tige  douze 
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ou  quinze  fleurs  attachées  fort  court  > 
fur  des  petites  queues  de  double  couleur> 
arce  que  quelquefois  elles  l'ont  d’un 
leu  couvert  & quelquefois  d’un  blanc 
de  lait , & font  faites  comme  celles  des 
autres  iris , ayant  (ix  feuilles  , dont  il  y 
en  a trois  en  dedans , fie  trois  en  dehors 
qui  fe  renvenent.  Elles  fleurifTent  au 
milieu  de  l’Hyver.  L'iris  de  Portugal 
eft  fort  commun.  Il  porte  fa  fleur  toute 
violette , & eft  des  plus  hâtifs. 

IRIS  DU  PUYtilales  mentons 
jaunes  , 6c  de  couleur  de  terre  d’om- 
bre. 

IRIS  DES  PY R E’NE'ES:  ilales 
mentons  jaunes  , les  langues  mêlées  de 
bleu  , & les  étendards  font  de  clair 
bleu. 

IRIS  ROCHETAIN.-il  porte  fes 
mentons  & fes  langues  jaunes , les  éten- 
dards gris  de  lin.  • 

IRIS  ROYAL:  il  a les  mentons 
feuille-morte  pâle  , panaché  de  terre 
d’ombre-,  les  Lingues  feuille-morte,  font 
mêlées  de  bleu  ; les  étendards  gris  de  lin, 
panachés  de  viblet. 

IRIS  DE  SAVOYE:  ilales  men- 
tons jaunes  d’aurore , fes  langues  font 
d’un  jaune  en  fumée , & les  étendards 
feuille-morte. 

• IRIS  DE  SAVOYE  PANACHE’ ; 
c’eft  le  précédent , lorfqu’il  panache  par 
vieilletTe  , comme  il  arrive  à plutieurs 
autres  iris  6c  aux  tulipes. 

IRIS  DE  SICILE  : il  eft  tout  jaune, 
mais  fa  fleur  n’eft  pas  fi  ample  que  celle 
des  iris  de  Calabre. 

IRIS  SIENOlS:ileft  tout  jaune 
auifi  , comme  l’iris  de  Calabre  ; mais 
celui-ci  porte  ordinairement  cinq  ou  fix 
fleurs  fur  la  tige  , lors  principalement 
que  fa  bulbe  eft  allez  grolle  ,.  autrement 
il  n’en  porte  que  deux  ou  trois,  comme 
la  plupart  des  autres  iris. 

IRIS  DES  SUISSES  : il  a les  men- 
tons jaunes  , les  langues  & les  étendards 
font  ^’un  jaune  , mêlé  de  bleu. 

IRIS  SYRIEN  : il  a les  mentons 
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de  terre  d’ombre  , les  langues  & les 
étendards  font  de  clair  bleu. 

IRIS  DE  TARTARIE:  il  a les 
mentons  d’un  jaune-pâle  mêlé,  les  éten- 
dards de  bleu  impur. 

IRIS  DE  T O U R A I N E : il  a les 
mentons  & les  langues  de  jaune-bleu  , 4 
les  étendards  bleus. 

IRIS  DE  TURQUIE  : il  a les 
mentons  de  minime  clair  ; les  langues 
font  d’un  bleu  , mêlé  de  feuille-morte  ; 
les  étendards  violets. 

IRIS  DES  VALLE'ES  : il  a les 
mentons  de  bleu,  mêlé  de  feuille-morte; 
les  langues  d’un  bleu  mêlé  ; les  étendards 
violets. 

IRIS  DE  VALOIS  : il  porte  les 
mentons  jaunes  ; fes  langues  font  d’un 
jaune  mêlé  ; les  étendards  gris  de  lin  , 
laie , rayés  de  jaune  en  long  ou  par  le 
milieu.  Il  rclfemble  fort  à Vins  Blaiiois 
ci-devant  décrit. 

IRIS  DES  VAUDOIS  : il  eft  tout 
bleu  , excepté  l’écutfon  jaune , qui  eft  au 
milieu  de  chaque  menton , Sc  porte  fort 
fouvent  douze  ou  quinze  feuilles  en  fa 
fleur. 

IRIS  VENIJIEN:  il  porte  les 
mentons  d’un  bleu , mêlé  de  blanc  -,  les 
langues  bleues  ; les  étendards  font  vio- 
lets. 

Toute  cette  clalle  nombreufe  d’iris 
fleurit  les  uns  en  Avril , les  autres  en  Mai 
& Juin.  Leurs  fleurs  font  de  couleurs .& 
de  formes  différentes.  Elles  jettent  beau- 
coup d’ornement  dans  un  jardin.  On 
peut  les  multiplier  , par  le  moyen  des 
cayeux  détaches  de  leurs  racines,  lorfque 
les  tiges  font  defléclîées.  (les  plantes  , 
ainfi  que  les  autres  à racines  bulbcufes  , 
fe  plaifcnt  dans  une  terre  légère.  La  ra- 
cine d’iris  a de  très-grandes  vertus.  Elle 
donne  une  haleine  agréable  à ceux  qui 
la  mâchent  : elle  ôte  les  douleurs  des 
dents  : elle  fait  cracher,  & féche  l’humi- 
dité de  la  tête.  La  même  racine  cuite  & 
bue  dans  du  vinaigre  eft  excellente  con- 
tre toutes  fortes  de  poifons.  Si  on  la  fait 
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bouillir,  & .qu'on  U prefie  , le  jus  qui 
en  fort  étant  bù,  purge  la  bile  , les  fleg- 
mes & les  humeurs  aqueufes  de  l’hydro- 
pifie , & fi  on  l’applique  lur  les  hémor- 
roïdes, elle  les  ioulage.  Si  on  met  de 
cette  racine  féche  dans  des  coffres , où 
il  y a des  étoffes  ou  du  linge, outre  qu’el- 
le leur  communique  une  bonne  odeur  , 
elle  les  préierve  des  teignes  & des  au- 
tres vermines.  Quand  elle  eft  fraîche  , 
& encore  verte  , on  la  peut  prendre  fû- 
rement  par  la  bouche  , pour  toutes  for- 
tes de  maux  , parce  qu’elle  fait  toujours 
du  bien. 

Iris,  terme  de  Fleurifte , nom  d’une 
tulipe  qui  eft  triftamin  , rouge  & jaune. 
Morin. 

ISABELLE,  nom  d’un  oeillet  de 
couleur  rofe  , pile,  ou  chair.  Son  blanc 
très-fin  , & lès  panaches  de  pièces  em- 
portées. Sa  fleur  fort  large  , &:  garnie  de 
feuilles  qu’e'le  renverle  quelquefois  ne 
cafte  point  avec  cinq  ou  fix  boutons , 
produit  beaucoup  de  niarcores , qui  font 
iujettes  aux  taches  blanches  & rougeâ- 
tres , < ’eft-à-dire , a la  galle  & au  roux, 
qui  eft  une  elpece  de  galle.  Sa  fleui*eft 
le  plus  (ouvent  hâtive.  Morin. 

J U C , terme  de  ménage  de  Campa- 

1;ne,  qui  le  dit  du  lieu  où  'es  poules  & 
es  volailles  fe  perchent  pour  dormir. 

JUCHER,  fe  dit  des  volailles  qui 
fe  mettent  la  nuit  fur  une  perche  ou  fur 
quelques  branches  pour  dormir  Les 
oies , ni  les  cannes  ne  j*i  hen  point , elles 
couéhent  accroupies  a terre. 

J UC  HOIR,  endroit  Tans  le  pou 
lailler  où  les  poules  juchent.  Le  /«.  hoir 
ordinairement  eft  conftruit  avec  des  per- 
ches enclavées  par  les  deux  bouts  dans  le 
. mur  , ou  attachées  avec  des  ofiers'à 
d autres  perches  poféft  droites  ou  fou 
tenues  en  deftbus  par  des  chevilles  de  bois. 
La  première  manière  eft  la  mei  leure , 
la  pais  folide , & celle  par  conféqucnt 
qui  dure  le  p'us„  La  fécondé  eft  fujerte 
à le  déranger  , tellement  que  fi  on  n’a 
foin  de  raccommoder  les  perches , avec 
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de  nouvel  ofier,  le  jttchnr  tombe  en  rui- 
ne. Quant  à la  troifiéme  elpece  de /«- 
choir , elle  peut  duree  un  peu  de  tems  » 
mais  elle  ne  vaut  pas  la  première. 

IVETTE.oulVE  MUSQUEE, 
forte  de  plante  qui  guérit  ceux  qui  font 
attaqués  de  la  goûte.  * 

J.UGEO  LIN  E , ou  JUGIOLINE, 
plante  qui  eft  une  eipece  de  digitale  , & 
qu’on  appelle  autrement  Jejamt.  Voyez 
SESAME. 

J U I L L§ T.  Dans  ce  mois  l’occupa- 
tion du  Laboureur  eft  de  labourer  les 
vignes  pour  la  fécondé  fois  ; d'avoir 
l'œil , ainfi  que  dans  les  autres  mois  , fur 
fes  troupeaux  , pour  obferver  s’ils  fe 
maintiennent  bien.  Dans  ce  mois  auIC 
on  commence  a moiftonner , apres  avoir 
difpofé  la  grange  à y recevoir  les  ger- 
bes. 

L’occupation  du  Jardinier  eft  d’arro. 
fer  , de  larder  fréquemment,  degreftèr 
à l’écufton  ou  à œil  dormant,  des  le  com- 
mencement du  mois,  les  pruniers,  & les 
coignaftîers  à la  mi -Juillet  dans  les  an- 
rfées  avancées.  On  commence  a décou- 
vrir les  frujjs  en  efpaliers  , pour  qu  ils 
prennent  couleur  , particulièrement  les 
pêchers  ; on  veille  a leurs  jets , pour  en 
ôter  les  pouftés  inutiles  , Se  on  anofe  a 
force  les  figuiers  en  caille.  Voîla  pour  le 
jardin  fruitier.  . 

Dans  le  potager  on  recueille  force 
graine  ; on  feme  des  chicorées  pour  l’Au- 
tomne & l'Hyver  , des  laitues  Royales 
pour  la  fin'de  l’Automne,  des  ciboules 
&i  poirées  pour  le  meme  tems,  un  peu  de 
raves  au  frais  pour  le  commencement 
du  mois  d’Août,  des  navets  peur  en  avoir 
en  Automne  & en  Hyver,  des  choux  de 
Milan  , un  peu  d’épinars  , parce  qu'ils 
font  liijers  à monter  , a moins  qu’on  .ne 
les  arrofe  fouvenc , on  feme  aufli  pour  la 
derniere  fois  des  pois  quarrés  pour  en 
avoir  en  Oûobre , & on  enfouit  les^ron- 
combres  qui  font  en  pleine  terre. 

Dans  le  jardin  à fleurs  on  continue  de 
le'ier  & de  tranlplanter  auffi-tôt  les 
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plantes  bulbeufcs , cyclamens  prinran- 
niers,  & autres  du  mois  précédent.  On 
recueille  la  graine  de  ce  cyclamen,  ôc 
on  la  feme  bien  vite  dans  des  pots.  On 
ente  en  approche  les  arbrifTeaux , com- 
me mirthes  , j.^nins , orangers  8c  ro- 
fiers,&  vers  la  tm- Juillet  on  marcote 
les  œillets  quand  ils  (ont  allez  forts  pour 
cette  opérat'on. 

On  recueille  en  fruits  dans  ce  mois 
beaucoup  de  cerifes,  griotes , bigarreaux , 
tcc.  fraifes  , framboifes  -,  Quelques  pru- 
nes, comme  la  jaune,  la  cerilette  ; en 
pommes,  la  calville  d’Eté  ; beaucoup  de 
poires  , comme  les  madelaine  , cuille- 
Madame,  gros  blanquet,  orange  verte, 
8cc.  beaucoup  de  melons , les  premières 
figues  & du  verjus  de  grain. 

Les  plantes  potagères  qu’on  recueille 
font  les  artichaux  , pois  , fèves , hari- 
cots, choux  pommés , melons , concom- 
bres, falade  de  toute  cfpece,&  tout  cela 
en  abondance  , des  chicorées  blanches  , 
des  raves , &c.  f 

Les  fleurs  font  les  amarantes  ou  pafle- 
velours  , ambrettes  , afler  ou  oculhi 
CbriJIi , bellefumines , bililif s , belles  de 
nuit , bellevéderes , campanelles , camo- 
milles , capucines , chardons  roulans  ou 
panicauts,  cyclamens , clématis , confon- 
des, coquelicots,  coquelourde,  croix  de 
Jerufâlem , didame  , digitale,  ellébores  , 
erpygium  , fèves  d’Inde  , fleurs  de  Par- 
mille  , géranium  trifte  6c  celui  de  Crête, 
giroflées,  grenadiers  à fleurs  doubles  6t 
fini pl es  , jacées  blanches  ou  lychnis  , 
jacinthes , immortelles  , lauriers  rofes , 
limonium  , lis  , linaires  , marguerites , 
matricaires  , mayennes  ou  pommes  d’a- 
mour , mufles  de  lion  , mulcipula  , nar- 
cilTes  , nielles  , œil  de  bœuf , œillets  de 
Poète  , orchis  ou  fatytions , penfees  ou 
pieds  d’alloriettes  , pommes  epineufes , 
rofes,  mufeades  d'outre-mer  8c  autres , 
feabieufes , fcilles , foucis , ftatices , ta- 
lafpis , tournefols  , valériennes  , véro- 
niques grandes  & petites , & volubilis  à 
feuilles  de  mauves , pcc. 
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JUIN.  Dans  ce  mois  on  donne  un  * 
labour  univerfel  a tous  les  jardins.  On 
farcie  , on  arrole  à force  , on  détourne 
les  eaux  d’orage , on  fait  la  guerre  aux 
infeéles , 6c c. 

Dans  le  jardin  à fruits  on  ébourgeon- 
ne  tout  ce  qui  ne  l’a  pas  été  ; on  palilTc  • 
les  pêchers  ; on  en  éclaircir  les  fruits 
quand  ils  font  trop  drus  ; on  en  fait  au- 
tant aux  autres  arbres  fruitiers  ; on  lie  , 
on  ébourgeonne  la  vigne  ; on  arrofe  fré- 
quemment les  figuiers  en  caille , on  les 
pince  cous  ; on  écullônne  a la  pou'.Te  vers 
la  Saint  Jean  les /ruits  à noyau,  fur-tout 
les  cerifiers. 

Dans  le  jardin  potager  il  faut  femer 
de  la  chicorée  & de  la  laitue  pour  le 
relie  de  l’Eté , des  pois  pour  en  avoir  en 
Septembre , replanter  des  poireaux  , des 
cardes  poirces , pour  en  avoir  de  belles 
en  Automne  , 6c  des  artichaux  pour  le 
Printems  fuivant.  On  ramè  les  haricots, 
on.recueille  1a  graine  du  cerfeuil  ferné 
en  Automne  , celle  des  feotfonnaires,  6c 
généralement  toutes  les  autres  graines 
qui  fe  trouvent  mûres. 

Dans  le  jardin  à fleurs  on  tond  les  pa- 
lillades  6c  boiiis  ; on  cultive  les  orangers 
avec  foin  -,  on  garnit  de  bonne  heure  les 
œillets  de  baguettes  pour  en  foutenir  les 
montans  , 6c  on  leur  ôte  ce  qu’ils  ont  de 
trop  de  montans  6c  de  petits  boutons 
pour  fortifier  les  aucres  ; on  feme  des 
plantes  annuelles  pour  en  avoir  des  fleurs 
en  Automne.  On  cueille  les  graines  mû- 
res , comme  jacinthes , oreilles  d’ours , 
renoncules , 6c  c.  on  déplante  les  tulipes , 

6c  on  les  replante  aufli-tôt  qu’elles  fe  fc- 
chent  ou  qu’elles  fe  dépouillent  : on  dé- 
plante aulîi  les  anémones  8c  les  renon- 
cules , mais  toujours  apres  la  pluie , 6c  à . 
la  fin  du  mois  on  ftve  les  plantes  qui  ne 
veulent  pas  demeurer  long-tems  hors  de 
terre , 8c  on  les  replante  aufli-tôt , com- 
me les  jacinthes,  iris  , fretillaires , cy- 
clamens printanniers  8*martagons. 

Les  jardins  fruitiers  donnent  dans  ce 
mois  toutes  fortes  de  fruits  rouges , com- 
me 
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nie  fraifes , framboifes , grofeillcs , écri- 
tes, bigarreaux,  guignes,  &c.  quelques 
poires,  lur-tout  des  petits  mufcats  , de 
telle»  reinettes , Sc  à la  fin  du  mois  du 
verjus. 

Les  jardins  potagers  fourmlTent  en 
abondance  toutes  fortes  de  lalades  avec 
leur  fourniture,  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes potagères  , d'articluux  , cardes  Sc 
poirces , de  pois  & de  fèves , tant  de  ma- 
rais que  d'haricots  , de  champignons  & 
de  concombres , d’herbes  fines , comme 
thim  , làugc,  làciettc , hyfope , lavande, 
&c.  enfin  abondance  de  laitues  de  Genes; 
on  y a auiïï  les  laitues  Romaines  , les  al- 
phanges  blanches  , les  pourpiers  , quel- 
ques melons , Sc  quelques  choux  pommés 
à la  fin  du  mois. 

Les  Fleuriftes  ont  en  ce  mois  des 
fleurs  de  toutes  façons , tant  pour  rcjoiiir 
la  vue  Sc  l’odorat , & fortifier  la  fantc  , 
que  pour  fournir  des  plats , faire  des  va- 
fes  , &c.  comme  anémones  , antirrhi- 
tions  de  toutes  couleurs , argémones  , 
capucines  , chèvrefeuilles , clcmati*  , co- 
quetiers doubles,  croix  de  Jerufalem  , 
cyanus  de  toutes  couleurs , digitales  de 
toutes  efpeces , filipendufes , ftaxilenes , 
gants  notrc-Dame , géranions  Sc  giro- 
flées de  toutes  fortes  , horminum  de 
Crcte,  jacées  des  deux  couleurs,  jacin- 
thes , iris  bulbeux  , maritimes  Sc  jaunes , 
juliennes , lychnis  de  plufieurs  lottes  , 
lys  blancs  , jaunes  & alplTondéles , lyfi- 
maebies  jaunes , martagons  , matricai- 
res , mignards , mignardifes  , mufles  de 
lion  ou  de  veau  , mufcipula  grande  Sc 
petite  , nafturces  d’Inde  ou  capucines , 
œilleis  de  toutes  fortes,  fleurs  d’orange  , 
ornithogalons,  pavots  de  toutes  couleurs, 
penfées , phalangions  , pieds  d'alloiict- 
tes , rofes  de  toutes  efpeces  , doubles  , 
panachées , cglantieres  doubles , rôles  de 
Gueldre,  rôles  canelles  , &c.  fauge  à 
fleurs  blanches,  talafpis  de  plufieurs  cf- 
peces,  toutes  bonnes  tubéreufes,  valé- 
riennes , &:  véroniques  grandes  & peti- 
tes. 

Tome  J. 
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La  Botanique  fournit  auiïï  dans  ce 
mois  toutes  fortes  de  plantes  médecina- 
lcs. 

JUJUBE,  fruit  du  j jubier  qui  ref- 
fembie  a la  cornoüiile.  Il  eft  blanc  ou 
rouge  : on  le  cueille  en  Septembre  lorf- 
qu’il  eft  mûr.  Ce  fruit  le  mange  pendant 
quelque  teins , & le  conferve  dans  un 
lieu  lec. 

JUJUBIER,  arbre  qui  porte  les 
jujubes.  Cet  arbre  n’efi  gueres  moins 
grand  qu’un  prunier  , mais  il  eft  tortu  , 
couvert  d’une  écorce  rude  , raboteule  & 
crevalTéc.  Ses  rameaux  font  durs , gar- 
nis dcpines  fortes.  Ses  feuilles  (ont 
oblongues,  un  peu  dures,  le  terminant 
en  pointe  obtuie , de  belle  couleur  veite 
luilante  , légèrement  dentelée  en  leurs 
bords.  Ses  fleurs  fortent  d’entre  les  feuil- 
les, attachées  à des  pédicules  courts  , 
chacune  defquelles  eft  ordinairement  à 
cinq  feuilles , difpofées  en  rôle  autour 
d’une  rofette , qui  eft  placée  au  milieu 
du  calice,  de  couleur  heibeufe  ou  pâle. 
Quand  ces  fleurs  font  palfées  , il  leur 
fuccéde  des  fruits  verds  au  commence- 
ment , mais  ils  rougillent  en  mûriflanr. 
Ils  font  gros  comme  des  prunes  médio- 
cres , oblongs  ou  ovales , rouges  en  de- 
hors , jaunâtres  en  dedans  , charnus  , 
tendres , d’un  goût  dbux  & vineux  ayant 
la  peau  affez  dure.  Ils  renferment  un 
noyau  ofleux.  Le  jujubier  croît  dans  les 
pays  chauds  ; il  eft  fort  commun  en  Pro- 
vence, & il  y en  a auiïï  aux  Iflesd’Hye- 
res.  Les  jujubes  font  peûorales  & apéri- 
tives.  Elles  adoucirent  l’âcreré  des  hu- 
meurs , Sc  excitent  le  crachat. 

Le  jujubier  n’exige  pas  beaucoup  de 
foin  ; il  croît  allez  naturellement , & Le 
multiplie  de  femencc  enpcpiniere.Toute 
terre  lui  eft  propre  quand  elle  eft  bien 
nflfcble  Sc  bien  expofée  au  Soleil.  La 
marne  eft  bonne  pour  la  fécondité  du 
jujubier:  on  la  fcme  au  mois  d’Oclobre, 
Sc  pour  en  avancer  la  végétation , il  faut 
en  faire  tremper  la  graine  dans  l'eau  , 
puis  la  femer  en  rayons  profonds  d’envi- 
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Ton  trois  doigts , & tires  au  cordeau  fur 
une  planche.  Quand  les  jujubiers  font 
levés  , il  faut  foigneufement  les  farcler 
& les  arrofér,&  loi  fqu'ils  (ont  allez  forts 
pour  être  mis  en  place  , on  les  plante  au 
mois  d’Oifobre  ou  de  Novembre  en 
quelque  endroit  dérobé  d’un  parc,  ou 
autre  grand  jardin , où  il  y a des  bof- 
quets  couverts. 

JULIANE  , terme  de  Fleurifte  , 
tulipe  colombin , blanc  5c  gris.  Morin. 

Juliane,  nom  d’une  anémone  qui 
a les  grandes  feuilles  blanches,  mêlées 
d’incarnat.  Sa  peluche  eft  incarnate.  Mo- 
rin. 

JULIENNE,  fleur  blanche  qui 
fent  bon , 5c  qui  vient  en  forme  de  bou- 
quet. Il  y en  a aulîi  de  violette , mais 
elle  eft  plus  rare.  Ses  tiges  s’élèvent  à 
la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ.  El- 
les (ont  rondes, couvertes  d’une  maniéré 
de  poil,  5c  remplies  de  moelle.  Ses  feuil- 
les n.iilTenr  alternativement  (urles  bran- 
ches ; elles  font  allez  férr.blables  a celles 
de  la  roquette , quoique  moins  décou- 
pées , d’une  couleur  verte  noire  , 5c  d’un 
goût  âcre.  Ses  fleurs  font  à quatre  feuil- 
les dilpofées  en  croix  , fort  (enibtablcs  à 
celfes  du  giroflier,  quelquefois  blanches 
6c  quelquefois  purpurines , quelquefois 
diverfifices  de  blanc  & de  purpurin.  Ses 
icmences  font  rondes,  rougeâtres  & ren 
fermées  dans  des  (îliques  longues  5c  .grê- 
les qui  fuccédent  à la  fleur.  Cette  plante 
vient  dans  les  haies , 5c  on  la  cultive 
dans  les  jardins. 

Llle  lé  multiplie  de  graine  6c  de  bou- 
ture , ainfi  que  de  plan  enraciné.  Au 
mois  de  Septembre  ou  d'Oélobre , on 
ïême  la  grahie  de  julienne , foit  en  plan- 
che , foit  en  pot , dans  une  terre  meu- 
ble , 6c  couverte  d’un  boii  doigt  de  ter- 
reau. Lorfque  la  plante  eft  levée,  <W  a 
foin  d oter  les  mauvailes  herbes,  6c  dans 
le  mois  de  Mars  <Jn  l’arrofe  , quand  on 
le  juge  a propos.  Il  y en  a qui  lemcnr  au 
Pfinteirs  des  j>:t  sennes  for  couche,  6c  qui 
le,  trcnlplamcnt  vêts  la  foi  d’Ayril. 
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Si  on  veut  avoir  des  juliennes  de  bou- 
ture , on  coupe  les  branches  contre  le 

Îiied  : quand  les  fleurs  lont  paflees  , on 
es  fiche  en  terre,  6c  on  les  arrofe  fur  le 
champ.  On  les  met  enfuite  à l’ombre 
pendant  fept  ou  huit  jours , 6c  l’annce 
luivante  on  les  replante  où  l’on  juge  à 
propos. 

Pour  multiplier  les  juliennes  de  plan 
enraciné  , il  Lut  prendre  un  pied  de 
deux  ans  qui  ait  fait  touffe  ; on  en  écla- 
te les  tiges  de  telle  maniéré  que  chaque 
brin  a des  racines.  On  les  replante , 6c 
on  les  arrole  aufïï-tôt.  On  les  lailTé  re- 
prendre , 6c  on  leur  donne  une  culture 
convenable.  La  julienne  eft  apéritive. 
On  l’emploie  pour  te  feorbut , l’afthme, 
la  toux  invétérée  6c  les  convullîons.  Llle 
eft  encore  fort  bonne  pour  exciter  les 
lueurs. 

JUPITER  , terme  de  Fleurifte  » 
nom  d’un  œillet.  Jupiter,  Juron,  Ma-s, 
Meriure  , l'enus , font  toutes  fleurs  pi- 
quetées de  brun  , fur  un  fin  blanc  , mais 
leurs  fleurs  en  font  petites.  Elles  fe  trou- 
vent à Lille.  Morin. 

I V RO  I E , efpece  de  chiendent , qui 
pouffe  des  tuyaux  a la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds , gros  comme  ceux  du  fro- 
ment , ou  un  peu  plus  petits , ayant  qua- 
tre ou  cinq  nœuds,  de  chacun  dcfquels 
fort  une  feuille  dsoire  , verte,  grolle  , 
canelée,  embralTant  le  tuyau  par  fa  ba 
lé.  Ces  tuyaux  portent  en  leurs  fommi- 
tes  des  épis  longs  d’un  pied  , 6c  d’uue 
figure  particulière  , car  ils  font  divilés  cr» 
plufieurs  parties  , rangées  alternative- 
ment , de  maniéré  que  chacun  paroîr  un 
petit  épi  ou  paquet , compofé  de  fleurs  à 
étamines,  qui  foitcntdu  fond  d’un  cali- 
ce écailleux.  Lorfque  ces  fleurs  font  paf- 
fées,  il  leur  fucccde  des  graines  plus  me- 
nues que  celles  du  blqd  , peu  farineufes 
6c  de  couleur  rougeâtre.  Ses  racines 
font  fibieufes.  Cette  plante  croît  parmi 
le  froment  6c  l’orge.  On  l’appelle  autre- 
ment en  François  vmme.  Le  nom  dV- 
vroic  lui  a été  donné  à caufe  que  le  pain 
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8c  la  biere , où  il  en  eft  entré  beaucoup , 
enyvrenc  & eau  lent  des  maux  de  tète. 
Quelques  Botaniftes  croient  que  l 'ivraie 
s'engendre  des  grains  de  froment  6c 
d’orge  corrompu  , & quelle  fe  change 
aufïr  en  froment.  Il  y a une  efpcce  d'i- 
uroit  que  DioscofUDt  appelle  phanix , 
parce  que  la  graine  eft  rouge.  On  la 
nomme  en  François  ivroie  fanvage , ou 
ivroie  de  rat. 

JUS  QU  I A M E , plante  nommée 
autrement  hannechanc  , dont  il  y a plu- 
fleurs  efpeces.  La  jufyutame  noire  , ou 
commune  , poulfe  plufleurs  tiges  à la 
hauteur  d’un  pieJ  & demi , grottes  6c  ra- 
meutes. Ses  feuilles  font  larges  , gran- 
des , molles , découpées  les  unes  proche 
des  autres,  de  couleur  mêlée,  jaune  & 
purpurine.  Chaque  fleur  eft  une  campa- 
ne , découpée  ordinairement  en  cinq  par- 
ties : elle  eft  fuivie  d’un  fruit  qui  ne  ref- 
ferhble  pas  mal  à une  marmite , & qui  a 
ton  couvercle  qui  le  ferme  exactement. 
Ce  fruit  eft  divifé  en  fa  longueur  en 
deux  loges , qui  contiennent  des  femen- 
ces  menues  & noires.  Toute  la  plante  a 
une  odeur  défagréable.  Il  y a une  juf- 
tjuiame  blanche  , qui  différé  de  la  précé- 
dente en  ce  quelle  eft  moins  rameute  , 
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6c  couverte  de  plus  de  laine  blanche  en 
ce  que  fes  feuilles  font  plus  petites 
plus  molles , & en  ce  que  les  fleurs  & tes 
femences  font  blanches.  Ces  deux  elpeces 
de  jajijuiame  font  alToupiflantes  , & lou- 
vent  mortelles  aux  animaux  qui  en  man- 
geur. On  ne  s’en  fert  qu’extérieurement 
dans  des  oneuens , dans  des  emplâtres , 
dans  des  huiles.  Le  fruit  de  la  jujejui.  me 
retfemble  en  quelque  maniéré  à une  fè- 
ve , & lorfque  les  fangliers  en  ont  man- 
gé , ils  font  attaqués , au  rapport  d’(K- 
li en  , de  mouvemens  convuliifs  fi  etran- 
gers , qu’ils  mourraient  dans  peu  de  rems 
s’ils  n’alloient  fe  jetter  dans  un  ruilfeau 
pour  y boire  8c  s’y  baigner.  Ceux  qui 
ufênt  de  la  jufcjuiame  parmi  les  Turcs 
font  regardés  comme  des  débauchés  , &C 
leurs  Doéteurs  , les  plus  rigides  , en 
condamnent  l'ufage,  comme  celui  du  vin. 

La  juftjuiame  noire  croît  prefque  par 
toute  l’Europe , le  long  des  chemins  & 
des  lieux  fabioneux.  Elle  fleurit  en  Juil- 
let & Août. 

La  juftjHiame  blanche  croît  en  France 
dans  les  mafures  , près  de  la  mer  & dans 
les  lieux  âpres  du  Languedoc , & a l’em- 
bouchure du  Rhône  dans  la  mer.  Elle 
fleurit  auffi  en  Juillet  6c  Août. 
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KALI,  plante  cju’on  appelle  autre- 
ment Joude.  Elle  croît  fur  le  fable 
de  la  mer , & on  l’y  terne  pour  la  brûler 
•verte.  On  fe  fert  des  cendres  pour  fon- 
dre le  verre , pour  faire  du  favon  , de  la 
biere,  & le  fel  qu’on  nomme  alkali.  Kali 
eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à cette 
plance  , qui  croît  abondamment  en  Egy- 
pte Sc  en  Syrie.  Les  Vénitiens  s’en  fer- 
vent pour  faire  leurs  belles  glaces , qu’on 
appelle  glaces  de  frenifc.  Il  s’en  trouve 
aulli  beaucoup  dans  le  Languedo^pù  on 
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le  nomme  vitraire.  On  dit  qu’en  Armé- 
nie le  kali  croît  fi  haut  qu’il  devient  un 
arbre  rai fonnablement  grand.  Boc  ard 
dit  <^ie  cela  n’eft  pas  vrai , mais  que  le 
kali  eft  dans  le  genre  des  pois , 6c  que  les 
Arabes  l’y  mettent.  Catk,  dans  fes 
Mémoires  de  l’Hiftoire  du  Languedoc  , 
liv.  1.  pag.  jo.  & j î.  dit  que  l’on  .etire 
un  notable  profit  dans  le  pays  d1  ne 
herbe  qu’on  a accoutumé  de  le  mer  {.  de 
cultiver  au  bord  de  la  mer,  laquelle  éi  nt 
venue  à fa  perfection  ot»  la  coupe , ôc 
A a a a ij 
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après  on  la  fait  brûler  dans  un  creux 
qu’on  fait  dans  la  terre , & qu’on  couvre 
par  de(ïus,afiu  que  le  feu  ne  puifle  pren- 
dre air  ni  afpiter.  Cette  herbe  étant 
brûlée,  l’on  découvre  ce  creux,  qu’on 
trouve  plein  d’une  certaine  matière  du- 
re , qui  s’appelle  dans  le  pays  faliccr,  qui 
reffemblc  au  fel  en  roche , & de  laquelle 
après  on  fait  les  verres.  Cette  herbe  eft 
appelléc  des  Arabes  kali  , des  Latins  fa- 
ite ornU  , & des  François  fonde.  11  le  fait 
une  h grande  quantité  de  ce  falicot  dans 
le  Languedoc  , qu’on  le  .tranfporte  en 
divers  Royaumes , mais  principalement 
en  Italie,  duquel  les  Italiens  fort  ingé- 
nieux font  ces  beaux  verres  qu’ils  appor- 
tent après  , tant  en  France  qu’en  Et'pa- 
gne.  Si  aux  autres  Royaumes  de  l’Euro- 
pe. Le  P.  Roger,  Récollet,  dans  Ion 
Voyage  de  la  Terre  Sainte  , liv.  i.  chap. 
17.  dit  qu’a  une  demi-lieue  de  la  Mer 
morte  en  Judée,  toute  la  contrée  eft  cou- 
verte de  k.aii,  que  les  Arabes  brûlent,  & 
dont  ils  portent  vendre  les  cendres  à 
Jerufalem  & a Hébron,  où  il  y a une  pe- 
tite Verrerie  pour  faire  du  verre.  On  en 
fait  auffi  du  lavon  dans  ce  pays,  y tya. 
SOUDE. 

K E I R I , nom  que  les  Apothicaires 
donnent  aux  violettes  & aux  giroflées 
jaunes.  Elles  viennent  incontinent  au 
Printems,  & ("entent  meilleur  que  pas  une 
des  autres. 

KER  M E'S , efpece  de  coque , grolfe 
comme  une  baie  de  genièvre , ronde  , 
filfe  , luilante  , d’un  beau  rouge  , rem- 
plie d’un  flic  de  la  même  couleur  , d’une 
odeur  vineufe , d’un  goût  un  peu  amer 
& allez  agréable.  Elle  le  trouve  attachée 
& adhérente  en  maniéré  d’excrefcqjce  à 
l’écorcc  d’en  bas , & fur  les  feuilles  d’u- 
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ne  efpece  de  chêne  verd , que  C.  Baudin 
appelle  ilex  aculeata  locctglandifcra , qui 
croît  en  Efpagne , en  Languedoc , Si  en 
plufieurs  autres  endroits  chauds.  L ori- 
gine du  nom  du  kermès  vient  de  ce  qu’u- 
ne efpece  de  vermifleau  , piquant  «ce 
chêne  verd  pour  en  tirer  fa  nourricure  ► 
y fait  naître  une  coque,  ou  une  veille  , 
qui  fe  remplit  de  fuc , & qui  en  mûrif* 
faut  devient  rouge  , comme  nous  la 
voyons.  Ce  petit  infeéte  s’envelope 
dans  la  coque.  Lorfque  l’on  fait  lécher 
le  kermès , il  en  fort  une  fi  grande  quan- 
tité de  petit;  vers , & de  moucherons 
prefque  imperceptibles',  que  toute  fa 
lubftance  intérieure  fetnble  s'être  conver- 
tie en  petits  infeétes.  C’eft  pour  cette 
railon  qu’on  le  nomme  auffi  vermil- 
lon. 

Le  kermès  eft  une  petite  coque  ronde, 
membraneufe  , fort  fine,  lifte,  Iuifante, 
de  couleur  d’un  rouge-brun  , mêlé  de 
blanc  ccudré , d’environ  trois  lignes  de 
diamètre , divifée  ordinairement  en  deux 
cavités  inégales , dont  la  plus  grande  eft 
remplie  d’un  nombre  prelque  infini  de 
petits  œufs  ovale?,  fort  rouges  & fort 
vermeils , Si  la  plus  petite , d’une  efpece 
de  liqueur  mucilagineule , pareillement 
rouge,  qui  11e  reflemble  pas  mal  a dit 
fang.  La  graine  du  kerrnes  eft  d’un  grand 
ufage  en  Médecine  , & d’un  plus  grand 
encore  pour  les  teintures  en  écarlate. 
Elle  naît  en  Provence  & en  Languedoc 
d’une  efpece  de  chêne  verd  qui  ne  mon- 
te guercs  qu’a  la  hauteur  d’un  arbrif- 
feau. 

K E R VA  , plante  qu’on  appelle  autre- 
ment ricin , ou  grande  catapwe  , ou  e pur- 
ge , dont  la  graine  eft  un  violent  purga- 
tif. Fojez.  RICIN.. 
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LABEUR , travail  corporel.  On  dit 
qoe  les  terres  font  en  labeur , quand 
on  les  cultive , félon  que  le  pays  Sc  les 
failons  le  requièrent. 

L A B OU  il  : on  entend  , par  ce  ter- 
me d 'Agriculture , lin  renverlement  ou 
remuement  de  terre , qu’on  fait  à dclfein 
de  la  rendre  fertile.  Ce  labour  fe  fait 
avec  la  charrue  , la  bêche , la  main  , la 
houe  , la  pioche  & la  cerfoiictte,  & com- 
me les  labours  regardent  les  terres  , les 
jardins,  les  arbres  & les  vignes,  nous  al- 
lons entrer  dans  le  detail  de  tous  ces 
différens  labours.  » 

LABOUR  DES  TERRES  A BLED. 
Avant  que  de  (jjmer  les  terres , on  leur 
donne  ordinairement  trois  labours , quel- 
quefois quatre , lorfque  le  fonds  eft  de  fa 
nature  bien  fertile.  On  commence  le 

Îircmier  labour,  immédiatement  après  que 
es  orges  & les  avoines  font  femees  , & 
cette  façon  s’appelle  en  bien  des  pays 
J ombrer  -,  en  d’autres  on  fe  fert  du  mot 
de  cajfailies.  On  dit  faire  la  cajfaille  des 
terres  i c’eft  ordinairement  entre  Pâques 
& la  Saint  Jean.  Ce  labour,  en  quelque 
terre  que  ce  foit , ne  doit  pas  fe  donner 
beaucoup  profondément  , tant  pour  le 
foulagement  de9  animaux  attelés  à la 
charrue , que  pour  la  maniéré  de  bien 
ameublir  la  terre  dans  la  fuite. 

Lorfqu’on  voit  après  le  premier  la- 
bour que  les  méchantes  herbes  commen- 
cent à renaître  fur  le  guéret , on  donne 
la  fécondé  façon  , c’eft-à-dire  on  bine 
la  terre  pour  détruire  les  herbes  mali- 
gnes. Ce  labour  (e  fait  plus  profondément 
que  le  premier. 

Quand  on  a bine'  les  terres , on  fonge 
à les  tiercer,  ou  comme  on  dit  en  bien 
des  endroits , à les  rebiner.  Le  tems  de  le 
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faire  eft  lorfque  le  guéret  commence  k 
repoulfcr  de  méchantes  herbes.  On  ne 
peut  pas  dire  préciiément  dans  quel  mois 
ces  labours  fe  doivent  donner.  Les  bon- 
nes terres  qui  pouffent  plus  fouvent  des 
herbes  qui  leur  nuifent , que  ne  font  lesf 
méchantes  terres , demandent  par  consé- 
quent plus  de  façon.  La  prudence  d’un 
Laboureur,&  l’expcrience  qu’il  doit  avoir 
du  labourage  , lui  font  aifement  juger  du 
tems  qu’il  doit  employer  a ces  travaux 
qui  fe  Succèdent  les  uns  aux  autres. 

Il  n’y  a point  de  régies  certaines  pour 
ce  qui  regarde  la  maniéré  de  labourer 
les  terres  ; chaque  pays  le  fait  diverfe- 
ment  & conformément  à la  nature  , &C 
au  tempérament  du  terroir  oi\  il  eft  lîtué. 
Les  uns  labourent  en  filions , plus  ou 
moins  larges  que  les  autres , & auffi  plus 
ou  moins  élevés. 

Les  filions  larges,  & dont  les  raies  font 
prelque  de  même  hauteur , fe  tracent 
dans  les  lieux  dont  les  terres  ne  font  pas 
fujettes  à s’imbiber  d’eau  ; au  lieu  qu'on 
lillonne  hautement  & en  dos  d’âne  dans 
les  pays  oïl  le  terroir  garde  long-rems  les 
eaux  qui  tombent  du  Ciel.  Ces  deux  diffé- 
rentes natures  de  terres  font  suffi  qu’on 
leur  donne  en  bien  des  endroits , la  troi— 
fiéme  façon  , différemment  qu’on  ne  fait 
en  d’autres  ; car  dans  les  pays  fecs  , oi\ 
l’eau  s’écoule  promptement,  au  lieu  de 
labourer  en  droit  fîllon , on  le  prend  de 
travers , & dans  les  lieux  od  cela  fe  pra- 
tique , on  l’appelle  traverfer  la  terre.  Ce 
Lbour  eft  le  meilleur  qu’on  lui  puiffe 
donner , car  tout  y eft  également  re- 
mué. 

Mats  dans  les  endroits  od  fa  terre 
refte  long-tems  imb’bce  d’eau,  cette  mé- 
thode de  labourer , quoique  très-bonne  , 
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ne  convient  pas , lînon  dans  les  années 
extrêmement  féches.  Les  filions  doivent 
toujours  être  fort  élevés  dans  les  terres 
fujettes  a s’imbiber , afin  que  l’eau  s'y 
égoutte  plus  facilement 

Les  terres  deftinées  pour  les  orges , 
les  avoines,  & autres  grains  ou  légu- 
mes , dont  on  veut  remplir  la  grange  , 
demandent  aulïi  trois  labours.  Pour  avoir 
de  toutes  ces  fortes  de  bleds  en  abon- 
dance , il  faut  , (î-iôt  qu’on  feme  les 
bleds , labourer  les  champs  qu’on  aura 
moiironnés,  & dans  lef.|Uels  l’etruble  eft 
encore  exiftante.  Cette  étruble  , ainlî 
mêlée  avec  b terre,  produit  un  bon  effet; 
cllefe  convertit  en  un  amendement,  par 
le  fecours  duquel  b terre  rapporte  de 
gros  grains  en  abondance. 

Le  tems  de  ce  labour  eft  celui  ( en 
quelque  pays  que  fe  "puifTe  être  ) où  il 
fait  bon  commencer  à femer  les  avoines. 
C’eft  ordinairement  vers  le  15.  de  Fé- 
vrier , ou  au  commencement  du  mois  de 
Mars. 

Dans  les  terres  où  il  y a des  arbres  , 
on  ne  doit  point  labourer  que  le  fruit  ne 
foit  noué  : le  labour  vaudroit  encore 
mieux  fi  on  laiffoit  venir  le  fruit  de  la 
grolfeur  du  pouce  avant  que  de  labou- 
rer. 

On  ne  doit  donner  que  trois  labours 
à une  terre  féche , après  une  petite  pluie 
ou  lorfquc  le  tems  eft  couvert.  Si  au  con- 
traire 1a  terre  eft  humide  & grade , on 
lui  donne  au  moins  quatre  labours , dans 
un  tems  chaud  & fec.Les  labours  Çe  com- 
mencent vers  le  mois  d’Avril,&  fe  con- 
tinuent de  mois  en  mois. 

Un  Laboureur,  qui  fçait  fon  métier  , 
ne  laide  point  palfer  la  faifon  de  labou- 
rer fes  terres.  Il  ne  le  fait  pas  audï  trop 
rôt  ; ces  deux  extrémités  font  à éviter.  Il 
ne  laboure  point  une  terre  lorfqu'elle  eft 
trop  féche , ou.  trop  humide.  Dans  le 
premier  cas,  la  terre  perdroit  de  l’hu- 
meur qu’elle  contient.  Dans  le  fécond  , 
la  terre  deviendroit  d’une  dureté  à ne 
pouvoir  s’ameublit. 
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Un  Laboureur  ne  doit  point  exercer 
fes  boeufs  a la  charrue  pendant  l’Hyver  , 
tems  peu  favorable.  Il  doit  connoître  la 
nature  & le  tempérament  de  fa  terre , y 
proportionner  les  engrais,  fes  labours  5c 
la  lemence.  Un  fonds  heureux  demande 
à êtie  labouré  plus  profondément  , ÔC 
veut  une  lemence  plus  forte  qu'un  champ 
maigre  & moins  rempli  cThumeur.  Les 
terres  grades  , les  fortes  & les  nouvelles 
n’en  valent  que  mieux  , quand  on  leur 
donne  plus  de  trois  façons.  Un  premier 
labour  r.e  doit  pas  être  lî  profond  que  le 
fécond  ; le  fécond  tant  que  le  troTiéme, 
& ainlî  fucceflivement.  Enfin  on  ne  mec 
jamais  deux  fois  de  fuite  du  froment , du 
méteil , ou  du  feigle  , dans  une  même 
terre  ; mais  de  l’avoine  , de  l’orge  , des 
pois  , de  1a  vefee,  pour  b laitier  repoler 
enfuite.  LABOURAGE. 

LAffOUR  AUX  ARBRFS  qu’on 
éleve.  Dans  les  grands  plans  où  les  bef- 
tiaux  vont  pâturer,  ondoie  quatre  fois 
l’an  labourer  les  arbres  quatre  pieds  à 
l’entour  de  la  tige:  mais  dans  ceux  où  les 
beftiaux  n’entrent  point  , on  laboure 
toute  la  terre  avec  b charrue  ou  avec  la 
bêche  aux  endroits  où  la  charrue  ne  peut 
palfer , pour  y femer  du  bled  ou  de  l’a- 
voine de  deux  années  l’une.  On  a foin 
de  la  bien  fumer  chaque  fois  que  l’on  y 
feme  du  bled  , & de  la  bbourer  quatre 
fois  pendant  l'année  qu’elle  fera  en  ja- 
chère. On  continue  ainlî  julqu’à  ce  que 
les  arbres  loient  grands  , & qu’ils  empê- 
chent par  leur  ombrage  les  grains  de 
profiter.  Alors  on  peut  abandonner  le 
labour  entier  & fe  contenter  de  l’entre- 
tenir autour  du  pied  des  arbres,  félon 
qu’ils  en  auront  befoin.  Les  labours  fré- 
quens  ont  cet  avantage  qu’ils  empêchent 
les  terres  fortes  de  le  crevalTer , & ils 
maintiennent  toujours  fraîches  celles  qui 
font  légères  & (abloneufes. 

Dans  les  plans  efpacés  de  huit  à dix 
toiles , & dilpofés  pour  pouvoir  toujours 
labourer  1a  terre  & la  femer , il  n’y  faut 
apporter  d’autre  foin  que  celui  qui  fe 
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pratique  pour  les  terres  ordinaires  de 
labour , finon  qu'il  faut  prendre  garde  que 
la  charrue  en  approchant  des  arbres  ne 
les  gâte. 

Pour  bien  entretenir  les  plans  d’arbres 
nains  en  buitîon , il  eft  néecfTaire  de  la- 
bourer route  la  terre  quatre  fois  l'annce 
avec  la  bcche , ou  avec  la  houe  four- 
chue' , & de  n’y  femer  aucune  graine  > 
finon  dans  le  milieu  des  allées , où  l’on 
peut , & à quatre  ou  cinq  pieds  des  ar- 
bres ; faire  des  plantes  de  frai  fiers  ou  de 
rites  herbes  à falade,  car  les  autres  ber- 
ges & les  fleurs  font  tort  aux  atbres  , 
lorfqu’elles  font  plantées  dans  le  labour 
6c  fur  les  racines , à la  réferve  néanmoins 
des  anémones  & des  renoncules  qui  peu- 
vent fe  mettre  dans  le  pied  de  la  murail- 
le , d’autant  qu’elles  n ont  que  tres-peu 
de  feuillages  & de  racines.  On  peut  en- 
core par  cette  même  ration  planter  dans 
fe  bord  du  labour,  à fix  pieds  des  arbres  » 
«ne  rangée  de  fraifiers. 

Nous  avons  dit  qu’il  falloit  donner 
quatre  labour'  aux  arbres  ; cependant 
l’ordinaire  eft  de  ne  leur  en  donner  que 
trois.  Le  premier  au  commencement  de 
Novembre  H do»  être  profond  aux  ter- 
res (cches  6c  légères , afin  que  les  neiges 
& les  pluies  de  l'Hyver  prochain  les 
puilfent  humecter.  Il  eft  même  avanta- 
geux de  mettre  de  la  neige  aux  pieds  des 
arbres  plantés  dans  ces  fortes  de  terres. 
Dans  celles  qui  font  fortes  & humides  , 
comme  elles  ont  plus  befoin  de  chaleur 
que  d'humidité , il  ne  fout  qu’un  petit 
lab  irr , afin  que  le-  pluies  n’y  pénétrent 
pas  trop.  On  doit  tou  j ours  faire  ce  labour 
dans  un  rems  fec  & doux. 

Le  fécond  labour  fe  fait  à la  fin  d'A- 
vi  ! ou  au  commencement  le  Mai , & il 
eft  impo-tnnt  de  le  faire  quand  le  fruit 
eft  noüc  te  jamais  dans  le  tems  de  la 
fieu-  , parce  que  la  terre  nouvellement 
remuée  exhale  beaucoup  de  vapeurs , qui 
aux  moindres  celées  blanches  , qui  font 
ordinaires  dans  rrtte  fa’fon  , s’attachent 
aux  fleurs  & les  font  périr  ; ce  qui  n’ar- 
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rive  point  quand  la  terre  eft  ferme.  Ce 
fécond  Ubour  doit  être  profond  dans  les 
terres  humides  , comme  dans  les  légères, 
parce  qu’elles  y reçoivent  aifément  de 
l’humidité  , & que  les  autres  ne  fe  fen- 
dent point  dans  le  hâle. 

Le  troifiéme  labour  fe  fait  à la  Saint 
Jean , ou  au  commencement  de  Juillet , 
pour  donner  la  groflèur  & la  qualité  au 
fruit,  & faire  mourir  les  méchantes  her- 
bes. Pour  cela , on  le  fait  bien  moins 
profond  que  le  fécond  dans  les  terres  hu- 
mides ; & dans  les  légères  6c  fabloncu- 
fes,  on  ne  fait  qu’ 'ôter  les  herbes  avec  la 
ratilfoire  , ou  tout  au  pli*  on  ne  fait 
qu’ouvrir  la  terre  fort  légèrement,  Sc 
même  après  une  pluie  , de  peur  que  le 
Soleil  ne  brûle  les  racines  des  arbres,  fur- 
tout  lorfqu’ils  font  jeunes. 

Les  labours  font  fi  ncceflàires  aux  ar- 
bres , que  faute  de  les  faire  on  voit  fou- 
vent  une  bonne  poire  fondante  devenir 
pîerreule  à n’en  pouvoir  manger.  Outre 
ces  trois  labours  , il  eft  bon  de  faire  des 
rariflàgcs  de  tems  à autre , pour  faire 
mourir  toutes  les  méchantes  herbes  , & 
ouvrit  la  terre  aux  rodées  de  la  nuit. 

LABOUR  DLS  JARDINS.  Les 
la Soin  font  d’une  néceflité  plus  indif- 
penfable  dans  les  jardins  que  dans  les 
champs  : à la  vérité  ils  n’y  fout  pas  fi 
forts , & on  ne  les  fait  ordinairement 
qu’a  la  bcche  5c  à la  houe , au  plus  à la 
fourche,  & rarement  a la  charrue;  mais 
p!us  ils  font  fuperficiels , plus  il  faut  les 
réitérer  fouvent. 

Ce  n'eft  qu’a  force  de  remuer  la  terre 
& de  mettre  celle  de  devons  à la  place 
de  ce  le  de  deffus,  qu’on  la  rend  meuble 
& légère  , fulccptibie  de  l’humiditc  de  la 
ro'éeêc  de  la  p'  de  , de  la  chaleur  du  So- 
leil & de,  le's  de  fécondité  qui  nagent 
dans  l’air,  c’efl:  auffi  le  labour  fréquent, 
qui  , en  même  cen  s qu'il  dctrtft  1rs 
manvaifes  herbes,  rend  la  terre fao'e  Sc 
fait  pouffer  les  plantes  ; c’cft  ainfi  que 
le  laveur  donne  de  !..  fertiPrc  aux  terres 
qui  en  ont  peu  , ou  qu  il  la  confervc 
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dans  celles  qui  en  ont  fuflîfamment. 

Le  premier  labour,  qui  eft  le  défriche- 
ment du  jardin  , doit  fe  faire  dans  un 
teins  fec  pour  les  terres  humides  ou  for- 
tes , Si  dans  un  rems  humide  pour  les 
terres  légères , fabloneufes  , ou  pierreu- 
fes.  De  même  celles-ci  fe  contentent  de 
labours  de  profondeur  médiocre , Sc  les 
autres  ont  beloin  d'àre  remuées  à fond 
& labourées  à vive  jauge.  Le  coût  fe 
régie  fur  les  diftcrens  tempéramens  des 
terres. 

Après  ce  labour  général , il  eft  nécef- 
faire  de  lailfer  repolèr  la  terre  pendant 
quelque  rem afin  qu’elle  puiife  fe  lier, 
& qu’abonnie  par  les  rayons  du  Soleil  Si 
autres  influences,  elle  devienne  plus  ca- 
pable de  recevoir  toutes  fortes  de  plan- 
tes 8c  de  femences.  Cela  doit  être  parti- 
culièrement pour  le  potager  , fi  l’on  en 
fait  le  défrichement  en  Septembre  ou  en 
O&obre  ; car  alors  la  terre  a tout  l'Hy- 
ver  pour  fe  mijotter,  & la  gelée  qui 
donne  delfus  la  rend  extrêmement  bonne 
& douce.  Elle  s’améliore  encore  davan- 
tage , fi  l’on  attend  à y femer  chaque 
chofe  dans  fa  faifon.  La  plus  propre  pour 
commencer  eft  l’Automne  , fi  l’on  veut 
être  fourni  fuccellîvement  toute  l’année 
de  tout  ce  qu’un  potager  peut  produire. 
On  y donne  auparavant  un  fécond  la- 
bour d’un  bon  pied , ou  d'un  pied  & demi 
de  profondeur , & fi  le  fumier  qu’on  au- 
ra répandu  fur  la  furface  fix  femaines  , 
ou  deux  mois  plutôt , n’eft  pas  bien  con- 
fommé  , il  faut  le  faire  defeendre  au 
fond  de  la  jauge  avec  la  bêche. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  cha- 
que quarré  dans  la  faifon  qui  précédé 
celle  où  l’on  voudra  enfemencer  ; ainfi 
pour  les  femences  du  Printems,  il  faut 
que  la  terre  foit  fumée  8c  labourée  en 
Hyver  ; 8c  pour  femer  & replanter  en 
Eté,  il  faut  labourer  & fumer  dès  le  com- 
mencement du  Printems. 

Le  vrai  tems  de  labourer  fe  réglé  fur 
la  qualité  des  terres,  comme  la  première 
£*9  on  qu’on  leur  donne , c’eft-a-dirc , 
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que  les  terres  chaudes  8c  léchés  doivent 
en  été  être  labourées  ou  un  peu  devaut 
la  pluie  , ou  pendant  la  pluie  , ou  incon- 
tinent après , 8c  fur-tout  s’il  y a apparen- 
ce qu’il  en  doive  tomber  ; fi  bien  que 
pour-lors  on  ne  fçauroit  prefque  les  la- 
bourer , ni  trop  lotiveut , ni  trop  avanc 
quand  il  pleut  ; & par  une  raîfon  oppo- 
lée , il  ne  les  faut  gueres  labourer  pen- 
dant le  grand  chaud,  a moins  qu’on  ne 
les  arrole  auffi-tôt.  Les  terres  fortes  , 
froides  & humides , ne  doivent  au  con- 
traire être  labourées  que  dans  les  gran- 
des chaleurs,  & jamais  en  tems  de  pluie. 
Le  leul  remède  , pour  celles  qui  fe  get- 
cenc , eft  de  le  faire  très  fréquemment 
8c  fort  avant. 

On  fe  contentoit  autrefois  de  donner 
quatre  labours  par  an  aux  arbres  frui- 
tiers , un  en  chaque  iaifon  ; niais  il  eft 
très-utile  de  les  labourer  encore  plus  fou- 
vent  , en  quelque  forte  de  terre  qu’ils 
foient.  Il  faut  néanmoins  prendre  garde 
de  ne  jamais  le  faire  quand  ils  font  en 
fleur , non  plus  qu’a  la  vigne  quand  elle 
poufle  , parce  que  la  terre  fraîchemenc 
remuée  exhale  au  Printems  beaucoup  de 
vapeurs  pernicieufes  aux  fleurs  & à la 
vigne  ; d’autant  plus  que  les  gelées  blan- 
ches, qui  font  alors  fort  ordinaires,  peu- 
vent arrêter  & fixer  ces  exhalaifons  près 
de  la  furface  8c  fur  les  fleurs , qui  en 
étant  attendries  & humeétées  courent 
rilque  de  périr  plus  facilement. 

A l’égard  des  plantes  8c  herbes  pota- 
gères , il  n’eft  pas  moins  néceflaire  d’en 
tenir  toujours  la  terre  meuble  , foit  à 
force  de  labourer  à la  bêche  , comme 
artichaux , cardons  & autres , foit  à for- 
ce de  béquiller  & de  fcrfoüir  aux  en- 
droits, où  par  la  trop  grande  proximité 
des  plantes  on  ne  peut  employer  que  la 
ferfoüette  ; par  exemple , dans  les  frai- 
fiers  , les  laitues , les  chicorées,  les  pois , 
les  fèves , les  céleris , &c. 

Quand  on  laboure  des  planches  entiè- 
res , ou  même  des  qttarrés  pour  y femer 
ou  replanter , on  difpofe  le  labour  de 
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lnanicre  qu’il  puilfe  mieux  fournir  au  be- 
foin  des  plaines  qu'on  y deftine.  Il  y en 
a qui  veulent  plus  d’humiditc  que  d’au- 
tres , comme  les  articliaux  , les  falades  , 
l’ofeille,  les  plantes  à grolfcs  racines  ; 
ces  plantes  doivent-  profiter  amplement 
des  eaux  de  dehors.  Pour  celles  qui  le 
contentent  de  moins  , comme  les  afper- 
jçes , il  eft  fuperflu  de  le  trop  tourmenter 
a leur  donner  de  l’humiditc. 

Dans  l’intervalle  des  labours , on  doit 
avoir  foin  de  radier  ou  d’arracher  les 
méchantes  herbes  qui  croiftcnt  particu- 
lièrement l’Etc  5c  l'Automne,  ôc  qui  le 
multiplient  à l’infini  fi  on  les  y laide 
grainer.  On  détruit  aifément  les  mauvai- 
ses herbes  quand  les  labours  font  recens  ; 
mais  s’ils  font  plus  vieux  faits , il  faut 
labourer  de  nouveau  : par  ce  moyen  ces 
méchantes  herbes  miles  au  fond  de  la 
terre  s’y  pourrirent  ôc  y fervent  d’un 
nouvel  engrais.  Il  faut  en  excepter  le 
chiendent  ôc  le  lilcron  , qu'on  doit  tou- 
jours extirper  6c  déraciner  avec  grand 
foin. 

Ces  labours , comme  on  l’a  déjà  dit , 
doivent  être  différent.  Il  s’en  fait  de  pro- 
fonds, & cela  en  pleine  terre  au  milieu 
des  quarrés  ; 6c  de  plus  légers , Ravoir  , 
autour  du  pied  des  arbres,  furlcsafper- 
ges  5c  parmi  les  menus  légumes.  Pour 
ceux-la,  dans  les  terres  ailces,  on  lé  fert 
de  La  bêche  6c  de  la  houe  , 6c  dans  les 
terres  pierreufes , cependant  allez  fortes, 
on  prend  la  fourche  5c  la  pioche  , dont 
on  le  fert  aufli  pour  herlér  ou  remuer  , 
&c  rompre  les  motes  de  terre  nouvelle- 
ment cnfemencces  de  graines  potagè- 
res , 6c  les  faire  ainfi  entrer  au-delfous 
de  la  fuperficie , où  elles  fc  doivent  ger- 
mer. 

, La  necelfitc  des  labours  fréquens  ne 
permet  pas  de  femerou  de  planter  , foit 
beaucoup  d’herbes  potagères  , ou  beau- 
coup de  fraifiers  , près  du  pied  des  efpa- 
liers  5c  des  autres  arbres  à fruits.  Il  n’y 
faut  que  des  chofes  qui  fubfiftent  fort 
peu  de  tems , comme  des  falades  à re- 
Tome  I, 
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planter  : il  eft  encore  plus  à propos  de 
n’y  tien  mettre , fi  l’on  veut  que  les  ar- 
bres s’en  portent  mieux.  Exceptons  à l'é- 
gard des  elpaliers  les  plantes  qui  aiment 
le  voilinage  des  murs  , ôc  qui  ont  nécef- 
fairement  befoin  de  cet  abri  pour  être 
printanniercs.  Exceptons  aulli  les  plantes 
des  bordures , qui  doivent  toujours  ac- 
compagner les  allées  5c  garnir  le  bord 
des  plate-bandes , enforte  que  le  refte  du 
terrein  des  plate-bandes , qui  doit  être  au 
moins  de  trois  pieds  , refte  libre  , ôc  il 
fuffit  pour  les  efpaliers  Ôc  huilions  , 5c 
pour  quelques  plantes  printannieres. 

Pour  avoir  la  facilité  de  biner  5c  de 
ferfoüir  fans  rien  gâter , on  divife  les 
quarrés  dans  leur  largeur  en  diverfes  plan- 
ches de  quatre  à cinq  pieds, les  féparant 
par  des  ientiers  d’un  pied , afin  qu’on 
puilTe  ferfoüir  adroite  5c  à gauche , fans 
marcher  fur  les  labours , ôc  fuivanr  que 
la  terre  que  l’on  a eft  forte  ou  légère. 
On  loutient  les  bords  de  ces  planches 
en  appuyant  le  rateau  contre  , pour 
empêcher  que  l’eau  des  arrofemens  ÔC 
des  pluies  ne  s’écoule  dans  les  fentiers , 
ou  meme  on  tient  ceux-ci  un  peu  plus 
élevés. 

Dans  les  terres  fcches  6c  légères , il 
faut  donner  un  labour  fort  profond  à 
l’entrée  de  l’Hyver  , 6c  un  pareil  incon- 
tinent après  qu’il  eft  oalfé , afin  que  la 
pluie  5c  les  neiges  de  tHyver  6c  du  Prin- 
tems  les  pénétrent  aifément.  Pour  les 
terres  fortes  6c  humides , on  doit  fc  con- 
tenter de  leur  donner  au  mois  d’Odobre 
un  petit  labour,  feulement  pour  ôter  les 
méchantes  herbes,  ôc  attendre  à leur  en 
donner  un  fort  grand  à la  fin  d’Avril , 
ou  au  commencement  de  Mai , fi  c’eft 
pour  les  arbres  ; car  il  eft  néceflaire  que 
leurs  fruits  foient  noués , pour  éviter 
l’inconvénient  qu’on  en  a dit. 

LABOUR  DES  VIGNES.  Dans 
les  terres  fortes  Je  premier  labour  fe  fait 
dès  le  commencement  de  Mars  , pourvu 
néanmoins  que  la  teire  foit  faine,  6c 
qu’il  n’y  ait  pas  d’apparence  tjti'il  doive 
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bientôt  tomber  de  l’eau.  Dans  d’autres 
terres  on  attend  jufqu’a  la  fin  d’Avril , 
quand  le  tenu  eft  fec  ou  qu’il  gele  un  peu, 
& que  la  vigne  n’ell  pas  encore  avancée  ; 
cette  façon  en  efk  beaucoup  meilleure , 
parce  que  les  herbes  meurent  plus  ailé- 
ment  , & on  ne  laboure  que  pour  les 
détruire.  On  doit  bien  prendre  garde  en 
donnant  cette  façon  de  ne  pa9  découvrir 
le  fumier  qu'on  a mis  dans  la  poulie 
avant  l'Hyver  î car  pour  peu  qu’il  pa- 
rût , il  attirerait  infailliblement  les  ge- 
Ices  lorfqu'elles  arrivent  dans  cette  laj- 
i’on. 

Le  binage , qui  eft  le  fécond  labeur  , 
fe  donne  dans  les  terres  fortes  dès  le 
vingtième  de  Mai  , pourvu  qu’il  n’y  air 
point  du  tout  de  gelces  à craindre  ; c’cft 
dans  ce  fécond  labour  qu’il  eft  néceftairc 
de  remuer  le  fumier,  où  l’on  n’a  pas 
touché  en  donnant  le  premier.  Cette 
façon  eft  bonne  dans  un  tems  bien  fec , 
parce  que  les  herbes  meurent  plus  aifé- 
ment. 

Il  faut  dans  ce  labour , comme  dans 
tous  les  autres , que  les  tafTes  d’herbes 
foient  tournées  de  telle  forte  qu’il  n’y 
ait  que  leurs  racines  qui  paroiirent  ; le9 
mauvais  Vignerons  le  contentent  de  les 
remuer  fans  les  tourner  , ce  qui  fait 
qu’au  lieu  de  mourir  , elles  reprennent 
racines.  Ils  le  font  quelquefois  par  né- 
gligence , plus  fouvent  par  intérêt , & 
jamais  par  mégardc , afin  que  l'héritage 
de  leurs  maîtres  leur  fourniile  toujours 
de  l'herbe  pour  nourrir  leurs  vaches  , 
au  lieu  que  les  vignes  qui  leur  appar- 
tiennent font  toujours  extrêmement  net- 
tes. 

Le  rebinage , qui  eft  le  troificme  la- 
bour , doir  commencer  avec  le  mois  de 
Juillet , & même  auparavant  fi  cela  le 
peut , & toujours  être  enrieremenr  fait 
avant  que  la  moilTon  commence.  Plus  il 
fait  fec , plus  ce  labour  eft  bon  , parce 
qu’en  remuant  la  terre  on  remplit  les 
fentes  que  la  chaleur  y aurait  pû  faire , 
& par  ce  moyen  le  pied  de  la  vigne  fc 
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maintient  plus  frais.  On  doit  bien  pren-» 
dre  (on  tems  pour  donner  cette  façon  »• 

& ne  la  point  retrancher  fous  prétexte 
qu’il  n'y  a point  du  tout , ou  que  très» 
peu  de  raiims  dans  la  vigne  ; car  fi  on 
i’omet , il  le  pourra  faire  que  la  terre 
jettera  de  pluiîeurs  fortes  d'herbes  qui 
ont  des  graines , lesquelles  tombent  à 
terre  quand  elles  font  mûres,  s’y  confer- 
vent  pendant  l'Hyver , fc  ne  manquent 
jamais  dans  le  Printems  & dans  le  cours 
de  l’année  luivanre  de  produire  de  nou- 
velles herbes , qui  ne  lailTènt  pas  que  de  , 
foire  du  tort  à la  vigne,  où  il  n’en  faut 
jamais  fouftrir. 

On  donne  auffi  quelquefois  à la  vigne 
un  quatrième  Ubour,  ce  qu’on  appelle  or- 
dinairement cartaoer.  On  ne  doit  pas  re- 
fulèr  cette  façon  aux  vignes , où  on  a 
mis  du  fumier  depuis  laderniere  vendan- 
ge, & lorfque  l’année  a été  pluvienfe, 
parce  que  les  fréquentes  pluies  & le  fu- 
mier produifent  pour  l’ordinaire  des  her- 
bes qui  ufent  la  terre , & empêchent  que 
les  raifins  ne  profitent  & ne  mûrillent , 
les  Vignerons  n’étant  pas  obligés  de  don- 
ner cette  façon , à moins  qu’on  ne  les  y 
ait  obligés  par  un  marché  ; il  eft  jufte 
de  leur  en  tenir  compte  en  la  leur 
payant  en  particulier.  Ce  n’eft  point 
trop  que  de  leur  donner  trois  livres  par 
arpent.pourvu  que  leur  ouvrage  foit  bon. 

Vers  le  quinziéme  du  mois  d’Août  on 
relcve  les  vignes  & on  coupe  les  bouts 
des  grands  bourgeons , excepté  ceux  des 
brins  qui  doivent  fervir  à faire  des  folles 
l’année  fitivante , parce  que  ce  bois  ne 
fçauroit  quelquefois  être  trop  long.  Cette 
petite  façon  lert  à faire  grolfir  fc  mûrir* 
le  railîn , & à donner  plus  de  force  au- 
bois. 

Quoique  nous  ayons  parié  de  tous  les 
diftèrens  labours  , nous  nous  trouvons 
obligés  d’avertir  le  Lecteur  , que  M. 
Tint,  Auteur  Anglois,  a donné  une 
nouvelle  maniéré  de  labourer  les  terres , 
les  plantes  & les  jardins  : c’eft  auffi  for 
ces  principes  que  M.  eu  Hamil,  de. 
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1 Académie  Royale  des  Sciences  , vient 
de  donner  fon  Traité  de  la  culture  des 
Terres.  Ce  n’eft  qu'un  in- 1 1.  Ce  pré- 
cieux Ouvrage  eft  (i  clairement , li  luc- 
cinélement  écrit , & li  utile  , qu'il  doit 
ctre  entre  les  mains  de  roue  le  monde. 
■On  y verra  combien  il  eft  plus  avanta- 
geux d’augmenter  la  fertilité  des  terres 
par  les  labours  que  par  le  fumier.  Les  fe- 
cours  des  fumiers  , dit-il , font  limités  , 
& on  n’apperçoit  point  les  bornes  de 
ceux  que  les  labours  nous  produifent. 
"Les  plantes  memes  élevées  dans  le  fu- 
mier , n’ont  jamais  la  faveur  agréable  de 
celles  qui  croiifent  dans  une  bonne  terre 
mon  fumée.  Les  fruits  Sc  les  légumes  qui 
(orient  des  jardins  fitucs  aux  environs 
des  grandes  Villes  ne  font  pas  d’un  auftï 
bon  goût  que  ceux  qui  proviennent  des 
jardins  de  campagne.Sa  raifon  eft  que  dans 
les  premiers  le  fumier  y eft  prodigué,  8c 
que  dans  les  autres  il  y eft  ménagé  , parce 
que  les  Jardiniers  n’en  onc  pas  en  abon- 
dance. 

C’eft  la  meme  chofe  pour  les  vignes: 
celles  qui  ne  font  que  bien  & fréquem- 
ment labourées  donnent  un  vin  plus  dé- 
licat , & meilleur  que  celles  qui  font 
continuellement  chargées  de  fumier.  M. 
Tull  va  jufqu’a  dire  que  le  fumier  don- 
ne aux  plantes  des  qualités  venimeufes  , 
parce  que  les  animaux  venimeux  fe  trou- 
vent plus  fréquemment  dans  le  fumier 
qu’ailieurs.  M.  du  Hamel  n'eft  pas  en 
cela  de  fon  fentiment,  puilque  tous  les 
jours  un  pied  d’acouic  croit  dans  un  jar- 
din a côté  d'une  plante  falutaire  , 8c  au 
contraire,  comme  il  le  remarque,  une 
plante,  qui  de  fa  nature  feroit  venimeu- 
le  , étant  élevée  dans  une  terre  très- 
fumée  le  (croit  moins,  que  fi  elle  avoir 
cru  dans  une  tqrrc  fcche  8c  maigre  , par 
la  même  raifon  qu’un  pied  de  céleri  a 
plus  de  faveur  & de  vertu  dans  une  terre 
maigre  que  dans  une  terre  très- fumée. De 
plus  le  fumier  attire  les  infectes,  qui  ron- 
gent enfuitc  les  plantes. 

Les  frequens  labours  font  également 
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bien  aux  terres  fortes  & aux  terres  légè- 
res , puilque  des  Fermiers  ont  éprouvé 
qu’en  doublant  le  nombre  des  labours  , 
leurs  terres  onc  ccé  plus  fertiles  que  fi 
elles  avoient  été  beaucoup  fumées.  En- 
fin ces  labours  font  bien  moins  coûteux 
que  tous  ces  fumiers  dont  on  charge  les 
terres.  Qu'on  File  le  Livre  ci-delfiis  cité, 
tant  pour  le  labour  des  terres  , que  pour 
ceux  des  plantes  vivaces  Se  annuelles,  Sc 
des  jardins  , fi  l’on  veut  changer  de  mé- 
thode , fuivre  les  principes  de  M.  Tull, 
& fe  conformer  aux  grandes  connoilfan- 
ces  qu’a  M.  du  Hamel  fut  cette  ma- 
tière. 

LABOURABLE  , épithete  qu’on 
donne  aux  terres  qui  rapportent  des 
grains.  On  dit  : la  Beauce  ne  confifte 
qu’en  terres  labourables. 

LABOURAGE;  ce  mot  fe  dit  tant 
de  l’art  de  labourer  la  cerre  que  de  l’ac- 
tion Se  de  la  befogne  du  Laboureur.  La 
manœuvre  du  labourage  feule  contient 
cinq  opérations  très-fructueufes.Elle  fend 
la  terre  , & par-la  elle  détruit  les  mé- 
chantes herbes  qui  la  fucent  : elle  l’unir, 
pour  que  la  fubftance  du  fonds , les  en- 
grais , les  rayons  du  Soleil , & la  dou- 
ceur de  la  rolée  8c  des  pluies  s’étendent 
par-tout  également  : elle  la  mêle  pour 
ranimer  les  lels  nécelfaircs  à Li  végéta- 
tion : elle  la  rejoint  pour  mieux  nourrir 
dans  fon  lein  les  grains  quelle  adopte , 
& pour  les  défendre  contre  les  froidu- 
res , contre  les  humidités  Sc  contre  les  oi- 
feaux  ; Se  enfin  elle  la  rend  meuble , 
pour  qu’elle  foit  & plus  tendre  6c  plus 
aékive  au  befoin  de  fes  productions  , 
plus  fufceptible  des  influences  fupérieu- 
res,&  plus  riche  pour  fournir  à la  nour- 
riture , à raccroillemenr  8c  à la  perfec- 
tion de  fes  fruits. 

La  culture  des  terres  eft  differente 
fuivant  les  pays  , ou  plutôt  fui  vaut  la 
qualité  du  terroir  , fur  lequel  i!  eft  à 
croire  que  chaque  Province  régie  fon 
ufiige.  Tout  revient  cependant  toujours 
au  même  point,  qui  eft  de  proportion- 
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ner  les  bêtes  & les  uftenfïles  du  laboura- 
ge , le  nombre,  la  profondeur  , la  figu- 
re , la  faifon  des  labours , & le  repos 
des  terres  à la  qualité  des  terres  mê- 
mes. 

Il  y a des  terres  qui  produifent  tous 
les  ans,  mais  il  y en  a peu  de  cette  force  ; 
il  n’y  en  a même  que  fort  peu , à qui  il 
fiiffit  de  donner  la  cinquième  année  de 
repos.  11  y en  a davantage  qui  produi- 
fênt  8c  fe  repofent  alternativement  d’an- 
née à d’autre.  En  général  il  y a par-tout 
trois  fortes  de  terres  dans  un  Domaine , 
pour  peu  qu’il  foit  étendu.  Il  y en  a des 
fertiles , des  moyennes  & des  maigres  ; 
ordinairement  plus  des  unes  que  des  au- 
tres , fuivant  la  fituation  du  ri  nds  Sc  le 
climat.  En  tout  cela  on  ne  peut  donner 
d’autre  régie  à fuivre  que  l’ufage  des 
lieux,  qu’il  faut  croire  fondé  en  bonnes 
expériences  , fi  mieux  on  n’aime  éprou- 
ver la  fertilité  de  fon  fonds  , mais  fans 
épurger  les  engrais,  & fans  vouloir  opi- 
niâtrement forcer  ou  épuifer  fa  terre. 
Cependant , fuivant  les  principes  de  M. 
Tu ll  , les  terres  bien  labourées  peuvent 
produire  tous  les  ans. 

Les  chevaux  8c  les  bœufs  font  les  bê- 
tes qu’on  emploie  le  plus  au  labourage. 
Quant  à la  préférence  entre  eux , elle 
dépend  de  la  nature  de  la  terre,  ôc  encore 
plus  de  l'ufage  des  lieux  ; car  dans  les 
Provinces  oii  il  eft  d’ufage  de  labourer 
avec  les  bœufs , les  chevaux  font  ordi- 
nairement rares  , & au  contraire  les 
bœufs  le  font  dans  celles  où  on  ne  labou- 
re qu’avec  les  chevaux.  On  y emploie 
celui  de  ces  deux  animaux  , dont  l’cf- 
pece  eft  la  plus  commune  dans  le 

P»y?; 

D’un  coté  le  bœuf  laboure  plus  pro- 
fondément , 8c  eft  plus  propre  aux  terres 
argilleulês  & fortes  -,  il  va  au  travail  plu- 
tôt que  le  cheval . & en  revient  plus 
tard.  11  îéfifte  plus  au  travail , eft  moins 
fujet  aux  maladies , coûte  bien  moins  en 
nourriture  & en  harnois  , Sc  quand  il  eft 
ulé  de  fatigue  ou  de  vieillelfe  , il  eft 
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encore  bon  à vendre  ou  à manger  , au 
lieu  que  le  cheval  ulc  n’eft  plus  propre  à 
rien. 

D'un  autre  côté  le  bœuf  ne  va  qu’une 
fois  le  jour  au  labourage , de  forte  que 
l’aprcs  midi  il  faut  un  autre  attelage  que 
celui  qui  a travaillé  le  matin  , au  lieu 
que  les  mêmes  chevaux  vont  matin  & 
loir.  De  plus  le  cheval  y fait  trois  fois 

f>lus  d'ouvrage.  Il  eft  infiniment  meil- 
eur  pour  le  charroi.  11  eft  unique  pour 
la  Celle  & pour  les  voitures  de  commo- 
dité, & il  n’y  a point  d’animal  au  mon- 
de qui  rende  plus  de  fervice. 

Il  y a des  endroits  où  l’on  met  les  va- 
ches à la  charrue  , nuis  elles  y font  bien 
moins  d’ouvrages  , & demandent  beau- 
coup plus  de  ménagement  que  les 
bœufs. 

En  Italie  on  fe  fert  de  bulles  , leur 
travail  eft  encore  plus  fort  & plus  pro- 
fond que  celui  de  nos  bœufs.  Ils  tra- 
vaillent même  plus  long-tems  , font  plus 
diligens , & coûtent  bien  moins  de  nat- 
nois. 

On  laboure  en  Auvergne  avec  des  mu- 
lets , ils  font  allez  bien  ce  travail  , font 
de  grande  fatigue  , 8c  dépérilTent  peu  , 
mais  ils  font  fort  lunatiques.  Les  mules 
font  beaucoup  plus  d’ouvrage  que  les 
mulets. 

Les  ânes  fervent  auflî  au  labourage , 
principalement  dans  la  Sicile , dans  la 
Calabre , Sc  dans  beaucoup  d’autres  en- 
droits ; mais  en  France  où  les  terres  font 
apparemment  plus  fortes  , & les  ânes 
moins  puiflans  que  dans  ces  endroits-là , 
on  ne  les  emploie  gueres  au  labour , à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  des  terres  ex- 
trêmement légères. 

Les  bêtes  qui  fervent  au  labourage, 
doivent  être  choines  fortes,  d’un  bon 
corfage  , jeunes , ni  grades , ni  maigres, 
& être  bien  nourries  fiebien  entretenues. 
Il  ne  faut  point  non  plus  épargner  ni 
foins , ni  dépenfes  pour  leurs  harnois , 
parce  que  quand  ils  font  en  bon  état , 
elles  en  fout  bien  plus  d’ouvrage.  On 
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dit  qu’elles  ne  font  point  incommodées 
des  mouches , fur-tout  les  bœufs,  quand 
avant  que  de  les  mener  aux  champs  on 
les  a froté  des  baies  de  laurier  cuites 
dans  de  l’huile.  Voyez.  LABOUR. 

LABOURER,  terme  d’Agricultu- 
re  ; ceft  cultiver  la  terre  en  la  remuant. 
Voyez  ci-deifus  LABOURAGE  & LA- 
BOUR. 

LABOUREUR,  homme  de  cam- 
pagne qui  laboure  les  terres , ou  pour 
lui,  ou  pour  autrui.  Un  Laboureur  pour 
bien  faite  fon  devoir  doit  être  robufte, 
vigilant , adroit  à manier  la  charrue  , 
fort  verfc  dans  la  connoilfance  des  diftc- 
rens  genres  des  terres , afin  de  leur  don- 
ner à propos  les  façons  qui  leur  convien- 
nent. il  eft  bon  qu’un  Laboureur  Ço\t  d'u- 
ne taille  avantageufe , il  a moins  de  peine 
quand  il  tient  la  queue  de  la  charrue  que 
s’il  étoit  petit.  Il  s’en  rend  plus  maître  , 
& par  la  il  prévient  mieux  les  défauts 
dans  lefquels  elle  tomberoit  infaillible- 
ment , fi  on  la  laiirbîc  aller  où  les  che- 
vaux & les  bœufs  la  traînent.  C’eft  le  fen- 
timent  de  Columelle  , qui  dit  auffi  la- 
delfus  qu’un  grand  homme  fc  lalTe  moins 
en  labourant  la  terre  qu’un  petit , parce, 
ajoùte-t’il , que  le  premier  n’a  pas  bc- 
loin  d’élever  les  bras  comme  l’autre,  ce 
qui  eft  une  fituation  fort  incommode. 

Outre  les  connoiflances  qu’un  La- 
boureur doit  avoir  fut  ce  qui  regarde  fon 
travail,  il  e(l  encore  nécelfaire  qu’il foit 
homme  de  réflexion  fur  l’œconomie  du 
ménage.  Il  faut  cju’il  aime  fes  chevaux 
& fes  bœufs,  qu  il  les  gouverne  avec 
foin  , qu’il  foit  matinal.  Il  doit  être 
fourni  de  tous  les  inftrumens  qui  font 
propres  au  labourage , & fe  rendre  un 
peu  ingénieux  à en  raccommoder  quel- 
ques-uns, au  cas  qu’ils  viennent  a fe 
rompre. 

L ABURNU  M,  arbre  de  médiocre 
grandeur,  qui  eft  une  efpccc  de  citife.  Il 
rcffemblea  l’anagyris . excepte  qu’il  n’eft 
point  puant.  Son  bois  cil  dur,  les  Pay- 
funs  en  font  des  pieux  dont  ils  enferment 
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leurs  champs.  Ses  feuilles  font  trois  à 
trois , fans  poil  &:  d’un  verd  aflez  en- 
foncé en  delfus,  velues  & d’un  verd-pâle 
en-delfous , attachées  à une  queue  me- 
nue , ronde , velue.  Scs  fleurs  font  lcgu- 
mineufes , femblables  à celles  du  petit 
genet  de  couleur  jaune.  Après  quelles 
lont  tombées  , il  paroît  des  goufTes 
femblables  à celles  des  pois , lclquelles 
contiennent  des  femences  grolfes  com- 
me des  lentilles  ; on  les  nomme  autre- 
ment aubours.  M.  Tournifort  l’appelle 
citifus  alpinus  latifolius  flore  racemofi 
pendulo.  lnfl.  R.  Herb.  64S. 

LABYRINTHE,  en  terme  de 
Jardinage  , cft  une  piece  de  jardin  d’or- 
nement coupée  de  divers  chemins,  qui 
rentrent  l’un  dans  l’autre  & embarralfc 
de  détours  , d’où  l'on  a peine  de  trou- 
ver l’ilfuc  quand  on  y eft  une  fois  entré. 
Un  labyrinthe  fe  forme  avec  de  la  char- 
mille. Cet  ornement  n’eft  plus  gueres  en 
u rage.  Il  y a encore  le  labyrinthe  de  Ver- 
failles  & celui  de  Saux. 

LACIN1E',  terme  de  Botanique. 
Les  Botanifles  appellent  des  feuilles  lacs- 
niées , celles  qui  (ont  compofées  de  plu- 
fieurs  autres  feuilles  étroites  & longues 
comme  celles  du  fenouil. 

L A C T A N C F.,  nom  d’une  tulipe  qui 
eft  de  couleur  fiarr.er  blanc  & rouge. 
Morin.  9 

L A G O P U S , plante  qui  eft  une  ef- 
pece  de  trefle.  On  l’appelle  auffi  pied  de 
lièvre.  Voyez  PIED  DE  LIEVRE. 

L A I C H E , efpcce  d’herbe  qui  croît 
dans  les  prés  , & qui  fe  mêlant  avec  ls 
foin  bielle  la  langue  des  chevaux. 

LAINE,  poil  ou  roifon  que  portent 
les  brebis  & les  moutons.  La  laine  eft 
d’un  grand  profit  à la  campagne.  Heu- 
reux les  climats  où  l’on  peut  nourrir  des 
troupeaux  a laine.  Elle  eft  d’un  bon  dé- 
bit ; on  en  ourdit  de  la  tiretaineà  la  cam- 
pagne , dont  les  Payfans  s’habillent.  On 
en  cricore  des  bas,  &:  lorfquelle  n’eft 
point  filée , on  la  fait  carder  pour  en 
faire  des  matelas.  On  n’entre  point  dans 
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le  détail  de  tous  les  ouvrages  de  la  laine, 
on  ne  parle  feulement  cjue  de  ceux  que 
l’œconomie  fait  fabriquer  dans  les  mai- 
fons  de  campagne.  Il  faut  avoir  foin  de 
mettre  la  lame  à l’air , crainte  que  les 
mites  ne  s’y  mettent.  La  laine  blanche 
eft  plus  eftimée  que  la  noire.  Tavir- 
kier  rapporte  que  la  laine  d’Alie  eft 
plus  fine  que  celle  de  l’Europe.  Il  faut 
donner  plulîeurs  préparations  a la  laine, 
la  dégraitrer , l'échauder , la  carder  , la 
fouler,  la  filer  fie  la  teindre.  On  appel- 
le laine  mere  celle  qui  le  prend  fur  le 
dos  des  brebis  & des  moutons  , c’eft  la 
meilleure.  Il  y a de  la  laine  qu’on  ap- 
pelle cuiffe , fie  d’autre  qu’on  appelle 
■ventre  , à caulé  de  l’endroit  de  la  bête 
où  on  la  prend.  On  appelle  laine  craie , 
celle  qui  n’eft  point  apprêtée.  Ou  file  la 
laine  en  écbevaux , en  pelotons.  Les 
laines  les  plus  eftimées  font  les  laines  de 
Ségovie  , les  laines  d’Angleterre  , les 
laines  de  Berri.  On  dit  que  les  dernieres 
ont  une  propriété  (inguliere  que  nulle 
autre  n’a , qui  eft  de  faire  des  ligatu- 
res avec  toutes  fortes  d’autres  lai- 
nes. 

Dans  l’Antiquité  on  eftimoit  celles  de 
l’ Afrique,  celle  de  Mégare,  celles  de 
Laodicce,  celles  de  Milete,  ôcc.  En  Ita- 
lie celles  de  la  grande  Grec^  celles  de 
l’Apulie  ou  l’Apouille,  mai^irincipale- 
ment  la  laine  de  Tarente.  On  vante  en- 
core cellede  Parme  fie  celle  d’Alrino  dans 
la  Lombardie , qui  du  rems  de  Couj- 
wclle l’emportoit  même  fur  celle deTa 
rente.  V vyez.  cet  Auteur , liv.  7.  ehap. 
a.  &Varr.  ti.liv.  de  Re  Rttfi.  chap.i.qui 
dit  qu’on  avoit  coutume  de  couvrir  les 
brebis  de  peaux,  pour  que  leur  laine  ne 
fe  gâtât  point. 

LAIS,  terme  des  Eaux  8c  Forêts. 

Îfeune  baliveau  de  l'âge  du  bois,  qu’on 
aille  quand  on  coupe  le  taillis  , afin 
qu'il  revienne  en  haute  futaie.  Toutes 
les  Ordonnances  fur  le  fait  des  Eaux 
Jk  Forets  enjoignent  de  laillér  par  cha- 
cun arpent  vingt- fix  balliveaux  de  l’âge 
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du  bois , qu’on  nomme  des  lais , outre 
les  baliveaux  anciens  ôc  modernes.  Ce 
mot  vient  du  verbe  laiffer,  parce  que 
lais  eft  un  jeune  arbre  qu'on  laille  dans 
les  coupes  de  bois , qu’on  ne  coupe  pas 
comme  le  refte  du  bois. 

LAIT,  liqueur  qu’on  tire  du  pisd  u- 
ne  vache.  Le  taie  qui  donne  le  plus  de 
crème  eft  le  meilleur,  ôc  celui  qui  rend 
le  plus  de  beurre.  Si  qui  fait  les  fro- 
mages les  moins  bons.  Le  lait  veut 
être  tenu  proprement.  Il  faut  que  la 
laiterie  où  on  le  met  loit  fraîche  en 
Eté,  S c chaude  en  Hy ver,  quelle  loic 
bien  nette  fie  un  peu  acrce , afin  que 
ce  qu’on  y met  ne  contracte  point  de 
mauvais  goût.  En  Eté  le  laie  ne  doit  pas 
repoler  plus  d’un  jour  apres  avoir  été 
trait , crainte  que  la  trop  grande  chaleur 
ne  le  falle  cailler.  C’eft  pour-lors  qu’il 
s’aigrit  fie  qu’il  ne  vaut  plus  rien.  On 
peut  en  Automne  le  laitier  plus  long- 
tems  fans  l'employer.  Pour  l’Hyver  c’eft 
le  rems  où  il  donne  plus  de  peine  à 
mettre  en  œuvre , car  le  froid  comme 
le  chaud  le  fait  également  cailler , s’il 
n’eft  dans  une  laiterie  a l’épreuve  des 
gelées.  Il  y en  a qui  pour  éviter  l’in- 
convénient y mettent  une  pocle  de  feu, 
lorfqu’ils  jugent  qu’il  peut  geler  forte- 
ment ; fie  lorlqu’on  a attrapé  le  Printems, 
on  commence  a mieux  venir  à bout  de 
faire  quelque  choie  du  lait , que  dans  la 
faifon  précédente. 

Sçavoir  bien  choifir  le  lait , eft  quel- 
que choie  d’utile  à la  campagne,  & le 
bon  lait  fe  connolt  par  fa  blancheur  Ôc 
par  fon  odeur.  Tout  le  lait  qui  a une 
couleur  bleuâtre,  n’eft  point  gras.  11  y 
en  a d’autre  qui  eft  trop  clair,  tel  qu’eft 
celui  de  la  plùpart  des  laitières , qui  y 
mêlent  de  l’eau  pour  le  faire  foifonner. 
Cette  tromperie  fe  connoîc  aifcmeiu  à 
l’œil  fie  au  goût.  Pour  éprouver  le  Uir , 
on  remarque  qu’il  eft  d’une  bonne  fub- 
ftance , lorfqu  étant  mis  fur  l’ongle  il 
11e  coule  pascommede  l’eau,  mais  qu’il 
y demeure  attaché  en  manière  de  perle 
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froide.  On  tire  du  lait  la  crème  dont  on 
frit  le  beurre.  Voyez.  BF.URRE.  On  en 
fait  des  fromages,  après  qu’on  l’a  mis 
en  prelTure.  Voyez.  F RO  M A G h.  Le  lait 
de  brebis  eft  encore  d'un  grand  fecoursà 
Ja  campagne , ainlî  que  le  lait  de  chèvre  j 
on  en  fait  de  trcs-bons  fromages. 

LAITAGE,  terme  de  baife-cour  ; 
c eft  tout  ce  qui  fe  lait  avec  le  lair,comme 
beurre,  fromage  & autre  chofe.  Le  lai- 
tage veut  être  tenu  proprement  ; c’eft 
1 emploi  des  femmes  de  campagne.  Il  y 
» des  pays , où  l’on  ne  vit  que  de  lai- 
tage. 

LAITERIE,  lieu  où  l'on  ferre  le 
lait , où  l’on  bat  le  beurre,  où  l’on  frit 
le  fromage.  Une  laiterie  doit  être  (îtuée 
fi  à propos , qu’elle  ("oit  chaude  l’Hyver, 
& fraîche  l’Etc , afin  que  le  laitage  s’y 
conferve  malgré  les  chaleurs  Sc  les  ge- 
lées. On  doit  la  tenir  bien  nette,  bien 
fermée  , bien  enduite  de  mortier  Si 
blanchie.  Les  tables  Sc  uftenfilesdoivent 
être  fouvent  lavés,  la  fenêtre  par  où 
doivent  venir  le  jour  & l'air  néceffaires 
poury  travailler,  &r  difilper  le  mauvais 
goût  que  le  laitage  caufe  à la  longue  , 
garnie  d’un  bon  treillis  à petites  mailles, 
en  forte  que  les  chats , les  rats  , ni  au- 
cune ordure  n’y  puiffe  faire  tort.  II  aft 
bon  qu’il  y ait  aulïî  un  évier  bien  propre 
& bien  coulant , pour  laver  les  uftenlucs 
& jetter  toutes  les  faletés. 

Une  laiterie  doit  être  garnie  de  tables, 
ais,  terrines  & pors  de  différentes  gran- 
deurs , de  baquets , & de  toutes  les  ul- 
renfiles  néceffaires  aux  différentes  façons 
de  laitage,  telles  que  font  une  ou  deux 
barates , qui  efl  le  bari  à battre  le  beur- 
re , haut  de  deux  pieds , large  par  le  bas 
& étroit  par  le  haut , garni  de  (on  cou- 
vercle percé  d’un  trou , an  travers  du- 
quel paire  la  batre-beurre  , des  claies  , 
des  édifies  qu’on  appelle  autrement  cha- 
zerets,  caferons  ou  bornes,  c’efl:  a-dire, 
de  pertes  cages  de  bois , ou  de  petits 
moules , foit  de  bois  , (oit  de  terre,  dont 
le  fond  efl  d’ofter  ou  percé  a petits  trous, 
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pour  faire  (ccher  les  fromages  , Si  en 
laitier  écouler  le  lait  clair.  Des  cuilliers 
pour  dreffer  le  lait , celles  de  bois  font 
plus  propres  que  celles  d’érain  , ou  de 
cuivre  , ou  de  fer  ; des  couloires  qui  font 
des  efpeces  d’écuelles  rondes,  dont  le 
fond  efl  percé  pour  couler  le  lait  au  tra- 
vers d’un  linge  qu’on  met  deff  us.  Des 
cages  d’ofier  a deux  étages,hautcs  de  deux 
pieds  & demi  fur  un  pied  de  diamètre  , 
pour  fufpendreà  l’air  Sc  y mettre  égout- 
ter les  fromages,  &c.  Il  faut  choifir, 
pour  avoir  foin  du  laitage  une  fervante 
de  confiance , qui  ne  peut  pas  être  trop 
propre  fur  elle , Si  fur  tout  ce  qui  l’ap- 
proche, & qui  ne  fçauroit  laver  Sc  ba- 
layer trop  fouvent  la  laiterie  & les  uften- 
filesquiy  fervent,  afin  de  garantir  le  lai- 
cage  de  toute  ordure , mauvuilc  odeur  , 
araignées,  &c. 

LAITE  R ON,  vulgairement  LA- 
CE R O N , plante  dont  il  y a deux  ef- 
peces générales  ; une  lille , l'autre  rude 
& épineufe.  Le  laiteron  liiTe  a une  pe- 
tite racine  fibrée  , blanche.  Sa  tige  croît 
à la  hauteur  d’un  pied  Si  demi , creule 
en  dedans,  tendre.de  couleur  purpu- 
rine. Ses  feuilles  fonr  longues , hues , 
découpées  comme  celles  de  la  dent  de 
lion , dentelées,  rangées  alternativement. 

Ses  fleurs  naiflent  au  fommet  des  bran- 
ches par  bouquets,  a demi  fleurons  jau- 
nes , plus  petites  que  la  dent  de  lion. 
Quand  ces  fleurs  font  paflees,  leur  ca- 
lice devient  un  fruit  qui  foncent  de 
petites  lemences  oblongues , garnies  cha- 
cune d’une  aigrette.  Cette  plante  rend 
un  fuc  laiteux.  On  l’appelle  aufli  palais 
de  lièvre , parce  que  les  lièvres  en  font  . 
friands. 

Le  laiteron  rude  a fes  feuilles  entières, 
ou  peu  laciniées , approchantes  de  celles 
de  l’endive , embraffaut  la  tige  par  leur 
baffe,  de  couleur  verte,  obfcure Sc  lui- 
lanre,  garnies  d’épines  longues,  dures 
Sc  piquantes. Ses  fleurs,  fes  lemences  & 
fes  racines  font  femblables  à celles  du: 
laiteron  liflê.  Il  rend  autîi  un  fuc  laiteux.- 
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Ces  deux  efpeces  de  laiteron  font  humec- 
tantes, rafraîchilfantes,  apéricives.  On 
s’en  fcrc  pour  les  inflammations  du  foie, 
de  la  poitrine  , & pour  purifier  le  lâng. 
Cette  plante  vient  dans  les  lieux  incultes 
& le  long  des  chemins.  Eile  fleurie  en 
Juin  ou  Juillet. 

LAITEUX,  ce  qui  rend  un  fuc 
blanc , femblable  à du  lait.  Laêlarius. 
Le  figuier,  le  titimale,  le  laiteron  font 
des  plantes  laiteufes. 

LAITUE,  plante  dont  il  y a deux 
efpeces  générales  ; une  cultivée , & l’au- 
tre fauvage.  La  cultivée  comprend  plu- 
fleurs  efpeces , il  y en  a de  pommées  Sc 
de  non  pommées. 

Lacabufle,  ou  laitue  pommée,  a les 
feuilles  courbées  qui  croüTent  en  rond, 
fort  ferrées,  approchant  de  la  figure  des 
choux-cabus. 

Les  laitues  crépues  ont  les  feuilles 
crépées , plus  grandes  que  celles  de  la 
grande  endive , & chiquetée  tout  a l’en- 
tour. 

Les  romaines  ont  les  feuilles  grandes 
& droites,  plus  tendres  & plus-  blanches 
au  dedans  que  les  autres. 

Les  vertes  ont  les  feuilles  fort  gran- 
des & contournées , avec  une  couleur 
verte  fort  vive , qui  leur  a donné  ce 
nom. 

Les  laitues  font  cultivées  dans  les  jar- 
dins potagers , elles  font  en  alfez  grand 
nombre.  Les  voici  : la  laitue  à coquille  , 
les  crêpes  vertes  & blondes , la  royale , 
la  rouge , qui  fe  fement  les  premières  for 
couche  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  : 
la  laitue  george , la  mignone , la  belle-gar- 
de ,1a  laitue  de  la  pajjion , les  gênes  blon- 
des , la  capucine  , l 'impériale  , la  laitue 
courte,  la  fri  fée,  Vaubervilliere , les  per- 
pignanes  or  blondes,  les  cbicons,  les  ro- 
maines ou  alphanges. 

Les  laitues , de  quelque  forte  qu’elles 
foient , ne  fe  multiplient  que  de  graine 
qui  eft  longuette , un  peu  ovale , toute 
rayée  en  long  , très-menue  & pointue 
aux  extrémités.  Les  unes  l’ont  noire 
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comme  Vaubervilliere , Sc  la  plupart  des 
autres  l’ont  blanche.  Lorfque  les  laitues 
font  femées  au  Printems , elles  montent 
en  gramc  au  mois  de  Juillet,  mais  les 
laitues  d’Hyver , qu’on  appelle  autre- 
ment a coquille,  apres  avoir  palfé  l’Hyver 
dans  la  place  oil  elles  ont  été  replantées 
au  mois  d’Odobre , montent  en  gtaine 
au  mois  de  Juillet. 

La  laitue  a coquille  fo  ferne  commu- 
nément en  pleine  terre  au  mois  de  Sep- 
tembre, & on  la  tranfplante  en  Oûo- 
bre.  On  peut  néanmoins  la  femer  au 
mois  de  Février  fur  couche  & fous  clo- 
ches ; alors  elles  font  bonnes  à manger 
en  Avril. 

La  laitue  de  la  pajjion  demande  une 
terre  légère;  onia  femeen  mêmetems 
que  la  laitue  à coquille.  Elle  tire  un  peu 
for  le  rouge. 

La  laitue  .je orge  St  les  mignones  veulent 
des  terres  làbloneufes. 

Les  irêpes  vertes  & courtes  demandent 
une  terre  légère. 

La  laitue  royale  , la  belle-garde  , la 
gêne  blonde  , les  capucines , les  aubervil- 
lieres  & les  perpignanes  commencent  à 
donner  des  falades  vers  la  mi-juin,  & 
en  fournilfent  tout  le  mois  de  Juil- 
let. 

La  laitue  romaine  Sc  V impériale  en  don- 
nent en  meme  tems. 

Les  jeunes  vertes  fe  mangent  en  Juil- 
let , & paflent  tout  le  mois  d’Août. 

Pour  faire  promptement  lever  la  lai- 
tue, & en  manger  en  Janvier  ou  en  Fé- 
vrier , il  faut  faire  des  couches.  On  fait 
enfoite  tremper  dans  l’eau  un  fachet  de 
graine  de  laitues  environ  quatre  heures, 
après  quoi  on  la  retire  & on  la  pend 
au  coin  d’une  cheminée,  ou  au  moins 
en  quelqu’endroit  où  la  gelée  ne  puitîe 
pas  pénétrer.  Cette  graine  ainft  mouil- 
lée s’égoutte  Sc  s’échauffe , de  maniéré 
qu’elle  vient  à germer  ; pour-lors  après 
avoir  fait  for  la  couche  des  rayons  en- 
foncés d’environ  deux  pouces , & larges 
d’autant , par  le  moyen  d’un  gros  bâton 
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S ‘on  appuie  ferme  fur  le  terreau,  on 
ne  cette  graine  eermée  lur  ces  rayons, 
& on  l'y  leme  ù épailfe ; quelle  cou- 
vre tout  le  fond  du  rayon.  Il  faut  un 
boilfeau  de  graine  pour  occuper  une 
couche  de  quatorze  toifes  de  long  fur 
quatre  pieds  de  large;  on  la  couvred'un 
peu  de  terreau  qu’on  y jette  à la  main 
fort  légèrement.  Chaque  coup  de  main 
fait  adroitement,  doit  couvrit  un  rayon 
autant  qu'il  le  faut  ; par-delfus  cela  on 
met  ou  de;  cloches , ou  du  playon,  qui 
empêchent  que  les  oifeaux  ne  la  man- 
gent , que  la  chaleur  ne  s’évapore , & 
que  la  gelce  en  la  détruilant  ne  gâte  la 
femencc.  On  ôte  ce  playon  quand  la  fe- 
mence  commence  au  bout  de  cinq  ou 
fis  jours  à lever,  cette  petite  laitue  dix 
ou  douze  jours  apres  eft  d’ordinaire  allez 
grande , pour  être  coupée  au  couteau  & 
mangée  en  tàlade,  cela  s’entend  , (i  les 
glaces  ou  les  neiges , 6c  même  la  cha- 
leur de  la  couche  ne  font  pas  excelïï- 
ves. 

Entre  les  lait  ut  s qui  pomment,  on 
compte  les  cabuffes , celles  à plulieurs 
têtes  fur  un  même  pied , celles  à coquille, 
celles  de  gênes  6c-la  romaine  frifêe  qui 
pomme  en  forme  de  chicorée. 

Pour  les  autres  qui  ne  pommentpoint, 
comme  les  frilccs  lans  pommer  6c  quel- 
ques autres , il  faut  les  lier  pour  les  faire 
blanchir  ; ce  font  les  laitues  à feuilles  de 
chêne,  ou  royale  6c  les  chicons.  Elles 
fç  fement  pendant  toute  l’année,  excep- 
té l’Hyver  ; car  depuis  qu’on  commence 
à en  mettre  fur  la  couche,  julqu’à  la 
fin  du  mois  d’Oûobre  on  en  peut  éle- 
ver. 

Pour  faire  pommer  les  laitues,  il  ne 
s’agit  que  de  les  replanter  à demi-pied , 
ou  un  peu  plus  près  l’une  de  l’autre.  Les 
planches  des  efpaliers  6c  contrefpaliersy 
font  propres.  Durant  les  chaleurs  les 
laitues  ont  peine  à pommer , (i  ce  n’eft 
à force  d’arrofement , la  faifon  les  fai— 
fant  monter  en  graine.  Les  laitues  de 
Cènes  font  à pré  fêter  à toutes  les  autres. 
Tome  J, 
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à caufe  de  leur  grolTeur , Sc  qu’elles 
partent  l'Hyver  fur  terre  étant  rcplan- 1 
tées. 

Pour  celles  qui  ne  pomment  point  , 
il  n’y  a qu’a  les  femer , 6c  à mefurc 
qu’elles  croiilènt  les  éclaircit , afin  de 
donner  lieu  à celles  qui  retient  de  s’é- 
largir 6c  d’augmenter.  Quelques-uns  les 
replantent,  mais  c’eft  fe  donner  trt^> 
de  peine  pour  une  plante  fi  facile  à éle- 
•ver.  • 

Lesroyales  8c  les  chicons  veulent  être 
replantés  à un  pied  au  plus  éloigné  les 
uns  des  autres,  & quand  on  voit  que 
la  plante  couvre  toute  la  terre,  alors  pat 
un  beau  cems  non  pluvieux,  la  rofée 
du  matin  étant  ertuyée,  on  les  lie  de 
deux  à trois  liens  par  étage  ôc  à plu- 
fieurs  reprifes , c eft-à-dire  , en  ne  les 
liant  pas  toutes  comme  elles  fe  rencon- 
trent fous  la  main , mais  choifi(f.inc  les 
plus  fortes  les  premières,  pour  donner 
de  l’air  aux  plus  fbibles.  Pour  faire  blan- 
chir promptement  ces  laitues , on  met 
par-dertus  chaque  plante  un  pot  de  terre 
femblable  au  creufet  des  Orfèvres , 6c 
on  les  couvre  d’un  fumier  bien  chaud , 
cela  les  fait  blanchir  en  peu  de  rems. 

La  graine  de  toutes  fortes  de  laitues 
eft  fort  facile  à recueillir,  à caufe  que 
les  grandes  chaleurs  en  font  recueillir 
beaucoup  plus  que  I on  ne  voudroit  de 
celles  qui  ont  été  femées  des  premières. 
On  arrache  les  pieds  de  ces  laitues  quand 
on  voit  qu’il  y a plus  de  la  moitié  des . 
fleurs  partées.  On  les  accote  tout  de  bout 
contre  les  lates  des  conrrefpaliers  , oà 
on  les  lailfe  mûrir  8c  dertccher  pendant 
dix  ou  douze  jours.  Quand  la  graine  eft 
bien  leche,  on  la  froifle  entre  les  mains, 
on  la  nettoie  de  (à  balle  8c  on  la  ferre 
en  mettant  chaque  efpece  à parc. 

Pour  la  laitue  jauvage,  elle  eft 
blable  aux  laitues  des  jardins.  Néan- 
moins fa  tige  eft  plus  grande,  6c  fes  ’ 
feuilles  font  plus  blanches  , plus  âpres , 
plus  minces  , plus  ameres  au  goût  6c 
plus  épineufes.  Scs  feu  lles  font  décou-  ■ 
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pécs  comme  celles  du  grand  hieracium.  dès  le  ccrr.treneemenr  du  Printems  ; ils 
Ses  fleurs  5c  fa  graine  lont  différentes  les  louticnnenc  avec  un  bâton,  decrain- 
de  celles  que  l’on  cultive.  Cette  plante  te  que  les  vents  ne  les  endommagent  : 
croie  dans  les  champs  & dans  les  lieux  mais  l'ei'pece  impériale  monte  difficile- 
incultes;  elle  fleurit  en  Juillet  5c  en  ment  engraine,  à moins  qu’on  ne  coupe 
Août,  le  lommet  de  la  pomme , & qu’on  ne 

La  laitue  a été  ainfi  appellée,  parce  l’ccarte  avec  foin,  afin  de  livrer  partage 
qu’elle  eft  de  toutes  les  plantes  pota-  à la  tige  à fleur,  5c  alors  la  plante  lé- 
gères celle  qui  rend  le  plus  de  lait.  roit  en  danger  de  pourrir  s’il  venoit  à 

De  toutes  les  efpeces  de  laitues  dont  pleuvoir.  C’efl  pourquoi  on  doit  mettre 
pluiieurs  ont  été  plus  recherchées  par  *une  cloche  de  verre  par-deflus.  La  grai- 
leur  rareté  que  par  leur  bonté , les  An-  ne  eft  en  état  d’être  cueillie  dès  quelle 
elois  n’en  connoirtent  point  de  meil-  montre  fon  duvet , alors  on  arrache  la. 
ieurçsque  la  laitue  romaine ,1a  laitue im-  plante,  on  la  met  fccher,  comme  nous 
fériale  5c  celle  de  Siléfie,  l’avons  déjà  dit , dans  une  ferre  ou  ail— 

Toutes  ces  laitues  pomment  extrê-  leurs , juiqu’a  ce  que  l’on  juge  que  la 
mement  bien,  5c  ont  un  fort  bon  goût,  graine  foie  en  état  d’être  battue, 
dit  Bradeiey.  Ils  lement  la  laitue  brwte  Bradeliy  remarque  que  quoique  les 
de  Hollande  au  milieu  d’Août,  pour  être  plantes  dont  on  conletve  la  graine  loient 
eu  état  d’être  tsanfplantée  en  Septem-  de  trcs.bonne  efpece  , néanmoins  ces 
bre,  ôc  de  palier  l’hyver,  foit  qu’ils  la  graines  dégénèrent , (1  on  les  cultive  dans 
deftinenr  à pommer  au  commencement  le  même  jardin  où  elles  ont  été  recueil- 
du  Printems , ou  à être  coupée  en  falade  lies.  Ceft  pourquoi  fi  l’on  a un  honnête 
pendant  l’Hyver.  Ils  lui  donnent  une  correfpondant  qui  recueille  tous  les  ans 
bonne  terre  légère  5c  une  expoficion  la  graine  dont  on  a befoin , il  faut  en 
chaude , de  même  qu’à  toutes  les  autres  faite  un  échange  avec  lui , fle  tous  le* 
efpeces,  fur-tout  quand  ils  les  lement  deux , on  y trouve  fon  avantage. 

■vers  l'Automne,  Leurs  laitues  impériales  J’ai  dit  plus  haut  que  les  efpeces  de 
St  de  Siléfie  feniccs  vers  le  tems  que  la  laitues  les.  plus  connues  dans  nas  jar- 
précédcnte  > 5c  tranfplantce  dans  des  en-  dins,  étoienc  la  laitue  à coquille  , les 
droits  chauds,  deviennent  fort  grandes,  crêpes  vertes  & blondes  j la  royale,  la 
& finit  en  état  d’être  coupées  de  fon  rouge  , la  laitue  george , la  mi  guette  , la 
bonne  heure  au  Printems  , nuis  les  lai-  btÈe-garde , la  laitue  de  la  Paffion  , les 
tués  romaines  n’y  fupportent  point  les  Gênes  blondes , la  capucine  , P impériale  , 
gelées.  la  laitue  courte  , ta  fri  fie,  V aukervUUert  , 

Ils  fement  toutes  ces  efpeces  en  pîeï-  les  perpignants , les  blondes , les  ebiems , 
ne  terre  parmi  d'autres  herbages  , 5c  les  romaines  ou  alpbanjtes.  V oilà  celles 
pour  en  avoir  toujours  provifion,  ôcn’en  dumoins  dont  ont  parle  la  Qvintinib, 
point  manquer  .ils  en  fement  tous  les  Chomel,  Liger  6c  ceux  qui  ont  écrit 
mois,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’à  la  après  eux.  Mais  le  curieux  Auteur  de 
récolte  d*Hy  ver,  St  ils  les  tranlpla ôtent  ŸEiole  du  Potager,  joint  à ces  efpeces 
dans  des  carreaux  à environ  cinq  pouces  la  bagmlee , la  dauphine , U bapeaume , 
les  uns  des  autres.  Trois  femaiues  après  la  batavia , Y Italie , la  pareffeufe , la  l'er- 
qu’clles  font  levées  , car  l’aûkm  de  les  failles,  la  cocafe  , la  grofl'e  Allemande  , 
rranfplanter  contribue  beaucoup  à les  la  pomme  de  Berlin  5c  la  longue  vif 
faire  pommer.,  fée. 

Us  laiflent  monter  en  graine  les  lai - Il  ne  met  point  dans  cette  clarté  le 

tiers  qui  produisent  de  greffes  pommes  ebiem  ou  la  laitue  romaine.  Les  précc^ 
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Rentes  font  toutes  laitues  pommées , Sc 
comme  celles-ci  ne  le  font  point,  il  en 
fait  avec  rai  fou  une  dallé  particulière. 
Il  en  connoît  douze  à quinze  elpeces  , 
mais  il  n’y  en  a que  fept  qui  foient  gé- 
néralement connues,  Sc  cultivées.  Ce 
font  la  romane  hâtive,  le  chicon  verd  , 
Je le  blond,  le  rouge , le panaché Sc 
Yalfange.  Les  autres  font  des  efpeces 
de  peu  de  mérite  ou  dégénérées.  Il  y a 
encore  d’autres  laitue t qui  ne  jettent  que 
des  feuilles  en  quantité , grandes , litres 
& allongées,  fans  former  de  pomme. 
Ceux  qui  en  cultivent  les  lient  comme 
les  chiions.  Elles  blanchilfent , mais  elles 
font  fnjettes  à*poturrir.  Ainfi  on  diftin- 
gue  trois  efpeces  principales  de  laitues , 
celles-ci  dont  on  fait  peu  de  cas  -,  les 
pommées  qui  font  la  fécondé  clafTe , & 
dont  les  Curieux  & les  habiles  Jardiniers 
trouvent  tant  d’efpeces  differentes  ; les 
chicons  qui  font  dans  la  troifiéme  clarté. 
La  laitue  fauvage  pourroit  encore  faire 
une  quatrième  clarté;  nous  en  avons 
parlé.  Finitions  cet  article  par  dire , que 
quoique  les  laitues  pommées  Sc  les  chi- 
cons  viennent  dans  toutes  fortes  de  ter- 
res , il  y en  a cependant  qui  viennent 
mieux  en  certaines  terres  que  dans  d’au- 
tres ; c’eft  au  Jardinier  à faire  l’épreuve 
de  fon  terrein  , & à voir  l’efpece  de  lai- 
tue qui  y réurtic  le  mieux.  Voyez.  1 ’ Ecole 
du  Potager , tome  i.  page  io».  & fui- 
vantes. 

Quant  aux  propriétés  des  laitues , el- 
les font  bonnes  à l’eftomac,  font  dor- 
mir, lâchent  le  ventre.  On  dit  que  le 
trop  grand  ufage  eft  nuitîble  à la  vûë. 
La  graine  Ae  laitue  en  fleur  prife  en  breu- 
vage rafraîchit  ; fes  feuilles  entrent  dans 
les  lavemens  & les  bouillons  rafraîchit- 
fans.  Appliquées  feules  fur  le  front  en 
bandeau  , ou  fricaffces  avec  le  vinaigre, 
avec  le  pourpier , le  cerfeuil  & la  pim- 
prenelle , elles  guériflènt  de  la  migraine. 
L’ulàge  fréquent  de  cette  plante  laiteufe 
eft  favorable  aux  nourrices , pour  entre- 
tenir Sc  augmenter  leur  lait.  On  tire  de 
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fes  feuilles  une  eau  Jiftillée,  qui  fert 
communément  de  bafe  aux  juleps  ra- 
fraîchirtans  & aux  fomniferes.  Les  Poul- 
moniques,  Afthmatlques,  ou  ceux  qui 
crachent  le  fang  ne  doivent  point  man- 
ger de  laitué.Son  fuc  mêlé  avec  de  1 huile 
rofat  appaife  la  douleur  de  tête , & fait 
dormir  les  fébricitans , enduit  au  front 
& aux  temples. 

La  laitue  fauvagt  a aufli  fes  proprié- 
tés en  Médecine  ; elle  eft  froide  & fcche. 
Son  jus  pris  en  breuvage  avec  vinaigre 
miellé,  purge  les  fuperfluités  aqueufes 
par  le  bas , il  nettoie  la  fanie  de  l'œil,  Sc 
ote  toutes  les  fumées , éblouirtémens  Sc 
nuages  des  yeux.  Sa  femence  prife  en 
breuvage  arrête  la  gonorrhée.  Son  fuc 
laiteux  eft  abfterfif , il  purge  Sc  fait  dor- 
mir comme  le  pavot  ; il  eft  bon  aux  Hy- 
dropiques. L’eau  diftillée  des  feuilles 
éteint  la  foif  dans  les  fièvres  arden- 
tes. 

LAMBRUSQUE,  efpece  de  vi- 
gne fauvage , qui  croît  fans  culture  au 
bord  des  chemins  & dans  des  haies.  Son 
fruit  eft  un  fort  petit  raifin , qui  quand 
il  mûrit  devient  noir , mais  quelquefois 
il  ne  mûrit  point.  Lambufque  fe  dit  aufli 
du  fruit  de  la  lambrufaue. 

L A M PS  A N E,  plante  dont  la  racine 
eft  fimple , blanche , fibrée.  Elle  pourté 
une  tige  à la  hauteur  d’environ  trois 

J lieds,  ronde , canelée,  rougeâtre,  creu- 
e , rameufe.  Ses  feuilles  d’en  bas  font 
d’une  figure  & d’une  grandeur  appro- 
chantes de  celles  du  laitron  liflè  ; mais 
celles  qui  accompagnent  le  haut  de  la 
tige  Sc  des  rameaux  font  oblongnes  , 
étroites,  pointues,  fans  queue.  Ses  fleurs 
font  des  bouquets  ronds , à demi-fleu- 
rons jaunes.  Ses  femences  font  un  peu 
longues,  déliées,  ordinairement  pointues, 
noirâtres.  Toute  cette  plante  rend  un 
fuc  laiteux  amer.  Cette  plante  eft  vulné- 
raire Scdéterfive;  elle  eft  fpédfique  pour 
les  dartres  forineufes.  Il  fout  bafliner 
fouvent  avec  fon  fuc  les  parties  aflk- 
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LANDE,  grande  étendue  de  terre 
mal-propre  au  labour,  & qui  ne  pro- 
duit que  des  genets,  des  bruyères  & 
des  brofailles.  Il  y a des  lamies  cepen- 
dant oïl  l’on  peut  femer  ou  planter  du 
bois , lorfque  le  fable  n’y  régné  pas  trop, 
car  ofl  il  naît  des  buiilons  qui  tout  des 
arbrilfeaux  fauvages , il  vient  bien  du 
chêne,  des  bouleaux , du  hêtre  & autres 
arbres  champêtres  dont  les  bois  taillis 
font  compofcs.  Ainfiil  ne  faut  attribuer 
ce  defaut  de  produire  , qu'à  la  négli- 
gence de  ceux  auxquels  ces  landes  ap- 
partiennent, pour  ne  vouloir  pas  les  cul- 
tiver. Mais  il  y a des  landes  qui  ne  font 
eue  fablons,  quoiqu’il  y en  ait  qui  pal- 
fent  pour  telles,  & qui  changeraient 
b:enrot  de  noms,  fi  on  vouloir  en  les 
eu  rivant  leur  apporter  tous  les  foins 
qu'elles  demandent. 

LANGOBERT,  nom  d’une  efpece 
de  poire.  C'eft  une  allez  grolfe  poire 
langue,  colorée  d’un  côté,  & d'un  gris 
roulïàtre  de  l’autre.  Le  bois  de  l’arbre 
relTcmble extrêmement  à celui  du  beur- 
lé  , & la  poire  n’y  reflemble  pas  mal. 

L A N G U E , fe  dit  par  les  Fleuriftes 
en  parlant  de  l'iris  bulbeufe , de  trois 
feuilles  de  cette  fleur , dcfquelles  l’ex- 
trémité fe  reteve  en  haut , & qui  font 
jointes  à trois  autres  feuilles,  dont  l’ex- 
trémité panche  vers  la  terre , & qui  fe 
nomme  menton.  Ce  nom  s’eft  donné  à 
ces  feuilles , à caufe  de  la  reflemblance 
qu’elles  ont  avec  la  langue.  Ligir. 

LANGUE  DE  BŒUF,  eft une  plante 
qu'on  appelle  autrement  buglofc.  Voyez 
BUGLOSE. 

LANGUE  DE  BOUC,  eft  une  plan- 
te qu’on  appelle  autrement  vipérine , ou 
herbe  aux  vipères.  Les  Grecs 'l’ont  ap- 
pelle f^io»  , ceft-à-dire,  vipérine.  On 
l’a  auflï  appellée  alcibiacum , parce  qu’un 
cercain  Alcibius  en  découvrit  le  pre- 
mier la  vertu  contre  les  vipères  -,  car  en 
aryaor  été  mordu  en  dormant , il  fut  gué- 
xi  en  avalant  le  jus  de  cette  herbe». dont 
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fl  mit  apres  le  marc  fur  la  plaie,  l'ojfez. 
VIPERINE. 

LANGUE  DE  CERF,  eft  une  plan- 
te qui  poulie  de  là  racine  huit  ou  dix. 
feuilles,  & quelquefois  davantage  , lon- 
gues ordinairement  d’un  demi  pied , lar- 
ges d’environ  deux  doigts,  pointues  et» 
layon  de  langue.  Sa  graine  naît  fur  le 
dos  des  feuilles  dans  des  filions  mem- 
braneux , fendus  dans  leur  longueur , 6c 
qui  renferment  un  amas  de  coques  en- 
tartrées les  unes  fur  les  autres.  Chaque 
coque  eft  prefque  ovale , entourée  dans 
fà  moitié  d’un  cordon  , par  la  contrac- 
tion duquel  ces  coques  fe  déchirent  & 
répandent  quelques  femences.  Sa  racine 
eft  fibreufe&  noirâtre  -,  elle  eft  un  peu 
aftringente,  pectorale  & vulnéraire.  Oa 
l’appelle  autrement  fcolopenàre  vulgaire . 

11  y a plufieurs  autres  efpeces  de  lan- 
gues de  cerf.  Elle  croît  dans  les  lieux 
ombrageux  & les  vallées  humides  & 
pierreufes.  Elle  produit  fes  premières 
feuilles  en  Avril. 

LANGUE  DE  CHEVAL,  eft  une 
plante  à laquelle  on  a donné  ce  nom  * 

Earce  qu’on  a trouvé  quelque  rclfem- 
lance  de  la  figure  de  fa  feuille  avec  cel- 
le de  la  langue  d’un  cheval  j d’où  vient 
qu’on  l’appelle  auflï  hippoglojjum.  On 
l’appelle  encore  laurier  alexandrin.  C’eft 
une  efpece  de  houx-frelon,  que  M.  Tour- 
ne fort  nomme  reus  Augufti  folins  fritélu 
folio  innafrente.  Voyez  LAURIER  ALE- 
XANDRIN. 

LANGUE  DE  CHIEN,  plante  qui 
a été  ainfi  nommée,  parce  que  fes  feuil- 
les ont  la  figure  de  la  langue  d’un  chien. 
Elles  font  longues,  étroites,  pointues  , 
lanugineufes , molles  blanchâtres.  Ses 
fleurs  font  femblables  à celles  de  la  bu- 
glofe,  de  couleur  rouge  tirant. fur  le- 
purpurin.  Son  fruit  eft  à quatre  capfu- 
les,  hériflees  de  poils  piquans  qui  s’at- 
tachent aux  habits.  Chaque  capfule  con- 
tient une  femence  ; fa  racine  eft  longue» 
grolfe  , noire  en  dehors , blanche  en 
dedans.  Cette  plante  eft  incralfimte  * 
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rafraîchiltânte,  adouci  liante.  C.  Batj-  verte,  pour  ainfi  dire,  d’un  manteau 
niK  l’appelle  cjnoglojjum  majus  vulgare.  roux  ou  minime , ce  qui  arrive  fouvent 
11  y a plusieurs  elpeces  de  langues  de  à celles  qui  font  venues  dans  des  ter- 
chien.  Elle  croît  dans  les  lieux  fablo-  res  féches,  ou  en  arbre  de  tige  : car 
neux , elle  eft  commune  dans  les  bois , d’un  autre  côte  cette  efpece  de  poire  eft 
& aux  bords  des  chemins.  Elle  fleurit  pâteufe,  infipide;  en  un  mot  une  des 
en  Juin.  Sa  femence  eft  mûre  en  Juil-  plus  imparfaites,  quand  étant  venue  dans 
1er.  des  terres  froides  & humides,  & fur- 

LANGUE  DE  SERPENT,  ou  LAN-  tout  à des  huilions  touffus,  elle  a acquis 
GUE  SERPENTINE  . petite  plante  qui  la  grofteur  du  beau  mefflre-jean  , & 
poulie  unequedfc  haute  comme  la  main,  qu'elle  a le  coloris  d’un  verdblanchâ- 
foutenant  une  feule  feuille,  (cmblable  tre.  Elle  mûrit  à l’êntrée  d'Automne. 
en  quelque  maniéré  à une  petite  feuille  La  Quintinie  dit  : pour  faire  des  fruits 
de  poirée  , mais  plus  grade , charnue  , d’Automne,  ce  que  je  choifis  font 
Kfle,  droite,  quelquefois  longue  & étroi-  des  lanjacs  : les  poires  de  bonchré- 
te , quelquefois  large  & arrondie.  Il  tien  d’Hyver,  de  petit  oin,  de  lanfac  ,, 
fort  du  haut  de  fa  queue  un  fruit  qui  a d’épine,  &c.  feront  toujours  infipides& 
la  figure  d’une  langue  applatie,  à bords  la  plupart  pierrenfes,  oupâteufes  8c  fa- 
relevés,  & divifés  dans  leur  longueur  rineufes , fi  elles  font  dans  un  fond  froid 
en  plufieurs  petites  cellules  qui  renfer-  & humide,  quelque  foit  le  pied,  fau- 
ment  une  pouflïere  très-menue.  Sésra-  vageon,  ou  coignaflier,  8c  principale- 
cines  font  fibreufes.  Cette  plante  eft  nient  en  builfon.  Il  dit  encore  , en  fait 
vulnéraire.  Quelques-uns  prétendent  de  poires  crues  , j’aime  en  premier  lieu 
qu’on  guérit  les  defeentes  par  l’ufage  de  celles  qui  ont  la  chair  beurrée,  ou  tout 
la  poudre  de  cette  herbe.  Il  y a plufieurs  au  moins  tendre  8c  délicate  , avec  une 
autres  efpeces  de  langues  de  J'erpent.  Elle  eau  douce  , fuerce  &:  de  bon  goût , 8c 
a été  ainfi  nommée  , à caufe  que  fon  fur  tout  quand  il  s’y  rencontre  un  peu 
fruit  a la  figure  de  la  langue  d'un  J'erpent.  de  parfum  , telles  font  les  poires  de  ber- 
Elle  naît  dans  les  fonds  humides,  mais  gamote , de  lanfac.  . . La  madote,. 
elle  ne  dure  que  depuis  le  milieu  de  le  belideri , & fur-tout  la  poire  Aclan- 
Maî  jufqu’à  la  fin  de  Juin.  Jac  pour  l’Automne,  & généralement 

LAN  SAC,  nom  d’une  efpece  de  prefque  toutes  les  poires  d'Hyver  qui' 
poire,  qu’on  appelle  auflî  la  dauphine  , font  bonnes  à mqnger  crues,  font  admi- 
&c  en  quelque  endroit  lichefrion  d’Au-  râbles  cuites  , pourvu  qu’on  les  mette  au 
tomne.  Sa  groffeur  ordinaire  eft  comme  feu  avant  qu’elles  foient  en  maturité  „ 
celle  des  bergamotes,  & il  n’y  en  a de  car  autrement  la  cuiiïbn  les  réduit  eu 
bonnes  que  les  petites.  Sa  figure  eft  entre  bouillie. 

ronde  & plate , plate  par  la  tête , un  L A P AT  HUM,  forte  de  plante  r 

peu  allongée  vers  la  queue.  Sa  couleur  qu’on  appelle  autrement  p.irelle  ou  fa- 
eft  d’un  jaunâtre  pâle,  fon  eau  eft  fu-  tience.  Voyez  PATIENCE, 
crée,  un  peu  parfumée;  elle  a fa  peau  LAPEREAU,  quelques  uns  écri- 
lifle,  fa  chair  jaunâtre,  tendre  & fen-  vent  LAPREAU,  petit  lapin  de  l’an- 
dante  ; fon  œil  gros  & à fleur , fa  queue  née. 

droite  & longuette  eft  allez  greffe  8c  LAPIN,  petit  animal  fauvage  que 
charnue.  Il  y en  a qui  font  parfaites  fe  retire  dans  les  bois , & qui  y creulV 
pour  le  goût , mais  ce  n’eft  que  quand  des  terriers.  Il  y a de  la  differente  entre* 
elles  (ont  médiocrement  greffes,  & que  les  lapins  de  garenne  ôc  ceux  de  clapier „ 
fur- tout  la  plupart  de  leur  peau  eft  cou-  Celui  de  garenne  ale  poil  plus  roux  8fc 
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moins  cpais  que  celui  de  clapier , 8c  il 
n’cft  pas  fi  gros , ni  ii  gras , niais  il  a la 
chair  bien  plus  délicate,  plus  agréable 
& plus  faine,  parce  qu’il  vit  en  pleine 
liberté  dans  un  grand  mouvement , 8c 
fe  nourrit  fouvent  de  plantes  aromati- 
ques ; c’eft  pourquoi  qu'il  eft  fauvage , 
& beaucoup  plus  vif  éc  plus  agile  que  le 
clapier,  qui  eft  lourd,  mélancolique , en- 
dormi 8c  fe  laide  fouvent  prendre  par 
le  renard  quand  on  le  mec  en  liberté 
dans  le  clapier.  En  récompenfe  les  lapins 
de  clapier  peuplent  beaucoup  plus  que 
ceux  de  garenne , parce  que  ceux-ci 
étant  fauvages  , ils  fe  rencontrent  Sc 
s’accouplent  moins  fouvent , & ne  por- 
tent que  trois  ou  quatre  fois  l'an , au 
lieu  que  dans  le  clapier  les  hazes  por- 
tent tous  les  rffois  de  l’année  , hormis 
quelquefois  le  mois  de  Février.  On  ap- 
pelle lapins  de  clapier,  ÔC  communément 
mangeurs  de  choux , tous  les  lapins  do- 
meftiques , foit  qu’ils  viennent  d’un  cla- 
pier, ou  qu’ils  aient  été  nourris  dans  un 
grenier , une  grange  ou  ailleurs  ; de 
même  qu’on  qualifie  tous  les  lapins  de 
garenne , tous  les  fauvages  , foit  lapins 
de  vraie  garenne,  lapins  de  bois , buiflbn- 
niers  ou  autres.  Au  refte  il  ne  faut  pas 
toujours  s’arrêter  à la  couleur  des  lapins, 
car  il  y en  a de  blancs , de  bruns , de 
noirs , de  gris  , de  jauues  Si  de  bi- 
garrés. 

Les  clapiers  fe  nourrifTent  de  tour  ce 
qu’on  leur  préfente,  foir  foin,  fruits, 
plantes  potagères,  herbes,  8cc.  6c  les 
fauvages  fubhftent  des  fruits , du  brour, 
de  feuilles,  écorces  & racines  des  plan- 
tes de  leur  habitation , principalement 
des  plantes  aromatiques , comme  thim , 
ferpolet,  genievre;  & fi  la  garenne  eft 
trop  peuplée  pour  qu’ils  .aient  une  nour- 
riture fuffifante  8c  faftent  bon  corps, 
il  faut  y femcr  un  peu  d’orge  ou  d’a- 
voine, pour  y relier  8c  y fervir  de  pâ- 
ture. Il  faut  aufïi  leur  y porter  du  foin 
pendant  l’hyver,  à caufe  delà  ftérilité 
de  la  faifon. 
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En  leur  portant  à manger , on  peut 
aifement  les  accoutumer  a venir  au  fi- 
flet , pourvu  que  ce  foit  une  perfonne 
qu  ils  aient  coutume  de  voir , par  exem- 
ple un  Garennier.  On  punit  comme  vo- 
leurs publics  ceux  qui  détruilent  les  ha- 
los s ou  raboulieres i c’eft  ainli  qu'on  ap- 
pelle les  trous  oû  le  lapin  Ce  retire. 

Les  lapins  détruifent  entièrement  un 
jardin  quand  ils  y trouvent  entrée  -,  ils 
rongent  jufqu’au  jeune  *boiJ,  coupent 
tour  à fleur  de  terre , & leur  dent  eft 
prefque  toujours  mortelle.  Il  faut  bou- 
cher avec  du  fil*  de  fer  les  ouvertures 
des  murs , & les  grilles  par  oft  ils  pour- 
roient  paffer,  8c  s’il  y a des  terriers  dans 
le  jardin,  on  les  détruit  avec  des  furets, 
ou  par  des.  piégés. 

Le  Yoifinage  des  garennes  eft  auffi 
rrcs-dangereux  pour  les  vigiles  8c  pour 
les  bleds , car  les  lapins  paillent  fouvent 
par  troupes  les  bleds  en  herbes,  8c  ils 
broutent  les  bourgeons  de  la  vigne , 8c 
jufqu'aux  racines  des  plans  quand  la  ter- 
re eft  couverte  de  neige.  Le  moyen  le 
plus  fur  pour  prévenir  cesdéfordres,  c’eft 
de  leur  donner  allez  de  foin  à manger 
dans  le  bois  , d’autant  que  le  grand  dan- 
ger n’eft  que  pendant  quelques  jours  du 
Printems , ne  pouvant  pas  encore  alors 
trouver  beaucoup  à vivre. 

Il  y a des  gens , qui  pour  écarter  les 
lapins  de  leurs  vignes  pendant  quelles 
font  en  bourgeon , 8c  de  leurs  bleds 
pendant  qu'ils  font  en  herbes , font  fon- 
dre du  foufire , puis  y trempent  des  bâ- 
tons de  fàule^fortjnenus  6c  fort  fecs  par 
un  bout , Sc  les  fichent  en  terre  pat 
l’autre  bout , tout  le  long  de  la  piece  de 
terre  que  l’on  veut  conferver.  On  met 
ces  petits  bâtons  enfoncés  à fix  pieds 
l’un  de  l’autre , puis  on  y met  le  feu  -, 
les  lapins  haifTent  l’odeur  du  foufre , 8c 
n’approcheront  point  de  la  piece  en- 
foufrée  ; 8c  comme  cette  odeur  dure 
quatre  ou  cinq  jours,  il  n’y  aura  qu’à 
recommencer  de  quatre  jours  en  quatre 
jours , jufqu'à  ce  que  le  bourgeon  de  U 
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■vigne  & du  bled  foient  hors  de  dan- 
ger- 

LAPPONIE,  nom  d’une  tulipe, 
qui  eft  colombin  blanc  & rouge.  Morin. 

LARMOIE,  terme  de  Flcurifte  ; 
nom  d'une  tulipe  qui  eft  gris  de  lin  & 
blanc  de  larmes.  Mor  n. 

LASERPITIUM  : il  y a plulîeurs 
efpeces  de  cette  plante.  Celle  que  C. 
Bauhin  appelle  laferpitium  Gallicum  , 
poulie  une  tige  haute , fomblablc  à celle 
de  la  férule , canelce , noüeufe , fan- 
geufe.  Ses  feuilles  font  difpoféet  en  ai- 
les , fermes  Si  roides  , garnies  par  der- 
rière de  quelques  poils  rudes.  Ses  fleurs 
font  à cinq  feuilles  difpofées  en  rofes  ,- 
& attachées  à de  grandes  ombelles.  Ses 
femences  font  alfez  granda , jointes  deux 
à deux , garnies  chacune  en  leur  lon- 
gueur de  quatre  grands  feuillets  en  vi- 
ves-arretes , odorantes , de  couleur  de 
buis.  Elle  eft  inciflve,  atténuante,  ré- 
folutive,  vulnéraire. 

LAVANDE,  plante  aromatique. 
Chomel  n’en  a connu  que  deux  efpeces, 
la  grande  & la  petiie;mais  il  y en  a de  huit 
elpeces,  la  lavande  mâle , la  lavande  fe- 
melle,la /«ro.ind*  d'Angleterre,  la  lavande 
grandes  feuilles,  la  lavande  d'Efpagne, 
la  lavande  des  Indes , & deux  efpeces 
de  lavandes  annuelles.  La  fix  premières 
font  vivaca.  Si  peuvent  fe  multiplier 
de  graines , de  boutura  ou  de  pieds  en- 
racinés. mais  il  eft  plus  ordinaire  de 
les  replanter  toutes  formées.  La  fécondé 
efpecc,  qui  eft  la  lavande  femelle,  eft 
la  plus  connue  dans  nos  jardins.  On  en 
fépare  les  vieux  pieds  en  plufieurs  par- 
ties, qu’on  replante  pour  l’ordinaireau- 


fo  recueille  au  mois  d’Août  ou  de  Sep- 
tembre. Elle  pouffe  des  tiges  à la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pieds,  dures,  lon- 
gues , quarréa.  Sa  feuilles  font  ob- 
longues  , plus  petites  que  celles  de  la 
lavande  nàle , autrement  appelléc  b 
fronde  lavande  , blanchâtres.  Ses  fleur» 
font  en  gueule,  petites.  Elles  naiffent  à 
la  cime  des  tiges  Si  des  branches,  dif- 
pofées  comme  par  anneau.  Si  en  ma- 
nière d’épi  , de  couleur  bleue  ou  violette. 
Ses  femences  font  menues , oblongues  , 
enfermées  dans  une  caplule  qui  a fervi 
de  calice  à la  fleur.  Toute  la  plante  6c 
principalement  la  fleur , rend  une  odeur 
forte,  aromatique  , agréable.  Elle  eft 
fouveraine  pour  fortifier  les  nerfs  & le 
cerveau.  On  fe  fert  des  bains  Si  fomen- 
tations faita  de  lavande  dans  les  paraly- 
fia , convulfions , apoplexies  S:  autres 
fembbbles  maladies.  Ses  fleurs  avec  1a 
canelle,  la  noix  de  mufeade,  les  clous 
de  gérofle  guérilfent  les  battemens  de 
cœur.  L’eau  diftillée  de  fes  fleurs  gué- 
rit les  défaillances  Si  les  maux  de  cœur. 
La  confervc  Si  l'eau  diftillée  de  la  la- 
vande font  un  pareil  effet.  On  fe  fert 
de  l’eau  de  lavande  pour  les  bains  de 
propreté.  Si  elle  eft  aufli  agréable  aux 
fens  qu’utile  aux  corps.  La  lavande  a 
♦ien  d’autra  propriétés,  mais  je  renvoie 
aux  livres  qui  en  parlent. 

La  grande  lavande , ou  la  lavande 
mâle , a la  mêmes  vertus  & les  mêmes 
propriétés;  elle  ne  différé  de  b pre- 
mière, qu’en  ce  que  fa  feuilles  font  plu» 
grandes  , & que  fon  odeur  eft.  plus  for- 
te. Mais  on  la  cultive  moins  que  l’autre 
efpecc , peut-être  parce  qu’elle  fournit 


tour  des  quarréa  d’un  jardin  potager  ; 
cela  fe  fait  au  Printems  comme  en  Au- 
tomne. Toute  terre  lui  eft  à peu  près 
égale,  elle  reprend  ailement  racine,  & 
rclifte  au  mauvais  tems.  On  doit  au 
bout  de  trois  ans  la  renouveller , car 
elle  feroit  un  trop  grand  écart  On  en 
coupe  les  épis  lorfqu’ils  font  en  pleine 
fleur , & on  les  bille  fcchcr.  La  graine 


moins. 

L'Auteur  de  VEtele  du  Potager,  dit 
de  b lavande  d'Angleterre  , qu’elle  eft 
fort  délicate , fujette  en  pleine  terre  à 
périr  pendant  l’Hy  ver , Si  que  ceux  qui 
ta  veulent  conferver  fûrement , doivent 
1a  mettre  en  pot  , & l’enfermer  dans 
b ferre.  Elle  ne  vient  pas  fi  touffue  que 
la  précédentes.  Sa  feuilles  font  aufli 
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plus  maigres  & plus  blanchâtres  que  les 
précédentes.  La  fleur  en  elt  blanche  &c 
l’odeur  plus  douce. 

La  lavande  a grandes  feuillu  n'eft  pas 
beaucoup  connue  ; comme  elle  a la  mê- 
me odeur  & la  même  faveur  que  les 
précédentes,  on  lui  croit  les  mêmes  ver- 
tus. Elle  demandcnéceflaireroent  la  ferre, 
c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  eft  rare.  Elle 
s’élève  en  arbufte,  & jette  beaucoup 
de  rameaux.  Sa  feuille  eft  lifte,  longue 
& pointue,  peu  large,  d’un  beau  verd, 
6c  ne  fleurit  que  peu , ou  point  du  tout. 

La  lavande  d‘  Efpagne  eft  une  autre 
plante  de  curiofité  ; les  Botaniftes  l’ap- 
pellent Jfhacas.  Elle  a la  feuille  extrê- 
mement fine  Sc  découpée  & d’un  verd 
naiftant.  C'eft  un  arbufte  qui  s’élève  à 
douze  ou  quinze  pouces , il  a les  fleurs 
bleues  , dilpofées  en  épis  comme  les  pré- 
cédentes , & fon  odeur  eft  plus  douce 
& un  peu  différente  des  autres. 

La  lavande  des  Indes  eft  encore  une 
plante  qui  n’eft  cultivée  que  des  Cu- 
rieux. Elle  réfifte  un  peu  mieux  en  plei- 
ne terre  : fa  feuille  eft  ob'ongue , gran- 
de , épaifte,  d’un  verd  foncé.  Elle  a l’o- 
deur des  deux  premières  efpeces.  C’eft 
un  arbufte  qui  jette  beaucoup  de  ra- 
meaux. Ses  épis  font  plus  courts  , la 
fleur  plus  petite  , & la  couleur  pic# 
pâle. 

Les  deux  lavandes  annuelles  ont  beau* 
coup  moins  de  vertus  que  les  autres.  On 
les  feme  (ur  couche  au  mois  de  Mars  , 
on  les  replante  etil'uire  ; la  graine  mûrit 
Bu  mois  de  Septembre.  On  les  arrofe 
quand  elles  en  ont  befoin , de  même  que 
les  autres  plantes  qu’on  empote , pour 
les  confervcr  dans  la  ferre.  La  première 
lavande  annuelle  porte  une  feuille  décou- 

Eée,  d’un  verd  depré,  & devient  unar- 
ufte  de  quinze  ou  dix-huit  pouces  de 
haut.  Elle  a une  fleur  bleue , difpoféeen 
épis  ; fon  odeur  n’eft  pas  aulïi  forte  que 
celle  des  autres  efpeces  de  lavande.  El- 
le donne  une  graine  petite  & arrondie, 
yn  peu  allongée,  de  couleur  brune.  L’au- 
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tre  efpece  eft  de  même  un  arbufte  ; fa 
feuille  eft  plus  régulièrement  découpée. 
Sa  fleur  eft  de  meme , & n’a  pas  plu* 
d’odeur  ; fa  graine  menue  extrêmement, 
plus  longue  que  ronde , eft  d'une  cou- 
leur brune , tirant  un  peu  fur  le  rou- 
ge- 

Il  n’y  a point  de  jardin  , où  on  ne 
doive  trouver  de  la  lavande  de  la  pre- 
mière & de  la  fécondé  efpece,  les  autres 
ne  !e  trouvant  que  chez  les  Curieux 
Amateurs  des  plantes  rares.  Son  vrai 
climat  eft  la  Provence,  & une  partiedu 
Languedoc  où  elle  croît  en  auUi  grande 
abondance,  que  les  habitans  en  chauffent 
•le  four,  comme  ils  font  aufli  avec  la 
fauge  & le  romarin.  Dans  ce  climat  , 
qui  lui  eft  naturel , on  lui  trouve  encore 
plus  de  vertus  qu’elle  n’en  a ici , quoi- 
que nous  lui  en  trouvions  allez  pour  la 
rendre  recommandable. 

LAUREOLE,  efpece  de  garou  ou 
de  thymelcca , qu’on  diftingue  en  mâle 
ou  en  femelle.  La  lauréele  mâle  a une 
tige  quelquefois  fimple,  quelquefois  di- 
vilce  en  plulieurs  rameaux  flexibles  & 
difficiles  à rompre,  couverts  d’une  écor-, 
ce  cendrée  ou  blanchâtre  , portant  en 
haut  un  grand  nombre  de  feuilles  ob- 
longues,  larges,  charnues,  liftes,  noi- 
râtres, lui  Tantes , femblables  à celles  du 
laurier,  ramaftêes  par  touffes , Se  de- 
meurant toujours  vertes.  Ses  fleurs  font 
petites,  de  couleur  verte-jaunâtre,  difpo- 
fées  comme  en  bouquets  aux  fommités  des 
branches;  chacune  d'elles  eft  un  petit 
tuyau  évafé  en  haut  & coupé  en  quatre 
parties  pointues  oppofées  en  croix.  Quand 
certe  fleur  eft  patlée , il  lui  fuccede  une 
baie  grofle  comme  celle  du  genievre  , 
de  figure  ovale,  au  commencement  ver- 
te , mais  noire  quand  elle  eft  mûre.  Elle 
renferme  une  femence  oblongue,  dure, 
remplie  d’une  moelle  blanche.  Sa  raci- 
ne eft  longue , grolfe , ligneufe , pliante. 
Toute  cette  plante  aune  fi  grande  acri- 
monie, qu'elle  brûle  La  bouche  quand  oq 
en  met  dedans, 
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La  laureole  femelle  cfl  un  petit  ar- 
brifleau  qui  croît  jufqu  a la  hauteur  de 
quatre  pieds  ; lès  feuilles  approchent  en 
figure  de  celles  de  la  précédente , mais 
elles  font  plus  molles,  de  couleur  plus 
pile  & non  luifantes  : elles  tombent  au 
commencement  de  l'Hyver.  Ses  fleurs 
font  aulli  femblablés  à celles  de  la  l an- 
note mite , mais  de  couleur  rouge  pâ- 
le, tirant  lur  le  purpurin.  11  leur  fuccé- 
de  dts  baies  rouges,  qui  en  fechant  de- 
viennent noires.  Toute  cette  plante  a de 
même  que  l’autre  un  goût  fort  âcre  & 
fort  brûlant.  Les  feuilles , les  fruits  & 
les  écorces  de  ces  deux  efpeces  de  latt- 
reole  purgent  violemment.  Ces  deux  cf- 
•peces  croiirent  dans  les  lieux  incultes  6c 
•montagneux , dans  les  bois  & autres  lieux 
ombrageux.  Oh^iploic  indifféremment 
ces  deux  plantes  dans  l’hydropifie,  dans 
les  vapeurs  hiftériques,  dans  les  rhuma- 
tilrnes  & dans  la  fièvre  quarte. 

LAURIER,  arbre  dont  la  tige  eft 
unie  & (ans  lyruds.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues comme  la  main,  larges  de  deux  ou 
trois  doigts,  pointues,  dures,  toujours 
vertes , nerveufes , polies , d'un  goût 
âcre , aromatique  & un  peu  atflq^  Ses 
fleurs  n’ont  qu’une  pétale  découpée  en 
quatre  ou  cinq  parties  , de  couleur  blan- 
che ou  jaunâtre.  11  leur  fuccéde  des 
baies  gtoffes  comme  de  petites  cerifes 
oblongues , vertes  au  commencement , 
mais  prenant  une  couleur  noire  en  mû- 
ri liant.  On  trouve  fous  leur  peau  une 
coque  aflez  dure,  6c  qui  renferme  dans 
fon  creux  une  femence  oblongue.  Ces 
baies  font  odorantes , aromatiques , hui- 
Jeufes,  ameres  au  goût.  On  en  tire  une 
huile.  Ses  racines  font  grolfes  & inégales  ; 
les  feuilles  & les  baies  de  laurier  font 
incifives,  atténuantes,  propres  pour  ré- 
loudre  , pour  chaffer  les  vents  , pour 
fortifier  les  nerfs  6c  le  cerveau.  Les  ra- 
miers, les  merles,  les  corbeaux  & au- 
tres oileaux  fe  purgent  avec  les  baies  de 
laurier  6c  en  ufent  comme  de  contte- 
poifon. 
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Les  efpcces  de  lauriers  qu’on  cultive 
le  plus  ordinairemnt  pour  l’cmbelhlle- 
menr  des  jardins,  font  le  laurier com- 
mun ou  franc,  dont  on  vient  de  palier, 
le  laurier  rofe , le  laurier  thim  & le  lau- 
rier royal.  Le  laurier  commun  ou- franc 
fe  multiplie  de  graine  ou  de  plan  enra- 
ciné en  Avril,  l't  le  plaît  dans  une  terre* 
fraîche  & bien  nourrie.  On  le  plante 
en  palilfade  en  pleine  terre,  ou  bien  on 
le  met  en  caille,  &rpour-lors  il  foufire 
différentes  formes,  en  le  tondant  au  ci- 
lêau.  On  a bien  plutôt  fait  de Iclever  de 
plan  enraciné  que  de  femences;  il  eft 
ordinairement  près  d’un  an  en  terre 
fans  lever.  Loriqu’il  eft  en  cailfe,  ou  le 
cultive  comme  les  orangers. 

Bradlley  diftingue  deux  fortes  de 
laurier  franc  j le  laurier  male  6c  le  lau- 
•rier  ftmcllc.  On  s’eft  fervi  du  premier, 
dit-il , en  Angleterre  pour  faire  des 
haies,  6c  quelquefois  on  en  tailloir  la 
tete  ! mais  il  croît  trop  vite  , pour  que 
je  confeille  ( c’eft  l’Auteur  Anglois  qui 
parle  ) de  le  planter  parmi  les  autres  ar- 
bres toujours  verds.  Je  avec  M. 
Elvyn  qu’on  feroit  bien  mieux  de  cul- 
tiver cette  plante  comme  un  baliveau, 
dans  les  promenoirs  & les  avenues , où 
il  pourroit  croître  en  toute  liberté  fans 
craindre  le  couteau  du  «Jardinier.  Son 
avis  feroit^ue  cet  ^rbre  deviendroic 
fort  gros , n on  le  greffoir  ou  fi  on  le 
entoit  fur  des  cetiiiers  noirs.  M.  Ro- 
bert Balie  , fon  curieux  ami , a , dit-il, 
cflayé  cette  expérience  qui  lui  a fort 
bien  reuflâ  ; car  a ce  qu’il  rapporte,  l’ar- 
bre a confervé  fes  feuilles  pendant  tout 
l’y  y ver,  d'où  il  y a lieu  de  croire  que 
ce  n’eft  pas  une  qualité  particulière  , 
inhérente  au  fuc  d’une  plante  qui  la 
rend  toujours  verte  ou  autrement,  mais 
que  la  verdure  continuelle  vieuc  plutôt 
de  certains  vaiffeaùx  qui  portent  les  lues 
du  tronc  de  l’arbre  dans  fes  feuilles,  les- 
quels font  en  bien  plus  grand  nombre 
6c  beaucoup  plus  forts  & plus  épais  dans 
les  arbres  toujours  verds  que  dans  les 
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plantes , qui  perdent  leurs  feuilles  en 
H y ver. 

On  peut',  dit-il,  mu'tiplier  le  laurier 
ma!  e de  graine,  de  bouture,  ou  en  cou- 
chant fes  branches.  Il.fiime  l’oinbre,  & 
ré  11  fTîc  dans-prelque  toutes  fortes  de  ter- 
s reins  ; il  fupporte  le  mauvais  tems  , & 
fes  feuilles  ont  une  amertume  qui  em- 
pêche que  les  oilêaux  ne  les  endomma- 
gent. Mais  les  faisans,  les  perdrix,  les 
bécuflès,  les  merles  & autres  femblables 
aiment  a fe  mettre  a l’abri  fous  fes  bran- 
ches dans  les  mauvais  tems.  C’eft  pour- 
quoi on  peut  les  planter  dans  les  parcs 
& autres  enclos  de  meme  nature,  pour 
y attirer  ces  fortes  d'oil’eaux. 

Pour  le  laurier  femelle  dont  parle  Bra- 
DtliY,  il  !e  multiplie  comme  le  laurier 
mite , ou  de  graine , ou  en  couchant 
les  branches  par  les  rejettons , ou  dé 
bouture.  Si  on  fe  propote  de  faire  venir 
cette  plante  en  couchant  fes  branches, 
on  les  ploie  tendres  jufqu’à  terre,  &. 
après  les  y avoir  allujetties  avec  des  pi- 
quets , onjte  couvre  de  quatre  on  cinq 
pouces  de  Donne  terre.  Cette  opération 
le  fait  vers  le  mois  d’O&cbre,  tems  au- 
quel on  doit  auffi  féparer  les  rejettons 
du  corps  «Je  l’arbre  , avec  autant  de  ra- 
cine qu’on  en  ^jeut  trouver.  On  les  plante 
dans  des  endroits  humides,  à l’ombre 
ôc'dans  des  terrés  gravelo®ts  fans  au- 
cun mélange  ; on  les  arroîe  b'eu  lors- 
qu'on les  plante,  comme  on  doit  faire 
à toutes  les  plantes  pour  bien  chauffer 
les  racines,  On  peut  mettre  auiïi  les 
boutures  de  laurier  femelle  dans  des  pots 
remplis  de  bonne  terre  à* deux  on  trois 
pouces  de  ptofondeur.  On  les  mef  à 
couvert  fous  quelque  abri  pendant  l’Hy- 
ver.  Par  ce  moyen  elles  poufferont  d’el- 
les-mêmes  des  racines  (ans  le  fecours 
d’une  couche. 

Pour  faire  venir  cette  plante  de  grai- 
ne, on  les  recueille  quand  elles  font 
bien  mûres , apres  les  avoir  mtfes  à 
Pa'r  pour  les  faire  fuer.  Enfuite  on  les 
conferve  dans  du  labié  feejuiqu’au  mois 
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de  Février  fuivant , & on  les  feme  fur 
un  carreau  de  terre  nouvellement  labou- 
rée, & on  répand  par-deffus  un  peu  de 
terre  naturelle  , toute  nouvelle  , d'en- 
viron deux  pouces  d’épaiffeur.  Apres  ce- 
la (i  le  tems  devient  humide  , on  peut 
compter  que  les  plantes  lèveront  fix  fe- 
maines  apres  avoir  été  feniées.  Ces  plan- 
tes venues  de  graine  demandent  à être 
couvertes  de  paille  ou  de  foin  pendant 
les  trois  premiers  Hyvers , après 'quoi 
on  peut  les  tranfplanter , à moins  que 
leurs  racines  n’aient  pénétré  trop  avant 
dans  la  terre , 6c  que  ces  jeunes  plantes 
n’aient  reçu  quelque  préjudice  en  les 
levant  de  terre. 

Bradeley  dit  avoir  vu  des  plantes  de 
lauriers  femelles  dans  des  jardins  , où 
elles  étoient  taillécs^^»  pyramides  ôc 
en  chapitaux  -,  mais  il  ne  donne  pas  ce 
conièil , de  peur  qu’elles  ne  foient  en- 
dommagées par  le  mauvais  tems  , qui 
fouvent  les  font  changer  de  coulèur , 6c 
fouvent  les  detruifent.  Mais  fi  par  adreffe 
Si  par  des  précautions  allez  lieureufes  , 
on  a fait  de  ces  efpeces  de  plantes  de 
beaux  arbres , il  faut  les  placer  dans 
desJ^loTs  ou  des  caifles , 6c  les  mettre  à 
couvert  en  Hyver,  afin  de  les  conferver 
dans  leur  beauté.  Il  y en  a d’une  grande 
beauté  dans  les  jardins  dit  Palais  du  Roi 
d’Angleterre  à Kinfington.  Cependant 

fiour  perpétuer  cette  efoccede  plante, fans 
a commodité  d’une  ferre  , ou  d’un  en-  * 
droit  pour  la  mettre  à couvert , on  peut 
la  planter  en  haie  ou  contre  des  murail- 
les. Si  les  gelées  les  font  changer  de 
couleur,  il  n’eft  quelconque  de  couper 
au  Printems  le  lommet  des  plantes  ainfit 
endommagées,  8c  elles  repoufferont  de 
nouveau. 

Notre  Auteur  Anglois  a vù,  dit-il  , 
en  Hollande  & en  Flandre  des  lauriers 
femelles , dont  les  fleurs  étoient  joliment 
tachetées;  il  en  a apporté  que*ques- 
uns  en  Angleterre , qu’il  a multipliés  en 
greffant  leurs  branches  for  des  lauriers 
ordinaires,  ôc  il  n’a  jamais  voulu  rii— 
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quer  Je  les  tenir  en  plein  air  pendant 
la  faifon  de  l’Hyver. 

C’eft  une  plante  fort  commune  en 
Hollande  fit  en  Flandre.  Au  refie  voici 
les  Uurierj  dont  nos  Botaniftes  font  men- 
tion ; le  laurier  franc  , le  laurier  franc  4 
fleur  double , a fleur  ondée  fie  à fleur 
étroite';  le  laurier  ccrife , le  laurier  ce- 
rife  panaché  de  jaune  , le  laurier  ccrife 
panaché  de  blanc  ; le  laurier  alexan- 
drins feuilles  étroites , dont  parle  Toua- 
NEfORT  ; le  grand  laurier  alexandrin , 
le  petit  laurier  rofe  des  Alpes  à fleurs 
liffes  , le  petit  laurier  rofi  des  Alpes  à 
feuilles  de  ferpolet , fit  le  Petit  laurier 
rofe  des  Al  per  a feuilles  velues. 

, Mais  avant  que  de  pafler  aux  autres 
efpeces  de  lauriers , parlons  des  proprié- 
tés du  laurier  franc.  Ses  feuilles  fit  fes 
baies  font  réfolutives  ; elles  chaflcnt  les 
vents,  provoquent  les  urines,  fortifient 
leanerfs  aufla-bien  que  le  cerveau.  L’huile 
qu’on  dire  des  baies  de  laurier,  foit  par 
cxpreflion , foit  par  diflillation  ou  par 
coélion  dans  l'eau  bouillante , eft  très- 
bonne  pour  la  paralyfie , la  colique  & la 
foiblefTe  d’eftomac.  On  en  fait  auffl  par 
la  fermentation  un  efprit  qui  a les  me- 
mes vertus.  La  meilleure  huile  de  lau- 
rier vient  du  Languedoc.  Le  laurier 
franc  a bien  d’autres  propriétés,  fur  lef- 
quelles  il  feroit  tr<^  long  de  m’étendre. 
Ses  feuilles  en  cuitme  entrent  dans  prêt 
que  tous  les  ragoûts  & courts-bouillons, 
tant  en  gras  qu’en  maigre  ; on  en  cou- 
ronne les  jambons , fie  elles  fervent  en- 
trelacées avec  les  fruits  à égayer  les 
fruits  qu’on  fert  l’Hyver. 

Les  autres  efpeces  de.  laurier , dont 
nous  avons  à parler , fonde  laurier  royal , 
le  laurier  ccrife,  le  laurier  thim , le  lau- 
rier rofe,  fie  le  laurier  alexandrin. 

Le  laurier  royal  par  les  (oins  qu’il  de- 
mande pour  fa  culture,  eft  rare  en  Fran- 
ce. On  en  voit  dans  le  Jardin  Royal  des 
plantes.  Sa  feuille  eft  à peu  près  comme 
celle  de  l'oranger,  fie  nous  le  cultivons 
de  même;  mais  elles  n’ont  ni  odeur  ni 
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goût  aromatique.  Son  fruit  eft  à peu  près 
comme  celui  du  laurier  fa  iç , avec  cette 
différence  que.les  fleurs  naillènt  en  gra- 
pe  dans  le  laurier  royal  , 6c  celles  du 
laurier  franc  nailfent  des  ailfelles  des 
feuilles. 

Le  laurier  cerife  eft , fi  l’on  veut , un 
arbre  finis  tige , qui  jette  des  rameaux 
fort  étendus.  Sa  feuille  eft  lemblable  à 
celle  du  laurier  franc  , otvplutôt  du  ci- 
tronier,  mais  plus  grande,  plus  large, 
dentelée  aux  bords,  douce  au  toucher, 
de  couleur  verte , luiiknte,  d’un  goût 
aftringenr  5c  un  peu  amer.  Sa  fleur  eft 
à cinq  pétales  blanches  , fins  odeur  , 
difpofées  en  rofe  lorfqu’elle  eft  palfée  ; 
il  (e  forme  un  fruit  charnu , femblable 
à une  cerife , de  couleur  rouge , c’eft 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  lau- 
rier cerife.  On  y trouve  une  coque  prefi 
qu'ovale , mince , fragile , remplie  d’une 
lemence  oblongue  6c  amère.  Son  fruit 
eft  doux.  La  feuille  de  laurier  cerife 
donne  au  lait  bouilli  un  goût  d'amande; 
on  en  met  dans  les  foupes  au  lait , fie 
dans  ces  petits  fromages  moux  qu’on 
mange  au  deflert.  Pour  en  Médecine 
cette  feuille  eft  aftringente , 6c  fortifie 
l’eftomac,  6c  en  poudre  elle  fait  éter- 
nuer. Comme  cette  plante  conferve  (à 
verdure  toute  l’année , on  en  fait  des 
allées  ôc  des  palilîades  dans  les  pays 
chauds.  Ici  nous  la  plaçons  au  pied 
des  murs  du  Midi,  pour  la  garantir  des 
grandes  gelées  qui  la  fait  périr  allez 
fouvenr;  mais  le  pied  plein  de  vigueur 
repou(Te  le  Printems  fuivant.  Le  laurier 
cerife  ne  demande  qu’une  terre  labourée 
à l’ordinaire , fie  quelques  treillages  ou 
de  petites  perches  attachées  aux  murs , 
pour  en  foutenir  les  branches.  Il  fe  mul- 
tiplie de  rejettons  détachés  des  vieux 
pieds,  ou  de  boutures  qu’on  lailfe  en- 
raciner fut  couche  avant  que  de  les 
mettre  en  place.  Comme  le  laurier  franc 
il  pourroit  (e  multiplier  de  graine,  mais 
elle  feroirplus  long  tems  à fe  former. 
Dans  l’énumération  que  nous  avons  faite 
D d d d ij 


I lus  haut  de  toutes  les  efpeées  differen- 
tes de  lanritrs , on  a vù  que  les Botaniftes 
connoiflcntplufieurs  differentes  fortes  de 
laurier  cerije. 

Le  laurier  tbim  eff  une  plante  , dont 
la  beauté  confifte  principalement  dans 
fes  fleurs,  qui  croillent  a Nocl  & pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l’Hyver. 
On  le  multiplie  en  (entant  (on  fruit,  6c 
en  le  gouvernant  de  même  que  celui 
du  houx.  Mais  la  vole  la  plus  prompjc, 
e(l  de  coucher  en  terre  des  le  mois  de 
Septembre  ou  d Oélobrc  les  branches 
les  plus  tendres,  qui  prendront  racine 
au ffi-tôt,  & fourniront  des  plantes  telles 
qu’on  les  veut.  Le  laurier  thim  croit  fort 
vite,  mais  il  devient  rarement  un  grand 
arbre.  On  en  forme  louvent  une  plante 
à t te , que  l’on  place  dans  les  parterres 
parmi  les  houx  & les  Ifs.  Mais  Bradé- 
es y concilie  de  le  planter  auprès  d’un 
mur,  ou  dans  des  bolquets,  oùonpour- 
roit  éviter  de  le  tailler  à caufe  de  fes 
fleurs,  dont  une  main  mal  adroite  nous 
prive  allez  louvent  en  le  taillant  mal-.a- 
propos.  * 

Cette  plante , ainfi  que  toutes  les  plan- 
tes exotiques , eff  difpoiée  à fleurir  dans 
la  faifun  où  tombe  le  Printems , dans 
leur  climat  naturel.  L’Auteut  que  je 
viens  de  citer,  a remarqué  que  toutes 
les  plantes  qui  viennent  du  Cap  de  Bon- 
ne E pérance,  pouffent  leurs  rejetions 
les  plus  forts,  & commencent  à fleurir 
vers  la  (in  de  notre  Automne,  qui  eft 
le  remsdu  Printems  dans  cette  partie  de 
l’Afrique , d’où  pn  nous  les  apporte  Pa- 
reillement toutes  les  autres  qui  viennent 
des  dificrens  climats  , confervent  l’ordre 
natufel  de  leur  végétation.  Ainfi  c’eft 
dans  notre  (aifon  du  Printems , qu’on 
doit  tailler  ces  plantes  exotiques , afin 
qu’elles  puiffent  mieux  fe  difpofer  à 
pouffer  dans  l’Hyver  de  fortes  tiges  à 
fleurs. 

.#  Pour  le  laurier  thim  , quoique  tendre 

à la  gelée , aime  à croître  dans  des  lieux 
humides  & à l’ombre , & fleurit  fort 
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bien  dans  la  terre  franche  fins  le  fecourJ 
d’aucun  engrais.  Au  contraire  les  engrais 
le  feroieut  avancer  trop  vite,  par-la  ils 
le  rendroient  plus  fenilble  aux  froids  »■ 
8c  fujet  a employer  fa  feve  pour  des  ri- 
^es  inutiles  qui  empêcheroient  l’arbre  de 
fleurir,  au  moyen  de  quoi  cet  excès  de 
vigueur  leroit  un  obftaclc  a fia  fécon- 
dité. 

Le  laurier  rofe  , que  les  Anglois  ap- 
pellent laurier  tics  Indes  , a plulieurs  e(- 
peccs  différentes.  Il  y a le  laurier  rofe 
et ariate , plante  fi  dure  , dit  Bradeley  r 
qu’il  en  a confervé  en  plein  air  tout 
l’Hyver,  fans  autre  abri  qu’une  muraille 
expofée  au  Midi.  On  îe*mu!tiplie  aile- 
ment  en  couchant  au  mois  d Avril  fest 
branches,  qui  reprendront  racine,  6c 
feront  en  état  d’être  tranfplantées  a a 
moisd’Aout  fuivant.  Nous  avons  1 elpece 
à finir  blant  ht , qui  eft  aufli  dure  que 
YeCpece  écarlate.  • 

Les  autres  variétés  de  cette  plante  , 
telles  que  les  lauriers  rojés  odoriférantes 
tant  doublés  que  fimples , patient  pour 
être  plus  tendres  que  les  autres , 6c 
doivent  être  renfermées  en  même  tems 
que  les  orangers.  Elles  fleuriffent  toutes 
en  Juiilet& Août,  8c  le  multiplient  corm 
me  la  première.  Elles  le  déplailent  dan» 
une  terre  moyenne  fans  aucun  mélange,. 
& veulent  être  arr*ces  modérément. 
Les  feuilles  de  cet  arbriffeau  font  ai- 
gues, longues,  larges  d’environ  un  j^u- 
ce,  roides,  dures,  épaiffes.  Ses  fleurs 
fott  rouges  , foit  blanches , font  fors 
belles  & fcmblables  à des  rofes.  Cha- 
cune eft  un  tuyau  evafé  p#t  le  haut  en 
maniéré  de  calice,  divilé  en  cinq  quar- 
tiers. Lorfque  ces  fleurs  font  pallées , 
il  leur  fucccde  des  filiques  prelque  cy- 
lindriques contenant  des  femcnces  gar- 
nies d’aigrettes.  Cette  plante  eft  un  poi- 
fon  violent  à l’homme . & à tontes  lot- 
tes d’animaux  qui  en  mangent  Quoique 
Bradeley  dife  avoir  confervé  des  lau- 
riers > o es  en  plein  air,  il  eft  befoindun 
chaffis  vitré  pour  les  faire  fleurir. 
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Morin  parle  du  laurie^  A' Inde,  qu’on 
non  une  aulli  laurier  d’yJ/uerujue.  Il  a les 
feu  lies  femblables  aux  cicroniers,  6cfaic 
des  Heurs  blanches  qui  fe  ramaflent  en 
grape.  Il  veut  Ju  loled  médiocrement , 
nue  bonne  terre  grade  Se  humide  j il 
demande  d’être  arrofé.  On  le  taille  au 
mois  de  Mars  ^c n n'ôtant  que  ce  qui  eft 
iec.  « ^ 

LAURIER  ALEXANDRIN  , c’eft: 
une  elpece  de  ho-tx-f>c.o> , qui  poulie  plu- 
Ceurs  tiges  a la  hauteur  de  deux  pieds, 
portant  les  feuilles  oblongues  , allez 
égaillés,  nerveules,  pliantes , pointues  , 
d une  belle  couleur  verte,  femblables  à 
celles  du  laurier,  mais  plus  petites.  Il 
fort  du  milieu  de  fes  feuilles  une  autre 
petite  feuille  de  la  meme  figure  en  ma- 
niéré de  languette.  Ses  fleurs  font  tres- 
pct’tes,  formées  comme  en  grelots , at- 
tachées par  de  petites  pédicules  qui  for- 
cent de  défions  les  languettes  des  feui1- 
les.  11  leur  fticcede  des  baies  greffes 
commodes  pois  chiches,  un  peu  molles, 
qui  rougifient  en  niûrilfànt.  Elles  ren- 
ferment chacune  une  ou  deux  femenccs 
dures  comme  de  la  corne.  On  appelle 
cette  plante  laurus  alexandrina , parce 
que  la  figure  de  fes  feuilles  approche  de 
celle  du  laurier,  8c  qtt'on  en  trouvoir 
beaucoup  autrefois  à A'exandrie.Toun- 
NtfoRT  en  connaît  de  deux  eipecesr,  le 
grand  & le  petit  Les  feuilles  du  laurier 
alexandrin,  broyées  & app'iquées  fur 
la  piquure  d’unî  mouche  a miel , la  gué 
rillent;  prifes  en  breuvage  comme  de 
l’eau  tiede  elles  font  vomir.  La  graiiie 
eft  plus  chaude  que  la  feuille  . pilée  8c 
mêlée  avecdu  miel,  elle  eft  bonne  pour 
les  catharres  froids  8:  l'alHitre.  Son  lue 
mêlé  avec  autant  de  vin  vieux  8c  d'hui- 
le rolat,  appailé  la  douleur  des  oreilles 
8c  guérit  la  lurdir^C’eft  encore  un  con- 
trepoifon  contre  le  venin  des  fimrpions, 
des  ferpens  & des  araignées.  Voila  fes 
principales  propriétés. 

LAURIER  D'AMERIQUE.  Voya. 


LA  U.  jSr 

LAURIER  D’INDE,  dont  nous  avon» 
parlé.  ’ 

LAURIER  AROMATIQUE,' arbre 
des  Illes  de  l’Amérique , qu’on  appelle 
autrement  bois  d‘ hyie.  C’eft  une  elpece 
de  laurier  qui  croît  pourtant  exccllive- 
menr  gros,  quand  il  eft  en  bonne  terre 
& en  des  lieux  humides.  Il  a l’éccrce 
jaunâtre  & fi  polie , qu’il  femble  que  ce 
ioit  le  bois  dépouillé  de  Ion  ccorce.  El- 
le eft  mince,  fort  aftringente  au  goût  6c 
féche  ; fes  feuilles  font  prelqyc  lembla- 
blçs  à ccllesdu  laurier,  niais  un  peu  plus 
fouples  & pus  rondes.  Elles  fenrent  Te 
clou  de  girofle , & onc  un  goût  de  ca- 
ndie piquant  8c  aftringent,  8c  qui  laiflb 
dans  la  bouche  une  petite  amertume 
qui  n’eft  pas  défagrcable.  f es  Habitanï 
de  nos 'lues  6c  même  les  Sauvages,  en 
ulènt  dans  toutes  leurs  faulfes.  Ce  bois 
eft  le  plus  dur , le  plus  ; plein  , le 
plus  mafiîf  & le  plus  péfan^de^fc  les 
bois  du  pays.  Il  coule  a fond  comK  dit 
plomb  ,'1’aubel  eft  de  couleur  de  chair,. 
6c  le  cœur  de  l’arbre  eft  tout  violet , Ec 
fe  polit  comme  du  marbre  en  le  travail- 
lant. 11  ne  fe  pourrit  jamais.  La  décoc-- 
tion  de  fes  feuilles  eft  jjort  nervalc,  fou- 
lage beaucoup  les  Paralytiques,  6c  fait 
délenflerles  Hydropiques. 

LEdül  A S S E R 1 E , nom  d’une  for- 
te de  poire,  que  quelques-uns  nomment 
verte-longue  t’Hyver',  6C  d’autres  be- 
fîdery- landry*  Elle  a l’œil  tout-a-fait  eu 
dehors;  & quelques-unes  onc  la  forme 
de  citron.  Elle  eft  d’une  groffeur  mé- 
diocre , d’environ  deux  pouces  en  tout 
fens.  Son  coloris  eft  verdâtre  fur  l’arbre,, 
tiqueté  ; elle  eft  fur-tout  en  muriflant 
lus  claire  fle  plus  jaunâtre  que  l’am- 
retre,  à laquelle  du  refte  elle  eft  fort 
fen  blable.  Elles  fe  rellemblent  encore 
par  leur  flueuc  , qui  en  toutes  deux  eft 
droite  6c  longue.  Celle  de  la  IrihaHen.  eft 
cependant  plus  gM^fe  leur  chair  eft 
beurrée  leur  eau  nicrée  6c  un  peu  pac.- 
fumte  ; mais  d’un  parfum  fi  agréable  v 
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qu’on  n’en  fcauroit  fouhaiter  rien  da-  d’environ  un  jiicd  , foibles , tombant  à 
vanrage.  La  lecbalj'eric  en  a un  peu  plus  terre , fi  elles  ne  font  foutcnuès  par 
que  l'ambrette.  Sa  peau  paroît  d’ordi-  quelques  plantes  voifines.  Ses  feuilles 
naire  un  peu  plus  rude , & de  plus  la  (ont  oblongues , femblables  a celles  de 
lechafferie  eft  a (fez  fouvent  bofluc  Sc  la  vefce,  mais  plus  petices,  velues , ran- 
raboteufe,  mais  leur*  bois  eft  fort  difté-  gees  plufieurs  fur  une  côte.  Ses  fleurs  . 
rent.  Celui  de  la  lecbajferie  eft  ordinaire-  lotit  légumineufes , de  couleur  blanchi- 
ment très  - menu , pourtant  quelques  tre.  11  leur  fuccéde  de  petites  gourtes 
pointes , mais  elles  ne  font  pas  aflez  courtes , qui  renferment*chacune  deux 
aigues  pour  piquer  les  mains , comme  ou  trois  iemences  rondes  , applaties  , 
font  les  ambrettes.  Les  poires  de  la  le-  élevées  au  milieu  Sc  minces  vers  les 
chafferic  font  au  nombre  des  meilleures  bords, dures,  lirtes,  de  couleur  blanche, 
poires  , c’eft-à-dire  de  celles  qui  ont  la  ou  jaunâtre,  ou  rougeâtre,  ou  noirâtre, 
chair  beurrée,  ou  tout  au  moins  tendre  La  fécondé  elpece  appellée  Uns  m.tjcr, 

Sc  délicate  , avec  une  eau  douce,  fucrée  différé  de  la  première,  en  ce  qu’elle  eft 
Sc  de  bon  goût.  Elles  viennent  en  No-  plus  belle  Sc  plus  grande  en  toutes  fes 
vembre  dans'  un  fonds  chaud  & fée  , & parties.  Sa  fleur  eft  blanche  ; fa  femence 
feulement  en  Janvier  & en  Décembre,  eft  deux  ou  trois  fois  aufR  grofle  que 
quand  elles  font  dans  un  fonds  plus  gras  celle  de  la  précédente.  On  ferne  cette 
Sc  plus  froid.  La  Qwintinie.  plante  par-tout  dans  les  champs  comme 

LEDUM  ou  LEDE,  plante  qui  les  autres  légumes.  Elle  fleurit  dc^mûrit 
portab  le  Utianum.  Il  y en  a plulïeurs  en  Juillet  Sc  Août. 
efp^P  Celle  que  C.  Bauhin  appelle  Si  on  veut  avoir  des  lentilles  en  abon» 
cijius  Ltdanifera  Afoefpelienfinm , eft  un  dance , il  leur  faut  donner  une  terre  qui 
arbrilfeau  odorant , couvert  duneécor-  ne  foit  ni  trop  grade,  ni  trop  maigre;  car 
ce  noire , Sc  qui  vient  à la  hauteur  d’en-  dans  une  bonne  terre  elles . y croitfent 
viron  trois  pieds.  Ses  feuilles  font  Ion-  trop  épailfes  , Sc  ne  donnent  que  de 
gués  d’un  doigt  & demi,  étroites,  noi-  l’herbe.  Dans  une  terre  médiocre  elle 
res , ridées  Sc  (ok  gluantes.  Ses  fleurs  foifonne  beaucoup  en  grain  , pourvu 
font  blanches,  femblables  à de  petites  que  lorfqu’clles  font  en  fleur  il  ne  fur- 
rofes  fauvages.  Il  leur  fuccededes  fruits  vienne  pas  de  pluie  ; car  l'humiditc  leur 
prefque  ronds,  qui  renferme™  des  fe-  eft  pour-lors  contraire,  & les  fait  cou- 
mences  menues.  1er.  Quand  on  veut  que  les  lentilles  vien- 

L E G U M E.  Ce  mot  ft  dit  des  grains  nent  belles  , & qu’elles  ne  foient  pas 
femés  qui  fe  cueillent  avfc  la  main  , à long-tems  à fortir  de  teye , on  les  mcle 
la  différence  des  bleds  & avoines  qui  pendant  quatre  ou  cinq  jours  avec  du 
fe  feient  & fe  fauchent.  On  le  dit  pre-  fumier,  & apres  ce  tems  on  fe  met  en 
mierement  & particulièrement  des  grains  dilpofition  de  les  femer.  Veut-on  auflî 
qui  viennent  en  goufTe , comme  pois  , qUe  les  lentilles  ne  tardent  pas  long-tems  . 
fèves,  lentilles,  & par  extenfion  desaf-  à paroître  hors  de  terre,  il  ne  faut  point 
perges  , artichaux , racines  , herbes  po-  fe  fervir  de  la  charrue  pour  les  couvrir 
cageres  Sc  autres  chofes  de  cette  na-  lorfqu’ellcs  font  femées , mais  on  doit 
rare  qui  fe  cueillent  dans  les  jardins , prendre  la  herce  pour  faire  cette  opé- 
auquel  fenï  on  ne  l'emploie  gyére  qu’au  ration.  4F 

plurier.  Il  y a deux  faifons  pour  les  femer  dans 

LENTILLE, plante  dont  il  y a les  pays  chauds,  l’une  fur  la  fin  d’Oc- 
deux  efpeces;  la  première  qu’on  appelle  tobre,  Sc  l’autre  au  mois  de  Février  ; 
lens  vnlgttris  , poulfe  des  tiges  longues  mais  dans  nos  climats  tempérés  on  ne 


Digitized  by  Google 


L E N. 

les  feme  qu’au  mois  de  Mars.  Il  faut 
avoir  foin  que  les  chavenfons  ne  les  en- 
dommagent point,&pour  cela  lorfqu'elles 
font  battues  on  les  éprouvent  dans  l’eau, 
& on  ôte  celles  qui  nagent,  &•  celles  qui 
vont  au  fond  fervent  pour  femer.  On 
les  fait  (ccher  au  foleil,  puis  on  les  ar- 
rofe  de  vinaigre  d*is  lequel  on  aura 
mis  macérer  de  la  racine  d’Angélique  ; 
on  les  fait  encore  fécher  au  foleil , 8c 
quand  elles  font  (cches  8c  bien  nettes , 
ou  les  porte  au  grenier  lorfqu’on  en  a 
beaucoup.  Si  on  n’en  a guère  on  les  met 
dans  de  grands  pots  ou  autres  vaiffeaux , 
dans  lefquels  on  les  conferve  (aines  & 
entières.  Elles  deviennent  quelquefois 
extrêmement  dures,  8c  bn  en  trouve 
qui  font  prefqtie  pétrifiées.  Les  lentilles 
font  un  lang  groffier  à ceux  qui  en 
ufent  trop , & nuifent  à la  tête  & aux 

Î 'oublions.  La  décodion  de  lentille  lâche 
e ventre  quand  elle  eft  légère  , mais 
elle  reflerre  quand  elle  eft  forte.  On 
badine  le  vifage  dans  la  petite  vérole 
avec  une  décodion  de  lentilles , lorfque 
les  pullules  commencent  à n 'être  plus 
enflammées,  & qu’elles  viennent  à fup- 
puration. 

LFNTILLE  DE  MARAIS,  ou  LEN- 
TILLE D’EAU,  eft  une  petite 
aquatique  , dont  les  feuilles  font  vlX. 
figure  & de  la  grandeur  des  lentilles  , 
minces,  rondes,  tendres,  attachées- à 
des  fibres  délices  defquelles  elles  fe  dé- 
tachent facilement  par  1 agitation  de 
1 eau  , & elles  nagent  fur  la  fupe^îcie 
des  étangs,  des  lacs  & des  marais.  Elles 
font  propres  pour  humeder  & pour  ra- 
fraîchir. Cette  plante  fleurit  en  Mai  8c 
Juin. 

L E N T I S (VU  E,  arbre  qui  eft  quel- 
uefois  grand  & quelquefois  petit.  & 
ont  les  branches  (ont  groffes , pliantes, 
couvertes  d’une  ccorce  cendrée.  Ses 
feuilles  font  femblables  à celles  dn  myr- 
the,  épaifiTes,  rangées  par  paires  fur  une 
côte  rougeâtre  qui  n’eft  point  tcrrohiée 
par  une  feule  feuille,  toujours  vertes , 
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d’une  odeur  fprte,  d’un  goût  aigrelet 
& aftringent.  Il  naît  quelquefois  fur 
fes  feuilles  des  vefcicules  remplies  de 
moucherons , de  même  que  fur  le  the- 
rebinthe  & (ur  l’orme.  Ses  fleurs,  font 
rouges  ou  de  couleur  herbeu  fc , pâles , 
tirant  fur  le  purpurin,  difpofées  engra- 
pes.  Ses  fruits  (ont  de  petites  baies  qui 
deviennent  noires  en  mûrillant  , d’un 
goût  acide;  elles  renferment  un  petit 
noyau  oblong,  dur,  noir  , contenant 
une  moelle  blanche.  Il  découle  du  tronc 
& des  grofles  branches  du  lentifyuc  une 
réfine  qu’on  appelle  maftic.  Le  bois  de 
lentijijue  eft  aftringent  8c  fortifiant  , il 
fert  à faite  des  curedents.  Il  y a en  Per- 
fe  des  lentifejues  aulTl  gros  qu  un  néflier, 
un  peu  médiocres  , mais  bien  diflérens 
de  ceux  d’Efpagne , parce  que  ceux  qui 
y viennent , auflî-bien  qu’en  Langue- 
doc, font  plutôt  huilions  qu’arbres  , 
n’étant  compolés  que  de  plufieurs  pieds 
ou  troncs  joints  enlèmble,  & ayant  la 
feuille  petite  8c  cpaifle , en  forte  qu’en 
chaque  builîon  trois  ou  quatre  perfon- 
nes  (e  peuvent  cacher  fort  aifément  ; 
au  lieu  que  ceux  de  Perfe  n’ont  qu’un 
feul  tronc  alfez  gros,  avec  des  branches 
Ci  hautes , que  c’cft  tout  ce  qu’un  hom- 
me de  p»ed  peut  faite  que  d’atteindre 
aux  plus  balles.  Sa  feuille  eft  beaucoup 
plus  large  que  celle  du  néflier,  quoique 
de  la  même  couleur  que  le  lentifjne 
d’Efpagne , & avec  la  même  faculté  a C- 
tringente  & nourrilïante.  H y a en  fon 
tronc  une  certaine  gomme,  ou  plutôt 
poix-réfine  fcmblable  au  maftic',  fi  ce 
n’eft  pas  le  maftic  même,  ou  l’encens 
de  Perfe  dont  Strabon  fait  tant  d’état  % 
avec  lefquels  les  Perfes  parfumoientdes 
bon r fes  & des  flacons  de  cuir  dans  lef- 
qticls  ils  porroient  l’eau  en  voyageant. 
Cet  arbre  naît  abondamment  dans  les 
pavs  chauds  dans  l'Italie  , la  Provence 
8c  ailleurs.  Le  maftic  eft  bon  aux  eflo- 
macs  foibles  , au  foie,  aux  inteftins , à 
ceux  qui  crachent  le  lâng  & qui  ont  une 
toux  invctcrce.  II  y a encore  le  lent  if que 
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du  Pérou,  qui  eft  le  poivrier  du  Pé- 
rou , Sc  une  plante  fternutatoire  & fali- 
vanrc. 

LEOTOPODIUM,  plante  qu’on 
appelle  autrement  alcbiinille  ou  pied  de 
lion.  Cette  plante  a été  ainfi  nommée  , 
parce  que  la  figure  de  fa  feuille  appro- 
che de  celle  du  pied  de  lion.  Diosco- 
niDE  lui  donne  la  propriété  de  réfoudre 
les  petits  apofthumcs. 

LEONURUS.  C’eft  une  plante  du 
Cap  de  Bonne  Eipcrance , ainlî  appellée 
par  Breinivs.  Elle  eft,  dit  Bradiley  , 
de  l’efpece  des  crapaudines , au  nombre 
defquelles  M.  Ray  l'a  placée.  Il  y en  a 
deux  efpeces,  l’une  qui  a les  feuilles 
comme  le  chanvre,  l’autre  les  feuilles 
longues , dentelées , femblables  à celles 
de  l'ortie -morte.  Ces  deux  efpeces  ont 
la  fleur  de  même  grandeur  & figure , Sc 
de  couleur  d’orange  i elle  s'épanouit  dans 
les  mois  de  Septembre  Sc  d’Oétobre.  On 
les  multiplie  aifément  toutes  les  deux  par 
le  moyen  de  boutures  que  l’on  plante 
pendant  les  mois  de  l’Etc  fur  une  plate- 
bande  ordinaire,  où  elles  pouffent  auffi- 
tôt  des  racines  , pourvu  qu’elles  aient 
fuffifamment  de  l'eau.  Il  faut  donner  a 
cette  plante  la  même  terre  qu’aux  pré- 
cédentes, Se  la  gouvernera  tous  égards 
comme  la  noix  de  Malabar. 

L E P I D IU M , plante  qu’on  appelle 
autrement  pujferage.  Cette  plante  aime 
les  lieux  ombrageux,  Sc  eft  antifeor- 
butique. 

LEUCOlUM,  plante  qu’on  ap- 
pelle autrement  giroflier,  ou  violier. 
Voyez  GIROFLIER. 

• L E V E'E  , récolte  des  grains  qu’on 
leve  de  delfus  la  terre. 

LEVER,  en  terme  d’Agriculture , 
on  dit  lever  les  guérets  , quand  on  don- 
ne le  premier  labour  aux  terres  qui  ont 
été  quelque  tems  à fe  repofer,  pour  les 
femer  en  la  faifon  prochaine.  On  leve 
les  tulipes  quand  elles  font  défleuries  , 
pour  empêcher  que  l’oignon  ne  fe  gâte 
pu  ne  s’enfonce  en  terre. 
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Lever  fe  dit  aufli  des  plantes , de* 
graines  qui  commencent  a p’ouller  Sc  à 
lortir  de  terre. 

LICHEN,  plante  pour  la  teinture 
en  rouge  , qui  fe  trouve  communément 
fur  les  rochers  d’Amorgos  Sc  lur  ceux 
deNicourie,  qui  font  du  nombre  des 
Iflcs  de  l’ArchipelflLes  Anglois  en  élé- 
vent  beaucoup , qu’ils  portent  chez  eux. 
Cette  plante  le  vend  ordinairement  dix 
ccus  le  quintal.  Savary  : Dictionnaire 
du  Ccunnerce. 

LIEGE,  arbre  de  moyenne  hau- 
teur , relfemblant  beaucoup  au  chêne- 
verd  , mais  Ion  tronc  eft  plus  gros  , & 
fon  écorce  beaucoup  plus  cpuille  , fort 
légère,  fponjÿeufe,  de  couleur  grife, 
tirant  lùr  le  jaune.  Elle  1e  fend  Sc  fe 
fépare  de  l’arbre  fi  l’on  n’a  le  foin  de 
l’eu  ôter , parce  qu’elle  eft  pouilce  par 
une  autre  écorce  qui  fe  forme  delfus. 
Ses  feuilles  ont  la  figure  de  celles  du 
chêne  verd,  mais  elles  font  plus  gran- 
des, plus  longues,  plus  molles,  plus 
vertes  en  dellus,  quelquefois  dentelées 
Sc  piquantes.  Ses  chatons  Seules  glans 
font  femblables  a ceux  du  chêne  verd. 
Cet  arbre  croît  dans  les  pays  chauds  , 
comme  en  Eipagne,  en  Italie,  vers  les 
^Menées  Sc  en  Gafcognç,  Il  ne  meuft 
■p  quand  il  eft  dépouillé  de  fon  écor- 
ce , comme  font  tous  les  autres  arbres. 
Lt  gland  du  liege  eft  aftringent  Sc  pro- 
pre pour  la  colique  venteufe.  Son  écorce 
eft  aufli  aftringente,  elle  arrête  les  hé- 
mc#ragies  Sc  les  cours  de  ventre.  On 
fait  un  onguent  avec  le  liège  brûlé  Sc 
réduit  en  poudre  impalpable  , mêlé  dans 
de  l’huile  de  l’oeuf  ou  d’amandes  dou- 
ces , qui  eft  très-propre  pour  adoucir  , 
Sc  réduire  infeniîblemenc  les  hémor- 
rhoïdes. 

LIERRE,  qui  croît  tantôt  en  ar- 
bre Sc  tantôt  en  arbrilfeaux  , Sc  dont 
les  rameaux  farmenteux  s’étendent  beau- 
coup en  rempant,  Sc  s’attachent  aux 
arbres  voifiiis  Sc  aux  murailles , s’infi- 
nuant  dans  les  jointures  des  pierres  oîl 

ils 
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«îs  prennent  de  profondes  racines.  Son 
écorce  eft  ridée  6c  cendrée.  Son  bois 
eft  dur  & blanc  : fes  feuilles,  grandes , 
larges,  angulAfes  , épaiftcs,  dures,  ver- 
tes tout  le  long  de  l’année  , luifantes  ; 
ies  fleurs  compofées  chacune  de  fîx 
feuilles  radiées , de  couleur  herbeufe, 
Suivies  de  baies  rondes,  grolfes  comme 
celles  du  genievre , difpofées  en  grape, 
de  couleur  noire  quand  elles  font  mûres. 
Elles  renferment  chacune  cinq  femen- 
ces  arrondies  fur  le  dos,  6c  plates  fur 
•les  autres  côtés,  moclleufes..  Les  feuil- 
les 6c  les  baies  du  iierre  font  vulnéraires 
& déterfives.  Il  croît  le  long  des  murail- 
les, dans  les  jardins,  foit  eu  arbre, foit 
en  arbriffeau. 

Il  y a une  autre  efpece  de  iierre  dont 
les  Anciens  faifoient  des  couronnes  , & 
dont  ils  couronnoient  leurs  Poctes.  Ils 
s enfervoient  auflî  dans  les  réjouillances 
aux  f.tes  de  Bacchus.  Ses  feuil  es  ne  font 
point  anguleufes,  mais  feulement  poin- 
tues vers  le  bout,  moins  épaiflès, moins 
dures  que  celles  du  précédent  lierre.  Ses 
baips  font  belles  x de  couleur  d’or. 

LIERRE  TERRESTRE,  autre  plan- 
te à laquelle  on  a donné  ce  nom , à 
caufe  de  quelque  reflcmblance  qu’on  a 
cru  trouver  de  fes  tiges  rempantefSc  de 
fes  feuilles  avec  celles  du  véritable  lier- 
re.  C eft  une  efpece  de  calement , qui 
poulie  de  petites  tiges  rempantes  à terre, 
grêlées,  quarrées.  Ses  feuilles  font  ron- 
des , dentelées  en  leurs  bords , un  peu 
rudes  , velues.  Ses  fleurs  naiffent  en 
-bouquets,  6c  font  formées  en  gueule, 
•ou  en  tuyau  découpé y>ar  le  haut  en  deux 
levres  de  couleur  bleue.  Ses  femences 
font  oblongues  , jointes  enfemble  Ren- 
fermées dans  une  capfule.  Cette  plante 
a une  odeur  aflez  forte  &c  un  goût  amer. 
Elle  eft  fort  apéritive,  déterfive  8c  vul-  " 
ncraire  ; elle  fait  paffer  les  urines  & 
le  calcul;  elle  eft  auflî  bonne  pour  con- 
folider  les  ulcérés.  On  en  fait  prendre 
aux  phthifîques.  Oh  prétend  encore  que 
le  fuc  du  lierre  tcrrejlrc  étant  tiré*  pat  le 
Tome  I. 


L I L.  58; 

nez,  miérie  ou  foulage  la  migraine.  Ou- 
tre les'efpeces  de  lierre  dont  nous  ve- 
nons de  parler , les  Botaniftcs  connoif- 
fent  encore  le  lierre  panaché  blanc  , le 
lierre  panaché  jaune  , le  lierre  de  Cana- 
da , le  lierre  de  Virginie,  plantes  vulné- 
raires, déterfives.  • 

LILAS,  arbriffeau  dont  il  y a plu— 
fleurs  efpeces.  Le  lilas  commun  a fes 
tiges  menues,  droites,  rameules,  rem- 
plies d’une  moelle  blanche  8c  fongueufe. 
Ses  feuilles  font  oppofées  l’une  a l’au- 
tre, larges  , pointues,  liftes,  molles,  ver- 
tes , luifantes.  Ses  fleurs  font  petites , 
difpofées  en  longues  grapes  , de  cou- 
leur ordinairement  bleue  , quelquefois 
blanche  ou  cendrée,  6c  comme  argen- 
tée, d’une  odeur  douce  6c  fort  agréa- 
ble : chacune  de  fés  fleurs  eft  un  tuyau 
evafe  par  le  haut,  6c  découpé  le  plus 
fouvent  en  quatre  parties.  Son  fruit  eft 
applati,  oblong  ordinairement,  fem- 
blable  à un  fer  de  pique;  il  prend  une 
couleur  rouge  en  mûrilfant.  Ce  fruit  fe 
partage  en  deux  loges  qui  contiennent 
des  femences  menues,  oblongues  , ap- 
platies  6c  comme  ailées,  de  couleur  roul- 
fe.  On  cultive  cette  niante  dans  les  jar- 
dins , à caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur. 

‘ Le  lilas  blanc  éleve  lés  branches  6c 
les  étend  , 6c  à leur  extrémité  il  produit 
de  petites  fleurettes  blanches  fur  de  pe- 
tites queues.  Elles  font  fi  remplies  de  pe- 
tites feuilles,  qu’elles  reftémblent  a un 
panache;  non-leulementil  eft  très  beau, 
mais  il  répand  encore  une  très-agréable 
odeur.  Morin. 

Le  lilas  bien  apporte  des  fleurs  cou- 
pées en  croix , 6c  tellement  preflees  , 
qu’elles  forment  une  grape  de  la  lon- 
gueur d’un  demi-pied  ou  environ.  Elles 
font  auflî  très-belles  6c  trcs-odoriférautes. 
Morin. 

L & lilas  commun  croît  en  toutes  for- 
tes de  terres.  Il  fe  multiplie  de  drageons, 
comme  de  marcotes.  Ôn  plante  des  al- 
lées de  lilas , on  en  fait  des  cabinets.  • 
Autrefois  on  en  mettoit  en  buiflondans 
Ee  e e 
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les  plates-bandes  des  parterres  ^ qui  y 
faitoienr  un  allez  bel  et! et  , mais- les 
goûts  ont  change  l.i-dclTus.  La  lèmence 
du  nias  eft  aftri  igente,  on  la  prend  ou 
en  poudre,  ou  en  dccoélion.  BaAt>ELf-Y 
dit  qu'il  ne  connoît  rien  de  fi  be  m à 
voir  que  le  lilas  quand  il  eft  en  ileur , 
quoiqu’il  l'oit  fort  commun , & il  a rai- 
fon.  Cet  ai bre  mérite  bien  d’être  culti- 
vé. De  petites  allées  garnies  de  ces  ar- 
bres font  uu  très  bel  effet,  & ils  ne  font 
pas  moins  beaux  dans  les  quarrés  desbof- 
quets , fur-cout  quand  le  blanc  le  trou- 
ve mêle  judicieuiemcnt  avec  le  bleu. 
On  le  peut  multiplier  en  couchant  lès 
jeunes  branches  dans  la  terre  au  mois 
de  Mars , ou  bien  en  détachant  les  re- 
jetions , 8c  les  plantant  dans  une  terre 
légère  pencknt  le  meme  mois  , ou  bien 
vers  le  mois  de  Septembre. 

Le  lilas  de  Perfe  eft  un  arbrifleau  qui 
ne  fe  multiplie  que  de  marcotes  On  en 
plante  dans  les  plates-bandes  des  par- 
terres, on  le  taille  en  builfonou  en  glo- 
be, pofc  lur  une  tige,  élevé  environ 
d’un  pied  ou  un  pied  & demi.  I e lilas 
de  Perfe  croît  fort  bas.  Sa  fleur  relTem- 
ble  à celle  du  lilas  commun  ; on  l’éleve 
oulli  en  caille. 

LIMAÇON,  petit  infede  qui  aime 
les  jeunes  boutons  d’arbres.  Sa  glaire  y 
nuit  beaucoup.  Matin  & foir,  kir-touc 
apres  la  pluie,  on  les  va  prendre  à la 
main  & on  les  écrafe. 

LIMON,  fruit  du  limonier.  Il  y a 
des  limons  aigres  fie  des  Unions  doux.  Voy. 
LIMONIER. 

LIMÛNIUM,  plante  qui  éle  e 
d’entre  fes  feuilles  dès  tiges  à la  hauteur 
d’un  pied  , menues , nues  , jettant  plu- 
fieurs  rameaux.  Ses  fleurs  font  difperlées 
le  long  de  ces  rameaux  , & tournées 
prefque  toujours  en  delfous  ; elles  loin; 
compofées  chacune  de  cinq  feuille,  dif- 
pofées  en  œillet , de  couleur' bleue  , pâ- 
le ou  blanchâtre » enfermées  dans  un 
calice  fait  en  entonnoir.  Ses  femenres 
font  oblonguctf,.  rougeâtres,  tiraut  fur 
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le  bleu.  Sa  racine  eft  grolïe  , rongé  » 
d’un  goût  aftringent.  Les  feuilles  & les 
(cmenccs.du  limvnitna  lont  aftringentes  , 
elles  loin  bonnes  dans  llPdiarrhée,  dans 
la  dyfentcrie,  dans  l’hémorragie.  Cette 
plante  croît  dans  les  prés. 

LIMONNER,eft  un  terme  des 
Eiux  & Forêts,  qui  fe  dit  en  parlant 
du  bois  qui  eft  allez  gros  pour  faire  des 
limons.  Il  y a plufieurs  endroits  où  1 
ne  coupe  point  les  bois  taillis  , qu  ils  ne 
lisnenntm. 

LIMQNNIER  , en  terme  de  Char- 
retier fignifie  un  cheval  qu’au  met  au 
limon  d’une  charrette.  Il  faut  qu  un 
Charretier  ménage  ion  timenn.cr  dans  le 
charroi,  fur  tout  lorlque  la  voiture  eft 
pefante,  '&  qu’on  defeend  quelque  mon- 
tagne qui  eft  un  peu  rude.  Il  eft  nccef- 
faire  de  p endie  garde  qu’une  charrette 
ne  ioit  point  chaigce  trop  en  devant  „ 
de  maniéré  que  la  charge  pefe  trop  fut 
le  cheval , cela  fuffiroit  pour  lui  perdre 
les  jambes,  ou  lui  donner  quelques  tours 
de  reins.  Il  ne  faut  pas  aufti  que  la  char- 
rette ton.be  trop  en  arriéré , cela  em- 
pêche le  hmon.tr  de  tirer  , & lui  fait  per- 
dre haleine.  Si  bien 'que  pour  éviter  cet 
inconvénient , il  faut  qu’une  charrette 
foit  Chargée  en  telle  iotte , qu’on  en 
puifle  lever  les  limons  fans  beaucoup 
de  peine  , pour  y atteler  le  limonnicr . 

• L i mo  n n 1 1 r,  arbre  qui  porte  des  li- 
mons. Scs  feuilles  & fes  fleurs  font  fem- 
blables  a celles  du  citioniet.  On  ne  fçau- 
roit  le  diflinguer  que  par  fou  fruit  qui 
eft  plus  rond  ; û chair  eft  ordinaire-* 
ment  moins  ép.iilfe  II  eft  divifé  en  cel- 
lules remplies  d’une  fubftance  véficulcu- 
fe , pleine  de  fuc , & dans  laquelle  le 
trouvent  quelques’ femences  oblongues. 
m I!  y a plufieurs  eipeces  de  Umtnmer.  Ce- 
lui qu’on  appelle  jmanmer  commun , por- 
te des  limons  qui  font  couverts  d une 
écorce  jaune  ou  citrine  en  dehors , blan- 
che en  dedans , odorante  principalement 
en  fa  fuperheie,  d’un  goût  aromatique. 

Leur  foc  eft  aigre , fort  agrcable  àu  goùc 
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& à l'odeur.  L’écorce  du  limon  eft  pro- 
pre pour  réjouir  le  cœur  & le  cerveau , 

four  rélifter  au  venin , & pour  exciter 
appétit.  Il  y a quantité  de Itmonnicrs  dans 
l'Illc  de  Sainte  Catherine.  11  vient  en 
abondance  en  Italie , fur-tout  du  côté 
du  Midi.  Le»  propriétés  du  limon  font 
les  mêmes  que  celles  du  citron.  Le  fuc 
de  limon  mêlé  dans  les  fyrops , eft  bon 
dans  les  lièvres  ch  mdes  & pellilenticlles  ; 
une  once  de  ce  lue  tiré  frais  , fait  mou- 
rir les  vers  dans  le  corps  des  enians  qui 
le  boivent.  Les  limons  mis  dans  les  ha- 
bits préfervent  des  teignes.  IIr aoiley 
dit  que  le  limon  ou  limonnitr  de  Portu- 
gal porte  de  bon  fruit , qui  mûrit  fi 
bien  en  Anglgterre,  qu'il  en  a cueilli 
de  fes  propres  arbres  d'aufii  bons  que 
«eux  que  les  Anglois  tirent  d’ailleurs.  Il 
oblerve  que  les  citroniers  & les  limon- 
riers  croillént  beaucoup  plus  vite  que 
les  orangers.  On  doit  les  mettre  dans 
des  pots  ou  cailles  plus  grandes,  & les 
arrofer  plus  lbuvent;  a quoî  il  ajoute  , 
comme  une  réglé  cercaine,  qu’il  faut 
éviter  autant  qi’bn  peut  de  tailler  leurs 
branches  ; car  il  a vû  plufieurs  arbres  , 
que  certe  operation  avoit  fait  périr. 

L I M O S I N E , rerme  de  Fleuriftc  ; 
anémone  qui  eft  de  même  couleur  que 
l’extravagante,  verte,  rouge  8c  blanche, 
& lui  reifemble  alfez  du  tefte.  Mo- 

llIN. 

LIN,  plante  donc  la  tige  eft  ordi- 
nairement (impie,  haute  d'environ  deux 
pieds , menue , ronde , vuide.  Son  écor- 
ce eft  pleine  de  hiers , qui  fervent  a faire 
de  la  toile  déliée.  Ses  feuilles  font  ob- 
longucs,  droites,  pointues,  placées  al- 
ternativement lç  long  de  leurs  tiges. 
Ses  fleurs  (ont  belles  , bleues,  compo- 
fées  chacune  de  cinq  feuilles, difpolées 
en  œillec,  & foutemurs  dans  un  calice  à 
plufieurs  feuilles.  Certe  fleur  étant  paf- 
lée , il  paroît  un  fruit  gros  comme  un 
périr  pois  , prefque  ron  1 , renfermant 
en  dix  capfuies  membraneufes  dix  fe- 
mences  oblongucs,  polies,  douces  au 
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toucher,  de  couleur  rougeâtre,  luttan- 
tes,, remplies  d’une  moelle  ou  iubftance 
huileufe.  Le  fil  & la  toile  qu’on  fait 
des  filets  qu’on  tire  de  l’écorce  de  cette 
plante,  comme  du  chanvre , font  beaux, 
fins  8c  de  grand  ufage,  & la  graine  de 
tin  (ert  à faire  de  l’huile,  donc  on  fait 
auffi  un  grand  trafic. 

Le  lin  veut  une  terre  de  la  meme 
nature.  Si  du  moins  auflt  gralte  que  le 
chanvre,  préparée  delà  même  maniéré, 
encore  plus  meuble  s’il  fe  peut,  bien 
nettoyée  8c  médiocrement  humide.  Un 
pr*  nouvellement  défriché  y eft  cres- 
propre,  pourvu  qu’onlui  ait  donné  des 
labours  futfifans  pour  le  rendre  bien 
meuble.  La  grande  abondance  des  ra- 
cines du  lin  ufe  fi  fore  la  fubftance  & 
les  fels  de  la  terre  , qu’il  en  faut  chan- 
ger le  fol  tous  les  ans , ou  du  moins 
iuppléer  & fournir  par  la  quantité  des 
fumiers  convenables  les  (lies  dont  le 
fonds  a befoin , pour  produire  une  deu-  • 
xiéme  fois  du  beau  lin.  I|  ne  faut  point 
le  mettre  dans  une  terre  maigre,  il  l’é- 
puileroit  & n’y  réuflitoit  pas.  11  ne  faut 
pas  non  plus  le  femet  dans  un  fonds  qui 
a rapporté  du  bled  l’annce  précédente  ; . 
on  ne  doit  meme  jamais  en  faire,  que 
l’on  n’y  trouve  un  grand  profic , qui 
récompenle  le  dépérilfement  du  fonds. 

Comme  le  lin  craint  extrêmement^  le 
froid , on  ne  le  feme  que  quand  il  n'y 
en  a plus  aucun  à craindre  , 8c  on  con- 
tinue cette  femaille  jufqu’à  la  mi-Mai , 

3uand  le  tems  n’eft  pas  pluvieux.  Il  y a 
es  endroits  où  on  la  commence  en  Fé- 
vrier ; & dans  les  pays  chauds , où  il 
n’y  a point  ou  peu  d’Hyver,  on  lejs 
feme  dans  le  mois  de  Septembre  ou  . 
d’Qtiobre  : cependant  dans  ces  contrées 
il  vient  plus  revêtu  8c  plus  chargé  de 
graine  que  dans  nos  climats  tempérés , 
où  on  ne  le  feme  qu’au  QAitems.  Mais 
auffi  dans  ce  pays-ci  il  e*lus  doux  8c 
plus  fin  , &c  le  fil  & la  toile  en  font  bien 
plus  eftimés. 

Dans  les  endroits  où  on  façonne  la 
. E e e e ij 
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terre  en  filions , on  eftime  qiul  vaut 
mieux  femer  le  lin  fur  des  filipns  larges 
de  huit  ou  dix  raies  , que  lux  des  plus 
étroits;  i°.  parce  qu’on  a plus  de  fa- 
cilite pour  3rrofer  toute  la  liniere;  i9. 
parce  qu'il  y a moins  dejerrein  perdu, 
le  fonds  qui  refte  vuide  entre  chaque 
fillon  ne  laidant  pas  que  d'en  empor- 
ter. 

On  fome  Te  lin  comme  le  chanvre 
mais  plus  à claire  voie,  parce  que  la 
graine  en  e(l  plus  petite.  Le  Un  eft  fu- 
jec  aux  iufecles , qui  le  rongent  lorfqu'il. 
eft  de  deux  doigts  hors  de  terre.  C^ft 
pourquoi  quand  il 'y  a apparence  de 
pluie,  on  feme  des  cendres  a claire  voie 
par-dcfiTus  le  grain  nailTant;  ces  cendres, 
détruifentles  infe&cs , & communiquent 
de  nouveaux  Tels  à la  terre. 

Il  faut  avoir  bien  foin  de  délivrer  le 
lin  d’une  méchante  herbe  qu’on  appelle 
goûte  de  lin , parce  quelle  s’entortille 
autour  de  là  tige , l’empêche  de  croître 
& lccouffè  , ou  fe  lie  fi  fort  avec  le  lin , 
qu’on  le  trouve  entièrement  gâté  par 
cette  alliance  , quand  on  vient  a le  fa- 
çonner. Quelquefois  même  I*  çonte  de 
lin  croît  plufieurs  Ifois  avant  la  cueil-  • 
letre  du  lin  ; c’eft  à quoi  il  faut  veiller. 
Les  arrofemens  modérés  ne  font  que 
du  bien  au  lin.  Dans  les  pays  chauds  où 
ces  arrofemens  font  néceilaircs , on  con- 
duit l’eau  dans  les  linicres  par  des  petits 
canaux.  . 

Il  ne  faut  pas  cueillir  le  lin  avant 
qu’il  ne  jauniiîe  , & que  la  graine  ne 
loir  parfaitement  mûre , ce  qui  fe  re- 
eonuoîr  quand  elle  eft  toute  noire,  ou 
couleur  de  maron.  Pour-lors  on  l’arrache 
comme  on  fait  le  chanvre , à la  difte- 
* rence  que  n’y  ayant  ni  mâle , ni  femelle 
à diftingucr  au  Un,  on  doit  cueillir  tout 
en  même  tems.  Pour  le  refte,  jufquà 
ce  qu’il  foit  roui,  c’eft  la  meme  choie 
qu'au  chanvm  On  trouve  quelquefois 
des  brins  qui  n’ont  point  de  graine , ils 
font  d’ordinaire  plus  bas  que  les  autres. 
Bien,  des  gens  les  mettent  a part,  parce 
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qu’ils  font  plus  doux,  & donnent  de  beat* 
hL 

On  roüit  le  lin  comme  le  chanvre  » 
foit  dans  l’eau  ou  à la  rofée  ; mais  quand 
c’eft  dans  l’eau,  au  lieu  que  le  chanvre 
veut  y être  huit  à dix  jours  pour  bien 
rouir,  il  n’y  fauc  Initier  le  lin  que  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  au  plus,  pour 
qu'il  acquière  la  co  deur  roullâtre,  qui 
annonce  qu’il  a bien  roüi.  En  l’en  ti- 
rant il  fauc  l’ammonceler  tout  mouillé, 
& le  charger  'de  planches  fur  lefquellea 
on  aura  mis  de  greffes  pierres  , afin  que 
toutes  les  tiges  étant  prefTées  l’une  fur 
l’autre  , elles  (oicnc  entièrement  péné- 
trées de  l'humiditc , & qu’elles  roüilfenc 
également  & parfaitement;  ou  bien  fans 
qu’il  foit  bcloin  de  l’ammonceler  ainfi, 
on  le  mettra  Amplement  dans  une  belle 
eau  courante , Sc  on  l’y  biffera  huit 
jours  ; le  lin  en  fera  plus  blanc.  On  le 
fait  lécher  comme  nous  l’avons  dit  de- 
chanvre.  Quand  le  lin  eft  bien  fec , on. 
le  lie  en  bottes  qu’on  met  dans  un  en- 
droit à couvert  de  la  pluie , de  la  rofée- 
& de  toute  humidité  qui  y eft  contrai- 
re, de  même  que  des  rats  qui  en  font 
très-friands.  On  le  bat  avec  des  maillets  „„ 
& on  le  lailfe  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on, 
veuille  le  ferancer.  En  cet  état  il  faut 
le  mettre  en  monceaux  , faire  tous  les 
jours  de  nouveaux  monceaux  , & les 
charger  de  quelque  chofe  de  lourd , pour 
rompre  les  fétus  qui  s'y  trouvent,  afin 
ue  le  lin  foit  plus  doux  & plus  aifé  à 
1er.  On  le  ferance , & ou  le  file  com- 
me le  chanvre. 

Le  lin  le  plus  court  eft  celui  qui  don- 
ne la  plus  belle  filaife  ; elle  doit  être 
molle,  douce  fous  les  doigts,  & fine 
comme  de  ia  foie,  afi  lieu  que  celle 
du  Un  long  & gros  eft  plus  rude , tant  à 
filer  qu’a  toticner.  La  vraie  maniéré 
d’avoir  du  Un  clioifi  Sr  charmant , c'eft 
de  trier  les  brins  qui  n’ont  point  de  grai- 
nes, les  plus  déliés  & les  plus  blancs.. 
On  le  fair  tremper  dans  l’eau  courante 
environ  fepe  à huit  jours,  on  le  fais. 
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S; c fier  fans  l’enrafTcr , car  cela  le  fait 
noircir,  juiis  on  le  bac  & on  le  peigne 
à l’ordinaire. 

Il  y a un  lin  fauvage  qui  reffcmble 
au  lin  cultivé,  tant  par  la  tige , que  par 
la  figure  de  fes  feuilles  & de  les  Heurs, 
à la  différence  que  celles  du  lin  fauva- 
ge  (ont  de  couleur  d’or.  On  le  réduit  en 
fi  la  fie , qu’on  file  comme  l’autre.  Le  lin 
fauvage  eft  une  plante  purgative.  La  fe- 
mencede/ï»eft  émolliente , adoucillante 
te  réfolutive.  Réduite  en  farine , on  en 
fait  des  cataplafmes.  Elle  eft  bonne  pour 
la  gravelle , pour  la  colique  néphrétique. 
Cette  graine  entre  dans  la  compofitkm 
de  plulïeurs  médicamens , & fon  huile 
tirée  fans  le  fecours  du  feu , eft  fort  c(- 
rimée  en  Médecine. 

LI N A 1 R E , plante  qui  pouffe  plu* 
fleurs  tiges  à la  hauteur  d’environ  un 
pied  8c  demi , rondes  , menues  , revê- 
tues de  beaucoup  de  fjpuilles  oblongues, 
étroites , femblables  à celles  du  lin  ou 
de  l’éfula.  Ses  fleurs  font  jaunes , fer- 
mées en  devant  par  un  mufle  à deux 
mâchoires,  découpées  en  quelques  par- 
ties. Lorfque  la  fleur  eft  paffee , il  pa- 
role une  eoque  prefque  l'onde  ou  ovale, 
partagée  en  deux  loges  qui  font  rem- 
plies de  quelques  fcmences  plates  , de 
couleur  noire.  La  linaire  eft  diurétique, 
propre  pour  l'hydropifie,  pour  la  jnu- 
nilîc  , pour  la  pierre , pour  la  difficulté 
d’uriner  , étant  prife  en  décoéiion.  Il  y 
a plulïeurs  autres  efpeces  de  linaires. 
On  fait  des  fleurs  de  la  jaune  une  huile 
utile  aux  hémorroïdes.  On  trouve  cette 
plante  prefque  dans  tous  les  champs  6c 
fur  le  bord  des  folfés , dans  les  prés  Sc 
dans  les  tnazurcs.  Elle  fleurit  en  Juillet 
& Août. 

L I N 1ER  E , terre  femée  de  graine 
de  lin.  Cette  terre  doit  être  légcie  & 
fubftantielle,  bien  labourée  & engraif- 
fée  de  bon  fumier.  Quelques-uns  labou- 
rent cette  terre  à raies  larges , d’autres 
à raies  étroites.  La  plupart  des  bons 
Laboureurs  font  pour  les  premières.  On 
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prétend  que  le  lin  vient  ^ fort  bien  dans 
ies  terres  où  il  y a eu  du  trefle  femé,  il 
faut  après  le  renverfer  avec  la  charrue  j 
c’eft  a la  mi-Novembrc  que  ce  travail 
fe  fait.  On  laide  ainfi  la  tinicrc  jufqu’au 
commencement  de  Février,  ou  au  quin1- 
ziéme  qu’on  feme  le  lin.  On  peut  faire 
ce  travail  jutqu’a  la  mi-Mai. 

LIS,  plante  dont  il  y a plulïeurs 
efpcces.  Le  iis  eft  une  plante  bulbeufe  ; 
il  y en  a de  plufieurs  differentes  cou- 
leurs. Il  s’en  voit  de  pourprés,  de  blancs, 
de  couleur  de  mine  , les  uns  fans  odeur  r 
les  autres  puàncs  , du  rouge  lavé  , du 
rouge  vermeil , d’orangé  , de  blanc  de 
lait,  & de  plufieurs  autres  couleurs.  Mo- 
rin. 

Les  lis  veulent  médiocrement  du  So* 
leil,  une  terre  bonne  & légère  , la  pro- 
fondeur d’un  empan , & autant  de  dis- 
tance. On  les  levé  pour  ôter  la  grande 
abondance  de  peuple  apres  qu’ils  font 
défleuris,  & on  les  replante  aulli-tôt.- 
Morin. 

Outre  les  lis  blancs  ordinaires  , il  y 
a les  lis  blancs  à fleurs  doubles , les  lis 
panachés,  les  lis  orangés,  Sc  l’efpece  qui 
produit  des  bulbes  fur  fes  tiges  à fleurs.- 
Tous  ces  lis  fe  multiplient  de  la  mémo 
maniéré,  en  divilanc  leurs  racines  aux 
mois  de  Juillet  & d'Août  ; ils  fleurilfent 
tous  a peu.  près  dans  le  même  rems  eu- 
Mai  8c  Juin  , fur  des  tiges  d’environ 
trois  pieds  de  haut . & fe  plailènt  éga- 
lement dans  un  terrein  couvert  & fablo- 
neux.  Ces  plantes  font,  fort  propres- 

f>our  le  milieu  des  plates-bandes  dans 
es  grands  jardins  , ou  pour  être  plantées 
loirs  les  haies  dans  les  longs  prome- 
noirs , à l’exception  du  lis  blanc  pana- 
ché, qui  eft  encore  alfez  rare  pour  mé- 
riter place  dans  les  plus  beaux  & même- 
dans  les  plus  petits  jardins. 

Les  lis  blancs , foit  fimples  ou  dou- 
bles, ne  font  différons  entre  eux  que- 
parla  forme  de  leurs,  fleurs:  Le  lis  a< 
fleurs  /impies  eft , felou  Br  adi  ify  , pré- 
férable a l'autre  qu’on  appelle,  doubler 
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Le  premier  a des  fleurs  parfaites  & en 
bonne  quantité  -,  l'autre  a les  fleurs  a 
demi- fermées,  & fans  aucun  autre  mé- 
rité que  la  nouveauté. 

Celui  qu'on  appelle  lit  blanc  panache, 
^ie  diflèrede  l’elpece  commune  a fleurs 
Amples,  que  parce  qu'il  a les  feuilles 
joliment  bordées  de  cramoifi.  Il  eft  là 
beau  en  H y ver,  qu'il  n’y  a gueres  de 
plus  belles  fleurs  qui  le  Impatient. 

Le  lit  or.irtnc  , ainti  nomme  a caufe 


delà  couleur  de  la  fleur,  jette  beaucoup 
d’ornement  dans  les  jardin,,  ligure  tort 
bien  avec  les  lit  bl.tnci  ; Sc  Lie  avec 
eux  un  mélange  agreuble. 

Les  autres  qui  produiknt  leurs  bul- 
bes fur  es  tiges  a fleurs,  font  recber- 
chées  à caufe  de  leurs  belles  fleurs  rou- 
ges, aufli  bien  que  pat  la  tucoii  fingu- 
liere  dont  i s produilent  ce  qui  peut 
lervit  a leur  propagation.  A ce  lujct 
on  devroit  bieu  fe  donner  la  peine  , 
dit  Bradeley, d’examiner  d’oîl  viennent 
leurs  bulbes , fi  elles  ne  font  point  pro- 
duites pat  les  fleurs  femelles , fécondées 
par  les  farines  des  fleurs  males.  C’eft  une 
matière  qu'il  n’a  pas  encore  bien  exa- 
miné ; il  invite  les  curieux  Botaniftes  d’y 
faire  leurs  obfervatious , & d’en  faire 
part  au  public. 

Les  Anglois  ont  le///  de  Cuervefey  qui 
ne  le  cede  point , dit  Baadeley  , à au- 
cune autre  fleur.  Cependant  il  eft  rare 
en  Angleterre,  parce  que,  félon  cet 
Auteur,  on  a peu  de  connoiflance  de 
fa  culture.  Ses  fleurs  font  grandes, & faites 
à peu  près  comme  celles  du  lit.  Leurs  pé- 
tales dccouleur  de  rofe  paroiftent  garnis 
d’un  duvet  doré.  Le  terrein  le  plus 
propre  pour  cette  plante,  eft  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  fable  de  mer , 
avec  une  de  .terre  naturelle,  ou  bien 
une  terre  légère  & làbloneufe,  mêlée 
avec  des  décombres  par  égale  portion. 
Elle  eft  en  état  de  iüpporcer  la  rigueur 
des  Hyversen  Angleterre , pourvu  quel- 
le foit  plantée  dans  l'un  ou  dans  l’autre 
de  ces  terreins,  à l’abri  d’une  muraille 
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chaude;  mais  fur-tout  fi  on  la  tient  fc- 
chcment.  Les  tiges  a fleurs  de  cette 
plante  s’élèvent  d’environ  un  pied  de 
hauteur.  Ses  cayeux  fleuiiifent  trois  ou 
quatie  ans  apres  avoir  etc  détachés  de 
la  vieille  racine. 

M.  Bradeley  a fait  quelques  remar- 
ques lut  cette  plante  recherchée  en  An- 
gleterre de  tous  les  Amateurs  des  fleurs, 
parce  quelle  eft  une  des  plus  belles  des 
jardins.  11  die  d’après  M.  Sulton  , autre 
curieux  Anglois,  que  fes  racines  doivent 
être  plantées  peu  avant  dans  la  terre.  Il 
pbfervc  que  les  libres  ou  racines  qui 
louent  de  ces  bulbes  font  perpétuelles , 
que  cette  terre  eft  hors  de  terre  environ 
lept  mois  de  l'année  ; que  durant  la 
faiion  oil  elle  ne  fe  voit  pas , on  peut 
tranfpbnter  les  racines  d’un  lieu  en  un 
autre , fuis  leur  faire  aucun  tort.  Il  dit 
que  depuis  le  tems'quc  la  feuille  fe  fine 
juiqu’a  lafind’Août,  la  plante  eft  dans 
un  état  d’inadlion  ; que  dans  cette  plan- 
te , comme  dans  les  autres  bulbes  , fa 
fleur  eft  exiftante  dans  la  bulbe  un  an 
entier  avant  qu’elle-  paroilfe  hors  de  ter- 
re , & les  racines  à fleurs  font  toujours 
bien  plus  lentes  à poulïer  , que  celles  à 
feuilles.  Les  racines  à feuilles  poulfent 
communément  leurs  feuilles  quinze  jours 
avant  que  les  racines  à fleurs  fe  mettent 
en  mouvement.  Quand  les  racines,  lui— 
vant  l’Obfervateur  /anglois , ne  pouffent 
que  deux,  ou  quatre  feuilles,  il  eft  cer- 
tain qu'alors  elles  ne  l'ont  pas  encore 
allez  fortes  pour  fleurir.  Ce  furent  quel- 
ques Matelots  arrivés  de  la  Chine  , 
.qui  apportèrent  dans  l'Ifle  de  Guernelèy 
plufieurs  racines  de  cette  plante.  Ce  qui 
la  rendit  commune  dans  cette  Me.  Elle 
demande  comme  on  l’a  dit  une  terrelé- 
gére  & franche , Sc  fes  bulbes  ne  veu- 
lent être  enterrées  que  jufqu’a  moitié  de 
leur  hauteur. 

Quand  on  laiffe  cette  plante  en  plein 
air,  elle  pouffe  une  tige  a fleur  d’un  pied 
de  haut.  Lorlqu’on  la  tient  i enfermée 
dans  une  chambre , dans  un  cabinet  de 
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g^vitrage , ou  dans  une  étuve  oû  l’ai?  ne 
peut  pas  entrer  librement , elle  monte 
quelquefois  jufqu’a  deux  pieds  , mais 
alors  clic  eft  fort  menue  , & fes  fleurs 
font  d’une  couleur  beaucoup  plus  pale, 
quand  on  tient  la  plante  renfermée,  que 
quand  elle  eft  expo  fée  en  plein  air.  Voi- 
la ce  que  dit  Br.adh.ey  iur  le  lis  de 
Guernfjiy , connu  de  quelques-uns  de  nos 
curieux  Flcuriftesdans  la  Balle  Norman- 
die, du  côté  de  Cherbourg.  Mais  j'ignore 
ft  cette  plante  l’eft  bien  aux  environs  de 
Paris. 

LIS  COULEUR  DE  MINE.  Cette 


plante  de  l’extrémité  de  fa  tige  répand 
de  certaines  branches  incarnates , def- 
quel'es  pendent  des  fleurs  de  couleur 
de  mine»  8c  parce  qu’il  a les  feuilles 
frilées  8c  héritiers , il  y en  a qui  l’ap- 
pellent riche-madame.  Il  s’en  trouve  aufli 
de  jaunes.  Morin. 

Il  y a le  lis  de  P emporte  qui  a l’o- 
deur puante  & défagréable.  II  y a en- 
core le  lis  orangé  , où  le  jacinthe  des 
Poctes , le  lit  piquant  qui  fleurit  en  Au- 
tomne, comme  au  Printems  dans  les 
pays  chauds  ; le  lis  fairvare  (\n\  naît  dans 
les  montagnes  8c  dans  les  bois , & fleu- 
rit en  May  8c  Juin  , le  lis  faiivaee  jau- 
ne qui  croît  dans  toute  l’Italie , 8e  fleu- 
rit en  May  6c  en  Juin. 

La  fleur  du  lisaultivé mife  en  onguent 
amollit  les  nerfs  ; fes  feuilles  réduits  en 
emplâtre  avec  du  miel  guériflent  de  la 
morlurc  des  ferpens  ; bouillies  elles  ap- 
parent les  brûlures;  confites  au  vinai- 
gre on  les m*t  fur  les  plaies,  6c  en  avan- 
cent la  guérijon.  Sa  racine  frite,  rôtie 6c 
bouillie  dans  de  l’huile  rofac  guérit  la 
brûlure.  La  graine  bue  dans  du  vin , 
‘ou  toute  autre  liqueur , eft  encore  bon- 
ne, dit-on,  contre  la  morfuté  des  fer- 
pens. Les  feuilles  8c  les  railins  du  lis 
• piauam  empêchent  les  poifons  de  faire 
leur  effet. 

La  racine  du  Us  faur  are  a les  mê- 
mes propriétés  que  celles  du  lis  cnlti- 
vé. 
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LIS  PA  R A G O N E, terme  de  Flcu- 
rifte,  nom  d’un  œillet  parfait  quant  à 
fa  fleur  ; car  il  eft  très  bien  piqueté  , 
large  6c  garni  de  feuilles,  aon  blanc  eft: 
fin , mais  fa  plante  eft  délicate , fujetee 
à la  pourriture,  6c  fes  marcottes  ne 
priment  racine  que  dans  fa  couche , 
iî  ou.  ne  le  marcotte  dans  le  commence- 
ment de  Juillet.  IJ  crève  (ï  on  ne  lui  laide 
au  moins  fix  boutons.  Il  fc  trouve  à 
JLiile.  Morin. 

*L  I S A , terme  de  Fleurifte;  nom  d’u- 
ne tulipe  qui  eft  rouge,  orangée  6c  jaune. 
Morin, 

LISERON  ou  LISET,  plante 
dont  il  y a pluficurs  efpeces,  la  plupart 
delquelles  s’entortillent  autour  des  corp9 
voiirns.  Le  grand  lifiron  poulie  des  tiges 
longues,  greles,  farmenteufes,  qui  s’é-^ 
lèvent  haut  en  rempant , etrbrafunt  les 
troncs  des  arbres  ôc  des  arbrilleaux  voi- 
fîns  , 6c  fe  %nt  à leurs  branches.  Ses 
feuilles  rellèroblenc  à celles  du  lierre , 
mais  elles  (ont  plus  grandes,  plus  mol-  • 
les  , plus  douces  nu  toucher,  pointues» 
vertes  Sa  fleur  a la  flgured'une  cloche  de 
couleur  blatlche  Quand  elle  eft  tombée 
il  lui  lucccde.  un  fruit  prefque  rond , 
gros  comme  une  petite  cerile,  membra- 
neux , contenant  des  femences  angiueu- 
fes , ou  quelquefois  rougeâtres.  Le  lifr- 
ron  s*nd  du  lait , il  eft  déterfif,  vulné- 
raire, propre  pour  l’afthmc  8c  pour  les 
uîceres  des  oreilles.  11  eft  propre  à faire 
des  berceaux  dans  les  jardins  pour  Ce 
mettre  a l'ombre. 

LÏSFTTES  ou  COUPE  - BOUR- 
GEONS , petits  infeéfes  gri filtres , ti- 
rant fur  le  verd , qui  en  Mai  8c  en  Juin 
coupent  les  jeunes  jets  des  arbres  frui- 
tiers, broutent  les  boutons  de  la  vigne» 

6c  font  périr  les  greffes  des  pêchers  6c 
des  abricotiers  quand  elles  ont  deux  oit 
trois  pouces  de  long.  Pour  s’en  garan- 
tir, il  faut  emmailloter  les’  jeunes  gref- 
fes ou  jets  dans  de  petits  facs  de  papier 
liés  avec  du  fil  ; on  s’en  ferc  auffi  pour 
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préferver  les  greffes  des  gelces  du  Prin- 
tems. 

LISIERE,  on  appelle  dans  les  fo- 
rtes arbres  di  lifiere , ceux  qui  (ont  fur 
les  extrémités  des  forêts,  qui  les  fépa- 
rent  des  chemins  cri  des  autres  héri- 
tages. _ * 

. LIT  DE  FUMIER,  c’eft  parmi 
les  Jardiniers  un  étage  de  plufieurs  t'our- 
chéesde  fumier  fur  une  certaine  largeur. 
Pour  faire  une  couche  de  cinq  pieJs  de 
large  & de  trois  pieds  de  haut , il  faut 
mettre  quatre  lits  de  fumier  l'un  iur  1 au- 
tre. 

LIT,  en  terme  de  Jardinage,  s'en- 
tend auiïî  de  certains  gazons  qu'on  pla- 
que à terre  fur  de  petites  hauteurs  pra- 
tiquées exprès.  t 

LITIERE,  en  Agriculture  eft  de t 
% la  paille  ou  vieux  fourrage  qu’on  met 
fous  les  chevaux  ou  autres  beffiaux , 
pour  fe  coucher  quand  ils  veulent  dor- 
mir, ou  quand  ils  (ont  malades.  Les  pail- 
les fourragées  par  les  moutons  leur  fer- 
' vent  après  de  litière , Sc  la  h titre  qu'on 
■met.  fous  les  beffiaux  fert  à faire  du  fu- 
mier pour  engrailîer  les  terres.  Il  ne 
faut  pas  épargner  la ii titre  aux  chevaux. 
Ils  en  valent  mieux  ; au  lieu  que  lorf- 
qu’on  la  lailfe  trop  confommer  fous  eux, 
cela  leur  échauffe  les  pieds  Sc  les  leur 
gâte. 

LITRON  , petite  mefure roftde  de 
chofes  féches,  comme  graines,  pois,  fa- 
rine, &c.  Il  contient  la  feiziérne  partie 
d’un  boiileau  de  Paris.  Le  litron  doit 
avoir  trois  pouces  Sc  demi  de  haut  fut 
trois  pouces  & dix  lignes  de  large , & 
le  demi-litron  deux  pouces  dix  lignes  de 
haut , fur  trois  pouces  & une  ligne  de 
large. 

LIVECHE,  plante  qui  pouffe  une 
tige  a. la  hauteur  d’un  homme.  Ses  feuil- 
les fout  grandes , amples  , étendues  en 
ailes,  divifces  en  pluheurs  parties.  Ses 
fommités  (ont  garnies  de  grandes  om- 
belles , garnies  de  petites  Heurs,  à cinq 
feuilles  blanches,  üilpolccs  en  rofes.  Ses 
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feifiences  font  plus  longues  & plus  grof-^ 
lès  que  celles  du  fenouil,  canelces  pro- 
fondément , bordées  d’un  filet  délie  & 
tranchant  par  le  bout,  d’une  odeur  qui 
n’eff  point  agréable.  Sa  racine  eft  lon- 
gue, ridée,  blanche , odorante.  La  ra- 
cine & la  (emence  de  Irvcchc  fortifient 
l’eftomac , elles  réfiftent  au  venin , SC 
excitent  l’urine.  Il  y a plufieurs  elpeces 
de  lizeihes. 

LIVRE , POIRE  DE  LIVRE , que 
quelques-uns  nomment  gros  rateau  gris, 
& d’autres  poire  d’amour , eft  fort  grof- 
fe.  Elle  eft  un  peu  longue  pour  ùt  grofc 
feur , elle  a la  peau  allez  dure,  & le  co- 
loris d’un  roux  fort-  obfcur  ; la  queue 
courte  & l’œil  fort  enfoncé.  Elle  fait 
une  belle  Sc  bonne  compote,  de  quel- 
que manière  qu’on  la  faffe  cuire , foie 
dans  la  cloche,  foit  fous  la  cendre,  foie 
autrement.  La  Quintinie. 

LONCHITE,  plante  dont  ondiP 
ringue  de  deux  efpeces,  la  âpre  , & la 
bàcarde.  La  lonchite  âpre  a les  feuilles 
comme  le  fcolopendre  , en  forte  qu'el- 
les approchent  beaucoup  de  celles  du  po* 
lipode.  Elles  font  longues  d’un  pan , Sc 
diverfement  découpées  des  deux  côtés, 
ayant  leurs  feuilles  denteleufes  touc  au- 
tour, fort  minces,  pointues  Sc  âpres. 
Elle  ne  produit  ni  tige , ni  fleurs  , ni 
graine  , de  même  que.  le  polipode.  Elle 
a quantité  de  menues  racines  rougeâ- 
tres* Cette  plante  naît  dans  les  lieux 
marécageux  Sc  fur  les  bords  des  foffés. 
Elle  dure  tout  l'Hyver  , Sc  produit  de 
nouvelles  feuilles  en  Avril. 

De  la  lonchite  bâtarde  il  fort  ftx  ou 
fept  branches  d’une  feulé  racine  r qui 
font  nues  jufqu’au  milieu  & au-dela  ; 
enfuitc  nailfent  jufqu’a  la  cime  de  pe* 
tits  pieds  couverts  de  feuilles , qui  font 
parfaitement  femblables  à celles  du  ce» 
térac.  Sa  racine  eft  noire  & abonde  en  , 
capillat lires.  On  trouve  cette  plante  1 itc 
la  cime  des  Alpes , en  des  lieux  pierreux , 
ou  dans  des  bois  écartés.  Ce  font  des 
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LOTIER  ou  TREFLE  SAUVAGE  , tive  point  aux  grofles.  La  première  mat- 
plante  qui  poufle  plulîeurs  tiges  me-  que  de  fi  maturité  eft  cette  blancheur, 
zuics,  jettant  des  queues  qui  foutiennent  mais  il  faut  encore  qu’en  lui  appuyant 
•chacune  trois  feuilles  en  leur  extrémité,  le  pouce  auprès  de  l’œil , on  le  lente 
& deux  autres  feuilles  en  leur  baie  , un  peu  enfoncer.  Son  mérite  conlîllc 
Semblables  à celles  du  trefle , d’un  goût  en  ce  qu’elle  eft  merveilleufement  fé- 
■aftringent.  Ses  fleurs  font  ramafl'ées  les  coude , Sc  qu’elle  fournit  près  de  deux 
unes  proche  des  autres  comme  en  om-  mois.  Novembre  & Décembre,  que  (a 
belle,  légumincules , jaunes,  quelque-  chair  eft  extrêmement  tendre,  pleine 
fois  verdâtres , femblables  a celle  du  ge-  d’eau , & cette  eau  allez  douce  8c  un 
net , contenues  dans  des  calices  dente-  peu  relevée , qu’elle  ne  devient  point 
lés,  faits  en  cornet.  Lorfque  fes  fleurs  molle.  Les  fonds  humides  rendent  cette 
font  pailces  , il  leur  fuccéde  des  goufles  poire  fort  grolTe,  mais  en  même  tems 
qui  renferment  des  femences  prefque  fort  mauvaife,  ayant  un  goût  de  verd 
rondes,  ou  ayant  la  figure  d’un  petit  & delâuvage,  & une  maniéré  de  chair 
rein.  Sa  racine  eft  ligneufe  , divifée  , particulière,  qu’on  ne  fçauroit  définir, 
longue,  noire,  garnie  de  fibres,  rem-  qu’en  dilànt  quelle  eft  a peu  près  comme 
pante.  Cette  plante  eft  déterfivc,  apé-  de  l’huile  figée.  Cette  chair  ne  fait  point 
ritive  , vulnéraire.  Elle  croît  dans  les  de  corps , les  parties  ne  tenant  pas  plus 
prés  & fur  les  coteaux  , 5c  eft  d’une  l’une  avec  l’autre, que  des  grainS  de  miel 
odeur  agréable.  Etant  féche  8c  mife  ou  de  labié  mouillé.  Mais  en  revanche  le 
dans  les  habits,  on  dit  qu’elle  préferve  plein  air  lui  eft  très-fa  vocable,  6c  le  Cé- 
dés vers.  roic  bien  davantage , fi  elle  cenoit  à la 

LO  U CH  ET,  efpece  de  hoyau  ou  queue  un  peu  plus  qu’elle  ne  tient.  Les 
de  bêche  propre  pour  fouir  la  terre  , louife-bonnes  font  pour  la  fin  d’Oétobie 
qui  eft  plat  & tiré  en  droite  ligne,  & une  partie  de  Novembre.  Cette  poire, 
avec  fon  manche  qui  rellemble  à une  comme  toutes  celles  d’Hyver  qui  font 
pelle.  bonnes  à manger  crues,  eft  admirabe 

LOUIS  TRIOMPHANT,  terme  de  cuite,  pourvu  qu’on  la  mette  au  feu 
Flcuriftc  ; c’eft  un  œillet  cramoifi  8c  avant  qu’elle  foie  arrivée  en  maturité  , 
blanc.  Sa  fleur  n’eft  pas  bien  large  , autrement  la  cuiflon  la  réduit  en  bouil- 
mais  fa  plante  porte  beaucoup  de  mar-  lie.  La  Qijintinie. 
cotes.  U eft  fin,  il  porte  graine  & ne  LOUPE  DE  BOIS  , en  terme 
creve  point  en  lui  taillant  les  boutons,  des  Eaux  & Forêts  Ce  dit  des  boites  ou 
Momk,  gros  nœuds  qui  s’élèvent  fur lccorce des 

LOUISE-BONNE,  nom  d’une  arbres, 
efpece  de  poire  d’une  figure  alTez  ap-  LUCIE,  bois  de  Sainte  Lucie.  Voy. 
prochante  de  celle  de  la  Saint  Ger-  MAHALEB. 

main , 5c  même  de  la  verte-longue  d’Au-  LUNAIRE,  nom  qu’on  donne  à 
tomne,  hors  quelle  n’eft  pas  tout-à-  quelques  plantes  , que M.  Tournefort 
fait  fi  pointue.  On  en  voit  de  beaucoup  met  parmi  les  elpeces  d’ofmondes.  La 
plus  grofles  6c  plus  longues  les  unes  que  lunaire  eft  une  petite  plante , haute  envi- 
les  autres  ; les  plus  petites  font  les  meil-  ron  comme  la  main.  Elle  poulie  une 
leures.  La  queue  en  eft  fort  courte,  un  queue  grêle,  ronde  , lilte,  foutenant  une 
peu  charnue  5c  panchée;  l’œil  petit  5c  icule  feuille,  épailte,  découpée  ou  divi— 
a fleur , la  peau  fort  douce  ôc  fort  unie , fée  d’un  5c  d’autre  côté  : chacune  de  ccs 
le  coloris  verdâtre , tiqueté , 5c  devenant  parties  eft  arrondie  5c  formée  en  croif- 
blauchâtre  en  mûrillant , ce  qui  n’ar-  fane  ou  en  Lune.  Il  fort  de  cette  queue 
Terne  J,  F f f f 
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un  pédicule  tendre  fie  rempli  de  fuc,  qui 
Soutient  en  là  fomroité  des  grapes  ou 
bouquets,  dans  lefquels  les  fruits  naif- 
fent.  Chaque  grape  eft  compofée  d’un 
amas  de  coques  fphériqncs  & membra- 
neufes , qui  s’ouvrent  chacune  comme 
«ne  bocte  à favonette  en  deux  parties , 
Sc  répandent  quelques  femences  oblou- 
gue'.  La  luttait e n’a  point  de  fleurs  telle 
eft  aftringente  & propre  pour  arrêter  les 
dyfenteries  , le  flux  des  menftrucs  Sc 
d hémorroïdes , Sc  pour  deflccher  les  ul- 
cérés. rOfl  l’a  ainh  appellce  parce  que 
fês  feuilles  ont  la  figure  d’un  croillànt  ou 
d’une  demi-lune. 

Lunaire,  eftauffi  une  plante  dont 
M.  Tournefort  a établi  un  genre,  fous 
le  nom  de  lunaria.  Ses  fleurs  lont  à qua- 
tre feuilles  difpofces  en  croix.  Le  calice 
pouire  du  fond  un  piftil , qui  lorfque  la 
fleur  eft:  pafîce  devient  un  fruit  tres-ap- 
plati , femblable  a une  iîlique  plus  ou 
moins  étroite.  Ce  fruit  eft  compofé  de 
trois  peaux  , dont  celle  du  milieu  eft  tin 
cliaffis  couvert  d’une  fnembrane  , fur  le 
bord  duquel  font  appliqués  , Sc  comme 
colés  parallèlement  deux  panneaux.  On 
trouve  entre  ces  panneaux  Sc  le  challis 
quelques  femences  de  la  figure  d’un  petit 
rein , élevées  en  lentille  , & dont  les 
bords  font  déliés.  Voyez,  les  Elément  de 
Botanique,  page  157. 

LUPIN,  cfpece  de  pois  fauvage  , 
dont  la  plante  n a qu’une  feule  tige  s qui 
eft  forte , Sc  jette  alternativement  des 
feuilles  , velues  , molles  , quelque  pett 
blanches , Sc  divilées  en  fept  portions.  Sa 
fleur  eft  d’un  blanc  pâle , tirant  fur  le 
bleu.  Ses  goufTes  font  rellerrées , dente- 
lées à l’entour , longuettes  comme  celles 
des  fèves , & elles  enferment  cinq  ou  <îx 
grains  ronds , hormis  vers  le  milieu.  Il  y 
en  a de  blancs  Sc  d’autres  jaunâtres,  tous 
deux  fort  amers.  Le  fruit  fort  du  milieu 
de  la  tige  , Sc  les  racines  qui  rirent  quel- 
quefois fur  le  jaune  font  ftjrt  écatquil- 
lécs. 

Il  y a auffi  des  lupins  fuivagcs  agréa- 
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blés  à voir , parce  qu’ils  ont  une  fleur 
rouge  incarnate.  On  trempe  les  lupini 
dans  l’eau  pour  leur  faire  perdre  toute 
leur  amertume.  Ils  fervent  principale- 
ment à nourrir  les  bœufs  l’Hyver  , mais 
il  faut  qu’ils  foient  trempés  dans  de  l’eaa 
de  riviere  falée , & on  les  fait  cuire  en- 
fuite.  On  en  faic  auffi  du  pain  en  tenu 
de  cherté.  On  en  donne  aux  chevaux , 
apres  les  avoir  fait  pafler  par  plufieurc 
eaux  , pour  leur  ôter  leur  amertume.  Ils 
engraiflent  le  bétail , & les  terres  oil  on 
les  feme.  Us  font  encore  de  grand  ulage 
en  Italie  Sc  en  Efpagne , pour  amender 
les  terres  Sc  nourrir  les  beftiaux  , même 
les  hommes.  Les  grains  de  lupins  brûlés 
fervent  de  caffè  en  ItaGe,  Sc  on  en  mec 
la  moitié  moins  que  de  cafté , à caufe 
de  leur  amertume  ; on  en  cultive  auiïï 
beaucoup  en  Avignon , Sc  dans  tout  le 
Dauphiné. 

Ils  ne  demandent  prefque  point  de 
culture  ; ils  viennent  dans  les  terres  les 
plus  maigres  & les  plus  aifées  , & ils  fe 
plaifent  dans  les  lieux  fecs  Sc  fabloneux- 
II  n’y  a qu’à  les  femer  en  Février  ou 
Mars  après  un  Ample  labour.  Ils  fleurif- 
fent  en  trois  tems  différais  , depuis  le 
mois  de  Juin  , jufqu’au  mois  d'Août  ; ils 
font  mûrs  a la  fin  de  Septembre  , ou  en 
Oétobre.  On  les  arrache  toujours  avant 
les  gelées  , & on  les  garde  pour  les  bat- 
tre a loitir.  Souvent  on  en  feme  pour 
amender  le  terroir  en  les  y enterrant  par 
le  labour  des  qu’ils  ont  jetté  leur  deuxiè- 
me fleur. 

Quelque  léger  que  foit  le  Iabourqu’on 
aura  donné  a la  terre,  & de  quelque 
maniéré  qu’on  les  ait  lemés , ils  viennenc 
fans  qu’on  les  farcie.  Il  (croit  non-feule- 
ment inutile , mais  encore  dangereux  de 
le  faire , parce  que  pour  peu  qu’on  en- 
dommageât les  racines  , on  les  feroit  pé- 
rir. Il  ne  peut  refter  aucune  mauvaifè 
herbe  dans  le  voilinage.  C’eft  pourquoi 
bien  des  gens  en  fement  parmi  la  vigne  ,, 
pour  qu’ils  en  attirent  toute  l’amertume 
qui  leur  eft  familière.  Il  ne  les  faut  guc- 
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tes  couvrir  de  terre.  On  remarque  qu’il* 
tournent  lui  vaut  le  cours  du  Soleil.  On 
né  les  doit  cueillir  qu’aprcs  qu’il  aplû  , 
parce  que  quand  il  fait  fcc  ils  quittent 
la  goulfe  trop  ailément  , & ils  le  per- 
denr. 

Pour  les  garder  il  ne  faut  point , com- 
me aux  autres  légumes,  les  mettre  re- 
pofer  au  grenier  , mais  plutôt  fur  un 
plancher  où  la  funice  donne  ; car  fi  l’hu- 
mi  lire  les  (àifir,  les  vers  s’y  engendrent 
âuffi  tôt  6c  les  rongent.  Le  fourrage  des 
lupins  eft  un  bon  engrais  pour  la  vigne. 
Pour  cela  on  l’enterre  comme  un  vrai  fu- 
mier au  pied  de  la  vigne  lors  du  labour 
qu’on  lui  donne  vers  la  Saint  Jean  ; ou 
bien  on  brûle  le  fourrage  des  lupins , Sc 
la  cendre  fert  à frimer  la  vigne.  On  en 
met  une  bonne  écuellée  au  pied  de  cha- 
que louche. 

LUZERNE,  plante  qu’on  cultive  à 
la  campagne  pour  la  nourriture  des  bef- 
tiaux.  Ses  tiges  s’élèvent  à la  hauteur  de 
deux  pieds.  Elles  font  rondes  , droites. 3c 
rameutes , principalement  vers  leurs  fom- 
mirés.  Ses  feuilles  font  rangées  trois  à 
trois , comme  celles  du  trèfle.  Ses  fleurs 
font  légumineul’es , de  couleur  violette  & 
purpurine.  Ses  femences  font  blanchâ- 
tres , & ont  la  figure  d’un  petit  retn. 

U n arpent  de  luzerne  en  vaut  trois  de 
pré  à foin  ; elle  nourrit  & engraiife  en- 
core plus  que  le  fain-foin , dure  tout  du 
moins  autant , 8c  elle  eft  plus  eftimée , 
d’aurant  qu’on  la  fauche  toujours  trois 
ou  quatre  • fois  l’an  ; c'eft  pourquoi  il  y 
a beaucoup  de  luzjsrmeres  en  Efpagne  , 
en  France , entr’autres  en  Languedoc , 
en  Dauphiné,  en  Provence, & principa- 
lement dans  les  endroits  où  le  foin  eft 
rare. 

11  faut  à la  luzerne  une  belle  exposi- 
tion , 8c  une  terre  plutôt  légère  que  for- 
te. Un  terrein  fabloneux  lui  convient 
aflez,  pourvu  qu’il  ne  foit  point  argH- 
leux , 8c  qu’il  foit  bien  préparé , comme 
pour  faire  une  cheneviere.  Les  lieux  plats 
font  ttcs-propres  a la  luzerne  pour  facili- 
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ter  les  écoulemens  des  eaux , dont  le  fc- 
jour  lui  léroit  mortel , car  elle  demande 
un  plein  Soleil  & beaucoup  de  fels.  Il 
faut  lui  préparer  la  terre  comme  pour  les 
chenevieres  & prés,  fur-tout  n’y  fouffrir 
ni  arbres  , ni  racines , ni  herbes  , parce 
que  la  luzerne  veut  pour  elle  feule  toute 
la  fubftance  8c  le  fel  du  champ  où  elle 
eft , & elle  ne  vient  ni  abondante  , ni 
bonne  anx  endroits  ombragés. 

Si  le  fonds  n’eft  pas  aurfi  bon  qu’on  le 
voudroic , on  l'abonnie  par  les  fumiers  ; 
mais  il  ne  faut  en  employer  aucun  qu’il 
ne  foit  bienconfotnmé,  parce  qu’il  brû- 
leroit  la  femence  de  la  luzerne  : il  faut 
l’avoir  laiffé  repofer  en  monceaux  à part 
pendant  un  an , 3c  fi  on  le  répand  8c  l’en  - 
terre  dans  le  champ , environ  un  mois 
avant  que  d’y  femet  la  luzerne , il  profi- 
tera davantage  que  fi  on  mettoit  le  fu- 
mier 3c  la  femence  en  même  tems,  parce 
que  1a  fubftance  & les  feb  du  fumier  , 
étant  alors  mêlés , dilfous  8c  animés  par 
la  chaleur  de  la  terre  , la  graine  les  trou- 
ve en  aétion , végète  auffi-tôt , 8c  multi- 
plie prefque  à vùc  d’œil.  Les  amas  de 
terres  repofées  8c  les  terres  neuves  font 
aufli  de  très-bons  engfais  pour  une  Inzer- 
niere,  8c  fi  l’on  n’a  aucun  de  ces  amer> 
demens  , pour  amender  fon  fonds  quand 
il  n’eft  pas  propre  à ta  luzerne  , il  vaut 
mieux  n’en  point  femer  que  de  n’y  em- 
ployer que  du  fumier  neuf. 

Quoique  la  luzerne  ne  foit  pas  fenfi- 
ble  au  froid  , comme  le  dit  M.  du  Ha- 
mel, cependant  on  coureroit  ri  (que  d'en 
perdre  une  partie  , fi  on  la  femoir  l’Au- 
tomne, parce  que  les  jeunes  plantes  lonc 
plus  délicates  que  celles  qui  font  b:en 
enracinées.  Ainü  le  plus  fûr  eft  de  femer 
la  luzerne  le  Printems , quand  les  gelées 
font  paflfees  ; mais  de  bonne  heure  , afin 
que  les  jeunes  plantes  aient  pù  prendre 
de  la  force  avant  les  chaleurs  de  l'Eté.  Cn 
la  finie  dans  mie  terre  bien  labourée  , 
bien  nette  8c  bien  unie  ; ou  on  la  feme 
feule,  ou  avec  d’autres  grains.  Quand  on 
la  feme  feule,  on  mêle  la  eraine  avec  de 
Ffffij 
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la  cendre  pour  pouvoir  la  répandre  uni- 
formément , en  la  répandant  a pleine 
main.  Quand  on  la  feme  avec  d’autres 
grains , ils  tiennent  lieu  de  cendre. 

I.e  grand  baie  eft  dangereux  pour  cet- 
te herbe , quand  elle  commence  a croî- 
tre , & quand  le  Soleil  eft  trop  âpre  , il 
la  fait  languir  & périr  avant  qu’elle  ait 
affez  de  force  pour  y réfifter.  On  la  ga- 
rantit de  cet  inconvénient  en  mêlant  des 
vefees  parmi  la  graine  de  luzerne  qu’on 
veut  femer , en  forte  qu’il  y ait  trois  fois 
autant  de  vefee  que  de  luzerne  , mefure 
pour  mefure,  c’eft-à-dire  , trois  boiifcaux 
de  vefee , fur  un  de  luzerne.  La  vefee 
fympatilé  avec  la  luzerne , & croilfant 
avec  elle  , loin  de  lui  nuire  , fes  feuilles 
& fes  branches  lui  fournirent  de  l’om- 
bre , à la  faveur  de  laquelle  elfe  profitera 
de  toute  la  chaleur  du  Soleil  fans  le  crain- 
dre. 

Il  y en  a qui  mettent  de  l’avoine  & de 
forge  parmi  la  vefee , pour  remplir  les 
trois  parts  qu’il  doit  y avoir  contre  une 
de  luzerne  : en  ce  cas  ils  coupent  l’orge 
& les  autres  grains  quand  ils  font  dans 
leur  maturité , & biffent  la  luzerne  feule 
dans  le  champ  , jufqu’a  ce  qu’elle  foit 
alîez  forte  pour  être  dépouillée.  Au  relie 
ce  mélange  de  grains  eft  inutile  dans  les 
climats  oïl  les  premières  chaleurs  du  So- 
leil ne  font  pas  aflez  fortes  pour  endom- 
mager la  tendre  luzerne , fie  alors  il  faut 
la-  lemer  toute  feule.  Ce  n’eft  que  dans 
les  Provinces  Méridionales  qu’on  la 
mêle. 

• 11  ne  faut  pas  fouflîir  d’autres  herbes 
parmi  la  luzerne  ; c’cft  pourquoi  on  doit 
la  farder  foigneufement  de  tems  en 
rems.  Pour  qu’une  luzcrnitre  dure  long- 
tems,il  n’y  faut  pas  laifler  entrer  aucuns 
beftiaux  : rien  n'y  fait  plus  de  mal  que 
leurs  dents  Si  leurs  pieds  -,  la  volaille, 
même  en  doit  être  bannie.  C'eft  pourquoi 
if  eft  bon  d'enfermer  b luzerniere  de  haies 
hautes  Si  fortes  ; elle  en  vaut  la  dépenfe, 
parce  quelle  fait  pendant  dix  ans  un 
des  plus  grands  prelits  de  la  maifoji.  Ou 
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fauche  la  luzerne  quatre  ou  cinq  fois 
l'année  , lorfqu’elle  eft  dans  un  bois 
fonds , & que  1 Eté  eft  bien  chaud  ; car 
ce  n’eft  que  dans  fa  naiflance  qu’elle 
craint  les  âpres  chaleurs,  à caule  de  fa 
tendrelle  & de  fa  foiblefte,  & même  elle 
11e  les  craint  plus  quand  elle  renaît  les 
années  lui  vantes. 

Mais  on  ne  doit  pas  compter  qu’elle 
donnera  beaucoup  les  premières  années  » 
elle  n’eft.  pas  encore  alTez  garnie , & ce 
n’eft  qu’a  la  fécondé  ou  ttoiliéme  année» 
qu’elle  a acquis  fa  hauteur  parfaite  , fie 
qu’on  a pleines  moilfons.  On  peut  la 
faucher  une  fois  la  première  année , deux, 
fois  la  fécondé-,  àlatroifiémeoneft  fur- 
pris  d’y  voir  tant  d’heibes  qu’elle  en  pro- 
duit. On  commence  alors  a moilTonner 
à pleine  faux  , quatre  ou  cinq  fois  leloiv 
la  bonté  du  fonds , fie  cette  fécondité  dure 
di»  ou  douze  ans  , jufqu’a  ce  qu’on  voie 
la  luzerniere  dépérir  petit  à petit,  fie  périr 
par  fa  vieillelTe. 

O11  fauche  la  luzerne  toutes  les  fois 
qu  elle  eft  en  fleur  ; c’eft  le  vrai  tems  fie 
la  maturité  de  ce.  foin  , car  quant  à la 
graine  qui  fs  tire  de  la  troifiéme  herbe  » 
il  faut -bien  lui  donner  le  tems  de  chan- 
ger fes  fleurs  en  graines  , comme  on  le. 
dira  ci-après. 

Il  ne  faut  couper  la  luzerne  cjue  par  un- 
beau  jour,  afin  qu’elle  fcche  vite  au  So- 
leil , encore  faut-il  y aider  en  la  fanant, 
comme  le  foin , plufieurs  fois  le  jour  ; 
fans  cela  elle  feroit  trop  long-tems  à lé- 
cher , parce  qu’elle  tombe  dru  fur  la 
faux,  Si  elle  eft  naturellement  fort  épailfe 
fie  entrelalfee.  U ne  faut  point  épargner 
fes  peines  pour  la  tourner  fit  retourner 
afin  qu’elle  fcche  bien  vite  , de  peur 
qu’elle  ne  vienne  .à  s'échauffer  , comme, 
elle  y eft  fujette.  D'ailleurs  plutôt  elle 
eft  fcche , plutôt  le  champ  eft  débarraflé» 
fie  la  luzerne  qui  poulie  fort  vite  eft  bien- 
tôt en  état  de  renaître.  C’eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  biffer  le  foin  dans  b Inzer- 
uiere , il  ne  fait  que  brûler  ou  retardée  b. 
nouvelle  herbe.  * . 
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S'il  vient  à pleuvoir  pendant  que  la 
Interne  eft  encore  lur  le  pied , on  ne  doit 
nas  pour  cela  dillcrer  de  l’enlever,  on  ne 
la  fera  pas  Icchet  auparavant  lur  le 
champ , comme  on  fait  a l egard  du  foin 
ordinaire  , quoique  la  ht  ter  ne  foit  fraî- 
chement coupée  & mouillée,  il  faut  tou- 
jours l’emporter  le  premier  , ou  tout  au 
plus  tard  le  deuxieme  jour,  à catife  du 
retardement  & du  tort  qu’elle  feroit  à la 
lu  tenter e ; car  cette  herbe  n’eft  pas  fu- 
jette  à moillr , comme  celle  des  autres 
prés  , pcA  quelque  humidité  qui  refte- 
roit.  On  la  met  dans  quelque  endroit 
couvert,  pour  la  faire  lécher  tout-à-fait, 
auparavant  de  la  ferrer  au  grenier  ou  à 
la  grange.  Il  faut  que  ces  lieux  foient  bien 
couverts,  pour  que  la  pluie  n’y  pénétre 
point. 

La  deuxieme  herbe  de  la  Interne  eft 
fujptte  à certaines  chenilles  noires  , qui 
s’engendrent  par  les  grandes  chaleurs. 
L’unique  remède  eft  de  faucher  l’herbe  , 
aufti-tôt  qu’on  s'apperçoit  quelle  blan- 
chit à l'extrémité,  (ans  attendre  qu’elle 
foit  en  fleur.  Cette  blancheur  le  faic  dès 
que  les  infectes  ont  commencé  a piquer 
1 herbe , & elle  n’eft  pas  plutôt  coupée 
que  les  chenilles  meurent  avec  l’herbe  à 
laquelle  elles  font  attachées,  en  forte  que 
la  troilîéme  herbe  vient  lans  danger  & 
en  abondance. 

On  peut  tirer  de  la  graine  de  la  Inter- 
ne, mais  cela  en  retarde  toujours  la  dé- 
pouille fuivante,  & ordinairement  on  en 
fait  une  de  moins  que  de  coutume  ; par 
exemple,  on  ne  fauche  que  trois  fois  , 
au  lieu  qu’on  aurait  fauché  quatre  , Il  on 
n avoir  pas  voulu  avoir  de  la  graine  , 
parce  qu’il  faut  du  tems  a la  fleur  pour 
fe  perfeélionner  en  graine. C’cft  toujours 
la  troilîéme  herbe  qu’on  lailfe  venir  à 
graine,  & il  n’en  faut  point  prendre  que 
la  plante  n’ait  deux  ou  trois  ans , afin 
qu  elle  foit  dans  fa  force.  Sa  graine  eft 
«res-petite  & vient  dans  des  petites  goufo 
fes , qu’il  faut  couper  en  faifon  & adroi- 
tement > pour  quelle  ne  fe  perde  poinc. 
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Quand  on  soit  l'herbe  bien  endurcie, 
& les  goullcs  & les  graines  jaunes,  on  va 
à la  pointe  du  jour-  couper  les  goulfes , 
ou  plutôt  les  fommités  des  tiges , douce- 
ment avec  des  faucilles.  Les  goulfes  s’ou- 
vriroient , St  la  graine  fe  perdrait , fi  on 
les  lcioit  pendant  la  chaleur  du  jour.  On 
les  met  lur  un  drap  a meture  qu’on  les 
coupe , enfuite  on  les  fa.t  fécher  au  Soleil 
fur  le  drap,  pour  diflîper  la  rolée  Si  l’hu- 
midité intérieure  des  goulfes  Si  des  grai- 
nes. Quand  elles  font  bien  féches  , on 
les  bat  légèrement  fur  le  drap  avec  un 
fléau , puis  on  les  vanne  pour  fcparer  la 
graine  de  tout  le  refte,  & on  la  garde 
julqu’à  ce  qu’on  l’emploie  ou  qu’on  la 
vende. 

Apres  que  la  graine  a été  ainfi  moif- 
fonnée,on  retourne  au  pré  pour  faucher 
l’herbe  de  delfus , de  laquelle  on  a re- 
cueilli ta  graine.  Il  faut  couper  cette  her- 
be aulli-tot  qu’on  a enlevé  la  graine 
afin  que  la  Interne  poulfe  de  nouveau. 
Quoique  l'herbe  qui  a rapporté  de  la 
graine  ne  foit  pas  lî  délicate , ni  fi  fuccu- 
lente  que  les  autres , elle  eft  pourtant 
toujours  d’un  alfez  bon  ufage. 

Une  luterniere  dure  ordinairement 
huit  ou  dix  ans.  On  n’en  voit  pas  palfcr 
quinze  années , & il  y en  a qui  durent 
moins  de  huit  ans  , ce  qui  dépend  da 
fonds  & du  climat.  Les  racines  de  la  In- 
terne grolfilfcnt  en  vicillilfant,  Si  fes  pro- 
duétions  diminuent  en  nombre  & en 
force  avec  l'âge.  Quand  on  voit  ainfi  une 
luterniere  s’aftoiblir  & dégénérer,  il  faut 
la  renouvellcr  ; pour  cet  eftèt  on  en  re- 
tourne toute  la  terre  avec  la  bêche  & on 
la  inet  en  petits  n-.onceaux  , pour  quelle 
palfe  ainfi  l’Hyver  & qu’elle  foit  plus  - 
meuble  enfuite.  Ce  premier  labour  fe 
donne  au  mois  de  Septembre  ; au  dÜols 
de  Mars  enfuivant , & on  y en  donne  un 
focond  qui  unit  route  la  furface  de  la  /«- 
ternicrc  Si  on  y feme  de  nouvelles  grai- 
nes. 

U y a des  gens , qui  an  lieu  de  mr  r- 
tre , comme  on  le  vient  de  dire»  la  terre 
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par  monceaux,  la  foüillent  par  tranchées, 
dont  on  jette  la  terre  a coté  de  chaque 
tranchée , qu’on  remplit  enluite  de  la 
terre  qu’on  tire  de  la  tranchée  qu’on  fait 
un  peu  plus  loin , Sc  ainfi  l'ucceüivement 
d'elpacc  en  efpacc , jufqu’a  ce  qu’on  ait 
remué  toute  La  furface  du  pied.  On  lui 
donne,  comme  à l’autre  maniéré,  un 
lecond  Labour  au  mois  de  Mars.Sc  enfui- 
te  on  l'enfemence. 

D’autres  trouvent  plus  de  profit  à laif- 
fer  convertir  en  pré  leur  luzermere,  qu’à 
la  reuouveller  quand  elle  eft  vieille  ; c’eft 
pourquoi , (ans  s’amuier  a en  rompre  le 
fonds  , pour  la  forcer  à reproduire  de  la 
luzerne , ils  font  une  autre  luzerniere  ail- 
leurs dans  une  terre  préparée,  8c  font  de 
l’ancienne  un  pré  à foin  ordinaire.ee  qui 
eft  fort  ailé  8c  d’un  grand  profit  quand  le 
fonds  y eft  propre , ou  quand  on  y peut 
procurer  quelques  arrofemens  , en  fai- 
gnant  un  ruiffeau  voifin  ou  autrement. 
Les  racines  de  la  luzerne  pou  fri  lient , Sc 
il  y croit  quantité  d’herbes  Sc  entr’autres 
une  luzerne  bâtarde , qui  naît  de  ces  ra- 
cines. Elle  eft  femblable  au  trèfle  des 
prés , 8c  fait  partie  de  ce  qu’on  appelle 
ion  foin. 

Une  luzerniere,  devenue  pré  de  cette 
maniéré , rapporte  beaucoup  8c  dure  allez 
long-tems  en  cet  état.  Il  y a plus  d’avan- 
tage a en  faire  un  pré , qu’à  la  mettre  en 
luzerne.  Quand  le  pré  s’affoiblit  on  le 
met  en  terres  labourables.  11  y a même 
bien  des  gens  qui , d’une  luzerniere  ufée, 
font  tout  d’un  coup  des  terres  à grains , 
& elles  réufïiilcut  parfaitement  , pour 
peu  qu’on  y mette  du  fumier. 

La  luzerne  eft  extrêmement  nourri f- 
fante  ; elle  engrailfe  le  bétail  fort  vite. 
Oif  la  donne  en  verd  aux  vaches , Sc  en 
fec  aux  chevaux  Sc  aux  bœufs.  Ils  en- 
graillent  prefque  vifiblement  en  huit  ou 
dix  jours  de  tems  quand  on  leur  en  don- 
ne tout  leur  faoul , fur-tout  lorfque  c’eft 
de  1 herbe  de  la  première  fauchaifon , Sc 
elle  leur  tient  lieu  d'avoine  Sc  de  foin , 
mais  il  eft  tres-dangéreux  de  leur  en  don- 


ner trop  ; on  doit  même  y mêler  tou* 
jours  la  moitié  de  paille,parce  que  la  luzer- 
ne eft  fi  fubftancielle,  que  lesbeftiauxqui 
en  ont  trop  mangé  meurent  toujours  de 
gras  fondu,  Sc  il  eli  allez  ordinaire  qu’elle 
les  étouffé , avant  même  que  1 embon- 
point qu’elle  produit  fe  foit  manifefté 
au  dehors.  C’eft  un  genre  de  mort  parti- 
culier , que  bien  des  gens  appellent  jour- 

Intre. 

Par  la  même  raifon  on  ne  doit  pas 
donner  de  la  luzerne  verte  a aucun  bé- 
tail , fi  ce  n'eft  aux  meres  , 6>mme  va- 
ches , brebis  Sc  chèvres  , pour  leur  faire 
avoir  du  lait , parce  que  cette  herbe  prile 
en  verd  a encore  plus  de  fuc,  Sc  fe  con- 
vertit plus  vite  en  aliment , que  quand 
elle  elt  bien  lcchc.  C’eft  pourquoi  ce  qui 
cil  bon  aux  bêtes  meres  lcroit  pernicieux 
à leurs  mâles  Sc  à leurs  petits.  Il  faut 
pourtant  y mêler  d’autre  fourrage , 8*cn 
proportionner  la  quantité  au  tempéra- 
ment Sc  au  befoin  de  la  bête. 

Le  grand  ulàge  de  li  luzerne  fe  fait 
l’Hyver , Sc  il  n'y  a point  de  beftiaux 
qu’elle  n’accommode  fort , pourvu  qu’on 
la  leur  diftribue  fagement.  Elle  rétablit 
les  malades , engraille  les  maigres , dé— 
lalfe  ceux  qui  font  fatigués , Sc  fait  avoir 
abondance  de  lait  aux  meres.  Les  pou- 
lains , même  les  veaux  Sc  les  agneaux  , 
s’élevenc  à merveille  avec  cette  nourri- 
ture ; elle  leur  fait  bonne  chair  , leur 
donne  de  la  vivacité  Sc  de  la  force,  pour 
réfifter  aux  plus  grands  froids.  Elle  nour- 
rit , ragaillardie  8c  engraiffe  toute  la  fa- 
mille des  animaux  pailfans.  Il  n’y  a pçr- 
fonne  qui  ne  conçoive  par-là  combien 
une  luzemiere  eft  utile  pour  la  balfe  cour 
ou  pour  le  débit. 

Cette  plante  redoute  les  pluies  froides , 
c’eft  pourquoi  elle  ne  réuffit  point  en 
Suilfe,  quoique  les  habitans  falfent  leur 
pofTible  pour  en  avoir  ; car  ils  prétendent 
que  c’eft  un  fouverain  remède  pour  les 
chevaux  malades.  La  luzerne  vient  mé- 
diocrement en  Angleterre , dans  la  par- 
tie Occidentale  de  la  France  ; mais  elle 
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rendît  fi  bien  dans  b partie  Méridionale 
de  ce  Royaume,  que  le  même  champ  eft 
quelquefois  fauche  cinq  ou  fix  fois  dans 
une  année  , ce  qui  fournit  une  récolte 
prodigieufe  d’un  fourrage  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  , admirablement  bon 
pour  le  bétail.  La  décoûion  de  la  luzer- 
ne eft  propre  pour  exciter  l'urine  & tem- 
pérer les  ardeurs  du  ling.  Cette  plante , 
félon  les  Botaniftes , eft  rafraîcbiffante  & 
épaiflllianre. 

LYA  N T E , terme  de  Fleurifte , nom 
d'une  tulipe  amarante  ^irant  fur  le  vio- 
let & blanc.  Morin, 

LY  C H N I S , plante  qui  pouffe  pla- 
ideurs tiges  à la  hauteur  id’un  pied  & 
demi  ou  de  deux  pieds,  droites  & rondes. 
Ses  feuilles  font  longues  de  trois  ou  qua- 
tre doigts  , larges  d’un  doigt  & demi , 
un  peu  plus  grandes  que  celles  de  la  l'au- 
ge, pointues,  lanugineufes , blanches  & 
molles.  Ses  fleurs  fout  belles  , compo- 
fées  chacune  de  cinq  feuilles , difpoiées 
en  ceillet,  de  couleur  variée,  quelquefois 
«Tun  rouge  enflammé  , d’autre  fois  d’un 
touge  plus  clair,&  d’autres  fois  bbnehes. 
Il  leur  fuccéde  un  fruit  de  figure  coni- 
que, qui  s’ouvre  par  la  pointe  , fle  con- 
tient des  femences  pTefque  rondes.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  Elle 
eft  céphalique.  Il  y en  a de  plulieurs  ef- 
peces. 
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LY  C I U M , arbriffeau  épineux  ainlî 
appellé  parce  qu’il  croiffoit  autrefois 
abondamment  en  Lycie.  U a plufieurs 
racines  ligueufes , & fon  écorce  eft  grifà- 
tre.  Ses  feuilles  font  épaiffes,  affezfem- 
bbbles  à celles  du  buis  , nerveules , faci- 
les a le  détacher.  Ses  fleurs  font  petites , 
attachées  plufieurs  enfemble.  Il  leur  fuc- 
céde des  petits  fruits  noirs,  gros  comme 
des  grains  de  poivre , à trois  ou  quatre 
angles,  quelquefois  en  forme  de  cœur  , 
lelon  le  nombre  des  noyaux  , d’un  goût 
aftringent  & fort  amer.  On  appelle  ce» 
fruits  graine  d'Avignon  , ou  grainette,  ou 
graine  jaune.  Les  Teinturiers  s’en  fervent 
pour  teindre  en  jaune.  Cet  arbriffeau 
croit  dans  des  lieux  rudes  & fort  pier- 
reux. 

LY  C O P S I S , plante  qui  pouffe  une 
tige  à la  hauteur  d’un  pied  & demi , 
droite,  rameufe  & velue  Ses  feuilles  fon» 
rangées  fans  ordre  vêts  le  bas  de  la  tige, 
affez  femblables  à celles  de  la  buglofe 
fauvage , dures , couvertes  d’un  poil  ru- 
de. Ses  fleurs  font  petites  , tendres , de 
couleur  purpurine , placées  aux  fommité» 
des  branches.  Sa  racine  eft  rouge  ; elle' 
eft  déterfive,  vulnéraire  & confondan- 
te. 

LYP  Y , terme  de  Fleurifte , nom  d’u- 
ne tulipe  rouge-brûlé  , & jaune  terni- 
Morin. 


SB 
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MA  C E R O N,  plante  qui  poulie  des 
tiges  à la  hauteur  de  trois  pieds  , 
rameufes  , cane'ées  , un  peu  rougeâtres. 
Ses  feuilles  font  femblables  à celles  de 
lâche,  mais  plus  grandes  , d’une  odeur 
aromatique , Sc  d’un  goût  approchant  de 
celui  du  perfil.  Ses  fleurs  font  petites , 
blanches  , compotées  chacune  de  cinq 
feuilles,  difpoiées  en  rôles.  Scs  femences 


font  jointes  deux  à deux  , groffes , pres- 
que rondes , canelées , noires , d’un  goûc 
amer.  Sa  racine  eft  groffe  , blanche  r 
d'une  odeur  5c  d’un  goût  approchant  err 
quelque  maniéré  de  celui  de  la  myrthe- 
On  fe  fert  en  Médecine  de  là  racine  5c 
de  fa  femence.  Elles  font  apéritives  r 
propres  pour  exciter  l’urine  & les  moi» 
aux  femmes , & bonnes  pour  la  colique 
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venteufe , &c.  Cette  plante  eft  appellée 
pat  les  Botaniftes  per/il  de  Macedotne. 

MACHE,  qu’on  nomme  autrement 
doucette , falade  de  Chanoine , hlanchette 
Si  poule  grajfc  , plante  qui  fert  de  falade 
en  Hy  ver,  & qui  vient  dans  tous  les  pays 
tempérés.  Celle  que  l'on  cultive  dans  les 
jardins  a plus  de  force,  & fournit  davan- 
tage. Il  y a deux  efpeces  de  mâche  : la 
commune  Si  la  grade.  On  appelle  en- 
core celle-ci  mâche  d‘  Italie. 

La  première  a les  feuilles  longues  , 
étroites,  renverfées  fur  terre,  d’un  verd 
clair  Si  lifte.  L'autre  a la  feuille  beau- 
coup plus  large , & fa  plante  un  peu  plys 
forte  ; mais  elle  n’eft  pas  fi  douce  à la 
bouche  , étant  revêtue  d’un  peric  duvet , 
qui  déplaît  à bien  du  monde  ; c’eft  ce  qui 
fait  que  lesMaraichés  en  cultivent  peu. 
On  donne  à la  mâche  ordinaire  une  ter- 
re bien  amendée.  On  la  feme  dru,  parce 
qu’on  l’éclaircit  en  cueillant  la  plus  forte 
la  première,  & jufqu’à  ce  que  fa  femen- 
ce  foit  levée , elle  demande  d’être  arro- 
fee  fouvent  & d’être  couverte  de  terreau. 
On  en  peut  femer  à la  mi- Août,  pour  en 
manger  en  Automne , Si  jufqu’a  la  mi- 
Oéfobre  ; on  peut  continuer  d’en  femer 
tous  les  quinze  jours , pour  en  avoir  tout 
l’Hyver  Si  le  Carême.  Elle  ne  demande 
d’autre  foin  que  d’être  fardée  quand  elle 
eft  levée  : quand  on  commence  à voir 
des  laitues , on  ne  penfe  plus  aux  mâ- 
ches. 

Gn  les  lai  (Te  monter  en  graine  fur  la 
fin  de  l'Hyver.  Ses  petits  rameaux  don- 
nent des  petits  bouquets  de  fleurs  blan- 
ches , tirant  fur  le  Heu.  La  graine  fuc- 
ccde  à la  fleur.  Celle  de  la  commune  eft 
petite , plate , & de  couleur  jaunâtre  : 
celle  d’Italie  eft  longuette  , menue  , de 
couleur  cendrée  , & a à une  de  fes  extré- 
mités un  petit  point  noir.  La  fleur  en  eft 
auffi  differente  ; elle  eft  de  couleur  blan- 
châtre , tirant  fur  le  rouge.  Quand  cette 
graine  eft  mûre , pour  que  le  moindre 
vent  ne  la  difperfe  pas , on  arrache  les 
pieds  le  matin  a la  rofee  lorfque  les  tiges 
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commencent  à jaunir.  On  met  cette 
graine  encore  en  collé  dans  un  lieu  frais. 
& un  peu  acré , Si  quand  cette  graine 
s’eft  nourrie  & perfectionnée  , on  la  fe- 
couc , ou  on  la  fait  tomber , Si  on  la 
lailfe  à l’air  pendant  quelques  jours , en- 
fuite  on  la  vanne  , & on  l’enferme.  La 
graine  de  la  commune  refte  dans  (a  bon- 
té l’elpace  de  lèpt  ou  huit  ans.  Celle  de 
l’autre  n’eft  bonne  que  quatre  ou  cinq 
ans  : mais  on  ne  doit  pas  femer  cette 
graine  dès  la  première  année , elle  eft 
encore  trop  froide. 

La  mâche  fe  mêle  avec  toute  autre 
forte  de  falades  l’Hyver  , comme  avec 
le  céleri , la  chicorée , la  betterave  , & 
les  anchois.  Elle  eft  rafraîchiftante,  laxa- 
tive , adoucilTante  , & enfin  rrcs-Ciine. 
O11  s’en  fer:  en  Médecine  pour  la  goûte , 
le  feorffut , les  rhumatifmes  & l'affeélion 
hypocondriaque.  Elle  corrige  l’âcretédes 
humeurs , Si  émoulfe  les  acides  qui  do- 
minent trop  dans  le  fang.  Les  Anglois 
font  comme  nous  beaucoup  de  cas  de  la 
mâche  j ils  en  femenr  dans  tous  les  tems 
de  l’année.  Je  croirois  celle  qui  vient 
naturellement  meilleure  que  celle  que 
l’on  cultive  dans  les  jardins  ; du  moins 
elle  m’a  paru  telle.  Il  y a encore  plufieurs 
autres  efpeces  de  mâches  connues  des 
Botaniftes. 

M A C L E , fruit  d’une  herbe  maréca- 
geufe,  pointue  en  quatre  ou  cinq  en- 
droits , Si  de  la  grofteur  d’une  noix  ; 
c’eft  une  eipecedc  châtaigne  aquatique, 
ou  trèfle  d’eau. 

C U I S S E-M  A D A M E , poire  qui  eft 
une  efpece  de  rouflelet.  La  figure  & le 
coloris  y conviennent  allez  bien.  Elle  a 
fa  chair  entre  tendre  & caftante  , accom- 
pagnée d’une  eau  aftez  abondante  , un 
peu  mulquée , Si  fort  agréable  quand  elle 
eft  bien  mûre.  Cette  poire  , & le  gros 
blanquet , font  les  premières  poires,  rai- 
ionnablement  groftes  & bonnes , qu’on 
ait  à l’entrée  du  mois  de  Juillet.  Les  ar- 
bres de  cette  forte  de  poire  font  de  fort 
beaux  buiffons  ; & le  leul  défaut  que  j’y 
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trouve , dit  La  Quintinie  > c’eft  qu’ils 
font  rrcs  difficiles  a metcre  a fruit, mais 
auffi  font-ils  merveille  du  tno§ient  qu’ils 
ont  commencé. 

MADAME  D’HUMIERES,  en 
terme  de  Fleurifle  , eft  un  oeillet  de  cou  • 
leur  de  rofe  claire.  Sa  fleur  eft  d’un  grand 
blanc  , trace  de  gros  panaches  , large  , 
mais  tardive.  Sa  plante  eft  extrêmement 
tardive  à prendre  racine  : elle  eft  forte 
5c  robufte  , Sc  crcve  fi  on  ne  lui  laiftc 
cinq  boutons.  Mjrin. 

MADAMF  DORIEUX  , autre 
œillet , qui  ne  diffère  en  rien  du  précé- 
dent , finon  que  fa  couleur  eft  plus  pâle. 
Mon*. 

T R I P E - M A D A M E , nom  d’une 
petite  herbe  qu’on  mange  en  falade. 

M A D E L A I N E , nom  de  pêche.  Il 
• y en  a de  pluficurs  efpeces  ; la  madelaine 
blam  he , 3c  la  madelaine  rouge.  La  mode- 
lai ne  blanche  mûrit  à la  mi-Août.  La 
Quintinie.  Les  madelaines  blanches  & 
rouges  , dit  le  même  Auteur , qui  n’ont 
fait  que  commencer  dans  le  mois  d’Août 
tie  s’y  font  pasépuifées;  c’eft  particuliè- 
rement au  mois  de  Septembre  qu’elles 
foi  Tonnent  II  ajoute  : nous  ne  fçaurions 
dire  allez  de  bien  de  la  pêche  madelaine 
blanche , quand  elle  eft  en  bon  fonds  & 
bien  expolée.  Les  fourmis  lui  font  un  peu 
trop  la  guerre , fans  que  nous  l’en  puif- 
fîons  garantir.  Cela  lui  fait  tort  parmi  les 
Curieux. 

La  madelaine  rouge  mûrit  auffi  à la 
mi-Août.  La  Quintinie.  La  madelaine 
rouge  , qui  eft  la  même  que  la  double 
Troyes  & la  payjane , eft  ronde,  plate  , 
camufe,  extrêmement  colorée  en  dehors 
& allez  en  dedans.  Elle  eft  médiocre- 
ment grolîe , Sc  fujette  à devenir  jumel- 
le , ce  qui  n’ell  pas  agréable  & empêche 
de  faire  un  beau  fruit.  Sa  fleur  eft  gran- 
de 5c  haute  en  couleur.  La  chair  en  eft 

Ïicu  fine  & le  goût  allez  bon.  En  certains 
ieux  elle  fait  des  merveilles  en  groiTeur 
& en  bon  goût. 

Madelaine,  nom  de  poire.  Les 
Tome  1. 
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poires  de  madelaine  viennent  au  mois  de 
juillet  ; c’eft  une  allez  grolîe  poire  verte 
& paflablemeut  tendre,  approchant  beau- 
coup de  la  figure  des  bergamotes.  Elle 
mûrit  dans  les  commencemens  de  Juil- 
let, & ainfi  elle  eft  des  premières  d'Eté  ; 
mais  elle  eft  fort  fujette  à tromper , fi 
on  attend  a la  prendre  quelle  commen- 
ce à jaunir  , car  pour-lors  elle  Te  trouve 
allée  5e  pâteufe.  Cette  poire  a quelque 
onré  , Sc  meme  de  la  réputation  en  cer- 
tains endroits.  La  Quintinie. 

M A G U E Y ; c’eft  un  arbte  fameux 
dans  les  Indes  Occidentales  , que  les  Ef- 
pagnols  appellent  cardon , parce  que  fcs 
feuilles  font  épineufes  Sc  fort  ameres  en 
leur  extrémité.  Elles  font  fort  grades  , Sc 
longues  d’environ  une  demi-aune.  On  en 
tire  une  cfpccc  de  chanvre  extrêmement 
fort,  dont  on  fait  de  la  ficelle,  des  cor- 
des & une  étoffe  qui  rellcmble  à du  ca- 
nevas de  Flandre.  On  en  tire  auffi  un 
chanvre  délié , dont  on  Elit  des  filets 
pour  prendre  les  oifeaux.  Ses  feuilles  font 
canelees , & il  s’y  ramalfe  de  l’eau  de 
pluie  qui  fert  à differentes  maladies , à 
faire  mourir  les  vers,  à guérir  les  plaies 
chancreufes  & enflammées , 5c  à ôter  les 
taches  des  habits.  C’eft  au  refte  un  arbre 
fort  laid , dont  le  bois  eft  léger,  & l’écor- 
ce affez  déliée.  Sa  hauteur  eft  de  vingt 
pieds.  Il  eft  gros  comme  la  cuille.  Sa 
moelle  eft  fpongieufe , légère  , Sc  fert 
aux  Sculpteurs  5c  aux  Peintres.  Les  In- 
diens en  font  un  breuvage  extrêmement 
fort , en  le  mêlant  avec  le  mais , comme 
auffi  du  miel , du  vinaigre  Sc  du  favon  , 
qui  fait  croître  les  cheveux , Sc  les  teint 
en  noir.  Cela  eft  tiré  du  P.  Blas  Va- 
is R a , & rapporté  dans  l’Hiftoire  des 
Incas.  Le  maguey  eft  une  efpoce  d’alors: 
on  l’appelle  autrement  karata , ou  cara- 
guata  ouacu. 

MAHALEB  , ou  BOIS  DE  SAINTE 
LUCIE;  c’eft  une  efpece  de  cerificr 
fauvage  , qui  a le  bois  gris-rougeâtre  , 
agréable  à la  vue , compafte , allez  pe- 
lant , odorant , couvert  d’une  écorce 
Gggg 
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brune , ou  d’un  noie  tirant  fur  le  bleu. 
Les  feuilles  pareilles  à celles  du  bouleau, 
ou  a celles  du  peuplier  noir , mais  plus 
petites , un  peu  moins  larges  que  lon- 
gues, cretvelccs  aux  bord 3 , veineufes  , 
d’une  couleur  verte  &c  réjoüifl'ante.  11  a 
les  fleurs  lenblables  a celles  du  cerifier 
ordinaire  , plus  petites  , blanches  & de 
bonne  odeur.  Ces  fleurs  font  fuivies  de 
petits  fruits  ronds,  noirs,  de  la  figure  de 
nos  cerifes  , amers  , un  peu  charnus , 
contenant  un  noyau  dans  lequel  011  trou- 
ve une  amande  arriéré.  Les  Ebénifles  fe 
fervent  du  tronc  de  cet  arbre  pour  leurs 
beaux  ouvrages.  Ce  bois  nous  vient  de 
Lorraine. 

MAI,  cinquième  mois  de  l’année  à 
compter  par  Janvier.  Les  foins  d’un  La- 
boureur pendant  ce  mois  doivent  être  de 
tondre  les  brebis  , de  farder  les  bleds , 
de  continuer  à labourer  pour  la  première 
fois  les  terres  qui  ne  le  feront  pas  encore 
& de  veiller  a ce  que  tout  foit  en  état 
dans  fa  maifon.  • 

La  végétation  qui  n’étoit  que  foible 
& languiflante , en  Mars  & Avril , eft 
dans  toute  1a  force  en  Mai,  Juin  Sc 
Juillet , & les  jardins  font  bientôt  en  dé- 
fordre  & en  confulion,  fi  l'onn’eft  labo- 
rieux Sc  alerte  à farder , labourer  , net- 
toyer, ébourgeonner  , paliflèr  , arrofer 
& détourner  les  eaux  des  orages , félon 
que  les  diftérens  endroits  d'un  jardin  ont 
trop  ou  trop  peu  d’humidité. 

Dans  le  jardin  fruitier  pendant  ce  mois 
en  greffé  encore  en  couronne , on  recire 
de  derrière  des  échalas  des  efpaliers  les 
branches  qui  s’y  font  gliffées.  On  pince , 
on  taille , on  ébourgeonne  les  pêchers  : 
on  pince  auffi  les  greffés  en  fente , & on 
les  lie  pour  les  alTurcr  contre  les  vents  j 
on  ébourgeonne  les  poiriers,  on  épluche 
les  abricots  pour  ôter  & confire  ce  qu’il 
y en  a de  trop.  On  en  fait  autanc  aux 
pêchers  & poiriers  quinze  ou  vingt  jours 
apres.  O11  met  en  terre  les  arbres  en 
mannequin  , on  fort  les  figuiers  de  la 
terre  »on  les  taille,  on  les  arrofcA  leurs 


fruits  grofillfent  à la  pleine  Lune  : ort 
ébourgeonne  auffi  la  vigne  dans  ce  moif» 
on  la  lie  aryp  échalas , ou  bien  on  b pà- 

liflé. 

Dans  le  jardin  potager  on  continue  à 
femer  des  raves  parmi  d’autres  plantes  » 
comme  au  deux  mois  précédais  ; on  dé- 
couvre pendant  les  pluies  douces  tout  ce 
qui  eft  fous  cloche  & fous  chaffis  ; ort 
farcie  les  planches  Snfemencées;on  feme 
hardiment  les  haricots,  qui  avant  ce  tems 
font  eu  danger  de  périr  à la  moindre 
gelée  ; on  feme  auffi , mais  fur  couche 
des  choux-fleurs  , citrouilles  & potirons» 
& fur  terre  des  navets  pour  eu  avoir  des 
premiers,  des  choux  d’Hyver,des  choux 
de  Milan  Sc  de  la  chicorée,  pour  en  avoir 
de  bonne  a la  fin  de  Juillet.  On  replante 
de  la  poitée  la  plus  blanche  Sc  des  der- 
nières femees  , des  melons,  concombres-  • 
& citrouilles  j.  on  taille  encore  les  me- 
lons , mais  on  n’en  feme  plus  paffe  lac 
mi-Mai , non  plus  que  des  laitues,  fi  ce 
u’eft  celle  de  Genes , b perfignaux  Sc  la 
laitue  d’Allemagne  ; les  autres  montent 
trop  vîte.  On  lie  encore  celles  qui  ne 
pomment  pas , de  même  qu’on  feme  en- 
core des  pois  de  la  grolfe  efpecc  ; on  ra- 
me &:  011  ferfoüit  les  autres  : mais  à la 
mi-Mai  on  éclaircit  les  racines  qui  lèvent 
trop  dru  , Sc  on  en  replante  ailleurs  » 
comme  beceraves , panais , &c.  On  re- 
plante auffi  des  crêpes  vertes  & des  au- 
bervilliers , pour  en  avoir  tout  le  mois 
de  Juiu,  avec  des  chicont  Sc  des  Impé- 
riales j on  replante  auffi  du  pourpier 
pour’grainer  fur  la  fin  du  mois.  On  fait 
la  guerre  aux  gros  vers  blancs  qui  s’atta- 
chent alors  aux  fraifiers  & aux  laitues 
pommées  , &r  aux  chenilles  vertes  qui 
rongent  les  grofeillers. 

Dans  le  jardin  a fleurs  on  fait  la  pre- 
mière tonte  des  palifTades  , des  boiiis  » 
filarias , ifs  & épicias.  On  fort  de  la  ferre 
les  orangers  au  premier  quarfer  de  1* 
Lune  ; on  met  en  caiffe  ceux  qui  en  ont 
befoin.  O11  taille  les  jafinins  en  les  for» 
tant.  On  feme  les  plantes  annuelles  » 
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four  en  avoir  des  fleurs  tout  l’Etc , prin- 
cipalement les  penlécs  , les  cyanus , les 
feabieufes , les  l’oucis  , le  mufcipula  ou 
attrape-mouche,  les  amarantes , 6cc.  pour 
en  avoir  de  tardives  en  pots.  On  peut 
même  planter  des  marguerites , des  oreil- 
les d'ours  & des  narcilfes,  quoique  tous 
en  fleurs , cela  ne  les  empêche  pas  de 
bien  reprendre.  On  tranfplance  les  cyclar 
mens  d’ Automne , 8c  les  iris  bulbeux. 
On  fcpare  les  juliennes  pour  les  multi- 
plier. On  marcotc  les  giroflées  jaunes  , 
ou  on  les  multiplie  de  boutures  : on  re- 
cueille la  graine  d’anémone.  A la  fin  du 
mois  on  déplante  les  tulipes  dellcchées  , 
& on  couvre  les  autres  pour  les  préfer- 
ver  des  pluies  trop  fréquentes.  Pour 
avoir  des  oeillets  doubles , on  feme  de 
bonnes  graines  vers  le  fépticme  jour  de 
la  Lune  de  Mai , 6c  on  les  replante  en 
Septembre  avant  l’Equinoxe. 

On  recueille  dans  ce  mois  au  jardin 
potager  quantité  de  verdures,  falades  , 
raves  , aiperges  6c  concombres.  On  com- 
mence à y avoir  des  pois  , des  fraifes  , 
même  quelques  cerifes  ; on  y a aufii  de* 
afperges  6c  des  chicons  blancs  , quand 
on  eu  a élevé  fur  couche  6e  replanté  de 
bonne  heure. 

Dans  le  jardin  à fleuri  on  y en  a une 
infinité  de  toutes  efpeces , telles  que  les 
tulipes , giroflées , primevères  , juliennes, 
marguerites  , jacinthes  , penfées  , vio- 
liers  , anémones  , narcifles  , Œillets  de 
montagne  , Œillets  de  Pocce  , cyanus  , 
iris , geranions  , renoncules , fraxinelles , 
hémérocales  , ancolies,  afphodéles  , vé- 
roniques , martagons  , lis  , flammes , 
pieds d’alloüctte,  jacJes  , pivoines,  mu- 
gtift , chèvre-feuilles  , rôles , fyringa  , 
trèfle  jaune  , lilas  , fleurs  d’oranges  , 
&c. 

Mai,  fe  dit  auffWu  fond  d’un  prel- 
foir , oi\  l’on  met  les  chofes  qu’on  veut' 
fouler  8c  prelfer , comme  les  raifins , les 
pommes , les  poires  pilées,  8cc.  pour  en 
exprimer  le  fuc.  Cette  mai  doit  être  bien 
jointe  crainte  que  le  moût  ne  s’enfuie. 
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Mai,  eft  encore  dit  d’un  infirment 
fait  en  manière  de  coffre,  plus  étroit  par 
en  bas , ou  en  demi  rond  , dont  on  fe 
fert  pourpaîrrir  8c  démêler  la  farine  avec 
de  l'eau  tiède,  6c  en  faire  de  la  pâte, 
dans  laquelle  on  met  du  levain  , ou  du 
leveton  de  biere  pour  la  faire  lever. 

LA  MAJESTUEUSE,  terme  de 
Flcurifte  ; c’eft  un  Œillet  qui  eft  un  pour- 
pre , fur  un  fin  blanc.  Sa  fleur  eft  grofle 
6c  fa  plante  vigoureufe.  Son  verd  eft 
bien  conditionné.  Il  ne  lui.  faut  lailfer 
que  cinq  boutons.  Moiun. 

MAILLE,  en  terme  de  Jardinage  , 
fe  dit  de  l’ail  d’où  fort  le  fruit  des  me- 
lons 8c  des  concombtfe. 

Maille,  fe  d^^ncore  des  ouvertu- 
res qu’on  lailfe  dan? un  treillage  qu’on 
fait  avec  des  échalas.  Ces  maillet  font  de 
fept  à huit  pouces  de  large  fur  neuf,  ou  * 
de  quatre  lut  cinq , félon  qu’on  veut  que 
ce  treillage  foit  maille  près.  Les  premiè- 
res mailles  fe  font  ordinairement  pour 
les  efpaliers , 8c  les  autres  pour  les  treil- 
lages en  ornemens.  Liger. 

M A I L L E R , en  terme  de  Jardinage, 
fo  dit  des  treillages  en  bois. 

Mailler  , c’eft  faire  des  mailles 
plus  ou  moins  grandes , félon  que  l’ou- 
vrage le  demande  -,  car  par  exemple  on 
maille  bien  plus  près  pour  les  treillages 
en  ornemens , que  pour  ceux  en  efoalier. 
Un  Treillaffier  fait  connoître  en  Ion  art 
fon  adrelTe  6c  fon  induftric  , lorfqu’il 
maille  jufte  6c  bien  à plomb.  Liger. 

MAIS,  ou  BLED  D’INDE,  ou  DE 
TURQUIE.  Il  y en  a de  plufieurs  for- 
tes fort  différentes  par  la  couleur  de  leurs 
épis  : il  y en  a de  blancs  , de  rouges  , de 
prefque  noirs , de  pourprés  , de  bleus , 6f 
de  bigarrés  de  plufieurs  couleurs,  le  tout 
ar  l'écorce,  car  la  farine  en  eft  toujours 
tanche.  Il  eft  tempéré  6c  fort  nourrif- 
fant.  Jamais  les  Sauvages  qui  en  ufent 
ne  font  travaillés  d'obftru-fiion  ; ils  n’ont 
jamais  mauvaife  couleur.  C’eft  leur  meil- 
leur remede  contre  les  maladies  aigues, 
6c  on  eu  donne  fans  danger  aux  malades 
G S S S U 
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de  toutes  les  maladies.  On  en  fait  un 
breuvage  que  les  Mexicains  appellent 
atclle,  dont  ils  nient  ordinairement , & 
que  les  Médecins  donnent  au  lieu  de  pti- 
ianne.  Les  Indiens  fe  nourriiïent  de  gâ- 
teaux de  mais  cuits  dans  des  terrines.  Ils 
les  mangent  tous  chauds  avec  un  peu  de 
fe!  & de  poivre  long.  Quelques-uns  en 
mangent  les  grains  tous  verds  Si  les  trou- 
vent fort  nourrillans  ; ils  font  d’aufli  bon 
goût  que  nos  pois  verds.  Son  grain  eft 
attaché  à un  gros  gland  ou  bouton  & ne 
vient  point  en  épi.  Il  y a cependant 
quelques  elpeces  de  mais , qui  viennent 
en  épis  allez  longs. 

Il  y a deux  fo^ps  de  maïs , dont  l’un 
eft  dur,  qu’on  man£  au  lieu  de  pain 
grillé  ou  bouilli  dÆ  l’eau , l’autre  eft 
tendre  fie  délicieux.  La  lemencc  du  duc 
m fi:  cultive  maintenant  en  Efpagne,  & non 
pas  celle  du  tendre.  On  fait  avec  de  la 
farine  des  bignets,de  la  galette  & des 
bifeuits.  Les  Médecins  les  plus  experts 
référent  la  farine  du  mais',  à celle  du 
lcd  commun.  De  cette  farine  , Sc  de 
l'eau  limple  , les  Indiens  en  font  leur 
breuvage  ordinaire,  qui  enfuite  fe  tourne 
en  excellent  vinaigre.  Des  tuyaux  de  ce 
mais  qui  font  fort  doux  , avant  que  le 
grain  fe  mùrifle,.  il  fe  fait  d’excellent 
miel  quand  on  y mêle  quelques  ingrc- 
diens  : il  s’en  fait  un  breuvage  qui  eny- 
vre  foudain  , c'eft  pourquoi  il  eft  défen- 
du. Ses  feuilles  & fes  cuyaux  font  une 
bonne  nourriture  pour  le  bétail.  Le  fon 
en  eft  allez  tendre  & peut  faire  d’aflez 
bon  pain. 

Ce  bled  eft  fort  commun  dans  la 
Bourgogne  , dans  la  Franche-Comté  , 
dans  la  Brei'c , & on  devroit  en  cultiver 
en  France  pins  qu’on  ne  fait,  comme  le 
dit  fort  bien  l’Auteur  de  l 'Ecole  du  Pota- 
ger, parce  qu’il  eft  bon  à quantité  de 
chofes.  Il  vient  allez  aifément  & il  four- 
nit toujours  un  fecours  alluré  dans  les 
famines parce  qu’il  n’eft  pas  fujet  à 
quantité  d accidens  , comme  le  froment. 
Prefque  toute  l’Amérique, .les  Iudes,  6c 
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une  bonne  partie  de  la  Turquie  ne  vi- 
vent que  de  mats.  On  en  fait  de  la  pâte 
pour  engrailler  entr'aucres  les  chapons  s 
c'eft  pour  cela  que  les  BrelTans  en  ont 
tant  60  de  fi  gras.  Le  pain  de  mats  eft. 
ordinairement  allez  blanc  6c  plus  doux  » 
quoique  plus  groflier , que  celui  du  bied 
ordinaire.  Le  mats  eft  aulîî  plus  i.haud. 
Au  refte,  quoiqu’il  vienne  ou  nos  bleds 
ne  peuvent  pas  venir , il  aime  la  terre 
grade , bien  remuée  6c  les  Cillons  larges. 
Le  froid  lui  eft  contraire.  Il  en  vient 
beaucoup  en  Efpagne. 

MALADIES  DES  ARBRES.  Le* 
arbres  fruitiers  6c  les  plans  champêtres 
ioiit  fujets  à des  maladies  , c’eft-à-dire  > 
qu’ils  dcpérilfent  loin  de  profiter  , foie 
parce  quils  font  dans  un  mauvais  fonds 
ou  que  la  terre  eft  ufee,  ou  leurs  racines 
gâtées.  On  s’en  apperçoit  pat  la  jaunifle 
de  leurs  feuilles  , la  ftérilitc  , la  féche- 
relTe,  la  cefl'ation  de  fève,  6c  pat  les 
fruits  fanes  fur  l’arbre.  Ce  qui  nuit  en- 
core aux  arbres  , ce  (ont  la  broüiflure  , 
les  roux-vents  , la  moufle , le  chancre  , 
la  gomme,  les  infeékes  les  animaux, 
comme  les  lupins,  les  oifeaux,  les  ti- 
gres, les  rats  , les  loirs  , les  perce-oreil- 
les , les  hannetons , les  taons , les  turcs  , 
les  taupes  , les  mulots  , les  lfléttes  ou 
coupe-bourgeous , les  pucerons , les  pu- 
nailes  vertes,  les  afearides,  les  cantari- 
des  , les  chenilles , les  fourmis  ôc  mou- 
ches , les  vers , les  limaçons , Ôcc. 

Il  y a des  maladies  communes  pour 
tous  les  arbres  en  général , 6c  des  mala- 
dies particulières  pour  chaque  ctpece 
différente. 

Les  maladies  cofhnumes  confident  ou 
dans  un  défaut  de  vigueur,  qui  fait  que 
les  arbres  paroillent  languiflans,  ou  dans 
une  attaque  de  gros  vers  blancs , qui  fe 
forment  quelquefois  en  terre  , 6c  s'atta- 
chent à ronger  l'ccorce  des  racines  ou 
l’ccorce  de  la  tigevoifine.  Ces  inieûes, 
qu’on  appelle  des  taons,  font  a la  longue 
un  fi  grand  dclordre,  que  l’arbre  qui  en 
eft  attaque , 6c  qui  avoir  toujours  paru 


Digitized  by  Google 


M A L. 

vigoureux,  vient  tout  d’un  coup  à mourir 
fans  reflcurce. 

Les  maladies  particulières  font , par 
exemple  aux  poiriers  en  efpaliers , (fnand 
leurs  feuilles  font  attaquées  de  ces  fortes 
d'iniêdes  , qu’on  appelle  des  apres.  Aux 
autres  poiriers,  comme  aux  robines  , pe- 
tit mulcat,  &c.  quand  il  leur  vienc  des 
chancres , tantôt  à la  tige  , tantôt  à une 
partie  des  branches. 

Aux  arbres  à noyau,  & fur-tout  aux 
pêchers , quand  ils  lont  pris  de  la  gomme, 
qui  ordinairement  fait  mourir  la  partie 
otl  elle  fe  met , foit  les  branches , loir  ht 
tige  -,  fie  fi  malheureuiement  elle  attaque 
l'endroit  de  la  greffé , qui  afléz  fouvent 
le  trouve  couverte  de  terre  , elle  gagne 
infeniiblement  tour  le  tout  de  cette 
greffé,  fans  que  perfonne  s’eri  apperçoi- 
ve , car  l’arbre  parole  toujours  en  bon 
état , pendant  qu’il  refte  encore  quelque 
partage  à la  fève  : mais  enfin  cette  gom- 
me , qui  empêche  qu’il  ne  monte  plus 
aucune  fève  aux  parties  fuperieures  de 
l’arbre,  fait  que  tel  arbre  aiufi  affligé 
meurt  fubitement. 

De  plus  certains  pêchers  iont  encore' 
attaqués  de  fourmis  & de  pucerons  verds , 
qui  s’attachent  tantôt  aux  jeunes  jets  & 
les  empêchent  de  profiter  , tantôt  aux 
nouvelles  feuilles  qu’ils  font  d’abord  re- 
croqueviller, & enfuite  fécher  & tom- 
ber. 

Nous  avons  auffi  des  roux-vents , qui 
dans  de  certains  Printems , brotiiflént , 

. fcchcnt  & brûlent  pour  ainfi  dire  tous  les 
nouveaux  jets  , enforte  que  les  arbres 
oA  cette  influence  eft  tombée  paroiflènt 
morts,  pendant  que  d’autres  du  voifinage 
font  verds , garnis  de  belles  feuilles  èc 
continuent  a faire  de  beaux  jets.  D’un 
autre  côté  les  arbres  les  plus  vigoureux 
font  fujets  à avoir  la  pointe  de  leurs  nou- 
veaux jets  entièrement  coupée  , par  un 
petit  infecte  noir  6c  rond  , qu’on  appelle 
loupe-bourgeon , ou  aurrement  lifettr. 

Les  figuiers  craignent  le  gros  froid  de 
PH  y ver  , qui  eft  capable  de  leur  geler 
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tonte  la  tête,  fi  on  ne  les  couvre  extre— 
mement  : mais  ce  n’eft  pas  aflèz  de  les 
avoir  mis  en  fûreté  contre  la  gelée,  ils 
ont  encore  à craindre  dans  la  même  fai» 
fon  de  l’Hyver,  d’avoir  le  bas  de  la  tige 
rongé  des  rats  & des  mulots  , ce  qui  les 
fait  ianguir  &c  enfin  mourir.  Ces  mêmes 
animaux  avec  les  laires  , les  perce-oreil- 
les , les  limaçons  font  nuifibles  aux  fruits- 
qui  approchent  de  leur  maturité  , & fur- 
tout  aux  pêches  & aux  prunes. 

Les  grofeillers  ont  de  leur  côté  leurs- 
ennemis  particuliers  , qui  font  une  ma- 
niéré de  petites  chenilles  vertes , qui  fe 
forment  vers  le  mois  de  Mai  & de  Juin, 
au  derrière  de  leurs  feuilles , &"  les  man- 
gent d’une  fi  étrange  maniéré  que  ces 
petits  arbuftes  "en  font  entièrement  dé- 
pouillés , & leur  fruit  n’ayant  plus  aucu- 
ne couverture  qui  les  puiffe  garantir  des 
grandes  ardeurs  du  Soleil  vient  avorté , 
ians  pouvoir  parvenir  à là  parfaire  matu- 
rité. 

En  parcourant  tous  les  accidens  qui 
arrivent  aux  arbres  fruitiers,  aux  arbrif- 
feaux  & aux  plantes  potagères,  on  trou- 
ve qu’ils  font  infinis.  Les  fraifiers  dans 
leur  vigoureufe  jeuneflè  font  attaqués  à 
leurs  racines  par  les  taons  qui  les  alfaffi- 
nent  & les  tuent.  Les  plantes  potagères^ 
& (nr-touc  les  laitues , les  chicorées,  &c- 
ont  toujours  ou  de  ces  taons , ou  d’au- 
tres petits  vers  rougeâtres , qui  les  ron- 
gent au  colet,  & les  font  mourir  dans  le 
tems  qu’elles  achèvent  d’acquérir  leur 
derniere  perfeélion.  Les  arcichaux  fouf- 
frenc  des  petites  mou-hr<  noires,  qui  les 
attaquent  à la  fin  de  l'Eté , & des  mulots 
qui  rongent  leurs  racines  dans  l’Hy- 
ver. 

Le»  limaçons , les  loches  mangent  les 
laitues  & les  chicorées  nouvellement  plan- 
tées , & cela  dans  les  tems  de  pluie.  L’o- 
feille  eft  tourmentée  dans  les  grandes 
chaleurs  par  des  petits  pucerons  noirs-,, 
qui  percent. toutes  les  feuilles,  de  forte 
qu’elles  deviennent  entièrement  inutiles,. 
Les  choux  font  mangés  par  les  cheniiles 
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vertes,  qui  percent  & gâtent  toutes  leurs  méde  efl  de  l’humeéter,  foit  par  de  fré- 
feuiltes.  qucns  arrofemens  , ou  par  des  chutes 

Quant  aux  maladies  des  arbres  frui-  d’eaux  artificielles , ou  en  profitant  des 
tiers,  elles  viennent  conftamment  ou  du  pluies}  en  dilpofant  des  cgoûts  qui  puif- 
dcfjut  de  la  terre  , qui  ne  fournit  pas  lent  mener  ces  eaux  dans  les  labours, 
allez  de  bonne  nourriture , ou  du  défaut  Si  la  terre  eft  humide , on  éleve  les 
de  la  culture  & de  la  taille  mal  faite , ou  endroits  où  font  les  arbres  : on  fait  des 
enfin  du  défaut  de  l’arbre  qui  n’etoit  pas  rigoles  plus  balles  pour  recevoir  les  eaux 
bien  conditionné  , foie  avant  que  d'être  & les  faire  fortir  du  jardin  , par  des  per- 
plante  , foie  en  le  plantant.  Une  terre  rées  ou  aqueducs , comme  on  a fait  au 
peut  contribuer  à rendre  des  arbres  ma-  jardin  potager  de  Verfailles. 
laies , quand  elle  n’eft  pas  fertile  d'elle-  Si  la  bonne  terre  eft  en  trop  petite 
même,  ou  qu’elle  l'eft  devenue  à force  quantité,  on  l’augmente,  foit  du  côté 
d’être  ufée , ou  parce  qu'elle  eft  trop  fé-  des  racines , en  y fouillant  pour  ôter  le 
che , ou  trop  humide  , ou  qu'elle  n'eft  méchant  fonds , & y remettre  quelque 
bonne  qu’en  très-petite  quantité.  choie  de  meilleur,  foit  par-deflusla  fuper- 

Pour  remédier  à tous  ces  inconvé-  ficie  , en  la  chargeant  d’autre  terre, 
niens , on  dit  que  fi  la  terre  n’eft  pas  fer-  Qujnd  les  terres  font  ainfï  raccommo- 
tile , comme  il  y en  a en  beaucoup  d'en-  dees  les  arbres  y deviennent  encore  plus 
droits , où  l’on  ne  voit  qu’un  fable  tout  fains  &:  plus  vigoureux, 
pur , on  a tort  d’y  avoir  fait  des  plans.  Si  un  arbre  ne  paroît  malade  , que 
Le  défaut  ne  peut  s’en  corriger  par  la  parce  qu’il  jaunit , comme  par  exemple 
grande  quantité  de  fumier  qu'on  y met-  les  poiriers  lur  coignafîiers  jaunilfent  en 
troit.  Le  feul  remède  eft  d’ôter  cette  certains  fonds , quoique  la  terre  y pa- 
terre , d’y  en  faire  mettre  d’autre  qui  roille  afTez  bonne  ; c’eft  un  avertillement 
foit  meilleure  , quand  on  en  a dans  le  certain  qu’il  les  faut  ôter  pour  en  remet- 
voifînage  , ou  que  le  tranfport  n’en  eft  tre  d’autres  fur  franc.  Ceux-ci  (ont  beau- 
pas  long , ni  d’une  trop  grande  dépen-  coup  plus  vigoureux , & s’accommodent 
fe.  mieux  d’un  terrein  médiocrement  bon 

Pour  les  terres  ufées , on  peut  les  ra-  que  ne  font  pas  les  autres, 
jeunir  en  y faifânt  porter  de  la  terre  Si  des  pêchers  fur  amandiers  gomment 
neuve  & bonne,  à moins  qu'on  ne  veuille  trop  dans  des  fonds  humides  , il  n’y  en 
les  lailfer  repofer  deux  ou  trois  ans  : faut  planter  que  fur  prunier.  S’ils  ne 

mais  11  l’on  prend  le  parti  de  frire  un  réuffillent  pas  lur  prunier  dans  les  terres 
changement  de  terre  , fans  vouloir  pour  fabloneufes , il  n’y  en  faut  planter  que 
cela  oter  l'arbre  qui  n’eft  pas  trop  vieux  , de  ceux  qui  font  greffés  fur  les  aman- 
on  doit  en  même  tems  retailler  courtes  diers. 

la  moitié  des  racines  ; au  bout  de  deux  Si  un  arbre  paroît  trop  chargé  de  bran- 
ans  on  fait  la  même  chofe  à l’autre  moi-  ches  , & qu’il  n’en  fafte  plus  que  de  fort 
tié.  Rien  n’ufc  tant  la  terre  que  les  ra-  petites  , il  le  faut  décharger  jufqu'a  ce 
cines  des  arbres  qui  font  long-tems  dans  que  l’on  voie  qu'il  fe  remet  a faire  de 
un  même  endroit , fur-tout  les  racines  beaux  jets.  Cette  taille  fe  fait  eu  rabaif- 
des  arbres  voilins , particulièrement  des  Tant  les  branches  trop  hautes  , ou  en 

JialilTades , des  charmes  & des  ormes  : ôtant  une  partie  de  celles  qui  font  de  la 

es  arbres  fruitiers  doi/ent  de  néceflité  confufion  dans  le  milieu, 
languir  & périr  dans  le  voifinage  de  ces  Si  la  maladie  d’un  arbre  vient  de  ce 
arbres.  qu’il  étoit  mal  conditionné  avant  que  de 

Si  la  terre  eft  féche  8c  légère  , le  re-  le  planter  ; par  exemple  , fi  le  pied  en 
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étoit  chancreux  8c  à demi  mort  de  pau- 
vreté , ou  s il  eco.c  ttop  toibie  , ce  leroit 
perdre  du  tems  que  d’attendre  qu’il  fe  tc- 
t..bli fie  à la  longue.  Il  le  faut  ôter  au 
plutôt , & en  remettre  un  meilleur  a la 
place. 

Si  un  arbre  eft  bon  en  foi , 8c  qu’on 
l’ait  planté  ou  trop  avant , ou  trop  haut, 
ou  avec  troç  de  racines  , le  meilleur  ex- 
pédient eft  ae  l’arracher,  de  tailler  (es 
racines , & de  le  planter  mieux  fuivant 
les  réglés.  On  doit  pour  tous  ces  incon- 
vcniens  ayoir  une  douzaine  de  bons  ar- 
bres de  rélérve  en  mannequins , pour 
en  remettre  de  nouveaux  tous  venus  en 
la  place  des  infirmes  qu’on  doit  ôter. 

•Quand  les  arbres  font  attaqués  de 
quelques  chantres,  il  faut  ôter  julqu’au 
vif,  avec  la  pointe  d’un  couteau,  toute 
la  partie  maltraitée  , 6c  y appliquer  un 
peu  de  bouze  de  vache  , avec  une  enve- 
lope  de  linge  par-deffus. 

Si  ce  (ont  des  chenilles  qui  fartent  tort 
aux  aibres,  il  faut  les  éplucher.  Si  ce 
font  des  rats  qui  attaquent  l’écorce  , il 
leur  faut  tendre  des  pièges  pour  les  at- 
traper. Si  on  s’appercjoic  que  la  maladie 
vienne  des  taons , il  faut  fouiller  le  pied 
de  l’arbre  pour  les  détruire , ôc  y mettre 
de  la  terre  neuve , après  avoir  taillé  ptus  • 
courtes  les  racines  rongées. 

Parmi  les  maladies  incurables  des  ar- 
bres , on  compte  la  grande  vieillerte  : (t 
tin  poirier , par  exemple  , ou  un  prunier 
a fervi  pendant  des  trente , quarante  de 
cinquante  années , il  faut  compter  qu’il 
a atteint  une  vieillerte  décrépite.  Ainfi  il 
n’y  a plus  d’efpérance  de  retour , il  le 
faut  ôter  fans  même  laifTer  aucunes  vieil- 
les racines  dans  la  place  oft  il  étoit , y 
rapporter  des  terres  neuves  de  y replan- 
ter des  nouveaux  arbres , (î  on  en  veut 
toujours  avoir  dans  le  meme  endroit. 

Pour  les  titres  qui  s’attachent  au  der- 
rière des  feuilles  des  poiriers  en  efpaliers, 
8c  qui  les  defléchent  à force  de  manger 
toute  la  matière  verte  qui  y étoit  , La 
Quintinib  dit  qu’il  n’y  a forte  de  lefli- 


M A L.  6 o 7 

ves,  âcres , corrofives  de  puantes , comme 
celles  de  la  rhuc  , de  tabac  , de  lel  , de 
vinaigre , dcc.  qu’il  n’ait  employé  pour 
laver  les  feuilles  6c  les  branches  de  fes 
arbres  attaques  de  ces  infeéles  * il  y a 
employé  de  l’huile  ; il  y a fait  des  fumées 
de  loufre  ; il  y a brûlé  les  vieilles  feuil- 
les ; il  a ratirte  l’écorce  des  branches  6c 
de  la  tige  où  la  femencc  de  ces  tigres 
s’attachoit , 6c  il  avoue  n être  pas  venu 
à bout  de  les  détruire  : il  reftoit  toujours 
en  quelque  endroit  des  femences  de  ce 
petit  inleéle , 6c  aux  mois  de  Mai  6c  de 
Juin  il  voyoit  éclore  cette  femencc  par 
la  chaleur  du  Soleil  6c  fe  multiplier  à l'in- 
fini j le  feul  remède  qu’il  y trouvoit  , 
c’éroit  doter  entièrement  les  poiriers  en 
efpaliers , remède  à la  vérité  violent  , 
fur-tout  pour  le  petit  mufeat,  bergamo- 
te, bon-cnrctien  d’Hyver,  qui  ne  réuffif. 
fent  bien  qu’en  efpalier , ou  fe  contenter 
tous  les  ans  de  faire  la  guerre  aux  tigres  r 
en  brûlant  toutes  les  feuilles  , de  en 
nettoyant  tes  arbres  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble. 

Quant  à la  gomme , qui  fe  met  aux 
pêchers  6c  aux  autres  fruits  à noyau  , (î 
elle  ne  paroît  qu’à  une  branche  le  mal 
n’eft  pas  grand  ; il  n’y  a qu’à  couper 
cette  branche  deux  ou  trois  pouces  au- 
deffous  de  l’endroit  malade,  de  pat  ce 
moyen  on  empêche  que  cette  gomme  ne 
gagne  plus  loin.  Si  elle  eft  dans  l’end  roi  r 
de  la  greffe  , on  à toute  la  tige  , ou  à la- 
ptûpart  des  racines,  il  «faut  ôter  l’arbre 
6c  en  replanter  un  autre  en  changeant  les 
terres. 

La  gomme  vient  quelquefois  d’un  ac- 
cident extérieur , par  exemple  , d’une 
plaie  qui  s’eft  faite  par  incilïon , par  écor- 
chure. Quelquefois  elle  vientd’unemau- 
vaife  dilpofition  intérieure.  Dans  fe  pre- 
mier cas,  cette  omme  n’eft  autre  choie 
qu’une  fève  extrava'ce,  fujette  à cor- 
ruption 6c  à pourriture , du  moment: 
qu’elle  celle  d’être  renfermée  dans  fes 
canaux  ordinaires,  qui  font  l’entredeut 
du  bois  6c  de  l'écorce  -,  alors  le  remède 
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Cil  eft  aifc,  fur-tour  quand  le  mal  n’eft  maladie  qu’un  fymptôme  de  maladie, 
qu’a  quelques  branches.  Si  le  mal  eft  à qu’on  s’apperçoit  qu’un  boeuf  cft  malade. 
la  tige  , allez  fouvent  il  fc  guctit  de  lui-  Si  l’on  veut  connoître  s’il  n’eft  que  dé- 
mente par  un  calus,  ou  une  lüitcdecor-  goûté,  on  prend  du  fel  avec  du  vinaigre 
ce  nouvelle  qui  le  fait  a la  partie  blelfée.  tort , dans  lequel  on  met  infufer  des  poi- 
Quelquefois  aulTï  eft-il  à propos  d’y  reaux  , des  ciboules,  ou  du  céleri,  qu’on 
metere  un  amplàtre  de  bouze  de  vache , lui  fait  avaler  en  lui  tenant  le  mufle  cle— 
avec  une  envelope  de  linge, & d’y  laifler  vé  en  haut , pour  qu’il  ne  laifle  point 
le  tout  enfemble  jufqu'à  ce  que  la  cica-  tontber  de  cette  falade , pendant  qu’il  la 
trice  fe  foit  fermée.  Si  la  gomme  vient  du  broyé  fous  les  dents.  S’il  n*eft  que  dé- 
dedans elle  eft  incurable,  quand  elle  eft  goûté , quand  on  lui  aura  donné  ce  remé- 
à la  tige  ou  aux  racines.  de  loir  & matin  pendant  deux  jours  , 

MALADIES  DES  BESTES  A COR-  l’appctit  lui  reviendra  promptement , fi- 
NE.  La  plûparr  de  leurs  maladies  vieil-  non  e’eft  une  vraie  maladie  , qu’il  faut 
lient  de  ce  qu’on  les  a fait  trop  travailler,  connoître  & y remédier  dès  Ion  com- 
ou de  ce  qu’on  les  a fait  travailler  dans  mencement. 

des  tems  qui  leur  font  contraires , com-  Quelquefois  le  dégoût  du  beruf  n’eft 
me  le  grand  chaud  , le  grand  froid , les  qu’une  langueur,  qui  vient  de  ce  qu’il  a 
pluies  froides.  Quand  un  boeuf  eft  dé-  trop  travaille  , ou  de  ce  qu’il  a été  trop 
goûté , ou  qu’il  a les  yeux  mornes  & trif-  expofé  aux  injures  de  l’air. Si  c’eft  en  Eté 
tes  , c’eft  figue  de  quelque  maladie.  On  & qu’il  y ait  apparence  que  le  mal  vien- 
la  prévient  en  purgeant  le  bœuf  trois  ou  ne  de  la  grande  chaleur,  après  le  remé- 
quatre  fois  l’année.  Pour  cela,  dans  le  de  ordonné  ci-deflus,  on  jette  deux  poi- 
tems  qu’il  a le  moins  à travailler  , on  le  gnées  de  farine  dans  trois  pintes  d’eau  , 
lailfe  repofer  , & on  lui  donne  pendant  qu’on  lui  donne  à boire  à midi  8c  autant 
deux  ou  trois  jours  du  fon  mouillé  avec  le  foir.  Pour  nourriture  on  lui  donne  le 
fon  herbe  , fi  c’eft  en  Eté  ; &c  avec  fon  matin  un  picotin  de  fon  humeété  , mêlé 
foin  , fi  c’eft  en  Hyver  ; enfuite  on  le  d’une  poignée  d’avoine  feulement , puis 
purge  avec  une  once  d’alocs,  autant  de  de  l’herbe  pour  fon  fourrage.  Onconti- 
féné  , une  demi-once  d’agaric  , deux  , nue  ainfi  jufqu’a  ce  qu’il  mange  bien, 
dragmes  de  fublimé  doux  & une  dragme  En  Hyver  la  langueur  vient  ordinaire- 
de  cumin  , le  tout  pulvérifé  & mêlé  dans  ment  de  ce  que  le  bœuf  a bû  de  l’eau  de 
une  pinte  ou  de  vin  blanc,  ou  de  décoc-  neige,  ou  de  ce  qu’il  a été  refroidi  par 
tion  faite  de  feuilles  de  chicorée  fauva-  les  pluies.  Dans  ces  cas , après  lui  avoir 
ge  ; puis  on  donqp  cette  médecine  tiède  fait  prendre  la  potion  du  vinaigre , dont 
au  bœuf  , fans  que  le  fublimé  foit  in-  on  a parlé  ci-delfus,  au  fujet  du  dégoût, 
fufé.  on  lui  donne  du  fon  tout  fec  , avec  moi- 

Pour  préferver  les  bêtes  à cornes  des  tié  d’avoine  le  matin  & autant  le  foir , & 
maladies  les  plus  communes  , les  Anciens  de  bon  foin  , dont  il  ne  faut  le  laifler 
les  purgeoient  trois  jours  de  fuite  à la  manquer  ni  jour  ni  nuit , en  obfervanc 
fin  de  chacune  des  quatre  Saifons  de  outre  cela  de  le  tenir  chaudement  dans 
l’année , avec  des  lupins  & de  la  graine  l’étable. 

de  cyprès , mêlés  enfemble  à dolê  égalé  , MALADIES  DES  BESTES  A LAI- 
& trempés  une  nuit  a l’air  dans  une  pin-  NE.  Les  bêtes  à laine  font  fort  délicates, 
te  ou  trois  chopinées  d’eau,  ou  bien  & par  conféquent  fujettes  à bien  des  ma- 
avec  d’autres  drogues  ufitées  fur  les  ladies.  Elles  leur  viennent  ou  des  tempo- 
lieux.  • ratures  de  l’air  qui  leur  font  contraires , 

Ç’eft  par  le  dégoût,  qui  eft  moins  une  ou  de  la  mauvaife  nourriture,  8c  de  la 

négligencç 
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négligence  du  Berger  ; c’cft  pourquoi  il 
doit  veiller  continuellement  à les  gou- 
verner fui  vaut  leur  naturel , à les  Refen- 
dre du  froid  , de  l'humiditc  , & de  tout 
ce  qui  leur  cil  contraire  , à ne  leur  don- 
ner que  de  bonne  nourriture  ; &r  pour 
prévenir  leurs  maladies,  il  doit  avoir  foin 
de  leur  faire  une  bonne  litiere  fraîche  , 
haute  & menue,  de  leur  mettre  un  petit 
foc  plein  de  fel  fufpendu  dans  la  berge- 
rie , de  la  nettoyer  à propos , de  la  par- 
fumer de  tems  en  tems  d'odeurs  agréa- 
bles Si  faines  : fur-tout  il  doit  avoir  foin 
de  le6  éloigner  des  eaux  croupies , & des 
pâtures  & lieux  battus  d'orages  ou  de 
ravines  ; car  ce  font  là  les  caufes  ordi- 
naires de  leurs  maladies,  qui  font  fort 
fou  vent  quara^jr  jours  à fe  déclarer. 

Pour  maintenir  les  brebis  en  fanté, 
*!es  Bergers  leur  donnent  des  ba:es  de 
laurier  féches  avec  du  fel  : on  leur  en 
donne  depuis  qu’elles  ont  agnelé  jufqu’à 
> ce  qu’on  les  laide  faillir.  Cette  nourri- 
ture les  entraide  , les  rend  faines  & 
abondantes  en  lak  ; mais  on  celle  de  la 
leur  donner  (î-tôt  qu’elles  font  pleines  * 
parce  que  fi  on  la  leur  continuoit , elles 
iajoient  en  danger  d’avorter.  On  donne 
amlldeces  baies  dans  du  fon  aux  agiîeaux 
qui  commencent  manger , afin  qu’ils 

Îirennent  un  bon  corps , mais  il  ne  faut 
es  lailler  boire  que  très-peu.  Le  Bcrgjr 
doit  donner  un  peu  de  fel  a fes  beftiaux 
deux  heures  avant  que  de  les  mener  au* 
champs , & il  ne  doit  les  lailfer  boire 
qu’après  deux  bonnes  heures  de  pâtura- 
#ge,  autrement  le  fel  pourrait  rendre  les 
Drdbis  malades , loin  de  leur  faire  un  bon 
effet. 

Quand  les  brebis  font  malades  il  faut 
les  (éparer  , car  prefque  toutes  leurs 
maladies  (ont  contagieufes  ; & il  faut 

tarfümer  les  berger  es , donner  apx  bre- 
iis  faines  du  fel , & un  quart  de  foufre 
mêlés  enfemble , pour  les  purger  & les 
préferver  de  la  contagion. 

Leurs  figues  ordinaires  de  maladies 
font  quand  les  brebis  ont  la  tête  lourde , 
Terne  J. 
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les  yeux  troubles , Qu’elles  pailfent  négli- 
gemment , qu’elles  ne  bondilfent  point , 
qu’elles  marchent  lentement  , qu’elles 
cherchent  les  écarts  , l’ombre  & la  foli- 
tude,  qu’elles  chancellent  en  marchant , 
qu’elles  fe  couchent , Si  quelles  tevien-  , 
nen»  après  les  autres.  Un  Berger  nefçau- 
roit  être  trop  attentif  à tout  cala.  Voyez. 
au  mot  BREBIS  , où  nous  donnons 
quelques  remedes  pour  les  maladies  aux- 
quelles elles  font  uijettes. 

Voici  un  remède  général  qui  leur  efb 
excellent , aulli  bien  que  pour  toutes 
fortes  d’autres  animaux , comme  chèvres, 
chiens,  vaches,  chevaux,  &c.  Prenex 
une  livre  d’antimoine  & autant  de  falpc- 
tre  , faites-les  pulvérifer  enfemble  , & 
mettez- y le  feu  dans  un  pot  de  fer,  ou 
autre  vaiffeau  de  métail  ; après  que  cela 
aura  bien  bouilli,  jettez-y  de  l’eau  & du 
vin , puis  lavez  bien  le  tout  ; il  reliera 
une  certaine  matière  , comme  un  verre 
épais  Si  obfcur , qu’on  appelle  foie  d'an- 
timoine. Le  plus  court  elî  d’en  acheter. 

O11  en  trouve  dans  toutes  les  grandes 
Villes  chez  les  Epiciers  & les  Droguiftcs. 

On  prend  une  once  de  foie  d’antimoine , 
on  l'envelope  dans  un  linge , on  le  mec 
tremper  dans  une  pinte  de  vin  , le  blanc 
cil  le  meilleur  , on  y mêle  huit  dragmès 
de  féné  ; on  y peut  mettre  du  fucre , de 
la  mufeade  Sc  autres  épiceries  chaudes  , 
car  les  malades  des  animaux  pailTàns 
viennent  prefque  toutes  de  froid  & d'hu- 
midité. Quand  on  n’ÿ  mettrait  point  d’é- 
icerie  le  remede  n’en  ferait  pas  monts 
on  : on  iailîe  tremper  la  drogue  vingt-  *. 
quatre  heures , ou  bien  on  la  fait  bouillir 
l’cfpace  de  trois  ou  quatre  mifererc  de 
tems.  On  en  donne  un  demi-fetier  à 
chaque  brebis , & pareille  dofe  aux  petits 
animaux.  Aux  grands , comme  vaches  Sc 
chevaux , une  piqte.  On  tient  l’animal 
dans  un  lieu  chaud  tout  le  jour  & dans 
un  lieu  bien  couvert , fans  lui  donner  à 
manger  qu’au  loir.  Il  fe  purge  par  le 
haut  & par  le  bas.  Si  les  brebis. ont  la 
gale  ou  la  rogne  tout  fort  au-dehors , & 
Hhhh 
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©n  achevé  de  guérir* cette  gale,  eu  l'a 
frotanr  avec  le  vin  où  l’on  adra  lavé  le 
foie  d’antimoine , apres  y avoir  mis  le 
feu.  Il  n’y  a point  de  gale  que  cela  n’em* 
porte. 

M’A  LADIES  DES  CHE’VRES. 
Le  tempérament  des  chèvres  fimpatiiè  fi 
bien  avec  j:e!ui  des  btebis,  que  leurs  ma- 
ladies font  les  mêmes  & par  conlcquent 
les  remedes , à l’exception  néanmoins  de 
celui  de  la  fièvre , & de  trois  autres  ma- 
ladies quelles  ont  de  plus  que  les  bre- 
bis ; fçavoir  , l’hydropifie  , l’enflure  , 
apres  qu’elles  ont  chevroté , & le  mal 
fçc. 

Les  chèvres  font  encore  attaquées 
quelquefois  d’un  mal  contagieux  qui  les 
fait  mourir  par  troupeaux , ce  qui  leur 
vient  particulièrement  d’une  trop  grande 
pâture.  C’eft  pourquoi , lotfqu’on  voit 
quelque  chèvre  atteinte  de  ce  mal , il 
faut  la  (épater  & s’en  défaire  , car  il  ny 
a point  de  remède , 8c  il  faut  faigner  tou- 
tes les  autres  pour  calmer  la  fermenta- 
tion du  fang  & en  diminuer  le  volume  , 
ne  les  point  laitier  paître  de  tout  le  jour, 
& les  jours  fuivans  ne  les  faire  pâturer 
qu’une  fois  : cette  diette  les  préferve  de 
Ju  contagion. 

• Si  elles  tomboient  en  langueur , pour 
quelque  autre  caufe  que  ce  foit , il  fau- 
droit  leur  donner  à manger  des  joncs  8c 
des  racines  d’aube-épine  filées  8c  mê- 
lées dans,  de  l’eau  de  pluie  , fans  leur 
donner  aucune  autre  choie  à boire.  Si 
cela  ne  les  guérit  pas , il  faut  les  vendre 
ou  les  tuer,  8c  les  làler  pour  la  provifion 
de  la  rnaifon.  . 

On  prétend  que  les  chèvres  ne  iont 
jamais  fans  fièvre , 8c  qu’elles  meurent 
fi-tôt  qu’elles  ne  l’ont  plus  ; mais  cette 
opinion  n’a  nulle  apparence , puifque  la 
chcvre  ne  pourtoit  pas  vivre  avec  une 
fièvre  continuelle , 8c  encore  moins  être 
fi  légère , fi  alerte , avoir  l’œil  fi  vif , 8c 
être  fufceptible  d’embonpoint.  Ainfi  il 
faut  que  ce  que  quelques  gens  prennenc 
dans  Lt  chèvre  pour  des  figues  de  fièvre 
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foient  des  (ignés  naturels  Si  ordinaires  à 
cet  animaL 

11  fqpt  pourtant  avouer  qu’il  eft  quel- 
quefois attaque  d’un  mal , dont  tous  le» 
fymptômes  approchent  de  ceux  de  la  fiè- 
vre ; c’eft  à peu  p^cs  le  mal  contagieux 
dont  on  vient  de  parler , 8c  on  l’appelle 
fièvre  putride  , ou  pefiilencielie  , parce 
qu’elle  fait  en  peu  de  tems  beaucoup  de 
dégât  dans  un  troupeau.  Les  chèvres  * 
qui  en  font,  attaquées , deviennent  tout 
d'un  coup  languiftantes , abbatues,  mai- 
grilTent  8c  meurent  en  très-peu  de  tems» 
Cette  fièvre  leur  vient  prefque  toujours 
d’excès  de  nourriture  , qui  les  chargent 
de  trop  d’humeurs  8c  met’le  fang  trop  en- 
mouvement  : ceft  pourquoi  on  les  met 
à part , on  les  laigne  , les  fait  jeû- 
ner 8c  repofer , jufqu’à  ce  qu’elles  foienc# 
cout-à-fait  remifes.  #n  faigne  au  (Il  le 
refte  du  troupeau  , Sc  on  ne  le  laide  paî- 
tre qu’une  fois  le  jour,  pendant  deux  OU' 
trois  jours. 

VI  hydropi  fie  vient  aux  cftévres  pour 
avoir  trop  bû  d’eau.  Pour  les  en  garantir 
îvanr  quelle  foit  formée , H leur  faut 
f%e  une  pon&ion  au-deflus  de  l'épaule* 
pour,  faire  écouler  par-là  tout  l’anus  . 
d’eau* qui  leur  enfle  le  ventre.  On  met 
fur  la  pohetion  un  amplâtre  fait  de  poix 
de  Bourgogne  8c  de  fain-doux  pour  gué- 
rilla plaie. 

L 'enflure  vient  aux  chèvres  après  qu’el- 
l?s  ont  chevroté  ; la  matrice  leur  enfle 
fouvent  ou  à caufe  des  grandes  douleurs- 
qu’clles  ont  fouflertes  en  chevrotant , ou 
parce  que  l’arriere-faix  n’eft  pas  bien-* 
venu , ce  qui  leur  caufe  un  grand  défor- 
dre.  Pour  le  calmer  on  leur  fait  avaler 
un  verre  de  bon  vin  rouge,  ou  trois 
demi  fetiers  de  vin  doux  cuit. 

Le  mal  fin  lé  connoît  quand  elles  ont 
les  mammelles  tellement  delTéchécs qu’il 
n’y  a plus  la  moindre  goutte  de  lait.  Ce 
mal  leur  vient  des  grandes  chaleurs.  Or», 
leur  guérit  en  les  menant  tous  les  jour», 
paître  à la  rolée , 8c  en  leur  ffotant  les 
mammdles  avec  du  lait  bien  gras  , ou 
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pour  mieux  faire  avec  de  la  crème.  Au 

lieu  de  les  mener  paîcre  , bien  des  gens 
les  tiennent  enfermées  à l'étable,  Sc  les 
■y  nourrillent  de  feuilles  de  vignes , «ou 
j’berbes  les  plus  tendres'. 

MALADIES  DES  COCHONS. 
On  connoît  qu’un  porc,  eft  malade  , 
quand  il  panche  l’oreille  , qu'il  eft  plus 
parelleux , plus  pefant  que  de  coutume  , 
■ou  qu'il  eft  dégoûté.  Quelquefois  aulîî  , 
quoique  malade , il  ne  donne  aucun  de 
ces  lignes.  Quand  on  le  voit  diminuer 
petit  a petit  , oh  lui  arrache  à contrC’- 
poil  une  poignée  de  foie  fur  le  dos.  ‘Si  la 
racine  en  paroît  nette  & blanche  , c’eft 
bon  ligne  , mais  lî  on  y voit  quelque 
marque  langlante  ou  noirâtre,  le  cochon 
«ft  malade. 

Les  maladies  auxquelles  cet  animal  eft 
fujct  font  la  lèpre , la  ladrerie , l’indi- 
geftion , le  vomilfement , le  dégoût , le 
mal  de  rate,  la  fièvre,  l'enflure,  le  ca- 
thare , la  galle , la  pelle  & la  léthargie. 
Pour  la  lèpre  on  faigne  un  cochon  ious 
la  queue  , & on  le  baigne  fouvent  dans 
l’eau  claire.  Si  ce  remede  ne  le  guérit  pas 
entièrement  , du  moins  il  le  diminue. 
Pour  les  autres  maladies  auxquelles  il  eft 
auili  fujet.cqnlultez  le  Dictionnaire  (Eco- 
nomique. 

MALADIES  DES  MOUCHES  A 
MIEL.  La  dyfenterie  vient  aux  mouches 
à miel  ordinairement  au  Printcms , parce 
<iu 'alors  forçant  de  leurs  ruches,  après 
une  longue  diette  , elles  fe  jettent  avec . 
trop  d'avidité  fur  les  fleurs  des  arbres.  On 
les  voit  vuider  leur  ventre  à l'entrcc  de 
la  ruche  , où  elles  meurent  en  quantité. 
L’urine  de  l’homme  eft  un  grand  préfei- 
▼atif  contre  cette  maladie.  Les  mouches 
aiment  ce  goût  paflionnément , & on  en 
jette  fut  les  planches  à la  porte  des  ru- 
ches. On  peut  audi  y jetter  utilement 
du  fucre  en  poudre.  Le  miel  Sc  le  vin, 
mêlés  enfemble,  ayant  bouillis  fur  le  feu 
6c  étant  réduits  aux  deux  tiers  , font  en-  • 
core  bons  contre  la  dyfenterie  des  mou- 
ches à miel.  Lorfquc  le  roue  eft  refroi- 
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di , on  en  met  dans  la  feringue  à canon 
courbé,  Sc  l’on  en  feringue  dans  la  ruche. 

On  pourroic  aulîî  fe  fervir  de  lait  nou- 
vellement trait , mais  beaucoup  de  per- 
sonnes ne  l’approuvent  pas. 

Sur  les  maladies  des  chevaux  , & fur 
celles  de  tous  les  autres  animaux  utiles  à 
la  Campagne , je  renvoie  aux  Livres  qui 
en  traitent.  Chomei  en  parle  ample- 
ment à l’article  de  chaque  3nimal,  qu’on 
le  confulte. 

MANCELLE  , terme  de  Charre- 
tier , petite  chaîne  qui  tient  au  colier  du 
cheval,  au  bouc  de  laquelle  il  y a un 
grand  anneau  qu’on  met  au  limon  , & 
qu’on  arrête  avec  l’attcloirc  j ce  qui  fett 
rout-à-fait  pour  tirer. 

MANCHE  DE  LA  CHARRUE, 
c’eft  la  partie  que  tient  le  Laboureur,  Sc 
qui  fert  à la  gouverner. 

MANDRAGORE,  plante  fans  ti- 
ges , dont  il  y a deux  efpeces , l’une 
mâle  & l’autre  femelle.  Les  feuilles  de  1 
la  première  forcent  immédiatement  de 
la  racine , longues  de  plus  d’un  pied  , 
plus  larges  que  la  main  en  leur  milieu  , 
étroites  en  leurs  bouts , lilfes,  de  couleur 
verte  , brune , Sc  d’une  odeur  dcfagrca- 
b!e.  Il  s’élève  d’eivre  elles  des  pédicules 
courts , foutenant  chacun  une  fleur  faire 
en  forme  de  cloche , fendue  ordinaire- 
ment en  cinq  parties  , un  peu  velue , de 
couleur  blanche , tirant  fut  le  purpurin. 
Lorfque  cette  fleur  eft  paflee , il  lui  fuc- 
céde  une  petite  pomme  ronde  , grolTe 
tommiyine  nèfle  , charnue  , de  couleur 
jaune  wrdàtre.  Ces  pommes  font  mûres 
au  mois  d’Août. 

La  mandragore  femelle  diffère  de  la 
précédente  par  fes  feuilles,  qui  font  plus 
petites , plus  étroites , plus  ridées , pluf 
noirâtres,  répandues  à terre  , d’une  odeur 
forte  & puante , par  fes  fleurs  bleues , 
tirant  fur  le  purpurin , & par  Ion  fruit 
plus  petit , plus  pâle , rond  , odorant  , • 

‘rempli  de  fuc , & contenant  des  fernen- 
ces  plus  petites  Sc  plus  noirâtres.  Ces 
deux  efpeces  de  mandrato>es  font  narco-  , 
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tiques  , rafraîchiflântes , ftupéfianres  ôc 
réiolutives.  La  première  elpece  croît , 
dit  C h o m e i , fur  le  mont  Saint-Anga, 

& à Rome  dans  les  jardins.  La  fécondé 
croît  dans  les  lieux  obfcurs  ôc  ombra- 
geux , Sc  fleurit  en  Avril  Sc  en  Mars.  Son 
fruit  eft  mûr  en  Août,  • . 

MANGE  A ILLE  r c’eft  ce  qu’on 
prépare  pour  nourrir  les  animaux , la  vo- 
laille, les  oifeaux,  8cc. 

MANGEOIRE  , auge  des  chçvaux 
appliquée  fous  le  râtelier , oû  on  met  l’a- 
voine , le  fon  ou  autre  chofe  qu’on  leur 
donne  à leur  ordinaire.  Il  y a des  man- 
geoires creufécs  dans  une  pièce  de  bois 
d'équarriffage,  Sc  d’autres  faites  de  trois 
planches,  cloiiées  en  forme  de  coffre,  ou 
enclavées  dans  des  rainûres  qui  régnent 
tout  le  long.  Les  dernieres  font  les  plus 
propres  ; les  fécondés  valent  moins  que 
les  autres , 6c  les  premières  durent  plus 
long-tems.  Elles  doivent  être  faites  de 
bois  de  chêne. 

MANIGUETTE  , ou  MALEGUET- 
TE  , efpece  de  graine , qu’on  appelle  au- 
trement graine  de  Paradis,  ou  grand  ca- 
damnme.  Voyez  CARDAMOME. 

MANISSIERE,  ternie  de  Fleu- 
rifte , nom  d’une  tulipe  qui  a un  rouge- 
ferme  , un  peu  de  rouge-couvert , 6c  un 
tTcs-beau  blanc  6c  bien  net.  Morin. 

MANNE,  liqueur  blanche  6c  douce, 
qui  coule  d’elle-même  par  inciflon  des 
branches  8c  des  feuilles  de  quelques  ar- 
bres, comme  du  frêne,  tant  domeftique 
que  fauvage,  8c  lùr-tout  du  m&gze.  Oh 
nous  apporte  la  manne  de  trois  endroits 
* diflérens.du  Dauphiné,  de  la  Calabre 
& de  la  Syrie.  Cette  demiere  eft  eftimée 
la  meilleure , mais  comme  elle  eft  rare 
*dans  ces  pays-ci , à (on  défaut  nous  nous 
fervons  communément  de  celle  de  Cala- 
bre , qu’on  préféré  à toutes  les  autres. 
Elle  fe  cueille  fur  les  frênes  communs  ôc 
lur  lès  /âuvages.  La  meilleure  , après 
celle-la,  eft  celle  qui  fe  ramaffe  fur  le 
mcleze. 

On  trouve  c^tte  gomme  fàlutaire  tous. 
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les  matins  à la  pointe  du  jour , pendant’ 
la  Canicule  ôc  tout  le  mois  d’Août.  On 
l’amafTe  en  plein  Soleil  qui  la  condenfey 
il  n’y  a que  les  branches  les  plus  tendres 
8c  les  plus  expofées  au  Soleil^qui  en  pro-- 
duifent  ; elles  meurent  enfuite  ou  lan- 
guilfcnt  , & jie  produifent  plus  rien; 
Elle  eft  plus  abondante  pendant  les  cha- 
leurs violentes.  La  manne  eft  une  méde- 
cine qui  purge  fort  doucement, 6c  qu’on 
prend  dans  les  bouillons. 

MANNEQUIN,  panier  long  &S 
fond  , tiffu  avec-  de  Tôlier.  Les  manne- 
quins pour  le  Jardinage  n’ont  gueres  plus 
d’un  pied , ou  d’un  pied  6c  demi  de  haut , 
6c  à peu  près  autant  de  diamètre.  Les 
mannequins  font  utiles  à bien  des  chofes 
en  fait  de  Jardinage.  On  y élevé  de  jeu- 
nes arbres  pour  ctre  plantés  en  place- 
fans  les  déplanter  ; on  y fait  germer  des 
amandes  pour  planter  en  pépinière.-  Il 
faut  choinr  les  mannequins  un  peu  ferrés, 
car  ils  durent  plus  long-tems  que  ceux 
qui  le  font  moins.  Les  Jardiniers  Fieu* 
riftes  emploient  beaucoup  de  manne- 
quins pour  faire  lever  leurs  arbriffeaux 
en  mote.,  V oyez  ARBRES  ENM  AN  NE, 
QUIN..  . 

M A R A G E R , Jardinier  qui  cultiva 
un  marais  , 8c  qui  eft  fermier  d’un  ma- 
rais. Voyez.  MARE  CHAIS. 

M A R 41 S , eft  une  terre  baffe  6c  hu- 
mide , qu’on  cultive  foigueufement  pour 
y faire  venir  des  herbes  ôc  des  légumes. 
Tout  Paris  eft  environne  de  ces  fortes  de 

marais. 

MARBREE  DE  BOTRE  , en 
terme  de  Fleurifte,  c'eft  une  tulipe  d’un 
gris  de  lin  mouvant , d’un  beau  rouge 
8:  relevé  d’uu  incarnadin  fort  éclatant.. 
Morin. 

MARBRE'E  GRENIER  , nom 
d’une  tulipe  qui  eft  rouge , colombin  ôc 
blanc. 

MARBRE'E  SAINT  GERMAIN  * 
nom  d’une  autre  tulipe  qui  eft  d’un  gris, 
montant,  incarnat,  ôc  d'un  beau  rouge.. 
Morin.. 
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PESCHE  M ARBRE'E.  Voyez, 
VIOLETTE  TARDIVE. 

MARC,  en  terme  d’ Agriculture , li- 
gnifie ce  qui  refte  des  fruits  dont  on  a 
tiré  le  jus.  Quand  on  a tire  le  vin  de  la 
cuve , on  porte  le  marc  au  prefloir.  Apres 
qu'on  a preiïuré  les  railîns  , on  fe  fert 
• encore  du  marc  pour  faire  de  la  boilfon , 
pour  les  Valets  de  la  campagne.  On  ap- 
pelle aufli  un  marc  la  quantité  de  rai- 
lîns qu’on  met  à chaque  fois  fous  le  pref- 
foir , pour  les  preflurer.  On  taille  , 6c  ou 
recouvre  les  bords  du  marc  avec  une  coi- 
gnee.  Le  marc  doit  erre  proportionne  à 
la  grandeur  du  prefloir  fur  lequel  on  le 
met.  Un  marc  trop  petit  ne  convient 
* point  a un  grand  prefloir  , parce  qu’il  ne 
le  preflure  pas  bien  , outre  qu’il  ett  dan- 
géreux  de  faire  rompre  ce  prefloir  Quand 
un  marc  aufli  eft  trop  grand  ,.il  n’eft 
point  propre  pour 'un  petit  prefloir.  On 
peut  faire  fur  un  grand  prefloir  depuis  lix 
jufqu’à  vingt  nmids  de  vendange  , & 
fur  un  petit  depuis  trois  jufqu  a douze. 
Lient. 

M'ARCOTE,  en  terme  de  Jardi- 
nage , eft  une  branche  d’arbre  ou  d’ar- 
brilfeau  couchée  en  tetre  pour  prendre 
racine.  On  choiflt  dans  la  plante , qu’on 
veut  marcoter^  une  branche  forte  , belle 
& vigoureufe.  On  y fait  une  entaille  vers 
le  bas  , & on  fait  entrer  un  peu  de  terre 
fÿte  dans  cette  entaille , puis  on  couche 
la  branche  trois  ou  quatre  pouces  en  ter- 
re , 8c  on  l’y  arrête  avec  un  petit  crochet 
de  bois.  Quand  elle  a pris  racine  on  la 
fivre,  c’eft-à-dire,  on  la  coupe , pour  la 
ieparer  de  la  plante  dont. elle  faifoit  par- 
tie ; on  la  tranfplante  , & alors  elle  de- 
vient une  Tiouvelle  plante  : en  la  levant 
il  eft  bon  de  laifler  a fes  nouvelles  raci- 
nes le  plus  de  terre  quç  l’on  pourra,  elle 
en  reprendra  mieux. 

Si  les  branches  dont  on  veut  faire  des 
marcotes  ne  peuvent  pas  erre  abaiflees  en 
terre,  fans  rifque  d’effe  rompues,  on  fait 
entrer  la  marcote  dans  un  cornet  de  fer 
blanc , ou  dans  un  petit  panier  ou  man- 
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nequin  ; enfuire  on  emplit  le  cornet  otv 
le  mannequin  de  bonne  terre , 5con  l’at- 
tache à quelques  branches  ou  autre  cho- 
fe  qui  le  fourienne  & l’aftèrmifle.  Dans 
les  grands  haies,  & dans  les  grandes  cha- 
leurs , il  faut  arrofer  bien  exactement  les 
marcotes  nouvellement  faites  , ou  nou- 
vellement tranlplantées , parce  qu’elles- 
fout  de  la  derniere  dclicatefle.  On  mar-' 
cote  les  oeillets  & la  vigne.  Voyez  à ces» 
mots  comment  cela  fe  fait.  La  Qwin- 
tinie  & Lient. 

MARCOTER,  c’eft  coucher  des- 
marcotes  de  vigne , ou  planter  des  marco- 
tes d’ccillets , &c.  Quand  on  marcote  une 
branche  de  quelque  plante  que  ce  foit,. 
il  faut  bien  prendre  garde  de  la  détacher 
de  la  plante  en  la  couchant  dans  la  ter-  Cl 
re.  On  m^.rteie  les  oeillets  en  faflânt  une 
petite  cgtaille  au  deflous  du  noeud  de  la 
branche  que  l’on  met  en  terre , (ans  la 
détacher  de  la  plante.  Si  l’on  marcote 
une  branche  trop  haute  pour  être  cou- 
chée en  terre,  on  la  mer  dans  un  cornet 
plein  de  tetre  , comme  on  la  die  à l’arti- 
cle précédent. 

MARE,  réfervoir  d’eau  qui  s’amafle' 
dans  des  terres  qui  n’a  point  d’ifluc  , & 
qui  fe  féche  fouvent.  dans  les  grandes 
chaleurs.  Il  y a des  Villages  oïl  il  n’y  a- 
que  des  mares  pour  conferver  l’eau.  Orv 
met  quelquefois  du  poiflon  dan?  les  ma- 
res i mais  afin  qu'une  mare  foit  propre 
à erre  empoiflonnée , il  faut  qu’elle  ait 
un  endroit  par.  où  elle  puifle  s'écouler  ,. 
quand  on  veut  faire  la  pêche.  Autrement 
elle  ne  contient  qu’une  eau  trouble  qui 
donne  un  fort  mauvais  goût  au  poiflon. 

Par  le  moyen  de  cette  bonde,  on  vuide 
la  marc  tous  les  quatre  ans  pour  la  bien 
curer.  On  doit  éviter  de  faire  cette  mare 
trop  proche  de  l'égoût  des  fumiers , de 
crainte  que  la  mauvaife  eau.  ne  s’y  écou- 
le , & ne  communique  un  mauvais  goût 
au  poiflon.  On  empoiflonne  ordinaire-- 
ment  la  mare  avec  beaucoup  de  chêne— 

.veau,  un  peu  de  tanches,  & encore 
moins  de  carpeau,  à caufe  que  ce  der- 
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nier  eft  plus  fujet  à fentir  la  bourbe  ; fie 
dans  le  commencement  qu'on  aura  em- 

Eoiflonnc  une  mare  , on  doit  empêcher 
s canards , les  oies  Sc  les  cignes  d’y  al- 
ler. Ces  animaux  ne  manqueroient  pas 
de  dévorer  tous  les  petits  poi lions.  Au 
bout  de  deux  ans  , on  peut  y pécher  du 
poilfon  pour  foi  de  tems  à autre  , & y 
rejetter  tout  ce  qu’on  aura  pris  de  petit 
poilfon. 

, MARECHAIS,  Jardinier  de  ma- 

rais ; c’eft  celui  qui  cultive  un  jardin 
d’herbages.  Les  Jardiniers  Maiéchats  font 
des  Jardiniers  qui  cultivent  des  jardins 
particuliers  d'hctbages  autour  des  gran- 
des Villes.  Peut-être  aufli  que  ces  lieux 
avoient  cré  des  marais  qu'on  avoit  deffè- 
9 chés , fi  bien  que  dans  le  vulgaire  ces 
Jardiniers  furent  nommes  Wllar'echais  , 
comme  voulant  dire  Jardiniers  (les  ma- 
rais delfcchcs.  La  Quintinie. 

MARGUERITE,  qu’on  appelle 
autrement  pafqueue  ou  paj  querelle , c’eft 
une  des  plus  petites  plantes  qu’il  y ait. 
Ces  fleurs  ne  croilfent  pas  à plus  de  trois 
pouces  de  terre.  Outre  celles  qui  croif- 
lent  dans  les  prés  fie  dans  les  autres  lieux 
humides  , on  en  cultive  dans  les  jardins. 
Les  efpeces  que  l’on  connoît , fie  qu’on  y 
cultive  communément  , font  la  rouge 
double  , la  blanche  double , la  double  rouge 
& blantlle , 1 arc-en-Ciel  , fie  celles  que 
Dradeeey  appelle  la  poule  , fie  les  pou- 
let i. 

La  derniere  de  ces  efpeces  a des  peti- 
tes tiges , qui  fortent  des  fleurs  princi- 
les.  U en  a vû , en  Angleterre , dans 
jardin  d'un  de  fes  amis  de  cinquante 
efpeces  différentes , toutes  produites , à 
ce  qu’il  penfe , de  l’accouplement  des 
meres  plantes  les  unes  avec  les  autres. 
C’eft  pourquoi  les  bons  Jardiniers  ( c’eft 
un  conleil  qu’il  donne)  pourroient  femer 
la  graine  de  leurs  meilleures  marguerites, 
qui  auroient  refté  les  unes  auprès  des 
autres  a (lez  long-tems  pour  s'accoupler , 
fie  s’y  prendre  au  mois  d'Août , ou  au  • 
commencement  du  Printems , afin  d’en 
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.avoir  de  nouvelles  efpeces.  Ces  plantes 
fe  multiplient  endivilant  leurs  racines  au 
Printems , ou  en  Automne.  Elles  le  plai- 
fent  dans  une  terre  ferrée.  On  en  fait  de 
belles  bordures  autour  des  carreaux  de 
fleurs. 

La  marguerite  eft  vulnéraire , &c  propre 
fur-tout  aux  plaies  de  la  tête  & de  la  poi- 
trine. La  cultivée  à fleur  rouge  eft  un 
excellent  vulnéraire , falutaire  intérieu- 
rement fie  extérieurement , pour  réfou- 
dre le  fang  coagulé  par  les  chûtes.  On 
prétend  même  que  dans  la  pleuréfie,  elle 
diffbut  le  fang  a demi  coagulé.  Elle  a 
bien  d’autres  vertus  que  l’on  peur  voir  dans 
les  Livres  qui  traitent  de  Botanie  fit  de 
Médecine.  . 

MARJOLAINE,  plante  aromati- 
que , dont  il  y a la  grande  fit  la  petite  > 
la  mufquée  fie  la  citronnée.  L’Auteur  de 
l'Ecole  du  Potager  en  compte  fix  efpeces 
differentes.  La  marjolaine  fauvage , au- 
trement dite  orignan , la  commune,  qui  eft 
la  grande , la  marjolaine  à coquille  , la 
panachée , celle  à petites  feuilles , $c  la 
velue. 

Les  Anglois  ne  cultivent  dans  leurs 
jardins  que  deux  efpeces  de  marjolaines  : 
l’une  qu’ils  appellent  marjolaine  odorifé- 
rante d’Hyver , qui  réfifte  aux  plus  gran- 
des gelées , fie  c^ui  fe  conferve  deux  ou 
trois  ahs  fans  etre  renouvellée.  Cette 
plante  eft  vivace.  L’autte  qui  fe,  feme 
tous  les  ans  au  mois  de  Mats  lut  une  cou- 
che , parce  qu’elle  n’eft  pas  en  état  de  ré- 
fiftet  a la  rigueur  de  leurs  Hyvers.  Ils 
multiplient  la  première  efpece  par  le 
nfoyen  des  rejetions  qu’ils  plantent  en 
Mats  Sc  en  Avril  dans  des  endroits  hu- 
mides , mais  elle  n’a  pas  cette  agréable 
odeur  que  l’on  trouve  dans  l’autre  , qui 
eft  annuelle,  dit  Br.adei.ey  ; c’eft  pour- 
quoi les  Anglois  ne  font  fécher  tous  les 
ans  que  quelques  plantes  de  . la  derniere 
efpece , quand  elle  dt  grande. 

Notre  mOrjolain^auvagt  eft  l 'orignan, 
qui  donne  beaucoup  de  racines  menues, 
ligneules  & filamenteufes.  Ses  tiges  font 
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Jures,  quarrées  & velues.  Ses  feuilles, , 
formées  en  cœur,  font  d’un  verd-brun  , 
velues  & odorantes.  Ses  fleurs  petites , 
dilpofées  en  gueules,  forment  de  gros 
bouquers,«6c  après  ces  fleurs  viennent  des 
femences  menues  , prefque  rondes  , en- 
• fermées  dans  une  capfule  oblongue , qui 
avoir  fervi  de  calice  à la  fleur.  Cette 
plante  le  multiplie  de  graine  , de  rejet- 
ions ou  de  bôtitures.  Elle  fe  met  en  bor- 
dure autour  des  quarrés  d'un  parterre  , 
& réfifte  à toutes  les  rigueurs  de  lHy- 
ver. 

La  marjolaine  commune  , qui  eft  la 
rande , a beaucoup  de  racines  menues  & 
brées  , pou  (Te  des  petites  tiges  , qui 
croiflent  a huit  ou  dix  pouces  de  hauteur. 
Elles  forment  une  tourte  arrondie , Sc 
font  velues  , rougeâtres  , menues  , gar- 
nies de  feuilles  rondes , molles , blanchâ- 
tres , couvertes  d’un  duvet  blanc, & ran- 
gées vis-à-vis  les  unes  destfeutres.  L’odeur 
en  eft  forte  , pénétrante  & agréable  ; le 
goût  un  peu  âcre  & amer.  Les  fleurs  de 
cette  efpece  At^murjoUine  nai  fient  aux 
extrémirés  des  rameaux  ; elles  font  peti- 
tes , & de  couleur  blanches.  Les  têtes  en 
font  plus  courtes  & plus  rondes  que  cel- 
• les  de  la  précédente  efpece.  A ces  fleurs 
iuccédent  des  femences  qui  font  ameres , 
odorantes , de  couleur  roulfe , 8c  pcefque 
«ondes.  Cette  plante  s’élève  , comme  la 
précédente , de  graine , de  rejettons  ou 
de  boutures. 

La  gentiUe , que  T Auteur  de  Y Ecole  du 
Potager  appelle  marjolaine  à coquille  r a 
les  feuilles  plus  arrondies  que  celles  de  la 
prftédente , plus  rapprochées  les  unes 
des  atttres , & creufécs  en  forme  de  co- 
quille ; c’eft  ce  qui  lui  a donné  fon  nom. 
La  couleur  en  eft  plus  blanchâtre , & 
l’od«jr  plus  douce.  Pour  les  fleurs  , elles 
nailfent  en  épi , comme  celles  de  la  mar 
jolaine  commune,  &c  àces  fleurs  fuccédent 
les  femences.  Pendant  l’Hyver  on  la  met 
dans  la  ferre,  8c  on  lui  donne  de  l’air  au- 
tant qu’on  le  peut.  On  la  cultive  aurti 
dans  les  jardins  & dans  les  pots.  Elle  ai- 
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me  les  lieux  ombrageux  , l’eau  & le  fu- 
mier ; elle  fleurit  en  Juillet  & Août. 

La  marjolaine  panachée  ne  difterc  de 
la  précédente  que  par  la  couleur  de  fes 
feuilles  jafpées  d'un  jaune-pâle.  Il  y en  a 
de  tout-à-fait  jaunes,  c’eft  la  même  cul- 
ture que  celle  de  la  précédente.  Je  crois  * 
que  cette  efpece  eft  la  citronnée  de  Cho- 
m el  , qu’il  dit  ne  point  craindre  le  froid 
& être  facile  à conferver.  Selon  cet  Au-  • 

teur , on  la  plante  au  mois  de  Septembre 
pour  en  avoir  de  belles  ; il  faut  louvenc 
remuer  la  terre  au  pied , la  bien  arrofer 
dans  le  tems , l’épointer  fouvent , & l’ar- 
rondir parfaitement  pour  lui  taire  pren- 
dre la  figure  que  l’on  veut. 

La  marjolaine  à petite  feuille  eft  ainlî 
nommée , parce  quelle  l’a  en  effet  extrê- 
mement petite  , & elle  approche  de  celle 
du  thim  ordinaire  , mais  elle  eft  plus 
ronde  ; c’eft  aurti  la  plus  odorante.  C’eft 
celle-là  que  Chomel  nomme  mufcjuéK 
Elle  eft  trcs-facile  à multiplier , parce 
que  tous  fes  brins  peuvent  devenir  au- 
tant de  plantes.  On  la  met  dans  des  pot» 
parce  qu’elle  craint  le  froid  -,  mais  n on 
la  lailfe  en  terre  pendant  l’Hyyer , il  eft 
bon  de  relever  la  terre  tout  autour  , & 
aurti  haut  que  fes  pointes  8c  1a  bien  fer- 
ter.  * , . . 

La  marjolaine  velue  eft  nommee  aiufi, 
parce  que  fa  feuille  eft  plus  grande  & 
plus  velue  qije  celle  à petite  feuille.  Ses 
épis  font  aurti  plus  courts.  Au  refte  elle 
lui  eft  à peu  près  femblatjle. 

La  mnarjotaine  fort  agréable  à l’odorat 
fert  de  bordure  dans  les  jardins  , & eft 
employée  en  Cuifine  avec  les  pois , les  ^ 
fèves  & le  poilfon , afin  d’en  faciliter  la 
digeftion , & de  corriger  ce  que  les  pois 
& les  fèves  , fur-tout  , ont  de  fla- 
tueux. 

Elle  a en  Médecine  de  grandes  pro- 
priétés. Elle  eft  vulnéraire,  céphalique,, 
kiftérique,  peélorale,  (lomacale  &:  fter- 
nuratoire.  La  poudre  de  fes  feuilles , & 
de  les  fleurs  , léchées  a l’ombre  , eft  em- 
ployée pour  faire  couler  les  iérolites  par 
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le  nez.  Voyez.  Tes  autres  vertus  dans  les 
Livres  qui  traitent  de  la  Botanie. 

M A R LE  R , c’eft  améliorer  , ou  en- 
graiffèr  un  champ  avec  de  la  marle.V oyez 
MARNE. 

^ MARMENTEAU,  terme  des  Eaux 

& Forêts  , c’eft  un  bois  de  haute  futaie  , 
qui  eft  en  rcferve  , & qu’on  ne  taille 
point,  qu’on  appelle  auili  quelquefois 
bois  de  touche , iorfqu’il  ferc  à la  décora- 
tion d'un’ Château  , ou  d’une  Seigneu- 
rie. 

MARNE  , terre  foiïflc  , gratte  &: 
approchante  de  la  glaife  , très-propre  à 
rendre  les  terres  merveilleufement  fécon- 
des. Elle  eft  ordinairement  blanche}  c’eft 
la  meilleure  de  toutes.  Il  yen  a de  grife, 
degrilàtre,  de  noire  , de  jaune,  & même 
de  rouge  , bleue  & colomoine , qui  ont  à 

S>eu  près  la  même  vertu.  Celles  qui  ref- 
cmblent  àl’argille,  au  tuf  & au  fable 
font  les  moindres. 

Il  y a beaucoup  de  marne  dans  la  Brie, 
en  Champagne  & ailleurs.  Elle  a tant  de 
Vertus , & eft  remplie  de  tant  de  fubftan- 
ce , qu’une  terre , qui  en  eft  garnie  rai- 
fonnablement,  produit  toutes  fortes  de 
grains  en  abondance  , pendant  un  grand 
nombre  d’années,  fans  qu'il  foit  nécettai- 
* re  d’y  mettre  aucun  aucre  amende- 
ment. 

Pour  bien  employer  la  marne,  il  faut 
avant  que  de  s’en  fervir  qu’aie  foit  toute 
réduite  en  cendres , ce  qui  ne  lui  arrive 
que  du  tems  après  quelle  a été  tirée  de 
la  mamiere  j car  fi  on  l’employoiwaufïi- 
tôc , elle  ne  feroit  d'aucune  utilité.  Il  la 
#faut  mettae  fur  une  terre  par  monceaux 
féparés.  C’eft  au  mois  de  Juin  ou  de  Juil- 
let que  cela  fe  fait , & on  la  laide  ainfi 
fans  Jcpancher , jufqu’à  la  fin  de  Février, 
afin  de  donner  le  tems  au  Soleil  & aux 
pluies,  de  même  qu’aux  gelées  de  la  pul- 
vérifer.  On  l’épanche  enluite  le  plus  éga- 
lement qu’il  eft  poffible , Sc  on  la  mêle 
avec  la  terre  en  la  labourant.  Plus  une 
ferre  eft  froide  & humide , plus  il  la  faut 
fnarner.  La  marne  ferr  aulïï  a faire  de  la 
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cljaux-vive , que  l’on  fait  cuire , comme 
de  la  pierre , dans  <^cs  fourneaux  faits  ex- 
près. 

En  Irlande  [la  marne  eft  extrêmement 
commune,  on  l’y  trouve  attea^fouvenrà 
un  pied  & demi  de  terre  ; c’eft  un  bien 
pour  ce  terroir  , qui  eft  extrêmement  • 
marécageux  ; mais  en  France  , quoiqu’il 
y aie  beaucoup  de  nsarnieres , if  la  faut 
chercher  plus  avant , & fotfvent  les  car- 
rières , d’où  nous  la  tirons  , font  très- 
profondes. 

Dans  un  Domaine  de  terre  d’un  peut 
d’éteuduë,  il  n’eft  pas  qu’on  ne  puitte 
trouver  quelque  fonds  de  marne  , en 
creufant  aux  endroits  où  l’on  en  voit 
quelque  apparence  , telles  que  font  les  ‘ 
veines  de  terres , qui , à deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur , fe  trouvent  être  de 
craie  ou  de  chaux , alors  on  peut  fouil- 
ler hardiment  ; mais  comme  l’ouverture 
d’une  carrier©»»  marne  coûte  fouvent 
beaucoup  à faire , ceux  qui  n’ont  befoin 
que  de  peu  dé  marne  ddui  leurs  terres , 
font  mieux  de  recourir*ux  mamieres  de 
leurs  voifins. 

On  fait  porter  & ranger  la  marne  fur 
les  filions  en  tas,  qu’on  appelle  marnons , 
dans  des  tombereaux  , dans  un  tems  que  • 
les  chevaux  ne  fout  pas  grand  chofe  ; ou 
au  lieu  de  chevaux  on  peut  prendre  des 
ânes , qui  avec  deux  paniers’chacun  faits 
exprès  fe  vuident  par  le  bas.  Ces  ânes, 
voiturent  la  marne , étant  conduits  par  un 
homme  ou  deux,  avèc  qui  l’on  fait  mar- 
ché à la  voiture  8c  à l’arpent , tant  pour 
eux,  que  pour  les  ânes,  & ces  hommes 
doivenc  encore  venir- enfuite  répandrai* 
marne  fur  le  champ,  quand  il  en  eft  tems. 

La  dépenfe  du  marnage  eft  de  différent 
prix  , félon  que  les  mamieres  font  plus 
ou  moins  éloignées.  Pour  bien  marner 
une  terre  l’on  doit  mettre  jufqu’à  mille 
ou  douze  cens  marnons  , ou  voies  de 
marne , par  arpent. 

Il  ne  faut  pas  mettre  de  la  marne  avec 
excès,  parce  qu’elle  eft  extrêmement 
chaude  & brûlante  ,&  quelque  prudence 

même 
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i»cme  que  l’on  ait  pour  la  diltribucr,  il 
arrive  prefque  toujours  que  la  première 
année  elle  détruit  une  partie  du  bled  par 
fon  extrême  chaleur.  Ce  n'eft  propre- 

fent  que  les  années  fuivantes  qu'on  a 
plaifir  de  recueillir  de  belles  8c  abon- 
dantes moiffons  de  la  terre  mtr  nie. 

On  ue  mêle  point  de  fumier  avec  la 
iKame  : elle  a cela  de  particulier , qu’elle 
convient  à toutes  fortes  de  terres , foit 
humides  ou  lâbloneufes , fortes  ou  mai- 
gres , parce  quelle  eft  très-gralfe,  quoi- 
que très-chaude  ; & qui  plus  eft  les  terres 
marnées , quelque  efpece  de  fruit  qu’el- 
les portent  , loin  abondantes  , comme 
on  l’a  dit , pendant  dix-huit  à vingt  ans, 
6c  même  jufqu’à  trente,  fuivant  la  bonté 
du  fonds  : mais  aulli  au  bout  de  ce  teins 
la  marne  les  rend  plus  déciles  8c  les  effri- 
te. 


Ain  fi  quand  une  fois  un  champ  a été 
marné faut  recommencer  à le  marner  dès 
que  la  marne  eft  ufée  , ou  du  moins  lui 
donner  un  demi -marnage.  La  marne  fe 
trouve  ordinairement  au-dellous  de  l’au- 
tre terre.  On  fait  des  fortes  en  forme  de 
puits  pour  la  tirer.  Il  y a des  lieux  où  il 
faut  percer  des  bancs  de  roche  avant  que 
de  la  trouver. 

MAR  QU  I S E , nom  d’une  efpece 
de  poire,  qui  prend  deux  figures  fort  dif- 
férentes , fuivant  la  différence  des  terres 
6c  des  arbres , où  elle  eft  élevée.  Si  le 
fonds  eft  fec , elle  rertemble  artez^par  fi 
figure  8c  fa  groffeuràun  très-beau  blan- 
quet , ou  à un  bon-chrétien , ôc  elle  fait 
la  même  chofe  en  arbre  de  tige  ; mais 
dans  les  terres  grades  & humides,  6c  en 
builtôn , il  en  vient  d’extraordinairement 
erolTes.  Cette  poire  eft  bien  faite , elle  a 
la  tête  plate , l’œil  petit  & enfoncé  , le 
ventre  alfez  long  , proprement  allongée 
vers  la  queue,  qui  eft  longuette  , pallâ- 
blement  erofte , courbée , & un  peu  en- 
foncée. La  peau  en  eft  allez  rude  ; le 
coloris  eft  d’un  fond  verd , avec  quelques 
placards  de  Touffeur,  comme  on  en  voit 
au  beurré  : fi  elle  ne  change  point  eu  mù- 
Terne  1, 
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riffant,  elle  eft  tres-mauvaife.  Cela  vient 
du  fonds  de  terre  humide , & de  la  figu- 
re des  huilions  trop  touffus  dans  ces  for- 
tes de  fonds.  Mais  fi  ce  verd  devient 
jaunâtre  dans  la  maturité  ; la  chair  en 
eft  tendre  , fine  , le  goût  agréable , l’eau 
allez  abondante,  & autant  lucrée  qu’il  eft 
à fouhaiter  pour  une  merveilleule  poire: 
elle  a véritablement  un  tant  foie  peu  de 
pierre  au  cœur,  ce  qui  ne  doit  point  em- 
pêcher de  l’eftimer,  pourle  mois  d 'Octo- 
bre 8c  de  Novembre.  Ces  poires  four- 
niffent  près  d'un  mois.  L a Qu  i n t 1- 

N I E. 

MARRE,  efpece  de  houe , qui  fert 
aux  Vignerons  pour  labourer  les  vignes  ; 
qui  fert  aufli  aeffarter,  à couper  les  ra- 
cines des  mauvaifes  herbes  & des  arbuf- 
tes  , d’où  eft  venu  le  nom  de  tint  amarre , 
à caufe  du  bruit  que  les  payfans  font  fur 
leurs  marres.  Aux  environs  d’Orlcans, 
les  Vignerons  qui  travaillent  le  plus  près 
de  la  Ville,  & qui  entendent  l’horloge, 
tirent  leur  marre,  pour  avertir  ceux  qui 
font  plus  éloignés  qu’il  eft  tems  de  quit- 
ter le  travail.  Lien. 

MARRON,  c’eft  la  plus  groffe  8c 
la  plus  excellente  forte  de  châta'gne.Ces 
gros  marrons  viennent  du  Dauphiné  & du 
Vivarais.  Liger.  Voyez.  MARRONNIER, 
ou  CHATAIGNER.’ 

MARRONNIER,  arbre  qui  porte 
les  marrons.  Il  reffemble  au  chataigner  , 
tant  à l’égard  du  bob,  que  de  la  feuille. 
Il  en  faut  excepter  fon  fruit,  qui  eft  plus 
gros , 8c  meilleur  que  la  châtaigne.  IL 
vient  en  plus  grande  quantité  dans  des 
pays  que  dans  d’autres.  On  en  voit  beau- 
coup du  côté  de  Lyon.  Le  marronnier 
ordinaire  fe  cultive  au  relie  comme  le 
châtaigncr.  Voyez.  CHATAIGNER. 

MARRONNIER  D’INDE,  eft 
un  grand  aebre,  beau  , ratneux,  & ainli 
nommé  parce  qu’on  a apporté  des  Indes 
des  marrons  qui  en  ont  multiplié  l’efpece. 
On  en  fait  maintenant  les  allées  des 
beaux  jardins.  Ses  feuilles  font  difpofées 
en  main  ouverte , cinq  à cinq  , ou  fept 
I ii  i 
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à fept , fur  une  qi  eue  , longues  , allez 
larges , dentelées  en  leurs  bords  & ver- 
tes. Ses  fleurs  font  jaunes , accompagnées 
de  plufîeurs  étamines  jaunes  ; chaque 
fleur  eft  à quatre  ou  cinq  feuilles,  foure- 
nucs  par  un  calice  , qui  eft  un  godet  dé- 
coupé fur  les  bords.  Son  fruit  eft  prefque 
rond  , épineux  , charnu , qui  s’ouvre  en 
deux  ou  trois  parties , & qui  renferme 
une  on  plufîeurs  châtaignes  allez  grofles. 
Quelques-uns  appellent  le  fruit  du  mar- 
ronnier d'Inde  , châtaigne  de  cheval , à 
caufe  qu’il  foulage  les  chevaux  poulïïfs 
qui  en  mangent.  Selon  les  Botaniftes  , il 
y a encore  le  marronnier  à feuille  pana- 
chée de  jaune. 

Le  marronnier  d’Inde  vient  aifément 
dans  toutes  fortes  dé  terroirs.  11  a la  tige 
& la  tète  belles  , la  feuille  large  , les 
fleurs  pyramidales  , odorantes  & nom- 
breuiés.  Il  bourgeonne  & fleurit  de  bon- 
ne heure.  Il  forme  un  bel  ombrage , mais 
il  n’ eft  bon  que  pour  le  couvert.  Son 
bois  n’eft  feulement  pas  bon  à brûler.  Les. 
cochons  même  ne  veulent  pas  de  fon 
fruit.  Tout  le  profit  alïuré  qu'on  peut  ti-> 
rcr  de  ces  arbres , c’eft  d’en  avoir  des  pé- 
pinières dans  les  lieux  oû  on  pourroit  en 
vendre  , pour  former  des  allées  & du 
couvert. 

Il  n’y  a rien  de' plus  facile  à élever 
que  le  maronnier  d’Inde  : on  en  fait  des 
pépinières  entières.  Il  vient  de  femenee, 
c’eft  le  plus  court  chemin , & croît,  très- 
bien  dans  toutes  fortes  de  terreins.  Voici 
en  peu  de  mots  comment  on  les  peut  éle- 
ver. 

On  fuppofe  un  efpace  dé  terre  plus  on 
moins  grand , en  quelque  expolîtion  que 
le  puillc  être , & labouré  tout  à uni  : 
cela  fait,  on  prend  un  cordeau,  le  long 
duquel  on  fait  des  trous  au  plantoir  , a 
deux  pieds  éloignés  l’un  de  l’autre . dans 
lefquels  on  met  les  marrons  qu’on  couvre 
de  terre.  On  en  plante  ainfi  autant  de 
rangée  qu’on  fouhaite.  C’eft  au  mois  de 
Novembre  qu’on  fait  cet  ouvrage , ou  à 
la  fin  de  Février. 
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La  première  année  que  les  marronniers 
font  levés  , on  fe  contente  de  les  fer- 
foüir  légèrement  , pour  en  bannir  les 
méchantes  herbes  qui  les  feroient  lan- 
guir. Les  années  fuivantes  on  leur  don^ 
ne  les  labours  plus  profonds  , jufqu’a 
trois  ou  quatre  depuis  le  mois  de  Mars 
jufqu’en  Septembre. 

La  principale  vue  qu’on  doit  avoir 
lorfqu’on  éleve  des  marronniers  d’Inde  eft 
de  leur  faire  acquérir  une  belle  tige  ; ce 
n’eft  que  par  cet  endroit  qu’on  les  eftime. 
Lorfque  fes  marronniers  à’ Inde  ont  huit 
à dix  pieds  de  haut  , & qu’on  les  jugff 
aflez  grands  pour  en  faire  des  plans  ; on 
s’en  fert , ou  on  les  vend.  11  faut  pour- 
lors  les  déplanter  avec  plus  de  racines 
qu’il  eft  poflible,  & les  replanter  dans 
des  trous  de  trois  pieds  de  large , fur 
tous  fens , & de  deux  de  profondeur» 
On  plante  les  marronniers  d’Inde  dans 
les  jardins ,.  à deux  toifes  l’un  de  l’au- 
tre. • 

MARROQUIN  : on  donne  ce 
nom  à une  eipece  de  railîn  , peur-etre 
parce  qu’il  vient  du  Royaume  de  Maroc, 
Ls  Qintime  dit  : nous  eflâyons  par  le 
moyen  de  nos  murs,  bien  expofés  , de 
procurer  autant  de  chaleur  qu’il  en  faut 
aux  paje-tiwjc/uées , aux  pergcle'fes  , aux 
damas,  aux  marrotjuins . Il  l’appelle  ma— 
roc  , ou  raijin  de  maroc- 

MARRUBE,  plante.  Il  y en  a de 
deux^irtcs , le  blanc  Sc  le  noir.  Le  mar- 
née blanc  ordinaire  a une  racine  ligneu- 
fe , fimple  & fibreufe  , d’où  fortent  plu- 
fieurs  tiges,  hautes  d’environ  un  pied  ou 
davantage , couvertes  de  laines  , quar- 
rées  8c  rameufes.  Ses  feuilles  font  oppo- 
fees  l’une  a l’autre , prefque  rondes , ri- 
dées , dentelées  en  leurs  bords  . & blan- 
châtres Ses  fleurs  lont  petites,  blanches  r 
rangées  par  étages,  & comme  par  an- 
neaux le  long  des  tiges  : chaque  fleur  eft 
un  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux 
lèvres.  Lorfqu’ellcs  font  paflees  , il  leur 
lucccde  quatre  femenccs  oblongues  join- 
tes eufcn.bk.  Toute  cette  plante  rend 
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une  odeur  forte  & aromatique.  Elle  eft 
propre  pour  la  toux  , pour  l’afthme  , 
6c  pour  la  phthifie.  On  s'en  lert  aullidans 
lajaunille,  & dans  les  obftructions  du 
foie  8c  de  la  rate.  Cette  efpece  de  mar- 
née croît  près  des  vieux  édifices  dans 
des  mafures.  Elle  fleurit  en  Juin  6c  Juil- 
let. * * 

Le  marrube  noir  ou  puant  pouife  des 
tiges  à la  hauteur  d’un  pied  8c  demi , ou 
de  deux  pieds  , quarrées  , velues , tirant 
fut  le  rouge.  Ses  feuilles  font  oppofées 
deux  à deux  , le  long  des  tiges,  lembla- 
bles  à celles  de  la  méliife  , mais  plus 
rondes , plus  noires , velues , molles , ri- 
dées 6c  puantes.  Ses  fleurs  font  verticil- 
lées  de  couleur  rouge  : chacune  d'elles  eft 
un  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux 
lèvres.  Lorfqu’ellcs  font  palTées , il  leur 
fucccde  quatre  lèmenccs  un  peu  longues. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  omora- 
geux  , auprès  des  haies  6c  chnetieres  , 6c 
fleurit  en  Juin  ou  au  commencement  de 
Juillet  ; c’eft  dans  ce  tems  qu’il  eft  bon 
de  la  cueillir.  Ce  manube  noir  s’appelle 
encore  ballote.  Il  eft  vulnéraire  , propre 
pour  déterget  6c  modifier  les  vieux  ulcé- 
rés , appliqué  avec  du  miel.  Ses  feuilles 
lâroyces  avec  du  fel  guériffent  la  morfure 
des  chiens , 6c  amorties  fous  la  cendre 
chaude , elles  font  bonnes  à réprimer  les 
crevaftes.  La  décoction  du  marrube  noir 
eft  très-utile  pour  l'affection  hypocon- 
driaque. • 

MARS,  c’eft  le  troifiéme  mois  de 
l’année.  Dans  ce  mois  tous  les  inftrumens 
deftinés  au  labourage  , ayant  été  prépa- 
rés dans  le  tems  convenable,  & les  char- 
rues étant  toutes  prêtes  à roulet , on  doit 
tâcher  d’employer  tout  le  beau  tems  de 
cette  fâifon  à limer  les  menus  grains  ; 
tels  font  l’avoine , l’orge , le  paftel , le 
millet , le  panis , les  pois , les  lentilles  , 
le  lin , les  légumes , 6cc. 

On  achevé  de  tailler  8c  d’échaladet 
les  vignes  ; on  leur  donne  le  premier  la- 
bour , 8c  on  fait  des  fagots  de  forment. 
On  donne  la  fécondé  façon  aux  jachères. 
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On  farcie  les  bleds.  On  feme  les  olives, 
6c  autres  fruits  à noyau.  On  drefTe  les 
pépinières , 6c  on  greffe  les  arbres  avant 
qu’ils  bourgeonnent. 

C’eft  dans  ce  mois  qu’un  Jardinier  di- 
ligent commence  à avoir  fon  jardin  paré 
6c  garni.  On  donne  le  premier  labour  à 
toutes  fortes  de  jardins. 

Dans  celui  a fruits , on  greffe  encore 
en  fente  , on  achevé  de  tailler  6c  de 
planter  les  arbres,  foit  en  place,  foit  en 
mannequin , même  les  groieillers , fram- 
boifiers , 8cc.  fur  tout  dans  les  terres  hu- 
mides. Il  n’y  a que  les  arbres  vigoureux 
que  l’on  taille , quand  ils  ont  commencé 
à poufTer , pour  arrêter  leur  fougue , 8c 
ne  pas  perdre  quelques  boutons  a fruits 
qui  ne  s’achèvent  qu'au  Printems.  On 
laboure  le  pied  des  arbres  fruitiers  avant 
qu’ils  (oient  eu  fleurs  , mais  après  toutes 
les  gelées  pallées.  On  févre  les  matcotes 
de  figuiers,  qui  font  en  pleine  terre,  pour 
les  mettre  dans  les  cailles  6c  enfuire  fur 
les  couches.  Ven  le  15.  de  ce  mois  on 
taille  les  pêchers  6c  les  abricotiers.  On 
met  en  terre  les  amandes  germées  , 6c 
après  la  pleine  Lune  de  A-fars,  on  décou- 
vre tout-à-fair  les  figuiers  qu’on  n’avoit 
encore  découvert  qu’a  demi , 6c  on  leur 
ôte  tout  le  bois  mort. 

Dans  le  jardin  potager  on  achevé  les 
premières  femences  qui  font  à faire  eu 
pleine  terre,  6c  on  couvre  de  terreau  les 
plantes  enfemencées.  On  fait  des  nou- 
velles couches  pour  replanter  les  con- 
combres 6c  les  melons.  On  feme  en  plei- 
ne terre  1a  bonne-dame  6c  des  raves  par- 
mi toutes  les  autres  plantes  ; elles  (ont 
bonnes  à cueillit  au  commencement  de 
Mai , avant  que  les  autres  foient  allez 
fortes  pour  en  être  incommodées.  On  fè- 
me  de  même  tout  ce  qui  doit  être ‘re- 
planté en  pleine  terre , comme  laitues , 
tant  du  Printems, que  pour  replanter  fur 
la  fi(î  d’ Avril , car  il  faut  qu’elles  foient 
deux  mois  en  terre  avant  que  d’être  aifez 
fortes  pour  replanter.  On  feme  encore 
des  choux-pommés  pour  l’arriere-faifon, 
I i i i ij 


()  20  M A R. 

des  choux-fleurs  pour  en  mettre  en  place 
à la  fin  d'Avril  : s’ils  .font  tropTerrés  on 
les  replante  en  pépinière  , pour  qu’ils  fe 
fortifient.  On  feme  aufli  fur  quelque 
bouc  de  planche  des  afpergcs  en  pépiniè- 
res , pour  en  avoir  fa  provifion  , Sc  dès 
le  commencement  du  mois  un  peu  de  chi- 
corée fort  claire , pour  en  avoir  de  la 
blanche  à la  Saint  Jean. 

Vers  la  mi  Mars  on  feme  des  citrouil- 
les fur  couche  , pour  en  replanter  en 
Mai.  Quand  le  tems  eft  beau  , on  com- 
mence à y femer  fur  couche  du  pourpier 
doré  ; on  continue  d’en  femer  du  vetd. 
Vers  le  10.  on  feme  fut  couche  des  câ- 
pres & des  capucines,  pour  en  replanter 
un  mois  après.  Sur  la  fin  du  mois,  même 
plus  tard , on  leme  un  peu  de  céleri  en 
• pleine  terre , pour  en  avoir  de  tardif  en 
Août  & en  Septembre  : il  eft  un  mois  à 
lever,  Sc  en  même  tems  on  en  feme  un 
peu  fur  couche , pour  en  avoir  de  hâtif. 
On  feme  encore  dans  quelque  baquet 
plein  de  terreau  , ou  a quelque  bon  abri 
en  pleine  terre  de  la  palfe-pierre , qui  eft 
au  moins  deux  mois  à lever , & qu’on 
replante  en  Mai,  quelquefois  même  l’an- 
née d’après  dans  les  pieds  des  murs  ; & 
enfin  on  feme  pour  la  troifiéme  fois  de 
gros  pois  quarrés , parce  qu’il  faut  femer 
un  peu  de  ces  légumes  dans  chaque  mois 
de  l’année. 

Des  le  commencement  de  ce  mois  on 
cnleve  en  mote  les  fraifiers  qu’on  avoir 
en  pépinière,  pour  en  faire  des  planches 
& des  quarrés , & regarnir  les  avenues. 
On  replante  dans  ce  même  tems  les  bor- 
dures d’herbes  fines  , & tout  ce  qu’on 
veut  faire  monter  en  graine  , comme 
oireaux , oignons,  ail , échalotes,  choux 
lancs  , panraliers  Sc  autres , avant  qu’ils 
commencent  à monter.  On  lie  les  lai- 
tues qui  ont  peine  à pommer  ; on  plante 
les  quarrés  d’afperges , & on  commence 
à donner  un  peu  d’air  aux  artichaux , qui 
font  couverts  de  fumiers.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  fe  prclfcr  de  les  découvrir  , 
avant  qu’on,  ne  foie  bien  fur  qu’il  n’y  au- 
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ra  plus  de  gelée , & on  les  laboure  après 
que  le  danger  de  la  pleine  Lune  de  Mars 
eft  palfé.  Quand  il  fait  chaud  dans  ce 
mois  , on  atrofe  modérément  les  fentiers 
des  couches  Sc  des  afperges , qui  fon* 
faits  de  grand  fumier  , pour  qu’étant 
mouillés  elles  fe  réchauffent  plus  aisé- 
ment. 

Dans  les  jardins  à fleurs  on  découvre 
les  plantes  vers  le  n.  de  ce  mois  , puis 
quand  il  n'y  a ni  vent , ni  hâle , on  tranf- 
plance  les  plantes  fibreulès  v comme  les 
boiiillons  de  Conftantinople , camomil- 
les , ellébores  , hépatiques  , jacinthes  , 
immortelles  , marguerites  , paralyfes  , 
primevères,  tubereufes  & violettes.  On 
terne  fur  couche  les  amarantes , bafilics, 
confondes  Royales  , creffon  d’Inde  , gi- 
roflées , herbe  aux  Suiffes,  marjolaine, 
myrrhes  , narciflès  , œillets  , poivre 
d’Inde  , pieds  d’alloüettes  , plumettes  , 
foucis  , volubilis  & autres  , que  la  fraî- 
cheur de  la  terre  ne  permet  pas  d’y  femer. 
On  feme  fur  couche  les  fleurs  annuelles 
pour  les  replanter  à la  fin  de  Mai,  com- 
me  palfe-velours , œillets  , rofes  d’Inde, 
belles  de  nuit  ; la  giroflée  blanche  doit 
l’ctre  aufli  avant  la  pleine  Lune.  On 
plante  en  pots , Sc  on  rire  de  la  ferre  lés 
œillets  , giroflées  & myrrhes  ; on  les 
laifle  a l'ombre  pendant  huit  ou  dix  jours 
pour  les  accoutumer  à l’air  Sc  aux  cha- 
leurs. On  tranlplante  les  arbrifleaux  qui 
craignent  le  froid  , comme  jelmins  d’Ef- 
pagne  , orangers  , myrthes  , lauriers  rô- 
les Sc  cyclamens  automnaux , & on  cou- 
vre foigneufement  les  tulipes  , anémo- 
nes , oreilles  d’ours , jacinthes,  brumau- 
fes  Sc  cyclamens  printanniers  , pour  les 
préferver  des  gelées  de  nuit , qui  durent 
quelquefois  quatre  ou  cinq  nuits , & qui 
quoiqu’elles  le  fondent  au  Soleil  tachent 
les  feuilles  & les  fleurs , & font  bien  fou- 
vent  mourir  ja  plante. 

Pendant  ce  mois  on  confomme  ce 
qu’on  avoir  confervédans  la  ferre,  com- 
me cardons  & choux-fleurs.  On  continue 
d’avoir  des  afpergcs  téchauüccs.  On  a 
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fcufTr  fur  couche  force  raves  > petites  fa- 
kdes  , ofeiîle  & laitues  crêpes. 

Les  fleurs  de  Mars  font  les  violettes , 
les  iris  , anémones , hépatiques  , prime- 
vères, cyclamens  , giroflées  jaunes , nar- 
ciffes  , frétiUaires , flammes  , margueri- 
tes, bailinets,  crocus,  tulipes  , jonquil- 
les & oreilles  d'ours. 

Mars,  en  terme  d'Agriculture  , li- 
gnifie au  plurier  les  menus  grains  qu'on 
lente  au  mois  de  Mars.  On  les  appelle 
encore  petits  bleds , & en  quelques  en- 
droits tre’mois  , parce  qu’il  ne  leur  faut 
que  trois  mois  pour  venir  de  femence  à 
graine.  On  les  appelle  aulfi  en  certains 
pays  marfois  Sc  marfes  ; d’où  vient  le 
nom  de  marfe'che  , qu’on  donne  à l’orge 
en  bien  des  endroits.  Les  mars  viennent 
plus  vite  , ne  demandent  pas  tant  d’ap- 
prêts ni  de  foins ,'  coûtent  moins  de  rif- 
que , viennent  plus  abondamment,  & ne 
fatiguent  pas  tant  la  terre  que  les  vrais 
bleds. 

Ils  font  néceflàires  pour  la  nourriture 
des  befliaux  & pour  beaucoup  d’autres 
choies  , puifqu’on  en  fait  du  pain  dans  le 
befoin.  Ces  femailles  font  les  avoines  , 
orges  , pots  , vefees  Sc  autres  légumes  en 
grains , qu’on  jette  en  terre  depuis  ce 
mois  iufqu’a  la  fin  d'Avril.  On  prend  en- 
core les  mars  pour  la  femaille  des  bleds 
du  Printems.  C’eft  un  grand  avantage 
pour  les  Laboureurs  lorlque  le  tems  leur 
eft  propre  pendant  cette  femaille , qui 
quelquefois  eft  bien  dérangée.  On  com1- 
mence  la  femaille  des  mars  par  l’avoine, 
puis  les  pois  , le  froment  rouge , autre- 
ment le  froment  de  Mars,  l’orge,  le  che- 
nevi  & le  lin.  Liger. 

Les  légumes  qui  viennent  en  plein 
champ,  & qui  font  d’un  grand  fecours 
aux  hommes  & aux  animaux , font  pour 
ainfi  dire  de  la  même  nature  que  les 
ma>s  c'eft  prefque  auflî  la  même  cultu- 
re. Ainfi  l’on  comprend  parmi  les  mars  , 
l’avoine , l’orge , la  vefee  •,  parmi  les  lé- 

Î urnes  femés  dans  ce  tems , les  pois  , les 
îvcs,  les  lentilles , les  lupins,  les  raves 


& les  navets.  On  pourroit  encore  met- 
tre au  nombre  des  mars , le  chanvre  , le 
lin  , le  lain-foin  , le  fénégré  , la  dragée , 
la  luzerne , & autres  fourrages  qui  ie  fe>- 
ment  en  Mars.  Voyez  tous  ces  mots 
chacun  à leur  article. 

Il  y a des  gens  qui  ne  donnent  qu’un 
labour  aux  terres  en  mars  avant  que  de 
les  enfemencer , mais  il  faut  leur  en  don- 
ner deux  ; le  premier  avant  l'Hyver,  le 
fécond  lors  de  la  femaille.  Les  mars , & 
généralement  tous  les  menus  grains,  fe 
plaifent  dans  les  terres  légères.  11  leur 
faut  de  tems  en  tems  de  la  pluie  , pour  ^ 
qu’ils  viennent  en  abondance. 

MARS  AUX  , c’eft  un  arbrifTeau 
aquatique  Sc  fauvage  , qui  monte  aflez 
haut , pouffe  vite,  Sc  jette  beaucoup.  Il 
a le  bois  blanc ,'  la  feuille  ronde  & d’un 
verd  clair.  C’eft  à peu  près  la  meme  cho- 
fe  que  le  faux.  Il  fe  plaît  prefque  autant 
dans  les  fonds  humides.  Il  croît  fouvcnc 
plus  haut  que  le  faule , & quand  il  le 
trouve  au  bas  de  quelque  colline , au 
Nord  , fur  l’orée  de  quelque  bois , on 
coupe  ordinairement  les  cépées  de  mar- 
faux  une  fois  plutôt  que  le  taillis  ; il 
fert  à faire  des  cercles , des  échalas  & des 
perches. 

MARSE’CHE,  nom  qu’on  donne 
à l’orge  en  plufïcurs  Provinces  de  Fran- 
ce. 

M A RT  A G O N , plante  qui  reffem- 
ble  en  quelque  façon  au  lis.  11  y a des 
martagons  blancs,  orangers  , pourprés, 

&c.  Son  oignon,  ou  fa  racine,  eft  jaune. 

Ses  feuilles  (ont  a peu  près  femblablcs  à 
celles  du  lis  blanc  ; elles  environnent  la 
tige  en  forme  d’étoiles.  Ils  portent  à la 
cime  des  fleurs  femblables  aux  lis,  atta- 
chées a une  queue  fort  mince  , dont  les 
feuilles  font  recourbées,  mouchetées  de 
points  rouges  , belles  & odorantes.  11  y 
a d’autres  efpeces  de  managons.  Voyez 
LIS. 

Les  oignons  de  cette  plante  ne  doivent 
être  remués  que  très-rarement , à moins 
qu’on  ne  les.  mette  en  terre , au  même 
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tems  qu’on  les  en  tire  , afin  qu’ils  ne  lè- 
chent pas.  Ils  demandent  tous  le  chaud 
& la  bonne  terre.  Pour  en  avoir  quanti- 
té , il  faut  femer  les  ccaliers  de  l’oignon 
principal , & il  en  rejette  , dit  Chom.l  , 
un  petit  la  même  année.  Il  eft  vrai  qu'il 
leur  faut  plufieurs  années  avant  qu’ils 
portent.  Les  hémérocales , martagons , 
pompomurp  jaunes  , violets  & blancs  ne 
différent  qu’en  couleur. 

Bradiley  appelle  les  martagons  , des 
turbans  Turcs  , ou  lis  frifés.  Ils  different, 
dit-il , des  autres  lis  par  la  forme  Sc  l’ar- 
rangement de  leurs  fleurs.  Les  fleurs  des 
martagons  font  pendantes  en  en  bas  , Sc 
elles  ont  leurs  pétales  recourbées  , ou 
roulées  en  dehors , ce  qui  ne  fe  voit  pas 
dans  les  autres  Sjs  : mais  leurs  racines  , 
leurs  tiges  à fleurs , & leurs  feuilles  ref- 
femblent  beaucoup  à celles  du  lis.  Leur 
culture  eft  la  même  , Si  ils  aiment  tous 
une  terre  légère  Si  fabloneufe.  Prefque 
tous  les  martagons  fleuriffent  à deux 
pieds  de  terre , à l’exception  de  celui  de 
Virginie , qui  fleurit  fur  des  tiges  de  trois 
pieds  de  hauteur.  Leurs  fleurs  font  de 
plufieurs  couleurs;  les  unes  font  jaunes, 
les  autres  écarlates  Sc  panachées  : mais 
l’efpece  de  la  Virginie  l’emporte  lut  tou- 
tes les  autres , pour  la  beauté  de  la  fleur, 
& ne  fe  trouve  qu’en  fort  peu  d’endroits. 
Les  martagons  font  des  fleurs  propres 
pour  le  parterre. 

M A RT  E L A G E , terme  des  Eaux  & 
Forêts , qui  fe  dit  de  la  marque  que  les 
Officiers  de  cette  Jurifdiétion  font  avec 
un  marteau , fur  les  arbres  , quand  ils 
font  l’affiette  des  ventes  pour  en  borner 
l’étendue.  Le  Garde-Marteau  doit  faire  le 
martelage  en  perfonne. 

M A RT  I N-S  E C , efpece  de  poire , 
qui  eft  roufle  & pierreufe,  qu’on  appelle 
autrement  martin-fec  de  Champagne , 
pour  la  diftinguer  du  martin-fec  de  Bour- 
gogne. Elle  eft  de  la  figure  Sc  de  la 
grofTcur  du  rouffélet  , & en  bien  des 
endroits  on  l’appelle  rouffelet  d' Hyver  , 
quoique  cependant  il  y ait  une  autre  poi- 
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re  qui  a ce  ncm-là.  Le  mérite  de  ce 
martin-Jec  ne  confifte  pas  en  ce  que  fon 
teint  d'un  roux-ilabelle  d’un  côté,  Si  fort 
coloré  de  l’autre,  plaît  extrêmement  à 
nos  yeux  ; mais  il  confifte  particulière- 
ment en  ce  qu’il  a une  chair  caflanoe  Sc 
aCfez  fine , avec  une  eau  fucrée  Si  un  peu 
parfumée  ; il  confifte  encore  en  ce  qu'il 
eft  bon  à manger  avec  la  peau , ainfi  que 
le  roulfelet,&  de  le  manger  même  aufli- 
tôt  qu’il  eft  cueilli.  Son  fruit  eft  d’un 
grand  rapport  , & mime  quelquefois 
d’affez  grande  garde.  Il  eft  de  quelque 
ufage  pendant  le  mois  de  Novembre.  U 
fait  un  beau  builfon , Sc  vient  bien  en 
toutes  fortes  de  fonds , & de  figure  d'ar- 
bre. 

La  Quintinie  met  le  martin-fec  en- 
tre les  fruits  d'Hyver,  qui  font  à planter 
en  arbre  de  tige.  Selon  lui  , le  martin- 
fec  eft  une  poire  du  fécond  ordre  pour  la 
bonté.  Le  martin-fec  eft  bon  à manger 
cru , Si  admirable  cuit.  11  dit  encore  que 
pour  les  gens , qui  aiment  les  poires  caf- 
iantes  Si  les  poires  mufquées , le  mois  de 
Novembre  leur  prélenre  des  bons-chré- 
tiens d’Efpagne  , des  amftdotes , Sc  des 
martin-fecs.  Il  met  auffi  le  martin-fec  au 
nombre  de  celles  qui  fournilTent  cinq  ou 
fix  femaines. 

M A R U M , nom  qu’on  donne  à deux 
fortes  de  plantes.  Il  y a un  marum , qui 
eft  une  elpece  de  thimbre,  qui  croît  quel- 
quefois à la  hauteur  de  trois  pieds,  pouffe 
beaucoup  de  branches  ligneufes , garnies 
de  feuilles , femblables  à celles  de  la  mar- 
jolaine , blanchâtres , d’un  goût  âcre  Sc 
amer.  Ses  fleurs  & fes  graines  reflem- 
blent  tout-à-faic  à celles  du  thim  ; mais 
fes  fleurs  font  verticillées , c’eft-à-dire  , 
qu’elles  naiftent  par  étages , difpofées  en 
rayons , le  long  des  branches  & de  la  ti- 
ge , de  couleur  blanche.  Sa  racine  eft  li- 
gneufé.  Toute  cette  plante  a une  odeut 
aromatique.  Elle  eft  propre  pour  forti- 
fier la  tête  Si  l’eftomac,  & pour  réfifter 
au  venin. 

L’autre  forte  de  marum  eft  une  efpece 


M A S. 

de  germandree , qui  pouffe  plufieurs  pe- 
tites verges  ligneufes  6c  blanchâtres.  Ses 
feuilles  font  approchantes  de  celles  du 
fêrpolet  , .plus  grandes  que  celles  «lu 
thim  , blanchâtres  en  deffous , vertes  en 
deffus , d'ungoût  amer  6c  âcre , 6c  d’une 
odeur  agréable.  Ses  fleurs  font  en  gueu-' 
les  , de  couleur  purpurine , fcmblables  à 
celles  de  la  germandree  ordinaire.  Ses 
femences  font  prefque  rondes , 6c  enfer- 
mées dans  nne  capfule , qui  a fervi  de  ca- 
lice à la  fleur.  Cette  plante  croît  dans 
les  pays*chauds,  comme  en  Provence  , 
aux  Ides  d'Hieres,  &c.  M.  Tovrnefort 
l’appelle  herbe  aux  chats  , parce  que  les 
chars  aiment  fi  fort  cette  plante , que 
lorfqu’on  la  trarifplante  dans  les  jardins  , 
ils  viennent  de  toutes  parts  à l’entour  à 
lôn  odeur,  6c  (ï  on  n’a  pas  foin  de  la  fer- 
mer dans  une  cage  de  fer  ou  d’archal , ils 
la  mangent  entièrement.  Cette  efpece 
de  rrarum  entre  dans  la  compofition  de 
la  thériaque  ; elle  eft  céphalique,  ftoma- 
cale  , fudorifique  , réfifte  au  venin  , eft 
propre  contre  les  morlures  des  bêtes  ve- 
nimeufes,  vulnéraire,  nervale  , fortifie 
& corrige  la  mauvaife  haleine. 

MASSE,  plante  dont  il  y a deux  ef- 
pcces  ; l'une  grande  6c  l’autre  petite.  La 
, première  croit  à la  hauteur  d’un  homme 
ou  davantage,  pouffe  une  feule  tige,  8c 
quelquefois  plufieurs  , droites  , rondes  , 
files ,'  fermes.  Ses  feuilles  font  fort  lon- 
gues , larges  d’un  pouce , triangulaires , 
épaiffes  , de  fubftance  fpongieufe.  Ses 
fleurs  font  des  étamines  rougeâtres  , qui 
naiflent  en  épis  au  fomniet  de  la  tige. 
Elles  fc  «lidipcnt,  & s’envolent  en  l’air  en 
forme  de  papillote.  Sa  racine  eft  rompan- 
te , rougeâtre  en  dehors , très-blanche  en 
dedans  , 6c  d’un  goût  fade.  Les  pauvres 
gens  fe  fervent  en  quelques  endroits  des 
fleurs  de  la  m.tije,  comme  d’une  efpece 
de  bourc,  pour  garnir  leurs  matelas.  On 
en  emploie  les  feuilles  pour  couvrir  des 
bouteilles,  pour  faire  des  petites  chailés 
ou  tabourets , 6c  même  des  couvertures 
tiffucs  en  forme  de  nates. 
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La  fécondé  efpece  de  majfe  pouffe  des 
feuilles  comme  celles  du  gramen  , lon- 
gues , canelées  , étroites  , pointues , roi- 
dcs.  Il  fort  d'entre  ces  feuilles  une  tige 
haute  de  deux  à trois  pieds , lifle  , roide, 
femblablc  à celle  du  jonc  , fans  nœuds  , 
foutenant  en  lôn  fommèc  un  épi  ou  une 
majfe , petite,  étroite,  fouvent  double, 
dont  l'inférieure  eft  plus  petite  & plus 
ronde.  La  fupérieure,  qui  eft  diftante  de 
lf  précédente  d’environ  deux  pouces,  eft 
plus  groffe  6c  plus  longue  pour  l’ordinai- 
re. Ses  fleurs  (ont  des  étamines  brunes , 
qui  s’envolent  auflî  en  forme  de  papil- 
lotes. Ces  deux  plantes  croillènt  dans  les 
marais  6c  dans  les  étangs.  Elles  font  dé- 
terfives  & aftringentes. 

MATRICAIRE,  plante  ainfi  ap- 
pellée  parce  qu’on  l’emploie  avec  fucccs 
pour  les  maladies  de  la  matrice.  Il  y en 
a’ de  plufieurs  efpeces.  La  matrica  re  or- 
dinaire a une  racine  blanche  6c  fibrée  , 
d’oû  forrent  plufieurs  tiges  hautes  d’une 
coudée  6c  demie , roides  1 canelées , rem- 
plies d'une  moelle  bflmche.  Ses  feuilles 
font  grandes , difpofées  en  ailes  décou- 
pées , comme  par  paires,  jufques  vers  la 
côte,  & recoupées  fur  les  bords , de  cou- 
leur verte-jaunâtre.  Ses  fleurs  nailfent 
par  bouquets  aux  fommités  des  bran- 
ches , radiées , comme  celles  de  la  camo- 
mille, ayanr  la  couronne  blanche  , & le 
dîfque  jaune.  Ses  (èmences  font  oblon- 
gues.  Toute  la  plante  rend  une  odeur 
forte  & défagréablc;  elle  a un  goût  amer. 
Elle  eft  propre  pour  abatre  les  vapeurs , 
pour  provoquer  les  mois  aux  femmes , 
pour  lever  les  obftruélions,  pour  exciter 
t'urine  , & pour  pouffer  les  vents.  Cette 
plante  croît  en  terre  graffe  daiis  les  jar- 
dins. Elle  fe  divilë,  comme  les  autres  , 
au  mois  de  Septembre  ; il  n’importe  qu’il 
y ait  de  la  racine  ou  non,  mais  fur-tout 
il  ne  faut  jamais  replanter  de  la  vieille 
racine.  Il  Ta  faut  retrancher  quand  on  a 
cueilli  la  'fleur.  On  coupe  les  branches 
jufqu’à  quatre  doigts  de  terre.  Elle  veut 
un  lieu  frais.  Veyee.  fur  les  autres  pro- 
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' priétés  de  la  mal  ri  cuire , Chomel  , 5d  le 
Dictionnaire  de  Botanique. 

MATURITE1,  c’ert  l’état  de  bon- 
té ou  de  perfedtion  d’un  fruit , & le  tems 
où  on  le  doit  cueillir.  Chaque  efpece 
de  fruits  a un  tems  ou  une  faifon  ré- 
glée pour  (a  maturité , & meme  cha- 
que fruit  en  particulier  a fa  faifon.  Les 
uns  out  feulement  une  (êmaine  ou  en- 
viron à être  bons , comme  les  • rouffe- 
let,  beurré  , bergamote,  verte-longues 
&c.  les  autres  ont  feulement  un  jour 
ou  deux  , de  rien  au-dela , comme  los 
figues , les  cerifes , la  plupart  des  pè- 
ches. Quelques  uns  en  ont  beaucoup 
davantage,  comme  les  railins , les  pom- 
mes & prefque  tous  les  fruits  d’Hyver. 
Une  pomme,  par  exemple,  une  poire 
de  bon-chrétien  efl  bonne  à manger  un 
mois  ou  fix  femaines  durant. 

Chaque  fruit  a fes  marques  particu- 
lières de  maturité,  foit  ceux  qui  mû- 
riiTent  fur  l’arbre  , foit  ceux  qui  atten- 
dent à mûrir  quelque  tems  après  qu’on 
' les  a cueillis.  Il  eft  de  la  fcience  d’un 
Jardinier  de  ne  préfenter  jamais  de 
fruits,  fur  tout  de  ceux  qui  font  tendres 
& beurrés,  foit  pêches,  foit  figues,  foij 
«runes , fojt  poires  , qu’ils  ne  foient  dans 
leur  jufte  maturité,  afin  que  ceux  à qui 
ils  font  préfentes  puiffent  indifférem- 
ment prendre  le  premier  venu  avec  cer- 
titude de  bien  rencontrer , ou  au  moins 
puiifenc  choifir  des  yeux , fans  être  ré- 
duits, à tâtonner  beaucoup. 

Trois  de  nos  Cens  ont  le  don  de  ju- 

• ger  des  apparences  de  la  maturité  des 
Fruits , qui  font  la  vue , le  toucher  pour 
la  plûparr,&  l’odorat  pour  quelques-uns. 
La  Quintinif  dit , juger  des  apparen- 
ces, car  le  goût  feul  eft  l’unique  & vé- 
ritable Juge,  qui  a droit  de  juger  foli- 
dement , tant  de  la  maturité  effective 
du  fruit , que  de  fa  bonté.  Il  n’appar- 
tient pas  à tous  les  fruits  d’être  bons  & 
agréables  au  goût,  quoiqu’ils  foient  dans 
leur  maturité. 

Quelquefois  il  ne  faut  qu'un  fens 
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tout  feul  pour  juger  de  l’apparence  Si’ 
de  la  maturité  d’un  fruit.  L’ail , par 
exemple,  fuffît  pour  tous  les  fruits  rou- 
ges , les  raifins , Scc.  Il  juge  avec  cer- 
titude qu’une cerife,  une  framboife  , une 
azerolle,  une  grape  de  rai  fin  rouge  ou 
lioir  font  mûrs , quand  les  uns  ou  les 
autres  ont  par-tout  cette  belle  couleur 
qui  leur  eft  naturelle.  Le  toucher  juge 
fort  bien  de,  la  maturité  apparente  & 
effective  des  poires  tendres , ou  beur- 
rées telles  qu’elles  foieift.  Il  faut  em- 
ployer la  vûc  6c  le  toucher  pour  juger 
de  la  maturité  des  prunes , des  figues  , 
des  pêches  & des  abricots.  Il  y a des 
fruits  où  l’odorat  doit  être  admis  avec 
les  yeux  pour  juger  de  leur  maturité. 
Quand  par  exemple  on  a examiné  un 
melon  fur  fa  couleur , fà  queue , fa  fi- 
gure & fa  péfanteur , pour  pouvoir  en- 
core mieux  juger  de  fa  maturité,  on  le 
flere  encore  avant  que  de  1 entamer , 
quoique  les  melons  qui  fentent  le  mieux 
ne  foient  pas  d’ordinaire  les  meil- 
leurs. 

Tons  ces  (ignés,  qui  ne  font  que 
des  (ignés  extérieurs  auxquels  on  juge 
de  la  matunte  des  fruits , ne  font  pas 
certains  & indubitables  ; il  n'appartient 
u’au  goût  feul  à décider  fur  cela.  Car 

avec  toutes  les  marques  favorables 
du  dehors , une  prune , une  pêche , un 
melon,  &c.  ne  plaifent  pas  au  goût, 
comme  cela  arrive  quelquefois  , tous 
ces  fignes  n’ont  fervi  qu’à  tromper  ; & 
de-là  concluons  que  c’eft  le  goût  feul 
qui  décide  de  la  maturité  des  fruits. 
Foyer,  ce  que  dit  fur  ce  fujet  la  Quin- 
tinie  , chapitres  4.  & j.  Partie  j;  tome 
x. 

MAUGEROU,  nom  d’une  efpece 
de  prune.  Les  maugerous  viennent  au 
mois  d’Août.  La  Quintinie. 

MAUVE  DE  JARDIN  , PASSE- 
ROSE,  ou  ROSE  D’OUTREMER  , 
plante  qui  pouffe  une  tige  à la  hauteur 
d’un  arbriffeau , groffe , droite  , ferme 
& velue.  Ses  fleurs  qui  font  grandes 

comme 
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comme  des  rofes,  font  (impies  ou  dou* 
blés  de  diverfes  couleurs.  Ou  cultive 
cette  plante  dans  les  jardins , à caufe 
de  la  beauté  de  les  fleurs.  E.le  eft  plus 
chaude  & moins  humide  que  la  mauve 
vulgaire  avec  quelque  aftriérion.  On  ne 
fe  lert  en  Médecine  que  des  fleurs  Am- 
ples ou  doubles,  dont  Biffage  principal 
eft  dans  les  maladies  des  amigdales  & 
la  pourriture  de  la  bouche,  dans  l'in- 
flammation des  gencives , l’elquinancie, 
l’exulcération  de  la  gorge,  lesélévutes 
de  la  bouche , & dans  toutes  les  affec- 
tions du  golîer  en  forme  de  garga- 
rifme. 

MAUVE  VULGAIRE , ou  SAU- 
VAGE. Il  y en  a de  deux  fortes;  à 
feuilles  rondes  Sc  à feuilles  échancrées. 
Elles  croilfent  dans  les  lieux  incultes, 
en  terre  grade  , dans  des  cimetières  , 
dans  les  jardins.  Elles  fleuriirent  en  Juil- 
let & Août.  Ces  plantes  font  grottes  & 
jettent  de  profondes  racines  en  terre  , 
quand  elle  eft  une  fois  plantée  dans  un 
Heu  ; auflfi  ne  faut  il  plus  penfer  à 1 o- 
ter.  On  la  met  ordinairement  contre 
des  murailles  oû  elle  puiflè  fe  foutenir. 
Sa  fleur  eft  de  la  largeur  d'une  rote. 
On  cueille  fa  graine  quand  elle  com- 
mence à fccher.  Tous  les  ans  inconti- 
nent après  les  fleurs,  ou  au  plus  tard 
apres  la  graine  recueillie,  on  coupe  tou- 
tes les  tiges  jufqu’au  pied.  Elle  ne  porte 
pas  ordinairement  la  première  année , 
c'eft  pourquoi  il  faut  la  femer  après  l’Etc 
quand  on  la  veut  cueillir  la  première 
année. 

La  racine  de  la  mauve  eft  bonne  pour 
nettoyer  les  dents;  fes  feuilles  mangées 
ôtent  l’enrouement  : prites  avec  du  Ici , 
de  l’huile  Sc  du  beurre  frais,  elles  lâ- 
chent le  ventre  ; enfin  la  mauve  eft  ra- 
fraîchilfante  , émolliente , &:  appaife  les 
douleurs.  On  s’en  fert  pour  les  lave- 
mens  , pour  les  fomentations  Sc  pour 
les  cataplafmes , Sec. 

MAXECHIST,  c’eft  ainfi  que 
Bradhey  nomme  un  jafmin  écarlate , 
Tome  l. 
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auquel  quelques  Jardiniers  donnent auffi 
le  nom  de  fleur  trompette.  C'eft  une 
plante  rempante  , qu’on  peut  multiplier 
au  mois  de  Septembre,  loit  de  bouture 
ou  en  couchant  fes  branches.  Les  fleurs 
que  produit  cette  plante  en  abondance 
vers  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin , fonc 
plutôt  orangées  qu’écarlates:  On  la  plan- 
te communément  contre  les  murailles. 
Bradeley  croit  quelle  fe  (outiendroit 
bien  d’elle-méme  dans  les  bofquets  Sc 
dans  des  endroits  plus  découverts.  Elle 
aime  auflî  une  terre  légère,  & à être 
arroféc  fréquemment  pendant  l’Eté. 

MAYENCE,  terme  de  Fleurifte  ; 
tulipe  qui  entre  en  fleur  incarnate  Sc 
chamois  , puis  elle  fait  paroître  du  co- 
lombin  & du  rouge.  Morin. 

MAYENNE,  plante  exotique,  par- 
faitement bien  deiïinée  dans  le  Hortus 
Lug.  Bar.  très  connue  dans  les  jardins 
des  Curieux  d’Angleterre  , de  Hollande 
Sc  de  nos  Botaniftcs.  C’eft  une  plante 
afloupiffanre.  Bradeley  dit  que  fes  feuil- 
les iont  découpées  profondément , ÔC 
armées  d’épines.  Ses  fleurs  fout  d’une 
couleur  pourpre  foncée  , Sc  fon  fruit 
avant  que  d’être  mûr  eft  mêlé  de  blanc 
& de.  verd  ; mais  quand  il  eft  entière- 
ment mûr , il  eft  auffi  gros  que  les  pom- 
mes de  reinettes  dorées  Sc  d’une  belle 
couleur  jaune.  Ses  feuilles  mûrillcnt  en 
Hyver , Sc  contiennent  beaucoup  de 
petites  graines  qui  rclfemblent  à celles 
du  poivre  des  Indes.  On  doit  les  lemer 
au  mois  de  Mats  ou  d’Avril  fur  des  cou- 
ches , & elles  produiront  du  fruit  la  fé- 
condé année.  Donnez  à ces  plantes , 
ajoute  Bradeley  , la  même  terre  qu’aux 
orangers , Sc  renfermez-les  dans  la  mê- 
me laiton.  Cette  plante , ainfi  que  tou- 
tes les  autres,  doit  être  fournie  de  terre 
nouvelle  tous  les  Printcms  & les  Au- 
tomnes. Outre  cela  les  Anglois  en  ont 
encore  une  autre  efpece , dont  les  feuil- 
le* ont  la  forme  de  celles  du  chêne  ; 
mais  elles  font  fi  blanches , qu’on  diroit 
qu’elles  font  faites  d’une  étoffe  de  laine 
Kkk  k 
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blanche.  Cette  efpece  porte  un  fruitée 
couleur  d’or , mais  plus  petit  que  les 
autres  , & qui  mûrit  au(Iî  pendant  l'Hy- 
ver.  On  gouverne tet  arbrilfeau  com- 
me l’autre.  Voila  ce  que  dit  notre  Am- 
tcur  Anglois  du  m Ayante.  Voyez  ME- 
LONGLNE. 

M E D I C A , plante  ainfi  appellée  , 
>arce  que  fa  lêmence  a été  apportée  de 
a Mcdie  depuis  fort  long-tems.  On  la 
nomme  aulïï  medoife  pour  la  même  rai- 
ion.  On  la  cultive  en  plufieurs  endroits 
.pour  la  nourriture  des  beftiaux , elle  les 
engrailfe  beaucoup.  On  l’appelle  encore 
luzerne,  Voyez  LUZERNE. 

M E L E S E , arbre  réfinenx  , fort 
haut,  dont  Iccorce  eft  groflîere,  cre- 
valfce  Si  rouge  au  dedans  comme  celle 
du  genièvre,  du  pin  ou  du  i~3pin.  11 
produit  fes  branches  en  rond  de  diftance 
en  diftance,  qui  ont  plusieurs  petits  fur- 
geons  fouples  comme  ceux  du  faule  & 
de.  l’ofier , odoriférans  & de  couleur 
jaune.  Il  jette  tout  autour  une  feuille 
fort  épaille , longue  , tendre , capilleufe, 
plus  étroite  que  celle  du  pin.  Elle  l*e 
remit  à l’entrée  de  l’Hyver , & tombe 
au  pied  de  l’arbre  où  elle  fe  pourrit. 
Le  melefe  eft  le  feul  des  arbres  a rétine 
qui  fe  dépouille  en  Hyver  de  fes  feuil- 
les. Son  fruit  eft  femblable  à celui  du 
cyprès  5c  d’aflez  bonne  odeur  ; fes  fleurs 
font  plus  odorantes  , & fortent  du  bout 
des  branches  au  Printems.  Elles  font 
de  couleur  d’écatlare  ardente , 5c  rel- 
lëmblcnc  à des  flocs  de  foie.  Son  bois 
eft  dur  5c  rouge,  ôc  for-tout  au  cœur, 
& eft  bon  à bâtir.  Il  vient  fut  les  Al- 
pes en  grande  quantité  , aux  environs 
de  Briançon  5c  en  Dauphiné.  Il  prend 
fes  feuilles  au  commencement  du  Prin- 
tems , Si  fon  fruit  eft  mûr  en  Septem- 
bre. Il  découle  des  grotfes  branches  du 
melefe  une  manne  blanche  5c  féche,  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  MANNE,  5c 
qu’on  appelle  manne  de  Briançon  , par- 
ce quelle  croît  en  quantité  aux  envi- 
k>us  de  Briançon  5c  dans  le  Dauphiné. 
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Outre  ce  melefe , les  Botaniftes  connolf- 
Jent  encore  le  melefe  d Amérique  , le 
rnelefe  de  Canada  6c  le  melefe  à fruits, 
blancs  , qui  font  des  plantes  purgati- 
ves. 

MELIANTHE,  il  y a deux  efpe- 
ces  de  meliantbes  ; le  grand  5c  le  pe- 
tic.  Ce  font  des  plantes  exotiques.  Tou- 
tes les  deux  font  des  plantes  d Afrique 
qui  fleutilfent  fort  bien  en  Angletcre , 
dit  BuADu-tv,  fur-tout  fi  on  ne  les  élève 
pas  trop  délicatement.  La  grande  elpe- 
ce  peut  bien  palier  l’Hyver  en  plein 
air , Si  manque  rarement  à produire  tous 
les  ans  des  épis  de  fleurs  de  couleur 
de  caflc.  Ses  fleurs  fournilTcnt  chacune 
une  ou  deux  gouttes  d un  foc  gluant  , 
qui  eft  aulli  doux  que  le  miel , 5c  d où 
lia  tiré  fon  uon\  de  meiianthc , ou  fleur 
de  miel.  * - 

La  petite  efpece , dit  Bradsliy  , n eft 
pas  U commune  en  Angleterre  que  1 au- 
tre ; c’eft  pourquoi  on  l’y  tient  enfer- 
mée tout  l’Hyver , quoique  cet  Auteur 
croie  qu’elle  pourroit  rétifter  au  plein 
air  , aulTi-bien  que  la  grande  efpece  qui 
vient  du  même  pays.  Les  fleurs  de  cette 
petite  efpcA  font  fort  belles  , 5c  melees 
• de  rouge  , de  verd  5c  de  jaune-  Ces' 
deux  plantes  fe  multiplient  ailement 
par  le  moyen  des  rejettons  que  1 on 
détache  des  racines  en  tout  tems,  de- 
puis le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  d Août. 
Elles  fe  plailent  dans  une  terre  fablo- 
neufe , 5c  aiment  beaucoup  à ctre  ar- 
rofées , for-tout  la  grande  efpece.  Elles 
ont  été  dellinées  toutes  les  deux  avec 
beaucoup  d’exaéfitude  ; la  première  dans 
le  Norias  Lhg.  Bar.  Si  la  petite  «fpece 
dans  les  plantes  rares  d’Amfterdam,  de 
CoMMtUN. 

MEL1CA  , ou  BLED  BARBU , ef- 
pece de  millet  qui  poulTe  plufieurs  ti- 
ges à la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  , 
5c  quelquefois  de  treize,  lemblables  a 
celles  des  roleaux , groftes  comme  le 
doigt,  noüeufes , remplies  d’une  moel- 
le blanche.  Il  fort  de  chaque  nœud  des 
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feuilles  longues  de  plus  d’une  coudée  , 
larges  de  trois  ou  quatre  doigts,  fem- 
blables  aufli  à celles  des  roieaux.  Ses 
fleurs  fontpetites,  de  couleur  jaune  , 
oblongues,  pendantes,  qui  naiilent  pat 
bottes  ou  bouquets,  longues  prelque 
d’un  pied , larges  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces. À ces  fleurs  fuccédent  des  fetuen- 
ces  prefque  tondes , plus  grolfes  du  dou- 
ble que  du  millet  ordinaire,  de  couleur 
tantôt  jaune  ou  rouflatre  , tantôt  noire. 
Ses  racines  (ont  fortes  ce  fibreufes.  Cette 
plante  aime  les  terres  grades  Sc  humi- 
des  ; on  la  cultivé  en  Efpagne , en  Ita- 
lie Sc  en  d’autres  pays  chauds.  Les  Pay- 
fans  nettoient  le  grain , Sc  l’ayant  fait 
moudre  ils  en  font  du  paig , qui  eft  fria- 
ble , peu  nourriflànt  & fort  rude. 
En  Tofcane  on  s’en  fert  plus  pour  en- 
grailfer  les  poules  & les  pigeons,  que 
pour  la  nourriture  des  hommes.  On  fait 
un  remede  de  la  moelle  des  tuyaux , ex- 
cellent contre  les  écrouelles. 

M E L I D O R , terme  de  Flenrifte  ; 
nom  d'une  tulipe  panachée  d’incarnat 
fur  du  blanc.  Morin. 

M E L I D O R E , terme  de  Fleurifte  ; 
anémone  de  toute  couleur  de  feu,  bru- 
ne à fond  *blanc.  Morin. 

M E L I L O T , plante  qui  pouffe  plu- 
fleurs  tiges  à la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds,  rondes,  foibles,  rameufes.  Ses 
^ feuilles  naiffent  trois  à trois  fur  une 
queue  comme  celles  du  trefle , crénelées 
eu  leurs  bords,  oblongues,  lifles,  d’un 
verd  obfcur.  Ses  fleurs  font  jaunes  & 
croilfent  en  forme  d’épis  courts  ; il  leur 
fuccéde  des  capfules  qui  deviennent 
noires  en  mûriflant , & eftfcrment  de 

Eetites  femences  jaunâtres.  Sa  racine  eft 
lanche , menue , pliante  , garnie  de  fi- 
bres. Toute  cette  plante  eft  de  fort  bon- 
ne odeur  quand  elle  eft  féche  ; on  en 
fait  une  ptifannequi  eft  excellente  dans 
la  colique  , dans  la  rétention  d'urine  Sc 
dans  le  rhumatifme.  On  s’en  fert  aulïï 
dans  les  carminatifs  Sc  dans  les  cata- 
plafmes  adoucilîâns  & réfolutifs.  Il  y a 
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plufieurs  autres  efpeces  de  me', ilôt  ; il 
croît  par-tout.  Le  meilleur  eft  celui  qui 
eft  frais.  Il  fleurit  en  Juillet  Si  Août. 

MELISSE,  on  l’appelle  encore 
herbe  de  citron , ou  citronelle , à caule 
de  fon  odeur.  L’Auteur  du  Jardin  Pc- 
tnger  en  admet  de  quatre  efpeces  -,  la 
mclijfc  des  jardins,  la  mclijfc  fauvage  , 
la  mclijfc  Romaine  Sc  la  mclijfc  des  Py- 
rénées. Les  trois  dernietes  ne  font  nul- 
lement cultivées.  Fuchsius  11’en  con- 
noît  que  deux,  l’une  vraie  Sc  l’autre  bâ- 
tarde. Chomel parle  de  la  mclijfc  des  jar- 
dins Sc  de  celle  de  Conftanrinople. 

La  mclijfc  des  jardins  fleurit  en  Juin 
Sc  Juillet^  c’eftune  plante  dont  les  tiges 
s’élèvent  a la  hauteur  d’une  coudée  ou 
davantage.  Elles  (ont  quarrées,  dures  & 
ailées  a rompre.  Ses  feuilles  qui  ap- 
prochent du  baume  commun,  (ont  ob- 
longues & pointues,  couvertes  de  petits 
poils  courts  , dentelées  fur  les  bords  , 
d’un  verd  clair  , d’une  odeur  de  citron 
fort  agréable,  d’un  goût  un  peu  âcre. 
Les  fleurs  naiffent  dans  les  aiffcllesdts 
feuilles  , & ne  forment  point  d’anneaux 
efitiers.  Elles  font  en  gueule  , petites , 
blanches  ou  d’un  rouge  pâle;  chacune 
d’elles  eft  un  tuyau  découpé  en  deux 
lèvres  par  le  haut.  A la  fleur  fuccédent 
quatre  lemences  prefque  rondes  ou  ob- 
longues , jointes  enfcmble.  La  racine 
eft  ligneule  , longue,  ronde  Sc  fibreu- 
fe. 

Cette  plante  vient  de  plans  enraci- 
nés , ou  de  graine.  Si  on  le  fait  de  la 
première  façon,  on  fépare  les  rejetions 
des  vieux  pieds.  C’cft  en  Mars  qu’on  les 
plante  Sc  dans  une  terre  bien  fumée,  à 
l'ombre  ou  au  pied  des  arbres  fruitiers. 
Elle  eft  fujerte  à dégénérer  ; alors  on 
la  détruit  Sc  on  en  éleve  de  graine.  La 
mclijfc  eft  cordiale  , propre  dans  les  af- 
frétions mélancoliques  , dans  la  palpi- 
tation du  cœur , dans  la  vertige , dans 
la  paralyfie , Sec-  On  fçait  l'excellent 
ufage  l’eau  de  mclijfc  /impie  Sc  de 
l’eau  de  mélijle  compofee,  voyez  d’ail— 
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leurs  toutes  Tes  propriétés  dans  les  livres 
qui  en  traitent. 

Il  y a dans  les  bois  une  mclijfe  fan- 
vnge  qui  fent  mauvais , Si  qu'il  faut 
fçavoir  diftinguer  de  celle-ci.  Celle  de 
Conftantinople , dont  parle  Chomcl  , 
vient  des  Ifles  Moluques;  elle  fleurit  en 
Juin  & Juillet,  & elle  a les  mêmes  ver- 
tus, dit-il,  que  notre  mélijje  des  jar- 
dins. 

M E L L E T E , nom  d’une  efpece  de 
figue.  Il  y a,  dit  La  Qiuntinu  , une 
petite  figue  gtife,  approchant  du  tané; 
là  chair  eft  rouge.  On  l’appelle  mclletc 
en  Gafcognc.  Son  défaut  eft  de  rappor- 
ter peu , & de  n’etre  pas  dogjllertc. 

MELLIER,  ou  plutôt  MELIER,  eft 
une  efpece  de  raifin  blanc  , agréable  au 
goûc  , & dont  on  fait  du  vin. 

MELON,  fruit  d Eté  rempant  com- 
me le  concombre  , qui  vient  fur  des 
couches , & qui  eft  fort  agréable  au  goût. 
Ils  différenciés  mis  des  autres  en  figure 
Si  en  grofteur.  La  chair  en  eft  rouge , 
la  graine  petite  ; c’eft  une  des  quatre 
femcnces  froides.  Son  écorce  eft  dure, 
eanelée  & brodée.  La  plante  jette  force 
fàrmens  longs  , ainfi  que  le  concombre, 
que  les  Jardiniers  appellent  bras.  Sa 
feuille  eft  femblable  à celle  de  la  vigne, 
mais  moins  découpée,  velue  & rude  au 
toucher.  Sa  fleur  eft  jaune  ; les  unes 
font  ftériles , les  autres  fertiles. 

Les  melons  fe  fement  fur  une  couche 
modérément  chaude  ; ou  en  met  trois 
grains  fous  chaque  cloche  qu’on  couvre 
dans  le  commencement,  c’eft-à  dire  , 
fur  la  fin  de  Janvier  qu’on  commence 
à femer  les  melons.  On  trempe  aupara- 
vant cette  graine  dans  l’eau  pendant  cinq 
ou  fix  heures.  Quand  les  jeunes  melons 
font  affez  forts  pour  être  tranfplantés  , 
-on  les  leve  en  morte  avec  un  déplantoir, 
on  les  porte  fur  des  couches  faites  ex- 
près. Pendant  que  ces  jeunes  plans  font 
encore  fur  la  première  couche,  il  faut 
avoir  foin  de  les  garantir  du  froid  qui 
les  fciuit  mourir.  Pour  cela  on  fes  tient 
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bien  couverts  de  leur  cloche , avec  de 
grande 'paille  par  delfus  s’il  en  eft'be- 
10111,  Si  on  continuf  jufqu’a  ce  qu’on 
déplante  ces  melons , pour  les  tranfplan- 
ter  ailleurs , comme  on  a dit. 

Quand  ces  melons  font  tranfplantés  , 
on  les  ombrage  d’abord  pendant  un  joui 
ou  deux  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  repris  > 
après  cela  on  les  tient  couverts  de  leurs 
cloches  -,  on  les  arrofe  de  tems  en  tems 
quand  ils  en  ont  befoin.  A mefure  que 
ces  plans  croillent  & qu’ils  s’élargilfent, 
dans  les  beaux  jours  on  doit  leur  don- 
ner lui  peu  d’air,  ce  qui  fe  fait  en  levant 
les  cloches  fur  de  petits  bâtons  fourchus, 
qu’on  fiche  en  terre. 

Quaud  les  oieds  des  melons  font  hors 
de  ‘délions  les  cloches  , qu’il  n’y  a plus 
rien  à craindre  du  froid  , on  les  lai  lie 
croître , & pour  le  faire  heureufemenr, 
on  les  arrole  de  tems  en  tems  jufqu  a 
ce  qu’ils  foient  en  fleur  , alors  on  mé- 
nage les  atrofemens  ; & pour  faire  que 
les  fleurs  nouent,  on  châtre  les  branches 
qui  emportent  inutilement  la  nourri- 
ture , c’eft-à-dire , on  les  coupe  à un 
nœud  au-dellous  de  la  fleur. 

Il  faut  qu’un  Jardinier  vifite  fouvent 
fa  meloniere  , particulietcnicnr  quand 
les  melons  commencent  a mûrir.  On 
les  arrofe  pendant  les  grandes  chaleurs 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  arrivés  à la  grof- 
feue  du  poing,  on  commence  à dimi- 
nuer les  atrofemens  , crainte  que  ce 
fruit  ne  devienne  aqueux.  Si  le  chaud, 
eft  exceffif , on  leur  donne  une  petite 
mouillure,  & on  a foin  d’acrer  les  me- 
lons , afin  qu’ils  acquièrent  une  maturi- 
té parfaite.  • 

Les  melons  font  murs  quand  la  queue 
veut  fe  détacher  du  fruit.  On  s’y  con- 
noît  encore  à la  couleur  quand  il  com- 
mence à jaunir  par  deifous  , & quand 
le  petit  jet  qui  eft  au  même  nœud  fe 
dellcche.  On  le  voit-encore  par  fa  pc- 
fanreur.  On  cueille  les  melons  a melirre 
qu’ils  mûrilîcnt  , crainte  qu’ils  .ne  le 
p allait.  Si  on  eu  veut  garder  quelques* 
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«fis,  on  l^^ucillc  quand  ils  commen- 
cent à toftr.  Le  melon  rafraîchit  &c 
humeéfc,  ilexcite  t'urine,  il  appaife  la 
foif  & donne  de  l'appétit;  mais  il  n’en 
faut  manger  qu’avec  modération  , car 
il  caufe  fouvent  des  dyfentcties.  Il  eft 
venteux  & fiévreux,  il  ne  le  fauc  man- 
ger qu’avec  du  fel  8c  du  fucre  , & 
enfuitc  boire  du  vin  pur.  Ligïr. 

Nous  aurions  pû  nous  étendre  da- 
vantage fur  la  culture  du  melon , fcs 
différentes  efpeces  & fe*  propriétés  ; 
mais  comme  l’ Ecole  du  Potager  eft  un 
nouveau  livre  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  nous  y renvoyons.  On  y 
verra  qu’entre  un  nombre  infini  d’efpe- 
ces  de  melons , il  s’eft  arrêté  à donner 
la  defcription  d’une  douzaine  de  celles 
qui  réunifient  le  mieux  dans  notre  cli- 
mat , qui  font  le  melon  François , nom- 
mé le  melon  marcchc  ; le  melon  des  Car- 
mes, qui  eft  de  trois  fortes,  le  long  , 
le  rond  8c  le  blanc  ; le  Saint  Nicolas  a 
cite  , le  melon  de  Langeais , le  melon  à 
graine  blanche  , le  melon  à graine  rouge  , 
le  melon  morin , le  melon  de  Florence  , 
le  fucrin  de  Tours  gros  c T moyen. 

Mais  comme  les  Traites  de  M.  Bra- 
deuy  fur  le  Jardinage  ne  font  pas  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde,  &que 
je  ne  crois  pas  encore  fou  curieux  ou- 
vrage imprimé  en  notre  Langue  , je 
profite  d’une  Traduétion  Françoife 
manuferite  qui  m’a  été  communi- 
quée , pour  faire  part  au  Lecteur  de 
quelques  obfervations  que  ce  fçavant 
.Anglois  a faites  fur  la  culture  des  me- 
lons. Il  eft  vrai  qu’elles  ne  regardent 
que  le  climat  d’Angleterre  & les  lieux 
les  plus  froids  de  la  France  ; mais  il 
donne  des  avis  , dont  tout  Jardinier  peut 
profiter.  Voici  comnSe  il  parle  patrie  x. 
du  Jardin  Potager , chap.  i. 

» Je  ne  puis  m’empêcher  maintenant 
» de  parcourir  deux  ou  trois  cholçs 

que  les  Jardiniers  pratiquent  dans  la 
» culture  des  melons  8c  des  concombres, 
»»  & qui,  quoique  d’un  ufage  prefqua 
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•>  univerfel , font  à coup  fur  contraires 
» aux  Loix  de  la  nature.  L’expérience 
» m’a  fait  voir  qu’ils  font  en  cela  un 
» travail  inutile,  dont  il  leur  feroitbien 
>*  plusavantageux  de  ne  pas  prendre  la 
» peine. 

« Premièrement,  lorfqu’un  melon  an 
» un  concombre  eft  en  fleurs , ils  ont 
« coutume  d’en  ôter  toutes  les  fauf- 
» fes  fleurs,  qui, -difent- ils,  aftoibliroicnt 
» la  plance  ; mais  fi  ce  font  des  fleurs 
» mâles , comme  il  y a apparence , ce 
» font  elles  que  la.  nature  a deftinées 
» pour  la  propagation  du  fruit. 

» En  fécond  lieu  on  eft  dans  l’ufage 
» de  coucher  les  différentes  branches 
» courantes  à égale  diftanceles  unes  des 
>>  autres , & de  les  foulever  fouvent  pour 
» appeteevoir  le  jeune  fruit , ce  qui  lui 
»ofait  beaucoup  de  tort , parce  que  les 
» vailfeaux  qui  portenc  les  fucs  dans  le 
» fruit,  font  tendres  & fuiets  à fê  froif- 
» fer , pour  le  peu  qu’on  le  dérange  de 
» l’endroit  où  il  croît  naturellement  t 
*>  mais  bien  plus  que  tout  cela  , j’ai  vû , 
» ajoute-t-il  , une  couche  de  melons , 
» qu’un  célébré  Jardinier  avoit  taillée 
»>  & arrangée  comme  il  difoitavec  beau- 
« coup  de  dextérité , & dans  laquelle  il 
« n’avoit  pas  lairte  de  fauffes  fleurs  , 
» qui  de  temsen  tems  avoit  fciit  voie 
» quantité  de  fleurs  à fruits,  & qui  ce- 
» pendant  n’en  avoit  pas  produit  uiv 
>>  feul , pour  avoir  été  fouvent  manié  & 
» dérangé,  tandis  que  d’un  autre  côté 
>»  deux  autres  plans  de  melon , qu’on 
» avoit  fêmés  un  mois  au  moins  plus 
* tard , & qu’on  avoir  négliges , lui- 
» caufa  beaucoup  de  furprilê,  en  lui 
» faifant  voir  plusieurs  beaux  fruits  dans. 
» le  tems  qu’il  ne  s’attendoit  pas  à les- 
» trouver  en  fleurs. 

» Il  en  eft  de  nicme,  dit-il , des  con- 
» combres  avancés  ; le  fruit  qui  paroîc. 
» le  premier  vient  rarement  à maturité,, 
» parce  qu’à  chaque  inftant  on  touleve- 
» la  plante  de  terre  pour  en  examiner 
» le  progrès , au  lieu  que  dans  les  recoins; 
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» les  plus  éloignés  de  la  couche,  où  les 
•»  plantes  font  moins  viiîtées , c’eft-là 
» le  plus  communément  qu’on  recueille 
« le  fruit. 

» Troifiémement,  il  y a une  autre 
» pratique  qui  n’eft  que  trop  fréquente, 
» & que  je  crois  aulfi  peu  raifonnable 
» que  les  autres  ; c’eft  d’cxpoler  le  jeune 
*•  fruit  au  foleil,  en  écartant  les  feuil- 
« les  qui  en  font  voifines.  Pour  le  peu 
»>  qu'un  Jardinier  ait  d’expérience,  il 
»>  doit  fijavoir  que  les  fruits  de  toute  ef- 
» pece  croifTent  mieux  à l’ombre,  & 
« que  la  chaleur  immédiate  du  foleil 
» n’eft  nécertaire  que  pour  faire  mûrir 
» le  fruit , & non  pour  fon  accroitfe- 
» ment  ; car  les  rayons  du  foleil  tom- 
“ bant  directement  fur  une  plante , en 
« deflcchent  & retirent  les  vaiifeaux  , 
» de  forte  que  la  feve  ne  trouvant  pas 
« un  palfage  libre,  il  eft  impoflîble  qu'el- 
» le  rempiiife  la  plante  fi  promptement 
» & fi  abondamment  qu’elle  le  feroit , 
» fi  ces  parties  étoient  plus  larges  & 
•>  plus  ouvertes,  comme  elles  le  font 
» toujours  à l’ombre.  « Pour  prouver  la 
vérité  de  ce  fait4  il  en  appelle  à l’ex- 
périence ordinaire  , pour  déterminer  fi 
le  fruit  qui  croît  à l'ombre , n’eft  pas 
plus  gros  que  celui  de  la  même  efpece 
qui  croît  en  plein  foleil. 

*>  En  Efpagne , en  Portugal  & au  Mi- 
» di  de  la  france,  continue  t-il,  on  ne 
» penfe  gueres  aux  melons  des  jardins , 
« lorlqu’une  fois  ils  font  femés,  jufqu’à 
» ce  que  le  fruit  commence  à mûrir. 
» J’ai  été  informé  par  plufieurs  Habi- 
» tans  de  ce  pays , qu’ils  ne  manquent 
» jamais  d’avoir  une  grande  quantité 
*>  de  gros  & bons  fruits,  quoiquils  n’y 
» donnent  pas  d'autres  foins , que  celui 
» qui  eft  néceftaire  pour  préparer  la 
» terre  à en  recevoir  la  graine.  « Ce 
que  dit  ici  Bhadelev  eft  vrai,  mais  fi  du 
côté  de  la  Provence  , Scc.  la  culture  des 
melons  ne  demanderas  beaucoup  de  foin, 
ce  n’eft  pas  de  meme  dans  les  autres 
parties  du  Royaume. 
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Notre  Auteur  Anglois  ai^te  : » Quel" 
» ques  Anciens  étoient  d^Bs , qu'il  ne 
» falloir  pas  laifler  approener  les  fem- 
» mes  de  ces  plantes,  auxquelles  elles 
» étoient  trcs-pernicieufes  dans  de  cer- 
tains tems  ; mais  ce  préjugé,  ainfi 
» que  beaucoup  d’autres  de  meme  na- 
» ture,  a été  détruit  depuis  long-tems 
« par  l’expérience  contraire,  & il  pa- 
» roît  qu’on  n'y  a ajouté  foi  que  faute 
» d’en  fçavoir  davantage. 

» Mais  en  fuppofant  que  les  melons 
n foient  entièrement  formés  , il  faut 
» alors  compter  quarante  jours  jufqu’au 
» rems  de  leur  maturité , & je  crois  que 
» ce  calcul  eft  une  régie  pour  les  Jar- 
» diniers  les  plus  expérimentés.  On  doit 
» les  arrofer  légèrement  de  tems  en 
« tems , fi  la  terre  eft  extrêmement  fé- 
» che;  car  les  melons  n’aiment  pas  l’hu- 
» midité,  & le  fruit  n en  a pas  bon  goût 
» lorlqu’on  tient  les  plantes  trop  humi- 
» des.  Lorfque  le  melon  eft  notic , on  a 
» coutume  , & avec  allez  de  raifon , de 
» couper  & détacher  les  branches  cou- 
» rances  au  fécond  nœud , au-delTus  du 
» fruit,  afin  que  toute  la  fève  deftinée 
» à la  nourriture  de  cette  branche  puifTe 
» tourner  à l’avantage  du  jeune  fruit. 
» Cela  peut  contribuer  à rendre  le  fruit 
» plus  gros  , pourvu  que  dans  le  tems 
» qu’il  croît  on  le  garantifte  des  rayons 
» brûlans  du  foleil  qu’on  lui  corrmuni- 
» que  à travers  une  cloche  pour  le  faire 
»»  mûrir  plus  vite,  & que  Ion  connoît 
» à l’odeur  agréable  qu’il  répand  lorf- 
■»  qu’il  eft  en  état  d’être  mangé.  Si  l’on 
» veut  avoir  plus  certainement  des  me- 
ss Ions  de  bonne  odeur  , je  fuis  d’avis 
» qu’on  ne  lailfe  point  de  concombres 
» auprès  , de  crainte  que  leur  duvet  mâ- 
» le  ne  foie  emporté  par  le  vent  fur  les 
» fleurs  des  melons  , & ne  les  faffe  tour- 
» ncr  en  fruit  ; ce  qui  donnerait  à coup 
n.  fur  au  melon  ainfi  produit  le  goût  de 
» concombre  , félon  que  la  farine  y le- 
»>  roit  tombée  en  plus  ou  moins  grande 
» quantité.  « fr oyez,  ce  qu’il  dit  là-deiTus. 
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Partie  t.  chapitre  x.  de  U Génération  des 
Plantes. 

« Pendant  que  les  plantes  c coiffent , 
» il  faut  nettoyer  exactement  les  mau- 
» vaifes  herbes , & retourner  la  furface 
» de  la  terre  fur  laquelle  les  branches 
» rempent  , car  les  racines  tant  des 
» melons  que  des  concombres  font  ten- 
» dres,  8c  poulfent  toujours  en  lon- 
» gueur  aufli  loin  que  les  branches.  A 
» la  vérité  il  y a de  ces  plantes  qui  font 
« plus  fujettes  les  unes  que  les  autres  à 
» poutfer  eu  branches , fie  cela  par  deux 
" rations  ; la  première , toutes  les  plan- 
» tes , foit  de  melons  , ou  de  concom- 
» bres  produifent  des  branches  plus  ou 
» moins  grandes,  felèn  la  grollcur  ou 
•»  la  petitelfe  de  leurs  fruits.  J’ai  vu  des 
» branches  de  gros  melons,  quiauroient 
» pouffé  de  plus  de  fix  pieds  en  Eté,  fi 
« on  les  eût  laiiïces  en  liberté , 8c  d’au- 

* très  de  petite  efpece  qui  n’ont  cru 
» que  de  deux  pieds.  Il  en  eft  de  meme 
» des  concombres  ; une  racine  de  gros 
» concombre  de  Turquie  a produit  au- 
•*  tant  de  branches , que  quatre  ou  cinq 
» racines  de  I'efpece  courte  & piquan- 
**  te.  C’efl  à quoi  on  doit  prendre  gar- 
» de  Iorfou’on  plante  les  rangées.  Une 
» plante  de  la  grande  efpece  fuffit  toute 
» feule  quand  elle  réuffit  bien  pour 
» garnir  un  trou  , au  lieu  qu’il  eu  faut 
» quelquefois  trois  ou  quatre  des  petites 
» efpeces 

« Mais  toutes  les  graines  fraîches  de 
« melons  ou  de  concombres , produifent 
»•  plus  de  branches , que  celles  qu’on  a 
» gardées  plufieurs  années.  La  nouvelle 
» graine  attire  de  la  terre  une  fi  gran- 
» de  abondance  de  nourriture,  qu’elle 
» pouffe  rarement  en  fruit  ; car  on 

* fçait  qu’un  accroiffement  trop  prompt 
» eft  toujours  contraire  à la  fécondité. 
« Audi  quand  je  femai  de  la  graine  de 
n melon  8c  de  concombre  de  fêpt  on 
"huit  ans, -les  plantes  ont  poulie  des 
« branches  plus  ferrées  8c  plus  fujettes 
» à produire  du  fruit.  ** 
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Bradhiiy  parle  enfuite  d’une  efpece 
de  melon  que  les  Italiens  ont , qui  mû- 
rit communément  à Noël,  & qui  eft 
une  rareté  en  Angleterre.  » Il  y en  a , 
» dit-il,  maintenant  quelques  graines 
» dans  plufieurs  jardins,  mais  je  nefçais 
» fi  on  connoît  bien  la  véritable  ma- 
»>  niere  de  les  gouverner.  C’eft  pour- 
» quoi  je  dois  rapporter  ce  que  je  pen- 
» le  fur  la  façon  de  faire  croître , & 
»>  confèrver  ce  fruit  rare  en  Hyver.  On 
» doit  en  femer  la  graine  à la  fin  d'A- 
*>  vril  ou  au  mois  de  Mai  dans  une 
» couche  paffablement  chaude,  & lorf- 
» que  les  plantes  font  levées , il  faut 
» les  gouverner  de  maniéré  que  le  fruit 
» n’ait  acquis  toute  fa  grolfeur  qu’à 
» la  fin  de  Septembre  , ou  au  mi- 
» lieu  d’Oékobre.  La  chaleur  naturelle 
» de  l’Eté , fans  aucun  fecours  étran- 
» ger  , fera  fuffifante  pour  cela  jufqu’à 
» l'arrivée  des  foirées  fraîches  du  mois 
» d’Août.  Pour-lors  il  faudra  mettre  les 
« plantes  & le  fruit  à couvert  des  ge- 
» lées  & des  rofées  froides , jufqu'à  ce 
» que  l’on  juge  que  le  fruit  ne  devicn- 
» dra  pas  plus  gros,  8c  pendant  la  cha- 
»j  leur  du  jour  on  dépouillera  la  plante 
« de  leurs  feuilles , enfuite  on  laiffera  fc- 
» cher  les  tiges  au  foleil, 8c  après lesavoir 
«arrachées,  on  les  fufpendra  par  les 
» racines  dans  une  ferre  ou  dans  quel- 
» ques  endroits  bien  expofés,  oü  elles 
» lécheront  entièrement , après  quoi  on 
» les  attachera  dans  une  chambre  bien 
» féche , ou  bien  on  les  mettra  dans 
« des  cailles  remplies  de  fon  ou  de  fa- 
» ble  bien  fec , pour  les  garantir  de  l'air 
» froid  jufqu’à  Noc'l.  Si  les  melons  ne 
» font  pas  encore  mûrs,  ou  les  en- 
» velopera  dans  une  toile,  ou  on  les 
« enterrera  pendant  vingt-quatre  heures 
» dans  un  tas  de  fumier.  On  m’a  affu- 
••  ré,  dit  Br ADttF.Y , que  cette  opéra- 
» tion  fait  fermenter  les  fucs  du  fruit  T 
» 8c  en  avance  la  maturité , ce  que  je 
» fuis  fort  difpolc  à croire. 

» Mais  comme  les  Jardiniers  des  en- 
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» virons  de  Londres,  ajoute-t  il  , ont  ■>  vitrage,  & mettre  des  paillartbns  par- 
ai ordinairement  l’ambition  d’avoir  des  >*  deflus.  Un  habile  Jardinier  doit  en- 
» melons  & des  concombres  avant  ôc  »•  durci»  les  plantes  autant  qu’il  le  peut, 
»>  après  leur  làifon  naturelle  , je  prcf-  >>  & cela  dépend  de  la  façon  dont  il  les 
« crirai  auflî  quelques  réglés  pour  les  » traite  d'abord;  car  ion  objet  doit  être 
» faire  venir,  & les  faire  venir  dans  » de  les  fortifier  contre  l’Hyver,  plu- 
» ce  tems-là , & je  vais  les  exqliquer  » tôt  que  de  les  faire  croître  par  for- 
ai avec  le  plus  de  clarté  qu’il  me  lera  >»  ce.  « 

» poflîble.  » Toutes  les  plantes  annuelles  font  aulïi 

Je  crois  que  ces  réglés  feront  aulïi  » naturellement  plus  difpofces  à vivre 
plaiiir  à nos  curieux  Jardiniers  des  en-  » depuis  l’Automne  jufqu’au  Printcms, 
vironsde  Paris,  qui  s’attachent  aux  cho-  • >>  pourvu  qu'on  les  empêche  de  coulée 
les  rares  , autant  peut-être  que  les  Jar-  •>  dans  l’Hyver,qu’a  fleurir  dans  les  mois 
diuiers  Anglois.  Bradiley  dit  donc  : «>  de  l’Eté.  Les  melons  & les  concombres , 

» La  plupart  des  Jardiniers  que  je  » qui  lôntauflîde  l’efpece annuelle,  peu- 
ii  connois  préparent  leurs  couches  pour  » vent  être  aulïi  bien  confervés  dans 
« ces  plantes,  des  le  mois  de  Janvier  , *>  l’HyVer,  que  tdfctes  les  autres  plantes 

« quoiqu’il  y ait  quelquefois  alors  près  « exotiques  annuelles,  pourvu  qu’on  ne 
« d’un  pied  de  neige  lut  la  terre;  mais  »>  les  laide  pas  fleurir  avant  Noël.  J’ai 
« j’avoue  que  je  ne  fuivrai  jamais  cette  >>  moi-même  confervé  de  jeunes  plantes 
« méthode,  tant  que  je  confulterai  la  » d’amaranthe& de  capucine,  que  j’avois 
» façon  d’opérer  de  la  nature;  car  eft  il  >>  lemées  en  Automne , jufqu’à  l’Eté  lui— 
•>  raifonnable  de  croire,  que  les  jeunes  »vanr,  en  les  tenant  enfermées  dans 
« plantes  rendres-comme  elles  doivent  » une  ferre  ordinaire.  « 

» l’être  lorfqu’on  les  fait  ainfi  lever  par  >>  Lorl’que  les  plantes  montrent  le  fe- 
« force,  foient  en  état  de  fupporter  le  >>  cond  nœud,  je  ferois  d’avis  qu’on  les 
» moindre  air  extérieur , dans  un  tems  >>  tranfplantàt  dans  de  petits  pots  ou  cor- 
ii  oil  les  gelées  & les  vents  froids  ré-  » beilles  ouvertes  de  tous  côtés , faites 
«gnent  continuellement?  Cependant  il  » d’ofier,  qui  euflent  dix  pouces  d’ou- 
« eft  impofüble  de  les  conferver  fans  » verture  par  en  haut , & quatre  pou- 
ii  air.  C’eft  pourquoi  pour  procéder  d’u-  » ces  de  profondeur.  On  pourroit  alors 
« ne  manière  plus-  raifonnable , prépa-  » les  tranfplanter  plus  aifément  Sc  fans 
« .rez , dit-il,  dans  la  première  femaine  >»  danger  d’une  couche  dans  une  autre, 
» d’Ocfobre  une  couche  de  quatre  pieds  » félon  que  la  rigueur  de  la  làifon  le 
« en  quarré  Si  de  deux  pieds  d’épaifleur,  » demanderoit.  Mais  je  préférerais  les 
,i  & femez  les  graines  de  melons  & de  » corbeilles  aux  pots , parce  que  quand 
ii  concombres  lorfque  la  chaleur  en  eft  « les  plantes  commenceraient  à gagner, 
« tempérée.  Huit  jours  apres  que  les  « leurs  racines  feraient  en  liberté  de  fe 
» plantes  font  levées , on  doit  les  tranf-  » faire  un  paflàge  à travers  la  corbeille 
ii  planter  fur  la  même  couche  à quatre  » dans  la  terre  voifinede  la  couche,  fans 
pouces  de  diftance  les  unes  des  autres , » qu’on  fûc  obligé  de  les  tranfplanter  , 

« après  en  avoir  bien  remué  la  terre.  » ce  qui  pourroit  les  endommager.  On 
>i  Dans  le  courant  de  ce  mois  les  jour-  » doit  mettre  dans  chacune  de  ces  cor- 
/>  nées  font  ordinairement  chaudes , & « beilles  environ  cinq  ou  fix  plantes  , 

» on  doit  donner  aux  plantes  le  plus  » de  crainte  qu’il  n’en  manquât  quel- 
ii  d’air  que  l’on  peut  ; mais  comme  les  » ques-uncs , quoiqu’il  y ait  lieu  de  croi- 
» nuits  ne  font  pas  fixes,  il  faut  alors  » re  qu'une  plante  qui  a eu  l’avantage 
et  couvrir  les  plantes  avec  des  chaflis  de  » de  fupporter  le  déclin  graduel  d’une 

faifon 
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» faifon  pour  s'endurcir,  ne  fera  pas  fi 
u expoféc  a fouftrir  des  mauvais  cenis , 
•>  ou  n’aura  pas  befoin  de  tant  de  cha- 
» leur  , que  celles  qui  auront  ctynmen- 
» cé  à paroîrre  pendant  les  gelées  6c  la 
» neige.  En  un  mot  les  Jardiniers  doi- 
» vent  plutôt  fe  propotèr  de  les  mettre 
«»  à couvert  du  mauvais  tcms  , que  de 
» les  forcer  a croître.  A mefure  que  la 
»•  couche  le  refroidit , il  faut  la  regar- 
» nir  de  fumier  nouveau  par  derrière  , 
» & par  devant , donner  aux  plantes  au- 
u tant  d’air  & de  foleil  quelles  en  peu- 
» vent  rarfonnablement  fupporter  , & 
»>  les  bien  couvrir  de  paille  8e  de  pail- 
» lalTons  pendant  la  nuit.  Il  n’y  a point 
» de  doute  alors  qu'il  n’en  recueille  du 
» fruit  de  fort  bonne  heure.  « Mais 
c’eft  aux  Jardiniers  dociles  que  Bhade- 
le  y parle,  de  voila  fes  inftru&ions,  les 
remarques  Se  les  avis  fur  la  culture  des 
melons , que  j’ai  cru  devoir  donner 
ici. 

MELONS  DU  LEVANT.  Ils  font 
excellens , dit  M.  de  la  Martiniere  , 
«nais  il  n’y  a que  ceux  des  Trois  Egli- 
fes , Monaftcre  îitué  en  Arménie , 6c  des 
environs.  Pour  trente  fols  on  fait  char- 
er  un  cheval , 8c  parmi  ce  grand  nom- 
re  on  en  trouve  de  fort  (upérieurs  à 
ceux  que  l'on  mange  ir  Paris.  Mais  ce 
qu’il  y a d’admirable  , c’eft  qu’ils  en- 
grainent 6c  neJimt  jamais  aucun  mal. 
Plus  on  en  iiuifc , 6c  mieux  on  fe  por- 
te. Ceux  qu’on  appelle  melons  d'eau  ou 
pafteques,  dans  là  plus  grande  chaleur 
lont  comme  à la  glace,  quoique  cou- 
chés fur  terre  au  milieu  des  champs  oft 
la  terre  eft  trcs  chaude.  On  ne  les  cul- 
tive pas  dans  des  lieux  aquatiques  com- 
mç  on  le  croit,  mais  on  les  appelle 
melons  d’eau , parce  que  leur  chair  ne 
fe  fond  pas  leulement  à la  bouche , 
mais  parce  cju’clle  répand  une  fi  gran- 
de quantité  d eau,  qu’on  en  perd  la  moi- 
ré , fur-tout  quand  on  mord  dans  le 
ffuit , comme  font  ordinairement  les 
gens  du  pays , qui  les  pclenc  6c  les  man- 
Tome  J. 
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gent  comme  des  pommes.  Nos  poires 
de  beurrée  6c  la  mouille-bouche  font 
féches  en  comparaifon  de  ces  melons. 
Ce  feroit  les  fruits  les  plus  délicieux  du 
monde,  s’ils  avoient  autant  d'odeur  6c 
de  goilt  que  les  autres  melons.  La  chair 
des  melons  d’eau  devient  plus  ferme 
dans  leur  maturité,  6c  a proprement 
parler  ne  fe  fond  pas , mais  cette  eau  dé- 
iicieule  qui  eft  renfermée  dans  les  cel- 
lules de  la  chair , fe  vuiJc  fi  abondam- 
ment comme  par  autant  de  petites 
fources , que  bien  fouvent  les  Orien- 
taux préfèrent  ce  fruit  aux  meilleurs 
melons.  Les  Arméniens  appellent  q»i- 
poux  les  melons  d’eau  , mais  ils  ont  pris 
ce  nom  des  Grecs  qui  le  donnent  à tous 
les  fruits , 6c  carpoux  en  ce  feus  veut 
dire  un  fruit  par  excellence. 

MELON  ARRESTE  , MELON 
NOUE  , c’eft  un  melon  qui  au  lorrir  de 
la  fleur  commence  à groffir , car  il  en 
périt  beaucoup  à la  fleur.  La  meme 
chofe  le  dit  des  citrouilles,  concombres, 
potirons,  6c c. 

MELON  BRODE’  , fe  dit  d’un 
melon  qui  a fur  ion  écorce  une  maniéré 
de  broderie. 

MELON  LISSE’,  c’eft  celui  qui  n’a 
point  de  broderie. 

MELON  FRAPPE’,  c’j#  celui 
qui  a quelques  marques  de  maturité  , 
Si  qui  fe  fait  appcrccvcir , foit  aux 
gens  qui  voient  quelque  petit  endroit 
jaunilfant , foit  à l’odorat , quand  oa 
fent  l’odeur  de  melon  mûr , en  appro- 
chant du  nez  celui  qu'on  foupçonne  d'ê- 
tre frappé. 

MEI.ONGENE, plante  fort  dif- 
férente du  concombre , ôc  qui  cepen- 
dant donne  un  fruit  à peu  près  (em- 
blable.  Elle  eft  commune  dans  tous  les 
pays  chauds.  M.  Tournefort  parle  de 
deux  efpeces  de  melongent , l'une  qui 
donne  un  fruit  oblong,  melongena  froc- 
ns  oblongo  j l'autre  qui  donne  un  fruit 
bolîu  8c  courbé,  melongena  frofh  meur- 
vo.  L'Auteur  de  l ‘Ecole  d»  Potage»  qui 
LUI 
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en  connoît  de  quatre  efpeces , deux 
dont  le  fruit  eft  rouge,  l’un  allongé  & 
l’autre  rond  ; & deux  de  couleur  jau- 
ne, l’un  de  fonne  ronde,  fie  l’autre 
longue.  Il  dit  qu’on  nomme  en  Pro- 
vence cette  plante  meringéone',  en  Lan- 
guedoc viedafe  ; le  dans  quelques  au- 
tres Provinces  cùer;ine.  De  ces  quatre 
efpeces  on  eltime  davantage  celles  qui 
donnent  un  fruit  jaune.  Elles  11e  diffé- 
rent les  unes  & les  autres , que  pref- 
que  par  leur  fruit.  Mais  la  quatrième  a 
la  tige  plus  baffe,  & les  feuilles  d’un 
verd  plus  blanchâtre.  O11  11’en  cultive 
daps  ce  climat  que  par  cûriolîté  ; ce  n’eft 
.pas  que  le  mkongene  n’y  vînt  fort  bien, 
fur-tout  quand  les  Etés  font  un  peu 
chauds  ; mais  fou  fruit  eft  plus  cftimé 
chez  les  Provençaux  que  parmi  nous. 
On  le  mange  avec  l’huile*  & le  poi- 
vre, & c’eft  un  manger  infipide.  Il  y a 
b;en  d’autres  façons  de  l’apprêter  ; on 
peut  confultcr  la  delT’us  Y Ecole  du  Po- 
pigcr,  qui  marque  que  dans  les  pays 
chauds  on  feme  la  graine  en  pleine  ter 
re  à une  bonne  expofition,  & qu’on  r Cl- 
ique enfuire  le  plan  dans  une  terre 
ien  préparée,  fans  autre  foin  que  de 
l’arrofer  l'ouvent.  Il  en  donne  la  deferip- 
tion,  c’cft  la  même  que  celle  de  M. 
Tourtoort.  Cette  plante  pouffe  une 
tige  à Ta  hauteur  d’un  pied  , grolîê 
comme  le  doigt,  ronde,  rougeâtre.  Ses 
feuilles  font  de  la  grandeur  de  la  main  , 
ou  plus  grandes , lituées  tout  autour  , 
vertes,  couvertes  fuperficiellcment d’u- 
ne certaine  poudre  , ou  laine  menue  & 
blanche.  Ses  fleurs  font  des  rofettes  à 
plulîeurs  pointes , blanches  ou  purpuri- 
nes, foucenurs  par  des  calices  hériffes 
de  petites  épines  rouges,  & divifés  cha- 
cun en  c'nq  parties  pointues.  Il  leur 
fu.  cède  dans  la  première efpece  un  fruit 
plein  , formé  à peu  près  comme  un 
concombre , mais  plus  court , de  cou- 
leur belle  de-nuit,  rayé  quelquefois  de 
blanc  Si  de  verd  , arrondi  à l’extrémité, 
Eric  tk  luftré , un  peu  recourbé  , Cuis 
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nulle  odeur.  La  chair  en  eft  blanche  & 
molle  , allez  aqueufe , entremêlée  de 
graines  rangées  fur  deux  rangs.  Cette 
graine, eft  petite,  tonde  & plate,  for- 
mée comme  un  petit  rein,&  de  cou- 
leur blanchâtre  ou  roulTàtre.  Le  fruit 
de  la  fécondé  efpece  eft  de  'figure  ron- 
de, un  peu  applatie,  & de  la  groffeur 
du  poing.  Celui  de  la  rroifiéme  eft  rond , 
un  peu  allongé,  en  forme  d’œufs , de 
couleur  jaune-,  & celui  de  la  quatrié-_ 
me  de  médiocre  grandeur , aflez  allon- 
gé , verdâtre  en  naiffant , blanc  en 
grofftflant  , & jaune  quand  il  eft 
mûr. 

En  Médecine  on  fe  fert  de  la  plante 
& du  fruit  appliqués  exiérieuremeut 
pour  les  inflammations,  les  cancers  , 
les  biûlures  , les  ljcmorrhor.les  & pour 
calmer  les  douleurs.  M.  Tournifort 
appelle  encore  cette  plante  moyenne  f 
fous  ce  mot  nous  avons  rapporté  ce 
qu’en  dit  Bradeiey,  fie  comme  on  la 
cultive  en  Angleterre.  P'oyee.  MAYEN- 
NE. 

MELONNIERE,  lieu où on cle ve 
des  melons  fur  des  couches  ôc  fous  des- 
cloches de  verre.  On  y élevé  auffi  les 
concombres  & falades  fur  couches  pour 
les  avoir  de  bonne  heure.  Les  melon- 
tiierts  ordinairement  doivent  être  pla- 
cées à l’abri  des  vents  froids  , foit  par 
des  murs  dont  elles  font  environnées  , 
foit  par  des  brife-ventsWaits  de  pailles  ,. 
avec  des  perches  miles  de  travers , fie 
le  tout*  accommodé  comme  des  pa*il- 
laflons.  On  les  place  dans  l’endroit  le 
plus  expofé  au  Midi.  On  peut  leur  don- 
ner cinq  a fept  toiles  de  largeur,  fit  la 
longueur  ordinaire  des  quarrés.JLesmurs- 
qui  la  ferment  du  côté  d'où  vient  le 
foieil , 11e  doivent  pas  avoir  plus  'de 
trois  pieds  fie  demi  de  haur,&  ils  doi- 
vent être  lurmontés  d’un  petit  chape- 
ron , ou  d’une  tablette  de  pierres , 
meme  que  le  mur  qui  doit  donner  etc 
l’abri  du  côté  du  Nord.  Pour  cela*îl 
faut  qu’il  foit  bien  plus  haut  que  les 
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autres.  Une  melonniere  ainlï  confirmes 
dans  un  jardin  coupé  efld'un  bon  rap- 
port ; les  petits  murs  qui  le.  ferment  , 
dérobent  aux  yeux  le  vilain  afpcél  des 
fumiers  ; Ils  rcfléchiflent  fur  les  melons 
la  chaleur  du  foleil , & ce  font  de  bons 
brife-vents  , qui  défendent  tout  ce  que 
l'on  y met  contre  les  orages  & les 
vents. 

M E N A G E de  campagne  contient 
les  charrues  , harnois  Sc  autres  outils 
du  Labourage,  qui  fervent  à l’exploi- 
tation d’une  terre  par  fes  mains. 

ME’NAGERIE,  lieu  deftiné  à 
nourrir  les  befliaux  , 8c  à faire  le  mé- 
nage de  la  campagne.  Ilne  ledit  qu’à 
l’égard  des  Châteaux  des  Princes  & des 
Grands  Seigneurs , qui  en  ont  plutôt 

Î>ar  curiofité  & magnificence  , que  pour 
e profit , & qui  y entretiennent  fou- 
vent  des  bêtes  étrangères  Sc  extraordi- 
naires , comme  la  ménagerie  de  Verfail- 
les  Sc  de  Chantilly. 

MENTHE,  plante  dont  il  y a la 
domeftique  Sc  la  fauvage.  La  première 
<lu’on  cultive  dans  les  jardins , a les 
racines  longues  , rempantes , fibreufes. 
Elle  poufife  des  tiges  à la  hauteur  de 
deux  coudées , rougeâtres  , quarrées. 
Sés  feuilles  font  oblongues  , pointues  , 
de  couleur  verte  obfcure,  peu  velues, 
dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font 
en  gueule,  petites,  blanches,  marquées 
de  petits  points  rouges , rangées  en  for- 
me d’épis.  Cette  plante  rend  une  odeur 
forte  & agréable  ; fon  goût  eft  aroma- 
tique. On  s’en  fort  dans  la  foiblelfo  Sc 
dans  la  crudité  de  l’eftomac  , dans  le 
vomilTement,  dans  le  hoquet  Sc  dans 
la  colique.  On  l’applique  auflt  extérieu- 
rement fur  les  mammelles  des  femmes  , 
pour  diffoudre  le  lait  qui  s’y  eft  cail- 
lé. 

La  menthe  fauvage  croît  dans  les  lieux 
humides , & poufTe  des  tiges  à la  hau- 
teur d’une  coudée  , quarrées  & velues. 
Ses  feuilles  font  prefque  rondes  , ridées, 
couvertes  d'une  laine  blanche.  Ses  fleurs 
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font  femblables  aux  fleurs  de  la^rcci- 
dentc,  de  couleur  blanche  , rougeâtr^ 
Sa  femence  eft  menue , noire  ; la  racine 
eft  rempante,  fibreufe.  Elle  a une  odeur 
forte  Sc  aromatique,  mais  moins  agréa- 
ble que  la  menthe  cultivée.  Son  goût  eft 
amer  8c  aftringent.  Les  Botaniftes  con- 
noilfent  cinq  cfpeces  de  menthe  fauva- 
ge. En  terme  de  Jardinage  menthe  Sc 
baume  font  la  même  choie.  lrojec  en- 
core BAUME. 

MENTON,  ce  nom  fe  dit  par  les 
Fleuriftcs  d’une  certaine  fleur  qu’on 
appelle  iris  bulbctife,  & lignifie  les  ex- 
trémités des  trois  feuilles  qui  panchent 
vers  la  tetre.  Les  trois  autres  feuilles 
qui  selevent^’jppellent  langues. 

M E O N , niante  dont  la  tige  eft 
femblable  à celle  du  fenouil , mais  beau- 
coup plus  petite,  canelce,  creufe  Sc  ra- 
meufo.  Elle  a fes  feuilles  .longues,  ran- 
gées fur  une  côte , 6 c découpées  tres- 
jnenu.  Ses  fleurs  croiffent  en  ombelles  , 
compofées  chacune  ordinairement  de 
cinq  feuilles , difpofées  eu  rofe , de 
couleur  blanche , odorante.  Ses  femen- 
ces  font  oblongues,  arrondies  fur  le 
dos , t^nelces.  Sa  racine  eft  longue , 
grofle  comme  le  petit  doigt , de  couleur 
obfcure  en  dehors , blanchâtre  en  de- 
dans , de  fubftance  tare  & légère,  d’un 
goût  âcre  Sc  piquant  & d’une  odeur 
aromatique.  Cette  racine  eft  employée 
en  Médecine.  Celle,  dont  on  fo  fort,  eft 
apportée  des  montagnes  jlu  Languedoc, 
de  la  Provence  Sc  du  Dauphiné.  Elle 
eft  bonne  pour  les  indigeftions  de  l'efto- 
mac , pour  provoquer,  les  mois  des  fem- 
me?, pour  l’afthme  Sc  pour  la  colique. 
Les  Botaniftes  l’appellent  mcumfoliis  *nc- 
thi. 

MERCURIALE  , plante  dont 
les  principales  efpeces  employées  dans 
la  Médecine , font  la  mercuriale  mâle 
& la  mercuriale  femelle.  La  mercuriale 
mâle  poufle  des  tiges  à la  hauteur  d’en- 
viron un  pied,  anguleufos,  noueufes Sc 
flouces  au  coucher.  Ses  feuilles  rellèm- 
* L 1 1 1 ij 
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b lent  celles  de  la  pariétaire , mais  lilTes , 
potelées  en  leurs  bords,  vertes,  d’un 
goût  nitreux.  Il  fort  de  leurs  ailfellesdes 
pédicules  courts,  à chacun  defquelseft 
attaché  un  fruit  à deux  capfules , un 
peu  applati  & velu.  Chaque  capfule  ren- 
ferme dans  fon  creux  une  femence  le 
plus  fouvent  ovale.  Ce  fruic  naît  fur 
des  pieds  qui  ne  rteurilfent  pas.  Sa  ra- 
cine eih  rendre  & fibreufe. 

La  mercuriale  femelle  reflemble  à 
la  précédente  en  lès  tiges  & eu  fes 
feuilles , mais  elle  porte  des  fleurs  à 
plusieurs  étamines,  foutenucs  par  im  ca- 
lice a trois  ou  quatre  feuilles , & ra- 
malîées  en  épi.  Ces  fleurs  ne.  font  fui- 
vies  d'aucun  fruit.  Ces  deux  elpeces  de 
mer  uriales  font  purgatives.  Ou  en  tire 
le  fuc  avec  lequel  on  fait  un  (ytop  , 
qui  eft  laxatif  & défopilatif.  On  eu  fait 
aulïï  le  miel  mercuriai , fort  en  ulagje 
dans  les  lavemens.  Elles  fontaufTi  émol- 
lientes, propres  pour  la  fupprelfion  des 
mois  & pour  les  pâles  couleurs.  Voyez. 
lès  autres  propriétés  dans  les  Livres 
qui  en  traitent.  La  mercuriale  femelle 
eft  celle  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  en 
Médecine  ; elle  naît  dans  les  campagnes, 
dans  les  lieux  incultes  & dans  les  jardins. 
Elle  fleurit  en  Juin. 

MERE,  fe  dit  d'une  plante  rare  qu’on 
a cultivée,  & qui  en  a produit  plusieurs 
autres  du  même  jardin.  Ainfi  un  Fieu- 
rifle  dira  : voila  une  tulipe  rare,  un  aroi- 
dor  de  la  belle  efpece;  c’eft  la  mcrc 
toutes  les  autres  que  vous  voyez. 

Mr  re,  en  terme  de  Jardinage  fe 
dit  encore  des  grollès  branches  d’arbres. 
On  dit , c’eft  une  mere  branche  qui  eft 
éclatée.  Les  meres  branches  font  appcl- 
Ices  à bon  droit  de  ce  nom,  puifque 
ce  font  elles  de  qui  naifTcnt  toutes  les 
autres.  Une  mere  ccigttaffe  eft  une  grolfe 
louche  de  coignaftiec  qu’on  laiile  en 
terre,  & à raie  de  terre  , & qui  poulfe 
tous  les  ans  de  petites  branches  de  coi- 
gnaîïicr,  qu’on  butte  de  terre  pour  leur 
Eure  prendre  racines* 
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MERIDONELL*E  , terme,  de 
Fleurifte;  tulipe  courte,  couleur  d’E- 
vcque  & blanc , non  d’entrée , priu- 
tanuiere. 

MERISE,  efpcce  de  cerifc  un  peu 
aigre  au  goût;  il  y en  a d’autres  d’une 
douceur  fade  qui  répugnent  lorfqu’on 
les  mange.  On  voit  des  rnerifes  rouges 
& des  noires.  On  n’a  point  remarque 
jufques-ici  que  ce  fruit  ait  été  propre  à 
bien  des  enolès. 

MERISIER,  arbre  qui  porte  des 
merifej  ; efpece  de  cerilîer.  Il  a le  bois 
fort  dur  , lccorce  blanche  , fort  liifée 
& unie.  Ses  feuilles  en  Automne  avant 
que  de  tomber  deviennent  rouges  com- 
me du  feu;  fes  fleurs  & lès  fruits  reflem- 
blenc  beaucoup  aux  fleurs  & aux  fruits  du 
cerilîer  , excepté  que  les  fleurs  font  un 
peu  purpurines,  & que  les  fruits  de- 
viennent noirs.  Cet  arbre  qu’on  trouve 
communément  dans  les  bois,  devient 
gros  & a une  trcs-belle  tige.  11  vient 
de  femence,  & veut  une  terre  légère  & 
fabloneufe  : ce  n’eft  pas  qu’on  n’en 
puilfe  mettre  dans  une  terre  forte,  mais 
ils  lont  fujers  à y couler.  On  1e  fert 
des  merifiers  pour  greff  er  des  ceriliers  à 
plein  vent.  Les  premiers  ont  beaucoup 
de  fève,  & donnent  une  belle  tigeCi 
de  belles  branches  aux  derniers.  Il  y a 
une  efpece  de  merifier  à fleur  double  > 
laquelle  eft  ft  belle  & (i  grande,  qu’on 
en  voit  rarement  de  plus  belle  au  Prin- 
tems.  Cette  fleur  eft  blanche , & a tou- 
jours un  peu  de  verd  dans  le  milieu  de 
Ion  bouton.  Les  Luthiers  fe  fervent  du 
bois  de  merifier  pour  faire  des  inftru- 
mens  de  mufique,  parce  qu’il  eft  fort 
lonore.  On  emploie  les  merjjcs  dans 
les'  maladies  du  cerveau  , dans  l’apo- 
plexie 5c  lu  pralyfie.  Il  y en  a qui  dir 
fent  qu’elles  font  bonnes  dans  les  ma- 
ladies vénériennes  , parce  qu’elles  put- 
genc  & adoucilTènt  le  fang. 

MERVEILLE  DU  PEROU.  Cetw 
plante  eft  de  deux  efpeces,  dit  Prade^ 
i sx.  L’une  eft  a fleura  touges  5c  jau— 
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»es , l'autre  eft  à fleurs  pourpres  & 
jaunes.  Elle»  fleurilfenc  a deux  pieds  de 
hauteur  depuis  Juillet  jufqu’en  Septem- 
bre. Chomel  dit  qu’en  cinq  cens  petites 
clochettes  qu’elle  porte  , on  n'en  trouve 
pas  deux  femblables.  Les  variétés  de  co- 
lombin  & de  blanc  font  les  plus  rares. 
Cette  plante  demande  de  bon  fumier, 
à caulc  de  là  grofle  racine.  Pour  la 
bien  faire  venir , on  remplit  un  trou' 
de  bon  fumier  avec  autant  de  -terre  , on 
la  plante  au  milieu.  Sa  fleur  ne  fert  que 
pour  l’ornement  du  parterre , dans  le- 
quel il  fuflit  d'en  mettre  trois  ou  qua- 
tre , une  en  chaque  carreau.  La  graine 
eft  noire;  on  la  recueille  fous  la  plante 
oit  elle  tombe , ou  bien  ou  la  prend 
dans  fon  fourreau.  On  lapine  & on 
arrofe  cette  plante  quand  elle  eft  petite, 
& on  bcclic  une  ou  deux  fois  lculemenc 
aux  environs  quand  elle  cft  grande. 

METAIRIE,  habitation  d’un  Mé- 
tayer, avec  les  logemens  convenables 
pour  exploiter  les  terres  qu’on  lui  don- 
ne à cultiver,  foie  pour  y ferrer  les 
grains,  loir  pour  y faire  des  nourritures 
de  beftiaux.  La  chofc , dit  le  üiffion- 
tt.vre  de  Trévoux  , change  de  nom  en 
differentes  Provinces.  En  plulieurs  lieux 
on  d’appelle/«7»e,  domaine  ; en  d’autres 
la  rr-tnoe , en  d’autres  baflidt  ; en  d'au- 
tres cbefal  , cloftrie  , borde , bouriaoe. 
Métairie  s’entend  auflï  d’une  certaine 
quantité  de  terres  labourables  qu’on 
donne  a exploiter , ou  qu’on  exploite 
foi-même.  Les  meilleures  métairies  font 
celles  où  il  y a des  pâtnrages  pour  nour- 
rir les  beftiaux  , des  clos  proche  de 
la  mai  ion  , afin  de  pouvoir  clever  des 
bêtes  a corne , ce  qui  eft  le  profit  du 
maître  & du  métayer.  On  n’appelle  guc- 
res  métairie  un  fonds  de  plulieurs  ter- 
res , lorfqu’il  n’y  a point  de  maifun  qui 
en  depende.  On  nomme  cela  un  la- 
bo* r< 1er, 

M ETALER , eft  un  hommequi  cul- 
tive &:  fair  valoir  des  terres  ou  une  mé- 
tairie , (oit  à prix  d’argent , foit  a xuoif- 
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fon , ou  à moitié  fruits , foit  comme 
domeftique  au  profit  du  maître.  Voici 
comment  Colvmelle  veut  qu’on  choi- 
fifle  un  Métayer.  Il  ne  faut  pas,  dit- il , 
qu’il  foit  trop  jeuuc  ni  trop  âgé;  il  a 
trop  de  négligence  dans  le  premier  âge, 
& trop  peu  de  force  dans  l’autre  pour 
l’exploitation  d’une  entreprife  de  cette 
nature.  Depuis  trente  ans  jufquà  foi- 
xante  c’eft  le  bon  âge,  pourvu  qu’il 
foit  robufte  & expérimenté  dans  l'A- 
griculture , afin  de  pouvoir  ordonner 
avec  rai  Ion  & jugement  les  ouvrages 
qui  leregardenr.il  faut  outre  cela  qu’un 
Métayer  foit  de  bonne  foi , afin  qu’il 
ne  lailîê  point  dépérir  par  fa  faute  le 
bien  de  fon  Maître.  Il  doit  fijavoir  pro- 
portionner les  ouvrages  aux  Ouvriers 
qu’il  y emploie  , autrement  ils  ne  font 
jamais  qu'imparfaits.  11  eft  nccc (Taire 
qu’un  sÊtftayer  ne  fe  rende  pas  beau- 
coup Bmilier  avec  fon  domeftique , 
cetre  rrap  grande  familiarité  les  gâte  ;. 
il  doit  être  vigilant  , marineux,  point 
yvrogne.  11  faut  qu’il  ait  le  premier  la 
main  a l’a-uvrc,  que  tous  les  foirs  il 
falfe  la  revue  de  les  troupeaux  , pour 
voir  s’il  n’y  a point  quelque  bête  égarée, 
ou  qui  revienne  des  champs  malade , 
ou  boireufe;  en  ce  cas  il  ne  perd  point 
de  teins  à y remédier. 

M E T E I L , bled  , moitié  feigle  , 
moitié  froment.  Le  meilleur  froment 
bife  toujours  d’année  en  année,  & de-, 
vient  enfin  ntereil.  Le  bled  de  t’îmc  eft 
du  Ue4  ‘‘e  mited.  Qn  n’eft  obligé  dtr 
payer  les  fermes  de  dîmes  & decham— 
pars-  qu’en  bled  mctetl.  Le  gros  métiil 
ou  bon  métal  cft  celui  qui  cft  plus  gros,, 
ou  plus  fort  de  froment  que  de  feigle. 
Le  petit  m-ieil  eft  celui  qui  eft  plus  mai- 
gre, ou  plus  fort  de  feigle  que  de*fro- 
menr..  # 

M ET  E L I N E,  terme  de  Fleuri ftc  j 
nom  d’une  anémone  qui  eft  d’un  cris 
(ale  , mêlé  de  verd  & d'incarnat.  Mo— 
SUN. 

MEUBLÉ,  en  terme  de  JarJüias- 
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gc  8c  d’AgricuIture,  félon  la  Quin- 
TiNie , cft  une  terre  facile  à labourer  ; 
félon  Ligek  c’eft  une  terre  fi  bien  la- 
bourée , & Il  à propos  , qu’il  n’y  pa- 
role aucune  motte  ^ qu’elle  cft  toute 
unie  & réduite  comme  de  la  cendre. 
Ligek  fe  trompe,  Sc  la  Quintinie  a 
raifon , dit  le  Diélionnaire  de  Trévoux. 
Ce  mot  de  meuble  s’eft  fait  de  mebilis , 
mobile  , 6c  lignifie  la  même  chofe , c’eft- 
à-dire,  la  qualité  d’une  terre  qui  fe  re- 
mue aifément , & non  pas  le  travail  du 
Laboureur  qui  l’a  beaucoup  remuée. 

MEULE,  en  terme  d' Agriculture , 
éft  une  pile , un  tas  de  foin  qu’on  lailfe 
quelquc'tems  dans  les  prés  pour  mieux 
lecher.  Il  faut  avant  que  de  mettre  le 
foin  en  meule  le  lailfer  fécher  en  en- 
dain , puis  le  ramaffer  en  veillotes.  On 
ne  fuit  des  meules , que  pour  être  plus  à 
«ortée  de  les  charger  dans  la  Aarrctte 
lorfqu’on  veut  les  charrier, • mr  n’être 
point  obligé  de  courir  de  veUlote  en 
veillote,  pour  les  ramafler.  Il  y a des 
pays  où  l’on  met  le  foin  en  »)<•«/«  ex- 
trêmement gros,  mais  c’eft  pour  relier 
dans  le  pré,  où  on  en  va  prendre  pen- 
dant toute  l’année  jufqu’a  ce  qu’il  n’y 
en  ait  plus.  On  fait  auift  des  menions 
des  pailliers  dans  les  balfecours , & en 
beaucoup  de  lieux  on  laitTe  les  grains 
en  gerbe  dans  les  champs , fi  proprement 
ajuftés  en  menions , qu’ils  ne  craignent 
.point  la  pluie. 

Meule,  en  terme  de  Jardinier  Ma- 
réchais  , fe  dit  audî  du  fumier , & fi- 
gnifie  un  amas , un  tas  de  fumier  chan- 
ci , qu’ils  ont  trouvé  en  faifant  leurs 
couches , & qu'ils  ont  mis  enfemble  pour 
avoir  des  champignons. 

MEUNIER , celui  qui  tient  & fait  va- 
loir un  moulin, qui  fait  moudre  des  grains. 
Les  Meuniers  prenant  une  certaine  me- 
fure  pour  leur  peine,  qu’ils  appellent 
lîipûtnrc.  Voyez.  MOULIN. 

MEZEREON,  efpece  de  lauréole 
femelle.  Nous  en  avons  parlé  au  root 
LAUREOLE;  mais  voici  ce  que  Bra- 


M I C. 

DfLEY  dit  de  cette  plante.  » Les  Jardi-' 
« niers  diftinguent  deux  lostcs'  de  me- 
ss z.ercon , fçavoir  celui  qui  a les  fleurs 
ss  rouges , & celui  qui  les  a blanches. 
» Le  premier  eft  aifez  commun  dans 
» les  jardins,  mais  celui  qui  porte  des 
» fleurs  blanches  eft  aifez  rare.  Tous  les 
» deux  font  des  plantes  balles , qui  ra- 
ss  renient  viennent  de  trois  pieds  de 
v hauteur  ; mais  ils  ont  d’autres  quali- 
ss  tés  qui  les  rendent  plus  eftimables  que 
ss  d’autres  arbres  beaucoup  plus  grands. 
ss  Leurs  tiges  font  chargées  de  fleurs  en 
ss  Janvier,  & tout  l’air  eft  parfumé  de 
» leur  odeur  délicieufe.  Ils  conlcrvent 
ss  long-tcms  leurs  fleurs , ôc  ne  font  pas 
ss  moins  bien  ornés  par  les  fleurs  qui  leur 
ss  fuccédent.  Je  neconnois  point,  ajoû- 
« te-t'il , d'autre  méthode  pour  les  mul- 
» tiplier,  que  de  les  femer  au  mois  de 
ss  Mars , (i  on  peut  empêcher  que  les 
»•  oileaux  ne  mangent  la  graine  , dont 
ss  ils  font  fort  friands.  J’ai  mangé  quel- 
ss  ques-uns  de  ces  fruits,  que  je  n’ai  pas 
» trouvés  de  mauvais  goût , mais  une 
<s  heure  après  les  avoir  avalés,  je  me 
ss  fuis  fenti  dans  le  gofier  une  chaleur 
ss  extraordinaire , qui  m’a  caufé  pendant 
ss  douze  heures  une  ardeur  violente  ôc 
>s  fort  incommode.  On  devroit  b4tn 
ss  prendre  la  peine  d’examiner  filagrai- 
» ne  de  toutes  les  plantes  qui  fleuriifent 
» de  bonne  heure  n’eft  pas  chaude  ù 
» proportion  du  mez.cscon , 8c  fi  cette 
» chaleur  extraordinaire  n’eft  pas  une 
» des  caufes  qui  les  fait  pouffer  de  bon- 
» ne  heure.  Cette  plante  mérite  aifez 
» d’être  admife  dans  les  parterres , par- 
ss  ce  que  c’eft:  une  fleur  baffe  , ou  dans 
ss  les  quarrés  des  bofquets , à caufe  de 
>s  fes  belles  fleurs , mais  principalement 
ss  dans  un  jardin  d’Hyver.  Le  fol  dans 
ss  lequel  le  mézjrton  fe  plaît  le  plus  cft 
ss  une  terre  franche.  « 

MICOCOULIER,  arbre  grand  , 
gros , rameux  , Couvert  d’upe  écorce 
unie  6c  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  à celles  de  l’orme,  mais  plus  Ion- 
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gués  & plus  pointues,  vertes  deffus', 
blanchâtres  en  deffous  ^rudes , dentelées 
en  leurs  bord}.  Ses  fleurs  font  à cinq 
feuilles  difpofécs  en  rofes , au  milieu 
defquclles  font  attachées  pl  u fi  eu  r s éta- 
mines fort  courtes.  Il  leur  fuccéde  des 
baies  fphériques . noirâtres  , femblablcs 
à des  cerifes , mais  plus  petites , atta- 
chées à des  queues  longues  , un  peu 
charnues  , d’un  goût  doux  allez  agréa- 
ble , fous  la  peau  defquelles  fc  trouve 
une  femence  ofTeufè.  Son  fruit  & fes 
feuilles  font  propres  à arrêter  le  cours 
de  ventre  5 c les  hémorragies.  On  con- 
noît  en  Botanic  le  micocoulier  à fruit 
noir,& le  w/Vortiw/A’’- Ju  Levant,  qui  font 
. des  plantes  vulnéraires  & aflringenres. 

MIEL,  c’eft  un  fuc  en  maniéré  de 
rofee.  que  les  abeilles  fucentfur  les  fleurs 
avec  la  partie  la  plus  fubtile  & la  plus 
volatille  de  la  rofèe.  E*nt  reçu  dans 
leur  eftomac , il  y fermente , & quand 
il  commence  à fermenter , elles  le  vo- 
milTent  dans  le  fond  de  leurs  alvéoles  , 
où  ce  fuc  achevé  de  fermenter  peu  à 
peu , jufqu’à  ce  qu’il  devienne  miel  par- 
fait. A mefure  qu’il  fermente,  en  vertu 
du  principe  qu'il  a reçu  dans  l’eflomac 
de  l’abeille . les  parties  les  plus  gfoflie- 
res  prennent  la  circonférence,  & font 
la  cire.  Voilà  en  pen  de  mors,  dit  Ett- 
muu.er,  la  génération  véritabledu  miel 
& de  la  cire.  On  tire , dit  Ligïr  , le  miel 
des  gâteaux  de  trois  façons  différentes. 

' La  première  eft  celle  du  miel  vierge , 
c’cft  comme  le  vin  de  mere-goutte  , 
c’eft-à-dirc,  que  c’eft  le  miel  qui  coule 
de  lui-même  , fans  exp’refTîons  & fans 
feu  des  gâteaux  nouvellement  cirés  qu’on 
pofe  tout  chauds  ( après  les  avoir  rom- 
pus ou  coupés  ) fur  une  petite  claie  d’o- 
fier,  ou  fur  une  nappe  fufpenduc  par 
les  quatre  coins . fous  laquelle  on  mec  un 
vailîeau  bien  propre  pour  recevoir  le  miel. 

Il  y en  a qui  fans  fe  fervir  de  claie  , 
ni  de  nappe  pour  tirer  le  miel  vierge, 
làns  en  rompre  les  gâteaux,  les  mèt- 
rent tout  chauds  les  uns  contre  les  au- 
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très  debout  dans  un  panier,  fur  une 
poêle  dans  un  lieu  fort  chaud.  O11  égrati- 
gne feulement  un  peu  les  rayons, afin  que 
le  miel  coule  un  peu  plus  promptement. 

Le  miel  vierge  eft  incomparablement 
meilleur  & plus  délicat  que  les  autres  ; 
on  le  met  dans  des  pots  de  terre  bien 
propres  Sc  verniffés , il  devient  fort  dur, 
& il  eft  prefque  toujours  blanc.  Celui 
de  Languedoc,  & particulièrement  ce- 
lui de  Narbonne,  eft  le  plus  cftimé. 

Après  que  le  miel  vierge  a coulé , 
on  peut  encore  tirer  du  miel  blanc  des 
gâteaux  d’où  il  vient , en  les  mettant 
leuls  légèrement  en*  preffe  ; mais  com- 
me il  s’y  mêle  toujours  un  peu  de  cire, 
ce  fécond  miel,  quoique  blanc  , n’eft 
pas  fi  bon  à beaucoup  près  que  le  miel 
vierge,  gc  il  fent  la  cire. 

Le  fécond  miel  fe  tire  par  la  preffe 
fans  feu,  & il  eft  plus  épais  que  le 
premier.  La  fécondé  maniéré  de  tirer 
le  miel  eft  donc  de  prendre  les  gâteaux 
tout  chauds  & bien  épluchés  ; on  en 
remplit  de  petits  facs  de  toile  claire , 
ronds  & pointus  comme  des  chaudes 
à hipocras  ; on  les  met  dans  une  preffe, 
&onen  exprime  le  miel  qui  tombe  dans 
un  vailfeau  mis  pour  cela  fous  la  preffe. 

Les  pots  de  terre  ou  autres  dans  les- 
quels on  met  ce  fécond  miel,  doivent 
être  placés  dans  un  lieu  propre  & fec. 
On  les  y laiffe  découverts  pendant  quel- 
que tems , jufqu’à  ce  que  le  miel  air 
fermenté.  Il  fe  purifie  & s’éclaircit  en 
pouffant  au  dehors  une  écume , qu’on 
doit  avoir  foin  d’ôter  avec  une  cuil- 
licr  propre,  & quand  toute  l’écume  eft 
dehors,  on  couvre lePpots,  & il  ne  faut 
que  du  papier. 

La  troifiéme  manière  de  tirer  Te  miel 
donne  celui  qui  eft  le  moins  eftimé.Or» 
ramaffe  tous  les  gâteaux  vieux  & non- 
veaux  , même  ceux  qui  ont  donné  le 
miel  vierge  & les  couvains  -,  on  jette  tout 
cela  dans  une  chaudière  , avec  un  pot 
d'eau  qu’on  fait  tiédir  fur  le  feu  en  re- 
muant toujours.  Quand  ils  font  tiedes  , 
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on  en  remplie  de  petits  focs,  & on  les 
prelure  comme  on  vient  de  dire  du  fé- 
cond miel. 

Il  ne  fout  pis  foire  trop  chauffer  le 
miel , car  il  deviendroit  noir  & de  mau- 
vais goût,  & outre  cela  il  s'y  mêlerait 
de  la  cire , ce  qui  ferait  une  double 
perte , parce  que  la  livre  de  cire  vaut 
toujours  beaucoup  plus  qûe  celle  de 
miel.  U ne  fout  pas  non  plus  mettre 
beaucoup  d’eau  pour  chauffer  le  miel , 
il  en  eft  bien  moins  bon  à propor- 
tion. 

Quand  on  n’a  point  de  preffe , on  fe 
« fert  du  prellof  ; chaque  pays  à fa  guife , 
& il  y en  a oû  on  ne  .fait  que  deux 
fortes  de  miel.  Le  vitrée  eft  celui  qu’on 
exprime  des  gâteaux  chauffes  dans  l’eau. 
Plutôt  on  peut  tirer  le  miel , meilleur 
il  eft , & plus  on  eu  tire.  La  chaleur  du 
lieu  oû  on  le  travaille , contribue  aufïï 
à la  quantité. 

Le  miel  commun  eft  jaune,  Si  il  vient 
des  deux  dernières  maniérés  de  le  tirer. 
Il  emporte  toujours  un  peu  de  cire,  & 
comme  il  a pâlie  pac  le  feu  , du  moins 
pat  la  ptelfe,  & qu’il  n'cft  pas  fi  nou- 
veau que  le  blanc , qui  eft  prefque  tou- 
jours miel  vierge , il  eft  plus  acre  , plus 
laxatif  & plus  dererfif  que  le  blanc. 
C’eft  pourquoi  on  l’empioie  dans  les 
lavemens  3c  pour  les  remedes  exté- 
rieurs. 

Le  miel  blanc  vaut  ordinairement  le 
double  du  commun  ou  jaune,  £c  celui 
de  Narbonne  vaut  à Paris  quatre  fois 
plus.  Le  miel  blanc  fc  foie  aux  environs 
de  Paris  des  jeunes  elfoins  de  l’année  , 
qu’on  tire  fans  f*r.  On  doit  le  choifir 
épais,  grenu,  clair,  nouveau,  tranfpa- 
renc,  lourd,  qui  file,  d’une  odeur  dou- 
ce & agréable,  un  peu  aromatique,  & 
d’un  goût  doux  & piquant  ; celui  qui 
fiirnage  eft  le  moindre. 

Entre  les  blancs  celui  de  Narbonne  eft 
le  plus  délicieux  , à caufe  de  la  chaleur 
& de  la  quantité  de  romarin  qu’il  y a dans 
Je  pays  ; quand  il  eft  pur  il  eftaullï  dur  que 
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du  fucre  c.fndi.  Quant  au  miel  commun, 
celui  de  Champ^ne  pâlie  pour  le  meil- 
leur des  jaunes,  a caufe  qu’en  général 
le  terroir  y eft  fec  & les  herbes  fines 
& aromatiques.  Celui  de  Mingcelie  eft 
excellent,  par«.c  qu’il  y croît  force rnc- 
liile. 

Le  miel  fait  au  Printems  eft  plus  efti- 
œé  que  celui  qui  a cte  fait  en  Etc,& 
ce.ui  d Etc  plus  que  celui  d’ Automne,  à 
caufe  de  la  force  des  rieurs,  lî  fout  pré- 
férer le  blanc  ou  le  paie  au  plus  fon- 
cé , celui  qui  écume  en  bouillant  a ce- 
lui qui  écume  beaucoup  ; l'acre  doux  à 
celui  qui  n'a  que  delaüouccur  : enfin  le 
miel  dune  médiocre  «deur  a celui  qui  eft 
trop  fenlible,  ce  dernier  étant  d’ordi- 
naire fophiitiqué  par  le  thim  ou  autres 
herbes  qu'on  y mcle.  Le  mm  eft  pefto- 
ral , il  excite  le  crachat , il  aide  a la  ref- 
pi  ration , il  r axe  fie  la  pituite  groflicre  , 
il  lâche  le  ventre. 

MIGNONNE,  nom  d’une  efpece 
de  p.che,  qui  eft  conftamment  pour  les 
yeux  la  plus  belle  pêche  qu’on  puilfi: 
voir.  Elle  eft  trcs-groife,  tres-rouge , fa- 
rinée & tonde.  Elle  mûrit  des  premières 
<le  la  foifon  , & a la  chair  fine  & bien 
fondante,  & le  noyau  très-petit  ; mais 
fini. goût  n’eft  pas  toujours  des  plus  re- 
levés. Elle  a quelquefois  quelque  chofe 
de  fade.  La  Quintinie. 

Migsoxxe,  eft  aulfi  le  nom  d’u- 
ne efpece  de  prunes.  La  mignonne  eft 
longuette  , blanche  & jaunâtre.  La 
Quintinie. 

MIGNONNETTE  , efpece  d’œillet 
qui  n’a  que  11  fleur  différente  des  au- 
tres œillets.  Cette  différence  confifte 
en  ce  que  les  feuilles  de  la  fleur  font 
découpées  eu  petits  filets , qui  forment 
une  elpece  de  peluche.  Il  y a les  mi- 
gnon ntt:  e fitnple,  mignonnette  double. Mo« 

SUN. 

MIL,  ou  MILLET,  plante  qui 
'pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d’une  cou- 
dée & demie  , allez  grolfes  & noücufcs. 
Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du 

rofeau , 
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rofeau , Urg  es  de  plus  d’un  pouce , ve-  leur  cpi  bien  garni.  Il  ne  craint  point 
lues.  Ses  Heurs  lui  lient  en  botes  ou  en  le  froid , la  neige , les  pluies  ni  les  vents  ; 
bouquets  aux  iommites  des  tiges  ; elles  il  croît  en  fûreté  contre  le  pillage  des 
font  compofées  chacune  de  plulieurs  éta-  oifeaux.  Il  n’eft  pas  fi  long-tems  au  ha- 
nnnes  qui  forcent  du  milieu  du  calice,  le  fard  que  les  autres  efpeces  ; il  mûrit 
plus  louvent  à deux  feuilles.  IlJcur  fuc-  quinze  à vingt  jours  plutôt.  & il  n’effrite 
cede  des  graines  prefque  rondes  & ova-  pas  tant  la  terre  à beaucoup  près  que  le 
les  , dures , luifantes , de  couleur  jau-  millet  à gros  grain. 

11e  ou  blanche.  La  grain q de  millet  eft  Le  millet  noir  croît  parmi  le  petit,  Sc 
employée  en  quelques  endroits  à faire  du  il  a la  feuille  plus  étroite  ; c’eft  ce  qui 
pain  , qui  eft  icc , friable  & de  petite  le  fait  difeerner , d’ailleurs  ta.  tige  vienc 
nourriture,  mais  qui  étant  chaud  a affez  une  fois  plus  haute:  c’eft  pourquoi  en 
bon  goût.  On  nourrit  les  oifeaux  de  fatclant  le  petit , on  coupe  le  grand  qui 
cette  graine,  & les  ortolans  en  font  fort  lé  furpafTe,  & on  le  donne  à la  volaille 
friands.  C’eft  la  plus  petite  de  toutes  les  pour  PengrailTer.  * 
graines.  , Le  gros  millet  a effectivement  le  grain 

L’Italie,  l Efpagne ,1e  Béarn,  le  Bi-  bien  plus  gros.  Les  Italiens  l’appellent 
gorre,  l’Armagnac  xlaGafcogne  & l'Or-  farg»  ou  /aréole:  c’eft  celui  dont  or.’fe 
icannois , produifent  beaucoup  de  ce  fert  principalement  pour  nourrit  les  oi- 
grain.  Il  amaigrit  confidérablement  les  féaux.  Il  ne  craint  point  tant  la  féche- 
terres , parce  qu’il  a quantité  de  racines,  reffe  que  les  autres  , & il  eft  d’un  affez 
& il  y croît  beaucoup  de  méchantes  bon  rapport.  C’eft  pourquoi  on  le  feme 
herbes.  Il  faut  le  femer  dans  des  ter-  dans  les  terres  qu’on  n’arrofe  point.  Il 
reins  gras,  ou  à l’ombre  comme  dans  n’eft  pas  fi  délicat  que  les  autres,  mais  il 
des  forêts  ; car  il  croît  dans  des  lieux  fatigue  beaucoup  plus  la  terre, 
fombres  & humides.  I!  fe  plaît  pourtant  II  croît  en  France  Une  efpece  de  mil- 
fore  dans  les  terres  légères,  & fablo-  ht,  que  les  Béarnois  appellent  milloaues , 
neufes,  même  dans  les  terres  de  fable , & les  Italiens  manzores.  Il  réuffit  fort 
pourvuqu'elles  foient  humides  ; mais  les  bien  dans  les  climats  tempérés  ; mais  il 
pierreufes,  ainfi  que  celles  dont  le  fonds  ne  donne  prefque  point  de  grains,  fi  on 
eft  de  craie  ou  de  marne,  ne  lui  con-  ne  l’arrofe.  Il  y en  a même  de  deux  for- 
viennent  pas.  tes  ; celui  qui  eft  le  plus  en  ufage  a les 

Comme  ce  grain  eft  extrêmement  feuilles  & l’épi  jaunâtres , & l’autre  les  a 
$>ctit  & fée , quoique  froid,  & qu’il  lui  noires  & obfcures. 
faut  peu  de  fubftance  , il  vfent  fort  vî-  La  paille  de  millet  , principalement 
te,  mais  auffi  il  lui  faut  de  l’humidité,  celle  du  noir,  eft  bonne  pour  le  bécail. 
ou  du  ciel , ou  d’arrofement , pour  rem-  On  précend  que  le  bled  îcmé  dans  un 
pérer  la  chaleur  de  l’Eté  qui  le  feroit  champ,  dont  la  derniere  dépouille  a été 
crever  bien  vîte.  en  millet , n’eft  point  du  tout  attaque  des 

Il  faut  remarquer  qu’il  y a trois  for»  vers  , parce  que  cette  vermine  s'attache 
tes  de  millets  ; le  petit,  le  gros  & le  noir,  uniquement  aux  racines  du  millet  , qui 
Le  meilleur  de  tous  eft  le  petit , & c’eft  font  reftées  en  terre  , où  elles  lui  fournif- 
proprement  pelui-li  dont  nous  enten-  fent  à manger  pour  plus  de  deux  ans  : 
dons  parler  ici.  Les  Italiens  l’appellent  c’eft  pourquoi  bien  des  gens  au  lieu  d’ar- 
miglio  natta,  millet  ttairt  j il  multiplie  racher  le  millet  le  fauchent , & en  labou- 
beaucoup , de  *un  feul  grain,  pourvu  renr  la  terre  Si  le  chaume  , d’autant  que 
qu’il  ait  de  l’humidité , jettera  trente  ou  ce  chaume  y fournit  toujours  un  boa 
quarante  tuyaux,  qui  auront  chacun  engrais. 

Tome  /,  M m m m 
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Le  millet  a le  mérite  de  croître  aifï-  dans  les  lieux  raboteux , le  long  des  fen-  * 
ment,  de  pulluler  & fournir  beaucoup  , tiers  & des  chemins,  qui  fleurit  en  Mai 
Si  de  fit  conl'erver  fans  peine , parce  qu'il  & en  Août , & qui  eft  propre  contre  le 
eft  froid  & le  plus  fec  de  tous  les  grains:  flux  de  fang , aux  vieux  & nouveaux  ul- 

enforte  qu’on  a toujours  au  moins  de  ceres,  & aux  fiftules.  Il  y a encore  doux 
quoi  s’empêcher  de  mourir  de  faim , fortes  de  ' mille-fouilles  aquatiques  \ la 
quand  les  autres  bleds  manquent  : mais  première  efpece  croît  dans  les  lieux  ma- 
le pain  de  millet  nourrit  moins  que  tous  récageux , & fleurit  en  Mai.  On  Tern- 
ies autres.  Etant  cuit  avec  du  lait,  il  ref-  ploie  verte  , pour  empêcher  Tinflamma- 
ferre  , Si  provoque  l’urine.  • tion  des  plaies  puantes.  L’autre  efpece 

Chomf i parle  du  millet  d'Inde , dont  croît  dans  les  prés  gras  Si  humides  , & 
une  ieule  racine  fibrenfe  produit  plu-  fleurit  en  Août.  Elle  eft  excellente  pour 
fleurs  tiges  fortes , épailfes  & noiiees  ï les  ulcérés  vieux  Si  nouveaux, 
pleines  d’une  moelle  blanche,  & qui  croif-  MILLE-GRAINE  , plante  qu’ott 
fent  à la  hauteur  d’un  homme.  Il  vient  appelle  auffi  pimer.t.  M Tourhffort  la 
en  Italie,  cntlpagne.  Si  dans  les  pays  met  parmi  les  efpeces  de  pâte  d’oie,  ou 
chauds.  Dans  laTofcane,la  graine  fert  de  chcnopodium.*  Voyet.  PIMENT, 
plus  aux  pigeons  qu’aux  hommes.  MILLEPERTUIS,  plante  dont 

M I L A N 0 1 S E , terme  de  Flcurifte , Chomh  diftingue  deux  efpeces.  L’une 
nom  d’une  anémone  qui  eft  perfîqnine , qui  naîr  dans  les  lieux  humides  & cu'ti- 
qui  lait  de  grodes  fleurs.  Morin.  ves  , & fleurit  en  Août.  L’autre  qui  naît 

MILLE-FEUILLE,  forte  de  plan-  dans  les  lieux  cultivés  St  fauvages,  & 
te  , ainlî  appellée  à caufede  la  quantité  qui  fleurit  aux  mois  de  Juillet  & d Août, 
de  (es  feuilles , ou  pour  mieux  dire  à Le  millepertuis  pouffe  des  tiges  grandes  T 
caufê  de  la  quantité  des  fubdivifîons  dans  rondes  , ligneufes  , rougeâtres  & rameu- 
lefquelles  chacune  de  fes  feuilles  eft  par-  fes.  Ses  feuilles  font  liftes  & nerveufes  , 
tagée.  Il  y en  a de  plufîeurs  efpeces.  La  & n’ont  point  de  queues.  Il  paroît  fur 
mille-feuille  blanche  pouffe  des  riges  à h ces  feuilles,  lorfqu’ôn  les  regarde  au  So- 
liauteur  d’un  pied  ou  d’un  pied  & demi , leil , de  petits  points  tranlparens , qui 
roides  , velues,  ranieufes.  Ses  feuilles  femblent  autant  de  trous  ; d’oû  vient  que 
font  rangées  fur  une  côte,  découpées  quelques-uns  appellent  cette  plante  herbu 
menu , femblables  à celles  de  la  camo-  performa.  Scs  fleurs  naiffent  aux  fournit-  • 
mille  , d’une  odeur  agréable  , & d’un  tes  des  branches  en  grand  nombre  , jnu- 
goûc  un  peu  âcre.  Ses  fleurs  naiffent  en  nés  , compqfïes  chacune  de  cinî]  feuille* 
la  cime  des  branches,  en  bouquets  fort  d'fpofées  en  rôle,  Si  accompagnées  de 
ferrés  : chaque  fleur  eft  radiée  , blan-  plufîeurs  étamines  de  la  même  couleur, 
che,  foutenuc  parmi  calice  cylindrique,  Ses  femences  font  menues , un  peu  ton- 
eompofe de  plufîeurs  feuilles  en  écailles,  gués,  de  couleur  obfcure,  d’une  odeur 
Lorfqne  la  fleur  eft  paiîce  , il  paroît  des  & d’un  goût  réfîneux.  Sa  racine  eft  dure, 
femences  menues.  Cette  plante  eft  vu!-  ligneufe,  couverte  d’une  écorce  de  cou- 
ncraire  , réfolutive  & aftringente.  On  leur  de  buis.  Le  millepertuis  eft  vutnerai- 
s’en  fert  pour  arrêter  routes  fortes  d’hé-  re,  déterfif,  diurétique  St  fébrifuge-  On 
morragies , & fur  tout  le  cours  déréglé  en  fait  une  huile  qui  eft  excellente  pour 
des  hémorroïdes  & des  fleurs  blanches,  routes  fortes  de  blefîiires. 

Elle  croît  alfez  communément  fur  les  MINE,  eft  une  mefure  de  gr ’ins  , 
côtes  , dans  les  prés  , & au  bord  des  de  charbon  , de  chaux  , ôu  autres  ebofes 
grands  chemins.  Ilyadeplusla  petite  femblables,  qui  contient  deux  minors  ou  la 
mille- fouille } nommée  firatioie , qui  croît  moitié  dufetierdeParis,  ou  lîx  bouleaux. 
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Mi  x e,  cil  aufïï  une  mefure  de  terre, 
dont  l'étendu:  a befoin  de  deux  minots 
de  grain  pour  être  femée.  Elle  revient 
environ  a un  demi  arpent  de  Paris.  Elle 
a plus  d'étendu:  dans  quelque  pays. 

M I N O T , melure  de  grains,  qui-  fait 
le  quart  du  iêrier  de  Paris.  Trois  boif- 
feaux  font  un  miner  : ce  nv't  le  dit  tant 
de  la  melure,  que  de  la  choie  mefuree. 
Par  l’Ordonnance  de  1669.  le  minet  à 
bled  doit  avoir  onze  pouces  neuf  lignes 
de  hauteur  , fur  un  pied  deux  pondes 
neuf  lignes  de  largeur ,&  fur  un  pied  deux 
pouces  huit  lignes  de  diamètre  entre  les 
deux  fûts.  Le  minet  de  bois  eft  compole 
du  fû«  , de  la  potence  de  fer,  la  flèche, 
la  plaque  qui  la  foutient , 5c  lès  quatre 
goulfets,  qui  tiennent  le  fond  en  état. 
Le  minet  d’avoine  eft  de  quatre  boif- 
feaux.  ojck.  M.  de  la  Maae  , Traité 
de  la  Palier. 

Minot,  eft  auflï  une  mefure  de  ter- 
re, qui  eft  environ  un  quartier  d’arpent 
de  Paris  , qui  doit  fe  femer  avec  un  mi- 
not de  grain. 

MIRABELLE  , nom  d’une  efpece 
de  prune.  Les  mirabelles  ont  la  figure 
longuette.  La  Qpintinie. 

M I R ABO LANIER  , efpece  de 
prunier  toujours  verd  , qui  a le  bois  ôc  le 
fruit  rond  , 6c  fort  lillc.  Il  y a des  mtra- 
bol.tniers  rouges , & il  y en  a de  noirs. 
Les  uns  5c  les  autres  ne  quittent  point  le 
noyau , 6c  ils  font  excellens  en  marme- 
lade. Cet  arbre  fleurit  des  premiers  5c  en 
abondance  } mais  il  noué  avec  peine. 
C’eft  pourquoi  on  le  mer  plutôt  au  Le- 
vant qu’au  Midi  .parce  que  cette  dérnie- 
re  expoficion  ddleche  confidérablement 
le  fruit , 5c  le  fait  tomber  quand  il  noué. 
C’eft  pour  cela  que  les  Jardiniers  doivent 
avoir  un  grand  foin  de  couvrir  de  pail— 
laitons  les  mirabolaniers  , pendant  qu’ils 
font  en  fleur  , parce  que  les  brouillards 
& les  pluies  froides  font  alors  tres-dan- 
géreufes  pour  la  culture.  Au  refte  , il 
faut  cultiver  les  mirabolaniers,  comme  les 
pruniers. 
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MIRLI COTON  , grotte  pêche 
jaune  ,•  6c  de  parie  jlune  qui  mûrie  fur  la 
fin  d’Automne.  Ce  mot  eft  un  terme  de 
Gafcogne.  La  Qiiintinie. 

M 1 R L I R O T , forte  d’herbe  cham- 
pêtre qui  fleurit  jaune  , qui  pou(fo  une 
tige  jaune  , 6c  qui  a uue  odeur  alfez 
forte.  Le  mirlnoi  vient  dans  les  avoines 
5c  dans  les  terres  fortes. 

MIROIR  DE  VENUS,  eft  une 
plante  annuelle  , dit  Rradeley  , qu’on 
peut  mettre  en  bordure , ou  tailler  venir 
par  touflès.  Elle  fleujjt  a la  même  hau- 
teur 5c  dans  le  même  rems  que  la  giro- 
flée annuelle , Sc  porte  des  fleurs  violet- 
tes. 

M 0 1 G N O N , en  terme  de  Jardina- 
e , c’eft  une  branche  d’arbre  raifonna- 
lement  grollè , 5c  taillée  au  deux  Sc 
troiiiéme  oeil , 6c  une  branche  taillée  de 
cette  forte  eft  un  ^rand  fecours  a l’en- 
droit où  elle  croit,  6c  où  il  y a un  grand 
vutde  à remplir.  LiGt.it. 

M O I S O N , efpece  de  bail  à ferme  t 
ou  de  traite  qu’on  fait  avec  un  Labou- 
reur-Métayer , par  lequel  il  s’oblige  à 
labourer  , fumer  , Sc  enfcmencer  une 
terre , pour  en  partager  les  fruits  avec  le 
propriétaire  , ou  lui  en  donner  une  cer- 
taine portion.  Il  y a des  pays  où  les  moi- 
fons  font  a la  moitié , 6c  dans  d’autres  au 
tiers.  On  dit,  moi  fort  de  grains.  Droit  de 
moi  [on,  ou  moifon,  eft  une  certaine  quan- 
tité de  grains , qui  eft  duc  au  Roi  ou  au 
Seigneur. 

M O I SS  I N E , pimpre  de  vigne , où 
les  grapes  font  attachées,  qu’on  pend  au 
plancher  , pour  conferver  pendant  quel- 
que tems  du  raifm  apres  les  vendau- 
ges. 

MOISSON,  récolte  de  grains.  La 
moifon  fe  fait  plutôt  ou  plus  tard  ,‘fûi- 
vant  que  le  grain  eft  mûr.  Le  climat,  le 
tempérament  de  la  terre,  la  chaleur,  ou 
l’humidité  de  l’année  , 6c  la[  qualité  du 
grain  même  , contribuent  tous  à en 
avancer  ou  à reculer  la  maturité.  Dans 
les  Provinces  Méridionales  de  la  France, 
M m ra  m ij  * 
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en  mcijfonne  les  bleds  au  mois  de  Juil- 
let , & dans  les  autres  au  mois  d'.Août. 
Dans  ces  dernieres  on  dit  communément 
faire  Y août  , pour  dire  faire  la  moijfon. 
C’eft  un  chagrin  pour  les  Laboureurs  , 
lorfque  la  moijfon  eft  pluvieufe.  Ce  tems 
recule  les  ouvrages , redouble  la  peine 
des  ouvriers , & met  le  bled  en  rifque  de 
n’être  pas  de  garde. 

Quand  un  Laboureur  voir  que  fes 
grains  approchent  de  leur  maturité  , il 
doit  donner  fes  ordres  pour  faire  prépa- 
rer fes  granges  & les  greniers,  pour  avoir 
le  monde , l’argeur,  les  vivres  , & les 
uftenfiles  qui  lui  font  néceifaires  pour  la 
moifon  i &:  des  qu’il  peut  la  faire , il  faut 
qu’il  s’y  occupe  tout  entier  , le  plutôt 
qu’il  peut , lans  difcontinûation , parce 
qu’on  ne  peut  répondre  des  grains  que 
quand  on  les  a dans  la  grange.  On  ne 
doit  point  épargner  l»nombre  des  Moij- 
fonneurs  : il  ne  faut  qu’un  orage  , qu’un 
coup  de  vent  ou  de  Soleil  pour  tout  per- 
dre ; d’autant  plus  que  les  grains  étant 
fecs  & chargés , iont  également  faciles  à 
verfer , à brûler,  à égrener. 

11  eft  tems  de  les  moijjonnrr  quand  or» 
voit  qu’ils  deviennent  également  blonds 
ou  jaunes.  Il  ne  faut  point  atrendre  qu’ils 
Loient  devenus  tout-à-fair  roux  & endur- 
cis , parce  qu’en  les  laillant  trop  fécher 
fur  pied , il  fe  perd  une  alliez  bonne  par- 
tie du  grain  fur  le  champ , & ce  qui 
refte  ne  grofiït  point  à l’aire  ou  à la 
grange,  comme  il  fait  quand  on  l’a  cueil- 
li avant  qu’il  foit  tout  fec. 

Le  meilleur  tems  pour  moijfonner  eft 
dés  la  pointe  du  jour  , parce  que  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  & la  rolée , donc  les 
épis  font  alors  imbibés,  les  confervent , 
enflent  le  grain , & empêchent  qu’il  ne 
s’égraine  autant  qu’il,  feroit  s’il  étoir  bien 
iec,  & s’il  faifoit  bien  cluud  quand  ou 
l’abar. 

L’efcourgeon  eft  le  premier  .grain 
qu’on  moitfottne  ; on  le  feie  dans  le  mois 
de  Juin.  Le  feigle  environ  trois  lemai- 
ncs , ou  un  mois  apres  ; eniuitc  le  mé- 
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teil , l’epeaurre , & le  froment  le  der  nier. 

Le  froment  de  Mars  fe  recueille  a la  fin 
du  mois  d’Août , en  même  rems  que  les 
avoines.  On  arrache  le  millet  & le  pains 
quand  le  grain  v eft  bien  formé.  On  fait 
la  récolte  du  farazin  depuis  la  fin  d'Aoùt, 
jufqu’au  1 1.  Novembre  , lelou  le  tems 
qu’on  l’a  femé.  Il  eft  trois  ou  quatre  mois 
à venir  & à mûrir. 

Dans  les  pays  chauds  le  maïs  mûrit 
en  trois  mois , mais  il  en  faut  bien  qua- 
tre dans  nos  climats  tempérés.  Quand  il 
eft  mûr , ce  qui  arrive  ordinairement  au 
mois  de  Septembre  , & cela  fe  connoît  , 
au  maniement,  on  en  arrache  tous  les 
tuyaux , & ou  les  charrie  à la  grange  ; 
enfuice  on  en  ôte  les  glands,  ou  boutons 
à grains , on  les  porte  au  grenier , & on 
garde  les  tuyaux  & les  feuilles  pour  don- 
ner aux  vaches  l’Hyver. 

On  arrache  le  millet  & le  panis,  de 
meme  que  le  mais.  On  les  fait  fécher 
en  tuyaux  au  Soleil , & après  cela  ils  fe 
coufervent  plus  long-tems  qu’aucun  au- 
tre grain".  Dans  la  plûparc  des  endroits  oft 
il  y vient  du  millet,  on  te  cueille  auflî- 
tôt  qu’il  épie,  c'gft-à-dire,  aufli-tôc  qu  il 
eft  en  épi , avant  que  la  chajeur  eu  ait 
fait  voir  le  grain. 

On  fauche  le  bled  farazin , & on  feie 
les  autres  , c’eft-à-dire , qu’on  abat  le 
premier  avec  la  faux , & les  autres  avec 
la  faucille. 

MOISSONNEUR.  En  quelques 
pays  on  appelle  les  Moifftnneurs  , A où- 
leur  s ; & Cjlva-ners  ceux  qu’on  loué  pour 
engranger  les  grains.  C’eft  un  ouvrier 
qu’on  loue  pour  ferrer  la  muffin  T ou  qui 
travaille  à la  faire  en  lciant  le  bled  avec 
la  faucille.  Un  Moijfonncur  doit  être  ro- 
bufte  pour  réiîfter  à ce  travail  , & aux 
grandes  chaleurs  qui  fe  four  fentir  ordi- 
nairement dans  cette  faifoa  Les  Mo  f- 
fonneurj  font  matineux  ; car  le  matin  eft 
le  tems  où  ils  tnoijj'onmnt  avec  moins  de 
peine. 

Il  ÿ a aufli  des  Moiffonneufet , qui  font 
des  fetumes  qui  feient  le  bled.  Il  y a le 
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*our  de  main  à donner , lorfqu’on  moif. 
fonne  , crainte  que  le  Moijfonneur  ne  fe 
biciIc  avec  la  faucille  , & pour  foire 
tomber  l’epi  fans  qu'il  s’cntrevauche  , 
c eft-a-dire , afin  qu’il  tombe  tout  d'un 
côté. 

MOLET  D’INDB,  ou  la  tbéré- 
benrine  a petites  Jeuilles,  que  d’autres  ap- 
pellent le  lentiftjue  du  Pérou.  11  produit 
les  fleurs  jointes  & reflerrées  enfemble  , 
formant  une  grapc  de  la  longueur  d’un 
empan  ou  environ  , d’une  couleur  blan- 
che , avec  certains  petits  filets , rougeâ- 
tres par  dedans.  Il  fleurit  dans  les  mois 
d Août  & de  Septembre.  Le  molct  d'Inde 
& du  Pérou  veut  être  au  grand  Soleil , 
dans  une  terre  forte  qu’il  fout  renouvel- 
ler  tous  les  ans.  En  le  raillant  il  n’en  fout 
couper  que  les  extrémités  qui  font  fé- 
clies.  La  Quintinie. 
t MOLETTE,  fe  dit  d’un  melon  ou 
d’un  concombre  mal  fait,  & d’une  mau- 
yaife  figure,  c’cft-à-dire  , lorfqu’il  eft 
menu  & étranglé , foit  fil  côté  de  la 
queue  , (bit  du  côté  de  l’œil , qui  eft  plat 
éc  enfoncé  d’un  côté  , au  lieu  d’etre 
rond.  • 

Moiïtte,  fe  dit  aufll  des  citrouil- 
les mal  faites.  Liger  & La  Quinti- 
hiï. 

MONFORT,  terme  de  Fleurifte  , 
nom  d’une  tulipe  qui  a (es  panaches  d’un 
gris  de  lin  , chargé  & mêlé  de  rouge,  lur 
un  beau  blanc.  Morin. 

MONSTRE,  en  fait  de  fleurs,  les 
Botaniftes  difenr  que  celles  que  nous 
nommons  doubles  (ont  des  monjhes.  Les 
rofes  à cent  feuilles,  les  œillets  doubles , 
les  anémones,  &c.  font  des  monjtres. 

MONSTRE  DOUBLE , tulipe  qui 
fatisfoit  peu  , d’autant  que  fo  fleur  vient 
rarement  en  fa  perfection.  Elle  eft  fort 
double , & a plus  de  cent  ou  cent  vingt 
feuilles  ; elle  a pout  couleur  le  rouge  , 
orangé  & jaune.  Morin. 

MONSTRE  PALE,  c’eft  tin  œil. 
Jet  d un  incarnat  pâle  , d une  grolleur 
prod’gieufe , & fujet  a crever.  U le  trou- 
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ve  à Lille.  Il  fout  lui  laitier  fix  bou- 
tons. 

MONSTRE  SIMPLE, tulipequi 
eft  ainfi  nommée  pour  la  grandeur  de  fa 
fleur  ; elle  eft  rouge , & jaune  comme 
d’un  drap  d'or. 

M O N TA  N T : les  Jardiniers  appel- 
lent le  montant  d’une  plante  ou  d’une  ti- 
ge , le  bout  que  poulie  une  plaÉte.  On 
dit  : ces  plantes  font  un  montant  qui 
plaît.  Voyez  DARD  , c’eft  la  même  cho- 

M ON  T ER,  en  terme  d’Agriculture  : 
on  dit  qu’une  plante  monte  en  graine  , 
lorfqu’elle  n’eft  plus  bonne  à manger , & 
qu’on  la  lailïe  croître  pour  en  avoir  de 
la  graine. 

MONTER  EN  GRAINE,  c'eft 
lorfqu’une  plante  produit  fa  graine , au 
bout  d’une  ou  de  plufieurs  tiges  , qu’elle 
a pouflee  de  fes  racines  , ainfi  qu’on  le 
remarque.  C’eft  le  dernier  période  de  la 
durée  des  plantes  annuelles  , lorfqu’elles 
montent  à graine.  On  dit  que  les  bleds 
montent  en  épi , lorfqu’ils  poulfent  leurs 
tuyaux  à l’extrémité  dcfquels  pouflenr 
cet  cpi.  Les  bleds  commencent  à monter 
en  épi  au  mois  d’Avtil.  Ce  font  les  fei-  * 
gles  ; car  les  fromens  ne  fe  iranifeftene 
ainfi  qu’au  mois  de  Mai.  La  fève  monte 
dans  les  arbres  au  Printems  , lorfque  la 
chaleur  la  met  en  mouvement,  & qu’elle 
lui  donne  allez  de  force  pour  s’élever,  & 
palfer  entre  le  bois  & l’écorce,  pour 
après  en  percer  le  parenchyme , & don- 
ner enfuire  des  branches  , des  feuilles, 
des  Peurs  & des  fruirs. 

MO  QU  Ol  SE  AU,  forte  de  cerife, 
ainfi  appel  ée  parce  qu’elle  ne  rougir 
point , & que  les  oileaux  la  voyant  blan- 
che croient  qu’elle  n’eft  pas  mûre  , éc 
dans  cette  créance  ils  ne  la  mangent  poinù 
C’eft  un  mot  d’Anjou. 

M O R E L L E , plante  dont  il  y a plir- 
fieurs  efpeces.  H y a une  mordit  à truie 
noir, dont  la  racine  eft  longue  d’un  demi- 
pied  , ondoyanre,  blanc  (ale,  fibreufe  Sc 
chevelue.  Sa  tige,  pleine  de  moelle,  s’é- 
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levé  à la  hauteur  d’environ  un  pied  & 
demi.  Elle  eft  verdâtre, ‘âpre  & angu- 
leuse , divifée  eu  pluficurs  branches,  gar- 
nies de  feuilles  alternes  , oblongues  , 
pointues  , ondées  , verd-brun  , lilles  Sc 
luilantes.  Les  fleurs  forcent  des  branches 
mêmes,  un  peu  au-delTous  des  feuilles. 
Elles  nailTenc , depuis  cinq  jufqu’a  huit , 
fur  un  bouquet  long  d’un  pouce  Sc  demi. 
Chaque  fleur  eft  blanche,  d’une  leule 
feuille,  coupée  en  badin,  divif'ce  en  cinq 
parées  , julques  vers  fa  moitié,  longues , 
pointues,  5r  rangées  en  étoiles.  Lortque 
la  fleur  eft  paflee , il  lui  fucccdc  un  fruit 
fphérique , allez  dur , verd  , d'olive  d'a- 
bord , puis  noir  , plein  d’un  tue  allez 
limpide  , & de  plulieurs  fcmences.  La 
marelle  eft  propre  pour  modérer  l'inflam- 
mation, pour  ramollir,  àc  pour  relâcher 
les  fibres  , qui  fout  dans  une  tendon  vio- 
lente. O11  applique  l’irerbe  piice  lut  les 
hémorroïdes.  Son  iuc  eft  fort  bon  pour 
les  ércdpelles  , les  dartres , le  fsu  volage, 
les  boutons , 6c c.  Il  y a une  mor.-Ut  a 
fruit  rouge  ; il  y en  a aufli  une  a fruit 
jaune. Cette  plante  eft  alfoupillante  Elle 
croît  auprès  des  murailles  , des  ha  es , & 
eile  fleurit  en  Juin  & continué  tout  l’Etc. 
La  morille  rafraîchit , excite  le  fommcil, 
eft  bonne  pour  les  éréfipelles,  les  inflam- 
mations de  la  poitrine , les  douleurs  de 
tête  , & les  fièvres  ardentes. 

MORES  QU  E , terme  de  Fleurifte  , 
c’eft  le  nom  d’une  anémone,  qui  eft  un 
mêlé  de  couleur  de  chair.  Sa  peluche  eft 
blanche  , aux  pointes  rouges.  Morin. 

MORGELlNE,  c eft  une  plante 
fort  commune , qui  croît  par-tout  dans 
les  jardins,  dans  les  v;gnobtes  Sc  dans  les 
lieux  ombrageux.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces.  Celle  qui  eft  la  plus  ufitée  en 
Médecine , & que  C.  Bauhin  nomme 
etlfne  meii » , poulfe  plufieurs  riges  me- 
nues , nouées , rameufes  , fie  couchant  à 
terre.  Ses  feuilles  font  petites,  oblon- 
gues , oppofées  deux  à deux  le  long  des 
tiges.  Ses  fleurs  font  auffi  petites , a plu- 
fieurs feuilles , difpofées  en  rofe , blan- 
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ch  es  , foutenucs  par  un  calice  à cinq 
feuilles.  Il  leur  iucccde  un  petit  ftuit 
membraneux, qui  renferme  des  fêmences 
menues  , prelque  rondes  , rougearres  ou 
brunes.  Sa  racine  eft  menue  Sc  hbreufe. 
L’eau  diUilee  de  la  morgtline , ou  le  vin 
dans  lequel  carre  plante  a infule  , rcta- 
biilîcut  ceux  qui  font  fore  exténues  apres 
de  grandes  maladies.  L’ufage  de  la  même 
plante  garantit  les  enfans  des  mouve- 
mens  convullifi.  On  donne  un  gros  de  (a 
poudre  pour  l’cpiieplie.  Cette  poudre, 
mité  fur  les  hémorroïdes  en  arrête  le  flux 
immodéré  , Sc  en  appaife  la  douleur.  On 
le  fert  ordinairement  de  la  u trgelint  , 
pour  rétablir  l’appétit  des  ferius  de  Cana- 
rie , des  chardonnerets , Sc  des  aurres  oi- 
ieaux  qu’on  nourrit  dans  les  cages.  Cette 
plante  fleurit  dans  le  milieu  de  l’Eté , Sc 
en  Août. 

MORILLE,  efpece  de  champignon 
poreux  Sc  lpongieux.  Elle  eft  plus  laine 
que  le  chanipignon  ordinaire  , & elle 
n’en  diflere  fpen  ce  qu'elle  eft  fpon- 
gieme,  Sc  percée  de  plufieurs  trous  , à 
peu  près  comme  la  mûre,  au  lieu  que  le 
champignon*eft  feuilleté.  Elle  croît  au 
mois  d'Avril  aux  pieds  des  arbres,  & dans 
les  lieux  herbeux  St  humides.  Le  cham- 
pignon aime  les  lieux  un  peu  plus  fecs. 
Elle  eft  reftauraute , & excite  l’appétit. 
On  l'emploie  dans  les  faufTes,  comme 
un  ragoût  délicieux,  l'oyex.  CHAMPI- 
GNONS. 

MORILLON  , efpece  de  raifin 
dont  il  y a plufieurs  efpeces.  Le  morillon 
hâtif  eft  noie  , & plus  curieux  quebon. 
La  peau  en  eft  fort  dure  , & il  eft  fort 
fujet  aux  mouches.  Il  eft  bon  cependant 
d’en  avoir  quelques  feps  dans  lin  jardin 
à caufe  qu’il  eft  précoce.  Nous  avons  le 
morillon  mûnier  , parce  qu’il  a les  feuilles 
blanches  & farineufès  : il  vient  enfuite  , 
& il  vaut  mieux  que  le  précédent.  Il 
produit  le  bon  vin , Sc  charge  beaucoup. 
Le  morillon  noir  eft  celui  qui  eft  le  plus 
ordinaire  ; il  eft  fort  doux  Sc  fucré  , ex- 
cellent à manger.  C’eft  celui  avec  lequel 
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•n  fait  le  meilleur  vin.-  On  l'appelle  pi- 
neau en  Bourgogne  ; & à Orléans  auver- 
na.  Il  y a encore  le  morillon  blanc , qui 
cft  des  plus  excellons , tant  à manger , 
qu’a  faire  du  vin.  C’eft  ordinairement  de 
ce  raifin  , dont  les  bons  Vignobles  font 
les  plus  remplis. 

MORS  DU  DIABLE,  plante; 
c’eft  une  efpece  de  Icabieufe  qui  poulie 
des  feuilles  oblongues  , velues , pointues, 
femblables  à celles  de  la  fcabieufe  ordi- 
naire , mais  entières , fans  découpures  , 
excepté  qu'elles  font  un  peu  crenelées  en 
leurs  bords.  Sa  tige  eft  haute  d'environ 
deux  pieds,  ronde  , rude,  rougeâtre,  ra- 
meulé,  portant  en  fes  fommets  des  fleurs 
femblables  à celles  de  la  fcabieufe  com- 
mune , de  couleur  bleue  , quelquefois 
purpurine  ou  blanche.  Sa  racine  eft  pref- 
<me  de  la  grofteur  du  petit  doigt , cour- 
tF.  comme  mordue  . ou  rongée  tout  au- 
tour, garnies  de  fibres  longues  & blan- 
ches. l e mon  du  diablt  eft  (ùdorifique  , 
cardiaque  , vulnéraire  , propre  pour  ré- 
fiftcr  au  venin.*On  s’en  fert  dans  l'épi— 
leplîe , dans  la  pefte , dans  les  abfcès , &c. 
On  a nommé  ainfi  cette  plante, à caufc 
de  fa  racine,  qui  eft  comme  mordue  ou 
tongce. 

MORTE,  FEUILLE  MORTE, 
feuille  féche  qui  tombe  de  l'arbre  •en 
Automne , & qui  a donné  le  nom  a une 
teinture  de  même  couleur,  qu’on  appel- 
le feuille  morte  , parce  qu’elle  lui  reflem- 
ble. 

MO  TE  , glèbe,  morceau  de  terre 
laboutée.  On  dit  : il  faut  fouler  les 
avoines  avec  le  cylindre , pour  cafter  les 
motet. 

Mort , eft  auflï  une  quantité  de  ter 
re  qui  tient  aux  racines  des  atbres.  Ainfi 
on  dit  : enlever  un  arbre  en  rnor e,ce  qui 
ne  fe  peut  faire  dans  les  rerres  légères  : 
retrancher  à un  arbre  une  partie  de  fa 
mot r.  La  Qiuntinie-  Lever  un  arbre  en 
mute  : il  faut  égravillonner  la  moie  de 
cet  oranger.  Lie- a.  Quand  les  arbres 
font  venus  avec  une  mote , des  branches 
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6c  des  feuilles  , il  faur  examiner  fi  cette 
mote  eft  bien  naturelle  ; car  fouvent  ce 
font  des  motet  de  terre  glaife,  faites  à 
plaifir , & appliquées  apres  coup  , ce  qui 
eft  aifé  à connoître  par  la  maniéré  donc 
les  petites  racines  y tiennent  ; cas  elles  y" 
doivent  allez  bien  tenir , fi  elles  y font 
naturellement  formées.  L a Qv  i n t i- 

NI  ï. 

MOU'CHES  A MIEL:  ce  font 
celles  qu'on  retire  dans  des  ruches  , ois 
paniers , qui  font  le  miel  ou  la  cire.  On 
les  appelle  autrement  abeilles.  On  va  par- 
ler ici  de  tout  ce  qui  les  regarde  pour  en 
tirer  le  miel  6c  la  cire  , fuivant  ce  qu’en 
a écrit  Liber. 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire, 
pour  nourrir  des  mouches  a miel  , eft  de 
chercher  un  endroit  pour  les  placer,  qui 
ne  foit  point  expolé  au  vent  du  Septen- 
trion , ni  du  Couchant.  11  faut  que  l’en- 
droit oïl  elles  font  foit  bien  fermé , Sc 
non  loin  de  l’eau.  Les  mouches  a miel  fe 
plaifent  beaucoup  oft  il  y a des  arbres. 
On  peut  aufli  les  placer  aux  pieds  d'une 
colline , remplie  d’herbes  lauvages  odo- 
riférantes ; ou  dans  nn  jardin  oft  il  y aie 
du  thirn  , de  la  lavande , de  la  marjo- 
laine , & autres  plantes  de  cette  nature. 
Les  nKuc cages  leur  font  contraires  ; c’eft 
pourquoi  il  eft  bon  de  les  en  éloigner. 
Voila  les  endroits  les  plus  commodes 
pour  y placer  les  ruches  ou  paniers  des 
abeilles. 

Quant  aux  ruches  ou  paniers , .il  y en 
a de  deux  fortes.  L’ufage  du  pays  , où 
l’on  fe  trouve,  fert  dé  réglé  là-deflus. 
On  entait  de  bois,  de  pierre  , de  terre 
cuire  , decorce  d’arbres  & de  paille  , & 
de  foutes  celles  là , la  meilleure  eft  celle 
de  paille.  On  fixait  allez  comment  ces 
ruches  (ont  fabriquées  ; outre  qu’il  y a 
des  perlonnes  qui  en  font . & qui  le» 
vendent,  l'oyec  aux  mots  RUCHES  8c 
PANIERS. 

Avant  que  d’y  même  les  mouches  , il 
faut , s’ils  font  d’ofier  , les  enduire  en 
dehors  , Je  maniéré  qu'on  ne  voie  point 
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«le  la  matière.  Cet  enduit  eft  compofé 
de  cendre  de  leffive",  ou  de  terre  rouge  , 
mêlée  avec  de  la  bouze  de  vache.  Les 
niches  étant  enduites,  on  allume  de  la 
paille,  & on  les  palTe  par  deflusjpuis  on 
•ses  frofcc  en  dedans , avec  des  feuilles  de 
coudrier  ou  de  fèves , & à la  fin  d’un 
peu  de  mclilfe.  Il  eft  bon  encore  de  frô- 
ler le  fond  des  ruches  d’une  liqueur  com- 
pofée  de  miel  & de  vin  -,  ou  bien  de  les 
laver  feulement  avec  de  l'urine.  On  peut 
fe  fervir  une  fécondé  fois  des  ruches , 
pourvu  qu’elles  n’aient  point  été  atta- 
quées du  ver  ; & au  cas  qu’il  y en  ait 
quelqu’une  qui  fente  le  foufre  , lavez- 
Ja  avec  de  l’urine  ou  de  l’eau  , où  vous 
aurez  détrempé  de  la  bouze  de  vache  , 
apres  quoi  vous  la  paierez  fur  la  flamme, 
l’enduifant  de  nouveau , s’il  en  cft  be- 
foin. 

Pomr  bien  placer  les  ruches,  il  faut 
©bferver  l’ordre  que  voici  : on  pôle  d’a- 
bord les  vieilles , puis  celles  qui  contien- 
nent les  mouches  de  l’année  précédente  , 
& enfuite  on  place  les  ruches  qui  n'ont 
pas  jetté.  Il  faut  éloigner  les  abeilles , 
qui  font  foibles , des  autres.  On  doit  en- 
core ne  point  confondre  les  efpeces  de 
mouches  a miel , & n’en  mettre  jamais 
d’autres  contre  celles  qui  ne  veulent  pas 
jetterdans  la  faifon,  fur-tout  à l'égard  des 
nouveaux  eflaims. 

On  obferve  au  Printems  , qui  cft  la 
faifon  où  l’on  taille  les  mouches , fi  elles 
ont  beaucoup  multiplié.  Si  cela  eft , on 
ne  les  change  point  de  place.  Si  an  con- 
traire les  paniers  font  dépeuplés,  on  les 
mettra  au  rang  des  derniers  , & fl  on 
trouve  qu'il  y a des  ruches  qui  ne  foient 
pas  bien  placée-,  il  faut  attendre  au  com- 
mencement du  mois  d 'Octobre  pour  les 
changer,  en  les  parfumant,  ou  les  trans- 
porter de  nuit  doucement. 

11  eft  néceflaire  de  fe  bien  connoître 
en  mouches  quand  on  veut  en  acheter , 
& pour  cela  on  obferve  que  les  paniers 
foient  pleins  d’ouvrage  & de  mostches  à 
proportion,  dont  on  connoîtra  l’âge  par 
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la  cire , qui  lorfqti’elle  eft  blanche  marJ 
que  les  mouches  de  l’année  , & celle  de 
deux  ans  lorfqu’elle  eft  d’un  jaune-brun. 
Si  elle  parole  prefque  noire  , les  mou- 
ches ont  trois  ou  quatre  ans.  On  exami- 
nera ces  cires  du  haut  en  bas.  Il  peut  ar- 
river auifl  qu’on  fe  trompe  dans  ce 
choix  , lorfque  les  paniers  ont  été  châ- 
trés. 

On  doit  bien  prendre  garde  dans  l’a- 
chat qu’on  fait  des  mouihes  , qu’il  n’y  air 
ni  vers , ni  tignes  dans  les  ruches.  Si  cela 
étoit , il  faudro't  les  faire  mourir  avec  le 
foufre.  S’il  y avoit  plulîeurs  eflaims  dans 
une  ruche  , ce  qui  fe  connoîc  par  un 
grand  gâteau  qui  fépare  chaque  eflaim  , 
on  la  rejettera,  parce  qu’elle  ne  produit 
point  de  jettons,  n'étant  pas  du  couvain 
d’Automne,  Ci  les  mouches  qu’elle  con- 
tient étant  de  deux  efpeces.  La  bot^; 
maxime , quand  on  acheté  des  rncuchW, 
eft  de  toujours  les  choifir  jeunes  ; c’eft 
auflï  au  mois  d’Oélobre  qu’on  en  peut 
faire  l’achat.  Pour  éprouver  la  bonté  du 
panier  a mouches , il  n’y  a qu’a  ientir  en 
le  levant  s’il  pefe  beaucoup  à la  main. 

Après  qu’on  a acheté  les  mouches  , ce 
qui  fe  peut  faire  depuis  la  mi-Aoùr , juf- 
qu’a  la  Touflaint , il  faut  les  tranfporter; 
mais  ce  tranfport  ne  s'en  doit  faire  que 
depuis  la  nii-Novembre,  jufqu’à  la  mi- 
Mars  feulement , & choifir  pour  cela  un 
tems  fombre  & pluvieux  , & jamais 
quand  il  gele.  Ce  tranfport  fe  fait  en  en- 
velopant  les  ruches  dans  des  nappes , & 
les  mettant  fur  une  civiere  ; ou  bien  en 
paflànr  un  bâton  , fur  le  haut  du  panier , 
dans  un  nœud  qu’on  a fait  avec  la  nappe, 
& le  portant  a deux  perfonnes  fur  les 
épaules  5 car  les  chevaux , ni  les  char- 
rettes , ne  font  point  propres  pour 
cela. 

Les  fieges , fur  leiquels  on  doit  placer 
les  mouches , doivent  être  ou  de  pierres , 
ou  de  planches,  ou  de  pieds  d’arbres  , 
tous  élevés  de  terre  d’environ  un  pied  , 
portés  fur  des  piquets , crainte  que  les 
iouris,  les  crapeaux  & les  fourmis  n’y 
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puîflent  aller.  Les  fiéges  ronds  font  les 
meilleurs.  11  ne  faut  pas  que  les  lièges 
foient  percés.  S il  y paroît  quelque  trou, 
on  le  bouche  avec  du  maftic,  ou  de  la 
fente  de  vache.  On  fait  encore  des  liè- 
ges avec  du  plâtre , ou  de  la  terre  bien 
conroyée  Si  mêlée  de  tuileaux.  Les  picr- 
ates bilcornucs  Sc  illégales  n’y  font  point 
propres. 

Quand  les  ruches  font  ttanlportées  au 
lieu  où  on  les  veut  mettre , on  les  laide 
un  peu  repofer,  fans  les  déveloper , qu’il 
ne  loit  nuit.  Si  elles  parodient  mal  ai- 
lées à mettre  fur  les  fiéges , on  les  fume 
doucement  avec  de  la  bouze  de  vache 
fcche,  ou  de  la  paille  d’avoine,  ou  du 
linge  fumant  blanc  de  lelfive. 

Les  paniers  à mouches  étant  placés  on 
longe  a les  nourrit  ; car  au  tems  qu’on 
les  tranfporte , elles  ne  trouvent  rien  à 
manger  par  les  champs.  Pour-lors  lï-tôt 
que  Te  mois  d’Odobre  cil  venu , on  en- 
duit le.bas  des  ruches  de  bouze  de  vache 
Si  de  terre  jaune  , mêlées  enfemble , ou 
de  la  chaux  éteinte.  On  ne  laide  qu’un 
petit  trou  ouvert  au  Soleil  de  neuf  heu- 
res , Si  au-devant  duquel  on  met  une 
petite  grille. 

Plus  il  fait  froid  , moins  il  faut  donner 
à manger  aux  mouches,  parce  que  plus 
l’Hyver  eft  rude,  moins  elles  dcpenlènt 
de  miel  Si  moins  elles  ont  faim  , demeu- 
rant toujours  la  tête  dans  le  fond  de  leurs 
alvéoles  ; au  lieu  que  fi  pendant  ce  tems 
rude,  on  leur  donnoit  a manger,  elles 
del’cendroient  de  leurs  demeuics , Si  rif- 
queroient  par  la  de  mourir  de  froid.  Pour 
prévenir  ce  danger , on  fume  les  paniers 
qu’on  juge  les  plus  foibles.  Ou  lailfe 
ainfi  ces  mouches  julqu’a  la  nû-Mars , 
auquel  tems  on  leur  donne  de  la  nourri- 
ture de  quinze  jours  en  quinze  jours , 
toujours  pendant  un  tems  doux  , finis 
remuer  les  paniets  que  le  moins  qu’on 
peut. 

Pendant  ce  tems  les  uns  leur  donnent 
de  la  farine  de  bled  farazin  , d’avoine  , 
ou  d'orge  ; d’auttes  de  la  fatine  de  fèves 
Terne  1. 
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moulues  , du  fucre  ou  du  miel  dans  quel- 
que vailfeau  plat.  Il  y en  a qui  leur  dpn-  m 
nent  des  ligues  féches , ou  de  la  rôtie , 
couverte  de  miel , Si  trempée  dans  le 
vin. 

On  reconnoît  que  les  mouches  ont  be- 
foin  de  nourriture , lorfque  les  ruches 
font  légères,  Sc  quelles  ne  forcent  point 
en  ce  tems , comme  les  autres , ou  bien 
par  plufieucs  abeilles  qu’on  voit  mortes 
autour  Si  dcflus  les  lièges.  Alors  on  levé 
doucement  les  paniers  , Si  les  tenant 
panehés , on  regarde  fi  les  mouches  ne 
font  point  mortes  , Si  fi  on  voit  quelles 
aient  encore  un  peu  de  vigueur,  on  les 
arrofe  avec  un  peu  de  vin  Se  de  miel. 

Il  y en  a qui  pour  fervir  de  nourriture 
aux  abeilles  font  cuire  de  grolfes  fèves , 
trempées  long-tems  dans  l'eau , qui  les 
pilent  bien , Si  qui  les  font  cuire  apres 
dans  un  pot , julqu’a  ce  qu’elles  foient 
réduites  en  pâte  ; enfuite  ils  y mêlent  du 
miel , puis  iis  en  font  des  boulettes  qinls 
mettent  fut  les  fiéges  des  ruches , les 
abeilles  y accourent  Si  s’en  uourrifleuc 
très-bien. 

Pour  bien  conferver  les  mouches  à miel 
pendant  l’Hyver  , il  faut  les  vifiter  fou- 
vent,  Si  prendre  garde  fi  Jcs  fouris  n’en- 
trent point  dans  leurs  ruches.*  On  empê- 
che que  ces  mouches  ne  forcent  pendant 
qu'il  y a de  la  neige  & qu’il  gele.  iil'Hy- 
ver  même  eft  trop  âpre , ôn  doit  tâcher 
de  les  garantir  de  la  rigueur , mettant 
leurs  paniers  dans  un’ endroit  où  le  froid 
foie  modéré  , Si  fi  l’Eté  précédent  ne 
permet  pas  qu’elles  aient  allez  amalfé  de 
nourriture , on  les  nourrit  comme  on  a 
dit. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Eté  les  mouches  4 
miel  trouvent  allez  de  quoi  fe  nourrir  , 
il  y en  a même  qui  pour  y contribuer  , 
fement  du  bled  farazin  près  de  leurs  ru- 
ches, outre  qu'elle»  ont  pendant  an  long 
tems  les  herbes  aromatiques  qu'on  culti- 
ve dans  les  jardins  , ou  qui  naillcnt  dans 
les  champs. 

Le  teins  de  tailler , ou  de  châtrer  le» 
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mouches  eft  le  mois  de  Mars  , ou  le  com- 
• mencemenc  d’Avril.  On  commence  par 
les  paniers  qui  font  les  plus  forts  &c  les 
plus  pleins.  Quand  les  mouches  font  tail- 
lées , elles  fe  mettent  en  campagne  avec 
plus  d'ardeur,  8c  épargnent  pat-la  beau- 
coup de  leurs  provisions. 

11  faut  en  taillant  les  mouches  conper 
tout  ce  qui  eft  noir , comme  une  choie 
où  elles  ne  travaillent  point , qui  eft  gâ- 
tée , & où  les  vers  s'engendrent  ; exami- 
ner le  défaut  des  paniers,  & juger  par  le 
couvain  s’il  eft  ncceftaire  d'avoir  beau- 
coup de  ruches  ou  nota.  Pour  réuilir  à 
tailler  les  mouches,  on  fefert  d’un  cou- 
teau courbé  ; on  parfume  les  paniers  avec 
du  linge  qu'on  brûle  au-detïous  , afin  de 
fe  garantir  de  leurs  aiguillons  ; & pour 
cela  encore  on  s’envelope  d’un  capuchon 
de  toile , qui  defeend  jufqu’i  la  ceinture, 
& d’une  toile  à tamis , dont  on  fe  fait 
une  maniéré  de  mafque  pour  voir  à tra- 
vers, avec  de  bons  gants  dans  les  mains  ; 
puis  on  prend  une  telle  à cuvier  , où  Ce- 
root  attachés  deux  boréaux  de  paille , 
comme  on  en  voit  à l'cchelle  d’un  Cou- 
vteu  r , 8c  on  met  deffus  la  ruche  qu’on 
veut  tailler  le  haut  en  bas. 

On  ne  taillera  jamais  les  mouches  que 

far  une  belle  journée  ; il  ne  faut  pas  que 
air  foit  froid  , & toujours  à midi, parce 
qu’a  cette  heure  les  mouches  font  en 
campagne , pour  y chercher  à vivre.  Les 
bouteilles  qu’oit  veut  fcellées  d’ttne  pelli- 
cule blanche , & qui  font  autour  du  pa- 
nier , a la  couronne , doivent  être  laif- 
fées.  Elles  font  le  couvain  qui  doit  don- 
ner le»  nouvelles  mouches.  Pour  faire  que 
ce  couvain  ne  périlTc  point , on  prend 
garde  de  ne  le  point  découvrir  ; au  con- 
traire on  laide  contre  lui  un  gâteau  de 
«ire,  pour  lui  aider  à éclorre  dans  le 
rems. 

Pour  ne  point  trop  diminuer  les  jeu- 
nes paniers  qui  font  pleins,  on  leur  cou- 
pera feutement  cinq  ou  Ex  |>oucej  d'ou- 
vrage. Si  les  paniers  ont  étc  haulics  vers 
la  Saint  Jean  precedente  > on  coupera 
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l’ouvrage  qui  eft  en  dedans , 8c  même 
cinq  pouces  plus  haut.  S’il  n'y  a point 
de  couvain , & au  cas  que  les  ruches 
foient  trop,  petites , on  y laide  les  hauf- 
fes. 

A l’égard  des  vieux  paniers,  on  a foin 
ur  les  confervet  de  les  tailler  fort 
ut , ahn  d’en  ôter  fc  vieil  ouvrage.  Le# 
mouches  lauvages,  qui  fe  trouvent  avec 
les  bonnes , doivent  être  détruites  crain- 
te quelles  ne  foient  caufe  de  la  mort  de» 
autres.  On  les  diftingue  par  leurs  bou- 
teilles , qui  font  bien  plus  grandes  que 
celles  des  bonnes  mouches. 

Quand  on  a achevé  de  châtrer  le* 
mouches , on  nettoie  les  paniers  qu’on  re- 
bouche, & lesftéges  fur  lèfquels  on  les 
place  ; & li  le  tems  eft  encore  trop  froid 
on  remet  les  petites  grilles  , au  lieu  que 
s’il  eft  doux , on  (e  fert  de  celles  qui  lonc 
à larges  trous.  Pour  obliger  les  mouches 
à fe  mettre  en  campagne  , & pour  em- 
pêcher quelles  ne  foient  piRées  f on  ne 
leur  donne  que  très-peu  d’ouverture  du- 
rant le  mois  d'Avril. 

La  récolte  de  la  cite  & du  miel  fe  de- 
vroic  faite  au  mois  de  Mai , 6c  environ 
vers  la  mi-Odobre,  ce  qui  s’obferve  en- 
core dans  les  climats  qui  font  chauds  : 
mais  dans  les  pays  tempérés  , on  la  fait 
pour  la  féconde  fois  de  l’année  vêts  la 
tin  de  Juin , ou  au  commencement  de 
Juillet  ou  d’Aoùt. 

Pour  fçaroir  foire  la  récolte  de  la  cire 
Sc  du  miel , on  coupe  la  moitié  de  l’ou- 
vrage , enfuite  on  ote  les  hauflés  qu’on 
a mis  dans  la  faifon.  Ceux  qui  veulent 
faire  mourir  les  mouches  , doivent  mar- 

?|uer  les  paniers  dont  ils  veulent  fe  dé- 
aire  , & leur  donner  des  hauftès  de  feize 
à dix-huit  pouces , félon  leur  force,  à la 
mi- Mai  , avant  que  les  momhrs  aient 
jette  ; puis  on  ies  laifte  travailler  jufqu’à 
la  mi  Septembre  , auquel  tems  on  les  dé- 
truit comme  on  a dit. 

Il  faut  en  ce  cas  toujours  fe  défaire 
des  paniers,  où  il  y a le  plus  de  vieille» 
mouches  , lins  être  taillées  ni  changées  » 


Digitized  by 


MOU. 

8c  lorfqu’on  veut  détruire  ces  paniers  , 
on  en  fait  mourir  les  manches  avec  de  la 
fumée  de  foufre.  Elles  peuvent  vivre 
jufqu’à  fept  ans  8c  plus  ; mais  on  con- 
lêille  de  s’en  défaire  quand  elles  auront 
cinq  années,  (ans  en  attendre  davan- 
tage. 

Il  faut  auili  fe  défaire  des  mouches , 
qui  fout  en  périt  nombre  dans  les  pa- 
niers. 

Il  y a des  mouches  qui  jettent  trois  ou 
quatre  fois  malgré  qu’on  en  ait  ; cela  ne 
vaut  rien  , car  elles  diminuent  au  lieu 
de  rapporter  du  profit. 

Suppofé  que  les  mouches  À miel  veuil- 
lent jettcr  hors  de  la  faifon , 8c  qu’on 
fbuhaite  les  en  empêcher,  on  examine 
d’abord  les  louches.  Si  on  remarque 
qu'elles  foient  faulTes , on  tourne  les  pa- 
niers devant  derrière , en  fumant  1a  pre- 
mière entrée,  & en  fai  tant  une  autre  fut 
le  devant  : mais  fi  le  miel  abonde  dans 
le  panier  , 8c  qu’il  foit  garni  de  mondes, 
outre  ce  qu'on  vient  de  dire,  on  le  haut 
fe  , afin  de  donner  aux  abeilles  plus  d’ei- 
pace  pour  travailler , & qu’elles  confer- 
vent  leurs  eifaims.  Si  malgré  tout  cela 
les  mouches  jettent  , c’eft  fouvent  à 
caufe  des  vers  8c  des  rignes  qui  les  fonr 
fuir.  U faut  y remédier  en  les  détrui- 
fanr. 

Jamais  les  bonnes  mouches  ne  jettent 
deux  fq^  l’année,  quand  on  les  haulfe 
comme  il  faut  & dans  le  teros.  Voilà 
déjà  deux  maniérés  pour  conferver  les 
paniers  fans  les  détruire  : voici  une  autre 
façon , qui  eft  de  (ë  fervir  de  hauffes. 
Sur  ces  haulîes  on  met  deux  bâtons  en 
croix,  qui  foutiennent  la  ruche  qur  eft 
pofée  deffus.  Crainte  d’être  piqué  , lorf- 
qu’on*  drclTe  ces  haulfes , on  fait  de  la  fu- 
mée avec  du  vieux  linge,  ou  du  fbinr 
étouffé  dans  un  pot  de  terre,  les  mouches 
fe  retirent  incontinent  8c  laillent  ache- 
ver l'ouvrage.  Le  tems  de  mecrie  ces 
haulTes  efi  lorfque  le  Soleil  eft  couché , 
ou  dès  les  quatre  ou  cinq  heures  du  ma- 
tin. 
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An  cas  que  d’abord  on  n’ait  pas  don- 
né une  haulfe  affez  grande , on  peut  y en 
ajouter  une  féconde  , félon  la  quantité 
de  mouches  que  contiendra  le  panier.  On 
taille  ces  haulTes , comme  on  a dit.  Il 
n’y  a rien  de  plus  nécelTaire  qne  ces 
haulfes  , pour  aider  aux  mouches  à tra- 
vailler. H y a cependant  des  pays  orV  elles 
ne  font  point  en  ufage  -,  &c  pour  fuppiéer 
à ce  défaut , ils  font  un  trou  en  terre , 
large  & rond  comme  la  ruche  qu’ils 
mettent  deffus , 6c  les  abeilles  y travail- 
lent beaucoup. 

On  ne  donne  point  de  haulfe  aux  pa- 
niers, qu’ils  ne  foient  remplis  d’ouvrage 
à deux  ou  trois  doigts  près.  On  ne  Tes 
haulfe  point  aufli  quand  H y a peu  de 
mouches  dedans.  La  marque  affûtée  qu’el- 
les ne  veulent  pas  jettcr,  c’ eft  lorfqu'elles  . 
jettent  leurs  petits  bourdons  en  dehors  , 
après  avoir  donné  le  premier  effaim  , 8c 
pur-lors  les  haulfes  deviennent  inuti- 

La  faifon  où  les  eifaims  fortent  des 
roches  eft  plus  ou  moins  retardée,  à pro- 
portion que  l’année  eft  plus  ou  moins 
chaude  ; mais  c’eft  toujours  depuis  le 
mois  de  Mai , jufqu’à  la  Sainr  Jean.  Ceux 
qui  fortent  plus  tard  ne  réuffilfent  gue- 
res.  On  voit  fouvent  les:  vieilles  mouches 
qui  abandonnent  leurs  paniers  faute  d’a- 
voir de  quoi  vivre  , ou  qui  en  font  chaf- 
fées  par  de  plus  fortes.  Ces  fortes  d’ef- 
lâims  s’envolent  quelquefois  avant  le 
tems.  On  les  prend  louvenr  pour  de  bon» 
jetcons , Sc  on  s’y  trompe. 

On  voit  d’autres  petits  elTaims  qui 
n’ont  pas  quitté  leurs  paniers  avant  l’Hy- 
ver  ,,  8c  qui  fortent  au  premier  beat»  ' 
tems  : tels  eifaims  peuvent  être  utiles  , üi 
on  fijair  le  fecret  de  les  retenir  dans  le» 
ruches. 

Les  marques  les  pks  certaines , que 
donnent  les  mouches,  lorfqu’elles  veulent! 
jetter  , eft  lorfque  vers . la  mi-Mai , om 
voit  les  jeunes  abeilles  defeendre  fur  le» 
lièges.  Il  ne  four  pas  s’impatienter , fi  oiv 
les  voit  jettcr.  jutqu’a  crois  fois  , parce. 

N n n n ij 
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qu'elles  font  timides , & qu’elles  n'ofênt 
s'expolcr  à l’air  : mais  enfin  elles  pren- 
nent leur  effort  bien-tôt  apres,  & tout  ce 
qu'il  y a à craindre  eft  lorfque  leselfaims 
de  l’année  précédente  s'envolent , qu’ils 
x> 'en  trouvent  dans  leur  chemin  d’autres 
-qu’ils  amènent  avec  eux  dans  leurs  pa- 
piers, où  pcur-lors  ils  s’entretuent  les 
«ns  & les  autres. 

Les  vieilles  mouches  chafïent  quelque- 
fois les  efTaims  , fi-tôt  qu’ils  font  en  état 
4e  pouvoir  voler , & elles  les  tuent  dès 
qu’elles  veulent  y retourner.  Quand  on 
voit  à la  porte  des  paniers  certaines  pe- 
tites mouches  qui  ne  travaillent  poiut , & 
qtii  y rentrent  la  nuit , c’eft  la  marque 
d’un  effaim  qui  va  bientôt  (ortir  ; & 
lorfque  les  mouches  font  prêtes,  à elTat- 
, mer,  on  voit  des  bourdons  fortir  à la 
chaleur  du  jour  , & faire  du  bruit  devant 
les  paniers. 

Si  les  mouches  ne  font  rien  pendant 
deux  ou  trois  jours  , & qu’elles  n'aillent 
point  chercher  à vivre  depuis  neuf  heu- 
res du  matin  jufqu’au  foir  ; ou  bien  lorf. 
qu’on  voit  de  jeunes  mouches  courir  fur 
terre  pour  pouvoir  s’envoler  à caufe  des 
autres  mouches  qui  les  chaffent  , c’eft 
ligne  que  l’effaim  fortira  bientôt. 

Ce  qui  nous  donne  le  meilleur  préfage 
de  la  bonré  d'un  ellaim  , c’eft  lorfque  les 
mouches  , qui  le  compofent,  ne  s’écartent 
point , Sc  qu'elles  s’attachent  au  premier 
arbre  qu’elles  Trouvent , au  lieu  que  lors- 
qu'elles fe  dilperfent,  on.  n’en  peut  rien 
juger  de  bon. 

Les  efTaims  fortent  quelquefois  de 
leurs  ruches  fort  en  colere , ce  qui  fe 
remarque  lorfque  les  mouches  fe  ruent 
fiir  les  perfonnes.  11  faut  alors  attendre 
le  foir  pour  les  enfermer.  Le  peu  de 
provifion  que  les  mouches  auroient  laites 
pendant  l’Eté , & quelles  auroient  con- 
fbmmé  avant  la  fin  de  l’Hyver,  eft  caû- 
fe  du  peu  d’ efTaims  qu’elles  donnent  pen- 
dant certaines  années  ; car  manquant  de 
vivres  elles  languifTent.cequi  fait  quelles 
ne  dotaient  gueres  de  jeunes  mouches. 


M O U. 

Les  paniers  trop  pleins  empêchent  tes 
mouches  de  jeeter.  Si  le  Ptintems  n’eft 
pas  affez  doux  , & qu'il  foit  mort  quan- 
tité de  mouches  , foit  hors  des  paniers  , 
foit  dedans , c’eft  encore  une  caufe  de  la 
difette  des  efTaims  -,  car  les  mouches  pour- 
lors  , pour  fe  fortifier  , confervenc  .les 
premiers  efTaims  qui  devroient  fortir  , & 
en  font  mourir  le  Roi,  crainte  qu-’il  n« 
les  emniene  avec  lui. 

Pour  conuoître  les  paniers  qui  ne  jet- 
tent point , on  en;  juge  pat  b légéreté 
des  paniers  peu  munis  de  provihons  au 
Printems.  Le  couvain  s’en  fait  alors  à 
plufîeurs  fois , ce  qui  fait  qu’il  y a plu- 
fieurs  Rois  qui  détruifent  le  panier.  Les 
mouches  adultérines,  qui  font  autour  d’ut» 
panier,  eft  une  marque  qu’il  ne  jettera 
point , & fi  par  malheur  il  arrivoir  que 
quelques  mouches  larronnefTes  enflent 
pillé  quelque  panier,  c’eft  eu  vain  qu’ou 
en  artendroit  un  jetton. 

Les  jettons  ne  fe  mettent  jamais  fur 
les  fîéges  avant  le  10.  de  Juin  , & c’eft 
pour  - lors  qu’elles  attendent  qu’elles 
foient  en  bon  nombre  , & quelque  beau 
jour  pour  fe  mettre  aux  champs.  Cet  ef- 
faim qui  paroît  n’eft  auflî  quelquefois 
que  de  vieilles  mouches , que  les  iarron- 
nelTes  ont  chafTées  de  leurs  paniers , Sc 
comme  les  dernieres  n’y  relieront  pas 
kmg’tems;  les  autres  attendent  qu’elles 
en  fortent  pour  y rentrer , & pendant 
ce  tems-là  ta  faifon  de  jetter  fe  PalTe. 

Les  efTaims  qui  font  foibles  font  en- 
core bien  fujets  à ce  défaut , par  les  cou- 
vains fréquens  qu’elles  font , oû  les  Rois 
mettent  la  dilcorde.  Ce  defaut  de  jetter 
peut  encore  provenir  de  quelques  eflâims 
qui  s’échappent  à la  dérobée. 

Pour  remédier  aux  défauts , dont  on 
vient  de  parler , il  faut  obliger  les  mou- 
ches à travailler , afin  qu’elles  ne  perdent 
pas  leur  tems , en  découvrant  les  ruches 
pendant  une  heure  & demie  feulement, 
durant  la  plus  grande  chaleur  du  jour. 
Cet  expédient  fait  que  les  mouches  chaf- 
fent  les  efTaims , puis  on  haufTc  les  ruches 
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avec  des  tuileaux,  ou  des  petits  morceaux 
de  bois  par  quatre  endroits  ; cela  fait  que 
les  nouvelles  mouches  quittent  leurs  inc- 
res  , a caufc  de  l’air  qui  y entre. 

Si  ce  qu’on  vient  de  dire  ne  réuffif- 
foic  pas , il  faudrait  les  enfermer  dans  un 
beau  jour , Sc  bientôt  après  on  verrait  les 
dîiims  prendre  leur  effort  en  l’air.  Quel- 
quefois il  arrive  que  l’eflaim  eft  fur  le 
Itcge  ; pour-lors  il  faut  porter  la  ruche 
ailleurs,  après  Soleil  codthé , puis  ren- 
verfer  le  ficge  de  haut  en  bas  : enfuite  on 
couvre  l’eluum  d’une  ruche  préparée  , 
Si  dans  laquelle  les  moucha  entrent  ; & 
les  ayant  tranfportces  le  lendemain  ail- 
leurs , on  remet  la  Touche  en  fa  même 
place. 

Il  y en  a , pour  obliger  les  moucha  à 
jetter , qui  fêcouent  rudement  le  panier 
fût  une  ferviette,  qu’ils  couvrent  aufli- 
tôt  d'une  autre  ruche  , lorlqu'ils  jugent 
qu’il  y a allez  de  moucha  pour  la  rem- 
plir ; puis  ils  remettent  cette  ruche  en  fa 
place.  Cet  expédient  rcufîit  au  premier 
beau  jour.  Si  on  eft  dans  un  climat  tem- 
péré , il  n’y  a qu’à  hauller  les  ruches , 

Jiour  obliger  les  mouches  à rentrer  : ce 
ecrer  les  fortifie  , de  maniéré  qu’ils  jet- 
tent dès  le  mois  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante. 

Dans  la  faifpn  que  les  abeilles  doivent 
jetter  , il  faut  les  veiller  de  près , & fi  en 
prêtant  l’oreille  on  entend  bourdonner 
plus  qu’a  l'ordinaire , c’eft  fignc  que  les 
elfaims  doivent  infailliblement  fortir  dans 
trois  ou  quatre  jours.  On  remarque 
suffi  que  le  jour  que  le  jcrton  doit  (or- 
tir,  il  y va  plus  matin , & revient  de 
meilleure  heure , & qu’il  demeure  tout 
chargé  de  cire  contre  les  autres  pa- 
niers. 

Les  effaîms  n’ont  pas  une  heure  réglée 
pour  fortir,  il  n’y  a que  les  différentes 
expofitions  de  leurs  ruches  du  côté  du 
Soleil  qui  les  déterminent.  Celle  qui  eft 
expofee  au  Levant  jette  depuis  lept  à 
huit  heures  du  marin  , jufqu’a  une  heure 
ou  deux  après  midi.  Celle  qui  regarde  le 
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Midi , un  peu  plus  tard  ; Sc  celle  qui  a 
le  Couchant  pour  fon  afpeû,  depuis  dix 
heures  du  matin  , jufqu'à  trois  heures 
apres  midi. 

Les  petites  pluies  douces  les  excitent 
à fortir  , au  lieu  que  les  orages  , Si  les 
vents  impétueux  les  retiennent  dans  les 
paniers.  Quant  aux  vieilles  mouches  , on 
ne  (^aurait  trop  veiller  à leur  fortie  , 
parce  qu’elles  n’en  avertirent  point  du 
tout , & le  tems  de  veiller  le  plus  aux 
mouches  eft  depuis  la  mi  Mai , jul'qu’ala 
Saint  Jean. 

Quelquefois  les  abeilles  s’écartent  trop 
au  fortie  de  leur  panier.  C’eft  pourquoi 
il  eft  bon  de  les  placer  proche  des  arbres. 
Pour-lors  il  n’y  a rien  à craindre , parce 
qu’elles  s’y  attachent.  Il  fout  qu  elles 
(oient  aum  près  des  eaux  ; elles  vont  y 
boire  , & par  ce  moyen  elles  ne  s’envo- 
lent pas  bien  loin  ; & pour  les  y attirer , 
il  fout  jetter  au  milieu  des  pierres , ou 
quelques  branches  oû  elles  puilfent  fe  re- 
pofer. 

Un  des  meilleurs  moyens  encore  pour 
obliger  les  mouches  à ne  point  s’écarter 
bien  loin  au  fortir  de  leurs  paniers  , eft 
de  foire  du  bruit  avec  des  chaudrons  ou 
des  pocles , & de  former  avec  cela  une 
efpece  de  charivari  ; ce  bruit  les  fait  ren- 
trer dans  leurs  paniers. 

Il  fout  fe  garder  de  fonner  jufqu’à  ce 
que  l’elfoim  foit  tout-à-foic  forti , parce 
qu’il  y pourrait  relier  des  mouches , qui 
crain iraient  quelque  orage.  C'eft  dans, 
cette  crainte  auffi  qu’elles  ne  (ôrtent  de 
leurs  piliers  qu’a  plufieurs  reprifes  ; Sc 
comme  le  trop  grand  bruit  les  élevé  , & 
qu  après  elles  ont  de  la  peine  à fe  raba- 
tte , on  fonne  doucement , afin  qu’elles 
volent  bas  , Si  qu’elles  s’attachent  au 
premier  arbre  qu’elles  trouveront.  Or» 
ce(Te  de  fonner  quand  on  voit  une  partie 
du  jerron  attachée  •&  fixée. 

Si  l’cfTaim  eft  attaché  , il  y a manière 
de  le  prendre  , Sc  fouvent  il  arrive  que 
les  jectons  s’attachent  à des  atbres , qui 
font  au-deflus  des  auues'paniers , & c’efl: 
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alors  qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  les  lecouer  : au  lieu  de  cet  expédient, 
on  attache  une  ruche  au-deilus  de  1 ef- 
faim , ou  bien  on  coupe  la  branche , 
qu’on  transporte , pour  la  mettre  fous  un 
panier  proportionne  à la  grollcur  du  jet- 
ton. 

Les  abeilles  connoilfenc  celui  qui  a 
coutume  de  les  gouverner  ; c’eft  pourquoi 
il  faut  que  ce  loit  lui-même  qui  les  dé- 
tache, elles  ne  le  piqueront  pas  fi-tôc 
qu'un  autre.  Il  ne  faut  point  que  celui 
qui  s’en  mêle  ait  l’haleine  forte  ; cet  in- 
fecte en  eft  fi  fort  l’ennemi  qu’il  en  quitte 
fouvent  fa  ruche. 

Quand  on  veut  détacher  un  effaim  de 
quelque  arbre,  il  faut  y aller  doucement, 
afin  de  ne  point  irriter  les  mouches , & les 
obliger  autrement  à s’écarter.  La  fumée 
de  linge  blanc  de  lefltve  les  fait  rentrer 
virement , & on  détache  heureufemenc 
les  mouches  à miel  , coupant  la  branche 
où  elles  font  arrachées  , la  prenant  à la 
main  & la  defeendant  doucement  , puis 
la  porter  jufqu’a  l’endroit  préparé  ; apres 
quoi  on  met  cette  branche  lur  un  large 
banc  , ou  un  panier  couvert  de  ùl  cou- 
verture ; ou  bien  on  fait  autrement , en 
fecouant  tout  d’un  coup  la  branche  dans 
la  ruche. 

Les  uns  prennent  un  panier  par  la  poi- 
gnée qu’ils  attachent  au  bout  d'une  per- 
che : puis  l’clevant  en  haut , le  mettent 
doucement  fut  l'elfarm  qui  y entre  de 
lui-même.  Quelquefois  aufli  ces  moucher 
s’opiniâtrent  à ne  pas  vouloir’y  entrer  ; 
mais  pour  les  y obliger , on  leur  jette  de 
l'eau  Fraîche  avec  un  balai , ou  bien  on 
prend  un  bâton , au  bout  duquel  on  met 
un  linge  mouillé  , avec  lequel  on  les 
poulfe  doucement  dans  le  panier;  ou  bien 
encore  on  met  un  drapeau  au  bout  de  ce 
bâton  qu’on  allume , & qu’on  approche 
de  l’efiaim  ; la  famce’qui  en  fort  les  for- 
ce à quitter  la  place , de  à rentrer  dans 
leur  ruche. 

L’cffaim  étant  tout  rentré,  on  Je  def- 
fend  doucement,  puis  on  le  pofe  far  le 
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fiége  qu’on  lui  a préparé.  Voici  encore 
une  autre  méthode  , dont  on  fe  fart , 
pour  faire  rentrer  les  abeilles.  Au  lieu 
de  couper  la  branche  de  l’arbre , on  la 
iecoue  dans  un  panier  , & s’il  retourne 
des  mouches  a la  branche,  on  la  lecouc 
encore , 5c  les  mouches  qui  y font  vont 
trouver  les  autres > ou  bleu  on  y fait  fu- 
met du  linge. 

Mais  fi  par  hazard  les  mouches  s'atta- 
chèrent a plufiears  branches , ou  au  gros 
de  l'arbre  , pour -lors  on  fe  garnit  les 
mains  de  bons  gros  gants , eu  bien  on 
prend  un  balai  de  plumes , avec  lequel 
ou  chalfe  doucemeur  ces  mouches  Uns 
les  irriter  , 5c  pour  les  faire  tomber  dans 
une  ruche  qu’on  tend  à gueule  bée,  ôc 
qu’on  pôle  lur  une  nappe  étendue  quand 
les  mouches  font  dedans , ou  bien  on  fis 
fert  de  drapeau  brûlé  , comme  on  l’a 
dit. 

Lorlque  les  abeilles  fe  mettent  en 
campagne , fi-tôt  qu’elles  font  rentrées-, 
ou  bien  quand  on  s’apperçoii  qu’elles  net- 
roient  leurs  paniers , quelles  les  endui- 
fent  de  gomme , comme  pour  fe  réjouir, 
c’eft  figne  quelles  relieront  dans  leurs 
paniers , au  lien  qu’on  a tout  à craindre 
lorfqu’ elles  ne  donnent  aucun  de  ces  li- 
gnes. 

Quand  plufieurs  e (faims  fe  joignent 
enfemble  au  fottir  de  leurs  paniers,  c’eft 
un  terrible  embarras.  On  fait  ce  qu’on, 
peuc  pour  les  («parer,  & fi  on  ne  peut 
en  venir  à bout , or  leur  donne  de  gran- 
des niches , 6c  même  on  confeille  pour- 
lors  de  fe  fervir  ou  de  quarteaux  , ou  de 
feuillettes , s’il  eft  pofliUe. 

Il  arrive  quelquefois  que  deux  effaim* 
s’attachent  a une  même  branche  jufqu  à 
fe  toucher  l’un  & l’aurre  ; on  do  t pour 
les  démêler  mettre  deux  ruches  dclfus , 
l’ouverture  en  bas , les  mmeher  y entre- 
ront féparément , fi  au  bout  d’un  bâton 
on  met  du  chicotin  entre  deux.  On  voit 
audl  quelquefois  les  effaims  en  confa- 
fion,  pour-lors  on  fecouc  toute  la  bran- 
che fur  la  place , ôc  les  motochcs  torme- 
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ront  deux  pelotons.  Si  un  effaim  re tour- 
noie à l’arbre  pour  s’y  attacher ,,  & que 
l’autre  demeurât  en  bas  , ce  leroit  pour 
le  mieux  ; car  après  cela  on  attendrait 
le  Soleil  couché  pour  les  remettre  dans 
le  panier,  ce  qui  fe  fait  pour-lors  ailié— 
ment. 

Pout  bien  féparer  encore  les  elTaims 
mêlés  enfemble , on  prend  une  grande 
ruche  , dans  laquelle  on  fait  entrer  tou- 
tes les  mouches , qui  fe  rangent  chacune 
d’un  côté  de  Ai  ruche , & pour  empêcher 
qu’elles  ne  remuent  , on  les  parfume 
lotfque  le  foir  eft  venu , puis  avec  un  ca- 
puchon 8c  de  gros  gants , on  fait  tomber 
un  des  elTaims  dans  un  panier  préparé  , 
/ans  toucher  aux  autres  mouches , 8c  par 
ce  moyen  on  vient  à bout  de  féparer  fes 
elTaims.  Si  on  juge  que  la  ruche,  qui 
contenoit  des  elTaims , foit  trop  grande 
pour  un  feul , il  faudra  le  changer  en  le 
renverfant , & en  donner  un  plus  petit  à 
l’elTaim  qui  y relie. 

Rien  n’eft  plus  embarralTant , en  fait 
de  mouches  h miel , lorfque  plufieurs  ef- 
faims  rentrés  dans  une  ruche  en  fortent 
tous  «à  la  fois.  S’ils  fe  joignent,  il  eft 
très-difficile  de  les  féparer,  & pour  les  en 
empêcher  on  jette  du  fable  & de  la  cen- 
dre entre  deux  , ou  bien  on  emploie  la 
fumée  ; 8c  dans  la  crainte  que  certe  con- 
fufion  n'arrive,  on  ne  place  jamais  l'une 
contre  l'autre  deux  ruches  qni  contien- 
nent chacune  deux  efTaims  ; car  il  pour- 
roit  arriver  que  quelque  effirim  quitre- 
toit  Ton  panier , pour  rentrer  dans  l’autre 
qui  feroit  proche  de  lui,  ce  qni  cauferoit 
une  grande  confulîon. 

Pour  mettre  deux  elTaims  dans  un  mê- 
me panier , il  faut  qu’ils  foient  forbles  , 
autrement  ils  y feroïent  confus  ; fie  s’il 
arrive  qu* on  ait  enfermé  deux  elTaims , 
chacun  dans  un  panier  , 5*  qu’ils  foient 
trop  foibles  pour  le  remplir,  on  n’en  fait 
qu’un  des  deux  en  mettant  les  deux  ru- 
ches Tune  fur  l’aurre  , gueule  contre 
gueule  ; ou  bien  on  prend  la  ruche  par 
la  poignée , fie  la  frappant  du  bas  contre 
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la  terre  , on  fait  tomber  Teflaim  , qu’on 
vînt  changer , fur  le  liège  ou  fur  une  fer- 
viette , puis  on  prend  vite  un  autre  pa- 
nier où  il  y a déjà  un  elTaim , on  en  cou- 
vre promptement  les  mouches  qu’on  a fe- 
couées , 8c  qui  vont  fe  joindre  inconti- 
nent aux  autres.  Ce  n’eft  que  le  foir  , à 
la  brune,  qu’on  peut  faire  ce  travail. 

Il  y a fouvent  des  elTaims , qui  quit- 
tent leurs  paniers,  pout  s’aller  mêler  avec 
d’autres  ; c’eft  un  malheur  , parce  qu’il 
faut  que  le  nouveau  pétilTe , 8c  pout  em- 
pêcher ce  défordre  , on  parfume  avec  de 
la  paille  fie  du  foin  Tellaim  qui  veut  en- 
trer , afin  qu’il  aille  fous  le  liège  , on 
dans  le  panier,  oô  les  mouches  que  la 
fumée  auront  étourdies  pourront  le  lèu£- 
frir. 

Lorfque  ces  elTaims  font  ainfi  a (Te  no- 
bles , on  met  deflbus  une  fetviette  mouil- 
lée , fous  laquelle  il  y a du  miel , pour 
les  y faire  amalTer  en  fecouant  forte- 
ment 4c  panier  : mais  fi  TetTaim  t'émit 
mis  fous  le  fiége , il  faudroit  en  fumer  la 
/ouche , en  lever  le  fiége  , fit  le  portant 
ailleurs  , le  mettre  dans  une  ruche , 8c 
par  et  moyen  on  vient  à bout  de  Ton 
delTein. 

On  voit  fouvent  des  elTaims  qui  s’é- 
garent, fie  qui  fe  mettent  dans  des  tronc» 
d'arbres,  ou  dans  des  murailles.  Dans  l« 
premier  cas , fi  on  veut  les  tranfporter  , 
il  faut  attendre  aux  environs  de  la  Saint 
Martin , pour  feier  l’arbre  au-deflus  fie 
au-delTous  du  trou  , oil  feront  les  mou- 
ches. Si  c’eft  dans  un  mur,  on  les  eit 
charte  par  le  moyen  de  la  fumée  , fie  on 
met  une  ruche  à l'embouchure  du  trou  , 
afin  que  les  abeilles , qni  en  fortent , en- 
trent dans  cette  ruche. 

Souvent  il  le  trouve  en  campagne  an 
elTaim  qni  s’envole:  fi  on  veut  l’arrêter» 
il  faut  fifler  doucement  en  frappanr  de* 
mains , on  prenant  des  cailloux , avec 
lefquels  on  fait  du  bruit.  Ponr-lors  ori 
voit  les  mouches  qui  s’alfemblent,  fie  qui 
s’arrêtent  au  premier  endroit  qu’elles 
trouvent  & qui  leur  convient  : fouvent 
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même  on  voit*l’e(Tâim  s’arrêter  au  bras  , 
ou  au  chapeau  des  perfonnes  qu'eues 
trouvent  en  chemin. 

Mais  fi  l’efTaim  égaré  voloir  trop  haut, 
éc  qu’il  ne  pût  pas  entendre  le  bruit , il 
faudroit  jetter  de  la  pouffiere  en  l’air, 
qui  les  feroit  s’abailfcr;  pois  on  les  prend 
& on  les  met  dans  une  ruche  préparée, 
pour  les  tranfporter  après  où  on  veut  les 
placer. 

Il  y a certains  fecrets  qui  enfeignent 
à connaître  les  bons  paniers  à mouches, 
en  voici  quelques-uns.  Lorfqu’on  voit 
les  abeilles  fortir  de  grand  matin , pen- 
dant la  rofée  , & qu’elles  reviennent 
chargées  de  butin  plus  tard  que  de  cou- 
tume ; c’eft  marque  d’un  bon  panier , 
lorfqu’clles  ne  fortent  point  pat  le  mau- 
vais tems.  Si  on  voit  auffi  que  les  mou- 
ches emportent  dans  leurs  ferres  toutes 
les  ordures  qu’elles  trouvent  dans  les  pa- 
niers , & qu’elles  ne  laifTent  jamais  leur 
porte  fans  fentinelle , crainte  d cire  fur- 
prifes,  c’eft  une  bonne  marque  ; comme 
lorfquc  prêtant  l’oreille  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier , ou  le  commencement  de  Mars  , 
dans  des  jours  qui  font  doux  , on  •nteud 
un  bourdonnement  qui  femble  venir 
de  bien  loin  ; fi  frappant  auffi  contre  la 
ruche,  les  mouches  font  bien  du  bruit  , 
c’eft  figne  d’un  bon  panier , qu’on  diftin- 
gue  encore  des  autres  par  fa  pefân- 
teur. 

Lorfquc  les  groffes  mouches  fortent  de 
leurs  ruches  , il  faut  leur  donner  de 
grands  paniers  & les  éloigner  des  petites 
le  plus  qu’on  peut  ; Si  quand  elles  au- 
ront eflaimé , pour  la  première  fois  , on 
peut  leur  mettre  des  hauffes. 

Les  groffes  mouches  ne  jettent  que 
fort  tard  ; car  elles  ne  couvent  que  rare- 
ment dans  l’Hyver,  pour  éclore  auPrin- 
tems , & quelquefois  même  elles  ne  don- 
nent aucun  jetton  pendant  l’année , al- 
lant de  paniers  en  paniers  pour  faire  leur 
couvain.  - 

Comme  U arrive  fouvent  qu’il  fe  met 
plufieurs  eifaims  dans  une  même  ruche , 


ce  qui  y caufe  un  grand  defordre , oa 
commence  d'abord  par  lui  donner  un 
panier  étroit  du  fond , & long  à propor- 
tion des  mouches  qu’il  doit  contenir,  afin 
qu’elles  puiftent  s y loger  ; ces  mouches 
4ps  le  lendemain  iè  foulevenr  les  unes 
contre  les  autres  , de  maniéré  qu’il  y 
meurt  un  Roi , qu’on  trouve  à la  porte 
de  la  ruche  , & qu’il  faut  ôtet.  Pour  ap- 
pailer  ces  mouches,  qui  font  irritées,  on 
enfume  la  ruche , & ou  jette  dedans  du 
miel  & du  vin. 

Après  tout  ce  qu'on  a dit  des  abeilles, 
voici  un  fccret  pour  en  rendre  les  ru- 
ches fécondes , & auquel  on  ne  feauroit 
trop  faire  attention.  Pour  cela  , il  faut  , 
lorlque  les  mouches  jettent  & qu’elles  fe 
féparent  en  pelotons,  choifir  les  groffes 
d’avec  les  petites  pour  les  féparer , afin 
de  faire  mourir  toutes  celles  qui  ne  va- 
lent rien. 

Si  on  voit  un  panier  regorger  de  mou- 
ches , & qui  ne  donne  point  de  jettons 
dans  la  faiion  , il  faut  s en  défaire.  S’il 
arrive  que  les  groffes  mouches  fe  foient 
placées  dans  la  ruche  fcpjrément  des  au- 
tres , on  en  remarquera  le  côté , afin  de 
les  tailler  Si  de  les  truffer  de  leur  provi- 
fion , pour  les  obliger  à fortir  de  cette 
ruche.  On  fe  fert  de  paniers  fort  étroits 
par  le  haut , pour  empêcher  que  les  e£ 
faim»  ne  le  féparent  : cela  fait  auffi  que 
les  mauvaifes  mouches  , qui  ne  peuvent 
s’y  accoutumer  en  fortent , Sc  laifTent  la 
place  aux  bonnes. 

Le  .tems  dtf  changer  les  mouches  des 
paniers,  eft  ordinairement  vers  le  Prin-  • 
tems , & fi-tôt  qu’une  ruche  a deux  ans, 
il  faut  le  faire  en  cette  forte.  On  met  à 
part  celles  qu’on  juge  devoir  être  chan- 
gées, puis  on  en  prend  une  pe^e  de 
cinq  ou  fix  trous  ; on  en  mec  une  autre 
delfus , & qm  eft  celle  où  font  les  mou- 
ches qu’on  veut  changer  , & qu’on  doit 
boucher  tout  autour  ; cela  fait  les  n tou- 
ches ainfi  renférmées  defeendent  peu  de 
tems  aptes  dans  le  panier  de  deffous  , où 
on  les  lailTc  pendant  dix  ou  douze  jours 
. qu’elles 
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qu’elles  travaillent  continuellement.  Ce 
tems  pairé  on  ôte  la  ruche  de  deifus  , 
puis  on  bouche  tous  les  trous  de  la  ruche 
d en  bas  , crainft  que  les  mouches  n’en 
forcent,  & comme  d#ns  la  ruche  de  def- 
fus  il  y relie  toujours  quelques  mouches , 
on  prend  une  chaife , on  la  renverfc  , 
on  met  le  panier  deffus , puis  on  les  fu- 
me par-dellous  avec  du  foin  ctoull'c  dans 
un  poc. 

Il  ne  faut  point  changer  les  ruches , 
qui  ne  liant  pas  bien  garnies  de  mouches , 
ni  celles  qui  font  trop  vieilles  , ou  qui 
ont  jeité  deux  ou  trois  fois.  On  ne  chan-' 
ge  point  auffi  les  groffes  mouches  , 8c  il 
faut  prendre  garde  , quand-  on  change 
les  mouches  de  leur  donner  toujours 
des  paniers  plutôc  moyens  que  trop 
grands. 

Les  abeilles  ont  des  ennemis,  dont  il 
les  faut  défaire  s'il  fe  peut.  Les  groffes 
mouches  grilés  & les  vieilles  font  de  ce 
nombre  , ainli  que  les  mouches  qu’on  a 
chaffé  de  leurs  paniers  , & les  faux  ef- 
faims  : or  pour  prévenir  ces  inconvé- 
niens , voici  ce  qu’il  faut  faire.  Quant 
aux  grotfes  mouches  , o»  les  empêche 
d’entrer  dans  les  ruches,  fi  on  n’y  lailfe 
^oint  de  jour  derrière  , les  faifant  pofer 
a plomb  fur  les  lièges , de  maniéré  qu’il 
n’y  ait  point  d’ouverture  que  par  le  de- 
vant , qui  fera  grande  de  quatre  pouces 
au  tems  de  la  miellée.  Pour  les  faux  ef- 
faims,  on  fait  comme  on  vient  de  le  dire. 
Ci  on  met  au-devant  du  trou  une  petite  ' 
grille,  à petits  trous,  qu’on  change  au 
mois  de  Mars  pour  en  prendre  une  au- 
tre. 

Il  y a encore  la  tigne  , les  bourdons , 
les  guêpes  , les  fourmis , les  araignées  8c 
les  punaifes , qui  font  trcs-préjudiciables 
au*  abeilles.  Il  faut  tâcher  de  les  en  ga- 
rantir le  mieux  qu’on  peut.en  empêchant 
les  mouches  érrangeres  d’entrèr  dans  1rs 
ruches.  Comme  on  l’a  dit , &en  veillant 
à détruire  toutes  les  fourmis  s’il  y en  a. 
On  ne  manque  point  de  fectets  pour 
cela. 
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Il  faut  encore  prendre  garde  de  ne 
point  biffer  mourir  de  faim  les  miu  hes 
a miel,  qui  détruifent  leur  ouvrage  pour 
fe  nourrir  faute  de  provifions;  c’ell  pour- 
quoi on  les  vifite-  fou  vent.  Pour  tous 
les  autres  foins  qu’on  en  doit  prendre, 
il  faut  que  cclut  qui  les  gouverne  en 
vifite  les  paniers  deux  fois  la  femaine , 
pour  voir  (î  les  mouches  ne  manquent 
point  de  nourriture.  Il  doit  au  commen- 
cement du  Printems  ouvrir  les  paniers, 
apres  en  avoir  tiré  la  cire  par  deffous , 
afin  d’en  ôter  les  ordures , & d’en  chaf- 
fer  la  vermine  qui  s’y  eft  engendrée  pen- 
dant l’Hyver.  Il  doit  auflï  vilîrer  ces  pa- 
niers au  commencement  de  l'Automne 
de  haut  en  bas,  & continuer  toujours 
* ce  même  loin  de  quinze  jouis  en  quinze 
jours , & ne  pas  oublier  de  les  recou- 
vrir. 11  ne  faut  point  tirer  des  ruches 
plus  de  miel  qu’il  ne  faut , ce  feroit  par- 
la expofer  les  mouches  à mourir  de 
faim  pendant  l’Hyver.  Les  paniers  qu’on 
ouvrira  en  Automne,  doivent  être  net- 
toyés , parfumés  8c  recouverts  pour  la 
detniere  fois  au  commencement  de 
l’Hyver.  Pour  plus  ample  inllruélion  fur 
les  mouches  à miel  , il  eft  bon  de  recou- 
rir au  Livre  compofé  pat  M.  Simon  , 
intitulé  le  Gouvernement  admirable  , ou 
la  République  des  jfbeilles , imprimé  chez 
M.  Thibouft  , place  de  Cambrai , oil  le 
Leéleur  trouvera  de  quoi  fe  fuisfaire 
& s’inftruire  à fond  fur  la  maniéré  de 
gouverner  & de  foigner  les  abeilles,  de 
les  faire  multiplier , & d’en  tirer  un 
grand  profit  fans  détruire  l'efpece.  A l’é- 
gard du  miel  8i  de  la  cire , voyez  CC 
qu’on  en  a dit  à leurs  articles. 

MOUCHETER,  eft  un  terme  de 
Fleurifte . qui  lignifie  être  barbouillé  de 
plulîeurs  petites  tâches  de  .differentes 
couleurs  qui  fe  mêlent.  L’œillet  ne, doit  • 
point  moucheter, 

MOUDRE,  ce  terme  fe  dit  des 
grains  qu’on  moud  , pour  en  faire  de  la 
farine.  Lorfqu’on  mena1  apres  que  la  meu- 
le «lu  moulin  a cté  battue  , la  farine 
‘ O oo  o 
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contracte  une  cfpcce  Je  gravier  , qui 
èft  fort  défagréable  fous  la  dent  quand 
on  mange  le  pain  qui  en  eft  pctti.  On 
y doit  prendce  garde. 

MOUILLURE,  en  Jardinage  fe 
dit  d’un  ample  arrolement.  11  faut  don- 
ner une  bonne  mouMure , c’eft-a-dire  , 
un  ample  arrofement.  On  donne  une 
bonne  mouillure  aux  orangers  & aux  fi- 
uicrs  au  fortir  de  la  ierre  quand  il  fait 
ien  chaud , c’eft-à-dire , on  les  arrofe 
amplement. 

M O U L A G E , la  partie  du  moidin 
qui  fert  à faite  tourner  les  meules  pour  * 
moudre. 

MOULANT,  le  garçon  du  Meu- 
nier qui  eft  attaché  a faire  moudre  le 
grain.  Molitor. 

MOULIN,  forte  machine  qui  fait 
tourner  les  meules.  On  ne  lçavoit  autre- 
fois ce  que  c'étoit  qu’un  moulin.  Si 
lorfqu’on  vouloit  faire  de  la  farine,  on 
broyoit  le  bled  dans  un  mortier;  ce  tra- 
vail croit  fi  pénible,  qu’on  l’impofoit 
pour  peine  aux  efclaves  qui  avoicnt  cou- 
tume de  tromper  leurs  maîtres.  Les 
moulins  à eau  parurent  au  tems  de  Cl- 
cmoN , mais  Poly dore  Virgile  dit  que 
l’Auteur  en  eft  inconnu.  On  doit  l’in- 
vention des  moulins  à nef  à Beiisairs, 
Général  de  l’Empereur  Juftinien  , qui 
par  leur  moyen  loutint  le  fiége  de  Ro- 
me pendant  un  an  contre  Vitiges  Roi 
des  Gotbs.  Les  moulins  à vent  font  d’u- 
«e  invention  plus  moderne.  Le  modelé 
en  fut  apporté  d’Afie  eu  Europeau  tems 
des  Croifades. 

Les  moulins  à eau  ( ce  font  ceux  qu’u- 
ne riviere  ou  une  chute  d'eau  font  tour- 
ner) font  à préférer  aux  autres,  parce 
qu’ils  moulent  d'un  mouvement  égal  , 
font  la  farine  plus  abondante  Si  moins 
. de  fou , fur-tout  quand  l’eau  qui  les 
fait  tourner  eft  rapide. 

Les  moulins  à vent  ( ce  font  ceux  qui 
tournent  par  la  force  du  vent , qu’on 
recueille  dans  des  toiles  ou  volans  ) ne 
«couleur,  pas  toujours  également,  com- 
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me  les  premiers , parce  que  Te  vent  fft- 
terromp  le  mouvement  des  meules,  à 
mefure  qu’il  augmente  & qu’il  change* 

On  a auflï  des  moMns  a bras  porta- 
tifs pour  l’armée¥On  les  fait  tourner  a. 
force  de  bras,  ou  par  uu  cheval.  Ils  lie 
rendent  pas  la  farine  û belle , Si  Ion 
ne  s’en  fert  que  dans  Us  grands  be- 
fofns.  • 

11  n’importe  que  ce  foit  un  moulin  à 
eau  ou  a vent , où  l’on  aille  pour  mou- 
dre ; mais  il  eft  bon  d’avertir  de  pren- 
dre celui  qui  moudra  le  plus  prompte- 
ment. La  raifou  eft , que  broyant  le 
bled  il  en  moud  moins  de  fon,  & en 
rend  ainfi  la  farine  plus  rafinée , ce  qui 
ne  peut  que  cela  ne  fade  de  bon  pain, 
fur  tout  torique  cette  farine  a pallc  par 
un  fin  bluteau. 

Il  faut  fur-tout  ne  point  donner  à 
moudre  dans  un  moulin  rebatu  de  nou- 
veau , nous  en  avons  dit  la  raifon  a 1 ar- 
ticle MOUDRE. 

MOULIN  BANAL,  eft  celui  d’ua 
Seigneur,  qui  peut  obliger  tous  les  Har- 
bitans  de  la  Seigneurie  d'y  venir  mou- 
dre le  bled.  £e  droit  a peut-être  éié 
dans  les  premiers  tems  one  ulurpatioo 
des  grands  Seigneurs , qui  ont  contraint 
leurs  Vafiaux  avenir  moudre  leurs  bleds- 
à leurs  moulins.  Les  moulins  banaux  ne  < 
s’établifient  point  fans  titre,  parce  que 
c’eft  une  fervitnde. 

MOULINER,  terme  de  Fleurifte  j 
il  fe  dit  des  vers  quand  ils  cteufent  la- 
terre.  Quand  le  pot  a fleur  eft  pofé  à 
terre,  les  versentrentpat  les  trous  des 
pots,  moulinent  Si  renverfent  incelFam- 
menr  la  terre.  Culture  des  Fleurs.  G eft 
à peu  près  dans  ce  meme  feus  oti’on  dit 
du  bois  mouliné  , pour  diîe  du  bois  qui 
eft  corrompu , pourri  ou  gâté  par  te 
moyen  des  vers  qui  s’y  font  mis. 

MOU  RON , plante,  dont  il  y a deux 
efpeces  fort  en  ulage  en  Médecine  ,, 
fçavoir  le  mâle  qui  a la  fleur  rouge  * 

& la  femelle  qui  l’a  bleue.  Ces  deux. 
mourons  uailfent  dans  les  champs  , dans, 
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î«  vignes  & dans  les  jardins.  Us  fleo- 
riflent  en  Mai  & tout  le  refte  de  l’E- 
té. 

Quand  on  ordonne  (împlement  !’<*- 
ttagaiiu , on  entend  toujours  parler  du 
touge  qui  eft  le  mâle.  L'un  & l’antre 
mouron  eft  amer,  chaud  , deflïcatif  8c 
aftringent.  Il  eft  mis  au  nombre  des 
vulnéraires,  & recommandé  par  quel- 
ques Auteurs  contre  la  morfure  des 
chiens  enragés  & de  la  vipere. 

MOUSSE  D’ARBRES,  petite plan^ 
te  qui  naît  dans  les  «érafles  des  arbres , 
comme  fur  le  chêne,  fur  le  peuplier, 
fur  l’orme  , fur  le  bouleau , fur  le  cedre, 
fur  lefapin,  8c  c.  Ses  feuilles  font  blan- 
ches , molles , découpées  menu  comme 
des  poils.  La  plus  eftimee  8c  b plus  odo- 
rante , eft  celle  qu’on  trouve  fur  le  cc- 
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ont  comme  des  racines  , des  branches» 
des  feuilles,  des  fleuss  Se  du  fruit.  On 
dit  que  les  climats  les  plus  froids  loue, 
plus  abondans  en  moujjes , qui  le  cou- 
vent toujours  plus  gtandes  & en  plus 
grqpde  quantité,  à mefure  que  l'on 
avance  vers  le  Nord  , & qu’ elles  fer-‘ 
veuf  de  nourriture  3*1  x rennes  dans  les 
Pays  Septentrionaux  de  la  Mofcovie. 

MOUSSE  TERRESTRE  , eft  une 
moMfe  rempante  qui  couvre  les  terres 
maigres,  ftériles , humides,  dans  les  bois, 
fur  les  pierres,  dans  les  deferts.  Mufcttr 
tcmjhis.  Ses  feuilles  font  menues  com- 
me des  cheveux  bien  fins  , molles , ver- 
tes & quelquefois  faunâtres.  Elle  eft 
aftringente  , propre  pour  arrêter  les 
hémorragies  , étant  appliquée  par-def- 
fus. 


dre.  Elle  eft  aftringente,  propre  pour*  MOUSSERON  , petit  champi- 
arrêter  les  hémorragies  fie  les  com3  de  gnon  blanc  qui  vient  au  mois  de  Mai 


ventre.  Les  Parfumeurs  en  font  le  corps 
de  leur  poudre  de  Cypre.  Elle  fort  auflï 
à calfeutrer  les  bateaux.  La  meilleure 
mon([c  eft  celle»  de  meleze , de  pin , de 
pelle  Sc  de  fapin  , celle  de  peuplier  en- 
fuite  ; mais  celle  qui  eft  blanche , car 
celle  qui  eft  noire  ne  vaut  rien.  Enfin 
b meilleure  de  routes  eft  celle  de  chê- 
ne. La  mouffe  d'arbre  eft  féche  , aftrin- 
gente 8c  médiocremenr  froide.  Le  vm 
o il  la  mouffe  blanche-aura  trempé  pen- 
dant certains  jours , fi  on  le  boit  , fait 
dormir  profondément,  fortifie  l’eftomac, 
arrête  les  vomilfemens,  & refferre  le 
ventre. 

Bradelïy  dk  que  les  diverfes  fortes 
de  mouffes  ne  croilTent  en  Angleterre 
que  l'Hyvcr,  & qu'a  la  (Joindre  ap- 
proche du  rems  chaud  elle  le  deiféche, 
8c  femble  ablolument  fe  dérruke  torique 
l'Etc  commence.  Ce  qni  fait  voir , dit- 
il  , qu’il  y a des  plantes  a qui  il  faut  lin 
certain  degré  de  froid  pour  croître  , 
comme  à d’autres  un  certain  degré  de 
chiletir  ; car  les  mou/fei  font  des  plantes 
auflï  parfaites  que  les  chênes  & les  au- 
tres atbccs  les  plus  remarquables.  Elles 


■«auprès  de  la  moufle,  y oyez.  CHAMPI- 
GNON. 

MOUTARDE, petite  graine  qu’on 
appelle  autrement  du  féneve.  Voyez.  SE- 
NEVE’. 

MOUTON,  agneau  châtré , & qui 
devient  gros  8c  gras  dans  la  fuite  ; Il  fe 
nourrit  comme  lesabrebis.  V oyez.  BRE- 
BIS. Mais  fi  on  veut  engraiflet  les  mou- 
tons, voici  comment.  On  commence 
d’abord  parles  mett:e  dans  une  étable 
feparce,  pour  les  donner  à gardée  à un 
Berger  particulier  qui  les  conduira  aux 
champs  fi  tôt  que  le  jour  paroîtra  , 8c 
avant  que  la  rofée  foit  paitée  ( c'eft  ce 
qui  contribue  à leur  faire  prendre  graiP 
fe,  8c  dans  la  motflon,  fi-tot  que  le  bled 
eft  hors  du  champ  )*on  y mené  paître 
le  troupeau  ; on  a foin  de  le  faire  boire 
fouveni , & même  on  lui  donne  quel- 
que ebofe  pour  l’y  exciter. 

Il  fjur  que  les  moutons  reftent  aux 
champs  depuis  l’aube  du  jour  , julqu’à 
huit  heures  du  matin  que  le  chaud  com- 
mence à fe  faire  fentir-,  pour-lors  on 
les  ramené  à l'étable  >.ot\  ils  demeurent 
jufqu’à  trois  heures  après  midi  qu’on  les 
Ooooij 


Digitized  by  Google 


66o  M O U.  M U F. 

ramené  paître.  On  commence  dès  le 
mois  de  Mars  à les  gouverner  de  là  for- 
te, & on  continue  ainfi  jufqu’a  la  fin 
de  ^Juillet.  Voilà  pour  les  troupeaux 
qu’on  veut  vendre  de  bonne  heure.  Potjjr 
ceux  dont  on  veut  avoir  plus  tard  le  dé- 
bit , on  ne  commence  a les  gouverner 
qu’au  commencement  de  Juillet  juiqu’à 
la  fin  de  Septembre,  & de  quelque 
maniéré  qu’on  engraillé  ainfi  les  mon- 
tons , il  ne  faut  jamais  les  laitier  pafler 
l’Hyver  à l’étable.  Cette  graille  qu’ils 
ont  amaflcc  leur  eft  préjudiciable,  de 
maniéré  qu’il  y en  a beaucoup  qui 
meurent  de  froid , & il  faut  s’en  dé- 
faire. * 

MOUTURE,  peine  du  Meunier 
qui  fait  moudre  le  bled  , 6c  la  façon  ou 
aétîo’n  de  le  moudre.  Il  y a des  moulins 
qui  font  une  meilleure  & une  plus  promp- 
te  monture  que  les  autres.  Les  Meuniers 
ont  des  mefures  pour  lé  faire  payer  de* 
leurs  moutures. 

Mou  tu  a F,  eft  auffi  un  mélange 
de  grains  ou  de  farine  de  plusieurs  for- 
tes de  grains,  tels  qu’on  le  moût  au 
moulin.  Les  moulins  s’afferment  à tant 
de  Icptiers  de  bled , d’orge  & de  mou- 
ture. 0 

M O U V E R , en  terme  de  Jardinier, 
c’eft  remuer  la  terre  dans  unpotoudans 
une  caillé,  & y faire  une  eipece  de  pe- 
tit labour  avec  quelque  petit  outil,  afin 
que  cette  terre  étant  bien  niouvce  Sc 
rendue  meuble  , l’eau  des  arrofemens  y 
puillé  facilement  entrer.  La  Q^ihii- 
mic. 

MUFLE  DE  LION,  plante  qui 

Iioullc  une  tige  haute,  déliée,  & qui 
orfqu’on  l’ouvre,  repréfentc  en  quel- 
que forte  la  langue  d’un  Lion.  Le  mufle 
de  lion  fleurit  bleu  & blanc.  On  le  le- 
me  dans  les  mois  de  Septembre  fc  d’Oc- 
tobre . & il  fe  tranfplante  en  Avril.  Il 
faut  l’arrofer  de  tems  en  tems  , & le  dé- 
baralfer  des  méchantes  hetbes  ; après 
cela  on  peut  dire  qu’il  orne  très-bien 
un  parterre  lorfqu'il  eft  en  fleur. 


MU  G. 

MUGUET,  plante  appellce'par 
quelques  Modernes  lis  des  t allées , par- 
ce qu’elle  croît  dans  les  bois  & dans  le» 
vallées.  Elle  porte  deux  ou  trois  feuilles 
oblongucs , alfez  larges , femblables  à 
celles  du  lis,  mais  plus  petites.  Ses 
fleurs  font  prefque  rondes,  ayant  la  fi- 
gure d’une  cloche , découpées  en  cinq 
ou  fix  crénelures , blanches  , belles  , 
d’une  odeur  agréable.  Il  leur  fucccdedes 
baies  prefque  rondes,  rouges  , qui  ren- 
ferment plufieurs  femences  ovales , du- 
fes,  ramaftccs  enfemble.  Le  muguet  ne 
fe  multiplie  que  de  plan  enracine,  qu’on 
tire  de  lés  racines  en  les  éclatant.  C’eft: 
au  mois  de  Décembre  que  fe  fait  ce 
travail.  Il  faut  n’en  mettre  le  plan  que 
trois  doigts  avant  dyis  terre,  & l’arto- 
fer  dans  les  fécheretlés.  La  lenteur  du 
muguet  fortifie  le  cœur  &c  la  tête , eft 
bonne  à ceux  qui  tombent  en  défail- 
lance. Il  eft  fîngulier  pour  guérir  les 
hiflammations  des  yeux  ; on  l’ordonne 
encore  à ceux  qui  font  mordus  des  betes 
venimeufes.  • 

Il  y a une  autre  efpece  de  muguet  ; 
qu’on  a\vpe\\egrand  muguet, dont  les  fleurs 
font  plus  grandes  que  celles  de  la  pré- 
cédente , blanches , odorantes.  Il  y a 
auffi  un  muguet  rouge  ou  incarnat ,. dont 
la  fleur  eft  rouge , blanchâtre  , incar- 
nate & moins  odorante. 

On  appelle  auffi  petit  muruet  , ou 
caille-lait , une  plante  d’un  autre  genre, 
dont  les  tiges  font  menues  , rondes , 
nouées.  Il  fort  de  chacun  de  leurs  nœuds 
ordinairement  neuf  feuilles  étroites , 
lilTcs  fans  velu,  difpofées  en  rayon. Scs 
fleurs  fonijppmbreufes,  jaunes,  ramaf- 
fées  à la  cime  des  tiges  en  forme  de 
grapes  de  raifin.  Chaque  fleur  eft  d’une 
feule  pièce,  découpée  en  quatre  parties. 
Il  leur  fuccéde  a chacune  deux  graines 
jointes  enfemble.  Le  petit  muguet  eft 
vulnéraire  & déterfîf.  On  s’en  fert  en 
Cata’ogne  pour  l’épilepfie.  Quelques- 
uns  le  font  prendre  à la  manière  du 
thé  pour  la  goûte. 
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MUID,  grande  rnefure  des  chafcs 
liquides.  Le  muid  de  vin  de  Paris  con- 
tient deux  cens  quatre-vingt  pintes  fé- 
lon le  reglement  de  Louis  XIII.  & fui- 
vant  les  Ordonnances  de  Henri  IV.  trois 
cens  pintes.  On  jauge  tous  les  vaifleaux 
pour  payer  le  droit  d’entrée , & on  les 
rapporte  au  muid,  qui  doit  avoir  trente- 
lîx  feptiers,  fie  huit  pinte»  par  feptier. 
On  l’appelle  diverfement  ; en  Champa- 
gne queue  , en  Bourgogne  feuillette,  en 
T ourrainc  poinçon , en  Berry  tonneau , en 
Poitou  pipe , en  Lyonnois  tuée  on  botte, 
à Bourdeaux  borique,  dont  les  quatre 
font  ce  qu'ils  appellent  aufli  ton- 
neau. 

Muid,  eft  aufli  une  grande  mefure 
de  grains, qui  n’eft  pas  un  vailfeauqui 
ferve  de  mefure , mais  une  eftimation 
de  plulïeurs  feptiers  & minois , diffé- 
rente félon  les  lieux.  Le  muid  de  bled  à 
Paris  eft  de  douze  feptiers,  fie  chaque 
feptier  de  douze  boifleaux.  Il  doit  peler 
fuivant  l’Ordonnance  deux  milles  lix 
cens  quarante  livres  en  bled.  Le  muid 
de  plâtre  eft  de  trente  fix  fies  de  qua- 
tre Doiffeaux  chacun,  & le  fac  pelé  à 
peu  près  cent  foixante-douze  livres.  Le 
muid  de  charbon  de  bois  eft  de  vingt 
mines  , & d’un  tiers  plus  grand  que  ce- 
lui d’avoine  ; il  fe  mefure  comble , fie 
on  ne  le  rafe  pas.  Le  muid  Je  bled  en 
Berry  n’eft  que  de  vingt-un  boilfcaux  , 
dont  il  y en  a feize  au  feptier.  L emutd 
de  fel  eft  de  douze  feptfers. 

Muid,  eft  aufli  une  mefure  de  ter- 
re, qui  contient  la  femaille  d'un  muid 
de  grain.  Chaque  leprier  de  terre  fe 
rapporte  environ  à l’arpent  de  Pa- 
ris. 

MULOTS,  petites  fourisqui  font 
leurs  trous  fous  terre , qui  endommagent 
les  racines  des  arbres  , fie  fur-tout  celles 
des  figuiers , fie  qui  rongent  fie  mangent 
les  plans,  fur-tout  les  laitues  & les  me- 
lons , bien  d’autres  plantes  potagères  fie 
des  fleurs.  Les  Curieux  de  tulipes  fie  de 
belles  fleurs  appréhendent  les  mulots.  Le 
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fecret  pour  les  détruire  eft  de  faire  une 
petite  huche  ouverte  en  deflus , fans 
fond  dans  le  deffous , fie  la  pofer  fur 
une  terrine  pleine  d’eau,  & fur  cette 
huche  -on  met  un  peu  de  paille  non 
battue.  Quand  les  mulots  viennent  fe 
promener  deflus  , ils  tombent  dans  la 
terrine,  fie  s’y  noyent.  Le  -meilleur  de 
tous  les  pfeges  qu’on  puifle  tendre  aux 
mulots , dit  l’Auteur  de  Y Ecole  du  Po- 
tager, eft  d’élever  un  chat  dans  lame* 
lonniere  , à qui  on  a foin  de  donner  à 
manger.  Quand  il  y eft  accoutumé  de 
jeuneflè  il  y refte , fie  rien  n’écarte  mieux 
cette  vermine.  Mais  il  y a des  chats  , 
qui  mangent  les  melons  au  lieu  de  les 
défendre. 

MULTIPLICATION  DES  BLEDS, 
Elle  conflit  dans  l’ufage  des  fels.  Les 
différentes  préparations  qu’on  donne  à 
la  terre  ou  aux  grains,  ne  font  que 
pour  communiquer  aux  uns  Sc  aux  au- 
tres le  nitre,  qui  eft  le  vrai  fel  de  fé- 
condité, Sc  le  précieux  baume  de  vie, 
qui  entretient  toute  l’harmonie  de  la  na- 
ture dans  les  trois  familles  des  miné- 
raux , des  végétaux  fie  des  animaux. 
Sans  lui  tous  les  mixtes  fe  dccompo- 
feroient  , fie  de  leurs  débris  formeroient 
le  premier  cahos.-  Pour  parler  un  lan- 
gage plus  intelligible  à tout  le  monde, 
les  ameudemens  que  l’on  dotv^e  à la 
terre  , de  quelque  efpece  qu’ils  foient, 
ne  font  tous  que  pour  lui  reftituer  les 
fels  qui  l'animent  , fie  que  les  précé- 
dentes récoltes  ont  emporté  avec  elles; 
de  même  qu’ôn  ne  prépare  lesgrainsde 
femence , que  pour  qu’ils  fe  chargent 
de  fels , dont  la  première  aétion  eft  de 
couper , d’incifer  les  envelopes  des  dif- 
férens  germes  qui  font  renfermés  dans 
chaque  grain  , afin  qu’ils  fe  dilatent  5c 
fe  dévelopent  ; fie  la  fécondé  de  (ervic 
à chaque  grain  comme  d’un  aiman  , 
pour  attirer  le  nitre  de  la  terre  fie  les 
influences  deftinées  pour  eux.  Ces  fels 
font  eux-mêmes  des  parties  fubtilcs  de 
la  ter^,  qui  étant  difloutes  par  l'hu- 
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nudité,  3c  animées  parla  chaleur,  cou- 
lent, monceiK,  s’incorporent  dans  les 
plantes , & y portent  la  vie  Sc  l'abon- 
dance. 

Les  Laboureurs  & les  Jardiniers  paf- 
fent  la  plus  grande  partie  de  l'année  à 
aimlfer  & employer  les  fumiers  des 
animaux  , parce  qu'en  effet  le  tel  de 
leurs  urines  & de  leurs  excrcmens,  aide 
roerveillcufement  à la  végétation.  On 
cherche  par  tout  ce  fel  li  actif  Sc  fi 
propre  a mettre  en  mouvement  les 
germes  des  femences , Sc  à ragaillardir 
la  nature  : on  a recours  aux  fumées , 
aux  cendres,  à la  colombine,  à la  fuie, 
3l  à la  pouffiere.  On  carrdTe  la  terre  , 
on  prépare,  on  abreuve  les  femences, 
tout  cela  afin  de  recueillir , d’attirer  , 
eu  de  remplacer  la  l'ubftanee  nitreufe 
qui  aura  été  noyée  d'eau  , engourdie 
par  la  rigueur  du  climat  Sc  de  la  fai- 
fon , ou  epuifee  par  une  végétation  con- 
tinuelle. Il  y a différentes  maniérés  de 
multiplier  le  bled;  je  renvoie  à Cho- 
*trt , & à la  Nouvelle  Ai  u if  on  Rnjlique , 
qui  les  donnent. 

MURE,  petit  fruit  qui  vient  fur 
le  mûrier.  Il  y a deux  elpeces  de  mû- 
ns , de  grolfes  & de  petites.  Les  greffes 
font  toujours  noires-,  Sc  il  n’y  a que 
celles  la  qui  font  bonnes  à manger.  Les 
petites  ont  un  fuc  gluant  & douceâtre. 
Les  unes  font  blanches , Sc  les  autres 
trcs-noires  ; les  noires  font  moins  fades 
que  les  blanches  : on  mange  les  mures 
le  matin.  On  fait  du  fyrop  de  mures 
pour  les  maux  de  gorge.  Il  y a aufft 
des  mures  fauvages  qui  croiflent  fur  des 
ronces  , & qu’on.appelle  aullî  mûres  de 
renard,  f'oyez  RONCE. 

MURIER,  plante  dont  il  y a deux 
efpeces;  le  noir  & le  blanc,  qui  font 
ainfi  diftingués,  à caufe  de  la  couleur 
de  leur  fruit.  Le  mûrier  noir  eft  aflez 
grand,  tortu  Si  noiieux,  couvert  d'une 
écorce  fouple,  dure;  fon  bois  eft  ro- 
bufte  , jaune  vers  le  cœur.  Se^feuilles 
font  preique  rondes,  un  peu  jwintucs , 
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dentelées  en  leurs  bords , velues , rade* 
au  toucher.  Scs  chatons  font  verds , la- 
nugineux , portant  plufieius  (leurs  à 
quatre  feuilles.  Ses  fruits  qu’on  appel- 
le mûres,  font  verds  Sc  aufteres  au 
commencement , eniuite  ils  deviennent 
rouges  & acides  ; & enfin  ils  acquièrent 
une  couleur  noire,  Sc  ils  font  pleins 
d’un  fuc  doua  , vifqucux , qui  teint  en 
couleur  de  fang.  Au  milieu  de  ces  fruits 
il  fe  trouve  une  femence  prefque  ronde. 
Le  mimer  blanc  a fes  Feuilles  oblon- 
gues , moins  larges , plus  tendres  que 
celles  du  précédent.  Scs  fruits  font  blancs» 
plus  petits  , d’un  goût  meilleur  , aires 
fade  & peu  agréable.  Les  mûres  noires 
avant  leur  maturité  font  deterfives  Sc 
aftriugentes , propres  pour  les  maux  de 
gorge.  Lorsqu'elles  (ont  mûres , elles 
lont  bonnes  pour  adoucir  la  poitrinp  Sc 
pour  exciter  le  crachat.  Les  feuilles  de 
mûrier  fervent  de  nourriture  aux  vers  à 
foie.  Celles  du  mûrier  blanc  font  meil- 
leures , parce  quelles  font  plus  tendres. 
On  emploie  le  bois  de  mûrier  à faire 
des  cercles  & à bâtir  des  navires.  Le  mû- 
rier peut  s’élever  de  trois  différentes 
maniérés  ; fçavoir  de  graine , de  mat- 
cote  Sc  de  greffe  ; mais  on  fuit  ordinai- 
rement la  derniere  méthode  comme  la 
plus  prompte.  Le  mûrier  fe  greffé  fut 
Je  châtaignier , le  hêtre , le  coignaflier, 
le  poirier  lauvage  , forme  & le  peuplier. 
On  prétend  qu  êtant  greffe  fur  ce  der- 
nier fujet , le  fruit  en  devient  blanc. 
Voilà  ce  que  difenc  Chômai  , Ligik  , t A 
Quintinie  & nos  Modernes  fur  la  cul- 
ture du  mûrier  ; voyons  ce  que  dit  Bra- 
deif.y.  Je  ne  me  fouviens  pas,  dit-il, 
d’avoir  jamais  vû  cette  efpece  d'arbre 
pou  lier  une  tige  droite  d'une  certaine 
hauteur , & que  par  la  méthode  ordi- 
naire de  le  multiplier,  il  produife  jamais 
mieux  que  ce  que  j’ai  vû  ; c’eft  pour- 
quoi je  iérois  d’avis , ajoute  t-il , qu’on 
le  greffât , ou  qu’on  le  entât  ( c’eft  du 
mûrier  noir  dont  il  parle  ) fur  des  trenc* 
de  mûriers  blancs , qui  ctoilfeut  natu- 
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tellement  tout  droit,  3c  forment  en  très- 
peu  de  tems  un  bel  arbre.  Je  fu!s  cer- 
tain que  cette  méthode  vaudrait  beau- 
coup mieux  que  celle  d’en  coucher  les 
branches,  qui  eft  1a  méthode  ordinaire, 
ou  d'en  femer  la  graine.  Pour  le  mûrier 
blanc,  il  veut  qu’on  le  multiplie  de 
graine  qu’on  feme  au  mois  de  Mars , 
ou  qu’on  couche  dkns  la  même  faifon 
fes  plus  jeunes  branches  en  terre.  La 
• graine  lèvera  trois  lemaines  apres  avoir 
été  femée,  & pouffera' de  près  de  fix 
pouces  le  premier  Eté.  Pour  les  branches 
•couchées , elles  font  en  état  d’être  cou- 
pées le  Printems  d’après  qu’elles  auront 
été  couchées.  Outre  les  deux  efpeeesde 
mûriers  dont  nous  venons  de  parler,  on 
comioît  encore  en  Botanie  le  mûrier  à 
feuille  découpée , le  mûrier  à petit  fruit 
rpurin,  \c  mûrier  blanc  a fruit  infipide, 
mûrier  de  Virginie,  Si  le  mûrier  de 
Virginie  à fruit  rouge. 

MURIR  , devenir  mûr.  Ce  terme 
eft  fort  ufité  en  Agriculture.  Les  fruits 
mûrijfent  chacun  dans  leur  foi  fou , mais 
il  faut  de  la  chaleur  pour  les  faire  mit- 
rir,  fans  laquelle  leur  maturité  eft  im- 
parfaite. Il  y a de  certaines  exportions 
dans  le  Jardinage,  oui  l’on  met  certains 
fruits,  pour  les  mûrir  plutôt  qu’ils  ne 
feroient  ailleurs.  Les  figues  3c  les  rai- 
fins  ne  mûrijfent  pas  dans  les  pays 
froids. 

MUSARAIGNE.  Voyez.  MU- 
LOT. 

MUSCADELLE,  efpece  de  poi- 
re qui  fent  un  peu  le  mufe. 

MUSCADET,,  vin  blanc  qui  a 
quelque  petit  goût  de  vin  mufeat , tel 
qu’on  l’art  ribué  au  Genetin. 

En  Normandie  on  appelle  suffi  muf- 
eader  une  efpece  de  petite  pomme  douce, 
«font  on  fait  d'excellent  cidre. 

MUSCAT,  raiiin  & vin  exquis, 
qu’on  met  au  rang  des  vins  de  liqueur, 
qui  fent  un  peu  le  mufe.  Le  meilleur 
mrtfeat  vient  de  Provence  & du  Lan- 
guedoc, de  Frontignan  Sc  de  la  Ciu- 
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dad.  On  le  cultive  dans  les  jardins  Sc 
dans  les  vignes;  il  y en  a de  plufieurs 
fortes. 

MUSCAT  BLANC  DE  FRONTI- 
GNAN. Il  a la  grape  longue , grade  de 
preffëe  de  grains.  Il  eft  excellent  à man- 
ger & à faire  des  confitures , de  bon  vin 
dans  les  pays  chauds , ôc  à mettre  an 
four  & au  foleil.  Il  y a une  efpece 
de  mufeat  blanc  de  Piedmout , qui  a ht. 
grape  plus  longue , le  grain  moins  ferré 
& plus  onéhreux. 

MUSCAT  DE  RIBEZALTE.  Il  a le 
grain  plus  petit,  fon  fuc  eft  doux , agréa- 
ble & des  plus  mufqués  ; il  eft  fujec  à 
couler. 

MUSCAT  ROUGE , il  a le  grain 
plus  ferme  que  le  précédent.  Il  veut  beau- 
coup de  foleil  pour  bien  mûrir. 

MUSCAT  NOIR,  ce  rai  fin  eft 
plus  gros  que  le  précédent , & fort  prefle 
de  grains.  Son  goût  eft  moins  relevé.  II 
ne  laiilè  pas  d’être  fort  eftimé , parce 
qu’il  charge  beaucoup , & qu’il  eft  affez 
hâtif. 

MUSCAT  VIOLET,  il  eft  d’nn  nofc 
plus  clair,  & a la  couleur  violette  ; fes 
grape  > font  fort  longues  Sc  garnies  de 
grainsqui  font  gros,  trcs-mufqués3c  des 
meilleurs 

MUSCAT  DE  MALVOISIE  , au- 
trement dit,  la  malvoific  mufe/ute,  eft 
un  très-bon  raifin  Si  bien  mufqué  ; il 
eft  fort  commun  à Turin,  Si  ne  vient 
pas  fi  bon  dans  les  climats  plus  tempé- 
rés. 

MUSCAT  LONG  , autrement  dît 
falje  mufcjttc  à’ Italie.  Ce  raifin  eft  fort 
gras  & très  mufqué,  excellent  en  con- 
fitures Si  à manger  crud^Il  alesgrapes 
très-graffes  Si  longues;  H eft  rare  Sc 
curieux , & veut  une  pleine  expofitio» 
du  Midi  contre  le  mur. 

Nous  avons  encore  le  mufeat  long',, 
qui  eft  violet;  il  eft  rare  : Si  le  mufeat 
de  Je  fus , dont  le  grain  eft  fort  gros  3c 
rond , des  plus  mufqués  Si  des  plus  carat. 
Luauu 
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MUSCAT,  PETIT  MUSCAT  , for. 
te  de  poire  qui  vient  fur  la  fin  de  Juin. 
Elle  efl  d’une  grande  bonté  , fi  on  lui 
donne  le  tems  de  mûrir.  La  Qjjinti- 
nie. 

MUSCAT  FLEURI,  autrement 
miefiar  à longue  queue  d’Automne  , eft 
une  excellente  poire  ronde  , rouffàtre , 
médiocre  en  grolfcur.  Sa  chair  eft  ten- 
dre , d’un  goût  fin  & relevé.  La  Qoin- 
tinie. 

MUSCAT  ROBERT, poire  qui  four- 
nit prefq'ue  jufqu’au  tems  du  bon  chré- 
tien mulqué.  On  l’appelle  autrement 
poire  à la  Reine.  Elle  commence  à mû- 
rir vers  la  mi-juillet.  C’eft  une  poire 
trcs-bien  faite , qui  a li  chair  alfez  ten- 
dre & fort  fucrce.  Elle  eft  à peu  près 
de  la  grolfcur  du  rouïfelet , Sc  n’a  d’au- 
tre defaut  que  celui  des  poires  d’Eté , 
qui  eft  d'avoir  un  peu  de  marc , & de 
ne  durer  gueres.  En  revanche  elle  rap- 
porte beaucoup.  La  Quintinie. 

MYAGRUM,  plante  dont  les  feuil- 
les font  oblongucs , femblables  en  quel- 
ques maniérés  à celles  du  paftel  cultivé. 
Mais  la  plûpart  font  laciniées,  embraf- 
fant  leur  tige  par  leur  bafe  qui  eft  la 
partie  la  plus  large,  de  couleur  de  verd 
de  mer.  Ses  fleurs  font  petites , à qua- 
tre feuilles,  difpofées  en  croix  jaunes. 
Jl  leur  fucccde  des  fruits  formés  en  pe- 
tites poires  renverfées , qui  contiennent 
chacun  en  fon  milieu  une  feule  femen- 
ce  oblongue , rouffàtre.  Il  y a une  autre 
efpcce  de  myagrum.  On  tire  de  la  fe- 
mence  du  mytgrum  par  exprcllïon  une 
huile  qui  eft  propre  pour  adoucir  les 
âcretés  de  la  peau, 

M Y R R H l S , plante  dont  les  tiges 
s’élèvent  à la  hauteur  de  quatreou  cinq 
pieds.  Ses  feuilles  font  grandes,  décou- 
pées, femblables  à celles  de  la  ciguc, 
fouvent  marquetées  de  taches  blanches, 
molles , un  peu  velues , ayant  la  cou- 
leur & l’odeur  du  cerfeuil , Sc  un  goût 
d'anis.  Ses  fleurs  naiffent  en  parafe]  au 
fommet  des  tiges  & des  branches , coni- 
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pofées  chacune  de  cinq  fleurs  inégale*» 
dtipolces  en  ‘fleur  de  lis  de  couleur  blan- 
che. Il  leur  fucccde  des  fcmenccs  jointes 
deux  a deux , grandes , longues/,  fem- 
blables  au  b.’c  d’un  oileau.  Cette  plante 
croît.dans  les  prés  & dans  les  jardins. 
Elle  eft  propre  pour  la  cachexie  , pour 
l’afthme  & pour  l’Epilepfie.  Sa  feuille 
eft  au  (h  bonne  qu*  le  cerfeuil.  Quel- 
ques uns  l’appellent  cerfeuil  mnftjue.  Il 
y a plulieurs  autres  efpeces  de  myrrhis.  # 

MYRTE,*  arbrilfeau  toujours  verd 
Sc  odorant , dont  il  y a plufieurs  efpe- 
ces. Le  myrte  commun  croît  quelque* 
fois  auffi  haut  qu’un  arbre.  11  a fes 
branches  fouples  Sc  pliantes , fbn  écor- 
ce rouge , les  feuilles  un  peu  longues  , 
toujours  vertes , femblables  à celles  du 
grenadier.  Ses  fleurs  font  compofées 
chacune  de  cinq  feuilles  , difpofées  en 
rofe  , blanches , odorantes.  Il  leur  fuc- 
cédedes  baies  oblongucs,  qui  ont  quel- 
que rapport  aux  olives  fauvage$.  On 
tire  des  feuilles  & du  fruit  du  myrte  un 
fuc  qui  eft  aftringent.  Il  eft  propre  pour 
ceux  qui  crachent  le  fâng. 

MYRTE  DOUBLE , il  s’élève  à la 
hauteur  d'un  petit  arbrilfeau.  Il  pouffe 
des  branches  toutes  revêtues  de  feuilles 
femblables  à celles  du  myrte  commun , 
qui  produifent  des  fleurs  blanches  rem- 
plies de  feuilles,  & cette  efpece  de  myr- 
te eft  fi  fcconde  , qu’elle  fleurit  toute 
l’année.  Il  veut  médiocrement  du  foleil, 
une  bonne  terre  gralfe  & humide.  On 
le  taille  au  mois  de  Mars , Sc  on  n’en 
coupe  que  ce  qui  eft  fec. 

Le  myrte  fe  multiplie  de  deux  maniè- 
res, fçavoir  de  marcotes  Sc  de  racines 
éclatées.  Dans  le  premier  cas  on  choifit 
les  plus  belles  branches  & les  plus  droi- 
tes , qu’on  épluche  par  le  bas  de  tout  ce 
qui  peut  nuire  à la  marcote , jufqu’a 
trois  doigts  près  de  l’endroit  qui  doit 
fortir  de  terre  , lorfque  ces  branches 
font  couchées  ; après  quoi  on  les  couche 
doucement  <jpns  une  maniéré  de  rigole 
qu’on  a faite,  enfuite  on  les  couvre  de 

terre 
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ïerre  3c  on  lesarrofe.  C’eft  dans  le  mois 
de  Mars  qu'on  marcote  les  myrtes  ; on 
levé  les  marcoces  en  Septembre  ou  Oc- 
tobre. Les  myrtes  veulent  être  arrofes 
fouvent  pendant  l'Etc. 

Si  on  multiplie  cet  arbrilTeau  de  raci- 
nes éclatées , il  faut  pour  cela  en  dé- 
chaufler  tout  le  pied  , en  choilîr  la  bran- 
che qui  convient  le  mieux , la  prendre 
par  le  bas  6c  l’éclater  ; puis  on  la  plante 
en  caille  ou  en  pleine  terre.  Le  Prin- 
tems  6c  l’Automne  font  les  deux  faifons 
oi\  on  fait  ce  travail. 

Pour  bien  élever  les  myrtes  , on  les 
tond  avec  des  cifeaux  de  Jardinier , on 
eu  ôte  les  branches  féches  6c  celles  qui 
languiflènt.  Cet  arbrilleau  a les  fleurs 
en  manière  de  rofe,  elles  font  blanches 
6c  odoriférantes. 

Outre  les  deux  efpeces  de  myrte  dont 
nous  venons  de  parler,  6c  qui  font  les 
plus  connues  dans  nos  jardins,  Bkade- 
LtY  dit  qu'il  y a en  Angleterre  le  myrte 
à feuilles  d’oranger,  le  myrte  de  Elpagnol 
à larges  feuilles , le  myrte  Portugal , 6c 
le  mytte  double.  Le  myrte  incarnadin  a 
differentes  couleurs  , que  les  Anelois 
regardent  comme  une  curiofitc.  Ceux 
à petites  feuilles  , dont  cet  Auteur  An- 
glois  parle  encore,  font  le  myrte  droit, 
le  myrte  à feuilles  de  buis  6c  a nid  d’oi- 
léau  6c  les  efpeces  à feuilles  de  romarin 
6c  de  thim.  Toutes  ces  efpeces , dit  il, 
le  multiplient  fort  aifément  de  boutures, 
à l’exception  du  myrte  a fleur  d’oranger, 
6c  de  celui  à fleurs  doubles  , qui  Ce  multi- 
plient beaucoup  mieux  en  couchant  leurs 
branches.  La  faifon  la  plus  commode 
pour  les  coucher  eft  le  mois  de  Mai  , 
alors  il  faut  après  avoir  bien  labouré  la 
terre,  y coucher  les  plus  jeunes  bran- 
ches 6c  les  plus  tendres.  En  les  arrofant 
elles  poulferont  racine , 6c  feront  en  état 
d’être  feparces  des  meres  plantes  au 
Printems  fuivant.  Mais  fi  on  couche  les 
branches  d’un  an,  elles  ne  prendront 
pas  racine , telle  choie  que  l’on  puifle 
faire. 

Tome  I, 
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Pour  les  boutures  que  l'on  veut  plan- 
ter, il  conleille  qu’elles  forent  toujours 
jeûnes  3c  tendres,  telles  qu’on  les  trouve 
fur  les  myrtes  au  mois  de  Juillet.  C’eft 
la  faifon  la  plus  favorable,  dit-il,  pour 
les  planter , en  détachant  les  feuilles  à 
la  hauteur  de  deux  pouces  fur  chaque 
bouture , ôc  les  enterrant  à cette  pro- 
fondeur , 3c  à un  pouce  de  diflance  les 
unes  des  autres  dans  un  pot  rempli  de 
terre  légère , oû  on  les  arrofe  fouvent 
jufqu’a  ce  qu’elles  aient  pris  racines , 
c’eft-à-dite,  jufqn’à  la  fin  d’Août.  Ce 
jeune  plan  doit  refier  jufqu’au  mois  de 
Mars  de  la  fécondé  année , avant  que 
d’être  tranfplantc  dans  des  pots  fcpatés; 
car  il  rifqueroit  de  périr  fi  on  le  remuoic 
plutôt , parce  qu’alors  les  petites  racines 
tendres  ne  fufhroient  pas , pour  attirer 
autour  d’elles  l’humidité  de  la  terre  auflî 
promptement  qu’on  le  voudroit.  Mais 
quand  ces  plantes  ont  pouffé  de  nou- 
velles racines,  elles  aiment  l’eau  6c  veu- 
lent être  arrofées  fouvent.  Elles  fc  plai- 
fent  à l’ombre  dans  l’Eté , 6c  pouffent 
alors  des  tiges  beaucoup  plus  fortes  , 
que  celles  qui  font  exnofces  au  Soleil. 

Le  myrte  Ce  plaît  tellement  dans  l’hu- 
miditc,  que  Br  adi  lïy  rapporte  en  avoir 
vû  un  pot  place  dans  un  baffin  plein 
d’eau  à une  fenêtre  expofée  au  Midi  , 
qui  a pouffé  dans  un  Etc  quatre  fois 
autant  que  ceux  qui  croient  reftés  en 
plein  air,  6c  a continué  de  croître  de 
la  même  maniéré  pendant  plufieurs 
années,  fans  qu’on  renouvcllât  la  terre 
du  pot  , 8c  avec  la  feule  précaution 
de  remettre  de  l’eau  dans  le  baffin  à 
mefure  qu'il  en  manquoit , mais  les 
tiges  de  cette  plante  croient  trop  foibles. 

Les  vieux  myrtes  qui  ont  été  négli- 
gés , 6c  dont  la  tête  eft  un  peu  garnie  , 
doivent  être , félon  le  même  Auteur , 
rafraîchis  par  leurs  racines  à la  roi- 
Avril.  Il  faut  renouveller  leur  terre,  ôc 
couper  les  branches  au  fommet  à trois 
ou  quatre  pouces  de  la  tige.  Par  ce 
moyen  ils  le  prépareront  àpoulTerdans 
Pppp 
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!c  tems  où  ils  croifTent  naturellement , 
Sc  feront  l'Eté  fuivant  de  belles  plan- 
tes , pourvu  qu’on  leur  donne  fumfiam- 
ment  de  l’eau  Sc  de  l’ombre. 

Quand  on  range  les  myrtes  , ou  d’au- 
tres plantes,  il  faut  prendre  garde  de 
les  mettre  à l’égoût  des  autres  arbres  a 
& de  les  reiferrer  trop.  Ils  demandent 
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que  l'ait  circule  librement  autour  & 
au-deflus  d’eux  , fans  quoi  ils  ne 
poulfetoient  que  des  racines  menues  & 
(bibles.  Le  myrte  paife  chez  les  Bota- 
niftes  pour  une  plante  vulnéraire  & as- 
tringente. 

MYRTILLE,  plante  qu’on  appelle 
airelle . Voyez  AIRELLE. 


N A I N A P-  NAP-NAR- 


NA  l N , fe  dit  en  Jardinage  des  ar- 
bres qu’on  veut  réduire  en  efpalier, 
ou  en  builTon , & auxquels  on  ne  donne 
ordinairement  que  cinq  à fix  pouces  de 
tiges.  Les  arbres  nains  ne  durent  pas  fi 
Iong-tems  que  les  grands  arbres  . & en 
plein  vent.  Les  arbres  nains , foit  en  ef- 
palier , foit  en  buiflbn , comme  les  arbres 
de  tige,  doivent  fe  planter  depuis  le  tems 
que  les  arbres  quittent  leurs  feuilles , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  fur  le  point  de  recom- 
mencer à en  potiiTer  de  nouvelles , c’eft- 
à-dirc, depuis  la  fin  d’Ockobre,  jufqu’a  la 
fin  du  mois  de  Mars,  Sc  toujours  dans 
un  tems  fcc  & alfez  doux.  Proyez.  PLAN- 
TER. 

BUIS  N A I N , e(l  une  forte  de  buis 
qui  ne  devient  jamais  fi  grand  que  le  buis 
ordinaire.  Voyez.  BUIS.  Il  y a auffi  des 
petites  fèves  qu’on  appelle  naines,  te  qui 
font  fort  bonnes. 

N A PE  L , plante  qui  pouffe  plufieurs 
tiges  à la  hauteur  de  trois  pieds,  garnies 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas  de  feuilles 
amples,  prefque  rondes,  découpées  pro- 
fondément, ou  divifées  Sc  fubdivifées  en 
beaucoup  de  parties  étroites  d’un  verd- 
obfcur  luifant.  Ses  fleurs  font  difpofées 
en  manière  d’épis,  aux  fommirés  des  ti- 
ges , ayant  la  hgurc  d’une  tête  couverte 
d’un  heaume  de  couleur  bleue,  rayée  Sc 
garnie  en  dedans  de  quelques  poils  ; Sc 
quand  cette  fleur  eft  palfce,il  lui  fuccé- 


de  un  fruit  à plufieurs  graines  membra- 
neufes , difpolces  en  maniéré  de  têtes  qui 
renferment  des  femences  menues , cha- 
grinées & noires.  Sa  racine  a la  figure 
d'un  petit  navet  : elle  eft  noirâtre  en  de- 
hors , blanche  en  dedans,  jetrant  des  fi- 
lamens  qui  s’embarraftent  fi  bien  , qu’il 
femble  que  ce  foit  un  rets.  Le  napcl  eft 
un  fort  grand  poifon , mais  particulière- 
ment fa  racine. 

NAPPE  , en  terme  hydraulique  , eft 
une  cafcade,  dont  l'eau  tombe  de  delTus 
une  pierre  unie  Sc  large,  & repréfente 
une  nappe.  Les  plus  belles  nappes  font 
les  plus  garnies  , mais  elles  ne  doivent 
pas  monter  d’une  grande  hauteur  , parce 
qu’elles  fe  déchirent.  Ligiu.. 

NAPPE  DE  BLED  , cela  fe  dit 
des  bleds  fur  racine  quand  ils  font  beaux, 
Sc  qu’ils  couvrent  également  la  campagne. 

NARCISSE,  plante  qu’on  cultive 
dans  les  jardins, ■&  qui  apporte  une  fleur 
fort  agréable.  Il  s’élève  d'entre  fes  feuil- 
les une  tige  à la  hauteur  de  plus  d’un 
pied  , portant  en  fa  fommité  une  grande 
fleur  à une  feule  feuille  blanche  , & en- 
tourée de  fix  feuilles  pâles  Sc  purpurines, 
attachées  fi  fortement  à cette  fleur , que 
le  tout  enfemble  paroîr  être  une  feule 
pièce.  Elle  eft  d’une  odeur  fort  agréa- 
ble. Lorfquc  la  fleur  eft  pallcc,  il  lui.fuc- 
cédc  un  fruit  allez  gros , triangulaire  , 
divilc  eu  trois  loges , remplies  de  femeii- 
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ces  noires,  prefque  rondes.  Sa  racine eft 
bulbeufe.  La  fleur  du  narcijfe  eft  un  peu 
narcotique.  Sa  racine  eft  déterfive  & 
adouciflame. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  narcijfes. 
Les  plus  communs  font  le  Conjiantimpo- 
litain , le  boncore , celui  de  Raoitje  , le 
crcnelé , le  jaune  , le  f.-.uvage  étoilé , le 
petit  Se  le  grand  RoJ'al , le  montagnard 
tardif,  celui  de  Narbonne , l’ Anglais  , le 
tiers  de  Matbiole , l’bémérocale  de  Valen- 
ce, Sec. 

L.'  Anglais  a la  fleur  un  peu  plus  gran- 
de que  celui  de  Narbonne.  Il  a aufli  le 
godet  jaune , mais  égal  par  tout. 

Le  Boncore  ne  diffère  du  Conjiantinopo- 
litain , qu’en  ce  qu’au  milieu  des  feuilles 
blanches  ; il  a le  godet  crépu  & peliflé. 
On  lui  a donné  le  nom  Ae  boncore , parce 
que  celui  qui  l’a  trouvé  le  premier , s’ap- 
pelloit  ainli. 

Celui  de  Confiantinople , ou  de  Bifance, 
qu’on  appelle  encore  Catcédonien  , pro- 
duit à l’extrcmitc  de  fa  tige  douze  fleurs, 
qui  ont  les  feuilles  blanches  & épailfes  ; 
mais  il  y vient  au  milieu  de  certaines  pe- 
tites feuilles  jaunes,  avec  le  godet. 

Le  crenelé  eft  de  deux  façons.  Il  y a 
le  grand  Se  le  petit.  Le  grand  produit 
des  fleurs  en  quantité  , mais  il  en  avorte 
plufieurs.  Les  feuilles  en  font  blanches , 
mais  au  milieu  de  quelques-unes  , il  s’é- 
tend une  petite  fleur  jaune  , qui , à fon 
extrémité , a la  figure  d’un  petit  cornet. 
Le  petit  n’apporte  que  quatre  ou  cinq 
fleurs , qui  ont  fix  petits  cornets  , qui 
forment  une  étoile  de  la  même  couleur. 

Les  jaunes  ont  plufieurs  différences  , 
néanmoins  toutes  les  fleurs  ont  leurs 
feuilles  & le  godet  d’un  jaune  doré  , & 
different  feulement  en  grandeur  , en  ce 
qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  couleur. 

Le  narcijfe  hémérocale  de  V alence  fait 
forcir  au  haut  de  fatige  huit  ou  dix 
fleurs  , femblables  à celles  du  tiers  de 
Matbiole , qui  font  fi  refferrées , qu’elles 
ne  paroiflent  qu’une  ou  deux  à la  fois  , 
& celles  qui  fonc  fleuries  commencent  a 
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flétrir,  quand  les  autres  commencent  à 
s'ouvrir.  Cette  fleur  a beaucoup  de  rap- 
port avec  les  clochettes  blanches , ayant 
les  feuilles  de  même  couleur , longues  , 
étroites , féparées  , & faifant  la  ligure 
d’une  étoile.  Au  milieu  s’élève  un  godet 
frifé  par  le  bord , qui  pour  fa  longueur 
eft  comme  une  clochette.  Cette  fleur  eft 
fi  foible , qu’à  peine  dure-t  elle  Un  jour 
entier  : aufli  eft-ce  pour  cela  qu’elle 
porte  le  nom  A' bcmérocale , qui  lignifie 
fleur , ou  beauté  d'une  journée. 

Le  montagnard  tardif  jette  trois  ou 
quatre  fleurs,  qui  ont  les  feuilles  blan- 
ches , & plus  grandes  que  celles  du  nar- 
ciffe commun  j mais  elles  font  rompues  , 
Se  difpofées  dans  la  figure  d’une  etoile. 
Elles  ont  le  godet  large  , couleur  de  ci- 
tron , & quelquefois  orangé. 

Le  narcijfe  de  Narbonne  jette  une  ou 
plufieurs  feuilles  incomparablement  plus 
petites  que  celles  des  autres  narciffes.  Il 
a le  godet  jaune  Se  grand  qui  s’élargit.  1} 
a fon  ouverture  faite  en  forme  de  cloche. 

Celui  de  Ragufe , au  lieu  de  petites 
feuilles  blanches , qui , dans  les  autres  fe 
font  au  milieu  , a un  petit  cercle  jaune 
crépu  , avec  plufieurs  tours  qui  le  rem- 
plilient , & parce  qu'il  eft  venu  de  Ragu- 
fe , le  nom  lui  en  eft  demeuré. 

Le  grand , en  forme  de  rofe,  que  l’on 
appelle  aufli  Sylvejhe  Ultramontain , ne 
produit  qu’une  fleur.  11  pouffe  dans  le 
milieu , au  lieu  de  godet  , quantité  de 
feuilles  redoublées,  dont  les  unes  font 
d’un  jaune  clair  Se  verdoyantes.  Quand 
elles  s’ouvrent,  & qu’elles  fe  dévelopent 
peu  à peu,  il  femble  que  ce  foit  une  rofe 
jaune , mais  quelquefois  la  neige  & les 
eaux  le  font  crever. 

Le  fauvage  étoilé  fait  la  fleur  double, 
dont  les  feuilles  font  d’un  jaune  de  pail- 
le , Se  rangées  comme  une  toile. 

Le  tiers  de  Matbiole,  à l’extrémité  de 
fà  tige  qu’il  a plus  plare  que  ronde , ré- 
pand dix  ou  douze  fleurs  blanches,  qui 
étendent  fix  feuilles  longues  & étroites , 
féparées  les  unes  des  autres , & partagées 
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en  étoiles,  an  milieu  defquelles  s’élève 
le  godet  : mais  comme  ces  feuilles  loue 
extrêmement  débiles  , & principalement 
au  bord , elles  font  de  peu  de  durée.  Ses 
fleurs  s’ouvrent  l’une  après  l’autre , trois 
ou  quatre  à la  fois,  éc  pendant  que  les 
premières  le  palfent,  les  autres  fleurüTent, 
Toutes  ces  cfpeces  de  narcijj'es  veu- 
lent être  cultivées  de  la  même  maniéré, 
c’eft-à-dire,  bien  expoiées  au  Soleil  , 
dans  une  terre  pareille  à celle  des  jar- 
dins potagers.  Il  faut  les  enterrer  fix 
doigts  fous  terre , & les  éloigner  d’un 
demi-pied  les  uns  des  autres.  Au  bout 
de  trois  ans , il  faut  les  lever , pour  en 
ôter  les  cayeux  qui  font  multiplies. 

GRAND  NARCISSE,  appelle nempa- 
rcil.  Outre  les  cfpeces  de  narctj/e s donc  on 
vient  de  parler,  il  y en  a encore  d'une  au-- 
tre  lorre,  qui , pour  être  plus  grands  Si 
plus  étendus  , ont  été  nommés  les  incom- 
parables ou  nomparcils.  Ce  font  le  jaune 
dore,  le  jaune  pale  , le  couleur  de  citron 
bordé  d’orange  , le  grand  blanc  , le  petit 
blanc  , & le  couleur  de  citron  double. 

Le  grand  blanc  répand  fes  feuilles  & 
les  écarte  ; mais  le  petit  les  tient  plus 
ferrées  Sc  plus  unies.  Ainfi  le  grand  nar- 
cijfe  blanc  , qui  a le  godet  jaune,  ne  dif- 
féré en  rien  du  petit , linon  que  celui-ci 
a les  feuilles  plus  courtes , & le  godet 
d’une  couleur  plus  vive. 

Le  couleur  de  citron  bordé  d’orange  re(- 
fcmble  mieux  au  jaune  doré , parce  qu’il 
fleurir  d’abord  d’un  jaune  pale,  & en 
croillânt  il  fe  maintient  toujours  de  la 
même  couleur  ; il  a le  godet  plus  grand  , 
bordé  d’une  couleur  d’orangé  ; les  feuil- 
les r lus  larges  &:  plus  preflees. 

Le  couleur  de  citron  double  jette  juf- 
qu’a  trois  rangs  de  feuilles  aflez  grandes, 
& dans  fes  tours  un  grand  nombre  de 
certaines  petites  feuilles  d'un  jaune  tres- 
hrillant  s Sc  cette  fleur  eft  C belle  dans 
la  plénitude  & fa  bonne  grâce , qu’on 
peut  juftement  lui  donner  le  nom  de 
j grand  narcijfe  Si  de  l’ incomparable , parce 
qu  elle  renferme  cnfcmble  toute  feule  les 
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beautés  qui  fe  trouvent  féparément  dans 
toutes  les  autres. 

Le  jaune  doré  a fix  feuilles  d’un  jaune 
éclatant , bien  unies  , Si  bien  ouvertes 
avec  le  gaudet , qui  s’élargilfant  dans  le 
fond  s’enfle  prefque  à la  grolfeur  d’un 
doigt. 

Le  jaune  pâle  ne  différé  du  précédent 
qu’en  ce  qu’il  a les  feuilles  plus  étroites 
iéparées  & frilées,  & que  fa  couleur  qui 
eft  jaune  en  naiflant , changeant  peu  à 
peu  , devient  jaune  & blanchâtre.  Cetre 
lorre  de  narcijfe  demande  une  iituation 
médiocrement  folaire , & une  terre  fem- 
blable  a celle  des  potagers.  Elle  veut 
être  enterrée  de  la  profondeur  de  quatre 
doigts , Sc  avoir  quatre  pouces  d’inter- 
valles. Il  faut  les  lever  au  bout  de  trois 
ans , pour  les  décharger  de  la  nombreufe 
quantité  de  taies  qu'ils  feroient. 

NARCISSE  D'INDE.  11  ya  en- 
core fix  autres  fortes  de  narcijfes  , que 
l’on  appelle  nari  iffet  a Inde , parce  qu’ils 
out  été  apportés  de  ce  pays-la , compre- 
nant dans  ce  nombre  celui  de  Virginie. 
Comme  ceux-ci  font  diflerens  dans  leurs 
fleurs  & dans  leurs  couleurs  , aulfi  veu- 
lent-ils être  diverfement  cultivés.  Le 
premier  eft  le  narcijfe  de  Virginie  j le  fé- 
cond le  narcijfe  de  Jacob  ; le  troificme 
le  narcijfe  tirant  au  lis  rouge  j le  quatriè- 
me le  narcijfe  tirant  au  lis  vineux  j le 
cinquième  le  narcijfe  tirant  au  lis  fphé- 
riejue  j le  âxiéme  Si  dernier  le  narcijfe 
écaillé  a double  fleur. 

Le  narcijfe  écaillé,  qui  s’appelle  encore 
Suertro  cocbiijue , St  plus  iouvent  Indien,. 
jette  de  fa  robe  une  fleur  femblable  a 
une  grenade,  qui  a fix  feuilles  , & quel- 
quefois davantage , d'un  beau  rouge  de 
feu  , Si  ces  feuilles  renferment  quantité 
de  petites  fleurs , d’une  couleur  incarnate 
.à  demi-couvertes.  De  chacune  de  ces 
fleurs , il  fort  trois  filets,  rouges , qui  out 
un  chapeau  jaunâtre.  Quand  cetre  plan- 
te eft  fleurie , & que  la  tige  monte  en 
graine , les  feuilles  du  pied  commencent 
a poulfer , Sc  ne  viennent  point  que  fa. 
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fleur  ne  fôic  tombée  ; mais  fa  beauté  vaut 
bien  qu’on  prenne  la  peine  de  le  faire 
venir. 

Ce  narcijfe  doit  plutôt  être  mis  dans 
des  pots  remplis  de  terre  maigre  Sc  la- 
bloneufe , que  dans  les  planches,  à trois 
doigts  de  profondeur.  Quand  les  feuilles, 
en  (ont  fcchées , s'il  eft  dans  une  plan- 
che, il  faut  laiiïer  lécher  la  terre  tout 
autour, & y en  ajouter  de  nouvelles  par- 
dellus , de  peur  que  les  eaux  3c  le  Soleil 
ne  lui  falfcnt  tort  ; & s'il  eft  dans  des  pots 
on  le  doit  tirer  dans  un  endroit  à l'abri, 
mais  pourtant  bien  acre. 

Le  narcijfe  de  Jacob  jette  jufqu’à  qua- 
tre fleurs  de  fix  feuilles  chacune  , de 
pourpre  languilfant  par  le  bas , & dégé- 
nérant en  couleur  d'orangé  par  le  haut. 
Chaque  fleur  dans  fa  forme  rellcmble  au 
lis  blanc.  Elle  a fix  filets  longs  3c  blan- 
châtres , qui  s'amortifl'eut  en  iix  boutons 
qui  tirent  au  jaune , & le  filet  du  milieu 
plus  grand  que  les  autres,  parole  d'abord 
avec  là  tige  , & quand  elle  eft  ainli  fleu- 
rie , elle  commence  à jetter  fon  verd  Sc 
lès  feuilles. 

Le  narcijfe  de  Jacob  doit  être  dans  un 
pot  ; il  veut  une  terre  maigre  Sc  lablo- 
Heufe.  On  l’enfonce  de  deux  doigts  ; il 
demande  l’eau  Sc  le  Soleil,  julqti’a  ce  que 
les  premiers  froids  aient  féchc  fes  feuil- 
les , & alors  il  le  faut  ferrer  dans  un  lieu 
ouvert  Sc  bien  acre,  Sc  l’y  laitier  fans 
lui  rien  faire  jufqu’au  milieu  du  rnoisde 
Mai  : alors  il  faudra  foigneufement  lever 
la  terre  de  dellus , julqu’à  ce  que  l’oi- 
gnon loir  découvert , prenant  garde  de 
n’en  point  oftenler  les  racines.  Cela  fait, 
on  détache  délicatement  .les  cayeux  de 
l'oignon , que  l’on  recouvre  de  la  terre , 
puis  on  l'arrolc  julqu'a.  ce  que  la  terre 
ioit  bien  détrempée  i & puis  on  le  met  au 
Soleil  3c  a la  pluie , ne  laiflant  pas  pour 
cela  de  l’arroler  quand  il  en  a befoin.Orr 
le  leve  rarement,  pour  le  décharger  des 
petits  oignons , qu’il  faut  planter  dans 
d’autres  pots  à parr.  Ou  a cependant  re- 
marqué que  quand  on  lui  dounc  la  cul- 
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ture  ordinaire , ci-devant  enfeignéc,il  eu 
fleurit  beaucoup  mieux. 

Le  narcijfe  ronge , tirant  au  lis  rouge , 
& autrement  appelle  le  narcijje  Madame, 
jette  vingt  fleurs  8c  davantage  , petites  , 
longuettes  & de  couleur  verdâtre.  Elles 
s’ouvrent  l'une  après  l’autre  ; elles  font 
pendantes,  droites,  fetrées  Sc  fort  drues. 
Elles  ont  la  figure  du  lis  blanc , & la  mê- 
me grandeur , mais  les  feuilles  en  font 
plus  preflées , & moins  renverfées.  Dans 
le  commencement  elles  font  d’un  blanc  , 
mêlé  de  rouge.  Plus  elles  vieillilfent , 3c; 
plus  elles  le  colorent  : le  fond  du  dedans 
eft  blanchâtre,  comme  par  le  dehors.  El- 
les 011c  fix  filées  , qui  font  auflî  blanchâ- 
tres dans  le  pied  Sc  rougeâtres  par  le 
fiaut , & qui  le  tecminent  en  une  petits 
cime  ronde  qui  lcmble  un  petit  bouchon.. 
Celui  du  milieu  n’a  poiut  de  bouton  ; mais- 
il  eft  plus  long  & plus  coloré  que  les  au- 
tres. Il  fleurit  au  commencement  de 
Septembre. 

Le  narcijfe  fybcricjue  , ou  omuhogal 
fphcricjuc  , 3c  qui  r par  plufieurs  Sc  plus 
communément , eft  appelle  l’ Indien  j mais 
que  les  Indiens  modernes connoilTenc en- 
core mieux  par  le  nom  de  girandole  , 
poulie  la  fleur  avant  la  tige,  laquelle  s’é- 
levant peu  a peu  s’ouvre  a la  fin  comme 
une  mouche,  dans  laquelle  on  en  décou- 
vre plufieurs , qui  s’clargiilent  de  tous- 
côtés  & font  comme  une  iphere.  Au  haut 
de  la  tige,  il  fe  forme  quantité  de  filets 
rouges , allez  longs , entre  lefquels  il  croît 
encore  des  petites  tiges  de  fa  longueur 
d'un  demi-pied,  larges  d’un  doigt , de  fi- 
gure triangulaire  dans  l’épaifleur,  vertes 
Sc  rouges,  avec  des  petites  têtes,  comme 
des  coques  de  tulipe.  Entre  fes  tiges  il  y 
en  a qui  font  pendantes , Sc  d’autres  qui 
fe  tiennent  droites.  De  leur  extrémité  fort 
une  fleur  de  cinq^  feuilles , de  couleur 
cramoifi  , retrouilées  par-cîcifus  Sc  canc- 
iées.  La  feuille  de  dehors  s’élève  avec  lîx 
filets  au  milieu,  de  même  couleur  , fort 
agréables  à la  vue,  3c  couverts  de  petit? 
chapeaux  mouvans  Sc  allez  grands , qtir 
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tous  cnfemble  fe  diminuent  en  une  cou- 
leur de  jaune-brun.  Le  fcptiéme  eft  plus 
long  que  les  autres,  il  groffit  & fe  retord 
par  le  bout  d’en  haut,  pour  faire  un 
bouton  de  couleur  de  pourpre.  Ces  fleurs 
font  éloignées  les  unes  des  autres  de  l’cf- 
pacc  de  trois  doigts , ou  un  peu  plus.  El- 
les fleuriifcnt  l'une  après  l'autre , Sc  pas 
une  ne  s’épanouit  qu’il  n’en  fleurilfe  une 
autre  à la  place.  C’cft  au  mois  de  Septem- 
bre quelles  paroilfent, 6c  elles  durent  un 
mois.  On  lui  doit  donner  la  même  cul- 
ture qu'aux  précédons  , prenant  garde 
feulement  qu’il  lui  faut  moins  de  cha- 
leur 3c  plus  d'humidité  ; c’eft  pourquoi  il 
en  faut  avoir  plus  de  foin  que  des  autres. 

Le  narcijfe  vineux  clair  , auquel  on 
donne  aufïi  le  nom  de  fâujfel  Madame  , 
ne  différé  du  précédent  qu’en  ce  qu'il  a 
la  tige  plus  foible  8c  plus  tortue.  Il  pouife 
moins  de  fleurs  , & les  fait  plus  petites 
& d’une  couleur  moins  chargée.  Celui-ci 
& le  rouge , tirant  au  lis  rouge  , font 
mieux  en  pots , qu’en  terre  maigre  & 
légère.  Il  ne  les  faut  enfoncer  que  de 
trois  doigts.  On  ne  les  leveque  rarement. 

Le  narciffe  de  Virginie  porte  le  nom 
du  pays  d’où  il  eft  venu.  Dès  qu’il  fleu- 
rit, il  eft  d’un  blanc  fale  ;mais  peu  à peu 
changeant  de  couleur , il  devient  enfin 
d’un  beau  rouge  clair.  Il  répand  fes  feuil- 
les comme  une  tulipe  dePerfe  , mais  un 
peu  plus  grandes  , fans  jamais  les  ouvrir. 
Il  vient  mieux  dans  les  pots  qu'en  pleine 
terre.  Il  ne  veut  pas  être  enfoncé  plus 
avant  que  de  deux  doigts.  Il  lui  faut  don- 
ner un  peu  de  Soleil , 8c  ne  les  pas  lever 
fouvent.  Voilà  ce  que  Chomel,  Liger  , 
I.a  Quintivie  , Sc  Morin  difent  des 
différentes  efpeces  de  narciffes. 

Le  narcijfe  a fes  propriétés  en  Méde- 
cine. Entr’autres  fa  racine  cuite  , foit 
u’on  la  boive,  ou  qu’on  en  mange  la 
écoftion  , fait  vomir.  Elle  eft  excellente 
contre  la  brûlure  , pourvu  qu’on  l’ap- 
plique promptement  avec  du  miel. 

NARD,  plante  qu’on  appelle  autre- 
ment grande  lavande  ou  afpic.  Quelques 
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Botaniftes  la  nomment  nard  d’Italie  , 6c 
d'autres  nard  batard  male.  U y a auffi  le 
nard  bâtard  femelle , qui  eft  la  petite  la- 
vande. Voyez  L AV  A N D E. 

NARD  CELTIQUE,  plante  dont 
la  racine  eft  fort  longue  , rempante  , 
couverte  de  petites  écailles  jaunâtres.  Ses 
feuilles  font  petites,  oblongues , étroi- 
tes en  bas,  larges  au  milieu  , vertes  au 
commencement,  enluite  jaunâtres,  d’un, 
goût  un  peu  amer.  Il  s’élève  d’entre  fes 
feuilles  une  petite  tigealïez  ferme,  vers 
le  foromet  de  laquelle  il  fort  des  pédi- 
cules qui  loutiennent  deux  ou  trois  pe- 
tites fleurs  de  Couleur  pâle.  Le  nard  Cel- 
tique croît  fur  les  Alpes,  8c  fur  les  mon- 
tagnes du  Tirol.  Il  eft  aromatique , pro- 
pre pour  réfilter  au  venin,  pour  fortifier 
i'eftomac , Sc  pour  difllper  les  vents. 

NARD  SAUVAGE-,  c’eft  le  nom 
que  quelques-uns  ont  donné  au  Yafarum 
ou  cabaret  , à caufe  qu’il  fient  le  nard , 
ou  qu’il  en  a la  vertu.  Voycc  CABARET. 

N AV  E T , racine  d’une  plante  qui  eft 
annuelle , 8c  qui  porte  le  meme  nom.  Il 
y a le  navet  cultivé , 8c  le  navet  fauvage. 
Celui-ci  eft  femblable  au  premier , ex- 
cepté que  fa  racine  eft  beaucoup  plus 
etite.  Sa  fleur  eft  jaune.  11  croît  dans  les 
leds , 8c  on  fie  fert  de  fa  graine  en  Mé- 
decine. 

Le  navet  cultive'  a une  tige  qui  mon- 
te à la  hauteur  d’un  pied  Sc  demi , ou  de 
deux  pieds.  Ses  feuilles  font  oblongues, 
découpées  profondément,  vertes  8c  ru- 
des. Sa  fleur  eft  à quatre  feuilles  difpo- 
fiées  en  croix  , de  couleur  jaune.  Il  lui 
fuccéde  une  filique  , divifée  en  deux  lo- 
ges , remplies  de  femcnces  prefque  ron- 
des , aflez  grofles , de  couleur  rougeâtre. 

Sa  racine  eft  de  forme  , grofleur  8c  cou- 
leur differentes , fuivant  les  efpeces. 

Ceux  qui  jufques-ici  ont  écrit  fur  le 
Jardinage,  comme  Liger  , La  Quinti- 
nie,  Chomel  8c  les  autres,  n’ontconnu 
que  deux  fortes  de  navet t , le  cultivé  Sc 
le  fauvage  ; ou  plutôt  ne  fe  font  point 
attachés  à diftinguer  les  différentes  elpe- 
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ces  du  navet  cultivé.  L’Auteur  del 'Ecole 
du  Potager  les  réduit  à fix , qui  font  les 
meilleures  pour  notre  climat  ; car  il  ne 
parle  point  des  navets  de  Ferneufe,  de 
Saulieu  en  Bourgogne , du  Gâtinois , &c. 
ui  ne  viendraient  pas  bien  aux  environs 
e Paris.  Les  fix  efpeces  dont  il  fait  men- 
tion , font  le  petit  navet  de  Berlin  , le 
navet  de  y augirard  , le  navet  commun 
blanc  long  , le  navet  rond , le  navet  gris , 
6c  le  navet  de  Meaux. 

Le  navet  de  Berlin  , qui  n’eft  pas 
beaucoup  connu  , eft  menu  , plus  long 
que  rond , blanc  , plus  hâtif  que  les  au- 
tres , palTe  pour  le  meilleur , à caufe  de 
fon  goût  fort  relevé  , Sc  parce  qu’il  eft 
parfaitement  tendre. 

Le  navet  de  V augirard , fort  commun 
à Paris,  & fort  eftime  pour  fon  bon  goût, 
eft  de  médiocre  grolfeur  , un  peu  allon- 
gé , d’un  blanc  laie , & tirant  liir  le  gris 
du  côté  de  la  tête. 

Le  navet  commun  , il  y en  a de  figure 
longue  & de  figure  ronde  ; il  nous  vient 
d’Aubervilliers , Sc  des  autres  lieux  voi- 
lais. Le  rond  devient  plus  gros  que  le 
long.  La  peau  en  eft  fort  blanche.  La 
chair  de  l’un  & de  l’autre  eft  douce  & 
tendre  , Sc  d’un  alfez  bon  goût. 

Le  navet  gris,  ainfi  nommé  à caufe 
de  fa  couleur , eft  de  forme  allongée  , & 
eft  d’un  goût  un  peu  plus  relevé  que  le 
blanc  ; mais  pour  l’ordinaire,  il  n’eft  pas 
fi  tendre,  & eft  fujet  à être  véreux. 

. Le  navet  de  . Meaux  eft  le  plus  long  Sc 
le  plus  gros  de  tous,  de  couleur  jaunâ- 
rre.  Sa  chair  eft  blanche  , tendre , d’une 
faveur  fort  agréable.  Mais  celui  qu’on 
apporte  de  Meaux  eft  meilleur  que  celui 
qu'on  éleve  aux  environs  de  Paris. 

Il  y a une  autre  efpece  de  navet,  d’un 
grand  ufage  dans  les  Provinces,  & con- 
nue fous  le  nom  de  rave.  Sa  couleur  eft 
blanche,  tant  en  dehors,  cpi’en  dedans. 
Il  eft  de  figure  plate,  & fa  circonférence 
eft  quelquefois  auffi  grande  que  celle 
d’un  chapeau.  Il  fert  d’aliment  à l’hom- 
me. C'eft  de  cette  efpece  de  navet  , 
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qu’on  donne  à la  campagne  aux  beftiaux 
pour  les  nourrir  & pour  les  engrainer. 

Tout  le  monde  fçaic  qu’on  les  cultive 
dans  les  jardins  potagers  Sc  dans  les 
champs.  Cetre  plante  , n’importe  de 
quelle  efpece,  veut  une  terre  légère  Sc 
fabloneule:  ce  n’eft  pas  que  les  navets  ne 
viennent  bien  dans  les  terres  fortes  , 
quand  elles  font  bien  labourées.  Mais 
Bradelïy  dit  que  cetre  racine  eft  tou- 
jours plus  douce  dans  un  terrein  fablo- 
neux  que  par  tout  ailleurs , & qu’elle 
devient  beaucoup  plus  groffe  quand  la 
terre  approche  un  peu  de  la  nature  de  la* 
terre  grafTe. 

O11  en  peut  femer  fur  couche  , dés  le 
mois  de  Février,  pour  en  joiiir  au  com- 
mencement de  Mai  : en  ce  cas , on  char- 
ge la  couche  de  huit  à neuf  pouces  de 
terreau , pour  que  fa  chaleur  foie  confi- 
dérablement  amortie  ; car  une  couche 
trop  chaude  les  feroit  fourcher. 

Les  moins  emprelTés  d’avoir  de  ce  lé- 
gume , attendent  le  mois  de  Mars  pour 
en  femer  en  pleine  terre  , foie  dans  leurs 
jardins,  ou  dans  les  champs,  mais  dans 
une  terre  légère  Sc  fabloneufe , fi  cela  fe 
peut  ; car  les  terres  fortes  & humides 
donnent  des  navets  véreux  & fans  goûr. 
Au  furplus  chacun  fe  fert  du  terrein  qu’il 
a ; mais  , je  le  répète  , fi  c’eft  une  terre 
grade  , forte  Sc  humide , il  faut  qu'elle' 
(oit  bien  labource.  Les  navets  femés  air 
Printcms  , dans  beaucoup  de  terreins , ne 
reufliftenr  pas  fi  bien  que  ceux  qu’on  Ce- 
rne au  mois  d’Août. 

Quand  on  en  feme  la  graine,  il  faur 
que  la  terre  n'en  foit  ni  trop  fcche  , nr 
trop  trempée.  La  graine  de  navet  eft  trcs- 
menuc.  On  la  mêle  avec  trois  fois  autanr 
de  cendre , ou  de  feieure  de  bois , afin  de 
la  répandre  le  plus  également  qu’or» 
peut , on  ne  fçauroit  la  lemer  trop  clair* 
Quand  cette  graine  eft  levée,  Sc  qu’elle  a 
un  certain  point  de  force , on  éclaircit 
ce  plan  de  façon  qu’il  y ait  fix  pouces' 
environ  de  diftance  d’un  pied  à l'autre. 
Quand  on  fût  cette  opération, on  farcie 
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les  mauvaifes  herbes.  Les  Maréchais  des 
environs  de  Paris,  qui  en  connoiiient 
l’utilité , y font  tres-exaéls  ; mais  dans  les 
Campagnes  , où  on  en  feme  des  champs 
entiers , il  y en  a beaucoup , qui  ne  pren- 
nent pas  ce  foin , fie  ils  n'en  font  pas 
mieux. 

On  en  cultive  beaucoup  à Limoges , 
en  Auvergne , Se  dans  prelque  toutes  les 
Provinces  du  Royaume,  moins  pour  la 
nourriture  de  1 homme,  que  pour  l'en- 
grais des  beftiaux.  On  les  leme  en  ditîc- 
rentes  Saifons  de  l’annce , mais  principa- 
lement à la  fin  de  Juin,  dans  tout  le 
mois  de  Juillet,  & au  commencement  du 
mois  d’Août.  On  doit  profiter  pendant 
ces  deux  mois  d’un  tems  de  pluie , car 
cette  circonftance  eft  nccellaire  pour  la 
levée  de  la  graine.  On  la  feme  lur  une 
terre  bien  fumée , fie  bien  préparée  par 
plulieurs  bons  labours.  On  répand  la 
graine  à la  main  , le  plus  également  qu’il 
eft  po(fiblc,5e  on  l’enterre  avec  la  herfe, 
fanant  enforte  qu’elle  ne  l'oit  recouverte 
de  terre  , que  de  l’épailfeur  d’un  pouce , 
fans  quoi  elle  couteroit  ri/que  de  ue  pas 
lever. 

Quand  les  navets , connus  fous  le  nom 
de  raves  dans  les  Provinces , font  levés , 
on  examine  les  endroits  où  il  en  manque, 
pour  y femer  un  peu  de  nouvelle  graine, 
qu’on  enterre  avec  le  ratcau.  Lorfque 
ces  racines  font  grollcs , comme  l’cxtrc- 
mitc  du  petit  doigt , on  les  farcie  avec 
foin  , pour  les  débarraller  des  mauvailes 
herbes,  qui  pourroient  les  incommoder. 
On  arrache  une  partie  des  navets  dans 
les  endroits , où  ils  font  trop  drus.  Quel- 
ques-uns au  lieu  d’arracher  les  mauvai- 
les herbes  donnent  un  petit  labour  avec 
la  houe  , ou  avec  la  béquille.  On  ne 
peut  taire  ce  labour , fans  arracher  beau- 
coup de  navets , mais  ceux  qui  relient  en 
deviennent  plus  gros , & il  eft  plus  pro- 
fitable d’avoir  peu  de  gros  navets  , que 
d’en  avoir  un  grand  nombre  de  pe- 
tits. 

Après  cette  façon , ces  plantes  n’ont 
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Plus  befoin  d’aucune  culture  ; il  faut  feu- 
lement les  garantir  de  l’approche  de  tou- 
te forte  de  bétail,  Se  fur  tout  des  cochons 
qui  auroient  bientôt  retourné  tout  le 
champ , pour  avoir  les  racines  dont  ils 
font  très  friands. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre , 
on  arrache  les  raves , qui  font  plus  ten- 
dres a la  gelce  que  les  navets  , & on  les 
arrange  ht  par  lit  avec  du  fable,  dans  un 
cellier  ou  une  cave  qui  ne  foit  point  hu- 
mide. 

Pour  les  navets  , comme  ils  réliftent 
mieux  à la  gelée , on  peut  les  laitier  en 
terre,  pour  les  faire  manger  par  les  bef- 
tiaux. Dans  les  pays  où  il  le  fait  de  gran- 
des plantations , on  fait  un  trou  au  mi- 
lieu de  la  pièce  , proportionné  à la  quan- 
tité , Sc  on  les  range,  dedans  : on  les  cou- 
vre enfuite  avec  du  chaume  , Se  ils  s’y 
confervent  parfaitement  pourvu  que  l’eau 
des  pluies  ait  quelque  écoulement  , 8c 
que  les  pleurs  des  terres  ne  les  inondent 
pas. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  navets 
deftincs  pour  nourrir  & engrailfer  les  va- 
ches , les  bœufs , fie  les  autres  beftiaux  : 
car  ceux  qui  font  deftinés  pour  l’ufage  de 
l’homme , ces  petits  navets  qu’on  em- 
ploie dans  les  ragoûts , ils  font  ordinai- 
rement bons , deux  mois  après  qu’ils  ont 
été  femés,  & il  ne  faut  pas  les  lailfer  plus 
long- tems  en  terre;  car  ils  fe  cordent, 
ou  les  vers  s’y  mettent , ou  les  mulots  les 
mangent.  On  les  arrache  a la  main  , ou 
avec  une  ferfoüette , s’ils  font  trop  gros , 
fie  on  les  enferme  dans  la  ferre  jutqu’au 
befoin , après  en  avoir  tordu  la  faune  ; 
ceux  du  Printems  fe  confervent  tout 
l’Eté , Se  ceux  du  mois  d’Août  paftent 
tout  l’Hyver  étant  mis  dans  le  fable. 

Cette  plante  a un  cruel  ennemi , qui 
eft  la  lifette.  Cet  infeétc  dévore  fes  deux 
oreilles  dès  qu’elle  leve , fie  il  n’y  a plus 
de  retïource.  Il  y en  a qui  pour  lccarter 
répandent  de  la  cendre  derfus , ou  de  la 
fuie  de  cheminée  a la  rofée  du  matin. 
L’Auteur  de  Y Ecole  du  Potager  dit  lavoir 
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éprouvé  fans  fucccs.  Il  n’y  a point  d’au- 
tre remede  que  de  redonner  une  petite 
façon  à la  terre,  Sc  de  lèmer  une  autre 
graine , à qui  quelquefois  le  même  fort 
arrive  qua  la  première.  Dans  ce  cas,  il 
a obl'crvé  qu’en  fetnant  cette  graine  plus 
tard  dans  la  terre , cet  infeéte  , qui  com- 
mence à le  retirer  , ne  la  fatigue  plus 
tant. 

M.  du  Hamel,  dans  fon  Traité  de  U 
Culture  des  Terres , dit  qu’il  paroît  fou- 
vent  une  nuce  de  ces  inleéles,  qui  dévo- 
rent tous  les  navets  , à méfure  qu'ils  lè- 
vent : mais  ces  infectes  fe  dillipent  quel- 
quefois fi  précipitamment , que  les  na- 
vets, qui  lèvent  quelques  jours  après  dans 
les  champs  voilins , n'en  font  point  du 
tout  endommagés;  d’où  il  s’enfuit , dit-il , 
qu’en  faifant  lever  les  navets  d’un  même 
champ  à différentes  reprifes , il  y a lieu 
d’efpcrer  que  les  uns  ou  les  autres  écha- 
peront  à la  fureur  de  ces  infectes,  parce 
que  le  tems  le  plus  critique  eft  celui  où 
les  navets  n’ont  que  leurs  feuilles  férni- 
nales.  Ils  font  prefquc  fauvés  quand  ils 
ont  pouffé  leurs  grandes  feuilles. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  garan- 
tir les  navets  de  ces  infeétes  eft  de  faire, 
félon  cet  Auteur , pafter  un  gros  & pe- 
fant  rouleau  fur  la  terre , de  façon  que 
le  rouleau  traverfe  perpendiculairement 
les  planches  Sc  les  filions.  Il  en  donne  le 
modèle  , planche  i.  figure  14.  Ce  rou- 
leau comprime  tellement  la  terre,  que  les 
mouches  ne  pouvant  y entrer,  ni  en  for- 
tir  , périlfent. 

Mais  cette  comprellion , que  l’on  don- 
ne à la  terre  , feroit , comme  il  le  fait 
remarquer,  trcs-nuifiblc  aux  navets,.  Ci 
elle  n’avoic  pas  été  très-profondément  la- 
bourée , fi  elle  étoit  humide , fi  elle  croit 
forte  Sc  ailce  à comprimer.  O11  remédie 
néanmoins  en  partie  à ces  inconvéniens, 
en  labourant  les  planches  li-tôt  que  les 
navets  ont  pouffé  leurs  grandes  feuilles  ; 
car  alors  ils  n’ont  plus  rien  à craindre 
des  infeftes,  & ce  labour  achèvera  meme 
de  les  faire  périr.  11  donne  une  maniéré 
Tome  /, 
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de  cultiver  les  navets  , fuivant  la  nou- 
velle méthode,  c’eft-à-dire,  fuivant  les 
Principes  de  M.  Ti/ll;  mais  cette  mé- 
thode 11’eft  que  pour  les  navets  que  l’on 
feme  en  plein  champ.  Voyez  le  chap.  14. 
page  149.  (!r  fuivatites. 

On  fçait  l’ulâge  du  navet  en  Cuiline. 
Il  a aufli  de  grandes  propriétés  en  Méde- 
cine. On  fe  fert  de  fa  décoction  dans  les 
bouillons  propres  pour  la  poitrine.  Cette 
dccoétion , mèlce  avec  du  fucre  , forme 
un  fyrop  bon  pour  appaifer  la  toux  invé- 
térée , Sc  pour  l'afthme. 

Navet,  en  terme  de  Flcurifte , fe 
dit  généralement  de  la  racine  de  toutes 
fortes  de  plantes.  On  dit  couper  le  navet 
d’un  Œilleton. 

NAVETTE,  petite  graine  venant 
d’une  plante  du  même  nom,  qu’on  donne 
aux  linotes,&  à quelques  autres  oifeaux. 
Plulîeurs  ont  cru  que  c’étoit  la  femence 
du  navet  ; mais  c’eft  la  femence  d’une 
efpecede  choux,  qu’on  appelle  en  Flan- 
dre colfia.  On  la  cultive  en  plulîeurs 
lieux , comme  en  Normandie,  en  Brie  , 
en  Flandre,  & en  Hollande.  Elle  eft  d’un 
grand  commerce.  Outre  qu’on  la  donne 
aux  oifeaux,  on  en  fait  une  huile  que  les 
Bonnetiers  conformaient , & qui  fert  aulïi 
à brûler.  Cette  plante  vient  de  femence, 
& vient  fort  aifement.  Il  fuffit  de  donner 
deux  labours  à la  terre.  On  la  leme  en 
Mars  à champ  uni  Sc  à plein  champ  , 
comme  les  bleds , on  la  herfe  pour  la 
couvrir , & on  l’abandonne  aux  ioins  de 
la  nature , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien 
mûre. 

N AVRER , Ce  dit  en  terme  de  Jar- 
dinier pour  donner  un  coup  de  ferpe  à 
un  échalas , ou  à une  perene  , qui  n’cft 
pas  affez  droite.  Ce  coup  entrant  dans  la 
perche  , ou  dans  l'échalas  , fait  qu’ils 
obéiffent  pour  les  planter  de  la  maniéré 
qu’on  veut.  Si  vous  voulez  bien  planter 
cet  échalas  , il  le  faut  un  peu  navrer , dit 
La  Quintinie. 

NEFLE,  fruit  rond,  Sc  qui  a cinq 
noyaux  fort  durs.  Les  nef  es  ne  font  bon- 
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nés  que  quand  elles  font  molles.  En  quel- 
ques lieux,  on  les  appelle  mêles . Voyez. 
NEFLIER. 

NEFLIER,  arbre  qui  porte  des  »/- 
fies.  Le  néflier  eft  de  médiocre  grandeur. 
Ses  feuilles  fout  faites  à peu  prés  comme 
celles  du  laurier.  Scs  fleurs  font  grandes , 
à plufieurs  feuilles , difpolces  en  rofe , 
de  couleur  blanche  ou  rouge.  Son  fruit 
eft  gros  comme  une  petite  pomme , 
prefque  rond , rougeâtre , & quand  il  eft 
mûr  , charnu.  Les  néfliers  font  long-tems 
à venir , viennent  de  moyenne  hauteur  , 
& relfemblent  au  prunier  quant  à l’écor- 
ce & à la  nature  du  bois.  Ils  jettent  de 
grandes  racines  fort  difficiles  à arra- 
cher. 

Il  y a trois  fortes  de  néfliers.  Le  néflier 
~fstm/age , qui  donne  des  petites  nèfles  fé- 
'ches , qui  font  proprement  les  mêles.  La 
bonne  efpece  eft  le  vrai  néflier.  Il  a les 
feuilles  larges , devient  plus  grand  , ic 
donne  de  grolfes  nèfles , qu’on  appellé  des 
Saints  Lucas , parce  qu’on  les  cueille  à 
la  Saint  Luc.  La  troineme  efpece  qui  eft 
la  meilleure  , la  plus  rare  & la  plus  cu- 
rieufe , a le  fruit  fans  noyau  , mais  il  eft 
le  plus  petit , & le  moins  fec  de  tous  les 
autres. 

Le  néflier  eft  affez  eftime  ; il  n’y  a gue- 
res  de  maifon  de  campagne  qui  n’en  ait. 
Il  eft  fort  ruftique , vient  fort  bien  dans 
les  jardins  & dans  ics  champs , à l’humi- 
dité & au  froid.  Quoiqu’il  aime  l’air 
tempéré,  & la  rerre  graffe  & fab'.oneufe , 
k plus  lûr  eft  de  le  mettre  dans  une  terre 
qui  ne  foie  ni  trop  humide , ni  trop  lè- 
che , dans  quelque  lieu  peu  expolé  au 
Soleil , parce  qu’il  a l’ccorce  fi  mince , 
que  le  moindre  coup  de  Soleil  l’altère— 
roit  ; c’eft  pourquoi  il  teuffit  jufques  fut 
des  bords  de  ruilfeaux. 

On  le  plante  en  Novembre , foit  de 
plans  enracinés  ou  de  boutures.  On  l’é- 
leve  de  noyaux  en  rerre  bien  fumée , Se 
pour  en  avoir  plutôt  le  fruit  on  le  greffe 
Lit  quelque  fujçc  de  fôn  efpece , fur  poi- 
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lier , pommier  ou  coignaflîer , te  ce  qui 
eft  de  meilleur  & le  plus  ordinaire  , lur 
l’épine  verte  , pour  laquelle  il  a beau- 
coup d’amitié  , & il  tient  toujours  de  fa 
fcve , parce  qu’on  l’y  greffe  ordinaire- 
ment : mais  quand  on  l’eutc  lur  pommier 
franc  , ou  fur  coignaffier  , les  nèfles  en 
(ont  plus  groffes  6c  meilleures.  On  le 
u mois  de  Mars  en  fente  , ou  en 
à la  Saint  Jean.  La  greffé  en  fen- 
te eft  meilleure , parce  que  cet  arbre  a 
l’écorce  maigre. 

Il  faut  lever  les  greffés  plutôt  fur  le 
milieu  du  néflier,  que  fur  les  fommicés 
de  l'arbre.  U faut  pourtant  prendre 
les  greffés  à l’extrémité  des  branches 
d’une  ou  deux  fèves.  Celles  qui  ont 
deux  feves  valent  mieux , fur-tout  quand 
on  y peuc  lever  des  greffés , qui  aient  des 
anneaux  au  commencement  du  bois  de 
la  dernicrc  fève.  Ces  deux  anneaux  font 
les  marques  de  certaines  fibres  rranfver- 
fales , qui  arrêtent  la  vivacité  de  la  fcve  , 
& font  qu’au  lieu  de  fe  porter  abondam- 
ment au  haut  de  l’arbre , & de  former 
beaucoup  de  bois  te  de  fleurs  qui  cou- 
lent , elle  fe  diftribuc  fagement  &:  forme 
des  produirions  complettes. 

On  cueille  les  nèfles  en  Novembre  : 
on  en  a apres  trois  années  de  greffé.  Les 
trois  premières  années  , il  faut  Labourer 
le  néflier  trois  fois  par  an  , &:  enfuite  une 
fois  ou  deux  comme  les  autres  arbres. 
Quand  il  eft  attaqué  de  vers,  on  arrofe 
fon  tronc  avec  du  vinaigre, ou  bien  on  y 
répand  des  cendres.  Les  nèfles  ne  crai- 
gnent point  la  gelée,  & elles  ne  tombent 
point  de  l’arbre  fi  on  ne  les  abat.  On  les 
mange  ou  crues , après  qu’elles  ont  mû- 
ri fur  la  paille , ou  confites  avec  du  via 
& du  lucre.. 

Les  néfliers , dit  La  Quintinie  , ne 
doivent  point  être  mis  en  lieu  de  parade, 
ce  n’eft  point  un  fruit  affez  précieux  pour 
cela , ni  même  pour  avoir  befoin  d’en 
planter  beaucoup.  On  donne  des  nèfles 
a ceux  qui  ont  le  flux  de  ventre.  Leur 


greffe  a 
cculfon 


Digitized  by  Google 


NEI.NEN.  NEP.NER. 

déco&ion  arrête  les  fluxions  qui  tombent 
fur  la  gorge,  iur  le  gofier,  fur  les  dents, 
fur  les  gencives , fl  ou  s'en  lave  la  bou- 
che. 

NEIGE,  Poire  de  Neige.  Voyez 
DOYENNE’. 

NENUPHAR  , plante  aquatique 

2ui  vient  dans  les  marais  & dans  les 
tangs.  Ses  feuilles  font  grandes , pref- 
que  rondes , femblables  à un  fer  de  che- 
val , nageant  fur  l’eau , & foutenus  par 
de  longues  queues.  Ses  fleuts  font  blan- 
ches , un  peu  odorantes , compofêes  de 
plufleurs  feuilles  difpofées  en  rofe,  atta- 
chées à de  longs  pédicules.  Lorfque  cette 
fleur  cft  palfée,  il  paroît  un  fruit  rond  , 
partagé  en  plufleurs  loges  remplies  de  fe- 
mences  noirâtres.  Sa  racine  eft  fort 
grofle,  blanche  en  dedans , fongueufe  , 
couverte  d’une  écorce  noire.  La  racine 
du  nénuphar  blanc  eft  fort  adouci  (Tante  ; 
on  s’en  fert  dans  l’ardeur  d’urine  & dans 
l'inflammation  de  reins.  On  fait  un  fyrop 
des  fleurs  du  nénuphar , qui  eft  un  peu 
fomnifere. 

N E P E TA , plante  qu’on  appelle  au- 
trement herbe  aux  chats.  Voyez  HERBE 
AUX  CHATS. 

NERPRUN,  arbrifleau  qui  croît 
quelquefois  à la  hauteur  d'un  arbre.  Son 
bois  eft  jaunâtre , Se  fes  branches  font 
garnies  de  quelques  épines  pointues 
comme  celles  du  poirier  fauvage.  Ses 
feuilles  font  allez  larges , vertes , envi- 
ronnées en  leurs  bords  de  petites  dents 
trcs-menués.  Ses  fleurs  font  petites  & de 
couleur  herbeufe.  Il  leur  fuccéde  des 
baies  molles,  eroflès  comme  celles  du  ge- 
nièvre , remplies  d’un  fucre  noir , tirant 
fur  le  verd , & de  quelques  femences 
jointes  enfemble.  Les  baies  du  nerprun 
font  purgatives  Se  très-propres  pour  plu- 
fieurs  maladies  chroniques.  On  s’en  fert 
dans  la  goûte , dans  l’hydropifle , dans  la 
paralyfle , Se  dans  la  feiatique.  Leur  ufa- 
ge  le  plus  ordinaire  eft  d’en  faire  un  fy- 
rop. Les  Teinturiers  les  emploient  pour 
la  teinture. 
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NEZ  COUPE’,  eft  un  arbrifleau 
épais , dont  le  bois  cft  foible , & rempli 
de  moelle  blanche.  Ses  feuilles  font  atta- 
chées ordinairement  cinq  & quelquefois 
fept  a une  côte  : elles  reflemblent  a cel- 
les du  fureau , mais  elles  (ont  un  peu  plus 
petites  , dentelées  en  leurs  bords.  Ses 
fleurs  font  attachée»  par  grapes  à des  pé- 
dicules menus  & longs.  Chacune  d’elles  j 
eft  compofée  de  cinq  feuilles  blanches , 
dilpofées  en  rond,  Se  fourenucs  fur  un 
calice  d’une  leule  pièce  , découpées  en 
cinq  parties.  Lorlque  cette  fleur  eft  tom- 
bée , il  paroît  eu  ia  place  un  fruit  mem- 
braneux , ou  une  elpece  de  veffie  verdâ- 
tre, aflèz  grande  , divifee  en  deux  loges, 
dans  lefquelles  fe  trouvent  quelques  fe- 
mences femblables  à des  petites  noilet- 
tes,  couvertes  d’une  écorce  ligneule , 
mais  mince , de  couleur  rougeâtre , faci- 
le à cafter.  Leux  lubftance  eft  verdâtre  , 
d’un  goût  douceâtre , fade , & donnant 
envie  de  vomir.  Cet  arbrifleau  croît  dans 
les  lieux  incultes  , dans  les  bois , dans  lc9 
haies  Se  dans  les  buiflons.  Il  y en  a une 
autre  forte  plus  petite.  La  feuille  en  eft 
divilée  en  trois. 

Cet  arbrifleau  s’appelle  auflî  piflacht 
fauvage  , Se  rwx  ve fie  aria.  On  l’appelle 
nez  coupé , parce  que  le  noyau  reflemble 
efteélivement  à un  petit  bout  de  nez 
coupé.  Enfin  on  le  nomme  piftache  fau- 
vage , parce  que  fon  fruit  approche  de 
la  vraie  piftache , Se  uux  veficaria , parce 
que  là  petite  noix  eft  enfermée  dans  une 
petite  vedie. 

NICOTIANE  , TABAC,  PETUN, 
HERBE  A LA  REINE,  HERBE  SAIN- 
TE, HERBE  SACRE’E  , ce  iont  les 
noms  qu’on  donne  à une  plante  , qui 
vient  originairement  de  1 Amérique , qui 
delféche  le  cerveau  Se  fait  éternuer  , à 
qui  on  donne  diverfes  préparations  pour 
la  prendre  en  poudre  par  le  nez  , ou  en 
machicatoire  par  la  bouche,  ou  en  fumée 
avec  une  pipe.  On  lui  a donné  le  nom 
de  mcotiane  de  celui  du  Préfldent  Ni- 
cot,  qui  l'envoya  en  France  pendant 
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qu’il  çtoit  Ambalîadeur  en  Portugal  en 
l’année  1560.  Il  y en  a de  deux  lottes, 
nicotian 4 major  latifolia  , & angufiifelia. 
C’eft  un  remede  pour  la  goûte  que  de 
manger  des  feuilles  de  nicotiane.  Un 
mauvais  ufage  de  cette  herbe  eft  mortel. 

r^TABAC. 

NIELLE  , petite  pluie  froide  qui 
tombe  en  menu  grêlon. 

Nielle,  eft  aulïi  un  brdliillard  , ou 
rofée,  ou  efpece  de  rouille  jaune  , qui 
gâte  les  bleds  qui  font  prêts  à mûrir  , en 
s’y  attachant  & en  les  noirciftant.  La 
mette  le  met  aufli  fur  le  pied  & fur  les ! 
feuilles  des  melons , fur  ta  chicorée  & 
ferles  concombres,  5c  les  fait  périr,  dit 
La  Quintjnie. 

Le  grain  niellé  n’a  prefqite  que  l’écor- 
ce ; il  eft  noir  & ne  vaut  rien  a manger, 
Sc  qui  pis  eft,  il  noircir  & moucheté  le 
bled  qui  n’eft  point  gâté  , quand  on  bat 
l’un  avec  l'autre.  Un  feul  épi  niellé  eft 
capable  de  noircir  tout  un  fetier  de  bon 
bled.  Pour  peu  que  le  Soleil  ait  donné 
par-delfus  la  nielle,  le  grain  n’eft  plus  que 
du  charbon  ; de  forte  que  la  nielle  eft 
bien  plus  à craindre  que  l’y  vraie , parce 
que  du  moins  une  partie  de  I’yvraie  fert 
pour  la  volaille. 

La  cherté  de  169}.  générale  en  Fran- 
ce , ne  fut  caufée  que  par  la  nielle.  Elle' 
enleve  nos  elpétances  quand  on  eft  à la 
veille  d’une  heureufe  récolte.  Mais  la 
vielle  n’eft  à craindre  que  depuis  la  fin  de 
Mai , jufqu’a  ce  que  la  moiilon  foit  fai- 
te , parce  que  ce  n’eft  que  la  chaleur  de 
l’Eté,  qui  attire  de  la  terre  les  exhalai- 
fe.is  in  pures  & grolïïeres,  qui  retom- 
bent en  nielle  louvent  pendant  la  nuit , à 
caufe  qu’elles  ne  font  pas  allez  febeiles 
pour  s’élever  , & le  difïïper  comme  les 
autres  vapeurs.  On  appelle  la  nielle  en 
bien  des  endroits  bruine  ou  brouine,  parce 
qu’elle  broiiit  , c’eft-à  dire  , brûle  les 
tendres  boutons  des  vignes  5c  des  arbres, 
de  même  que  les  épis.  En  d’autres  en- 
droits on  l'appelle  encore  verglas , parce 
c’cft  effectivement  un  z/erglas  d'Etc. 
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• On  vient  à bout  d’empêcher  les  ftt- 
neftes  effets  de  la  nielle  , en  la  faifanc 
tomber  de  dellùs  les  épis  , avant  que  le 
Soleil  ait  donné  de  (Tus.  Pour  cela  deux 
perfonnes  un  peu  fortes  doivent  prendre 
une  corde  d’un  bon  pouce  de  grollèur  , 
Si  longue  d’environ  quarante  pieds,  puis 
la  tenant  chacun  par  un  bout  bien  ten- 
due a la  hauteur  d’un  pied  Sc  demi  au- 
deftus  de  la  terre , la  palier  Sc  repafler 
fur  les  bleds  niellés.  Comme  cette  corde 
agitera  beaucoup  les  tiges  & les  épis  , 
elle  fera  tomber  la  nielle.  Il  faut  faire  ce 
travail  le  (dus  vite  que  l’on  peut , avant 
que  le  Soleil  paroiile  ,6c  y employer 
tout  fon  monde  , pour  faire  la  même 
chofe  en  ditiérens  endroits.  Ceux  qui  ont 
de  grands  champs  de  froment  ne  peu- 
vent pas , à la  vetité , fuffire  à les  fau- 
ver  tous  ; mais  c’eft  toujours  uu  grand 
avantage  que  d’en  conferver  une  partie- 
Ou  h a qu’a  commencer  par  les  champs 
qui  promettent  le  plus. 

Quand  on  a du  bled  niellé,  comme  il 
rend  le  pain  noir  6c  de  mauvais  goût  , il 
faut  le  bien  laver  avant  que  de  l’envoyer 
au  moulin)  Sc  pour  en  ôter  la  nielle,  Sc 
faire  par  coiifcquent  du  pain  fort  blanc  » 
il  faut  avoir  une  efpece  de  bluteau  , qui, 
au  lieu  de  fuies  Sc  d’étamines , fera  envi- 
ronné de  lames  de  fer  blanc , piquées  Sc 
toutes  percées  du  même  côté , a peu  près 
comme  une  râpe,  dont  le  côté  rude  6c 
mordant  fera  en  dedans  du  cylindre  du 
bluteau.  A n dure  qu’on  tourne  le  blu- 
teau avec  la  maifvelie  , tout  le  bled  fc 
remue  , les  taches  noires , 6c  tout  le 
mauvais  s’attache  a la  râpe  , 6c  on  a du 
relie  un  grain  très  pur.  A in  fi  cctre  ma- 
chine eft  très-commode  pour  ôter  route 
la  nielle  du  bled  . Si  la  dépenfe  eft  peu  de 
chofe  pour  ceux  qui  four  de  grandes  ré- 
coltes. 

Il  y a des  Laboureurs  qui  avant  que 
de  porter  leur  bled  moucheté  au  mar- 
ché , le  lavent  ,,6c  le  font  auilî-tôt  féeher 
au  Soleil  , afin  qu’on  voie  moins  les 
grains  mouchetés  : mais  ou  a’a  pas  tou. 
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Jours  le  tems  propre  pour  le  faire  fécher , 
& ce  feroit  une  grande  imprudence  de 
l'expofer  au  marcnc,  s'il  n'étoit  pas  allez 
fec.  D'ailleurs  fuppofé  qu’il  le  loir , il  eft 
terrain  qu’un  bled  lave  & fcchc  au  So- 
leil perd  une  partie  de  fa  qualité  & de  là 
bonté.  Les  Meuniers  & les  Boulangers  le 
connoilfent  très-bien  au  maniement.  Il 
eft  beaucoup  plus  rude  que  celui  qui  n’a 
point  été  lavé. 

Au  défaut  du  bluteau , garni  de  fer 
blanc , comme  on  a dit , pour  clarifier  en 
peu  d'heures  le  bled  moucheté  fans  le  la- 
ver , il  faut  que  deux  perfonnes  fortes 
prennent  chacune  un  bout  d’une  couver- 
ture bien  laineufe,  dans  laquelle  on  met- 
tra trente  livres  de  bled , puis  ils  la  fe- 
coueronr  & l’agiteront  avec  force.  Les 
grains  noirs,  qui  font  les  grains  brûlés 
par  la  nielle , s’attacheront  a la  laine , & 
le  bled  deviendra  clair  & beau.  Lu  lui  te 
ils  Voteront  de  la  couvertuie , la  fecouc- 
ront  bien  fort  pour  en  ôter  la  pouffiere  , 
& les  ordures  qui  y feront  attachées , ils 
y remettront  d’autre  grain  pour  le  puri- 
fier , & continueront  aiuh , jufqu’a  ce 
qu’ils  aient  nettoyé  tout  le  bled  mou- 
cheté qu’on  veut  vendre , ou  faire  mou- 
dre. 

Nielle,  eft  auflî  une  plante  dont  il 
y a plufieurs  efpeces.  Celle  qui  eft  ufttée 
en  Médecine  pouffe  des  tiges  à la  hau- 
teur d’un  pied.  Ses  feuilles  font  médio- 
crement larges  , vertes , découpées , & 
menues.  Ses  Heurs  font  placées  aux  fom- 
mites  de  fes  rameaux  , grandes , féparces 
lune  de  l’autre , compofées  chacune  de 
cinq  feuilles , difpofées  en  rofe  , de  cou- 
leur blanche.  Il  leur  luccéde  des  fruits 
membraneux , allez  gros  , divifés  en  plu- 
fieurs loges  , qui  renferment  des  femen- 
ces  noires  ou  faunes,  d'une  odeur  aro- 
matique, 8c  d’un  goût  piquant.  On  fe 
fort  de  cette  femcivce  pour  réfoudre  , & 
pour  faire  forrir  le  flegme  des  poumons  , 
pour  augmenter  le  lait  des  nourrices  , & 
pour  provoquer  les  mois  aux  fem- 
mes. 
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BrAdeley  parle  d’une  nielle  Romaine, 
qui  eft  une  plante  annuelle  , qui  mûrit 
dans  le  mois  de  Juin  & de  Juillet , 8c  pro- 
duit des  fleurs  bleues , fur  des  tiges  qui 
s’élèvent  de  terre  d’un  pied  & demi  de 
liant. 

N I L L E , terme  de  Vigneron  , forte 
de  périt  filet  rond , qui  fort  du  bois  de 
la  vigne  lorfqu’clle  eft  en  fleur. 

NIVEAU,  fe  prend  en  Jardinage 
ou  pour  l'inftrument  avec  lequel  011  cher- 
che à mettre  de  niveau  la  fuperficie  d'un 
jardin , ou  pour  connoître  la  différence 
de  ces  hauteurs  , pour  les  rcgler  fuivanc 
les  befoius  qu’on  en  a.  Il  y a différences 
maniérés  d’inftrument  pour  cela.  Ou 
bien  niveau  fe  prend  encore  pour  faire 
entendre  la  dilpofuion  de  la  fuperficie. 
Quand  on  dit , par  exemple , qu’une  al- 
lée eft  de  niveau  , c’eft-a-dire , qu’elle 
n’eft  pas  plus  haute  à un  endroit  qu’à 
l’autre  ; qu’il  faut  mettre  une  terralTc  de 
niveau , &c.  On  dir  auflî  quelquefois  ni- 
veau de  pente,  c’eft-à-dire,  que  la  pente 
foit  égale  par  tout , dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'allée  , enforte  qu’elle  paroifle 
unie  d’un  bout  à L’autre,  ÿ'oycz.  NIVEL- 
Ll  MENT. 

NIVELLEMENT,  adion , opéra- 
tion par  laquelle  on  nivelle , on  oblcrve 
le  niveau.  La  conuoiflàuce  parfaire  du 
nivellement  eft  un  arc  particulier  qui  de- 
mande beaucoup  de  théorie  & de  prati- 
que. Nous  n’en  dirons  ici  que  ce  qui  eft:’ 
d’ufagepour  les  jardins. 

On  fait  plufieurs  fortes  de  niveaux- , 
donc  le  plus  commode  eft  le  niveau  d'air > 
que  quelques-uns  appellent  le  niveau 
d’eau.  C’cft  un  peu  d’air  enferme  dans 
un  cylindre  de  verre  plein  d’eau,  & fcel- 
1c  hermétiquement  par  les  deux  bouts. 
Quand  cette  goutte  d’air  s’arrête  jufte- 
ment  au  milieu  du  cylindre,  le  cylindre 
fe  trouve  pofé  horizontalement,  éc  par 
confcqucnt  l’cnJroit  qu’on  mefure  eft  de 
niveau. 

Le  niveau  ordinaire , pour  mettre  un 
terrein  de  niveau  , eft  le  niveau  des 
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Maçons , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
cquerre,  dans  l’angle  de  Laquelle  pend 
un  hier,  au  bout  duquel  eit  un  plomb  , 
qui  doit  toujours  tomber  juftement  dans 
l’entaille,  qui  eft  au  milieu  de  la  batre 
qui  traverie  les  deux  côtés  de  l'équer- 
re. 

Pour  niveller , il  faut  outre  ce  niveau 
une  longue  réglé  pour  le  poler  delfus,  & 
des  jallons  , qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  bâtons  bien  droits , de  même  hauteur 
de  cinq  .a  lîx  pieds  qu’on  unit  pat  le  def- 
fus.  On  arme  la  tête  d’un  morceau  de 
linge , ou  de  papier  blanc  ; ou  bien  on 
les  blanchit  Amplement , pour  qu’on  les 
puirte  voir  de  loin  plus  diftinétemenc. 

La  manœuvre  du  nivellement  fe  fait 
ainfi.  Un  homme  porte  des  jallons  ; un 
autre  le  cordeau  pour  aligner , & le  troi- 
ficme  , qui  eft  le  Nivelleur  , conduit 
l’ouvrage.  On  commence  par  l’endroit 
le  plus  élevé  ; on  y fiche  deux  jallons  eu 
terre  à huit  ou  neuf  pieds  l’un  de  l’au- 
tre. On  pofe  la  règle  par-delTus  le  niveau 
fur  le  milieu  de  la  réglé , & on  fait  venir 
le  plomb  du  niveau  dans  fon.  centre  , en 
enfonçant  celui  des  deux  jallons  qui  eft 
trop  haut.  Enfuite  on  continue  de  pofer 
des  jallons  fur  la  ligne  des  premiers,  jus- 
qu'au bas  du  terrein  qu’on  veut  niveller. 
On  les  enfonce , ou  on  les  televe  , de 
forte  que  leurs  têtes  foient  au  niveau  des 
autres  , ce  que  le  Nivelleur  examine 
d’abord , en  tenant  le  bout  du  cordeau  , 
pour  voir  s’ils  font  plantés  fur  le  même 
alignement  & à la  même  hauteur  : en- 
fuite  il  les  bournoye , c’eft-à-dire  , que 
de  l’un  des  bouts  de  la  ligne , il  regarde 
d’un  œil  fi  tous  les  jallons  font  bien  ali- 
gnés & de  niveau  j fbuvent  même  il  le 
vérifie  avec  le  niveau , en  le  pofant  par- 
defTus  la  réglé  fut  tous  les  jallons  l’un 
après  l’autre. 

Outre  les  jallons , on  a des  piquets  de 
même  hauteur , qu’on  enfonce  en  terre 
près  des  jallons , & on  les  met  de  niveau 
& en  alignement  avec  le  cordeau , & on 
j’en  fert  : i°.  Pour  niveller  delfus  ce  qui 
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eft  plus  aile  que  fur  des  jallons.  r°.  Pour 
comèrver  la  mefure  en  cas  que  les  jal- 
lons loient  déplacés.  j°.  Pour  faire  les 
repaires  & applanir  le  terrein , comme  on 
va  l’expliquer. 

Tous  les  jallons  Si  piquets  étant  pofés 
de  niveau  , le  Nivelleur  voit  ce  que  le 
terrein  a de  pente  & d'inégalité , par  le 
plus  ou  le  moins  , que  chaque  jallon  Sc 
chaque  piquet  a au-deftus  de  terre. 

Pour  applanir  un  terrein  inégal , les 
Jardiniers  tout  ce  qu’ils  appellent  des  re- 
paires , ou  des  hejmes.  Pour  cela  on  tend 
le  cordeau  d’un  piquet  à un  autre  dans 
l’endroit  qu’on  veut  mettre  de  niveau. 
Si  ce  terrein  eft  en  pente , on  y apporte 
des  terres  le  long  du  cordeau , on  en  fait 
des  butes  de  chacune  deux  ou  trois  pieds 
de  largeur , qu’on  trépignera  bien  pour 
plomber  la  terre , & la  rendre  ferme  6c 
malfive  ; 6c  enfin  on  y palfe  le  rateau , 
après  qu’on  a comblé  & trépigné  la  bute, 
juiqu’a  ce  que  le  cordeau  pâlie  par  tout 
a fleur  de  terre,  apportée  du  refte  du 
terrein. 

Si  le  terrein  eft  trop  élevé  pour  le 
mettre  de  niveau , ou  en  ôte  la  terre  tout 
le  long  du  cordeau,  en  la  creufant  par 
rigoles , dont  enluiti  on  applanit  les  pla- 
ces , julqu'à  ce  que  le  cordeau  coule  li- 
brement de  également  fut  toute  la  fuper- 
ficie  ; ce  qui  le  pratique  de  même  pour 
faire  des  rampes  ou  glacis , de  c’eft  pres- 
que de  cette  manière  qu'on  coupe  les 
terreins  de  pente  de  autres  lieux  trop  éle- 
vés. 

Pour  mettre  un  terrein  au  niveau , on 
prend  pour  centre  le  jallon  ou  piquet 
pofé  dans  l'endroit , au  niveau  duquel  on 
veut  que  tout  le  refte  du  terrein  le  rap- 
porte. Le  Nivelleur  prend  un  bâton  de 
la  longueur  de  ce  que  le  jallon  ou  pi- 
quet du  centre  a de  hauteur  au-deflùs  de 
la  terre  ; enfuite  il  va  à tous  les  autres 
jallons  l’uu  après  l’autre , 6c  faits  les  re- 
muer il  leur  donne  à tous  hors  de  terre 
la  hauteur  de  fon  bâton  portatif,  ce  qui 
fe  fait  en  dcchauftant  le  pied  des  jallons. 
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qui  n’auroient  pas  la  même  hauteur  au- 
defl'us  de  terre,  & buttant  de  terre  bien 
trépignée  ceux  cjui  au-delfus  de  terre 
feroient  plus  hauts  que  le  baron  porta- 
tif. 

Cela  fait , tous  les  jallons  fe  trouvent 
avoir  hors  de  terre  la  même  hauteur , & 
ils  font  par  conlcquenc  tous  de  niveau  à 
ieur  tète , & au  point  où  ils  entrent  en 
terre  ; de  forte  qu’en  applanillant  le  reftc 
du  terrein  , qui  eft  depuis  le  pied  d’un 
jallon  , julqu’a  celui  d’un  autre,  tout  le 
terrein  fe  trouvera  de  niveau  , ce  qu’il 
fera  alors  aifc  de  faire  , puilque  d’un  jal- 
lon à l’autre  , il  n’y  aura  qu’a  ôter  la 
terre  dans  les  endroits  plus  hauts , ou  en 
jetrer  dans  les  endroits  plus  bas  que  le 
pied  des  jallons. 

Quand  le  terrein  eft  trop  raboteux  , 
ou  trop  difficile , on  le  laboure,  Si  enfui- 
te  on  le  herfe  pour  y planter  plus  aile— 
ment  les  jallons  Sc  les  piquets.  Souvent 
même  on  fe  contente  de  ce  travail  grof- 
fier  , pour  le  rendre  applani , ou  à peu 
près  ; car  au  refte  ce  feroit  une  grande 
dépenfe  que  d’en  vouloir  mettre  au  ni- 
veau jufte  une  grande  étendue  de  terrein, 
d’autant  que  fouvent  on  peut  en  ména- 
ger les  inégalités , & corriger  les  défauts 
du  lieu,  en  y faifant  des  pièces  détachées 
ou  vuides  & plates  , comme  boulingrins, 
glacis,  badins,  plaines,  bois  , berceaux, 
terrafles  , cabinets  , petits  amphithéâ- 
tres , &c. 

NIVETTE,  nom  d’une  efpece  de 
pêche.  Les  niveties  routes  belles  & mer- 
veilleufes  qu’elles  foient  , attendent  k 
mûrir  que  les  admirables  foient  fur  leur 
déclin,  & pendant  dix  ou  douze  jours 
payent  amplement  la  peine  de  ceux  qui 
les  ont  placées  en  bon  lieu.  La  Quin- 
unie. 

NOIRON  , terme  de’Fleurifte, 
nom  d’une  tulipe  qui  eft  d’un  rouge  fan  g 
de  beeuf , & colombin  , charmé  fur  du 
chamois.  Morih. 

Noiron,  le  dit  audi  d’une  anémone 
qui  a les  grandes  feuilles  rouges.  Sa  pe- 
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luche  rouge , mêlée  d’une  couleur  noirâ- 
tre. Morin. 

NOISETTE,  fruit  du  coudrier  ap- 
pelle ainfi  parce  qu’il  a une  coque  dure, 
comme  celle  des  noix. 

N O I S E T T I E R , ou  COUDRIER  , 
arbre  qui  porte  des  noifettes.  C’eft  un 
grand  arbrilfeau  qui  vient  par  touffes  ; il 
jette  plulîeurs  petits  troncs , qui  font  fans 
noeuds  , ont  l’écorce  légère  & marquetée 
de  taches  blanches , Si  fe  terminent  en 
branches  qui  ont  des  verges  longuettes , 
dont  la  feuille  eft  a (fez  fembiable  à celle 
de  l’aune,  mais  plus  large  & plus  mâdrce, 
mince  & découpée  tout  autour.  Sa  racine 
eft  profonde  en  terre , Sc  y tient  fort , 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  bien  grofl'e.  Il  ne 
porte  point  de  fleurs  , mais  feulement 
quelques  flocs , qui  reflemblent  au  poivre 
long , Si  de  chaque  queue  il  fort  des 
petites  pellicules , où  la  noifette  eft  enfer- 
mée. 

On  fait  de  ce  plan  des  bofqnets  , de» 
haies  & des  palilfadcs  : on  le  culcive 
audi  pour  fon  fruit  , qu’on  mange , & 
dont  on  fait  de  l’huile.  Son  bois  lert  en- 
core à plulîeurs  ufages  légers. 

Il  y a trois  efpeces  de  noifittiert.  Le 
noifettier  fauvaçe , tel  qu’il  croît  fans 
culture  dans  les  bois  Si  dans  les  haies  ; les 
noifettes  font  ordinairement  rondes  , 
blanchâtres  Si  molafles.  Le  noifettier  do- 
mefliejue  donne  les  noifettes  franches  , 
qui  font  rouges  , fermes,  longuettes  , Si 
bien  meilleures  que  celles  de  bois.  Le 
noifettier,  qui  produit  les  avelines.  Si  qui 
font  les  noifettes  des  pays  chauds  ; elles 
font  bien  plus  grolfes , plus  fermes , Sc 
meilleures  que  les  autres. 

Le  noifettier  vient  en  toutes  fortes  Je 
terres,  d’air  & d’expofirion.  11  aime  ce- 
pendant mieux  les  lieux  maigres,  fablo- 
neux  & humides , où  l’on  puîlT'e  facile- 
ment arrofer  , il  en  porte  plus  de  fruit, 
dure  davantage  Sc  fournit  plus  de  rejet- 
tons  , qui  fervent  à multiplier  le  plan. 
On  met  ordinairement  les  coudriers  dans 
quelque  coin  de  jardin  au  frais , ou  biooi 
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•on  en  Fait  quelque  palifTade  de  mur'au 
Couchant , ou  enfin  on  le  met  auprès  de 
•quelques  tivieres  & dans  les  bois  : mais 
il  faut  prendre  garde  qu’il  n’y  foit  étouf- 
fé & affamé  par  les  grands  arbres,  ce 
qui  eft  caufe  que  d'ordinaire,  il  n’y  don- 
ne pas  beaucoup  de  fruits.  Celui  qui 
donne  les  avelines  veut  être  labouré  , 
cultivé  & avoir  plus  d’air  que  les  autres, 
6c  on  tient  qu’il  vaut  mieux  de  femence , 
que  de  toute  autre  maniéré. 

On  multiplie  les  noifettiers , non-feu- 
lement pat  ceux  qu’on  trouve  dans  les 
bois , mais  on  en  éleve  de  noyau , de 
boutures , de  marcotes  & de  plans  enra- 
cinés. Quand  on  en  plante  de  bouture , 
il  les  faut  choifir  belles  , hautes  de  trois 
à quatre  pieds  , grotfes  comme  le  doigt, 
d’une  écorce  bien  unie  , garnies  de 
nœuds,  bien  plus  près  les  uns  des  autres, 
ôc  qu’il  y ait  plus  de  bois  de  deux  fèves , 
que  de  la  derniere  poufie  ; puis  on  les 
coupe  en  talus  , à la  hauteur  d’un  demi 
pied  d’un  côté  feulement , 8c  après  les 
avoir  élagués  on  tord  le  bout , qui  doit 
prendre  racine , & on  les  met  un  peu  en 
pente  dans  les  rigoles , dont  on  prelfe  la 
terre  avec  le  pied , pour  qu’elles  s’enraci- 
nent mieux  ; ou  bien  au  lieu  de  les  tordre, 
on  les  fend  en  croix  par  le  bout. 

On  plante  les  noifettiers  en  Automne , 
-ou  à la  fin  de  l’Hyver.  Il  faut  qu’ils 
aient  le  plus  de  racine  qu’on  pourra , & 
quelques  branches  au  haut  de  la  tige.  Us 
reprendront  mieux  & fruùifieront  davan- 
tage. On  les  laboure  tous  les  Printems  , 
& comme  ils  viennent  par  touffes , & 
drageonnent  beaucoup , il  ne  faut  laifler 
fur  chaque  fouche  que  quatre  ou  cinq 
belles  tiges  qui  garniront  afTez , 8c  même 
pour  qu’elles  viennent  bien  droites  , & 
fruûi fient  davantage , il  ne  faut  laiffer 
aucune  branche  qu’à  deux  pieds  de  la 
tête  de  chaque  petit  tronc  s fi  on  les  laif- 
foit  poulfcr,  ils  ne  jetteroient  que  du  bois 
Bc  des  feuilles  , & le  fruit  couleroit  prcf- 
que  toujours  comme  on  le  voit  dans  les 
forêts, 
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Les  neifettes  font  un  fruit  d’Automne» 
qui  fe  conferve  alfez  bien , pourvu  qu’on 
le  tienne  dans  un  lieu , où  il  n'y  ait  au- 
cune humidité.  Nos  Anciens  les  confer- 
voicnt  une  année  entière  fraîches  & 
blanches,  en  les  mettant  en  terre  dans 
quelque  poterie.  Ils  difoient  que  dans 
les  années,  où  il  y a beaucoup  de  noifet- 
tes , il  y a auili  beaucoup  de  mariages  , 
& qu'aucune  bête  venimeufe , principa- 
lement le  ferpent,  n'approche  du  cou- 
drier , & ne  peut  être  frappé  d'une  bran- 
che de  ce  bois  fans  mourir. 

NOIX,  fruit  dur  , -qui  vient  aux 
noyers.  Elle  a une  double  robe  ou  cou- 
verture , dont  la  première  eft  verte , 6c 
fert  à teindre  en  brun  ; la  fécondé  eft 
dure  comme  du  bois.  Le  noyau  de  de- 
dans eft  divifé  en  quatre  membres  par 
une  pellicule  ligneufe  , qu’on  appelle 
zefte.  Les  meilleures  font  celles  qui  font 
longues , qui  ont  une  écorce  blanchâtre 
8c  aifée  à rompre , & dont  le  noyau  eft 
blanc  6c  doux  , & ne  tient  point  à l’é- 
corce. Quand  elle  eft  verte,  on  la  man- 
ge en  cerneaux.  Quand  elle  eft  vieille  , 
on  en  tire  de  l’huile , qui  plus  elle  eft 
ardée  devient  plus  fubtile.  Elle  fert  à 
râler  , te  fur-tout  à peindre  , parce 
qu'elle  féche  afTez  ailément.  Voyez. 
NOYER. 

NOIX  DE  GALLE  , eft  une  ex- 
croiftance  qui  naît  fur  le  chêne  ; c'eft  ce 
fruit  qui  fait  la  grande  noirceur  de  l’en- 
cre. Les  Teinturiers  & les  Chimiftes  en 
font  auflî  une  grande  confommation.  II 
y en  a de  deux  fortes  ; l’une  s’appelle  la 
mix  omphacite , e’eft-à-dire , aigrette  & 
non  mûre.  Elle  eft  petite , froncée , ri- 
dée , ferme  8c  fans  trous , & l’autre  eft 
unie , polie  & lilfe  ; c’eft  pourtant  la 
moindre.  On  tient  que  la  ç aile  croît  tou- 
te entière  en  une  nuit.  Il  en  vient  beau- 
coup de  Romans  en  Dauphiné  ; il  y en  a 
de  blanches  & de  noires. 

NOLI  ME  TANGERE  , eft  le 
nom  d’une  plante , dont  pour  peu  qu’on 
çn  touche  le  fruit,  il  fe  détache  par  pié— 
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ce  de  fon  pcdicule  , & jette  bien  loin 
toutes  Tes  pièces. 

NOM  BRE,en  terme  d’Agriculture. 
On  appelle  un  nombre  de  gerbes , douze 
gerbes.  Il  faut  trois  nombres  de  bled 
pour  faire  un  fetier  de  grain.  On  dit  : 
on  a fourni  trente  nombres  de  gluy et  pour 
recouvrir  cette  bergerie. 

NOMBRIL  ou  L’Œ  IL,  en  ternie 
de  Botanique  , dans  les  poires  , les  pom- 
mes & autres  fruits  femblables , eft  l’en- 
droit qui  eft  oppofé  à la  queue  , & qui 
eft  une  efpece  de  petit  enfoncement 
couronne.  La  Quintinie  die  toujours 
ail , & jamais  nombril. 

NOMBRIL  MARIN,  eft  une 
plante  qui  vient  au  fond  des  eaux , & 
dont  les  feuilles  reflemblent  à des  petits 
badins.  Elle  naît  fur  des  coquillages  , ra- 
rement fur  des  pierres.  Le  nombril  marin 
eft  propre  pour  l’hydropifie  & pour  faire 
uriner. 

NOMBRIL  DE  VENUS, plante 
dont  les  feuilles  font  rondes , grades  , 
creufées  en  badin  , attachées  par  des 
queues  longues,  d’entre  lefquelles  s’élève 
une  tige , qui  fe  divife  en  plufieurs  ra- 
meaux , revêtus  de  petites  fleurs  formées 
en  cloches , allongées  en  tuyau , de  cou- 
leur blanche  , ou  tirant  fur  le  purpurin. 
Ses  fruits  font  compofés  chacun  de  plu- 
fieurs graines  membraneufes  , qui  ren- 
ferment des  femences  menues.  Cette 
plante  croît  dans  les  lieux  pierreux  , &c 
contre  les  murailles  des  Villes.  Elle  eft 
rafraîchilfante  & réfolutive.  On  s’en  fert 
pour  les  inflammations. 

NOMPAREIL  DE  COMPÏEGNE  , 
terme  de  Fleurifte , nom  d’un  oeillet.  Son 
violet  eft  fort  clair , mais  fon  blanc  eft 
très-fin.  Ce  qui  lui  eft  particulier  , c’eft 
qu’il  porte  autant  de  violet  que  de  blanc. 
Ses  panaches  font  pièces  emportées , s’il 
en  fut  jamais,  & fes  couleurs  fe  fuccé- 
dent  les  unes  aux  autres , c’eft-à-dire , 
qu’apres  un  panache  violet  , il  fuccéde 
un  gros  panache  blanc  ; après  cela  , un 
blanc , un  violet , ni  plus  , ni  moins  que 
Tome  /. 
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les  couleurs  qui  font  fur  les  jupes  nuan- 
cées des  femmes.  Sa  fleur  eft  allez  large. 
Sa  plante , tantôt  vigoureufe , tantôt  dé- 
licate, fujette  bien  (ouvent  au  blanc.  On 
pourroit  lui  donner  le  nom  de  morillon; 
car  il  en  porte  les  qualités.  Il  efl  quel- 
quefois fujet  à dégénérer , à caufe  de  fes 
gros  panaches  : fi  ton  violet  croit  pour- 
pre , ou  plus  brun  qu’il  n'eft , ce  feroit 
un  œillet  fans  prix.  Rarement  il  graine. 
L’orpheline  eft  fa  merc.  Quatre  boutons 
lui  (uffifent.  Morin. 

NOMPAREIL  DE  RHODES, 
œillet , qui  a une  fleur  de  grodëur  pro- 
digieufe.  Le  violet  en  eft  beau , mais  le 
blanc  n’en  eft  pas  fin.  Sa  plante  eft  forte, 
& fes  marcotes  vigoureules.  Il  fe  trouve 
à Lille.  Il  faut  bien  prendre  garde  que 
le  bouton  ne  fe  cane,  portant  une  fi 
grode  fleur  ; aufli  il  faut  lui  en  laifler  fis 
fur  fon  principal  dard. 

NOMPAREIL  ROYAL  , autre 
œillet  ; c’eft  un  violet  clair,  tracé  fur  un 
blanc  de  neige , fort  détaché  de  fa  fleur, 
qui  n’eft  pas  bien  large  , mais  fine.  Sa 
plante  eft  délicate  , & fes  marcotes  pren- 
nent volontiers  racines.  Il  ne  crève  pas. 
Quatre  boutons  lui  fuffifent.  Morin. 
Voyez,  encore  au  mot  NARCISSE. 

NO  R BETTE,  nom  d’une  efpece 
de  mauvaifes  prunes.  Il  y a beaucoup  de 
mauvaifes  prunes  qui  ne  quittent  point 
le  noyau  ; par  exemple,  l’œil  de  bœuf 
noir,  la  prune  d’ambre  , les  moyeux, 
l’ilvert , Saint  Julien  , norbette  & caftel- 
.lane.  La  Quintinie. 

N O R R E QU  IER,  terme  de  Cou- 
tume ; c’eft  celui  qui  a des  bêtes  à laine, 
qui  les  nourrit , les  éleve. 

NO  VA  LE,  terre  nouvellement  dé- 
frichée & labourée  , qu’on  a mife  en  va- 
leur & femée. 

NOUE,  terre  un  peu  humide  8c 
gralfe  , qui  eft  une  efpece  de  pré  ou  pâ- 
ture. 11  en  eft  fort  parlé  dans  les  Coutu- 
mes de  Chartres  te  de  Château-neuf. 

NOVEMBRE,  onzième  mois  de 
l'année.  Dans  ce  mois  un  Laboureur 
Rrrr 
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t'oit  avoir  foin  de  faire  amafier  du  gland 
pour  iubvcnir  à la  nourriture  des  co- 
chons ; & ce  mois  eft  le  vrai  teins  de 
calfcr  les  noix  pour  en  faire  de  l’huile , 
de  de  faire  par-tout  les  labours  de  l’Hy- 
ver. 

Dans  les  jardins  fruitiers  , on  plante 
en  terre  légère , ou  du  moins  qui  n cil  ni 
froide  , ni  humide.  On  fait  recherche 
aux  pieds  des  arbres  vieux  ou  languilfans 
pour  les  fecourir,  foit  en  retaillant  leurs 
racines , ou  en  coupant  quelques  groflès, 
en  y failant  porter  des  terres  neuves, 
ou  du  fumier  haché  en  forme  de  ter- 
reau , ou  en  leur  mettant  au  pied  quel- 
ques hotées  de  fumier  pourri.  C’eft  auflï 
le  rems  de  tranlplancer  les  arbres , de  les 
cmoulTer  , de  levrer  les  grofi.es  marcotes 
de  figuiers , & de  garantir  de  la  gelce 
c;ux  qui  font  en  elpaücr,  ou  en  buitfon. 
On  fait  la  guerre  aux  tigres  , qui  atta- 
quent fur-tout  les  poiriers,  de  quand  on 
a de  grands  plans , on  commence  à tail- 
ler les  moins  vigoureux. 

Dans  les  jardins  potagers , il  faut  tou- 
jours être  en  mouvement  pour  braver 
l’Hyver  , & faire  renaître  le  Printems 
par  les  fumiers , les  rcchauficmens , les 
couches,  les  cloches  & les  paillailons. 
On  fème  fur  couche  des  petites  falades , 
comme  laitues  à couper , crefTon  , &c. 
des  raves  pour  en  avoir  en  Janvier , des 
pois  à quelque  bon  abri  Si  les  bien  foi- 
gner.  On  plante  fur  couche  & fous  clo- 
che des  laitues  pour  pommer , des  pieds 
de  baume , d’eftragon , de  mélilfe , de  la 
chicorée  fauvage,  & du  perfil  de  Macé- 
doine. Dans  les  terres  fcches  on  bure  un 
peu  les  attichaux  , pour  que  les  pieds  ne 
poui  i iifent  pas  , & on  les  couvre  à me- 
Jure  que  le  froid  augmente.  On  fait  les 
couches  à champignons  pour  en  avoir  au 
Printems  , & on  tranfporte  dans  la  ferre 
avant  la  gelce  , tout  ce  qu’on  veut  con- 
server l’Hyver,  comme  carores,  panais, 
beteraves-,  caulous  d’Efpagne  , choux- 
■fietirs  & céleri  ; on  les  y tranfplante  en 
mutes  qu’on  met  prés  les  uns  des  autres. 
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Pendant  les  gelées  on  couvre  tout  de 
paillailons , de  on  veille  attentivement  à 
la  l’erre. 

C’eft  dans  ce  mois  le  terni  de  coucher 
des  branches  de  vignes  , particulière- 
ment celles  qu’on  veut  fervir  en  fruit , 
l’année  fui  vante , dans  un  pot  lur  la  ta- 
ble, ce  qui  eft  fort  amulant  de  très  en  u fi- 
ge en  Angleterre.  Il  faut  pour  cela  que 
les  farmens  de  vigne  (oient  du  bois  de 
la  meme  année , fie  qu’on  les  faJTè  pafier 
par  le  trou  du  pot  que  l’on  emplit  en- 
fnite  de  terre  ; on  doit  lai  (fer  un  nom- 
bre raifonnable  d’yeux  hors  de  la  terre. 
Une  forte  branche  peut  rapporter  huit 
ou  neuf  grapes  . & luivant  que  la  bran- 
che eft  plus  foible  quatre  ou  cinq  gra- 
pes. 

Dans  ce  mois  on  taille  les  vignes  fur 
les  treillages,  de  dans  les  Vignobles  on 
renouvelle  le  plan  oil  il  eft  ncceftaire. 
La  vigne  mûrit  bien,  dit  M.  Bradeciy, 
Auteur  Anglois , fins  le  fecours  d’une 
muraille , li  on  choifir  le  rai/in  de  Co- 
ryntbe  noir,  le  morillon  hâtif,  le  rai  fin 
précoce,  particulièrement  fi  ces  vignes 
font  cultivées  avec  loin  & intelligence. 
On  continue  auffi  de  planter  les  arbres 
fi  le  tems  eft  beau. 

Dans  les  jardins  à fleurs , pendant  ce 
mois , fi  le  froid  n’efl  pas  trop  vif , on 
ouvre  un  peu  les  fenêtres  des  ferres,  par- 
ticulièrement quand  le  Soleil  paroît , de 
en  même  tems  on  arrofe  les  plantes  qui 
en  ont  befoin.  Il  font  que  l’eau  dont  on 
fe  fervira , pour  arroler  les  plantes , foit 
la  plus  (impie  qu’il  eft  pofîlble,  parce  que 
les  mélanges  de  fumier  , de  autres  in- 
grédiens  chauds , gâtent  Si  detruifent  les 
plantes. 

Si  le  froid  commence  à être  violent  , 
on  fait  un  petit  feu  de  charbon  de  bois 
dans  une  pocle , & quand  il  eft  bien  al- 
lumé , on  fufpend  la  poêle  auprès  des 
fenêtres  de  la  ferre  : mais  on  ne  fe  fert 
de  ce  fecours  que  le  foir;  ou  fi  l’on  peut 
avoir  la  commodité  (T une  des  cheminées 
inventées  par  M.  Gavgu,  Se  pcrfcc- 
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tionnées  par  le  Docteur  DESAGuiLLmis,  Les  fleurs  qui  fleurilTent  dans  U ferre 
on  s’en  1ère  en  cette  occafion  : c’cft  la  & dans  le  jardin  a fleurs , pendant  ce 
meilleure  invention  pour  échauffer  une  mois,  font  les  feuilles  du  lis  panaché, 
ferre,  dit  l’Auteur  ci-delTus  cité.  Voyee.  qui  fait  le  principal  ornement  des  jar- 
la  Mécanique  du  Feu , imprimée  à Paris  dins , le  laurier  thim  , quelques  myrtes  , 
en  I715.  où  il  eft  parlé  de  cette  efpece  le  jafmin  blanc  et Efpaone , 1 t jafmin  jau- 
de  cheminée.  ne  des  Indes  , le  thlajpi  vivace , des  ge~ 

Dans  ce  mois  on  fait  des  monceaux  r unions , des  ficoides  8c  quelques  œillets. 
de  terre  pour  les  differentes  efpeces  de  On  met  auflï  dans  la  ferre  l ’aloés  8c  Va- 
fleurs.  On  fait  les  mélanges  de  terre  qui  momum  de  F h ne , qui  eft  chargé  de  fort 
font  nécelfaircs  aux  fleurs  8c  aux  plantes  fruit  rouge , quelques  fleurs  de  la  P a filin, 
exotiques.  Quand  la  terre  eft  trop  forte,  la  gemianelle  , des  primevères  , des  gi ra- 
id faut  la  mêler  avec  d’autre  qui  foit  lé-  fiées  8c  des  violettes  doubles. 
gère , fur-tout  avec  du  fable  de  mer  , fi  On  recueille  dans  ce  mois  quelques 
on  en  a la  commodité , ou  bien  avec  figues  8c  poires , telles  que  les  épines 
d’autre  fable.  d Hyver , les  bergamotes  , marquifes  , 

A prélent  on  couche  fur  le  coté  les  meflire-jean , cralanes , petit-oins , quel- 
pots  A’ oreilles  d’ours,  h plante  tournée  ques  virgoulés  , ambrettes , léchafleries , 
du  côté  du  Soleil , parce  que  trop  d’hu-  amadotes , Ôcc.  beaucoup  de  pommes  de 
midité  fait  pourrit  les  feuilles,  & que  le  calville  d’Automne  , un  peu  de  calville 
froid  incommode  beaucoup  cette  plante,  blanc , & déjà  quelques  fcnoüillets  & 
On  garantit  du  froid  les  femences  des  capendus. 

plantes  bulbeufes  , mais  on  leur  donne  On  a dans  ce  mois  pour  plantes  pota- 
de  l’air  tous  les  jours  , fans  quoi  elles  gérés  des  pommes  d’attichaux  , des  épi— 
fondroient.  Si  le  tems  eft  doux  on  peut  nars , chicorée , céleri , laitues , &c.  fa- 
tranlplanter  des  rofiers , des  jafmins  , lades  8c  herbes , des  choux  de  toutes  fa- 
des chèvre-feuilles , des  feringa  8c  des  li-  çons  , des  citrouilles  & des  racines. 
las.  NOUER  , fe  dit  parmi  les  Jardi- 

On  coupe  à trois  pouces  de  la  racine  niers  des  boutons  fleuris  des  arbres  & 
les  montans  des  fleurs  qui  ont  fini  de  des  plantes,  lorfque  leurs  feuilles  tom- 
fleurir.  Ce  confeil  ne  regarde  que  les  bent , 8c  qu'ils  commencent  à fe  conver- 
grandes  plantes , parce  qu  il  ne  faut  pas  tir  en  fruit.  Il  n’y  a que  la  moindre 
toucher  aux  feuilles  des  fafrans , des  cj-  partie  des  boutons  qui  fe  noue , qui  s’at- 
clamens  8c  des  colchiques  , jufqu’à  ce  tache  à l'arbre  , les  autres  tombent.  La 
qu’elles  périlfent  naturellement.  poire  noue , quand  au  fortir  de  la  fleur 

On  détache  de  la  muraille  les  fleurs  de  elle  paroît  toute  formée.  Le  melon  noué 
la  Pajfion  j on  les  couche  fur  la  terre  , & s’arrête  , quand  au  fortir  de  la  fleur  ii 

afin  que  quand  les  grands  froids  vien-  groffit.  On  connoît  aux  fruits  à noyau 
dront , on  puilfe  les  couvrir  avec  de  la  qu’ils  ont  noués , quand  la  petite  aiguille 
paille.  On  attache  les  arbres  8c  les  ar-  du  milieu  s’allonge  plus  que  les  feuilles 
bulles  à des  perches,  parce  que  lesgrands  de  la  fleur.  La  Qjjintinie. 
vents , dans  cette  faifon , rompent  & dé-  NOURRI,  c'eft  tout  le  bétail  qu’on 
truifenc  ceux  qui  font  en  liberté.  On  peut  nourrit,  toutes  les  nourritures  qu’on  fait , 

Ïdanter  au  commencement  de  ce  mois  comme  poules , cochons , vaches  , & c. 
es  jacinthes  , les  jonquilles , les  narcif-  On  dit  : faire  un  petit  nourri  à la  Cam- 
fes , les  primevères  , dans  des  pots  , 8c  pagne. 

les  mettre  fur  des  couches  chaudes  pour  NOURRIR,  élever  des  beftiaux , 
les  faire  fleurir  aux  envirous  de  Nocl.  pour  le  ménage  de  la  Campagne , pour 
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& n’eft  gueres  bonne  qu'à  faire  de 
l'huile. 

On  plante  ordinairement  le  noyer  dans 
les  terres  à bled  , & il  fe  plaît  fort  dans 
les  terres  gralles.  11  ne  refufe  cependant 
aucun  terroir  ; mais  il  aime  mieux  les 
lieux  froids,  Toit  humides,  ou  monta- 
gneux ; & il  vient  mieux  & rapporte 
davantage  en  plein  champ,  dans  les  che- 
mins & voiries , que  dans  les  jardins  , 
parce  qu’il  aime  à être  battu  des  vents  , 
pour  donner  moins  de  bois  & plus  de 
fruits,  à caufe  qu’il  eft  fort  féveux.  Son 
ombre  eft  mal  laine  ; il  attire  fouvent  le 
tonnerre. 

Les  autres  plantes  , foit  arbres  , 
grains  & herbes  , réuflîftent  difficile- 
ment dans  fon  voifinage , parce  que  le 
grand  ombrage  qu’il  forme  les  étouf- 
fe ; fes  longues  racines  les  affament , 
& l’ondtuouré  & l’odeur  de  fon  bois  les 
empoifonne.  C’eft  pourquoi  on  le  plante 
fort  au  large  dans  les  plus  mauvais  en- 
droits des  terres  à grains , fur  les  che- 
mins, fur  les  lifieres,  fur  des  revers  de 
coteaux.  On  en  plante  des  allées  fur  les 
avenues  d'une  Maifon  de  Plaifancc  , & 
ils  y font  plailïr  & profit  ; mais  il  n’en 
faut  point  mettre  dans  les  jardins,  outre 
qu’ils  ne  s’y  plaifent  pas,  car  ils  ruine- 
roient  les  autres  arbres  fruitiers. 

On  éleve  les  noyers  en  pépinières  : 
pour  cela  quand  les  noix  (ont  mûres  , & 
qu’elles  tombent  dépouillées  de  leur  pre- 
mière envelope  , aulfi  tôt  il  faut  enenoi- 
fir  des  plus  belles , non  anguleufes  , & 
qui  aient  l’ccorce  blanchâtre  , aifée  à 
rompre,  & le  noyau  blanc  & doux  ; en 
mêler  quelques-unes  de  lagiolfe  efpecc, 
parmi  les  longues  qui  rapportent  davan- 
tage , & les  ranger  auffi  tôt  dans  un 
mannequin  , ou  un  tonneau,  fur  du  fable 
de  cave,  par  lits;  fçavoir  un  lit  de  fable 
de  l’épailfeur  de  deux  doigts , & un  lit 
de  noix , puis  un  autre  lit  de  fable  & un 
de  noix,  ainfi  de  fuite,  julqu’aceque  le 
vaiiTeau  foie  plein.  On  ie  met  à la  cave 
ou  en  quelque  autre  endroit , où  il  ne 
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gele  point,  & on  l’y  laifte  jufqu’aumois 
de  Mars.  Le  germe  avancera  confidéra- 
blemcnt.  Le  plan  naillant  fera  à couvert 
des  rigueurs  de  l'Hyver.  Au  mois  de 
Mars  apres  toutes  les  gelées  & les  pluies, 
on  tirera  doucement  du  mannequin  ce 
qu'on  voudra  planter  de  noix , & (ans 
toucher  au  germe  que  les  approches  du 
Printems  ont  fait  lotcir , on  les  mettra 
auffi-tôt  par  un  beau  jour  en  bonne  terre 
bien  labourée  de  trois  façons  , à huit  ou 
dix  pouces  l’un  de  l'autre  dans  des  rigo- 
les elpacces  de  deux  pieds. 

11  faut  les  farder  avec  foin  quand  ils 
lèvent , en  labourer  légèrement  la  terre, 
avec  la  petite  pioche,  avant  quelle  s’eu- 
durcilfe  ; leur  donner  par  an  quatre  la- 
bours , que  l’on  fera  plus  profonds  a 
mefure  qu’ils  croîtront,  & en  quatre  ou 
cinq  ans,  ou  tout  au  plus  a lîx  ans  > ils 
feront  aflez  forts  pour  être  levés  & mis 
en  place. 

Les  plus  gros  ne  font  pas  les  meilleurs 
pour  planter  ; car  un  noyer  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  grofteur , & haut  de 
nx  pieds , profitera  plus  en  un  an  qu’un: 
beaucoup  plus  gros  en  deux.  En  les 
tranfplantant , on  leur  coupe  le  pivot  ; 
on  leur  taille  les  racines  en  pied  de  bi- 
che , & on  n’y  laifte  que  les  plus  belles  : 
mais  on  ne  les  etête  point , comme  les 
autres  arbres  , parce  qu'il  faut  qu’ils  fal- 
fent  une  belle  tige  -,  puis  on  les  plante 
au  cordeau,  a cinq  toiles  l’un  de  l’autre, 
dans  des  trous  larges  de  fix  pieds  , & 
profonds  de  trois , au  fond  dcfquels  on 
jette  deux  pieds  de  bonne  terre  neuve  , 
Sc  on  met  l’atbre  par-deftus  , afin  qu'il 
n’ait  qu’un  pied  de  terre , parce  qu’elle 
s’af  aille  toujours  allez  ; enluite  on  gar- 
ni{  chaque  arbre  d’un  pieu  & d'épines  , 
pour  le  défendre  contre  les  vents  Sc  les 
belliaux,  & on  y donne  trois  labouts  par 
an,  julqu’a  ce  qu’il  foie  aflez  fort  pour 
s’en  pafter , ce  qui  va  ordinairement  à 
cinq  ou  fix 'années.  11  deviendcoit  creux 
s’il  avoir  beaucoup  d’herbes  au  pied. 

Il  y a des  gens  qui  lèvent  & tca i\C- 
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plantent  leurs  noyers  » dès  leur  fécondé 
ou  troilîéme  année  , 6c  après  quatre  ou 
Cinq  autres  anisées  , ils  les  tranfplantent 
une  fécondé  fois  , pour  les  mettre  dans 
l’endroit  où  ils  doivent  relier  pour  tou- 
jours. Quoique  ces  cranlplantations  réi- 
térées foieni  contraires  a la  pratique  or- 
dinaire des  Jardiniers  , qui  ne  lèvent 
leurs  noyers  qu’a  l'àge  de  fix  a lept  ans, 
pour  les  planter  à demeure , cependant 
l’ufage  de  ees  tranfplantations  paroît  af- 
fa  conforme  au  génie  du  noyer , qui  ai- 
me l’agitation  ; 6c  de  plus  pr-là  on  lui 
ôte  de  bonne  heure  le  pivot , qui  groffit 
b fort  dans  les  autres  , qu’il  dérobe  tou- 
te la  nourriture  des  foibles  racines , en- 
forte  qu’en  quatre  ou  cinq  ans  elles 
tiennent  à rien.  On  a vû  des  noyers  des 
fept  à huit  ans,  qui  n’avoient  que  le  fcul 
pivot. 

Le  noyer  a cela  de  particulier,  qu’il  ne 
craint  point  d’etre  venté , battu  ou  bri— 
fc , tout  cela  ne  lui  fait  point  de  tort. 
11  n’y  a qu’à  couper  tout  le  bois  mort  ou 
rompu , & le  couper  en  talus , pour  que 
l’eau  y ait  moins  de  prife,  & que  la 
branche  repoufle  mieux.  Souvent  même 
ou  incife  avec  un  fer  le  tronc , &c  les 
fortes  branches  du  noyer  pour  le  rani- 
mer. 

On  mange  les  noix  en  trois  façons 
différentes  s vertes  , avant  que  le  bais 
foit  formé,  on  les  confit  au  lucre.  Vers 
le  jour  de  Sainte  Magdelaine, le  ai.  Juil- 
let , on  en  fait  des  cerneaux , jufqu’a  ce 
que  la  chair  de  la  noix  ait  acquis  la  con- 
lî (lance  & fa  dureté  naturelle.  On  les 
mange  mûres  après  qu’elles  ont  été  aba- 
tucs. 

Il  eft  tems  de  les  cueillit  quand  elles 
commencent  à tomber  d’elles-mêmes  , 
dépouillées  de  leur  première  peau  , ce 
qui  arrive  ordinairement  vers  la  Sainte 
Croix , à la  mi-Septembre.  On  les  abat 
par  un  beau  jour  à coups  de  perches , 
comme  les  pommes  que  l’on  cueille  auffi 
dans  ce  tems  , mais  on  gaule  les  noix 
plus  rudement  que  les  pommes , parce 


NUA.  NUI.  NUM. 

qù’o»  ne  craint  pas  d'endommager  le 

noyer. 

On  met  les  noix  en  monceaux  en 
quelque  lieu  fec&c  bien  aéré  , jul'qu’à  ce 
qu’on  leur  ôte  leur  première  robe  ; en- 
luite  on  les  répand  dans  le  grenier,  pour 
qu’elles  féchent  mieux  , car  elles  fe 
moifillént  & fe  gâtent  en  peu  de  tems  , 
quand  on  les  met  tout  d’un  coup  par 
tas , ou  toutes  humides  dans  le  lieu  de 
garde.  Plus  elles  font  vieilles,  plus  elles 
tout  dcfagréables  , dures  & mal  laines , 
& quoiqu’elles  leconvertiHent  naturelle- 
ment en  huile,  celle  des  vieilles  noix  n’elt 
pas  li  bonne , ni  fi  belle. 

Pour  conferver  les  noix  dans  leur  fraî- 
cheur, on  les  cueille  dans  le  milieu  de 
leur  maturité  , & on  les  enferme  fous  Je 
fable  dans  un  lieu  frais.  Si  on  ne  s’efl  pas 
donné  ce  loin , & qu’elles  foient  deve- 
nues trop  lèches , il  faut  les  faire  trem- 
per tout  entières  avec  la  coquille  dans 
un  peu  d’eau . & les  y tailler  quelques 

Jours , elles  deviendront  prefqne  fembla- 
iles  à des  noix  vertes. 

NUANCE,  parmi  les  Fleurilles , Ce 
dit  du  mélangé  naturel  des  couleurs  qui 
fe  trouvent  dans  certaines  fleurs.  On 
dit  : cette  fleur  a une  nuance  qui  char- 
me. 

NUIT,  BELLE  DE  NUIT.  Voyet. 
BELLE  DE  NUIT. 

NUMMULA1RE  , plante  qui 
pouffe  plulicurs  tiges  longues  , grêles  , 
rempantes , portant  des  feuilles  oppofées 
l'une  vis-a-vis  de  l’autre , prcfque  ron- 
des, un  peu  crêpées,  vertes.  Ses  fleurs 
font  grandes,  jaunes,  formées  en  rofet- 
tes  , coupées  en  cinq  parties  pointues. 
Quand  ces  fleurs  font  palfées  , il  leur 
fucccde  des  petits  fruits  fphériques  , qui 
renferment  des  femences  fort  menues. 
Sa  racine  ell  petite.  La  niemmxUire  croît 
dans  les  lieux  humides  près  des  ruif- 
feaux.  Elle  ell  fort  aflringente  & vul- 
néraire, bonne  pour  le  feorbut , & pour 
ceux  qui  ont  un  ulcéré  au  poumon.  On 
la  recommande  auffi  dans  la  dyfeutetie  , 
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Ce  dans  les  pertes  de  fang.  Quelques-uns 
prétendent  que  la  nummulairc  ell  dangé- 
reufe  aux  brebis. 

NYMPHEA  , plante  qui  eft  ainfi 


N Y M.  6S7 

appellée  , parce  qu'elle  vient  dans  les 
eaux.  Vwtz.  NE’NUPHÀR , c’eft  la  mô- 
me choie. 
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OCTOBRE,  dixiéme  mois  de  l’an- 
née. On  donne  dans  ce  mois  le 
dernier  labour  aux  terres  fortes  & humi- 
des. Dans  les  pays  où  la  vendange  u’eft 
pas  encore  faite , on  fc  préparé  a cueillir 
les  raifius , & à faire  fou  vin  comme  il 
faut.  On  longe  a recueillir  le  miel  & la 
cire  qu’auront  produit  les  abeilles , 8c  on 
continue  de  femer  les  bleds.  On  appro- 
prie les  jardins  pour  jouir  de  leur  pro- 
preté dans  cette  agréable  faifon  de  l'Au- 
tomne. 

Dans  les  jardins  a fruits  on  commen- 
ce à 'fouiller  8c  à planter  dans  les  terres 
chaudes  8c  légères  ; car  pour  celles  qui 
font  froides  & humides , il  vaut  mieux 
attendre  a la  fin  'de  Février.  On  met 
dans  la  ferre  les  figuiers  en  caille  6c  au- 
tres arbrilfeaux  qui  craignent  la  gelée  -, 
te  jufqu’à  ce  qu’il  gele  , on  en  taille  les 
fenêtres  ouvertes  pendant  le  jour  feule- 
ment. 

Dans  les  jardins  potagers  on  défait  les 
couches , on  fait  des  mules  de  fumier 
pour  y tlever  des  champignons  , 8c  re- 
planter des  choux  d’Hyver;  ou  bien  on 
met  à part  le  terreau  pour  s’en  fervir  à 
faire  de  nouvelles  couches  ou  planches , 
8c  on  fume  les  terres  de  fumier  le  plus 
pourri.  On  feme  des  çpinars  pour  en 
avoir  aux  Rogations.  On  feme  aufiTi  le 
dernier  cerfeuil , 8c  on  coupe  le  vieux 
pour  qu’il  réponse.  On  prépare  le  céleri 
6c  les  cardons  ; on  plante  beaucoup  des 
laitues  d’Hyver , 8c  des  jeunes  fraifiers 
en  bordures  ou  en  planches , pour  en 
avoir  du  fruit  l’année  fuivantc.  Quei- 
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ques-uns  plantent  auflï  dans  ce  mois  les 
bordures  d’herbes  fines  ; mais  il  vaut 
mieux  attendre  à la  fin  de  Mars  que  le* 
gelées  foient  palTées , à 1a  différence  de* 
bordures  de  buis. 

C’eft  dans  ce  mois  le  meilleur  rems  de 
l’année  pour  planter  les  arbres  fruitiers  , 
quoique  les  feuilles  foient  encore  fur  le* 
arbres.  On  tranfplante  toutes  fortes  d’ar- 
bres de  forêt  depuis  le  commencement 
de  ce  mois  , jufqu’à  la  fin  ; tes  ormes  , 
principalement  dans  la  première  femai- 
ne  : 8c  au  milieu  de  ce  mois  , on  feme 
dans  des  planches  de  terre  neuve  les  pé- 
pins de  pommes,  qui  viennent  du  preffoir 
a cidre , afin  d’élever  des  fujets  pour 
greffer,  ou  même  pour  faire  des  vergers 
lans  grefîêr. 

Dans  les  jardins  à fleurs  on  fertc  avec 
fymétric  les  orangers  , jafmins  , tubé- 
reufes , 6cc.  On  met  les  pots  de  tubé- 
reules  fur  le  côté , pour  qu’ils  s’égout- 
tent 8c  que  ies  oignons  ne  fc  ponrriffent 
pas.  On  plante  les  bordures  de  buis , les 
tulipes  6c  tous  les  oignons  ; 6c  générale- 
ment on  leuie  8c  on  plante  "les  ambret- 
tes  , ancolics  , anémones  8c  argémones  , 
les  campanules,  chamétis,  chardon  Ro- 
land , cyanus  de  toutes  fortes , digitales, 
ellébores  , épatiqnes , éringium  , fraxi- 
nelles,  fretiliaires  , giroflées  , héméro- 
calcs , jacinthes,  immortelles,  impéria- 
les , jonquilles , iris  , juliennes , les.mar- 
tagons , molys  , mufle  de  lyon,  mnfei- 
pula,  narciffcs , nielles,  œillets , orchis  , 
oreilles  d’ours , oniithogalons , pavots  , 
pieds  d’alloüettes  , pour  en  avoir  qui 
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fleurûTeut  en  Juin  & Juillet,  avant  ceux 
qu'on  fc-me  en  Mars , des  renoncules , 
lcabicufes , fgarza  , talafpis , tulipes , & 
généralement  routes  les  plantes  annuel- 
les , qui  ne  font  point  lujettes  a la  ge- 
lée. On  feme  les  anémones  après  les  pre- 
mières pluies  qui  viennent  dans  ce  mois, 
& on  tranfplante  les  myrtes  , lauriers- 
rofes  , jafmins  , alatcrnes  , & tous  au- 
tres arbrillèaux  qui  font  fujers  a la  ge- 
lée , ou  toujours  verds , Sc  toutes  fortes 
de  plantes  hbreufes. 

Op  met  dans  la  ferre  dès  le  commen- 
cement de  ce  mois  les  myrtes , & les 
autres  plantes  vertes  qui  ctoient  reliées 
dehors.  En  les  ferrant , on  leur  donne , 
aulîi-bien  qu’aux  autres  plantes  qui  font 
déjà  renfermées,  un  peu  de  terre  nouvel- 
le fans  déranger  leurs  racines.  On  lie 
Jours  branches  qui  ne  croulent  pis  bien  : 
on  les  met  dans  les  places  où  elles  doi- 
vent relier  l’Hyver.  Il  faut  que  les  alors, 
les  cierges , les  euphorbes , 6c  les  autres 

[liantes  délicates,  foient  fur  le  devant  de 
a ferre  à la  plus  grande  expolition  du 
Soleil , & que  les  plantes  les  plus  rufli- 
ques  foient  fur  le  derrière.  Apres  le  mi- 
lieu de  ce  mois  on  ne  donne  plus  d'eau 
aux  plantes  gralfes , de  peur  qu'elles  ne 
pourriirent. 

Il  faut  obferver  que  les  gradins,  où 
font  les  plantes  exotiques , n'occupent 
que  le  tiers  de  la  ferre  , parce  qu’il  faut 
autant  de  diilance  entre  la  fenêtre  6c  les 
plantes , qu’entre  les  plantes  & les  fonds 
de  la  ferre  , pour  que  la  ferre  ne  foit  pas 
fi  fujette  à la  moifilTurc , 6c  qu’il  y ait 
allez  d’air  pour  nourrir  les  plantes , 
quand  elle  ferait  fermée  prefque  un  mois 
de  fuite. 

II  faut  dans  ce  mois  tranfplanter  les 
rofiers,  & les  autres  arbuiles  à fleurs. 
On  fait  auffi  des  boutures  de  jafmins  & 
de  chèvre-feuilles  , dans  des  bordures  à 
l’ombre,  6c  bien  bêchées  & enterrées 
dans  la  terre , au  moins  deux  yeux  de 
chaque  bouture.  On  peut  femer  les  grai- 
nes de  houx,  d’ifs , & des  autres  arbres 
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toujours  verds  qui  onc  été  préparées  dans 
la  terre,  ou  dans  le  fable.  Les  pots  d ctiU 
lets , qui  fleurillcnt  dans  la  terre  , doi- 
vent être  mis  près  de  la  porte , dans  un 
endroit  où  ils  aient  le  plus  d'air.  Il  faut 
avoir  l’attention  de  placer  dans  la  ferre 
les  plantes  exotiques , de  façon  que  les 
plus  tendres  foient  les  plus  éloignées  de 
la  porte.  Pour  les  rufliques  l’air  ne  les 
incommode  pas  , particulièrement  les  fi- 
coides.  Il  y en  a même  quelques  efpeces 
qu'il  ne  faut  pas  trop  délicater  , parce 
que  le  trop  grand  loin  les  fait  quelque- 
fois périr. 

On  recueille  dans  ce  mois  abondance 
de  figues  , mufeat  & challelas , des  beur- 
rés , doyennés , bergamotes  , poires  de 
vigne , lanfac , craiane  & melfire-jean  , 
des  pêches  6c  des  pavies.  En  rems  doux 
on  a encore  du  potager  , des  melons 
des  épinars , des  pois  tardifs  , beaucoup 
de  chicorée  6c  de  céleri , des  cardons  » 
des  cardes  d’artichaux , de  poirées , de 
champignons  Sc  de  concombres  : toutes 
fortes  de  verdures , comme  ofeïlle , poi- 
reaux , cerfeuil  , perfil , ciboules , ail  , 
oignon,  échalotes  & racines. 

On  a pour  fleurs  dans  ce  mois  l’ama- 
rante , antitrinon  , a [1er  , bellevéderes , 
canne  d’Inde , capucines  , cyclamens  , 
mufles  de  lyon  , nafturces  , œillets , 
orangers , pallc-vclours , penfées  femées 
en  Août , pomme  dorée  , pomme  d’E- 
thiopie , renoncules  , rôles  , foucis  , vé- 
roniques , violettes , &c. 

OC  U LU  S , mot  Latin  , qui  lignifie 
ail.  Il  fe  dit  , en  terme  de  Fleurifle , 
d’une  tulipe  qui  a un  beau  rouge , fut 
du  blanc  de  lait.  Morin. 

OCULfUS  CHRISTI  , plante 
qui  eft  une  efpece  d’aftérique,  & qui 
oufTe  d’ordinaire  une  feule  ’ige , à la 
auteur  d’un  pied , dure , en  quelque 
maniéré  ligneufe  , garnie  de  feuilles  lon- 
gues , lanugineufes  & blanchâtres.  Cette 
tige  fc  partage  en  plufieurs  petites  bran- 
ches , qui  portent  en  leurs  fommicés  des 
fleurs  rondes,  radiées,  de  couleur  jaune, 

foutenuè* 
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Soutenues  par  plufïeurs  feuilles  longues , 
velues , roides  , dit  potées  en  rayons.  Sa 
racine  eft  chevelue  ; elle  péril  tous  les 
ans.  On  cultive  1 oculut  Chrijli  dans  les 
jardins , à caufe  de  fa  fleur  qui  1ère  à 
embellir  les  parterres. 

ŒIL,  terme  d’Agriculture  , eft  un 
pair  bouton  qu'on  inlere  dans  un  arbre 
pour  faire  une  ente.  On  appelle  aullî 
ail  le  bourgeon  qui  vient  au  (arment  de 
la  vigne.  Ou  dit  d'un  arbre  qu’il  a les 
yeux  beaux , fains  & entiers.  Les  bonnes 
branches  font  celles  qui  (ont  venues  dans 
l'ordre  de  1*  nature,  & pour-lors  elles 
ont  les  ytHx  gros , & alfez  près  les  uns 
des  autres.  On  dit  : cette  branche  a les 
yeux  plats.  11  faut  couper  cette  branche 
au  quatrième  ait.  La  Quintinie  fie  Li- 

GER. 

Œil,  en  terme  de  Jardinier,  fe  dit 
du  melon  ; & c’eft  l'endroit  d’où  fort  le 
bras  du  melon.  Cet  ail  fe  nomme  aufli 
la  maille. 

Œil,  fe  dit  des  poires  & des  pom- 
mes ; c’eft  l’extrémitc  oppofée  à la  queue. 
Cet  ait  eft  fait  comme  une  petite  cou- 
ronne aux  unes  & aux  autres.  La  pom- 
me d'api  commence  à être  bonne  du  mo- 
ment qu’elle  n’a  plus  rien  de  verd , ni 
auprès  de  la  queue , ni  auprès  de  Y a il. 
La  Quintinie.  La  poire  d’orange  verte 
a Y ail  enfoncé. 

Quelques  Botaniftes  appellent  aufli 
ail , ou  le  nombril , de  la  poire  & de 
la  pomme  , & autres  fruits  lemblables  , 
l’endroit  où  font  renfermés  les  pé- 
pins. 

Œil,  en  terme  de  Fleurifte , fe  dit 
de  l’oreille  d’ours.  C’eft  le  petit  rond  du 
milieu , prefque  toujours  jaune  ou  de 
couleur  de  citron.  L’oreille  d’ours  eft 
agréable , quand  elle  a Y ail  grand  & bien 
arrêté.  Morin. 

ŒIL  DORMANT.  On  dit  greffer 
à ail  dormant.  Les  fruits  à noyau  réuf- 
liftent  beaucoup  mieux  greftés  à ail 
dormant  , qu’à  ail  pouffant  ,•  & cette 
greffe  fe  faic  ordinairement  dans  le  mois 
Tome  /. 
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d’Aout.  Liger.  Cette  greffe  eft  ce  qu'on 
appelle  écujfon , mais  faite  a la  fécondé 
levé. 

ŒIL  POUSSANT,  c’eft  la  greffe 
en  éeuflon  faite  vers  la  Saint  Jean.  Li- 
ge*.. 

ŒIL  DE  B ŒUF,  plante  qui  pou  (le 
plufïeurs  tiges  à la  hauteur  d’un  pied  & 
demi , minces  , rougeâtres  & branchucs. 
Ses  feuilles  font  entonnées , fembLibles  à. 
celles  de  la  mille-feuille  , dentelées  , 
mais  beaucoup  plus  petites.  A la  ci  ve  de 
chaque  branche  il  vient  une  fleur  radiée 
qui  eft  feule,  & qui  reftemble  à celle  du 
chryfanthémttm , de  couleur  jaune  dans 
le  difque  & dans  la  couronne.  Sa  raci- 
ne eft  ligneufe.  Voyez,  encore  au  mot 
BŒUF. 

ŒIL  DE  CH  AT,  plante  qui  pouffe 
des  petites  tiges  , rondes  , velues , gar- 
nies de  feuilles  étroites  , fèmblablcs  à 
celles  de  l'hyftope , grades , un  peu  âcres 
& ameres.  Ses  fleurs  font  des  tuyaux  , 
dont  un  bout  eft  fermé  par  un  mufle  de 
couleur , en  partie  blanche  & en  partie 
purpurine.  Lorfque  ces  fleurs  font  paf- 
fées , il  leur  fuccéde  un  fruit  allez  ref- 
femblant  à une  tête  de  cochon , où  l’on 
voit  comme  des  orbites  & une  bouche. 
Ce  fruit  contient  les  femences.  Quel- 
ques uns  appellent  cette  plante  mouron 
•violet.  Cette  plante  eft  fi  contraire  aux 
feorpions  qu’en  la  voyant  feulement  ils 
deviennent  tout  aftoupis. 

ŒIL  DE  CERF  , c’eft  une  efpece 
de  panais.  Voyez.  PANAIS. 

ŒILLET,  plante  dont  les  feuilles 
font  longues , étroites  , dures , pointues 
au  bout , verdâtres.  Il  s’élève  au  milieu 
des  feuilles  des  tiges  rondes , lilfes , hau- 
tes d'environ  un  pied  & demi , nouées  , 
portant  en  leurs  fommités  des  fleurs  lon- 
gues , à plufïeurs  feuilles,  belles,  difpo- 
fées  en  rond  , étroites  en  bas , larges  en 
haut , foutenucs  par  un  calice  qui  eft  un 
tuyau  cylindrique  & membraneux.  Se* 
fleurs  font  rouges  ou  blanches,  ou  mar- 
brée* de  couleurs  diverfes , fort  agréa-; 
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blés  à la  vue  , d’une  odeur  aromatique  , 
approchant  de  celle  du  girofle.  Cette 
plante  eft  cordiale  & céphalique,  propre 
pour  rélifter  au  venin»  11  y a plulieurs 
autres  efpeces  d'uitieis.  On  divîfe  ordi- 
nairement les  œillets  en  cultivés  & en 
fauvages , en  Amples  & en  doubles. 

Autrefois  on  fe  contentoit  que  les  pe- 
tits oeillets  eullent  de  la  fineife , & on 
fouflroir  les  gros  , quoiqu'ils  fullem 
brouillés.  Lç  bon  goût  aujourd’hui  les 
tnéprife  ; on  s’attache  à la  beauté  des 
fleurs,  & on  eu  méptife  les  défauts. 

Un  œillet  doit  être  large  & avoir  du 
moins  huit  ou  dix  pouces  de  tour.  Les 
beaux  en  ont  quatorze  ou  quinze.  Il  faut 
qu’il  foit  garni  de  beaucoup  de  feuilles. 
11  y a des  œillets  larges , avec  vingt  ou 
trente  feuilles  feulement , on  n’en  fait 
pas  de  cas.  Vailles  eft  beaucoup  plus 
beau  , quand  il  pomme  en  forme  de  hou- 
e , que  lorfqu’il  eft  plat.  Quand  fon 
lanc  eft  très-brouillé  de  moucheture  il 
eft  infuportable.  Plus  il  eft  net , plus  il 
eft  beau  ; mais  il  y a très-peu  d’efpeces  de 
ceue  qualité.  On  toléré  quelques  légétes 
itnperfe&ions  dans  la  plupart , en  faveur 
de  plu  fleurs  beautés.  L ’ œillet  beaucoup 
dentelé  eft  fort  imparfait.  Toute  figure 
pointue  au  bout  de  la  feuille  des  fleurs  eft 
détcftable.  Si  gâte  la  forme  aoffi-bien 
en  tulipes  & en  auémones,  qu’en  œil- 
lets. 

Il  eft  difficile  d’avoir  des  œillets  de  la 
grofleur  qu’on  defire  (ans  qu’ils  crèvent. 
S’ils  ne  crevoient  pas  ils  en  feroient  plus 
beaux.  On  peut  laitier  beaucoup  de  bou- 
tons & plulieurs  dards  fut  les  plus  gros  ; 
ils  en  viennent  un  peu  moins  larges , 
mais  ils  ne  crèvent  pas  tant , quelque- 
fois point  du  tout , pourvu  qu'on  leur 
aide. 

Un  œillet  accommodé  & refendu  en 
eft  plus  agréable.  On  eft  revenu  de  l'er- 
reur de  préférer  un  petit  œillet , qui  s’ar- 
range feul,  a un  très-gros  qui  demaude 
du  fecours.  Les  feuilles  de  cette  fleur  fe 
■dhpofent  mal  quelquefois , ou  le  calent 
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par  la  rofée  ; il  faut  bien  les  ajufter  y 
mais  en  arrangeant  les  chofes  le  mieux 
qu’elles  peuvent  être  , on  ne  doit  pas  les 
outrer , ni  éttiper  une  fleur  en  l’élargif- 
fant , car  ce  feroit  lui  prêter  une  beauté 
pour  l’eulaidir. 

Plus  la  fleur  eft  mêlée  également  de 
panaches  & de  couleurs  , plus  elle  eft 
belle.  Les  gros  panaches  par  quarc  , ou 
moitié  de  feuilles , font  plus  beaux  que 
les  petites  pièces.  Quand  le  panache  eft 
bien  tranché  & point  imbibé  > c’eft  tou- 
jours le  mieux.  Les  pièces  de  panaches 
bien  empotées,  qui  s’étendent  depuis 
leur  racine  jufqu’à  l’extrémité  des  feuil- 
les de  l’œillet , ont  plus  d’agrément  que 
les  pièces  de  panaches  fans-  nai  fiance , ce 
qu’on  appelle  en  tulipes  .1  yeux , ou  à 
ijle , & qui  font  les  plus  recherchées  eu 
cette  fleur. 

On  ne  parle  point  des  qualités  de  cet 
œillet , qu’on  appelle  le  nouveau  monde  : 
c’eft  une  produéiion  extraordinaire  de  la 
nature , qui  mérite  plutôt  le  nom  de 
menftre  que  d'œillet.  C’eft  un  œillet  fi  l’oa 
veut , qui  fans  code  poulie  une  vingtainr 
de  boutons  étrognonés  , arrangés  en 
rond  , qui  demande  qu  on  lui  arrache  le 
verd  qui  couvre  fes  boutons , pour  pou- 
voir poulTer  fes  feuilles  (ans  ordre  & 
fans  difpofition,  & qui  rabaifle  molle- 
ment lès  premières  feuilles  fur  fon  dard , 
beaucoup  plus  qu’un  pavot.  Quand  on 
l’a  long-rems  arrangé  fur  un  carton  , fa 
grolleut  furprend  ceux  qui  croient  que 
c’eft  un  œillet  comme  un  antre.  Ce  font 
vingt  boutons  , & par  conféquent  vingt 
œillets  enfemble.  Il  eft  fort  brouillé , & 
très-peu  eftimé  des  Connoilfeurs. 

Le  pot  dans  lequel  00  plante  l’œillet 
contribue  beaucoup  à fa  beauté  & a fi 
confervation.  Il  ne  faut  point  de  pots 
ou  trop  grands , ou  trop  petits.  Dans  un 
pot  trop  grand  l'œillet  prend  trop  de 
nourriture , poulie  de  fortes  racines , Sc 
un  petit  bouton  qui  ne  fait  pas  une  grof- 
fe  fleur.  Dans  un  pot  trop  petit  l’œillet 
manque  de  nourriture,  & ce  pot  reftrainç 
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fi  Fort  fes  racines  que  le  montant  ne 
profite  pas.  Un  pot  convenable  doit  être 
d’une  médiocre  grandeur,  plus  étroit  par 
le  bas  que  par  le  haut,  contenant  en- 
viron autant  de  terre  qu’il  en  peut  con- 
tenir dans  la  forme  d’un  chapeau.  Un 
tel  pot  contribue  à la  beauté  de  X œil- 
let. 

Il  contribue  encore  à Fa  confervation , 
en  le  prélervant  de  la  trop  grande  humi- 
dité Sc  de  la  fécherelle  : l’une  lui  caufe 
la  pourriture , & l’autre  le  blanc.  On  ne 
doit  pas  fuivre  l’exemple  de  ceux  qui 
mettent  les  œillets  en’plcine  terre  : i°. 
A eau  le  de  la  trop  grande  fraîcheur  qui 
fe  trouve  dans  la  terre  , & de  la  dureté 
de  cette  même  terre  dans  les  grandes 
chaleurs , l'une  & l’autre  nuifible  à X œil- 
let. a*.  A caule  du  trop  de  nourriture 
que  V œillet  prend  , ce  qui  le  fait  crever, 
ou  de  trop  peu  de  nourriture  , ce  qui  le 
fait  venir  trop  petit.  j®.  Parce  que  par 
l'expérience  que  l’on  a , X œillet  n’eft  ja- 
mais fi  bien  panaché,  ni  fi  régulièrement 
tranché  que  dans  les  pots  ; au  contraire, 
il  devient  confus , brouillé  & fans  beau- 
té. 4®.  Parce  qu’il  eft  difficile  de  le  mar- 
coter.  j°.  A caufe  des  maladies  qui  lui 
furviennent , & fur-tout  de  la  pourriture 
beaucoup  plus  fréquente  que  dans  les 
pots. 

Mais  en  ne  doit  point  fe  fervirde  pots 
nouvellement  faits  ; le  feu  qui  les  a cuits 
fe  trouve  encore  dans  la  terre  du  pot , 
quoiqu’imperceptiblement , & caule  le 
blanc  à Yœitlee.  Pour  éviter  ce  mal , on 
lailfe  ces  pots  nouveaux  douze  heures 
dans  un  tonneau  rempli  d’eau  , pour 
éteindre  ce  qui  peut  relier  de  feu  , ou 
on  les  emplit  de  ferre  huit  ou  dix  jours 
avant  que  de  planter  ['œillet. 

Ces  pots  doivent  être  bien  percés 
pour  donner  ifïuc  à l’eau , mais  il  ne  fauc 

Î>as  qu’ils  foient  percés  au  fond  ; car  en 
es  pofane  fiir  la  terre  , les  trous  qu’on  y 
auroit  fait  le  boucheroient  par  une  efpe- 
ce  de  mortier  qui  fe  fait  fous  le  pot , ce 
qui  empêcheroit  l’eau  de  s’écouler , Sc 
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deux  maladies  mortelles  en  rcfulteroient 
la  pourriture  Sc  le  jaune. 

On  perce  les  pots  en  deux  diffèrens 
endroits , immédiatement  au-delfus  de 
la  jointure  du  fond , avec  le  corps  du 
pot.  Il  ne  les  faut  percer  qu’en  deux  en- 
droits ; qui  feroit  faire  plus  de  trous  don- 
neroit  tropd’iiruc  à l’eau  , & il  ne  refte- 
roit  pas  allez  d’humidité  a l 'œillet  pour  le 
fûbftanter  , 8c  la  terre  perdroit  toute  fa 
grailTe  & fa  fubftance. 

La  terre  trop  grafTe,  trop  légère,  trop 
humide  8c  trop  lèche  ne  lui  convient  pas. 
La  terre  grade  s’endurcit  aux  premiers 
rayons  du  Soleil , met  la  racine  de  l’œil- 
let comme  dans  une  efpece  de  prilon , & 
lui  ôte  la  commodité  de  s’étendre  dans 
le  pot.  Cette  terre , dont  la  malignité  eft 
préjudiciable  à toutes  les  plantes  , fait 
crever  Yœillet  dans  fon  bouton , le  fait 
pourrir,  & engendre  quantité  de  vers. 
On  appelle  terre  trop  gralfe  le  blanc  li- 
mon , & la  terre  à potier. 

Si  la  terre  trop  graffe  a trop  de  nour- 
riture, la  terre  trop  légère  n’en  a pas  af- 
fez.  Dans  une  terre  trop  légère  la  tige 
de  l'œillet  devient  fort  maigre  , les  mar- 
cotes  font  fans  vigueur,  le  montant  fort 
menu , le  bouton  petit , qui  ne  produit 
pas  par  conféquent  une  belle  fleur.  On 
appelle  terre  légère  le  terreau  de  che- 
val , la  terre  de  jardin  ufée  8c  commu- 
ne , la  terre  de  laulc , la  terre  jaune  , 
&c. 

La  terre  trop  humide  eft  encore  nuifi- 
ble , comme  le  pur  terreau  de  vache  qui 
eft  extrêmement^  froid  & humide  , la 
terre  de  marais  tremblant,  qui  n’eft  point 
femblable  au  table  noir.  La  terre  lèche 
ne  convient  pas  mieux  à l ‘œillet,  comme 
celle  d’égoût , de  bouc  , de  fable  , d'ar- 
gile , de  pure  terre  jaune. 

On  prépare  différentes  terres  pour  les 
œillets  de  différentes  couleurs.  La  terre 
pour  les  incarnats  doit  être  compolce 
moitié  de  terreau  de  cheval  bien  pourri , 
moitié  de  fable  noir,  qui  le  trouve  dans 
les  marais,  dans  les  prairies , Sc  furies 
S fl  fij 
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bords  des  rivières  & des  ruilTeaux.  Cette  ne  vient  pas  à fa  perfcélion.  i°.  Les 
terre,  qui  s'appelle  fable  neir , quoique  marco  tes  pondant  de  fortes  racines,  it 

grade  & humide  , n'eft  cependant  pas  faut  les  lever  nécellairemenc  dès  le  mois- 

trop  pelante,  quand  elle  eft  mélangée  de  Juillet,  fie  bien  fouvent  elles  mon- 
avec  le  terreau  de  cheval.  La  terre  de  tent  à dard  durant  l'Hyver , ce  qui  les. 
taupinière  eft  encore  merveilleuie.  Ces  fait  avorter.  D’autres  retardent  trop 
deux  terres , ainfi  jointes , bien  p a lices , en  marcotant  fur  la  fin  du  mois  d'Août  , 
bien  criblées , fie  fur-tout  bien  mélan-  parce  que  le  Soleil  devenant  moins  ar- 
gées,  font  propres  à T ai  Lin.  denr,  il  faut  fe  fervir  de  fecours  étran- 

Pour  les  œillets  violets , les  pourpres  , gers. 
tes  rouges  fie  les  autres,  même  pour  les  La  meilleure  faifon  eft  depuis  le  10. 
piquetés,  voici  la  terre  qui  leur  con-  4 Juillet,  jufqu’au  mois  d’Août , après  que 
vient.  les  premières  fleurs  des  œillets  (ont  paf- 

Le  corps  de  la  terre  doit  être  d’un  fées  ; car  fi  on  lfes  marcete  en  leurs 

tiers  de  fable  noir;  l'autre  tiers  au  total , pleines  fleurs,  on  les  fait  pafler  en  peu 

moitié  terreau  de  cheval , fie  moitié  ter-  de  tems. 

reau  de  vache  , l’un  5c  l’autre  bien  pour-  La  véritable  maniéré  de  les  marco- 
ri , fie  bien  réduit  en  terre.  Sur  cette  ter , c’eft  de  fe  fervir  du  canif,  fie  après 
maflè  bien  criblée  Sc  mélangée , on  met  avoir  couché  la  marcote  de  faire  une  in- 
un  lixiéme  de  terre  jaune  , c’eft-à-dire  , cifion  au  milieu  du  nœud  , le  plus  près 
de  cette  efpece  d’argile  douce  fie  moel-  du  pied  de  V œillet , autant  que  faire  fe 
leule,  qui  ié  trouve  facilement,  fie  qui  pourra,  pourvu  que  le  bois  foit  affez 
fera  bien  criblée  fie  mêlée  avec  la  malle  tendre , & qu’il  y ait  de  la  fève  ; mais  fur- 
fur  laquelle  elle  aura  été  jettée.  tout  l'incifion  ne  doit  point  palier  la 

La  bonté  de  cette  compofition  pro-  moitié  , ou  les  deux  tiers  du  nœud, 
vient  du  mélange  de  ces  quatre  fortes  de  Après  avoir  mis  un  fol  marqué  dans  l’in- 
terres;  car  qui  ne  fe  ferviroit  que  de  cilion,  pour  éviter  le  dommage  qu’on, 
pur  fable  noir  perdroit  fes  œillets.  L'œil-  pourroit  faire  à l’œillet , on  coupe  dans 
let  ne  demande  pas  une  terre  pure  Se  na-  le  nœud  de  quoi  faire  ouverture  à la 
turelle,  mais  une  compofée.  Le  terreau  marcote , fie  la  terre  du  pot  étant  bien 
de  cheval  rend  le  fable  noir  plus  léger  ; labourée , on  l’y  couche  avec  le  crochet, 
celui  de  vache  donne  de  l’humidité , de  eu  1a  foutenant  par  un  petit  bâton,  pour 
la  graille  à la  terre  jaune,  les  unit , fie  la  tenir  toujours  ouverte,  fie  lui  faire 
donne  une  nouvelle  fève  à l'œillet  pour  prendre  racine  plus  facilement.  Il  n’eft 
conferver  fon  verd.  pas  hors  de  propos  de  couper  les  excré- 

II  faut  toujours  préparer  les  terres  un  mités  des  feuilles, 
an  avant  que  de  s’en  fervir , les  palfer  Pour  la  qualité  de  la  terre  propre  à 
fort  louvent  à la  claie , fie  au  crible  de  marcoter , la  plus  légère  eft  la  meilleure, 
fer  délié  , quand  on  veut  les  empo-  afin  que  la  marcote  pouffe  fes  fibres  plus 
ter.  facilement,  fie  n’en  li>it  point  empêchée 

Pour  marcoter  les  œillets  il  faut  avoir  par  la  dureté'  de  la  terre.  Cette  terre 
égard  au  tems  ,.  à la  façon , à la  qualité  doit  être  compofée  de  deux  tiers  de  ter- 
de  la  terre,  fie  à l’afpeâ:  du  Soleil.  reau  de  cheval  bien  pourri  , fie  l’autre 

Le  tems  ne  doit  être  ni  trop  avancé , tiers  de  fable  noir  , ou  de  labié  de  roa- 
ni  trop  reculé.  Plufieurs  marcotent  avant  rais , qu’on  crible  fie  qu’on  mêle  bien  : 
là  Saint  Jean,  ils  fonr  mal  : î*.  Parce  après  avoir  labouré  le  terreau  du  pot, 
qu’ils  altèrent  le  pied  de  l 'œillet  , qui  fur  lequel  eft  la  marcote , avec  un  mor- 
dait porter  la  fleur  t fie  font  eau  fe  quelle  ceau  de  bois  en  forme  d’efpatulc  , on 
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met  cette  terre  compofee  furie  pot,  pour 
y coucher  la  marcote. 

On  peut  fe  fervir  de  petits  entonnoirs  . 
de  fer  blanc  , ou  de  potelcts , dans  les- 
quels on  pourra  mettre  une,  deux  ou 
trois  marcotes , félon  la  proximité  , fur- 
tout  lorfqu’on  ne  peut  qu’avec  peine 
bailler  la  marcote  dans  le  pot.  Les  mar- 
cotes prennent  racines  plus  aifément 
dans  ces  petits  entonnoirs , pourvu  qu'el- 
les ne  fe  rencontrent  pas  proche  des 
bords , des  ouvertures  & des  petits  pa- 
rois , loir  des  pots  , foie  des  entonnoirs. 
Quand  les  marcotes  font  faites , on  les 
arrofe  tous  les  jours  avec  modéra- 
tion. 

On  met  les  oeillets  à l’ombre  durant 
trois  ou  quatre  jours,  auffi  tôt  qu’ils  au- 
ront été  iparcotés  . apt£s  qUOi  on  leur 
donne  le  Soleil  qu’ils  avoient  avant  que 
d’être  marcotes.  Vers  Je  8.  Septembre 
on  leur  donne  de  l’air , on  les  expofe  au 
Soleil  du  midi,  & on  les  arrofe  fréquem- 
ment, pour  que  les  marcotes  reprennent 
mieux  : mais  s’il  y a des  œillets  qui  aient 
de  la  peine  à prendre  racine,  il  elt  bon 
de  faire  une  couche  au  commencement 
d'Odobre,  & d’y  mettre  les  pots  d'œil- 
lets , qui  n’auront  point  pris  racine  , 
pourvu  que  la  couche  ne  foit  point  trop 
chaude. 

D’un  feul  maître  pied , on  tire  quel- 
quefois vingt  ou  trente  marcotes  , fans 
toutefois  le  faire  avorter;  il  faut  pour 
cela  lui  laitier  toujours  quelque  œilleton, 
qui  l’entretienne  & l’anime  à repoulTer 
autant  de  nouveaux  rejettons  qu’on  lai 
a fait  de  nouvelles  blelfutes  , ce  qui  ar- 
rive (ï  l’arrofoir  le  vilîte  fouvent  ; ce 
qu’il  ne  faut  point  craindre  de  faire  , 
dit  M.  Morin  , non  plus  que  de  l’expo- 
fer  au  grand  Soleil , puifque  les  chaleurs 
de  l'un  & l’humidité  de  l’autre  doivent 
achever  cet  ouvrage. 

Il  n’y  a point  d’artifice  qu’on  n’ait  in- 
venté pour  faite  prendre  racine  à des 
petits  œilletons  icparcs  de  leur  tige  : 
communément  on  les  fend  , puis  on  les 
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met  en  terre  , ayant  jette  & refferré 
dans  l’ouverture  deux  ou  trois  grains 
d’orge  ou  d’avoine,  afin  que  ce  germe 
venant  à fortir , il  anime  Ion  voilm  par 
fa  vigueur  à en  faire  pour  ainfi  dire  au- 
tant. 11  y a de  la  fcience  à tailler  un  œil- 
leton , tant  afin  qu'il  reprenne  facile- 
ment , que  pour  empêcher  qu’il  ne  tue 
fa  mere  en  l’en  féparant. 

Il  le  faut  couper  avec  des  cifeaux  , 
non  pas  tout  joignant  le  maître  mon- 
tant , où  la  nature  l’a  attaché , mais  à 
deux  ou  trois  nœuds  près  du  cœur  de 
l’œilleton  i ce  qui  demeure  en  poulfera 
de  nouveaux  , & celui  qui  eft  coupé 
n’aura  pas  tant  de  bois  à entretenir.  Un 
œillère n feul,  & qui  n’efl  pas  charge  de 
beaucoup  de  rejettons,  reprend  plus  faci- 
lement qu’un  autre  ; car  il  fuce  allez 
de  douceur  de  la  terre  pour  s’entretenir 
jufqu'à  tant  qu’il  fade  chevelure. 

Les  plus  forts  ne  font  pas  les  meil- 
leurs , & les  plus  petits  languifTent  trop 
long-tems.  Il  faut  les  prendre  de  bonne 
forte , 3c  n’y  lailîer  que  deux  ou  trois 
nœuds  tout  au  plus,  les  fendre  en  quatre, 
& commencer  la  fente  au  dernier  def- 
dits  nœuds , pour  la  terminer  au  fécond, 
cbaibant  à deux  ou  trois  doigts  près  du 
cœur  de  l’œilleton  routes  les  extrémités- 
de  ion  feuillage  ; cela  fait , on  le  laide 
tant  foit  peu  au  Soleil  pour  l’affoiblir  , oiv 
le  jette  enfuite  dans  un  feau  d’eau , peur 
y prendre  de  nouvelles  forces.  En  le  ti- 
rant de  ce  bain  , on  le  plante  à l’ombre 
dans  une  terre  extrêmement  légère  com- 
pofée  de  trois  quarts  de  terreau  de  che- 
val ; on  l’y  enfonce  doucement  jufqu’au 
fécond  nœud  , afin  que  la  rerre  entre 
dans  cette  délicate  ouverture.  11  faut 
continuellement  l’artofet,  8c  le  placer 
de  façon  que  le  Soleil  ne  l’incommodé 
pas. 

Ce  petit  œilleton  füccra  fortement  la 
fève  de  la  terre  qui  l’environne  , & dé- 
petites  pointes  blanches  fortiront  d’entre- 
l’écorce  & le  bois , qui  croîtront  comme 
des  cheveux  v&  enfin  deviendront  des 
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racincs  , par  le  fecours  defquelles  il 
randira,  & fe  fortifiant  donnera  des 
eurs  en  fit  faifon  toutes  pareilles  à la 
tige , de  laquelle  il  a été  (evré , fi  elles 
ne  font  pas  plus  vives  8c  plus  belles.  S’il 
donne  des  fleurs  avant  l’Hyver  , il  n’y 
faut  pas  toucher  : fi  c’eft  au  Printems , 
il  ne  faut  rien  craindre  de  le  tranlplan- 
ter  avec  fa  more,  6c  de  le  mettre  au 
e. 

’eft  inutilement  qu’on  fçache  bien 
rnarcoter  un  œillet  ; fi  on  ne  içak  pas 
l’empoter  comme  il  faut  , voici  com- 
ment. Quand  on  a levé  le  pair  crochet 
qui  tient  la  marcote  , 5c  qu’on  a reconnu 
qu’elle  a pris  racine,  on  détache  la  mar- 
cote de  l'on  pied , en  la  coupant  avec  le 
canif  ou  le  cifeau  le  plus  près  que  faire  fe 
pourra  de  fa  tige , pour  1 obliger  à pouf- 
fer des  racines  des  deux  côtés  , c’eft-à- 
dire , qu’il  faut  la  couper  au  niveau  de 
l’incifion , 8c  faite  les  deux  jambes  éga- 
les. Après  avoir  rafraîchi  fa  racine , ou 
fa  chevelure  , ou  fes  fibres , on  coupe 
l’extrémité  de  fa  racine , auflî  bien  que 
de  fes  feuilles , on  la  plante  dans  un 
pot  rempli  de  terre  de  la  maniéré  qui 
fuit. 

Le  fond  du  pot  doit  être  de  terreau 
pur  de  cheval  en  allez  grande  quantité  ; 
enforte  que  les  trous  qui  font  au  fond 
du  pot  foient  entièrement  couverts.  Pour 
la  terre , dont  le  pot  doit  erre  rempli , 
on  a remarqué  pat  une  expérience  fenfi- 
ble  qu’il  faut  planter  {'œillet  en  Autom- 
ne dans  la  terre  qui  lui  eft  préparée , 
pour  y demeurer  durant  l’année , fins 
être  changé,  ni  replanté  au  Printems, 
comme  on  le  pratique  ordinairement  : 
pour  cet  effet  on  le  met  fcul  dans  un 
pot , & il  en  devient  plus  gros,  plus  lar- 
ge & plus  beau. 

Cependant  la  façon  ordinaire  de  plan- 
ter les  œillets  pour  l’Hyver  eft  de  leur 
donner  une  terre  compofce  de  moitié  de 
terreau  de  cheval  , moitié  de  terreau 
commun  , 6c  de  mettre  en  chaque  pot 
trois  ou  quatre  marcotcs  au  plus  pour  ne 


( E I. 

les  pas  étouffer  5c  pour  remédier  aux 
maladies  qui  leur  pourroient  arriver  ; 
l’autre  eft  meilleure  6c  plus  fûre.  Voyez. 
La  Qitintinie  , Tome  II.  page  447.  fur 
les  railôns  qu’il  en  donne. 

Quand  on  a mis  le  terreau  au  fond  du 
pot  , on  le  remplit  jufqu’au  deffus  du 
bord  de  Li  terre  deftinée  6c  dilpofée  pour 
l’œillet  j on  l’enfonce  avec  les  deux 
mains , fans  cependant  la  paîtrir  , com- 
me on  fait  la  pâte,  enforte  qu'elle  foit 
affâiflée  jufqu’au  milieu  du  cordon  fans 
aucune  violence.  On  remplit  enfuire  le 
pot , jufqu’a  fleur  de  bord  , de  pur  ter- 
reau de  cheval , bien  pourri  6c  réduit  en 
terre,  le  plus  fec  qu’il  fe  peut.  Apres  ce- 
la on  plante  la  marcote  de  façon  que  la 
racine  foit  couverte  de  la  terre  , qui  eft 
delfous  le  terreau , ôc  qu’elle  ait  encore 
le  terreau  au-delfus.  En  la  plantant  on 
appuie  des  mains  autour  de  la  tige  pour 
l'aftèrmir  dans  la  terre  ; 8c  de  plus  on  la 
fbutient  par  deux  petits  bâtons  de  fa  hau- 
teur , mis  en  croix  de  Saint  André , qui 
feront  pointus  par  le  bout , pour  éviter 
quelle  ne  foit  tourmentée  des  vents  : 
fur-tout  il  faut  prendre  garde  d’enfon- 
cer la  marcote  trop  avant.  C’eft  pour- 
quoi on  a dit  qu’il  falloit  m3rcoter  le 
plus  près  du  pied  que  faire  fe  pourroit , 
afin  de  faire  une  marcote  haute  de 
pied. 

Le  terreau  qu’on  met  au-deflùs  du  pot 
empêche  la  terre  de  s’endurcir  par  les  ar- 
rofemens  6c  par  les  grandes  pluies  ; ce 
terreau  conferve  toujours  au  pied  de 
Yœ Hier  une  certaine  humidité  qui  lui  eft 
favorable  , particulièrement  durant  les 
grandes  chaleurs. 

L’arrofement  , 6c  la  pluie  qui  tombe 
fur  le  terreau , en  fait  diftiler  la  graille  5c 
la  fubftance  fur  la  terre  qui  nourrit  Y œil- 
let  j il  le  préferve  des  gelées  pendant 
l’Hyver  : enfin  ce  terreau  empêche  que 
I’humidijé  ou  la  moifilfure  ne  vienne  au 
pied  de  l’ œillet  pendant  le  tems  qu’il 
eft  enfermé.  Voilà  les  utilités  du  ter- 
reau. 
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Qoant  à l’arrofement , on  anrofe  l’œil- 
let ti-tôc  qu'il  a etc  planté  , mais  avec 
modération; on  continué  cet  arrofement 
modéré  tous  les  jours , s'il  ne  pleut  pas , 
& on  le  met  à l’ombre  pendant  dix  ou 
douze  jours  , même  quinze  , s’il  n'a 
point  de  fortes  racines.  Quand  il  eft  bien 
repris  & bien  affermi  , ce  qui  arrive 
vers  le  15.  Oélobre , il  faut  l'expofer  au 
Soleil  levant  ; c’eflt  la  fttuation  la  plus 
favorable.  Si  le  jardin  ne  permet  pas  de 
donner  cette  place  fans  incommodité,  on 
met  les  marcotes  ailleurs  ; mais  il  faut 
que  ce  foir  dans  un  endioit  oïl  elles 
n’aient  de  Soleil  qu’environ  le  tiers  du 
jour. 

On  conferve  beaucoup  mieux  les  oeil- 
lets fur  les  ais , élevés  par  des  treceaux  » 
tju’à  plate  terre.  Les  pluies  d'Automne 
s écoulent  plus  aifcmenc.  Les  vers  n’en- 
trent point  dans  les  pots.  Ils  ont  plus 
d’air  ; ils  pourriffent  moins , & ils  nea- 
riflent  mieux.  Les  œillets  aînG  plantés  & 
expofés , il  ne  s’agît  pliis  que  de  les  pré- 
cautionner contre  les  méchantes  pluies 
& les  gelées , contre  les  pluies  qui  fur- 
viennent  vers  la  fin  du  mois  d’Oélobre , 
te  qui  engendrent  des  taches  fur  les  fa- 
nes des  œillet j,  qui  leur  caufent  le  plus 
fouveiw  la  mort. 

On  appelle  taches , la  gale  6c  te  char- 
bon. II  y en  a de  différentes  couleurs  ; 
les  unes  font  noires , les  autres  rougeâ- 
tres , & les  autres  tirant  fur  un  gris-laie. 
Quoi  qu'il  en  foit , elles  font  très  préju- 
diciables à l'œillet.  Le  remede  le  plus 
fouverain  eft  de  nettoyer  avec  la  pointe 
du  canif  la  feuille  qui  en  eft  atteinte , 
pont  qu’elles  n’étendent  pas  leur  gan- 
grenne , & qu’elles  ne  la  communiquent 
pas  à la  tige  ; ou  bien  on  coupe  la  feuil- 
le pour  éviter  le  mal. 

On  empêche  que  l’œillet  ne  contra&e 
cette  maladie  , en  le  préfervant  de  la 
pluie  au  plus  tard  au  commencement  de 
Novembre  ; il  faut  pour  cela  ou  le  cou- 
vrir d’une  toile  cirée,  ou  le  placer  fous 
«d  petit  toit  qui  foit  daus  le  jardin , qui 
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ne  lui  ôte  point  le  grand  air , mais  qui 
le  prélcrve  de  toutes  méchantes  influen- 
ces. On  l’arrole  de  tems  en  cems  d’une 
eau  qui  aura  été  expofée  au  Soleil , 6c  on 
le  lailïe  dans  cette  fituation  jufqu’à  la 
gelée.  Les  premières  gelées  ne  caufent 
aucun  dommage  a Y œillet  ; au  contraire, 
elles  lui  font  favorables  ; mais  il  faut  le 
préserver  des  trop  grandes  Bc  trop  fortes 
gelées. 

Quaud  la  gelée  devient  âpre  & pi- 
quante, fur- tout  dans  un  commence- 
ment de  Lune , il  faut  en  diligence  faite 
uaniporter  l’œillet  dans  la  ferre  ; car  les 
grands  froids  le  font  mourir.  Si  l’on  n’a 
pas  de  ferre,  on  le  met  dans  quelque 
chambre  bien  clofc,  au  pis  aller , à la 
cave , fi  elle  n’eft  pas  humide.  Sa  fitua- 
tion la  plus  favorable  eft  celle  du  Midi , 
comme  Sont  ordinairement  expofees  les 
orangeries.  Les  lieux  humides  font  très- 
dommageables  à l’ œillet.  Il  faut  que  la 
ferre  foit  bâtie  à tez  de  chauffée , & 
qu’elle  ne  foit  point  dans  un  enfonce- 
ment ; car  fi  la  terre  éioit  humide , la 
moifilTurc  s'attacherait  infailliblement  à 
la  plante  , & b pourriture  paraîtrait  en- 
fuite. 

On  ne  doit  point  donner  d’eau  à Y œil- 
let dans  la  ferre , que  le  plus  tard  qu’onr 
peut  : on  arrofetoit  à tort  une  plante 
qui  n’a  pas  foif , Se  la  trop  grande  humi- 
dité , qui  fe  trouverait  dans  le  pot  r 
pourrait  y engendrer  la  pourriture.  On 
reçoit  de  plus  monter  l’œillet  avant  le- 
tems,&  il  ferait  plus  expofé  aux  atta- 
ques du  froid  & de  la  gelée  ; mais  par 
des  raifons  oppofées , il  ne  faut  pas  le 
priver  d’eau  quand  il  en  a befoin , pour 
empêcher  la  fécherefle,  & qu’il  ne  fe 
flétriffe  -,  cela  fe  doit  faire  avec  prudence 
& modération.  On  a pour  cela  des  pe- 
tites terrines  de  terre  , faites  en  forme 
de  plateaux  ; on  met  un  pot  dans  chaque 
terrine,  fuccefïivement  les  unes  après  les 
autres , où  l’on  a verfé  de  l’eau  expofée 
au  Soleil , environ  une  chopine  mefure 
de  Paris.  Il  Giffit  que  la  racine  foie 


Digitized  by  Google 


6ç6  CE  I. 

abreuvée  pour  communiquer  à la  plan- 
te l’effet  de  cet  arrofement , qui  lui  don- 
ne une  force  toute  nouvelle , dont  on  ne 
tarde  pas  à s’appercevoir  par  1a  fermeté 
de  fes  feuilles. 

On  ne  donne  pas  de  l’eau  à [‘œillet 
dans  un  tems  trop  froid  , ou  la  veille 
d’une  gelée  ; & au  lieu  d’eau  échauflée 
par  l’ardeur  du  Soleil , on  peut  fe  fervir 
d'eau  de  puits.  Dans  la  ferre  on  ôte  les 
feuilles  qui  fe  trouvent  lèches  , parce 
qu’étant  plus  fufccptiblcs  d’humidité  , 
elles  pourroient  bien  faire  venir  la  pour- 
riture qui  cil  le  mal  le  plus  à craindre 
durant  l’Hyver. 

Les  rats  font  la  guerre  aux  œillets , 
quand  ils  font  dans  la  ferre  ; il  faut  les 
en  préferver  par  le  moyen  d’une  pâte 
molle , faite  avec  quatre  onces  de  vieux 
fromage , deux  onces  de  beurre  frais  , 
une  once  & demie  d’arfenic  , un  quart 
d'once  de  fublimé  corrofîf , fept  ou  huit 
grains  de  mufe  en  poudre , une  once  6c 
demie  de  farine  d’avoine. 

La  meilleure  & la  vértable  fàifon  de 
fôrtir  [‘œillet  de  la  ferre  eft  aux  environs 
de  Pâques , ou  au  commencement  d’A- 
vril , quand  le  tems  n’eft  plus  difpofé  à 
la  gelée , & qu’on  n’a  plus  à craindre  la 
grêle,  ni  la  neige.  En  attendant  le  tems 
doux,  on  difpofe  des  couvertures  pour 
placer  [‘œillet  à couvert  en  cas  de  be- 
foin  , mais  dans  un  lieu  oil  le  Soleil  ne 
puilfe  point  envoyer  fes  rayons.  L'œillet 
qui  a été  loug-tems  enfermé,  étant  fort 
tendre,  s’il  étoit  expofé  au  Soleil  , s’af- 
foibliroit , & il  feroit  difficile  de  le  rele- 
ver. Les  plantes  même  les  plus  robuftes 
ne  doivent  pas  éprouver  les  ardeurs  du 
Soleil , au  fortir  des  lieux  , oô  elles  ont 
été  enfermées.  L’ombre  eft  amie  de  tou- 
tes les  plantes,  & le  Soleil  du  mois  de 
Mars  eft  quelquefois  fi  chaud , qu’elle 
dellèche  la  terre  & les  plantes  qu’elle 
porte. 

En  tranfportant  [‘œillet  de  la  ferre,  on 
le  doit  placer  fur  des  ais  à l’ombre,  & lui 
donner  une  couverture,foit  de  paillaflon, 
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foit  de  toile  cirée , foit  de  bois,  laquelle  fe 
baillera  ou  fe  lèvera , à la  vue  du  bon  ou 
du  mauvais  tems.  Après  avoir  ainfi  été 
expolc  pendant  huit  ou  dix  jours  a l’om- 
bre, on  lui  donne  une  fituation  conve- 
nable , c’eft-à-dire , ni  trop , ni  trop  peu 
de  chaleur,  6c  jamais  du  côté  du  Midi. 
Legrand  Soleil  le  defleche,  l’affioiblic  6c 
le  rend  maigre  ; par  une  railon  contraire, 
l’ablence  du  Soleil  le  fait  jaunir , retarde 
fa  fleur , & la  rend  très-petite  ; c’eft  la 
plante  du  monde  qui  demande  le  plus  de 
réglé  & de  modération. 

Le  grand  air  lui  eft  fort  commode  ; 
[‘œillet  qui  a été,  enfermé  ne  demande 
plus  que  des  lieux  fpacieux.  Les  lieu* 
marécageux  , les  prairies  & les  marais, 
qui  font  voifins  des  lieux  , oil  on  cultive 
les  œillets , ne  contribuent  pas  peu  à leur 
bon  fuccès  -,  c’eft  la  railon  pourquoi  les 
œillets  viennent  plus  beaux,  plus  gros  6e 
plus  larges  dans  les  Pays-Bas , que  par- 
tout ailleurs. 

Pour  l’afpeck  du  Soleil , celui  du  Le- 
vant , depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à 
onze,  6 e celui  du  Couchant , depuis  trois 
heuresaprès  midi  jufqu’a  ltx  ou  fept  heu- 
res du  foir , eft  le  plus  propre , parce 
qu’à  ces  heures-là  l’ardeur  du  Soleil  n’eft 
pas  fi  violente  ; mais  le  meilleur  des  deux 
eft  le  Soleil  levant.  L'œillet , qui  a été 
arrofé  le  foir  précédent , ne  doit  point 
demeurer  fi  long-tems  dans  fa  bouc.  Le 
Soleil  levant  eft  favorable  à toutes  les 
plantes  , ôc  particulièrement  à l ‘œillet  , 
qu’il  recrée  vifiblement , en  le  faifant 
monter  peu  à peu. 

Il  faut  éviter  de  pofer  un  œillet  con- 
tre la  muraille:  i°.  Parce  que  n’ayant 
point  d’air  autour  de  fa  tige , il  ne  poufTe 
les  marcotes  que  d’un  côté , ou  s’il  eu 
poulfe , elles  languiflent  ou  s’étouffent 
par  le  manquement  d’air.  i°.  La  rever- 
bération du  Soleil , qui  vient  de  la  mu- 
raille & qui  donne  fur  ['œillet , l’endom- 
mage notablement , 6i  le  féche  par  une 
ardeur  trop  violente.  }°.  Cette  fituation 
engendre  des  maladies  à le  blanc 

particulièrement. 
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particulièrement.  40.  Les  animaux  qui 
en  veulcnc  à fa  deftruélion  trouvent  un 
chemin  bien  facile  pour  l’attaquer , com- 
me les  fourmis , les  perce-oreilles  , &c. 
Enfin  les  œillets  doivent  être  places  dans 
un  lieu  fpacieux  , de  façon  que  le  Fleu- 
xifte  puili'e  en  faire  la  ronde,  étant  pla- 
cés par  degrés  fur  des  tréteaux , afin  que 
les  premiers  ne  puifTeut  point  couvrir 
les  féconds , les  féconds  les  troifiémes  , 
Sc  al u h des  autres , ni  leur  ôter  l’air  , ni 
le  Soleil  , ni  la  douceur  des  arrole- 
mens. 

L’œillet  expofé  & difpofé  de  la  façon, 
qu’on  vient  de  le  dire , veut  être  arrofé 
lur  le  foir , environ  le  Soleil  couché  , 
avec  de  l’eau  tirée  le  matin,  & verfee 
dans  un  tonneau  à badin,  expofé  en  un 
lieu  oïl  le  Soleil  donne  le  plus , pour  être 
échauffée  par  l’ardeur  de  les  rayons  , Sc 
lui  faire  perdre  l'on  froid  naturel , qui  eft 
plus  grand  dans  l’Eté  que  dans  une  au- 
tre faifon. 

En  arrofant  il  faut  autant  qu’on  peut 
épargner  les  feuilles.  L’eau  des  rivières 
dans  l’Eté  eft  excellente , parce  qu’elle 
eft  légère  Sc  échauffée  par  les  rayons  du 
Soleil.  Heureux  les  Jardiniers  Fleuriftes 
qui  ont  leurs  jardins  fitués  dans  le  voifî- 
nage  des  rivières.  L’eau  des  petits  ruif- 
feaux  Sc  des  fontaines  n’eft  convenable  à 
l'œillet , qu’autant  qu’elle  eft  tranfportce 
dans  des  tonneaux  Sc  expofée  au  Soleil , 
parce  que  cette  eau  conferve  toujours 
une  certaine  crudité , qui  ne  fe  didipe 
qu’en  la  lailfant  long-tems  reuofer. 

C’eft  la  même  raifon  pour  laquelle  on 
ne  doit  pas  fe  fervir  d’eau  de  puits  nou- 
vellement tirée.  L’eau  bourbeufe  & l’eau 
puante  engendrent  de  la  corruption",  Sc 
ne  font  pas  moins  pernicieufes  à l’œillet. 
L’eau  tiede  mile  fur  le  feu , foit  durant 
l’Eté  , foit  durant  l’Hyver  , eft  pire  que 
toutes  les  autres.  L’eau  la  plus  convena- 
ble pour  l’arrofcment  de  l'œillet , Sc  pour 
la  commodité  de  celui  qui  le  cultive  , 
c’eft  celle  de  puits  expofee  des  le  matin 
au  Soleil , Sc  verfée  fur  le  pot  avec  l’at- 
Tome  I. 
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rofoir,  prudemment  Sc  dans  le  terus 
Qui  veut  dans  les  grandes  chaleurs  de 
l’Eté  fe  fervir  pour  arrofer  les  œillets 
d’une  eau  mélangée  avec  de  la  fiente  de 
vache , ne  fait  point  mal , pourvu  que 
ce  ne  foit  que  deux  ou  trois  fois  au  plus, 
Sc  dans  l’Eté  ; car  la  fiente  de  vache  de 
foi-même  eft  trop  froide  pour  l'œillet , Sc 
qui  voudroit  s’en  fervir  fréquemment 
empêcheroit  le  progrès  de  l’œillet  en  re- 
froidilfant  la  terre.  Elle  conferveroit 
trop  long-tems  l’humidité  à l’œillet  : elle 
feroit  une  efpece  de  couenne  fur  le  pot, 
laquelle  avec  le  tems  pourroit  bien  eau- 
fer  de  la  pourriture  ài ‘œillet  : elle  don- 
neroit  par  fi  grailfe  trop  de  nourriture  à 
l'œillet , Sc  le  feroit  crever  dans  fon  bou- 
ton : enfin  cette  eau  mélangée  de  fiente 
de  vache  n’eft  bonne  que  pour  donner 
quelque  rafraîchifTemenc  à l’œillet , mais 
non  pas  pour  le  refroidir. 

Quand  l’œillet  commence  à pouflèr 
fon  dard  , on  doit  ficher  la  baguette  dans 
le  pot , Sc  à mefure  qu’il  montera  l’arrê- 
ter à la  baguette  avec  du  fil  ou  du  jonc  ; 
l’un  Sc  l’autre  font  bons.  Le  fil  pourvu 
qu’il  foit  gros  & de  chanvre.  Le  jonc  , 
celui  qu’on  trouve  dans  les  marais  Sc 
prairies.  On  donne  à chaque  nœud  de 
l'œillet  un  fil , ou  un  jonc , julqu’au  der- 
nier nœud  du  maître  bouton  ; c’eft  celui 
qui  fleurit  le  premier,  8c  qui  eft  au  plus 
haut  dard. 

S’il  y a dans  un  même  pot  plufieurs 
marcotes , provenant  d’un  même  pied  , 
qui  montent  à dard , fi  on  veut  les  laitier 
monter  , St  ne  les  pas  châtrer  , on  doit 
aufli  donner  à chaque  dard  une  baguet- 
te , Sc  les  arrêter  comme  ci-delfus.  Si  la 
plupart  des  marcotes  montent , Sc  qu’il 
s’en  trouve  jufqu’à  quatre  ou  cinq  , on 
peut  fe  fervir  des  baguettes  pour  en  fai- 
re comme  des  petites  cages,  qui  fou- 
tieunent  les  montans  de  l’œillet. 

Ceux  qui  arrêtent  les  montans  d’un 
œillet  à une  feule  & même  baguette  , & 
qui  en  font  comme  un  fagot , étouffent 
la  plante , empêchent  la  marcotc  de  pro- 
Tt  1 1 
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fiter , ne  peuvent  point  ôter  facilement 
les  boutons  inutiles  & fuperflus,  ni  te- 
nir V oeillet  dans  la  propreté  qu'il  de- 
mande •,  ai n fi  leur  méthode  eft  mauvai- 
fi. 

Châtrer  Yœillet , c’efl  couper  fes  mar- 
cotes , lorfqu’elles  montent  à dard  , dans 
le  fécond  nœud  le  plus  voifin  du  pied  de 
l’oeillet.  On  en  agit  ainlî  pour  faire  pouf- 
fer plus  aifément  les  petites  marcotes  , 
qui  paroiflènt  au  pied  de  Yœillet.  Quand 
l'ailler  eft  arrêté  à la  baguette  & châ- 
tré , il  n’eft  plus  queftion  que  de  lui  ôtet 
les  feuilles , que  la  chaleur  du  Soleil  a 
fichées  , & de  lui  donner  un  petit  la- 
bour , torfqu'il  commence  à poullèr  fon 
bouton. 

Avec  un  morceau  de  bois  , fait  en 
fpatule  de  Chirurgien , large  d’un  pouce 
éc  d’une  médiocre  épaifleur  , on  gratc  la 
terre  du  pot  de  la  profondeur  de  deux 
pouces  , dans  toute  l’étendue  du  pot , 
fuis  pourtant  approcher  plus  près  du  pîed 
de  la  plante  que  deux  pouces  à l’en- 
tour , pour  obvier  aux  accidens  qui 
pourraient  arriver  à fa  racine.  Ce  labour 
contribué  à fortifier  la  plante  de  l'œil- 
let, à rendre  fa  fleur  plus  grolfi  & plus 
large.  Il  donne  de  nouvelles  forces  à la 
racine  , qui  croit  relferrce  par  la  dureté 
de  la  terre  : il  rend  la  terre  plus  légère  : 
il  lui  donne  plus  de  nourriture  : il  fait 
poutïer  plutôt  le  bouton,  & il  lui  fait 
prendre  une  forme  plus  propre  pour  éclo- 
re une  belle  fleur. 

Comme  par  ce  labour  le  terreau,  qui 
étoit  fur  le  pot,  eft  mêlé  avec  la  terre, 
il  faut  en  mettre  de  nouveau  au-deftus 
du  pot,  qui  foit  bien  pourri  & réduit  en 
terre,  & lui  donner  un  arrofement  pour 
éviter  que  les  vents  ne  le  chalTent  hors 
du  pot.  Quand  les  arrofemens  Sc  les 
pluies  ont  tellement  diniînué  la  terre  , 
qu’elle  s'eft  aftàilFce  jufqtt’au  deffous  du 
cordon  du  pot , on  remplit  le  pot  de  la 
même  terre,  dont  il  a etc  rempli  en  plan- 
tait Vaille) , ju (qu’au  milieu  du  cordon  , 
i>  le  tefte  jufqu’a  icz  du  bord  du  pot  de 
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terreau  de  cheval  , qu’il  faut  arrofêr 
comme  on  a dit , fans  pourtant  enfouie 
l 'œillet. 

En  taillant  à un  œillet  tous  fes  bou- 
tons, on  le  fait  venir  trop  petit  : lui  en 
ôter  plus  qu’il  ne  faut , c’eft  audi  l’expo- 
fit  à fe  fendre  dans  ion  bouton.  Pour 
remédier  à ces  deux  extrémités  , il  n’eft 
faut  lailfet  ni  trop  , ni  trop  peu.  En 
taillant  trop  de  boutons,  on  altéré  le 
maître  bouton  , par  la  raiton  que  le  dard 
qui  lui  donne  fa  lève , la  partage  avec 
tous  les  autres , auxquels  il  la  communi- 
que , & lui  diminué  par  conféqueni  fa 
vigueur , au  point  que  fa  fleur  n’en  eft 
point  (ï  grofie  ; & quand  on  en  ôte  trop, 
c’eft  lui  donner  trop  de  fève  & l’obliger 
à crever. 

Ceux  qui  ne  taillent  qu’un  bouton  ou 
deux  fur  chaque  montant  de  Yœillet , (e 
mettent  au  hafard  de  ne  pas  jouir  du 
fruit  de  leur  travail*,  car  il  eft  bien  diffi- 
cile que  le  maître  bouton  ne  creve  pat 
trop  de  fève.  Il  y a cependant  de* 
œillets  auxquels  il  eft  bon  de  ne  donner 
que  deux  boutons , mais  ils  fonr  en  petit 
nombre.  I.e  mieux  eft  d’ôter  les  boutons 
qui  pouffent  dans  le  premier  & fécond 
nœud  du  dard  , plus  près  du  pied , pour- 
vu qu’il  relie  encore  quatre  nœuds  aux 
montans , qui  a'ent  tous  poulTc  des  bou- 
tons. On  ne  taille  fur  chaque  dard  que* 
quatre  boutons  ; mais  fi  Ycriilet  étoit  lu- 
jet  à crever , ou  à devenir  trop  petit , 
fiiivant  les  connoilfances  qu’on  en  a, 
il  faut  lui  laitier  plus  ou  moins  de  bou- 
tons. 

Du  bouton  d’iln  œillet  également  gros 
& Içng  , on  peut  efpérer  une  belle  fleur, 
fi  l’efpece  de  Yœ.iler  eft  belle  : il  n’a  pas 
befoin  de  la  main  du  Fleurifte  , il  faut 
le  laitfer  éclore  fans  impatience.  Si  le 
bouton  eft  gros  & court  , ou  s il  n’eft 

f >oint  égal  dans  fa  grolfeur  & dans  fa 
ongueur  il  fi  fend.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient , on  fi  fort  de  gros  fil  de 
chanvre  *,  on  arrête  le  bouton  au  tiers  de 
fi  colle  , fins  le  trop  ferrer , ce  qui 
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l’empcchcroit  de  Heutir.  Qiund  le  fil  eft 
difpoic  autour  de  la  code,  pour  quelle 
ne  fe  fende  pas  , on  ouvre  la  côte  avec 
la  pointe  d’une  épingle,  ou  J’unc  aiguil- 
le , ou  d’un  infiniment  propre  à cela. 
On  la  fend  également  dans  toutes  ces 
jointures  , julques  au  fil , pour  donner 
jour  à la  fleur,  afin  quelle  lorte  plus  ai- 
fément  du  bouton. 

Il  y a quelques  Fleuriftes  qui  mettent 
l 'oeillet  à l’ombre , lorfqu’il  commence  à 
fortir  de  ce  bouton.  Ils  n’attendent  poinc 
que  fa  fleur  (bit  éclofc.  Ils  prétendent 
u’il  fleurit  ainfi  avec  plus  de  facilité  & 
e beauté  : mais  comme  les  marcotes 
langui  fient  à l’ombre , quand  elles  y font 
trop  long-tems  , il  e(l  mieux  de  laificr 
fleurir  les  œillets  dans  leur  fituation  , & 
leur  expofition  depuis  le  mois  de  Mars. 
Les  roléesfont  qu’il  fleurit  plus  prompte- 
ment , que  le  blanc  en  devient  plus 
grand , Se  que  les  marcotes  n’en  fouf- 
trenr  point  : mais  il  faut  les  garantir  de 
la  grande  ardeur  du  Soleil  avec  des  efpe- 
ces  de  plats  de  bois , & autres  inventions 
de  la  meme  nature , attachées  avec  un 
bâton  qui  les  foutient  ; car  les  fleurs , 
aufii-bien  que  les  fruits , deviennent  plus 
grottes  à l’ombre  ; elles  m liraient  Se  lè- 
chent bien  plutôt  au  Soleil. 

Quand  Yaillet  eft  entièrement  épa- 
noiii  Se  fleuri , fi  l’on  voit  qu’il  ne  tour- 
ne pas  bien  fes  feuilles , & qu’elles  ne 
foient  pas  dans  un  bel  ordre  Se  un  bel  ar- 
rangement , on  y fupplée  , en  difpofant 
tellement  les  feuilles  avec  les  doigts  de 
la  main , bien  nets , bien  lavés  & fans 
lueur  , qu’elles  trouvent  chacune  leur 
place  8e  leur  rang.  Pour  donner  plus  de 
largeur  a U fleur , on  peut  plier  les  ex- 
trémités de  la  côte , cela  donne  moyeu 
a Yaillet  d’étendre  fes  feuilles  fur  la 
code  , ainfi  pliée  par  fes  bouts.  On  ap- 
pelle cette  façon  de  traiter  Yeeilltt , Y«- 
jujler,  le  peigner  , le  refendre. 

Il  y a des  ailltts , qui  ayant  les  feuil- 
les extrêmement  tendres  & délicates  les 
icnverfent , comme  le  grand  Chambel3- 
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Un , le  ch.trmant  de  nos  jours , le  morillo  1 
de  la  Croix  , le  beau  cr.imoiJi,6c  autre: 
femblables.  Ce  ferait  perdre  la  beauté 
de  ces  œillets , qui  font  tares  , fi  on  ne 
foutenoit  pas  les  feuilles  qui  fe  renver- 
fent.  Il  faut  pour  cet  effet  mettre  der- 
rière la  feuille  de  Yaillet  un  petit  carton 
de  figure  ronde  , moins  grand  que  la 
fleur  de  Yaillet,  pour  lui  lervir  d'appui , 
& donner  de  l’éclat  & une  largeur  mer- 
veilleufe.  On  en  agit  de  même  , quand 
Yaillet  a coflc , afin  que  le  carton  fup- 
plée au  défaut  de  la  coflc  dans  l’endroit 
qu’il  fe  trouvera  crevé. 

Trois  fortes  d’infe&es  attaquent  Yail- 
let pour  le  détruire  ; le  puceron , qu’on 
appelle  pou  verdi  1a  chenille  verte , & le 
perce-oreille.  Un  puceron  feul  ne  peut 
faire  aucun  mal  à Yaillet  ; il  eft  fi  petit , 
6c  fi  facile  à contenter , qu’il  ne  peut  pas 
lui  dérober  beaucoup  de  lève  : mais  une 
quantité  prodigieufe  fe  cache  fous  les  fa- 
nes durant  le  jour  pour  en  fortir  la  nuit , 
en  prendre  la  fève  6c  l’empêcher  de  pro- 
fiter. On  les  ôte  avec  la  plume  , & on 
les  écrafe. 

Il  faut  aller  à la  découverte  de  ces  pe- 
tits infeâes  le  matin  au  Soleil  levant , 
on  les  trouve  aflemblés  fous  les  feuilles 
de  Yaillet,  6c  en  deux  coups  de  doigt  , 
on  en  fait  quelquefois  un  maflacre  de 
plus  de  mille.  Ils  s’adrefient  particuliè- 
rement aux  a Mets  violets  6c  aux  plus  dé- 
licats , ne  voulant  pas  trouver  de  réfif- 
tance. 

La  chenille  verte  fait  bien  plus  de  dé- 
gât , 6c  donne  bien  une  autre  atteinte  à 
Yaillet.  Elle  ne  fuce  pas  feulement  la 
fève , mais  elle  le  ronge  , coupe  le  mon- 
tant , & fe  cache  ordinairement  le  jour 
fous  le  cordon  du  pot  : mais  taillant 
une  efpece  de  moufle  blanche  dans  le 
noeud  de  Yaillet  , on  connoît  à cette 
marque  quelle  eft  cachée  ou  fous  le 
cordon  du  pot , ou  fous  Ya.llet  même  , 
6c  quelquefois  aufli  dans  cette  moufle  , 
qu’il  faut  foigneufement  ôter  avec  les 
doigts. 
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Le  perce-oreilie  attaque  Yaillet  de  tou-  fent  leclat.  Pour  le  prcferver  de  tous  ces» 
tes  parts , dans  fon  montant , dans  fon  accidens , c’eft  de  faire  nn  toit , foit  de 
bouton  , & dans  fa  fleur.  Dans  fon  mon-  paillaflons , foit  de  bois  , dans  un  lieu  oit 
tant , il  ronge  l'écorce  : dans  fon  bou-  le  Soleil  n’envoie  point  fes  rayons , oir 
ton  , il  s’y  fait  ouverture,  avant  que  la  du  moins  les  plus  ardens  : on  y difpofe 
fleur  foit  cclofe  : dans  fa  fleur , il  coupe  des  tréteaux  pour  y pofer  des  ais  à la 
la  racine  des  feuilles  , qui  faifoient  fa  diilance  de  quatre  doigts  de  la  muraille  , 
beauté,  & dont  elle  fe  trouve  dépouillée  on  y place  Yatllet  fleuri;  & afin  que  le 
au  Soleil  levant.  Pour  éviter  le  mal  que  perce-oreille  & la  fourmi  ne  fe  fervent 
cet  infeéte  peut  caufer,  entre  tous  les  pas  des  tréteaux,  comme  d’une  échelle 
remedes , le  plus  court  Si  le  plus  prompt  pour  venir  attaquer  Yaillet  fleuri  , otr 
eft  de  faire  des  petits  cornets  de  papier,  tpofe  les  pieds  des  tréteaux  dans  des  pe- 
de  carte  ou  de  drap  , qu’on  fiche  le  foir  tics  plateaux  de  bois  , on  dans  des  peti- 
fur  le  bout  des  baguettes.  On  les  viiîte  tes  terrines  de  terre , qu’on  tient  tou- 
le  lendemain  matin  : mais  pour  les  exter-  jours  pleines  d’eau , en  les  rempliflanr 
miner , il  ne  faut  que  mettre  fur  le  pot  tous  les  jours.  Ces  petits  animaux  , qur 
un  morceau  de  linge  humide.  Ils  s’y  abhorrent  l’eau , n'oient  fe  mettre  à la 
amaflent  en  troupe  , & il  eft  facile  de  nage  pour  butiner  Yaillet. 
les  y tuer.  On  ne  donne  d’arrofement  à Yaillet 

Il  y a encore  d’autres  infeéles  , qui  fleuri , qu’antant  que  les  marcores  en 
font  la  guerre  à Yaillet  , comme  une  ont  befoin  pour  ne  point  languir  ; car 
efpcce  d'araignée  verte  Si  venimeufe  , Yaillet  n’en  a pas  befoin  pour  fa  fleur, 
le  limaçon  , la  fourmi  , 8c  uneefpece  de  Ii  n’y  a que  les  rejetions  qui  en  deman- 
chenille  blanche.  U araignée  verte  , au  dent  ; mais  aufli  tôt  que  la  première  fleur 
commencement  de  l’Automne , fe  jette  eft  palfée , qui  eft  toujours  la  plus  belle, 
fur  le  feuillage  de  Yaillet , où  elle  file  il  ne  faut  point  manquer  de  donner  un 
une  toile  , dont  elle  fe  couvre.  Il  faut  arrofement  copieux  & abondant  à Yail- 
chercher  cet  infette  Si  le  détruire.  Le  let  , & de  le  porter  dans  le  lieu  où  il; 
limaçon,  dans  les  lieux  humides  & aqua-  étoit  avant  fa  fleur  , afin  de  lui  donner 
tiques , s’attache  aux  dards  & aux  mon-  lieu  de  former  fa  graine, 
rans  de  Yaillet , les  coupe  en  deux , & Pour  faire  grainer  un  aillet  en  for- 
apres  avoir  bavé  fur  routes  les  fleurs  tant  de  l’ombre , où  il  étoit  pendant  far 
cherche  une  autre  branche  pour  la  ron-  fleur  , on  le  place,  apres  fa  première  fleur 
ger.  Il  faut  pareillement  lui  faire  la  palîce , dans  fa  première  fituation  , 8c 
guerre.  Les  fourmis  veulent  venir  aux  dans  l’afpecl  du  Soleil  où  fa  fleur  a fleu- 
fleurs  d'œillets  : pour  les  en  empêcher  , ri.  Après  qu’il  y a demeuré  quelque 
on  mer  du  miel  dans  un  gobelet,  pofé  tems,.pour  fouflfir  peu  à peu  la  cha- 
pres  des  pots  , elles  iront  toutes  au  miel , leur  , vers  le  8.  Septembre  on  l'expofe 
Sc  (ailleront  les  fleurs.  La  chenille  blan-  au  Soleil  du  midi , & on  l’arrofe  fré- 
che  fait  auffi  un  grand  dcgàt  ; elle  fe  quemment  pour  l'obliger  à grainer  plus 
retire  le  jour  fous  le  pot  de  Yaillet , le  facilement.  Il  faut  faire  choix  de  ceux 
long  des  bords  , ou  dans  le  ntrud  des  pe-  qui  font  plus  féconds , & qui  portent 
tites  baguettes  & ravage  la  nuit.  Le  leul  graine  plus  volontiers, pour  en  avoir  plus 
remede  eft  de  la  furprendre  & de  l’ccra-  de  foin  , durant  le  tems  qu’elle  fe  for- 
lcr.  me , Si  la  faire  venir  en  maturité  : les. 

La  pluie  , le  Soleil , le  grand  arrofe-  uns  grainent  plus  facilement  que  les  au? 
ment , le  perce-oreille  , Si  la  fourmi  très. 

bleilent  Yaillet  dans  fa  fleur  & ai  ternit  La  faifon  la  plus  ordinaire  de  cueil- 
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Br  ta  graine  à’œillet , c’eft  fur  la  fin  du 
mois  de  Septembre , ou  au  commence- 
ment d'Octobre  , quelquefois  plutôt  , 
quelquefois  plus  tard  , lelon  k difpofi- 
tion  des  tems.  Quand  on  a cueilli  la 
graine  , on  met  chaque  efpece  dans  un 
papier  fépaté  & noté  pour  les  diftinguer. 
Apres  l’avoir  laiflee  fécher  fuffilàm- 
ftient , enforre  que  l’humidité  ne  puifle 
pas  la  corrompre , on  femc  chaque  forte 
de  graine  féparément  dans  des  terrines  , 
donnant  à chacune  une  marque  chiffrée, 
pour  connoîcre  les  efpeces  qui  réuflif- 
fent , & les  féparer  de  celles  qui  dégénè- 
rent. 

La  faifon  pour  femer  \' œillet  eft  diffé- 
remment obiervée.  Les  uns  fement  fa 
graine  en  Automne  , les  autres  au  Prin- 
tems.  La  façon  de  femer  les  œillets , c’eft 
de  remplir  les  terrines , dont  on  veut  fe 
fêrvir,  de  terre  compofée  de  moitié  de 
terreau  de  cheval , &r  moitié  de  terre  de 
marais,  ou  de  fable  noir,  jufqnes  au 
cordon  de  la  terrine , & de  répandre  en- 
fuite  la  graine  fur  la  terre  S:  de  l'affoif- 
fer  avec  le  piaf  de  la  main.  On  remet 
enfuite  de  la  meme  terre , jufqu’au  mi- 
lieu du  cordon  de  la  terrine , le  reliant 
jufqu’au  rez  du  bord  de  terreau  de  che- 
val , & après  avoir  donné  un  arrofement 
confidérable  fur  la  terrine , on  l'expo- 
fe  au  Soleil  pour  foire  pouffer  la  grai- 
ne. 

Le  tems  de  mettre  le  plan  de  Yœillet 
en  terre  , c’eft  ordinairement  dans  le 
mois  de  Juillet,  ou  au  commencement 
d'Août , après  la  première  pluie  qui  fur- 
viendra.  Il  ne  le  fout  pas  foire  durant  la 
féchereffe,  car  le  plan  ne  reprendroit 
point , quelque  arrolément  qu’on  pût  lui 
donner  : mais  en  attendant  la  pluie  , en 
le  couvrant  durant  fept  ou  huit  jours  de 
quelque  toile  cirée  , ou  de  paillaflbns , 
pour  le  mettre  à l’abri  de  l’ardeur  du 
Soleil , comme  on  fait  pour  les  girofliers, 
par  l’humidité  , dis-je , qu'il  reçoit  de  la 
terre  , par  l’ombre  qu'il  a , & par  l’arro- 
fement  qu’on  lui  donne  de  tems  en  tems] 
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il  prend  vigueur , il  ne  fe  flétrit  point  & 
fes  racines  deviennent  bonnes  & for- 
tes. 

Les  maladies  les  plus  ordinaires  de 
Yœillet , font  le  blanc  , la  pourriture  , le 
jaune  , & le  haie. 

Le  blanc  eft  une  efpece  de  tache  blan- 
che , qui  s’attache  aux  fanes  de  Yœillet , 
Si  dont  peu  à peu , comme  une  perte , 
elle  gagne  le  cœur , enforte  que  la  mort 
s’enfuit , quelque  diligence  qu’on  puifle 
apporter  à couper  fes  fanes  ; ce  venin 
eft  fi  mortel , que  quand  il  ne  paroîtroic 
qu’à  l’extrémité  des  fanes , il  ne  kiflb- 
roit  pas  de  caufer  les  mêmes  ravages, 
que  s’il  s’étoit  attaché  d’abord  au  corps 
de  la  plante  ; c eft  ce  qui  foie  croire  à 
tous  les  Curieux  que  c’eft  une  maladie 
interne  qui  vient  de  la  racine , & qui  fe 
communique  par  la  fuite  au  tefte  de  k 
plante.  La  caufe  de  cette  maladie  vient 
d'une  trop  grande  fécherefle  , d’une 
mauvaife  expofïtion , d’un  mauvais  arro- 
fement , des  brouillards  & autres  acci- 
dens.  Le  blanc  eft  une  maladie  incura- 
ble. 

Mais  on  en  peut  préferver  Yœillet , en* 
ne  l’expofant  point  aux  nuits  froides  & 
aux  brouillards  : le  grand  air  lui  eft  pro- 
pre , & on  remarque  que  les  œillets  éle- 
vés dans  les  jardins  de  Campagne  font 
moins  fufceptibles  du  blanc.  On  doic 
arrofer  plus  abondamment  Si  plus  fré- 
quemment les  œillets  malades , & les' 
laifler  guérir  d’eux-memes.  Il  fout  re- 
connoître  les  œillets , qui  font  le  plus  fu- 
jets  au  blanc  , pour  en  avoir  plus  de  foin* 
Si  les  en  préferver. 

La  pourriture  eft  une  efpece  de  gan- 
grenne , qui  ronge  Yœillet  petit  à petit. 
Elle  vient  ordinairement  de  la  trop  gran- 
de humidité  de  la  terre , de  trop  d'om- 
bre, des  mauvaifes  eaux  , des  lieux  hu- 
mides , Sic.  Quand  elle  n’a  point  atteint 
le  cœur  de  Yœillet , mais  qu’elle  demeu- 
re au  pied , on  peut  fauver  Yœillet  en 
coupant , avec  le  bout  du  canif,  tout  ce 
qui  fe  trouve  pourri  au  pied , jufqu’au 
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vif  : cnfuite  on  bouche  la  plaie  qu’on  lui 
a faite , avec  de  la  cire  molle , pour  em- 
pêcher que  l'eau  & l’humidité  n’y  puilfe 
trouver  entrée.  Ou  peut  par  ce  moyen 
fauver  les  marcotes  qui  font  au  pied , en 
les  marcotant  de  bonne  heure  : mais  il 
ne  faut  pas  s’attendre  qu’il  porte  une 
belle-fleur  cette  année-la.  Si  quelques- 
unes  des  marcotes  ont  de  la  pourriture  , 
on  les  retranche  comme  des  membres 

Î lourds , afin  qu’elles  ne  corrompent  pas 
es  autres , ni  le  pied. 

Le  jaune  eft  à l’ œillet  ce  que  la  jau- 
nilfe  eft  aux  femmes.  Elle  vient  d’une 
eau  mauvaife  retenue  trop  long-tems 
dans  le  pot , qui  par  une  humidité  ex- 
ceflive  & maligne . a vicié  la  racine  de 
Xatllet , en  forte  qu’il  languit  & devient 
jaune.  Le  remede , autant  qu'on  en  peut 
donner  à une  plante  à demi-morte  , 
eft  d'expofer  V oeillet  en  un  lieu , où  le 
Soleil  envoie  fes  rayons  deux’  heures  le 
matin  fans  l’arrofer,  ni  lui  donner  la 
pluie  du  Ciel  jufqu’a  tant  que  cette  gran- 
de humidité  qui  eft  dans  le  pot  foit  paf- 
fée , Se  que  la  racine  qui  étoit  enfermée 
comme  dans  un  cloaque  de  bouc , foit 
delféchée.  Cette  maladie  vient  ordinai- 
rement du  défaut  des  iffucs  qui  doivent 
être  au  fond  du  pot  de  V œillet , ce  qui 
fait  que  l’eau  y demeure  , Sc  y croupit, 
n’ayant  point  d’écoulement. 

La  haie  eft  une  tache  qui  vient  ordi- 
nairement fur  les  fannes  de  Yœillet , 6c 
gagne  peu  a peu  jufqu’au  cœur,  fi  on 
n’a  pas  loin  de  couper  celles  qui  en 
font  attaquées.  Cette  maladie  vient  or- 
dinairement dans  le  Printems  6c  dans 
l’Automne , par  les  vilains  brouillards 
& les  pluies  froides , quelquefois  auffi 
durant  l’Hyver  par  l'humidité  de  la  ter- 
re fi r du  tems.  Les  oeillets  qui  y font  le 
plus  fujets  ; font  ceux  de  couleur  de 
rofe  6c  de  chair,  comme  1 indicrofe  , la 
maréchale  ; les  imamat  s en  font  auffi  fuf- 
ceptibles.  Pour  empêcher  le  progrès  de 
cette  maladie , il  faut  ou  couper  les  fa- 
nes qui  en  font  atteintes , ou  les  grater 
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avec  la  pointe  du  canif,  pour  éviter  que 
le  mal  ne  fe  communique  à la  tige- 

On  diftingue  les  œillets  en  a illas  vio- 
lets, en  œillet  s rouges,  en  œillets  incar- 
nats, en  œillets  de  couleur  de  rofe,  en 
œillets  piquetés  fie  en  œillets  tricolor. 
Nous  n en  donnerons  pas  la  lifte , ce 
font  des  noms  que  chaque  Fleurifte  em- 
ploie faivant  fa  fantailie.  De  plus  nous 
parlons  des  principaux  dans  le  corps  de 
cet  ouvrage,  fuivanc  les  liftes  qui  en  ont 
été  faites  par  la  Quintinie  fie  Morin. 

Voilà  en  abrégé  ce  qui  concerne  la 
qualité  des  beaux  œillets,  les  pots  pour 
les  planter , la  terre  qui  leur  eft  nécef- 
faire,  la  façon  de  les  marcoter,  celle  de 
les  ailletonner  6c  de  les  empoter , le 
tems  de  les  mettre  dans  la  ferre , celui 
de  les  fortir  de  la  ferre,  leur  arrofe- 
ment,  leur  culture  à mefure  qu’ils  pouf- 
fent leurs  dards.  La  maniéré  d'en  ôter 
les  boutons  fuperflus , celle  de  les  aider 
à fleurir,  le  lieu  qui  leur  eft  propre  quand 
ils  font  en  fleur , leur  graine  6c  leur  ma- 
ladie. 

Mais  comme  Y œillet  eft  la  plus  deli— 
cieufo  de  toutes  les  fleurs,  tant  par  fon 
odeur  agréable , que  par  la  beauté  de 
fes  couleurs , nous  ajouterons  encore  ici 
pour  faire  plaifir  au  Leûeur  tout  ce  que 
dit  M.  Bradelly  de  cette  fleur  admirable. 

>*  U eft  bien  difficile , dit-il , de  faire 
*>  l’énumération  de  toutes  fes  variétés. 
» Sa  graine  en  produit  tous  les  airs  de 
» nouvelles.  Les  Jardiniers  Anglois  di- 
» vifent  Y œillet  en  cinq  dafles,.  qu’ils 
» diftinguent  par  les  noms  de  piquetés  , 
» de  dames  peintes , de  béaz.arrs  , d'étin- 
» ce! ans  6c  de  flambés.  Les  œillets  pietue- 
» tes  ont  toujours  le  fond  blanc  , fie  font 
» tachetés  qu  imprimés,  comme  on  dit  , 
» de  rouge  ou  de  pourpre.  Les  dames 
» peintes  ont  les  pétales  colorés  en  deffus 
» de  rouge  ou  de  pourpre , fie  tout-à-fait 
» blancs  en  deffous.  Les  fleurs  de  béa- 
is écarts  .font  rayées  6c  diverfifiées  de 
« quatre  couleurs  ; les  étincelant  ne  font 
.»  quededeux  couleurs,  mais  toujours  par 
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» raies  ; 6c  les  flambes  ont  un  fond  roit- 
» ge  toujours  rayé  de  noir  ou  de  cou- 
» leur  bien  brune.  Chacune  de  ce* 

dalTes  eft  fort  nombreufe , mais  fur- 
» tout  des  pitfaese's , dont  j’ai  vu,  dit  l’Au- 
" teur  Anglois,  plus  de  cent  clpeces  dif- 
férentes dans  un  jardin,  qui  toutes 
»>  portoient  le  nom  de  quelque  perfonne 
» de  qualité.  « 

» Les  Fleuriftes  font  aufli  dépendre 
» les  qualités  de  ces  fleurs  de  la  forme 
» de  leur  codé;  l’efpece  de  celles  qui 
» fleuriflent  fans  fe  crever , font  appel- 
» lées  fleurs  à codes  longues  ; celles 
*•  dont  les  pétales  ne  peuvent  pas  fe  con- 
•>  tenir  dans  les  bornes  du  calice , lont 
» nommées  fleurs  à colfcs  rondes.  J’ai 
» mefuré,ditBRADftf  \ ,des  fleurs desder- 
» nîeresefpeces  qui  a voient  plus  de  quatre 
>■  pouces, mais  j’ai  entendu  parler  dequcl- 
» ques-unes,  qui  font  beaucoup  plus 
* grandes.  «■  Ces  fleurs  ne  font  pas  d’u- 
ne certaine  hauteur  fixe  ; les  unes  fleu- 
riflent  à près  de  quatre  pieds  de  haut  , 
d'autres  à deux  pieds.  Le  rems  de  leur 
fleur  ed  aufli  incertain  que  leur  hau- 
teur. Quelques-uns  commencent  à fleu- 
rir en  Juin  . d’autres  feulement  au  mois 
d’Aoûr;  mais  cela  vient  des  différentes 
faifons  de  les  ferrer.  Celles  que  l’on  fe- 
rme au  mois  de  Mars  , fleuriflent  bien 
plutôt  que  celles  qu’on  ne  met  en  terre 
qu’au  mois  de  Mai,  parce  qu’elles  ne 
fleuriflent  qu’au  mois  d’Août.  Cepen- 
dant le  fort  de  leur  fleur  eft  environ  le 
milieu  de  Juin,  6c  c’eft  alors  que  les 
Fleuriftes  en  amaflènt  beaucoup  pour 
faire  voir  leurs  variétés,  & donner  des 
noms  à leurs  efpeces  nouvelles. 

On  a dit  que  ces  fleurs  feperpetuent 
de  graine  en  couchant  leurs  branches  ; 
6c  comme  elles  font  fi  particulière- 
ment admirées  par  les  Amateurs  du 
J ardinnge , Br  a ds  u y indique  la  manière 
de  les  cultiver.  Commençant  par ‘la 
graine  fc  la  façon  de  la  femer  ; il  ren- 
voie le  Lcéleur  à fon  fécond  chapitre 
de  la  première  partie,  où  en  traitant  de 
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la  génération  des  plantes , fl  a expliqué 
comment  la  pouflfîere  d’une  fleur  peut 
imprégner  8c  féconder  les  femences  d'u- 
ne autre , & comment  par  cet  accou- 
plement cafuel  les  femences  font  telle- 
ment changées  , qu’elles  produifent 
des  plantes  différentes  de  la  mere  plan- 
te. Il  fait  pareillement  voir  pourquoi 
les  fleurs  doubles  portent  rarement  de 
la  graine,  c’eft-à-dire,  comme  il  le  con- 
jecture , parce  que  les  parties  mâles  ne 
font  pas  parfaites  chez  elles  , ou  que  la 
multitude  des  pétales  les  empêchent  de 
faire  leurs  fondions.  Cette  confidéra- 
tion  le  détermine  à avertir  les  Fleuriftes 
curieux  , de  planter  de  toutes  les  bon- 
nes efpeces  de  leurs  œillets  carnés  dou- 
bles au  milieu  des  carreaux  fur  une  li- 
gne , & de  mettre  de  chaque  côté  au 
moins  deux  rangées  des  efpeces  fimplcs 
de  couleurs  choiiîes.fc  tntre elles  quel- 
ques pieds  d’attrape-mouche,  ou  d'œillets 
de  la  Chine  ou  des  Indes,  qui  pofledenc 
toutes  les  variétés  de  couleurs  extraor- 
dinaires. Les  œillets  de  la  Chine  & le* 
attrape-mouches  portant  des  fleurs  fim- 
plcs , ainfi  que  les  œillets  carnés , pour- 
ront trouver  moyen  de  faire  palier  leu* 
farine  dans  les  cellules  de  quelques  dou- 
bles, fc-d'y  mêler  leur  graine , au  moyen, 
de  quoi  on  pourra  non-feulement  cra 
recueillir  une  plus  grande  quantité  qu 'or* 
ne  l’elpéroir,  mais  encore  on  eft  allure 
d’en  avoir  beaucoup  d’efpeces  variées. 
Si  on  eft  allez  heureux  pour  voir  que 
les  vailléaux  à graine  commencent  à 
grofïïr,  il  faut  les  garantir  avec  foin  fc 
de  1 humidité , & des  inledes  qui  lent 
fonr  la  guerre,  & dont  nous  avons  par- 
lé plus  haut.  A l’aide  de  ces  précautions, 
on  peut  efpérer  de  trouver  les  graines 
prêtes  A recueillir  vers  la  fin  de  Septem- 
bre. Cette  opération  lé  fait,  s’il  eft  pollî- 
ble.par  un  tems  fec.  On  cueille  la  graine 
avec  les  tiges  fur  lefquelles  elle  a crû  s 
on  l’espolc  au  Soleil  a travers  un  verrm 
pendant  un  mois  ou  deux  fans  ouvrit 
aucune  des  collés  ou  filiqucs  de  graine  > 


Digitized  by  Google 


704  GE  L 

jufqu'à  ce  qu'ou  la  feme,  ce  qui  Te  fait 
au  mois  d’Avril  dans  une  terre  prépa- 
rée. 

Br.  ADELE  y recommande,  n’importe 
pour  quelle  efpece  d 'œillet , de  prendre 
deux  charges  de  terre  fabloneule , à la- 
quelle on  ajoutera  une  charge  de  terre 
à melon  bien  confommée.  On  mêle  le 
tour  enfemble,&  on  le  met  quelque  rems 
en  monceau  pour  fe  fondre;  après  quoi 
on  le  palfe  par  le  crible  une  fécondé 
fois , loit  pour  y femer  la  graine , foit 
pour  y coucher  les  tiges  ou  y planter 
les  racines  ; apres  avoir  rempli  des  pots 
de  cette  terre,  & l’avoir  applanie  au 
fommet , on  y répand  la  graine , on  la 
recouvre  d’un  demi-pouce  de  la  même 
terre  compofée  : on  la  preife  avec  une 
planche,  8c  on  la  laide  expofée  a l'air. 
La  graine  leve  au  bout  de  trois  fèmai-- 
nes , & les  jeunes  plantes  font  allez  for- 
tes pour  être  tranlplantées  au  mois  de 
Juillet  fuivant.  On  doit  les  placer  à dix 
pouces  de  diltance  les  unes  des  autres  , 
on  les  garantie  du  Soleil  avec  des  pail- 
laflons  pendant  environ  trois  femaines, 
en  les  découvrant  tous  les  foirs  , afin 
qu’elles  puilfent  recevoir  les  rofées  ra- 
fraîchilfantes.  La  fécondé  année  apres 
qu’elles  ont  été  femées,  on  peut , dit 
Bradeley,  efpérer  de  ces  plantes  plu- 
fieurs  variétés , qui  fout  le  plus  grand 
agrément  du  Jardinage. 

Par  rapport  aux  marcotes  d’ailiers , il 
dit  qu’il  y a des  gens  qui  aiment  mieux 
les  briffer  fur  les  vieilles  racines  jufqu’au 
mois  de  Mars,  avant  que  de  les  tranf- 
planter  ; mais  c’eft  ce  qu’il  11’approuve 
pas , parce  qu’il  a éprouvé  qu'en  les 
tranlplantant  au  Printems  , elles  courent 
rifque  de  périr  , ou  elles  produifent  des 
fleurs  plus  tardives  8c  moins  grolfes.  Au 
contraire  quand  on  leve  les  marcotes  en 
Automne,  8c  qu’on  les  tranfplante  dans 
des  pots  ou  des  plates  bandes  où  elles  doi- 
vent fleurir , on  eft  certain  quelles  pro- 
duiront des  fleurs  plus  fortes  8c  de  meil- 
leure heure  ; & outre  cela  les  marcotes 
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feront  bientôt  en  état  d’être  tnarcotces 
elles-mêmes.  Soit  qu’on  tranfplante  ces 
fleurs  en  Automne  ou  au  Printems , il 
avertit  le  Planteur  qu'il  faut  les  tenir  à 
l’ombre , 6c  les  garantir  du  Soleil  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours  apres  les 
avoir  plantées , & de  préparer  toujours 
pour  l’Hy ver  quelques  endroits  pour  les 
mettre  à l’abri  en  cas  qu’il  lurvienne  de 
fortes  gelées. 

L’ai/lcr  eft  bon  pour  la  paralyfie,  pour 
les  vertiges  & pour  l’épilepfie  ; il  excite 
la  tranlpiration , rclïfte  au  venin  , eft 
cordial  & céphalique.  On  fait  de  l'ail- 
ler rouge  fimple  unfirop,une  confetve 
qu’on  prend  le  matin  de  la  grofleur  d’u- 
ne noix. 

ŒILLET  D'INDE,  plante  qui 
poulfe  une  tige  à la  hauteur  d’environ 
trois  pieds , grolîê  comme  le  pouce  , 
noüée , rameufe.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  en  quelque  maniéré  à celle  de  la 
tanéfie,  oblongues,  pointues,  dentelées 
à leurs  bords , rangées  plufieurs  fur  une 
côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses 
fleurs  font  radiées , rondes , belles , quel- 
quefois grolfes  comme  le  poing,  de  cou- 
leur jaune  ou  dorée.  Ses  femences  font 
oblongues  8c  noires.  Sa  racine  eft  atta- 
chée a la  furface  de  la  terre  par  beau- 
coup de  fibres  menues  & molles.  Quel- 
ques Botaniftes  prétendent  que  cette 
plante  eft  un  poifon.  Il  y a plufieurs  ef- 
peces  d’ailler  a' Inde.  Cette  plante  fe 
cultive  dans  les  jardins;  elle  vient  de 
graine , fe  leme  fur  couche  au  mois  d'A- 
vril , & fe  tranfplante  quand  les  jeunes 
plans  font  affez  fortspour  cela.  L 'ailler 
d’Inde  fait  un  bel  effet  dans  les  plate- 
bandes  des  parterres.  Liger. 

ŒILLET  D’ALLEMAGNE.  Cette 
plante  a les  fleurs  fort  agréables,  & a 
la  différence  des  autres  aillets  de  ce  gen- 
re, qui  varient.  Celui-ci  parole  toujours 
d’un  rouge  enflammé , & a les  feuilles 
de  la  fleur  plus  larges.  L'ailler  d’Alle- 
magne vient  de  graine,  & fe  cultive  com- 
me \ aille  t de  Poète. 

ŒILLET 


Digitized  by  Google 


TE  I. 

ŒILLET  DE  POETE,  cette  fleur 
rft  des  plus  agréables.  Elle  fe  multiplie 
de  trou  maniérés  \ Içavoir  de  graine  , 
de  rejertons  éclatés  , & de  boutures. 
Pour  commencer  par  la  graine,  on  b 
femeau  mois  de  Septembre,  ou  en  Oc- 
tobre fur  couche , ou  en  pleine  terre  bien 
préparée  , & toujours  à claire-voie. 

Si-tôt  que  les  œillets  de  Poete  font  le- 
vés & allez  forts  pour  être  tranfplantés, 
on  les  met  en  plate-bandes  de  parterre 
ou  dans  des  découpés  ; & pour  les  ga- 
rantir du  froid  pendant  l’Hy ver,  on  les 
couvre  de  grande  paille- Ils  reftenrain- 
fi  ju (qu’au  mois  de  Mars  , qu’on  les 
tranfplantc  comme  on  a dit.  On  feme 
aulfi  de  ces  œillets  fur  couche  au  mois 
de  Février  ou  de  Mars.  Etant  tranfpian- 
tés , il  faut  les  atrofet  dans  leur  beioin, 
& les  farder. 

La  maniéré  de  multiplier  les  œillets 
de  Poete  par  rejetions  éclatés  avec  ra- 
cines , fe  fait  ainfi.  Déplantez-en  le 
pied , ôtez-en  tout  ce  que  vous  y trou- 
verez de  mort , & enfuite  éclatez-en 
les  rejettons  l’un  après  l’autre  ; cela  fait, 
plantez-les  jufqu  à l’ail  qui  paroît  verd, 
prelTez  la  terre  contre  pour  en  faciliter 
la  reprife;  arrofez-les.  Si  les  taillez  agir. 
Ce  travail  fe  fait  au  commencement  du 
Printems. 

Cette  plante  vient  aufli  de  bouture  , 
en  cette  maniéré.  On  prend  des  rejet- 
tons  pouflés  du  pied , on  les  fiche  en 
terre  jufqu’a  moitié  de  leur  longueur 
dans  des  baquets  ou  dans  des  pots  qu’on 
porte  à l’ombre,  pour  en  faciliter  la 
reprife.  C'eftau  mois  de  Juin  que  ce- 
la fe  fait , Si  ces  boutures  relient  en  ter- 
re jufqu’àla  fin  de  Septembre , qu’on  les 
lève  pour  les  planter  oi\  on  les  fjuhaice. 
Lient. 

(BILLETERIE  , lieu  planté  de 
difterens  œillets.  On  a vu  des  Curieux 
d’œillets  , qui  ont  eu  jufqua  zoo. 
pieds  d’œillets  diftèrens  dans  leur  œtUe- 
terie. 

. ŒILLETON,  rejetton  d’œillet. Il 
Tome  I. 
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fe  dit  aulfi  des  bourgeons  qui  font  à cô- 
té des  racines,  des  artichaut  Si  autres 
plantes.  Les  œilletons  font  les  nouvelles 
productions  qui  uaiffent  aux  pieds  des 
artichaux.  Liera.  On  détache  les  œille- 
tons pour  multiplier  les  plantes , car  ils 
(ont  comme  autant  de  petits  œufs,  qui 
renferment  une  plante  femblable  à la 
rnere  doù  on  les  a tirés.  On  ôte  aulfi  les 
œilletons  , parce  qu’ils  empêchent  les  œil- 
lets de  bien  croître.  Si  les  artichaux  de 
bien  produire  leur  fruit- 

ŒILLETONNER,  ôter  les  œil- 
letons des  œillets , des  artichaux  & des 
autres  plantes.  Vojet.  a (BILLET  la  ma- 
niéré d 'œilletonner. 

Œ N A N T H E , plante  qui  pouffe 
une  ti^e  à la  hauteur  d’environ  un  pied, 
canelce , rameufe.  Ses  feuilles  font  dé- 
coupées en  parties  longues  & menues , 
mais  les  lupérieures  le  font  moins.  Ses 
fleurs  font  en  parafol , petites  , compo- 
fées  chacune  de  cinq  feuilles  inégales  , 
difpolces  chacune  en  fleur  de  lis  de  Fran- 
ce, de  couleur  blanche.  Lorfque  ces 
fleurs  font  paflées , il  leur  fuccéde  un 
fruit  à deux  graines , un  peu  longues  , 
garnies  à leur  extrémité  d’en  haut  de 
quelques  pointes.  Ses  racines  font  à na- 
vets , noirâtres  par  dehors , blanc  lies 
en  dedans.  Cette  plante  croît  dans  les 
lieux  marécageux  ; elle  eft  propre  pour 
faire  palfer  les  urines  & le  calcul  des 
reins  ,&  pour  ouvrir  les  obftru&ions.  11 
y a d’autres  elpeces  d 'œnunthe. 

ŒUF,  corps  que  les  oileaux  , les 
poiifons  Si  quelques  infeétes  pouffent  au 
dehors,  qui  contient  leur  femence.  Si 
qui  produit  leur  fembbble  quand  il  eft 
eclos.  Les  œufs  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement pour  multiplier  une  balTe-cour, 
font  les  œufs  de  poules  ordinaires , ceux 
de  poules  d’Inde , d'oies  Si  de  cannes. 
Tous  ces  œufs , hors  ceux  des  poules , 
11e  font  gucres  d'ufage  en  cuifine,  c’eft 
pourquoi  on  n’enramalfe  qu’autant  qu’il 
en  four  pour  en  mettre  couver.  Mais 
pour  les  premiers,  on  ne  fçauroit  en 
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avoir  trop  dans  une  mailon,  c’eft  pour- 

2uoi  on  en  conferve  le  plus  qu'on  peut, 
>it  pour  la  nourriture,  foit  pour  ven- 
dre. Les  œufs  font  de  ces  denrées  qu’on 
peut  garder  d’un  teins  à un  autres  voi- 
ci comment,  félon  Licta.  Les  œufs  les 
plus  propres  à garder , font  ceux  qui 
viennent  au  mois  d’Oétobre  ; on  prend 
du  Ton , du  Tel  & des  fciures  de  bois  de 
chêne , ou  bien  de  la  paille  fie  des  cen- 
dres , on  y met  les  œuf).  D’autres  les 
mettent  dans  un  tas  de  bled,  d’avoine, 
ou  de  millet;  d’autres,  fans  tant  demyf- 
tere , prennent  ces  œufs , & les  mettent 
doucement  & ftvnplcment  dans  des  caif- 
Jes  de  bois , qu’il  faut  mettre  dans  un 
lieu  frais  en  Eté  6c  chaud  en  Hyver. 

L ŒUF  DE  PÂQUE,  terme  de 
Fleurifte.  tulipe  qui  eft  rouge  enfoncé, 
& blanc  d’entrée.  Morin. 

OFF  U S QU  ER,  les  Jardiniers  di- 
fent , cet  arbre  off.ij'cjue  la  vue  par  la 
confufîon  des  branches  qu’on  y a labiées. 
Ce  buifîon  , conduit  comme  il  eft , ef- 
fujuue  les  yeux  , Ligir  ; c’eft-à  dite  , 
qu’il  eft  mal  taillé , Sc  qu’il  fait  un  mau- 
vais effet  à la  vue. 

OIE  , gros  oifieau  domeftique  qui 
marche  en  troupe.  Une  balle-cour  n’eft 
Jamais  a fiez  fournie,  s’il  n’y  a des  oies. 
Jl  eft  vrai  qu’elles  font  fort  gourman- 
des , 6c  qu'elles  caufent  beaucoup  de 
dégât  ; mais  on  s’en  garantit  avec  un 
peu  de  foin.  On  en  eft  récompenlé  par 
le  grand  profit  qu’elles  apportent.  Leurs 
plumes,  leur  chair,  leur  graille  , leurs 
«xufs,  dont  elles  font  par  an  trois  pontes 
très-abondantes,  tout  en  fait  du  profit, 
d’autant  qu’elles  vivent  jufqu’à  vingt , 
vingt-cinq  ans  , même  jufqu’à  foixante, 
félon  quelques  Auteurs.  On  prétend 
qu’elles  l’ont  allez  vigilantes  pour  fervir 
de  filre  garde  la  nuit , parce  qu’au  moin- 
dre bruit  elles  fe  réveillent , Si  font  de 
grands  cris  qui  avertilfenr. 

On  les  plume  deux  fois  par  an;  la 
première  un  peu  apres  la  Saint  Jean- 
Haftifte,  6c  la  deuxieme  au  cotnmcnce- 


O I E. 

ment  de  Novembre  ; mais  avec  plus  de 
modération , à caufe  du  froid  qui  ap- 
proche , fie  qui  les  morfondroic.  Lorf- 
qu’on  ôte  la  plume  aux  jeunes  oies  , il 
faut  en  faire  autant  à leurs  meres.  C’eft 
le  ventre , le  col  fie  le  delTous  des  ailes 
qu’on  leur  plume  ordinairement , parce 
que  ces  parties  font  les  plus  couverte* 
de  duvet , dont  on  fait  les  bons  lits.  On 
leur  arrache  auffi  quelques  greffes  plu- 
mes des  ailes  pour  écrire.  La  plume  des 
oia  mortes  n’eft  pas  fi  bonne , que  celle 
des  oies  vivantes , ou  de  celles  que  l’on 
plume  auflî-tôt  qu’on  les  a tuées. 

On  fait  un  meilleur  ménage  de  la  chair 
A'oit  que  de  la  chair  de  poule , car  celle- 
ci  pour  être  bonne  veut  être  toujours 
mangée  fraîche , au  lieu  que  celle  A' oie 
n’eft  jamais  meilleure  au  pot  que  lorf- 
qu’e  le  eft  faléc.  Les  gens  riches  de  la 
Campagne  en  ont  toujours  provifion 
pour  plus  de  quatre  mois , apres  que  la 
laifon  de  les  tuer  eft  pafl’ce.  Les  oies  font 
gralfes  en  Décembre  & Janvier  ; on  prend 
cette  faifôn  pour  les  faler.  Pour  la  graillé, 
lot  (qu'on  l’a  fondue , on  la  met  dans  des 
pots  de  terre  bien  bouches , après  l’a  voit 
un  peu  faupoudréede  fel.Elle  ié  conferve 
beaucoup. 

U y a deux  efpeces  d’oie  , la  domefti- 
que fit  la  fauvage.  La  domeftique  vole 
difficilement,  & s’élève  peu  de  terre.- 
La  fauvage  vole  haut , & avec  beaucoup 
de  legéreré.  L’une  fie  l’autre  nourrit 
beaucoup  ; on lesmange principalement 
en.  Hyver.  Comme  l ’ote  eft  un  amphibie 
qui  aime  fort  les  lieux  aquatiques , 8c 
que  la  fiente  gâte  les  prés , biule  l’her- 
be , & qu’il  erft  fort  gourmand , il  faut 
avoir  quelque  riviere,  ruilfeuu  ou  étang, 
ou  du  moins  une  bonne  mare  ou  vi- 
vier , pour  les  y faire  barboter.  Le  nom- 
bre des  oies  qu’on  veut  avoir  dépend  de 
la  fantaifie;  mais  pour  le  plus , lèpt  fe- 
melles & deux  mâles  fuffifent  pour  en 
garnir  une  baffe-cour,  quelque  grande 
qu’elle  puilfe  être,  quoique  ce  feroit  affez 
d’un  mâle;  mais  ce  n’eft  que  dans  la 
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Crainte  que  le  jard  unique  vint  à roan-  voit  (ouvent  faire  aux  oios  lauvapes  dan» 
quer  par  quelque  accident.  leurs  lieux  de  pacage,  comme  en  Artois, 

Quant  au  choix  des  oses , il  faut  ob-  Hainault  & Hollande.  Leur  fiente  eft 
ferver  de  les  prendre  de  la  grande  ta  il-  auiïi  contraire  aux  herbes , gîte  les  prés, 
le  5c  d’un  oeil  fort  gai.  Les  uns  tiennent  & brûle  fi  bien  la  terre , qu'elle  ne  re- 
pour  les  blanches,  & difent  que  la  poulie  plus  d'herbes , ou  du  moins  n’en 
chair  en  eft  meilleure,  6c  quelesFemel-  repoulfe  de  long-tems  dans  les  endroit» 
les  pondent  en  plus  grande  abondance  où  elles  ont  fieucé. 
que  les  grifes.  D'autres  préfèrent  le*  Pour  empêcher  les  oies  de  palier  les 
grifes , & .ceux  qui  paroilfent  prendre  le  haies , d’aller  dans  les  bleds , ôc  d’entrer 
plus  fûr  rte  s'a  rr.  cent  point  à la  couleur,  dans  les  jardins,  on  les  bride,  c!eft-à- 
ôc  n’ont  égard  qu’à  la  grolleur.  On  en  dire , on  leur  pâlie  une  plume  a travers 
peut  mettre  environ  trente  dans  cha-  les  ouvertures  qu'elles  ont  à la  partie 
que  toit,  & on  y fait  des  réparations  fuperieure  du  bec,  à peu  près  de  la  mê- 
avec  des  claies  comme  aux  moutons,  me  maniéré  qu’on  met  des  anneaux  aux 
pour  empêcher  que  les  vieilles  ne  bit-  nez  des  cochons  , pour  les  empêcher 
tent  les  jeunes.  11  faut  tenir  le  lieu  lëc , de  fouiller  la  terre  i 6c  des  bâtons  au 
& leur  donner  fouvent  de  la  paille  frai-  col  des  chiens , pour  les  empêcher  de 
che , nette  & déliée.  châtier , ou  d’entrec  dans  les  vignes. 

Tout  le  monde  fixait  que  les  oies  vi-  Il  n’y  a point  de  volaille  qui  rende 
vent  d’herbes  6c  de  grains,  mais  il  faut  plus  d’erufs  que  les  oies,  lorfqu’clles  font 
bien  prendre  garde  qu’ils  n’aillent  dans  bien  nourries  & conduites  comn  e il  faut, 
les  vignes , dans  les  jardins , ni  dans  les  On  a vu  des  femelles , qui  ont  pondu 
bleds , fur- tout  lorfqu’ils  commencent  à chacune  jufqu’a  cent  œufs.  C’eft  pour- 
monter  en  tuyaux.  C’eft  pour  les  en  quoi  la  véritable  ceconomie  veut  qu’on 
écarter , autant  que  pour  les  rendre  plus  les  nourrifle  bien , pour  les  lai  lier  tou- 
tendres  & plus  délicates , qu’il  faut  avoir  jours  pondre  & raremeut  couver.  Il  faut 
quelque  ruifteau  ou  mare  pour  les  y ne  leur  permettre  de  pondre  que  dans 
mettre.  Il  eft  bon  mêmedetemsen  tems  leur  toit.  Il  fuffit  de  les  y avoir  mis  pon- 
d’appaifer  la  grofle  faim  de  ces  ani-  dre  une  feule  fois , pour  qu’elles  y pon- 
maux  voraces,  en  leur  donnant  des feuil-  dent  toujours.  Elles  fojH  trois  ponces 
les  de  chicorée , de  laitues , ou  du  crefTon  par  an , la  première  commence  en  Mars, 
haché  ; ils  en  font  moins  de  dégât.  Us  Les  oies  ne  couvent  que  leurs  propres 
s’accommodent  fort  bien  de  toutes  for-  ccufe , encore  n’a  t’on  gueres  coutume 
tes  de  légumes  détrempées  avec  du  fon  de  les  faire  couver , parce  que  l’on  rire 
dans  de  l’eau  tiede.Les  orties  ôc  les  ron-  plus  de  profit  de  leurs  œufs  que  de  leur 
ces  ne  leur  valent  rien  , encore  moins  couvée.  Si  c’eft  une  oie  qu’on  fait  cou- 
la jufquiame,  qu’on  appelle  la  more  aux  ver,  il  faut  lui  mettre  fa  mangeaille  (qui 
oijons,  6c  la  ciguë  , qui  les  endort  fou-  fera  de  l'orge  dans  de  l’eau)  près  de  ion 
vent  tant  qu'ils  en  meurent.  On  con-  nid , pour  quelle  ne  le  quitte  point  ou 
duit  les  oies  jeunes  & vieilles  au  pâtu-  peu;  car  il  n’y  a point  d'oifeau  de  balTe- 
rage  avec  les  dindes.  cour , qui  couve  avec  plus  d’attache  que 

Il  faut  avoir  foin  Je  les  tenir  tou-  l 'oie.  11  faut  toujours  leur  donner  à 
jours  éloignées  des  Villes,  des  jardins  6c  manger  au  même  endroit  ôc  à la  même 
des  bleds,  fur-tout  quand  ils  l'ont  en  heure,  caria  plûpart  des  oies  reviennent 
herbes  ou  en  tuyaux  foibles,  car  elles  toujours  manger  à la  même  heure  6c  au 
les  déracinent  Ôc  mangent  une  piece  de  même  endroit  où  elles  ont  une  fois  man- 
blèd  en  une  demi-journée  , ce  qu'on  ge , 6c  qui  y manqueroic  une  feule  fais, 
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rifqueroit  de  faire  morfondre  les  œufs , 
ou  bien  de  dégoûter  la  mere , & de  l’al- 
térer au  point  qu’elle  ne  pourroit  plus 
conduire  fa  couvée  eu  terme. 

Comme  les  poules  communes  font 
plus  propres  à couver  toutes  fortes  d'au/'/, 
que  les  autres , on  s’en  lert  pour  avoir 
des  oifins.  On  fait  choix  des  plusgrolTes 
te  des  meilleures  couveufes.  Cinq  ou  fix 
fuffilent  à chacune.  Il  y en  a qui  lui 
en  donnentjufqu’à  huit.On  fait  aufïi  cou- 
ver les  œufs  d 'oie  par  une  poule  d’Inde, 
qui  couve  julqu’a  onze  œufs.  Les  cifins 
comme  les  dindes  font  un  mois  à éclore. 
Le  rems  de  mettre  couver  les  œufsd'e/V, 
eft  toujours  immédiatement  apres  qu’el- 
les ont  fait  leur  ponte. 
y Quand  les  oifins  font  éclos  , il  faut 
pendant  huit  ou  dix  jours  les  tenir  en- 
fermés avec  leur  mere,  & ne  les  point 
lailfer  manquer  de  nourriture  ; apres  ce 
tems  on  choifit  un  beau  jour  pour  les 
lâcher.  On  doit  Inr  tout  éviter  la  pluie, 
qui  leur  eft  mortelle  dans  ces  premiers 
jours  de  liberté.  Quoiqu'ils  aiment  dès 
kirs  a nager  fur  l’eau , on  a foin  qu’ils 
ne  le  mêlent  pas  avec  les  plus  grands , 
jufqu’a  ce  qu’ils  loient  alfez  forts  pour 
fa  bien  défendre  des  coups  auxquels 
les  nouveaux  venus  font  exportés. 

Avant  de  rn  411er  paître  les  jeunes  oi- 
fims,  il  ell  bon  de  leur  donner  du  crclfon 
alenois , des  raves , des  laitues  ou  des 
feuilles  de  chicorée  hachée  fort  menu  ; 
tout  cela  leur  eft  fort  falutaire,  & ils  ne 
font  plus  expofes  a s’aller  tordre  le  col, 
quand  on  les  abandonne  a leur  grolfe 
faim.  Outre  l’herbe  qu’ils  paillent  dans 
les  commencemens,  on  leur  donne  en- 
core de  tems  en  teins  un  peu  de  millet, 
de  l’orge  bouilli  , puis  ‘après  des  cri— 
Mures  de  bled  , ou  du  grain  tel  qu’on 
le  juge  a propos.  On  ies  nourrit  ainfi 
juiqu.t  la  mi- Octobre,  qu'on  en  prend 
autant  qu'011  ie  fouhaite  pour  ies  engraif- 
(ex  fé parement  des  autres  de  la  balfe- 
ccur- 

Les  air j font  trèsinlïpides  û elles  11e 
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font  grafTcs.  On  prend  à la  mi  Octobre 
celles  qu’on  veut  engraifter,  fur- tout 
des  jeunes.  O11  les  plume  cnrreles  jam- 
bes , & on  les  euferme  dans  un  lieu 
fort  étroit  Sc  ténébreux , afin  que  leur 
nourriture  ne  fcdilïipe  point,  & feeon- 
vertiife  en  aliment  & en  grailfe  ; fi  l’on 
n’a  point  de  lieu  alfez  oblcur  pour  les 
mettre,  il  faut  leur  crever  les  yeux,  & 
ne  les  point  laifTcr  manquer  de  man- 
geailles  ni  de  boiftbn.  Le  lieu  pour  en- 
grailfcr  les  oies  doit  être  chaud  , autre- 
ment leur  nourriture  fecouvertitoit  plu- 
tôt en  chair  qu’eu  grailfe.  Il  y en  a qui 
les  mettent  dans  un  cellier,  ou  dans  la 
cave  ; d’autres  qui  fe  contentent  de  les 
mettre  fous  des  mues  pour  les  engraif- 
fer. 

Les  oies , quoique  fort  fales,  veulent 
être  toujours  tenues  fort  proprement, 
fur  tout  quand  on  veut  quelles  engraif- 
fent  promptement.  Pour  cet  eflct  leur 
nourriture , dont  oa  doit  ne  les  point 
lailfer  manquer  , fera  du  millet , de  l'a- 
voine, dcspois&  des  lèves  bouillies  dans, 
de  l’eau  , ou  bien  des  choux  hachés  & 
bouillis , avec  un  peu  de  Ion , du  gland 
concatfé,  des  raves  coupées  pat  mor- 
ceaux ou  autres  chofes  femblablcs.  La 
farine  de  froment  ou  d’otge  détrempée 
dans  de  l’eau  chaude , en  forte  qu’elle 
falfe  une  bouillie  épailfe , & toutes  for- 
tes de  criblures  de  bled  leur  font  ex- 
cellentes, de  même  que  le  bled  faraftn 
& l’eau  fablce.il  y ena  qui  les  engrailfent 
comme  des  chapons,  c’eft-a  dire,  avec 
une  pâte  de  farine  d’orge  ou  de  bled  de 
Turquie.  D’autres  pour  leur  aiguifer  l’ap- 
pétit , & les  faire  manger  & engrailler 
davantage,  leur  donne  du  charbon  broyé, 
outre  les  mangeaiiles  ci  delfus  qu’on  leur 
donne  féparéesde  ce  charbon.  C’cft  allez 
de  quinze  jours  ou  trois  femaines  pour 
engraifter  les  jeunes  oies  -,  pour  les  vieil- 
les il  leur  faut  un  mois. 

OIE  SAU  VA  G E , c’eft  un  oifeau 
de  partage , & qui  fuit  la  meme  mé- 
thode que  les  canards  & les  autres  cri— 
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ièâtix  de  riviere.  On  n’en  voit  en  Fran- 
ce que  l’Hyver , pendant  lequel  tems  el- 
les fe  plailcnt  dans  les  grandes  plaines 
remplies  de  bleds  verds , qui  leur  fer- 
vent de  pâture.  L'oie Jauvage  a la  chair 
beaucoup  meilleure  & plus  délicate  que 
la  privée. 

PATE  D’OIE,  en  terme  de  Jardi- 
nage fe  dit  de  trois  allées  qui  viennent 
aboutir  en  un  meme  centre. 

HERBE  AUX  OIES,  plante  qu’on 
appelle  autrement  argentine.  Voyez  AR- 
GENTINE. 

OIGNON,  plante  potagère  , bul- 
beufe,  dont  les  feuilles  font  fiftulaires, 
étroites , longues  d’un  pied  , âcres  au 
goût.  Il  s’élève  d'entre  (es  feuilles  une 
tige  nue,  droite,  ronde,  haute  d’envi, 
ron  trois  ou  quatre  pieds,  grolle  vers 
le  milieu , portant  en  fon'  iommet  un 
bouquet  de  fleurs  compolces  chacune 
de  hx  feuilles  blanches  on  purpurines  , 
difpofçes  en  rond.  Soi^  fruit  eft  prcfque 
rond  , relevé  de  trois  coins  , rempli  dé 
femences  prefoue  rondes,  noirâtres.  Sa 
racine  eft  une  bulbe  qui  varie  en  figure, 
en  groflèur  & en  couleur , ordinaire- 
ment ronde  , quelquefois  oblongue , 
çompofee  de  peaux  rouges  ou.  blan- 
ches appliquées  les  unes  fur  les  autres , 
d'une  odeur  forte  8i  agréable , d’un 
goût  âcre  & piquant,  garnie  en  deflous 
de  quelques  fibres.  Cette  racine  eft 
l' oignon  qu’on  emploie  dans  les  cui- 
fines. 

L 'oignon  vient  de  graine , & veut  une 
terre  meuble.  Cette  graine  fe  jette  .a 
plein  champ  un  peu  à claire  voie  , pui$ 
on  la  couvre  de  terre  avec  le  rateau  ; 
& au  cas  qu'on  voie  que  les  oignons 
lèvent  trop  drus , on  les  éclaircît , afiq 
que  ceux  qui  relient  viennent  plus 
beaux  , & lorfqu'ils  ont  acquis  une  belle 
groifçur , on  en  foule  lesmontans,  en 
frappant  deflus  avec  une  planche.  C’eft 
pour-lors  que  Vfignou  devient  beau. 

Bradhey  dit  qu’il  n’y  a que  deux 
f fpetes  donnons  qui  méritent  l'attention 
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du  Jardinier,  qui  font  X oignon  d’Eipa- 
gne,  dont  la  racine  eft  grofle  & fort 
douce  , & l 'oignon  de  Srrafbourg , qui 
eft  plus  amer  & fe  conferve  plus  long- 
tems  que  le  premier;  mais  la  différence 
de  ces  deux  efpeces  ne  fait  aucun  chan- 
gement dans  leur  culture.  Chomel, 
Lig-r  & les  autres  qui  ont  écrit  fur  le 
Jardinage  , 11e  connoiffent  aulïï  que  deux 
efpeces  d oignons , le  blanc  & le  rouge. 
Ainfi  les  Leéleurs  pço  inftruitx  des  plan- 
tes potagères,  feront  obligés  à l'Aureur 
de  l 'Ecole  dn  Potager , qui  fans  parler  de 
beaucoup  d’efpeces  qu’il  croit  dégéné- 
rées , leur  en  donne  neuf  efpeces  tres- 
diftinélcs,  qui  font  l 'oignon  ronge  rond  , 
Je  paie , le  blanc-rond , donc  il  y a deux 
çipeces , le  hâtif  &,  le  tardif  j le  long 
qui  eft  de  deux  couleurs , ronge  6c 
blanc  j l'oignon  d'Efpagne  de  même  & 
le  petit  oignon  de  Florence.  Voyez  l’expli- 
cation de  ces  différentes  efpeces , 5c  leur 
culture,  dans  le  Livre  ci-delfus  cité, 
L’oignon  eft  chaud  & fec,  apéritif,  in- 
cifif  & dcterfif,  mais  venteux  par  la 
grofüeretc  ,de  fa  fubftance. 

Oignon,  fe  dit  aulfi  des  racines 
des  plantes  bulbeufes.  On  dit , un  oignon 
de  tulipe , un  oignon  de  lis  , un  oignon, 
de  fafran , & c.  Voyez  à ces  fleurs  com- 
me ces  oignent  fe  cultivent. 

OIGNONNERIE,  terre  femée  d’oi- 
gnons. 

OI  G N O N N E T , le  gros  oignonnet 
çft  une  efpece  de'poire  , autrement  dit 
amirétoux , & Roi  d’Eté-  Elle  vient  à la 
mi-Juiliet.;  elle  eft  colorce , ronde  & 
paflablement  groife.  La  Qu  intime. 

. OISON,  jeune  oie.  lro vc-c  ,r  l'article 
OIE  la  maniéré  de  les  élever. 

. O E I B A N , terme  de  Flcurifte  ; nom 
d’un  œillet  violet.  Ç’ eft; un  violer  clair  » 
qui-paroît  beaucoup  fur  le  blatte  de  lait. 
Il  porte  la  fleur  , qui  p’eft.pas  bien  lax- 
ge , ni  (à  plante  foçt  robufte>  il  eft  lu- 
jet  à la  pourriture.  Il  lui  faut  un  arro- 
iément  fort  modéré.  Scs  marentes  font 
délicates , & prennent  difficilement  ra^ 
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dncs.  Qrfatre  boutons  accommoderont 
fa  fleur.  Morin. 

O L I N D E , terme  deFleurifte  ; nom 
d’une  anémone  qui  a les  grandes  feuilles 
■miettes , quelquefois  bordées  de  blanc  ; 
fa  peluche  cil  toute  violette.  Morin. 

Olîhdîi  terme  de  Fleurifte , tulipe 
qui  a de  menus  panaches  de  rouge  & 
incarnadin  fur  le  bord  des  feuilles  qui  font 
blanches.  Morin. 

OLIVAISON,  feifon  oû  l’on  fait 
fe  récolte  des  olives.  Ceft  ordinaire- 
ment en  Automne , & lorfqu’elles  font 
bien  noires.  Voyez.  à OLIVE  comment 
fe  fait  cette  récolte. 

OLIVE,  fruit  à noyau  dont  on  tire 
beaucoup  d’huile,  & dont  on  fait  des 
falades  : c’eft  le  fruit  de  l’olivier.  Les 
olives  de  laïques  fonc  vertes,  douces  & 
menues  ; celles  d Efpagne  font  greffes  , 
charnues  & arriéres.  On  rire  de  l'huile 
de  ce  fruit , voyez  HUILE  D’OLIVES, 
comment  on  y réufîit  ; mais  pour  cela 
11  faut  les  cueillir  à propos , voici  com- 
ment. 

On  a déjà  dh  qu’on  ne  cueilloir  les 
olives  que  quand  elles  font  bien  noires , 
c’eft  au  mois  de  Novembre  oa  de  Dé- 
cembre. Il  faut  toujours  que  ce  foit 
avec  la  main  autant  qu’on  le  peut , Sc 
ne  point  les  abatre  avec  une  perche , à 
moins  que  ce  ne  foit  celles  auxquelles 
on  n’auroit  pû  abfolument  atteindre , en- 
core faut  il  prendre  garde  de  ne  point 
froiffer  l’olivier,  ni  d'en  rompre  les 
hranches  ; eda  lui  eft  des  plus  préjudi- 
ciable pour  l'année  fuivante. 

Pour  cueillit  les  olives  aifément , on 
fe  fert  d’échelles , 6c  ceux  qui  les  cueil- 
lent les  mettent  dans  leur  lein  ou  dans 
des  tabliers  qu’ils  ont  devant  eux.  On 
fe  fert  encore  de  petits  crochets  pour  ti- 
rer à foi  les  branches  éloignées  ; &*en- 
fin  lorfqu'on  a cueilli  à la  main  toutes 
les  olives  qu’on  a pu  avoir , on  abat  le 
refteavec  des  gaules  i ceux  qui  fontdef* 
fous  î’arbte  les  amaffent  & les  mettent  à 
part.  Les  merles,  les  grives  6c  les  étoui- 
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neaux  font  fort  friands  des  olives.  Li-» 

GER. 

OLIVIER,  arbre  dont  il  y a deux 
efpeces  , le  cultivé  & le  fauvage.  L'oli- 
vier cultivé  eft  de  moyenne  grandeur. 
Son  tronc  eft  noueux,  fon  écorce  lifte, 
de  couleur  cendrée , fon  bois  folide , 
jaunâtre,  d’un  goût  un  peu  amer.  Ses 
feuilles  obiongues  , étroites , prefque 
femblables  à celles  du  faute , pointues  , 
charnues , gtaftes  , de  couleur  verte  , 
obfcures  en  deflus , blanchâtres  en  def- 
fous.  Il  pouffe  dans  le  mois  de  juin  des 
fleurs  blanches  difpofces  en  grape  ; cha- 
que fleur  eft  d’une  feule  pièce  é va  fée 
en  haut,  6c  fendue  en  quatre  parties  , 
mais  rétrécie  par  le  bas  en  tuyau. Quand 
cette  fleur  eft  paftée  il  lui  fuccede  un 
fruit  mou,  ordinairement  obiong,  char- 
nu , plein  dé  fuc , qu’on  appelle  olive. 
Ce  fruit  eft  d’abord  verd  , puis  pâle  , 
& enfin  noir  lorfqu’il  eft  entièrement 
mûr.  Il  eft  plus  ou  moins  gros  fuivant 
les  lieux  où  il  naît.  Il  renferme  dans  là 
chair  un  noyau  rempli  d’une  femence 
oblonguc. 

L 'olivier  fauvage  diffère  du  préccdenr, 
en  ce  qu’il  eft  plus  petit  en  toutes  fes 
parties.  L’olivier  fe  culrivede  la  manière 
fuivante. 

Il  font  d’abord  lui  choifir  une  terre 
qui  lui  convienne.  Il  eft  bon  qu’elle  foit 
un  peu  graffe  & fort  meuble,  ou  aifée 
à rendremeuble.il  faut  une  terre  noire  j 
voilà  pour  les  pays  qui  font  chauds  : 
plus  bas  nous  dirons  comment  il  eft  né- 
ceffaire  d'en  préparer  une  pour  les  cli- 
mats tempérés. 

La  terre  ainfi  choifîe  & bien  labou- 
rée, on  coupe  de  defTus  les  oliviers  de 
petites  branches  bien  garnies  de  bou- 
tons à fruits  & grofe  comme  le  pouces 
on  y fait  dépérîtes  entailles  par  le  bas 
& longues  d’un  pied.  Cela  fait  on  prend 
un  cordeau  avec  lequel  on  rire  des  alt- 
gnemens  fur  le  terrein  où  l’on  veut 
dreflêr  fe  pépinière , on  y fiche  les  bran- 
ches préparées  à un  demi-pied  enterre 
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puis  on  les  laifTe  ainfi  prendre  rad-  ment  le  fumier  de  chèvre  qu'on  em- 
nes_  • ploie  pour  cela.  On  le  laide  fécher , puis 

A mefure  que  ces  jeunes  plantes  croif-  on  jette  par-deflus  de  la  lie  d’huile  ; on 
feue,  on  a loin  de  les  farder  & de  les  mêle  bien  le  tout , enfuite  on  s'en  fert. 
cerfouir  de  tems  en  tetps,  c’eft  ce  qui  On  parle  de  ce  fumier  .parce  que  dans 
s’appelle  proprement  planter  les  oliviers  les  pays  oil  les  oliviers  font  communs  , 
de  boutures.  Ces  jeunes  plans  relient  il  y a de  grands  troupeaux  de  ché- 
cinq  ans  dans  la  pépinière,  puis  on  les  vres  ; ce  n'eft  pas  à dire  pour  cela  que 
tranfplante  après  où  on  le  fouhaite  ; du  fumier  de  mouton  ou  de  brebis  pré- 
mais il  faut  que  ce  foit  toujours  dans  parc  de  même  n’opérât  le  même  effet, 
des  lieux  fecs  &:  non  aquatiques.  C’eft  C’eft  en  Automne  qu’on  fume  les  oli- 
en  Automne  qu’on  fait  ce  travail , ou  viers  ; on  fe  fert  fi  on  veut  pour  cela  de 
bien  auPrintems,  avant  que  ces  oliviers  la  lie  d olives  feulement. 


Avant  que  de  planter  ces  jeunes  ar- 
bres dans  leurs  trous , il  faut  y faire 
brûler  de  la  paille , afin  d’ôter  un  peu 
d'humidité  de  la  terre.  On  plante  les 
olivms  à trois  coifesou  trois  toifes  & 
demie  l’un  de  l’autre.  Lorfqu’on  cranl- 
plante  les  jeunes  oliviers , il  faut  les  le- 
ver en  motte,  autrement  c’eft  les  rif- 
qner,  8c  attendre  qu’ils  foient  gros  com- 
me le  bras. 

Quoique  les  oliviers  foient  ennemis 
de  l'humidité , il  eft  néanmoins  à pro- 
pos de  lesarrofer  pendant  la féchercffo 5 
car  enfin  ils  ont  pour  lors  befoind  eau 

Eur  entretenir  l’humeur  radicale.  On 
ir  donne  aufTî  de  tems  en  tems  quel- 
ques labours  profonds.  L’oUttier ne  rap- 
porte que  de  deux  années  l’une , & s’il 
arrivoit  que  l’ardeur  du  foleil  fût  trop 
âpre,  de  maniéré  qu’elle  fît  crevafler  la 
terre,  il  faudroic  alors  couvrir  les  ra- 
cines des  oliviers,  crainte  que  cette  trop 
grande  chaleur  n’eo  ait  crût  les  raci- 
nes. 

Après  la  mi-Septerrbre  on  déchauffc 
les  ri  viers  ç n cette  forte.  S’ils  font  plan- 
tés fortin  côreau,  on  fait  des  tranchées 
au-deffus , & de  petites  rigoles  qui  con- 
duiront aux  pieds  des  oliviers  le  limon 
& l’eau  qui  tomberont  des  pluies.  11 
faut  être  foigneux  tous  les  ans  d’êrer 
les  mauvais  jets  qui  naiiTcnt  aux  pieds 
de  ces  arbres,  qu’on  fume  quand  on  ju- 
ge qu’ils  en  ont  befoin.  Ceft  ordinaire- 


La  mouffe  eft  un  mal  dangereux  pour 
les  oliviers  lorfqu’elle  s’y  met  > il  faut 
l’ôter  , ûnon  les  arbres  deviennent  fté- 
riles.  Les  oliviers  ont  leur  taille  parti- 
culière, qui  fe  fait  au  mois  de  Février 
& de  Mars,  ou  plus  tard  fi  c’eft  dans 
un  climat  tempéré  , c’eft  à-dire,  eu 
Avril  ou  Mai.  Pour  réuffir  en  cette  tail- 
le , on  ôte  routes  les  branches  qui  cau- 
fenr  de  laconfufion  à l'arbre,  celles  qui 
font  féches  ou  brifces;  & lorfque  V oli- 
vier eft  fur  le  retour , & qu’il  ne  jette 
que  languiffamroent , on  le  recepe  pour 
le  tcnouvellcr. 

L 'olivier  Ce  greffé  en  ccufîbn  , lorfque 
la  fève  eft  en  mouvement.  Il  n’y  a pas 
plus  de  mvftere  à greffer  amfi  cetarbre, 
que  d’écufîbnner  un  pêcher  ou  un  poi- 
rier. Lorfque  ces  arbres  font  greffés  , il 
ne  faut  point  toucher  aux  jeunes  arbres 
qui  auront  pouffé  la  première  année. 

Pour  gouverner  les  oliviers  dans  les 
climats  tempérés  , il  faut  les  tirer  jeunes 
des  lieux  ml  ils  croiffent.  L’olivier  veut 
une  terre  fubftancielle , bien  aifée  à ren- 
dre meuble , une  rerre  légère  8c  pleine 
de  fels , 8c  pour  lui  donner  une  terre 
qui  lui  convienne , on  prend  moitié  bon- 
ne terre  de  potager , un  quart  de  ter- 
reau, un  quart  de  platr  s-,  on  mflebteh 
le  tout  enletrble,.  on  en  emplir  les  caif- 
fes  après  avoir  mis  au  fond  quatre  doigts 
épais  de  platras pur,  afin  de  faire  écou- 
ler plus  facilement  l'eau  des  arrofemens. 
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Cela  fait  on  y plante  Y olivier,  8c.  ou  l’ar- 
xofe  incontinent. 

L’ olivier  dans  les  climats  tempctcs  ne 
veut  pas  être  mouillé  bien  fouvent,  il 
fuffîc  de  l'arrofer  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  , ou  lorfqu'on  voit  que  la  ter- 
re où  il  cft  planté  fe  defTéche  trop  , 
parce  qu’il  faut  toujours  de  l’humide 

fiour  faire  agir  le  lue  nourricier  dans 
es  plantes,  plus  à la  vérité  pour  les 
unes  que  pour  les  autres.  Lorfque  V oli- 
vier eft  ainfi  planté,  il  faut  mettre  la 
cailTe  à l’éxpofîtion  du  Midi,  car  cet 
arbre  ne  croît  qu'a  force  qu’il  eft  échauf- 
fé des  rayons  du  loleil.  11  craint  beau- 
coup le  froid , c’eft  fon  ennemi  mortel  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  avoir  une  bonne 
ferre  , pour  l’en  garantir  pendant  l’Hy- 
ver.  On  ne  voit  pas  que  cet  arbre  puiffe 
bien  venir  en  pleine  terre  aux  environs 
de  Paris  , ainlî  pour  le  plus  fûr  c’eft  de 
les  mettre  en  caille  avec  une  terre  pré- 
parée comme  on  a dit.  Licer. 

Les  feuilles  de  V olivier  cultivé  font 
aftringentes,  & fon  fruit  arrête  le  flux. 
Les  feuilles  de  l 'olivier  (àuvage , qui 
font  plus  froides  que  celles  de  [‘olivier 
cultivé  , font  aufïi  aftringentes  , elles 
produifent  les  mêmes  effets , mais  avec 
plus  de  force. 

OLYMPE,  terme  de  Fleurifte  ; 
nom  d’une  tulipe  mêlée  de  chamois,  avec 
une  couleur  de  gorge  de  pigeon  fut  du 
blanc.  Morin. 

OMBELLE,  en  terme  de  Bota- 
nique, eft  une  partie  qui  foutient  les 
fleurs  & les  femenccs  de  quelques  plan- 
tes, qu’on  appelle  pour  cette  rai  fon  om- 
belliferes.  L ‘ombelle  eft  compofécdeplu- 
fleurs  pédicules  ou  rayons , qui  partant 
du  même  centre  , font  difpolées  à peu 
près  comme  les  bâtons  d’un  parafol  ou 
ombelle,  d’où  vient  qu’on  lui  a donné 
ce  nom.  Les  fleurs  & les  femences  font 
attachées  aux  extrémités  de  ces  rayons. 
Les  fleurs  d’anet , de  c3rote , de  cer- 
feuil, de  fenouil,  d’angélique , de  perfil, 
font  des  fleurs  en  ombelle  ou  en  parafol. 
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Robert  Morison,  EcofTois , Profeffèur 
de  Botanique  à Oxfott , -a  fait  un  Trai- 
té des  plantes , dont  les  fleurs  font  en  om- 
belle!. 

OMBELLIFERE,  terme  de  Bo- 
tanique qui  fe  dit  des  plantes , dont  les 
fleurs  fout  en  ombelles  ou  en  parafai. 
Voyez.  OMBELLE. 

OMBRAGE',  en  terme  de  Jar- 
dinage on  dit  : cet  arbte  eft  trop  om- 
brage , c’eft-à-dire,  eft  planté  trop  à 
l’ombre. 

ONDAIN,  droit  particulier  qui 
appat  tient  au  Roi  dans  la  Ville  de  Meaux. 
Le  Roi  jouit  de  tout  le  foin  qui  croît 
fur  les  deux  rives  du  brafTet  jufqu’a  la 
portée  de  trois  faux  de  chaque  côté , 8c 
on  a donné  le  nom  d ’ondain  à cette  par- 
tie du  Domaine. 

ONDE’E,  terme  de  Fleurifte;  nom 
d’une  tulipe  qui  cft  admirable,  princi- 
palement à caufè  des  feuilles  qui  font 
d’une  belle  largeur , du  meme  verd  des 
feuilles  d’œillets, toutes  bien  goudronnées 
8c  environnées  d’une  bande  auffi  blanche 
que  des  lis.  Sa  fleur  eft  toute  blanche, 
Morin. 

ONGLE,  ou  ONGLET,  chez 
les  Botaniftcs  8c  les  Fleuriftes  fignifie 
une  efpece  de  tache,  différente  en  cou- 
leur du  refte  des  feuilles  de  certaines 
fleurs.  Cette  tache  a la  figure  d’un  on- 
gle, & fe  trouve  à la  naiifance  de  ces 
feuilles,  ainfi  qu’on  voit  en  la  rofe,  en 
la  fleur  des  pavots  & en  plufleurs  au- 
tres. Quand  on  prépare  les  médicamens, 
on  retranche  les  ongles  des  fleurs  qui  y 
entrent. 

OPHIOGLOSSUM,  plante.  Voy, 
LANGUE  DE  SERPENT,  c’eft  la  me- 
me chofè. 

ORANGE,  fruit  rond , de  couleur 
jaune  , odorant , qui  croît  à un  arbre 
appellé  oranger.  Il  eft  couvert  d’une 
écorce  peu  épaifle , 5c  divifé  en  plufleuts 
loges  remplies  d’une  fubftance  véficu- 
culeufc  & pleine  defuc,  dans  laquelle 
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(e  trouvent  quelques  femcnces.  Il  y a tenues  par  une  petite  feuille  écliancrce 
des  oranges  aigres  Sc  des  douces.  en  cœur.  Ses  feuilles  font  blanches , de 

Ceft  aux  Portugais  que  nous  fommes  bonne  odeur,  compofces  de  cinq  feuil- 
redevables  d’un  fi  excellent  fruit,  c’eft  les  éifpofces  en  rond.  Il  porte  du  fruit 
pour  cela  qu’on  les  appelle  auffi  oranges  toute  1 année  qu'on  nomme  orangc.Y oy. 
de  Portugal  ^ mais  les  Portugais  n'en  OR. ANGE. 

ont  que  d’une  eipece.  Quoiqu’il  y en  ait  U oranger  fait  l’ornement  des  beaux 

à la  Chine  de  plufieurs  fortes  , celles  jardins  , & pour  fa  culture  voici  ce  qu'il 
qu’on  etlime  le  p!us , & qu’on  envoie  faut  obferver.  Lorfqu’on  veut  acheter 
par  rareté,  ne  font  pas  plus  grolTes  qu'u-  des  orangers  pour  planter  en  caifte,  on 
ne  boule  de  billaid.  La  peau  en  eft  d’ua  ne  fçauroit  trop  prendre  de  précautions 
jaune  tirant  ûir  le  rouge,  fine,  unie,  pour  rcnflir  dans  une  telle  entreprife. 
& extrêmement  douce,  Tojee.  ORAN-  Comme  les  orangers  viennent  de  loin  , 
GER.  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  y en  a qui 

ORANGE  MUSQUE'E  , poire  du  font  plus  altérés  les  uns  que  les  autres, 
commencement  d'Aoûc.  Elle  eft  médio-  Les  orangers  nous  viennent  en  morte  ou 
cremenr  grolfe,  plate,  allez  colorée;  fa  (ans  motte.  Dans  le  premier  cas  on  ne 
queue  eft  longuette , fa  peau  alfez  fou-  fe  trompe  gueres , à caufe  qu’aux  oran- 
vent  tiquetée  de  petits  placards  noirs,  gers  qu’on  tranfportc  en  motte , on  laide 
fa  chair  alfez  agréable,  mais  ayant  un  toujours  des  branches  auxquelles  font 
peu  de  marc.  L'orange  mnfjne'eeduD  fruit  attachées  des  feuilles  qui , lorfqu  elles 
a planter  en  arbre  de  tige , dit  la  Qu  in-  caftent  en  les  pliant , font  juger  que  l’a- 
JiNie.  ranger  eft  en  bonne  fève , au  lieu  que 

ORANGETULIP E'E , poire  qui  lorfqu’elles  obcifteiit , c’cft  mauvais  fi- 
n’eft  pas  bonne,  fi  ce  n’eft  peut  être  en  gne. 

certains  terroirs,  dit  la  Quintinie.  On  juge  des  orangers  en  bâtons  par 

ORANGEVERTE,  poire  du  nom-  leur  écorce.  Si  elle  eft  ferme , ou  qu’en 
bre  de  celles  qui-  ont  la  chair  caftante,  incitant  une  branche  en  quelque  en- 
avec  une  eau  douce  & fucrée,  &quel-  droit  elle  fe  détache  du  bois,  c'eft  une 
quefo:s  un  peu  parfumée,  & de  la  fe-  bonne  marque.  C’en  eft  au  contraire  une 
conde  clafle  des  bonnes  poires.  Le  tems  mauvaife  . lorfqu’elle  y adhéré  ; Yoran- 
de  fa  maturité  eft  au  commencement  ger  n’a  plus  de  lève , 6c  par  conféquenr 
d’Août,  c’eft-à-dire,  un  peu  devant  les  ne  peut  plus  reprendre, 
robines  , les  bons-chrétiens  mufqués  ôt  L’écorce  doit  être  d’un  verd  jaunâtre, 
les  pêches.  Sa  chair  eft  calfante , fon  eau  & non  pas  noire.  Après  le  choix  fait 
fucrée  avec  fon  parfum  tout  particulier  des  orangers  qu’on  veut  planter  , voici 
pour  fon  cfpece.  Elle  eft  alfez  grolfe  , la  terre  qu’il  leur  faut  donner  dans  le* 

Îilate  Sc  ronde  ; fon  œil  enfoncé,  fon  co-  climats  les  plus  tempérés , tels  que  font 
oris  verd  & incarnat,  fur  une  peau  ru-  les  environs  de  Paris,  & les  autres  qui 
de.  Elle  eft  fort  abondante  ; elle  fait  font  fitués  fous  le  même  degré  de  cha- 
mieux  en  buiffon  qu’en  efpalier.  La  leur. 

Quintinie.  On  fait  choix  d’une  terre  bien  fub- 

ORANGER,  arbre  qui  a Tes  bran-  ftantielle,  telle  que  pourroit  être  un  gro* 
ches  Toupies  & minces  , & fon  écorce  fable  noirâtre,  ou  une  terre  grilàtrc  qui 
verte  & blanchâtre.  Ses  feuilles  font  ne  foit  ni  trop  légère , ni  trop  humide, 
épaiftes,  larges,  liftes,  pointues  par  le  On  en  prend  autant  qu’on  juge  en  avoir 
bout , femblables  à celles  du  laurier , befoin , ou  la  crible  bien  , on  y met 
mais  plus  grandes , toujours  vertes , fou-  deux  tiers  de  terreau  de  couche , ou  du 
Tome  /.  X x x x 
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fumier  de  vache  bîeu  confommé.  On 
mêle  bien  le  tout  ensemble  ,.  & quand 
on  a planté  les  (.rangers  de  la  manière 
dont  on  le  va  dire,  ou  couvre  feulement 
la  fu perfide  de  la  terre  de  trois  doigts 
d’cpailleur , d’une  autre  terre  compoiée 
de  moitié  de  celle  quieft  naturelle  , 6c 
moitié  de  terreau  pur. 

Dans  les  pays  plus  chauds , comme 
du  côté  de  Lyon , où  le  Soleil  le  fait 
fencir  plus  âprement  que  dans  ies  pays 
dont  on  vieQt  de  parler , «1  faut  mettre 
deux  tiers  de  cette  terre  naturelle  , 6c 
an  peu  plus  humide  que  la  précédente, 
avec  un  peu  de  terreau  j du  tout  on  en 
fait  un  corps,  6c  on  ne  garnit  lafuper- 
ficie  de  cette  terre  que  d'un  doigt  feu- 
lement. 

Il  y en  a qui  compofent  ces  terres  de 
boues  ratnaflees  & bien  confommces, 
ainiî  que  des  curures  de  mare  , des 
fumiers  de  pigeons  & de  poules.  Une 
telle  mixtion  de  terre  ne  peut  pas  être 
profitable  aux  «rangers.  Les  terres  qui 
proviennent  de  la  confommation  qui  £b 
fait  des  tiges  des  citrouilles  6c  de  leurs 
Éeuiftes  , de  celles  des  melons  6c  d’au- 
tres plantes,  le  tout  mêlé  enfemble , ont 
allez  de  lels  » pour  être  employées  a cet 
ofage , étant  mêlées  avec  un  tiers  de  ter- 
reau feulement.  Mais  iorfqu'on  a beau- 
coup à'orangers  à encailfer , on  ne  s'a- 
nnule gueres  à Je  fournir  d’une  pareille 
terre. 

On  prépare  les  pots  ou  les  cailles , 
foivant  la  grofleur  ou  la  grandeur  de 
ï oranger  qu’on  aura  à y plaater.  Cette 
opération  le  fut  à la  fin  d' Avril , qui  eft 
le  ttms  que  les  Provençaux  ou  les  Gé- 
nois les  apportent  en  France.  On  emplit 
les  pots  ou  les  caillés  de  terre  préparée, 
«n  y plante  les  orangers  fui  va  lit  les  réglés 
•qu’exige  le  Jardinage.  On  enterre  les 
pots  ou  les  caifles  dans  des  couches  tic- 
des  la  première  année , afin  de  leur  aider 
à reprendre  racines.  On  met  de  la  cire 
détins  la  raille , afin  d’empccher  que  U 
lève  de  l’atbre  ne  forte  ; Ôc  de  peur  que 
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le  Soleil  ne  les  brûle,  ou  ne  les  échauffé 
trop;  on  a loin  de  les  entourer  de  T us 
& deflousde  paillaflons  qu'on  ôte  toutes 
les  nuits,  jufqu'à  ce  qnils  aient  repris 
racine  & qu’ils  poui  lèiit.  Quand  les  nuits 
commencent  à crte  froides , ce  qui  ar- 
rive ordinaicemenr  en  Octobre , on  les 
ferre  dans  un  lieu  fcc , & où  les  gelée» 
ne  pâlirent  pénétrer.  On  les  en  fort  a» 
quinze  de  Mai  qu’on  les  met  en  belle 
expofition  ; on  a grand  foin  de  les  ar- 
rêter pendant  les  grandes  chaleurs,  cm 
cas  que  leurs  racines  foient  abondantes» 
ôc  que  leur  terre  foit  ufee  ; on  les  dé- 
pote ou  dccaiffcau  Printeros , en  les  fer- 
rant de  la  ferre.  La  même  terre  peut  leur 
fervir  pendant  trois  ou  quatre  ans.  Ott 
obfctve  en  les  replantant  de  rafraîchir 
les  racines,  & de  leur  ôter  le  bois 
mort  ou  flétri.  On  les  laboure  de  te  ms 
à antre  avec  une  houlette  ou  une  fer- 
foüetre,  en  prenant  garde  de  ne  point 
blelTer  les  racines;  on  les  chou  rgeonne» 
on  les  taille  feivant  la  forme  qu’ils  de- 
mandent , 6c  l'on  prend  garde  qu’ils  ne 
s’emportent  plus  d’un  côté  que  d’un 
autre.  Les  orangers  de  la  Chiite , les 
drroniers , les  bergamotes , les  limons 
ôc  les  limes  lé  cultivent  de  la  meme 
manière.  La  Quintinjs  a fiait  an  Traité 
fur  la  culture^! «rangers , voyez-y. 

Ajoutous  à ceci  la  manière  dont  on 
cultive  les  orangers  en  Angleterre,  on  y 
trouvera  peu  de  différence.  Bracelet 
dit  que  la  fatfbn  la  plus  commode  pour 
leur  mnfport  eft  lé  mois  de  Février  » 
de  manière  que  l’on  ait  daus  ce  mois, 
au  moins  une  quinzainede  jours  pour  les 
préparer  a croître , afin  que  leurs  tiges 
puiflênt  être  vigoureufés  & fortes  l’Etc 
fuivant.  Quand  ils  arrivent  en  Angleter- 
re , ils  ont  fort  peu  de  racines , & 
encore  moins  de  branches.  Comme  ils 
ont  été  mis  communément  en  cet  état 
dans  des  caillés  féches , Ôc  qu’ils  y refi- 
rent quelque  rems  avant  que  d’arriver 
en  Angleterre,  ce  n’eft  qu’a  focce  de. 
foins  qu’on  peut  les  réveiller  de  leur 
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lérargie.BR  adeiey  confeillc  tic  les  met- 
tre d'abord  fur  de  la  moullc  humide 
dans  une  grande  chambre  pendant  une 
feniainc,  & qu’on  leur -donne  autant 
d’air  que  l’on  pourra  pendant  le  jour  , 

Eourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop  rude.  En 
:s  retournant  toutes  les  douze  heures , 
leurs  pores  rétrécis  fë  rétabliront , 3c 
leur  écorce  renflera.  Pour- lors  oit  exa- 
minera les  racines,  & on  en  coupera 
avec  un  couteau  bien  tranchant  les  par- 
ties blellées  & mortes , fans  toucher 
beaucoup  à la  terre  qui  efi  autour  des 
racines , tuppofé  qu’il  y en  ait.  Le  peu 
qu'il  leur  refte  de  tête  fera  pareille- 
ment taillé , & on  ne  taillera  de  leurs 
branches  vigoureufes  que  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  longueur  , Si  on  enduira 
de  cire  molle  tous  les  endroits  où  la 
ferpette  aura  palfé.  Dans  cet  état  on 
trempera  leurs  racines  pendant  douze 
heures  dans  de  l'eau  de  riviere  ou  d’é- 
tang , & on  les  lailfera  enfuice  égoutcce 
une  demi-heure  avant  que  de  les  plan- 
ter. 

Le  même  Auteur  dît  de  choifir  pour 
cela  des  pots  qui  foienr  précifément  allez 
grands  pour  recevoir  les  racines  •,  la 
terre  dont  il  s’ eft  fervi  avec  fuccès  eft 
un  mélange  d’une  partie  de  bois  pourri , 
une  partie  de  terre  franche  nouvelle  de 
iabloueufe , & une  partie  de  terre  à 
melon  bien  mêlées  & criblées  enfemble. 
11  a toujours  trouvé  que  (es  arbres  pro- 
fitoienr  beaucoup  dans  cette  forte  de 
terrein,  & y produiraient  d'excellent 
fruic. 

Apres  que  les  arbres  font  ajuftés,  il 
dit  de  mettre  les  pots  dans  une  couche 
bien  préparée , quand  elle  a jetré  fon 
feu  j après  quoi  on  étend  quelque  peu 
•de  terreau  lur  la  furface  de  la  couche , 
pour  empêcher  que  la  vapeur  du  fu- 
mier ne  s’élève  & ne  fade  tort  aux  ar- 
bres. Cette  couche  doit  cire  faite  an 
pied  d’une  muraille,  garantie  de  l'ait 
froid  avec  des  vitrages  placés  fur  les  cô- 
tés 6c  au  fommet. 
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Après  que  les  plantes  font  amfi  dif- 
polces , on  les  arrofe  modérément  une 
fois  par  fenaaiae  jufqu’au  mois  d’ Avril, 
enfuite  tous  les  trois  jours  fi  le  tems  eft 
chaud.  11  recommande  de  couvrir  le 
fommet  des  vitrages  avec  des  parafions 
toutes  les  fois  que  le  Soleil  y donne  à 
plomb,  de  crainte  qu’il  ne  grille  & 
qu’il  ne  falfc  tnoutir  les  branches  ten- 
dres qui  commencent  à pouffer. 

Au  mois  de  Mai,  lorfque  les  plantes 
commencent  à être  fortes , on  leur  don- 
ne de  l’air  par  degrés  en  couvrant  le  vi- 
trage vers  le  coucher  du  Soleil , pour- 
vu que  les  foirccs  ne  foient  pas  trop 
froides.  Cette  méthode,  dont  on  doit 
u fer  avec  prudence,  contribue  beau- 
coup à les  fortifier  8c  à rendre  les  ar- 
bres bien  verds  & en  bon  état.  Pen- 
dant le  coûts  de  leur  première  croiflan- 
ce  il  faut  les  tranlporter  au  moins  tou- 
tes les  fix  femaines  dans  de  nouvelles 
couches;  mais  quand  une  fois  le  moi* 
de  Juillet  eft  pafle , nocre  Auteur  con- 
feille  de  ne  les  pas  forcer  davantage  ; 
au  contraire  il  eft  d’avis  qu’on  les  em- 
pêche de  pouffer  davantage  une  fécondé 
fois,  en  lescxpofanc  en  plein  air  dans 
quelques  endroits  à l’ombre , & en  les 
y laiifanc  jufqu’a  la  première  femaioe 
de  Septembre , avant  que  de  les  renfer- 
mer dans  la  ferre.  Pout-lors  on  fait  bien 
doter  trois  ou  quatre  pouces  de  terre  à 
la  furface  de  leurs  pots,  fans  endom- 
mager les  racines , & d’y  fubftituer  au- 
tant de  terreau  nouveau. 

Les  trangert  éta^it  ainfi  placés  dans 
leur  demeure  d’Hyver , il  faut  leur  don- 
ner nuit  Sc  joui  autant  d’air  que  l'on 
pourra  juiqu’à  la  fin  d’Odobre.  On  ns 
ferme  jamais  les  fenêtres  de  la  ferre 
pendant  ce  rems-là,  à moins  qu’il  ne 
furvrenne  de  grands  vents  ou  de  fortes 
gelées.  Pendant  tout  le  refte  de  l'Hiver, 
fotfque  le  teins  eft  doux  , on  ne  ljilfe 
cchaper  aucune  occafion  d’ouvrir  les  vi- 
trages. 

Quoique  ces  atbres  aiment  l’ombre  , 
X x x x ij 
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ils  périment  bientôt  lorfqu’on  leur  donne 
trop  d'humidité.  On  doit  les  arrolér 
fouvent  petit  à petit,  de  crainte  que 
trop  d'humiditc  autour  de  leurs  racines 
ne  les  refroidiffe  , & ne  dccruife  les 
plantes.  Le  fumier  de  brebis  ou  de 
chèvre  trempé  dans  l’eau  , cft  propre 
pour  les  orangers , Sc  contribué  à les  ren- 
dre fains  & vigoureux. 

L’cflec  que  produifent  les  arrofanens 
frequensfur  ces  arbres,  cft  de  faire  jau- 
nir & fouvent  tomber  leurs  feuilles , & 
par-deffus  routes  choies  ils  languilTent 
pendant  un  an  ou  deux  fans  pouffer  au- 
cune tige , & à la  fin  meurent  entière- 
ment. Si  par  de  femblables  précautions 
ou  par  d’autres  meilleures,  un  Jardinier 
conferve  fes  orangers  en  bonne  lanté 
jufqu’à  la  fin  de  Février , s’il  en  renou- 
velle la  terre  comme  il  a fait  l'Automne 
précédent,  s’il  taille  la  tête  de  fes  ar- 
bres , & ne  laiffè  que  fix  pouces  ou  en- 
viron des  tiges  de  l’Eté  précédent,  lî 
elles  font  fortes  à proportion  de  l’état 
où  elles  fe  trouvoient  quand  on  a ap- 

Eliqué  de  la  cire  molle  aux  endroits  de 
t taille  , les  orangers  commenceront  à 
pouffer  après  cette  opération , & pro- 
duiront l’Etc  fuivanc  de  bonnes  tiges , 
pourvu  qu’on  les  accoutume  prudem- 
ment à 1 ait  extérieur  , avant  que  de 
les  forrir  de  la  ferre. 

On  les  expofe  ordinairement  en  plein 
air  vers  le  milieu  de  Mai , fur  tout 
lorfqu'il  tombe  des  pluies  douces.  Bra- 
DtLtY  dit  qu’il  y en  a qui  regardent 
comme  un  principe.de  les  fortir  de  la 
ferre  , quand  les  feuilles  de  mûrier  font 
auffî  grandes  que  le  pied  delà  corneille, 
ce  qui  peut  être  une  marque  certaine  , 
dit-il , que  la  température  de  l’air  cft 
alors  affûtée;  mais  il  ne  fait  pas  beau- 
coup de  fond  fur  ces  réglés.  11  s’attache 
à la  nouvelle  Lune  de  Mai , qui  amène, 
dit-il , ordinairement  des  pluies  douces 
& un  tems  chaud. 

Par  rapport  à la  façon  de  placer  ces 
prbres  en  Eté , il  corneille  de  choifit 
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quelque  endroit  du  jardin  à l’ombre  , 
foit  en  y plantant  des  haies  d’orn  es  de 
Hollande  , de  houx  , ou  de  chêne  verd  » 
d’environ  d ouze  ou  quinze  pieds  de 
haut , ou  de  nettoyer  quelque  emplace- 
ment dans  un  bofquet  pour  les  y pla- 
cer; car  cette  plante  fe  plaît  beaucoup 
dans  un  pareil  abri. 

Avec  ces  précautions  cet  Auteur  An- 
glois  affure  qu’on  peut  fe  flater  d’avoir 
de  beaux  arbres  trois  ans  apres  les  avoir 
plantés,  pour-vu  qu’on  ait  attention  de 
les  changer  de  pots  à mefute  que  leurs 
racines  croiffcnr.  Cette  opération  fe  fait 
au  mois  de  Février.  Il  avertit  de  ne  pas 
planter  ces  arbres  trop  avant  dans  les 
pots  ou  caiffes  , aucune  partie  de  la  tige 
ne  doit  être  enterrée.  On  doit  voir  hors 
de  terre  quelques-unes  des  groflès  ra- 
cines d’auprès  de  la  tige.  Les  pots  ne 
doivent  point  être  trop  grands,  car  alors 
les  racines  fe  refroidiroient  par  trop  d’hu- 
midité. 

Le  troifiéme  Eté  après  qu’ils  fonr  plan- 
tés , ces  arbres  commencent  à fleurir  , 
& s’ils  font  en  bon  état  ils  donneront 
du  fruic  qui  fera  auiïi  gros  qu’une  balle 
de  moufquet,  lorfqu’on  renfermera  les 
arbres  dans  la  ferre , & ce  fruit  mûrira 
l’Eté  fuivanc.  Un  Jardinier  adroit  ne 
cherche  point  la  grande  quantité  de 
fleurs  ; ce  font  aurant  de  lignes  certains 
de  fbiblelfe  dans  ces  arbres , & un  avant- 
coureur  de  leur  deftruftion , à moins 
qu’on  n’y  remédie  à propos  en  décachant 
beaucoup  de  ces  fleurs  aufli-côt  qu’elles 
commencent  à patoître. 

Pour  faire  fleurir  ces  arbres  dans  rou- 
tes les  faifons,  un  Jardinier  habile  choi- 
fit un  nombre  d’arbres  fuftiians,  ceffede- 
les  arrofer  jufqu’a  ce  que  leurs  feuilles 
tombent;  pour- lors  il  met  de  la  terre- 
nouvelle  lur  la  furface  de  fes  pots,  il 
les  arrofe  fouvent  dans  un  réduit  garni 
de  vitrages  , d’où  ils  ne  forcent  que 
chargés  de  fleurs  & de  feuilles  nouvel- 
les , & en  état  detre  placés'  dans  l'en- 
droit où  on  les  deftinc.  On  les  icnou— 


Digitized  by  Google 


O R A. 

vcl'.e  de  mois  en  mois  pendant  tonte 
l’année. 

Bradehy  recommande  de  confidé- 
rer  encore  la  (ituation  Si  le  climat  na- 
turel à ce  bel  arbre.  Cela  peut  aider 
à juger  de  la  température  & de  la  nature 
de  l'air  qu'ils  demandent.  Les  premiers 
qu’il  a vu,  dit-il,  qui  croilfent  en  pleine 
terre  en  Europe , étoient  à Eres  auprès 
de  Toulon,  fitué entre  le  quarante-deu- 
xième & quarante  troifiéme  degrés  de 
latitude , & aux  environs  de  Saine  Re- 
mo  le  long  de  la  riviere  de  Genes , 
ious  la  même  latitude  auprès  de  la  mer, 
au  pied  d'une  haute  montagne  placée 
au  Nord.  Les  premiers  bois  qu’il  en  a 
vus,  étoient  vers  le  Midi  à Gayette,& 
l’air  Je  la  mer  leur  eft  fi  bon,  ajoute- 
t-il,  que  dans  bien  des  endroits  plus 
avant  au  Midi , mais  plus  éloignés  de 
la  mer  que  Toulon  & Gayette  , on  ne 
peut  pas  les  faire  profiter  lans  abri  pen- 
dant l’Hyver. 

Les  orangers  les  plus  communs  en  An- 
gleterre , eft  l 'oranger  doux  , que  Bra- 
eelïy  regarde  comme  le  meilleur,  tant 
pour  la  beauté  de  fes  feuilles,  que  pour 
la  bonté  de  fon  fruit  qui  y mûrir  fort 
bien  ; X oranger  de  la  Chine , qui  ne  fait 
pas  un  bel  arbre , a toujours  l’air  ma- 
lade , Si  fon  fruit  mûrit  rarement  ; IV- 
ranger  de  Genes  à feuilles  roulées , qu’il 
' dit  être  plus  agréable  à la  vue  , 
croit  lentement  ; X oranger  de  Genes  à 
feuilles  de  plufieurs  couleurs  mérite 
d'être  placé  dans  un  jardin  comme  une 
rareté,  à caufe  de  la  beauté  de  fes  feuil- 
les; mais  pour  fon  fruit,  l’Auteur  n’en 
a pas  encore  vû  en  Angleterre  dont  on 
ait  pû  faire  ufage.  Ces  Remarques  de 
M.  Bradeley  lur  la  culture  des  oran- 
gers , valent  bien  l’ample  Traité  qu’en 
a fait  La  Quintinif  ; car  quoiqu’il  n’é- 
crive que  pour  l’Angleterre,  tout  ce 
qu’il  dit  peut  auffi  convenir  à notre  cli- 
mat , du  moins  en  bien  des  chofes.  Li- 
vtR  , Ciiomel  Ôc  d'autres  ont  encore 
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écrit  fur  les  orangers  ÿ on  peut  les  con- 
fulter. 

On  fçait  que  l’écorce  d 'orange  con- 
fite au  fucre  fortifie  l’eftomac , challè  les 
vencofités,  confirme  les  flegmes.  L’eau 
d orange  bue  dans  les  fièvres  pefiilen- 
tielles  au  poids  de  fix  onces , fait  venir 
la  fueur  , ôc  fortifie  le  cœur.  L’orange 
amere  eft  la  plus  ufitée  en  Médecine. 
Son  écorce  convient  à la  colique , & c. 
Son  fuc  eft  cordial  8i  humectant.  L’t- 
range  douce  eft  propre  pour  défaltérer 
dans  les  fièvres  continues.  La  fleur  dV- 
range  eft  céphalique,  ftomacale,  hifté— 
rique  & propre  contre  les'  vers. 

ORANGERIE, endroits  d’un  grand 
jardin  , où  font  placés  les  orangers  & 
autres  arbres  qu’on  élève  dans  les  caif- 
fes.  • 

Orangerie  , fe  dit  auffi  de  la 
ferre  des  orangers , du  lieu  où  on  les  en- 
ferme l'Hyver  pour  les  garantir  de  U 
gelée.  C’eft  une  gallerie  au  plein,  pied 
d'un  jardin  ou  d'un  parterre,  cxpolée 
au  Midi  & bien  clofe  de  chafiis , pour 
y ferrer  les  orangers  pendant  l’Hyver. 
L’orangerie  de  Verfailles,  avec  des  ailes 
en  retour  & décorée  d’un  ordre  Tof- 
can,  eft  la  plus  magnifique  qui  ait  été 
bâtie. 

Orangerie,  fedit  auffi  des  oran-- 
gers  même  enfermés  dans  les  caiffes. 

ORCANETTE,  efpece  de  buglo- 
fe  fauvage , qui  pouffe  plufieurs  tiges  à 
la  hauteur  d’environ  un  pied , & doue 
les  feuilles  font  femblables  à celles  de1 
la  buglofe  fauvage,  longues  d’un  ou  de 
deux  pouces  , garnies  de  poils  rudes. 
Ses  fleurs  nailfent  aux  extrémités  des. 
branches , en  forme  d’entonnoir  à pa- 
villon découpé  de  couleur  purpurine. 
Ses  femences  font  femblables  à la  tête 
d une  vipere,  d’une  couleur  cendrée.  Sa. 
racine  eft  rafraîchiffante,  aftringenre  Sc 
un  peu  amere.  Elle  croît  dans  les  Pays- 
Méridionaux  de*France  , comme  en  Pro- 
vence & dans  le  Languedoc , dans  le» 
lieux  fabloneux. 
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ORCHIS,  plante  qui  poulie  de  fa 
racine  fixou  fept  feuilles  médiocrement 
larges,  femblables  à celles  du  lis,  mar- 
quées par  delfus  de  quelques  taches  rou- 
ges, noirâtres,  quelquefois  finis  tache. 
Sa  tige  eft  haute  d* environ  uu  pied,  ron- 
de, rayée;  elle  porte  en  fa fommité un 
long^  cpi  de  fleurs  purpurines , odoran- 
tes , agréables  à la  vue , blanchâtres 
vers  le  fond , & parlcmées  de  quelques 
points  d’un  purpurin  foncé.  Lorfque 
cette  fleur  eft  palfée,  il  lui  fucccdeun 
fruit  fetnblable  à une  lanterne  à trois 
côtes , contenant  des  femenccs  fembla- 
bles a de  la  taure  de  bois.  Ses  racines 
font  deux  tubercules  charnus,  ronds 
comme  des  olives,  l'un  plein  8c  nou- 
veau, l’autre  fongueux,  ridé  8c  flétri. 
Les  racines  de  Yorchis  font  propres  pour 
fortifier  les  parties  de  la  génération  , 
pour  aider  à la  conception.  Il  y a plu- 
iïcurs  fortes  A' on  bis , que  l’on  trouve 
dans  les  Herbiers.  Bradeley  parle  de 
trois  ou  quatre , que  les  Curieux  culti- 
vent communément, favoir  la  fleur  abeil- 
le , la  fleur  mouche , la  fleur  lézard,  Sc 
une  efpece  plus  commune  qui  a les  fleurs 
pourpres,  8c  que  l’on  trouve  dans  les 
. prairies.  On  doit , dit-il , les  tranfporter 
toutes  avec  la  morte  de  terre  qui  tient 
à leurs  racines,  précifétnent  lorfque 
leurs  tiges  en  fleurs  commencent  àj>a- 
roître  au-deflus  de  terre.  Elles  fieu  ri  (lent 
au  mois  de  Mai,  à environ  un  demi  pied 
de  terre. 

OREILLE,  parmi  les  Jardiniers 
fc  dit  des  deux  premières  feuilles  qui 
forrent  des  graines  femees  , Sc  qui  font 
différentes  des  graines  qui  viennent 
après. 

OREILLE  D’A  NE,  nom  qu’on 
donne  a la  grande  conioude.  Plante  donc 
on  fe  fert  beaucoup  en  Médecine.  Voy. 
CONSOUDE. 

OREILLE  DE  CHARRUE.  Les  La- 
boureurs appellent  ainfi  la  partie  de  la 
charrue  à laquelle  eft  artaché  le  foc,  & 

qui  fert  pour  tourner  la  terre  que  le 
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foc  a fendue.  En  pluficurs  endroits  l'a- 
reillc  de  la  charrue  n’eft  point  la  partie 
où  l’on  applique  le  foc , mais  un  petit 
ais  triangulaire  qui  s’applique  à la  partie 
où  fe  mec  le  foc , enlortc  que  par  fâ 
pointe  il  y fort  attaché  avec  un  cro- 
chet de  fer  qui  eft  à cerre  pointe,  8c 
que  l’on  engage  dans  un  anneau  qui 
eft  plus  proche  du  foc  , & que  pat  l’au- 
tre elle  s’en  éloigne  par  le  moyen  d’u- 
ne cheville  de  bois , longue  d’environ 
un  pied,  enclavée  par  un  bout  dans 
ce  petit  ais,  Sc  qui  par  l'autre  bout  en- 
tre dans  un  trou  qui  eft  à la  partie  de 
la  charrue  qui  porte  le  foc.  Airrfi  Y oreille 
fait  un  angle  aigu  avec  cette  partie  de 
la  charrue.  Cette  oreille  eft  mobile,  & 
fe  met  tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un 
autre.  On  b change  quand  le  fillon  eft 
achevé  & que  l’on  veut  tourner  pour 
en  commencer  un  autre,  afin  qu’elle 
foit  toujours  en  dedans  des  filions.  En 
d’autres  endroits  c’eft  la  patrie  pofté- 
ricure  du  bois  même  auquel  le  ioc  fe 
met , 8c  que  l’on  peut  appeller  le  man- 
che du  foc,  qui  s’élargit,  mais  qui  eft 
immobile.  Alors  il  faut  labourer  a deux 
rangs  de  filions,  l’un  à droite  & l’autre 
à gauche,  afin  que  cette  oreille , qui  ne 
fe  peut  changer,  foit  toujours  en  dedans 
du  fillon , 8c  qu’elle  rejette  fut  les  fil- 
ions déjà  tracés,  & non  pas  fur  1a  terre 
non  encore  bbourée,  celle  que  le  foc 
coupe  à mefure  qu’il  avance. 

OREILLE  DE  CHAT,  en  terme 
d’Agriculture  fe  dit  des  feuilles  de  b 
vigne  , lorfqu’clles  ne  s’étendent  point 
en  pouffant.  La  vigne  ne  fait  que  l’«- 
reille  de  chat , c’eft  à-dire , que  les  feuil- 
les de  b vigne  lorfqu’elles  commencent 
à s’épanouir , reffemblent  à une  oreille 
de  chat , ce  qui  eft  une  marque  que  le 
bourgeon  a fouffert  ; car  il  faut  que  ces 
feuilles  foient  prefque  tondes , & non 
pas  pointues.  Liger.. 

OREILLE  DE  LIEVRE,  plante  ainfi 
appclléc  à caufe  de  b figure  de  fes  feuil- 
les. On  b nomme  autrement  perce - 
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finit'.  Voyez  PERCEFEUI LUE. 

OREILLE  D’OURS  , plante  qui 
pouffe  de  fa  racine  des  feuilles  grandes, 
polies , grades  , tantôt  dentelées , tan- 
tôt entières , d’un  goût  amer.  Il  s cleve 
d’entre  elles  des  tiges , qui  portent  à 
leurs  fommités  des  fleurs  jaunes  ou  pâ- 
les , exhaLans  mie  odeut  douce  & miel- 
leu  fe.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  evafé 
en  entonnoir,  à pavillon  découpé  en 
cinq  ou  fix  parties.  Scs  femeuces  font 
menues,  de  couleur  hruBC , renfermées 
dans  un  fruit  prefquc  rond.  Sa  racine 
eft  groflé,  garnie  de  libres  blanches.  Il 
y a d'autres  efpeces  d'oreilles  d’ours.  On 
a donné  ce  nom  aux  efpeces  de  cette 
lance , à caufe  de  la  prétendue  reffem- 
lance  de  leurs  feuilles  avec  {'oreille  d’un 
ours. 

lia  ad*  lit  a fait  an  article  curieux  fit 
utile  fur  cette  plante.  Cette  fleur  a été 
long-tems , dit-il , l’objet  de  l'ambition 
des  jardiniers  Anglais  II  y en  a qui  ont 
acheté  un  feul  pied  jnfqua  vingt  gai- 
nées. C'étoir  dans  le  tems  que  ces  plan- 
tes commencèrent  à parokre  en  An- 
gleterre ; mais  quand  on  a fçu  la  ma- 
niéré de  les  cultiver , & quelle  y eft 
devenue  commune,  le  prix  en  eft  di- 
minué. Ces  fleurs  font  très  précieuiés  , 
tant  parleurs  variétés  furprenantes,  que 
par  l'excellence  de  leur  odeur.  Elles 
fleuriffent  en  Avril,  font  dans  leur  force 
vêts  le  milieu  de  ce  mois , & leurs  fleurs 
croiffent  à environ  fix  pouces  de  hau- 
teur. Les  différences  nombreufes  de  ces 
fleurs  font  en  Angleterre  toutes  déco- 
rées des  noms  & des  titres  des  perfon- 
nés  de  la  première  diftinétion. 

Une  belle  oreille  d’mrs  doit,  félon 
F Auteur  Anglois,  fe  connoître  à ces 
marques.  ip.  La  tige  à fleur  doit  être 
forte  & de  rcfiftance;  i°.  les  pédicules 
des  fleurs  doivent  être  courts  ôc  capa- 
bles de  foutenir  la  fleur  bien  droite  ; 
}°.  le  tuyau  ou  col  de  chaque  fleur  doit 
être  bien  court;  4U.  Les  fleurs  doivent 
être  grandes  de  régulières  ; yc.  leurs  cou- 
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leurs  doivent  être  vives  & bien  mêlées  ; 
6°.  Leur  oeil  doit  être  grand,  rond  84 
■d'un  beau  blanc;  7 leurs  fleurs  doi- 
vent s’étendre  à plat,  & ne  jamais  for- 
mer le  goda  ; 8°.  il  faut  qu'il  y ait  une 
bonne  quantité  de  fleurs  également  éten- 
dues fur  la  tige. 

Une  oreille  d’ours  qui  a ces  perfec- 
tions eft  bonne,  ce  n'eft  que  de  celles- 
là  dont  il  faut  conferver  la  graine , pou* 
en  femer  fie  perpétuer  d’autres , fi  ou 
veut  bien  réuflîr.  Les  graines  de  cette 
fleur  doivent  être  recueillies  auflï— tôt 
que  les  tiges  font  jaunes,  fie  les  gouffes 
parvenues  à leur  groffeur.  Lorfque  l’on 
veut  conferver  leurs  graines , aufli-bien 
que  celles  de  routes  les  autres  plantes, 
Bkadïxey  confcille  d’arracher  tou- 
tes les  gouffes  avec  la  tige , & de 
les  garder  dans  cet  état  jufqu’au  tems 
de  les  femer.  Rien  11e  contribue  tant 
à la  force  fie  à la  vigueur  des  plantes 
qu’on  veut  multiplier  de  graine  , que 
la  bonne  méthode  de  conferver  les  grai- 
nes jufqu’au  tetos  de  la  femaille,  6c  rien 
ne  peut  nous  donner  de  meilleures  infi- 
rma ions  à cet  égard  , que  la  nature  el- 
le-même. 

La  graine  d'orciics  d’mrs  doit  être 
recueillie  dans  une  matinée  fcche,  fie 
il  faut  l’expofer  pendant  deux  mois  au 
Soleil,  trois  heures  par  jour  fur  des 
feuilles  de  papier,  jufoua  ce  qu'elle 
foit  hors  d’état  de  moifir.  Pour-lors  on 
la  conferve  dans  des  endroits  bien  fée», 
jufqu’à  la  première  lèroaine  de  Février,, 
auquel  tems  il  faut  la  nettoyer  fie  la  fe- 
mer de  la  maniéré  fuivante. 

Ptéparezune  caiffe  de  bois  de  chêne  ou 
de  fapin  de  quatre  pieds  de  longueur,  de' 
deux  de  largeur , 6c  de  fix  de  profondeur 
dont  le  fond  foit  percé  de  trous  éloignes 
de  fix  pouces  les  uns  des  autres.  Mettez 
au  fond  de  cette  caillé  deux  pouces  d ’é- 
paiffeur  de  charbon  de,  terre  à demi- 
conformité , 6c  étendez*  par-deffus  quel- 
que bonne  terre  fabloneufe,  de  i’épaif- 
feur  de  trois  pouces  ; apres  quoi  on  y 


Digitized  by  Google 


720  O RE. 

«ixec  de  la  terre  tirée  des  fautes  creux  , 
jufqu’à  ce  que  la  caiiTe  foie  pleine.  Ceci 
eft  pour  l’Angleterre  où  le  charbon  de 
terre  eft  commun.  Pour  nos  Jardiniers 
ils  peuvent  prendre  de  la  terre  de  pota- 
ger bien  criblée  & du  terreau  de  cou- 
che , autant  de  l’un  que  de  l’autre , & 
les  bien  mêler.  Enfuice  on  feme  la  grai- 
ne fans  la  recouvrir  de  terre,  on  fe 
contçnte  de  la  prelfer  fur  la  terre  avec 
un  bout  de  planche , afin  de  l’aflfaifTer 
de  maniéré  que  la  terre  loit  au-delTus 
des  bords  de  la  caille , afin  qu’en  l’ar- 
rofant  la  graine  qui  eft  légère  ne  pâlie 
point  par  delTus  les  bords.  Cette  pépi- 
nière doit  être  continuellement  arrolée 
& ne  jamais  être  féthe  , car  fans  une 
continuelle  humidité  la  graine  ne  leve- 
roit  pas.  Il  faut  couvrir  cette  cailfe  avec 
un  raifeau , afin  que  les  oifeaux  ne  vien- 
nent pas  la  détruire.  De;  uis  le  rems  qu’on 
la  feme  jufqu’au  commencement  d’A- 
vril,  il  faut  placer  la  caillé  dans  un  en- 
droit à l’ombre , de  peur  que  le  Soleil 
ne  delTéche  & ne  ride  les  jeunes  plan- 
tes. S’il  arrivoit  faute  d’arrolèr  que  La 
graine  ne  levât  pas  la  première  année, 
il  faudroit  conferver  la  caille  jufqu’à 
l’année  fuivante , & on  en  aura  libre- 
ment une  bonne  récolte.  Bradeley  dit 
l’avoir  éprouvé. 

Ces  plantes  venues  de  graine  feront 
allez  fortes  pour  être  tranlplantées  aux 
mois  de  Juillet  ou  Aoûtluivans,  à en- 
viron quatre  pouces  de  diftance  , dans 
des  carreaux  de  terre  légère  bien  cri- 
blée , à un  endroit  où  elles  n’aient  que 
le  Soleil  du  matin.  Il  eft  à propos  mê- 
me de  les  défendre  de  la  chaleur  pen- 
dant quinze  jours  après  les  avoir  plantés. 
Au  mois  d’Àvril  fuivant , on  peut  ef- 
çérer  que  quelques-unes  commenceront 
a fleurir.  Pour-lors  fi  elles  ont  les  bonnes 
qualités,  dont  on  a parlé, on  les  tranfplan- 
te  des  pots  remplis,  ou  d’une  demi-charge 
de  fable  de  mer,  d’une  charge  deterre 
franche,  d’une  charge  de  terre  à melon, 
ic  tout  mêlé  çnfemble , & palfc  par  le 
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crible;  ou  d’une  terre  franche  fablo- 
neule , à laquelle  on  ajoute  une  égale 
quantité  de  terre  à melon  , le  tout  mê- 
lé enfemble  & pall'é  par  le  crible;  ou 
enfin  d’une  charge  de  bois  pourri , à 
laquelle  on  ajoute  une  égale  quantité 
de  terre  franche  & une  demi-charge  de 
terre  a melon , le  tout  comme  les  pré- 
cédents. 

Ici  nous  remarquerons. avec  Brade- 
ley  , que  toutes  les  terres  compofées 
& les  mélanges  doivent  relier  quelque 
tems  en  monceaux,  afin  que  leurs  diffe- 
rentes parties  puillent  s’incorporer  bien 
enfemble  avant  que  l’on,  en  falfe  ul'age. 
Pour  les  trois  elpeces  de  terres  mélan- 
gées que  l’on  vient  de  rapporter  ici , 
c’eft  au  Ledteur  à choitîr  celle  qu’il  lui 
plaira.  Il  nous  relie  encore  a parler  de 
la  maniéré  dont  on  s’y  prend  pour  faire 
fleurir  les  oreilles  d’ours , la  voici. 

Mettez  des  pots  fur  des  tablettes  les 
uns  au-deifus  des  autres,  dans  un  en- 
droit du  jardin  où  ils  ne  puilfent  avoir 
que  le  Soleil  du  matin  ; à mefure  que 
ces  fleurs  fe  couvrent  d’une  efpece  de 
duvet  velouté,  qui  contribue  beaucoup 
à en  augmenter  la  beauté,  il  faut  le 
pourvoir  de  quelque  chofe  pour  les  cou- 
vrir pendant  les  pluies , qui  feroient 
capables  de  détruire  ce  duvet , & de 
détruire  leurs  couleurs.  La  faifon  favo- 
rable pour  divifer  leurs  racines , eft  lorf- 
qu’elles  lont  en  fleurs  ou  vers  la  fin  du 
mois  de  Juillet. 

Les  curieux  Fleuriftes  font  encore  aver- 
tis de  ne  pas  donner  trop  d’humidité  en 
Hyveraux  oreilles  a ours , d’en  ôter  fou- 
vent  les  feuilles  pourries , de  ne  les  pas 
tailler  palier  la  première  femaine  de  Jan- 
vier fi  le  tems  le  permet , fans  ôter 
la  terre  ufée  d’autour  des  racines  de  ces 
plantes , & de  remplir  les  pots  de  nou- 
velle terre  tirée  de  leurs  monceaux  de 
terre  préparée.  Par  ce  moyen  ces  fleurs 
fe  trouveront  très-fortes  dans  la  fai- 
fon. 

Si  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
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d apres  M.  Bradiliy  ne  fuffit  pas,  on 
peur  encore  confolter  Lient.,  CnoMtt, 
ra  Q^'iNiiNit  8c  ceux  d'encre  les  plus 
Modernes  qui  ont  écrit  fur  la  culture 
des  Heurs.  L oreille  a ours  eft  vulnéraire 
i “‘ringente.  La  décoâion  de  cette 
Plants  eft  apéririve  -,  on  l'emploie  dans 
la  gravelle  & dans  la  pierre. 

OREILLE  DE  SOURIS,  ou  DE 
? . *.  plante  aind  appellée,  parce  que 
les  feuilles  font  faites  comme  des  oreilles 
de  jours  s.  Elle  croît  par-tout,  & fleurit 
en  Mai.  On  dit  qu’appliquée  en  liniment, 
elle  guérit  les  fiftules  du  grand  coin  de 


ORGE,  plante  qui  poulie  une  tige 
p us  courte  que  celle  du  froment  & 
du  leigle , entrecoupée  ordinairement 
e cinq  nœuds,  8c  quelquefois  de  fîx. 
lortde  chacun  de  ces  nœuds  une  feuil- 
le qui  environne  prefque  toute  la  tige. 

es  feuilles  balles  font  plus  étroites  que 
ce  les  du  froment,  les  autres  (ont  quel- 
quefois aulfi  larges.  Ses  fleurs  & fcs 
graines  nailfent  dans  des  épis.  Chaque 
fleur  elt  a plufieurs  étamines  , fou  tenues 
par  un  calice  à deux  ou  trois  feuilles. 
Les  graines  font  pointues  par  les  deux 
bouts , grolTes  vers  le  milieu,  attachées 
ortement  à la  balle  qui  eft  louvent  ter- 
minée par  un  filet,  decouleur  blanche, 
tiranr  for  le  jaune,  remplies  d'une  fub- 
ltance  moclleule  qui  fe  réduit  en  farine, 
-w  racine  eft  chevelue. 

n y a de  l 'orge  blanc , de  l'orge  rou- 
& de  plufieurs  autres  forres  foi  vaut 
es  lieux.  On  en  diftingue ordinairement 
deux  efpeces,  l’une  qui  vient  fur  des 
epis  gros  8c  courts , 8c  l'autre  fur  des 
épis  plus  minces  8c  plus  longs  ; mais  cette 
différence  n'a  rien  d’ellèntiel  pour  la 
qualité  du  grain.  En  plufieurs  lieux  on 
appelle  l’orge,  nsarfii be  j cil  d’autres  on 
«a  nomme  paumelle,  orge  de  Galatie  , 
ou  orge  a deux  rangs,  pour  la  diftinguer 
de  1 orge  quarté,  qui  eft  Ccfcourgeou.  Vov. 

escourgeon. 

Le  grain  d 'orge  fert  à nourrir  les  bef- 
lome  1. 
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tiaux , comme  cochons.  En  Elpagne  on 
donne  l 'orge  aux  chevaux , comme  on 
fait  ici  l’avoine.  Ce  grain  lert  encore  à 
faire  de  la  bière  , a taire  du  pain  qui 
eft  rafraîchillant  , allez  nourriifant  ; 
mais  , peu  gracieux , dur  à digérer  ôc 
mauvais  pour  l’cllomac.  On  n'a  pourtant 
jamais  fi  bien  connu  de  quelle  utilité 
eft  l'orge  qu’en  1709,  quand  tous  les 
bleds  ayant  été  gelés  , il  falloir  recafTer 
les  terres  pour  y mettre  de  Xtrgt , du 
mahis  Sc  du  millet , qui  furent  la  feule 
reflource  des  peuples.  Le  pain  d’orge 
étoit  fort  commun  anciennement.  L’or- 
be fe  prépare  en  différences  manières  , 
pour  nous  fervir  d'aliment  ; mais  la  plus 
ulitée  eft  l'orge  monde'. 

L’orge  dégraiffo extrêmement  le  fonds 
oïl  on  le  feme , c’eft  pourquoi  les  bons 
œconomcs  n’en  mettent  qu’tnviron  la 
vingtième  partie  de  leurs  terres , 8c  011 
fixe  allez  fouvent  par  les  baux  la  quan- 
tité que  le  Fermier  en  peut  employer  en 
orge  par  chaque  foie.  Ce  grain  réufïït 
fort  bien  dans  celles  qui  font  légères , & 
dans  les  fortes  8c  fabloneufes.  Il  eft  fu- 
jet  à fe  changer  en  avoine  ou  en  yvraie 
dans  celles  qui  font  humides. 

Comme  l 'orge  c«aint  le  froid , on  ne 
le  feme  que  vers  le  quinze  Avril , pour 
en  achever  la  femailie  à la  Saint  Geor- 
ge , car  a la  Saint  George,  difent  les  An- 
ciens, feme  ton  orge,  a la  Saint  Marc  il 
ejl  trop  tard , il  n'auroit  pas  a (fez  de  rems 
pour  multiplier.  Le  champ  doit  en  être 
bien  amendé  , bien  labouré  8c  bien 
meuble;  il  faut  le  femer  par  un  tems 
foc 8c  clair,  8c  jamais  par  un  tems  mou, 
a la  différence  du  froment.  Dans  les 
pays  chauds  on  le  feme  dès  le  treize 
Janvier.  On  met  environ  huit  boilïeaux 
d'orge  pour  enfomencer  un  arpent.  O11 
augmente,  ou  011  diminue  la  quantité 
de  la  femence,  fuivant  la  qualité  de 
la  terre,  8c  fuivant  la  lâifon  & le  tems. 
Aufurplusil  faut  obfervet  la  mcmechofe 
que  pour  l’avoine. 

Ordinairement  après  que  le  feigle  eft 
Yy  y y 
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moilTonnc , on  fauche  l 'orge.  Il  ne  faut 
pas  le  laitier  mûrir  trop,  parce  qu’il  féche 
aifément,  8c  ayant  le  tuyau  trop  foible,  il 
verfe  8c  s’égrène  bien  vite.  Le  meilleur 
moyen  pour  conferver  l’erre , c’cft  d’y 
mettre  des  feuilles  de  laurier. 

O R G E R A N , nom  d’une  efpece  de 
pomme.  Il  y en  a deux  efpeces . le  hâ- 
tif & le  tardif.  Les  ornernns  hâtif  8c 
tardif  me  paroiftcnc  peu  jechofe , dit  la 
Quintinie. 

ORIENTAL  MORIN,  terme  de 
Fleurifte;  rulipe  de  trois  couleurs  diftin-' 
étes,£risdc  lin, blanc  & pourpre.  Morin.' 
. O R I E N TA  L E,  terme  de  Fleurifte; 
nom  d’une  anémone  qui  eft  d’un  gris  la- 
vande , tirant  fur  la  couleur  d’ardoife  , 
tant  en  fa  peluche,  qu’en  fes  grandes 
feuilles  ; elle  fait  de  grottes  fleurs. 

ORIGAN,  plante  qui  pouffe  plu- 
fteurs  tiges  a la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds , dures,  quarrées,  velues.  Ses  feuil- 
les font  femblables  à celles  du  calament, 
velues.  Il  y en  a d’autres  qui  font  plus 
petites , & qui  rettemblent  à celles  de 
la  marjolaine  ; les  unes  8c  les  autres  ont 
un  goût  âcre  6c  aromatique  , 8c  une 
odeur  agréable.  Ses  fleurs  naittent  des 
épis  grcles  8c  écailleax,  qui  forment  de 
gros  bouquets  hauts,des  branches  &des 
tiges.  Elles  font  en  gueule,  petites,  de 
couleur  incarnate  ou  blanche.  Sa  fe- 
mence  eft  prcfque  ronde,  très-menue. 
Il  eft  propre  dans  les  obftruftions  des 
poulmons , du  foie  , dans  la  rate , dans 
la  touc  & dans  l ictere.  Il  y a plufcurs 
autres  efpeces  üorioan.  Tournifort 
en  mer  de  feize  fortes.  On  prétend  que 
cette  plante  fe  plaît  dans  les  montagnes. 
Voyez  MARJOLAINE. 

O R M A I E , lieu  planté  d’ormes.  Les 
ennuies  dans  leur  rems  font  d’un  grand 
revenu  à la  campagne. 

ORME,  arbre  de  haute  furaîe , qui 
fert  à foire  des  allées  dans  les  jardins  8c 
des  avenues.  Il  y en  a de  deux  fortes, 
l’u.i  qui  croît  dans  les  champs , 8c  l’au- 
tre dans  les  montagnes.  Le  premier  eft 
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un  grand  arbre  fort  rameux , dont  le 
bois  eft  dur,  jaunâtre,  6c  difficile  à fen- 
dre. Il  poufle  premièrement  fes  fleurs, 
qui  font  des  entonnoirs  à pavillon  dé- 
coupé 6c  garni  de  quelques  étamines  de 
couleur  oblcure.  Il  leur  luccéde des  fruits 
membraneux , qui  renferment  une  fe- 
mence  petite , plate , blanche.  Apres  la 
chute  des  femences  les  feuilles  paroillent. 
Elles  font  larges , ridées , dentelées  en 
leurs  bords,  oblongues.  Il  vient  lou- 
vent  fur  ces  feuilles  des  veilles,  où  fe 
trouve  une  liqueur  vifqueufê  8c  gluante, 
dans  laquelle  naittent  ordinairement  de 
petits  vers.  Sa  racine  s’étend  d’un  côté 
8c  d’autre  dans  la  terre. 

L'orme  des  montagnes  croît  beaucoup 
plus  haut  que  le  précédent;  d’ailleurs  il 
lui  eft  allez  femblable.  L’écorce , les  ra- 
meaux 8c  les  feuilles  de  l 'orme  font 
aftringens , propres  pour  conloli Jer  les 
plaies. 

Il  y a une  troifiéme  efpece  d’orme , 
nommé  l 'ypréau , parce  qu’il  nous  vient 
à'Tpres  en  Flandres.  Il  a la  feuille  fort 
large  , verte  8c  belle  ; la  tige  haute  8c 
droite , 8c  prefque  toute  blanche  ; l’écor- 
ce claire  8c  unie.  Il  croît  beaucoup  plus 
vîte , 8c  jette  plus  de  boutures  nue  IV- 
me  ordinaire  , 8c  meurt  auili  plutôt.  Il 
eft  fort  recherché  pour  foire  des  allées, 
des  berceaux  8c  des  cabinets,  parce  qu’il 
fait  un  beau  couvert,  8c  prend aifément 
la  forme  que  l’on  veut,  comme  on  le 
voit  dans  les  beaux  portiques  de  ver- 
dure de  Mari  y.  On  confond  attez  fou- 
venr  ces  trois  fortes  d’ormes  en  deux  , 
qu’on  appelle,  l’un  orme  mâle,  c’eft  ce- 
lui de  la  première  efpece;  8c  l’autte , 
qui  eft  l’ypreau,  orme  femelle. 

On  trouve  par-tout  beaucoup  dV- 
mes  dans  les  bois  , 8c  on  en  éleve  de 
graine  ou  de  rejettons,  ordinairement 
en  pépinières.  Il  eft  rrcs-propre  pour 
foire  des  bofquets.dcs  allées  8c  de  gran- 
des avenues  ou  plans,  qu’on  appelle  or- 
maies.  Nos  Anciens  avoienr  ordinaire- 
ment une  ormaie  derrière  leur  maifon. 
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pour  leur  fervir  d'abri , de  vue,  de  pro- 
menade , & leur  fournir  le  bois  de 
chauffage  fie  de  charronage  dont  ils 
avoienc  befoin  ; ce  qui  n’eft  pas  a négli- 
ger pour  i’œconomie  champêtre. 

Larme  aime  les  terres  grades , fie  il 
vient  dans  toutes  fortes  de  terroirs , 
pourvu  qu'il  y ait  de  l’humiditc  ; c’eft 
pourquoi  on  voit  plus  d’ormes  dans  les 
vallées  & dans  les  belles  plaines , qu’ ail- 
leurs. Pour  en  élever  on  préféré  les 
ormes  des  deux  dernières  efpeces , c’eft- 
à-dire , l'orme  champêtre  fie  l 'ypréau  à 
l'orme  de  montagne  , parce  qu’elles 
viennent  plus  vite  , fie  jettent  davan- 
tage. 

Pour  en  former  une  pépinière,  foit 
pour  les  débiter,  comme  on  fait  aux  en- 
virons de  Paris,  ou  pour  garnir  les  bois, 
avenues  fie  jardins , fie  pour  faite  des 
bois  de  chauffage  fie  de  charronage,  il 
faut  amalTer  au  mois  de  Septembre  de 
la  graine  qui  fe  forme  dans  les  petits 
boutons  des  feuilles  de  chaque  orme.  Il 
eft  bon  que  cette  graine  foit  déjà  un 
peu  rouge  & bien  menue , fans  cepen- 
dant qu’elle  aie  rien  perdu  de  fa  forme. 
D’autres  ne  cueillent  fa  graine  qu’au 
mois  de  Mars , quand  l orme  commence 
à jaunir,  que  les  bourgeons  ne  font 
encore  qu'en  grapes , d’où  les  feuilles 
naiflent  enfuite , fie  ot\  la  graine  eft 
aulïï  enfermée;  on  la  fait  bien  léchera 
l’ombre  pendant  plufieurs  jours,  & 
quelque  terns  qu’on  l’ait  amallée , on  la 
terne  en  plein  champ  au  mois  de  Mars 
fur  des  planches  de  terre  gralfe  & hu- 
mide bien  labourées.  On  la  recouvre  de 
menu  terreau  fie  de  feuilles  de  bois  pour- 
ries, on  l’arrofe  pendant  les  haies  6c 
les  chaleurs , fie  pendant  trois  ans  on 
l’entretient  de  petits  labours  fans  au- 
cunes herbes,  ayant  foin  d’éclaircir  le 
plan  quand  il  fort  de  terre , s’il  eft  trop 
dru.  Il  eft  bon  à lever  au  bout  de  trois 
ans  pour  le  planter  en  bois  ou  en  pé- 
pinière, afin  d’en  élever  de  grands  ar- 
bres propres  à faire  des  a venue  s.  On  peut 
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auffi  prendre  des  rejetions,  d’orme , & 
les  mettre  en  pépinières  comme  les  bou- 
tures de  coignailîer. 

On  plante  les  ormes  8c  ormeaux  au 
mois  de  Novembre , ou  pour  le  mieux 
au  mois  de  Févtier  apres  l’ccou  ement 
des  eaux,  parce  que  la  feve  de  l'orme 
dure  ordinairement  jufqu'aux  fortes  ge- 
lées, & les  racines  fo.it  fujettes  a fe 
chanfir  quand  on  le  tranfplante  en  No- 
vembre. 

On  les  met  à quinze  ou  vingt  pieds 
l’un  de  l’autre  dans  des  trous  très  pro- 
fonds , mais  fort  larges , parce  que  les 
racines  de  forme  s'étendent  beaucoup 
entre  deux  terres , & piquent  peu.  Aux  * 
ormeaux  on  taille  les  racines  courtes  , 

Se  on  coupe  le  bout  de  l’arbre  avant 
que  de  le  mettre  en  terre  ; au  fui  plus 
on  11e  les  écète  point  fi  on  veut , ou 
bien  on  ne  leur  faille  que  cinq  ou  fix 
branches  caillées  à la  hauteur  d’un  pied, 
pour  que,  leur  tête  fe  forme  plutôt.  Il 
n’y  faut  toucher  qu’au  bout  de  deux 
ans , pour  leur  labourer  le  pied , & les 
élaguer  de  deux  airs  en  deux  ans,  juf- 
qu’a  ce  qu’ils  aient  acquis  leur  hauteur 
naturelle  & une  belle  tige  de  fept  à huit 
pieds , plus  s'il  fe  peut.  Alors  on  peut 
étêter  les  ormes  de  fix  ans  en  fix  ans  , 
ils  en  repouffent  plus  de  bois,  font  une 
plus  belle  tête , & l’abatis  fort  a faire  du 
bois  de  chauffage. 

ORMES  dans  les  jardins  de  propre- 
té. A mefure  que  les  ormes  croilfent, 
on  doit  avoir  loin  /le  leur  faire  acqué- 
rir une  belle  tige  ; c’eft  ce  qui  fait  eil 
partie  la  beauté  de  ces  arbtes.ôe  pout 
cela  on  émonde  les  petites  branches  qui 
nailfent  le  long  de  cette  tige  , jufqu’i 
l'endroit  oi\  la  tête  doit  fe  former.  S’il 
y en  a quelques  uns  qui  paroilfent  cour- 
bés , on  leur  donne  des  appuis  pour  les 
redteller  , & 011  y attache  la  tige  aveo 
l’ofier , ayant  toujours  foin  de  mettre 
l'appui  du  côté  du  dos.  S’il  y a dans  \i 
pépinière  des  arbres  qui  rabougrilfent , 
il  fout  les  arracher,  parce  qu’on  n’en 
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peut  rien  faire  de  bon , outre  qu'ils  dé- 
robent inutilement  lu  nourriture  aux  au- 
tres.. 
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de  conduire  les  ormes  n'eft  pas  fi  diffi- 
cile qu’on  pourroit  l'imaginer.  Kyrrc 


GALERIE  D'ORMES. 


On  emploie  comme  on  a dit  les  ormes 
à faire  des  bofqucts , & à planter  des 
allées  & de  grandes  avenues.  Mais  pour 
faire  que  les  ormes  fervent  d’une  déco- 
ration aux  jardins,  qu’ils  en  relcvent  ex- 
traordinairement la  beauté , on  en  for- 
me des  ormes  en  boule,  c’eft-à-dire,  à 
tète  ronde  & touffue.  C’cft  une  inven- 
tion toute  des  plus  curieufcs , pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  bornent  la  vue  dans  les 
endroits  oil  ils  font  placés. 

Pour  parvenir  à cette  forme  qu’on 
recherche  dans  les  ormes,  on  les  plante 
la  tige  haute  de  quatre  ou  fix  pieds,  & 
à mefure  qu’ils  croiifent,  il  faut  tous  les 
ans  en  tondre  fi  bien  les  branches  , 
quelles  forment  à l’extretnité  de  cha- 
que tige  une  maniéré  de  boule  ou  tête, 
qui  lorfqu’elle  a pris  là  rondeur  par- 
faite , paroiffe  comme  un  globe  pofé  fur 
on  pied , & de  deux  pieds  & demi  de 
diamètre. 

- Pour  donner  un  plus  grand  relief  à 
ces  ormes,  on  plante  tout  autour  & dans 
le  bas  delà  tige  un  petit  rond  de  char- 
mille , qui  lorfqu’il  eft  conduit  artifte- 
ment  , forme  une  maniéré  de  vafe  ou  de 
pot  à fleurs  fans  anfe,  dans  le  milieu  du- 
quel ['orme  eft  planté. 

Les  ormes  en  boule  fe  plantent  en 
allée  ainfi  que  les  autres , & dans  le  mi- 
lieu de  quelques  plates-bandes  de  gazon. 
On  peut  entre  deux  ormes  mettre  un 
if,  ou  quelques  autres  arbriffèaux  qui  y 
conviennent,  ou  bien  y planter  une 
banquette  de  charmille.  On  plante  auffi 
des  quinconces  entiers  d'ormes  en  bou- 
les; 011  en  peut  au  (fi  border  des  boulin- 
grins. 

Rien  11’eft  plus  beau  & en  mêmetems 
plus  grand  , que  ces  galeries  de  verdure 
qu’on  voit  à Marly,  & dont  Y orme  fait 
la  feule  matière.  L’art  furpalfe  de  beau- 
coup la  nature  de  ce  magnifique  jardin. 
Cependant  on  peut  dire  que  la  maniéré 


L'orme  fert  à faire  des  moyeux , des 
effieux , empalions , flèches , jantes , ar- 
mons, lifoirs,  moutons  , timons , bran- 
cards & autres  ouvrages  de  charronage. 
Les  moveux  , aiifieux , flèches  & armons 
font  amenés  & débités  en  grume.  L'or, 
me  eft  le  meilleur  bois  qui  foit  pour  le 
charronage. 

L'orme  des  Ides  de  l’Amérique  n’eft 
différent  des  nôtres , qu’en  ce  qu’il  eft 
plus  petit , qu:il  a les  feuilles  beaucoup 
plus  grandes , & qu’il  rapporte  une  fe- 
mence  bien  differente.  Elle  tombe  de 
l’arbre  quand  elle  eft  féche  , & eft  faite 
comme  un  petit  morceau  de  liege  ar- 
rondi. Etant  mâchée  elle  lai  (Te  un  ad- 
mirable goût  dans  la  bouche.  Quantité 
d’oies  fauvages  viennent  dans  ces  Illes 
lorfque  la  graine  tombe  de  Yorme , elles 
la  mangent , & en  deviennent  fi  groffes 
u’elles  font  obligées  de  demeurer  plus 
'un  mois  après  que  cette  graine  leur 
a manqué , a caule  qu’elles  ne  peuvent 
voler  tant  elles  font  grades  & pelan- 
tes. 

O11  trouve  en  Angleterre  plufieurs 
fortes  d’ormes , entre  Tefquels  Yorme  or- 
dinaire ou  de  montagne  eft  le  plus  efti- 
mépour  la  charpente.  Les  Angloiscom- 
rne  nous  en  élevent  de  graine , de  re- 
jetions & de  bouture,  &:  comme  nous 
en  font  des  pépinières.  L’orme  de  la 
nature  pouffe  u aifément,  qu’il  y a.  des 
gens  qui  aflurent  qu’en  en  (emant  feu- 
lement des  coupeaux  dans  une  piece  de 
terre  labourée , ils  ont  produit  une  gran- 
de quantité  de  ces  arbres  ; ce  qui  n'eft 
pas  impoiïib'.e,  dit  Bradeiey,  car  il  y 
a des  cas  oil  les  bourgeons  , les  feuilles, 
& même  les  racines  fibreufes  des  plan- 
tes végètent  & produifent  des  arbres. 
Par  exemple , ajoute-t-il , on  a fait  pren- 
dre racine  à des  feuilles  d’orangers , qui 
ont  pouffé  des  branches,  des  feuilles  Hc 
du  fruit,  en  les  enfonçant  à moitié  dans 
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la  terre.  L 'écorce  & les  feuilles  de  IV- 
me  four  aftringentcs.  Les  feuilles  pilée* 
Ce  mêlées  dans  du  vinaigre  font  bonnes 
pour  la  gravelle.  La  grolfe  ceorce,  dit- 
on  , bue  dans  du  vin  ou  de  l’eau  froide , 
purge  les  flegmes. 

ORMEAU,  petit  orme.  Voyez.  OR- 
ME. 

O R M 1 N , plante  dont  les  tiges  font 
rougeâtres,  quarrées,  hautes  d’environ 
un  pied  , lauugineufes.  Ses  feuilles  font 
Semblables  à celles  de  la  lauge  , mais 
moins  féches  , fort  velues , (ans  odeur 
confidérable , d’un  goût  amer.  Ses  fleurs 
fortent  des  aiflelles  des  feuilles.  Elles 
font  plus  petites  que  celles  de  la  fauge, 
formées  en  tuyaux  découpés  par  le  haut 
en  deux  levres , de  couleur  rouge  Ce 
blanche.  Ses  lemences  font  noires , pref- 
<]ue  rondes.  Sa  racine  cft  ligneufe  & fi- 
breufe.  L 'ormin  eft  réfolutif,  propre  pour 
exciter  le  mouvement  des  elprits.  Il  y a 
quelques  autres  efpeces  A' ormin.  On  fo- 
me  V ormin  dans  les  jardins;  il  fleurit 
en  Juillet  Ce  Août.  Cette  plante  réfout , 
fubtilife  Ce  attire. 

ORNE,  arbre  qui  eft  une  efpece  de 
frêne.  Quelques-uns  l’appellent  frêne 
fauvage.  Il  reflemble  afTezau  frêne  com- 
mun, mais  il  eft  plus  petit  & a fes  feuilles 
qui  (ont  rangées  par  paire , plus  étroites 
Ce  plus  aigues , dentelées  comme  celles 
dit  frêne  ordinaire. 

ORNITHOGALON.  Il  y a plulieurs 
fortes  A" omit  bosnien  , mais  Varabefque  , 
qu’on  appelle  autrement  lis  d'Alexan- 
drie, Ce  ['étranger,  qu’on  appelle  auffi 
ernirhogale  d'Inde,  eft  le  plus  eftimé.  Le 
premier  produit  à l’extrémité  de  fa  tige 
comme  une  grolfe  grape  de  fleurs , qui 
s’ouvrant  chacune  avec  fïx  petites  feuil  - 
les  blanches,  entourent  un  bouton  verd- 
brun  , que  plulieurs  appellent  les  larmes 
de  Notre-Dame.  Elles  commencent  à 
fleurir  par  le  bas,  à mefure  que  les 
unes  fleurirent , les  autres  Ce  palfent. 
L’étranger  que  l’on  appelle  A'inde  , eft 
encore  plus  beau  Ce  plus  eftirnc  que  le 
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précédent.  A l’extrémité  de  fa  tige  il 
fait  monter  un  épi  pointu  & long  d'un 
demi-pied , autour  duquel  viennent  pe- 
tit à petit  plulieurs  fleurs  blanches , qui 
découvrent  un  bouton  verd  qui  eft  au 
milieu. 

L'ontithogalon  demande  du  Soleil , un 
terroir  a potager , quatre  doigts  de  pro- 
fondeur, & un  empan  de  diftance.  Ou 
le  leve  tous  les  ans,  parce  qu’il  multi- 
plie beaucoup.  L 'étranger  d'inde  veut 
aufli  du  Soleil , mais  il  le  faut  mettre 
dans  des  pots  pour  le  ferrer  l’Hyver  , 
parce  qu’il  craint  beaucoup  le  froid.  Il 
lui  faut  une  bonne  terre , deux  doigts 
de  profondeur  feulement , Ce  un  empan 
de  diftance.  Il  vaut  encore  mieux  le 
mettre  dans  un  pot.  Un  le  levé  rare- 
ment^ quand  la  graine  en  eft  mûre, 
on  la  femé.  On  le  replante  aufli-tôt  , 
parce  qu’alors  il  reprend  bien  plus  faci- 
lement racine.  L’eau  oû  fa  racine  a 
bouilli,  bue  le  matin  à jeun.  Fortifie 
l’eftomac. 

OROBANCHE, plante  qui poulîè 
une  tige  haute  d’environ  un  pied  Ce  de- 
mi , droite  & ronde.  Elle  ne  porte  point 
de  véritables  feuilles , mais  des  com- 
mencement de  feuilles  étroits,  longs  , 
& qui  flétrilfent  en  fort  peu  de  tems. 
Ses  fleurs  nailfent  le  long  de  la  partie 
fuperieure  de  la  tige,  un  peu  diftantes 
les  unes  des  autres , velues , de  couleur 
purpurine  , pâles  , odorantes.  Chaque 
fleur  eft  un  tuyau  fermé  dans  le  fond, 
ouvert  par  l’autre  bout,  évafé  & taillé 
en  mafque  d’une  maniéré  grotefque. 
Sés  femences  font  fort  menues  , blan- 
châtres. Sa  racine  eft  bulbeufe,  écailleufe, 
d’un  goût  extrêmement  amer.Cette  plan- 
te eft  fort  bonne  dans  les  affections  hy- 
pocondriaques , car  on  prétend  que  cet- 
te plante  fait  périr  les  orobes  Ce  les  veftes 
parmi  lefquelles  elle  naît  , les  bleds  fie 
les  légumes  ; c’eft  pourquoi  les  Payfans 
l’appellent  l ‘herbe  de  loup. 

ORPHELINE,  terme  de  Fleurifte; 
aillée  violet.  L'orpheline  cft  la  mere  des 
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beaux  sillets,  quoiqu’elle  même  n’ait 
pas  de  grands  traits  de  beauté.  C'eft 
pourtant  un  violet  brun  fur  un  fin  blanc, 
mais  la  fleur  n’en  eft  pas  fort  large.  El- 
le renverfe  les  feuilles  de  fa  fleur , qui 
font  extrêmement  tendres  & délicates  , 
d'où  vient  que  la  moindre  eau  ternit 
là  fleur  dans  un  moment.  Sa  plante  n’eft 
pas  bien  vigoureufe,  & fes  marcotes  ne 
prennent  racine  qu’a  l’extrémité.  Il  faut 
lui  laifler  jufqu  a fept  ou  huit  boutons, 
parce  qu’elle  graine  facilement,  & quel- 
le donne  des  boutons  d’une  beauté  tres- 
rare.  Morin. 

O R P I N , plante  qui  croît  à la  hau- 
teur d’un  pied , Je  dont  les  tiges  lont 
droites , rondes  , folides  , s’élevant  à 
mefure  qu’elles  fortent  de  terre.  Ses 
feuilles  naiflent  le  long  des  tiges;  elles 
font  en  grand  nombre  , épaifles , fuccu- 
lentes , plus  longues  que  celles  du  pour- 
pier , de  couleur  verdâtre , mêlée  quel- 
quefois d’un  peu  de  rouge  , crénelées 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  viennent  aux 
fommets  des  tiges  & des  branches,  en 
gros  bouquets  & prefque  en  parafol , 
de  couleur  blanche  ou  purpurine.  Cha- 
que fleur  eft  à cinq  feuilles  difpofées  en 
rofe.  Ses  femences  lont  fort  mënucs.  Ses 
racines  font  formées  de  plufteurs  tuber- 
cules blancs.  L ’orpin  croît  dans  les  terrres 
cultivées , fur-tout  dans  les  vignes  au 
Printcms,&  fleurit  en  Août.  U eft  aftrin- 
gent , vulnéraire  Si  déterfif. 

ORTIE,  plante  dont  il  y a plufieurs 
efpeces.  Celle  qu’on  appelle  ortie  com- 
mune, ou  grande  ortie,  poulie  des  tiges 
à la  hauteur  de  trois  pieds,  quarrées, 
garnies  de  feuilles,  oppofées  deux  à deux, 
larges  à leur  baie,  hniflant  peu  à peu 
en  pointe  , dentelées  en  leurs  bords  , 
couvertes  de  poils  fort  piquans.  Ses 
fleurs  font  à plufieurs  étamines,  foutc- 
nucs  par  un  calice  à quatre  feuilles.  Ses 
femences  font  petites,  ovales,  roulfes, 
renfermées  dans  une  capliile  triangulaire 
formée  par  deux  feuilles.  On  divife  les 
orties  en  mâles  & en  femelles.  Les  mâles 
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font  telles  qui  portent  des  femences,  St 
qui  ne  fleuriflent  point.  Les  femeUot 
tieurilfent,  Si  ne  portent  point  de  le* 
mences. 

, La  petite  ortie,  qu’on  appelle  auflî 
ortie  griefehe  , a fes  tiges  hautes  d'un 
demi  pied  ou  d’un  pied , & fes  feuilles 
plus  courtes  Si  plus  obfcures  que  celles 
de  la  précédente.  V ortie  blanche  ne  pique 
poinc  ; l’ ortie  Romaine  porte  de  petits 
fruits  ronds,  gros  comme  des  pois,  hé- 
cilles  tout  autour  de  petites  pointes.  IT 
y a une  ortie  a balles,  dont  les  feuilles 
rellemblcnt  a celles  de  la  pariétaire.  Il 
y a une  ortie  à grapes  qui  vient  du  Ca- 
nada. Les  ornes  lont  diurétiques,  pro- 
pres pour  rétablir  le  mouvement  des  li- 
queurs. On  fait  de  la  toile  à’ ortie  comme 
on  en  fait  de  chanvre.  Les  Chinois  l’E- 
té u lent  de  cette  toile  pour  de  longues 
veftes.  Les  ornes  croilfent  par-tout , 
mais  principalement  dans  les  haies,  dans 
les  jardins  , contre  les  murailles  & dans 
les  lieux  incultes  & labloneux. 

, ORTIE  MORTE,  ou  ORTIE 
PUANTE,  eft  un  autre  genre  de  plan;- 
te  qui  poulie  plufieurs  tiges  quarrées, 
rameutes  Ses  feuilles  font  fembla'olesà 
celles  de  l’ome , mais  plus  petites,  plus 
courtes , ne  piquant  point.  Ses  fleurs 
font  verticillées , en  gueules  petites  8c 
purpurines.  Ses  femences  font  triangu- 
laires, aflez  groifes  , limantes.  Sa  ra- 
cine eft  menue,  fibreufe  ; toute  la  plan- 
te a une  odeur  puante.  Elle  eft  propre 
pour  refoudre  toutes  lortes  de  tumeurs, 
étant  appliquée  en  cataplalme.  On  l’a 
appetlcéew  r/Vmorrr,  parce  que  fes  feuil- 
les relfemblent  à celles  de  l 'ortie , le 
qu’elles  ne  font  point  piquantes;  & 
ortie  puante,  à caule  de  fa  mattvaife 
odeur.  Elle  croît  le  long  des  chemins, 
dans  les  places  & dans  les  balfes-cours 
des  mailons.  Elle  fleurit  en  Juin  Si  Juil- 
let. 

OSEILLE,  plante  potagère.  Liger 
n'en  diftingue  que  de  deux  fortes,  IV- 
JtiUc  de  la  grande  cfpece,  Si  Yofiille 
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ronde.  Il  eft  vrai  que  ce  font  les  plus 
connues  en  cuifine.  CnoMti.  parle  de 
fept  efpeces.  Il  appelle  la  première 
«Julie  a la  parejfcufc,  parce  qu'une  feu- 
le feuillceft  fi  grande,  qu'elle  peut  fuffi- 
re  pour  un  potage.  Elle  nous  eft  venue 
des  Pays-Bas. 

La  leconde  efpece  eft  une  grande 
tfeille  fenblable  à la  patience. 

La  troifiéme  eft  celle  qui  ne  produit 
point  de  graine  , mais  dont  la  plante 
s’élargit  en  terre,  en  produifant  des  pe- 
tits rejettons  à côté , defqueis  on  fc  lert 
pour  la  planter. 

La  quatrième  eft  la  petite  ofcille , dont 
on  fait  uiàge  par-tout. 

La  cinquième  eft  Yofeille  ronde,  gran- 
de & petite  qui  ne  graine  poinc , mais 
on  le  fert  de  lès  rejettons  pour  la  mul- 
tiplier. 

La  fixiémeeftla  fauvag e,  qu’on  trou- 
ve dans  les  hauts  prés,  & qu'on  ne  cul- 
tive pas  dans  les  jardins. 

La  feptiéme  a la  feuille  en  trèfle  ; on 
la  nomme  alléluia.  Elle  a toute  l’acédi- 
té  de  Y of cille. 

M.  de  C.  . . Auteur  de  l ‘Ecole  du 
Potager,  réduit  toutes  les  efpeces  d’«- 
feilles  à quatre  ; h grande,  la  longue,  la 
ronde , Si  la  jaune  vivace. 

La  grande  , qu’il  nomme  atifïï  Yofeille 
vierge,  a la  feuille  jufqu’adix  huit  pou- 
ces de  longueur  fur  cinq  ou  fix  de  lar* 
geur.  C’eft  celle  que  Chomel  appelle 
1 ofcille  à la  parejftufc.  Sa  couleur  eft 
d’un  verd  de  pré,  fa  racine  eft  jaune. 
On  eu  fait  peu  d’uiâge  en  cuifine,  par- 
ce qu’elle  eft  dure  de  a peu  de  fuc,  Si 
l’on  n’en  cultive  dans  ce  pays,  que  pour 
la  curiofité. 

La  longue  eft  la  plus  généralement 
cultivée.  11  y en  a de  deux  efpeces  ; 
l’une  a fes  feuilles  beaucoup  plus  gran- 
des Si  plus  blondes  que  l'autre;  c’cft 
celle  que  l’on  appelle  à Paris  ofeille  de 
Bcllevillcÿ  du  refte  elles  fe  reffemblent. 
Leur  feuille  eft  allongée  , de  couleur 
de  verd  de  pré , pointue  , échancrée  Si 
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à oreille  du  côté  de  fit  bafe.  Sa  queue 
eft  longue  & délice  ; fes  fleurs  lont  à 
plufieurs  étamines,  attachées  au  fond 
d’un  calice , qui  eft  fix  feuilles  pofées 
comme  à double  rang  trois  à trois.  Sa 
femence -eft  à trois  coins,dc  couleur  bru- 
ne. Sa  racine  eft  fibreufe , très  amere  & 
jaune. 

Cette  ofcille  fe  feme  ou  en  plein 
champ,  ou  en  rayons,  fur  une  planche, 
ou  bien  en  bordure.  Elle  veut  une  terre 
bien  labourée.  On  feme  Yofeille  au  mois 
de  Mars , & lorfqu’cllc  eft  levée , il  faut 
la  tarder  & l’arrofer  quand  on  juge 
qu’elle  en  a befoin.  Sa  graine  fe  re- 
cueille au  mois  de  Juillet  ; on  l’étend 
fur  un  drap  au  Soleil  pour  fe  perfedion- 
ner.  Elle  fe  confervé  bonne  pendant 
deux  ans*quand  on  la  vanne  fur  le  champ. 
Si  quatre  ans  quand  on  la  laiifc  dans  (a 
bourre.  Les  ollèaux  en  font  fort  friands 
quand  elle  eft  fur  pied. 

Uofeille  ronde  a une  racine  menue  , 
qui  court  entre  deux  terres.  Sa  feuille 
varie  ; quelquefois  elle  eft  prefque  ron- 
de, & tantôt  elle  eft  pointue  &:  à oreil- 
les , Si  tantôt  fans  oreilles.  Sa  tige  eft 
balte  Si  rempante;  fa  fleur  & fa  graine 
reflemblcnt  à Yofeille  longue  , Si  elle  eft 
de  couleur  verd  de  mer,  Si  d’une  fa- 
veur aigrelette.  Elle  fe  multiplie  degraine 
comme  la  longue,  mais  on  détache  des 
rejettons  des  vieux  pieds,  qu’on  plante 
& qu’on  cultive;  Elle  dure  dix  à douze 
ans.  Il  y en  a qui  la  préfèrent  aitx  au- 
tres , parce  qu’elle  n’eft  qu’aigrelette  ; 
mais  elle  fournie  bien  moins  que  la 
longue. 

La  jaune  vivace  a la  feuille  aflez 
grande,  plus  ronde  que  longue  Si  trcs- 
blonde.  Cette  ofcille  n’eft  point  fujette 
à monter.  Elle  fournit  dans  le  tems  où 
les  autres  montent,  & où  la  nouvelle 
n’eft  pas  encore  en  état  d’être  coupce. 
Elle  a moins  d’acide  & elle  eft  moins 
verte.  On  la  multiplie  de  petits  rejet- 
tons  dctqphcs  des  vieux  pieds  , on  la 
plante  en  échiquier  à un  pied  de  diftan- 
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ce.  Sa  toufiè  groffic  d’année  en  année, 
& on  peut  la  conlèrver  dix  ans. 

U oj  tille  Jauvage  qui  croît  dans  les 
près  comme  nous  l’avons  dit,  eft  plus 
lcche,  plus  duieüe  plus  aigre  que  les 
autres,  &:  a leur  défaut  lèit  aux  pauvres 
gens  de  la  campagne. 

11  y a encore  une  autre  efpece  à'ofcil- 
le , qui  fe  trouve  dans  les  jardins  de 
quelques  Curieux.  Elle  s'élève  en  ar- 
bufie,  & fa  feuille  relfemble  allez  a 
celle  du  peuplier.  Elle  eft  lifte,  luftrce  , 
unie  fur  les  bords  Si  d'un  verd  clair. 
I lie  a un  goût  à peu  prés  femblable  .à 
celui  desautres  «/«/(«.  Elle  eft  plus  lèche, 
& tout  ion  mérite  ne  confifte  que  dans 
la  rareté. 

Tout  le  monde  (çait  l’ufage  que  l’on 
fait  de  1 ’oftille  en  cuiiine.  Ses  racines 
font  apéritivcs , elles  donnent  a l’eau 
une  couleur  rouge.  Ses  feuilles  lont 
rafraîchillantes  & tempèrent  la  bile. 
Etant  pilées  ou  cuites  tous  la  brailè,  elles 
avancent  la  fuppuration. 

OSIER,  elpece  de  faule  qui  jette 
beaucoup  de  verges  ou  rameaux  me- 
nus, plians,  couverts  d’une  écorce  rou- 
ge & noirâtre.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues , pointues , fans  poil , un  peu  blan- 
châtres par  dcftbus  , crénelées  en  leurs 
bords.  Il  y en  a de  trois  lortes  ; Vafier 
franc,  qui  eft  rond,  rouge,  plus  petit, 
& plus  pliable  que  les  autres  : l'o/ier 
blanc , qu’on  appelle  filandre  en  quelques 
endroits,  eft  eficélivement  d’un  blanc 
jaunâtre  ; Si  le  verd , autrement  dit  oficr 
de  riviere,  eft  le  moindre  & le  plus 
caftant  de  tous.  On  les  cultive  tous  trois 
de  la  même  maniéré  , mais  Vo/ier  frai  e 
eft  le  plus  délicat, craint  plus  lesgelées, 
éc  l'eau  trop  froide.  Les  deux  autres  font 
plus  aquatiques , plus  greffiers , Si  s'élè- 
vent davantage. 

Les  ofers  ont  leurs  ufages  particuliers. 
Les  Vignerons  s’en  fervent  pour  atta- 
cher la  vigne  , les  Jardiniers  pour  pu- 
blier .les  arbres  & faire  des  berceaux  , 
les  Tonneliers  pour  lier  leurs ‘cercles  à 
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tonneaux  ; les  Vanniers  emploient  les 
plus  fins  pour  faire  des  paniers,  des  cor- 
beilles, Sic. 

L’ojicr  vient  dans  toutes  fortes  de  ter- 
re fraîche,  même  dans  les  gros  fables; 
mais  principalement  dans  les  terres  for- 
tes & humides.  On  le  plante  fouvent 
en  bordures  fur  des  vignes  ou  vergers, 

& pour  en  tirer  plus  de  profit , on  fait 
des  azxrjies , fur-tout  dans  les  Pays  de 
vignoble,  Si  proche  des  grandes  Villes 
oû  il  y a du  débit. 

11  faut  mettre  ces  plans,  quoiqu’a- 
quatiques , dans  un  endroit  bien  frappé 
du  Soleil,  & moins  bas  encore  que  le 
faule;  car  s’ils  éroient  à l’ombre  , ou 
s'ils  avoienr  le  pied  continuellement  hu- 
mide, ils  ne  feroient  que  languir.  Pour 
en  élever  , on  laboure  bien  la  terre  , 
on  en  cafte  avec  foin  toutes  les  motes , 

& on  la  met  en  rayons  fi  l’on  veut , 
pour  y pouvoir  tenir  l’eau  tant  & fi  peu 
qu’on  voudra.  On  choifit  fur  de  beaux 
ojiers  des  boutures  bien  vives  d'un  pied 
Si  demi  de  long.  On  les  aiguife  par  le 
gros  bout , Si  après  qu’elles  ont  trempé 
pendant  quatre  jours  dans  l’eau  fraîche, 
mais  non  pas  crue,  on  les  pique  un  pied 
en  terre  entre  deux  raies , fi  le  champ 
eft  bien  laboure  à raies.  On  mer  chaque 
plan  à un  pied  & demi  l’un  de  l’autre, 
fur  des  lignes  droites  éloignées  entre  el- 
les de  dertx  à trois  pieds. 

Il  faut  garantir  les  ofiers  plus  qu’au- 
cun autre  plan  du  dégât  des  beftiaux  , - 
parce  qu’ils  s'élèvent  en  menus  fions 
fort  tendres  , dont  le  bétail  eft  très- 
friand.  On  les  laboure  ordinairement 
deux  fois  par  an , vers  la  mi  Mai  quand 
les  herbes  commencent  à y abonder  , 

&:  fur  la  fin  de  Novembre,  quinze  jours 
après  qu’on  en  a fait  la  dépouille.  Dans 
les  bonnes  terres  on  ne  les  laboure  qu’au 
moisde  Mai , pour  détruire  les  mauvai- 
fes  herbes.  Il  y a même  des  fonds  fi 
heureux  , qu’il  ne  les  faut  labourer  que 
tous  les  trois  ans,  parce  que  les  ofiert 
y viendraient  trop  fous  Si  trop  gros  , 

ce 
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ce  qui  n’cft  pas  ce  qu'on  cherche  dans 
ces  plants,  parce  qu’alors  ils  ne  font  bons 
qu'a  faire  des  vanneries  grolïîercs,  ou  du 
feu  ; ceux  qui  font  délicats  5c  forts,  pro- 
duifenc  davantage  , & fc  vendent  plus 
cher. 

Les  oferaies,  comme  les  autres  plants , 
fe  dégarniflent  à la  longue  , & il  faut  les 
repeupler  par  le  pravignenient  des  0 fiers 
voilins  des  places  dégarnies.  On  choifit 
les  fouchcs  le»plus  belles,  & on  en  prend 
les  brins  les  plus  gros , les  plus  vifs  ,5c  les 
plus  unis  ; on  les  épluche,  on  les  ébranche, 
& fans  les  leparer  de  leur  mere  louche,  on 
les  plie  bien  doucement  en  dos  de  chat , 
& on  les  couche  chacun  dans  une  folle 
longue  & profonde  d’un  pied  SC  demi , 
en  les  tenant  (ous  le  pied,  pendant  qu'on 
les  comble  de  terre  bien-meuble,  qu’on 
foule  enfuitc  pour  mieux  y lier  le  provin, 
5c  on  coupe  le  bout  à environ  un  dé  ni 
pied  au  dellus  de  terre. 

O11  tond  les  ofiers  tous  les  ans  ; plus  ils 
font  mûrs  , mieux  ils  valent  ; il  faut  tou- 
jours attendre  que  la  feuille  en  foit  tom- 
bée , ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la 
ToulTaints  ;«ceux  qu’on  coupe  avant  leur 
maturité,  encore  chargés  de  feuilles,  ne 
font  point  de  garde  , ils  fc  noircilfent  5e 
fe  rident  des  avant  le  Printems.  En  cou- 
lant les  ofttrs , on  en  fait  des  botes , qu’on 
met  fraîchement  à la  cave  ou  au  fellier, 
ou  bien  on  les  entafle  à l’air  jufqu’à  ce 
qu’on  les  veuille  délire,  élire  , ou  comme 
ou  dit , délire  les  ofiers » c’eft  les  trier.  On 
met  à part  ceux  qui  font  gros , parce  que 
pour  l’être  trop,  ils  ne  font  point  propres 
a être  fendus  ; on  ne  peut  qu’en  faire  du 
plan,  ou  les  vendre  aux  Vanniers.  On 
cbranche  & on  épluche  les  autres,&  on  les 
fépare  en  crois  rangs , fuivant  leurs  gran- 
deur 5c  grofleur.  Au  premier  rang  font 
les  (ions  les  plus  longs  5c  lft  plus  gros  -, 
ils  fervent  entr’autres  à lier  des  cercles. 
Ceux  de  trois  à quatre  pieds  de  long 
compofent  le  fécond  rang  > ils  fervent  a 
lier  de  gros  treillages  , & à d’autres  ou- 
vrages -,  on  les  eftime  félon  qu’ils  font 
\sTome  /, 


minces.  On  fait  le  troifiéme  rang  de  pe- 
tits brins„qui  n’ont  pas  plus  de  deux  pieds 
& demi  de  long,  8c  on  met  au  rebut  ceux 
qui  n’ont  pas  un  pied  5c  denr. 

Les  ofiers  étant  triés  5c  épluchés  , on 
les  lie  par  poignées  pour  ne  les  pas  melef, 
5c  on  les  fend  à loifir.  Pour  cela  on  prend 
le  (ion  d’ofier  par  le  petit  bout , on  le  caiîc 
entre  les  jioigts,  ou  bien  avec  un  couteau 
op  l’ouvre  en  deux , ou  trois  jjufqu’a  ce 
que  la  moelle  de  l 'ofier  paroilïe  , 5c  que 
le  cotps  du  brin  foit  afTez  fort  pour  qu’on 
puilTe  y introduire  le  fotdcir  : c’eft  une 
efpece  de  navette  ncTiiTerand,  ou  plutôt 
un  morceau  de  bois  fait  en  forme  de  cotn 
rond  à trois  faces  creufées,  qui  fe  termi- 
nent en  pointe  comme  la  lame  d’une  épee 
à trois  quarrés  ; on  s’en  fert  pour  fendre 
Y ofier  jufqu’au  bout , en  le  conduifant  de 
la  main  droite  dans  le  brin,qu’on  tient  de 
la  main  gauche , 5c  qui  fe  plie  5c  fe  reco- 
qiiille  à mefure  qu’on  avance. 

Tous  ces  petits  ouvrages  fe  font  l Hy- 
ver  aux  veillées  , ou  quand  ou  n a rien 
de  mieux  à faire  j on  fend  les  plus  gros 
brins  en  deux  ou  trois,  ôc  on  les  met  en 
mâle.  On  peut  laitier  les  ofiers  expofes  à 
la  neige  5c  à la  pluie  pendant  tout  1 Hy- 
ver,  jufqu'à  ce  que  tous  les  hâles  duPrm- 
tems  viennent,  car  Y ofier  n’aime  pas  moins 
l’humidité,  quand  il  eft  cueilli,  que  quand 
il  eft  fur  pied.  Quand  on  en  a tire  5c  fen- 
du les  fions  , on  laifle  à la  même  expe- 
fition  les  moyens  5c  les  petits  , mais  ou 
porte  les  gros  aü  grenier  pour  les  confier» 
ver. 

Tête  d’OsiER.  On  dit  dans  le  Jardi- 
nage , il  faut  tailler  les  jafmins  d'Efpa- 
gne  en  tête  a' ofier , c’eft-à-dire  , couper 
les  branches  tout  près  du  tronc  , comme 
on  fait  à Y ofier.  Lige  R. 

O U I E , en  terme  de  Botanique  , eft 
un  nom  qu’on  donne  à la  grande  joubar- 
be. Toyec.  JOUBARBE. 

OUTIL,  mot  général,  qui  fignifie 
les  divers  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour 
travailler  ; mais  comme  on  n a ici  pour 
objet  que  le  ménage  des  champs,  voyous 
Zzzz 
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cruels  (ont  les  eut  I s ncceflaitcs  à un  La- 
boureur. Il  lui  faut  plulieurs  ferpes,  une 
■vrille  , une  alaine,  des  pelles  de  bois , râ- 
teaux de  bo's  ou  a dents  de  fer , fléaux 
pour  battre  le  bled,  des  vans,  une  hache, 
un  matteau  a tète  de  fer  , fa  provilîon  de 
clous  a Ion  ufage , des  houes , une  bêche, 
un  pic  , des  coins  de  fer , te  de  bois  , une 
ou  deux  coignees.  des  faucilles,  des  faux, 
des  tenailles  , des  farcloirs,  une  feie , une 
tarriere,  un  ville  brequin  , &c. 

Les  outils  d’un  Jardinier  (ont  la  bêche, 
des  rateaux  de  plufieurs  fortes  > une  1er- 
pette  , un  croilfant , un  greffoir,  une  pio- 
che , piochons,  ou  binettes,  des  plantoirs, 
une  feie  à greffer , un  coin  de  bois  pour 
le  meme  ulage , civières , brouette  , &c. 

O U V R 1 R , en  terme  de  Jardinage, 
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fe  dit  des  arbres , & fur-tout  de  ceux  qnr 
font  en  builTon  ; & il  foui  fie  , étendre, 
donner  de  l’étendue.  On  dit  , ouzrrz.- 
moi  davantage  ce  buiffon  , que  vous  ne 
faites;  vous  ouvrez  trop  cetarbre.  Liger. 

OXYACHANTA,  arbrifleau  épi- 
neux , efpece  de  nefflier , qu'on  appelle 
aurrement  aube-épin,  ou  épine  blanche. 

O X Y A D R E , arbre  qui  a le  tronc 
tortu,  8t  les  branches  fouples  & flexibles. 
Ses  feuilles  font  étroites,  pointues,  épaif- 
fes,femblables  à celles  du  cipres.  Ses  fleurs 
font  des  chatons  à plufieurs  petites  écail- 
les, au  bas  defquelles  on  trouve  quelques 
bourfes  membraneufes  remplies  de  pouf- 
fiere.  Ses  fruits  font  des  baies, qui  devien- 
nent jaunes  en  mûrilfant , un  peu  char- 
nues , odorantes. 


En  du  premier  Felume.. 
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J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  Livre  intitulé  , Diftiormaire 
Universel  d‘  Agriculture  & tir  Jardinage  , avec  des  additions  très-amples  , dans 
lequel  je  n’ai  rien  trouvé  que  d’utile , ce  qui  doit  en  favorilcr  la  réimpreflion.- 
Fait  a Paris  ce  i j.  Avril  1749.  Simon. 

■ ■ 

PRIVILEGE  DU  ROI.' 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DE  FrANCE  ET  DE  NAVARRE 
A nos  Amés  Se  Féaux  Confeillers  les  Gens  renans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de# notre  Hôtel,  Grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs,  Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra; Salut.  Notre  amé  Michel-Etienne  David,  fils,  jeune.  Libraire  à Paris, 
Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  Se  donner  au  Public  un  Ouvra- 
ge , qui  a pour  titre  : DiCHonnaire  Universel  d'agriculture  & de  Jardinage  , s’il 
Nous  plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelTaires  : A ces 
causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  Vo- 
lumes , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , Se  de  le  vendre  , (aire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutives  , 
à compter  du  jour  de  la  date  deldites  Préfentes  : Faifons  défenfes  à tous  Libraires  , 
Imprimeurs  , Se  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu’elles  foient , • 
d'en  introduire  d’imprelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifïince , comme' 
auüï  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre,  faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire' 
ledit  Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
d’augmentation,  correétion , changement , ou  autres  , fans  la  permilîion  exprefTe- 
& par  écrit  dudit  Expofant, ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , a peine  de  confifca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des- 
contre venans  , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dicu  de  Paris  , Se  l’autre" 
tiers  audit  Expofant  , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui  , Se  de  tous  dépens  , dom-  • 
mages  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  (eront  cnrégiflrccs  tour  au  long", 
fur  le  Régiftre  delà  Communauté  des  Libraires  Se  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois- 
mois  de  la  date  d’icelles  j que  l’impreflïon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre" 
Royaume,  & non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux  caraéleres,  conformément  à la< 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  defdites  Préfentes  ; que 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tour  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , Se  notamment  k-- 
celui  du  10.  Avril  1715.  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  le  Manufcrit  qui  aura  fcrvi’t 
de  copie  à Timpreflîon  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation- 
y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  fieur  DaguefTeau  ,, 
Chancelier  de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres  , Se  qu’il  en  fera  enfuitc  remis- 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notre  très-cher  &.  féal  Chevalier  le  fieur 
DaguefTeau , Chancelier  de  France  , le  tout  à peine  de  nullité  defdites  Préfentes  :: 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se. 
des  ayans  caufe  pleinement  & paifiblemcnt ,,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit:  fait  aucuni 
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trouble  ou  empêchement  ; voulons  que  la  copie  des  Picüntes,  qui  fera  imprimée 
tour  au  long  au  commencement  ou  a (a  fin  dndic'Ouvrage , foit  tenue  pour  ducment 
lignifiée , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confehlers  & 
Secrétaires  foi  folt  ajoûtce  comme  à l’Original  : commandons  au  premier  norre 
Huilîier  , ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  poiîr  l’exécution  d’icelles  tous  Aétes 
requis  & néceflaires  , fans  demander  autre  permiflion  , & nonobftanr  Clameur  de 
Haro  , Charte  Normande  & lettres  a ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaiiir. 
DoNNE’à  Paris , le  trente  unième  jour  du  mois  de  Mai  , l’an  de  grâce  mil  lept 
cent  quarante- neuf  , & de  notre  Règne  le  trente  - quatrième.  Par  le  Roi  eu  Ion 
Confeil.  Signé , SAINSON. 

Regiftré  fur  le  Regiflre  Xll.  de  lu  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
2V°.  107.  fol.  193.  conformément  aux  anciens  Réglement,  confirmés  par  celui  du  x8. Février, 
1713.  si  Paris  le  ii.  Juillet  1749*  G.  Cavalier.»  Syndic, 
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